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THÉOLOGIQUE 


DE 8. THOMAS D'AQUIN 





SUPPLÉMENT 


(SUITE). 





TRAITÉ DE LA RÉSURRECTION. 


(Suite). 


QUESTION LXXXIYV. 


De l'agilité des corps des bienheureux. 


C'est la qualité que nous avons à étudier ici (1); et sur ce sujet on de- 
mande trois choses : 4° Les corps glorieux auront -ils la propriété de se 
mouvoir ? 2 Se mouvront-ils en effet? 3° Se mouvront-ils d'une mamière 
instantanée ? . 


(1) Bien que tous les hommes doivent ressusciter, les méchants comme les bons, ils ne re- 
prendront pas tous dans les mêmes conditions cette nouvelle existence. Le prophète Daniel 


SUPPLEMENTUM 


(CONTINUATIO). 





TRACTATUS DE RESURRECTIONE. 
(Continuatie). 


QUESTIO LXXXIV VEL LXXX VI. 
De agilitate corporum beatorum, in tres oriiculos divise. 


Deinde eonsiderandum est de agilitate cor-| pora gloriosa sint futura agilis. 99 Utrüm 
porum beatorum resurgentium. movebuntur. 8° Utrüm movebuntur in in- 
Circa quod queruntur tria ; 4* Utrüm cor- | stanti. 


xvi. | à 


* 
- 


g SUPPLÉMENT, QUESTION LXXXIV, ARTICLE 4. 


ARTIGLE I. 
Les corps glorieux devront-ils être agiles? 


Il paroît qug les corps glorieux ng sezont pas agilag. 4° Ge qui possède de 
soi l'agilité, n'e pag besoin pour se mouvoir d'un moyen de transport. Mais 
les corps glorieux, aprés la résurrection, seront portés « sur les nuées dans 
les airs au devant du Christ, » I. Theggal., IV ; ce qua le Glose attribue au 
ministére des anges. Donc les corps glorieux ne seront pas agiles. 

2» Quand un corps ne se meut qu'avec effort et avec peine, on ne peut 
pas l'appeler agile. Mais les corps glorieux seront précisément müs de 
cette maniére, puisque leur moteur, qui est l'ame, leur imprime des 
mouvements contraires à leur nature; sans cela ils se mouvroient tou- 
jours dans le méme sens. Donc ils ne seront pas agiles. 

3° Parmi les opérations animales, le sens l'emporte sur le mouvement. 
Or il n'y a dans les corps glorieux aucune propriété qui doive perfec- 
tionner le sens. Donc il ne faut leur en attribuer aucune non plus qui 
doive perfectionner le mouvement, telle que seroit l'agilitá. | 

ke La nature donne aux divers animaux des instruments diversement 


avoit dit, XII : « Ceux qui dorment dans la poussiére , se réveilleront de ce lourd sommeil, 
les uns pour la vie éternelle, les autres pour un opprobre qu'ils subiront également à Jamais. » 
Le Sauveur lui-méme proclame cette vérité , Joan., X : « Qenx qui auront fait le bien, 
ressusciteront pour entrer en possession de la vie; et ceux qui auront commis le mal, pour 
recevoir leur condamnation. » Voici enfin comment s'exprime le grand Apótre, I Corínth., XV : 
«Je vous annonce un mysière : nous cessusciterons tous, mais nous ne subirons pas tous la 
transformation glorieuse. En un instant, en un clin d'ail, au son de la dernière trompette, 
car ap effet la trompetta retentira , les morts ressusciteront incorruptibles ; mais nous seuls 
serons transformés. » 

Déjà nous voyons là qu'à la résurrection tous les hommes seront immortels. « Il n’y aura 
P«w, de. mort, » a dit saint Jean, Apoc., II. Les réprouvés a chercheront la mort, et ils ne la 
trouveront pas; ils l'imploreront avec instance , et elle fuiraloin d'eux.» Ce qui fait dire a saint 
Augustin, De Civit., XXII, & : « La première mort chasse l'ame du corps malgré elle; la se- 
copde mori la retient malgré elle dans ce même corps. » L'immortalité est donc commune à 
toga, Mais les corps deg saints posséderont de plus certaines propriétés ou qualités distinc- 
tives, C’est ce que l’auteur du supplément eût dà prouver d'abord en thèse générale, pour bien 
Suivre la méthode de saint Thomas, comme le remarque trés-bien Sylvius. Ces propriétés sont 
au nombre de quatre : l'impossibilité , la subtilité, l'agilité et la clarté. Les deux premières 
ont été déjà étudiées ; il nous reste à parler des deux autzes. | 








ARTICULUS I. cum labore et pena, potest dici agile. Sed 
. | . a. corpora gloriosa hoc modo movebuntur, cüm 
Utrüm corpora gloriosa sint futura agilia. | motor eorum, scilicet anima, moveat in con- 
. Ad primum sic proceditus. Vider quód | trarium nature eorum ; aliàs moverentur sem- 
eorpora gloriosa non sint futura agilia. lllud Reg in gnam partem. Ergo non erunt agilia. — 
enim quod de se agile est, ad motum non in-| 8. Preterea, inter omnes operationes ani- 
diget aliquo deferente. Sed corpora glorificata :3 sejsus est nobüior et prior quàm motus. 
deferentur post resurrectionem « in nubibus non assignatur corporibus gloriosis aliqua 
Obviam Christo in aera , ab angeli, » ut dicit | proprietas, qua. perfgiat ea ad sentiendum. 
Glossa , I. Thessal., IV. Érgo corpora gloriosa | Érgo nec debet eis attribui agilitas, per quam 
non erunt agilia. perficiantur ad molum. BEA 
$. Preterea, nuum corpus quod movetur| 4. Preterea, nalura dat diversis animalibus 


DE L'AGILITÉ DES CORPS DES BIENHECRAECX. ô 


disposés, selon la variété de leurs fonctions ou de leurs puissances; ; dirtsi 
elle ne donne pas les mêmes instruments à l'animal qui se traîne avec 
lenteur et à celui qui s'élance avec rapidité. Or Dieu met encore plus d'or- 
dre dans ses opérations imzaédiates que dans celles qu'il accomplit par la 
nature. Le corps glorifié ne devant.donc pas avoir des membres d'une antre 
forme ou d’une autre grandeur que eeux qu'il posséde maaimtenant, il n'aura 
pas apparemment une agilité différente de celte qu'il possède aujourd" hut. 

Mais voici comment l’Apôtre exprime le contraire I. Coréntà., XV, 43: 
, ell est semé dans l’infirmité, il se lévera dans Ia force ; » c’est-à-dire plein 
de mouvement et de vie, ajoute la Glose. Or cela ne pourroit être sans 
Fagilité. Donc les corps glorieux devront être agiles. 

La lenteur ou la torpeur semble éminemment répugner à Ia spiritua- 
lité. Or les corps glorieux seront aussi spirituels qu'ils peuvent l'étre en 
conservant leur nature, camme nous l'enseigue encore l'apótre saint 
Paul. Donc ils seront agiles. 

( CoxcLusioN. — Le corps glorifié étant entièrement soumis à l'ame bien- 
heureuse, il faut qu'il soit aussi agile qu'elle, pour étre en état de lui 
obéir parfaitement. ) 

Le corps glorifié sera complètement soumis à l’ame bienheureuse, de 
telle sorte que non-seulement il n'y aura rien en lui qui résiste à la 
volonté. de l'esprit, comme cela avoit lieu dans le corps même d'Adam, 
mais qu'il possédeencore une perfection. spéciale, émanant en lui de 
l'ame glorifiée et ayant pour objet de le rendre en eut conforme à 
une telle sujétion. Cette perfection est l’une: des propriétés des corps glo- 
rieux. L'ame est.unie au; corps comme forme e$ comme moteur. Or sous 
l'un et l'autre rapport, il faut que le corps glorifié soit parfaitement sou- 
mis à l'ame bienheureuse. Par la subtilité il est entièrement soumis à 
l'ame, en tant que celle-ci est la forme du-covps, lui communiquant son 
être spécifique ; et de mème par l'agilité il lut est rion moins soumis, en 









instrumenta dispositionis diverse secundàm.di-|| (Cowcruero. — Cm corpus gloriosum sit 
versas virtutes ipsorum : unde non ejosdem 4iu- |'omninà sabjeetam anime gloriflc:ta , corpus 
positionis instromenta dat animali tardo etre | finNosum erit agile sicut anima , ut el git ha- 
loci. Sed Deus mulió ordinatiüs.operatur quium | Bilo-ad obediendum.) 
Datura. Cüm ergo.corpus gloriosum habeat. mem-- || Respóndeo dicendum, quid corpus gloriosum 
bra ejusdem.dispositionis in figura et quantitate, |lerit omninà subjectum anima glorificatà , non 
sicul modi, videlur quèd non babeat agilitatem: |'aoltm ut nihil ineo sit quod. resistat voluntati 
aliam quàm. modo babet. ;Spiritüs (quia hoc fuit etiam in corpore Ada), 
Sed contra est, quod dicitur. I. Cor... XV :.| sed etiam ut sit in eo alf qua perfectio efflaens 
«Seminatur in inürmitate, resurget in virtute; ». | ab anima glorificata in corpus; per quam habile 
Glossa: « Id est mabile. et vivum. » Sed mo-| reddatur ad prædictan subjectionem. Qua qui- 
bilitas non polest dicere nisi agilitatem ad [dem perfectio « dos gloriticati corporis » diti- 
motum. Ergo corpora gloriosa erunt agilia.. |tur. Anime autem conjungitur cotpori non so- 
Preterea , tarditas maximà videtus spiritua- | làm ut forma, sed etiam ut motor. Et utroque 
ljtali repugnare. Sed corpora. gloriosa maximé:| modo oportet. quód corpus gloriosum anime 
erunt spiritualia, ut dicitur. L. Cor., XV. Ergo | glorificate sit summéà subjectum. Unde, sicut 
eliam agilia. per dotem gubtilitatis subjicitur ei totaliter in 
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tant que l’ame est son moteur; cette propriété le rend apte à obéir sans 
efforts à tous les mouvements et à toutes les actions de l’ame. Quel- 
ques-uns ont cru trouver la cause de cette agilité dans la cinquième es- 
sence ou essence céleste, qui doit alors dominer dans les corps glorieux. 
Mais nous avons dit plus d'une fois que cela n'étoit pas admissible (1). 
C'est donc à l'ame qu'il faut faire remonter Y'agilité des corps glorieux, 
aussi bien que leur gloire elle-mème. 

Je réponds aux arguments : 1° En disant que les corps glorieux sont 
portés par les anges ou méme sur les nuées, on n'entend pas qu'ils aient 
besoin de ces mobiles étrangers; on veut seulement exprimer par là les 
hommages rendus aux corps glorieux , non-seulement par les anges, mais 
encore par toutes les créatures. | 

2» Plus l'ame exerce de puissance sur le corps, moins est laborieux le 
mouvement imprimé au corps contrairement à sa nature. De là vient que 
les hommes en qui la force motrice est plus considérable, ou dont le corps 
a été ployé par un long exercice à ohéir aux mouvements de l'esprit, 
éprouvent moins de peine à se mouvoir de la sorte. Or, aprés la résurrec- 
tion, l'ame dominera parfaitement sur le corps, soit par un effet de sa 
propre puissance, soit par les dispositions qui résulteront dans un corps 
glorieux de ce trop plein de gloire que l'ame fera rejaillir sur lui. Les 
Saints n'auront donc aucun effort à faire pour se mouvoir corporellement ; 
et c'est ainsi que nous comprenons l'agilité dont leurs corps seront doués. 

9* Ce n'est pas seulement l'aptitude du corps au mouvement local, 
c’est encore sa sensibilité et sa docilité à l'égard de toutes les opérations 
de l'ame, qui se trouveront perfectionnées par la propriété que nous étu- 
dions. 

(1) Il a été déjà fait justice de cette hypothèse, à propos du corps ressuscité de Jésus-Christ. 


Il faut même, pour compléter les thèses actuelles , revenir à celles que le docteur angélique a 
consacrées à la résurrection du Sauveur, cause exemplaire de la nôtre. 





quantum est forma corporis, dans esse speci- | animi moventis dominatur magis supra corpus, 


ficum ; ita per dotem agilitatis subjicitur ei in 
quantum est motor, ut scilicet sit expeditum 
et habile ad obediendum spiritui in omnibas 
motibus et actionibus animse. Quidam tamen 
causam istius agilitatis attribuunt quinte (id 
est celesti) essentiæ, qua tunc in corporibus 
gloriosis dominabitur. Sed de hoc frequenter 
dictum est quód non videtur conveniens. Unde 
melius est ut attribuatur anims , à qua gloria 
in corpus emanat. 

Ad primum ergo dicendum , quàd corpora 
gloriosa dicuntur ferri ab angelis, et etiam in 
nubibus, non quasi eis indigeant, sed ad reve- 
rentiam designandam, quæ corporibus gloriosis 
€t ab angelis et ab omnibus creaturis defertur. 

& secundum dicendum, quàd quautà virtus 


Bi 


tantó minor est labor in motu qui etiam fit con- 
tra naturam corporis. Unde illi in quibus virtus - 
motiva est fortior, et illi qui habent ex exer- 
cilio corpus magis habilitatum ad obediendum 
spiritui moventi, minüs laborant in motu. Et 
quia post resurrectionem anima perfecté domi- 
nabilur corpori, tum propter perfectionem pro- 
prie virtutis, tum propter habilitatem corporis 
gloriosi, ex redundantia glorie ab anima in 
ipsum, non erit aliquis labor in mota sanctorum; 
et sic dici poterunt corpora sanctorum agilia. 

Ad tertium dicendum, quód per dotem agili- 
tatis corpus gloriosum reddetur habile, non so- 
lüm ad motum localem, sed etiam ad sentien- 
dum, et ad omnes alias anima operationes exe» 
quendas. 
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&° De méme que la nature donne aux animaux les plus véloces des ins- 
truments de locomotion mieux disposés, soit par leur forme, soit par leur 
grandeur; de méme Dieu donnera aux corps des Saints des dispositions 
différentes de celles qu'ils ont ici-bas, mais simplement en leur commu- 
niquant cette propriété glorieuse que nous appelons l’agilité, et non en 
leur donnant une autre forme. 


ARTICLE II. 
Les saints useront-ils jamais de leur agilité pour se mouvoir réellement ? 


Il paroit que les saints n’useront jamais de leur agilité pour un mou- 
vement local. 1?D'aprés le Philosophe, Physic., III, « le mouvement ap- 
partient à l'étre imparfait. » Or les corps glorieux ne seront plus sujets à 
l'imperfection. Donc ni au mouvement non plus. 

2» Tout mouvement accuse l'indigence; car on ne se meut que pour ac- 
quérir une chose, arriver à uné fin. Or, dans les corps glorieux, nulle in- 
digence possible, puisqu'ils sont dans ce lieu où , selon la pensée de saint 
Augustin, «on a tout ce que l'on veut et rien de ce que l'on ne voudroit 
pas. » Donc point de mouvement dans les corps glorieux. 

3° Voici un principe posé par le Philosophe De calo, Il, 64 : « L'étre 
qui participe à la bonté divine sans aucun mouvement, y participe d'une 
manière plus elevée que celui qui a besoin de se mouvoir pour cela. » Or 
un corps glorieux doit nécessairement participer à la bonté divine d'une 
manière plus élevée qu'un autre corps quelconque. Donc, puisqu'il y a 
des corps absolument immobiles, tels que les corps célestes, à plus forte 


raison les corps glorieux doivent-ils l'étre aussi. 
&e D’après saint Augustin, « l'ame étant établie en Dieu communiquera 
au corps sa propre stabilité. » Or l’ame sera tellement établie en Dieu 





Ad quartum dicendum, quèd sicut natura 
dat velocioribus animalibus instrumenta diverse 
dispositionis in figura et quantitate, ita Deus 
dabit corporibus sanctorum aliam dispositionem 
quàm nunc habeant, non quidem in figura et 
quantitate, sed in proprietate glorie, que di- 
citur agilitas. 


ARTICULUS HI. 


Utrim sancti agilitate sud nunquam utentur, 
fta quód moveantur. 


Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
ganoti agilitate suá nunquam utentur, ita quód 
moveantur. Quia, secundèm Philosophum, Ill. 
Physic., « motus est actus imperfecti. » Sed 
in corporibus gloriosis nulla erit imperfectio, 
Ergo nec aliquis motus. 

, 9. Preterea , omnis motus fit propter indi- 


gentiam, quia omne quod movetur, movetur 
propter adeptionem alicujus finis. Sed corpora 
gloriosa non habebunt aliquam indigentiam ; 
quia, nt Augustinus dicit, «ibi erit quidquid 
voles, non erit quidquid noles. » Ergo non 
movebuntur. 

3. Preterea, secundüm Philosophum in If. 
De celo et mundo (text. 64 et 66), « illud 
quod participat divinam bonitatem sine motu, 
nobilius participat illam, quàm quod participat 
illam cum motu. » Sed corpus gloriosum nobi- 
liùs participat divinam bonitatem, quàm aliquod 
ahud corpus. Cüm ergo quadam alia corpora 
omnino sine motu remaneant, sicut corpora 
cœlestia, videtur quód multà fortiüs corpora 
humana. 

&. Praeterea, Augustinus dicit quód «anima 
stabilita in Deo stabiliet corpus suum conse- 
quenter. » Sed anima ita erit in Deo stabilita, 
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qu'elle n'en recevra plus aucune sorte de mouvement. Donc le corps à son 
tour ne recevra plus aucun mouvement de l'ame. 

6° Plus un corps a de dignité, plus doit être élevé le lieu qu'il occupe. 
De là vient que le corps du Christ, évidemment le plus noble et le plus 
digne de tous, occupe le lieu le plus éminent, comme l'indique l'Apótre 
Hebr., VII,96 : aT] a été élevé au dessus des cieux; » et la Glose ajoute : . 
« par le lieu et par la dignité. » Chaqne corps glorieux aura pour la méme 
raison une place correspondante à sa propre dignité. Or cette convenance 
du lieu est une chose qui tient à la gloire des saints. Cette gloire ne devant 
doncjamais varier ni en plus ni en moins, puisqueles Saints sont absolument 
arrivésauterme, il paraît queleurscorps ne devront jamais s'écarter du lieu 
qui leur aura été déterminé, et que dés lors ils ne pourront se mouvoir. 

Mais nous voyons le contraire, d'abord /8a., XL, 31 : «Ils courront, et ne 
ne prendront aucune peine ; ils marchberont , et n'éprouveront pas de fa- 
tigue; » puis Sap., III, 7 : «Ils seront comme des étincelles qui courent 
parmi les roseaux. » Donc il est un mouvement qu'il faut attribuer aux 
corps glorieux. 

(Conczusion. — De méme que le corps glorifié du Christ a été visible- 
ment mû, dans son ascension, par exemple ; de méme les corps des bien- 
heureux se mouvront à leur gré et par leur propre agilité. ) 

Il faut nécessairement admettre que les corps des saints seront suscep- 
tibles d'un mouvement local; car le corps du Christ s'est mà d'une ma- 
niére évidente quand il est monté aux cieux; et les corps des Saints se 
mouvront également quand ils sortiront de la terre et s'éléveront vers le 
ciel empyrée. Mais, méme aprés qu'ils seront entrés dans les cieux, il 
est probable qu'ils se mouvront encore au gré de leur propre volonté, soit 
pour glorifier la sagesse divine en manifestant en acte ce qu'elle leur a 





quód nullo modo ab eo movebitur. Ergo nec in 
. Corpore erit aliquis motus ab anima. 

5. Præterea, quantd corpus est nobilins, 
tant debetur ei locus *nobilior : unde corpus 
Christi, quod est nobilissimum, habet locum 
eminentiorem inter cætera loca, nt patet Hebr., 
VII : « Excelsior colis factus ; » Glossa : « Loco 
et dignitate (1). » Et similiter unumquodque 
corpus gloriosum habebit eadem ratione locum 
Sb! couvenientem secundüm mensuram sua 
dignitatis, Sed locus conveniehs est de perti- 
gentibus ad gloriam. Cüm ergo post resurrec- 
Honem gloria sanctorum nunquam varietur, 
neque in plus, neque in minus (quia tunc erunt 
omnino in termino ), videtur quód eorum cor- 
pora nunquam de loco sibi determinato rece- 
' dent ; et ita non movebuntur. 


Sed contra est, quod dicitur Jsai., XL : 
& Current , et non laborabunt ; ambulabunt , et 
nen deficient ; » et Sap., II[* a Tanquam scin- 
tillæ in arundineto discurrent. » Ergo erit ali- 
quis motus corporum gloriosorum. 

( ConcLusio. — Sicut corpus Christi glori- 
ficatum in ascensione motum est, ita et corpora 
gloriosa movebuntur agilitate suf, ut eis libi- 
tum fuerit.) 

Respondeo dicendum, quód corpora gloriosa 
aliquando moveri necessarium est ponere, quia 
et ipsum corpus' Christi motum est in ascen- 
sione ; et simililer corpora sanclorum, que de 
terra resurgent, ad colam empyreum ascen- 
dent. Sed etiam postquam cœlos conscende- 
riot, verisimile est quód aliquando movebuntur 
pro sus libito voluntatis, ut illud quod habent 


(1) Non sic temen in eum locum Glossa, sed sic tantüm : Et ezcelsior cœlis, id est omni 


ealesté ereaturd, quia 


ewn omnes angeli adorant. Illud autem aliud quod bic ex ea refert 
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donné en pürsSante, soit pout contempler la ravissante beauté des di- 
verses érdátürés , &n qui reluit éminemment cette même sagesse (1). Le 
sens, en effet, n'ést en acte que par la présence de l'objet, bien que la sen- 
sibilité des corps glorieux soit incomparablement plus vive que notre sen- 
sibilité actuelle. N ne faut pas croire néanmoins que leurs mouvements 
puissent en rien nuire à leur béatitude, puisque celle-ci consiste dans la 
vision de Dieu et que cette vision leur est partout présente. C'est ce que 
saint Grégoire dit des anges, homil. in Evang., XXXIV : « Où qu'ils soient 
envoyés, ils ne sortent pas de Dieu. » | 
Je réponds düx árguüments : 1° Le mouvement local ne produit aucun 
changement dans la nature intrinséque d'une chose, il ne touche qu'à ce 
qui lui est extrinsèque. Une chose soumise à ce genre de mouvement peut 
avoir sa perfection intrinsèque, comme il est dit Physic., VIIL, 17, bien 
qu'il y ait en elle une sorte d'imperfection relativement aux divers lieux 
qu'elle peut occuper; car lorsqu'elle est réellement dans l’un , elle est sim- 
plement en puissance par rapport aux autres, n'ayant pas comme-Dieu le 
privilége de l'ubiquité. Mais une telle défectuosité ou l'absence d'un tel 
privilége n'a rien de contraire à la perfection de la gloire, pas plus que 
d’autres défectuosités de même nature, comme, par exemple, d'avoir été 
créé, d’être sorti du néant. Il faut donc admettre de semblables défauts 
dans les corps glorieux. 
2° Quand on dit qu'un êtré a besoin d'une chose, cela peut s'entendre 
(1) A quoi serviroit d'ailleurs cette propriété, si jamais elle ne devoit être réduite en acte? 
Concevroit-on méme un corps animé, vivant, uni à une ame immortelle, bienbeureuse, par- 
venue au séjour de la perfection, et qui cependant tie se mouvroit Jamais, setoit condamné à une 
immobilité absolue? Ne pourroit-on pas dire qu'en cela du moins Dieu avroit fait une chose inutile, 
puisqu'il auroit donné à l'homme une faculté dont l'homme ne feroit jamais usage ? C'est donc un 
axiome de philosophie, fréquemment invoqué parsaint Thomas; quise trouveroit démenti par tme 
semblable hypothése. N'oublions pas, enfin, le principe général d'après lequel on recóntioft que 


Jes corps glorieux doivent posséder les qualités distinctives énumérées plus haut: Ii sbtont de 
Ja sorte un plus docile instrument de l'ame ; le corps sera plus parfaitement soumis au principe 





in virtute, actu exercentes, divinam sapientiam | tus non variat aliquid eorum quæ strat intranea 
comthendabilem ostendant; et ut etiam visus | rei, sed solüm id quod est extra rem, scilicet 
eorum reficiatur pulchritudine creaturarum di- | locum. Unde illud quod movetur iota locali , 
versarum, in quibus Dei sapientia eminenter | est perfectum quantum ad ea qus sunt intra 
relcebit. Sensus enim non polest esse nisi rem, ut dicitur in VIII. PAysic. (text. 17 et 
præsentiom, quamvis magis a longinquo possint | 87), quamvis habeat imperfectionem respectu 
sentire Cdrpora gloriosa, quàm non gloriosa, ut | loci; quia dum est in uno loco, est in potentia 
guptà (qu. $, art. 4, ad 6). Néc tamen per : ad alium locum, quia non potest esse acta in 
motum aliquid deperibit eorum beatitudini, que ; pluribus locis simul ; hoc enim solius Dei est. 
consistit in visione Dei, qnam ubique presen- | Hic autem defectus non repugnat perfectioni 
tem habebatit; &icot et dé angelis dicit Grego- | glori , sicut nec defectos quód creatura est 
rius, qudd «intra Dbui currunt quocumque | ex nihilo. Et ideo manebunt defectus hujas- 
wáltanttt. » | modi in corporibus gloriosis. 

Ad primum ergo dicendum, quód lncalis mo- | Ad secundum dicendam, quód aliquis dicitur 


8. Thomas, habet potiès ad Hebr, 1, ubi Filius Dei dicitur sedens ad dezieram mojestatís 
da excelsis. Expressó quippe ibi ait quód (& éxcoltis, éd est iupef omnia lbco et dignitate. 
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de deux maniéres, d'une maniére absolue ou d'une maniére relative. 
Absolument parlant, un être a besoin d'une chose sans laquelle il ne sau- 
roit conserver son existence ou méme sa perfection. Ce n'est pas ainsi 
que les corps glorieux possédent la faculté de se mouvoir; la béatitude 
leur suffiroit sans cela. Relativement, un étre a besoin d'une chose sans 
laquelle il ne poürroit pas atteindre la fin qu'il se propose, ou l'atteindre 
aussi bien, ou l'atteindre de la méme manière. C'est ainsi que la faculté 
de se mouvoir localement est donnée aux bienheureux ; ils ne pourroient 
pas manifester en eux la puissance motrice, à moins qu'ils ne se meu- 
vent en réalité. Rien n'empéche que des besoins ainsi compris ne se trou- 
vent au sein méme de la gloire. 

3° Cet argument seroit concluant si un corps glorieux ne pouvoit sans 
ge mouvoir participer à la bonté divine, d'une manière plus parfaite que 
les corps célestes. Mais cela n'est pas. Si donc les corps glorieux se meu- 
vent, ce n'est pas pour arriver à la pleine participation de la bonté di- 
vine, puisqu'ils la possédent déjà par la gloire, c'est afin de manifester 
la puissance de lame. Les corps célestes , au contraire, ne pourroient en 
se mouvant manifester d'autre puissance que celle qu'ils ont sur les corps 
inférieurs, comme étant le principe moteur des diverses modifications 
qu'ils éprouvent. Ceci ne s'applique nullement à Yétat de la gloire; et 
voilà pourquoi ce raisonnement est sans valeur. 

4* Le mouvement local ne diminue en rien la stabilité de l'ame dans 
son union avec Dieu ;,car, comme nous l'avons dit, il ne touche qu'à ce 
qui est extrinséque. 

5° Le rapport qui existe entre le lieu assigné à chaque corps glorieux 
et la dignité de ce corps, tient à la récompense accidentelle. Mais il ne 
immatériel avec lequel il concourrs de nouvesu à ne former qu'un seul étre. Que seroit un 


instrument doué d'sdmirsbles aptitudes, mais à la condition que ces aptitudes n'auroient 
éternellement aucune application réelle? 





dupliciter indigere aliquo, scilicet simpliciter et 
secundüm quid. Simpliciter quidem indiget ali- 
quis illo sine quo non potest conservari in esse, 
vel in sua perfectione. Et sic motus in corpo- 
ribus gloriosis non erit propter aliquam indi- 
gentiam, quia ad hec omnia sufliriet eis sua 
beatitudo. Sed secundüm quid indiget aliquis 
illo sine quo non potest aliquem finem inten- 
fem habere, vel non ita benè, vel tali modo. 
Et sic motus erit in beatis propter indigentiam; 
non enim poterunt manifestare virtutem moti- 
vam in seipsis experimento , nisi moveantur. 
Hujusmodi enim indigentias nihil prohibet in 
corporibus gloriosis esse. 

Ad terium dicendum, quód ratio illa pro- 
cederet, si corpus gloriosum non posset etiam 
sine motu participare divinam bonitatem, mult) 


perfectiüs quàm corpora coelestia ; quod falsum 
est. Unde corpora gloriosa non movebuntur ad 
consequendam perfectam divine bonitatis par- 
ticipationem (hanc enim habent per gloriam), 
sed ad demonstrandam virtutem anima. Per ' 
molum autem corporum calestium non posset 
demonstrari virtus eorum , nisi quam habent 
in movendo corpora inferiora ad generationem 
et corruptionem ; quod non competit illi statui. 
Et ideo ratio non procedit. 

Ad quartum dicendum, quód localis motus 
nihil diminuit de stabilitate ab anima stabilita 
in Deo , cüm non sit secundüm aliquid intrin- 
secum rei, ut dictum est. 

Ad quintum dicendum, quód locus congruus 
unicuique glorioso corpori deputatus secundüm 
gradum sus dignitatis, pertinet ad premium 


DE L'AGILITÉ DES CORPS DES BIENHEUREUX. 9 


suit pas de là que cette récompense recoive un amoindrissement quel- 
conque, bien que le corps se trouve en dehors de ce lieu. Ce n'est pas en 
tant qu'il renferme actuellement le corps que le lieu concourt à la récom- 
pense ; il n'ajoute rien à la gloire du corps, c'est lui plutót qui en recoit 
une.certaine splendeur. Il fait uniquement partie de la récompense éter- 
nelle en ce qu'il est en rapport avec les mérites acquis; et la joie qui en 
résulte accompagne les saints alors méme qu'ils s'éloignent de ce lieu. 


ARTICLE III. 
Les saints se meuvent-ils d'une manière instantanée ? 


11 paroit que les saints se meuvent d'une manière instantanée. 1o Saint 
Augustin dit De Civit. Dei, XXII, ult. : «Le corps sera aussitôt par- 
tout où l'esprit le voudra. » Or une volition de l'esprit dans le but de se 
transporter quelque part, est un mouvement instantané. Donc le mouve- 
ment d'un corps glorieux l'est aussi. | 

% Le Philosophe, Physic. IV, 11, établit qu'il n'ya pas de mouvement 
à traverser le vide, par la raison que ce mouvement seroit instantané, le 
vide ne pouvant opposer aucune résistance à l’objet mis en mouvement 
comme le fait un espace occupé. Il n’y auroit plus dés lors aucune pro- 
portion entre le mouvement qui s’accompliroit dans le vide et celui qui 
se fait dans un milieu, puisque la proportion de vélocité entre deux mou- 
vements se fonde en partie sur les diverses résistances qu'opposent les 
milieux traversés. Or, entre deux mouvements qui s'accomplissent dans 
un temps déterminé, on peut toujours établir la proportion de vélocité, 
un temps se trouvant toujours dans une certaine proportion avec un au- 
tre temps. Mais, par voie de similitude, un milieu quelconque ne pou- 
vant opposer de résistance à un corps glorieux, pas plus que le vide n'en 
oppose à un autre corps, puisqu'un Corps glorieux passe à travers un 





accidentale. Non tamen oportet quód diminua- 
tur aliquid de premio, quandocumque est extra 
jocum illum; quia locus ille non pertinet ad 
premium secundüm quèd actu continet corpus 
locatum (cüm nihil influat in corpus gloriosum, 
860 magis :@cipiat splendorem ab eo ), sed se- 
cundüm quód est debilus pro ments : unde 
gaudium de tali loco manet etiam ei qui est 
extra locum suum. 


ARTICULUS III. 
Utrum sancti moveantur in instanti. — 


Ad tertium sic proceditur. Videtur quàd sancti 
moveantur in instanti. Augustinus enim, lib. 
XXII. De Civit. Dei (cap. ult. ), dicit quód 
« ubicumque voluerit spiritus , ibi erit et cor- 


pus. » Sed motus voluntatis, secundüm quem 
spiritus vult alicubi esse, est in instanti. Ergo 
et motus corporis erit in instanti. 

2. Praeterea, Philosophus in IV. Physic, 
(text. 74), probat quód non fit motus per va- 
cuum, quia oporteret aliquid moveri in instanti, 
quia vacuum non resistit aliquo modo mobili , 
resistit autem plenum; et sic nulla proportio 
in velocitate esset motüs qui fit in vacuo , ad 
molum qui fit in pleno, cüm proportio motuum 
in velocitate sit secundüm pioportionem resis- 
tenti quæ est in medio. Omnium autem duo: 
rum motuum qui fiunt in tempore, oportet esse 
proportiouales velocitates , quia omne tempus 
omni tempori proportionale est. Sed similiter, 
nullum spatium plenum potest resistere corport 
glorioso, quod polest esse cum alio corpore i2 
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autre et occupe le intime lieu, ü'importe la manière dont cela b produit, 
il s'ensuít qué, &i le8 corps des saints se Meuvétit, ils sé ttienvent instan- 
Tánétheht. 

3° La paissätice d’une &me glorifée su?passe d’une mañièré en quelque 
borte incomparable là puissance d'uné ame non glorifiée. Or celle-ci eut 
le corps dans uh espace de tefñps. Donc celle-là lé meüut d'une rhänière 
insiantänée. . 

ko Un être qui parcourt avec la méme promptitude une petite ou une 
grande distance, se meut d'uhé maniéré instantanée. Or tel est le mou- 
vement des corps glorieux; ear, quelle que soit la distance qu'ils aient à 
parcourir, ils la parcourent dans un temps imperceptible. De là cette pa- 
role de saint Augustin : à Un corps glorieux franchit ávec la même célé- 
rité des intervalles inégaux, comrhe le fait uh rayon du soleil.» Donc un 
tel corps sé métit inistahtahément. —— 

5° Tout mouvement s’aécomplit, où dans ün espace dé temps , ou d'urie 
manière instantanée (1). Or les corps des saints après la résurtectióh tle 
se mouvront plus dans le temps; car àlots «le temps ne sera plüs,» 
Apoc., 1. Donc leuts mouvements setont des mouvements instantanés. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Dans tout mouvement local la 
même division doit tomber sür l'espate, le inouvenient lui-même Et le 
teinps, comme il ést catégóriquement démontré Physic., VI. Or l'espace 
parcoutu par un corps glotieux est assurément divisible. Donc le mouve- 
ment et le temps le sont aussi. Mais ce qui est instantarié n'est pas divi- 
sible. Dónc le mouÿemerit des cotps glorieux ne sera pas instantané. 

(1) Le dilemme posé dans cette majeure, détermine le sens qu'il faut attacher au mot in4- 
(eMahé, par lequel nous traduisons l'expression latine ín énstanti, employée par l'auteur. 
C'ent là dessus que porte la question traitée dans tet article. SiPon saísissoit mal ou vaguement 
66 sens, on seroit dans l'impossibilité de rien comprendre à la thése clle-rhéme. Dans la pen- 
sée du continuateur de saint Thomas, il y,a deux mouvements, du moins aux yeux de la rai- 
von : le mouvement qui exige pour s’accorhplir dn certain laps de témps; et celui qui s'accohn- 


pliroit sans qu'un temps quelconque lui füt nécessaire. Cela posé, la démonstration a pour but 
d'établir que le mouvement des corps glorieux est nécessairement du premier genre ; et cela, 





térvalla pari celerllatà pettingit, dt rdüius só- 


eodem loco, duüedfigüe modt Hat, sicut nec 
| lis. » Ergo corpus gloriosuri thovetur in in5- 


ViWón ari corpori. Ko, si movetur, in 


thstáwti wigvébitor. 

B. Preteféa, Virlas anima gloHfiéale quasi 
htiproportiotialfter excedit virtutéc thithæ non 
fférifiéate. Séd imita noh glorifitata iiovet 
bdrpus ib témpore. Ergó anima glotifitath mo- 
vét corpus iti instanti. 

4. Piertétéd , üriné quod tAovétdr builtitir 
a ad propinduüiti et distáns, movetér in inc 
fisati. Sed mótus cotporis glotiosi est talis; 
(uia, ad quanturieunsque distans dpatiim mo- 
véatur, in femipore impéreeplibili movetur. 
Unde Augestirs &ieit in Qitbstlon. dé rerür: 
Aectióné, dubé « corpus gloriobum wtreque ins 


tanti. 

5. Præterea, omine quod movetut, vel mové- 
tat in tempore, vel in instanti. Sed torpds glo- ' 
tiosuni post fesürrétlionerii nón movebilü if 
lempore ; quia tunc « tempus noh etit, 3 ut di- 
citur Apoc., X. Ergo motus ille erit in instanti. 

Sed contra : in motu locali spatium et motus 
et lempus simul dividanter,; wt demonetrativè 
probatur in VI. PAysic. Sed spatium quod 
lransit corps gloriosurti pér Suttin miotuii, est 
divisibile. Ergo et siófus divisibllis est, ét tem- 
pus divisibile. fnskdns ddtém non dividitür. 
Ergo et tnotds iBé iibn érit ftt institit. 


DE L’AGILITÉ DES CORPS DES BIENHEUREUX. 


11 


Une chose ne sauroit être en méme temps tout entière dans un lieu 
et en partie dans un autre, puisqu'il s'ensuivroit qu’une même chose s8 


trouveroit en deux endroits à la fois; 


ce qui répugne. Or tout objet mis en 


mouvement est en partie dans le point de départ et en partie dans le 
terme où il tend, Physic.. VI; tandis que ce qui a été mà est tout entief 
au terme d'arrivée. Il ne se peut donc pas qu'un même mouvement ss 
continue en méme temps et soit terminé. C'est là néanmoins ce qu'óh 
peut dire d'un mouvement instantané. Donc tel ne sauroit être celui des 


corps glorieux. 


(CowcLusioN. — Les corps glorieux conservant leur nature de corps et 
devant par là même occuper un lieu déterminé, se meuvent nécessaire- 
ment dans le temps; tout ce que la puissance de l'ame glorifiée peut faire, 
c’est que ce temps soit imperceptible, à force d’être court. ) 

Cette question a donné lieu à bien des opinions diverses. Les uns ont 
prétendu qu'un corps glorieux va d'un endroit à un autre sans traverse? 
le milieu qui les sépare, tout comme notre volonté et notre pensée peu- 
vent le faire. Ils concluent de là que les corps glorieux se meuvent ins- 
tantanément, comme la volonté elle-même. Mais cela ne sauroit être ad- 
mis, par la raison qu'un corps, même dans l'état de gloire, ne sauroit 
S élever à la dignité de la nature spirituelle, pas plus qu’il ne peut cesser 
d'étre corps. Quand nous disons donc que notre volonté ou notre pensée 
vont d'un point à un autre, co n'est pas qu'elles s’y transportent pdr leur 
essence méme, puisque cette essence ne peut être renfermée dans aucun 
lieu ; c'est uniquement par l'intention que l'ame va ainsi d'un lieu à un 
autre , et le mouvernent ne peut luí étre attribué que dans ce sens. 

— D'autres reconnoissent qu'un corps glorieux doit nécessairement et 


pour la raison que ces corps ne dépouilleront pas leur nature eonstitutive, bien qu'ils soient 
rendus spirituels, comme s'exprime l’Apôtre; te qui veut diro uniquement, semblables à 1a 


nature spirituelle. 





Preterea, non potest esse aliquid simul to- 
tum in uno loco et partim in alio, quia seque- 
retur quód altera pars esset in duobus locis si- 
mul, quod esse non potest. Sed omne quod 
movetur, partim est in termino à quo, et par- 
tim in termino ad quem , ut ostetisum est in 
Vl. Pfysic.; omne autem quod motum est, 
totum est in termino ad est motus. Non 
ergo potest esse qubd simul moveatur et motum 
sit Sed omnequod movetur in instanti, simul 
1novetur et molum est. Ergo motus localis cor- 

. poris gloriosi non poterit esse in instanti. 

(ConcLusio. — Corgora gloriosa cüm ma- 
neant in natura corporis, ideoque determinatum 
situm habeant, in tempore moventur; et virtus 
animae glorilicatæ tantummodd efficere potest 
ut in tempore, sed propter brevitatem imper- 
ceptibili, moveatur. ) 


Respondeo dicendum, quód circa hoc est 
multiplex opinio. Quidam enim dicunt quód, 
corpus gloriosum transit de uno loco in alium, 
sine hoc quód pertranseat medium; sicut et vo- 
luntas de uno loco transfertur ad alium sine loc 
quód pertranseat medium. Et propter hoc pe- 
test corporis gloriosi motus esse in instauli, 
Sicut eliam voluntatis. Sed hoc non potest etare 
quia corpus gloriosum nunquam perveniet ad 
nobilitatem nature spiritualis, sicut nunquam 
desinet esse corpus. Et prseterea voluntas, cüm 
dicitur moveri de uno loco in alium, non trans- 
fertur essentialiter de loco in locum, quia neue 
tro locorum illorum essentialiter continetur, 
sed dirigitur in unum locum , postquam fueraf 
directa per intentionem ad du ; et pro tanto 
dicitur moveri de loco ad locum. 

Et ideo alíi dicunt quàd corpus gloriosum 
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d’après les conditions inhérentes à la nature corporelle, traverser le mi- 
lieu qui sépare les deux points opposés de son mouvement, et que par là 
il ne peut se mouvoir que dans le temps. Mais ils veulent qu’en vertu de 
son état de gloire, qui lui communique une puissance comme infiniment 
supérieure à celle de la nature, il ait la faculté de se transporter d'un 
point à un autre sans franchir le milieu , et que de la sorte il se meu- 
ve instantanément. Mais cela implique contradiction, il est impossible 
qu’il en soit ainsi. Voici comment on peut le démontrer : Supposons un 
corps qui se meuve de À en B, représentons ce corps par Z. ll est évident 
que tant que Z demeure tout entier en A , il est sans mouvement ; et de 
méme quand il est tout entier en B, parce qu'alors le mouvement est ter- 
miné. Quand il se meut donc, il faut qu'il ne soit ni tout entier en A ni 
tout entier en B. Ou il n'est nulle part, ou bien il est alors partie en A et 
partie en B, à moins qu'il ne soit sur un point intermédiaire, le point C 
par exemple; et ce dernier point étant donné, il pourroit encore étre , ou 
bien partie en A et partie en C, ou bien partie en C et partie en B. Ce 
qu'on ne peut pas dire , c'est qu'il ne soit nulle part, puisqu'il faudroit 
dans ce cas admettre une quantité mesurable qui n'occupe aucun espace, 
C'est-à-dire une impossibilité. On ne peut pas davantage admettre que ce 
corps soit partie en A et partie en B, sans occuper d'une certaine façon l'es- 
pace, intermédiaire; car, comme nous supposons que B est un point distant 
de À, ges deux points étant dés lors séparés par un intervalle, en supposant 
que le corps Z n'occupe pas cet intervalle, il faudroit que la partie de ce 
corps qui est en B se trouvát séparée de celle qui est en A. Il reste donc 
que ce corps doit étre tout entier en C, ou bien partie en C et partie sur 
un autre point intermédiaire de C en A, le point D par exemple ; et le 
raisonnement pourroit ainsi se poursuivre indéfiniment. Z ne sauroit donc 
parvenir de A en B sans parcourir tous les points intermédiaires. Pour 
échapper à cette conséquence, il faudroit dire qu'il parvient de A en B 
sans jamais se mouvoir; ce qui implique une contradiction manifeste, 





habet de proprietate nature suæ, qua corpus 
est, quód pertrarseat medium, et ita quód mo- 
veatur in tempore; sed virtuteglorie, qua habet 
infinitatem quamdam supra virtutem nature, 
habet quód possit non pertransire medium, et 
sic in instanti moveri, Sed hoc non potest esse, 
quia implicat in se contradictionem. Quod sic 
patet: sit aliquod corpus quod moveatur de A 
in B, et corpus motum sit Z; constat qudd Z 
quamdiu est totum in A, non movetur ; simi- 
liter nec quando est totum in B, quia tunc mo- 
tum est. Ergo, si aliquando movetur, oportet 
quód neque sit totam in À, neque totum in B. 
Ergo quando movetur, vel nusquam est, vel est 
partim in A et partim in B, vel totum in alio 


loco medio, putà in C, vel partim in A et 5, 

vel partim in C et B. Sed non potest poni qud 
nusquam Sit, quia sic esset aliqua quantitas di- 
meusiva, non habens situm, quod est impossi- 
bile. Neque potest poni quód sit partim in A 
et partim in B, et non sit in medio, aliquo modo, 
quia cüm B sit locus distans ab A, sequeretur 
(medio interjacente) quàd pars Z quæ est in B, 
non esset continua parli quæ est in A. Ergo 
restat quèd vel sit totum in C, vel partim in eo, 
partim in alio loco, quod ponetur medium inter 
C et A, putà D, et sic de aliis. Ergo oportet 
quód Z non perveniat de A in B, nisi priüs sit 
in omnibus mediis , nisi dicatur quàd pervenit 
de À in B, et nunquam movetur ; quod imp..- 
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puisque le mouvement local n'est précisément antre chose que le passage 
d'un lieu à un autre. Le méme raisonnement s'applique à tout change- 
ment qui a deux termes opposés dont chacun est une chose positive. Mais 
jl n'en est plus ainsi des changements dont un terme seulement est po- 
sitif, l'autre n'étant qu'une simple privation ; car entre l'affirmation et 
la négation ou la privation il n'y a pas une distance déterminée; si bien 
que la négation, ou mieux la chose négative par rapport à telle affirma- 
tion donnée, peut se trouver plus ou moins éloignée de cette affirmation, 
et réciproquement, ce qui dépend de certaines causes qui peuvent influer 
sur la transition d'une chose à l'autre. Ainsi , quand ce qui se meut étoit 
avant de se mouvoir une chose entiérement négative, le changement s'ac- 
complit dans le sens de l'affirmation, et encore ici la réciproque est vraie. 
Dans ce cas on peut évidemment distinguer entre le changement qui s'o- 
père et le changement opéré, comme le démontre Aristote Physic., VI, 
40. Mais on ne sauroit dire cela du mouvement des anges ; le mouvement 
local n'est méme appliqué à ces esprits purs que par une sorte d'analogie. 
Tl résulte de tout cela qu'un corps ne peut en aucune facon aller d'un lieu 
à un.autre sans passer par tous les points intermédiaires. 

D'autres accordent cela ; mais ils soutiennent que les corps glorieux se 
meuvent néanmoins d'une maniére instantanée. Dans cette opinion, un 
corps glorieux occuperoit simultanément deux lieux différents, ou méme 
un plus grend nombre, c'est-à-dire les deux termes opposés et tous les 
points intermédiaires ; et c'est là ce qui ne sauroit étre. A cela ils répon- 
dent que l'instant est le méme en réalité, mais qu'il diffère aux yeux de la 
raison, ou par une abstraction de l'esprit, comme on peut le dire d'un 





cat contradictionem , quia ipsa successio loco- 
rum est motus localis. Et eadem ratio est de 
qualibet mutatione quæ habet duos contrarios 
terminos, quorum utrumque est aliquid posi- 
tivà. Secus autem est de illis mutationibus que 
babent unum terminum tantüm positivum, et 
puram privationem; quia inter affirmationem et 
negationem seu privationem , non est aliqua 
determinata distautia. Unde quod est in nega- 
tione, potest esse propinquius vel remotius ab 
afrmatione , et à converso, ratione alicujus 
quod eausat alterum eorum, vel disponit ad ea. 
Et sic éem id quod movetur est totum sub ne- 
gatione, mulatur in affrmationem , et à con- 
trario. Unde tiam in eis mutari praecedit mu- 


(1) Sic enim, Wb. VI, text. 40 ac deinceps: 


tatum esse, ut probatur in VI. PAysic. (1). 
Nec est simile de motu angeli, quia esse in loco 
æquivocè dicitur de corpore et de angelo. Et 
sic patet quod nullo modo potest esse quód ali- 
quod corpus perveniat de uno loco ad alium, 
Disi transeat omnia media. 

Et ideo alii hoc concedunt ; sed tamen dicunt 
quód corpus gloriosum movetur in instanti. 
Sed ex hoc sequitur quèd corpus gloriosum in 
eodem instanti sit in duobus locis simul vel. 
pluribus , scilicet in termino ultimo, et in om- 
nibus mediis locis; quod non potest esse. Sed. 
ad hoc dicunt quód quamvis sit idem instans 
secundüm rem, tamen differt ralione, sicut 
punctus ad quem terminantur diverse lines. 


Quod mutatur, discedit ab eo ex quo msta- 


tur, e£ relinquit iud; et aw idem est mutars et relinquere , aut relinquere sequitur 
meuleri , reliquisse ceró mutalum esse, etc. Unde concludit, text. 58, quód mulari prius est 
quém mulatum esse. Quia id porró quod mutatur, cb piraOuXAoy Philosophus appellat, nec 
habemus participium præsens verbi mu/or, ideo quaedam exemplaria Sententiarum legunt , 
Muians prius esse mulato; sed explicandum , pro eo quod mutatur et opponitur ei quod jam 
seipsa mutatum est {meraGeGrxos), non pro eo quod mutat, etc. 
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point où viennent aboutir plusieurs lignes. Mais une telle raison est in- 
suffisante. L'instant, en effet, distingue et mesure Ia durée d’une chose 
réeltrement existante, et ne porte pas sur une simple abstraction. Peu 
importe donc les divers rapports sous lesquels l'instant sera considéré. 
De telles abstractions ne feront pas que le méme instant puisse mesurer 
des choses qui n'existent pas simultanément ou dans un temps identique. 
On a beau considérer un point sous différents rapports, on ne fera pas 
que sous le méme point local se trouvent placées des choses qui occupent 
des situations diverses. 

Plusieurs disent donc avec plus de probabilité, que Ies corps glorieux 
se meuvent réellement dans le temps, mais dans un temps imperceptible 
tant it est court (1); et ils ajoutent qu’un corps glorieux peut parcourir 
le méme espace en moins de temps qu’un autre corps de méme nature, 
par la raison que le temps, pour si petit qu'on le suppose, est divisible à 
Finfini, comme toute autre quantité. 

Je réponds aux arguments : 19 « Quand il manque trés peu de chose, 
c’est comme gi rien ne manquoit, » Physic., IL, 56. Nons disons, par exem- 
ple, je fais telle chose à l'instant, pour donner à entendre que nous allons 
la faire dans un temps trés-court. C'est ainsi qu'il fant interpréter la pa- 
role de saint kugustin : « Partout où sera la volonté, le corps y sera aussi.» 
On pourroit encore dire qu'il n'y aura jamais dans les bienheureux une 
volonté désordonnée, et que de la sorte ils ne. voudront jamais que leur 

(1) Evidemment c'est ici le sentiment adopté par l'auteur. Il nous paroff. le seu). admissible, 
et l'esprit s’y rattache spontanément, par l'instinct méme de la droite raison et sans recou- 
zir &oette. série de raisobnemente absWwaits: par- lesquels on démontre ici que toute autre opi- 
Bion seroit insoutenable et contradictoire. Au, fond c'est la doctrine. enseijgnée par tans.les 
théologiens ; c’est la manière dont ils entendent l'agilité des corps glorieux. La propriété dont 
il s’egit, une fois admise en principe, la plupart ne supposent pas, ou ne paroissent pas sup- 
poser qu'on puisse l'entendre d'une autre manière. Dans des queslions aussi ardues et telle- 
ment placées en dehors des impressions et dps pensées de la vie présente, ils sont loin d'as- 
pirer à ce degré de précision vers lequel ont constamment tendu les aspirations et les efforts 
de l'Ecole thomistique, Ils semblent plutôt guidés par cette pensée de saint Augustin : « Quels 
devront être les mouvements de ces corps. glorieux ?! C’est ce que Je n'oseroi$ dire; parce que 
je ne saurois imaginer. 11 nous suffit de savoir que leur mouvement, aussi bien que leur repos 


et leur nature, sera tel que l'exige l'ordre le plus parfait, puisque rien de désordonné ne peut 
se concevoir dans la patrie céleste. » 





Sed hoc non sufficit, quia instans mensurat lioc | spatium pertransire quàm. aliud, qnia tempus 
qnod est in instanti secundüm rem, non secun» | quantumcumque parvum accipiatur, est in infi- 
dbm quod consideratur. Unde diversa conside- | nitum divisihile. 
ratio instantis non, facit quód ínstans.possit| Ad primum ergo dicendum, quód « illud quon 
mensurare illa quæ non sunt simul tempore ; | parum. deest, quasi nihil deesse videtur, » ut. 
sicut nec diversa consideratio puncti potest| cicitur in II. PAysic. (text. 56). Et ideo dici- 
facere quid sub uno puncto loci, contineaniur | mus,. statim fucio, quod post modicum tem- 
quæ sunt dislantia situ, pus fie, Et per hunc modun» loquitur Augus- 
EL ideo alii probabiliüs. dicunt. quàd corpue| inus, quód « ubicumque erit voluntas, ibt erit 
gloriosum. movetur in tempore, sed impercep-l:statim: corpus. » Vel. dicendunr quód volantag 
tibili propter brevitatem, et tamen quód unum [nunquam erit inordinata. in beatis. Unde nun- 
cerpus gloriosum potest in minori tempore idem | quam volent corpus suum esse alicubi in aliquo 
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corps soit à tel instant dans um point où il me sauroit être. Cela posé, an . 
peut aisément copcevoip et admettre que le corps se trouve , à tel instant 
, donné, dans le Lieu qui aura été déterminé par la volonté. 

_ @r Quelques-unssa sont élevés contre la proposition du Philosophe, ainsi 
que le Commentateur lni-même Fa fait remarquer. D’après eux , il n'est 
pas nécessaire que la proportion d'un mouvement total à un autre mou- 
vement total soit la méme que celle qui existe entre la résistance des mi- 
lieux; avec cette résistance dea milieux à traverser, il faut combiner le 
retard qui peut en résulter pour chaque genre de mouvement. Chaque 
mouvement, en effet, a plus de vitesse ou de lenteur selon que le moteur 
triemphe plus ou moins facilement du mobile (1), abstraction faite de 
toute résistanee opposée paz le milieu. C'est ce que l'on voit clairement 
dans le mouvement des corps célestes ; rien, que nous sachions, ne s'oppose 
à leur marche; et toutefois ila ne. se meuvent pas d’une manière instan- 
tanée. ils se meuvent dans un temps déterminé d’après la puissance du 
moteur sur le mobile. Il est dès lors évident qu'en supposant qu'un corps 
se meuve dans le vide, il ne s'ensuit pas qu'il se meuve d'une manière 
instantanée; seulement, dans ce.cas, on ne doit rien ajouter à la durée 
du temps que ls mouvement exige d’après le rapport entre la puissance 
du moteur et la force du mobile, vu qu'il n'existe ici aucune cause de re- 
tard. 


| Cette. réponse, somme s'en explique le Commentateur.au même endroit, 


(1) 1 faut. distinguer avec grand soin, avec une parfaite précision, le moteur du mobile, 
la canse. qt le sujet du mouxemyns, sj l'on. veut suivre jusqu'au bout Ja discussion longuement 
développée dans cette réponse. L'idée du mobile, ou de l'objet à mouvoir , étant une fois bien 
établie, la pensée d'Aristote, thème de cette discussion, n’est plus aussi difficile à saisir. La 
voici en spbstance.: Les corps. étant par eux-mêmes, n'importe l'état où l'esprit les considére, 
incapables de se mouvoir, on comprend sans peine qu'ils opposent une sorte de résistance àl'ac- 
tion du moteur; on lesconcoit dés-lors comme un premier obsjacle au mouvement qu'on veut 
leur imprimer;. et cet obstacle, on ne peuten,aucune facon le confondre avec celui qui résulta 
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instanti, in quo. non possit, ibi. esse. Et sie | habet determinatum tempus velocitatis et tardi- 
quodcumque instans voluntas determinabit , in | tatis ex victoria moventis supra while, etiamsi 
eo, corpus erit in. illo. loco quem voluntas deter- |'nihil resistat ex parte medii: sicut patet i& 
minavit. corporibus cœlestibus, in quibus non invenitur 
Ad secundum dicendum , quód quidam con- |'aliquid quod obstet motui ipsorum,; et tamen 
i tradixerunt ili. propositioni quam Philosophus | non moventur in instanti (1), sed in tempore 
inducit in parte illa (ut Commentator ibidem | determinato secundüm proportionem potentia 
dicit), dicentes quód non oportet esse propor- | moventis ad mobile. Et, ita patet quid etiamsi. 
tionem tolius motüs ad totum motum, secundüm | ponatur aliquid moveri in vacuo, non oportebit. 
proportionem resistentis medii ad aliud-medium | quód moveatur iu instanti , sed, qubd nihil ad- 
resistens ; sed oportet quód secundüm propor- | datur tempori quod dehelur motui ex propor- 
tonqm mediorum per qua transitur, attendatur | tioue predicta moventis ad mobile, quia motus, 
proportio retardationum qug accidunt in.moti- |'non retardatur. 
bus. ex resistentia medii. Quilibet enim. motus | Sed hsc responsio (ut Commentator ibidem 


() Id est, nan majori. tempore, moyeatur. quàm. ferat vel requirat hec proportio , cüm ex 
perle medii non sit aliquid quà | retardet vel impediat. ne mobile sequatur actum impulsum- 
que moventis, Juxta proportionem polentiæ quam super ipsum habet movens. 
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provient d'une erreur de l'imagination. On s'imagine, en effet, que le ra- 
lentissement du mouvement par la résistance du milieu, est une sorte de 
mouvement qui s'ajoute au mouvement naturel, à ce mouvement dont 
la quantité est déterminée par le rapport entre le moteur et le mobile, 
absolument eomme une ligne s'ajoute à une autre ligne. Et comme dans . 
les lignes la proportion de la ligne totale résultant de cette addition n'est 
plus celle des deux lignes ajoutées, on veut aussi qu'il n'y ait plus la 
méme proportion entre le mouvement total et celui qui résulte des ra- 
lentissements causés par la résistance du milieu. Et c'est là ce que nous 
avons appelé une erreur de l'imagination; car chaque partie du mouve- 
ment possède la méme vitesse que le mouvement total; tandis que cha- 
que partie de la ligne n'a pas évidemment la méme quantité que la ligne 
tout entiére. Ainsi donc la lenteur ou la vitesse qui viennent s'ajouter 
. au mouvement, réagissent sur chacune de ses parties; ce qui ne sauroit 
avoir lieu quand il s'agit des lignes. Il ne faut pas dire, par conséquent, 
que le ralentissement apporté à un mouvement fasse partie de ce mouve- 
ment méme, comme une ligne ajoutée à une autre fait partie de celle-ci. 

Pour bien comprendre donc la démonstration du Philosophe, continue 
toujours le Commentateur, il faut savoir que le tout doit être pris ici dans 
son ensemble ou dans son unité, c'est-à-dire qu'il faut y comprendre la 
résistance du mobile à la puissance du moteur, plus la résistance du mi- 
lieu à travers lequel le mouvement s'accomplit, et enfin une résistance 
quelconque. La quantité du mouvement total est alors calculée d'aprés la 
grandeur de la puissance motrice combinée avec la résistance du mobile, 
quelle qu'elle soit, intrinséque ou extrinséque. Au fond il ne se peut pas 
que le mobile ne résiste d'une certaine facon au moteur, puisque ce sont 
du milieu à traverser. Voilà donc le mouvement comme ralenti, et devenant par la même 
mesurable, indépendamment de la résistance du milieu. Par conséquent, les corps des saints, 


bien qu'affranchis d» cette seconde résistance , demeurent toujours soumis à la premiére ; et 
leur mouvement ne sauroit plus étre rigoureusement instantané. 





dicit) procedit ex falsa imaginatione qua quis 
imaginatur qubd tarditas quæ causatur ex re- 
sistentia medii, sit aliqua pars motüs addita 
motui naturali, qui habet quantitatem secundüm 
proportionem moventis ad mobile, sicut una 
linea additur linee; ratione cujus accidit in 
lineis quód non remaneat eadem proportio to- 
tius ad totam lineam, qua erat linearum addi- 
iarum ad invicem, ut sic etiam non sit eadem 
proportio totius motüs ad totum motum sensi- 
bilem, qui est retardationum contingentium ex 
resistentia medii. Que quidem imaginatio falsa 
est, quia quilibet pars motüs habet tantum de 
velocitate, quantum totus motus; non autem 
qualibet pars lineæ habet tantum de quantitate 
dimensiva, quantum habet tota linea. Unde 


tarditas vel velocitas addita motui, redundat in 
quamlibet partem ejus, quod de lineis non con- 
tingit. Et sic tarditas addita motui non facit 
aliam partem motüs , sicut in lineis accidebat 
quód additum est pars totius lines. 

Et ideo ad intelligendam probationem Phi- 
losophi, ut Commentator ibidem exponit, scien- 
dum est quód oportet accipere totum pro uno , 
scilicet resistentiam mobilis ad virtutem mo- 
venlem , et resistentiam medii per quod est 
motus, et cujuscumque alterius resistentis ; ita 
quód accipiatur quantitas tarditatis totius motüs 
secundüm proportionem virtutis moventis ad 
mobile resistens, quocumque modo, vel ex se, 
vel ex alio extrinseco. Oportet emm semper 
quód mobile resistat aliquo modo moventi, cüm 
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là deux contraires, le principe actif et le principe matériel. Parfois c'est 
de soi que le mobile résiste au moteur, soit qu'il possède une vertu qui 
le porte vers un mouvement contraire, ce qui a lieu dans les mouvements 
violents ou contre nature, soit qu'il occupe une place opposée à celle où 
tend le moteur, et ce dernier genre de résistance se trouve méme dans 
les corps célestes par rapport à leurs moteurs respectifs. Parfois c'est en 
vertu d'une cause étrangére, et non de soi , que le mobile résiste à la puis- 
sance du moteur, comme on le voit dans le mouvement naturel des corps 
graves et des corps légers, ces corps étant portés vers ce mouvement en 
vertu de leur propre forme. Et voici pourquoi : la forme est l'impression 
donnée par l'étre générateur, lequel est aussi le principe du mouvement 
des corps graves ou légers, Or, du cóté de la matiére, il n'existe aucune 
résistance , ni celle qui proviendroit d'une vertu poussant vers un mou- 
vement contraire, ni celle qui auroit pour cause l'opposition des lieux , la. 
matiére n'ayant un lieu déterminé qu'autant qu'elle revét certaines di- 
mensions ou qu'elle est perfectionnée par sa forme naturelle. Il suit de 
là qu'il ne peut y avoir de résistance que de la part du milieu; et cette 
résistance est inhérente à la nature méme du mouvement dont il s'agit. 
]l est des cas néanmoins ou la résistance provient et du mobile et du mi- 
lieu, c’est ce qu'on voit dans les animaux. Mais quand la résistance dans 
le mouvement ne vient que de la part du mobile, comme cela a lieu dans 
les corps célestes, la rapidité du mouvement se calcule alors sur le rap- 
port du moteur au mobile. Et dans ce cas le raisonnement du Philosophe 
n'a pas son application; car, alors méme qu'il n'y auroit pas de milieu, 
le mouvement s'accompliroit encore dans le temps. Quand il s'agit des 
mouvements dans lesquels il n'y à de résistance que celle du milieu, le 
temps se mesure d’après cette méme résistance. Dans ce cas, si l'on fait 
disparoitre le milieu, il est évident qu'il ne restera plus aucune sorte 
d'obstacle. Et de la sorte, ou bien le mouvement sera instantané, ou bien 
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movens et motum, agens et patiens, in quantum 
hujusmodi, sint contraria. Quandoque autem 
invenitur resistere mobile moventi ex seipso, 
vel quia habet virtutem inclinantem ad contra- 
rium motum, sicut patet in motibus violentis ; 
vel saltem quia habet locum contrarium loco 
qui est in intentione moventis , cujusmodi re- 
s'stentia invenitur etiam corporum celestium 
&! suos motores. Quandoque autem mobile re- 
s:stit virtuti moventis ex alio tantüm, et non 
cx seipso, sicut patet in motu naturali gravium 
et levium, quia per ipsam formam eorum incli- 
nantur ad motum talem. Est enim forma im- 
pressio generantis, quod est motor per se gra- 
vium et levium. Ex parte autem materie non 
invenitur aliqua resistentia , neque virtutis in» 
Cjnantis ad contrarium motum, neque contrarii 


ivl 


loci, qnia locus non debetur materie nisi se. 
cundüm quód sub dimensionibus consistens 
perficitur formá naturali: unde non potest esse 
resistentia nisi ex parte medii; que quidem 
resistentia est motui eorum connaturalis. Quan- 
doque autem est resistentia ex utroque, sicut 
patet in motibus animalium. Quando ergo in 
motu non est resistentia nisi ex parte mobilis, 
Sicut accidit in corporibus celestibus, tunc 
tempus motüs mensuratur secundüm propor- 
lionem motoris ad mobile. Et in talibus non 
procedit ratio Philosophi, quia, remoto omni 
medio, adhuc manet motus eorum in tempore. 
Sed in illis motibus in quibus est resistentia ex 
parte medii tantüm, accipitur meusura tempo- 
ris secundüm impedimentum quod est ex medio 
solüm : unde, si subtrahatur omnino medium, 
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3l s'accomplira dans le vide dans le méme temps qu'à travers un milieu 

En admettant, en effet, que le mouvement exige un certain temps , bien 
qu'il s’accomplisse dans le vide, ce temps pourra s'apprécier d’après son 
rapport avec celui qui mesureroit un mouvement à travers un milieu. Il 
est toujours possible d'imaginer un corps qui soit proportionnellement 
plus subtil que le milieu d’abord supposé; et si.l'on en remplit un espace 
égal, le mouvement qui s'accomplira à travers ce milieu aura lieu dans 
un temps aussi court qu'il avoit d'abord lieu dans le vide; car plus on 
ajoute à la subtilité du milieu, plus on retranche de la longueur du 
temps, par Ja raison que le milieu résiste d'autant moins qu'il est plus 
"are. Maie dans les mouvements où la résistance provient à la fois du 
Aobile et du milieu, le temps se calcule d’après cette double résis- 
tance. Par conséquent, en supposant méme que le milieu disparoisse ou 
n'oppose aucune résistance , il ne s'enguit pas que le mouvement soit 
instantané; seulement il faut alors mesurer le temps d’après la seule ré- 
sistance du mobile. Et dans ce cas, peu importe que le mouvement s'ao- 
complisse dans le vide ou à travers un milieu, pourvu «qu'on imagine ce 
milieu comme extrómement subtil; car plus est grande la subtilité qu'on 
assigne au milieu, moins il fera obstacle à la rapidité du mouvement. On 
pourra donc supposer un milieu tellement subtil que sa résistance soit 
inférieure à celle du mobile; de telle sorte qu'elle ne contribue pas à la 
lenteur du mouvement. Bien donc que les corps glorieux ne trouvent pas 
de résistance dans le milieu qu'ils parcourent, puisqu'ils peuvent occu- 
per ia méme place qu'un autre corps, il ne s'ensuit pas néanmoins que 
leur mouvement soit instantané; car un mobile corporel oppose par lui- 
même, corame occupant un espace déterminé, une résistanoe à la puis- 
sance motrice, ainsi que nous l'avons déjà dit des corps célestes. 





nullum impedimentum remanebit. Et sic, vel | vel non impediat, non sequitur quód motus sit 


movebitur in instanti, vel æquali tempore mo- 
vebitur secundüm vacuum spatium et plenum; 
quia, dato quód moveatur in tempore per va- 
cuum, illud tempus ia aliqua proportione se 
habebit ad tempus in quo movetur per plenum. 
Possibile est autem imaginari alind corpus in 
easdem proportione sublilius corpore quo spa- 
tinm plenum erat; quo si aliud spatium æquale 
impleatur, in tam parvo tempore movebitur 
per illud plenum sicut primd per vacuum, quia 
quantum additur ad subtilitatem medii, tantum 
subtrabitur de quantitate temporis, et quant 
est magis subtile, mins resistit. Sed in aliis 
motibus in quibus est resistentia ex ipso mo- 
bili et ex medio, quantitas temporis est acci- 
pienda secundüm proportionem moventis po- 
lentis ad resistentiam mobilis et mediü simul. 
Unde, dato quèd totaliter medium subtrahatur 


in instanti, sed quód tempus motüs mensuratur 
tantüm ex resistentia mobilis. Neque erii in- 
conveniens si per idem tempus movetur per 
vacuum et per plenum, aliquo subtilissimo cor- 
pore imaginato, quis determinata subtilitas 
medii quantà est major, tanto nata esl facere 
tarditatem minorem in motu. Unde polest ima- 
giuari tanta subtilitas quod erii nata facere 
minorem tardilatem quàm sit illa tarditas quam 
facil resisteutia mobilis; etsic resistentia medii 
nullam tarditatem adjiciet ad motsm. Patet 
ergo quód, quamvis medium nom resistat cor- 
poribus gloriosis, secundüm hoc quód possunt 
esse cum aliocorpore in eodem leco, nibilegi: us 
molus eorum Ron erit ia instabli , quia ipsum 
corpus mobile resistet virtuti moventi ex hoc 
ipso quód habet determinatum situm, sicut de 
corporibus cœlestibus dictam est. 
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3e Quoique la puissance d'une ame glorifiée surpasse incomparable- 
ment celle d'une ame non glorifée, on ne peut pas dire néanmoins qu'elle 
Ja surpasse à l'infini, l’une et l'autre étant des puissances néoessaire- 
ment finies. I ne suit donc pas de là que l'ame glorifée puisse mouvoir 
le corps d'une manière instantanée. Et alors même qu'elle auroit une 
puissance simplement infinie ou illimitée, il ne s’ensuivroit pas qu'elle 
püt produire un mouvement instantané, à moins qu'elle n'absorbát en 
quelque sorte la résistance qui provient du mobile. On peut concevoir que 
la résistance opposée par le mobile à l'action du moteur et provenant de 
la propension du molle vers nn mouvement contraire, puisse être totale- 
ment absorbée par un moteur doué d’une puissante infinie; mais il ne 
sauroit en être de même de la résistance qui provient du lieu que le 
mobile occupe, différent de celui vers lequel tend le moteur; il fau- 
droit pour cela que le mobile füt dépouillé de son être même, en tant 
qu'il occupe une telle position. Le blanc, par exemple, résiste au noir en 
vertu de sa blancheur méme, et d'autant plus dés lors que sa blancheur 
est plus absolue, c'est-à-dire plus éloignée de la couleur opposée ; de mème 
un corps oppose une résistance au lieu qu'on veut lui faire occuper, par 
la raison toute seule qu'il occupe un lieu différent, et cette résistance est 
d'autant plus forte que la distance est plus grande. Or un eorps doit né- 
cessairement.exister dans un espace ou un lieu, on ne sauroit le conce- 
voir sans cela , c’est une chose inhérente à sa nature de corps, et il faudroit 
le dépouiller de cette nature pour le concevoir autrement. Un corps, tant 
qu'il demeure tel, ne peut donc en aucune façon être mà d'une ma- 
uière instantanée, pour grande que soit la puissance du moteur. Mais 
un corps glorieux conserve toujours samature:de corps. Donc il ne pourra 
jamais être mà instantanément (4). 
(1) Telle est, comme nous l'avons fait remarquer plus baut, la conclusion générale de cette 
longue thèse, la substance móme de La doctrine qui s'y traune déómontnée, :Sanf la différence 


de l'expression, et si nous mettons de côté l'appareil ecientifique, catt em fend d'enseignement 
formulé par les Péres de l'Eglise. Beoutons :saiat Jérôme .en partiauier :: :«. De même.que l'es- 





Ad tertium dicendum, quód quamvis virtus 
anime glorificate excedat iuæstimabiliter vir- 
tutem auinæ non glorificatæ, non tamen exce- 
dit ininfinitum, quia utraque ristus est finita : 
unde non sequitur quód moveat in instanti. Si 


tameh esset simpliciter mfaite wirtulis, non: 


sequeretur quód moveret in instanti, nisi supe- 
raretur toaliter resistentia que est ex parte mo- 
bilis. Quamvis autem resistentia qua mobile 
resistit moventi per contrarietatem quam habet 
ad talem molum ratione inclinationis ad con- 
trarium motum, possit à movente infinite vir- 
tutis totaliter superari, tamen resistentia quam 
fhcit ex contrarietate quam habet ad locum quem 
imtendit motor per motum, non potest totaliter 


superari, nisi auferatur ab eo esse in tali vel 
tati situ. Sicut enim album resistil nigro ra- 
tione albedinis, et tantó magis quantó albedo 
magisdistat à :1igredine, ita corpus resistit ali- 
cui loco per hoc quód habet.locum oppositum, ' 
et tant est májor resistentía quantd est dis- 
tautia major. Non.aulem potest à conpore -re- 
moveri quàd sit in.aliquo loco vel situ, ni 
auferatur ei.sua corporeitas, per quam debetur 
ài locus vel.situs. Unde quamdiu .manel in na- 
tura corporis, nullo modo potest moveri 1n in- 
stanti, quantacumque sit virtus movens. Corpus 
autem gloriosum nunquam suam corporeitatem 
amittet, Unde nunquam in instant moveri po- 
terit. 
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4° Cette rapidité égale dont parle saint Augustin, veut dire seulement. 
ici que la différence est imperceptible, comme l'est également le temps 
des deux mouvements comparés. 

5° Sans doute aprés la résurrection il n’y aura plus ce temps qui est 
mesuré par le mouvement du ciel (1); mais il n'en résulte pas qu'on ne 
puisse plus distinguer les phases successives de chaque mouvement. 





QUESTION LXXXV. 


De la eiarté des corps des bienbeureux. 


Aprés avoir parlé de l'agilité de ces corps, il ne nous reste plus qu'à 
parler de leur clarté. Là-dessus on demande trois choses : 1° 1o La clarté 
est-elle une chose inhérente aux corps glorieux ? 2 Cette clarté pourra- 

-t-elle être vue par l'ail de celui qui ne sera pas dans l'état de la gloire? 
8° Un corps glorieux sera-t-il nécessairement vu par un corps non glo- 
rieux ? 
prit, quand il est tombé sous l'esclavage de la chair, mérite d'être appelé charnel, de méme 
Je corps est à bon droit nommé spirituel lorsqu'il obéit parfaitement à l'esprit. Ce n'est pas 
certes qu'il soit changé en une substance spirituelle, comme quelques-uns l'ont prétendu, sur 
cette parole de l'Apótre : C’est un corps spirituel qui se lévera; c'est qu'il obéira avec une 
promptitude et une facilité merveilleuses à la volonté de l'esprit, jusqu'à lui étre complétement 
uni par les indissolubles liens de l'immo talité bienbeureuse. 11 n'éprouvera plus rien alors de 
ses souffrances, de ses infirmités, de ses lenteurs actuelles. Il sera incomparablement supérieur, 
non-seulement à ce que nous le voyons dans la santé la plus florissante , mais encore à ce 
qu'il étoit dans l'origine, avant qu'il eût été flétri parle péché. » Super Isa. cap. XX. 


(1) Nous verrons plus loin ce qu'il faut penser de cette hypothèse, quand il sera traité de 
l'état du monde aprés le jugement dernier. 





Ad quartum dicendum , quód par celeritas in| Ad quintum dicendum , quód quamvis post 
cerbis Augustini est intelligenda , quantum ad | resurrectionem non erit tempus quod est nu- 
noc quód est imperceptibilis excessus unius| merus motüs cieli, tamen ent tempus consur- 
fespectu alterius, sicut et tempus totius motüs |.gens ex numero prioris et posterioris in quo- 
est unperceptibile. cumque motu. 





QUÆSTIO LXX XV VEL LXXX VII. 


De claritate corporum beatorum , in (res articulos divisa. 


Deinde considerandum est de claritate cor-|tas illa videri poterit ab oculo non glorioso, 
porum beatorum resurgentium. 8» Utrüm corpus gloriosum necessarió videbitur 
Circa quod queruntur tria: 4° Utrüm clari- | à corpore non glorioso. 
tas inerit corporibus gloriosis. 2€ Utrüm clari» 
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ARTICLE I. 
La clarté est-elle une chose qui convienne aux corps glorieux ? 


Il paroit que la clarté n'est pas une chose qui convienne aux corps glo- 
rieux. 4° « Toutcorps lumineux estcomposéde parties diaphanes, » dit Avi- 
cenne, Natural., VI. Or les diverses parties d'un corps glorieux ne sont 
pas diaphanes, puisque la terre domine dans la composition de quelques- 
unes, comme dans les chairs et les os. Donc les corps glorieux ne possé- 
deront pas la clarté. 

2» Un corps lumineux dérobe à nos regards ce qui est placé derrière lui, 
tout comme un premier flambeau éclipse le second, une flamme nous 
empéche de voir les objets placés derriére elle. Or les corps glorieux ne 
nous cacheront pas ce qu'ils renferment; car, sur cette parole de Job, 
XXVIII : « Ni l'or nile cristal ne pourront lui étre comparés, » saint Gré- 
goire dit Moral., XVIII, 9 : a La pensée intime de chaque habitant du ciel 
sera aisément vue par les autres, à travers l'enveloppe du corps; la par- 
faite harmonie de ce corps lui-méme se montrera à tous les regards. » 
Donc les corps glorieux ne seront pas doués de clarté. 

3* La lumiére et la couleur exigent dans leur sujet des dispositions 
contraires ; car la lumiére est, selon l'expression d'Aristote , «la surface 
visible dans un corps sans contours déterminés; tandis qué la couleur 
affecte un corps qui a des limites certaines, » De Sens., cap. Ill. Or les 
corps glorieux auront une couleur, par la raison que, d’après saint Au- 
gustin De Civit. Dei, XXII, 19, «la beauté du corps consiste dans l’exacte 
proportion de ses diverses parties, mais avec cette couleur suave dont 
elles sont revétues; » et la beauté ne sauroit faire défaut aux corps glo- 
rieux. Donc ces corps ne seront pas doués de clarté. 





ARTICULUS 1. 
Utrüm corporibus gloriosis claritas conveniet. 

Ad primum sic proceditur. Videtur quód cor- 
poribus gloriosis claritas non conveniet. Quia, 
sicut dicit Avicenna in VI. Natural., « omne 
corpus luminosum constat ex partibus perviis. » 
Sed partes corporis gloriosi non erunt perviæ, 
cüm in aliquibus dominetur terra, sicut in car- 
nibus et ossibus. Ergo corpora gloriosa non 
erunt lucida. 

3. Preterea, omne corpus lucidum occultat 
illud quod est post se, sicut unum luminare post 
aliud eclipsatur; flamma etiam ignis prohibet 
videri quod est post se. Sed corpora gloriosa 
non occultabunt illud quod intra ea continetur ; 
quia , ut dicit Gregorius super illud Job, «uon 


adequabitur ei aurum vel vitrum » (cep. 27 
vel 80) : « Ibi (scilicet in cœlesti patria) unius- 
cujusque mentem ab alterius oculis membrorum 
corpulentia non abscondet; patebitque corpo- 
ralibus oculis ipsa etiam corporis harmonia (1): » 
Ergo corpora illa non erunt lucida. 

8. Preterea, lux et color contrariam dispo- 
sitionem requirunt in subjecto; quia lux es 
« extremitas perspicui in corpore non termi« 
nato, sed color in corpore terminato, » at pa 
in lib. De sensu et sensato (cap. 3). Sed cor« 
pora gloriosa erunt colorata ; quia, àt dicit Au- 
gustinus, XXII. De Civit. Dei (cap. 19), «pul- 
chritudo corporis est partium convenientia cum 
quadam coloris suavitate; » pulchritudo autem 
corporibus gloriosis deesse non poterit. Ergo 
corpora gloriosa non erunt lucida. 


(1) Sive congrua singularum partium constructio , junctura , connexio, dispositio tam inte= 
exiorior, que juxta grecum douovia, contonantia, reddi potest. 
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&° Si les corps glorieux doivent posséder la clarté, il faut qu'elle brille 
également dans toutes leurs parties, comme cela est vrai de l’impassibi 
lité, de la subtilité et de l'agilité. Or c'est ce qu'on ne peut admettre ; car 
toutes les parties du corps humain ne sont pas également bien dispo- 
sées à devenir lumineuses; sous ce rapport, les yeux l’emportent óvide me 
fnent sur les mains, les esprits sur les os, les humeurs sur les chairs. 
Donc de tels corps ne doivent pas posséder la clarté. 

Mais l'Ecriture dit ainsi le contraire, Matth., XIII, #3 : aLes justes 
brilleront comme le soleil dans le royaume de leur Père; » et Sap., IH, 7: 
«Les justes brilleront et ils seront semblables à des étincelles cousant 
parmi les roseaux. » 

De plus, I. Corinth., XV, 43, il est dit : «Il est semé dans l'ignominie, 
il.se lévera dans la gloire.» Or c’est la clarté future des corps glorieux 
qui se trouve ainsi désignée , comme on le voit par les antécédents, puis- 
que l’Apôtre y compare Ia gloire des corps ressuscités à la clarté. des 
étoiles. Donc les corps des saints ressuscitesont dans la clarté. 

(CoxcLusiQN. — L'autorité des Ecritures nous montre d'une manière 
certaine que les corps des saints, aprés la résurrection, seront lumineux; 
et nous devons voir dans cette clarté un rejaillissement de la gloire de 
l'ame. ) | 

Que les corps des saints doivent être aprés la résurrection revêtus de 
lumiére, c'est ce dont les promesses de l'Ecriture sainte ne nous per- 
mettent pas de douter. Mais quand il s'agit de remonter à la source de 
cette clarté, les auteurs different. Les uns l'attribuent à lacinquieme 

. essence, ou bien à cette essence céleste qui devra, comme ils le dis:nt, 
dominer dans le corps humain. Pour nous, avec saint Augustin et plu- 
Sieurs autres , aprés avoir montré plusieurs fois l'absurdite de cette opi- 
nion, nous regardons cette clarté comme un rejaillissement de la gloire 
de l'ame. Nous savons, en effet, que c’est d’après le mode d’être du sujet, 





, &. Preterea, si claritas erit in corporibus 
gloriosis, oportet quód sit equalis in omnibus 
partibus corporis, sicut omnes partes erunt 
ejusdem impassibilitatis, subtilitatis et agilitatis. 
Sed hoc non est conveniens; quia una para ha- 
Det majorem dispositionem ad claritatem quàm 
glia, sicut oculi quàm manus, et spiritus quàm 
dssa, et hnaores quam caro vel nervus. Ergo 
videtur quód non debeant ila corpora esse lu- 
cida. 
Sed contra est, quod dicitur Matth., XIII : 
- € Justi fulgebunt sicut sol in regno Patris eo- 
Tun;» et Sap., Ill : « Fulgebunt justi, et 
tanquam scintillæ, etc. » 

Præterea, 1. Cor., XV, dicitur : « Seminatur 
in iguobilitate, surget in gloria ; » quod ad cta- 
ritatem pertinet, ut patet per antecedentia, ubi 


corporum resurgentium gloriam comparat clari- 
tau stellarum. Ergo corpora sauciorum. resur- 
gent lucida. 

(CoxcLusio.. — Ex Scripture authoritate 
verissimum habetur corpora sanctorum post re- 
surrectiouem lucida fore; qua claritas à gloria 
auimæ in corpus redundabit. } 

Respondeo dicendum, quód corpora Sancto- 
rum fore lucida post resurrectionem , ponere 
oportet propter autboritatem Scrpluræ , que 
hoc promittit. Sed claritatis hujas causam qui- 
dam attribuunt quintæ ( sise calesti ) essentiec, 
qua tunc dominabitur in corpore hunano. Sed 
quia hoc est absurdum , ut sæpè dictum est 
qu. 84 et 85, ideo melius est ut dicatur quàd 
elaritas illa caasabitar ex redundantia gloriæ 
animæ in corpus. Quod enim recipitur in ali- 
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et non d’après celui de Pagent , qu'une chose est toujours reçue. Et voilà 
pourquoi la clarté, qui est spirituelle dans lame, devient corporelle en 
passant am corps. | suit encore de là que plus est srande 1a clarté de 
l'ame , à raison de son mérite, plus Fest aussi celle du corps, comme Île 
déclare l'Apótre , E CorintÀ., XV. De la sorte la gloire de l'ame se verra 
à travers l'enveloppe du eorps, comme à travers le verre on voit la eou- 
leur de l'objet qui s'y trouve renfermé ; c'est la similitude employée par 
saint Grégoire au sujet de cette parole de Job, XXVIII : «Ni l'or ni le cri- 
stal ne.pourront lui être comparés (1). » 

Je réponds aux avguments : 1° Avicenne parle d’un corps qui possède 
Is clarté en vertu des éléments mêmes qui le constituent; mais il n'en 
est pas ausi d’un eorps glorieux, cette propriété est en lui la récompense 
de la vertu. 

2» Saint Grégoire compare les corps glorieux, d’une part, à l'or, parc 


qu'ils sont brillants , et, de l'autre , au cristal , parce qu'ils sont translu- 
cides. Un eorps lumineux peut, en effet, n'étre pas translucide ou dia- 
phane ; et cela a lieu quand la clarté d'un corps provient de la densité 
des parties lumineuses, la densité étant un obstacle à la transparence. 
Mais la clarté des corps lumineux aura, comme nous l'avons dit, une 
tout autre cause ;. et la densité de ces corps ne les empéchera pas d’êtze 
transparents, pas plus que celle du verre ne l'en empéche. D'aprés quel- 
ques auteurs néanmoins, ce n'est pas sous ce rapport que la comparaison 
doit être établie, c’est sous un autre : comme on voit ce qui est renfermé 
dans le verre, disent-ils simplement, ainsi verra-t-on la gloire de l'ame 
renfermée dans un corps glorieux. Mais le premier sens est le meilleur, 

(1) Dieu nous a montré, dans deux circonstances principales, quelle sera cette clarté dont 
les corps des saints doivent être revétus dans la patrie céleste : la première fois, d'uoe ma- 
niére moins éclatante, dans l'ancien Testament ; la seconde fois, avec des caractères tout autre- 
ment prononcés, dans la loi nouvelle. Le visage de Moïse brilloit d'une telle clarté , après 
Pentrevue du prophète et son entretien avec le Seigneur, que a les enfants d'Israe! oe pou- 





quo, non recipitur per modum influentis, sed 
per modum recipientis. Et ideo claritas quae 
est in anima spiritualis, recipitur in corpore, 
ut corporalis. Et ideo, secundum quod anima 
erit majoris claritatis , secundèm majus meri- 
tum , da etian» erit, differentia claritatis in cor- 
pore, ut patet. pes Apostolum I. Cor., XV. Et 


. dta in corpore glorioso cognoscetur gloria ani- 


me; sicut in vitro cognoscitur color corporis 
quod centinetur in vase vitreo , ut Gregorius 
dicit super illud Job., XXVIII : «Non ad æqua- 
bitur ei anrum, vel vitrum. » 

Ad primum ergo dicendum , quód Avicenna 
loquitur de ilo corpore quoë habet ex natura 
coiponentiwm elaritatem; sic autem non ha- 
bebit corpus gloriosum, sed magis ex merito 
virtutis, 


Ad secundum dieendem, quód Gregorius 
comparat corpora gloriosa auro, propter clari- 
tatem ; et vitro, propter hoc quod transluce- 
bunt. Unde videtur dicendum quód erunt simul 
pervia et clara : quod enim aliquod clarum non 
sit pervium, contingit ex hoc quód claritas 
corporis causatur ex densitate partium lucida- 
rum , densitas antem repugnat pervietati. Sel 
tunc claritas erit ex alia causa, ut dictum est. 
Densitas autem corporis gloriosi pervietatem 
non tollit ab eis , sicut nec densitas vitri à vi= 
tro. Quidam tamen dicunt quód comparantur 
vitro, non quia sint pervia, sed propter hanc 
similitudinem, quia, sicut illud quod in vitro 
clauditur, apparet , ita anime gloria quæ cote 
pore glorioso claudetur, non latebit. Sed. pris 
mom melios est; quia magis per illud salvatur 
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comme sauvegardant mieux la dignité du corps humain, et plus conf. vme 
aux paroles de saint Grégoire. 

3 La gloire du corps, loin de détruire sa nature , la perfectionnera. 
Ainsi donc, outre la couleur que le corps doit toujours posséder par sa 
nature méme, il aura la clarté provenant de la gloire de l'ame. Nous 
voyons bien ici-bas des corps naturellement colorés , briller encore de la 
splendeur du soleil, ou par une autre cause quelconque , extrinséque ou 
intrinséque. 

ko Tout comme la clarté de la gloire rejaillit de l’ame sur le corps d'une 
manière conforme à sa propre nature, et néanmoins est reçue dans le 
corps, autrement de ce qu'elle est dans l'ame , de méme sera-t-elle modi- 
fiée en passant aux diverses parties du corps. Il ne répugne donc pas d'ad- 
mettre qu'elle doive être inégalement répartie, suivant les dispositions, 
plus eu moins conformes à sa nature, qu'elle doit nécessairement ren- 
contrer. Et cela ne sauroit s'appliquer aux autres propriétés des corps glo- 
rieux, puisqu'elles ne peuvent rencontrer dans les différentes parties de 
ce corps des dispositions différentes. 


, 


ARTICLE IE. 


La clarté d'un corps glorieux sera-t-elle visible à l'eil de celui qui n'est pas lui- 
méme dans la gloire ? 


Il paroît que la clarté d'un corps glorieux ne sera visible que pour un 
œil imprégné de la même gloire. 1° Il faut qu'il y ait proportion entre 
l'organe et son objet. Or un cil non glorifié est sans proportion avec la 


voient le regarder en face, » II. Corénth.,TII. Le divin Législateur des chrétiens, dans le mystère 
de sa transfiguration, fut tout-à-coup enveloppé d'une si éblouissante lumiére, laissa qayonner 
la beauté de son intérieur avec une telle puissance, que les témoins de sa gloire, ne pouvant 
en supporter l'éclat , tombérent la face contre terre. Or, si une chair encore passible et mor- 
telle a pu resplendir d'une si merveilleuse clarté, parmi les ténèbres de la vie présente, quelle 
n'est pas la gloire qui lui sera communiquée par l'ame bienheureuse , dans l'immortel séjour 
que Dieu lui-méme illumine à jamais de sa présence? 





v 


dignitas corporis gloriosi, et magis consonat 
dictis Gregorii. 

Ad tertium dicendum , quàd corporis gloria 
naturam non tollet, sed perficiet. Unde color 
qui debelur corpori ex natura suarum partium, 
remanebit in eo, sed superaddetur claritas ex 


gloria animae ; sicut etiam videmus corpora co- 


lorata ex natura sui, solis splendore relucere, vel 
ex aliquá aliâ causâ, extrinsec vel intrinseca. 

Ad quartum dicendum, quèd sicut glorie 
claritas redundat ab anima in corpus secundüm 
suum modum, et ibi est alio modo quàm sit in 
anima, ita in quamlibet partem corporis re- 
dundabit secundüm suum modum. Unde non 
est inconveniens qubd diverse partes habeant 


"A 


diversimodé claritatem, secundüm quód sunt 
diversimodè dispositæ ex sui natura ad ipsam. 
Nec est simile de aliis dotibus corporis , res- 
pectu quarum partes corporis non inveniuntur 
habere diversam dispositionem. 


| ARTICULUS II. 
Utrüm claritas corporis gloriosi possit videri 
à non glorioso oculo. 

Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
claritas corporis gloriosi non poterit videri à 
non glori»so oculo. Oportet enim esse propor- 
tionem visibilis ad visum. Sed oculus non glo- 
rificatus non est proportionatus ad videndam 
claritatem glori, cüm sit alterius generis quàm 
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clarté de la gloire ; il y a là une différence générique. Donc la clarté d’un 
corps glorieux ne sauroit être aperçue d'un œil non glorifié. 

2 La clarté d'un corps glorieux sera plus grande que ne l’est mainte- 
nant celle du soleil ; car la clarté du soleil lui-même aura de beaucoup 
grandi, comme on le voit, Is., XXX , tout en demeurant toutefois bien 
inférieure à celle d'un corps glorieux ; ce qui se comprend aisément, par 
la raison que le soleil et le reste du monde n'auront revétu un plus vif 
,éclat qu'à cause de ce corps lui-même. Or un œil non glorifié ne peut 
pas fixer le disque du soleil; il est ébloui par l'abondance de ses rayons. 
Donc beaucoup moins encore pourroit-il supporter la clarté d'un corps 
glorieux. 

3° Quand l'objet visible est placé en face de notre œil, il est nécessaire- 
ment vu, à moins qu'il n'y ait quelque lésion dans cet organe. Or la clarté 
d'un corps glorieux placée en face d'un œil mortel, n'en est pas toujours 
aperçue ; car les disciples virent le corps du Seigneur après sa résurrec- 
lion, sans en voir néanmoins la clarté. Donc cette clarté ne sera pas vi- 
sible pour un cil non glorifié. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Sur cette parole, Phílíp., III : 
« Assimilé à son corps lumineux..., » la Glose dit : « Il sera assimilé à la 
clarté dont il fut revétu dans sa transfiguration. » Or cette clarté fut vue 
par les disciples, bien qu'ils ne fussent pas encore glorifiés. Donc la clarté 
d'un corps glorieux est visible méme pour un cil non glorifié. 

Les impies seront tourmentés, au jour du jugement, par la vue de la 
gloire des justes, comme on le voit par ce qui est dit, Sap., V. Or ils ne 
verroient pas pleinement cette gloire, s'il ne leur étoit pas donné de voir 
la clarté des corps glorieux. Donc ils peuvent réellement la voir (1). 


(1) Indép-ndamment de tout raisonnement, ce que nous avons dit dans la nete précédente 
concernant Moïse et Jésus-Christ, prouve ea fait que la lumière dont le corps des saints bri- 





claritas nature. Ergo corporis gloriosi claritas 
non videbitur ab oculo non glorioso. 

3. Preterea, claritas corporis gloriosi erit 
major quàm nunc sit caritas solis; quia etiam 
claritas solis erit tanc major quàm modo sit, 
ut dicitur Jsaiæ , XXX ; et mult major erit 
claritas corporis gloriosi , propter quod sol et 
totus mundus claritatem majorem accipiet. Sed 
oculus non gloriosus non potest inspicere so 


dentis necesse est videri, nisi sit lzsio aliqua 


in oculo. Sed claritas corporis gloriosi opposita 
oculis non gloricsis, DOR Decessario videtur ab 


eis; quod patet de discipulis, qui corpes Do- 
mini post resurrectionem viderunt, daritatem 
ejus non intuentes. Ergo clar.tzs ula noa erit 
visib.lis ab oculo non glorioso. 

Sed contra, quód Glossa Philipp., Yl (1), 
super illud, « configuratam corpori claritatis 
sue » dicit : e Assimilabitur claritati quam 
babaït in transfiguratione. » Sed claritas illa 
visa fa. ab oculis discipulorum noa. glonüca- 
tis. Ergo et claritas corporis glorilicati ab oculis 

Praeterea, impii videntes gloriam jattoruin, 
ex boc torquebustur ia JU». ut patet yer 
boc quód dicitar Sop., V. 84 nos vue vie 
derent gloriam ipsorum, misi claritate! Cf» 
rum inspicerebt. Ergo, etr. 


(1) Interlinesiis quidem præcisé, ut bic ia modernis exemplaribus vel impri vit (AM atto 
antem votus manescrppta : Corpori ejus azimiloium ín clerítete quee, 
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( CoNULUsi0N. — Comme la Ramière est faite de sa nature pour frapper 
la vue, et comme la vue: de son côté a pour objet essentiel de percevoir 
la lumière, nous:sommes en dvoit d'affirmer qu'un œil non glorifié peut 
naturellement voir is clarté d'un corps glorieux. ) 

Quelques-uns ont pensé que la clarté d'un corps glorieux ne pourroit 
être apereue d'un œil non glorifié, si ce n'est par miracle. Mais cela ne 
peut. pas être admis, à moins de prétendre que la clarté dont il s'agit n'est 
pas une lumière proprement dite. En effet, la lumière, par sa nature 

méme, est destinée à frapper la vue; et la vue, également par sa nature, 
doit pevcevoir la lumière. Ce rapport entre la lumière et Ta vue est celui 
qui existe entre le vrai et l'intellect, le bien et nos sentiments. S'il y avoit 
donc une vue totalement incapable de percevoir une certaine lumière, 
c'est que cette lumière du cette vue ne seroient pas en réalité les choses 
désignées par ces noms. Or c'est ce qu'on ne sauroit dire dans le cas pré- 
sent; car alors, en nous disant que les corps glorieux doivent posséder 
la lumière, on ne nous diroit rien du tout, cette parole ne porteroit 
aucun sens à notre esprit. S'il n'y avoit là qu'une analogie , les éléments 
mous manqueroient pour la comprendre. Dire à quelqu'un qui ne connoit 
d'autre chien que l'animal de ce nom vivant sur Ia terre, que le chien 
brille dans le ciel (4), c’est absolument ne lui rien dire. Nous concIuons 
de là que la clarté d'un corps glorieux doit naturellement étre vue d'un 
cil non glorifié. 

Je réponds aux arguments : 1^ La clarté de la gloire est à la vérité d'un 
autre genre que ce de la nature, quant à la cause d’où elle provient, 
lera au sein de la gloire céleste, peut évidemment être percue par un cil non glorifié. Pré- 
tendre le contraire, ce seroit s’élever par voie de conséquence contre le récit si simple et si 
formel des divines Ecritures. I1 faudroit, pour qu'il n'en füt pas ainsi , soutenir que les trois 
disciples admis à contempler sur le Thabor la gloire de leur Maftre, et le peuple d'Israel tout 
entier, ne pouvant arréter ses regards sur la rayonnante figure de son chef, se trouvérent, au 


moins pendant quelques instants, transporlés à l'état de gloire. Et c'est là une absurdité qu'il 
suffit de formuler pour la repousser et la détruire, 


(1) I est presque inutife de dire icí qu'on désigne sous ce nom une constellation ou un 
groupe d'étoiles. 





(CowcLusio. — CiÂn lux ex essentia sua | aliquis visus:qui nen posset. percipere aliquaug 
nata sit movere visum , et visus secundüm sub- | lucem omnino , vel ille visus diceretur equi. 
stantiam suam natus sit percipere lucem, ma- |.vocè, vel lux illa : qued non potest in propo- 
rit) asserendum est claritatem corporis gloriosi | sito dici ; quia sic, per hoc: quód dicuntur glo- 
naturaliter ab oculo non glorioso videri posse.) | riusa corpera futura esse lucuia , nimib nobig 

Respondeo dicendum, quód quidam dixe-|notifüicaretur; sicut eu dicit canoms esse ia 
runt quàd claritas corporis gloriesi non poterit | ccelo, nihil notificat ei qui noa noit nisi ca- 
videri ab oculo non glorioso, nisi fortè ger | sen qui est animal. Et idee dicendum est quàd 
miraculum. Sed hoc non polest esse, nisi clae | claritas cerposis gloriosi matmrakiter ab oculo 
ritas illa æquivocè diceretur; quia. lux , secun- | non glorioso. videri potest. 
düm id quod est, nata est movere visum ; & | — Ad primam ergo disendum, quód glorie ee- 
visus , secundèm id quod est, natus est perci- | ritas erit alterius g&neris quàm claritas nalura 
pere lucem ; sicat verwwe se habet ad intel- | quantum ad causam, sed non quantum ad spe- 
lectum , et bonusme ad affectum. Unde, si esset | ciem, Unde, sicut elaritas nature ratione spe- 
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mais non quant à l'espèce. La clarté de Ia gloire est donc en rapport avec 
la vue, tout comme la clarté de la nature. 

2» Aucune action ne peut s'exercer sur un corpe glorieux ou être subie 
par lui, si ce n'est en passant par l'ame. Or la clarté la plus intense 
n'offenseroit jamais la vue en tant que cette action se rapporte à l'ame; 
sous ce rapport elle ne peut que causer un plaisir d'autant plus vif qu’elle 
est elle-méme plus grande. Mais son action naturelle ou organique peut 
aisément devenir nuisible, en portant atteinte à l'organe , qu'elle échauffe 
et dilate outre mesure, ou bien en repoussant les esprits vitaux. Voilà 
pourquoi la clarté d'un corpe glorieux, bien que supérieure à celle du so- 
leil, n'offense nullement la vue , mais lui eause plutôt une sensation 
douce et bienfaisante ; ce qui fait qu'elle est comparée à la clarté du jaspe, 
Apoc., XXI, #4. 

3° La clarté du corps glorieux provient du mérite acquis par la volonté. 
C’est pour cela qu’il dépendra de la volonté que le corps soit vu ou ne le 
soit pas. Un corps glorieux pourra donc montrer ou cacher sa clarté. 
Telle est l'opinion de Præpositivus. 


ARTICLE NL 
Un corps glorieux sera-t-il nécessairement vu par celui qui n’est pas glorifié? 


Il paroit qu'un corps glorieux sera nécessairement vu par celui qui n'est 
pas glorifié. 4° Un tel corps est lumineux. Or un corps lumineux se ma- 
nifeste lui-méme tout en manifestant les autres objets. Donc les corps 
glorieux seront nécessairement vus. 

2* Tout corps qui nous dérobe la vae des corps placés derrière lui, est 
nécessairement perqu de notre eil, par cela méme qu'il lui dérobe les 
autres corps. Or le corps glorieux cache au regard les corps placés der- 





ciei saæ est proportionata visai, ita et claritas 


, voluntati subdetur ut secundum ejus imperium 
gloriosa. 


videatur vel non videatur. Et ideo in potestate 


Ad secundum dicendum, quód sicut corpus 
gloriosum non potest pati aliquid passione nd. 
ture , sed solüm passione animu, it& ek pao- 

glorie non agit nisi actione anima. 
ias autem intensa non offendit visum , in 
quantum agit actione animæ ; sed secnndünm 
boc mag» delectat. Offendit autem. is quas- 
tum agit actione natura , calefaeiendo et dis- 
solvendo orgamum visis, et disgregando ipi - 
ritus : et ideo claritas corporis gloriosi, gra 
vis excedat claritatem solis, tamen de sui 10- 
tura non offendit visum, sed demalest, ;cogter 
quod claritas illa comparatus daritati lospdis, 
Apoc., XXL, v. 11. 


Ad tertium dicendum, quód claritas ceepons | eeraitzatae Me vum pn “mé tg s ss 
gieriosi provenit ex. mate velustutis. Es ide» ? vignidigosryers godes rt 


corporis gloriosi erit ostendere elarititem suam 
vel occultare. Et bac fuit. opinio Pra pesi. 
ARTICULES fll. 
Utrèm corpus glorioensm necessario videbétue 
à corpore nom glorioso. 

Ad tertiam sic prrcétes. Vetetar qu ‘ss 
pee Hess srtsiene nennt 3 SAME 
Bé6 q.01640. (a «ary gros erus 
ciia. Set curas lets mac ww. 5 ^» 
Erzo (ja porch. Lan AI; 

3. Prat . ans vvc)na yw imme, 
erpnro pue s CRI, do iom uns, 
pe^ LUE €$ 866. 2909 sna. dis emo EP 4, 


"^ 


Ate ee s s, 
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rière lui, par la raison qu'il est coloré. Donc il sera nécessairement vu. 

3° Les choses qui constituent le corps forment nécessairement une 
quantité; et la qualité, celle, par exemple, quirend lecorps visible, ne s’at- 
tache pas moins nécessairement à ces choses. Orla quantité ne dépendra 
pas de la volonté humaine, de telle sorte que celle-ci puisse rendre le 
corps plus petit ou plus grand. Donc la qualité n’en dépendra pas non 
plus, de telle sorte que ce corps puisse demeurer invisible. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Notre corps sera glorifié en de- 
venant conforme au corps du Christ aprés sa résurrection. Or le corps du 
Christ aprés sa résurrection n'étoit pas nécessairement vu ; il disparais- 
soit méme parfois aux yeux de ses disciples, comme cela eut lieu à Emaüs. 
Donc un corps glorieux n'est pas nécessairement vu. 

L'obéissance du corps par rapport à l'ame sera alors absolument par- 
faite. Donc le corps pourra étre visible ou invisible, au gré de l'ame. 

(CoxcLusioN. — Les corps glorieux devant être entièrement soumis à 
l'ame, il dépendra de l'ame qu'ils soient rendus visibles ou invisibles. ) 

La visibilité d'une chose dépend de son action sur l'organe de la vue. 
Mais une chose peut agir ou ne pas agir sur un étre qui lui est étranger, 
sans éprouver aucun changement en elle-méme. Ainsi donc un corps 
glorieux peut se rendre visible ou invisible sans que les propriétés qui le 
constituent dans cet état sublime, en soient altérées. Par conséquent, il 
dépendra de l'ame bienheureuse que son corps soit vu ou ne le soit pas; 
il en sera de cela comme de toute autre action corporelle, qui sera entié- 
rerment au pouvoir de l'ame. Autrement le corps glorieux ne seroit pas un 
instrument parfaitement docile à son agent principal (1). 

Je réponds aux arguments : 1* La clarté dont il s'agit ici dépend en- 


. (4) Autre chose est la possibilité, autre chose la nécessité d'être vu dans telles conditions 
déterminées. C'est une distinction qu'il importe de bien établir pour comprendre 1a différence 





pus coloratum. Ergo et de necessitate videbitur. 

8. Preterea, sicut quantitas est de his qua 
insunt corpori, ita et qualitas per quam vide- 
tur. Sed quantitas non suberit voluntati, ut 
corpus gloriosum possit esse majoris quantitatis 
vel minoris. Ergo nec qualitas per quam visi- 
bile est, ut possit non videri. 

Sed contra est, quód corpus nostrum glorifi- 


( ConcLusio. — Cüm corpus gloriosum fu- 
turum sit maximé obediens anima, ideo ia po- 
testate corporis glorificati erit ut videatur, vel 
non videatur. ) 

Respondeo dicendum, quàd visibile videtur 
secundüm quód agit in visum. Ex boc autem 
quód aliquid agit vel non agit in aliquod ex- 
trinsecum, non est aliqua mutatio in ipso. Unde, 


cabitur in conformitate corporis Christi post ' sine mutatione alicujus proprietatis que sit de 
resurrectionem. Sed corpus Christi post resur- | perfectione corporis glorificati, potesl contin- 
rectionem non necessarid videhatur, imà dispa- | gere quód videatur et non videatur. Unde in po- 
ruit ab oculis discipulorum in Emaus , ut dici- | testate anime glorificatæ erit quód corpus suum 
tur Luc., ultim (4). Ergo et corpus glorificatum | videatur vel non videatur; sicut et qualibet 
non necessario videbitur. alia actio corporis in anims polestate erit. 
Preterea, ibi erit summa obedientia corporis | Aliàs corpus gloriosum nou esset instrumen- 
ad animam. Ergo corpus poterit videri vel non | tum summó obediens principali agenti. 
videri secundüm voluntatem anims. Ad primum ergo dicendum, quèd claritas illa 


(1) Sive, ut vers. 91 babetur, evanuit; sed signiüc.ntiüs græcè dpavroç ipévero ax 'aüvay 
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tièrement du corps glorieux ; elle se montre ou se cache, au gré de la vo- 
lonté. 

2» La couleur d'un corps n'en empéche la iransparence qu'en modifiant 
entièrement la vue; car ce sens ne sauroit être ainsi modifié par deux 
couleurs à la fois, de manière à les percevoir parfaitement l’une et l’au- 
tre. Or la couleur d'un corps glorieux sera au pouvoir de l'ame aussi bien 
que sa clarté ; il dépendra de l'ame que cette couleur modifie ou ne mo- 
difie pas entièrement la vue, et, par conséquent, que ce corps glorieux 
nous dérobe ou nous laisse apercevoir celui qui est placé derriére lui. 

3° La quantité est une chose inhérente à un corps glorieux , comme à 
tout autre; cette quantité ne pourrait changer au gré de l'ame, sans qu'il 
en résultat un changement intrinsèque dans ce méme corps; et cela ré- 
pugne avec son impassibilité. On ne sauroit donc appliquer à la quantité 
ce que nous avons dit de la visibilité. Et néanmoins cette qualité consi- 
dérée en elle-méme, la qualité pour un corps d'étre visible, ne peut pas 
s’enlever au gré de l’ame, c'est uniquement l'action qui en est suspendue, 
et de la sorte le corps disparoit quand l'ame le veut (1). 
et la connexité de la thése actuelle et de celle qui la précéde. De ce qu'on peut voir un corps, 
il ne s'ensuit nullement que ce corps soit toujours visible, qu'il soit dans l'impossibilité de 
demeurer invisible. Voilà pourquoi l'auteur a pu logiquement démontrer d'abord qu'un corps 
glorieux étoit accessible aux regards d'un homme qui ne posséde pas la gloire céleste, et 
ensuite qu'il n'y avoit pas nécessité pour ce corps d'être toujours vu par un tel homme. 

(1) Qu'un corps glorieux puisse, au gré de l'ame, se dérober aux regards des hommes, tout 
en leur demeurant présent, c'est ce que le Docteur angélique avoit parfaitement prouvé 


en traitant de la résurrection de Jésus-Christ. On eut pu tout simplement ici renvoyer à cette 
thése. 


-— -c 





obediet corpori glorioso, ut possit eam osten- 
dere vel occultare. 

Ad secundum dicendüm, quàd color corporis 
non impedit pervietatem Ipsius, nisi in quan- 
ium immutat visum; quia visus non potest im- 
mutari simul duobus coloribus, ut utrumque 
perfect inspiciat. Color autem corporis glo- 
riosi erit in potestate anime, ut per ipsum 
immutet visum, vel non immutet. Et ideo erit 
in potestate ejus, ut corpus quod est post | 8e, 
Occultet vel non occultet. 


— 


Ad tertium dicendum, quód quantitas est in- 
haerens ipsi corpori glorioso, neque posset quan- 
titas immutari ad imperium anima, sine muta- 
tione intrinsecà corporis gloriosi, quæ impassi- 
bilitati ejus repugnaret. Et ideo non est simile 
de quantitate et visibilitate, quia etiam qua- 
litas illa, per quam est visibile, non potest sub- 
trahi ad imperium auimæ ; sed actio illius qua- 
litatis suspendetur, et sic occultabitur corpus 

ad imperium animæ. 


id est invisibilis vel non apparens est effectus. 1deo autem ex eorum oculis evanuit vel dis- 
paruit, «t affecium illorum ex hoc magis augeret, sicut ibi Theopbylactus commentatur, 


et in Coiona sua refert ibidem 8. Thomas. 


SUPPLÉMENT, QUESTION LXIXYI, ARTICLE 1. 


QUESTION LXXXVI. 


De L'état où se trouveront Les corps des damnés après la résurrection. 


Après avoir étudié les propriétés qui distinguent:les corps des bienheu- 
reux, parlons des conditions qui seront faites aux corps des damnés. 

Sur ce sujet on demande trois choses: 1? Leseorps des damnés ressusci- 
teront-ils avec leurs difformités? 2° Seront-ils corruptibles 1 8° Seront-ils 
impassibles ? 

ARTICLE i. | 


Les vorps des damnés ressusciteront-ils avec leurs difformités ou leurs défauts? 


Il paroit que les corps des damnés ressusciteront avec leurs difformités 
ou leurs défauts. 4° Ce qui a été établi comme un châtiment du péché ne 
doit cesser qu'autant que le péché est remis. Or la mutilation , qui nous 
prive d'un ou plusieurs membres, est un châtiment dn péché; et ainsi des 
autres défectuosités corporelles. Donc les.damnés n'en seront pas à l'abri, 
eux qui n'ont pas obtenu la rémission de leurs péchés. 

2» Comme les saints ressusciteront pour la félicité suprême, les impies 
ressusciteront pour la suprême infortune. Or il ne sera rien Óté aux pre- 
miers de ce qui constitue leur perfection. Donc également il ne sera rien 
épargné aux seconds de ce qui peut les constituer dans un état d'imper- 
fection et de misère ; et c'est là une chose qui s'entend aisément des dif- 
formités. 

3» Il en est de la difformité comme de la lenteur; l'une et l'autre ren- 
trent également dans les défauts d'un corps passible. Or la lenteur sera 
le triste apanage des corps des réprouvés, puisqu'ils n'auront pas regu le 





QUESTIO LXXXVI VEL LXXX VIH. 
De conditionibus corporum damnatorum rasurgentiun , in.éres artículos divise 


Consequenter considerandum est de condi-, igint; et similiter eliam omnes alip deformi- 
tionibus corporum damnatorum resurgentium.! Itites. corporales. Ergo à damnatis, qui peccato- 
Circa quod quæruntur tria : 1» Utrüm cor- |irum remissionem non sunt consecuti, in rgsur- 


pora damnatorum cum suis deformitatibus re- 
surgent. $9 Dirüm 6orum corpora erunt oor- 
ruplibilia. Be Utiun.eraat unpaseibilia, 


ARTICULUS I. 
Utrüm corpora damnatorum cum suis defor- 
mitatibus resurgent. 

Ad primum sic proceditur. Videtur quàd cor- 
pora damnatorum cum suis deformitatibus re- 
surgent. lllud enim quod in penam peccati in- 
ductum est, desinere non debet nisi peccato 
remisso. Sed membrorum defectus qui accidunt 
per mutiletionem , in ponam peccati inducti 


rectione non removebuntur. 

2. Prelonea, sient seaurrectio esmelorum.erit 
«d ullimem felicitetem., sic et resurrectio im- 
piorum erit ad eltimem miseriam. Sed sanctis 
resurgentibus non auferetur aliquid quod ad 
eorum perfectionem pertinere possit. Ergo nec 
impiis resurgentibus aliquid auferetur quod ad 
eorum defectum vel miseriam pertineat. Hujus- 
modi autem sunt deformitates. Ergo, etc. 

8. Præterea, sicut ad defectum passibilis 
corporis pertinet deformitas, ita et tarditas. 
Sed à corporibus damnatorum resurgentium 
tarditas non removebitur; quia eorum corpora 
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don d'agilité. Donc par la même raison ils ne seromt pas exempts de leurs 
difformités. 

Mais le contraire repose sur cette parole de saint Paul, I. CoríntA., 
XV, 52: « Les morts ressusciteront sans corruption. a Et voici comment 
la Glose l'explique : « Les morts, c'est-à-dire les pécheurs eux - mêmes, 
ou bien absolument tous les morts, ressusoiteront sans corruption, ce-qui 
signifie sans altération ou diminution dans leurs membres. » Donc les 
corps des damnés aprés la résurrection seront sans difformités. 

Les damnés n'auront rien en eux qui puisse empécher le sentiment de 
la douleur. Or l'infirmité empéche ce sentiment, puisqu'elle a pour effet 
d'affoiblir les sens en débilitant les organes; de méme l'absence d'un 
membre né permettroit pas à la douleur de s'attacher absolument à tout 
le corps. Donc les damnés ressusciteront sans ces sortes de défectuosités. 

(CoNcLus;oN. — Dieu, l'auteur de la nature, voulant dans la résurrec- 
tion rétablir intégralentent la nature humaine, cette nature n'aura plus 
les défectuosités provenant de sa propre foiblesse. Mais qaant aux infir- 
mités qui dans le corps humain sont la conséquence des principes naturels, 
elles se trouveront réellement dans les répronvés.) 

Les difformités ou les défectuosités du corps humain peuvent aveir une 
double cause : elles peuvent d'abord provenir de la privation de quel- 
que membre; ce qui fait qu'il s'attache une certaine honte à l'état d'un 
homme mutilé, impression qui nait d'une sorte de désaccord et de dis- 
sonnance existant désormais entre le tout et les parties. Tous les docteurs 
pensent également qu'une telle difformité n'existera pas dans le corps des 
damnés, par la raison que tous les corps. ceux des méchants comme ceux 
des bons, doivent ressusciter dans leur entier, «msi que nous l'avons dit 
plus haut. En second lieu, la difformité peut provenir de la disposition 
irréguliére des diverses parties, dans leur grandeur, leur ferme, leur 
place; car tout cela rompt encore l'harmonie entre les parties et le tout. 





non erunt agilia. Ergo eadem ratione nec de- | pareturus sit, nalli erunt ex imbecillitate na- 


formitas removebitur. 

Sed contra, 1. ad Cor., XN : « Mortui re- 
surgent incorrupti; » Glossa « Mortui, id est, 
peccatores, vel generaliter omnes mortui, re- 
Surgenl incorrupti, id est sine aliqua diminu- 
Gone membrorum. » Ergo mali resurgent sine 
delormitalibus. 

Preterea , in damnatis non erit aliquid.quod 
sensum doloris in eis impediat. Sed ægriludo 
impedit sensum doloris, in quantam per eam 
debilitanbur organa sentiendi; et similiter de- 
fectus membri impediret ne esset universalis 
dolor in corpore. Ergo sine istis defectibus 
damnati resurgent. 


tura defectus , nisi qudd illi qui ex naturalibus 
principiis in humano corpore naturaliter conse- 
quuntur, in damnis reperientug. ) 

Respondeo dicendem, qubd in corpore hu- 
mano potest esse deformilas dupliciter : uno 
modo, ex defeotu alicujus membri:; siont muti- 
latos furpes dicimus; deest enim eis debita 
proportio parium ad totam. Et de &ali defor- 
mitate nulli dubimm est quód in conporibus 
“amnatorum Bom egi; quia omnia corpora tant 
bonorum quàm malorum integra resurgent , ut 
suprà dictam est. Alio modo deformitas contin- 
gitex indebia partium dispositione, vel inde- 
bita quantitate , vel qualitate , vel situ; qua 


{Conczusaro. — Cùm Deus naturx author | etiam propostionem .debiiam partiom ad totum 


in resurrectione naturam bumanam inlegrè se- 


non palitur..Kt de telibus defermitatibus et si — 
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Sur de telles difformités ou de semblables défauts, provenant quelquefois 
de la fiévre ou d'autres maladies de méme nature, saint Augustin n'ose se 
prononcer et laisse la question indécise Enrichid., cap. 92 (1), comme 
l'a remarqué le Maitre des Sentences IV, &4. Parmi les docteurs modernes, 
il existe à cet égard deux opinions : Quelques-uns prétendent que ces 
sortes de difformités ou de défauts demeureront dans les corps des dam- 
nés; et en embrassant ce sentiment ils considérent uniquement l'état 
méme de la damnation, car l'homme étant par là livré à la supréme mi- 
sére, aucun genre d'affliction ne doit lui être épargné. Ce sentiment toute- 
fois ne nous paroit pas raisonnable. En effet, dans le rétablissement du 
corps humain par la résurrection, la pensée divine a plutót en vue 
la perfection de notre nature, que notre état antérieur. Ainsi, ceux 
qui meurent avant l’âge et sans avoir atteint leur complet développe- 
ment, ressusciteront dans la force de la jeunesse, comme il a été dit 
Quæst. LXXXIII, art. 2, et ceux qui ont eu des défauts corporels ou des 
infirmités naturelles, avec les difformités qui peuvent en provenir, seront 
dans la résurrection exempts de ces défauts ou difformités , à moins que 
le caractére spécial d'un péché n'y fasse obstacle; et de la sorte si quel- 
qu'un ressuscite avec de tels défauts ou de telles difformités , c'est un 
châtiment qu'il subira. Le mode du châtiment se mesure sur l'étendue 
de la faute. Or il peut arriver qu'un pécheur qui devra étre damné pour 
des péchés moins graves, ait en lui des difformités que n'a pas un pécheur 
qui sera damné pour de plus grands crimes. Si donc celui qui eut ici-bas 


(1) Nul doute que les élus ne ressuscitent avec un corps parfait ; car la patrie céleste, dont 
les corps eux-mêmes feront désormais partie, est le séjour dela perfection, et c'est aussi pour 
cela qu'elle est le séjour de la suprême béatitude. Mais peut-on dire la même chose du corps 
des damnés? Ceux qui auront eu sur la terre des infirmités ou des difformités repoussantes, les 
conserveront-ils encore aprés la résurrection, dans les éternels supplices? La question se pré- 
sente naturellement à l'infatigable curiosité de l'esprit humain. Saint Augustin, comme on le 
voit, n'ose la résoudre. 11 ne veut pas méme que la raison se fatigue à ce sujet dans des re- 
cherches inutiles. « A quoi bon, dit-il, vouloir connoftre quel sera l'état ou la beauté phy- 
sique des malbeureux réprouvés? qu'il nous suffise de savoir que leur damnation est certaine 
et éternelle. » Nous avouons sans détour que cette réponse , toute évasive qu'elle est, nous 
paraît au moins aussi plausible que celle du continuateur de saint Thomas. 





milibus defectibus, sicut sunt febres, et alis 
hujusmodi ægritudines, que interdum sunt de- 
formitatis causæ, Augustinus indeterminatum et 
sub dubio relinquit in Euchiridio , ut in littera 
IV. Sent., dist. 44, Magister dicit. Sed apud 
Doctores modernos est duplex super hoc opi- 
. Bio : quidam enim dicunt (quód bujasmodi de- 
formitates et defectus in corporibus damnato- 
rum remanebunt ; considerautes eorum damna- 
tionem, qua ad summam miseriam deputantur, 
cui nihil incommoditatis subtrabi debet. Sed 
hoc non videtur rationabiliter dici. In repara- 
lione enim corporis resurgentis magis atten- 
ditur nature perfectio, quàm conditio quie 


priüs fuit. Unde et qui infra perfectam etatem 
decedunt, in statura juvenilis etatis resurgent, 
ut supra dictum est qu. 83, art. 2. Unde et 
ilii qui aliquos defectus naturales in corpore 
habuerunt, vel deformitates ex eis provenien- 
tes, in resurreclione sine illis defectibus vel 
deformitatibus reparabuntur , nisi peccati me- 
ritum impediat; et ita si aliquis cum defectibus 
vel deformitatibus resurget, hoc ei erit in pae- 
nam. Modus autem pene est secundüm men- 
suram culpe. Contingit autem quód aliquis 
peccator damnandus minoribus peccatis sub- 
jectus , aliquas deformitates habeat, quas non 
habuit aliquis damnandus, peccatis gravioribus 
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des difformités corporelles; doit ressusciter avec ces mêmes difformités, 
tandis qu’un autre destiné à un plus rigoureux supplice, est néanmoins 
exempt de ces difformités par la raison qu’il ne les eut pas ici-bas, il en 
résultera que le mode du châtiment ne répondra pas à l’étendue de la 
faute ; il sembleroit même en cela qu'un homme est puni pour les peines 
mémes qu'il a déjà souffertes dans ce monde; ce qui est vraiment absurde. 
Voilà pourquoi d'autres pensent avec plus de raison que l'Auteur de la 
nature rétablira complètement celle du corps humain dans la résurrec- 
tion; de telle sorte que Dieu éloignera de ce corps tous les défauts et toutes 
les difformités que la foiblesse de la nature corrompue ou ses déviations 
avoient pu produire en lui. Mais quant aux défauts qui dans le corps hu- 
main sont une conséquence légitime des principes universels de la na- 
ture, tels que la pesanteur, la passibilité, et les autres semblables, ils 
demeureront dans les corps des damnés ; seuls les justes en seront déli- 
vrés par le bienfait de leur résurrection glorieuse. 

Je réponds aux arguments : {° Devant un tribunal quelconque les peines 
sont infligées selon la coudition des justiciables de ce tribunal. Les peines 
' donc infligées dans cette vie temporelle pour quelques péchés, doivent 
étre elles-mémes temporelles, et ne sauroient s'étendre au delà du terme 
de cette vie. Par conséquent, bien que leurs péchés ne leur soient pas 
pardonnés, il n'est pas pour cela nécessaire que les damnés aient à subir 
les mèmes peines qu'ils ont souffertes dans la vie; la justice divine exige 
qu'ils éprouvent des chátiments tout autrement graves dans l'éternité. 

2» 1] n'y a pas de parité sous ce rapport entre les bons et les méchants, 
par la raison qu'il peut y avoir un bien parfait, mais non un mal absolu. 
La supréme félicité des saints veut donc qu'ils soient entiérement délivrés 
de tout mal; tandis que la supréme infortune des méchants n'exclut 
pas absolument tout bien; «un mal qui seroit total se détruiroit lui- 





irretitus. Unde, si ille qui in hac vita defor- 
mitates habuit, cum eis resurgat, sine quibus 
consiat quód resurget alius graviüs puniendos, 
qui eag in hac vita non habuit, modus pons 
Don responderet quantitati culpe, sed magis vi- 
deretur aliquis puniri pro penis quas in hoc 
mundo passus fuit; quod est absurdum. Et 
ideo alii rationabilius dicunt quód author qui 
Baturam condidit, in resurrectione naturam 
corporis integrè ‘reparabit. Unde quicquid de- 
fectûs vel turpitudinis ex corruptione vel de- 
bilitate nature sive principiorum naturalium 
in corpore fuit, totum in resurrectione reino- 
vehitur, sicut febris, lippitado, et similia. De- 
fectus autem qui ex naturalibus principiis in 
humano corpore naturaliter consequuntur; sicut 
ponderositas , passibilitas , et similia, in corpo- 
Tibus damnatorum erunt ; quos defectus ab elec- 


Aie 


torum corporibus gloria resurrectionis excludet. 
Ad primum ergo dicendum, quàd cùm pena 
in quolibet foro infligatur secundüm conditio- 
nem illius fori, poene qua in hac vita tempo- 
rali infligantur pro aliquo peccato, temporales 
sunt, et ultra vite terminum non se exten- 
dunt. Et ideo, quamvis peccatum non sit re- 
missum damnatis, non tamen oportet quód 
easdem ponas ibi sustineapt, quas in hoc mundo 
sunt passi; sed divina justitia requirit ut ibi 
pœnis gravioribus in eternum crucientur. 
Ad secundum dicendum, quód non est si» 
milis ratio de bonis et malis; eo quód aliquid 
potest esse puré bonum , non autem puré ma- 
lum. Unde Sanctorum ultima felicitas hoc re» 
quirit ut ab omni malo penitus sint immunes; . 
sed ultima malorum miseria non excludit omue 
bonum; quia « malum si integrum sk, cor- 
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même (1), » a dit le Philosophe, Effiie., IV, 14. Le supplice des damnes 
porte nécessairement sur un bien, le bien de la nature, œuvre. du Créa- 
teur; et le.Créateur, qui est la penfeckion même, rétablira oette nature 
dans sa perfection relative at spécifique. 

3° La lenteur-ou le pesanteur est un de ces défauts qui dérivent natu- 
rellement des principes constitutifs du corps. humain ; mais i1 n’en est 
pas de même d'une difformité. I1 n'y a donc pas de parité à établir. 


ARTICLE. IL. 
Les corps des dammés seront-ils incorruptibles? 


Il paroit que les corps des damnés seront sujets à la corruption. 1° Tout 
être composé d'éléments contraires doit nécessairement secorrompre. Or les 
corps des damnés seront composés d’éléments contraires, c’est-à-dire des 
mêmes éléments qui les constituent ici-bas ; car sans cela ils ne seroient ni 
numériquement ni spécifiquement les mêmes. Doncils seront corruptibles. 

2» Si les corps des damnés ne devoient pas étre corruptibles, cela auroit 
lieu en vertu de la nature, ou de la grace, ou de la gloire. Or cela ne peut - 
avoir lieu ni par leur nature, qui sera celle qu'ils possédent maintenant, 
ni par la grace ou la gloire, puisqu'ils en seront entiérement privés. Donc 
ils seront corruptibles. 

3* Il y auroit contradiction à supposer exempts de la plus grandé des 
peines ceux qui sont plongés dans Ia supréme infortune. Or la plus grande 
des peines c’est la mort, comme on le voit, Ethic., III, 14.11 ne faut denc 
pes admettre que les damnés, eux qui sont plongés dans la supréma in- 
fortune, soient à l'abri de la mort. Donc leurs corps seront corruptibles. 


Mais le contraire est ainsi formulé, Apoc., IX, 1 : « Dans ces jours les 


(1) Par la raison qu'un mal total supprimeroit la vie elle-même, le. bien fondamental, et 
rendroit par conséquent tout mal absolument impossible. 





rumpit se ipsum,» ut Philosophus dicit in 
IV. Ethic. Unde oportet quód miserie damna- 
torum substernatur bonum natura in ipsis; 
quod est opus conditoris perfecti, qui ipsam 
Daturam in perfectione sus speciei reparabil. 
Ad tertium dicendum , quód tarditas;est de 
ilis defectibus qui naturaliter consequuntur 
principia humani corporis ; non autem defor- 
TBitas : et ideo de eis non est similis ratio. 


ARTICULUS II. 
Utrum corpora damnatorum erunt incorrup- 
tibilia. 

Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
corpora damnatorum erunt corruptibilia. Omne 
enim compositum ex coutrariis, necesse est 
corrumpi. Sed corpora damuatorum erunt ex 
coutrariis composila, ex quibus eliam nunc 


Er D be 


componuntur; aliès non essent ejusdem spe- 
ciei, et per consequens nec eadem nurero. 
Ergo erunt corruptibilia. 

2. Preterea , si corpora damnatorum noa 
erunt corrupiibilia , aut boc erit. per naturam, 
aut per gratiam, aut per gloriam. Non per na- 
turam ; quia sunt futura ejusdem naturæ, cujus 
et necsunt; nec per gratiam vel gloriam, quia ta- 
libus.omnino carebunt. Ergo erunt corruptibilia.. 

8. Praterea , illis qui sunt in summa mise- 
ria, subtrahere maximam poenarum videtur in- 
conveniens. Sed maxima penarum esl mors, 
ut patet per Philosophum in lll. Ethic. Erga 
à damnatis, qui sunt in summa museria, mors 
removeri nou debet. Ergo eoruin corpora COr— 
ruptibilia erunt. 

Sed contra, qnod dicitur Apoc., IX : « In 


diebus illis quærsnt homines mortem, et non 
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hommes chercheront la mort, et ils ne la trouveront pas ; ils désireront 
mourir, et la mort fuira loin d'owr.» )J 
Les damnés seront frappés d'une peine éternelle dans leur ame et dans 
Jeur corps, selon cette parole, MattA., XXV , &6 : «Ceux-là iront à un 
sapphee éternel. » C'est ce qui ne pourroit avoir lieu si leurs corps étoient 
sujets à la corruption. Donc ils sont ineorruptibles. | 
” (Conciusrox. — Toute corruption étant un changement quelconque, 
eomme le principe du mouvement ne sera ni ne pourra être après la ré- 
, Surrection, il &'y aura plus rien alors par quoi les corps des damnés puis- 


sent être corrompus. ) 


Comme un mouvement ne samroit exister sans principe, on conçoit 
qu'un mobile demeure sans mouvement, et par là méme sans change- 
ment, de deux manières : ou bien, parce que le principe du mouvement 
est empêché dans son action; ou bien , parce qu'un tel principe n'existe 
même pas. Or la corruption est toujours un mouvement quelconque. 
C'est done aussi de deux manières qu'un eorps sujet à la corruption par 
les éléments dont il est composé, peut devenir incorruptible : d'abord, 
quand le principe capable d'amener fa corruption est totalement enlevé. 
Et c'est ainsi que les corps des damnés seront incorruptibles. En effet, le 
ciel étant par son mouvement local la première eause de tous les mouve- 
ments, celle qui met en jeu toutes les causes secondes , le mouvement du 
ciel venant à cesser, il n'y a plus aucun agent qui puisse par un change- 
ment quelconque faire sortir un corps de son état naturel. Après la ré- 
surrection, le mouvement du eiek aura cessé ; aucune propriété, par con- 
séquent, qui puisse alors se substituer à une propriété naturelle du corps 
humain. Or qu'est-ce que la corruption, si ce n'est le terme où vient 
aboutir un changement, tout comme la génération elle-même. Les 
corps des damnés ne seront donc plus sujets à la corruption. Et cela rentre 





invenient eam; et desiderabunt mori , e£ fu- 
giet mors ab eis. » 

Preterea, damnati punientur in anima et 
corpore pená perpetuá, Matth., XXV : « Ibunt 
in supplicium eternum. » Sed hoc esse nou 
posset, si eorum corpora corruptibilia essent. 
Ergo eorum eorpora erunt incorruptibilia. 

(Comctuno. — Cüm corruptio sit mutatio 
quedam, et motás principium post resurrec- 
tionem et deerit et impedietur; mihil erit quo 
corpora damnatorum corrumpi possint. ) 

Respondeo dicendum, qubd cüm in omni 
motu oporteat esse aliquod principium motüs, 
dupliciter motus aliquis vel mutatio à mobili 
removetur : uno modo, per hoc quod impedi- 
tur principium motás; alio modo, per hoc quod 
éeest principium motüs. Corruptio auterh mu- 
^ tatio quedam est. Unde dupliciter potest con. 


tingere ut corpus quod ex. conditione suorum 
principiorum corruptibilitatem habet, incor- 
ruptibile reddatur : uno modo, ex hoc quod 
principium ad corruptionem movens, totaliter 
tollitur. Et hoc modo corpora, damnatorum in- 
corraptibilia erunt. Cüm enim colam sit pri- 
mum alterans per motum suum localem, et alia 
omnia agentia secunda in virtute ipsius agant, 
et quasi ab ipso mota, oportet quód motu coli 
cessante nihil sit agens quod possit corpus per 
alterationem aliquam transmutare à naturali 
sua proprietate. Et ideo post resurrectionem , 
cessante motu cceli, nulla qualitas erit sufi- 
ciens ut corpus humanum alterare possit à sua 
naturali qualitate. Corruptio autem est terminus 
alterationis, sicut et generatio. Unde corpora 
damnatorum corrumpi non peterunt. Et hoc 
deservit diving justitiæ, ut perpetud viventes, 
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dans le plan de la justice divine, qui veut que leur peine sera éternelle, 
et par là méme leur vie, ccmme nous allons le voir dans l'article sui- 
vant (1). Ici-bas la divine providence veut, au contraire, que nos corps 
soient sujets à la corruption, cette corruption devenant méme un prin- 
cipe de vie. En secónd lieu, un corps peut se trouver à l'abri de la cor- 
ruption, parce que l'action du principe corrupteur sera empéchée. C'est 
ainsi que le corps d'Adam étoit incorruptible ; les éléments contraires qui 
constituent le corps humain étoient alors enchainés par la grace de l'in- 
nocence, et mis hors d'état d'amener la dissolution de ce corps. Mais bien 
plus encore seront-ils enchainés dans les corps glorieux, puisque ces corps 
doivent étre entiérement soumis à l'esprit, comme nous l'avons dit tant 
de fois. D'oà il suit que dans les corps des bienheureux , aprés la résur- 
rection générale, se trouveront réunies les deux causes d'incorruptibilité 
que nous venons d'assigner. 

Je réponds aux arguments : 1* Les éléments contraires dont les corps 
sont composés ne sont que les causes secondes de la corruption ; c'est 
le mouvement céleste qui en est le premier agent. Du moment donc où 
le mouvement du ciel existe, il faut nécessairement qu'un corps formé 
d'éléments contraires tombe en dissolution, à moins qu'une cause plus 
puissante ne vienne l'en empécher. Mais si le mouvement du ciel n'existe 
plus, les éléments contraires dont le corps est composé ne peuvent pas 
seuls en amener la corruption , en vertu méme de sa nature, ainsi que 
nous l'avons dit plus haut. Les philosophes ignoroient que le mouvement 
du ciel dût un jour cesser. Aussi tenoient-ils pour certain qu'un corps 
formé d'éléments contraires devoit nécessairement subir la corruption, 
d'aprés sa nature méme. 


(1) Voilà en définitivela véritable raison pour laquelle les corps des damnés sont incorrup- 
tibles , c'est-à-dire immortels. Et cette raison s'applique également aux corps des bienheureux. 
Dieu met les uns et les autres à l'abri de la destruction, parce qu'il a voulu rendre éternels leur 
bonheur ou leur malheur, le châtiment et la récompense. Les considérations qui précédent, 
empruntées à la physique d'Aristate, peuvent être déclarées de nulle valeur, sans que la doc- 
trine de l'Eglise en éprouve aucune atteinte. C'est ici, en effet , l'un des dogmes essentiels de 





perpetuó puniantur; quod divina justitia re- 
quint, ut inf.a dicetur art. 3 : sicut et nunc 
corruptibilitas corporum deservit divini provi- 
denti, per quam ex aliquibus corruptis alia 
generantur. Alio modo, contingit ex hoc quod 
principium corraptiouis impeditur. Et hoc modo 
corpus Ada incorruptibile fuit ; quia contrariae 
qualitates in hominis corpore existentes conti- 
nebantur per gratiam innocentiæ, ne ad disso- 
lutionem corporis agere possent; et multà plus 
continebuntur in corporibus gloriosis, qua erunt 
omnino subjecta spiritui. Et sic in corporibus 
beatorum post resurrectionem communem con- 
jungentur duo modi praedicti incorruptibilitatis. 


p C 


Ad primum ergo dicendum , quód contraria 
ex quibus corpora componuntur, sunt secunda 
principia ad corruptionem agentia; primum 
enim agens est motus celestis. Unde, suppo- 
sito motu coli, necesse est ut corpus ex con- 
trariis compositum corrumpatur; nisi sit aliqua 
causa potior impediens. Sed motu cceli remoto, 
contraria ex quibus corpus componitur, non 
suffüciunt ad corruptionem faciendam , eliam 
gecundüm naturam, ut patet ex dictis (in corp). 
Cessationem autem motüs ccelestis non cogno- 
verunt Philosophi. Uude pro infallibili habe- 
bant quüd corpus cempositum ex contrariis 
corrumpatur secundüm naturam, 
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2o C’est en vertu de la nature que cette incorruptibilité aura lieu ; non 
qu'il doive y avoir dans les corps des damnés un principe spécial qui les 
mette à l'abri de la corruption, mais bien par l'absence de tout principe 
corrupteur, comme nous venons de l'expliquer. 

3° Absolument parlant, la mort est sans doute la plus grande des peines; 
mais cela n'empéche pas qu'elle ne püt, en certain cas, devenir le plus 
efficace des remèdes, et que dés lors l'absence de la mort ne soit un ch4- 
timent de plus. « Vivre, dit le Philosophe , Ethic., IX, 9, est une chose 
douce à tous les êtres; car tout aspire à l'existence. Il n'est pas bon 
toutefois de posséder une vie mauvaise, corrompue, ni méme une vie 
plongée dans la tristesse. » De méme donc que la vie considérée en elle- 
méme est une chose douce, tandis qu'elle ne l'est pas dans le malheur, 
de même la mort, considérée comme la privation de la vie, est pénible 
et la plus grande des peines, puisqu'elle nous ravit le plus grand de tous 
les biens, celui avec lequel tous les autres nous sont ravis; mais en tant 
qu'elle nous délivre d’une vie mauvaise et plongée dans la douleur, elle 
est le reméde de nos maux, puisqu'elle y met une fin. Voilà comment 
l'absence de la mort ajoute à nos peines; elle les rend éternelles. Et si 
l'on nous dit que la mort est une peine elle-même, à raison de ce qu'on 
éprouve quand on la subit, il est aisé de répondre que les damnés souffri- 
ront à jamais des douleurs tout autrement intolérables. Voilà pourquoi 
nous disons qu'ils subissent une mort éternelle, cenformément à cette 
parole, Psalm. XLVIII, 15 : « La mort fera d'eux sa pature. » 

Ja Religion. Les Pères et les Docteurs sont unanimes sur ce point. Saint Augustin commentant 
Ja parole de l'Evangile qui sert de fondement à cette thèse : « Ceux-là iront au supplice éter- 
pel,» ajoute tout simplement : « ce qui $'accomplira pour le corps, aussi bien que pour 
Y áme.» Saint Cyrille de Jérusalem l'enseigne d'une maaiére non moins explicite, Catech. XVIII: 


« Nous aurons tous des corps immortels; le juste, pour qu'il puisse à jamais converser avec 


les anges; le pécheur, pour qu'il brüle à jamais dans le feu de l'enfer. Et c'est justice, puis- 
que nous n'avonsrien fait sans le corps.» 





Ad secundum dicendum, quód incorruptibi- 
litas illa erit per naturam; non quód sit aliquod 
incorruptionis principium in corporibus dam- 
natorum, sed per defectum principii moventis 
ad corruptionem, ut ex dictis patet ( in corp. ) 

Ad tertium dicendum , quód quamvis mors 
sit simpliciter maxima penarum, secundüm 
quid tamen nihil prohibet mortem esse in pæ- 
Barum remedium; et per consequens, ablatio- 
mem morüis in ponaram augmentum. « Vivere 
(enim, ut dicit Philosophus IX. Ethic., cap. 9, 
vel 41), videtur omnibus delectabile esse , eo 
quod omnia esse appetunt. Non oportet autem 
(ut ibidem dicitur) accipere malam vitam, 
neque corruptam, neqne quæ est in trisliliis. » 
Sicut ergo vivere simpliciter est delectabile, 


non autem vita qua est in tristitiis: ita et 
mors quæ est privatio vite, simpliciter est pæ- 
nosa et maxima penarum, in quantum sup- 
trahit primum bonum ( scilicet esse, cum quo 
omnia alia subtrahuntur); sed in quantum pri- 
vat malam vitam et qua est in tristiliis, est in. 
remedium pœnarum, quas terminat. Et per 
consequens, mortis subtractio est in augumen- 
tum penarum, quas perpetuas facit. Si autem 
dicatur mors esse pœnalis propter corporalem 
dolorem , quem sentiunt morientes, non est 
dubium quód multà majorem dolorem damuati 
continué suslinebunt. Unde in perpetua morte 
esse dicuntur, sicut scriptum est in Psalm. 
XLVLI : « Mors depascet eos. » 
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ARTICLE: TL. 
Les corps des damnés sont-ils impassibles'? 


Il paroit que les corps des damnés seront impassibles. 1° Le Philosophe 
dit, Topic., VI, 3 : a Toute passion ou action subie, à mesure qu'elle croit, 
enlève toujours quelque chose de la substance. » Or, si d'un être fini on 
enlève toujours quelque chose, il faut nécessairement que cet être finisse . 
par être consumé ;» c'est encore ce que le Philosophe dit, PAysic., I, 37. 
Donc, si les corps des damnés sont passibles et souffrent en effet, ils sont par 
là méme sujets à la corruption ou à la destruction. Mais nous venons de 
voir que cela n'est pas. Ces corps ne sont donc pas non plus impassibles. 

2» a Tont agent s'assimile l'étre sur lequel son action s’exerte. » Si. 
donc les corps des damnés subissent l'action du feu , le feu finira par se 
les assimiler. Or il ne consume pas autrement les corps qu'en se les assi- 
milant par leur dissolution. Par conséquent, les corps des damnés seront 
aussi consumés de la méme manière ; et nous avons déjà dit que cela 
étoit impossible. 

3° Les animaux que l'on dit vivre dans le feu sans en être détruits, 
comme la Salamandre, ne doivent pas non plus en être tourmentés ; car 
un être animé on bien l'ame elle-même n'éprouve une douleur corporelle 
qu'autant que le corps est lésé d'une maniére ou d'une autre. Si donc les 
corps des damnés peuvent demeurer dans le feu sans en être consumés, 
comme les animaux dont nous venons de parler, et comme le suppose 
aussi saint Augustin, De Civit. Dei, XXI, 4, il paroit qu'ils n'en éprouve- 
ront jamais aucune douleur; ce qui n'auroit lieu qu'autant qu'ils se- 
roient impassibles. Donc ils le sont récllement. 





ARTICULUS IIL tientur ab igne, ignis ea sibi assimilabit. Sed 
. non consumit aliter ignis corpora, nisi in quan- 
Urin corpor dpassbilia. ^ "ni JUiWP^ Jun ea sibi assimilans resolvit. Si ergo cor 


pora demnmalorem erunt passibitia ab igne, 
Ad tertium sic proceditur. Videtur quód cor-lquandoque cemewmentur. Ei sic idem «mod - 
pora damnatorum futura sint impassibilia. Quia, | pris. 
secundüm Philosophum in VL Topic., cap. 8,( 3. Preterea animalia que in gee sine cor- 
« omnis passio magis facta abjicit à substan- | ruptione dicuntur vivere, ut de Salæmandra di- 


tia (1). » Sed « à finito, si semper aliquid 
abjiciatur, necesse est illud tandem consumi, » 
ut dicitur in I. PAysicor. (text 87). Ergo, si 
corpora damnatorum erunt passibilia et semper 
patientur, quandoque deficient et corrumpen- 
tur. Quod falsum esse ostensum est art. $. Erge 
erunt impassibilia. 

2. Preterea , « omne agens assimilat sibi 
patiens. » Si ergo corpora damnatorum pa- 


citur, ab igne nom afliguntur, animal emim 
( vel anima ) dolore corporis non aflhgiter, nisi 
corpus fliquo modo ledatur. Si ergo cerpora 


damnatorum in igne sine cerruptione remanose . 


possint, sicut e£ animalia pemdiota, ut âme 
gustinus in lib. De Civit. Des, dic (ib. XXI, 
cap. &), videlur quàód sallam affictionem ibi 
sustinebant. Qued nem esset , aisi eoram cor- 
pora impassibilia essent. Ergo, ete. 


(1) Vel juxta grecum. i£iens: vic oùaiac, dejicit à subslantis, ipsum palions, vel rem 


quee passioni subjicitur. 
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4^ Si les «apps des dæmnés sont sujets à la douleur, ta douter qu'ils 
subissent doit l'emporter sur toutes les douleurs eorporelles d'ici-bas ; de 
même que la joie des Saints l'emporte sur teutes les joies de la vie pré- 
sente. Or La violence de la douleur fait souvent iei bas que l’ame est sé- 
parée dn oorps. ‘Donc à ples ferte raison cela aura-t-A dieu dans l'autre 
vie, et les corps par là mème tombevont-ils en dissolution, s'ils sont des- 
tinés à souffrir de semblables douleurs. Mais il est fatix. qu’ils puissent 
tomber en dissolution. Ils sont donc impassibles. 

Mais le ‘contraire se déduit de oette parole de l’Apôtre, T. Corinth., 
XV, 52 : « Pour nous, nous serons transformés :» car woiei comme la 
Glose l'entend : « Nous seuls, les jastes, nows serons transformés par 
l'immutabilité et Fimpassibikité de la gloire. » 

Le corps coopére à l'ame pour le péché tout comme pour le mérite. Or 
la coopération dm mérite fait que le corps sera réoonpetimé avec l'arme 
après la résurrection. I faut donc également que les corps des damnés 
participent mux peimes de l'ame. C'est ce qui ne pourroit avoir lieu s'ils 
étoient imypassibles. Donc ils ne le sont pas. 

(Conczusion. — Bien que la justice divine permette que les corps des 
damnés ne soient jamais consumés par le feu, ni méme altérés dans leat 
nature, ils n'en seront pas moins sujets à la douleur. ) 

La principale raisen qu'on peut donner de ce que les corps des damnés 
me seront pas consumés par de feu, c'est la justice divine; elle exige qu'ils 
soient dévoués à une peine éternelle. Or la justice divine se sert des dis- 
positions établies par la nature, soit dans le corps qui subit l’action, soit 
dans l'agent qui l'axesce ; ear, comme le mot passion implique toujours 
d'une certaine manière l'idée d'une chose reçue, la passion peut être en- 
visagée sous un double aspect, tout comme une chose peutétre reçue d'une 
double manière : d'abord, ane forme peut être recue par son sujet maté- 





&. Praeterea, si corpora damnatorum sunt 
passibilia, dolor qui ex eorum passione pro- 
. Venit , superare debet omnem presentem cor- 
porum dolorem (ut videtur) sicut et sancto- 
fum jucunditas supersbit omnem presentem 
jecunditatem. Sed propter immensitatem do- 
loris qusudeque contigit in hac vita amimam 
à corpete separari. Ergo malt fortibs, si cor- 
pera illa fuara sant passibilia, ex immensitate 
doloris , ante à corpore separabuntur ; et sic 
corpora corruümenter : quod falsum est. Ergo 
corpora illa eret impassibilia. 
Sed contra est quei dicitur, T. Cor., XV : 
« Et nos immutabimet e Glossa ::« Nos boni 
tantummodo immetsbimur glorie immutabili- 
tale et impassibilitate. » Ergo eorpora damna- 
torum non erunt impassibilia. 
Preterea, sicut corpus cooperator anime ad 
meritum, ita cooperatur €i ad peccatum. Sed 


propter cooperatienem predictam non som 
anima sed etiam corpus post resurrectionem 
præmiabitar. Ergo et simili ratione damnato- 
rum corpora punientur. Quod nou esset si im- 
passibilia forent. Ergo erunt passibilia. 

(CowcLusio. — Corpora damnatorum etii 
propter divinam justitiam ab igne nunquam 
consumentur, passibilia tamen erunt sine na- 
turalis dispositionis mutatione. ) 

Respondeo dicendum, quód principalis causa 
quare corpora damnatorum ab igne non consu- 
rentur, erit divina justitia, qua eorum corpor& 
ad poenam perpetuam sunt addicta. Sed divin 
justitie servit etiam naturalis dispositio EX 
parte corporis patientis, et ex parte agentiam; 
quia, cüm pati sit recipere quoddam, duplez 
est modus passionis, secundüm quod aliquid 
in aliquo recipi potest dupliciter : potest. enims 
aliqua forma recipi in aliquo subjecto secun- 
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omnt et selon son étre naturel; c'est ainsi que la chaleur passe du 
air. Cela détermine un mode de souffrance ou de passion, que l'on 
SOLD passion naturelle. En second lieu, une chose peut étre reque dans 
905 sujet spirituellement et d'une manière virtuelle; c'est ainsi que 
l'image de la blancheur est reçue dans l'air et dans la pupille de l'cil. 
ce mode de réception est comparé à celui dont notre ame recoit les 
images des choses. A celui-là se rapporte un second mode de passion, ap^ 
pelée passion de l'ame. Or, comme aprés la résurrection, le mouvement 
du ciel ayant cessé, aucun corps ne pourra plus être altéré dans ses qua- 
lités naturelles, ainsi que nous l'avons dit dans le précédent article, il est 
évident que la passion naturelle n'existera plus pour aucun corps. Sous 
ce rapport donc et quant à ce mode de passion, les corps des damnés seront 
impassibles, tout comme ils seront incorruptibles. Mais, aprés méme que 
le mouvement du ciel aura cessé, il y aura encore ce que nous avons ap- 
pelé la passion de l'ame; car l'air sera encore illuminé par le soleil et 
portera à notre cil les couleurs diverses et les divers aspects du monde 
renouvelé. C'est selon ce mode de passion que les corps des damnés de- 
meureront passibles. Et comme une telle passion rend le sentiment plus 
vif au lieu de l'altérer, les corps des damnés éprouveront la sensation de 
la douleur, sans qu'il y ait aucune altération dans les dispositions essen- 
tielles de leur nature. Pour les corps glorieux , bien qu'ils soient suscep- 
tibles de certaines impressions, et que la faculté de sentir soit en eux une 
Sorte de passion , on ne peut pas dire qu'ils seront réellement passibles; 
car ils ne pourront plus éprouver ni lésion ni douleur, comme le pourront 


au contraire le corps des damnés, dont nous disons pour cela qu'ils se- 
ront passibles (1). 


(1) Ne craignons pas encore ici de le reconnoftre, l'explication que l'auteur vient de don- 
per, ne fait nullement disparoftre le mystére qu'impliquentles peines éternelles de l'enfer. C'est 
à la justice divine qu'il faut recourir, non certes pour les expliquer en elles-mêmes, mais pour 
en admettre l'existence. Ces peines ne répugnent pas; c'est tout ce qu'on peut en dire au 
point de vue de la raison; et cela suffit. S'il est un dogme clairement exprimé dans les saintes 





düm esse naturale materialiter; sicut calor ab 


igne recipitur in aere materialiter. Et secundüm 
hunc modum receptionis est unus modus pas- 
sionis , qui dicitur passip nature. Alio modo 
aliquid recipitur in alio spiritualiter, per mo- 
dum intentionis cujusdam, sicut similitudo al- 
bedinis recipitur in aere et in pupilla. Et hac 
receptio ass.milatur illi receptioni qua anima 
recipit similitudines rerum. Unde, securdüm 
hunc modum receptionis est alius modu. yas- 
sionis , qui vocatur passio animæ. Quia igitai 


- post resurrectionem , motu celi cessante , non 


poterit aliquod corpus allerari à sua naturali 
qualitate, ut dictuin. est art. 2, nullum corpus 
pau polerit passione naturas. Unde quantum 


ad hunc modum passionis corpora damnatorum 
impassibilia erunt, sicut et incorruptibilia. Sed 
cessante motu coli, adhuc remanebit passio 
qua est per modum anima; quia et aer à 
sole illuminabitur, et colorum differentias de- 
feret ad visum. Unde et secundüm hunc mo- 
dum passionis corpora damnatorum passibilia 
erunt. Et quia in tali passione sensus perlicilur, 
ideo in corporibus damnatorum sensus pena 
erit sine mutatione naturalis dispositionis. Cor- 
pora veró gloriosa etgi recipien! aliquid, el 
quodammodo patientur in sentiendo, non tamen 
passibilia erunt; quía nihil recipient per mo- 
duin afflictivi vel læsivi; Sicut recipient corpora 
damnatorum , qui ob hoc passibilia dicuntur, 
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Je réponds aux arguments : 1* Le Philosophe parle là de la passion qui 
a pour effet de modifier les dispositions naturelles de son sujet. Telle 
n’est pas la passion que nous admettons dans les-corps des damnés, 
comme il vient d'étre dit dans le corps de l’article. 

2 L'agent imprime doublement sa ressemblance dans le sujet où il 
exerce son action : une ressemblance en quelque sorte matérielle ; ainsi 
la chaleur produit la chaleur, et le feu engendre le feu. En second lieu, 
d'une manière seulement virtuelle. Et il y a encore ici une distinction 
à établir : parfois la forme se trouve dans l'agent d'une manière spiri- 
tuelle, tandis qu'elle est matériellement recue dans le sujet ; ainsila 
forme d'une maison est une chose purement spirituelle dans la pensée de 
l'architecte, et matérielle dans la maison qu'il a réellement bâtie. Parfois, 
au contraire, c'est l'agent qui posséde matériellement la forme , tandis 
qu'elle n'est que spirituellement dans le sujet ; la blancheur est matériel- 
lement sur le mur, et elle est virtuellement dans la pupille de notre œil 
et dans le milieu qui nous la transmet. C’est ici ce qui a lieu pour les 
corps des damnés, en ce qui concerne le supplice du feu. Et l’on comprend 
de la sorte que le feu se les assimile sans les consumer. 

3 D’après le Philosophe, dans son livre sur les propriétés des elé- 
ments, « aucun animal ne peut vivre dans le feu. (1)» Gallien dit éga- 


Ecritures, constamment enseigné par la tradition, formellement imposé par l'Eglise, fréquem- 
ment développé par les orateurs chrétiens, c'est que les damnés souffriront à jamais le sup- 
plice du feu. On ne sauroit le nier sans être hérétique; on ne sauroit essayer de l'affoiblir, 
comme on l'a fait à notre époque, sans faire cause commune avec les mauvaises passions et 
Jes vains préjugés du monde, sans travailler méme à la ruine de la société , aussi bien que de la 
Religion ; car ce dogme sert de fondement à l'une, tout en sanctionnant les préceptesde l'autre. 

(t) D'une manière continue et comme dans son élément propre , faudroit-il ajouter pour 
être complétement dans le vrai. Il n'est pas de substance, en effet, moins encore d'animal 
vivant, qui puisse résister à l'action prolongée du feu; et les exceptions qu'on signale ne 
tiennent qu'à des expériences incomplétes, à une erreur des sens, ou bjen à ce que le feu 
n'atteint pas un certain degré d'intensité que la pensée conçoit sans peine, alors que les faibles 
instruments de l'homme ne sauroient y parvenir. Mais telle ne seroit pas la pensée d'Aristote ; 
Youvrage cité dans cette réponse n'est pas de lui; et dans son Histoire des animauz, dont 
J'authenticité est hors de doute, il se range à l'opinion qu'il y a des animaux qui, non-seule- 





Àd primum ergo dicendum , quód Philoso- 
phus loquitur de illa passione per quam trans- 
mutatur patiens à sua naturali d'spositione. 
"Talis autem passio non erit in corporibus dam- 
natorum, ut dictum est ( in corp.) 

Ad secundum dicendum , quód similitudo 
agentis est dupliciter in patiente : uno modo, 
per modum eumdem quo est in agente; sicut 
est in omnibus agentibus univocis, ut calidum 
. facit calidum , et ignis generat ignem. Alio 
modo, per modum diversum à modo quo est 
in agente; sicut est in omnibus agentibus æ- 
quivocis : in quibus quandoque contingit quèd 
$n agente est forma spiritualiter, qua in pa- 
liente materialiter recipitur, sicu& forma que 


est in domo facta per artificem, est materialiter 
in ipsa, et in mente artiflcis est spiritualiter. 
Quandoque verb è converso est meterialiter in 
agente, et recipitur spiritualiter in patiente; 
sicut albedo materialiter est in pariete, à quo 
recipitur; spiritualiter in pupilla , et in medio 
deferente. Et similiter est in proposito; quia 
species quæ materialiter est in igne, recipitur 
spiritualiter in corporibus damnatorum. Et sic 
igois sibi assimilabit damnatorum corpora, nec 
lamen ea consumet. 

Ad tertium dicendum , quèd secundèm Phi- 
losophum in lib. De proprietatibus elemen- 
torum, «nullum animal in igne Vivere po. 
test » Galenus etiam in lib. De simplicibus 


52 SUPPLÉMENT, QUESTION LXXXVI, ARTICLE 3. 

lement, dans son traité des médicaments simples : a M n'est pas de corps 
que le feu ne finisse par consumer; » bien qu'il y ait certuins corps qui 
peuvent quelques instants denseurer dans le feu sans en subir l'action, 
l'ébéne, par exemple. Ce que l’on dit donc de Fa Salamandre n’est pas 
entièrement vraiwembiable. Elle ne pourroit pas rester constamment dans 
le feu sans en être dévorée , comme cela a lieupourles corps des dammés. 
Mais quoique ces corps ne doiventpas être essentiellement Yésés par le feu, 
cela ne veut pas dire qu'ils n’en reçoivent les terribles impressions. L'ob- 
jet qui agit sur les sens ne les flatte on ne les tourmente pas seulement 
par manière de passion naturelle, laquelle a pour effet de fortifier ou 
d'altérer l'organe; mais il exerce encore une action virtuelle. Quand il y 
a proportion , harmonie entre l'organe et l’objet, l'impression est agréa- 
ble; et le contraire a lieu quand il y a surabondance ou défaut. Voilà 
pourquoi l'harmonie des couleurs ou celle des sons frappent délicieuse- 
ment nos organes, que le désaccord fatigue et irrite. 

&^ Si la deuleur va quelquefois jusqu’à séparer l’ame du corps, ce n'est 
pes en tant qu'elle est renfermée dans l'une des puissances de l'ame, qui 
est le vrai sujet de la douleur; c'est uniquement parce que sous l'empire 
de cette passion le oerps est altéré dans ces dispositions naturelles, tout 
comme nous voyons la colère te rendre brülant, et la crainte le glacer. 
Mais après la résurrection rien ne pourra plus altérer notre corps dans 
ses dispositions naturelles, comme cela résulte clairement de ce que nous 
avons dit. Quelque grande que doive donc être alors la douleur, elle ne 
séparer pas l'ame du corps. 
ment vivent dans le feu, mais ne peuvent même vivre hors de oct élément. Quoi qu'il en 


$0it, ce qui a lieu sur la. terre, ne préjudicie nullement à ce que ‘la fei nous enseigne de 
l'enfes, 





medicamentis, dicit quód « nullum corpus est 
quod tandem ab igne non consumatur; » quam- 
vis quandoque quadam corpora sint, quae ad 
horam in igne sine lesione permaneant , ut 
patet de &beno. Unde quod inducitur de Sala- 
maudra, non est omnino simile;.quia non pos- 
set perseverare finaliler in igne sine corrup- 
lione; sicut. corpora damnatorum in inferno. 
Neque tamen oportet quód quia corpera dan- 
natorum ab igne inferni per corruptionem ali- 
quam non lædentur, propter hoc ab igne non 
affigantur. Quia sensibile non solàm natum 
est delectare vel affligere sensum secundüm 
quod agit actione natare, confostando vel 
corrumpendo organum; sed etiam secundüm 
quod agit actione spiritual? ; quia quando 
sensibile st in delita proportiome ad eeatien- 


dum, delectat; à contrario autem , quando se 
habet in superabundantia wel defectu. Unde et 


colores medii et voces consonantes sunt delee-. ' 


tabiles, inconsonantes aulem offendunt au- 
ditum. 

. Ad quartum dioeadum, quèd dolor mon se- 
parat animam à oorpese, secundüm qued manet 
tantàm ia potenti& anims, cujus est dolmre; 
sed secundüm quod ad passiomem animm mu- 
tatur corpus à sua naturali dispositione ; s-: 
cundèm modum quo videmus quod ex ira car- 
pus calescit, et ex timore frigescit. Sed poat. 
resurrectionern corpus nen potesit transmutari 
h sua natureli dispositiose, ut'ex diclis pale. 
Unde, quantuscumque si delot, animam à 


cespore non separabák. 
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QUESTION LXXXVIL 


Be LA cORROÎSSARCS QUE nous aUrSRD au dernier yacemwat RCA nt Yo mérite 
et le áemerite. 


I] est naturel que nous traitions ici de ce qui doit suivre notre ré- 
surrection. Recherchons d'abord quelle est la connoissance que nous 
aurons au dernier jugement concernant 1e mérite et le démérite. Nous 
parlerons ensuite de ce jugement méme, du temps et du lieu où il doit 
être tenu ; troisièmement des juges et des justiciables; quatriémement, 
de l'appareil que doit revêtir le juge supréme; enfin, de l'état du monde : 
et des hommes après le jugement général. 

Sur le premier point on demande trois choses : 1° Chaque homme con- 
naitra-t-il au jugement tous sos péchés? 2» Chacun pourra-t-il lire tout 
ce qui sera dans la conscience d'un autre? 3° Pourra-t-on voir d'un seul 
coup d'ail tous les mérites et démérites ? 


ARTICLE L 
Chaque hommeaprèsiarésurrection connoftra-t-il tous les péchés qu'il aura commis? 


IL paroit qu'aprés la résurrection chaque homme ne connoitra pas tous 
les péchés qu'il aura commis. 1° Tous les objets de notre connoissance 
nous parviennent ou par une nouvelle impression des sens, ou par un 
Souvenir qui se dégage du trésor de notre mémoire. Or les hommes aprés 
la résurrection ne pourront pas percevoir leurs péchés par le sens, puis- 
que les péchés sont pour eux des choses passées, et que le sens atteste 
seulement les choses présentes; beaucoup de péchés se seront en outre 
effacés de la mémoire, et ne pourront dés-lors s'en dégager. Donc l'homme 


QUESTIO LXXXVII VEL LXXXIX. 


De cognétione quam habebunt resuscitati in judicio respectu meritorum ef demeritorum, 
$9 tres articwlos divisa. 


Post hac agendum est de his qui sequentur 
rTesurrect)onem. Quorum prima consideratio 
erit de cognilione quam habebunt ressuscitati 
in judicio, respectm meritorum et demerito- 
rum; secundd, de jpso judicio generali, ac 


ARTICULUS I. 


Utrüm post vesurrectionem quilibet cognoscet 
peccata qua fecit. 


Ad primum sie proceditur. Videtur quód post 


tempore et loco in quo erit ; tertió , de judi- 
cantibus et judicat; quertd, de forma in 
qua Judex veséet ad judicandum ; quintó , de 
statu mundi et resurgentiam post judicium. 
Circa primum quæruntur tria : 4o Utrüm qui- 
libet homo cegnoscet in judicio omnia peccata 
sua. 2° Utrim quilibel poterit legere omnis que 
sunt jn conscientia alterius. 8° Utrüm omnia me- 


reserrectionem nou cognescet quilibet omnia 
peccata quæ fecit. Omne enim quod cognosci- 
mes, vel de nove per sensum accipimus , vel 
de thesawro memorie educitur. Sed homines 
post resurrectionem sua peceata non poterunt 
seau percipere ; quia jam transierunt, sensus 
sutem est tantüm presentium ; multa etrem 
peccata à memoria peccantis exciderunt , Ep 


rita et demerita uno iatuitu quis videre poterit, À nen poterant de theseuro 
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à la résurrection ne connoitra pas tous les péchés qu'il avoit commis. 

2 Le Maitre des Sentences dit, IV, #3 : a Il y a comme "'» livre de la 
conscience, où chacun peut lire ses péchés. » Or on ne peut lire dans un 
livre que ce qui s'y trouve écrit. Les péchés, il est vrai, laissent certaines 
empreintes dans la conscience, comme on peut le déduire de ce que dit 
l'Apótre, Rom., II, 15; et ces empreintes ne sont autres que la coulpe et 
la peine. Mais ces deux choses sont effacées par la grace chez un grand 
nombre d'hommes. Donc il en est qui ne pourront pas lire tous leurs 
péchés dans leur propre conscience. 

3° A mesure que la cause augmente, l'effet augmente aussi. Or la cause 
. qui nous fait déplorer les péchés présents à notre mémoire, c'est la cha- 

rité ; etcomme les saints à leur résurrection posséderont une charité par- 
faite, ils déploreront leurs péchéset s'en affligeront au plus haut point, s'ils 
peuvent les rappeler à leur mémoire ; et cependant il est écrit, Apoc., 
XXI,  : « Plus de douleur, ni de gémissements, ni de larmes. » Donc les 
saints ne pourront pas se rappeler leurs péchés. 

&* Tels seront les damnés par rapport aux bonnes œuvres qu'ils ont 
faites dans la vie, tels seront les bienheureux par rapport aux péchés 
qu'ils ont pu commettre. Or il paroit que les damnés n'auront plus alors 
' connoissance de leurs bonnes œuvres; car ce seroit là un grand adoucis- 
sement à leur peine. Donc également les bienheureux n'auront plus la 
connoissance des péchés qu'ils ont commis. 

Mais saint Augustin dit ainsi lé contraire, De Civit., XX, 15: «Parun 
effet spécial de la puissance divine il arrivera que tous leurs péchés se- 
Tont rendus présents à leur mémoire. » 

Comme le jugement humain s'appuie sur le témoignage extérieur, de 








non omnium peccatorum qua fecit resurgens 
cognitionem habebit. 

9. Preterea, sicut in littera dicitur (IV. Sen- 
tent.), « libri conscientiæ quidam sunt, in 
quibus merita singulorum leguntur. » Sed in 
libris non potest aliquid legi, nisi ejus nota 
contineatur iu libro. Notæ autem quadam re- 
manent peccatorum in conscientia, ut patet 
Rom. (1), in Glossa, qui non videntur aliud 
esse quàm reatus vel macula. Cüm ergo mul- 
torum peccatorum macula et reatus à multis 
sit deletus per gratiam, videtur quód non om- 
nia peccata qua fecit, possit aliquis in sua 
conscientia legere; et sic idem quod priüs. 

8. Praeterea, « cresceute causd, crescit ef- 
fectus, » Sed causa qua facit nos dolere de 
peccatis que ad memoriam revocamus, est 
charitas. Cüm ergo in sanctis resurgentibus sit 
perfecta charitas, maximé de peccatis dole- 


bunt, si ea illis ad memoriam revocabuntur. 
Quod non potest esse; quia « fugiel ab eis 
dolor et gemitus, » Apocal., 91. Ergo propria 
peccata eis ad memoriam non revocabuntur. 

4. Preterea, sicut se habebunt resurgentes 
damnati ad bona qua aliquando fecerunt; ita 
se habebunt resurgentes beati ad peccata qua 
aliquando commiserunt. Sed resurgentes dam- 
nati, ut videlur, cognitiunem de bonis qua 
aliquando fecerunt, non habebunt; quia per 
hoc eorum poena multüm alleviaretur. Ergo 
nec beati habebunt cognitionem peccatorum 
quæ commiserunt. 

Sed contra est, quod Augustinus dicit XX. 
De Civit. Dei, qubd « quedam divina vis 
aderit, qua flet ut cuncta peccata ad memo- 
riam revocentur. » 

Præterea, sicut se babet humanum judicium 
ad testimonium exterius, ita se habet divinum 


(1) Super illud nimirum, vers. 15: Testémonium veddonte éllis conscientia, ele. 
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méme le jugement de Dieu s'appuiera sur le témoignage de la conscience, 
d’après cette parole, I. Reg., XVI, 7 : « L'homme voit ce qui paroit au 
dehors ; mais le Seigneur découvre le fond du cœur.» Or le jugement hu- 
main ne sauroit être parfait si des témoins ne déposoient pas sur tout ce 
qui doit en étre l'objet. Donc, comme le jugement de Dieu doit étre abso- 
lument parfait, il faut bien que la conscience dépose fidélement de tout 
ce qui doit en faire la matiére. Mais le jugement doit porter sur toutes 
nos œuvres, bonnes ou mauvaises, comme dit saint Paul, ll. Corinth., 
V, 10: a Il faut que nous soyons tous manifestés au tribunal du Christ, 
afin que chacun lui rende compte de ce qu'il a fait sur la terre, que ce 
soit le bien, que ce soit le mal. » Il est donc nécessaire que tout cela soit 
gravé dans la conscience de chacur 

(CoNcLusioN. — Comme au jour du jugement la conscience de chaque 
homme devra rendre témoignage de sa vie, nos pensées devant faire pour 
chacun de nous l'office d'accusateur ou de défenseur, et toutes nos œuvres 
d'ailleurs devant étre soumises à notre dernier jugement, il faut néces- 
sairement que chacun ait alors la connoissance de tout ce qu'il aura fait.) 

C'est l'Apótre qui l'atteste, Hom., IT, 15, « dans ce jour où Dieu nous 
jugera, chacun recevra témoignage de sa propre conscience ; il sera accusé 
ou défendu par ses propres pensées. » Or, comme il faut qu'un témoin, 
un accusateur, un défenseur, dans un jugement quelconque, aient au 
moins la connoissance de ce qui doit être l'objet de ce jugement, et comme 
en outre toutes les œuvres des hommes doivent être soumises au jugement 
dernier, 1l faut nécessairement que chacun possède alors la connoissance 
de tout ce qu'il aura fait (1). Aussi la conscience de chaque homme sera- 

(1) Que le secret des consciences doive, au dernier jour, en face du tribunal suprême, ètre 
pleinement révélé, c'est une chose qui n'est pas moins certaine que l'existence méme du Juge- 
ment universel. Ces deux vérités sont nécessairement liées l'une à l'autre, comme saint Tbo- 
mas l'a trés-bien démontré. De plus, elles reposent sur les mémes bases doctrinales , elles 


sont pour tous les chrétiens l'objet d'une croyance identique, d'un seul et méme acte de foi. 
La manifestation des consciences, également dans l'enseignement de tous les docteurs et dans 





judicium ad testimonium conscientiæ, ut patet : que conscientia testimonium vita redditura sit, 
Il. Reg., XVI : « Homo videt ea quz parent; | et cogitationes unumquemque accusaturæ auf 
Dominus autem intuetur cor. » Sed non posset , defensure sint, et omnia opera hominum in 
perfectum judicium humanum esse de aliquo, | judicium sint ventura , oportet ut quisque om- 
nisi testes de omnibus de quibus judicandum ! nium operum suorum notitiam habeat. ) 
est, testimonium deponerent. Ergo oportet, | Respondeo dicendum, quód sicut dicitur 
cüm divinum judicium sit perfectissimum, | Rom., Il, « in die illa cum judicabit Dominus. 
quód conscientia teneat omnia de quibus judi- | testimonum unicuique sua conscientia reddet 
candum est. Sed judicandum erit de omnibus | et cogitaljones erunt accusantes, et defendene 
bonis operibus et malis, Il. Cor., V : « Omnes | tes. » Et quia oportet quód testis , accusator, 
nos manifestari oportet ante tribunal Christi , | et defensor, in quolibet judicio, habeant eorum 
ut referat unusquisque propria corporis prout | notitiam qua in judicio versantur, in illo aue 
gessit, sive bonum sive malum. » Ergo oportet | tem communi judicio omnia opera hominum ia 
quód conscientia uniuscujusque retineat omnia | judicium venient, oportet quód omnium opee 
opera qua fecit, sive bona, sive mala. rum suorum quisque tunc notitiam habeat. Unde 
(Conciusio. — Cüm in die judicii sua cui- | conscientie singulorum erunt quasi quidam 
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sol., I1, 4 : «Le suprème genre d'infortune , e'est d'avoir été heureux. » 


ARTICLE II. 
Chacun pourra-t-il lire tout ce qué sera dans la conscience des autres ? 


Il paroit que chacun ne pourra pas lire tout ce qui sera renfermé dans 
la conscience des autres. 1° La connoissance des hommes ressuscités ne 
sera ni plus claire ni plus éteudue que ne l'est maintenant celle des anges; 
tout ce que nous pouvons espérer aprés la résurrection , c'est de leur étre 
égaux, Matth., XXII. Or les anges ne peuvent pas voir dans le cœur les 
uns des autres les choses qui dépendent du libre arbitre, ce qui fait qu’ils 
ont besoin de la parole pour se les communiquer réciproquement. Donc 
les hommes ressuscités ne pourront pas découvrir les choses renfermées 
dans la conscience des autres. | 

20Une chose n’est connuequ'en elle-même, dans sa cause ou dans son effet. 
Or les mérites ou les démérites renfermés dans la conscience d’un homme, 
un autre homme ne sauroit les connoitre en eux-mêmes, puisque Dieu 
seul pénètre dans nos cœurs et en découvre les secrets; il ne sauroit non 
plus les connoitre dans leur cause , tous les hommes ne devant pas jouir 
de la vue de Dieu, seule cause extrinséque agissant sur notre volonté, de 
laquelle procèdent les mérites ou les démérites; il ne sauroit enfin les con- 
noitre dans leur effet, puisque de nombreux démérites ayant été com- 
plétement détruits par la pénitence, on n'en retrouvera plus aucun effet. 
On ne connaitra donc pas la conscience des autres. 

3* Saint Jean Chrysostome dit dans son homélie XXXI sur l'épitre aux 
Hébreux, comme le rappelle le Maitre des Sentences, IV, 17 : « Dans le 
temps présent, si vous gardez le souyenir de vos péchés, si vous les avouez 
fréquemment en présence de Dieu, si vous priez pour qu'ils vous soient 





quia maximus dolor est multa bona perdidisse : | ea quae continentur in conscientiis aliorum. 
propter quod dicit Boetius in Il. De Consolat. | 3. Preterea, omne quod cognoscitur, vel co- 
(prosá 1V ), quód « summum infortunii genus | gnoscitur in se vel in sua causa, vel in suo 
est fuisse felicem. » . leffectu. Sed merita vel demerita quæ continen- 
tor in conscientia alicujus, non poterit alius 
coguoscere in seipsis , quia solus Deus cordi 
illabitur, et secreta ejus intuetur; similiter nec 
in causa sua, quia non omnes videbunt Deum, 
qui solus potest imprimere in affectum, ex quo 


ARTICULUS D. 


Utrüm quilibet poterit legere omnia qua sunt 
in conscientia alterius. 


Ad secundum sic proceditur. Videtur qubd 
non Quilibet poterit legere omnia qua sunt in 
conscientia alterius. Resurgentium enim non 
erit limpidior cognitio quàm nunc sit angelo- 
rum; quorum equalitas resurgentibus promit- 
titur Matth., XXII. Sed angeli non possunt 
invicem in suis cordibus videre ea quæ depen- 
dent à libero arbitrio; unde indigent locu- 
tione ad ea invicem innotescenda , sive notifi- 
canda. Ergo resurgentes non poterunt inspicere 


procedunt merita vel demerita ; similiter etiam 
nec in effectu , quia multa demerita erunt quo- 
rum nullus effectus remanebit , eis totaliter per 
penitentiam abolitis. Ergo non omnia qua 
sunt in conscientia alicujus polerit quilibet 
alius cognoscere. 

8. Ptæterea, Joan. Chrysostomus dicit, ut 
dictum est (IV. Sentent., distinct. 17) : « Nunc 
si recorderis peccatorum tuorum, et frequenter 
ea in conspectu Dei pronunties, et pro eis de- 
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pardonnés, vous ne tarderez pas à les effacer de votre ame. Mais si vous 
les oubliez maintenant, vous vous en souviendrez alors malgré vous, ils 
seront rendus publics, ils seront manifestés à la face de vos amis, de 
vos ennemis et des saints anges. » [1 suit de là que cette manifestation | 
sera le châtiment de la négligence que l'homme met à confesser ses pé- 
chés. Donc les péchés que nous aurons confessés ne seront pas manifestés 
aux yeëx des autres hommes. 

ko C'est un soulagement pour un coupable de savoir qu'il y en a beau- 
cou» qui le sont comme lui, sa honte est moins grande. Si donc chacun 
devoit connoître les péchés des autres, chaque pécheur auroit moins à 
 Tougir des siens; ce que l'on ne sauroit admettre. Tous ne connoitront 
donc pas les péchés de tous. 

Mais sur cette parole de l'Apótre , I. Corinfh., IV : a Il illuminera les 
plus profondes ténèbres, » la Glose dit: « Les faits et les pensées, les biens 
et les maux, seront alors découverts. » 

Tous les péchés dont les élus auront pu se rendre coupables, seront 
également anéantis. Il est des saints néanmoins dont nous connoitrons 
les péchés, la Madeleine, par exemple, Pierre, David. Donc, pour la méme 
raison, les péchés des autres saints seront également connus, et beaucoup 
plus encore ceux des damnés. 

( Conczusion. — Comme il faut qu'au dernier jugement la justice di- 
vine éclate aux yeux de tous, il faut aussi que chacun voie d'une manière 
éclatante la raison de la récompense ou du chátiment, pour les autres 
aussi bien que pour soi; d’où il suit que les mérites et les démérites 
doivent être connus de tous, puisque c'est là-dessus que repose la justice 
d'une sentence. ) 

Dans cet universel et supréme jugement, il faut que la justice divine, 
maintenant cachée dans un si grand nombre de circonstances, éclate 





preceris, citiüs illa delebis. Si verb oblivisca- | « Gesta et cogitata, bona et mala , tunc aperta 


ris, tunc eorum recordaberis nolens, quando 
poblicabuntur, et in. conspectu omnium ami- 
corum et inimicorum sanctorumque angelorum 
profereniur. » Ex hoc accipitur quàd illa pu- 
blicatio pœns est negligentiæ qua homo con- 
fessionem pretermillit. Ergo illa peccata de 
quibos homo confessus est, non publicabuntur 


€. Præterea, solatium est alicui, si scit se 
habere multos socios in peccato , et minüs ve- 
‘ecundatur inde. Si ergo quilibet peccatum al- 
erius cognosceret , cujuslibet peccatoris eru- 
bescentia minueretur : quod non competit. 
Ergo non omnes omnium peccata cognos- 
cent. 

Sed contra, super illud I. Cor., IV : « fllu- 
minabit abscondita tenebrarum, » digit Glossa : 


xvi. 


erunt. » 

Praeterea, omnium bonorum peccata præte- 
rita æqualiter erunt abolita. Sed quorumdam 
sanctorum peccata sciemus , sicut Magdalena, 
et Petri, et David. Ergo pari ratione aliorum 
sonctorum peccata scientur, et multó magis 
damnatorum. 

(Conczusio. — Cùm oporteat in ultimo ju- 
dicio justitiam divinam omnibus apparere, ne- 
cesse est etiam ut cuilibet sua et aliorum præ- 
mialio vel condemnatio manifesta sit, et per 
consequens omnium merita vel demerita , ex 
quibus sententia justa an injusta sit cognos- 
ditur 


Respondeo dicendum , quàd in ultimo et in 
communi judicio oportet quàüd divina justitia 
omnibus evidenter appareat, qua nunc iu ple- 
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dans tous les étres et aux yeux de tous les étres. Or la sentence d'un juge 
qui récompense ou punit, ne sauroit être juste qu'en se basant sur les 
mérites ou les démérites. De méme donc qu'un juge et l'assesseur d'un 
juge doivent connoitre les éléments de la cause s'ils veulent porier une 
sentence équitable ; àl faudra de méme, si l'on veut que la sentence soit 
démontrée telle, que tous ceux qui la aonnoissent, sachent aussi sur quels 
éléments elle est fondée (1). Par conséquent, l& récompense ou la peine 
de chacun devant être connue de tous comme elle l'est de lai-méme, il 

- faut aussi que les mérites ou les démérites, sur lesquels la sentence est 
fondée, soient connus de la méme manière. Voilà le sentiment le plus 
probable et le plus généralement reçu, bien que le Maitre des Sentences, 

- IV, 42, embrasse une autre opinion et prétende que les péchés semis par 
la pénitence ne seront pas manäfestés au jour du jugement. Mais s'il en 
étoit ainsi, il en résuMeroit que ni la pénitence elle-méme, par laquelle : 
ces péchés ont été expiés, ne seroit pas parfaitement connue; ce qui tour- 
neroit au détriment de la gloire des saints, et par là même de la gloire de 
Dieu, puisqu'on ignoreroit de quelle miséricorde id a usé egvers plusieurs 
de ses élus. 

Je réponds aux arguments: 19 Tous les mérites qui ont précédé, ou 
bien tous les démérites, ajouteront à la gloire on à la dégradation de 
l'homme ressnscité. C'est donc par ce que l'on verra au dehors qu'on 
pourra lire dans les consciences. Ajoutons à cela que la puissance divine 
disposera tout pour rendre évidente la justice de la sentence qui aura été 
portée. 

2» Les mérites ou les démérites pourront étre manifestés, ou bien dans 


(1) Le jugement universel est surtout nécessaire pour que la providence soit pleinement 
Juatifiée ei que:sa justice éclate aux yeux de tous les hommes réunis. C'est ja pensée qui domine 
toutes les thèses successivement développées, toutes les considérations émises sur cet impor— 





risque latet. Sententia autem condemnantis 


dist. 42) (13; scilicet qubd peccata quæ sunt per 
vel premiantis justa esse non potest., nisi se- 


penitentiam delela , in judicio aliis non pate- 


cundüm merita vel demerita proferatur. Et 
ideo, sicut oportet quód Judex et assessor Ju- 
dicis merita cause cognoscant, ad hoc quód 
justam sententiam proferant, ita oportet ad hoc 
quód justa sententia appareat, quód omnibus 
sententiam cognoscentibus merita innotescant. 
Unde quia , sicut cuilibet nota erit sua præmia- 
tio et sua damnatio, ita et omnibus aliis inno- 
tescet, oportet quód, sicut quilibet sua meita 
vel deinerita reducet.ad memoriam , ila etiam 
et aliena ejus cognitioni subjuceant. Et hæc est 
probabilior et communior opinio; quamvis can- 
trarium magister in littera dicat (IV. Sent., 


(1) Ubi nimirum lit. D, seu 8 4, sic ait: Sx queritur trim 


Prodeant (enc :9 sotiliom omacem , 


tient. Sed ex hoc sequeretur quàd nec etiam 
pœnitentia de peccalis illia perfectè cognosca- 
tur. In quo multum detraheretur sanctorum 
glorie et laudi divine; qua tam mnisericorditer 
sanctos liberavit. PF. 

Ad primum ergo dicendum, quód omnia me- c 
rita praecedentia, vel demerita, facient aliquam 
quantitatem in gloria vel miseria hominis re- 
surgentis. Et ideo ex exterioribus visis pote- 
runt cuncta in conscientiis videri; et præci- 
pu? divina virtute ad hoc operaute, ut segtentia 
judicis Justa omnibus appareat. 

Ad secundum dicendum. quód menta vel 


que foserunt cleoté 


:steut mala damnandorum omuibus erus nola , non 


legi hoc in Scriptura expresoum. Unde non irrationabilier pulari poles pecaeta htc per 
ponientam (acia at deleis, sldic eliam lagi aliis, aliaæerd cunctis propalam. 


AU, 
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leurs effets , comme nous venons de le dire , ou bien en eux-mémes, par 
un acte spécial de la puissance divine , la force de l'intellect créé ne pou- 
vant aller jusque-là. 

La manifestation des péchés, celle que Dieu permet pour l'ignominie 
du pécheur, est un effet des négligences commises à Yégard de la con- 
fession sacramentelle. Mais les péchés des saints pourront être révélés 
sans qu'il en résulte pour eux ni honte ni confusion ; ainsi 1a gloire de 
Marie-Madeleine ne souffre nullement de ce que ses désordres sont pu- 
bliés solennellement dans l'Ezlise. La honte a été définie, « une crainte 
du déshonneue ,» soit par le Philosophe, Efhic., IV. ult., soit par saint 
Jean Damascéne, De Orth. Fide, W, 15; et une pareille crainte ne sau- 
roit exister dans les bienheureux. La manifestation de leurs péchés, au 
contraire, aura pour effet de les couvrir de gloire à raison de la pénitence 
qu'ils en auront faite. C'est ainsi qu'un eonfesseur approuve et loue celui 
qui confesæ avec courage les plus grands forfaits. Quand on dit que les 
péchés sont effacés, ela signifie simplement que Dieu ne s'en souvient 
plus pour les pwnir. 

4° De ce qu'un pécheur verra les péchés des autres, sa propre confusion 
n'en sera nullement amoindrie; elle ne pourra que s’accroître par une 
telle vue, puisque dans la honted'autrui le pécheur verra de plus en plus 
sa propre honte. Quand il arrive qu'une semblable cause diminue le sen- 
timent de la confusion , c'est parce que ce sentiment repose sur l’appré- 
ciation des hommes; et les répulsions des hommes, aussi bien que leurs 
admirations, s'allanguissent par l'usage. Mais alors cette confusion aura 
surtout pour base l'appréciation méme de Dieu, laquelle est toujours selon 
la vérité , qu'il s'agisse du péché d'un seul ou de ceux d'un grand nombre. 


tant sujet. S'Àl est nécessaire que l'homme soit mauifesté, comme s'exprime le grand Apôtre, 
au tribunal du Christ, il ae J'est pos moins que Dies soit manifesté à l’homme, ofin que tous 
les nuages de la vie présente soient dissipés et que toutes les générations humaines redisen$ 
de concert cette grande parole du prophète : « Vous êtes juste, Seigneur, et voire jugement 
est équitable. » 





demerita poterunt aliis ostendi in suis effec- , eis ad magnam gloriam , propter penitentiam 
tibus, ut ex dictis patet , vel etiam in seipsis, | quam fecerunt; sicut et confessor approbat 
per divinam virtutem; quamvis ad hoc virtus | eum qui magna scelera fortiter confitetur. Di- 
intellectüs creati non sufficiat. cuntur aulem peccata esse deleta, quia Deus 


Ad tertium dicendum, quód publicatio pec- 
catorum ad ignominiam peccantis , est effectus 
pegligentis que committitur in omissione co8- 
fessionis; sed quàd peccata sanctorum reve- 
Jentur, non poteri eis esse in erubescentiam 
vel verecundiam ; sicnt nec Mari Magdalenæ 
est in confusiouem quèd peccata ipsius pu- 
blicè in Ecclesia recitantur, quia « verecundia 
est timor inglorialionis » ut Damascenus dicit 
( lib. I1, cap. 15, vel expressids Philosophus 
IV. Eihic. cap. ult. ), qui quidem timor in 
beatis esso non poterit. Sed talis publicatio erit 


non videt ea ad puniendum. 

Ad quartum dicendum, quód ex hoc quod 
peccator aliorum peecata inspiciet, in nullo sua 
confusio minuelur; sed magis augebitur, in 
alieno vituperio suum viluperium magis aguoa- 


cens. Quód enim ex tali causa coniusio un 


nuatur, contingit ex hoc quod verecundia res- 
picit estimstionem hominum, qua ex cousue- 
tudine redditur levior; sed tumc confusio res : 


pieiet aetimationem Dei, que es secunuüm 


ventatem de quolibet pocoalo, sive Si unius 
tantüm , sive muliorem. 
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ARTICLE IIL 


Verra-1-on d’un seul coup d'œil tous les mérites et démérites tant des autres que 
de soi? 


Tl paroit qu’on ne verra pas d’un seul coup d’œil tous les mérites et démé- 
rites tant des autres que de soi? 1° Les choses quel’on considère séparément 
ne sont pas vues d'un seul coup d’œil. Or les damnés considéreront séparé- 
ment leurs péchés, et les déploreront de la méme maniére ; et de là cette 
parole que le Sage met sur leurs lévres, Sap., VIII : « A quoi nous a servi 
notre orgueil?..... » Donc ils ne verront pas tout d'un seul coup d'cil. 

9» Le Philosophe dit, Topic., Il, 4 : « On ne sauroit penser plusieurs 
choses à la fois. »Orles mérites ou démérites, les siens ou ceux d'autrui, ne 
seront vus que par la pensée. Donc ils ne sauroient étre vus tous à la fois. 

3 L'intellect des damnés ne sera pas à la résurrection plus lucide que 
ne l'est maintenant celui des saints et des anges, sous le rapport de cette 
connoissance naturelle qui provient des espèces ou des idées innées. Or, 
par une telle connoissance , les anges ne voient pas plusieurs choses à la 
fois. Donc les damnés ne pourront pas non plus voir d'un coup d’œil tous 
les faits qui se seront accomplis sur la terre. 

Mais sur cette parole de Job, VIII : «Ils seront revétus de confusion , » 
la Glose dit : « A la vue du Souverain juge, tous les maux se présenteront 
devant les yeux de l'ame. » Orle juge sera vu tout d'un coup. Donc cha- 
cun verra de méme tous les maux qu'il a commis, et pour la méme raison 
tous ceux des autres. 

Saint Augustin , De Civit. Dei, XX, 5, repousse l'hypothèse d’un livre 
réel et matériel, qui seroit lu au jour du jugement , et dans lequel se- 
roient écrits les faits de chacun ; et la raison qu'il en donne, c’est que nul 
ne pourroit dire ni la grandeur de ce livre, ni le temps qu'il faudroit pour 





ARTICULUS IL. 


Utrüm omnia merita vel demerila, propria et 
aliena, uno intuitu ab aliquo videbuntur. 


Ad tertium sic proceditur. Videtur quód non 
omnia merita vel demerita, propria et aliena, ab 
aliquo, uno intuitu, videbuntur. Ea enim qui 
sigillatim considerantur, non videntur uno in- 
tuitu. Sed damnati sigillatim considerabunt sua 
peccata, et ea plangent ; unde dicuut Sap., V : 
«Quid nobis profuit superbia, etc. » Ergo non 
omnia videbunt uno intuitu. 

2. Preterea , Philosophus dicit in II. Topic. 
cap. 4, quàd « non contingit simul plura 1n- 
telligere. » Sed merita et demerita, propria et 
shena, non videbuntur nisi intellecta. Ergo non 
potcrunt simul omnia videri. 


8. Preterea, intellectus damnatorum non erit 
post resurrectionem limpidior, quàm nunc sit 
beatorum et angelorum, quantum ad coguilio- 
nem naturalem, qua cognoscunt res per species 
innatas. Sed tali cognitione angeli non vident 
plura simul. Ergo nec tunc damnali poterunt 
oinnia facta simul videre. 

Sed contra, super illud Job, VIII: « Induen- 
tur confusione, » dicit Glossa : « Viso Judice, 
mala omnia ante oculos mentis versabuntur. » 
Sed Judicem subit) videbunt. Ergo similiter mala 
qua commiserunt , et eàdem ratione omnia alia. 

Preterea, Augustinus, XX. De Civit. Dei 
(cap. 4), habet pro inconvenienti quód legatur 
aliquis liber materialis in judicio, in quo facta 
singulorum sunt scripta, eo quód nullus valeat 
æstimare illius libri magnitudinem , vel quanto 
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le lire (1). Mais on ne peut pas davantage estimer combien il faudroit de 
temps pour voir les mérites ou démérites, tant des autres que de soi, s'il 
falloit les parcourir successivement. Donc il faut admettre que chacun les 
voit tous d'un seul coup d'cil. 

(Conczusion. — Bien que nul ne puisse voir instantanément tous les 
mérites ou démérites , tant des autres que de soi, la puissánce divine fera 
néanmoins qu'on les voie d'une maniére trés-distincte dans un temps 
extrémement court. ) : 

Il existe à cet égard deux opinions : Que lques-uns prétendent qu'on 
verra instantanément tous les mérites et démérites, les siens et ceux des 
autres. C'est une chose qu'on peut aisément croire des bienheureux, par 
la raison qu'ils verront tout dans le Verbe; et de la sorte il ne répugne 
pas qu'ils voient plusieurs choses à la fois. Mais il n'en est plus ainsi 
des damnés , dont l'intellect ne se trouve pas élevé à la hauteur de la vi- 
sion divine. D'autres soutiennent donc que les méchants ne verront à la 
fois leur péchés et ceux des autres que d'une maniére générale, c'est-à-dire 
dans le genre et non dans l'espéce de ces mêmes péchés ; et cela suffit pour 
légitimer à leurs yeux la condamnation ou l'absolution par oà le jugement 
doit finir. fs ne verront donc pas d’un seul coup d’œil le détail de toutes 
les choses qui feront l'objet de ce jugement. Cette explication ne paroit 
pas néanmoins s'accorder entiérement avec les paroles de saint Au- 
gustin ; «ils énuméreront toutes choses, dit-il, d'un regard de la pensée.» 
Or les choses qui ne sont vues que d'une maniére générale ou dans leur 
genre, on ne les énumére pas (2). On pourroit donc adopter à cet égard 


(1) Nous avons déjà citó le passage du saint évéque d'Hyppone; et nous voyons que sa 
pensée sert de base à la doctrine qu'enseigne ici notre auteur. 

(9) Le mot énumérer, comme on l'a vu, ne se trouve pas dans saint Augustin. Mais on ne 
peut pas dire que cette expression ait l'inconvénient d'altérer ou de forcer le sens du texte, 
Philosopbiquement parlant, les choses que l'on connoft en détail, dans leur individualité propre, 


dans leurs circonstances particulières, on les énumére véritablement. C'est assez pour justifier 


la citation. 





tempore legi posset; sed similiter etiam non 
posset æstimari tempus, quantum oporteret 
ponere ad considerandum omnia merita et de- 
merita, sua et aliena, ab aliquo homine, si 
successivè diversa videat. Ergo oportet ponere 
quód omnia simul videat unusquisque. 

( Concivsio. — Etsi in instanti aliquis vi- 
sarus non sit singula merita vel demerita, tam 
sua quàm aliena, tamen brevissimo tempore, 
auxilio divinse virtetis, omnia particularia con- 
siderabit. ) 

Respondeo dicendum, qubd cirea hoc-est du- 
plex opinio : Quidam enim dicunt quàód omnia 
merita et demerita simul aliquis videbit, sua 
et aliena, ia instanti. Quod quidem de beatis 


facil credi potest; quia omnia in Verbo vide- 
bunt, et sic non est inconveniens quód simu 
plura videant. Sed de damnatis, quorum intel- 
lectus non est elevatus ut possint Deum videre, 
et in eo omnia alia, est magis difficile. Et ideo 
alii dicant quód mali simul omnia videbunt in 
genere, peccata sua et aliena ; et hoc sufücif 
ad accusationem illam quæ debet esse in judi 
cio, vel ad absolutionem. Non antem sich 
omnia simul] descendendo ad singula. Sed h 
etiam non videtur consonum dictis Augustini, 
XX. De Civit. Dei (ubi supr), qui dicit quód 
a omnia mentis intuitu enumerabunt (1). » 
Quod autem in genere cognoscitur , non enu- 
meratur. Unde potest eligi media 3 via quid 


(1) Enumerari quidem non sic expressé dicit, sed perinde est ac si dicat. 
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(Conczusion. — De méme qu'à la création de l'Univers toutes choses 
ont procédé immédiatement de Dieu, de méme le dernier complément 
sera donné à toutes choses par un jugement universel, qui correspondra 
à cette œuvre première de la puissance divine. ) 

L création appartient à ce premier principe par lequel toutes choses 
sont amenées à l'étre, et le jugement rentre dans ce dernier terme où 
toutes choses seront conduites à leur fin. Or il faut distinguer deux grandes 
opérations divines : l’une, par laquelle il a primitivement, en.constituant 
la nature, appelé tous les êtres à l'existence, opération distincte de celle 
par laquelle il complète cette méme nature; et c'est de celle-là qu'il faut 
entendre le repos que l’Ecriture sainte attribue au Créateur, Genes., II. 
L'autre est celle par laquelle Dieu gouverne tous les étres; et de celle-ci 
ilest dit, Joan., V, 17 : «Mon Père opère encore actuellement, et j'opére 
de méme. » Il faut donc également distinguer deux jugements, mais dans 
un ordre inverse : l'un répond à l’œuvre du gouvernement des créatures; 
car une telle œuvre ne peut pas ne pas être jugée, et le jugement dont 
elle est l'objet portera sur les actions de chaque homme en particulier, 
non-seulement en ce qui le concerne lui-méme, mais en ce qui regarde 
aussi le gouvernement général des créatures. D’où il suit que la glorifi- 
cation d'un homme est différée pour le bien des autres ; et il en est de 
méme de la punition. Îl est donc nécessaire qu'il y ait un autre jugement, 
un jugement universel et final, qui corresponde, mais par opposition, à 
la premiére production des étres. Et voici comment : de méme qu'alors 
toutes les choses ont immédiatement procédé de Dieu, de méme le der- 
nier complément sera donné par Dieu à la création tout entiére, chacun 
des étres qui la composent devant alors recevoir d'une maniére définitive, 
ce qui lui est rigoureusement dû. Il suit encore de là que la justice di- 
debout en présence du tróne; et les livres furent ouverts; et il fut ouvert un autre livre , qui 


est le livre de la vie; etles morts furent jugés d’après ce qui étoit écrit dans les livres con- 
formément à leurs œuvres. » 





(CoscLusio. — Quemadmodum in prima 
rerum productione immediatè omnia processe- 
runt à Deo, ita universale judicium futurum est, 
respondens prime illi rerum productioni, quo 
dabitur ultima completio mundo.) 

Respondeo dicendum, quód sicul operatio 
pertinet ad rerum principium quo producuntur 


. dn esse, ita judicium pertinet ad terminum quo 


res ad finem suum perducentur. Distinguitur 
autem duplex Dei opeiatio : una, qua res pri- 
mitus in esse produxit, instituens naturam , et 
distinguens ea qua ad complelionem ipsius per- 
tinent ; à quo quidem opere Deus dicitur quie- 
visse, Genes., ll. Alia ejus operatio est qua 
operatur i in gubernatione creaturarum , de qua 
Joan., V : « Pater meus usque inodo operatur, 


"*. 


et ego operor. » Et ita etiam duplex ejus judi- 
cium distinguitur, ordine lamen converso : 
unum, quod respondet operi gubernalionis, qua 
sine judicio esse non potest; per quod. quidem 
judicium unusquisque singulariter pro suis ope- 
ribus judicatur, non solüm secundüm quod sibi 
competit, sed etiam secundüm quod competit 
gubernationi universi. Unde dilfertur unius prz- 
miatio pro utilitate aliorum (ut patet Heb»., 
XI), et pene unius ad profectum alterius ce- 
dunt. Unde necesse est ut sit aliud judiciuun 
universale correspondens ex adverso priug re- 
rum productioni in esse, ut videlicet sicul tunc 
omnia processerunt immediatè à Deo , ita tunc 
ultima completio mundo delur , unoquoque ac- 
cipiente finaliter quod ei debetur secundum 
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vine se manifestera d'une manière éclatante à ce dernier jugement; elle 
sera délivrée des ténèbres que semble actuellement faire peser sur elle, 
cette disposition providentielle qui fait servir un homme au bien det: 
autres, plus que ne sembleroient l'exiger les œuvres apparentes. Voilà 

pourquoi, enfin, ce jour verra s'accomplir l'entiére séparation des bons 

et des méchants; car désormais il n’y aura plus lieu à ce qu'ils concour- 
ront réciproquement au bien les uns des autres. C'est ce bien qui permet 
ici-bas , tant que durera l'état présent du monde sous le gouvernement 
de la providence, le mélange des justes et des pécheurs. 

Je réponds aux arguments : 1o Tout homme est une personne indivi- 
quelle, et de plus une partie du genre humain. Il est donc passible d'un 
double jugement : d’un jugement particulier ou individuel, lequel sera pro- 
noncé aprés la mort de chacun, alors que chacun sera récompensé ou puni 
selon ce qu'il aura fait sur la terre, non d'une maniére compléte néan- 
moins, puisque le corpsn’y participe pas encore, mais uniquement dansson 
ame. L'homme doit subir un second jugement, en tant qu'il fait partie 
du genre humain ; la justice humaine nous laisse entrevoir quelque chose 
de semblable quand elle prononce sur une réunion d'hommes , chacun. 
devant participer ainsi à l'effet de ce jugement. Au dernier jour, quand 
le jugement universel opérera la compléte séparation des bons et des mé- 
chants, ce jugement s'étendra nécessairement à chacun de nous. Il est 
vrai malgré cela que «Dieu ne juge pas deux fois surla méme chose; »: 
car il n'infligera pas deux peines pour le méme péché , seulement la peine 
qui n'avoit pas été complétement infligée avant le dernier jugement, le 
sera alors, les méchants étant désormais punis dans leur corps, aussi bien 
que dans leur ame. 

2» La sentence portée au jugement universel a pour objet propre la sé- 
paration des bons et des méchants, cette séparation n'ayant pas eu lieu 





seipsum. Unde et in illo judicio apparebit ma- 
mifesté divina justitia quantum ad omnia que 
Dunc ex hoc occultantur, quód iuterdum de 
uno disponitur ad utilitatem aliorum, aliter 
quàm manifesta opera exigere videantur. Unde 
eliam et tunc erit universalis separatio bono- 
rum à malis, quia ulteriüs non erit locus ut 
mali per bonos vel boni per malos proficiant ; 
propter quem profectum interim commixti in- 
veniuntur boni malis quoadusque status hujus 
vite per divinam providentiam gubernatur. 

Ad primum ergo dicendum, quód quilibet 
homo et est singularis quedam persona, et est 
pars totius generis humani. Unde et duplex ei 
judicium debetur : unum singulare, quod de eo 
flel post mortem, quando recipiet juxta ea que 
in corpore gessit, quamvis non totaliter, quia 
Don quoad corpus, sed quoad animam tantèm. 


Aliud judicium debet esse de eo secundüm quód 
est pars totius humani generis, sicut aliquis 
judicari dicitur secundüm humanam justitiam, - 
etiam quando judicium datur de communitate, 
cujus ipse est pars. Unde et tunc , quaudo flet 
universale judicium totius humani generis pet: 
universalem separalionem bonorum à malis, 
etiam quilibet per consequens judicabitur. Nec 
tamen « Deus judicabit bis in idipsum, » quia 
non duas panas pro uno peccato iuferet ; sed 
pena que ante judicium completé inflicta non 
fuerat, in ultimo judicio complebitur, postquam 
impii cruciabuntur quoad corpus et animam 
simul. | 

Ad secundum dicendum, quód propria sen- 
tentia illius generalis judicii est universalis se- 
paratio bonorum à malis, qua illud judicium 
non precedet. Sed etiam nunc quoad particu- - 
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avant ce dernier jugement. Nous pouvons même ajouter que dans le ju- 
gement particulier qui suit notre mort la sentence n'obtient pas son plein 
effet; car les justes obtiendront une plus grande récompense au juge- 
ment dernier, soit parce que leur corps participera à la gloire de l'ame, 
soit parce que le nombre des saints sera désormais complet; et de méme 
les méchants subiront une peine plus grande provenant de causes abso- 
lument analogues. Plus est grande la masse des damnés, plus nous ap- 
paroissent terribles les flammes de l'enfer. 

Je Le dernier jugement regarde plus directement Puniversalité des 
hommes, que chacun d'eux en particulier, comme nous l'avons déjà dit. 
Bien donc que chaque homme avant ce jugement soit certain de son bon- 
heur ou de son malheur éternels, il ignore ce qu'il en est de la béatitude 
ou de la damnation des autres. Et c'est là ce qui montre la nécessité 
du jugement universel (1). 


ARTICLE Il. 


Ce jugement sera-t-il instruit et prononcé au moyen de la parole extérieure 


Il paroit que ce jugement sera instruit et prononcé au moyen de la pa- 
role extérieure. 1° Saint Augustin dit, De Civit. Dei, XX, 4 : «A quel 
nombre de jours ce jugement devra-t-il s'étendre, c'est ce qu'on ne sait 
pas. » Or il n'y auroit pas d'incertitude à cet égard si les choses qui doi- 
vent avoir lieu au dernier jugement, ne devoient s'accomplir que d'une 
maniére mentale. Donc ce jugement aura lieu par le moyen de la parole 
extérieure, et non uniquement par la pensée. 


(1) La thèse qui vient d'être démontrée l'avoit été déjà par saint Thomas lui-même, III part. 
quas. LIX, art. 5. On pourroit dono, sans trop de sévérité, la regarder comme une répétition 
* peu prés inutile. La seule considération de quelque importance qu'elle fasse valoir , c'est 
'ue le jugement universel aura lieu pour opérer la séparation définitive des bons et des mé- 
bants. Mais, il faut le reconnoltre, les théologiens assignent à ce jugement des causes tout 
autrement frappantes et décisives. Elles sont toutes indiquées, avec beaucoup d'ordre et de pré- 
cision, dans la thése méme de notre saint docteur. C'est à celle-là que les orateurs sacrés 
doivent revenir, s'ij& veulent avoir sur ce sujet une série remarquable de eousidérations à dé- 





lerem sententiam uniuscujusque, non plenéj vel premium innotescet. Unde judicium uni- 
preces judicii effectus; quia etiam boni am- | versale necessarium erit. 
pliàs post judicium præmiabuntur, tum ex 
gloria corporis adjuncta, tum ex numero sance . ARTICULUS TL. 
torum completo ; et mali etiam plus torquebun- | Utrèms fudicium Jtet per locutionem voealem. 
tur ex adjuncta pena corporis et impleto in| Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
ponis numero damnatorum, quia quanto cum | judicium, illad quantum ad disceptationem et 
pluribus ardebunt, tant) magis ardebunt. sententiam, flet per locutionem vocalem. Quia, 
Ad tertium dicendum , quód universale judi- [ut Augustinus dicit, XX. De Civit. Dei (cap. 1), 
cium magis directé respicit universalitaterp | « per quot dies futurum hoc judicium tendatur, 
hominum quim singulos judicandorum, ut dic- | incertum est. » Sed non esset incertum, si illa 
tum est. Quamvis ergo cuilibet homini ante ju- | quæ in judicio dicuntur futura, tantüm men- 
dicium erit certà notitia de sua damnatione vel | taliter complerentur. Ergo judicium illud woe 
Lan * non tamen omnibus omnium damnatio | caliter fiet, et non selüm mentaliter. 


— 
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2» Saint Grégoire, cité par le Maitre des Sentences, IV, 47,a dit: « Ceux 
à du moins entendront les paroles du souverain Juge, qui auront gardé 
la foi en sa parole. » Or cela ne peut s'appliquer à la parole intérieure; 
car dans ce sens tous entendrost les paroles du souverain Juge, par la rai- 
son que tous, les méchants comme les bons, connoitront tous les mérites 
les uns des autres. Donc.il paroit que: ce jugement aura lien par le moyen 
de la parole extérieure. | 

3» Le Christ apparoîtra sous sa forme humaine pour venir nous juger, 
de telle sorte qu’il puisse être réellemen£ vu de tous. Done pour la méme 
raison devra-t-il parler véritablement, c'est-à-dire avec sa voix humaine; 
afin d'étre également entendu de tous. 

Mais voici comment saint Augustin enseigne le contraire, De Civit. 
Dei, XX, 44 : « Ce livre de la vie dont il est parlé dans l'Apecalypse , re- 
présente une action spéciale de la puissance divine, par laquelle chacun 
verra clairement dans sa mémoire toutes les œuvres bonnes ou mauvaises, 
qu'il aura faites dans la vie, et les pareourra toutes, avec une célérité 
merveilleuse , d'un regard de la pensée, si bien que la science alors vien- 
dra donner tort ou raison à la conscience; et de la sorte encore les indi- 
vidus et le genre humain tout entier seront jugés en méme temps. » Or, 
8i les mérites de chacun étoient discutés d'une manière orale, ils ne se- 
roïent pas tous jugés à la fois. Donc la discussion des consciences n'aura 
pas lieu d’une manière orale. 

La sentence doit être en rapport avec le témoignage. Or 1e témoignage 
rendu, à charge ou à décharge, aura lieu d'une maniére mentale; car 
l'Apótre dit. Rom., IL, 46 : « Leur conscience leur rendant témoignage 
par un conflit de pensées qui tantôt les accuse et tantôt les défend, dans 
ce jour où Dieu jugera les secrets les plus cachés des hommes. » Donc i] 


velopper. On en trouve les premiers éléments dans les Pères de l'Eglise. On peut consulter en 
particulier le traité de Tertullien sur La Résurreciion de la chair. 





9. Præteres, Gregorius dicit, et habetar ín 
litera (IV. Sent.) (4) : ellli saltem-verba Ja- 
dois audient, qui ejus fidem verbo tenuerunt. » 
Boc autem non potest intelligi de verbo inte- 
Fiori, quia sic omnes verba Judicis aedient , 
quia omaibus, et bonis et malis, nota erunt 
omnia facta alioruun. Ergo videtur quód judi- 
cinq illud vocaliter peragetur. 

3. Præteres, Christus secundèm formam ho- 
minis. judicabit, in qua corporaliter ab omnibus 
possit videri. Ergo eadem rstione videtur quód 
corporali voce loquetur, ut ab omnibus audia- 
tur 


Sed contre, Augustinus dicit, XX. De Civit. 
Dei (cap. 14, ut jam supra), quód «liber vitz, 
de quo Apocal., XX , quedam vis intelligenda 


est divina, qua flet ut cuique opera sua, vel 
bena vel mala, cuneta in memoriam revocen- 
tur, et mentis intmitn miri celentate cernantur, 
ut aceuset vel excuset scientia conscientiam, 
atque ita simul et omnes et singuli judicentar. » 
Sed si vocaliter discuterentur merita singulo- 
rum, non pesseut omnes et singuli judicari 
simul. Erge videtar quód ille discussio non 
erit vocalis. 

Preterea , sententia propertienaliter debet 
testimonio respondere. Sed testimonium et ac- 
cusatio et excusatio erit mentalis; unde Ro»., 
H: « Testimoviem redüdente itis aonsientià 
ipsorum , et inter se invicem oogitulietum ac- 
cusantium, aut etiam defendentium, ia die cüm 
judícabit Deus occulta hominum. » Ergo vide- 


(1) Ex lib. XVI Moral., cap. 95, in antiquis exemplaribus, vel 20 in arodernis. 
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paroit que la sentence et le jugement tout entier auront lieu d'une ma- 
niére mentale. 

(CoNcLusioN. — Si le dernier jugement devoit avoir lieu au moyen de 
la parole extérieure, il exigeroit un temps comme infini ; il est donc plus 
probable qu'il aura lieu seulement d’une manière mentale. ) 

, Sur cette question on ne sauroit rien définir de positif et de certain ; 
nous devons nous en tenir à des probabilités. Il est donc plus probable 
que ce dernier jugement sera non-seulement prononcé, mais encore ins- 
truit dans toute son étendue, tant pour l'accusation portée contre les 
méchants que pour les applaudissements décernés aux justes, d'une ma- 
niére purement mentale. Si les actions de chaque homme devoient étre 
racontées là d'une manière réelle et détaillée, il faudroit pour un tel 
examen un temps dont il seroit impossible de calculer la longueur. C'est 
ce que remarque saint Augustin, De Civit. Dei, XX , 1 : «Si le livre 
d'aprés lequel tous les hommes doivent étre jugés, comme il est dit dans 
l'Apocalypse, étoit un livre matériel, qui pourroit jamais en évaluer le 
volume ou la longueur; quel temps ne faudroit-il pas pour la lecture d'un 
livre où seroit renfermée la vie tout entière de tous les hommes qui 
auront jamais existé?» Or il ne faudroit pas moins de temps pour la 
raconter de bouche que pour la lire dans un livre où elle seroit écrite (1). 
Donc il est probable que les choses prophétisées dans l'Evangile, Matth., 
XXV, devront se passer non de vive voix, mais d'une maniére mentale. 

Je réponds aux arguments : 4° Si saint Augustin déclare qu'on ne sau- 

(1) T! s’agit ici surtout, on le comprend, de la révision et de la manifestation des consciences. 
C'est d'une vue de l'esprit, par l'effet d'une lumiére supérieure et divine, que les hommes 
veiront leur propre vie, aussi bien que la vie des autres. C'est là le grand livre qui sera lu 
simultanément et rapidement par tous, aussitót qu'il aura été ouvert. Mais cela ne touche en 


rien à ce qui nous est enseigné du terrible appareil que déploiera le souverain Juge à ces 
grandes assises du genre humain, comme s'exprime notre Bossuet. 





tur quàd illa sententia et totum judicium men- 
taliter compleatur. 

(Conczusio.— Cüm prope infinitum tempus 
requirerelur in judicio universali, si per locu- 
tionem fleret vocalem , probabilius est non per 
locutionem vocalem, sed mentaliter füturum 
esse ultimum judicium. ) 

Respondeo dicendum , quód quid circa hanc 
quæstionem sit verum, pro certo definiti non 
potest. Tamen probabilius æstimatur quód to- 
tum illud judicium, et quoad discussionem, et 
quoad accusationem malorum (1), et commen- 
dationem bonorum, et quoad sententiam de 
utrisque, mentaliter perfcietur. Si enim voca- 
liter singulorum facta narrarentur, inæstima. 






tiisse. 


bilis magnitudo temporis ad hoc exigeretur. 
Sicut etiam Augustinus dicit, XX. De Civit. 
Dei (cap. 1), quód «si liber (ex cujus scriptura 
omnes judicabuntur, ut dicitur Apocal., XX), 
carnaliter cogiletur, quis ejus magnitudinem 
aut longitudinem valeat æstimare , aut quanto 
tempore legi poterit liber in quo scripte sunt 
universe vile universorum? » Non autem mi- 
nus tempus requiritur ad narrandum ore tenus 
singulorum facta, quàm ad legendum, si essent 
in libro materiali scripta. Unde probabile est 
quóJ illa que dicuntur Matth., XXV, non vo- 
caliter sed mentaliter intelligenda sunt esse 
perficienda. 

Ad primum ergo dicendum , quàd pro tanto 


. (1) Putà exprobrationem illis à Christo factam , quód eum esurientem non paverint , quód 
m non potaverint, etc., per oppositum ad commendationem bonorum quos hzc omnia 
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Toit rien dire de certain sur le temps que durera le jugement universel, 
c'est qu'on n'a pas tranché la question de savoir s'il aura lieu d'une ma- 
niére orale ou mentale. Dans la première hypothèse, il réclameroit un temps 
incalculable ; dans la seconde, il pourroit avoir lieu en peu d'instants. 

2e Dans le cas même ou le jugement aura lieu d'une manière mentale, 
on n'est pas obligé de rejeter la pensée exprimée par saint Grégoire. En 
effet, bien que chacun doive connoître alors toutes les actions des hommes, 
celles des autres aussi bien que les siennes, par un secours spécial de la 
puissance divine auquel l'Evangile peut donner le nom de parole, il n'en 
n’est pas moins vrai cependant que ceux qui auront eu la foi seront jugés 
d'aprés la parole de Dieu, par la raison que la foi provient de cette parole; 
et à cela se rapporte ce qui est dit, Rom., II, 42: « Tous ceux qui auront 
péché sous la loi , seront jugés d'aprés la loi. » On peut donc croire que 
ceux qui auront connu la foi entendront alors des choses qui ne seront 
pas dites aux infidéles. 

3» Le Christ apparoitra bien certainement d'une maniére corporelle, 
afin que tout l'univers connoisse le souverain Juge; mais cela peut avoir 
lieu dans un instant, tandis qu'une discussion orale réclamant toujours 
un temps plus ou moins long, on est effrayé du temps immense que ré- 
clameroit le jugement universel, s’il devoit être instruit et prononcé de 
Ja sorte. 

ARTICLE II. 


Le temps du dernier jugement est-il inconnu? 


D paroit que le temps du dernier jugement n'est pas inconnu. 1* De 
méme que les saints de l'Ancien Testament attendoient le premier avé- 
nement du Christ, de méme nous attendons le second. Or ils connurent, 
eux, le temps du premier avènement, comme on le voit par les semaines 
d'années fixées par Daniel; et de là les reproches adressés aux Juifs de ce 





dicil Augustinus, « 4 incertum est per quot 
dies hoc judicium tendatur, quia non est de- 
terminatum utrüm mentaliter vel vocaliter per- 
ficiatur. Si enim vocaliter perficeretur, prolixum 
tempus ad hoc exigeretur; si autem mentaliter, 
in momento fieri poterit. 

Ad secundum dicendum, quód etiamsi judi- 
cium fiat mentaliter tantüm , verbum Gregorii 
salvari poterit, quia etsi omnibus innotescent 
aua et aliorum facta, divin virtute hoc faciente, 
que in Evangelio locutio dicitur, tamen illi 
qui lidem habuerunt, quam ex verbis Dei con- 
ceperunt, ex ipsis verbis judicabuntur, quis 
dicitur Rom., II : « Quicumque in lege pecca- 
verunt, per legem judicabuntur. » Unde quodam 
speciali modo dicetar aliquid his qui fuerint 
fideles, quod non dicetur inüdelibus. 


Ad tertium dicendum, quód Christos corpo- 
raliter apparebit, ut ab omnibus corporaliter 
judex cognoscatur; quod quidem subit) fieri po- 
terit. Sed locutio que tempore mensuratur, 
requireret immensam temporis longitudinem, 
si vocali locutione judicium perageretur 

ARTICULUS IL. 

Utrèm tempus futuri judicii sit ignotum. 

Ad tertium sic proceditur. Videtur quód tem- 
pus futuri judicii non sit ignotum. Sicut enim 
sancti patres expectabant primum adventum, 
ita nos expectamus secundum. Sed sancti pa- 
tres sciverunt tempus primi adventüs, sicut 
patet per numerum hebdomadarum, qui descri- 
bitur Daniel., IX; unde et reprehenduntur 
Judzi quüd tempus adventàs Christi non coguoe 
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qu'ils n’ont pas connu le temps de l'avénement du Messie, Lus.; XII, 56: 
« Hypocrites, vous savez si bien juger l'aspect du ciel et de la terre, com- 
ment ne savez-vous pas de méme reconnoitre le temps actuel? » Il paroit 
dónc que le temps où le Seigneur viendra pour nous juger, doit être dó- 
terminé comme l'étoit celui de son premier avénement. 

2» Par les signes nous arrivons à la connoissance des choses signifiées. 
Or l'Ecriture sainte nous donne du dernier jugement un grand nombre 
de.signes, comme on peut le voir, Matth., XXIV, Luc., XXL, Marc., X XI. 
Donc nous pouvons parvenir à la connoissance de ce temps. 

3° L'Apótre dit, I. Corinth., X, 44 : «Nous sommesceux pour qui sont 
arrivés les derniers siècles. » Saint Jean dit également, I. Joan., IL 18 : 
« Mes petits enfants, voici la dernière heure. » Il s'est écoulé un temps 
bien considérable depuis que ces choses ont été dites. Donc il paroit que 
du moins aujourd'hui nous pouvons savoir que le temps du dernier ju- 
gement est proche. 

4» Le temps du jugement ne doit nous être caché que dans un but; 
c'est que chacun, dans une telle ignorance, se prépare à ce jugement avec 
plus de soin et de sollicitude. Mais alors méme que ce jour nous seroit 
connu, cette sollicitude resteroit encore la méme; car chacun de nous 
ignore le temps de sa mort, et, comme le dit saint Augustin écrivant à 
Hésychius, Epist. LXXX , a tel chacun sera trouvé par son dernier jour, 
tel il sera trouvé par le dernier jour du monde. » Donc il n'est pas néces- 
saire que le temps du jugement nous soit inconnu. 

Mais notre Seigneur lui-mème dit ainsi le contraire, Matth., XIII, 32 : 
«Quant au jour et à l'heure, nul ne les sait, ni les anges dans les cieux, 
ni le Fils lui-méme, nul si ce n'est le Pére. » S'il est dit du Fils qu'il 
ignore cela, c'est uniquement par rapport à nous, c'est-à-dire qu'il ne le 
sait pas pour nous le révéler (1). 

(1) La question seulevée par oe texte de l'Evangile sur lequel oa appuie la tbége présente, 


^ 





- verint, ut palet Luc., XII : « Hypecritæ, fariem 

coli et terrae nostis probare ; hoc aetem tempus 
quomodo non probatis? » Ergo videtur quód 
eliam nobis esse debeat determinatum tempus 
secundi adventès, quo Deus ad judicium NB- 
niet. 

2. Præterea, per signa devenimus in cogni- 
tionem signs&torum. Sed de faturo judicio inulta 
signa nobis proponuntur in Scriptura, ut patet 
Malth., XXIV, et Luc., XXI, et Marc., Xll. 
Ergo in cognitionem illius temporis possumus 
pervenire, 

8. Preterea, dicit Apostolus, I. Cor., X: 
« Nos sumus in quos fines seculorum devene- 
runt. » Et I. Joan., 11 : « Filioli , novissima 
hora est, etc. » Cùm ergo jam longum lempus 
transierit, ex quo hac dicta sunt, videtur quód 


— 


saliem nunc scire possumus quód ullimum ju- 
dicium sit propiaquum. 

4. Pretereu, tempus jadicii non oportet esse 
occultum, nisi propter hoc quèd quilibet sollici 
tiüs se ad judicium præparet, dum delermina- 
tum tempus ignorat. Sed eadem sellicitudo re- 
manet etiamsi certum esset, quia cuique im- 
certum est tempus sug mortis, et, sicat dicit 
Augustinus in Epist. ad [esychium (acilicet 
Epist. LXXX), «inquo quemque invenerit suus 
novissimus dies, in hoceum cemprehendet mundi 
novissimas dies. » Ergo nom est necessarium 
tempus judicii esse occultum. 

Sed.coutra est, quod dicitur Marc., Xlll s 
« De die illo vel bora nemo scit, neque angeli in 
calo, neque Filius, nisi Pater. » Dicitur autem 
Filius nescire, in quantum mos scire non facit. 


/ 
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L’Apôtre dit également, I. Thessal., V,2 : «Le jour du Seigneur est 
comme un voleur dans la nuit, il viendra de la méme manière.» De 
méme donc que l'heure où le voleur xiendra pendant la nuit, est tout-à-fait 
incertaine, de même est incertaine aussi l'heure du dernier jugement. 

(Conciusron. — Comme la fin du monde, aussi bien que le conmence- 
ment, dépend uniquement de la puissance divine, c’est avec raison que 
Dieu s'en est exclusivement réservé la connoissance. ) 

Par sa toute science, Dieu est la cause des choses ; et il se communique 
aux créatures sous ce double rapport : en leur donnant la faculté de pro- 
duire d'autres choses, il les fait étre causes à leur tour; en donnant à 
certaines créatures la faculté de connoitre lee choses, il les fait participer 
à sa science. Mais il se réserve toujours quelque chose dans l’un ou l'autré 
cas. Il y a des choses, en effet, pour lesquelles il n'admet la coopération 
d'aucune créature; et de mème il possède des connoissances que les créa- 
tures les plus parfaites ne sauroient elles-mémes acquérir. Or telle doit 
être éminemment la conpoissance des choses qui ne dépendent que de la 
puissance divine et pour lesquelles la créature ne coopére nullement avec 
Dieu. Cela s'applique d'une maniére évidente à la fin du monde, qui doit 
être marquée par le dernier jugement. Le monde ne finira parl’action d'au- 
cune cause créée , tout comme il ne commença que par l'action immédiate 
de Dieu. Voilà pourquoi il convenoit que Dieu seul connüt le temps de la 
fin du monde. Et c’est là une raison que le Sauveur lui-méóme semble nous 
avoir indiquée lorsqu'il dit, Act., L, I : ail ne vous appartient pas de con- 
noître les temps et les moments que le Père a réservés à sa puissance ; p 
par où il semble dire que Dieu seul doit savoir ce que lui seul peut opérer. 
a été complètement élucidée dans la toisiéme partie, lorsqu'il a été traité ex professo, soit de 
la science du Christ, soit de son pouvoir judiciaire. La seule interprétation rappelée ici par 
l'euteur du supplément, est fondée surle sentiment de saint Augustin, également invoqué par 
le Docteur segelique. Voiei les propres expressions du grand évêque d'Hippone Quæst. LXXXIIL, 
60: a On dit ensore de Dieu qu'il sait quand il fait uniquement savoir., comme on le voit 


Deut. XIII : Dieu vous tente pour savoir sí vous l'aimez ; mais ce n'est pas qu'il l'ignore, c'est 
pour que vous le sachiez vous-mémes et que vous voyiez clairement à quel degré d'amour vous 





Preterea , I. Thessod,, 'W * « Dies Domini 
Sicut for im nocte, ita veniet. » Ergo videtur, 
chm adventas furis in nocte sit omuino incer- 
tus, quàd dies ultimi judicii sit omnino incer- 
te | 


(Conczusro.— Cm, sicuti initium, ita et finis 
muondi soli divin potestati subjiciatur, conve- 
menter ejus cognitionem sibi soli Deus reserva- 
vit. ) 
Respondeo dicendum , quèd Deus per scien- 
tiam soam est causa rerum, Utrumque autem 
crestaris communicat, dum et rebus tribuit 
viriotem agendi alies res, quarum sint causæ, 
e$ quibusdam etiam tognitionem rerum præbet. 
Sed in utroque aliqua sii reservat. Operatur, 


enim quedam in quibus nulla creatura ei coe» : 
peratur; et similiter cognoscit quasdam que à 
nulla pura creatura coguoscuntur. Hac autem 
nulla alia magis esse debent quàm illa qua soli 
divinæ subjacent potestati, in quibus nulla crea- 
tura ei cooperatur. Et hujusmodi est tinis mundi, 
in quo erit dies judicii. Non enim per aliquam 
causam creatam mundus fnietur, sicut etiam 
esse incepit immediatè à Deo. Uude decenter 
cognitio fluis mundi soli Deo reservatur. kt 
banc rationem videtur ipse Dominus assignare, 
Act., 1: « Non est (inquit) vestrüm nosse tem- 
pora vel momenta, quæ Pater posui in €ua po- 
testale; » quasi diceret, e que seli poteatali 
ejus reservata sunt. » 
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Je réponds aux arguments : 1° Dans son premier avènement le Christ 
a voulu demeurer caché, conformément à cette parole du Prophète, Isa., 
&L, 15 : « Vous êtes vraiment un Dieu caché, Dieu sauveur d’Israel. » 
Pour qu'il pàt donc être reconnu par les fidèles, il falloit que le temps de 
sa venue fût déterminé d'avance. Mais à son second avénement il se mani- 
festera d'une manière éclatante, réalisant cette prophétie, Psalm. XLIX, 
3 : « Dieu viendra avec un grand éclat. » Plus d’erreur possible alorssur 
un tel avènement. Il n'y a donc pas de parité. 

2 Ainsi que le remarque saint Augustin dans sa lettre à Hésychius, 
citée plus haut, et dans laquelle il traite du jour du jugement, les signes 
dont il est parlé dans l'Evangile ne s'appliquent pas tous au second avène- 
ment du Christ, celui qui aura lieu à la fin des temps; quelques-uns re- 
gardent la destruction de Jérusalem , depuis longtemps accomplie; quel- 
dues autres, et en plus grand nombre, se rapportent à cet avènement 
moyen de Jésus-Christ dans son Eglise, par lequel il la visite d'une ma- 
nière spirituelle, en tant qu'il habite en nous par la foi et par l'amour. 
De plus, les signes qui nous sont donnés dans les Evangiles et dans les 
Epitres touchant le dernier avénement du Christ, ne peuvent pas servir 
à préciser le temps où le jugement universel aura lieu ; car les périls que 
l'Ecriture nous annonce comme devant être les signes avant-coureurs de 
]a fin du monde, se sont toujours manifestés d'une maniére plus ou 
moins intense, même dès l'origine de l'Eglise. En parlant de leur époque, 
les Apótres emploient quelquefois cette expression, « les derniers jours, » 
Act., II. C'est saint Pierre qui applique ainsi le texte de Joel II, 28 : «Et 
dans les derniers jours il arrivera......... » Depuis lors cependant il s'est 
écoulé bien des siécles, et l'Eglise a eu à souffrir bien des tribulations, 


êtes parvenu. Pareillement , quand il est dit de lui qu'il ne sait pas, cela signifie, ou bien 
. qu'il réprouve une chose, comme dans cette parole : Je ne vous connais pas, Mallh., XXV, 
13, ou bien qu'il ne veut pas nous faire savoir ce qu'il importe que nous ignorions. » Puis 
Tent le texte dont il est ici question. Telle est aussi l'interprétation de saint Hilaire, De 
rin. IX. 


C1. 





' — Ad primum ergo dicendum, quód in primo | præteriit, quædam verd et plura pertinent ad 
adventu Christus venit occultus, secundüm | adventum quo quotidie venit in Ecclesiam, 
ilud Zsas., XLV : « Verè tu es Deus abscon- | eam visitans spiritualiter, prout in nobis inha- 


ditus, Deus Israel salvator. » Et ideo, ut à fide- 
libus cognosci posset, oportuit determinaté tem- 
pus pradeterminare. Sed in secundo adventu 
veniet inanifestó, ut dicitur Psalm. XLIX : 
« Deus manifesté veniet, etc. » Et ideo circa 
cognitionem adveutüs ipsius error esse non 
poterit. Et propter hoc non est simile. 
Adsecundum dicendum, quód sicut August. di- 
5t in Epist. de die judicii, ad Hesychium (ut 
: n suprà), signa que in Evangeliis ponuntur, 
9t omnia pertinent ad secundum adventum 
si erit in fine ; sed quidam eorum pertiuent 
.1 Vempus destructionis Jerusalem, quae jam 


"à 


bitat per fidem et amorem. Nec illa quæ in 
Evangeliis vel in Epistolis ponuntur ad ultimum 
adventum speclantia, ad hoc possunt valere ut 
determinaté tempus judicii possit agnosci; quia 
illa pericula que pronuntiantur, nuntiantia vici- 
num Christi adventum, etiam à tempore primi- 
tive Ecclesie fuerunt, quandoque intentius, 
quandoque remissiüs. Unde et ipsi dies Apo- 
stoloruin dicti sunt « novissima dies, » ut pa- 
tet Act., Il; ubi Petrus exponit illud verbum 
Joel., IL: « Erit in novissimis diebus, etc., » 
pro tempore illo. Et tamen ex illo tempore Jam 
tempus plurimum transivit, et quandoque plu- 
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qui ont varié de grandeur et d'étendue, mais qui souvent pouvoient être 
regardées, et l'ont été en effet, comme les signes de l'approche du juge- 
ment. Il n'est donc pas possible de déterminer le temps où il aura lieu, 
ni à un mois, ni à une année, ni à cent ans, ni à mille ans prés, comme 
le dit saint Augustin dans la lettre citée plus haut. Et si l’on dit que ces 
tribulations et ces dangers seront plus grands aux approches du dernier 
jour, il restera encore à déterminer de combien ils devront dépasser les 
calamités des âges précédents, ce qui est absolument impossible; et, 
comme nous venons de l'indiquer, l'Eglise primitive elle - méme essuya 
des persécutions tellement graves, vit s'élever en si grand nombre de tels 
monstres d'erreurs, que plusieurs pensérent alors que les temps de l'Ante- 
christ n'étoient plus éloignés ; c'est ce que nous voyons dans l’histoire 
ecclésiastique et dans le livre de saint Jéróme sur les hommes illustres (1). 

3° Cette expression, « voici la dernière heure,» et autres semblables 
que nous trouvons dans l'Ecriture, ne peuvent nullement nous faire con- 
noitre le temps qui doit s'écouler jusqu'au dernier jugement ; elles nous 
représentent, non un court espace de temps à parcourir, mais bien le 
dernier état du monde dans ses, destinées religieuses; état qu'on peut 
regarder comme son dernier âge. Mais combien de temps cet âge durera- 
t-il? C'est ce qui n'a jamais été déterminé. La vieillesse, qui est le dernier 
áge de l'homme , n'a pas de limite connue; car il arrive parfois qu'elle 
dure autant, ou méme plus que tous les autres âges de la vie humaine, 
comme le remarque saint Augustin , Quast. LXXXIII. Aussi l’Apôtre, 
II. Thessal., II, repousse-t-il la fausse interprétation de ceux qui avoient 
profité de quelques-unes de ses paroles pour se persuader que le jour du 
Seigneur étoit proche. 

(1) Ouvrage que l’on désigne plus communément sous ce titre : Des écrivains ecclésiastiques. 


Immédiatement avant d'arriver à Tertullien, saint Jéróme parle d'un auteur nommé Judas, qui, 
aprés avoir trés-bien discuté la question des soixante-dix semaines de Dauiel et la ebronolo- 





Tes et quandoque pauciores tribulationes in Ec- 
clesia fuerunt. Unde non potest determinari 
quantum tempus sit futurum , nec de mense, 
hec de anno, nec de centum, nec de mille an- 
Bis, ut Augustinus in eodem libro dicit. Sed 
etsi credantur in ne hujusmodi pericula magis 
abundare, non potest tamen determinari qua 
sit illa quantitas periculorum que immediatà 
diem judicii præcedet, vel Antichristi adventum, 
càm etiam circa tempora primitive Ecclesia 
fuerint persecutiones aliqui» adeo graves, et 
corruptiones errorum adeo abundarent, quód 
ab aliquibus tunc vicinus expeetaretur vel im- 
minens Antichristi adventus, sicut dicitur in 
Bieclesiastica historia, et in libro Hieronymi 
De viris idvstribus. 


Ad tertium dicendum , quid ex hoc quod tare 


XVIe 


dicitur : « Novissima hora est, » vel ex simili- 
bus locutionibus que in Scriptura leguntur, 
non potest aliqua determinata quantitas tem- 
poris sciri ; non enim est dictum ad signilican- 
dum aliquam brevem horam temporis, sed ad 
signifcandum novissimum statum mundi , qui 
est quasi novissima stas; quæ quanto temporis 
spatio duret, non est definitum, cüm etiam 
nec senio , quod est ullina etas hominis, sit 
aliquis certus terminus definitus, cüm quando- 
que inveniatur durare quantum omnes prece- 
dentes ætates vel plus, ut dicit Augustinus in 
lib. LXXIII. Question. (qu. 47). Unde ets" 
Apostolus, Il. ad Thessal., IL, excludit falsum 
intellectum quem quidam ex suis verbis couce- 
perant, ut crederent diem Domini jam 1::- 
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En suppesant méme l'incertitude oà nous sommes sur l'heure de notre 
mort, l'ineertitude qui a pour objet le jour du jugement, peut servir dou- 
 blement à exciter notre vigilance : en ce que l'on ignore, d'abord; si l'in- 
tervalle qui nous sépare du. jugement sera même aussi long que notre 
vie , ce qui fait que l'incertitude nous presse de deux cótés à la fois; puis, 
en ce que l'homme ne doit pas seulement étre en sollicitude pour lui- 
méme, mais doit l'étre aussi pour la famille, la cité, le royaume, l'Eglise 
universelle, dont la durée n'est pas assurément réglée sur celle de la vie 
humaine, bien que chacune de ces existences morales doivent se disposer 
à nepas se laisser surprendre par le jour du Seigneur (1). 


ARTICLE IV. 
Le dernier jugement aura-t-il lieu dans la vallée de Josaphat? 


Il paroit que le jugement n'aura pas lieu dans la vallée de Josaphat ou 
dans les régions environnantes. 4° Il faut bien au moins que tous ceux 
qui doivent étre jugés se tiennent sur la terre, tandis que ceux qui auront 
à juger seront élevés dans les nues. Mais la terre promise tout entière ne 
pourroit contenir le nombre des-premiers. Il n'est donc pas possible que 
le jugement ait lieu dans l'enceinte ou dans les environs même de la 
vallée désignée. . 

2» Le Christ en tant qu'homme a reçu le pouvoir de juger, pour qu'il 


gie des siéeles écoulés, jusqu'à la dixième année de l'empereur Sévére , étoit tombé dans 
l'erreur au sujet de l'Antecbrist, en prétendant qu'il devoit paroftre à cette époque méme, 
C'est une pensée «ue la (ureur des persécutions jetoit assez fréquemment dans les esprits, 
On ne doit pas s'étonner d'en retrouver des traces dans certains auteurs de ces temps. Eu- 
sébe, dans son Aísloire ecclésiastique, VI, T1, corrobore à cet égard le témoignage de saint 
Jéróme. 

(1) Rien de plus certain que le fait : nous ignorons le dernier jour du monde, commenous 
ignorons notre dernier Jour. Les raisons pour lesquelles Dieu nous tient cachée cette double 
fin, ont été déduites par les moralistes et les théologiens avec plus ou moins de pénétration 
ou d'étendue. Ils s'accordent tous à nous montrer dans celte disposition de la providence, une 

: preuve touchante de son amour, aussi bien qu'un trait frappant de sa sagesse. C'est sous 
ce dernier rapport surieut que la pensée développée dans cet article , mérite d'être re 
marquée. 





Ad quartum dicendum, quèd etiam seppositá ARTICULUS 
mortis incertitudine, dupliciter ad vigilantiam R LL 
valet incertitudo judicii Primo ad hoc quod |  Utrèm judicium fiet in valle Josaphat. 
ignoratur utrüm etium tantum differatur qua Ad quartum sic proceditur. Videtur quód ju- 
tum est hominis vita, ut sic ex duabus parübns | dicium nom (let in valle Josaphat, aut loco cir- 
incertitudo majorem diligenliam faciat; secundd, | cumstante. Quia ad minus oportet omnes judi- 
quantum ad bbc quód homo non gerit solüm | candos in terra stare, eos autem tantüm elevari 
sollicitudinem de persona sua, sed de familia, | in nubibus, quorum erit judicare. Sed tota terra 
vel civitate, vel regno, aut tola Ecclesia, cui | promissionis capere nom posset multitadinem 
non determinatur tempus durationis, secundüm ; judicandorum. Ergo non potest esse quod circ& 
hominis vitam; et tamen aportet unumquod- | vallem illam sit judiciam faturam. 
que horum hoc modo disponi, ut dies Domini| 2. Preterea, Christo in humanitate datum: 
inveniat paratos. est judicium, ut justè jedicet; quia injusté ju- 
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juge avec justice, Ini qui a subi une sentence inique dans le prétoire de 
Pilate, et l'exécution de cette sentence au sommet du Golgotha. Donc tel 
devoit être plutôt le théâtre du dernier jugement. 

9^ Les auées so forment des vapeurs exlialées. Oril n'y aura plus alors 


ni évaporation ni condensation des vapeurs. Les justes ne sauroient donc 


- être portés sur les nuées dans les airs à la rencontre du Christ. tl faudra, 


"-— . 


.per conséquené, qu'ils se tiennent sur la terre, aussi bien que les mé- 


chants; et dés-lors aussi il faudra pour le jugement un lieu tout autre- 
ment vaste que ne l'est la vallée de Josaphat. 

Mais voici comment le prophète exprime le contraire, Joel., IE, 9 : 
eJ'assemblerai toutes les nations et je les emmènerai daus la vallée de 
Josaphat , et là j'entrerai en jugement avec elles. » 

ll est dit encore, Act., I, 11 : « De mème que vous l'avez vu montant 
dans les cieux, de méme il reviendra. » Or il est monté dans les cieux en 
s’élevant de la montagne des oliviers qui domine la vallée de Josa- 
phat. C'est donc aux environs du méme endroit qu'il viendra juger les 
hommes (1). 

(ConcLusion. — C'est de la montagne des oliviers que le Christ remonta 
au ciel ; c'estaux environs qu'il se manifestera probablement en revenant 
sur la terre, afin de montrer son identité dans les deux avénements.) 

Les diverses circonstances du jugement dernier et la manière dont les 
hommes seront réunis aux piedsdu souverain Juge, ne peuvent étre l'objet 

(1) On aura déjà remarqué sans doute que les auteurs du supplément font constamment 
suivre l'argument, sed contra, d'un second argument qui n'a le plus souvent pour objet que 
de corroborer le premier. Et ce qu'on n'aura pu s'empécher de remargner aussi, c'est qu'une 
telle marche s'écarte manifestement de celle de saint Thomas. Quand notre maître ajoute un ou 
plusieurs arguments à la proposition directe, c’est pour formeler des objections en sens inverse 
de celles qu'il a d'abord présentées, De pius, il ne manque pas de résoudre ces objections, 
à la suite de ses réponses aux suires arguments. li pose alors la véritable doctrine, entre des 
extrêmes opposés; il la dégage de deux epinions ou cootradictiens donnant également dans 
le faux. On comprend l'utilité, la légitimité de cette méthode. Mais reproduire purement et sim- 
plement la méme affirmation avee uae autre prouve , c'est anticiper sur le corps de l'article, 


où de telles preuves doivent être groupées; c'est intervertir gratuitement et déranger mal à 
propos l'ordre nature! de la thèse. 





dicatus est in praetorio Pilati, et sententiam | in vallem Josaphat, et disceptabo eum eis ibi. » 
injusti judicii in Golgotha suscepit. Ergo loc& | Praeterea, Act., I, dicitur : « Quemadmo- 
ila magis debent ad judicium determinari. dum vidistis eum ascendentem ia colum, ita 
8. Preterea, nubes flunt ex resolutione va- | veniet. » SeJ ipse ascendit in ccelum de monte 
porum. Sed tanc nulla erit evaporatio vel re- | Oliveti, qui prae.ninet valli Josaphat. Ergo et 
Solutio. Ergo non poterit esse quód justi iR | circa loca illa ad judicandum veniet (1). 
Bubibus obviam Christo in aera rapiantar; et] — (ComcLusio. — Sicut Christus ex monte Oli- 
sc oportebit et bonos et malos esse ia térra, | veti in cælum ascendit, sic et circa ilium locum 
et ita mult) amplior locns requiretur quiun sit | eum descensurum probabile est, ut idem esse 
allis ista. ostendatur qui descendit et ascendit.) 
Sed contra est, quod dicitar Joel, lll :| Respondeo dicendum , quód qualiter illud 
€ Congregabo omnes gentes, et deducam eas | judicium sit futurum , et quomodo homines ad 


(1) Quod et nom.ni hebraico respondet; significat enim Josaphat idem quod judicium 
Domini, vel Dominus judicat, ut im lib. De Nomin. hebraicis inicrprutatur Bed, : 
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d'une science certaine; on peut seulement induire de certains passages 
des livres saints que c'est auprés de la montagne des oliviers que le Christ 
descendra sur la terre, à son second avénement, tout comme il s'est élevé 
de là pour remonter aux cieux (1) ; et cela, pour que son identité devienne 
plus manifeste. . 

Je réponds aux arguments : 1° Une grande multitude peut être ren- 
ermée dans un petit espace. Du reste, on peut ajouter au lieu désigné une 
. aussi grande circonférence que l'on voudra , et telle qu'on puisse y placer 
tous ceux qui doivent étre jugés, pourvu que de tous les points on puisse 
apercevoir le Christ; et comme il sera élevé dans les airs et environné 
d'une immense clarté, il sera vu sans peine à de grandes distances. 

2» Quoique le Christ ait mérité, par le jugement inique dont il a été 
frappé, le pouvoir de juger les hommes, il n'exercera pas néanmoins ce 
pouvoir dans l'état d'infirmité où il a été lui-mème jugé ; il l'exercera 
dans cet état de gloire qu'il avoit déjà revétu quand il est retourné à son 
Pére. Voilà pourquoi le lieu de son ascension semble devoir, plutót que 
celui de sa condamnation, être le théâtre du jugementqu'il doit prononcer. 

3 Par nuée on doit entendre ici, pensent quelques auteurs, une con- 
densation de rayons lumineux émis par les corps des saints, et nullement 
des vapeurs exhalées par la terre et l'eau. On pourroit dire encore que 
ces nuées seront produites par une action directe de la puissance divine» 
voulant établir ce rapport entre le jugement dernier et l'ascension du 
Christ, de telle sorte que les hommes le voient monter et descendre dans 
le méme appareil. La nuée pourroit encore être ici lesymbole de la misé- 
ricorde qui doit tempérer la justice. 


(1) C'est donc ici une simple probabilité ; c'est une opinion qu'on pourroit rejeter sans bles- 
ser la foi catholique, mais non cependant sans se rendre coupable d'une sorte de témérité. 
Cette opinion, en effet, est tellement accréditée parmi les cbrétiens, si célébre dans l'Eglise, 
comme parleroit ici Bossuet; c'est láune croyance si généralement et si anciennementrépandue, 
qu'élle fait comme partie du dépôt sacré de latradition. S'il falloit appliquer au jugement dernier 
et entendre dans son sens littéral le texte de Joel sur lequel cette croyance repose, nuldoute alors 
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ciariam potestatem meruerit, non tamen judi- 


judicium convenient, non potest multàüm per 
cabit in forma infirmitatis, in qua injusté ju- 


certitudinem sciri; tamen probabiliter potest 


colligi ex Scripturis quód circa locum montis 
Oliveti descendet , sicut et inde ascendit, ut 
idem esse ostendatur qui descendit et qui as- 
cendit. 

Ad primum ergo dicendum, quàd magna mul- 
titudo in parvo spatio comprehendi potest. Suf- 
ficit autem ponere quantumcumque spatium 
cirea locum illum ad capiendum multitudinem 
judicandorum, dummodo ab illo spatio Christum 
videre possint , qui in aere preeminens et ma- 
ximá claritate refulgens , à longinquo inspici 
potest. | 

Ad secundum dicendum, quèd quamvis Chris- 
t@& per hoe quèd judicatus est injustó , judi- 


dicatus est, sed in forma gloriosa, in qua ad 
Patrem ascendit. Unde locus ascensionis magis 
competit judicio quàm locus ubi condemnatus 
est. 

Ad tertium dicendum , qubd nubes hlc ap- 
pellantur (ut quidam dicunt) qusedam densilates 
lucis resplendentis à corporibus sanctorum , et 
non alique evaporationes ex terra et aqua. Vel 
potest dici quàd nubes ille generabuntur di- 
viná virtute, ad ostendendum conformitatem in 
adventu ad judicium et ascensionem , ut qui 
ascendit in nube, ad judicium veniat. Nubes 
etiam propter refrigerium, indicat misericor- 
diam judicantis, 
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QUESTION LXXXIX. 


De ceux qui jugeront et de ceux qui seront jugés au jugement universel. 


C'est sous ce double dspect que nous avons maintenant à considérer ce 
grand jugement. Sur ce sujet on peut demander huit choses : 1» Y a-t-il 
des hommes qui doivent juger avec le Christ? 2 Existe-t-il un rapport 
entre la pauvreté volontaire et le pouvoir de juger ? 3» Les anges doivent- 
ils aussi prendre une part active à ce jugement ? 4* Les démons seront-ils 
chargés d'exécuter contre les damnés la sentence du souverain Juge?! 
B° Tous les homes doivent-ils comparoître au dernier jugement ? 6° Les 
bons en seront-ils exemptés ? 7° N'y a-t-il personne parmi les méchants 
qui doive en être à l'abri? 8° Les anges eux-mêmes doivent-ils être jugés ? 


ARTICLE [L 
Y a-t-il des hommes qui doivent juger avec le Christ? 


ll paroit qu'aucun homme ne sera admis à juger avec le Christ. 1° I1 
est écrit, Joan., V, 22 : aLe Père a remis tout entier à son Fils le pou- 
voir de juger, afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Pére.» 
Or c'est au Christ seulement qu'un tel honneur est dà. Donc le Christ 
seul doit juger. 

2» Quiconque juge a autorité sur ce qui fait la matiére du jugement. 
Or les mérites et les démérites des hommes , matiére du jugement futur, 
sont soumis à l'autorité de Dieu seul. Donc nul autre n’a le droit d'en 
juger. 
qu'on ne füt rigoureusement obligé de l'admettre. Mais plusieurs saints docteurs l'interprétent 
dans un autre sens, ou en font une application différente. Selon quelques-uns, par exemple, 


c'est la ruine de Jérusalem qui seroit ainsi prophétisée, et, les armées romaines, sous Titus, 
aurolent été chargées, sans le savoir, d'exécuter le jugement dont parle,le prophète. 





QUESTIO LXXXIX VEL XCI. 
De judicantibus et judicalis in judicio generali , in octo artículos dévisa. 


Deinde considerandum est de judicantibus et 
gudicalis in judicio geuerali. 

Circa quod queruntur octo : 1* Utrüm aliqui 
homines judicaturi sint cum Christo. 2° Utrüun 


ARTICULUS 1. 
Utrüm aliqui homines judicabunt cum Christe, 
Ad primum sic proceditur. Videtur quód nulli 


voluntariæ paupertati porrespondeat judiciaria 

tas. 8° Utrüm etiam angeli sint judicaturi. 
& Utrüm demones exequentur sententiam Ju- 
dicis in damnatos. 5° Utrüm omnes homines 
ja judicio comparebunt. 69 Utrùm aliqui boni 
fedicandi sint. 7° Utrüm aliqui mali. 8° Utrüm 
eliam angeli sint judicandi. 


homines judicabunt cum Christo. Joan., V: 
« Pater omne judicium dedit Filio, ut omnet 
honoriticent Filium, etc. » Sed honorificentia 
talis non debetur alicui, nisi Christo. Ergo, elc. 
2. Preterea, quicumque judicat, habet auc- 
toritatem super illud quod judicat. Sed ea de 
quibus debet esse futurum judicium, sicut me- 
rita et demerita humana, soli divinæ auctoritat 
subsunt. Ergo nulli competit de his judicare. 


SUPPLÉMENT, QUESTION LEXIYIK, ARTICLE Ÿ. 


3° Le jugement dernier sera instruit et prononcé , non de vive voix, 
mais d'une manière mentale, comme an est en droit de le croire d’après 
ce qui a été dit. Or, que les mérites et les démérites des hommes soient 
connus de tous, ce qui constitue, à proprement parler, l’accusation ou la 
défense, et que chacun reçoive sa récompense ou sa peine, ce qui repré- 
sente assez bien la sentence prononoée, ce sont là des choses qui dépen- 
dent uniquement de la puissance divine. Donc nul autre ne jugera si.ce 
n'est le Christ, par la raison que lui seul est Dieu. 

Mais le Sauveur lui-même dit ainsi le contraire, Ma&th., XIX, 98. 
« Et vous aussi, vous serez assis sur douze trónes, pour juger les douze 
tribus d'Israël. » Donc ilest des hommes qui jugeront avec le Christ. 

Il avoit encore été dit par le Prophète, Isa., III, 1& : «Le Seigneur 
viendra pour juger avec les anciens de san peuple (1). » Il paroit donc qu'il 
y aura des hommes investis du pouvoir de juger. 

( Conczusion. — Les hommes parfaits jugeront avec le Christ, en ce 
sens, d'abord, qu'ils portent gravés en eux les décrets de la justice divine 
et qu'ensuite ils manifesteront aux autres la sentence prononcée par le 
Christ.) | | 

Le mot juger peut s'entendre de plusieurs manières : 1» On juge parce 
qu'on devient en quelque sorte une cause de jugement. Sous ce rapport, 
on est censé juger par une comparaison à laquelle on donne lieu; et c'est 
ce qui arrive quand il devient manifeste que quelqu'un doit être jugé par 
la comparaison qui s'établit entre sa conduite et celle des autres. C'est 
ainsi qu'il faut entendre oe qui est dit, Matth., XII, 54 : aLes hommes 
de Ninive s'éléveront au jour du jugement contre cette génération.» Il 
est évident que cette maniére de juger sera commune aux bons et aux 


10 


(1) Saint Jérôme ne donne nullement à ces paroles la signifitation qu'elles devroient avoig 
pour être légitimement invoquées en faveur de cette thése. D’après lui, les anciens du peuple, 
bien loin de venir fuger avec le Seigheur, doivent eux-mêmes être jugés, parce qu'ils ont cos 
rompu ja loi et fait prévariquer ceux dont ils devoicnt guider les pas dans les sentiers de la 
justice. Mais plusieurs autres docteurs, et saint Augustin à leur tête, evoient entendu ce texte : 
comme l'entend ici notre auteur. Et cela suffit amplement pour l'autoriser à en faire l'usage 
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8. Preterea, judicium illud non exercebitur 
vocaliter, sed mentaliter , ut probabilis æsti- 
matur. Sed hoc quàd cordibus hominum om- 
nium notificentor merita et demerita (quod est 
quasi accusatio vel ceromendatio), vel retributio 
pone et pramii (quod est quasi sententia pro- 
latio ), solá divinà virtue fiet. Ergo nulli alii 
judicabunt msi Christus, qui est Deus. 

Sed contra est, quod dicir Matth., XIX : 
« Sedebitis et vos super sedes duodecim , ju. 
dicantes duodecim tribus Israel.» Erpo, etc. 

Preterea, Isai., lll : « Dominus ad judicium 
veniet cum senibus populi aui. » Ergo videtur 
X etiam alii judicabunt cum Christo. 


(ConcLusio. — Judicabunt perfecti viri cum 
Christo in quantum in eis continemiar decreta 
diving justitiæ, ex quibas homines judicabun- 
tur, et in quantum Christi Jedicis senteutiam 
aliis patefacient. ) 

Respondeo dieendem, quód judicare multi- ' 
pliciter dicitur : Uno modo, quasi causdliter, uf 
dicatur illud judicare, unde apparet aliquis ju- 
dicandus. Et secandàm hoc aliqui dicetur ja- 
dicare comparatioue, in quantum ex compara= 
tione aliorum siqui judicandi ostenduntur ; 
sicut patet Matth., Xll : « Viri Nimvitæ sur 
gent in judicio, elc. » Sed sic judicare in ju- 
dicio, communiter et bonorum et malorum est, 
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méchants. % On peut juger d'une manière simplement interprétative ; 
on est censé faire une chose quand on y consent. Ceux donc qui donne- 
ront leur assentiment au jugement prononcé par le Christ, en approuvant 
sa sentence, nous pouvons dire qu'ils jugeront avec lui. Cette maniére de 
juger n'appartiendra qu'aux élus ; et c'est ainsi que se vérifiera cette pa- 
role , Sap., Iii, 8 : «Les justes jugeront les nations. » 3° On peut juger 
comme assesseur et par représentation. C'est ce qu'on dit de celui qui 
porte certaines marques de la puissance judiciaire et qui occupe un siége 
éminent comme le juge lui-méme. Cela s'entend des assesseurs. Voilà ce 
que veulent dire ceux qui attribuent aux hommes parfaits, d'apNes la pro- 
messe qui leur est faite, Matth., XIX , une participation à la puissance 
judiciaire du Christ. Dans ce sentiment, un siége d'honneur doit étre 
accordé à ces hommes éminents ; ils s'éléveront au-dessus de tous les 
autres quand «ils viendront. à la rencontre du Christ dans les airs. ». 
Cela ne nous paroit pas suffire néanmoins pour réaliser dans toute son 
étendue la parole du Seigneur : « Vous serez assis pour juger. » Juger, en 
effet, c'est quelque chose de plus que de siéger. Il est donc un quatrième 
mode de jugement qu'il faut attribuer aux hommes parfaits : ils jugeront 
en tant qu'ils portent gravés en eux les décrets de la justice divine, d'a- 
prés lesquels les hommes seront jugés; on dit d'un livre qu'il juge , par 
cela méme qu'il renferme la loi dont Vapplication constitue le jugement. 
Voilà pourquoi il est dit, Apoc., X , 5 : «Le jugement s'établit , et les 
livres sont ouverts. » Tel est le genre de jugement dont parle Richard de 
Saint-Victor, déjà cité plus haut, quand il dit : « Ceux qui s'appliquent 
à la contemplation des choses divines et qui lisent chaque jour le livre 
de la Sagesse incréée , transcrivent dans les pages vivantes de leur cœur 
tout ce que leur intelligence perçoit de la supróme vérité. » Et plus bas il 
qu’il en fait, Du reste, la parole du Sauveur loi-méme , citée avant celle-là , ne permet pas 


de deuter qu'il n'y ait des hommes qui devront juger hvec le Christ. Il ne s'agit plus que de 
déterminer la part qu'ils prendront à ce jugement. C'est là l'objet de l'article. 


Aliomodo dicitur judicare quasi interpretati vé; 
interpretamur enim aliquem facere, qui facienti 
consentit. Unde illi qui eonsentient Christo 
Judici, ejus sententiam approbasdo , judicare 
dicentur; et sic judicare erit omniumelectorem; 
unde dicitur Sapient., Ill : « Judicabunt justi 
nationes. » Tertio modo dicitur aliquis judicare 
quasi assessorié et per similitudinem, quia sci- 
licet similitudinem jedácis habet, in quantum 
sedet in loco eminent sicut judex ; et sic as- 
sessores dicuntur judicæe. Et secundüm hunc 
modom dicunt quidam qubd perfecti viri, qui- 
bus judiciaria potestas promuititur, Matth., 
XIX, jadicabuat, scilicet per honorabilem con- 
fessionem , quia superiores ceteris apparebuat 
in judicio, obviantes Christo in aera. Sed istud 


non videlur sufücere ad promissionem Domini 
complend3m, qua diciter : « Sedebitis judican- 
tes. » Videtur enim judicium confessioni super. 
addere. Et ideo esi quartus modus judicandi, 
qui perfectis viris conveniet, in quantum m eis 
continentur decreta diving justitie , ex quibus 
homimes judicabuntur, sicut si liber in quo 
centineti.: lex, judicare dicatar. Unde Aposal., 
XX : « Judicium sedit, et libri. aperti suut. » 
Et per huac modus banc judicationem Richar- 
des de 8. Victore (ut suprà) expouit ; unde di- 
cit : « Qui divine contemplationi assistunt, qui 
ia libro Sapientæ quotidie legunt, velut in cor. 
dium volmninibus transcribunt quidquid jam 
perspicuá veritatis intelligeatià comprehen- 
dunt. » Et infrà : « Quid verè sunt judicantium 
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ajoute : « Que sont les cœurs de ces homines destinés à juger les autres, 
quand une fois ils ont été formés par Dieu méme à la copnoissance de 
toute vérité , si ce n'est en quelque sorte les décrets des saints Canons ? » 
Mais comme juger implique une action dont un autre est l'objet, on ne 
peut rigoureusement dire de quelqu'un qu'il juge, à moins qu'il ne porte 
réellement une sentence sur les actions et le sort d'un autre. Or cela 
peut avoir lieu de deux manières : de sa propre autorité, d'abord ; et cela 
n'appartient qu'à celui qui a pouvoir et juridiction sur les autres, de telle 
sorte que ceux-ci soient soumis à sa direction et justiciables de son droit. 
La puissance judiciaire ainsi comprise appartient à Dieu seul. On juge, 
en second lieu, quand on porte à la connoissance des autres une sentence 
prononcée par l'autorité souveraine; car c'est là porter secondairement 
une sentence. Ainsi jugeront les hommes parfaits ; ils manifesteront aux 
yeux des autres la justice divine, en leur faisant comprendre ce qui leur 
est dà pour leurs mérites; la manifestation de la justice est encore un 
jugement. De là ce que dit'encore Richard de Saint-Victor, à la suite des 
passages que nous venons de citer : « Les juges ouvrent le livre de leurs 
décrets devant les yeux de ceux qu'ils vont juger, quand ils leur per- 
mettent delire en quelque sorte jusqu'au fond de leur cœur, quand ils leur 
manifestent le fond de leur pensée concernant les choses qui font la ma- 
tiére du jugement. » 

Je réponds aux arguments : 4° Ce premier raisonnement n'a trait qu'au 
jugement qu'on prononce de sa propre autorité ; et il est vrai que celui-là 
appartient uniquement au Christ. 

2» La méme réponse s'applique au second argument. 

3° Il ne répugne nullement que, parmi les saints, les uns révèlent 
certaines choses aux autres, soit par maniére d'illumination , comme les 
anges supérieurs illuminent ceux qui sont placés au-dessous d'eux , soit 
par maniére de parole ou d'entretien , rapport que les anges inférieurs 


. peuvent eux-mêmes établir avec ceux d'un rang plus élevé. 





corda divinitus in omnem veritatem edocta, 
nisi quedam Canonum decreta ? » Sed quia ju- 
dicare importat actionem in alium proceden- 
tem , ideo proprié loquendo, judicare dicitur, 
qui sententiam loquendo in alterum fert. Sed 
hoc dupliciter contingit : uno modo, ex propria 
auctoritate, Et hoc est illius qui habet domi- 
nium in alios et potestatem, cujus regimini 
subduntur qui judicantur; unde ejus est in eos 
jus ferre; et sic judicare est solius Dei. Alio 
modo, judicare est sententiam alterius auctori- 
fate latam , in aliorum notitiam ducere, quod 
est sententiam latam pronuntiare. Et hoc modo 
perfecti viri judicabunt, quia alios ducent in 
cognitionem divine justitiæ, ut sciant quid justè 


n ‘4 eis debeatur, ut sic ipsa revelatio 


justitiæ dicatur judicium. Unde dicit Rirhar- 
dus de S. Victore (post praedicta): « Judices 
coram judicandis decretorum suorum libros ape- 
rire, est ad cordium suorum inspectionem, infe- 
riorum quorumlibet visum admittere, sensum- 
que suum in his qua ad judicium pertinent re- 
velare. » 

Ad primum ergo dicendum, quód objectio illa 
procedit de judicio auctoritatis, quo soli Christo 
convenit. 

Et similiter dicendum est ad secundum. 

Ad tertium dicendum , quàd non est inconve- 
niens aliquos sanctorum aliis quedam revelare, 
vel per modum illuminationis, sicut superiores 
angeli inferiores illuminant, vel per modum lo- 
cutionis, sicut inferiores superioribus loquuntur. ' 
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ARTICLE II. 
Le pouvoir de juger correspond-$l à la pauvreté volontarre ? 


Il paroit que le pouvoir de juger ne correspond pas à la pauvreté vo- 
lontaire. 4° C'est aux apôtres seuls qu'il a été dit : « Vous siégerez sur 
douze trónes, pour juger les douze tribus d'Israël. » Or tous ceux qui ont 
embrassé la pauvreté volontaire ne sont pas apótres. Donc la puissance 
judiciaire ne correspond pas toujours à cette pauvreté. 

2» Un sacrifice dont notre corps lui-méme est la victime, est supérieur 
à celui dont les biens extérieurs sont la matière. Or les martyrs et les 
vierges font de leur propre corps un sacrifice à Dieu , tandis que les pau- 
vres volontaires ne le font que des biens extérieurs. Donc c'est aux 
martyrs et aux vierges, plutót qu'aux pauvres volontaires, que semble- 
roit devoir appartenir un pouvoir aussi élevé. 

3° Sur cette parole du Sauveur, Joan., V : all est un accusateur qui 
s'élève contre vous, c'est Moïse, lui-même, en qui vous espérez. » La 
Glose dit : «Il vous accuse parce que vous ne croyez pas à sa parole.» 
Jésus- Christ dit encore, Joan., XII : «La parole que je leur ai adressée 
les jugera elle-méme au dernier jour.» Donc par cela méme que l'on 
présente la loi ou une parole d’exhortation aux hommes, en vue de tra- 
vailler à la correction de leurs moeurs, on acquiert le droit de juger ceux 
qui n'en tiennent pas compte. Or c'est là ce que font les Docteurs. C'est 
doncà eux, plutót qu'aux pauvres volontaires, qu'il appartiendra de juger. 

&° C'est parce qu'il a été jugé d'une manière inique en tant qu'il étoit 
homme, que le Christ a mérité d’être dans celte méme nature humaine 
le juge de tous les hommes, d'aprés ce qui est dit , Joan., V, 27 : «Dieu 





ARTICULUS II. 
Utrum judiciaria potestas respondeat volun- 
taria paupertati. 

Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
judiciaria potestas non correspondeat voluntarie 
paupertati. Hc enim solüm duodecim Apostolis 
est promissa, Matfh., XIX : « Sedebitis super 
sedes duodecim , judícantes , etc. » Cùm ergo 
non omnes voluntari pauperes sint Apostoli, 
videtar quód non omnibus judiciaria potestas 
respondeat. 

8. Preterea, majus est offerre sacrificium 
Deo de proprio corpore, quàm de exterioribus 
rebus (1). Sed martyres et etiam virgines offe- 
runt de proprio corpore sacrificium Deo, volun- 


Ergo sublimitas judiciarim potestatis magis 
respondet martyribus et virginibus, quàm vo- 
luutariè pauperibus. 

8. Praterea, Joan., V : « Est qui accusat 
vos, Moyses, in quo vos speralis ; » Glossa, 
« quia voci ejus non creditis. » Et Joan., XII: 
« Sermo quem locutus sum, ille judicabit eum 
in novissimo die. » Ergo ex hoc quód aliquis 
proponit legem vel verbum exhortationis ad 
instructionem morum, habet quód judicet con- 
temnentes. Sed hoc est doctorum. Ergo docto- 
ribus magis competit quàm voluntariè paupe- 
ribus. 

4. Præterea, Christos ex hoc quàd injustè 
judicatus est, in quantum homo, meruit ut sit 
judex omnium in humana natura ; Joan., V : 


farié aulem pauperes de exterioribus rebus. | « Potestatem dedit ei judicium facere, quia 


(1) Quia quant res quie offertur est intimior offerenti, proptereaque amabilior et charior, 
tantó illius oblatio major est; corpus autem est intimius quibuslibet aliis rebus, ete, 
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lui a donné le pouvoir de juger, parce qu'il est le Fils de l'homme. » Or 
ceux qui souffrent persécution pour la justice sont jugés d'une maniére 
inique. Donc la puissance judiciaire devroit leur appartenir, plutót qu'aux 
pauvres. 

D^ Ce n'est pas l’inférieur qui doit juger le supérieur. Or beaucoup de 
ceux qui usent licitement les richesses auront de plus grands méritesque . 
plusieurs de ceux qui auront été volontairement pauvres. Donc ce n'est 
pas ceux-ci qui doivent juger ceux-là. 

Mais l'Ecriture indique ainsi le contraire, Job, XXXVI, 6 : «ll ne 
sauve pas les impies, et il donne aux pauvres le pouvoir de juger. » Donc 
C'est à la pauvreté qu'un tel pouvoir correspond. 

Sur cette parole de l'Evangile, Matfh., XIX : « Vous qui avez tout 
abandonné pour me suivre....., » la Glose dit : « Ceux qui ont tout aban- 

. donné et qui ont suivi leur Dieu, seront les juges ; et ceux qui ayant des 
biens en ont usé d'une maniére méme légitime, seront jugés.» Ainsi 
donc, méme conclusion que plus haut (1). 

(CoNcLusioN. — Ce n'est pas à un pauvre quelconque que le pouvoir de 
juger est donné, c'est uniquement à celui qui a tout abandonné pour sui- 
vre Jésus-Christ dans un état de vie parfaite. ) 

Le pouvoir de juger est spécialement dà à la pauvreté volontaire pour 
trois raisons : 1° Pour une raison de convenance ; la pauvreté volontaire 
fait qu'un homme dédaigne et repousse tous les biens de ce monde, pour 
s'attacher à Jésus - Christ seul ; et de la sorte il ne reste rien en lui qui 


(1) I! y aura des hommes qui jugeront avec le Christ; c'est ce qu'on a vu dans le précédent 
article. Mais quels sont ceux à qui cet honneur est réservé ? Sera-ce la société tout entiére 
des justes, ou bien une catégorie seulement? C'est le point à diseuter qn'améne ici l'ordre 
logique ; c'est celui qui fait l'objet dela thése actuelle. En déterminant la nature et l'étendue 
de ce pouvoir, l'auteur a émis des considérations qui sembloient le généraliser. On eüt pu croire 
d'après cela qu'il appartiendroit à tous les saints, et même, dans un sens, à tous les hommes 
sans exception. Nous voyons maintenant qu'il faut le restreindre et l'attribuer spécialement 
à ceux qui, pour entrer dans un état de perfeetion, auront embrassé la pauvreté volontaire. 
Cette proposition a pour fondement les expressions mémes qui précédent celles oà le Sauveur 
annonce à ses disciples qu'ils siégeront comme juges à son propre tribunal. Ce n'est donc 
pas là une opinion personnelle, ou un sentiment hasardé, comme on pourroit être tenté de 
le croire ; mais une vérité fondée sur l'Reriture. 





Filius hominis est. » Sed qui persecutionem 
patiuntur propter justitiam, injuste judicantur. 
Ergo judiciaria potestas magis competit eis 
quàm pauperibus. 

5. Preterea, superior non judicatur ab infe- 
riori. Sed multi licità divitiis utentes, erunt 
mejoris meriti multis voluntarià pauperibus. 
Ergo voluntarié pauperes non judicabunt, ubi 
il judicabuntur. 

Sed contra, Job, XXXVI : « Non salvat im- 
pios, et judicium pauperibus tribuit. » Ergo 
pauperum est judicare. 


N Matth., XIX, super illud: « Vos 


qui reliquistis omnia, etc., » dicit Glosea : 
« Qui reliquernut omnia, et seculi sunt Deum, 
hi judices erunt; qui licita habentes rectè usi 


suat, judicabuntur. » Et aic idem qued pris. 


(ConcLusio. — Non cuilibet pauperi datar 
jadiciaria potestas , sed ei qui omuibus relictis 
Christum secutus fuerit, juxia perfectionca 
viti.) 

Respondeo dicendum, .quéd paupertati debe- 
tar judiciaria potestas specialiter, propter tria : 
Primó, ratione congruitatis, quia voluntaria pau- 
pertas est eorum qui, emmibus quie mundi sunt 
contemptis, soli Christo inhzrent : et ideo non 
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puisse faire fléchir la rectitude de son jugement. Ceux qui ont embrassé 
la pauvreté volontaire, ayant mis ainsi la vérité de la justice au-dessus 
de tous les trésors, sont par là même plus aptes à prononcer des juge- 
ments équitables. 2» Cela leur est dà à raison de leur mérite; celui qui 
s humilie mérite être exalté; et rien dans le monde n'humilie davantage 
un homme et ne sauroit mieux l'exposer au mépris que la pauvreté. La 
sublimité du pouvoir judiciaire est donc promise aux pauvres comme une 
élévation qui doit éire la conséquence des abaissements volontaires em- 
brassés pour l'amour du Christ. 3° Cela doit être, enfin, parce que la 
pauvreté prédispose l'homme à ce mode de jugement que nous avons dit 
plus haut devoir étre le sien. Parmi les saints celui-là surtout sera censé 
juger, a - t-il été dit, dont le cœur portera plus distinctement gravée la 
vérité divine, parce qu'il peut mieux ainsi la manifester aux autres. Or, 
quand on veut marcher dans le chemin de la perfection, la premiére 
chose dont on doit se débarrasser, ce sont les richesses extérieures. Voici 
pourquoi : ce sont là les biens que l'homme acquiert en dernier lieu ; et la 
dernière chose qui se produit est toujours la première à se détruire. C'est 
pour cela que la pauvreté occupe le premier rang parmi les béatitudes, 
lesquelles nous tracent la voie vers la perfection. Si le pouvoir de juger 
correspond à la pauvreté volontaire, c'est donc parce que celle-ci est la 
premiére disposition à cet état de perfection que nous venons de déter- 
miner. Aussi n'est-ce pas à tout pauvre, méme volontaire, qu'est réservé 
le pouvoir dont il s'agit ici; c'est uniquement à ceux qui ont tout aban- 
donné pour suivre le Christ dans un état de vie perfaite. 

Je réponds aux arguments : 19 Voici ce que dit saint Augustin, De Civit. 
Dei, XX, 5 : « Parce que le Sauveur a dit qu'ils seroient douze assis sur 
des trônes pour juger, nous ne devons pas croire qu'il n'y aura justement 
que douze hommes appelés à juger avec lui ; autrement, comme Mathias 
fut élevé à l'apostolat pour occuper la place du traître Judas, il faudroit 





est in eis aliquid quod eorum jodicinm à jus- 
titia deflectat. Unde idonei ad judicandum red- 
duntur, quasi veritatem justitiæ pre omnibus 
diligentes. Serundd, per modum meriti , quia 
burilitati respondet exaltatio pro merito ; inter 
omnia autem quæ bomisem in hoe mondo 
despecipm faciuut, preecipunm est paupertas. 
Unde et pauperibus excelleatia judiciariæ po- 
teslatis promittitur, st sic qui se propter Chris- 
tum humilial, exaltetur. Tertid, qui& pauper- 
tas disponit ad predictum modum judicandi ; 
ex hoc euim aliquis eanctorum jadicare dicetur, 
ut éx dictis (art. 1) patet, quia cor bebebit 
edoctum omni divina verilate, quam aliis po- 
tens erit manifestare. [n progressu autem ad 
perfectionem , primum quod relinquendum oc- 
Curr, suni exteriores divite, quia hsec sum 


ultimó aequisita ; quod autem ultimum in ge- 
neratione est, est primum in destructione, 
Unde et inter beatitudines quibus est progressus 
ad perfectionem , prima ponitur paupertas. Et 
sic paupertati respondet judiciaria potestas, 
in quantum est prima dispositio ad perfectionem 
predictam. Et hic est quód non quibuscumque 
pauperibus (etiam voluntariè) reponitur potes- : 
tas predicta, sed illis qui relinquentes omnia 
sequuntur Christum secundàüm perfectionem 
vite. 

Ad primum ergo dicendum, quôd sicut Au- 
gustinus dicit, XX. De Civit. Dei (cap. 5), 
« nec quoniam super duodecim sedes sessurog 
esse ait, duodecim solos homines cum ipso ju- 
dicaturos putare debeinus ; alioquin, quoniam 
io locum Jeds traditoris Apostolum Matthiam 
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dire qu’il n’y aura pas de trône pour Paul , lui qui néanmoins a travaillé 
plus que tous les autres. » Ce nombre de douze, comme le remarque du 
reste le même saint Docteur, est mis là pour représenter la multitude 
tout entière de ceux qui doivent juger, et cela parce que ce nombre de 
douze se forme de la combinaison des deux parties du nombre sept, trois 
multiplié par quatre. Douze est encore un nombre parfait, par la raison 
qu'il n’est que six ajouté à lui-méme, et six est un nombre parfait. On 
peut dire, enfin, que littéralement le Christ s'adressoit aux douze apô- 
tres, mais que dans sa perisée il faisoit la méme promesse à tous ceux qui 
les initeroient dans la suite des siècles, et qui se trouvoient maintenant 
représentés par eux. 

2 Ni la virginité, ni le martyre ne disposent l'homme à garder dans 
son cœur les décrets de la justice divine, aussi bien que le fait la pauvreté; 
de mème que rien ne suffoque la parole de Dieu dans un cœur, comme 
le fait la sollicitude des richesses extérieures ; ce qui est clairement ex- 
primé dans l'Evangile, Luc., VIII. On peut reconnoitre aussi que la pau- 
vreté toute seule ne suffit pas pour mériter l'honneur de la puissance 
judiciaire, et qu'elle est seulement une partie, mais la première partie, de 
cette perfection à laquelle appartient. une telle puissance. On peut donc 
ranger parmi les choses qui viennent à la suite de la pauvreté et qui con- 
duisent à la perfection, la virginité et le martyre, comme toutes les autres : 
œuvres analogues, bien qu'il ne faille pas leur accorder, sous ce rapport, 
le méme rang qu'à la pauvreté volontaire; le principe d'une chose étant 
toujours sa partie principale. 

3° Celui qui a présenté la loi aux autres hommes, ou qui lesa exhortés 
au bien, ne participera qu'à la première manière de juger que nous avons 
déterminée plus haut, c'est-à-dire que les autres seront jugés d'aprés les 
paroles qu'il leur a fait lui-méme entendre : d'oà il suit que la puissance 
judiciaire proprement dite ne correspond ni à la prédication ni à l'ensei- 





legimus ordinatum, Paulus, qui plus aliis labo- 
ravit, ubi ad judicandum sedeat, non habebit. » 
Unde duodenario numero ( ut ibidem indicat ) 
significata est universa judicantium multitudo, 
propter duas partes septenarii, scilicet tria et 
quatuor, quæ in se ductae faciunt duodenarium. 
Duo denarius autem est numerus perfectus prop- 
ter hoc quód consistit ex duplici separio , qui 
est numerus perfectus. Vel, quoad litteram , 
duodeam Apostolis loquebatur, in quorum 
persona hoc omnibus eorum sequacibus pro- 
mittebat. 

Ad secundum dicendum , quàd virginitas et 
martyrium non ita disponunt ad retinendum in 
corde decreta diving justitiæ, sicut paupertas; 


Luc., VIII. Vel dicendum quód paupertas non 
sola sufficit ad meritum judiciarig potestatis , 
sed est prima pars perfectionis cui respondet 
jadiciaria potestas. Unde inter ea quæ sequun- 
tur ad paupertatem, ad perfectionem spectan- 
tia, possunt computari et virginitas el marty- 
rium, et omnia perfectionis opera. Non tamen 
sunt ita principalia sicut paupertas, quia prin- 
cipium rei est maxima pars ejus. 

Ad tértium dicendum, quód ille qui legem 
proposuit aut exhortatus est ad bonum , judi- 
cabit , causaliter loquendo , quia per compara- 
tionem ad verba ab ipso proposita alii judica- 
buntur : et ideo non respondet proprie potestas 
| judiciaria prædicationi vel doctrina. Vel dicen- 


Sicut & contrario exteriores divitis ex sua sol- ; dum secundüm quosdam quód tria requiruntur 


2» sulfocant verbum Dei, aicut dicitur ; 


ad potestatem judiciariam : primb, abdicatio 
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gnement. D'autres répondent à cela que trois choses sont requises pour 
bien exercer le pouvoir de juger : 4° Le renoncement aux sollicitudes 
temporelles, afin que l'esprit demeure en état de percevoir la vérité; 
2 La connoissance et la possession réelle de la justice divine dans les ha 
bitudes de la vie; 3* La démonstration faite aux autres de cette méme 
justice. Un tel enseignement seroit la perfection et le couronnement de 
la puissance judiciaire. 

k° Quand le Christ s'est laissé condamner injustement , c'est un acte 
d'humilité qu'il a pratiqué; «il a été offert, parce qu'il l'a voulu, » avoit 
dit le Prophète, Isa., XIII; et c’est cette humilité qui lui a mérité les 
honneurs de la puissance judiciaire, « tout lui ayant été soumis, » comme 
s'exprime l'Apótre, Philip., II. Il résulte de là qu'une telle puissance est 
spécialement due à ceux qui s'humilient eux-mémes par le renoncement 
volontaire aux biens temporels, dont la possession est un titre d'honneur 
aux yeux des hommes, plutót qu'à ceux qui sont humiliés par les autres. 

5° Sans doute un inférieur ne sauroit de sa propre autorité juger son 
supérieur ; mais il le peut par l'autorité de celui qui est encore au-dessus 
de ce dernier; c'est ce qu'on voit dans les jugements par délégation. Il ne 
répugne donc pas d'admettre que les pauvres reçoivent, comme récom- 
pense accidentelle , le droit de juger ceux-là méme qui l'emportent sur 
eux sous le rapport de la récompense essentielle. 


ARTICLE INT. 
Les anges devront-ils juger? 


Il paroît que les anges seront appelés à juger. 1e Il est dit, Matth., 
XXV, 31 : « Quand le Fils de l'homme sera venu dans sa Majesté, et tous 
les anges avec lui. » Or il s’agit ici du second avénement du Christ, quand 
il viendra pour juger les hommes. Donc il parolt que les anges jugeront 
avec nous. | 





temporalium curaram, ne impediatur animus à 
sapientiæ perceptione; secundó, requiritur ha- 
bitus continens divinam justitiam scitam et 
observatam ; tertib , quód illam justitiam alios 
quis docuerit. Et sic doctrina erit perfectio 
complens meritum judiciariæ potestatis. 

Ad quartum dicendum, quód Christus in hoc 
quèd injustè judicatus est, seipsum humilia it; 
a oblatus est enim, quia voluit, » ut dicitur 
Jsai., XIII ; et meritum humilitatis est judicia- 
ria exaltatio , quia ei omnia subduntur , ut di- 
citur PAilíp., lI. Et ideo magis debetur judi- 
ciaria potestas illis qui voluntarié se humiliant, 
bona temporalia abjiciendo, propter quæ horhi- 
nes à mundanis honorantur, quàm his qui ab 
aliis bumiliantur. 


Ad quintum dicendum, quód inferior non 
potest judicare superiorem auctoritate proprid, 
sed tamen auctoritate superioris potest , sicut 
patet in judicibus delegatis. Et ideo non est 
inconveniens, si hoc quasi accidentale premium 
pauperibus detur, ut judicent alios etiam qui sunt 
excellentioris meriti respectu premii essentialis. 

ARTICULUS IN. 
Utrüm angeli debeant judicare. 

Ad tertium sic proceditur. Videtur quód an» 
geli debeant judicare. Matth., XXV : « Càm 
venerit Filius hominis in majestate sua, et 
omnes angeli cum eo. » Sed loquitur de ade 
ventu ad judicium. Ergo videtur qubd etiam 
angeli judicabunt. 
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9» Les noms des différents ordres d'anges viennent des fonctions qu'ils 
remplissent, comme l'explique très-bien saint Grégoire, in. Evang. ho- 
mil. XXXIV (1). Or il est un ordre d'anges qu'on appelle celui des 
Trónes; et ce nom a évidemment trait à la puissance judieiaire ; car on 
entend par tróne le siége d'un juge, ou celui d'nu roi, ou la chaire d'un 
Docteur. Donc il est des anges qui seront appelés à juger. 

3° T1 a été promis aux saints qu'ils auroient une sorte d'égalité avec les 
anges, Matth., XXIL Donc, s'il est des hommes qui doivent un jour avoir 
le pouvoir de juger, à plus forte raison les anges l'auront-ils aussi. 

Mais le contraire résulte de cette parole déjà citée, Joan., V, 21 : « Dieu 
. a donné au Christ le pouvoir de juger, parce qu'il est le Fils de l'homme.» 
Or les anges ne possèdent pas la nature humaine. Done ils ne possèdent 
pas non plus le pouvoir de juger. 

Le méme individu ne sauroit être en méme temps juge et ministre du 
juge. Or, au jugement dernier, les anges seront comme les Ministres du 
juge, puisqu'il est dit, Matth., XIII, &1 : a Le Fils de l'homme énverra 
ses anges, et ils enlèveront de son royaume tous les scandales. » Donc les 
anges ne jugeronL pas. EE 

(Conczusion. — Les anges ne participant pas à la nature humaine, il 
ne leur appartient pas de juger ; c'est là par excellence le droit du Christ, 
qui est vraament homme. ) 

Les assesseurs d'un juge doivent être de méme nature que lui. Or le 
jugement appartient au Fils de l'homme, lequel se manifestera dans sa 
nature humaine aux yeux des bons et des méchants, bien que dans la 
Trinité tout entiére réside l'autorité du jugement. Il faut donc aussi que 
les assesseurs du juge possèdent la nature humaine, afin de pouvoir éga- 


(1) Et comme notre saint Docteur l'a parfaitement expliqué lui-même dans son admirable 
tzaité de la nature et des divers miniméres des anges. 





2. Preterea, angelorum ordines nomina sor-|  Præterea, non est ejusdem judicare et esse 


tiuntur ex officio quod exercent, ui Gregorius 
Homil. XXXIV in Evang. explicat. Sed qui- 
dam ordo angelorum est ordo Thronorum, quod 
videtur pertinere ad judiciariam potestatem; 
thronus enim est « sedes judicis, solium regis, 
eathedra doctoris. » Ergo aliqui angeli judica- 
bunt. 

8. Preterea, sanctis post hanc vitam pro- 
amiilur angelorum aequalitas, Matfh., XXII. 
Si ergo boinines hanc habebunt potestatem ut 
judicent, mulià fortiüs angeli. 

Sed contra, Joan., V : « Potestatem dedit 
ei judicium facere, quia Filius hominis est. » 
Sed angeli non communicant in hamana na- 
fura. Ergo nec in judiciaria potestate. 


judicis ministrum. Sed angeli erunt in judicio 
illo ut ministri judicis, ut dicitur MattA., XII: 
« Mittet Filius bominis augelos suos , et colli- 
gent de regno ejus omnia scandala. » Ergo an- 
geli non judicabunt. 

(CoNcLUsio. — Cüm angeli non sint bumane 
nature participes, non competit eis judicare, 
sed Christo qui veré bomo est.) 

Respoudeo dicendum, quód ussessores judicis 
debent jndici esse conformes. Judicium autem 
autem Filio liominis attribuilur (1) ;. qui secun- 
düm humanam naturam. omnibus apparebi, 
tam bonis quàm malis, quamvis tota Trinikas 
judicet per auctoritatem. Et ideo etia.n oportet 
ut assessores Judicis humanam naturam habeant, 


(1) Sive Christo , in quantum: est Pilius hominis, ut ex Joan., V, suprà patet. Dictum est 
, *utem ex professo, III. part., qu. 69, art, 3, cur sic hoc ei conveniat, pleniès quàm bíc. 


— 


DES JUGES ET DES JUGÉS AU JUGEMENT UNIVERSEL. "19 


lement être aperçus de tous, des bons et des méchants. D’où nous pouvons 
conclure que le droit de juger n'appartient pas aux anges; et s'il est 
permis de le leur attribuer sous un rapport, c'est en tant seulement qu'ils 
adhérent à la sentence. 

Je réponds aux arguments : 1° Les anges viendront avec le Christ, non 
à titre de juges, mais , comme le dit la Glose sur ce méme texte, « à titre 
de témoins, pour déposer concernant les actes humains, les hommes ayant 
fait le bien ou le mal pendant qu'ils étoient placés sous leur garde (1). » 

2* Certains anges portent le nom de trónes à raison de ce jugement 
que Dieu ne cesse d'exercer , en gouvernant tontes les créatures avec une 
supréme justice; car les anges sont les exécuteurs et les promulgateurs 
dece jugement incessant. Mais quant à celui qui sera prononcé à la fin 
des temps par le Ghrist homme, il réclame également des hommes pour 
assesseurs. . 

3° Cette égalité avec les anges que Dieu a promise aux hommes, re- 
garde la récompense essentielle. Rien n'empéche qu'une récompense ac- 
<identelle ne soit donnée aux hommes, tandis que les anges ne la pos- 
sódent pas; o'est co qui a lieu pour l'auréole des vierges ou des martyrs. 
Et voilà ce qu'on doit dire du pouvoir de juger. 


* 


ARTICLE IV. 
Les démons exécuteront-ils à l'égard des damnés la sentence du juge? 


Il paroît qu'aprés le jour du jugement les démons n'exécuteront pas à 
l'égard des damnés la sentence du juge. 1° L'Apótre dit, I, Corinth., 
XV, 95 : a Alors il mettra de côté toute principauté, puissance et vertu.» 

(1) Nous ignorons de qui est la glose dont parle ici l'auteur ; mais nous trouvons quelque 
chese de serablabie dans saint Jean Chrysostôme, super Matth. homil. 80 : « Tous les anges 


seront aveo ls souverain Juge, pour témoigner des inappréciables bienfaits que, par leur minis- 
tère, Dieu n'a cessé d'accorder à l'homme, en vue de lui faire opérer son salut. » Ce n'est 





in qua possint ab omnibus ( bonis et malis) vi- 
deri. Et sic angelis aoncorspetit judicare; quam- 
vis angeli etiam aliquo modo possint dici judi- 
care, scilicet per sententie approbationem. 

Ad primum ergo dicendum, quód sicat ex 
Glossa ibidem patet, angeli cum Christo ve- 
pient, non ut judices, sed ut sint « testes hu- 
manorum actuum, sub quorus castedia homines 
bené vel malè egerunt. » 

Ad secundum dicendum, qubd nomen TÁrom 
Miribuitur angelis ratione illius jadicii quod 
Deus semper exercet, ommia jostissime guber- 
Daudo; cujus judieii ungeli sunt quedamuodo 
executores et proœmuigatores. Sed judieium quod 
de omnibus per hominem Christum flet, etjam 
requixit homiaes assessores 


Ad tertium dicendum , quód hominibus pro- 
mittitur angelorum æqualitas, quantum ad præ- 
mium essentiale. Nihil tamen prohibet aliquod 
preminm accidentale exhiberi hominibus, quod 
angelis non dabitur , ut patet de aureola virgi- 
num aut martyrum. Et similiter potest dici de 
judiciaria potestate. 

ARTICULUS IV. 


Utrèm damones exequentur sententiam Judi- 
cis i» damnalos. 


Ad quartum sic proceditur. Videtur quód posi 
diem judicii dæmones non exequentur senten- 
tiam Judicis in damnatos. Quia, secundüm 
Apostolem , I. Cor., XV, « tunc evacuabit 
omnem principatur et potestatem et virtutem. » 
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Ce qui prouve que toute supériorité aura également cessé. Or celui qui 
exécute la sentence exerce une sorte de supériorité à l'égard de celui qui 
Ja subit. Donc les démons aprés le jour du jugement n'exécuteront pas 
Ja sentence du juge. 

2» Les démons ont plus péché que les hommes. Il n'est donc pas juste 
que ceux-ci soient tourmentés par ceux-là. 

3 De méme que les démons suggèrent le mal aux hommes, les bons 
anges leur suggèrent le bien. Or il n'entre pas dans l'office des bons anges 
de récompenser les hommes justes; cette récompense vient immédiate- 
ment de Dieu. Donc il n'entre pas non plus dans l’offfice des démons de 
punir les méchants. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Les hommes en péchant se font 
les esclaves du diable; il est juste qu'ils lui soient soumis aussi dans le 
chátiment de leurs péchés, et que le diable soit l'instrument de leur 
peine. 

v. (ConcLusioN. — De méme que les saints s'illuminent entre eux, tout 
comme les anges, par qui les divines illuminations leur sont d'abord ap- 
portées, il est de méme probable que les damnés sont tourmentés par les 
démons, qui sont les premiers habitants de l'enfer.) 

Le Maitre des Sentences , IV, #7, émet à cet égard deux opinions, qui 
paroissent l'une et l'autre s'accorder avec la justice divine. Par là méme 
que l'homme a péché, il est juste qu'il soit soumis au démon ; mais le dé- 
mon le domine toujours d'une maniére injuste. L'opinon donc qui ne 
veut pas que, dans l'avenir, aprés le jour du jugement , les démons pré- 
sident au supplice des hommes, considére l'ordre de la justice divine 
dans cette espéce de droit qui seroit fait aux mauvais anges. Et l'opinion 
donc pas à titre de juges, mais à celui de témoins, que les anges, dans la pensée de l'illustre 
évêque de Constantinople, assisteront au jugement dernier. La nature humaine ne relévera pas, 
‘en ce jour, de la nature angélique. C'est elle-même qui, dans la personne du Christ, comme 


saint Thomas l'a prouvé lui-même, et dans la personne des assesseurs du Christ, comme nous 
le voyons ici, prononcera dans sa propre cause et fixera son sort éternel. 


Ergo cessabit omnis prælatio. Sed exequi Ju- 
dicis sententiam, quamdam denotat prælationem. 
Ergo demones post diem judicii non exequen- 
tur sententiam Judicis. 


ut ei subjiciantur in poenis, quasi ab eo pu- 
niendi. 

(ConcLusio. — Quemadmodum beati beatos 
mutub illuminant, ut angeli, per quos divina 


T — 


2. Preterea, dæmones magis peccaverunt 
quàm homines. Ergo non est justum .qudd ho- 
mines per demones torqueantur. 

8. Preterea, sicut dæmones suggerunt ho- 
"inibus mala, ita angeli boni suggerunt bona. 
Sed premiare bonos non erit officium bonorum 
angelorum, sed hoc erit ab ipso Deo immediatè. 
Ergo nec punire malos erit offücium dæmo- 
Bum, 

Sed contra est, quód homines peccatores se 


c subdiderunt peccando. Ergo justam est 


illuminationes deferuntur, ita probabile est quód 
dæmoves damnatos torquebunt. ) 

Respondeo dicendum, quód cirea hoc tangitur 
à Magistro in littera (IV. Sentent.) duplex opi- 
nio; et utraque videlur Dei jastitiæ competere. 
Ex hoc enim quód homo peccat , justà demoni 
subjicitur, sed dæmon injustè ei praeest. Opinio 
ergo illa quee ponit daemones, in futurum, post. 
diem judicii, hominibus non preesse in jwenis, : 
respicit ordinem divinæ justitiæ ex parte dæ- 
monum panientium. Contraria verb opinio res» 
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opposée considére l'ordre de la justice divine par rapport aux hommes, 
qui ne méritent que trop d'étre ainsi punis. Quelle est celle des deux 
qu'il faut préférer? C'est ce que nous ne pourrions dire d'une maniére 
certaine. Nous regardons néanmoins comme plus probable que par une 
sorte d'analogie avec l'ordre qui sera établi parmi les élus, et d’après le- 
quel les uns seront illuminés et perfectionnés par les autres, les célestes 
hiérarchies devant subsister à jamais, les damnés devront étre chátiés et 
torturés par les démons. L'ordre établi de Dieu reparoit sous un autre 
aspect; ila voulu que les anges fussent des étres intermédiaires entre la 
nature divine et la nature humaine; eh bien, ce trait de la création ne 
sera pas entièrement effacé au sein même de la damnation éternelle. Ainsi 
donc, de méme que les hommes justes recoivent les divines illuminations 
par le ministère des bons anges, de méme les méchants subissent les 
arréts de la justice divine par le ministére des démons (1). Et l'on ne doit 
par croire que cela diminue en rien le supplice de ces derniers; car ils 
sont torturés par les tortures mémes qu'ilsinfligentaux autres. Dans l'en- 
fer, la société des malheureux, loin d'adoucir la misére de chacun, ne 
fera que l'augmenter. 

Je réponds aux arguments : 1° La supériorité ou domination que le Christ 
déclare devoir être supprimée dans l'avenir, est celle qui s'exercedans l'état 
actuel du monde, où nous voyons les hommes commandés par les hommes, 

(1) Telle est également, à n'en pouvoir douter, la pensée du grand évêque d'Hyppone, 
malgré les efforts qu'on a tentés pour l'opposer sur ce point au docteur angélique. Il importe 
ee reproduire ici ses propres expressions: « On a coutume de demander si dans l'enfer, apré 
le dernier jugement, les réprouvés seront soumis à la puissance et livrés à la rage des démons 
que l'Ecriture sainte appelle les persécuteurs et les bourreaux des ames. L'Apótre dit, il est 
vrai, que le Christ aura détruit alors toute principauté, puissance et vertu. Dans l'ordre actuel 
du monde, et tant que ce monde durera, les anges sont soumis aux anges, les démons aux 
démons, les hommes aux anges; mais, toutes choses étant réunies dans l'unité, plus de su- 
bordination semblable. D'après cela, quelques-uns ont pensé que, le dernier jugement étant 
prononcé, les démons n'auroient plus, comme ils l'ont maintenant, le pouvoir de torturer 
les hommes, mais que les hommes réprouvés seront immédiatement soumis à l'action de la 
justice divine, sans aucune intervention de la part des démons, tout comme les démons eux- 
mémes seront éternellement punis par Dieu, à l'exclusion de toute créature. Le texte invoqué 
ne nous impose pas néanmoius une telle opinion, et ne.nous défend pas de croire que les 


cémons présideront au supplice des hommes. Plusieurs jugent donc qu'ils seront les exécuteurs 
du châtiment, de méme qu'ils ont été les instigateurs du crime. » 








picit ordinem divina justitia ex parte hominum 
punitorum. Qus autem earum verior sit, cer- 
tum nobis esse non potest. Verius tamen æs- 
limo, quód sicut ordo servabitur in salvatis, 
quo quidam à quibusdam illuminabuntur et per- 
ficientur, eo quàd ordines celestis hierarchiæ 
perpetui erunt ; ita servabitur ordo in ponis, 
ut homines per demones puniantur, ne totaliter 
divinus ordo, quo angelos medios inter naturam 
humenam et divinam constituit, annulletur. Et 
ideo, siculi hominibus per angelos bonos di- 


ivl. 


vine illuminationes deferuntur, ita etiam dæ- 
mones sunt executores divine justitiae in malos. 
Nec ob hoc minuitur aliquid de demonum pœua, 
quia in hoc eliam quód alios torquent, ipsi tor» 
quebuntur. Ibi enim miserorum societas mise- 
riam non minuet, sed augebit. | 
Ad primum ergo dicendum, quód prælalio * 
illa quæ dicitur evacuanda per Christum in fu- 
turo, est accipienda secundüm modum præla- 
tionis quie est secundum statum hujus mundi, 
io quo et homines hominibus principantur , et 
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les hommes subordonnés aux anges, les anges aux anges, les démons aux 
anges, les démons aux démons, les hommes aux démons; ettout cela dans le 
but de se conduire réciproquement à leur fin, oude s'en détourner. Mais 
alors, comme tous les êtres seront parvenus à leur fin, plus de supério- 
rité qui ait pour objet , ou de les y amener ou de les en éloigner; il n'y 
aura plus que celle qui les conservera dans la possession de leur fin. 

2* Quoique les démons ne méritent pas assurément d'étre mis au-des- 
sus des hommes, puisqu'ils les ont injustement subjugués, c'est néan- 
moins là ce qu'exige le rapport de leur nature à la nature humaine; «ils 
ont conservé dans leur intégrité les biens de la nature, » comme le dit 
saint Denis, De Divin. Nom., cap. IV. 

3° Sans doute les bons anges ne sont pas la cause principale de la ré- 
compense donnée aux élus, ils la reçoivent tous immédiatement de Dieu ; 
il est néanmoins des récompenses accidentelles dont les bons anges peuvent 
être les ministres à l'égard des hommes; ainsi, par le ministère des anges 
supérieurs, les autres anges et les hommes sont illuminés touchant cer- 
tains secrets divins qui ne tiennent pas à la sul stance méme de la béati- 
tude. Pareillement , les damnés recevront immédiatement de la justice 
divine leur peine principale, la peine d'étre à jamais exclus de la vision 
de Dieu; mais il ne répugne pas d'admettre que les peines du sens leur 
soient infligées par le ministère des démons. Il y a là cependant une dif- 
férence notable : comme le mérite éléve, tandis que le péché rabaisse, 
il y a des hommes que leur mérite portera à un tel degré d'élévation, que, 
bien qu'appartenant à une nature inférieure, ils dépasseront la hauteur 
et la dignité de la nature angélique, considérée du moins dans certains 
anges, ainsi que la récompense accordée à ces mêmes esprits; d’où il 
suit qu'il y aura des anges qui seront illuminés par certains hommes. Les 
hommes pécheurs, au contraire, ne pourront jamais, à raison de la dé- 





angeli bominibus, et angeli angelis, et angeli 
dæmonibus, et demones dæmonibus, et dæmo- 
nes hominibus ; et hoc totum ad perducendum 
ad finem, vel abducendum à fine. Tunc autem, 
cüm omnia ad f£nem illum pervenerint, non 
erit prelatio abducens à fine, vel adducens 
ad finem, sed conservans in fine boni ve, 
mali. 

Ad secundum dicendum, quód quamvis me- 
riium demonum non requirat ut hbominibos 
præferantur, quia 10justà sibi homines subje- 
cerunt, tamen boc requirit ordo naturse ipsorum 
ad naturam humausm ; « bona enim naturalia 
ja ei$ integra manent, » ut Dionysius dicil, 
IV. cap. De div. Nomin. 

Ad tertium dicendum, quod angeli boni non 
Sunt causa priucipalis praemii electis, quia hoe 


quorumdam accidentalium  premiórum angeli . 


hominibus sunt causa, in quantum per superio- 
res angelos inferiores et angeli et homines il. 
luminantur de aliquibus secrelis divinorum, 
qua ad substantiam beatitudinis non pertinent. 


Et similiter etiam principalem penam damnati ; 


excipieut imirediatè à Deo, scilicet exclusionem 
perpeluam à visione Dei; aliàs autem penas 
seusibiles non est inconveniens hominibus per 
demones inligi. In hoc tamen est differentia , 
quia meritum exallat, sed peccatum deprimit ; 
unde, cüm natura angelica sit altior quàm hu- 
mana, quidam propter excelleutiam meriti in 
tautum exaltabuntur, quód talis exaltatio exce- 
det altitadinem nature et praemii in quibusdam 
angelis; unde eliam quidam angeli per quos- 
dam ho-nines illeminabunter. Sed nulli homines 


c immediaià à Deo percipiunt ; sed tamea | peccatores prepieraliquem gradem malitia per- 


f 
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«€héance plus ou moins profonde que le péché leur a fait subir , atteindre 
à la hauteur que les démons possédent par nature. 


ARTICLE V. 
Tous les hommes comparoftront-íls au dernier jugement? 


D paroit que tous les hommes ne comparoitront pas au dernier juge- 
ment. 49 On a vu qu'il est dit, Matth., XIX : « Vous serez assis sur douze 
trónes pour juger les douze tribus d'Israël. » Or ces douze tribus ne se 
composent pas généralement de tous les hommes. Donc tous les hommes 
ne comparoitront pas au jugement. 

2» Il est écrit, Psalm. X, 6 : «Les impies ne ressusciteront pas pour le 
jugement.» Or un grand nombre d'hommes méritent cette qualification. 
Donc ils ne doivent pas tous comparoitre au jugement. 

3» Cu n'est traduit devant un tribunal que pour y voir discuter ses mé. 
rites. Or il est des hommes qui n'auront de mérite d'aucune sorte, tels 
que les enfants morts avant l’âge de discrétion. Donc il n'est pas néces- 
saire que ceux-là comparoissent au jugement. 

Mais le contraire résulte de ce qui est dit, Áct., X, 42: « Le Christ a 
été établi par Dieu juge des vivauts et des morts.» Or, sous cette double 
dénomination , n'importe la manière dont elle est interprétée, sont com- 
pris tous les hommes. Donc tous les hommes comparoitront au dernier 
jugement. 

Il est encore dit, Apoc., I, 17 : a Voilà qu'il vient au milieu des nuées, 
et tout cil le verra; » c'est ce qui n'auroit pas lieu si tous les hommes ne 
devoient comparoitre au jugement. 

(Conczusion.— De mème que le Christ a souffert pour tous les hommes, 
bien que tous ne profitent pas de ses souffrances, de méme il réunira 





venient ad illam eminentiam que debetur na- | 8. Praterea, ad boc aliquis ad judicium ad 


ture dæmonum. ducitur, ut ejus merita discutiantur. Sed qui- 
dam sunt qui nulla merita habuerunt, sicut pueri 
ARTICULUS Y. ante perfectam etatem decedentes. Ergo illos 

Utram homines in s. |? judivio comparere necesse non erit. 


bunt. 


, Ad quintum sic proceditur. Videtur quód non 
omnes homines in judicio comparebunt. Quia 
dicitur Matth., XIX : « Sedebitis super sedes 
* gduodecim, judicantes duodecim tribus Israel. » 
Sed non omnes bornes pertinent ad illas duo- 
decim tribus. Ergo videtur quód non omnes in 
judicio comparebunt. 

4. Preterea , idem videtur per boc quod di- 
eitur Psalm. 1 : « Non resurgent {mpii 10 ju- 
dicio. » Sed muKi sunt tales. Eigo videtur quód 
BOR omnes comparebunt, 


Sed contra est, quod dicitur Act., X, quàd 
« Christus constitutus est à Deo judex vivorum 
et mortuorum. » Sed sub istis duabus differen- 
tiis comprehenduntur omnes homines, quali- 
tercumque vivi à mortuis distinguantur. Ergo 
omnes bomioes iu judicio comparebunt. 

Preterea , Apocal., 1, dicilur: « Ecce venit, - 
cum nubibus , et videbit eum omnis oculus. 2 
Hac autem uon essent, si non omnes in jue 
comparerent. Ergo, etc. 

(Conc.vso. — Sicut Christus pro omnib: | 
passus est (etsi non omnes passionis ejus ef- 
fectum sentiant), ita omnes homines in extreue 
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devant lui tous les hommes au jugement dernier, afin que tous voient 
les honneurs qui lui seront décernés dans sa nature humaine. ) 

Nous l'avons dit, le pouvoir de juger a été conféré au Christ dans son 
humanité, en récompense des-abaissements volontaires de sa passion. Or, 
dans sa passion, il a donné son sang pour tous les hommes, comme prix 
suffisant et surabondant de leur rédemption, bien que ce sang versé n'ait 
pas obtenu son effet chez tous, à raison des empéchements qu'il rencontre 
chez un grand nombre. » Il fallait donc que tous les hommes fussent ras- 
semblés pour un jugement solennel, afin d'y étre les témoins des honneurs 
décernés au Christ dans sa nature humaine, selon laquelle il a été con- 
stitué par Dieu juge des vivants et des morts (1). 

Je réponds aux arguments : 4o Saint Augustin a répondu à celui-là, 
De Civit. Dei, XX, 5: «Parce qu'il est dit, jugeant les douze tribus d'Is- 
raël, il ne faudroit pas croire que la treizième tribu, celle de Lévi, ne de- 
yra pas être jugée ; il ne faudroit pas croire non plus que le jugement re- 
garde uniquement les Juifs, et non toutes les autres nations du monde. » 
Bi toutes les nations sont désignées sous le nom des douze tribus, c'est que 
le Christ les a toutes appelées avec les enfants d'Israël. 

2o Si la parole du Psalmiste, « les impies ne ressusciteront pas pour le 
jugement, » est appliquée à tous les pécheurs , il faut entendre par là 
qu'ils ne ressusciteront pas pour juger. Si on l'applique uniquement aux 
infidéles, cela voudra dire alors qu'ils ne ressusciteront pas pour étre ju- 
gés, parce qu'ils le sont déjà. Mais tous ressusciteront pour comparoitre 
au jugement et pour y voir la gloire du souverain Juge. 

3° Les enfants eux-mêmes, morts avant l’âge de discrétion, comparoitront 
au jugement, non pour être jugés, mais pour être, eux aussi, témoins de 
cette gloire. 


(1) Pour avoir une idée juste et complète «eu pouvoir judiciaire du Christ, de l'origine, de 
la nature et de l'étendue de ce pouvoir, il faut revenir à ce que saint Thomas en a dit lui- 










judicio comparere decet ad Christi in humana 
natura exaltationem videndam. ) 

Respondeo dicendum , quód potestas judicia- 
ria Christo homini collata est in premium hu- 
militatis quam in passione exhibuit. Ipse au- 
tem in sua passione sanguinem pro omnibus 
fudit, quantum adsufficientiam, licet non in om- 
nibus effectum habuit, propter impedimentum in 
aliquibus inventum. Et ideo congruum est ut 
omnes homines in judicio congregeutur ad vi- 
dendum ejus exaltationem in humana natura, 
Secundüm quam constitutus est à Deo judex 
vivorum el mortuorum. 

Ad primum ergo dicendum, quód sicut Au- 
gustinus XX. De Civitate Dei, cap. 5, dicit, 
Don quia diclum est, « judicantes duodecim 
8 [srael, » tribus Levi (qua tertiadecima est) 
da non erit; aut solum illum populum, 


non eliam gentes cæteras judicabunt. Ideg 
autem per duodecim tribus omnes gentes signi- 
ficat sunt, quia per Christum duodecim tri- 
bus sunt vocatæ. 

Ad secundum dicendum, quód hoc quod di- 
citur, « non resurgent impii in judicio , » si 
referatur ad omues peccatores, sic intelligeu- 
dum est quód non resurgent ad hoc quód judi- 
cent. Si autem impii dicantur infideles, sic in- 
telligendum est quàd non resurgent ad hoc 
quàd judicentur, quia jam judicati sunt. Sed 
omnes resurgent, ut in judicio compareant, ad 
gloriam judicis intuendam. 

Ad tertium dicendum, quód etiam pueri ante 
perfectam statem decedeutes in judicio com- 
parebunt, non ut judicentur, sed ut videant 
gloriam judicis. 


DES JUGES ET DES JUGÉS AU JUGEMENT UNIVERSHL. 


ARTICLE VI. 
Les justes seront-ils jugés ? 


11 paroit qu'aucun des justes ne sera soumis à ce dernier jugement. 
4o Il est écrit, Joan., III, 18 : « Celui qui croit en lui ne sera pas jugé. » 
Or tous les justes auront cru en lui. Donc ils ne seront pas jugés. 

2° Ceux-là ne sauroient être heureux qui ne sont pas assurés de leur 
bonheur; d’où saint Augustin établit, Genes. ad. lit., Wl, 17, que les 
démons n'ont jamais possédé la béatitude. Or les saints sont déjà heu- 
reux. Ils sont donc assurés de leur bonheur. Mais on ne soumet pas à un 
jugement les choses certaines. Donc les justes ne seront pas jugés. 

3° La crainte est incompatible avec le bonheur. Or le dernier jugement 
appelé par excellence le jugement formidable, excitera nécessairement la 
crainte de ceux qui devront étre jugés; ce qui fait que, sur cette parole 
de Job, XL : «Quand il sera élevé, les anges frémiront de crainte, » saint 
Grégoire dit, Moral., XXXIV, 7 : « Songeons aux terribles secousses 
qu'éprouvera la conscience des méchants, alors que celle des justes sera 
elle-méme troublée. » Donc les justes ne seront pas jugés. 

Mais il paroit au contraire, que tous les justes devront comparoitre au 
jugement de Dieu. Il est dit, II. Corinth., V, 10 : «ll faut que nous 
soyons tous manifestés au tribunal du Christ, pour que chacun y rende 
compte du bien ou du mal qu'il aura fait dans son corps. » Mais ce n'est 
pas là autre chose que subir un jugement. Donc tous les hommes sans en 
excepter les bons doivent étre jugés. 

On appelle universel ce qui comprend absolument tout. Or il s'agit ici 
du jugement universel. Donc il devra étre subi par tous les hommes sans 
exception. 


méme dans la troisième partie de la Somme. Nous craignons que le continuateur n'ait zzvibli 
sur ce point la doctrine du maître. 





ARTICULUS VL qui sunt judicandi ; unde etiam, super illud 


Utrüm boni in judicio judicabuntur. 


Ad sextum sic proceditur. Videtur quód nulli 
boni in judicio judicabuntur. Quia Joan., IL : 
« Qui credit in eum, non judicatur. » Sed omnes 
boni crediderunt in eum. Non ergo judicabuntur. 

3. Preterea, illi non sunt beali, quibus est 
incerta sua beatitudo ; ex quo Augustinus pro- 
bat (lib. XI, De Gen., ad litt. cap. 17 ), dæ- 
mones nunquaiu fuisse beatos. Sed sancti ho- 
mines nunc sunt beali. Ergo certi sunt de sua 
beatitudine. Sed quod certum est , non addu- 
citur ad judicium. Ergo boni non judicabuntur. 

8. Preterea, timor beatitudini repuenat. Sed 
extremum judicium, quod éremendum maximè 
dicilur, non poterit lieri sine tremore eoram 


Job, XLI : « Cüm sublatus fuerit, timebunt 
angeli, etc., » dicit Gregorius (lib. XXXIV. 
Moral., cap. &, vel 7 : « Consideremus quo- 
modo tunc iniquorum conscientia concutietur, 
quando etiam justorum vita turbatur. » Ergo 
beati non judicabuntur. 

Sed contra, videtur quód omnes boni judi- 
cabuntur ; quia dicitur ll. Cor., V : « Omnes 
nos manifeslari oportet ante tribunal Christi , 
ut referat unusquisque propria corporis prout 
gessit, sive bonum, sive malum. » Sed uibil es. : 
aliud judicari. Ergo omnes, etiam boni, judi- 
cabuntur. | 

Preterea, universale omnia comprehendit, 
Sed illud judicium dicitur universale. Kiga 
omnes judicabuntur. 


80 SUTPLÉMENT, QUESTION LXXXIX, ARTICLE 6. 


(CoNcLusioN. — Tous les élus seront jugés en ce qui regarde la récom- 
pense qui doit leur être décernée ; pour ce qui concerne la discussion de 
la conscience, ceux qui n'auront aucun mal notable mêlé à leurs vertus, 
pe seront pas jugés ; quant à ceux dont la vie aura été impliquée dans les 
affaires temporelles, de telle sorte néanmoins qu'ils aient racheté leurs 
péchés par des aumónes, ils seront jugés, mais pour leur justification. ) 

Le jugement comprend deux choses : la discussion des mérites et la 
rétribution des récompenses. Sous ce dernier rapport tous les hommes 
devront étre jugés, sans en excepter les bons; chacun recevra, en vertu 
de l’arrêt divin, la récompense qui répond à son mérite. Quant à la dis- 
cussion des mérites, elle n'a lieu qu'autant qu'il y auroit mélange debien 
et de mal. Ceux qui élévent sur le fondement de la foi des matériaux 
irréprochables, « l'or, l'argent, les pierres précieuses, » c’est-à-dire qui 
s'appliquent entièrement au service de Dieu et n'ont mêlé à leurs bonnes. 
œuvres aucun mal notable, n'auront pas à subir cette partie du jugement 
qui consiste dans la discussion des mérites; comme, par exemple, ceux 
qui se sont entiérement dépouillés des choses de la terre pour vaquer 
d'une manière plus exclusive aux choses de Dieu. Ceux-là donc seront 
Sauvés sans précisément être jugés. Mais ceux qui, sur ce méme fonde- 
ment de la foi, ont entassé ale bois, le foin, la paille, » c'est-à-dire qui 
ont encore aimé les choses du monde et sont demeurés impliqués dans 
les affaires terrestres, de telle sorte, néanmoins, qu'ils n'aient jamais rien 
préféré à Jésus-Christ, rachetant avec soin leurs péchés par des aumônes, 
ceux-là présentent un mélange de bons et de mauvais mérites. Aussi la 
discussion de ces mérites doit-elle avoir lieu pour eux. Ces hommes se- 
ront donc jugés, méme sous ce rapport, mais justifiés et sauvés (1). 

(1) N'ouklions pas ce qui a été démontré plus haut, et ne regardons pas les Bistinctions 


que l'auteur croit devoir établir ici, comme une rétractation ou une restriction méme des priu— 
eipes déjà posés, et que recommandoient à nos convictions les preuves les plus convaincantes 









(CoROLOsI0. — Beati omnes , qeantmm ad 
premiorom retributionem judicabuntar, quan- 
tum veró ad meritoram discussionem, qui nul- 
Tam notabilem alicujns mali meriti admixtionem 
babent, non Judicabuntur; at illi qui negotiis 
éerrenis sunt implicit , ita tamen ui sua pec- 
cata per eleemosynas expiarint, judicsbuntur 
et salvabonter. ) 

Respondeo dicendum, quod 34 jediciam duo 
pertinent , Silicet discussio meritorum, et re- 

otio premiorum. Quantwm ergo ad retriba- 
fionem præmioram, omnes jadicanuntur, etiam 
boni, in eo quàd unusquisque recipiet ex di- 
vina sententia premium merito respondens. 
Sed discussio meritorum non Mt uisi ubi est 
am merítoram commixtio, bonorom cura 
lli autem qui æditicant super fenda- 


mentum fidei « aurem et argeatum et lapides 
pretiosos, » divinis servitiis totaliter ingisten- 
tes, qui nullam admixtionem notabilem alicu- 
jus mali ineriti habent, m eis discessio meri- : 
torem locum non babet; sicut illi qui rebug 
mundi penitus abjectis , sollicité cogitant solümm 
que Dei sunt. It ideo salvabentar, sed mon 
jadicabentur. Ai verè qui medificaet super fidei 
fondamentum Zigna, fenum, stipslam, qui 
adhuc scilicet amant secularia et terrenis ne- 
gotiis implicænter, ita tamen quód sibi Christo 
præponant, sed student peccata eleemosynis 
expiare, habent quamdam commixtiosem bo- 
norom meritorum cum malis. Et idee discussio 
meritoram in eis locom habet. Unde tales 
quantum ad hoc judicabuntur, et tamen suive 
bentur. 


; 
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Je réponds aux arguments : 1* Le châtiment est décerné parla justice, 
tandis que la récompense est plus spécialement l’œuvre de la miséricord 2; 
ce qui fait que le jugement, qui est un acte de la justice, se prend or li- 
nairement pour le châtiment lui-même; jugement équivant presque à 
condamnation. C'est ainsi que doit étre entendu le texte invoqué, com me 
du reste on le voit dans la Glose. 

2 La discussion des mérites dans les élus n'aura pas pour objet de dis- 
siper, dans leur propre cœur, une incertitude quelconque touchant la 
récompense qui les attend; c'est que Dieu veut enfin manifester la préé- 
minence du bien sur le mal, et forcer les hommes à proclamer sa jus- 
tice. 

3° Saint Grégoire parle en cet endroit des justes qui vivent encore dans 
une chair mortelle; car il venoit de dire : aCeux qui seront surpris dans 
leur corps, bien qu'étant déjà des hommes forts et méme parfaits, ren- 
fermés qu'ils sont dans une chair fragile, ne peuvent pas, au milieu 
de cet effroyable tourbillon de colére, ne pas éprouver quelque frayeur.» 
On voit donc que cette frayeur attribuée aux justes se rapporte au temps 
qui doit précéder le jugement d'une maniére immédiate; car si le juge- 
gement lui-mémé est terrible pour les méchants, il ne sauroit l'étre pour 
les bons, en qui ne se trouve aucun sujet de crainte. 

Les arguments donnés en sens contraire n'envisagent le jugement que 
dans la rétribution des récompenses. 
et les autorités les plus décisives Au jugement universel, avons-nous vu, toutes les con- 
Sciences, celles des justes comme celles des pécheurs , seront pleinement dévoilées. En 
entendant la sentence suprême, tous les hommes en connoftront les motifs; en méme temps 


qu'üs verront éclater la justice, ls en découvriront les inébranlables fondements, dans les ré- 
compenses, aussi bien que dans les châtiments qu'elle décernera. 





Ad primum ergo dicendum , qubd quia pu- 
nitio est effectus justitiæ, præmiatio autem 
misericordiæ magis; ideo judicio (quod est 
actus justitiæ ), aptonomasticé punitio attribui- 
tur, ut interdum Judicium pro ipsa condem- 
patione accipiatur. Et sic intelligitar auctoritas 
fnducta, ut per Glossam ibidem patet. 

Ad secundum dicendum, quód discussio me- 
ritorum in electis non erit ad tollendam incer- 
titudinem beatitudinis à cordibus ipsorum judi- 
candorum, sed ut præeminentia bonorum me- 
rilorum ad mala ostendantur omnibus manifestà, 
et sic Dei justitia comprobetur. 

Ad terum dicendum, quàd Gregorius lo- 


quitur de jastis adhac in carne nfortali exis-" 
tentibus. Unde supra præmiserat : « Hi qui in 
corporibus reperiri poterunt, quamvis jam fore 
tes atque perfecti, adhuc tamen quia in carne 
gunt positi , non possant in taati terroris tur- 
bine nullà formidine concuti. » Unde patet 
quód terror ille referendus est ad tempus im- 
mediatè judicium præcedens ; tremendum qui- 
dem maximà malis, non autem bonis , quibus 
nulla erit mali auspicio. 

Rationes autem que sunt ad oppositum , 
procedunt de judicio quantum ad relributionem 
præmorun. 
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SUPPLÉMENT, QUESTION LXXXIX, ARTICLE 7. 


ARTICLE VII. 
Les méchants seront-ils jugés ? 


I] paroit qu'aucun des méchants ne sera jugé. 1° La damnation de ceux 
qui meurent en état de péché mortel , n'est pas moins certaine que celle 
des infidéles. Or c'est à raison de la certitude de celle-ci, qu'il est dit, 
Joan., WI, 18: «Celui qui ne croit pas est déjà jugé.» Donc pour la 
méme raison les autres pécheurs ne le seront pas non plus. 

2» La voix du juge sera bien terrible pour ceux qui seront condamnes 
au dernier jugement. Or, d'aprés une parole de saint Grégoire, Moral., 
XXVI, 20, citée par le Maitre des Sentences , IV, 47, «le souverain Juge 
n'adressera aucune parole aux infidéles. » Si donc cette parole formidable 
devoit s'adresser à ceux des fidéles qui seront damnés, les infidéles tire- 


roient de leur infidélité méme une 
nullement admettre. 


sorte de bien; ce qu'on ne sauroit 


Mais il parolt, au contraire, que tous les méchants doivent être jugés. 
Tous, en effet, devront recevoir un chátiment proportionné à leurs dés- 
ordres. Or c'est ce qui ne sauroit avoir lieu sans un jugement préalable. 


Donc tous les méchants seront jugés. 


(CoscLusioN. — Les fidèles morts en état de péché, à raison de cette 
foi qu'ils ont connue, auront à subir un jugement complet, discussion et 
sentence; quant aux infidéles, ils seront traités comme des ennemis et . 
n'entendront que la sentence de leur condamnation. ) 

Si l'on entend par jugement la rétribution des peines dues au péché, il 
faut dire que tous les méchants seront jugés ; et si l'on y comprend la dis- 
cussion des mérites, les fidéles seuls le seront. Voici pourquoi : chez les infi- 
dèles, la foi n'existant pas, toutes leurs œuvres, faute d'un tel fondement, 

: manquent d'une parfaite rectitude d'intention. ll n’y a donc pas en eux 





ARTICULUS VII. 
Utrüm mali judicabuntur. 


Ad septimum sic proceditur. Videtur quód 
nulli mali judicabuntur. Sicut enim est certa 
infidelium damnatio, ita et eorum qui in mor- 
tali decedunt. Sed propter damnationis certitu- 
dinem dicitur Joan., 111 : « Qui non credit jam- 
judicatus est. » Ergo eadem ratione nec alii 
peccatores judicabuntur. 

9. Preterea, vox judicis est valde terribilis 
eis qu per judicium condemifantur. Sed, si- 
cut im littera (IV. Sentent. ) ex verbis Gre- 
gorii habetur, « ad infideles locutio judicis 
flet. » Si ergo fieret ad fideles damnan- 
» ipsi infideles de sua infidelitate com- 


modum  reportarent ; quod est absurdum. 

Sed contra, videtar quód omnes mali sint 
judicandi. Quia omnibus malis infligetur poena 
secundüm quantitatem culpe. Sed hoc sine 
definitione judicii esse non potest. Ergo omnes 
mali judicabuntur. 

( CoxcLusio. — Improbi fideles propter fidei 
fundamentum , judicium discussionis sustine- 
bunt ; infideles veró, solo judicio quod retribu- 
tionis dicitur, veluti hostes, condemnabuntur. ) 

Respondeo dicendum, quàd judicium quod est 
penarum retributio pro peccatis, omnibus ma - 
lis competit; judicium autem quod est discussio 
meritorum, solum fidelibus. Quia in infidelibus 
non est fidei fundamentum ; quo sublato, omnia 
opera sequentia perfectà rectitudiae intentionis 
carent. Unde non est in eis aliqua permixtio bono» 
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un certain mélange de bonnes et de mauvaises œuvres, de mérites et de 
démérites, pour que la discussion de leur vie doive précéder la sentence. 
Mais les fidéles, en qui le fondement de la foi est au moins resté debout, 
ont toujours cet acte louable qui se méle à leur vie corrompue; et bien 
que cet acte ne soit pas méritoire sans la charité, il est de soi dans l'or- 
dre du mérite. C'est pour cela que les tidèles auront à subir la discussion 
avant la sentence. Ils compteront au nombre de ceux qui forment Ja cité 
de Dieu, ils seront jugés comme des citoyens, c'est-à-dire que la sentence 
de mort ne sera pas portée contre eux sans qu'on ait auparavant discuté 
leurs mérites; tandis que les infidéles seront condamnés comme des en- 
nemis, que les hommes ont coutume de condamner sans les entendre (4). 

Je réponds aux arguments : 4° Ceux qui meurent en état de péché 
mortel sont certains de leur damnation, sans doute ; comme il y a néan- 
moins dans leur vie certains éléments de mérite, il faut, pour mani- 
fester pleinement la justice divine, que leurs mérites soient discutés, 
et que cette discussion mette en évidence la justice de l'arrét qui va les 
exclure de cette cité des saints dont ils faisoient extérieurement partie. 

2o A la bien considérer dans l'espéce, la parole adressée par le souve- 
rain Juge aux fidèles qu'il doit condamner, ne sauroit, dans ce sens, être 
regardée comme une parole de colére; elle manifestera plutót un reste 
de complaisance et d'amour, qui n'existera pas à l'égard des infidéles; 
car « sans la foi, il est impossible de plaire à Dieu, » Hebr., II, 6. Mais 
il n'y aura rien que de terrible dans la sentence de condamnation portée 
contre tous les réprouvés sans distinction. 

La raison donnée en sens opposé porte uniquement sur la rétribution 
que le jugement implique. . 

(1) Cette comparaison , qui ne sauroit étre admise qu'à la condition d'étre bien entendue, 
appartient à saint Grégoire ; et sous la plume de ce savant docteur, elle n'a rien que de par- 


faitement plausible et légitime. Voici comment il la présente dans le passage indiqué plus 
haut, 2* argument : « Un prince temporel, le chef d'un royaume terrestre, ne punit pas de la 





rum operum vel meritorum ad mala, qua discus- 
sionem requirat. Sed fideles, in quibus manet 
fidei fundamentum, ad minus fidei actum lau- 
dabilem habent; qui, quamvis non sit merito- 
rius sine charitate, tamen quantum est de se, 
est ordinatus ad meritum. Et ideo in eis judi- 
cium discussionis locum babet. Unde ipsi fideles 
qui fuerunt (saltem numero) cives civitatis 
Dei, judicabuntur ut cives , in quos sine dis- 
cussione meritorum sententia mortis non fere- 
tr; sed infideles condemnabuntur ut hostes, 
qui consueyerunt apud homines absque meri- 
torum audientia exterminari., 

Ad primum ergo dicendum, quód quamvis 
€is qui in mortali decedunt, pro certo constet 
de eorum damnatione; quie tarben aliqua que 


pertinent ab bene merendum, habent annexa, 
oportet ad manifestationem divine justitiæ, ut 
discussio de eorum meritis flat; per quam os» 
tendatur, eos justà à sanctorum civitate exe 
cludi, cujus esse cives numero exteriüs vide- 
bantur. 

Ad secundum dicendum', quód allocutio illa 
specialiter intellecta sécundüm hoc non erit 
aspera fidelibus condemnandis; quia in eis ali- 
qua sibi placentia manifestabit, qua in infide- 
libus inveniri non possunt; quia « sine fide 
impossibile est placere Deo, » Hebr., Xl. Sed 
sententia condemnationis, qua in omnes fe- 
retur, omnibus terribilis erit. 

Ratio veró in contrarium adducta procedebat 
de judicio retributionis. 


SUPPLÉMENT, QUESTION LXXXIX, ARTICLE B8. 


ARTICLE VIH. 
Les anges seront-ils jugés au dernier jugement ? 


Il paroit qu'au jugement dernier, les anges eux-mémes seront jugés. 
4o L'Apótre dit, I. Corinth., VI, 3: a Ne savez-vous pas que nous juge- 
rons les anges? » Or cela ne sauroit regarder notre état présent. Donc il 
faut le rapporter &u jugement futur. 

2» Il est écrit, Job, XL, 28, de Behemoth ou Leviathan, par lequel en 
entend le diable : « Il sera précipitó à la vue de tous. » Nous voyons, 
Marc., 1, 9&, qu'un démon dit au Christ : «Pourquoi es-tu venu avant 
le temps pour nous perdre?» Et la Glose dit là-dessus : « Les démons 
voyant le Seigneur sur la terre, se croyoient au moment d'être jugés. » 
Donc il paroit que le jugement dernier est également pour eux. 

9» Il est dit, IE. Petr., ll, 4-: « Dieu n'a pas épargné les anges dans 
Jeur péché, mais il les a précipités dans les ténèbres de l'enfer, où ils 
sont retenus captifs et livrés au supplice , réservés qu'ils sont au juge- 
ment. » Il paroit donc que les anges seront jugés. 

Mais le contraire résulte de cette parole du prophète, Nahum, i, 9, selon 
les Septante : « Dieu ne jugera pas deux fois la méme chose. » Les mau- 
vais anges, en effet, ont été déjà jugés, selon l'expression méme du Sau- 
veur, Joan., XVI, 2 : «Le prince de ce monde est déjà jugé. » Donc les 
anges n'aucont pas à être jugés à l'avenir. ' 

Les anges l'emportent, soit en bonté soit en malice, sur la plupart des 
hommes dans les conditions de la vie présente. Or il y a des hommes, tant 
méme manière le citoyen qui commet un délit au sein méme de la république, et l'ennemi qui 
l'attaque au dehors. 1i instruit la ceuse de l'un d'aprés les lois établies et ae le frappe qu'a- 
prés l'avoir entendu ; il fait la guerre à l'autre, dirige contre lui tous les moyens de destruc- 
tion, s'efforce de l'accabler, en punition de ses mauvais desseins; sans examiner précisément 


de quel genre de châtiment la loi frapperoit son crime. Celui qui n'a jamais été soumis à La 
Joi, ne sauroit prétendre à être châtié selon la loi. C'est ainsi qu'au dernier jugement...» 





Dominum cernentes, se continub judicandog 
esse credebant. » Ergo videtur quód eis finale 
Judicium reservetur. | 
8. Præterea, Il. Petri, IT, dicitur : « Deus 
ngelis peccantibus non pepercit; sed rudenti- 
bus inferni detractos , ip tartarum tradidit cru- 
ciandos ín judicium reservari. » Ergo videtur 


ARTICULUS VIII. 
Utrim angeli in futuro judicio judicabuniur. 
Ad octavum sic proceditur. Videtur quàd 


angeli in futuro judicio judicabuntur. Quia di- 
citur 1. Corinth., VI : « Nescitis quoniam | ci 


angelos judicabimus? » Sed hoc non potest 
referri ad statum presentis temporis. Ergo 
referri debet ad futurum judicium. 

9. Praeterea, Job, XL, dicitur de Behernoth 
{seu Leviathan ) per quem diabolus intelligi- 
tur : « Videntibus cunctis precipitabitar. » Et 
Marc., 1, exclamavit demon ad Christum : 
« Cur venisti ante tempus perdere nos? » Et 


a dicit ibidem quód « demones in terra 


quód angeli judicabuntur. 

Sed contra, « Deus non judicabit bis in idip- 
sum. » Sed mali angeli jam judicati sunt; unde 
dicitur Joan., XVI : « Princeps hujus mundi 
jam judicatus est. » Ergo ín futurb angeli non 
jadicabuntur. 

Preterea, perfectior est bonitas vel malitia 
angelorum quam aliquorum hominum in statu 
vie. Sed quidam homines boni et mali non 


me 
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chez les bons que chez les méchants qui ne doivent pas être jugés, comme 
il est dit, Sen£., IV, 47. Donc ni les bons ni les mauvais anges ne seront 
jugés. | 

(Coxczusion. — Comme 11 n'y a rien de mal dans les anges fidèles, ni 
rien de bon dans les mauvais anges, la discussion qui précède la sentence 
et fait partie du jugement, ne sauroit en aucnne façon les regarder, ils 
ont été déjà jugés quant à leurs mérites respectifs ; mais la partie du ju- 
gement qui consiste dans la répartition des récompenses les atteindra, 
concernant les mérites ou les démérites des hommes qu'ils auront induits 
au bien ou au mal. ) : 

La discussion du jugernent ne regarde en aucune facon ni les bons ni 


les mauvais anges, par la raison qu'on me peut trouver dans les uns 


rien de mal, dans les autres rien de bien , qui soit matiére à jugement (1). 
Mais s'il s'agit de la rétribution qui aura lieu au jugement, il faut distin- 
guer : il y a la récompense qui est due aux mérites propres et personnels 
des anges; et celle-là a été donnée dés le principe, soit aux uns soit 
aux autres, puisque ceux-là ont été confirmés dans la béatitude et 
ceux-ci plongés dans un malheur éternel. Il est une récompense qui ré- 
pond aux mérites ou aux démérites acquis avec le concours des anges ; et 
celle - là sera décernée au dernier jugement, les bons anges auront un 
surcroit de joie pour le salut de ceux qu'ils auront amenés à la vertu, et 
les mauvais anges sentiront un redoublement de douleur à l'occasion des 
ames qu'ils auront tant de fois fait tomber dans le mal. Directement donc 
le dernier jugement ne regardera pas les anges, ils n'auront ni à le pro- 

(1) H imperte de bien noter cette restrictéon. Dire dune maniére absolee qu'il n'existe au- 
eun bien dans les démons, seroit une grave erreur philesophique, encore plos que religieuse. 
Nous avons déjà dit à la suite d'Aristote que le mal absolu se détruiroit lui-même, seroit la 


Suppression de tout mal. Les démons possèdent au moins l'existence, qui est le bien fonda- 
mental , n'importe les déviations qu'elle peut avoir subies ; ils ont l'intelligence etia volenté , 








Loue , üt dicitar in littera (IV. Sent.) (1). 
nec angeli boni vel mali judicabuntue. 

( Comcrosio, — Cüm ia bonis angelis nihil 
mali inveniri possit, neque in malis angelis 
aliquid boni, aullo modo judicium discussionis 
eis competet, sed quantum ad propria merita 
jam judicati sunt; judicio tamen retributionis 
judicabuntur, quantum ad merita bona vel mala 
hominum quos ad bene maleve merendam is- 
duxerint. ) 

Respondeo dicendum, qubd fudicium dis- 
cussionis nullo modo babet locum neque in 
bonis angelis , neque in malis; quia neque In 
bois potest aliquid mali inveniri, neque in 


malis atigeid boni ad judicem pertinens. Sed 
si loquamur de jwdicto retributionis, sic est 
distinguenda duplez retribatio : una respon- 
dens propriis meritis angelorum ; et hæc à 
principio fuit utrisque facta, dum quidam in 
beatitudinem sublimati sunt, quidam verd in 
miseriam demersi. Alia retributio est, qua 
respondet mentis bonis vel malis per Angelos 
procuratis; et hec retributio in future judicio 
flet; quia boni angeli amplius gaudium habe- 
bunt de salute eorum quos ad meritum induxe- 
runt, et mali ampliüs torquebuutur ruulliplicatà 
malorum ruiná qui pet eos ad mala sunt inci- 
tati. Unde, directè loquendo, judicium neque 


(1) De bonis enim ibi, dist. 87, lit. C, eive 8 8, ut jart suprà, ex Gregorii loco priès etizm 
indicato : 4/if judicantur ef regnant; alii non judicantur et regnant. De malis autem ; 
Alii non judicantur et pereunt (scilicet infideles ) ; al£ judicantur et perount, scilicel 


pravi ac perversi fideles, 


92 SUPPLÉMENT, QUESTION XC, ARTICLE 1. 


noncer ni à le subir; ce jugement ne regarde que les hommes. Mais d'une 
manière indirecte, c'est-à-dire en tant que les anges se mêlent aux actes 
des hommes, ce jugement atteindra les premiers (1). 

Je réponds aux arguments : 1° L'Apótre parle en cet endroit du juge- 
ment qui résulte de la comparaison établie entre certains anges et cer- 
tains hommes, ceux-ci étant trouvés supérieurs à ceux-là. ' 

2» Les démons eux-mêmes seront alors précipités à la vue de tout l'uni- 
vers; car dés-lors ils seront renfermés pour jamais dans les prisons de 
l'enfer, de telle sorte qu'il ne leur sera plus possible d'en sortir, cette 
permission ne leur ayant été antérieurement donnée que pour concourir, 
selon le plan de la divine providence, à l'épreuve de la vie humaine. 

C'est ce qu'il faut également répondre au troisième argument. 





QUESTION X6 


De 1a forme sous laquelle viendra 1e souverain Juge, 


Tel est l'objet qui réclame ici notre attention. Sur ce sujet on demande 
trois choses : 4° Est-ce sous sa forme humaine que le Christ doit juger? 
2» Son humanité se montrera-t-elle dans l'éclat de la gloire ? 3° Peut-on 
voir sa divinité sans éprouver le sentiment de la béatitude ? 
qui sont toujours un bien réel, incontestable, malgré l'abus qu'on en fait. Dans le sentiment 
de saint Denis l'Aréopagite, les dons naturels, ehez les démons, subsistent dans leur intégrité. 

(1) Saint Thomas a traité cette matière, dans une question à laquelle nous avons déjà ren- 


voyé le lecteur, sur la puissance judiciaire du Christ. C'est là qu'il faut recourir, si l'on veut 
avoir dans toute sa force et dans toute sa pureté la doctrine de notre maître. 





ex parte judicantium neque ex parte judican-| Ad secundum dicendum, quód ipsi demones 
dorum erit angelorum, sed bominum; sed in- | cunctis videntibus tunc precipitabuntur , quia 
directà quodammodo respiciet angelos, in quan- | in perpetuum in inferni carcerem detrudentur, 
tum actibus hominum fuerunt. commixti. ut jam non sit eis liberum egredi extra, quia 
Ad primum ergo dicendum, quód illud ver- | hoc eis non concedebatur nisi secundàm quèd 
bum apostoli est intelligendum de judicio | ordinabantur ex divina providentia ad hominum 
comparationis; quia quidam homines quibus- | vitam exercendam. 
dam angelis superiores invenientur. Et similiter dicendum ad tertium. 





QUESTIO XC VEL XCII. 


De forma judicis venientis ad judicium , in (res articulos divise. 


Deinde considerandum est de forma judicis ! 99 Utrüm apparebit in forma humanitatis glo- 
venientis ad judoaum. riosa. 8e Utrüm divinitas possit sine gaudio 
Cirea quod queruntur tria : 4° Utrüm Chris- | videri. 
tus in forma humanitatis sit judicaturus. 
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ARTICLE I. 


Est-ce sous sa forme humatne que le Christ viendra juger? 


Il paroit que le Christ ne viendra pas juger sous une telle forme. 1? Pour 
un jugement il faut avant tout que le juge ait autorité. Or c'est comme 
Dieu que le Christ a autorité sur les vivants et les morts; car il est ainsi 
leur maitre et leur créateur. Donc il viendra juger sous sa forme di 
vine. 

2° Il faut au juge une puissance irrésistible ; d’où vient qu'il est dit 
Eccli., VM, 6 : « Ne cherchez pas à devenir juge si vous n'avez la force 
de rompre les trames de l'iniquité. » Or c'est encore comme Dieu que le 
Christ posséde une puissance invincible. Donc c'est sous sa forme divine 
qu'il viendra juger. | 

3* Il est dit, Joan., V, 22 : « Le Père a remis tout jugement au Fils, 
afin que tous honorent le Fils comme ils honorent le Pére. » Or il n'est 
pas dà au Fils dans sa nature humaine un honneur égal à celui que l'on 
rend au Pére. Donc ce n'est pas dans sa forme humaine qu'il viendra 
juger. 

4° Le Prophète dit, Dan., VII, 9 : « Je regardai jusqu'à ce que les trónes 
fussent élevés, et l’Ancien des jours s’assit. » Or les trónes représentent 
la puissance judiciaire ; et quand on appelle Dieu l'Ancien des jours c'est 
son éternité qu'on veut désigner, comme le remarque saint Denis dans 
son traité des Noms divins. Donc c'est en tant qu'il est éternel, et non 
en tant qu'il est homme, que le Christ devra juger. 

5o Saint Augustin dit, £n Joan., tract. XIX : « Par le Verbe, Fils de 
Dieu, se fait la résurrection des ames; par le Verbe incarné et devenu 
le Fils de l'homme, se fait la résurrection des corps. » Or le juge- 
ment final regarde l'ame plus spécialement que le corps. Donc c'est en 





ARTICULUS I. 


Utrüitm Christus in forma humanitatis sit 
judicaturus. 


Ad primum sic proceditur. Videtur quüd 
Christus in forma humanitatis non sit judica- 
turus. Judicium enim auctoritatem requirit in 
jucicante. Sed auctoritas super vivos el mor- 
tuos est in Christo, secundüm quod est Deus; 
sic enim est Dominus et creator omnium. Ergo 
in forma divinititis judicabit. 

9. Preterea, in judice requiritur potestas 
invincibilis ; unde Eccles., VIl : « Noli querere 
fieri judex pisi valeas virtute irrumpere ini- 
quitates. » Sed virtus invincibilis convenit 
Christo secundüm quod est Deus. Ergo in 
forma divinitatis judicabit. 

. 8. Preterea, Joan., V, dicitur : « Pater 


omne judicium dedit Filio, ut omnes honorifi- 
cent Filium sicut honorificant Patrem. » Sed 
honor æquaalis Patri, non debetur Filio secun- 
düm humenam naturam. Ergo non judicabit 
secundüm formam humanam. 

4. Preterea, Dan., Vli, dicitur : « Aspiciebarn 
donec throm positi sunt; et antiquus dierum 
sedit. » Throni autem judiciuriam potestatem 
designant; antiquitas autem de Deo dicitur ra- 
tione æternitatis, ut Dionysius dicit in lib. De 
Divin. Nom. Ergo judicare convenit Filio prout 
est æternus. Ergo non secundüm quod homo. 

5. Præterea, Augustinus dicit, et habetur in 
littera (1V. Sent.), quod « per Verbum Filium 
Dei fit animarum resurrectio; per Verbum fac- 
tum in carne Filium hominis, ft corporum 
resurrectio. » Sed judicium illud finale pertinet 
magis ad animam quàm ad carnem. Etgo ma- 
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tant que Dieu, plutót qu'en tant qu'homme, que le Christ doit juger. 

Mais le contraire est expressément dit, Joan. , V, 22 : « Dieu lui a donné 
le pouvoir de juger, parce qu'il est le Fils de l'homme. » 

Il est encore dit, Job, XXXVI, 17 : « Votre cause a été jugée comme 
celle d'un impie; et c'est pour cela que vous avez le droit de la venger 
et de juger à votre tour. » C'est devant Pilate, remarque la Glose, que le 
Christ a été jugé, et il doit, ajoute-t-elle, opposer à cet inique jugement, 
un jugement équitable. Or c'est dans sa nature humaine que le Christ a 
été jugé. Donc c'est dans sa nature humaine qu'il devra juger. 

C'est à celui qui a le pouvoir d'établir la loi qu'il appartient de juger. 
Or c’est en se montrant dans la nature humaine que le Christ nous a donné 
la loi évangélique. Donc c’est dans sa nature humaine qu'il devra juger. 

(ConcLusion. — Le dernier jugement a pour but l'entrée des bons dans 
le royaume des cieux et l'exclusion des méchants de ce même royaume; 
il étoit donc dans l’ordre que le Christ vint juger le monde dans sa nature 
humaine , puisque c'est la rédemption accomplie dans cette nature, qui 
nous ouvre l’accès au royaume des Cieux. ) 

L'action de juger suppose dans le juge une certaine domination sur 
celui qui est jugé. Et de là ce que dit l'Apótre, Rom. , XIV, ^ : «Qui étes- 
vous pour juger le serviteur d'un autre ? » C'est donc en tant qu'il exerce 
une domination sur les hommes que le Christ ale pouvcir deles juger. Car 
Je jugement final, comme nous l'avons déjà dit, aura principalement lieu 
pour les hommes. Or il est notre Maitre ou notre Seigneur, d'abord, à raison 
de la création sans doute, d’après cette parole, Psalm. XCIX, 3: « Le Sei- 
gneur est Dieu lui-méme, il nous a faits, et ce n'est pas nous qui nous 
sommes faits;» puis aussi à cause de la rédemption, ce qui tient essentiel- 
lement à sa nature humaine ; et nous lisons, Rom., XIV, 9 : « Le Christ 
est mort et ressuscité, afin d'exercer un empire souverain sur les morts 





gis convenit. Chrislo judicare secundüm quod 
' est Deus, quàm secuudüm quod est homo. 

Sed contra, Joan., V, dicitar : « Potestatem 
dedit ei judicium cere , quia Filius bominis 
est. » 

Piæterea, Job, XXXVI : « Causa tua quasi 
impii judicata est, » ( Glossa « à Pilato ; ideo 
causau judiciumque recipies ; n Glossa, «a ut 
justé jedices. » Sed Christus secundum hu- 
manam naturam judicalus est à Pilato. Ergo 
secundüm humanam nataram judicabit. 

Preterea, ejus est judicare, cujus est legem 
condere. Sed Cbristus in bumaua nalura ap- 
péreos , nobis legem Evangelii dedit. Ergo :e- 
cundüm eawdem naturam jedicabit. 

( ConcLusio. — Cüm ultimum judicium hage 
Ob causa ordinetur, ut boni recipianter in 
Fégnuim cglesie, mali weró ab 60 arceantur, 


rect? et congrué Christus secendüm humanam 
naturam est mundum judicaturus, cujus re- 
demptionis benetlcio ad regnum celorum ad- 
mittuntur. ) 

Respondeo dicendum, quód judieiam aliquod 
deminium in judicande requirit unde Rom., 
XIV : « Tu quis es qui judicas alienum ser- 
vum? » Et ideo secundèm hoc Chnsto competit 
judicare, secundum qued dominium super ho— 
mines babet, de quibus principaliter erit fingle 
judicium. Ipse autem est noster dominas, aon 
solum ratione crestionis, quia « Dominus ipse 
est Deug, ipse foe nos, el non ipei, 808, » 
Psal. XCIX, sed etiam ratione redemptionis, 
quod ei competit socundèrs buinanum nataram; 
unde Rom., XIV : « Ia hoc Christus mortuus 
est et resurrexit, ut et mortuorum el vivo- 
rum dominetar. » Ad premium autem "vil æ- 
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et les vivants. » Mais pour atteindre à la récompense de l'éternelle vie, 
il ne suffiroit pas des biens que nous tenons de la création, il y faut de 
plus le bienfait de la rédemption, à cause de l'obstacle que la nature a 
rencontré dans le péché de notre origine. Par conséquent , le jugement 
final ayant pour but l'admission des uns dans le royaume des cieux et 
l'exclusion des autres, il étoit dans l'ordre que le Christ présidât à ce ju- 
gement dans sa nature humaine, puisque c'est dans cette nature qu'il a 
opéré la rédemption qui nous ouvre les cieux. Voilà pourquoi il est dit, 
Act., X, 42 : « Il a été établi par Dieu juge des vivants et des morts. » 
Mais par la rédemption du genre humain , il a restauré , non -seulement 
les hommes eux-mêmes, mais encore la création universelle, en ce que 
toute créature se perfectionne et grandit par le rétablissement de l’huma- 
nité; ce que l'Apótre exprime ainsi, Coloss., I, 20 : a Il a pacifié par son 
sang répandu sur la croix, et ce qui est sur la terre, et ce qui est dang 
les cieux. » Ce n'est donc pas uniquement sur les hommes, c'est sur la 
création tout entiére que le Christ par sa passion a mérité le pouvoir sou- 
verain et le pouvoir judiciaire, ainsi qu’il le dit, Matth., ult., 18: a Toute 
puissance m'a été donnée au ciel et sur la terre (1).» 

Je réponds aux arguments : 4° C'est en tant que Dieu, sans doute, que 
le Christ possède par droit de création l'autorité souveraine sur toutes les 
créatures ; mais la méme autorité réside en lui selon sa nature bumaine 
en vertu des mérites de sa passion. Cette derniére autorité est secondaire 
et acquise; la première est naturelle et éternelle. | 

2° En tant qu'homme le Christ n'a pas, il est vrai, une puissance in- 
vincible reposant sur la vertu propre de la nature humaine ; par le don 

(1) Quand notre pensée se porte sur la scène du jugement dernier, neus voyoos aussitôt le 
souverain Juge se montrer dans son humanité, aux yeux de toutes les générations réunies 
devant son tribunal. Et ce n'est pas là un effet de cette tendance , ou mieux de ce besoin que 


notre esprit, dans les conditions dela vie présente, éprouve toujours de se représenter sous 
des images sensibles et de matérialiser ainsi les choses même les plus intellectuelles. Non ; 





terna consequendum nobis creationis bona non 
sufficerent , nisi redemptionis benelicium ad- 
deretur, propter impedimentum quod nature 
creata supervenit ex peccato primi, parentis. 
Unde, cüm finale judicium ad boc ordinetur, 
ut aliqui admittantur ad regnum, et aliqui ex- 
cludantur à regno , convesiens est ul ipse 
Christus secundüm humanam naturam, cnjus 
redemptionis beneficio ad regnum admittuntur, 
- illi judicio præsieat. Et boc est quod dicitur 
Actor., X, quód « ipse consututus est à Deo 
jedex vivorum et mortuorum. » El quia per 
redemptionem bumani generis non solüm ho- 
mines reparavit, sed eliam universaliter totam 
creaturam , secundüm quod tota crealura, re- 
pareto bomine, melioratur, ut babetur ad Co- 
doss.,1 : « Paciflcans per sanguinem crucis 


ejus, sive que in terris, sive que in colis 
sunt; » ideo, non solüm super homines, sed 
super universam creaturam Christus per suam 
pessionem dominium promeruit et potestatem 
judiciariam, Matth, wl. : « Data est mihi om- 
ais potestas in ccelo et in terra.» 

Àd primum crgo dicendum, quód in Christo 
secundüm divinam naturam est auctoritas do» 


mini respectu universalis creature ex jure . 


creationis; sed in ipso secundem bumanazm 
uataram est auctoritas dominii, quam prome- 
ruit per passionem; el est quasi auctoritas 
secundaria et acquisita ; sed prima est natura- 
lis et eterna. | 
Ad secundum dicendum, quód quamvis Chris- 
tos secundhm qnod homo, non habeat à se in» 
vivibilem potestatem ex natural virlute hu 


96 . SUPPLÉMENT, QUESTION XC, ARTICLE 1. 


de Dieu néanmoins il possède cette puissance invincible, et il la possède 
dans sa nature humaine , conformément à ce que dit saint Paul, I. Co- 
rínth., XV et Hebr., 1: a Toutes choses ont été mises à ses pieds. » Voilà 
pourquoi il jugera dans sa nature humaine, mais en vertu de sa divinité. 

3» Si le Christ n'avoit été qu'un pur homme, il n'auroit pas suffi pour 
opérer la rédemption du genre humain. De ce qu'il a donc pu accomplir 
cette rédemption dans sa nature humaine, et par suite acquérir le pouvoir 
de juger, il devient manifeste qu'il est Dieu; et dés lors il doit recevoir 
les mêmes honneurs que le Père, non en tant qu'il est homme, mais en 
tant qu'il est Dieu. 

ho Dans cette vision du prophète Daniel nous est clairement démontré 
tout l'ordre de la puissance judiciaire. Cette puissance réside d'abord en 
Dieu comme dans sa source primordiale, et plus spécialement dans le 
Pére, qui est lui-méme comme la source de la divinité. Voilà pourquoi 
il est dit en premier lieu : « L'Ancien des jours est assis sur son tróne.» 
Cette puissance passe ensuite du Pére au Fils, non-seulement dés l'éter- 
nité et selon la nature divine, mais encore dans le temps et selon la na- 
ture humaine, dans laquelle le Christ l’a méritée. Et de là ce qui suit dans 
cette même vision : «Et voilà qu'avec les nuées du ciel venoit comme le 
Fils de l'homme, et il s’avança jusqu'à l'Ancien des jours, et celui-ci lui 
donna la puissance, l'honneur et la royauté. » 

Saint Augustin saisit là une sorte d'analogie, il raméne, pour ainsi dire, 
à des causes de méme nature les effets produits par le Christ au sein de 
l'humanité. Et comme par notre ame nous sommes faits à l'image et à la 
C'est une croyance puisée dans les monuments chrétiens de toutes les époques, dans l'ensei- 


gnement traditionnel des saints Docteurs, et, comme on le voit, appuyée sur des raisons théo- 
logiques d'une valeur et d'une solidité incontestables. 








manæ speciei , tamen ex dono divinitatis etiam 
in humana natura invincibilem habet potesta- 
tem; secundüm quod « omnia sunt subjecta 


pedibus ejus, » ut dicitur [. Cor., XV, et 


Hebr.l. Et 1deo judicabit quidem in humana 
Datura, sed ex divinitatis virtute. 

Ad tertium dicendum, quód Christus non 
suffecisset ad humani genbris redemptionem, 
$i purus bomo fuisset. Et ideo , ex hoc ipso 
quod secundüm humanam naturam genus hu- 
manum redimere potuit, ac per hoc judiciariam 
. potestatem consecutus est, manifestè osten- 
ditur quód ipse est Deus ; et ita xqualiter ho- 
Borandus cum Patre, non in quantum homo, 
sed in quantum Deus. 

Ad quartum dicendum , quàd in illa visione 
Danielis manifesté totus exprimitur ordo judi- 


ciariæ potestatis. Quæ quidem sicut in prima 
origine, est in ipso Deo, et specialiüs in Patre, 
qui est fons totius deitatis. Et ideo præmittitur 
primó quód « Antiquus dierum sedit. » Sed à 
Patre judiciaria potestas traducta est in Filium 
non solüm ab æterno, secundüm divinam na- 
turam , sed etiam in tempore, secundüm hu- 
manam,in qua eam meruit. Et ideo subjun- 
gitur in visione predicla : « Ecce cum nubibus 
celi quasi Ejlius hominis veniebat, et usque 
ad Antiquum dierum pervenit; et dedit ei po- 
testatem et honorem et regnum (4). » 

Ad quintum dicendum, quód Augustinus lo- 
quitur per appropriationem quamdam; ut sci- 
licet reducat effectus quos Christus in humana 
natura fecit, ad causas aliquo modo consimiles. 
Et quia secundüm animam sumus ad imaginem 


(1) Hinc Hieronymus ibi : Totum quod Mc dicitur (inquit) eum oblatum esse omnipotente 
Deo, et accepisse potesiatem et honorem ei regnum, juxta ililud Apostoli accipiendum est : 
Qui cüm ín forma Dei esset , non rapinam arbisratus est esse se equalem Deo, sed semetip- 
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ressemblance de Dieu, tandis que par notre chair nous ressemblons plus spé- 
cialement au Christ en tant qu'il est homme. Ce que le Sauveur a fait dans 
nos ames , le saint Evéque l'attribue à sa divinité; et ce qu'il a opéré ou 
opérera plus tard dans notre chair mortelle, il l'attribue à la chair du 
Christ (1). Cette chair néanmoins, étant l'organe de la divinité, comme 
l'appelle saint Jean Damascéne, De fide. Orth., IIl, 15, exerce son action 
sur nos ames, d’après cette parole de saint Paul, Hebr., IX, 1& : «Son 
sang a purifié nos consciences des œuvres de mort. » Le Verbe fait chair 
est encore ainsi la cause de la résurrection de nos ames. Il résulte de là 
que, méme dans sa nature humaine, il lui appartient d’être le juge, non- 
seulement des choses corporelles, mais encore des choses spirituelles. 


ARTICLE II. 


Le Christ au dernier jugement parottra-t-il sous la forme de l'humanité 
glorifiée? 


Il paroit que le Christ au dernier jugement ne paroitra pas sous la 
forme de l'humanité glorifiée. 4° Sur cette parole, Joan., XIX : « Ils ver- 
ront quel est celui qu'ils ont transpercé, » La Glose ajoute : « Car il doit 
venir dans la méme chair avec laquelle il a été crucifié. » Or il a été cru- 
cifié dans une nature infirme et mortelle. Donc c'est dans cette méme in- 
firmité qu'il paroitra, et non dans l'état de gloire. 

2» [l est dit, Matth., XXIV, 30: «Le signe du Fils de l'homme pa- 
roitra dans le ciel. » Par où il faut entendre le signe de la croix, dit saint 
Jean Chrysostóme expliquant ce passage. a Au dernier jugement le Christ 

(1) C'est moins là, comme il est aisé de le comprendre, up principe rigoureux de dogma- 


tique chrétienne, qu'un ingénieux aperçu, un de ces parallélismes spirituels familiers au génie 
de l’illustre évêque d'Hippone. Ajdttons néanmoins que le fond de la doctrine en est toujours 





et similitadinem Dei, secundüm carnem autem ARTICULUS 1i. 


sumus ejusdem speciei cum homine Christo. 
Ideo ea que in animabus nostris Christus fe- 
cit, divinitati attribuit; quæ verb in carne fe- 
cit vel facturus est, attribuit ejus carni. 
Quamvis caro ejus, in quantum est divinitatis 
organum, ut dicit Damascenus (lib. III, De 
fide orth. cap. 15, habeat etiam effectum in 
animabus nostris; secundüm illud quod dicitur 
Hebraor., AX, quód « sanguis ejus emundavit 
conscientias nostras ab operibus mortuis. » Et 
sic etium Verbum caro factum , est causa re- 
surrectionis animarum. Unde etíam secundüm 
humanam naturam, convenienter est judex 
non solüm corporalium, sed etjam spiritualium 
bonorum. 


Utrum Christus in judicio apparebit in forma 
humanitatis gloriosa. 

Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
Christus in judicio non apparebit in forma hu- 
manitatis gloriosa. Quia super illud Joam., 
XIX : « Videbunt in quem transfixerunt, » dicit 
Glossa, « quia in ea carne venturus est in qua 


crucifixus est. » Sed crucifixus est in forma ^ 


infürma. Ergo in forma infirmitatis apparebit , 
non 10 forma gloriosa. 

2. Preterea , Matth., XXIV, dicitur quód 
« apparebit signum Filii hominis in celo , id 
est, signum crucis, » ut Chrysostomus dicil ; 
videlicet quód « veniet in judicio Christus non 


sum exinanivit, etc. Quæ omnia si heresis Arianorum pio ceRet admittero sensu , nequa- 
buam Filiu Des calumniam inaqualitalis moveret. Et mox explicans illud : Omnes lingua 
servient ei, addit; Hoc cus potest hominum convenire ? 


AVI. 


7 
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viendra , ajoute ce Pére, non-seulement avec les cicatrices ostensibles de 
sa passion, mais encore avec les signes éclatants de la mort la plus hon- 
teuse. » Donc il paroit qu'il ne viendra pas dans la forme de l'humanité 
glorifiée. 

3° Evidemment le Christ viendra sous une forme qui soit accessible 
aux regards de tous. Or, dans la forme de l'humanité glorifiée , le Christ 
ne pourroit pas étre vu de tous, des méchants aussi bien que des bons, 
par la raison qu'un œil non glorifié ne parolt pas en état de percevoir la 
clarté d'un corps glorieux. Donc le Christ n'apparoltra pas dans l'état de 
gloire. 

4° Ce qui est promis aux justes comme recompense, ne sauroit être ac- 
cordé aux pécheurs. Or la vue de l'humanité glorifiée est promise aux 
justes comme une récompens ; «il entrera et il sortira, et il trouvera des 
patürages, » est-il dit Joan., X, 2; ce que saint Augustin explique par 
ces mots : « Il trouvera un aliment et dans la divinité et dans l'huma- 
nité. » De plus nous lisons dans le Prophète, Isa., XXXIII, 47 : « Ils ver- 
ront le roi dans sa beauté.» Donc, au jugement, il ne se montrera pas 
à tous dans la forme de l'humanité glorifiée. 

9* Le Christ jugera dans la forme même sous laquelle il a à été jugé ; sur 
cette parole, Joan., V : a De même le Fils donne la vie à qui il veut , » 
la Glose dit : « 1] jugera avec justice, dans cette méme forme sous la- 
quelle il a été jugé d'une maniére inique, afin qu'il puisse étre vu des 
impies. » Or c'est dans nos infirmités qu'il a été jugé. Donc c'est tel aussi 
qu'il viendra juger. 

Mais le contraire est renfermé dans cette parole, Luc., XXI, 27 : «ls 
verront alors le Fils de l'homme venir dans la nue, en grande puissance 
éclairé, surtout quand les traits d'esprit d'un saint Augustin rencontrent un saint Thomas 
d'Aquin pour commentateur et pour interprète. Et gardons-nous bien de confondre la grace 
inimitable de ce savant docteur avec les puériles antithéses et les déplorables jeux de mots 


que l'on voudroit nous donner aujourd'hui pour la véritable éloquence, et qui signalérent tou-” 
jours les époques d'affaiblissement intellectuel et de pénurie doctrinale. 





solüm vulnerum cicatrices, sed etiam ipsam 
mortem exprobratissimam ostendens. » Ergo 
videtur quód non apparebit in forma gloriosa. 

8. Præterea, secundüm hanc formam Chris- 
tus in judicio apparebit qna ab omnibus con- 
spici possit. Sed Christus secundüm formam 
" humanitatis gloriosam non poterit videri ab 
omnibus , bonis et malis ; quia oculus non glo- 
rificatus non videtur esse proportionatus ad 
videndam claritatem corporis gloriosi. Ergo 
non apparebit in forma gloriosa. 

&. Preterea, illud quod promittitur justis in 
premium, non conceditur injustis. Sed videre 
gloriam humanitatis promitütur justis in pre- 
mium; Joan., X ; «lIpgredietur et egredietur 


et pascua inveniet, id est, refectionem et in 
divinilate et in humanitate, » ul Augustinus 
exponit. Et Isai, XXXV : « Regem in decore 
suo videbunt. » Ergo in judicio non apparebit 
omnibus in forina gloriosa. 

b. Prelerea, secundüm illam formam Chris- 
tus judicabit in qua judicatus est; unde super 
illud Joan., V : « Sic et Filius quos vult vivi- 
ficat, » dicit Glossa : « In qua forma injuslè 
judicatus est, justè judicabit, ut possit ab im- 
piis videri. » Sed judicatus est in forma intirmi- 
tatis. Ergo et in eadem in judicio apparebit. 

Sed contra est, quod dicitur Luc, XXI : 
« Tunc videbunt Filium hominis venientem in 
nube cum potestate magaa et majestate. » Ma- 


; du juge lui-même. 


ss o 


ns. 
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et majesté » Or la puissance et la majesté désignent l'état de gloire. Donc 
c’est dans cet état qu'il apparoitra. 

Celui qui juge doit évidemment s'élever au-dessus de ceux qui sont 
jugés. Or les élues qui comparoitront au tribunal du Christ, posséderont 
dès-lors un corps glorieux. Done à plus forte raison devra-t-il en être ainsi 

C'est à l'infirmité qu'il appartient de subir le jugement; juger est le 
privilège de la puissance et de la gloire. Or dans son premier avénement, 
comme le Christ venoit pour être jugé, il se montra dans une nature in- 
firme. Donc, à son second avénement, comme il viendra pour juger, il se 
montrera dans l'état de gloire. 

(Concausiox. — Tout comme il convenoit que le Christ, venant satis- 
faire pour nous auprès de son Père, revêtit la forme de serviteur, il con- 
vient qu'il se montre dans toute sa gloire au jugement dernier, pour faire 
éclater la justice de son Pére à l'égard des hommes.) 

Le Christ est appelé «le médiateur de Dieu et des hommes, » Y. Tim., 
II, en tant qu'il satisfait pour les hommes , qu'il interpelle pour eux au- 
prés de son Père, Rom., Vill et Hebr., IX, et en tant qu'il communique 
aux hommes les biens qui viennent de son Pére, comme il le dit lui- 
méme, Joan., XVH, 22 : « La clarté que vous m'avez donnée, je la leur 
ai donnée à mon tour. » Ce titre de médiateur lui convient sous tous les 
rapports, puisqu'il réunit en lui les deux extrèmes. Revétu de la nature 


. humaine, il représente les hommes auprès de son Père ; possédant la na 


ture divine, il transmet aux hommes les dons de Dieu. Ainsi donc, comme 
dans son premier avénement il étoit venu satisfaire pour nous à l'égard 
de son Père, il se montra dans l'infiemité de notre nature; mais comme 
dans son second avénement il viendra exercer envers les hommes la jus- 
tice de son Père, il devra laisser éclater sa gloire, dont la source est dans 


jestas autem et potestas ad gloriam pertinent. 1 — Respondeo dicendum , quód Christus dicitur 


Ergo in forma gloriosa apparebit. 

Preterea, ille qui judicat, debet eminere 
illis qui judicantur. Sed electi qui judicabentur 
à Christo, corpora gloriosa hebebunt. Ergo 
multo fortiàs juder in forma gloriosa &ppa- 
pebit. 

Praeterea , sicut judicari est infirmitatis, ita 
$udicare est em(boritatis et gloriæ. Sed, in 
primo adventu, qno Christos venit ad hoc qubd 
judicaretur, jn forma inünmnitetis apparuit. Ergo, 
in secundo adventu, in quo veniet a4 hoc ut 
judicet, apparebit in forma gloriosa. 

(Conciuao. — Sicut decuit. Christum , ut 
pro nobis apud Patrem salisfaceret, formam 
servi accipere ; sic conveniens est wt in judicio 
ultimo in gloria sua appareat , justitiam Patris 
in bomines demonstaturus. ) 


« Dei et hominum mediator ( I. ad Tém., Il ), 
in quantum pro hominibus satisfacit et interpel- 
lat apud Patrem, «ad Rom., Vill, et ad Hebr., 
IX , et ea que sunt Patris hominibus commu- 
micat, secundüm quod dicitur Joan., XVII ; 
« Claritatem quam dedisti mihi, dedi eis. » Se- 
candèm hoc autem utrumque ei convenit, quód 
cum utroque communicat extremorum. In quar- 
tum emim cum hominibus communicat, vices 
bominum gerit apud Patrem; in quantum verd 
cam Patre communicat, dona Patris transmittit 
&d homines. Quia ergo in primo adventu ad 
hoe venit ut pro nobis satisfaceret apud Patrem, 
in forma nostre infirmitatis apparuit; quia verà 
in secundo adventu ad hoc veniet ut justitiam 
Patcis in homines exequatur, demonstrare glo- 
riam debebit, qux inest ei ex communicatione 


100 SUPPLÉMENT, QUESTION XC, ARTICLE 9. 


ce qu'il a de commun avec le Père. Voilà pourquoi il paroitra dans sa 
forme glorieuse. 

Je réponds aux arguments : 1o Il apparoitra dans la méme chair, mais 
non dans le méme état; cette chair aura été transfigurée. 

2o Le signe de la croix paroitra au jugement dernier, non certes pour 
représenter une infirmité actuellement existante , mais pour représenter 
l'infirmité passée; par là sera rendue plus évidente la justice de la con- 
damnation prononcée contre ceux qui auront dédaigné une telle miséri- : 
corde, et principale ment des hommes injustes qui se firent les persécu- 
teurs du Christ. Les cicatrices qu'il gardera dans son corps ne seront nul- 
lement un signe d'infirmité, mais plutót de force et de puissance, elles 
diront que le Christ a, par les infirmités de sa passion, triomphé de toute 
la force de ses ennemis. C'est ainsi qu'il laissera paroitre encore à tous 
les regards sa mort ignominieuse; il ne la montrera pas sans doute en 
réalité, comme s'il la souffroit à l'heure méme; seulement, les signes 
dont il sera porteur, remettront dans la pensée de tous les hommes les 
ignominies de la mort qu'il a soufferte (1). 

8° Il est au pouvoir d'un corps glorieux, comme on l’a déjà dit, de se 
montrer ou de se cacher à l'œil d'un homme qui n'est pas en état de 
gloire. Le Christ pourra donc étre vu de tous dans sa forme glorieuse. 

4o De méme qu'on se plait à voir la gloire d'un ami, de méme, au con- 
traire, on souffre du pouvoir et du triomphe de celui qu'on hait. Aussi 
la vue de la gloire dont sera revétue l'humanité du Christ, source de joie 
pour les justes, sera-t-elle un surcroit de peine pour les méchants. C'est 
la pensée qu'exprime le Prophète, Isa., XXVI, 11 : «Qu'ils voient et 

(1) La pensée renfermée dans cette réponse sert à la fois de développement et de preuve 
au point de doctrine qui fait l'objet de cette thèse. Les instruments des bumiliations et des 
douleurs du Fils de l'homme, seront les témoins irrécusables de son amour et les ornements 
de son triomphe. Ils seront transfigurés et glorifiés, comme sa chair elle-même. Que de fois 
les orateurs chrétiens, en parlant du jugement dernier ou du triomphe de la religion, ont ex- 


ploité cette féc onde donnée ! Mais rien ne surpasse ce qu'en a dit saint Augustin dans son 
admirable traité sur l'Evangile selon saiut Jean. 





ad Patrem. Et ideo in forma gloriosa apparebit, 
Ad primum ergo dicendum , quód in eadem 
carne apparebit, sed non similiter se habente. 
Ad secundum dicendum, quàd signum crucis 
apparebit in judicio, non ad indicium tunc exis- 
tentis infirmitatis, sed præteritæ, ut per hoc 
justior ondempatio eorum appareat qui tantam 
misericordiam neglexerunt, et eorum pracipué 
qui Christum injusté persecuti sunt. Cicatrices 
autem qua in ejus corpore apparebunt, non 
perlinebunt ad aliquam infirmitatem, sed erunt 
indicia maxime virtutis, qua Christus per pas- 
sionis infrmitatem de hostibus triumphavit. 
Etiam exprobratissimam mortem ostendet, non 
sensibiliter eam oculis ingereus, ac si tunc eam 


pateretur, sed ex his quæ apparebunt, scilicet 
indiciis praeteritae passionis , homines in reco- 
gitationem præteritæ mortis adducet. 

Ad tertium dicendum, quód corpus gloriosum 
babet in potestate sua ut se demonstret vel 
non demonstret oculo non glorioso, at patet ex 
bis qu& dicta sunt (qu. 87, art. 2, ad 8). Et 
ideo in forma gloriosa Christus ab omnibus po- 
terit videri. 

Ad quartum dicendum, quüd sicut amici glo- 
ria est delectabilis, ita gloria et potestas ejus 
qui odio babetur, maximé contristat. Et ideo, 
sicut visio gloriæ humanitatis Christi erit justis 
in premium, ita inimicis Christi erit in sup- 
plicium. Unde /sai., XXV] : « Videant et con- 
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qu'ils soient confondus, ces peuples jaloux, et que le feu (de l'envie ) 
dévore vos ennemis. » 

6° Le mot forme se prend ici pour la nature humaine elle - méme , ou 
cette nature dans laquelle il a été jugé, mais dans laquelle aussi il jugera; 
ce mot ne désigne pas l'état de cette nature, cet état devant être trés - diffé- 
rent dans les deux avénements du Christ, aux pieds du tribunal, ou sié- 
geant sur le tribunal méme. 

ARTICLE III. 


La divinité peut - elle étre vue des méchants sans qu'ils en éprouvent de la joie? 


Il paroit que les méchants peuvent voir Dieu sans en éprouver de la joie. 
4* Il est constant que les impies connoitront de la maniére la plus mani- 
feste que le Christ est Dieu. Ils verront donc sa divinité. Et cependant ils 
ne se réjouiront pas de la divinité du Christ. Donc on peut voir la divi- 

nité sans en éprouver de la joie. 
—. 9* La volonté perverse des impies n'est pas moins opposée à l'humanité 
du Christ qu'à sa divinité. Or la vue de la gloire dont cette humanité 
sainte se montrera revétue, leur sera un sujet de peine, comme il vient 
d'étre dit dans le précédent article. Donc à plus forte raison seroient-ils 
contristés par la vue de sa divinité , bien loin d'en éprouver de la joie. 

3* Ce qui se passe dans l'appétit n'est pas nécessité par ce qui a lieu 
dans l'intellect; ce qui fait dire à saint Augustin, in Psalm. CXVIII: 
«L'intellect marche devant, l'affection vient ensuite avec lenteur, et 
quelquefois nulle. » Or l'affection est du ressort de l'intellect , la joie est 
de celui de l'appétit. Donc il est possible qu'on voie Dieu sans en éprou- 
ver de la joie. 

&° a L'objet reçu l'est toujours, non d’après son mode d’être, mais d’après 
le mode d'étre du récipient. » Or l'objet vu esten quelque sorte recu dans 
oelui qui le voit. Bien donc que la divinité soit en elle-méme la source 





fundantur zelantes populi, et ignis ( id est in- 


nou magis adversatur humanitati Christi quàm 
* vidi) bosles tuos devoret. » 


ejus divinitati. Sed hoc quàd videbunt gloriam 


Ad quintum dicendum, quód forma accipitur 
ihi pro natura humana, in qua judicatus est, 
et etiam judicabit; non autem pro qualitate 
Daure, que non erit eadem in judicante (sci- 
licet in&ürma) quæ in judicato fuit. 

ARTICULUS il. 
Utrum divinitas à malis sine gaudio videri 
possit, 

Ad tertium sic proceditær. Videtur quàd divi- 
aitas à malis sine gaudio videri possit. Constat 
enim quód impii manifestissimè cognoscent 

esse Deum. Ergo divinitatem ejus 
videbunt; et tamen de visione Christi non gau- 
debunt. Ergo sine gaudio videri potest. 

2 Preterea, voluntas impiorum perversa 


humanitatis, cedet eis in poenam , ut dictum 
est (art. 3, ad 4). Ergo multà fortis, si divi- 
nitatem ejus viderent, magis contristarentur 
quàm gauderent. 

8. Præterea, ea qua sunt in affectu, non de 
necessitate sequuntur ad ea qus sunt in intel- 
leetu ; unde Augustinus ( Conc. 8 in Psalm. 
CXVIII), dicit: «Praecedit intellectus, et se- 
quitur tardus aut nullus affectus. » Sed visio 
ad intellectum pertinet, gaudium autem ad af- 
fectum. Ergo poterit esse divinitatis visio sine 
gaudio. ° | 

4. Præterea, «omne quod recipitur in aliquo, 
recipitur in eo per modum recipientis , €t non. 
per modum recepti. » Sed omae quod videtur," : 
quodammodo in vidente recipitur. Ergo, quam- 
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de toute joie, quand elle est vue par un être absorbé dans ka tristesse, elle 
doit, non le réjouir, mais l'attrister encore davantage. 

5» a Le sens est à l'objet sensible ce que l'intellect est à l’objet intelligi- 
ble. » Or il arrive, en ce qui concerne les sens, que « pourun palais non 
sain le pain lui-même est amer, le pain que la santé fait trouver si doux ;» 
ainsi que s'exprime saint Augustin, Confess., 1, 46. C'est ce qui a égale- 
ment lieu pour les autres sens. Donc les damnés ayant en quelque sorte 
l'intellect malade, il paroit que la vue de la lumiére incréée devroit plu- 
tót leur étre un sujet de douleur que de joie. 

Mais le contraire résulte de cette parole, Joan., XVII : « Voici en quoi 
consiste la vie éternelle, à vousconnoitre vous seul vrai Dieu. » Cela nous 
montre évidemment que l'essence de la béatitude consiste dans la vision 
de Dieu. Or la joie rentre essentiellement dans la béatitude. Done on ne 
sauroit voir la divinité sans en éprouver de la joie. 

L'essence de la divinité est l'essence méme de la vérité. Or c'est un 
bonheur pour tout étre de contempler le vrai; car «tous désirent natu- 
rellement de savoir,» Mefaph., I, 1. Donc la divinité ne pourra pas être 
vue sans joie. | 

Si une vision n'est pas toujours délectable, c'est qu'elle est quelquefois 
un sujet de tristesse. Or une vision intellective ne sauroit jamais attris- 
ter; «car à la délectation qui se trouve dans l'exercice de l'intelligence, 
n’est opposée aucune tristesse.» Topic., I, 13. La divinité ne pouvant donc 
être vue que par l'intelligence , il paroit qu'elle ne sauroit être vue sans 
joie. 

(Conczusion. — Comme l'essence de ce qui est essentiellement bon ne 
peut pas ne pas causer de la joie du moment où elle est perque, Dieu qui 
“est la bonté même ou la bonté essentielle, ne sauroit être vu sans pro- 
duire la joie. ) 





vis in se divinitas sit delectabilissima, tamen| Preterea, ipsa essentia divinitatis est essene 


visa ab illis qui sunt tristitiá absorpti, non de- 
lectabit, sed magis contristabit. 

5. Preterea, « sicut se habet sensus ad sen- 
sibile, ita se habet intellectus ad intelligibile. » 
Sed ita est in sensibus, quód « palato non sano 
pœna est panis, qui sauo est suavis, » ut dicit 
Augustinus (lib. I. Confess., cap. 16); et si- 
militer accidit in aliis sensibus. Ergo cüm dam- 
nati habeant intellectum indispositum, videtur 
quid visio lucis increatæ magis afferret eis pœ= 
nam quàm gaudium. 

Bed contra est, quod dicitur Joan., XVII : 
« Hiec est vila eterna, ut cognoscant te Deum 
verum; » ex quo patet quód essentia beatitu- 
dinis in Dei visione consistit. Sed de ratione 
. beatitudinis est gaudium. Ergo divinitas sine 
guudio videri non potest. 


tia veritatis. Sed unicuique est delectabile vie 
dere verum ; unde «omnes Balurá seire desi- 
derant, » ut dicitur in 1. Metaphys. (cap. 1). 
Ergo divinitas sine gaudio videri non polest. 

Preterea, si aliqua visio non semper est de- 
lectabilis , contingit eam quaudoque esse tris- 
tabilem. Sed visio intellectiva nunquam est 
contristabilis ; quia « delectationi qua est in 
intelligendo, non oppeniter aliqua tristitia , » 
ut dicit Philosophus (Tib. I. Topic., cap. 13). 
Cüm ergo divinitas videri non possit Disi per 
intellectum , videlur quod divinitas sine gaudio 
videri non possit. 

( ConcLusio, — Càm essentia ejus quod est 
per essentiam bonum, non possit non delectare 
apprehensa, Deus qui esseulialiler est ipsa boni- 
tes, 399 potest siae gaudio videri.) 
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Dans tout objet appétible ou délectable il y a deux choses à considérer: 
d’abord, l'objet lui-même de l'appétit ou de la délectation ; puis, la raison : 
formelle de cette double impression. Or, comme le dit Boëce, a Ce qui 
est peut avoir quelque chose en dehors de ce qu'il est; mais l'étre lui- 
même ne peut admettre en soi aucun mélange. » De telle sorte que ce qui 
^st appétible ou délectable, peut se trouver mélé à autre chose qui lui fasse 
. perdre cette propriété. Mais ce qui est l'essence méme ou la raison for- 
melle de la délectation , n'admet rien, ne peut rien admettre en soi qui 
puisse le rendre non délectable ou non appétible. Les choses délectables, 
parce qu'elles portent en elles une participation ou un reflet de cette bontó 
qui est la raison d’être de toute délectation, peuvent quelquefois être 
perçues sans produire ce sentiment, mais il ne sauroit en être ainsi de 
ce qui est le bien par sa propre essence. Dieu étant donc la bonté même, 
la bonté essentielle, il ne se peut pas qu'il soit vu sans produire la jore (1). 

Je reponds aux arguments : 4° Les impies connoitront de la manière 
la plus manifeste que le Christ est Dieu , non qu'ils soient appelés à voir 
sa divinité, mais par les signes éclatants qui la produiront à leurs yeux. 

2» Telle qu'elle est en elle - même, la divinité ne sauroit ètre pour qui 

(1) N ne se pourroit done pas que les méenants vissent Dieu, ne fât-ce qu'un seul instant, 
sans qu'un sentiment de joie surhumaine pénétrát leur cœur, en méme temps qu'ua rayon 
de la divine clarté traverseroit leur intelligence. Plusieurs deeteurs catholiques paroissent 
être d'un autre sentiment. Mais celui qu'exprime ici notre auteur est, à notre avis, le seul 
admissible. Non-seulement il renferme une pensée théologique beaucoup plus élevée; mais il 
est encore plus profondément pbilosophique ; il repose sur une motion plus exacte et plus vraie, 
soit de la nature divine, soit de la nature humaine. 

Cette question étant sinsi résolue, il s'en présenteroit immmédiatement une autre à ré- 
soudre : Les méchants verront-ils réellement Dicu, au jugement dernier, avanj d'en être séparés 
à jamais? Saint Jérôme l'affirme assez clairement dans son commentaire d'Igale. Beaucoup de 
moralistes chrétiens et d'orateurs sacrés pèsent même sur cette considération, en parlant de 


sa séparation suprême ; et nous avouons que nous préférons ce sentiment, quoique l'auteur 
semble insinuer le contraire. 





Respondeo dicendum, quôd in quolibet appe- 
tibifi vel delectahili dno possunt considerari : 
scilicet id quod appetitur vel est delectabile, 
et id quod est ratio appetibilitatis vel delecla- 
bilitatis in ipso. Sicut autem, secundüm Boe- 
tium in lib. De Hebdomad. (1), «id quod est, 
habere aliquid præterquaun quod ipsum esl, po- 
test, ipsum veró ezse nihi] aliud prater se ha- 
bet admixtum; » ita id quod est appetibile vel 
delectabile, polest. habere aliquid alud admix- 
fum, unde pof sit delectabile vel appetibile. 
Sed id quod est ratio delectabilitatis, nibil habet 
admixtum, vel habere potest, propter quod nou 


sit delectabilis vel appetibilis (2). Res autem 
quæ suat delectabiles per participationem boni- 
tatis, que est ratio appetibilitatis et delectabi- 
litatis, possunt apprehensa nou delectare. Sed 
id quod per essentiam suam est bonum, impos- 
sibile est quód ejus essentia apprehensa non de- 
lectet. Unde, cüàm Deus essentialiter sit ipsa 
bonitas, non potest divinitas sine gaudio videri, 

Ad primum ergo dicendum, quàd impii ma- 
nifesiè cognosceat Christum esse Deum , noB 
per hoc quód divinitatem ejus videant, sed prop- 
ter manifeslissima divinitalis indicia. 

Ad secundum dicendum, qadd divigitalem 


(1) Sive libro 49 omne quod est bonum sit, ut Inscriptio ipsa præfert; sed sub titulo ble 
motato citari solet, quia initium ejus est : Postulas ut de Hebdomadibus nosiris, elc. 


(3) Non de lege ordinaria tantám , sed simpliciter ad potentiam extraordinariam et absolue 


Lam re(erendo. 
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que ce soit un objet de haine, par la raison qu'on ne sauroit hair ce 
qui est essentiellement bon, la bonté essentielle. Ce n'est qu'à certaius 
égards ou par rapport à certains de ses actes que la divinité peut devenir 
un objet de haine, en tant, par exemple, qu'elle fait ou commande des 
choses contraires à notre volonté. Mais la vision de la divinité elle-méme 
ne peut pas n'étre pas un sujet de délices. 

3° En parlant de cet acte de l'intelligence qui précède la volonté, saint : 
Augustin l'applique à un bien simplement dérivé, et non au bien essen- 
tiel ; désignant ainsi une créature quelconque, laquelle peut, à côté du 
bien qu'elle posséde, présenter un aspect qui repousse l'affection. Durant 
le cours de notre pélerinage, nous ne connoissons Dieu que par ses effets, 
et notre intellect ne sauroit atteindre à l'essence méme de sa bonté. Aussi 
l'intellect n'entraine-t-il pas nécessairement l'affection, comme il l'en- 
traineroit s’il pouvoit contempler cette essence , ou cette bonté substan- 
tielle. 

&° La tristesse n'est pas, à proprement parler, une disposition , elle est 
une passion. Or toute passion disparoit sous l'action d'une cause opposée 
et plus forte qu'elle; mais la réciproque ne seroit pas vraie. Ainsi donc 
il faut admettre que la tristesse des damnés disparoitroit s'ils voyoient 
Dieu par essence. 

9^ C'est quand un organe est altéré que disparoit le rapport ou l'har- 
monie entre cet organe et l'objet qui devoit naturellement lui causer une 
agréable impression. Voilà donc ce qui rend cette impression impossible. 
Mais les damnés n'éprouvent pas un tel désordre dans leur ètre qu'ils 
aient perdu ces prédispositions naturelles qui les mettent en rapport avec 
la divine bonté , puisqu'ils gardent toujours en eux l'image du créateur. 
La parité qu'on ‘vouloit établir ne peut donc pas être admise. 





secundüm quod est in se, nullus potest odio 
habere, sicut nec aliquis odio habere potest 
ipsam bonitatem. Sed quantum ad aliquos div. 
nitalis effectus dicitur ab aliquibus odio haberi, 
in quantum scilicet aliquid agit vel precipit 
quod est contrarium voluntati. Et ideo viso 
divinitatis nulli potest esse non delectabilis. 
Ad tertium dicendum, quód verbum Augus- 
lini est intelligendum , quando id quod appre- 
henditur per intellectum precedentem, est bo- 
num per participationem, et non per essentiam, 
sicut sunt omnes creaturæ, unde potest in eis 
esse aliquid quare affectus non moveatur. Si- 
militer etiam in via Deus cognoscitur per effec- 


. tus, et intellectus non attingit ad ipsam essen- 


. tiam bonitatis ejus. Unde non oportet quód 


affectus intellectum sequatur , sicut sequeretur 
si essentiam ejus videret, quæ est ipsa bonitas. 

Ad quartum dicendum, quód tristilia non 
nominat dispositionem , sed magis passionem. 
Omnis autem passio à contraria causa fortiori 
superveniente tollitur, et non eam tollit. Et 
ideo tristitia damnatorum tolleretur, si Deum 
per essentiam viderent. 

Ad quintum dicendum , quód per indisposi- 
tionem organi tollitur proportio naturalis ipsius 
organi ad objectum quod natum est delectare; 
et propter hoc delectatio impeditur. Sed indis- 
positio qui est in damnatis, pon tollit natura- 
lem proportionem qua sunt ordinati ad divinam 
bonitatem , cüm imago semper in eis maneat. 
Et ideo non est simile. 
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QUESTION XCI. 


De l’état du monde après le jugement. 
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Nous avons à étudier ici l'état du monde et celui des hommes ressus- 
cités , aprés qu'aura eu lieu le dernier jugement. Ce sujet embrasse na- 
turellement trois considérations : La première, sur l'état et les disposi- 
tions du monde lui-même; la seconde, sur l'état des bienheureux ; la 
^ troisième, sur celui des méchants. 

Sur la première de ces considérations, il y a cinq choses à demander : 
4° Y aura-t-il un renouvellement du monde? 2» Le mouvement des corps 
célestes cessera-t-il? 3* Les corps célestes seront-ils alors plus éclatants? 
&° Les éléments eux-mêmes auront-ils une plus grande clarté? 5° Les ani- 
maux et les plantes subsisteront-ils ? 


ARTICLE I. 
Y aura-t-il un renouvellement du monde? 


Il paroit que le monde ne sera jamais renouvelé. 4° Rien ne doit arri- 
ver qui n'ait préexisté dans son espèce, selon cette parole, Eccli., I, 9: 
a Qu'est-ce qui a été? Le méme qui doit être. »- Or le monde n'a jamais 
eu dans ses parties essentielles, dans les genres et les espèces des êtres qui 
le composent, un autre arrangement que celui qu'il possède, actuellement. 
Donc il ne sera jamais renouvelé. 

2» Un renouvellement est toujours une altération. Or il est impossible 
que le tout soit altéré ; et voici pourquoi : une chose altérée dépouille en 
quelque sorte sa nature pour prendre celle de la cause qui l'altére, laquelle 
évidemment ne s'altére pas elle-méme ; et cette cause sé meut localement, 





QUESTIO XCI VEL XCIII. 
De qualitate mundi post judicium , in quinque articulos divisa. 


Consequenter considerandum est de qualitate 
mundi et resurgentium post judicium. Ubi tri- 
plex consideratio occurrit : prima, de statu et 
qualitate mundi; secunda, de statu beatorum; 
tertia, de statu malorum. 

Circa primum queruntur quinque : 19 Utrüm 
innovatio mundi sit futura. 2° Utrüm motus 
corporum celestium cessabit. 3° Utrüm corpora 
cœlestia tunc magis fulgebunt. 4e Utrüm ele- 
menia majorem claritatem recipient. 8° Utrüm 
animalia et plante remanebunt. 


ARTICULUS I. 
Utrüm mundus innovabitur. 


Ad primum sic proceditur. Videtur quód mun- 
dus nunquam innovabitur. Nihil enim est fu- 
turum, nisi quod aliquando fuit secundüm spe 
ciem, Eccli., 1: « Quid est quod fuit ? ipsum 
quod futurum est. » Sed mundus nunquam aliam 
dispositionem habuit quàm nunc habet quantum 
ad partes essentiales, et ad genera, et ad spe- 
cies. Ergo nunquam innovabitur. 

2. Preterea, innovatio alteratio qusedam est. 
Sed impossibile est universum alterar; quia 
omne alteratum reducitur ad aliquod alterans 
non alteratum , quod tamen secundüm locum 
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ce qui ne permet pas de la placer en dehors de l'univers. Donc il ne peut 
pas étre que le monde subisse un renouvellement. 

3» Il est dit, Genes., IT, 2: a Le septième jour Dieu se reposa de 
toute l’œuvre qu'il avoit accomplie; » et les saints Docteurs entendent par 
là qu’il s’abstint de créer d’autres êtres. Or le mode d’être donné aux 
choses dans cette première structure de l'univers, est le méme qu'elles 
gardent toujours par leur ordre naturel. Donc elles n'en auront jamais un 
autre. 

&° L'ordre que nous voyons maintenant régner dans la création, est 
fondé sur la nature même de choses. Si donc elles doivent subir plus tard 
une autre disposition, cette disposition ne leur sera plus naturelle. Or ce 
qui n'est pas naturel, ce qui n'est qu'accidentel, ne peut pas toujours 
durer, comme Aristote le démontre, De Colo, I, 15. Par conséquent, cette 
nouvelle disposition que les créatures auroient subie, elles viendroient à 
la perdre un jour; et dès-lors il faut admettre , avec Empédocle et Origéne, 
que le monde est lancé dans une série illimitée de transformations suc- 
cessives (1). 

5? La gloire de la rénovation est donnée pour récompense à la créature 
raisonnable. Or, où il n'y a pas de mérite, là ne sauroit être la récom- 
pense. Donc, les créatures insensibles ne pouvant rien mériter, il paroit 
qu'elles ne doivent pas non plus participer à la rénovation. 

Mais le contraire est formellement dit dans l'Ecriture, 1sa., LXV, 47 : 
« Voilà que je vais créer des cieux nouveaux et une terre nouvelle, et 
l'on ne se souviendra plus de ce qui aexisté auparavant; » et Apoc., XXI, 
1:« J'ai vu un nouveau ciel et une terre nouvelle ; car le premier ciel et 
la première terre ont disparu. » 

(1) L'histoire d'Empédocle est asses connue , sa philosopbte l’est beaucoup moins. Cette 
opinion sur les transformations successives du monde lui est attribuée par Aristote, De calo, 
3, 103. Pour sa part, le stsgyrite la repousse ; il n'en avoit pas trop le droit néanmoins, car 


nous savons qu'il croyoit à la matière éternelle, et que dés-lors sa genèse de l'univers n'étoit 
ni mieux fondée ni moins absurde. Pour ce qui regarde Origène, c'est ici l'un des griefs qu'on 


- 





movetur; quod non est extra universum ponere. 
Ergo non potest esse quód mundus innovetur. 

9. Preterea, Genes., lI, dicitur quód « Deus 
die septimo requievit ab omni opere quod pa- 
trarat; » et exponunt sancti quód « requievit 
à novis creaturis condendis. » Sed in illa prima 
conditione non fuit alius modus rebus impositus, 

àm iste quem nunc naturali ordine tenent. 

o nunquam alium habebunt. 

4. Preterea, ista rerum dispositio quæ nunc 
inest rebus, naturalis est. Si ergo in aliam dis- 
- positionem transmutentur, illa dispositio erit 
eis innaturalis. Sed illud quod est innturale et 
per accidens, non potest esse perpetuum, ut 
patet in I. De calo et mundo. Ergo etiam illa 


dispositio novitatis quandoque ab ipeis remo. ' 
vebitur; et ita erit ponere circulationem quam- 
dam in mundo, sicut Empedocles et Origenes 
posuerunt, ut post hunc mundum sit iterum 
alius mundus, et post illum iterum alius. 

5. Preterea, novitas glorie in premium ra 
tionali creaturæ datur. Sed uhi non est meritum, 
ibi non polest esse premium. Càm ergo crea- 
ture insensibiles nihil meruerint, videtur quód 
non innovabuntur. 

Sed contra est, quod habetur Jsei., LXV : 
« Ecce ego creo colos novos et terram novam, 
et nou erunt in meioria priora ; » et Apocul., 
XXI : « Vidi celum novum et terram novam; 
primum enim colum et prima terra abiit. » 
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Il faut que la demeure soit en rapport avec celui qui doit Poccuper. Or 
le monde a été fait pour être la demeure de l’homme. Il doit donc être en 
rapport avec lui. L'homme sera renouvelé. Donc le monde devra l'étre 
également. 

« Tout animal aime son semblable, » Æccli., XIII, 19. D’où il résulte 
clairement que la ressemblance est la cause de l'amour. Or l'homme a 
une certaine ressemblance avec le monde même qu’il habite, ce qui l'a 
fait appeler par les anciens « le petit monde (1). » L'homme aime donc 
cet univers par l'impulsion méme de sa nature. Yl ne sauroit, par consé- 
quent , s'empécher d'en désirer le bien; et il ne sauroit être fait droit à 
ce désir de l'homme si le monde ne devoit étre élevé à un état meilleur. 

(CoNcLusioN. — Le monde ayant été fait pour l’homme, comme nous 
ne saurions en douter, il faut que celui-là soit renouvelé, puisque celui- 
ci doit être glorifié. ) 

Nous croyons que toutes les choses corporelles ont été faites pour 
l'homme, d’où vient que toutes lui ont été soumises. Or elles servent à son 
usage de deux maniéres bien différentes : D'abord, pour l'entretien de 
8a vie corporelle; puis, comme un secours pour avancer dans la science 
divine, en ce sens que l'homme « par les choses visibles qui ont été faites, 
aperçoit les choses visibles de Dieu, » comme s'exprime l'Apótre, Rom. , I. 
Parvenu à l'état de gloire l'homme n'aura plus en aucune facon besoin des 
lui a le plus reprochés; avec quelle Justice?... c'est ce que nous avons laissé entrevoir ail» 
leurs. Le fait est que dans soa célèbre ouvrage aps &pyov, I, S, il est dit que le monde 
actuel a été précédé et sera suivi de plusieurs autres mondes, qui sont comme les évolutions 
progressives de la pensée du créateur. Mais on sait que les œuvres d'Origéne ont été souvent - 


interpolées au profit de certaines erreurs, qui ont fait grand bruit dans l'histoire et qu'on a 
vu se réveiller, sous diverses formes, jusque dans ces derniers temps. 

(1) Saint Grégoire de Nazianze, concevant d'une tout autre facon la dignité de l'étre hu- 
main, retourne ainsi le mot fameux de la sagesse antique : « Notre corps est un autre mende, 
non un petit monde dans le grand, mais un grand monde dans le petit. » Alterum quemdam 


fundum, in parvo magnum. » Dans un sermon sur la Résurrection, Bossuet commente ad- 
mirablement cette belle parole. 





Preterea, habitatio debet habitatori con- 


gruere. Sed mundus factus est ut sit habitatio 
hominis Ergo debet homini congruere. Sed 
homo innovabitur. Ergo similiter et mundus. 

Praterea, « omne animal diligit simile sibi, » 
Eccli., Xlll; ex quo patet quód similitudo est 
ratio amoris. Sed homo habet aliquam simili- 
tudipem cum universo; unde et minor mun- 
dus dicitur. Ergo homo universum diligit na- 
turaliter; ergo et ejus bonum concupiscit : et 
ita, ut satisliat bominis desid&io , debet etiam 
universum meliorari. 


(ConcLesio.— Clm mundus propter hominem 
factus esse credatur, cooveniems est ut sicut 
homo glorificabitur, sic et mundus insovetur.} 

Respondeo dicendum, qubd omnia corporalia 
propter bominem facta esse creduntur; unde et . 
omnia dicuntur ei subjecta (4). Serviunt autem 
homini dupliciter : uno modo, ad sustentationem 
corporalis vitz ; alio modo, ad profectum cogui- 
tionis diving, ia quantum bomo « per ea que 
facta sunt, invisibilia Dei conspicit,» ut dicitue 
Rom. 1. Primo ergo ministerio creaturarum 
homo gloriücatus nnllo modo indigebit, cma 


(1) Nempe Psalm. VIII, vers. 5 et seqq., ubi dieitur : Quid esf homo quód memor es ejue? 
Minuisii eum pauló minis ab Angelis : glorid et honore coronasii eum ; ed constilwiste cum 
super opera manuum (uorum ; omnia subjecisli eub pedibus ejus. Hee euim ad litteram - 
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'créatures sous le premier rapport, puisque son corps doit étre alors entiére- 
ment incorruptible; c'est un privilége que la puissancedivine lui accorde, 
avons-nous vu, par l'intermédiaire de l'ame, celle-ci recevant immédia- 
tement de Dieu le bienfait de la gloire. L'homme n'aura pas méme be- 
soin du ministére des créatures, pour avoir de Dieu une connoissance 
purement intellective, puisque sous ce rapport les saints verront à dé- 
couvert l'essence méme de Dieu. Mais l’œil du corps ne pourra jamais 
s'élever à cette vision de l'essence. Pour qu'il puisse donc, lui aussi, jouir 
à sa maniére de la vision de Dieu, il contemplera la divinité dans les 
merveilles qu'elle aura produites jusque dans la création matérielle, où 
reluiront avec éclat les traces de Ia divinité, ce qui frappera avant tout — 
dans le corps du Christ, dans celui des saints ensuite , et enfin dans tous 
les corps sans exception. Il faudra donc que tous les corps, sans compter 
méme ceux des bienheureux , soient plus profondément empreints qu'ils 
ne le sont maintenant des fécondes influences de la divine bonté; ce qui 
ne veut pas dire qu'ils aient à changer d'espéce, mais simplement à rece- 
voir un plus haut degré de perfection et de gloire. Et voilà ce que nous 
appelons la rénovation du monde. Le monde sera donc renouvelé en 
méme temps que l'homme sera glorifié. : 

Je réponds aux arguments : 1» Salomon parle en cet endroit du cours 
naturel des choses ; c'est ce qui paroit évident par cette parole qui suit 
dans le texte : « Rien de nouveau sous le soleil. » Comme le soleil, en 
effet, suit un mouvement circulaire , il faut bien que les choses soumises 
à l'action du soleil suivent également üne sorte de cercle; ce qui veut 
dire que les choses déjà passées reviennent dans leur espéce, quoique 
numériquement différentes, comme l'observe Aristote, De Gener. et 
corrupt. Mais des étres parvenus à l'état de la gloire ne sont plus soumis 
à l'action du soleil. 





ejus corpus sit futurum omnino incorruptibile, 
divin virtute id faciente per animam quam im- 
mediaté glorificat. Secundo etiam ministerio 
non indigebit homo quantum ad cognitionem 
intellectivam, quia tali cognitione Deum sancti 
videbunt immediaté per essentiam ; sed ad hanc 
visionem essentia oculus carnis attingere non 
poterit. Et ideo, ut ei etiam solatium congruens 
de visione divinitatis prebeatur, inspiciet di- 
vinitatem in suis effectibus corporalibus, in 
quibus manifesta indicia divinæ majestatis ap- 
parebunt, et præcipuè in carne Christi, et post 
hoc, in eorporibus beatorum , et deinceps in 
omnibus aliis corporibus. Et ideo oportebit ut 
etam alia corpora majorem iufluentiam à di- 


vina bonitate suscipiant quàm nunc, non ta- 
men speciem variantem , sed addentem cujus- 
dam glorie perfectionem. Et h&c erit mundi 
innovatio. Unde simul mundus innovabitur, et 
homo glorificabitur. 

Ad primum ergo dicendum, quód Salomon 
ibi loquitur de cursu naturali; quod patet ex 
hoc quod subditur : « Nihil sub sole novum. » 
Càm enim sol circulariter moveatur, oportet 
ea qui solis virtuti subsunt, circulationem ali- 
quam habere; qui consistit in hoc quód illa 
qua priora fuerunt, iterum redeunt specie ea- 
dem, sed numero diversa, ut dicitur in fine 
libri De generat. Ea verd quæ ad statum gloriæ 
pertinent, soli non subsunt. 


ntelligitur eo sensu quo dictum erat in Genesi, cap. I: Faciamus hominem ed imaginem 
sesiram, ut prasit, eic. Quamvis allegoricè Christo applicet Apostolus, I. ed Cor., XV, 26, 
lot expreseiüs ed Hobr., IL, 1648. 
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9» Cet argument n’a trait qu'à l’altération naturelle, altération dont 
l'agent est un principe également naturel, agissant dès-lors par la néces- 
sité méme de sa nature. Un tel agent, en effet, ne peut pas introduire 
une disposition nouvelle dans les choses soumises à son action, à moins 
qu'il ne soit lui-même modifié dans le même sens. Mais les choses que 
Dieu fait, procèdent de sa libre volonté. Ainsi donc, sans qu'il y ait en 
Dieu le moindre changement , sa volonté peut introduire dans l'univers, 
tantót une disposition et tantót une autre. Et d'une telle modification on 
ne sera pas en droit de conclure à l'existence d'un principe m ; mais on 
remonte alorsà un principe immobile, qui n'est autre que Dieu. 

8° Quand il est dit de Dieu qu'il s'arréta le septième jour de créer de 
nouveaux êtres, cela signifie qu'à partir de ce moment rien ne fut fait 
qui n'existát déjà oudans son espéce ou dans songenre, ou du moins dans 
son germe, virtuellement et en puissance. On peut dire, par conséquent, 
que la future rénovation du monde a préexisté dans l’œuvre des six 
jours, par une lointaine image, à savoir la gloire et la grace qui furent 
dés-lors accordées aux anges. Ajoutons enfin qu'elle fut comme imprimée 
dans l'essence méme des créatures , prédisposées qu'elles furent à obéir à 
l'ordre de Dieu quand son action les appelleroit à cette existence nou- 
velle. 

ko Cette renovation du monde ne sera pas sans doute une chose na- 
turelle, ni non plus une chose contraire à la nature ; elle sera tout sim- 
plement supérieure à la nature. Il en est d'elle comme de la grace et de 
la gloire, qui sont, comme on le sait, supérieures à la nature de l’âme. 
De plus, comme elle émanera d'un agent éternel, elle subsistera à ja- 
mais. 

6° Il est vrai qu'à proprement parler, des corps n'ayant aucun senti- 
ment sont hors d'état de mériter une telle gloire; mais l'homme a pu 
mériter, comme un complément de la sienne propre, qu’elle fût donnée 





Ad secundum dicendum , quód illa ratio pro- 
cedit de alteratione naturali, qut habet agens 
naturale, quod ex necessitate nature agit. Non 
enim potest tale agens variam dispositionem 
inducere, nisi ipsum alio et alio modo se ha- 
beat. Sed ea que divinitüs fiunt, procedunt ex 
Jibertate voluntatis. Unde, sine aliqua immuta- 
tione Dei volentis, potest nunc heec nunc illa 
dispositio ab ipso in universo existere. Et sic 
ista innovalio non reducetur in aliquod princi- 
pium motam, eed in principium immobile, scili- 
cet Deum. 

Ad tertium dicendum, quód pro tanto dicitur 
Deus die septimo à novis creaturis condendis 
cessasse , quia nibil postea factum est, quod 
priüs non praecesserit in aliqua similitudine se- 
condüm genus vel speciem, vel ad minus sicut 


in principio semmali, vel etiam sicut in po- 
tentia obedientiali. Dico ergo quód novitas mundi 
futura præcessit in operibus sex dierum, in qua- 
dam remota similitudine , &cilicet in gloria .et 
in gratia angelorum. Pracessit etiam in poten- 
tia obedientie, que tunc creature est indita ad 
talem novitatem suscipiendam à Deo agente. 

Ad quartum dicendum , quód illa dispositio 
novitatis non erit naturalis nec contra naturam, 
sed erit supra naturam, sicut gratia et gloria 
sant supra anime naturam ; et erit à perpeluo 
agente, quod eam perpetud conservabit. 

Ad quintum dicendum , quód quamvis core 
pora insensibilia non meruerint illam gloriam, 
propriè loquendo , homo tamen meruit ut illa 
gloria toti universo conferretur, in quantum 
boc cedit in augmentum glorie hominis; sicut 
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au reste de l'univers : un homme mérite bien de porter des vêtements 
plus splendides, et ce n'est pas le vêtement lui-même qui pourroit mériter 
ce surcroît d'ornementation et d'honneur. 


ARTICLE IE. 


Le mouvement des corps célestes cessera-t-il? 


Tl paroit que le mouvement des corps célestes ne cessera pas dans cette 
rénovation du monde. 1° Il est écrit, Genes., VIII, 22 : « Tant que la 
terre durera, le froid et le chaud, l'hiver et l’été, la nuit et le jour se suc- 
céderont. » Or la nuit et le jour, l'hiver et l'été sont produits par le mou- 
vement du soleil. Donc ce mouvement ne cessera jamais. 

2 Il est encore écrit, Jerem., XXXI, 35 : « Voici ce que dit le Seigneur, 
lui qui donne le soleil pour être la lumière du jour, qui règle le cours de 
la lune et des étoiles pour être la lumière de la nuit, qui soulève la mer 
et excite le bruit de ses flots : Si ces lois viennent jamais à faillir devant 
moi, alors la race d'Israël manquera aussi , de telle sorte qu'elle ne sera 
plus une nation subsistant à jamais en ma présence. » Or la race d'Is- 
raël ne disparoitra jamais, elle doit durer perpétuellement. Donc la suc- 
cession du jour et de la nuit et le mouvement des flots dela mer, évidem- 
ment produits par le mouvement du ciel, subsisteront également à 
jamais, et, par conséquent, le mouvement du ciel lui-même. 

9» La substance des corps célestes doit toujours durer. Or c'est en vain 
qu'une chose existeroit, si l'on venoit à supprimer le but pour lequel elle 
est faite ; et les corps célestes ont été faits « pour diviser le jour et la nuit, 
pour présider à la division des temps, des jours et des années , » Genes., 
I, 14 ; et c’est là ce que les corps célestes ne pourroient faire s'ils n "étoient 
en mouvement. Donc ce mouvement subsistera à jamais, puisque sans 
cela ce seroit en vain que subsisteroient les corps célestes eux-mêmes. 





aliquis homo meretür ut ornatioribus vestibus 
induatur, quem tamen ornatum ipga vestis 
aullo modo meretur. 


ARTICULUS IJ. 


Utrüm motus corporum cœlestium cessabit. - 


Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
inolus corporum coelestium in illa mundi inno- 
vatione non cessabit. Quia Genes., VIII, dicitur : 
« Cunctis diebus terra, frigus et æstus, estas 
et hiems, nox et dies non requiescent. » Sed 
nor et dies, æstas et hiems, efticiuntur per 
Lom solis. Ergo nunqnam motus solis cessa- 

it. 

9. Preterea, Jerem., XXXI, dicitur: « Hec 
dicit Dominus qui dat solem in lumine diei, 
Ordinem luna et stellarum in lumine noctis ; 


nn 


«ui turbat mare et sonum faciüs ejus : si de- 
fecerint leges iste coram me, tunc et semen 
Israel deficiet, ut non sit gens coram me cunc- 
tis diebus. » Sed semen Israel nunquam defi- 
ciet, sed in perpetuuin permanebit. Ergo leges 
diei et noctis, et fluctuum maris, quæ ex motu 
cœli causanter, in perpetuum erunt. Ergo mo- 
tus cceli nunquam ces«abit. 

8. Preterea, substantia corporum cœlestiam 
semper erit. Sed frastra est ponere aliquid, 
nisi ponatur illud 'propter quod est factum ; 
corpora autem culestia ad hoc sunt facta, « ut 
dividant diem ac noctem , et sint in signa et 
tempora, et dies et annos, » Genes., l1, quod 
nou possunt facere nisi per motum. Ergo mo- 
ins eorum semper manobit, aliàs frustra iila 
COFpora remesereut. 
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& Dans cette rénovation future le monde toot entier s'élévera à un état 
meilleur. Donc aucun des corps qui le composent n'aura rien perdu de 
ce qui constitue sa perfection. Or le mouvement rentre dans la perfection 
d'un corps céleste ; car comme il est dit, De Colo, text. 66, « c'est par le 
mouverient que ces corps participent à la bonté divine. » Donc le mou- 
vement du ciel ne cessera pas. 

6° Le soleil illumine successivement les diverses parties du monde, 
par la raison qu'il suit un mouvement circulaire. Si donc ce mouvement 
circulaire venoit à cesser, il s’ensuivroit qu'une partie de la surface de 
la terre seroit plongée dans une éternelle obscurité; ce qui répugne à 
l'idée même d'une telle rénovation. 

6» Si le mouvement du ciel devoit cesser, cela ne pourroit être que 
parce qu'il entraineroit une certaine imperfection dans les corps célestes, 
quelque chose d'analogue à la fatigue ou au travail. Or cela ne peut pas 
étre, puisque ce mouvement est naturel et que les corps célestes sont im- 
passibles ; d’où il suit qu'aucune sorte de fatigue ne peut résulter de leur 
mouvement, comme le remarque Aristote dans l'ouvrage que nous venons 
de citer. Donc le mouvement du ciel ne cessera jamais. 

7° « Une puissance qui ne seroit jamais réduite en acte , est une chose 
inutile, » De Calo. 1, 39. Or, dans quelque situation qu'on place un corps 
céleste, il est en puissance par rapport à une autre situation. Si cette puis- 
sance n'est donc pas réduite en acte, c'est en vain qu'elle subsistera ; ce 
ne seroit là qu'une imperfection permanente. Mais c'est par le mouve- 
ment loca] qu'une telle puissance peut uniquement étre réduite en acte. 
Donc le mouvement du ciel subsistera toujours. 

8° Lorsqu'une chose est indifféremment prédisposée à des modifications 
diverses, on les lui attribue toutes ou on ne lui en attribue aucune. Or le 
soleil peut indifféremment se trouver à l'orient ou à l’occident ; car autre- 
ment son mouvement ne seroit pas toujours uniforme , il seroit plus ra- 





6. Præterea, in illa mundi innovations totus 
mundus meliorabitur. Ergo nulli corpori rema- 
Denti auferetur id quod est de sul perfectione. 
Sea motus est de perfectione corporis cœlestis; 

.quia, ut dicitur in Il. De cœlo et mundo 
(text. 66), a illa corpora participant divinam 
bonitatein per motum. » Ergo motus coeli non 
cessabit. 

' B. Præterea, sol successivà illuminat diver- 
sas partes mundi , secundüm quód circularitet 
movetur Siergo motus circularis cceli cesset, 
Sequitur quód in aliqua superficie terre erit 
perpetua obscuritas; quod Bon convenit ill 
Dovitati. 

6. Prætorea, ai motus cessaret, hoc non es- 
set nisi in quantum motes aliquam imperfec- 
tionem in celo ponit, etpote lassitodinms vel 


laboris. Quod non potest esse, cüm motus ille 
s& naturalis et eœlestia corpora sint impassi- 
bilia; unde in suo motu non fatigantur, ut di- 
citur in II. Coli et Mundi (text. 3 ac dein- 
ceps). Ergo motus cœli nunquam cessabit. 

7. Preterea, a frustra est potentia qua non 
reducitur ad actum » (lib. I. De cælo, text. 39). 
Sed in quocumque situ ponatur corpus coli, 
est in potentia ad alium situm. Ergo nisi redu- 
ceretur ad actum, potentia illa frustra remane- 
ret, et semper esset imperfecta. Sed non potest 
reduci in actum nisi per motum localem. Ergo 
semper movebitur. 

8. Preterea, illud quod 8e habet indifferen- 
ter ad plura, aut utrumque attribuitur ei, auf 
nullum. Sed sol indifferenter se habet ad hoc 
quód sit in Oriente vel Occidente ; alis motus 
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pide vers la région où sa nature se porteroit de préférence. Ainsi donc, 
ou il ne faudra attribuer aueune situation au soleil, ou il faudra lui at- 
tribuer l'une et l'autre. Mais ces deux hypothéses.ne sont possibles que 
d'une maniére successive et par l'effet méme du mouvement; car si le 
soleil s'arréte, il faut évidemment que ce soit dans une situation quel- 
conque. Donc il faut en revenir à dire que le soleil se mouvra toujours, 
et pour la méme raison le ciel tout entier. 

9» Le mouvement du ciel est la cause du temps. Si donc le mouvement 
du ciel vient à cesser, il faudra que le temps cesse aussi. Or cela ne peut 
avoir lieu que d'une maniére instantanée , et voici la définition de l'in- 
stant donnée par le Philosophe, Physic. : « Ce qui commence l'avenir 
et termine le passé. » D'où il suivroit que le temps existeroit encore après 
le dernier instant du temps, contradiction évidente. Donc le mouvement 


du ciel ne cessera pas. 


10° La gloite ne détruit pas la nature. Or le mouvement est chose na- 
turelle anx corps célestes. Donc l'état de gloire n'aura pas pour effet de 


le détruire. . 


Mais le contraire résulte de ce tableau prophétique , Apoc., X, 6 : « Et 
l'Ange jura par Celui qui vit dans tous les siècles , que le temps ne seroit 
plus. » Ceci doit s’accomplir après que le septième ange aura sonné de la 
trompette, trompette au bruit de laquelle les morts ressusciteront, comme 
il est dit, I. Corinth., XV. Or, si le temps est supprimé , le mouvement 
du ciel l'est aussi. Donc ce mouvement doit cesser. 

Il est encore dit, /sa., XI, 20 : « Votre soleil ne se couchera plus et 
votre lune n'aura pas de décroissement » Or le coucher du soleil et le 
décroissement de la lune n'ont d'autre cause que le mouvement du ciel. 
Donc ce mouvement doit cesser un jour. 

Le Philosophe dit, De Gener. et Corrupt., II, 56 : « Le mouvement du 
ciel a pour but les perpétuelles générations qui ont lieu dans ce monde in- 





ejus non esset uniformis per totum, quia ad 
locum ubi naturaliüs esset, velociàs moveretur. 
Ergo vel neuter situs attribuetur soli , vel uter- 
que. Sed nec uterque nec neuter potest ei at- 
tribui pisi successivé per motum ; oportet enim 
si quiescit, quàd in aliquo situ quiescat. Ergo 
corpus solis in perpetuum movebitur; et eadem 
ratione omnia alia corpora coelestia. 

9. Praeterea, motus cceli est causa temporis. 
Si ergo motus coeli deficiat, oportet tempus de- 
ficere. Quàd si deficeret, deficeret in instanti ; 
definitio autem instantis est in VIII. Physic. 
(text. 11), quàd est « initium futuri et finis 
preteriti; » et sic post ultimum instang tem- 
poris esset tempus, quod est impossibile. Ergo 
motus celi nunquam cessabit. 

10. Praeterea, gloria non tollit naturam. Sed 


motus ccli est naturalis ei. Ergo per gloriam 
ei non tollitur. | 

Sed contra est, quod dicitur Apocal., X, 
quód « angelus qui apparuit, juravit per Vi- 
venlem in secula, quód tempus ampliüs non 
erit; » scilicet postquam septimus angelus tubà 
cecinerit , quá canente, mortui resurgent, ut 


dicitur 1. Cor., XV. Sed si non est tempus. 


non est motus coli. Ergo motus coli cessa- 
bit. 


sol tuus, et luna tua non minuetur. » Sed oc- 
casio solis et diminutio lune ex motu coli 
causatur. Ergo motus coli quandoque cessabit. 

Preterea, ut probatur in Il. De generat. 
(text. 56), « motus cœli est propter continuam 
generationem in istis inferioribus. » Sed gene- 


Preterea, Isai., XL : « Non occidet ulta" 


á 


- 
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férieur. » Or ces générations cesseront quand aura été complété le nombre 
des élus. Donc le mouvement du ciel doit également cesser. 

« Tout mouvement a nécessairement un objet,» Metaph., Il, 8. Or 
toute chose cesse quand son objet est rempli. Il faut dire, par conséquent, 
ou bien que le mouvement du ciel n'atteindra jamais son objet, la fin 
pour laquelle il existe, etalors il existeroit en vain, ou bien qu'il doit cesser 
un jour. | 

Le repos est quelque chose de plus noble que le mouvement; car plus 
une chose est immobile , plus elle ressemble à Dieu , en qui se trouve la 
supréme immobilité. Or le mouvement des corps inférieurs a le repos 

pour terme, et pour terme nécessaire. Donc les corps célestes étant beau- 
coup plus nobles, il faut bien de toute nécessité que leur mouvement 
aboutisse au repos. . 

(CoNcLusioN. — Les corps célestes ayant été faits, aussi bien que tous les 
autres, pour servir à l'accomplissement de la destinée humaine , et les 
hommes une fois parvenus à la gloire, n'ayant plus besoin du ministére 
de ces corps, le mouvement du ciel devra cesser par un effet de la volonté 
divine, aussitót que les élus auront été glorifiés. ) 

Sur la question qui nous occupe il existe trois opinions ou hypothéses : 
La première est celle des Philosophes , qui prétendent que le mouvement 
du ciel durera toujours. Mais cela n'est pas conforme à notre foi, qui nous 
enseigne que le nombre des élus a été prédéterminé par Dieu ; d’où il suit 
nécessairement que les générations humaines ne doivent pas durer à ja- 

-mais, ni, par conséquent, les choses subordonnées à ces générations, telles 
que les variations des éléments et le mouvement du ciel (4). D'autres sou- 


(1) En supposant, en effet, que le mouvement des corps célestes n'ait pas d'autre but que 
celui qui leur est assigné par l'auteur, il est évident que l'objet de cette thèse toucheroit, 








(Coxcrusio. — Clm corpora celestia, sicut 
et alia, in hominum ministerium facta sint, et 


ratio cessabit completo numero electorum. Ergo 
motus celi cessabit. 


Præterea, « omnis motus est propter aliquem 
finem, » ut dicitur in II. Metaphys. (text. 8). 
Sed omnis motus qui est propter inem , babito 
fine quiescit. Ergo vel motus coli nunquam 
consequetur finem suum , et sic esset frustra, 
vel aliquando quiescet. 

Preterea, quies est nobilior quàm motus, 
quia secundüm hoc qudd res sunt immobiles , 
Deo magis assimilantur, in quo est summa im- 
mobilitas. Sed corporum inferiorum motus ter- 
minatur naturaliter ad quietem. Ergo, cüm 
eorpora coelestia sint multb nobiliora, eorum 
motus naturaliter ad quietem terminabitur (4). 


eorum ministerio homines glorificali non am- 
pliüs indigeant , motus cceli, diviná voluntate 
id faciente, homine glorificato cessabit.) 
Respondeo dicendum, quód circa istam quæs- 
tionem est triplex positio. Prima est philoso- 
phorum, qui dicunt quèd motus cceli semper 
durabit, Sed hoc non est consonum fidei nostrae, 
quæ ponit certum numerum electorum præfni- 
tum à Deo; et sic.oportet quód generatio bo- 
minum non in perpeluum duret , et eadem ra- 
tione nec alia quæ ad generauonem hominis 
ordinantur, sicut est motus celi et variationes 
elementorum. Alii verb dicunt quàd motus cceli 


(1) Non sic tamen concludit quasi hoc verum putet, ut in bujus et præcedentis argumenti 
responsione infrà patebit evidenter; sed quod sepé alibi facit, ut nou semper probationis loco 
usurpet illud argumentorum genus, que appellat Sed contra, hic euam planum est usurpare, 
ut dubitendi pro alterutra parte rationem, noa velut fundamentum ad astruendam veritatem. 


AVI. 
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tiennent que le mouvement du ciel doit cesser, mème d'aprés leslois de la 
nature. Mais voilà encore une chose qui est fausse; car tout corps que sa 
nature porte au repos et au mouvement, a un lieu déterminé dans lequel 
il doit nécessairement trouver le repos, vers lequel il se meut d'une ma- 
niére non moins nécessaire et dont il n’est écarté que par la violence. Or 
il est impossible d'assigner un tel lieu à un corps céleste ; il n'est pas plus 
naturel au soleil, par exemple , de se rapprocher d'un point de lorient, 
que de s'en éloigner ; et de la sorte, ou bien son mouvement ne seroit pas 
entiérement naturel, ou bien il n'aboutiroit pas naturellement au repos. ! 
Il faut donc admettre avec quelques autres que le mouvement du ciel ces- 
sera dans cette rénovation du monde, non par une cause naturelle quel- 
conque, mais par un effet de la divine volonté. Voici pourquoi : les corps 
célestes, aussi bien que tous les autres corps, ont été faits pour le service 
de l'homme , sous le double rapport que nous avons indiqué dans l'article 
précédent. Sous l’un de ces rapports, l'homme n'aura plus évidemmrent 
besoin du ministère de ces corps, une fois qu'il sera parvenu à l'état de la 
gloire ; il n'aura plus besoin que les corps célestes concourent au soutien 
de sa vie corporelle ; et c'est par leur mouvement qu'ils lui donnent ce 
concours, puisque le mouvement du ciel préside à la multiplication du 
genre humain, à celle des plantes et des animaux qui servent à la subsis- 
tance de l'homme ; et par ce méme mouvement se conserve l'heureux 
équilibre de l'atmosphére, si nécessaire à notre vie. Donc après que 
l'homme aura été glorifié, le mouvement du ciel cessera. 


d'une manière au moins indirecte, à certaines vérités enseignées par la foi. Mais est-il bien 
vrai que Pharmonic des cieux n'ait pas une autre raison d'être ? Sans entrer daos la discussion 
des magnifiques théories émises à ce sujet par la science moderne, et qui tendroient à prouver 
que le système de l'univers, le mouvement des astres, aussi biem que la gravitation de plus 
peut grain de sable, tient à des forces combinées, à des lois générales, inhérentes à la nature 
méme des corps, ne peut - on pas dire que ce spectacle du monde, que cette harmonie des 
cieux, manifestent au plus haut degré, la sagesse et la puissance du Créateur? Ces lois géné- 
rales ne devront-elles donc pas étre conservées dans la rénovation future de la création uni- 
verselle? Tout ce qui est dit ici sur cette rénovation annoncée par nos Livres Saints est plus 
ou moins hypothétique; et, comme il est aisé de l'observer, chaque hypothése repose, à peu 
prés invariablement, sur la physique d'Aristote. En pareille matière, et dans le temps où l'au- 

teur écrivoit, il n'étoit guére possible qu'il en fût autrement. La théorie du monde n'avoit pas 





cessabit secundüm naturam. Sed hoc etiam est | tarali causa, sed divinà voluntate faciente. 
falsum , quia, omne corpus quod naturaliter , Corpus enim illud, sicut et alia, in ministerium 
quiescit et naturahter movetur, habet locum in | hominis factum est dupliciter, ut pribs dictum 
quo naturaliter quiescit, ad quem movetur na- | est (art. 1). Altero autem horum ministeriorum 
turaliter, et à quo non recedit nisi per violen- , homo post statum gloriæ non indigebit, scilicet 
tiam. Nullus autem talis locus potest assignari | secundüm quód corpora celestia ei deserviunt 
corpori celesti, quia non est magis naturalis | ad sustentationem corporalis vit. Hoc gutem 
seli accessus ad punctum Orientis, quàm reces- | modo servit ei corpus cœleste per motum, in 
508 ab eo. Unde vel motus ejus non esset na- | quantum per motam coli multiplicatur genus 
turalis telaliter, vel motus ejus non terminatur | humanum , et generantur planta et animalia , 
naturaliter ad quietem. Unde dicendum est se- | que usui hominum sunt necessaria , et efiam 
cundüm alios, quàd motus cœli cessabit in illa | temperies in aere efficitur conservans sanitatem, 
mundi innovalone, non quidem ex aliqua aa- | Unde homine glorificato motus coli cess.bit. 


- 
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Je réponds aux arguments : 1° Ce texte de l’Ecriture s'applique à l'état 
"présent de la terre, état dans lequel le principe de la génération et de la 
corruption des plantes déploie son activité; et c'est ce que nous donnent 
évidemment à entendre les paroles suivantes : « Tant quela terre durera 
avec ses semences et ses moissons. » Il faut donc accorder que le mouve- 
ment du ciel ne devra pas cesser tant que la terre demeurera apte à 
recevoir des semences et à produire des moissons. 

9» Le Seigneur parle également ici de la durée promise à la race d'Is- 
raël dàns les conditions de la vie présente ; ce qui est clairement indiqué 
par ces mots : « La race d'Ilsra&l cessera, de manière à n'être plus uae 
nation subsistant tous les jours devant moi. » En effet, quand l'état pré- 
sent du monde aura pris fin, la succession des jours et des nuits n'existera 
plus. Et voilà pourquoi les lois dont il venoit d'étre question cesseront 
aussi quand aura pris fin l'état présent du monde. 

3° La fin qui est assignée là aux corps célestes, e’est leur fin prochaine 
ouleura cte propre. Mais cet acte lui-méme a une fin ultérieure , qui est 
le bien de l'homme, comme on le voit, Deut., IV , 19 : « De peur que 
levant les yeux au ciel, vous les arrétiez au soleil , à la lune , à tous les 
asires du firmament, et que, déçu par une funeste erreur, vous n'adoriez 
des choses que le Seigneur votre Dieu a créées pour servir à toutes les na- 
tions qui sont sous le ciel. »: Ainsi donc il faut juger des corps célestes 
d’après leur rapport avec la destinée humaine, plutôt que d’après la fin 
que la Genése leur assigne dans le texte objecté ; et les corps célestes ser- 
viront encore à l'usage de l'homme glorifié de la manière qui a été déter- . 
minée, Quæst. LXXVI, art. 9. Ill n'est donc pas permis de dire, qu'ils 
subsisteroient en vain. 


eu jusque là de plus habile interprète que le philosophe de Stagyre ; fl n'en étoit pas de phis 
acerédité; disons mieux, il n'en étoit pas d'autre qui edt quelque erédit dans les Eco:es. Mais 
du moment où cette théorie a disparu, pour faire place à d'autres principes, ne conviendroit- 
B8 pes d'entendre et d'exposer d'une manière différente la rénovation que le monde doit sabfr, 





Ad primum ergo dicendum, quàd verba illa 
intelliguntur de terra secundüm statum istum , 
in quo potest esse principium generalionis et 
corruptionis plantarum ; quod patet ex boc 


Ad tertium dicendum, quód finis qui ibi assi- 
gnatur corporibus celestibus, est finis proximus, 
qui est proprius eorum actus. Sed iste actus ulte- 
rius ordinatar ad alium finem, scilicet ad minig- 


quod ibi dieitur: « Cunctis diebus terre , se- 
menlis et messis, etc.» Et hoc sunpliciter con- 
cedendum est quód quamdiu terra erit sementi- 
bus et messibus apta, motus coli non cessabit. 

Et similiter dicendum ad secandum , quód 
Dominus loquitur ibi de duratione seminis Israel, 
secundüm praesentem statum; quod patet ex hoc 
quod dicit : « Et semen Israel deficiet, ut non 
sit gens coram me cunctis diebus. » Vieissitudo 
ezim dierum post istum statum non erit. Et ideo 
etiam leges de quibus fecerat mentionem, post 
3stum statum nou erunt. 


terium humanum, ut patel per id quod babetur 
Deut., IV: « Ne fortè oculis elevatis ad cœlure, 
videae solem et lunam, et omnia astra celi, et 
errore deceptus adores ea qua creavit Dominus 
Deus tuus in ministerium cunctis gentibus qu® 
sub ccelo sunt. » Et ideo magis debel judicium 
sumi de corporibus celestibus secundüm minis« 
terium bominum , quàm secundüm Bnem in Ge 
nesi assigBatum. Corpora auiem coelestia per 
modum alium ia ministerium hominis glorificati 
cedent, sicut priüs dictum est (qu. 76, art. 9, ad 
9). Et ideo uon sequitur quod frustra remaneant. 


116 SUPPLÉMENT, QUESTION XCI, ARTICLE ©. 


4° Le mouvement ne rentre dans la perfection des corps célestes qu’en 
tant que ces corps sont par là le principe de la génération et de la corrup- 
tion dans ce monde inférieur. Sous ce rapport encore, le mouvement fait 
que les corps célestes participent à la bonté divine par une certaine res- 
semblance de causalité. Mais le mouvement ne rentre pas dans la perfec- 
tion substantielle de ces corps, celle qui doit subsister à jamais. On ne 
peut donc pas dire que, le mouvement venant à cesser, la substance du ciel 
a perdu quelque chose de sa perfection. . 

5° Tous les corps élémentaires eux-mêmes recevront un reflet des splen- 
deurs de la gloire. Ainsi donc, alors méme qu'une partie de la surface de 
la terre ne sera pas illuminée par les rayons du soleil, elle ne demeurera 
pas pour cela plongée dans l'obscurité. 

6° Sur cette parole, Rom., VIII : « Toute créature gémit... » La Glose 
attribuée à saint Ambroise s'exprime ainsi : « Tous les éléments accom- 
plissent leur mission avec un certain travail ; ce n'est pas , sans travail, 
par exemple, que le soleil et la lune fournissent la carriére qui leur est 
déterminée; et cela à cause de nous. Aussi s'arréteront-ils quand nous 
aurons été transplantés dans la gloire. » Le travail dont il est ici parlé 


ne sauroit étre, je le crois, ni une fatigue, ni une passion quelconque 


subie par les corps célestes à l'occasion de leur mouvement, puisque ce 
mouvement leur est naturel, n’a rien de violent ou de forcé, comme nous . 
l'avons déjà dit avec le Philosophe. Par ce travail il faut entendre le be- 
soin d'acquérir ce à quoi l'on tend par le mouvement. Et comme le móu- 


. vement du ciel a pour but, dans l’ordre de la divine providence, de concou- 


u$. 


rir à compléter le nombre desélus, ce nombre n'étant pas encore complet, 
le but n'est pas non plus atteint. C'est donc par une sorte d'analogie que 
le monde est dit étre en travail ; il est comme celui qui n'a pas encore 
touché au terme de ses vœux. Or, cette sorte de privation , le ciel ne l'é- 
et pour l'éternité, aprés le jugement supréme? Ce n'est qu'en tremblant, on le conçoit, que 
nous posons de semblables questions; nous ne prétendons nullement les résoudre. 


— 





Ad quartum dicendum, quód motus non est 
de perfectione corporis ccelestis, nisi in quantum 
per hoc est causa generationis et corruptionis 
in istis inferioçibus. Et secundüm hoc etiam 
motus ille facit corpus coeleste participare di- 


vinam bonitatem, per quamdam similitudinem: 


causalitatis. Non autem motus est de perfectione 
substantie celi, que remanebit. Et ideo non 
sequitur quód motu cessante aliquid de per- 
fectione substantiæ celi tollatur. 

Ad quiutum dicendum, qubd omnia corpora 
elementorum habebunt in seipsis quamdam 
glorie claritatem. Unde, quamvis aliqua super- 
ficies terre non illuminetur à sole, nullo tamen 
modo remanebit ibi obscuritas. 

Ad sextum dicendum, quód Rom., VIII, super 


illud : « Omnis creatura ingemiscit, etc., » dicit 
Glossa Ambrosii expressè, quód « omnia ele- 
menta cum labore explent sua officia, sicut sol 
et luna non sine labore statuta sibi implent 
spatia, quod est causá nostr! ; unde quiescent 
nobis assumptis. » Labor autem ille (ut credo) 
non significat aliquam fatigationem vel passio- 
nem illis corporibus accidentem ex motu, cùm 
motus ille sit naturalis, nihil habens de vio- 
lentia, ut probatur in I. De cado et mundo 
(text. 9). Sed labor ibi intelligitur defectus ab 
eo ad quod aliquid tendit. Unde, quia motus 
ille ordinatus est ex divina providentia ad com- 
plendum numerum electorum, illo non completo 
nondum assequitur illud ad quod ordinatus est. 
Et ideo similitudinariè dicitur laborare , sicut 
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prouvera plus, une fois qu’aura été complété le nombre des élus. On pour- 
coit encore entendre cela de cette espèce de désir par lequel les créatures 
appellent leur future rénovation, la portion de gloire qui leur est des- 
tinée par la divine providence. 

7° Il n'y a dans les corps célestes aucune puissance qui doive être per- 
fectionnée par tel lieu en particulier, ou bien qui ait pour fin déterminée 
l'occupation de ce lieu par un corps céleste. Ce que nous pouvons appeler. 
la puissance locale de ce corps est comme celle que possède un artisan de 
bátir plusieurs maisons du méme genre, en sorte que s'il en bátit une, on 
ne peut plus dire que cette puissance lui ait été donnée en vain. Pareille- 
ment, qu'un corps céleste occupe une position quelconque, et sa puissance 
locale ne demeure ni vaine ni incompléte. | 

8° ]l est vrai qu'un corps céleste est également bien disposé par sa na- 
ture à toute situation qui lui sera possible; mais il n'en est plus ainsi 
quand on le compare à d'autres objets placés en dehors de lui. Relative- 
ment parlant, telle position convient mieux que telle autre à la noblesse 
de sa nature ; ainsi la position du soleil par rapport à nous est pendant le 
jour plus conforme à la noblesse de cet astre que pendant la nuit. Il est 
donc probable que, la rénovation du monde ne devant avoir lieu que 
dans l'ordre et pour l'accomplissement de la destinée humaine, le ciel ne 
doive alors occuper la plus noble des positions possibles, en vue d'em- 
bellir et de rehausser notre éternelle demeure. Quelques-uns pensent que 
le ciel s’immobilisera dans la position méme où il a été créé; et cela, afin 
qu'aucune de ses révolutions ne demeure incompléte. Mais cette raison 
ne paroit pas concluante ; car , comme il y a telle révolution du ciel qui 
ne peut s'achever que dans l'espace de Trente-six Mille ans, il s'ensui- 
vroit que le monde devroit durer autant; ce qui est peu probable. D'aprés 
tette hypothése , on pourroit en outre savoir le temps précis de la fin du 





homo qui non habet quod intendit ; et hic etiam | habeat ad omnem situm qui est ei possibilis , 


defectus à calo tolletur, impleto numero elec- 
torum. Vel etiam potest referri ad desiderium 
futur innovationis, quam ex divina disposi- 
tione expectat. 

Ad septimum dicendum, quód corpori celesti 
mon inest aliqua potentia quie perficiatur per 
locum , vel qua facta sit propter hunc finem, 
qui est esse in tali loco ; sed hoc modo se ha- 
bet potentia ad ubi in corpore ccelesti , sicut 
se habet potentia artificis ad hoc quód faciat 
diversas domos unius modi, quarum si unam 
faciat, non dicitur frustra potentiam habere. 
Et similiter, in quocumque situ ponatur corpus 
celeste, potentia qui est in ipso ad ubi, non 
remanebit incompleta nec frustra. 

Ad octavum dicendum, quód quamvis corpus 
celeste secundüm suam maturam equaliter se 


tamen si comparetur ad ea qui sunt extra ip- 
sum, non equaliter se habet ad omnes situs ; 
sed secundüm unum situm nobilius disponitur 
respeciu quorumdam , quàm secundum alium; 
Sicut quoad nos nobiliüs disponitur sol in die 
quàm in nocte. Et ideo probabile est, cüm tota 
innovatio mundi ad hominem ordinetur, quód 
cœlum in illa novitate habeat nobilissimum si- 
tum qui est possibilis, in respectu ad habita- 
lionem nostram. Vel, secundüm quosdam, cc- 
lum quiescet in illo situ in quo factum fuit ; 
aliàs aliqua revolutio cæli remaneret incompleta. 
Sed ista ralio non videtur conveniens; quia cüm 
aliqua revolutio sit in ccelo qua non finitur nisi 
in triginta sex millibus annorum , sequeretur 
quód mundus deberet tamdiu durare; quod 
non videtur probabile. Et praeterea , secundüm 
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monde; car les astrologues déduisent d'une manière assez précise la posi-- 
tion où étoient les corps célestes au moment de la création, par le nombre 
des années qui s'est écoulé depuis le commencement du monde; et de la. 
sorte on pourroit calculer avec certitude le temps aprés lequel la même po-- 
sition se reproduiroit dans les corps célestes. Or, nous le savons, c'est 
méme là une chose qui a été démontrée plus haut , Dieu a voulu que l’é- 
poque de la fin du monde nous demeurát inconnue. 

3e Sans doute le temps finira quand finira le mouvement du ciel; mais 
ce dernier instant de sa durée ne sera pas le premier d'un nouvel avenir ; 
la définition donnée dans l'argument ne s'applique à l'instant qu'autant 
qu'on le considère comme un point où se joignent et se continuent deux 
parties consécutives du temps. Considéré comme le point qui termine le 
temps lui-même, il ne peut plus évidemment être ainsi défini. 

10* Quand on dit que le mouvement du ciel est une chose naturelle, 
on ne veut pas faire entendre par là que ce mouvement fasse comme 
partie de la nature, ainsi qu'on le dit des principes que la nature elle- 
méme renferme ; on ne veut pas dire non plus que ce mouvement ait son 
principe actif dans la nature même du corps oéleste; ce oorps est uni- 
quement capable de recevoir un tel mouvement, dont le principe actif 
n'est autre que la substance spirituelle elle-même, ainsi que le Commen- 
tateur le dit au commencement du traité sur le ciel. Il ne répugne donc 
pas que Ja rénovation du monde ait pour effet d'arrétee ce mouvement; 
car cela ne portera pas atteinte à la nature proprement dite des oorps 
célestes (1). 

Nous accordons les trois premiers arguments donnós en sens inverse, 

(1) On peut dire que cette réponse touche précisément au cœur de la question traitée dans cet 
ertcle. C'est ici le nœud de la difficulté. L'auteur affirme que ce qui emporte les corps célestes, 
avec tant de précision à la fois et d'impétuositó, dans les espaces incommeosurgbles, ne dé- 
pend d'aucun principe actif inhérent à leur nature. Au point de vue des idées alors recues, 
il étoit en droit de raisonner de la sorte, son opinion n'a rien qui doive nous étonner. Mais 
cette opinion ne nous paroft plus soutenable, aprés la révolution qui s'est opérée depuis lors 
dans tes sciences physiques. L'attraction est une puissence qui n’est pas encore parfaitement 


définie, sur la nature de laquelle on pourra longtemps discuter, mais dont l'existence me eau- 
roit en aucune facon être réroquéo en donte. Pourquoi la résovetion üaalo auroit-elle peur 





hoc posset sciri quando mundus (iniri deberet ; 
probabiliter enim colligitoe ab astrologis, in quo 
situ corpora cœlestia gunt facta, considerato 
numero ammorum qui computantur ab initio 
mundi; et eodem modo posset sciri certas an- 
norum numerus, in quo ad disposilionem simi- 
lem reverteretur. Tempus autem finis mundi 
ponitar esse ignotum. 

Ad nonum dicendum, quód tempus quando- 
que defieiet, motu coli deficiente; nec illud 
func ultimum erit principium futuri; dicta 
enim definitio non datur de nunc, nisi secan- 
düm quàd est continuans partes temporis, nou 


secundum quód est terminans totum tempus. 
Ad decimum dicendum, qnód motus coli aen 
dicitur naturalis, quasi sit pars nature, eo medo 
quo principia nature nafwrelia dicuntur; Dec 
iterum, quód habest principium activum in Da- 
tura corporis, sed receptivum tantüm. Princ- 
pium autem activum ejus est smbstantis spiri- 
tualis, ut dicit Commentator in principio Cael? 
et Mundi. Et ideo een est inconvemiens si per 
novitalem glorie motus ille toïsiur; nonenim 
eo ablato nature cerporis caelestis variabitur. | 
Alias rationes comcedimas, scilicet tres pri- 
mas, quie sunt ad oppositum, quia debito modo 
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parce que la conclusion en est légitime; mais comme dans les deux autres 
on conclut que le mouvement du ciel cessera d'une manière naturelle, 
nous allons y répondre. 

4° Le mouvement cesse quand ce pour quoi il existoit a été obtenu, 
mais dans le cas seulement où l'objet du mouvement le suit et ne l'ac- 
compagne pas. Or l'objet du mouvement céleste accompagne ce mouve- 
ment, d'aprés les philosophes; et cet objet n'est autre que l'imitation ou 
la participation de la divine bonté dans les rapports de causalité qui rat- 
tachent les corps célestes à ceux du monde inférieur. Il ne s'ensuit donc - 
pas que ce mouvement doive cesser d'une manière naturelle. 

2» Bien que l'immobilité soit par elle-méme quelque chose de supérieur 
au mouvement, le mouvement peut toutefois, dans certaines circonstances, 
avoir la supériorité sur le repos ; et c'est ce qui a lieu quand par le mou- 
vement on peut s'élever à une plus grande participation de la bonté di- 
vine, participation qui seroit impossible dans l'état d'immobilité absolue. 
Voilà pourquoi la terre, qui est le plus infime des éléments , ne se meut 
pas ; et cependant Dieu lai-mème, le plus noble des êtres, celui par lequel 
sont müs les corps les plus élevés, ne se meut pas. D’où l'on paurroit in- 
duire que le mouvement des corps supérieurs est susceptible de se per- 
pétuer en vertu de leur nature méme , et n'auroit pas ainsi le repos pour 
dernier terme , à la différence des corps inférieurs, dont le mouvement 
doit toujours aboutir au repos. 
effet d'en dépouiller les corps? TI a été dit plus haut que les élus, au sein méme de ia vision 


intuitive, admireront encore le Créateur dans ses aevres. C'est un sujet d'admiration qui sous 
sembleroit leur être ravi par une telle destruction. 





concludumt ; sed quia alie dus videatar con- | tamea motus, in eo quód per motem potest 
cudere quód motus coli naturaliter cesset, | consequi aliquam perfectam participationem 
deo ad eas respondendum est. diving bonitatis, est uobilior quàm quies, in 

Ad primum ergo earum dicendum, quód mo- | illo quód nullo modo per motum posset illam 
tus cessat habito eo propter quod est, si illud | perfectionem consequi. Et hac ratione terra, 
sequatur motum , et non concomitetur ipsuin. | quæ est inümum elementorum , est sine iotu , 
lllud autem propter quod est motus coelestis, | quamvis ipse Deus, qui est nobilissimus rerum, 
secundüm philosophos, concomitatur molum, | sine motu sit à quo corpora nobiliora moven- 
scilicet imititio divinæ bonitatis in causalitate | tur (1). Et inde est etiain quód motus corporum 
quam babet super inferiora. Et ideo non opor- | superiorum possent poni seeundüm viam na- 
fet quód naturaliter motus ille cesset. ture perpetuari, et nunquam ad quietem ter- 

Ad secundum dicendum, quód quamvis im- | minari, quamvis motus inferiorum corporum 
rnobilitas sit simpliciter nobilior quàm motus, | ad quietem terminetur. 


(1) Id est non moveatur eo motu qui corporibus etiam aobflioribas convenit. Quod ideo di- 
eur, quia juxta Scriptara phrasim tribuitur interdum ei motus quidam , sed improprié me- 
tephoricus, et à mota corporum alienus. 
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ARTICLE IIl. . 


* . La clarté des corps célestes doit-elle étre augmentée dans la rénovation du 
| monde? 


Il paroit que la clarté des corps célestes ne devra pas être augmenté 
dans la rénovation du monde. 4° Cette rénovation s'opérera dans les corps 
inférieurs par l'action du feu qui doit les purifier. Or ce feu purificateur 
n'étendra pas son action jusqu'aux corps célestes, comme on l’a vu. 
Quæst. LXXXI, art. 4. Donc les corps célestes ne seront pas renouvelés 
par l'addition d'une.clarté nouvelle. | 

2» C'est par leur lumière, aussi bien que par leur mouvement , que 
les corps célestes sont une cause de génération dans ceux du monde in- 
férieur. Or., la génération venant à cesser , le mouvement cessera aussi, 
comme il vient d’être dit dans le précédent article. Donc la lumière des 
corps célestes doit pareillement cesser, bien loin de recevoir un accroisse- 
ment quelconque. 

3o Si les corps célestes devoient être renouvelés par suite du renouvel- 
lement de l’homme, ils devroient s’être Gétériorés aussi quand il tombe. 
Or c'est là ce qui ne peut pas être , puisque ces corps sont invariables dans 
leur substance. Donc ils ne seront pas renouvelés à l'époque du renouvel- 
lement de l'homme. . 

4* Si les corps célestes ont dà se détériorer dans la circonstance qui 
vient d’être déterminée, leur détérioration suivroit. nécessairement la - 
mesure de leur amélioration dansla rénovation de l'homme. Or il est dit, 
Isa., XXX, 96 : «La lumiére de la lune sera semblable à celle du soleil.» 
Il suivroit de là que dans l'état primitif de l'homme, avant le péché, la 
lune brilloit autant que brille maintenant le soleil , et que dés-lors aussi, 
tant que la lune étoit sur l'horizon, la terre possédoit le jour, comme 
elle le posséde maintenant à la présence du soleil. Hypothése dont la 





ARTICULUS III, 


Utrüm in corporibus celestibus claritas auge- 
bitur in illa innovatione. 


Ad tertium sic proceditur. Videtur quüd in 


militer cessabit lux cœlestium corporum, magis 
quàm augeatur. | 
8. Preterea, si innovato bomine corpora cc- 
lestia innoventur, oportet quód eo deteriorato 
fuerint etiam ea deteriorata. Sed hoc non vi- 


corporibus ceelestibus claritas non augebitur in 
flla innovatione. Innovatio enim illa in corpo- 
ribus inferioribus erit per ignem purgantem. 
Sed ignis purgans non pertinget ad corpora 
celestia, ut diclum est ( qu. 76, art. &). Ergo 
corpora celestia non iunovabuntur per majoris 
claritatis susceptionem. 

2. Preterea, sicut Corpora celestia per mo= 
tum sunt causa generationis in istis inferioribus, 
ita et per lucem. Sed, cessante generatione, 
cessabit motus, ut dictum est (art. 3). Ergo si- 


detur probabile, cüm illa corpora sint invaria- 
bilia quantum ad eorum substantiam. Ergo nec 
innovato homine innovabuntur. 

&. Preterea, si tunc deteriora fuerint, opor- 
tet quód tantum deteriorata fuerint, quantum 
dicuntur esse melioranda in hominis innova- 
tione. Sed dicitur Isai., XXX , quód « erit lux 
luna sicut lux solis. » Ergo et in primo statu 
ante peccatum lupa lucebat quantum nunc lu- 
cet sol. Ergo quandocumque luna erat super 
terram, faciebat diem sicut nunc sol; quod 
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fausseté résulte évidemment de cette parole de l'Ecriture, Gen., I : « Dieu 
fit la lune pour présider à la nuit. » Doné, quand l'homme a péché, les 
cor ps célestes n'ont rien perdu de leur lumière , et par suite ils n'en pos- 
séderont pas une plus grande quantité au moment de la rénovation de 
l'homme. 

5° La clarté des corps célestes a le bien de l'homme pour but, comme 
toutes les autres créatures. Or, aprés la résurrection, la clarté du sole 
ne sera plus d'aucun usage pour l'homme; car il est dit, 1sa., LX, 19: 
« Vous n'aurez plusle soleil pour vous éclairer pendant le jour, et les 
rayons de la lune ne luiront plus sur vous; » et Apoc., XXI, 23: a Cette 
cité n'aura plus besoin ni du soleil ni dela lune pour briller sur elle. » 
Donc leur clarté ne sera pas augmentée. 

6° Créer de grands instruments pour obtenir un résultat minime, c’est . 
le fait d'un architecte inhabile. Or l'homme est bien peu de chose en 
comparaison des corps célestes ; leur immense grandeur n'a pas de rapport 
avec sa petitesse ; bien plus, « la terre tout entière est à l'égard du ciel 
comme un point dans la sphére, » ainsi que s'expriment les astrologues. 
Par conséquent , Dieu étant la sagesse méme , il ne se peut pas, que dans 
la création du-ciel, il se soit proposé l'homme pour fin , et dés-lors le ciel 
ne sauroit avoir été détérioré par suite du péché de l'homme, ni devoir 
être perfectionné quand l'homme entrera dans la gloire. 

Mais le Prophète dit ainsi le contraire, Isa., XXX , 26: « La lumière 
de la lune sera comme celle du soleil, et la lumiére du soleil sera sept 
fois plus grande (1). » 

' (1) Tous les commentateurs des Livres saints appliquent au nouvel état du monde aprés 
la résurrection, ce texte du prophète. Il n'ont fait que suivre en cela l'exemple de saint 3é- 
rôme : « Quand Dieu, dit le plus illustre des interprètes, aura créé de nouveaux cieux et une 
terre nouvelle, quand aura pris fin l'état actuel du monde, la lune etle soleil seront comme 
récompensés de la carrière qu'ils suront fournie, de l’œuvre qu'ils auront faite. Ce dont l'Apó- 
tre donne, pour ainsi dire, la raison, par ces remarquables paroles : L'attente de toutes les 


créatures appelle de ses vœux la glorieuse manifestation des enfants de Dieu; car la créature 
elle-même sera délivrée du joug de ls corruption, en participant à cette liberté des enfants 





manifestó apparet esse falsum, per id quod di-| — 6. Preterea, non esset sapiens artifex , qui 


citur Genes., 1, quód luna facta est « ut pre- 
esset nocti. » Ergo homine peccante non sunt 
celestia corpora diminuta in lumine ; et ita nec 
eorum lumen augebitur, ut videtur, in hominis 
glorificatione. 

5. Preterea, claritas corporum coelestium 
ordinatur ad usum bominis, sicut et aliæ crea- 
ture. Sed post resurrectionem claritas solis 
non cedet in hominis usum ; dicitur enim sai, 
LX : « Non erit tibi ampliüs sol ad lucendum 
per diem, nec splendor lung illuminabit te ; » 
et Apocal., XX] : « Civitas illa non eget sole 
Beque luná, ut luceant in ea. » Ergo eorum 
claritas non augebitur. 


inaxima instrumenta faceret ad aliquod modicum 
artificium construendum. Sed homo est quod- 
dam minimum comparatione cælestium corpo- 
rum, que suá ingenti magnitudine quasi incom- 
parabiliter hominis quantitatem excedunt; imó 
etiam « totius terre quantitas se babet ad cœ- 
lum ut punctus ad sphaeram, » sicut astrologi 
dicunt. Cüm ergo Deus sit sapientissimus, non 
videtur quód finis creationis cceli sit homo, el 
ita non videtur quód eo peccante, clum de» 
terioratum sit, nec eo glorificato melioretur. 
Sed contra est, quod dicitur /saf., XXX : 
« Erit lux lurz sicut lux solis, ei lux soils 


septempliciter. » 
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Le monde tout entier sera élevé à un état plus parfait , comme il a été 
dit dans le premier article. Or le ciel est la plus noble partie du monde 
corporel. Donc lui aussi sera élevé à un état plus parfait. Mais cela ne 
peut être qu'autant qu'il resplendira d'une plus grande clarté. Donc il 
sera renouvelé, et il le sera par un accroissement de lumiére. 

L'Apótre saint Paul dit, Rom., VIII, 18 : « Toute créature gémit et 
souffre les douleurs de l'enfantement, en attendant que soit manifestée 
la gloire des enfants de Dieu. » Or ceci s'applique aux corps célestes, comme 
Je remarque au méme endroit la Glose déjà citée. Ils attendent donc eux 
aussi la gloire des saints. Mais ils ne l'attendroient pas s'il ne devoit en 
résulter un perfectionnement pour eux. Donc leur clarté en sera augmen- 
tée, puisque c'est là leur beauté principale. 

(Conczusion. — Les corps célestes recevront une plus grande clarté 
dans la rénovation du monde, afin que l'homme puisse en quelque sorte . 
voir Dieu par les sens. ) 

La rénovation du monde aura pour but de rendre en quelque sorte Dieu 
accessible aux sens de l'homme par l'éclat et la beauté de cette création 
nouvelle. La principale mission de la créature est de conduire l'homme à 
la connoissance de Dieu, en lui manifestant par l'ordre et la magnificence 
qu'elle déploie à ses regards, la sagesse de celui qui l'a faite et la gou- 
verne. C'est ce qui est dit, Sap., XIII, 5 : «Par l'éclatante beauté de ce 
spectacle, on peut voir avec les yeux de l'intelligence le Créateur de toutes 
ces choses. » Or la beauté des corps célestes consiste principalement dans 
la lumière, d’après cette parole, Ecclí., XLIII, 10 : «La beauté du 
ciel, c'est l'éclat des étoiles; ainsi le Seigneur illumine le monde de ces 
sublimes hauteurs. » C'est donc principalement dans leur clarté que les 
corps célestes seront perfectionnés. Mais quant au mode et à l'étendue de 
de Dieu. Et cela est vrai, bien que ces maghifiques organes de la lumiére soit regardés comme 


des êtres insensibles. » Conviction, du reste, que le grand Docteur est loin de repousser, comme 
on pourroit le voir dans la suite de ce méme passage. 





Preterea, totus mundus innovabitur in me- 
Hus, ut dictum est (art. 1). Sed celum est no- 
bilior pars mundi corporalis. Ergo in melius 
mutabitur. Sed hoc non potest esse nisi majori 
claritate resplendeat. Ergo majorabitur et cres- 
cet ejus claritas. 

' Preterea, « omnis creatura quæ ingemiscit 
, $ parturit, expectat revelationem glorie tilio- 
vnm Dei,» ut dicitur Rom., VIII. Sed corpora 
cœlestis sunt hujusmodi, ut ibidein dicit Glossa 
(jam superius indicata). Expectant ergo glo- 
Tham sanctorum. Sed non expectarent nisi 
ex hoc eis aliquid accresceret. Ergo claritas 
cs per hoc accrescet, qua præcipuè decoran- 


(Cuxczusio. — Corpora colestia majorem 


claritatem accipient in illa inpovatione, ub quasi 
sensibiliter Deus ab homine videatur.) 
Respondeo dicendum, quèd ad hoc innovatio 
mundi ordinatur, ut etiam mundo innovato ma- 
nifestis indiciis quasi sensibiliter Deus ab homine 
videatur. Creatura autem præcipuè in Dei co- 
gnitionem ducit suá specie et decore, que ma- 
nifestant sapientiam facientis et gubernantis. 
Unde dicitar Sap., XIII: « À magnitudine spe- 
ciei coguoscibiliter poterit creator horum videri.» 
Pulchritudo autem cœlestinm corporum præci- 
pué consistit in luce. Uude Eccies., XLIII, 
dicitur: « Species cceli gloria stellarum, mun- 
dum illuminans in excelsis Dominus. » Et ideo 
præcipuë quantum ad claritatem corp»ra cœ- 
lestia meliorabuntur. Quantitas autem ut et 
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ce perfectionnement, celui-là seul les conmoît qui doit en être l'auteur. 

Je réponds aux arguments : 1* Ce feu purificateur ne donnera pas évi- 
demment au monde la forme nouvelle qu’il doit revêtir; il 'y disposera 
seulement, en le purifiant de la souillure du péché et de tout mélange 
Impur, ce qui ne sauroit se trouver dans les corps célestes. Bien donc que 
ces corps ne doivent pas être purifiés par le feu, ils ne devront pas moins 
étre renouvelés par Dieu. 

2 Considéré en lui-même, le mouvement ne donne aucuneperfection à 
l'objet qui se meut, puisque le mouvement est l'acte d'un être imparfait; 
il peut seulement concourir à procurer une perfection en tant qu'il peut 
être la cause d’un bien. Mais la lumière perfectionne les corps lumineux 
dans leur substance méme. Quand donc le corps céleste cessera d'étre une 
cause de génération, son mouvement aura disparu, mais non sa lumière. 

3e Sur cette parole d’Isaïe : « La lumière de la lune sera comme la lu- 
miére du soleil, » la Glose dit : « Toutes les choses qui avoient été faites 
pour l’homme, ont subi une détérioration dans sa chute, le soleil et la 
lune ont perdu de leur clarté. » Ce que plusieurs entendent d’une manière 
littérale et réelle ; et ce sentiment n’est pas précisément ébranlé par la 
raison que les corps célestes sont invariables de leur nature, la variation 
qu'ils auroient alors subie provenant directement de la puissance divine. 
D'autres néanmoins nous paroissent mieux interpréter cette parole; 
d'aprés eux, cet amoindrissement ne seroit pas une déperdition réelle 
de lumière, mais une soustraction faite à l’homme, qui aprés le péché 
n'a pu retirer de la lumière des corps célestes, les mêmes avantages qu'au- 
paravant. C'est dans le même sens qu'il est dit, Genes., NI, 17 : « La terre 
sera maudite dans votre travail, elle poussera des ronces et des épines. » 
Ce qui ne veut pas dire que la terre n'en produisit antérieurement , seule- 
ment elle n'en produisoit pas pour le chátiment de l'homme. Alors méme 











modus meliorationis illi soli cogpita est qui erit 
meliorationis auctor. : 

Ad primum ergo dicendum, quèd ignis pur- 
g»ns non causabit innovationis formam, sed 
disponet tautüm ad eam , purgando à fœditate 
peccati et ab impuritate commixtionis, quæ in 
corporibus celestibus non invenitur. Kt ideo, 
quamvis corpora cœlestia per ignem non sint 
purganda , sunt tamen divinitüs innovanda. 

Ad secundum dicendum, quàd motus non im- 
portataliquam perfectionem in eo quod movetur, 
secundüm quod in se consideralur, cüm sit ac- 
(us imperfecti ; quamvis possit pertinere ad 
perfectionem corporis in quantum est causa ali- 
enjus. Sed lux perlinet ad perfectionem corpo- 
ris lucentis, etiam in substantia sua considerati. 
Et ideo, postquam corpus celeste desinet esse 
cause generationis, non remanebit motus, sed 
zemanebit claritas ejus. 


Ad tertium dicendum, quód seper illud Jaai., 
XXX : « Erit lux luaæ sicot lux solis , » dicit 
Glossa : « Omnia propter hominem facta, sunt 
in ejus lapeu pejorata, et so! et luna suo lumine 
minorati. » Qui quidem minoratio à quibus- 
dam intelligitur secundèm realem minorationem 
luminis. Nec obstat qudd eorpora coelestia se- 
cundüm naturam sunt invarigbilia, quia illa va- 
riatio facta est à divina virtute. Alii verd pre- 
babiliàs intelligunt, minorationem illam esse 
dicenles , non secundüm realem luminis defec- 
tum, sed quoad usum bominis, qui non tantam 
bene&cium ex lumine corporum cœlestium post 
peccatum consecutus est, quantum ante fuis- 
86; per quem eliam modem dicitar Genes., 
III : « Maledicta terra in opere tuo, spinas et 
tribulos germinabit tibi; » quæ tamen eliam 
ante spinas et tribulos germinasset, sed non in 
hominis pœuam. Nec tamen sequitur, si lux 
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qu'on accorderoit d'ailleurs que la lumiére des corps célestes n'a pas été 
essentiellement amoindrie dans la chute de l'homme, il ne s'ensuit pas 
qu'elle ne doive être réellement augmentée quand l'homme sera elevé à 
l'état de gloire. Le péché de l'homme , en effet, n'a pas changé l'état de 
la création universelle ; avant comme aprés le péché l'homme possédoit 
une vie animale, laquelle a besoin pour se maintenir des transformations 
produites par le mouvement des corps célestes. Mais la glorification de 
l'homme entraîne le changement de toute la création corporelle, comme 
nous l'avons dit, Quast. LXXVI, art. 7.. La parité entre les deux cas ne 
sauroit donc étre établie. 

4* Cet amoindrissement, selon l'opinion la plus probable, n'est pas 
tombé sur la substance, mais uniquement snr les effets. Il ne suit donc 
pas de notre thése que la lune étant sur l'horizon auroit ramené le jour 
sur la terre, mais seulement que l'homme auroit alors retiré de la lu- 
miére de la lune d'aussi grands avantages qu'il retire maintenant de la 
lumière du soleil. Aprés la résurrection, quand la lumière de la lune aura 
été augmentée dans sa substance même, il n'y aura plus de nuit nulle 
part sur la terre; la nuit n'existera qu'au centre de la terre, où l'enfer 
sera situé. Alors sera réalisée la parole du Prophète, la lune brillera . 
comme brille maintenant le soleil, et le soleil aura acquis une lumière 
sept fois plus grande. Les corps des bienheureux brilleront sept fois plus 
que le soleil lui-même, bien que ceci ne soit établi par aucune preuve de 
raison ou d'autorité. 

9v Une chose peut servir à l'usage de l'homme de deux manières : d'a- 
bord, pour subvenir à une nécessité; et de la sorte aucune créature ne 
servira plus à l'usage de l’homme , puisqu'il tiendra de Dieu méme la 
pleine satisfaction de ses désirs. C'est là ce que signifie le livre de l'Apo- 
calypse dans le texte objecté : « Cette cité n'a besoin ni du soleil ni de la 





cœlestium corporum per essentiam minorata 


lumine solis. Sed post resurrectionem, quando 
non est in homine peccante, quód realiter non 


lux lung augebitur secundüm rei veritatem, 


sit augenda in ejus glorificatione. Quia pecca- 
tum hominis non immutavit statum universi , 
cüm eliam homo priüs sicut et post, animalem 
vitam habuerit, quz motu et generatione cor- 
poralis creature indiget. Sed glorificatio ho- 
minis statum totius corporalis creature immu- 
tabit , ut dictum est (qu. 76, art. 7). Et ideo 
non est simile. 

Ad quartum dicendum, quód minoratio illa, 
wt probabiliàs æstimatur, non fuit secundüm 
substantiam, sed secundüm effectum. Unde non 
sequitur quód luna existens super terram, diem 
fecisset, sed quód tantum commodum ex lumine 
lung homo tunc habuisset, sicut nunc habet ex 


non erit alicubi nox super terram, sed solüm in 
centyo terre , ubi erit infernus. Quia tunc, ut 
dicitur, luna lucebit quantum lucet punc sol, 
sol autem , in septuplum plus quàm modo lu- 
ceat. Corpora autem bealorum, septies magis 
sole, quamvis hoc non sit aliquá auctoritate vel 
ratione probatum (1). 

Ad quintum dicendum , quàd aliquid potest 
cedere in usum hominis dupliciter : Uno modo, 
propter necessitatem ; et sic nulla creature ce- 
det in usum hominis, quia ex Deo plenam suf- 
ficientiam habebit. Et hoc significatur 4pocal., 
XXI , in auctoritate inducta, qua dicitquód « ci- 
vitas illa non eget sole neque lund. » Alius usus 


(1) Nempe de corporibus beatorum quód sic luceant, cüm potiès ex verbis Christi babeatur 
Matth., X11, quód fulgobunt sícut sol, nec tale incrementum addatur ; etsi Chrysostomus 
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lune. » En second lieu, une chose peut servir pour donner à l'homme uno 
nouvelle perfection ; et c'est ainsi que l'homme usera alors des créatures, 
mais non toutefois comme de. moyens nécessaires pour arriver à sa fin, 
ainsi qu'il est obligé d'en user dans les conditions de la vie présente. 

6° Ce raisonnement est de Rabbi Moïse, qui s'efforce de démontrer ainsi 
que le monde n'a nullement été fait pour l'homme. D'aprés lui, ce qui 
est dit dans l'Ancien Testament, comme dans le texte cité d'Isaie, tou- 
chant la rénovation du monde, ne doit étre entendu que d'une maniére 
niétaphorique ; de telle sorte que comme on voit fréquemment dans l'E- 
criture cette locution : le soleil s'est obscurci pour tel homme, voulant 
dire par là que cet homme est tombé dans une profonde tristesse, au point 
de ne plus savoir ce qu'il fait; de méme quand il est dit que le soleil brille 
d'un plus vif éclat, que le monde entier sera renouvelé, cela veut dire 
seulement que l'homme doit sortir de son état de tristesse pour entrer 
dans une grande joie. Mais cette interprétation est également contraire et 
au texte lui-méme et à la maniére dont l'expliquent tous les saints Doc- 
teurs. Voici donc comme il faut répondre à l'argument proposé : il est 
vrai que les corps célestes dépassent incomparablement le corps humain; 
mais il ne l'est pas moins que l'ame raisonnable l'emporte beaucoup plus 
encore sur les corps célestes. Il ne répugne donc en aucune facon que les 
corps célestes ont été faits pour l'homme; ce qu'on ne doit pas entendre 
comme s’il en étoit la principale fin, puisque la fin principale de toutes | 
choses, c'est Dieu (1). 

(1) « Dieu a tout fait pour lui-même , » est -1l dit dans nos Livres saints. Et cette vérité 
que la foi nous enseigne, est pleinement acceptée par la saine philosophie et peut facilement 
être démontrée par la raison d'une manière évidente. Mais en se proposant sa propre gloire 
pour but, dans chacune de ses œuvres, comme cela devoit être de toute nécessité, Dieu se 
propose aussi le bien de l'homme. Ce sont là deux choses qu'il ne faut Jamais sóparer, sous 
peine de ne voir dans l'univers qu'un ténébreux mystére , une énigme insoluble. Ilfaut rappeler 


ici le principe posé au commencement du corps de l'article, parce qu'il renferme clairement 
cette double pensée. En revétant la création matérielle, le monde tout entier, d'une splendeur 





est ad majorem perfectionem; et sic homo aliis 
creaturis utetur, non tamen quasi necessariis 
ad perveniendum in finem, sicut punc eis utitur. 

Ad sertum dicendum, quód ratio illa est 
Rabbi Moysi, qui omnino improbare nititur 
mundum propter hominem esse factum. Unde 
hoc quod in veteri Testamento de innovatione 
mundi legitur, sicut patet inauctoritatibus Isaiæ 
inductis, dicit esse metaphoricà dictum ; ut, 
sicut alicui dicitur obtenebrari sol, quando in 
magnam trist.tiam incidit, ut nesciat quid fa- 
ciat (qui eliam modus loquendi consuetus est 
in Scriptura ), ita etiam è converso dicatur ei 


sol magis lucere, et totus mundus innovari, 
quando ex stata tristitiæ in maximam exulta- 
tionem convertitur, Sed hoc dissonat ab aucto- 
ritatibus et expositionibus sanctorum. Unde 
rationi illi inducta hoc modo respondendum 
est, quód quamvis corpora celestia maximé 
excedant corpus humanum , tamen multó plus 
excedit anima rationalis corpora celestia, quàm 
ipsa excedant corpus humanum. Unde non est 
inconveniens si corpora cœlestia propter homi- 
nem facta e se dicantur; non tamen sicul pron- 
ter principalem finem, quia principalis fiuf 
omnium est Deus. 


in eum locum, Homil. XLVIII : Non quia tantàm solis instar fulgebunt (inquit ) , sed quía 
mihil manifesiius aut lucidius slo astro novimus, exemple nobis nota proponit; quasi 
justes )ucem solarem excessuros his ipsis verbis insinuet. 
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ARTICLE IV. 
Les éléments seront-ils renouvelés en vevétant une certaine clarti? 


Il paroit que les éléments ne seront pas renouvelés en revétant une 
clarté qu'ils ne possèdent pas maintenant. 1° De même que la qualité 
propre des corps célestes est d'étre lumineux, de méme les qualités dis- 
tinctives des éléments inférieurs sont d’être froids ou chauds, humides 
ou secs. Du moment donc où le ciel doit être renouvelé par un accroisse- 
ment de lumière, il faut que les élements le soient par un semblable ac- 
croissement de leurs qualités actives ou passives. 

9° La densité et la rareté sont des propriétés que les éléments ne per- 
dront pas dans cette rénovation du monde. Or cette double propriété né 
paroit pas comporter la lumière ; car un corps lumineux doit être un corps 
condensé. Ainsi, l'air est trop rare pour pouvoir devenir lumineux, et la 
terre trop dense, ce qui fait qu'elle ne livreroit pas passage aux rayons 
lumineux. [l ne se peut donc pas que les éléments soient renouvelés en 
acquérant une certaine clarté. 

Il est constant que les damnés seront dans le sein de la terre. Or ils 
doivent étre plongés dans les ténébres, non-seulement intérieures, mais 
encore extérieures. Donc la terre n'aura pas été rendue lumineuse dans 
la rénovation du monde, ni, pour la méme raison, le reste des élé- 
- ments. 

&° Quand la clarté des élements augmente, leur chaleur augmente dans 
la méme proportion. Si donc la clarté des élements doit alors étre plus 
grande qu'elle ne l'est dans l'état actuel des choses, leur chaleur sera plus 
et d'une beauté nouvelles , Dieu, qui manifestera son essence à l'intellect humain, veut se 
rendre en quelque sorte accessible à nos sens dans le spectacle méme de son œuvre agran- 
die et perfectionnée. Nous verrons bieu, plus loin , qu'il ne faudroit pas prendre cette pro- 


position au pied de la lettre ; mais nous verrons aussi dans quel sens il faut l'interpcéter, pour 
en comprendre la liaíson avec la tbése actuelle. 





ARTICULUS IV. elementorum resistere videntur claritati, cüm 

| corpus clarum oporteat esse condensatum. Unde 

Utrüm elementa innovabuntar perveceptonem | p, ritzs aeris non videtur quód possit claritatem 
. alicujus elaritatis. 


Ad quartum sic proceditur. Videtur quàd ele- 
menta non innovabuntur per receptionem ali- 
cujus claritatis. Sicut enim lux est qualitas cor- 
poris cœlestis prepria, ita calidum et frigi- 
dum, humidum et siccum , sunt pr prie 
qualitates elementorum. E:go, sicut colum 
innovatur per auginentum claritatis, ita debent 
nnovari elementa per augmentum qualitatum 
activarum et passivarum. 

2. Preterea, rarum et densum sunt quali- 
tates elementorum quas elementa in illa uino 


pati ; et similiter etiam nec den:itas terre, qua 
pervietatem tollit, Ergo non potest esse quód 
clementa innoventur per alicujus claritatis ad- : 
ditionem. 

8. Preterea , constat quód damnati erunt in 
terra. Sed ipsi erunt in tenebris uon s:lùm in- . 
teriorihus, sed etiam exterioribus. Ergo terra 
non dotabitur claritate in illa innovatione , ef 
eadem ratione nec alia elementa. 

&. Preterea, multiplicatio claritatis in ele- 
menlis mullplicaé calorem, Si igitur in illa 
innovalioge erit major clardas elementorua 


vatione non amiltent. Sed rarilas et deogaas ) quàm none. sib, erit etiam per consequens ma- 


e 
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grande aussi. D'oà il suit qu'ils seront essentiellement modifiés dans leurs 
qualités naturelles, qui sont en eux dans une certaine mesure; et c'est ce 
qu'il est absurde de supposer. 

6° Le bien de l'univers qui consiste dans l'ordre et l'harmonie des par 

ties est supérieur à celui de telle nature particuliére. Si donc une créa- 
ture est rendue meilleure ou plus parfaite, le bien du tout se trouve al- 
téré, puisque la méme harmonie n'existe plus. Par conséquent , si les 
corps élémentaires, qui, d'aprés la condition de leur nature et le rang 
qu'ils occupent dans l’ensemble des êtres, ne doivent pas posséder la 
clarté, sont néanmoins appelés à la posséder un jour, il en résultera une 
détérioration, plutôt qu'une amélioration, dans l'ensemble de l’uni- 
vers. 
. Maisle contrairese déduit de cette parole du Prophétede Pathmos, Apoc., 
XXI, 1 : a J'ai vu un nouveau ciel et une terre nouvelle (1). » Le ciel, en 
effet, sera renouvelé par un accroissement de clarté. Donc la terre devra 
l'étre de la méme maniére, aussi bien que le reste des éléments. 

Les corps inférieurs ont pour destination de servir à l'homme, tout 
comme les corpe supérieurs. Or la création corporelle doit étre récompen- 
sée de son ministére à l'égard de l'homme, comme l'insinue la Glose sur 
le chapitre huit de l'Epitre aux Romains. Donc les éléments devront aussi 
recevoir une certaine clarté, à l'exemple des corps célestes. 

Le corps de l'homme se compose des divers éléments. Les parties élé- 
mentaires qui se trouvent donc dans le corps de l'homme devront étre 
rendues lumineuses quand celui-ci sera glorifié. Or ce qui a lieu pour les 

1) Le prince des Apótres annonce lo méme événement avec des expressions identiques, 
II. Peir., 111, 13 : « Nous attendons, selon les promesses du Seigneur, de nouveaux cieux 
et une terre nouvelle, où la justice doit habiter. » Et voici la leçon pratique qu'il en déduit: 
« Ainsi donc, mes trés chers , dans cette attente , faites tous vos efforts pour quele souverain 
juge vous trouve sans corruption et sans tache, dans le calme et la paix. » Puis il ajoute : 
a Le jour du Seigneur viendra comme un voleur. » Et nous avons vu dans un précédent ar- 
ticle pour quels motifs ce grand jour nous demeure inconnu. De semblables reflexions géné- 


reusement appliquées à notre conduile, sont incoatestablement le meilleur fruit que nous puis- 
sions tirer de toute cette doctrine. 





jor caliditas ; et sic videtur quód transmutabun-| — Sed contra est, quod dicitur Apocal., XXI : 
tur à suis naturalibus qualitatibus, quæ insunt | e Vidi celum novam et terram novam. » Sed 
eis secundèm certam mensuram ; quod est ab- | celum innovibitur per majorem claritatem, 

eurdum. Ergo et terra, et similiter alia elementa, 

5. Preterea, bouum universi, quod consistit | — Preterea, corpora in'e:iora sunt in usum ho- 
in ordine et harmonia partium, dignius est | minis, sicut et superiora. Sed creatura. orpo- 
quàm boaurb alicejus nature singularis. Sed si | ralis remunerabitur propter ministerium quod 
una creatura e!füciatur melior, tollitur bonum | homimi exhibuit, ut videtar dicere Glos:&, 
universi , quia Don remanebit eadem harmonia. | Rom., VIII. Ergo etiam elementa clarificabun- 
Ergo , si corpora elementaria , qum secundüm | tur sicut corpora celestia. 
gradum sus ualuræ, quem tenent in universo, | — Praterea , corpus hominis est ex elementis 
claritatis debent esse expertia, claritatem acci- compositam. Eryo partes elementorum , qua 
piant, magis ex hoc deperibit perfectio upiversi| sunt in corpore hominis, glorificato homine 
quàm accrescet, gloriticabuntur per susceptionem claritatis. Sed 
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diverses parties, doit également avoir lieu pour le tout. Par conséquent, 
les éléments eux-mémes devront également étre doués de clarté. 

(CoxcLusitoN. — Comme il est nécessaire que les corps inférieurs soient 
surtout perfectionnés en clarté, puisque c'est là ce qui les mettra en rap- 
port avec les corps célestes, il faut aussi que les éléments revétent une 
certaine clarté, mais non dans la méme mesure. ) . 

De méme qu'il existe certains rapports entre les esprits célestes et les 
esprits attachés à la terre, c'est-à-dire les ames humaines, il y a également 
certaines relations entre les corps célestes et les corps terrestres. Or, la créa- 
ture corporelle ayant été faite pour la créature spirituelle et devant étre 
régie par elle, il faut que l'ordre des corps entre eux présente une certaine 
analogie avec celui des esprits. Mais, dans cette supréme consommation 
des choses, les esprits inférieurs recevront les propriétés des esprits supé- 
rieurs, puisque «les hommes seront comme les anges dans le ciel, » Matth., 
XXII, 30; ce qui aura lieu par l'élévation à sa derniére puissance de ce que 
l'esprit humain a de commun avec l'esprit angélique (1). Pareillement donc, 
les corps inférieurs n'ayant de commun avec les corps célestes que la luci- 
dité et la transparence, comme il est dit, De anima, IL, 66, il faut que les 
corps inférieurs soient surtout perfectionnés par l'acquisition de la’ clarté. 
Tous les éléments donc revétiront une certaine lumière, non la méme ab- 
$olument, mais selon le mode actuel de leur être : ainsi, la terre sera 
transparente à sa surface comme le verre; l'eau, comme le cristal; l'air, 
comme le ciel; le feu , comme les luminaires qui brillent dans le firma- 
ment. 

Je réponds aux arguments : 1* La rénovation du monde aura pour but, 


(1) Ce qu'il y a de plus éminent dans l'homme, comme nous l'avons souvent dit, à la suite 
d’Aristote et de saint Thomas, ce que l'homme a de commun avec la nature angélique, c’est 
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eamdem convenit esse dispositionem totius et ; 
partis. Ergo et ipsa elementa convenit claritate 
dotari. 

(Conczusio. — Cüm oporteat corpora infe- 
riora maximé perfici secundüm claritatem, in 
qua communicabunt cum celestibus corporibus, 
elementa induentur claritate quadam , non ta- 
men equaliter, ) 

Respondeo dicendum, quód sicut est ordo 
celestium spirituum ad spiritas terrenos ( sci- 
licet humanos), ita -etiam est ordo celestium 
corporum ad corpora terrestria. Cüm ergo crea- 
tura corporalis sit facta propter spiritualem, et 
per-eam regatur, oporlet similiter disponi cor- 
poralia, sicut spiritualia disponuntur. In illa 
autem ulüma rerum consummatione spiritus 
inferiores accipient proprietates superiorum 


spirituum , quis « homines erunt sicut angeli 
in ccelo, » sicut dicitur MattA., XXII (1); et 
hoc eri in quantum ad maximam perfectionem 
perveniet id secundüm quod bumanus spiritus 
cum angelico convenit. Unde ctiam similiter, 
cüm corpora inferiora cum celestibus nou com- 
municent nisi in natura lucis et diaphani , ut 
dicitur in Il. De anima (text. 66) , oportet 
corpora inferiora maximé perfici secundü:n cla- 
ritatem. Unde omnia elementa daritate qua- 
dam vestientur, non tamen &qualiter, sed se- 
cundüm suum modum. Terra enini (ut dicitur) 
erit superficie exter.ori pervia, sicut vitrum, 
aqua sicut cristallus, aer ut celum, ignis ut 
luminaria cœli. | 

Ad primum ergo dicendum , quód sicut dic- 
tum est (art. 4), innovatio mundi ordinatur ad - 


(1) Aliá tamen occasione quàm híc, ut indicetur quód beati nec nubent nec *ubentur, seu 
non ducent «cores, elc., licét ad omnem statum beatorum analogicé potest applicari. 
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comme nous l'avons déjà dit, art. 1, de montrer en quelque sorte aux 
sens même de l'homme la divine beauté, manifestée dans le monde des 
corps en lumineux caractères. Or, parmi nos sens, le plus subtil, le plus 
spirituel même, c’est la vue. C'est donc dans les qualités qui ressortent de 
la vue et dont la lumière est le principe, que les corps de ce monde infé- 
rieur doivent surtout être perfectionnés. Quant aux qualités élémentaires, 
elles ressortent du tact, le plus matériel dessens ; et leur action surabon- 
dante sur les organes est plutót une cause de douleur que de plaisir, tan- 
dis que la surabondance de la lumiére ne pourra que nous causer une 
impression agréable ; elle ne pourroit en produire une opposée qu'à raison 
de la foiblesse de l'organe, et nous avons vu qu'il n'existera plus alors 
aucune foiblesse de ce genre. 

2» La clarté de l'air ne sera pas telle qu'il émette des rayons; ce sera là 
simplement un corps diaphane illuminé. Pour la terre , bien qu'elle soit 
de sa nature un corps opaque et privé de lumière, elle sera revétue à sa 
surface d'une glorieuse clarté, sans rien perdre néanmoins de sa densité 
naturelle; et cela, par un effet spécial de la puissance divine. 

3e Dans les régions où se trouve l'enfer, la terre ne recevra pas la glo- 
rification de la lumière ; à la place de cette gloire, cette portion de la 
terre possédera des substances intellectuelles , des ames humaines et les 
anges déchus, et ces divers esprits, quoique affoiblis par leur chute, de- 
Ineurent néanmoins par la dignité de leur nature supérieurs à toutes les 
propriétés corporelles. On pourroit dire aussi que, la terre tout entière 
étant glorifiée, les réprouvés n'en sont pas moins plongés dans les ténè- 
bres extérieures, par la raison que le feu de l'enfer, qui les éclaire à cer- 
tains égards , les laisse généralement ensevelis dans une profonde obscu- 
rité, comme nous aurons à le voir dans la suite. 


" l'intelleet; et l'intellect humain sera élevé à sa plus haute puissance, ou bien, en d'autres 
termes, aura son complet développement, quand il verra Dieu face à face. 





hoc quód homo etiam sensu, in corporibus 


tura sua opacitatem habeat propter defectum 
quodammodo, per manifesta indicia divinitatem 


lucis , tamen ex divina virtute in sul superficie 


videat, Inter sensus autem nostros spiritualior 
est visus et subtilior. Et ideo quantum ad qua- 
litates visivas, quarum principium est lox, 
Oportet omnia corpora inferiora inaximé melio- 
rari. Qualitates autem elementarés pertinent ad 
tactum , qui est materialis, et earum excessus 
contrarietatis magis est contristativus quàm 
deleciativus ; excessus autem lucis erit delecta- 
bilis, cùm contrarietatem non habeat, nisi prop- 
ter organi debilitatem, que tanc non erit. 

Ad secundum dicen:um , qudd aer non erit 
clarus, sicut radios projiciens, sed sicut diapha- 
num illuminatum. Terra veró , quamvis ex na- 


gloriâ claritatis vestietur, sine præjudicio den- 
sitatis ipsius. 

Ad tertium dicendum , quàd in loco inferni 
non erit terra glorificata per claritatem; sed 
loco hujus glorie habebit pars illa terra spiri- 
tus rationales (4) hominum et demonum ; qui, 
quamvis ratione culpe sint infirmi, tamen ex 
dignitate naturæ sunt qualibet qualitate corpo- 
ralisuperiores. Vel dicendum quód etiamsi sittota 
terra glorificata, nihilominus reprobi in tenebris 
exterioribus erunt, quia etiam ignis inferni, qui 
quantum ad aliquid eis lucebit, quantum ad 
aliud ejs lucere non poterit, ut infrà dicetur. 


(1) Largé sumendo nomen ralionalis, ut simpliciter éntellectivum significat, non stricté 
ac proprió ut significat discursivum, sic enim non coavenit angelis, adeoque nec dæmonibus, 


AVI 


430 SUPPLÉMENT, QUESTION CXI, ARTICLE S. . 


b* La clarté existera dans les corps du monde inférieur comme elle 
existe maintenant dans les corps célestes, sur lesquels elle ne produit pas 
la chaleur; les premiers seront alors inaltérables oomme le sont déjà les 
seconds. 

5° Le perfectionnement des éléments ne portera nullement atteinte à 
l'ordre de l'univers; les autres parties seront également améliorées ; et 
dés-lors subsistera la même harmonie (1). 


ARTICLE V. 
Les plantes et les animaux subsisteront-ils dans le monde renouvelé? 


I1 paroit que les plantes et les animaux subsisteront dans le monde re- 
nouvelé. 4° La pensée ne doit rien retrancher aux éléments de ce qui 
concourt à former leur beauté. Or on dit avec raison que les animaux e£ 
les plantes font la beauté des éléments. Donc ils ne seront pas retranchés 
du monde renouvelé. 

2 Les animaux et les plantes, les minéraux eux-mémes ont servi à 
l'homme, aussi bien que les éléments. Or c'est pour avoir rempli un tel 
ministère que les éléments seront glorifiés. Donc les animaux et les plan- 
tes, et les minéraux eux-mémes seront glorifiés au méme titre. 

3 L'univers demeurera imparfait s'il lui est retranché quelque chose 
de ce qui fait sa perfection. Or la beauté des animaux, des plantes et des 
minéraux concourt admirablement à la perfection del'univers. Le monde 

(1) Parmi tant d'bypotbéses émises, et dent la ples hardie, je ne dirai pes la plus hasar- 
deuse, est peut-être celle qui va faire l'objet de l'article suivant, il reste de toute cette dis- 
eussion une chose parfaitement établie, et qu'il importe, aujourd’hui surtout, de bien mettre 
en lumière. C'est que, selon l'enseignement le plus élevé de la théologie, la ffo du monde 
n'en sera pas la destruction, comme on $e l'imagipe d'ordinaire , mais hies Le perfectioano- 
ment définitif, c'est-à-dire, pour employer un mot familier à la langue philosophique de notre 
temps, l'évolution suprême. L'anéantissement d'ua être ne réclame pes uno moindre puissance, 
avons-nous dit ailleurs, que sa création même ; l’anéamtissement de tous les êtres équivandroit 


dès - lors à la création de l'univers. Mais rien de semblable n'aura lieu quand les destinées 
actuelles du monde seront achevées ; le monde ne cessera pas d’être, il se transformera seu- 





Ad quartum diceadum , quód claritas illa erit 
in istis corporibus, sicut est in corporibus cc- 
ls'ibgs, in quibus caliditatem non causat; quia 
corpora ista tuac inalterabilia erunt, sicnt modó 
unt cœle:tia. 

Ad quintum dieendum, quód oou tolleter 
propter ineliorationem elementorum, ordo uni- 
versi ; quiu etiam omaes alie partes meliora- 
huntur, et sic remanebit eadem harmonia. 


ARTICULUS V. 
Utrim planta et animalia remanebunt in illa 
| tnnovatione. 
Ad quintum sic proceditur. Videtur quid 
. plante et animalia remanebunt in illa inova- 


Y 


tione. Elementisenim non debet aliquid sabtrahi 
quod ad eorum ormatum pertineat. Sed anima» 
libus et plantis elementa ornari dicuntar. Ergo 
non auferentur in illa innovatione. 

8. Præteree , sicut elementa homini servier 
runt, ita etiam animalia et plante, et cor. 
pora mineralia. Sed elementa propter predic- 
tum ministerium glerificabuntur. Ergo similiter 
et animalia et planta, et eorpora minerskia glo- 
rificabuatur. 

8. Preterea, universum remanebit imper- 
fectum, si aliquid quod est de ejus perfectione 
auferatur. Sed species animalium e$ plantarum 
et corporum mineralium , sunt de perfectione 
universi. Cüm ergo non debeat dici quod mue 
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ne devant donc pas demeurer imparfait, au moment justement où il sera 
renouvelé, il faut admettre qu’il conservera les plantes et les animaux. 
h* Les animaux et les plantes ont une forme bien supérieure à celle des 
éléments. Or le monde, dans cette rénovation finale, sera précisément 
élevé à un état plus parfait. Done les animaux et les plantes doivent y 


, rester, à plus forte raison encore que les éléments. 


& Il répugne de dire qu'un appétit réellement fondé sur la nature soit 
frustré de son objet. Or les animaux et les plantes, par l’inclination 
méme de leur nature, appétfent de se perpétuer, sinon dans l'individu, 
du moins dans l'espéce ; c’est ce qw* résulte clairement des études faites 
sur ce sujet par Aristote. Doneff £: jugne de dire que ces espèces doivent 
un jour étre détruites. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. 8i les plantes et les animaux doi- 
vent subsister, est-ce tous, est-ce quelques-uns ? Si tous doivent subsister, 
il faudra que les animaux morts antérieurement ressuscitent, tout comme 
les hommes. Or, c'est ce qu'il est impossible de supposer; car, la forme 
de ces étres étant retombée dans le néant, il est de toute impossibilité 
qu'elle reparoisse numériquement la méme. Si tous les animaux ne doi- 
vent pas subsister, mais quelques-uns seulement, voici ce qu'on peut dire : 
comme il n'y a pas de raison pour que l'un subsiste à jamais, de préfé- 
rence à l'autre, il paroit qu'aucun d'eux ne pourroit subsister de la sorte. 
Or tout ce qui subsistera après la rénovation du monde, devra subsister 
à jamais, puisque la génération et la corruption auront alors pris fin. 

D’après le Philosophe, De Generat., 11, 55, dans les animaux et les 
plantes , comme dans tous les autres étres sujets à la corruption, l'espéce 
ne se conserve que par le mouvement continu du ciel. Or ce mouvement 
doit alors cesser. Donc l'espéce de ces sortes d'étres disparoitra aussi. 


lement sous la main toute puissante et selon les desseins éternels de la sagesse Infinie. Voilà 
ce que nous apprend la théologie catholique. 





dus in sua innovatione imperfectus remaneat , 
widetur quód oporteat dicere plantas et anima- 
dia remanere. 

6. Preterea , animalia et plants habent no- 
biliorem formam quàm ipsa elementa. Sed mun- 
des in illa finali innovatione in melius immu- 
tabitur. Ergo magis debent remanere animalia 
et plantæ quàm elementa, cüm sint nobiliora. 

8. Preterea, inconveniens est dicere quód 
naturalis appelitus frustretur. Sed secundüm 
Jaturalem appetitum amimalia et plantæ appe- 
tunt esse perpetua, etsi non secundüm indivi- 
édumn, saltem secandüm speciem ; et ad hoc 
erdinstur eorum generatio contimua , ut in II. 
De generat. dicitur. Ergo inconveniens est 
dicere qui istæ species aliquaudo deticient. 

Sed contra : sí plantæ et animalia remane- 
bunt, aut omnia, aut quedam. Si omnis, opor- 


tebit etiam animalia bruta qu prids fuerunt 
mortua, resargere, sicut et homines resurget; 
quod dici non potest, quia, cüm forma eorum 
in nihilum cedat, non potest eadem numero 
resumi. Si autem.nen omnia, sed quedam, cüm 
non sit major ratio de uno quàm de alio quà] 
in perpetuum maneat, videtur quàd nullum 
eorum in perpetuum rèmemebit. Sed quidquid 
remanebit post mundi fgaovationem, in perpe- 
luum erit, generatione etroptione cessante. 
Ergo plante et animälia penitas pes mundi 
innovatione:n non erunt. 

Preterea, secundüm Philosophum :& ff. De 
generat., in animalibus et plantis ef hajesmodi 
corraptibilibus, speciei perpetnitas non nsar- 
vatur nisi ex coutinuatione motds ccelestis. Seq 
tunc ille cessabit. Ergo non poterit perpetuitas 
in illis speciebus conservari. 
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Quand la fin disparoit , les moyens doivent également disparoitre. Or 
les plantes et les animaux ont été faits pour soutenir la vie matérielle de 
f'homme, puisqu'il est dit, Genes., IX, 3 : a Je vous ai donné toute chair 
{\ manger, aussi bien que les végétaux qui croissent sur la terre.» La vie 
{natérielle de l'homme venant donc à cesser, les plantes et les animaux 
{ont plus de raison d’être. Or, aprés la rénovation du monde, il n'y aura 
plus dans l'homme de vie animale et. matérielle. Donc les plantes et les 
animaux n'existeront pas non plus. 

( CoNcLUsioN. — Comme il ne doit rester, après la rénovation du monde, 
que ce qui peut avoir un rapport avec l'incorruptibilité , les animaux et 
les plantes, qui n'offrent nullement un tel rapport, ne devront plus dés- 
lors subsister.) 

La rénovation du monde nedevant avoir lieu que par rapport à l'homme, 
doit par là méme être conforme à la rénovation de ce dernier. Or l'homme 
renouvelé aura passé d'un état de corruption à un état d'incorruptibilité 
. et de stabilité parfaites; et de là cette parole de l'Apótre, TI. Corinth., XV, 
53: a Il faut que ce corps corruptible revéte l'incorruptibilité, que ce corps 
mortel revéte l'immortalité. » C'est donc de la méme sorte que le monde 
sera renouvelé ; il dépouillera tout ce qu'il avoit de corruptible, pour en- 
. trer dans un immuable repos. Aussi rien ne peut rentrer dans une telle 
rénovation, que ce qui a rapport avec l'incorruptibilité. Et tels sont les 
corps célestes , les éléments et les hommes. Les corps célestes sont incor- 
ruptibles par leur nature méme, et dans leur ensemble et dans chacune 
de leurs parties. Les éléments sont sujets à la corruption dans leurs di- 
verses parties, mais incorruptibles dans l'ensemble. Quant aux hommes, 
ils sont sujets à la corruption, et dans l'ensemble et dans les parties, 
mais du cóté de la matiére seulement, non du cóté de la forme, c'est-à- 
dire de l'ame raisonnable , laquelle demeure incorruptible aprés la cor- 





Preterea, cessante fine cessare debet id quod | nem transibit, et statum perpeluæ quietis ; unde 


est ad finem. Sed animalia et plante facta sunt 
ad animalem vitam hominis sustentandam ; unde 
dicitur Ge»es., IX : a Quasi olera virentia dedi 
vobis omnem carnem. » Ergo cessante vitd ho- 
minisanimali, debent cessare animalia et plantæ. 
Sed post illam innovationem , animalis vita in 
3omine non erit. Ergo nec plante nec animalia 
:xnanere debent. 

(Conczusio. — Cùm nihil nisi quod ad in- 
corruptionem ordinari possit, ad illam mundi 
innovationem pertineat, plante et animalia, 
que ad incorruptionem ordinari non possunt, 
Bon remanebunt in illa mundi innovatione.) 

Respondeo dicendum, quód cüm innovatio 
æandi propter hominem fiat, oportet quód in- 
novationi hominis conformetur. Homo autem 
ionovatos de statu corruptionis in incorruptio- 


dicitur 1. ad Cor., XV : « Oportet corruptibile 
hoc induere incorruptionem , et mortale hoc 
induere immortalitatem. » Et ideo mundus hoc 
modo innovabitur, ut abjectá omni corruptione 
perpetud maneat in quiete. Unde ad illam in- 
novationem nihil ordinari poterit, nisi quod 
habet ordinem ad incorruptionem. Hujusmodi 
autem sunt corpora celestia, elementa et ho- 
mines. Corpora enim celestia secundüm sut 
naturam incorruptibilia sunt, et secundüm totum 
et secundüm partes. Elementa verd sunt quidem 
corruptibilia secundüm purtes, sed incorruptibi- 
lia secundüm totum. Homines veró corrumpun- 
tur et secundèm totum et secundüm partes; 
sed hoc est ex parte materie, non ex parte 
formas, scilicet anime rationalis, quæ post cor- 
ruptionem bominis remanet incorrupla. Anunae 
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ruption de l'étre humain. Mais les animaux privés de raison, les plantes, 
les minéraux et tous les corps composés se corrompent dans leur tout 
comme dans leurs parties, et du côté de la matière, laquelle perd sa forme, 
et du côté de la forme, qui cesse d'exister en acte. Il n'y a donc rien dang 
ces étres qui les rattache à l'incorruptibilité. Ils ne subsisteront donc pas 
dans le monde renouvelé ; seuls les étres dont nous avons parlé plus haut 
y trouveront leur place (1). 

Je réponds aux arguments : 1o Ces sortes de corps concourent à la 
beauté des éléments, en tant que les vertus actives et passives répandues 
au sein des éléments , se condensent et se produisent dans des effets spé- 
ciaux et distincts ; ils concourent donc à la beauté des éléments considé- 
rés dans leur état d'activité et de passivité. Mais cet état doit nécessaire- 
ment finir. Donc les animaux et les plantes cesseront également d'étre. 

2° Evidemment, ni les animaux, ni les plantes, ni les autres corps 
quelconques, en servant à l'homme, n'ont rien mérité, puisqu'ils ne pos- 
sédent pas le libre arbitre, condition essentielle du mérite. Quand on dit 
que certains corps seront recompensés , cela signifie qu'à raison des mé- 
rites de l’homme, les corps pouvant rentrer dans le monde renouvelé, en 
feront réellement partie. Mais les animaux et les plantes, avons-nous 
dit, n'ont rien qui les rattache à l’incorruptibilité. L'homme n'a donc 
pas mérité que de tels corps participent à la rénovation future; car nul 
ne peut mériter pour un autre ce dont celui-ci n'est pas capable, pas plus 
que dans ce cas on ne peut mériter pour soi-méme. Par conséquent, en 
supposant méme que les animaux privés de raison aient mérité dans le 
ministére qu'ils prétent à l'homme, ils ne sauroient néanmoins participer 
à la future rénovation des choses. 

(1) On ne sauroit contester la logique de ce raisonnement; on ne peut refuser d'y voir une 
conséquence légitime des théses précédentes, et spécialement de celle qui a fait l'objet du second 
article de cette question. 8i le mouvement des corps célestes est lepremier moteur, le moteur 
nécessaire de la production des êtres animés ou vivants, dans ce monde sublunaire, si de plus 


ce móuvement doit cesser au jugement dernier, nul doute aussi que les animaux et les plantes 
ne doivent également disparoltro alors de la surface do ia terre. Mais nous avons déjà, sous 





lia verb bruta, et plante, et mineralia, et om- 
nia corpora mixta corrumpuntur et secundüm 
tolum et secundûm partem, et ex parte mate- 
rie, qua formam amittit, et ex parte forme, 
quæ aclu non manet ; et sic nullo modo habent 
ordinem ad incorruptionem. Unde in illa inno- 
valione non manebunt, sed sola ea qua dicla 
sunt. 

Ad primum ergo dicendum, quàd hujusmodi 
gorpora dicuntur esse ad ornatum elementorum, 
. inquantum virtutes activae et passivæ generales 
" que sunt in elementis, ad speciales actiones 
- eontrahuntur; et ideo sunt ad ornatum ele- 
mentorum in statu actionis et passionis. Sed 
hic status in elementis non remanebit. Unde 


Dec animalia nec plantas remanere oportet. 

Ad secundum dicendum, quód nec animalia, 
nec plante, nec aliqua alia corpora, in minis- 
trando homini aliquid meruerunt, cüm libertate 
arbitrii careant. Sed pro tanto dicuntur quæ- 
dam corpora remunerari, quia homo meruit ut 
illa innovarentur quæ ad innovationem ordinem 
habent. Plantæ autem et animalia non habenf 
ordinem ad innovationem incorruptionis, ul 
prædictum est. Unde ex hoc homo non meruit 
ut innovarentur, quia nullus potest alteri mereri . 
nisi id cojus est capax, nec etiam ipse sibi ipsi. 
Unde, etiam dato quód animalia brula mere- 
rentur in ministerio hominis, non tamen essent 
innovanda. 
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8e De même qu’on distingue plusieurs sortes de perfection dans l’homme, 
celle de la nature, par exemple, et celle de la gloire, on peut distinguer 
aussi deux sortes de perfection dans l'univers : l'une appartenant à cef 
état d'agitation et de changement oü se trouve le monde dans les condi- 
tions de la vie présente; l'autre n'ayant rapport qu'à l'état futur du 
monde renouvelé. Or les animaux et les plantes ne concourent à la per- 
fection du monde que dans le premier état , par la raison déjà énoncée 
qu’ils n’ont aucun rapport avec le second. 

& A certains égards , les animaux et les plantes sont , il est vrai, plus 
nobles que les éléments ; mais dans l'ordre de l'i incorruptibilité c'est le 
contraire qui a lieu, comme nous l'avons dit dans ce méme article. 

B» Cet appétit naturel de perpétuelle durée, qui existe dans les ani- 
maux et les plantes, comme dans tous les autres êtres, est en eux subor- 
donné au mouvement du ciel , c'est-à-dire qu'ils doivent persister autant 
que le ciel continuera à se mouvoir; car l'effet ne sauroit aspirer à durer 
au delà de sa cause. 8i donc, le mouvement du premier mobile venant à 
cesser , les plantes et les animaux ne demeurent plus, méme dans leur 
espèce, on ne peut pas dire qu'il y ait R un appétit naturel frustré de son 
effet. | 
toute réserve néanmolns, exprimé notre pensée sur cette double hypothèse. Nous ne voulons 
pas, dire par là que la conelusien présente soit absolument mal fondée. Une telle prétention 
seroit au moins téméraire. 1} nous sembleroit seulement pouvoir dire que cette conclusion ne 


repose pas non plus sur une démonstration absolue, et que la question soulevée reste encore 
dans le domaine de l'inconns. 





Ad tertium dicendum , quód sicut perfectio nem incorruptionis, elementa sunt acbiliora, 


hominis multipliciter assignatur (est enim per- 
. fectio nature condite et nature gloriticais ), 
ita etiam perfectio universi est duplex : una, 
secundüm statum hujus mutabilitatia; altera, 
secundèm statum fature novitatis. Plantes an- 
tem et animalia sunt. de perfectione illus .se- 
cundüm statum istum, non autem secundüm 
statum novilalis illius, cüm ordinem ad eam 
non habeant, 

Ad quartum dicendum, qubd quamvis anima- 
lia et plantæ, quantum ad aliqua, eint nobiliora 
quàm ipsa elements, tamea quaptum ad ordi» 


ut ex dictis patet. 

Ad quintum dicendum, quód naturalis appe- 
titms ad perpetuitatem, qui inest anjmalibus et 
plantis, est accipiendus secundüm ordinem ad 
molum cceli, ut tantum scilieet in esse per- 
maseant quantum motus cœli durabit; non 
enim potest esse appetitus in effectu ut perma- 
neat ultra causam suam. Et ideo , si cessante 
primi mobilis motu, plante et animalia non re- 
maneant secundum speciem , non sequitur ape 
petitum naturajem frogtrari. 
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QUESTION XCII. 


Do La vision de Y'essence divine dans le séjour de la béatitude. 


Nous avons maintenant à traiter de ce qui regarde les bienheureux 
après le jugement universel. Nous parlerons d'abord de leur vision pa» 
rapport à l'essence divine, vision dans laquelle consiste principalement 
leur béatitude, et là il sera question aussi de leurs demeures ; en second 
lieu, du mode d’être des élus par rapport aux damnés ; en troisième lieu, 
des diverses dots attribuées aux Saints et comprises dans leur béatitude ; 
enfin, des auréoles qui sont à la fois le complément et l'ornement de 
cette béatitude. 

Sur le premier pointon demande six choses : 1*Les saints verront-ils Dieu 
dans son essence ? 2e Le verront-ils des yeux du corps ? 9* En voyant Dieu 
verront-ils tout ce que Dieu voit ? &* Leur béatitude sera-t-elle plus grande 
aprés qu'avant le jugement? 5» Les divers degrés de béatitude sont-ils 
convenablement désignés sous le nom de demeures diverses? 6* Ces de- 
meures ou degrés, doit-on les distinguer par les degrés de la charité? 


ARTICLE I. 
L'intellect humain peut-il parvenir à voir Dieu dans son essence? 


[] paroit que l'intellect humain ne peut pas parvenir à voir Dieu dans 
son essence. 1^ Il est dit, Joan., I, 18 : « Personne n'a jamais vu Dieu ;» 
et là-dessus saint Jean Chrysostome ajoute, /n Joan., homil. XIV : « Ni 
les substances célestes elles-mêmes , et je n'en excepte pas les Chérubins 
et les Séraphins, n'ont jamais pu voir Dieu tel qu'il est. » Or les hommes 
ne peuvent aspirer qu'à étre égaux aux anges, d'aprés la promesse du Sau- 





| QUÆSTIO XCII VEL XCIV. 
De visione divina enentie por comparationem ad beatos , ên sex artículos diotsn. 


Cousequenter considerandum est de his que 
spectant ad beatos post judicium generale. Et pri- 
mo, de visioneeorum respectu diving essentiæ, 
in qua eorum beatitudo principaliter consistit , 
et eorum mansionibus ; secundo, de modo quo 
se erga damnatos babebant ; tertió, de dotibus 
ipsorum, qui in beatitudine eorum contiDentur; 
quartó, de aureolis quibus eorum beatitudo per- 
ficitur et decoratur. 

Circa primum queruntur sex : 4° Utrèm sancti 
videbunt Deum per essentiam. $9 Utrüm vide- 
bunt eum oculo corporali. 89 Utrüm videndo 
Deum videbunt omnia qua Deus videt. 4» Utrüm 
eorum beatitudo sit major futura post judicium 
quàm ante. 99 Utrüm diversi gradus beatitudi- 


nis convenienter appellentur diversæ manesio- . 
nes. 09 Utrüm diversi gradus vel mansiones 
distinguanter penes diversos gradus charilalis, 


ARTICULUS L 
Utrüm intellectus humanus poesit pervenire 
ad videndum Deum per essentiam. 

Ad primum sic proceditur. Videtur quàd in- 
tellectos humanus non possit pervenire ad vie 
dendum Deum per essentiam. Quia Joan., l, 
dicitur : « Deum memo vidit unquam ; » et exe 
ponit Chrysostomus, quàd « mec ipse celesteg 
essentim (ipsa dico Cherubim et Seraphim) 
ipsum ut est unquam videre potuerunt. » Sed 
bominibus nop promittitur nisi æqualitas ange» 


« 
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veur, Matth., XXII, 30: «Ils seront comme les anges de Dieu dans le 
ciel. » Donc les saints eux-mêmes, dans la céleste patrie , ne verront pas 
Dieu dans son essence. 

de Voici comment raisonne l'Aréopágite, De divin. Nom., cap. 1: « On 
ne connoit que ce qui existe. Or tout étre existant est fini, puisqu'il est 
délimité dans un genre; et Dieu, étant un étre infini, se trouve par là 
méme au-dessus de tous les êtres existants.» Donc on ne sauroit le con- 
noitre, il est au-dessus de toute connoissance. 

3e Voici ce que démontre encore le même docteur, De Theol. Myst., 
cap. 1 : « Le mode le plus parfait dont notre intellect soit capable de s'u- 
nir à Dieu , c'est de s'unir à lui comme à l'inconnu. » Or ce que l'on voit 
par essence n'est pas une chose inconnue. Donc il est impossible que notre 
intellect voie Dieu par essence. 

4 Le méme saint Denis, dans une lettre au moine Caius, Epist., I, 
s'exprime ainsi : « Les ténèbres dont Dieu s'environne, ténèbres qui ne 
signifient pas autre chose ici qu'une lumière surabondante , sont inac- . 
cessibles à une lumière quelconque, demeurent cachées à toute connois- 
sance; et si quelqu'un voyant Dieu comprend ce qu'il voit, ce n'est pas 
Dieu qu'il voit, mais seulement.quelque chose qui est de Dieu. » Donc nul 
intellect créé ne pourra voir Dieu par essence. 

5° Saint Denis dit encore dans une lettre à Dorothée, Epist., V : 
« Dieu est invisible par la surabondance méme de sa clarté. » Or cette 

: clarté divine dépasse l’intellect humain, non-seulement dans l'état actuel 
de son pèlerinage, mais encore dans les gloires de la patrie. De méme donc 
que Dieu nous est invisible ici-bas , il nous sera invisible dans le ciel. 

6° L'intelligible étant le perfectionnement de l'intellect, il faut qu'il y 
ait rapport entre l'un et l'autre, comme entre la vue et l'objet visible. Or 
il n'y a pas de rapport possible entre notre intellect et l'essence divine, 





lorum, Matth., XXIL : « Erunt sicut angeli Dei 
in colo. » Ergo nec sancti in patria Deum per 
essentiam videbunt. 

2. Preterea , Dionysius sic argumentatur in 
I. cap. De div. Nomin. : a Cognitio non est 
nisi existentium ; omne autem existens finitum 
est, cüm sit in aliquo genere determinatum ; et 
sic Deus, cüm sit infinitus, est super omuia 
existentia. » Ergo ejus non est cognilio, sed 
est super omnem cognitionem. 

8. Praeterea, Dionysius in I. De mystica 
Theologia, ostendit quód « perfectissimus mo- 
dus quo intellectus noster Deo conjungi potest, 
est in quantum conjungitur ei ut ignoto. » Sed 
illud quod est visum per essentiam, non est 
ignotum. Ergo impossibile est ut intellectus 
Roster per essentiam Deum videat. 

4. Preterea, Dionysius in Epist. ad Catum 


hw (seu Epist. I), dicit quód « super. 


posite Dei tenebre (quas abundantiam lucis 
appellat) cooperiuntur omni lumini, et abscen- 
duntur omni cognitione ; et si aliquis videns ' 
Deum, intellexit quod vidit, non ipsum vidit, 
sed aliquid eorum quæ snnt ejus. » Ergo nul- 
lus intellectus creatus poterit Deum per essen- 
tiam videre. 

5. Preterea, sicut Dionysius in Epist. ad 
Doroth. dicit (seu Epist. V), « invisibilis qui- 
dem est Deus propter excedentem claritatem. » 
Sed claritas ejus sicut excedit intellectum ho- 
minis in via, ita excedit intellectum hominis 
in patria. Ergo sicut invisibilis est in via , sic 
erit invisibilis in patria. 

6. Pralerea, cüm intelligibile sit perfectio 
intellectüs, oportet esse proportionem inter in- 
telligibile et intellectum, sicut inter visum et 
visibile. Sed non est accipere proportionem 
aliquam inter intellectum nostrum et essentiam 
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puisqu'il y a de l'un à l'autre une distance infinie. Donc notre intellect 
ne pourra jamais parvenir à voir la divine essence. 
“To Dieu est plus loin de notre intellect qu'un objet intelligible créé ne 
l'est de notre sens. Or notre sens ne peut en aucune facon parvenir à voir 
une créature spirituelle. Donc notre intellect ne pourra pas davantage 
parvenir à voir l'essence divine. 

8° Notre intellect ne sauroit voir en acte un objet quelconque qu'autant 
qu'il reçoit en lui la forme de cet objet; car c'est là le principe de l'opéra- 
tion intellectuelle, considérée comme se terminant à tel objet en particu- 
lier, tout comme la chaleur est le principe de la caléfaction. Si donc notre. 
intellect voit Dieu, c'est qu'il est nécessairement informé par une cer- 
taine ressemblance de son divin objet. Or cette forme qu'il recoit en lui 
ne sauroit ètre la divine essence elle-méme ; car la forme et l'objet in- 
formé ne doivent avoir qu'un seul étre; et l'essence divine ditfére de 
notre intellect, et quant à l'étre et quant à l'essence elle-même. Il faut 
donc alors que la forme dont notre intellect est affecté, dans l'acte par le- 
quel il voit Dieu, soit une simple ressemblance imprimée par Dieu dans 
notre intellect. Mais cette ressemblance étant quelque chose de créé, elle 
ne peut nous amener à la connoissance de Dieu que comme l'effet conduit 
à la connoissance de la cause. Il est dès-lors impossible que notre intellect 
voie Dieu autrement que par son effet. Orla vision de Dieu par l'effet 
n'est certainement pas la vision de Dieu par essence. Donc ce n'est pas 
ainsi que notre intellect pourra voir Dieu. 

9° L'essence divine est plus éloignée de notre intellect que ne l'est un 
ange ou une intelligence quelconque. Mais, comme le dit Avicenne dans 





divinam, cüm in infinitum distent. Ergo intel- 
lectus noster non poterit pertingere ad videndam 
divinam essentiam. 

7. Preterea, plus distat Deus ab intellectu 
nostro, quàm intelligibile creatum à sensu. Sed 
sensus nullo modo potest pertingere ad creatu- 
ram spiritualem videndam. Ergo nec intellectus 
Doster poterit pertingere ad videndam divinam 
essentiam. 

8. Preterea, quandocumque intellectus in- 
telligit aliquid in actu, oportet quód informetur 
per similitudinem intellecti (4) , quæ est prin- 
cipium intellectualis operationis in tale objec- 
tum terminat, sicut calor est principium ca- 
lefactionis. Si ergo intellectus noster Deum 
intelligat , oportet quàd hoc fiat per aliquam 
similitudinem informantem ipsum intellectum. 


Hoc autem non potest esse ipsa divina essentia, 
quia forme et formati oportet esse unum esse ; 
divina autem essentia ab intellectu nostro dif- 
fert secundüm essentiam et esse. Ergo oportet 
quèd forma quo informatur intellectus noster in 
intelligendo Deum, sit aliqua similitudo impressa 
à Deo in intellectum nostrum. Sed similitudo 
illa cùm sit quid creatum, non potest ducere 
in Dei cognitionem, nisi siqut effectus in cau- 
sam. Ergo impossibile est ut intellectus noster 
Deum videat, nisi per effectum ipsius. Sed visio 
Dei que est per effectum ejus, non est visio 
Dei per essentiam. Ergo intellectus noster non: 
poterit Deum per essentiam videre. 
9. Preterea, divina essentia magis distat ab 

intellectu nostro quàm quicumque angelus vel 
intelligentia. Sed, sicut dicit Avicenna in sua 


(1) Rempe impressam, ut vocari à Theologis et Pbilosopbis passim solet, quia nimirum 


ab objecto imprimitur in intellectum, ut vices ejus gerat, cüm objectum per se non possit esse 
intellectui præsens vel conjunctum ; vel imprimitur saltem ab aliqua superiori causa influente 
in intellectum illum qui ex natura sua cognitionem à rebus ipsis oon accipit, qualis est Ange- 
licus, ut 1. part. suo loco dictum est, 
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sa Métaphysique, 111, 8, « quand nous disons qu'une intelligence se 
trouve dans notre intellect, cela ne signifle pas que l'essence méme de, 
cette intelligence s'y trouve; (car autrement la connoissance que nous 
avons d'une intelligence ne seroit plus un accident, mais bien une sub- 
stance. ) Cela veut dire seulement qu'il y a dans notre intellect une im- 
pression de l'intelligence connue. » Donc, quand nous connoissons Dieu, 
ce n'est pas que Dieu soit dans notre intellect, il n'y est que par une im- 
pression de lui-méme. Or une telle impression ne peut pas nous conduire 
à la connoissance de l'essence divine; car comme elle diffère à l'infini de 
<.tte divine essence , elle retombe dans une espèce intelligible toute dif- 
férente, et beaucoup plus différente encore que si l'espéce du blanc dé- 
généroit et retomboit dans l'espàce du noir. Par conséquent , de méme 
qu'un homme dans la vue duquel l'espéce du-blanc passeroit à celle du 
noir, à raison d'une affection organique, on ne sauroit dire de lui qu'il 
voit du blanc; de méme on ne sauroit dire de notre intelled, alors qu'il 
ne voit Dieu que par une impression de cette nature, qu'il pourra le voir 
paressence. 

10» Quand il s'agit d'étres séparés de toute matiére, le sujet et l'objet de 
l'intelligence sont la méme chose, comme on le voit, De Anima, Ilt, 15. 
Or Dieu est éminemment séparé de toute matière. Donc , comme un in- 
tellect créé ne sauroit jamais parvenir à être une essence incréée, il ne se 
peut pas que notre intellect voie Dieu par essenoe. 

11° Toute chose qu'on voit par essence, on sait ce qu'elle est. Or 
« lorsqu'il s'agit de Dieu, notre intellect ne sait pas ce qu'il est, mais seu- 
lement ce qu'il n'est pas, » comme le dit saint Denis, De divin. Nom., 
cap. VII, et saint Jean Damascéne, De Fide Orth., I, *. Donc notre in- 
tellect ne pourra jamais voir Dieu par essence. 

12» « Tout infini en tant qu'il est infini, est inconnu, » Physic.. I, 35. 
Or Dieu est infini sous tous les rapports. Donc il est entièrement inconnu, 


- 





Metaphys., «intelligentiam esse in nostro in- 
tellectu, non est essentiam intelligentiæ esse in 
intellectu nostro (quia sic scientia quam de in- 
telligeutia babemu$, esset substantia , et non 
accidens ) ; sed hoc est, impressionem intelli- 
genliæ esse in nostro intellectu. » Ergo et Deus 
non est in intellectu nostro ut intelligatur à nobis, 
sisi in quantum impressie ejus est in intellectu. 
led illa impressio non potest ducere in cogni- 
tionem divine essentiæ, quia cüm in inflnitum 
distet à divina essentia, degenerat in aliam spe- 
dem, mult) amplis quàm si species albi dege- 
neraret in speciem nigri. Ergo, sicnt ille in 
eujus visu species albi degenerat in speciem 
aigri, propter indisposilionem Organi, nom di- 
Gur videre album ; ita mec intellectus noster, 


qui solàm per hujusmodi impressionem Deum 


intelligit, eum per essentiam poterit videre. 

10. Praterea, in rebus separatis à materia, 
idem est intelligens et quod intelligitur, ut pa- 
tet in III. De anima (text. 15). Sed Deus est 
maximè à materia separatus. Cüm ergo intellec- 
tus qui est creatas, non possit ad hoc pertingere 
ut fiat essentia increata, non poterit esse quód 
inteHectus noster Deum per essentiam videat. 

11. Preterea , omne illud quod videtur per 
essentiam, de eo scitur quid est. Sed « de Deo 
intellectus noster non potest scire quid est, sed 
solüm quid non est, » sicut Dionysius dicit et 
Damascesus. Ergo intellectus noster Deum per 
essentiam videre non poterit. 

12. Praeterea, «omne infifitum, in quantum 
infinitum, ignotum est » (ex l. PAys., text. 85). 
Sed Deus est omnibus modis infinitus. Ergo esf 


r] 
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“et dès-lors il ne pourra jamais être vu dans son essence par un intellect 
créé. 

143» Saint Augustin dit dans son livre De la vísion de Dieu, Evtst., 
CXII : « Dieu par sanature méme est invisible. » Or, ce qui est inbérent 
à la nature divine, ne sauroit jamais étre autrement qu'il n'est. Donc il 
ne se peut pas que Dieu soit vu dans son essence. . 

14° Une chose qui est d'une façon et qui est vue d'une autre, n'est évi- 
demment pas vue telle qu'elle est. Or Dieu est d'une manière, et il sera 
vu d'une autre par les saints dans le ciel ; car il est selon son mode à lui, 

.etilsera vu par les saints selon leur mode à eux. Donc les saints ne le 
verront pas tel qu'il est, c'est-à-dire dans son essence. 

15° Ce qui est vu par un terme moyen n'est pas vu par essence. Or 
Dieu sera vu dans le ciel par un terme moyen , la lumiére de la gloire, 
comme cela ressort de cette parole, Psalm. XXXV : « Dans votre lumière, 
nous verrons la lumière. » Donc nous ne verrons pas Dieu dans son es- 
sence. 

16° Dans la céleste patrie, nous verrons Dieu « face à face, » comme 
s'exprime l'Apótre, I. Corinth., XIII. Or l'homme que nous voyons face 
à face, nous le voyons seulement par une ressemblance de lui-même. 
Donc c'est par une ressemblance et non par essence que nous verrons 
Dieu. 

Mais le contraire résulte des paroles méme de saint Paul, I. CorintA.; 
XIII , 12 : a Nous le voyons maintenant comme dans un miroir et en 
énigme; mais alors nous le verrons face à face. » Or ce qui est vu face à 
face, est vu par essence. Donc c'est ainsi que Dieu sera vu par les saints 


dans le ciel. 


Il est dit, Joan., III, 9 : « Quand aura eu lieu cette révélation, nous lui 





omnino igaotus ; ergo per essentiam 3b intel- 
lectu creato videri non poterit. 

48. Preterea, Augustinus dicit in lib. De 
videndo Deo (seu Epist. CXII) : « Deus est 
naturá invisibilis. » Sed ea quz insunt Deo per 
Daturam , non poesuni aliter se habere. Ergo 
Don potest esse quód per essenliam videatur. 

14. Præterea, omne quod alio modo est, et 
alio modo videtur, non videlur secumdüm id 
quod est. Sed Deus alio modo est, et alio modo 
videbitur à sanctis in patria ; est enim per mo- 
dum suum, sed videhitur à sanctis per asodum 
eorum. Ergo non videbitur à sanctis secundum 
illud quod est ; et sic nea videbitur per esaen- 
30. 

15. Præterea, illud quod per mediem vide- 
tur, non videtur per essentiam. Sed Deus in 


patria videbitur per medium , quod est lumen 
glorise, ut patet in Psalm. XXXV : « In lumine 
tno videbimus lumen. : » Ergo non videbitur per 
essentiam. 

16. Preterea, Deus in patria videbitur « fa- 
cie ad (aciem, » ut dicitur [. Cor., XII. Sed 
hominem quem facie ad faciem videmus, vide- 
mus per similitudisem. Ergo Deus in patria vi- 
debitur per similitudinem, et sic BOR per essen» 
tiam. 

Sed contra est, quod diciter I. Cor., XIII : 
« Videmus nunc per specalum in enigmate , 
tunc autem facie ed faciem. » Sed id quod vi- 
detur facie ad faciem, videtur per essentiam (9. 
Ergo Deus per essentiam videbitur à sanctis iy 
pabria. | 

Preterea , I. Joen., lil: « Cim sppereent , 


"a Juxts sigailicatienerm ia DO YO Testamento , non in veteri urerpatam ; nee enim essen. 


am Dei vidisse Jacob. dici debet , qui tamen, Genes. XIXH, 


, sic ait : Viif Dominum 
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serons semblables, parce que nous le verrons. » Donc nous verrons Dieu 
dans son essence (1). 

Sur cette parole, I. Corinth., XV : «Quand il aura remis le royaume 
à Dieu son Père, » la Glose dit : « Là, c'est-à-dire dans la patrie, l'essence 
du Pére, du Fils et du Saint-Esprit sera vue. Mais cela ne sera accordó 
qu'à ceux qui ont le cœur pur, et en cela consistera la suprême béati- 
tu de. » Donc les bienheureux verront Dieu dans son essence. 

Le Sauveur dit lui-même, Joan., XIV : « Si quelqu'un m'aime, il sera 
aimé de mon Pére, et moi je l'aimerai aussi, et je me manifesterai à lui. » 
Or une chose qui se manifeste, est une chose vue dans son essence. Done 
C'est ainsi que Dieu sera vu par les saints. 

Au sujet de cette parole, Ezod., XXXIII : « Un homme ne me verra 
pas sans mourir. » Saint Grégoire, Moral., XVIII, combat l'opinion de 
ceux qui prétendent que « dans ce séjour de la béatitude, Dieu sera vu 
dans sa clarté, mais ne peut pas être vu dans sa nature; car, ajoute le 
saint Docteur, la clarté de Dieu n'est autre chose que sa nature. » Or sa 
nature n'es pas autre chose non plus que son essence. Donc c'est dans son 
essence qu'il sera vu. 

. Un désir formé par les saints ne peut pas étre entiérement frustré de 
son effet. Or les Saints désirent tous voir Dieu par essence; ainsi ilest d't, 

(1): On peut dire sans crainte que la thèse actuelle fait double emploi dans l'ensemble de 
la Somme. Le point de doctrine qui en fait l'objet a été posé et dilucidé par saint Thomas, 
dés le commencement de l'ouvrage , dans son admirable traité de Dieu, Quest. XII. Là nous 
avons vu les plus solides raisonnements et méme les principales objections que nous voyons 
reparoftre ici. Nous avons, également alors, donné dans les notes les éclaircissements qui nous 
ont paru nécessaires, spécialement sur les erreurs qui ont eu cours à ce sujet dans la suite 
des siècles. Il seroit donc au moins inutile de revenir maintenant sur une question qu'on peut 
à bon droit regarder comme épuisée. Qu'il nous suffise de faire remarquer que pour suivre 
le continuateur, avec le secours méme de la langue francaise, il faut plus que j:mais avoir 
présents à l'esprit les principes et la terminologie de la philosophie péripatéticienne. Il a là, 
parmi des aperçus vraiment profonds et quelques données métaphysiques d'une trés- haute 
portée , des subtilités stériles et fatigantes , nous n’hésitons pas à le déclarer. On diroit que 


l'auteur fait effort pour triompher des, ombres du mystère. Mais Je mystère subsiste toujours; 
et telle est la vision de l'essence divine par une intelligence créée. Or, il en est de ce mys- 





- Similes ei erimus, quoniam videbimus eum sicuti 
est. » Ergo videbimus eum .per essentiam. 
Preterea, I. Cor., XV, super illud : « Cüm 
tradiderit regnum Deo et Patri, » dicit Glossa : 
« Ubi (scilicet in patria) essentia Patris et Filii 
et Spirits sancti videbitur; quod solàüm mundis 
co rdibus dabitur, qua est summa beatitudo. » 
Er go beati Deum per essentiam videbunt. 
Preterea, Joan., XIV, dicitur: « Si quis di- 
ligit me, diligetur à Patre meo, et ego diligam 
um , et manifestabo ei meipsum. » Sed illud 
«quod manifestatur, essenlialiler videtur. Ergo 


Deus à sanctis in patria essentialiter videbitur. 

Preterea, Exod., XXXIII, super illud: «Non 
videbit me homo, et vivet, » Gregorius impro- 
bat opinionem illorum qui dicebant quód « in 
illa regione beatitudinis Deus in claritate sua 
conspici potest, sed in natura videri non po- 
test, quia aliud non est ejus claritas et ejus na- 
tura. » Sed natura ejus est essentia ejus. Ergo 
videtur per essentiam suam. 

Preterea, sanctorum desiderium non potest 
omnino frustrari. Sed sanctorum desiderium 
commune est nt Deum per essentiam videant, 


rei. ad faciem ; nempe quia facies Dei olim corporaliter in figura rapræsentante videbatur, 
Unc 


"— 


veró post elapsum Ügurativum statum intelligitur spiritualiter, et ponitur pro esseuua. 
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Exod., XXXIII, 13 : « Montrez-moi votre gloire; » et Psalm. LXXII, 90: 
« Montrez-nous votre face, et nous serons sauvés; » etenfin, Joan., 
XIV, 8 : « Montrez-nous le Père, et cela nous suffit. » Donc les saints 
verront Dieu dans son essence. 

(CoNcLusioN. — La fin dernière et Ja suprême félicité de la vie hu- 
. maine consistant à voir Dieu, il faut bien reconnoitre que l'intellect hu- 
main peut parvenir à la vision. ) 

De méme que, conformément à la foi, nous plagons la fin dernière 
de la vie humaine dans la vision de Dieu, de méme les philosophes, n'ayant 
que laraison pour guide, ont fait consister la supréme félicité de l'homme, 
à connoitre les substances immatérielles dans leur étre méme. Sur cette 
question donc, les philosophes et les théologiens trouvent les mémes dif- 
ficultés à vaincre et présentent les mêmes diversités d'opinions. Quelques 
philosophes ont dit que notre intellect possible ne sauroit jamais parvenir 
à comprendre les substances séparées ; et tel est le sentiment d'Alphara- 
bius, vers la fin de son Éthique, quoiqu'il ait ditle contraire dans son livre 
De l'intellect, ainsi que le Commentateur nous l'apprend, De Anima, 
IT. Pareillement, quelques théologiens ont dit que l'intellect humain ne 
peut jamais parvenir à voir Dieu par essence. Et ce qui détermine les uns 
et les autres à embrasser un tel sentiment, c'est la distance qui existe 
entre notre intellect et l'essence divine, ou bien les substances séparées. 
En effet, l'intellect en acte étant en quelque sorte une seule et même chose 
avec l'intelligible en acte, il n’est pas aisé de voir comment un intellect 
tère comme de tous les autres : Nous devons nous contenter ici-bas d'en connoître l'existence, 
d'en avoir une certitude absolue. Et certes l'Ecriture sainte ne nous laisse rien à désirer sous 
ce rapport, Pas plus que l'Enseignement de l'Eglise. Cette vérité repose sur des textes assez 
formels et sur des autorités aussi nombreuses que décisives. Ajoutons néanmoins que l'exer. 
cice auquel se livre ici le continuateur du Docteur angélique, peut n'étre pas sans utilité, à 
n'y voir qu'une étude approfondie sur un dogme de foi, ou méme , comme nous l'avons dit 
ailleurs à propos de discussions analogues, une sorte de gymnastique intellectuelle, capable 


de corroborer en méme temps et de nous faire apprécier à leur juste mesure les forces réelles 
de notre pensée. . 





ut patet Exod., XXXIII : «Ostende mibi glo- 
riam tuam ; » et in Psalm. LXXIX : «Ostende 
faciem tuam, et salvi erimus; » et Joan., XIV: 
« Ostende nobis Patrem, et suflicit nobis. » 
Ergo sancti Deum per essentiam videbunt. 

(Concivsio.— Cüm finis ultimus et humanæ 
vita felicitas sit Deum videre, intellectum hu- 
manum ad diving essentia visionem pertingere 

fatendum est. ) 

Respondeo dicendum , quód sicut secundüm 
fdem ponimus finem ultimum humane vite 
esse visionem Dei, ita philosophi posuerunt 
ultimam hominis felicitatem esse, intelligere 
substantias à materia separatas secundüm esse. 
Et ideo circa banc quæstionem eadem diflicultas 


et diversitas invenitur apud philosophos et apud 
theologos. Quidam enim philosopht posuerunt 
quód inteliectus noster possibilis nunquam po- 
test ad hoc pervenire ut intelligat substantias 
separatas, sicut Alpharabius in finesuæ Ethica, 
quamvis contrarium dixerit in libro De intel- 
lectu, ut Commentator refert in III. De ani ma. 
Et similiter quidam theologi posuerunt quod 
intellectus humanus nunquam potest ad hoc 
pervenire ut Deum per essentiam videat. Et 
utrosque ad hoc movet distantia inter intellec- 
tum nostrum, et essentiam divinam , aut a:iag 
substantias separatas. Cüm enim intellectus in 
actu sit quodammodo unum cum intellizibili 
in actu, videtur difficile quomodo intellectus 
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créé peut d'une facon quelconque devenir une essence incréée. C'est ce qui 
' fait que saint Jean Chrysostóme s'écrie, In Joan., homil. XIV : «Comment 
le créé voit-il l'incréé? » Et la difficulté est bien plus grande encore pour 
ceux qui prétendent que l'intellect possible est sujet à la génération et à 
la corruption , comme étant une puissance dépendante du corps ; non- 
seulement la difficulté est grande par rapport à la vision de l'essence di- 
vine, elle l'est méme par rapport à la vision des substances séparées, 
quelles qu'elles soient. Mais une telle opinion ne peut en aucune facon 
être maintenue : 4° Elle est en opposition avec l'autorité des Livres Saints, 
comme le remarque saint Augustin dans le livre que nous venons de 
citer. 2 Comme l'acte intellectuel est celui qui caractérise éminemment 
l'homme, il faut nécessairement que la béatitude de l'homme repose sur 
l'opération de l'intellect; de telle sorte que la béatitude se réalise quand 
cette opération est parfaite. Or la perfection de l'étre intelligent, consi- 
déré comme tel, c'est l'intelligible lui-même ; et si l'homme dans l'opé- 
ration la plus parfaite de son intellect ne parvient pas à voir l'essence 
divine, mais s'arréte à quelque chose qui n'est pas cette essence, ce sera 
cette chose évidemment, et non Dieu, qui fera la béatitude de l'homme. 
De plus, comme la dernière perfection d'un être quelconque consiste à 
se réunir à son principe, il s'ensuit que l'homme n'a pas Dieu pour prin- 
cipe effectif. Or voilà qui est absurde , non-seulement à nos yeux , mais 
encore aux yeux des philosophes, qui veulent que nos ames émanent 
des substances séparées, et dés lors que nous puissions un jour com- 
prendre ces substances. 11 faut donc admettre que l'intellect humain doit 
parvenir à voir, selon les théologiens, l'essence divine, et, selon les philo- 
Sophes, l'essence au moins des substances séparées. 
Nous avons maintenant à rechercher comment cela peut se faire. Quel- 





creatus aliquo modo fiat essentia increata. Unde 
Chrysostomus dicit ( Homil. XIV in Joan. ) : 
«Quomodo creabile videt increabile (1)? »Et ma- 
jor difüicultas in hoc est illis qui pouunt inlel- 
lectum possibilem esse geuerabilem et corrup- 
tibilem , utpote virtutem à corpore dependen- 
tem, non solüm respectu visionis diving , sed 
eliam respectu visionis quarumcumque substan- 
tiarum separatarum. Sed hac positio stare om- 
nino non polest : primó , quia repugnat aucto- 
ritati Scriptura? canonice, ut Augustinus dicit 
in libro De videndo Deo; secundó, quia cüm 
intelligere sit maxime propria operatio hominis, 
apurtet quód secundüm eam assignetur sibi sua 
beatitudo, cüm hac operatio in ipso perfecta 
fuerit. Cüm autem perfectio intelligentis, in 
quantum hujusmodi , sit ipsum intelligibile, si 


in perfectissima operatione intellectas homo 
non perveniat ad videndam essentiam divinam, 
sed ad aliquid aliud, oportebit dicere quàd ali- 
quid aliud sit beatificans ipsum hominem quàm 
Deus; et cüm ultima perfectio cujuslibet sit in 
conjunctione ad suum principium , sequitur 
quód aliquid aliud sit principium effectivum ho- 
minis quam Deus. Quod est ubsurdum, secun- 
düm nos ; et similiter est absurdum apud phi- 
losophos, qui pouunt animas nostras à substan- 
tiis separatis emanare, ut in fine eas possimus 
intelligere. Unde oportet ponere, secundüm nos, 
quód intellectus noster quandoque perveuiat 
ad videndam essentiam divinam, et secundüm 
philosophos, quód perveniat ad videndam es- 
sentiam substantiarum separataram. 

Quomodo autem hoc possit accidere , restat 


(1) Sicut vetus Interpres reddit parum apté, cà xrioôñe ebosex üvróx, si9tiv duvriserat To &x- 
Tov idest, quomodo iliud quod est natura creaia, potest eidere inorsatum ? 


à 
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ques-ums ont prétendu avec Alpharabius et Avempace, que notre intellect 
, pouvant saisir n'importe quel objet intelligible, doit par là méme parvenir 
à voir l'essence méme d'une substance séparée. Et pour démontrer cela 
, ils procèdent de deux manières : de méme que, disent-ils d'abord, la na- 
‘ture d'une espèce ne s'étend à divers individus qu'autant qu'elle entre en 
rapport avec des principes d'individualisation, de méme une forme intel- 
 lective ne se diversifie dans des sujets différents, en vous et en moi, pat 
exemple, qu'autant qu'elle s'unit à diverses formes imaginaires ; et de l1 
sorte, quand l'intellect sépare la forme intellective de la forme imagi- 
naire, il ne reste que la quiddité conçue, la méme dès-lors chez divers 
sujets intelligents. Telle est la quiddité de la substance séparée. Par con- 
séquent, lorsque notre intellect est parvenu à la suprême abstraction 
d'une quiddité intelligible quelconque, il congoit parlà méme la quiddité 
d'une substance séparée, ou quelque chose de semblable. Voiri la seconde 
maniére de procéder : notre intellect tient de sa nature méme le pouvoir 
de dégager par abstraction la quiddité d'une chose intelligible possédant 
une quiddité quelconque. Si donc la quiddité qu'il abstrait de telle chose 
en particulier possédant une quiddité, est elle-même une quiddité sans 
quiddité , en la concevant , notre intellect concoit la quiddité d'une sub- 
£tance séparée, disposée de telle maniére ; et cela parce que les substances 
séparées sont des quiddités subsistantes qui n'ont pas de quiddité, et, 
eomme le dit Avicenne, la quiddité d'un être simple, c’est l'étre simple 
lui-méme. Mais si la quiddité abstraite de telle chose sensible en parti- 
eulier est une quiddité ayant une quiddité , notre intellect devra tout na- 
turellement abstraire cette quiddité, et , comme il n'y a pas de série in- 
finie de termes successifs, il faudra bien en venir àune quiddité sans quid- 





investigandum. Quidam enim posuerunt, ut 
Alpharabius et Avempace, quàd ex hoc ipso 
quód intellectus noster intelligit quæcumque 
intelligibilia , pertingit ad videndam essentiam 
substantiæ separaiæ. Et ad hoc ostendemjam 
procedunt duobus modis : quorum primus est, 
quód sicut natura speciei non diversificatur in 
diversis individais, nisi secundüm quód con- 
jungitur principiis individuantibus, ita forma 
iutellecta non diversificatur apud me et te, nisi 
secundüu qubd conjungitur diversis formis ima- 
cinabilibus ; et ideo, quando intellectus separat 
formam iptellectam à formis unaginabili. 18, 
reinanet quidditas intellecta, qua: est una et 
eadem apud diversos intelligents; et hujus- 
(»odi est quidditas substantia separat. Et ideo, 
quando intellectus poster -d suman abstrac- 
Üonem quidditatis intelligibilis cujescumque 


(1) Subintellige, per quam quiddilalem, non kebentem quiddita'em, eive piste, 


pervenit, intelligit per hoc quidditatem substan- 
tiæ separatz, qus est ei similis. Secundus mo- 
dus est, quia intellectus noster natus est abe- 
trahere quidditatem ab omnibus intelligibilibus 
babeptibus quidditatem. Si ergo quidditas quam 
abstrabit ab hoe singulari babente quidditatem, 
it quidditas non habens quiddi'stem , intelli- 
gendo eam, intelligit quidditatem substantie 
separate , que est talis dispositionis, eo qubd 
substantie separate suat quidditates suheis'en- 
tes qua non babest quidditates, quidfitss enim 
simplicis est ipsum simples, ut Avicessa d: it. 
Si autem quidditas sbstreeta ab hec partic, .sri 
sen-ibili sit quidditas babens 3oiódiatem, «ergo 
quidditstem illam intellectus natus est »l»'ri- 
bere ; et ita, cam mon sit abire ia isbustuu, 
er& devegire ad quiddistem non hahenucte 
quidditatem, per quam (1) »st/ligtur quiis 
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tae que non habea! quiddustem sel. constitulécam, sed sit quidditas (poo ous vrl etton 
(is. 
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dité; et c'est là la quiddité séparée. Mais ce mode de procéder ne parolt 
pas suffire : d'abord, parce que la quiddité d'une substance matérielle, 
obtenue par le travail de l'abstraction, n'est pas du méme genre que la 
quiddité des substances séparées. Par conséquent, de ce que notre intel- 
lect peut abstraire la quiddité des choses matérielles, et la connoitre , il 
ne s'ensuit pas qu'il connoisse également la quiddité d'une substance 
séparée, moins encore qu'il puisse voir l'essence divine, si complètement 
différente de toute quiddité créée. Puis, en admettant méme que ces 
quiddités soient de méme nature, de ce que l'on connoit la quiddité d'une 
chose composée, il ne s'ensuit pas qu'on connoisse la quiddité d'une sub- 
stance séparée, autrement que par le genre le plus éloigné, qui est l'idée 
méme de substance. Or une telle connoissance est bien foible, si elle n'en 
vient à ce qui est spécial àla chose. En effet , celui qui ne sauroit autre 
chose de l'homme, si ce n'est qu'il est un animal, ne le connoitroit que 
irés-imparfaitement et en puissance; moins encore le connoitroit-il s’il 
n'avoit de lui que l'idée d'une substance quelconque. Connoitre donc 
Dieu de la sorte, ou bien les substances séparées , ce n'est pas voir l'essence 
divine ou la quiddité de ces substances , c’est uniquement les connoitre 
par un de leurs effets et comme à travers un miroir. 

Un autre mode de concevoir les substances séparées est proposé par 
Avicenne dans sa Métaphysique. D’après lui, nous connoissons les subs 
stances séparées pär une sorte de lointain rayonnement de leurs quiddités 
diverses ; nous recevons en outre la ressemblance de ses substances, non 
par voie d'abstraction, puisqu'elles sont immatérielles, mais par une im- 
pression qu'elles auroient faite dans nos âmes. Ce mode ne suffit pas da- 
vantage à nous expliquer la vision divine, dont nous cherchons à nous 
rendre compte. En effet, il est certain, comme nous l'avons dit si souvent 
à la suite du Philosophe, qu'une chose est toujours reçue dans son sujet 
d'aprés le mode d'étre de celui-ci. Dés-lors la ressemblance de l'essence 
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separata. Sed iste modus non videtur esse suf- 
ficiens : primó, quia quidditas substantie ma- 
terialis, quam intellectus abstrahit, non est 
ejusdem rationis cum quidditatibus substan- 
tiarum separatarum ; et ita, per hoc quód in- 
tellectus noster abstrahit quidditates rerum 
materialium, et cognoscit eas, non sequitur 
quèd cognoscat quidditatem separate substan- 
tie, et præcipuè divinam essentiam, que ma- 
iimé est alterius rationis ab omni quidditate 
creata. Secundó, quia dato quàd esset ejusdem 
rationis, tamen cognitá quidditate rei composite, 
non cognosceretur quidditas substantiæ sepa- 
rati, nisi secundüm genus rembtissimuim, quod 
est substantia. Hac autem cognitio est imper- 
fecta, nisi deveniatur ad propria rei. Qui enim 


mal, non cognoscit eum nisi secundüm quid et 
in potentia; et malt minüs cognoscit eum, si 
non cognoscat nisi substantie naturam in ipso. 
Unde, sic cognoscere Deum vel alias substan- 
tias separatas, non est videre essentiam divi- 
nam, vel quidditatem substantiæ separate, sed 
est cognoscere per effectum, et quasi in speculo. 

Et ideo alius modus intelligendi substantiag 
separatas ponitur ab Avicenna in sua Meta-. 
phys., scilicet quüd substantie separata intel. 
liguntur à nobis per intenliones suarum quiddi- 
tatum; qua sunt quædam earum similitudines, 
non abstractæ ab eis, quia ipsemet sunt imma- 
teriales, sed impressæ ab eis in animabus nose 
tris. Sed hic modus etiam non videtur nobis 
sufficere ad visionem divinam quam quirimus, 


cognoscit hominem solüm in quantum est ani- | Constat eniin quód « omne quod recipitur if 
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divine imprimée dans notre intellect, existe là selon le mode d'étre de 
l'intellect lui-méme ; et notre intellect ne sauroit jamais s'élever jusqu'à 
recevoir pleinement la ressemblance divine. Or ce défaut de ressemblance 
parfaite peut avoir lieu d'autant de manières qu'il y a de dissemblan- 
ces diverses. Et d'abord, il y a défaut de ressemblance quand la forme 
est communiquée selon la méme espéce , mais non selon le méme degré 
de perfection; ainsi une chose qui participe peu à la blancheur se trouve 
en défaut de ressemblance vis-à-vis d'une chose qui posséde une blan- 
cheur plus grande. Un second défaut, et plus grand encore, c'est quand 
la forme communiquée n'est plus de la méme espéce, mais seulement 
du méme genre; comme seroit la ressemblance entre un homme ayant 
une couleur de citron, c'est-à-dire une teinte jaunátre , et celui qui se- 
roit entièrement bianc. Un troisième défaut, et cette fois le plus grand 
de tous, c’est lorsqu'il n'y a pas méme identité de genre, mais simple- 
ment une certaine analogie , ou bien un rapport quelconque ; tel que se- 
roit le rapport de la blancheur avec l'homme lui-même , en tant que ce 
sont également là deux étres. Et c'est là le défaut de toute ressem- 
blance qu'une créature peut recevoir à l'égard de l'essence divine. Or, 
pour que la vue puisse nous transmettre l'idée de la blancheur, il 
faut qu'elle reçoive l'image de la blancheur selon la méme espèce, bien 
que ce ne soit passelon le méme mode d'étre ; car la forme saisie n'a 
pas dans nos sens le méme mode d'étre que dans les réalités exté- 
rieures. En effet, si la forme du citron, par exemple, étoit dans notre 
cil, qui pourroit dire que nous voyons la couleur blanche? Pareillement, 
pour que notre intellect percoive une certaine quiddité , il faut qu'il s'o- 
. père en lui une ressemblance qui soit de la méme espèce, bien qu'elle 
n'ait peut-être pas le méme mode d’être; car la forme qui existe dans 
notre intellect ou dans nos sens, n'est pas le principe de la connoissance 





aliquo , est in eo per modum recipientis ; » et 
ideo similitudo divina essentiae impressa in in- 
tellectu nostro, erit per modum nostri intellec- 
tüs. Modus autem intelleclüs nostri deficiens 


adhuc est magis deficiens, quando ad ratiorem 
eamdem generis non pertingit , sed solüin se- 
cundüm analogiam sive proportionem; sicut 
est similitudo albedinis ad bominem, in eo quod 


est à perfecta receptione divina similitudinis. 
Defectus autem perfecta similitudinis potest 
tot modis accidere, quot modis dissimilitudo 
invenitur. Uno enim modo est deficiens si:uili- 
*udo, quando participatur forma secundüun 
eamdem rationem speciei, sed non secun:.üm 
eumdem perfectionis modum ; sicut est siinili- 
tudo deficiens ejus qui parum habet de albedine, 
ad illum qui multüm habet. Alio modo adhuc 
magis deficiens, quando non pervenitur ad eam- 
dem rationem speciei, sed tantüm ad eamdem 
rationem generis; sicut est similitudo inter 
illum qui habet colorem citrinum (vel sut:flavum) 
et illum qui habet colorem album. Alio modo 


AVI 


utrumque est ens. Et hoc modo est deficiens 
omnis similitudo qui est recepta in creatura , 
respectu diving essentiæ. Ad hoc autem quod 
visu. cognoscat albedinem , oportet quód reci- 
piatur in eo similitudo albedinis secundüm ra- 
tionem suæ speciei, quamvis non secundüm 
eumdem modum essendi, quia habet alterius 
modi es:e forma in sensu et in re extra anima: 
Si enim fieret in oculo forma citrini, non dice- 
retur ocalus videre albedinem. Et similiter, ad 
hoc qubd intellectus intelligat aliquam quiddi- 
tatem , oportet quód flat 1n eo similitudo ejus- 
dem rationis secundüm speciem, quavis fortè 
non sit idem modus esseñdi utrobique; non 
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par le mode d'étre de cette forme en nous et hors de nous, mais bien par 
le rapport d'identité qui existe entre les deux. D'oüà il résulte évidemment 
qu'aucune ressemblance reque dans un intellect créé ne peut nous faire 
connoitre Dieu de telle sorte que son essence soit vue d'une maniére im- 
médiate. Aussi plusieurs docteurs, posant en principe qu'on ne pouvoit 
voir Dieu que de cette facon, ont-ils prétendu que ce n'est pas son essence 
méme que nous verrons, mais simplement une splendeur et comme an 
rayon émanant de Dieu même. D'où nous devons conclure que ce mode 
ne suffit pas plus que le premier à nous donner ceíte vision que nous 
cherchons de l'essence divine. 

Il faut donc avoir recours à un troisiàme mode , également établi par 
quelques philosophes, à savoir par Alexandre et Averroés , sur le livre 
troisième de l'ame. Voici comment nous l'exposons : Comme dans toute 
connoissance il faut nécessairement .une forme qui nous fasse connoitre 
ou voir l'objet de cette connissance, la forme qui affecte ou perfectionne 
notre intellect quand il s’agit de voir les substances séparées, n'est pas la 
quiddité que notre intellect abstrait des choses composées, comme le pré- 
tendoit la premiére opinion; ni une impression laissée dans notre intel- 
lect par la substance séparée, comme on le disoit dans la seconde opinion; 
c’est la substance séparée elle-même qui s'unit à notre intellect et devient 
sa forme, de telle sorte qu'elle soit, et l'objet et le moyen de notre acte 
intellectuel. Du reste, quoi qu'il en soit des autres substances séparées, 
c'est du moins le mode que nous devons adopter quand il s'agit d'expli- 
quer la vision de Dieu dans son essence; car nulle autre forme venant à 
informer notre intellect, ne pourroit nous conduire à la vision de l'essence 
divine. Il ne faut pas néanmoins entendre par là que l'essence divine de- 
vienne la vraie forme de notre intellect, ou bien que de cette forme et de 
notre intellect il résulte un seul étre, de méme que cela a lieu dans la 





enim forma existens in intellectu vel sensu, est 
principium cognitionis , secundèm modum es- 
sendi quem habet utrobique, sed secundüm ra- 
tionem in qua communicat cum re exteriori. 
Et ita patet quàd per nullam similitudinem re- 
ceptam in intellectu creato, potest Deus intelligi, 
ita quàd essentia ejus videatur immediatè. Unde 
etiam quidam ponentes divinam essentiam s0- 
lüm per hunc modum videri, dixerunt quàd ipsa 
essentia non videbitur, sed quidam fulgor, quasi 
radius ipsius. Unde nec iste modus sufficit ad 
visionem divinam quam quærimus. 

Et ideo accipiendus est alius modus, quem 
etiam quidàm philosophi posuerunt, scilicet 
Alexander et Averrois in III. De anima. 
Cim enim in qualibet cognitione sit necessa- 
ria aliqua forma qua res cognoscatur aut videas 
lur, forma ista qua.intellectus perficitur ad vi- 
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dendas substantias separatas, non est quid- 
ditas quam intellectus abstrahit à rebus com- 
positis, ut dicebat prima opinio; neque aliqua 
impressio relicta à substantia separat in intcl- 
lectu nostro, ut dicebat secunda; sed est ipsa 
substantia separata, quæ conjungitar intel- 
lectui nostro ut forma, ut ipsa sit quod in- 
telligitur et quo intelligitur. Et, quidquid sit 
de aliis substantiis separatis, tamen istum mo- 
dum oportet nos accipere in visione Dei pet 
essentiam ; quia quâcamque alia formà infor- 
maretur intellectus noster, non posset per eam 
duci in essentiam divinam. Qned quidem non 
debet intelligi, quasi divina essentia sit vera 
forma intellectôs nostri, vel quód ex en ct in- 
tellecta nostro efficiatar anum simpficit r, sicut 
in naturalihus ex forma et materia nitnrali; 
sed quia proportio essentiæ divinæ ad intel- 
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nature quand la forme et la matière vierment à s'unir. Cela veut dire 
seulement qu'il existe entre l'essence divine et notre intellect un rapport 
semblable à celui qui existe entre la forme et la matière. En effet, toutes 
“les fois que deux choses dont l'une est plus parfaite que l'autre , sont re- 
ques dans le méme sujet, le rapport de l'une à l'autre, c’est-à-dire de la 
plus parfaite à la moins parfaite, est comme le rapport de la forme à la 
matière ; c'est ainsi que la lumière et la couleur sont recnes dans um 
corps diaphane, puisque la lumière est par rapport à la couleur comme la 
forme par rapport à la matiére. Ainsi donc, notre ame recevant, d'une 
part, la lumiére intellective, et, de l'autre, l'essence divine elle-méme qui 
veut résider en nous, bien que ce ne soit pas de la même manière, cette 
divine essence sera par rapport à notre intellect comme la forme par rap- 
port à la matière. Et que cela suflise vour que notre intellect puisse 
voir immédiatement l'essence divine, voici comment on peut le montrer: 
de méme que, dans la nature, de la forme et de la matière il résalte un 
seul être, absolument parlant; de méme, de la forme par laquelle l'in- 
tellect entre en exercice, et de cet intellect lui-même il résulte en quel- 
que sorte un seul étre intelligent. Mais, dans la nature, une chose sub- 
sistante par elle-même et qui a déjà sa matière propre, ne sauroit devenir 
la forme d'une autre matiére, par la raison bien simple que la matière 
ne peut en aucun cas devenir une forme. Toutefois, si la chose subsis- 
tante par elle-même est simplement une forme, rien n'empéche que cette 


forme ne s'applique à une matiere , 


ne devienne ce par quoi est l'étre 


composé ; et cela est évident de l'ame même. Quaad il s'agit de l'intellect, 
il faut considérer l'intellect lui-même, tandis qu'il n'est encore qu'en 
puissance comme une matière; l’espèce intelligible sera comme la forme; 
' et dès-lors l'intellect en acte, ou dans l'exercice actuel de la pensée, sera 
comme l'étre composé qui résulte de cette forme et de cette matière. S'il 





lectum nostrum , est sicut forma ad 
materiam. Quandocumque enim aliua duo, 
querum anam est altero perfectius, recipiuntur 
ia eodem receptibili, proportio unius ad alte- 
ren | scilicet magie perfecti ad minès perfec- 
tum ) est sicut propertio forme ad materiam; 
Sicut lox et eelor recipiuntur in diaphano (4), 
quorum jux se habet ad colorem sicut frma ad 
materiam. EL ita , chen in anima recipiatur lux 
intedectiva, et ipsa divina essentia inhabitans, 
licèt non per eumdem modum, essentia divina 
se habebit ad intellectum sicut forma ad u:a- 
teriam. Et qued bec sufticiat ad hoc quod iu- 
telleclus per divinam essentiam poesit videre 
ipsam divinam essentiam, hoc modo potest os. 
tendi: sicut enim ex forma naturali , qua ali- 


quid babet esse, et materia efücitur unum ous 
srapliciter; ita ex forma qua intellectus intel- 
hgit, et ab ipso intellectu , fit unum in intel 
ligendo. In rebus awtee naturalibus res per 88 
subsistens nom potest forma esse alicujus ma 
leri, si illa res habeat emterism partem sui; 
quia non polest esse ut maleria sit ferma ali- 
cujus. Sed si illa res per se subsistens sit 
forma tantüm, nibil prohibet eam eftici formam 
alicujus materi , et leri quo est ipsius com- 
positi, sicut patet. de enima. Ia intellectu au- 
tem opertet accipere ipsum intellectum in po- 
tentia quasi matenam, et speciem intclligibi- 
lem , quasi formam ; et intellectue in actu in- 
telligens, ertt quasi compositum ex utroque. 
Unde, si sit aliqua res per se subsistens, quae 


. (1) Id est subjecto transparenti , ex grece dixpawc, eujus nimirum partes propter tenui- 


(alem suam à lemipe facid penetrantur. 


e 
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y a donc une chose subsistante par elle-méme, mais qui n'a rien en elle 
que ce qui est intelligible , cette chose pourra certainement devenir la 
forme par laquelle un intellect entre en exercice. Or ume chose quel- 
conque est intelligible par tout ce qu'elle a en acte, et non par ce qu'elle 
n'a qu'en puissance, comme on le voit clairement, Metaph., X1, 20. Et 
la preuve de cela, c'est qu'il faut abstraire la forme intelligible dela ma- 
tiére et de toutes les propriétés de la matiére. Donc, comme l'essence di- 
vine est un acte pur, elle peut sans difficulté devenir la forme en vertu 
de laquelle un intellect voit et pense. Voilà ce qui fait dire au Maître des 
Sentences, II, 1 : « L'union de l’ame avec le corps est comme un exemple 
de la bienheureuse union qui rattachera notre esprit à Dieu (4). » 

Je réponds aux arguments : 1» Ce texte peut être exposé de trois ma- 
niéres, comme on peut le voir dans saint Augustin, De vivendo Deo, 
déjà cité : D'abord, par là se trouve exclue la vision corporelle, vision qui 
n'a jamais atteint et n'atteindra jamais à l'essence divine ; en second lieu, 
ce texte exclut la vision intellectuelle elle-méme, par rapport à l'essence 
divine, tant que notre ame est renfer.: ée dans cette chair mortelle; enfin, 
il-exclut une vision qui comprendroit Dieu, chose réellement impossible 
dans un intellect créé. Et c'est ainsi que l'entend saint Jean Chrysostóme; 
car il ajoute : « L'Evangéliste parle en cet endroit d'une contemplation 
parfaitement süre, d'une vue totale, et telle que le Pére l'a du Fils. » Et 
tel est aussi le sens de l'Evangéliste ; comme on en peut juger par ce qui 

(1) Un mot sur quelques philosophes nommés dans cette longue thése. Nous n'avons pas 
besoin de revenir sur Avicenne et Averroës, dont il a été plus d’une fois question dans les 
notes, et que nous supposons être assez connus du lecteur. Mais il n'en est peut-être pas tout- 
à-fait ainsi d'Alpharabius et d'Avempace. Ce sont également là deux philosophes arabes, dont 
le nom a été sin :ulièrement défiguré en passant à nos langues occidentales. L'un et l'autre 
se sont rendus célèbres par leurs commentaires sur Aristote et la manière dont ils ont in:er- 
prété le péripatétisme. Le premier, Alpharabius, en arabe Al - Farabi, vivoit à la cour des 


Abassides, un siécle environ aprés Alkendi , le plus ancien des pbilosophes arabes qui aít 
laissé un nom historique, et qui brilloit lui- méme sous les califes Almanoun et Motassem. Il 





non habeat aliquid in se preter id quod est 
intelligibile in ipsa, talis res per se poterit esse 
forma qua intelligitur, Res autem qualibet est 
intelligibilis secu:düm id quod habet de actu, 
non seeundüm 1d quod habet de potentia , ut 
patet in IX. Metaph. Et hujus siznum est, 
quód oportet formam intelligibilem abstrahere 
à materia, et ab omnibus proprietatibus mate- 
riz. Et ideo, cüm divina essentia sit actus pu- 
rus, poterit esse forma qua intellectus intel- 
ligit; et haec erit unio beatificans. Et ideo dicit 
Magister in 1, dist. 2, II. Sent., quód « unio 
anim ad corpus cst quoddam exemplum illius 
beate unionis qua spiritus unitur Deo (1). » 


(1) Est secunda ratio quam inducit, cur Deus voluerit 


Ad primum ergo dicendum, quód auctoritas 
illa potest tripliciter exponi, ut patet per Au- 
gustinum io libro De eidendo Deum (seu 
Epist. CXII! , ut jam suprà ) : Uno modo , ut 
excludatur corporalis visio, qua nemo vidit vel 
visurus est Deum in essentia sua; alio modo, 
ut excludatur intellectualis visio Dei per es-. 
sentiam, ab eis qui in ista mortlali carpe vi- 
vunt; alio modo, ut excludatur visio compre- 
hensionis ab iutellectu creato. Et sic iutelligit 
Chrysostomus, unde subdit : « Notitiam hic 
dicit Evangelista cerlissimam considerationem 
et comp. ehensionem tantam quantam habet 
Pater de Filio. » Et hic est intellectus Evan- 


snimam sic uniri corpori , ut lit. K 


seu 8 10 videre ect, qualenus in humana couditione beaiæ unionis exemplum ostenderet. 


à 
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suit dans le texte : aLe Fils unique qui est dans le sein du Père, nous l'a 
lui-même raconté. » En nous montrant ainsi dans le Fils une vue de com- 
prébcnsion, l'auteur sacré veut mettre en évidence la divinité du Christ. 

2» Comme Dieu surpasse par son essence infinie toutes les choses exis- 
tantes, qui n'ont qu'un étre délimité, ainsi la connoissance qu'il a de 
lui-même s'éléve au-dessus de la connoissance de tous les autres êtres. 
Le rapport donc qui existe entre notre essence créée et la connoissance 
que nous en avons, existe aussi entre l'essence infinie de Dieu et la con- 
noissance qu'il a de lui-même. Or deux choses concourent à former la 
connuissance ; l'étre capable de connoitre, et le moyen par lequel il con- 
noit. D'antre part, la vision par laquelle nous verrons Dieu dans son es- 
sence, est la méme que celle par laquelle Dieu se voit, en ce qui concerne 
du moins le principe de cette vision; car Dieu se voit par son essence, et 
c'est ainsi que nous le verrons nous-mémes. Sous le rapport du sujet 
méme de cette vision , il est évident qu'il faut admettre une différence, 
telle qui existe entre l'intellect divin et un intellect créé. Dans toute con- 
noissance , ce qui en est l'objet est subordonné à la forme par laquelle 
nous connoissons, puisque nous ne voyons une pierre qüe par la forme 
méme de cette pierre; mais l'efficacité d'une connoissance, sa grandeur, 
8a portée , dépend de la vertu propre de l'étre intelligent; celui qui a la 
vue la plus pénétrante , voit mieux et de plus loin. Dans la vision béati- 
fique, par conséquent, nous verrons la méme chose que Dieu voit , c'est- 
à-dire son essence ; mais nous ne la verrons pas avec la méme efficacité. 

3° Saint Denis parle en cet endroit de la connoissance que nous avons 
de Dieu dans le cours de notre pélerinage, de cette connoissance qui, 
par la vertu d'une forme créée, éléve notre intellect à la pensée de Dieu; 


a surtout travaillé sur la logique du Stagyrite, et son systéme d'interprétation a une tendance 
marquée vers le matérislisme. Avempace, /bn-Badja, naquit à Saragosse vers la fin du onzióme 
siècle et mourut à Fez en 1138. Avec la philosophie, il cultiva la médecine et les matbéma- 
tiques. Tous ses écris ont péri, à l'exception de sa lettre d'adieux, où il cherche à déter- 
miner le but de la science et de la vie humaines. 





gelistæ ; unde subdit : « Unigenitus, qui est in | sicut ipse se videt per essentiam suam , ita et 
sinu Patris, ipse enarravit, etc., » per com- nos videbimus eum. Sed ex parte coguoscentis 
prehensionem volens probare Filium esse invenitur diversitas , qua est inter intellectum 
Deum. , divinum et nostrum. In cognoscendo autem, id 

Ad secundum dicendum, quàd sicut Deus quod coguoscitur, sequitur formam qua co- 
excedit omnia existentia, que habent esse de- gnoscimus , quia per formam lapidis videmus 
terminatum, per essentiam suam infinitam, ita lapidem; sed efficacia in cognoscendo sequilur 
cognitio sua qua cognoscit, est super omnem | virtatem cognoscentis; sicut qui habet visum 
cognitionem. Unde, quæ est proportio cogni- | fortiorem, acutiüs videt. Et ideo, in illa visione 
tionis nostra ad essentiam nostram creatam , | nos i/em videbimus quod Deus videt (scilicet 


ea est proportio cognitionis divine ad essen- 
tism suam intinitam. Ad cognitionem autem 
duo concurrunt , scilicet cognoscens, et quo co- 
gnoscitur. Visio autem illa qua Deum per es- 
sentiam videbimus, est eadem cum visione qua 
Deus se videt, ex parte ejus quo videtur ; quia 


essentiam suam), sed non ita efficaciter. — 

Ad tertium dicendum , quód Dionysius ibi 
loquitur de cognitione qua Deum in via cognos- 
cimus per aliquam formam creatam, qua intel- 
lectus noster formatur ad Deum videndum ; sed, 
Sicut dicit Augustinus (loco jam indicato, 
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mais, comme le dit saint Augustin , dans le traité déjà tant de fois cité, 
Dieu échappe à toute forme existant dans notre imtellect ; car quelle que 
soit la forme que notre intellect puisse concevoir, elle w'atteindra jamais 
à la grandeur de l'essence divine. Dieu ne sauroit doncici-bas être acces- 
Bible à notre intelleet. La plus haute, Ta plus parfaite comnoïssance que 
nous puissions en avoir dans les conditions de Ja vie présente, c'est de sa- 
voir qu’il est infiniment supérieur à tontes les conceptions de notre in- 
tellect ; et de a sorte nous nous unissons à lui comme à l'mcormu. Mais 
dans la patrie neus le verrons Iui-mèmme, la forme de cette vision étant 
sa propre essenæ ; là mous neas unirons à lui comme à ume connois- 
sance immuable et parfaite. 

ke « Dieu est lumière , » comme 1l est dit, Joan., I. Or il y a une lu- 
mière communiquée comme il y aune lumiere primordiale; l'une est 
l'impression de l'autre sur l'objet illuminé. L'essence divine ayant un 
tout autre mode d’être que la simple empreinte laissée par elle dans notre 
intellect, saint Dents a pu dire que les ténèbres divines sont inaccessibles 
à toute lumière; car l'essence divine, qu’il désigne sous le nom de té- 
nébres à raison de la surabondance méine de sa clarté, demeure indé- 
montrable par Ia seule impression reçue dans notre intellect , d’où il suit 
qu'elle se dérobe à toute connoissance. Si donc celui qui voit Dieu con- 
coit de lai quelque chose dans sa pensée, cela n'est pas Dieu méme, mais 
simplement un effet divin. 

5» Sans doute, la divine clarté dépasse notre intellect; mais efle ne dé- 
passe pas apparemment la divine essence, laquelle sera comme la forme 
de notre intellect, dans la céleste patrie. Maintenant invisible , Dieu sera 
alors parfaitement visible. 

6" Bien qu'il n’y ait ni ne puisse y avoir de véritable rapport du fini à 
l'infini, par la raison que la quantité dont l'infini surpasse le fini, est 
elle-màme illimitée ou indéterminée , 0n peut néanmoins établir entre 





cap. 6, ac deinceps), Deus omnem formam : scilicet essentia divina , quam tenebras vocat 


intelle« tüs nostri subterfugit, quia quaumcu'n- 
que formam intellectûs noster concipiat , illa 
forma non pertingit ad rationem divinæ essen- 
tie; et ideo ipse non polest esse pervius in- 
tellectui nostro. Sed in hoc eum perfectissime 
cognosci:wus in statu vie, quod scimus euim esse 
super omne id quod intellectüs noster concipere 


| propter claritatis excessum , manet indemons, 


trata per inpressionem intellectis nosti; e& .. 


per hoc sequitur quód abscondatur omni pe 


‘gailioni. Et ideo quicumque videntium Deu:n 


aliquid mente concipit, hoc non est Deus, sed 
aliquid divinorum effectuum. 
' Ad quintum dicendum, quód claritas Dei 


potest ; et sic ei conjungimur quasi ignoto. Sed in q;amvis excedat omnem formam qua nunc 


pauia idipsum per forinam quæ est essentia sua, 
videbimus , et conjungemur ei quasi noto. 

Ad quartum dicendum, quód « lux est Deus, » 
et dicitur Joan., 1. Lumen autem est impres- | 
Siu lucis in aliquo illuminato. Et quia essentia | 


intellectus noster informatur, non taiucn exce- 
dit ipsam essentiam ‘ivinam , quæ erit quasi 
forma intellectüs noswi in patria. Et ideo li- 
cét nunc sit invisibilis, tamen tunc erit visi- 
! bilis. 


divina est alterius modi quàm omnis similitudo | Ad sextum dicendum , quàd quamvis finiti 
ipsius impressa intellectui, ideo dicit quód di- : ad iníinitam non possit. esse proportio , quia 


an aperiuntur omni lumini, quia; excessus inliniti supra fnitwn non est deter- 
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eux une proportion, une proportion improprement dite. En effet, d’un 
infini à un iofini, on peut établir une égalité comme il en existe d’un 
fini à un autre. Pou? qu'une chose soit entièrement connue par une autre, 
parfois il est néeeseaire, à la vérité, qu'il y ait une exacte proportion 
entre le sujet @t l'objet de cette conmoissance. La puissance intellective 
de l'un doit égaler la grandeur intelligible de l'autre; et l'égalité. 
constitue une véritable proportion. Mais parfois la grandeur intelligible 
dépasse la puissance intellective, quand notre intellect s'applique à Dieu ; 
ou bien c’est le contraire, quand l'intellectdivins'applique aux créatures. 
Dans ce cas il ne faut plus qu'il y att une proportion égale entre le sujet 
et l'objet de la oonnoissance , il suffit qu’il y ait proportionnalité ou pro- 
portion improprement dite. 1 faut alors que l'objet intelligible soit par 
rapport au sujet intelligent comme celui-ci esf par rapport à celui-là 
Une telle proportionnalité suffit pour que le fini connoisse l'infini, et ré- 
ciproquement (1). On peut répondre encore que le mot proportion, dans 
80n acceplion premiére, exprime le résultat de la comparaison entre deux 
quantités, pour en déterminer la différence ou l'égalité ; mais ultérieure- 
ment on s'en est servi pour exprimer un rapport quelconque entre deux 
choses. Voilà comment nous disons que la matière doit être proportionnée 
à la forme. De cette facon rien ne nous empéche de dire non plus que 
notre intellect , bien qu'étant une chose finie, se trouve dans un certain 
rapport ou dans une sorte de proportion avec Vessence divine, si bien 
qu'il puisse la voir, sans néanmoins pouvoir l'embrasser, à raison de la 
grandeur infinie de cette essence. 

T^ Il y a deux sortes de ressemblance ou de dissemblance : l'une repose 


(1) C'est teujours là, comme on le voit, le grand problème que toutes les philosophies ont 
prétendu résoudre , et qu'aucune en véalité n'a résolu, pour la raison bien simple, qu'il est 





minates, potest. tamen esse ínter ea propor- 
tionalitas, que est simittado proportionum. 
Sicul enim finitum sequatur alicui tinito , ita 
inünito intinitum. Ad hoc autem quód aliquid 
totaliter cognoscatur (1), quandoque oportet esse 
proportionem inter cognoscens et cognitum, 
quia oportet virtutem cognoscentis coæquari 
cognoscibilitati rei cogni; æqualitas autem 
proportio quadam est. Sed quandoque cognos- 
cibilitas rei excedit virtntem cognoscentis , si- 
cut cdin nos cognoscimus Deum; aut à con- 
verso , sicut cm ipse cognoscit creaturas. Et 
tunc non oportet esse proportionem inter Cco- 
gnoscens et coguitum , sed proportionalitatem 


ad hoc quod cognoscatur. Et talis. proportio- 
malitas sufficit ad hoc quód infinitum cognosca- 
tur à nito, vel à copverso. Vel dicendum 
quèd proportio, secundàm propriam nominis 
instituti nem, signilicat habitudinem quantitatis 
ad quantitatem secundüm aliquem delermina- 
tum excessum vel adæquationem; sed ulterius 
est translatum ad significandum omnem habitu- 
dinem cujuscumque ad aliud. Et per hunc mo- 
dum dicimus quód materia debet esse propore 
tionata ad formam. Et hoc modo nihil prohibet 
intellectum nostrum, quamvis sit finitus , dici 
proportionatum ad videnium essentiam divi- 
nam infinitam, non tamen ad comprehenlendum 


tantüm ; scilicel, ut sicut se habet cognoscens | eam, et hoc propler suam immensitatem. 


ad cognoscendum, ita se habeat cognoscibüe 


Ad septimum dicendum, quód duplex est si- 


(1) Sive quantum ad emnes modos, babitodines ac respectus quibus cognescibilis dici pe- 
test. Quo sensu Deum nullus creatus intellectus potest omnino cognoscere, quia tamelsi totam 
ejus videat essentiam, quisquis beatificé videt, non omnes tamen ejus babitudines ac respectas 
cognosit, quia nec ejus infinitati adæquatur, aut adæquari potest. 
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sur 1a nature méme, et sous ce rapport il est vrai de dire que Dieu s'é- 
loigne plus d'un intellect créé qu'un objet intelligible créé ne s'éloigne 
de nos sens. La seconde porte sur la simple proportionnalité ou analogie; 
et ici c'est le contraire qui a lieu, puisqu'il n'y a aucun rapport possible 
entre nos sens et un objet immatériel , tandis qu'il en existe réellement 
entre notre intellect et un objet immatériel quelconque. Or c'est cette 
ressemblance de proportion, et non celle de nature qui est nécessaire pour 
la connoissance. Il est évident , en effet, que notre intellect conçoit très- 
. bien la pierre, par exemple, sans lui ressembler par la nature ; ainsi la 
+ vue perçoit la couleur rousse du miel et du fiel, bien qu'elle ne puisse 
* distinguer la douceur de l'un,'de l'amertume de l'autre; car à neles juger 
que par la vue, le fauve reflet de l'un pourroit se confondre avec l'autre. 

8» Quand nous verroms Dieu par essence, l'essence divine sera elle- 
méme comme la forme en vertu de laquelle nous verrons Dieu; et il 
n’est pas nécessaire pour cela que l'essence divine et notre intellect de- 
viennent un seul ét même être absolument, il suffit qu'ils soient un en 
ce qui regarde seulement l'acte intellectuel, comme nous venons de le 
dire. 

% Nous n'adoptons pas dans ce sens la parole d'Avicenne ; elle est 
méme ainsi repoussée par les autres philosophes. On ne pourroit l'ad- 
mettre qu'autant qu'Avicenne voudroit parler en cet endroit de la con- 
noissance que nous avons des substances séparées, et d'une connoissance 
obtenue en vertu des sciences spéculatives, et fondée sur une certaine 


réellement insoluble. Je veux parler dela communication du fini avec l'infini, d'une intelligence 
nécessairement bornée avec la souveraine intelligence. La méme difficulté s'est présentée, dans 
le traité de l'homme, quand il s'est agi d'expliquer l'union de l'ame et du corps, et leur action 
réciproque. Il y a dans les deux cas un abîme à franchir, ua abîme insondable à la pensée 
humaine, tant qu'elle sera du moins soumise aux tristes conditions de la vie présente. La ré- 
flexion que nous avons faite alors, nous pouvons, avec plus de raison encore, l'appliquer à 
la vérité maintenant étudiée par notre auteur. Ce sont là deux faits également inrontestables, 
mais qu'il faut également accepter sans les comprendre, sous peine de tomber dans une in- 
teriinable série d'absurdités, et par suite dans un scepticisme universel. 





militudo et distantia : Una secunddm conve- 
nientiam in natura; et sic magis distat Deus 
ab intellectu creato, quàm intelligibile creatum 
à sensu. Alia secundüm proportionalitatem; et 
fit é converso, quia sensus non est proportio- 
natus ad cognoscendum aliquod immateriale , 
sicul intellectus est proportionatus ad cognos- 
cendum quodcumque immateriale. Et hac si- 
militudo requiritur ad cognoscendum, non au- 
tem prima, quia constat quàd intellectus intel- 
ligens lapidem non est similis ei in naturali 
esse; sicul etiam visus apprehendit mel rubeum 
et fel rubeum, quainvis non apprehendat mel 
duce (1) ; fellis enim rubedo magis convenit 


cum melle, in quantum est visibile, quàm dul- 
cedo mellis cum melle. 

Ad octavum dicendum , quód in visioue qua 
Déus per essentiam videbitur, ipsa divina es- 
sentia erit quasi forma intellectüs qua intelli- 
get; nec oportet quàd efficiantur unum secun- 
düm esse simpliciter, sed solüm quód fiant 
unum quantum pertinet ad actum intelligendi, 
ut suprà dictum est. 

Ad nonum dicendum, quèd dictum Avicenna 
quantum ad hoc non sustinemus , quia ci ettam 
ab aliis philosophis in boc contradicitur ; nisi 
fortè velimus dicere quód Avicenna intelligit 
de cognitione substantiarum separataruin , :€- 


(1) Hoc est, sub ratione dulcis non apprebendit, quia dulcedo non pertinet risi ad zus- 
tum ; sicut sub ratione flavi sive rubei apprebendit, quia proprié hoc pertinet ad visum. 


D Y 
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analogie avec les autres choses. Dans le fait, il parle de cela pour montrer 
que la science n’est pas en nous une substance , mais bien un accident. 
Quant à l'essence divine, quoique par les propriétés de sa nature elle soit 
plus éloignée de notre intellect que la substance angélique, elle est 
néanmoins plus essentielle ment intelligible, par la raison qu'elle est un 
acte pur, auquel ne se méle rien de potentiel ; ce qui n'a pas lieu dans 
les autres substances séparées. D'ailleurs la connoissance que nous aurons 
de Dieu quand nous le verrons par essence, ne rentrera pas dans le genre 
des accidents, en ce qui concerne du moins le principe méme de cette 
vision; elle n'y rentrera que par rapport à l'acte méme de l'intellect, 
puisque cet acte ne sera ni la substance du sujet, ni celle de l'objet. 

10° Une substance séparée de la matière se connoit elle-même , et con- 
noit les autres êtres. Sous l'un et l'autre rapport peut se vérifier le texte 
indiqué. En effet , comme l'essence méme de la substance séparée est de 
soi intelligible et en acte, puisqu'elle est séparée de la matiére, il est évi- 
dent que lorsque cette substance séparée se percoit elle-méme, l'objet et 
le sujet de cette perception ne forment qu'un seul étre; car elle ne se 
connoit pas elle-méme par une opération abstractive , comme nous con- 
noissors les choses matérielles. Et telle paroit être la pensée du Philo- 
sophe dans ce passage, comme on le voit du reste par le Commentateur. 
Quand la substance séparée perçoit les autres choses , l'objet connu en 
acte ne fait qu'unYavec l'intellect également en acte , en ce que la forme 
de cet objet devient actuellement celle de l'intellect lui-méme ; mais il 
ne faudroit pas entendre par là qu'elle soit l'essence méme de l'intellect , 
ainsi que le démontre Avicenne, De natural., VI, parce que l'essence de 
l'intellect demeure toujours la méme, bien qu'elle soit affectée par deux 
formes, puisqu'elle perçoit successivement deux choses différentes, de la 





cundèm quod cognoscuntur per habitus scien- 
tiarum speculativarum , et similitudinibus alia- 
rum rerum. Unde hoc introducit ad ostenden- 
dum quód scientia non est in nobis substantia, 
sed accidens. Et tamen divina essentia, quam- 
vis plus distet secundüm proprietatem nature 
suæ ab intellectu nostro quàm 'substantia an- 
geli, tamen plas habet de ratione intelligibili-. 
tatis , quia est actus purus, coi non admiscetur 
aliquid de potentia; quod non contingit in a.iis 
substantiis separatis. Nec illa cognitio qua Deum 
per essentiam videbimus, ex parte ejus quo 
videbitur, erit in genere accidentis, sed solüm 
quantum ad actum ipsius intelligentis, qui uon 
erit ipsa substantia intelligentis vel intellecti. 

Ad decimum dicendum, quód substantia se- 
parata à materia se intelligit et intelligit alia. 
Et utroque modo potest verilicari auctoritas in- 


ducta (1). Cüm enim ipsa essentia substantia 
separate sit per seipsam intelligibilis et in actu, 
eo quod est à materia separata, constat quód 
quando substantia separata intelligit se, omnino 
idem est intelligens et intellectum ; non enim 
intelligit se per aliquam intentionem abstrac- 
tam à se, sicut nos intelligimus res materiales, 
Et hic videtur esse intellectus Philosophi 
in Ill. De anima, ut per Commentatoren: ibi- 
dem patet. Secundüm autem quod iutell:git reg 
alias, intellectum in actu fit unum cum intel- 
lectu in actu, in quantum forma intellecti fit 
forma intellectàs in quantum est intellectus in 
actu, non quód sit ipsamet essenlia intellec- 
tüs, ut Avicenna probat in VI. De naturalibus, 
quia essentia intellectüs manet una sub duabus 
formis, secundüm quod intelligit res duas suc- 
cessivé , ad modum quo materia prima wanef 


(1) Nimirum Philosophi, III. De anima, text. 15, ut presupponi ex argumento debet. 
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méme manière que la matière première demeure constamment la même 
sous des formes diverses. Et sous ce rapport, le Commentateur lui-même, 
De anima., 11i, compare l'intellect possible à la matière première. Il ne 
s'ensuit donc nullement qu'en voyant Dieu notre intellect devienne l'es- 
sence divine elle-méme; cette essence devient seulement comme la per- 
fection et la forme de notre intellect. 

11* Ces textes et tous les autres semblables doivent s'entendre , pour 
la raison déjà donnée, de la connoissance que nous avons de Dieu durant 
le cours de notre pelerinage. 

1% L'inflni pris dans un sens privatif nous est inconnu comme tel; 
car il n'exprime alors que l'absence de tout complément , et c'est par le 
complément que s'obtient la connoissance d'une chose. L'infini se résoud 
dans la matière purement privative, comme on le voit clairement, Phys., 
I, 72. Mais l'infini pris dans un sens négatif exprime l'absence d'une 
matière qui le détermine; car la forme elle-même est en quelque sorte 
délimitée par la matiére. Aussi l'infini pris dans ce dernier sens est-il de 
soi éminemmentintelligible; et c'est de cette mamière que Dieu est infini. 

13* Saint Augustin parle en cet endroit de la vision corporelle , vision 
dont Dieu ne pourra jamais être l'objet. Cela résulte é, :demment du con- 
texte : « De la maniére que nous voyons les choses appelées choses vi- 
sibles, personne n'a jamais vu ni ne peut voir Dieu; il est invisible de sa 
nature, aussi bien qu'incorruptible. » Or , de méme que Dieu est, égale- 
ment de sa nature, éminemment être, il est de soi éminemment intelli- 
gible. S'il n'est pas connu de nous, cela tient à notre défaut d'intelligence. 
Ainsi donc, que nous soyons appelés à le voir, quand nous ne le pouvions 
pas auparavant, cela accuse un changement qui s'est opéré en nous , et 
non en lui. 





una sob diversis formis. Unde etiam Commen- 
tator ia III. De anima, comparat intellectum 
possibilem, quantum ad hoc, materie primæ. Et 
sic Dullo modo sequitur quód intelle-tus noster 
videns Deum flat ipsa essentia divina, sed quèd 
ipsacomparetur ad illum quasi perfectio et forma. 

Ad undecimum dicendum, quàd auctoritates 
flle et omnes similes sunt intelligendæ de co- 
gnilione qua cognoscunus Deum in via, ratione 
priüs posit&. 

Ad duodecimum dicendum, quód « infinitum 
privativé dictum » est ignotum, in quantum 
bojusmodi ; quia dicitur per remotionem com- 
plementi, à quo est cognitio rei. Unde ínfini- 
tum reducitur ad materiam subjectaui: priva- 
tioni, ut patet in Il. PAys. (1). Sed «infiuitum 
negativè acceptum » dicitur per remotioneun 


materi terminantis; quia forma etiam quo- 
dammodo terminatur per materiam. Unde infi- 
nitum hoc modo est maximè de se cognosci- 
bile. Et hoc modo infinitus est Deus. 

Ad decimum tertium dicendum, quàd Augus- 
tinus loquitur de visione corporali, qua Deus 
nunquam videbitur. Quod palet ex hoc quod 
praemiltitur : «Sicut enim videntur ista que 
visibilia nominantur, Deum nemo vidit un- 
quau, nec videre potest , eL est naturá invisi- 
bilis, sicat et iucorruptibilis. » Sicut autem 
secundum naturam suam est maximé ens, ita 
et secundüm se est maxim intelligibilis. Sed 
quód à nobis quandoque non intelligatur, est 
ex defeclu nostro. Unde quód videalur jrist- 
quam visus non fuit à uobis, oon est ex muu- 
talione sua , sed nostra. 


1) Sic enim ibi, text. 732: Quoniam causa quadrifariam divisa swa, menifestum est 
iufÁnitum sicut maleria causa sit, el quod ipsius esse sit privulio. 
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14° Dans la patrie céleste Dieu sera vu par les saints tel qu'il est, ex- 
pression qui se rapporte évidemment au mode d’être de l'objet vu; les 
saints le verront, en effet, dans l'existence qu'il possède réellement. Mais 
si ce mode est entendu du sujet lai-même qui connoit Dieu , on ne peut 
pss dire qu'il soit vu tel qu’il est; car la puissance de vision , ou la puis- 
sance intellective d'un intellect esóé ne sauroit jamais égalee la puissance 
intelligible de l'essence divine. 
45° Dans la vision , soit corporelle scit intellectuelle, on distingue trois 
sortes de moyens : le premier est le moyen sous lequel on voit; et c'est 
là ce qui perfectionne la vue, mais d'une maniere générale seulement, 
sans la déterminer à tel ou tel objet en particulier ; c'est Ja lumiére cor- 
porelle par rapport à la vue du corps, c'est la lumière de l'intellect 
agent , considéré comme moyens par rapport à l'intellee£ possible. Le se- 
cond est le moyen par lequel on voit; et c'est ici la ferme visible qui dé- 
termine l'une ou l’autre vae, comme Ia forme par laquelle on voit la” 
pierre. Le troisième est le moyen dans lequel on voit, c’est-à-dire la chose 
dont la vue nous amène à en voir une autre. Ainsi, en voyant un mi- 
roir, la vue se porte vers les objets qu'il représente, et de méme en voyant 
une image; pareillement, par la vue de l'effet notre intellect remonte à 
la cause, ou de la cause descend à l'effet. Or, dans la vision de la patrie, 
Dieu ne sera plus connu, comme il l'est maintenant, au moyen d'especes 
ou de formes étrangères; nous ne le verrons plus alors comme à travers 
un miroir. Le second moyen n'existera pas davantage; car c'est dans 
l'essence divine elle-même que notre intellect verra Dieu, comme cela 
résulte clairement de ce qui précède. Tl ne restera donc plus là que le 
premier moyen, lequel élévera notre intellect au point de l'unir à la sub- 
stance incrcée de la manière que nous l'avons expliqué plus haut. Mais 





Ad decimum quartum dicendum, quód Deus 
in patria videbitnr à sanctis sicuti est, si hoc 
referatur ad modum ipsius visi; videtur enim 

* À sanctis Deus habere illum modem qnem ba- 


: bet. Sed si referatur modus ad ipsum cognos- 


. ." centem, non videbitur sicuti est ; quia non erit 


* nta efficia intellectüs creati ad videndum, 


' Nquanta est efticacia essentiæ diving ad hoc 


LU 


| quod intelligatur. 


Ad decimum quintum dicendum, quàd me- 


3 dium in corperali visione et intellectuali inve- 


Bitur triplex : primmn est med/um sub quo 
videtur; et hoc est quod perlicit visum ad 
videndum in generali, non determinans visam 
ad aliquod speciale objectum ; sieut se habet 
lumet corporale ad visum corporalem , et u- 
men intelletüs agentis ad intellectum possi- 
bilem secundüm quod est medium. Secundum 
est medium quo videtur; et hzc est forma 


visibilis qua determinatur uterque visus ad 
speciale objectum, sieut per farma:n lapidis ad 
cognoscendum lapidem. Tertrum est medium 
(n quo videtur ; el hoc est id per c'jus in- 
speciionem decitur visus in aliam rem, sicut 
inspiciendo speculum ducitur in ea qua iu 
speculo repræsentantur, et videndo imarinem 
ducilur in imagmatum; sic euam intel'ectug 
per cognitionem effectüs ducitur in causam, 
vel à converso. M visione igitar patrie. non 
erit tertium mediæn ut scilicet Deus per spe- 
eies aliorum cognoscatur, sieut nanc co; nosci- 
tur; ratione cujus dicimur nanc videre in spe- 
calo. Nec erit ibi secundum med:wm, qua 
ipsa essentia divina erit id quo intellectus nos- 
ter videbit Deum , ut ex dictis patet. Sed erit 
ibi tantüm primum medium ; quod elevabit 
intellectum nostrum ad hoc quod possit coujungi 
substantie increatæ modo predicto. Sed ab hoc 
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 ilestà remarquer que l'existence d'un tel moyen n'empéche pas une con- 
noissance d’être immédiate; il ne se place pas entre le sujet et l'objet, il 
donne simplement à celui-là le pouvoir d'exercer sa puissance intellective. 
16° On ne peut pas dire des créatures corporelles qu'elles sont vues 
d'une manière immédiate, si ce n'est dans le cas où ce qui en elle peut 
s'unir à la vue, luiest uni en réalité; mais ce n'est pas dans leur essence 
méme qu'elles sont susceptibles de cette union, puisqu'elles sont maté- 
rielles. C'est donc seulement quand leur image s'unit à notre vue, que 
nous sommes censé les voir d'une maniére immédiate. Mais Dieu peut 
s'unir à notre intellect, par son essence méme. Il ne seroit donc pas vu 
d'une maniére immédiate, si cette union n'avoit pas lieu. Or le voir 
ainsi, C'est voir sa face, selon l'expresstpn de l'Ecriture. De plus, l'image 
d'une chose corporelle est reçue dans notre vue selon l’espèce qu'elle a 
dans la chose elle-même , bien que ce ne soit pas avec le même mode 
d'étre. C'est pour cela que cette image nous méne directement à l'objet 
qu'elle représente. Mais nulle image ne peut ainsi conduire notre intel- 
lect à Dieu. I] n'y a donc pas de parité possible. 


ARTICLE II. 
Les saints après la résurrection verront-ils Dieu des yeux du corps? 


Il paroit que les saints après la résurrection verront Dieu des yeux du 
corps. 1° Un œil glorifié possède évidemment une plus grande puissance 
qu’un œil quelconque non glorifié. Or le saint homme Job vit Dieu des 
yeux de son corps, comme il le dit lui-même, Job, XLII, 5 : « Mon oreille 
vous a entendu, et maintenant mon œil vous voit. » Donc, à bien plus 
forte raison , un cil glorifié pourra-t-il voir Dieu par essence. 

9» Job dit encore, XIX , 26 : « Dans ma propre chair je verrai Dieu 
mon Sauveur. » Donc au ciel Dieu sera vu des yeux du corps. 





medio non dicitur cognitio tnediata; quia non 
cadit inter cognoscentem et rem cognitam, sed 
est illud quod dat cognoscenti vim cognoscendi. 
Ad decimum sextum dicendum , quèd crea- 
ture corporales non dicuntur immediaté videri, 
nisi quando id quod est in eis conjungibil 
visui, ei conjungitur. Non sunt autem conjun- 
gibiles visui per essentiam suam, ralione ma- 
terialitatis. Et ideo tunc immediaté videntur, 
quando earum similitudo visui conjungitur. Sed 
Deus per essentiam suam conjungibilis est in- 
tellectui. Unde non immediaté videretur, nisi 
essentia sua conjungeretur intellectui: Et hec 
visio quæ fit immediatè, dicitur visio faciei. 
Et preterea , similitudo rei corporalis recipitur 
in visu secundüm eamdem rationem qua est in 
re, licet non secundüm eumdem modum es- 
sendi. Et ideo similitudo illa ducit in illam rem 


9p" 





directà. Non autem potest hoc modo ducere ali- 
qua similitudo intellectum nostrum in Deum, ut 
ex dictis patet. Et propter hoc non est simile. 


ARTICULUS Il. 

Utrüm sancti post resurrectionem Deum 

corporalibus oculis videbunt. 

Ad secundum sic proceditar. Videtur quèd 
Sancti post resurrectionem Deum corporalibus 
oculis videbunt. Oculus enim glorificatus ma- 
joris est virtutis quàm aliquis oculus non glo- 
rificatus. Sed beatus Job oculo suo Deum vidit, 
Job, XLII : « Auditu auris audivi te, punc autem 
oculus meus videt te. » Ergo mul fortius o:ulus 
glorificatus per essentiam Deum videre polciit. 

9. Preterea, Job, XIX : «In carne mea vi- 
debo Deum salvatorem meum. » Ergo in patria 
Deus corporalibus oculis videbilur. 
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8» Saint Augustin parlant de ceux qui possèderont la vue glorifiée, De 
“Civil. Dei, XX, 29, s'exprime ainsi : « La puissance supérieure dont ces 
yeux seront doués, ne consiste pas précisément dans une vue plus péné- 
trante que celle qu'on accorde à certains serpents et à l'aigle; car tout pé- 
nétrants que puissent étre les yeux de ces animaux, ils ne peuvent en dé- 
finitive voir autre chose que les corps; tandis que nous verrons alors les 
choses mémes incorporelles. » Or toute puissance capable de connoitre ou 
de voir les choses incorporelles, peut s'élever jusqu'à voir Dieu. Donc Dieu 
sera réellement vu des yeux du corps dans la gloire céleste. 
4° Aller des choses corporelles aux choses incorporelles n'est pas plus 
long que de passer de celles-ci à celles-là. Or un œil incorporel, ou 
l'eil de l'intelligence , peut voir les choses corporelles. Donc un œil cor- 
porel à son tour pourra voir les choses incorporelles, et dés-lors Dieu 
méme, comme on l'a déjà dit. | 
° Sur cette parole de Job, cap. IV : « Devant moi s’arrêta quelqu'un 
dont je ne connoissois pasle visage, » saint Grégoire dit, Moral., V, 95: 
« L'homme, qui, s'il eût voulu garder les préceptes, fût devenu spirituel 
même dans sa chair, en péchant est devenu charnel, même dans son es- 
prit. » Or, de cet état charnel où son ame est tombée, il résulte, comme 
le dit le méme Decteur, que, « l'homme n'a pas d'autres pensées que 
celles qu'il puise dans les images des corps. » Donc également, quand il 
sera devenu spirituel dans sa chair, comme il a été promis aux Saints 
qu'ils le seront aprés la résurrection, il pourra méme par les yeux du corps 
voir les choses spirituelles, et Dieu méme, par conséquent. 
6^ C'est de Dieu seul que l'homme peut recevoir la béatitude. Or la 
béatitude ne s'arréte pas à l'ame, mais doit aussi s'étendre au corps. Donc 
ce n'est pas seulement par les yeux de l'ame , c'est aussi par les yeux du 
corps, que l'homme pourra voir Dieu. 
7* De meine que Dieu sera présent par son essence dans notre intellect, 





8. Preterea, Augustinus, XXII. De Civitate | super illud Job, IV : «Stetit. quidam, cujus 


Dei, cap. 29, loquens de visu oculorum glori- 
ficatorum, sic dicit : « Vis praepollentior ocu- 
lorum erit illorum, non ut acriüs videant quàm 
quidam perhibentur videre serpentes, vel aqui- 
lg ; quantälibet enim acrimoniá cernendi ea- 
dem animalia vigeant, nihil aliud possunt videre 
quàm corpora , sed ut videant et incorporalia. » 
Quæcumque autem potentia cognosciliva est in- 
corporalium, potest elevari ad videndum Deum. 
Ergo oculi gloriosi Deum videte poterunt. 

4. Preterea, quæ est differentia corpora- 
lium ad 'incorporalia , eadem est è converso. 
Sed oculus iicorporeus potest corporalia vigere. 
Ergo voculus corporeus potest videre incorpo- 
Talia. Et sic idem quod priüs. 

B. Præterea, Gregorius in V. Mora(cum, 


non agnuscebam vultum, etc., » sic dicit: 
« Homo, qui si preceptum servare voluisset 
carne spiritualis futurus fuerat , factus est pec- 
cando etiam mente carnalis. » Sed ex hoc 
quod est mente factus carnalis, ut ibidem di- 
citur, « solum ea cogitar, quæ ad animui per 
corporum imagines tahit. » Ergo etiam, quando 
carne spiritua.is erit ( quod post resurreclio- 
nem sanctis promittitur )» etiain carne spiri- 
tualia videre poterit. Et sic, ut priüs. 

6. Praeterea, homo à solo Deo potest beati- 
ficari. Beatilicabitur autem non solùm quautum 
ad animam, sed etiam quantum ad corpus. 
Ergo nou solüm intellectu, sed eUam carne 
Deum videre poterit. 

7. Pricterea, sicut Deus est præscns per 
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il le sera aussi dans notre sens, puisqu'il doit être alors, selon PPexpres- 
sion de l'Apótre, I. Corin£h., XV, « tout en tous. » Or notre intellect lo - 
verra par la raison qu'il lui sera uni. Done pour la même raison notre 
sens doit également Le percevoir. 

Mais voici comment saint Ambroise exprime le contraire, Super Luc., 
cap. L : el ne faut pas chercher Dieu des yeux du corps; ni la vue ne 
peut l'envelopper, nila main le sassir. » Donc Dieu ne peut en aucune 
façon être perçu par nos sens corporels. 

Saint Jérôme dit, Super Isa., cap. VI : « Ni la diviuité du Père, ni 
celle du Fils, ni celle du Saint-Esprit n'est accessible aux yeux de notre 
corps; nous ne pouvons la voir que des yeux de l'ame, d’où vient qu'il 
est dit : Heureux ceux qui ont le cœur pur. » 

. Le mème saint Jérôme dit ailleurs : « Une ehose incorporelle ne sau- 
roit être vue des yeux du corps. » Mais Dieu est éminemment incorporel, 
Donc il ne sauroit être perçu par les gens, 

Saint Augustin dit, dans son livre de la vision de Dieu, Ewíist., 
CXII, 41 : a Personne n'a jamais vu Dieu, jamais dans cette vie, tel qu'il 
est, jamais dans la vie angélique, de la manière au moins que nous 
voyons par les yeux du corps les créatures visibles. » Or la vie angélique 
n'est autre que la vie bienheureuse, celle dont les élus vivront aprés la 
résurrection. Donc on ne verra pas Dieu des yeux du corps dans le séjour 
de la vie éternelle (1). 

(1) N n'est pas un aspect, nous osons le dire, sous lequel puisse être présentée cette impor- 
tante et difficile question de la vision de Dieu, que le docteur angélique n'ait signalé et 
discuté dans la première partie de la Somme. En revenant donc sur ce sujet , à l'aide des 
documents puisés dans les autres ouvrages de saîm Thomas, de son commentaire en particu- 
Hier sar le livre des Sentences, son continuateur ne pouvoit que s'exposer à reproduire les consi- 
déiations et les raisonnements déjà émis. les arguments et jusqu'aux citations elles-mêmes. 
C'est ce qui a lieu pour ce texte de saint Augustin, comme on peut le voir, I part. quest. XIT, 


art. 3. Il sert là de fondement à la méme thése. La preuve qoi forme le corps de l'article, 
est également la méme quant au fond. Bewlersent elle est ici ples dévoleppóe, mais non peut- 








suam essentiam in intellectu, ita etiam erit, picere , sed oculi mentis, de quibus dicitur: 


presens in sensu ; quia erit « omnia in omni- 
bus, » ut dicitur I. Cor., XV. Sed videbitur ab 
intellectu ex hoc quod sua essentia ei conjun- 
getur. Ergo poterit videri etiam à sensu. 

Sed contra, Ambrosius dicit super Luc., 
tap. 1 : « Nec corporalibus oculis Deus quæ- 
"itur, nec circumscribitur visu, nec tactu te- 
setur. » Ergo nullo modo corporali sensu Deus 
ridebitur. ' 

Preterea, Hieronymus dicit in f[saf., cap. VI: 
« Non solüm divinitatem Patris, sed nec Filii, 


nec Spiritüs sancti (1) oculi carnis possuut as- 


a Beati mundo corde » ( Matth, V.) 

Preterea, idem Hieronymus alibi dicit : 
« Bes incorporalis corporalibus oculis non vi- 
delur. » Seg Deus est maximè incorporeus. 
Ergo, etc. 

Preterea , Augustinus, libro De videndo 
Deum, seu Epist. CXIL, cap. 11: « Deum nem 
vidit unquam, vel in bac vita, sicut ipse esf, 
vel in augelorum vita, sicut. visibilia ista que 
corporali visione cernuntur. » Sed vits ange- 
lorum dicitur vita beata, in qua resurgenies 
vivent. Ergo, etc. 


(t) Ideo cum bae distipetione dictam , quia oterque apparuit in forma visitit (bominis vel 


celumbe ), nec tamen divinitas appaivisee dicenda est. De Patre outem dubitarinen potest, 
quia nunquam visibiliter apparuit, immediaté saltem, sicut alii dae. Alioqui eadem trium est 
ratio cur divinitas apparuisse non dicatwr, quia easdem omnine est. 
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e Best dii de Ihca me qui a été fait à l'imxze de Dee, par la raison qu'il 
peut vor Dieu. » Ainsi s'expoime saint Aucu:tin, De Tria , XIV, M. Oe 
c'est par sam ame, et non par son corps, que l'homme est fait à l'imas ds 
Dix D:ac il verra Dicu par les yeux de san ame et nom par ceux de sm 
Corr s. 

(Cosarswm. — Comme la voe ne. peut sarir que là auleur ou la 
quantité, Dieu étant parfaitement exempt de oes deux ches, les etus 
apres la résurrection ne pourront pas directement le voir des veux du 
Corps ; ils ne le verront ainsi que d'une manière inditecte ou axiden- 
telle . à savoir dans les créatures corporelles et surtout dans le corps du 
Chri:t.) 

Une chose est perçue par un sens corporel de deux manières, ou de 
soi ou par accident. Une chese est perque de sxi par un sns corporel 
quand de soi elle peut agir sur les sens. Or, une chose peut agir sur un 
sens parce que c'est un sens, ou bien agir sur tel sens en particulier, parc 
qu'en effet il est tel. Ce qui agit de cette seconde manière sur un sens est 
appelé son objet propre; ainsi la couleur par rapport à la vue, le son par 
rapport à l'ouie. Mais comme le sens, en tant que sens, s'exerce au moyen 
d'un organe corporel, c'est uniquement d'une manière corporelle qu'il 
peut percevoir une chose; car, comme nous l'avons dit si souvent, une 
chose n'est reçue dans une autre que selon le mode de celle-ci. Des-lors 
toutes les choses sensibles, par la raison qu'elles possèdent ou forment une 
quantité, doivent agir sur le sens en tant qu'il est sens. Voilà pourquoi la 
grandeur ou la quantité et toutes les choses qui en sont la conséquence, 
comme le mouvement, le repos, le nombre , se nomment objets sensibles 
communs, mais objets sensibles de soi. Par accident le sens perçoit une 
chose qui n'agit sur lui ni en tant qu'il est sens, ni en tant qu'il est 


être pius frappante. Du reste, le lecteur peut se livrer à un travail de comparaison, qui, sous 
plus d'un rapport, ne sera dénué ni d'intérêt, ni d'utilité. 





Præterea, « secundàm boc bomo dicitor | passionem inferre aut sensui, in quautum est 


factas ad imaginem Dei, quod Deum conspicere 
potest, » ut Augustinus dicit lib. XIV. DeTrin., 
cap. &. Sed homo est ad imaginem Dei secun- 
düm mentem, mon secundum carnem. Ergo 
mente et noa carge Deum videbit. 

( Co&cLusio. — Cim visus, coloris magnitu- 
diuisve isntummodè perceptivus sit, beati post 
resurrectionem Deum, illorum expertem, nullo 
modo visu corporali per se videre poterunt, 
sed tantüm per accidens, in sensibilibus scili- 
cet creaturis, et præcipuè in corpore Christi. ) 

Respondeo dicendum , quód sensu corporali 
aliquid sentitur dupliciter : uno modo per se, 
alio modo per accidens. Per se quidem senti- 
tur illud quod per se passionem sensui corpo- 
tali ipferre potest. Per se autem potest aliquid 


sensus, aut huic sensui, in quantum est hic 
sensus. Quod autem hoc secundo modo infert 
per se passionem sensui, dicitur sensibile p:o- 
prium; sicul color respecta visüs, et sonus 
respectu audilàs. Quia autem sensus, in quan- 
tum est sensus , ulitur organo corporali, non 
potest in eo aliquid recipi nisi corporaliter, 
cüm omne illud quod recipitur in aliquo, sit ia 
eo per modum recipientis. Et ideo omnia sen- 
sibilia inferunt passionem sensui in quantum 
est sensus, secundüm quód babent magnilud 
nem. Et ideo magnitudo et omnia oconsequen. 
tia, ut motus et quies, et numerus, et hujus- 
modi, dicunter sensibilis communia, per so 
tamen. Per accidens autem sentitur illud quod 
nog infert passionem sensui, neque in quan- 
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tel sens en particulier, mais parce qu'elle se trouve unie à une autre 
chose qui agit sur les sens; ainsi nous voyons un homme , et nous re- 
connoissons Socrate, le fils de Diarés, un ami, et autres choses semblables, 
qui dans leur universalité sont essentiellement perques par l'intellect, e' 
le sont en particulier, par la pensée chez l'homme, par le discernemen 

instinctif chez les bétes. On dit bien que ces choses sont du ressort de 

sens extérieurs, quoiqu'elles ne ressortent que d'une manière acciden 

telle de ce qui frappe les sens; la puissance d'aperception à laquelle i 

appartient de connoitre des choses de cette nature , dégage cette connois- 
sance instantanément , sans hésiter et sans discourir; tout comme, par 
exemple, nous voyons qu'un homme vit par cela méme que nous l'en- 
tendons parler. Mais quand il n'en est plus ainsi, on ne peut pas dire 
qué nos sens perçoivent une chose méme par accident. Cela posé, je dis 
que Dieu ne peut en aucune facon tomber sous notre vue corporelle, ou 
bien étre percu par un autre sens quelconque, comme un objet visible de 
soi, pas plus au ciel que sur la terre; car si vous ótez au sens ce qui pré- 
cisément le constitue dans sa nature de sens, ce n'est plus un sens que 
vous aurez ; et pareillement, si vous Ôtez à la vue ce qui en fait l'essence, 
vous pourrez bien avóir autre chose, mais vous n'aurez pas la vue. Puis 
donc que le sens , comme tei , percoit la grandeur ou la quantité , et que 
la vue, comme étant tel sens en particulier, perçoit la couleur, il est im- 
possible que la vue perçoive une chose qui n'a ni couleur ni quantité ; il 
faudroit, pour pouvoir dire le contraire, parler par métaphore ou par ana- 
logie. Par conséquent, comme la vue et les autres sens doivent rester da”s 
les corps glorieux spécifiquement la méme chose qu'ils sont dans les corps 
non glorieux , il ne se peut pas que notre vue percoive la divine essence, 
coinme un objet visible de soi. Elle la verra néanmoi3s d'une manière 





tum est sensus, neque in quantum est hic sen- 
sus ; sed conjungitur hi: quie per se sensui in- 
ferunt passionem, sicut Socrates, et filius Dia- 
ris (1), et ainicus, et alia hujusmodi, quæ per se 
cognoscuntur, in universali , ab intellectu , in 
particulari autem , à virtute cogitativa in 
homine, æstimativa ,autem in aliis animali- 
bus. Hujus:odi autem tunc sensus exterior 
dicitur sentire, quamvis per accidens, quau- 
do ex eo quod per se sentitur, vis apprehen- 
siva ( cujus illud est cognitum per se coguos- 
cere ) statim et sine dubitatione et discursu 
apprehendet; sicut viceumus aliquem vivere 
ex loc quod loqui.ur. Quando autem aliter 
se habet, non dicitur illud sensus videre etiam 
per accidens. Dico erge quód Deus nullo 


modo potest videri visu corporali, aut aliquo 
senliri sensu, sicnt per se visibilis, nec hic 
nec in patria; quia si à sensu removeatur id 
quod convenit sensui in quantum est sensus, 
non erit sensu3; et similiter, si à visu remo- 
veatur illud quod est visüs in quantum est vi- 
sus, non eiit visus, Cüm ergo sensus , in quan- 
tum est seusus, percipiat magailudinem , et 
visus, in quantum esl talis sensus, percipiat 
colorem , inpossibile est quàd visus percipiat 
ali quid quo] non est color nec magnitudo, n si 
sensus diceretur æquivocè. Cüm ergo visus et 
sensus sit futurus idem specie in corpore glo- 
rioso qui eral 1a corpore non glorioso , non 
poterit esse quàüd divinam essentiam videat , 
sicut visibile pe r se. Videbit autem eam sicu 


(1) Juxta grecum Aou bios, à Philosopho usurpatum , lib . II. De anima, text, 65. Non 


Diarii vel Darii, sicut editiones precedeutes !+: ant, nullo. plané indic» snnotato , elsi 
non refert quód exemplum adhi ‘eatur ma ii re 2arií vel Diaris, ut nec an Sortes pro ace 
juucto legatur sicut in Sententiis, un Socratcs. ) 
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accidentelle , puisque, d'une part, les yeux de notre corps seront comme 
éblouis de la gloire immense qui brillera dans le monde*matériel , spé- 
cialement dans les corps des élus et par-dessus tout dans celui du Christ, 
et que, d'autre part, notre intellect verra Dieu avec tant de clarté que 
nous ne cesserons de le contempler encore dans le spectacle du monde 
renouvelé, tout comme à travers la parole nous apercevons la vie. Ce 
n'est pas que notre intellect voie Dieu par les créatures ; mais il le voit 
dans les splendeurs qu'elles déploient à ses regards. Cette sorte de vision 
corporelle de Dieu, saint Augustin l'admet , De Civit. Dei, lib. ult. 99, 
comme on peut s'en convaincre en examinant de prés ses paroles ; car 
voici comment il s'exprime : « On ne sauroit douter que lorsque nous 
contemplerons les creatures extérieures et visibles dont seront composés 
ces nouveaux cieux et cette terre nouvelle, nous y verrons de la maniére 
la plus éclatante . Dieu présent partout et gouvernant tout ; ce ne sera 
plus comme dans la vie présente, où néanmoins les choses invisibles de 
Dieu nous deviennent en quelque sorte visibles par le spectacle des 
créatures ; mais ce sera quelque chose de semblable à ce qui se passe en 
nous; sitôt que nous apercevons un homme, nous ne croyons pas à sa vie, 
nous la voyons. » 

Je réponds aux arguments : 4° Cette parole de Job s'applique à la vue 
de l'esprit, dont l’Apôtre dit, Ephes., 1, 18 : « Que Dieu illumine les 
yeux de votre cœur. » Et c'est ainsi que l'entend egalement saint Augus- 
Gn, De Civit. Dei, XXII, 19, et Eptst. CXII, 15. 

2° Le texte invoqué dans cette seconde objection ne signifie pas que 
nous devions voir Dieu par les yeux du corps, mais bien que nous le 
verrons, quoique nous ayons repris notre enveloppe corporelle. 

Je En cet endroit saint Augustin procede par tâtonnements et parle 
simplement d'une manière conditionnelle ; et c'est ce qui paroit claire- 
ment par les paroles qui précédent le texte cité : « Leurs yeux seront d'une 





visibile jer accidens, dum, ex parte una, viaus 
corporalis tantain gloriam Dei inspiciet in cor 
poribus et precipué gloriosis ( el maximé in 
corpore Christi ), et ex parte alia, intellectus 
tam clarè Deum videbit quàd in rebus corpo- 
rauter visis Deus percipietur, sicut in locutione 
percipitur vita, Quamvis enim tunc intellectus 
poster non videat Deum ex creaturis, tamen 
videbit Deum in creaturis corporaliter visis. 
Et hunc modum quo Deus corporaliter possit 
videri, Augustinus ponit in fine De Civitate 
Dei, ut patet ejus verba intuenti ; dicit enim 
&ic : « Valde credibile est sic nos esse visuros 
mundana tonc corpora celi novi et terre novæ, 
ut Deum ubique præsentem et universa etiam 
corporalia gubernantem clarissimá perspicuitate 
videamus ; non sicot nunc invisibilia Dei per 


XVI. 


ea qua facta sunt intellecta censpiciuntur, sed 
sicut homines mox ut aspicimus, non credimus 
vivere, sed videmus. » 

Ad primum ergo dicendum , quód verbum 
ilud Job intewgitur. de oculo. spirituali; de 
quo dicit Apostolus, Ephes., V : « llluminatos 
habere oculos cordis nostri; » sicut explicat 
Augustinus ( lib. XXII. De Civit. Des, cap. 19, 
et Epist. CXII, cap. 15). 

Ad secundum dicendum , quód illa auctori- 
tas non sic intelligitur, qu9d per oculos carnis 
Deum simus visuri, sed quia in carne exis- 
tentes , Deum videbimus. 

Ad tertium dicendum, quèd Augustinus lo- 
quitur inquirendo in verbis illis , et sub con- : 
ditione; quod patet ex boc quod præmittit : - 
« Longè itaque alterius erunt potentis, si per 
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tout autre puissance , s'ils peuvent voir cette nature inoorporelle...... » 
Puis il ajoute : « Une force supérieure... » Et enfin il. décide la ques- 
tion coinme nous l'avons va. 

&° Toute connoissance a lieu par une sorte d’abstraction à égard de la 
matière. Plus donc à ferme corporelle est dégagée de la matière par 
abstraction, plus elle fournid un principe sûr de connoisgance. Et de là 
rient que la forme existant dans la matière ne peut en uucuge façon être 
un principe de connoissance , tandis qu'elle le peut d'une certaine facon 
quand elle est dans l'un de nos sens, étant là déjà séparés de la matière ; 
et beaucoup mieux encore quand elle est dans notre intellect. Voilà com- 
ment notre œil spirituel, délivré de ce qui fait obstacle à la connoissanee, 
peut voir un ebjet corporel. Mais il ne surt pas de là que notre œil cor- 
porel, dont la puissance d’aperception est toujours plus ou moins entra- 
vée par la matière, puisse connoître ce qui est parfaitement susceptible 
d'étre connu, à savoir les choses incorporelles. 

6° Bien qu'une ame devenue charnelle ne puisse rien penser qui ne lui 
vienne des sens, sa pensée néanmoins est toujours une chose inrmaté- 
rielle (1). I1 faut également que la vue saisisse toujeurs d’une manière 
corporelle n'importe quel objet tombant sous son action. Elle ne peut 
donc pas percevei? ce qui ne sauroit l'être d'ene manière corporelle. 

6° La béatitude est la perfection de l'homme considéré comme tel. Et 

(1) !1 en est de la pensé comme de l'une elle-même. Quand elle sebit les entraînements 
de la chair, qnand elle descend des hauteurs de l'intelligence pour s’absorber dans fes objets 
seasit:les et matériels, l'ame se dégrade elle-même , elle abdique sa grandeur erigiaelle et 
^etü son caractère dislfncuf ; elle se matérialise en quelque sorte avec les vils objets de. ses 
affections. C'est là ce que l'ascetisme et la théolegie eppellent à boa droit ane ame rharnelle. 
Mais évidemment cela ne veut pas dire qu'elle ait perdu sa nature d'esprit. On peut rabaisser 
et flétrir une noble nature ; en ne sauroit la détruire ou la changer. La chute primitive fut le 
commeucement et le principe de celle dégradation fatale. C'est ce que dft admirablement 
saint Grégoire dans le passage méme dont quelques mots servent de bise à l'ubjection. 
« L'ame humaine, dit ce grand docteur, chassée du paradis de delices , ea penilieu de la 
révolte de nos premiers parents, perdit la lurbiére des choses invisibles et se plongea tout 
entière dans l'amour des biens extérieurs. Son aveuglement par rapport à le divine eontem- 
plation fut d'autant plus profond, qu'elle se répand.t au dehors avec plus de violence. C'est 


aisi qu'elle en est venue au point de ne riea comprondre que Ce qui lui arrive pat les sens 
et d'üu.: meniére en quelque sorte palpable. » Mais, par coutre, l'homme spirituel s'élève in- 





cos vulclitur incorporea illa natura. » Et pos- 
lea su^dit : « Vis itaque, etc. » Postmodum 
determinat, ut dictum est. 

Ad quartum dicendum, quàd omnis cogaitio 
tit per a'iqua:in. abstractionem à «ateria. Et 
ideo, quant forma corporalis magis abstrahi- 
tur à materia, tantó. magis est principium co- 
gniiours. Et inde est quód forma in materia 
existen: nullo modo est cognitionis principium; 
in s:nsu autein, aliquo modo, prout à uiateria 
separalur, et 1n intellectu nostro, adhuc meliüs. 
Et idco oculus spirituali, à quo removetur 
lupeciuenlum cognilionis, potest videre retu 
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coaporalem. Non autem sequitee quód oculus 
cerporalis, is quo deficiet vis eogniliva secum. 
dum quod participat de maleria, pessik cogaos- 
cere perfecté cegnescibilia , qum sunt intor- 


porea. 

Ad quintum dicendam , quód quamvis mcts 
facia carnalis non possil cogitare aisi accepta 
à sensibus, taumen ea cogitat lmnatenaMer. EX 
similiter oportet quód visos illud quod ajyre- 
hendit, semper apprehendat corporeliter. Unde 
nou potest cognoscere illa que corporalicr 
apprebendi non possunt. 

Ad sextum diecndum , quod beatiludo esf 
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æomme ce n'est pas par Je corps que l'homme est homme, mais bien par 
l'ame, et comme:en outre le corps ne ventre dans l'essence de l'étre humain 
qu'en tant que cecorps est perfectionné par l'ame, la béafitude de "homme 
ensiste avant tout et principalement dansl'acte.de l'ame, d'ob elle dérive 
et rejaillit ensuite sur le corps, cemme cela est expliqué Sent., TV, #4. Tl y 
aura cependant pour notre corps une pertaine béatitude à voir Dieu 
dans la splendeur des créatures et surtout dans le:corps même du Christ. 

7° L'intellect peut percevoir les choses spirituelles , tandis que la vue 
corporelle ne le peut pas. Voilà ponrquoi cebui-là seul est susceptible de 
voir l'essence divine et d'entrer en union avec elle. 


ARTICLE Hi. 
Les saints qui jouissent de la vision intuitive coient-éls tout ce que Dieu voit? 

Il paroi que les ssints, par cela même qu'ils voient Dieu dans son es- 
sence, voient tout «e que Dieu voit em lui-même. 1» Smnt Isidore, ‘dans 
son traité du souverain bien. Y, 12, dit ceci : « Dans le Verbe de Dien les 
anges connoissent toutes choses avant qu'elles arrivent. » Or les mints 
seront égaux aux anges, vourme ou le voit, Matih., XXII. Donc:en voyant 
Dieu les saints vaiant toutes choses. 

2 Saint Groigoire dit, Díalog., IV, 33 : « Comune là tous contemplent 
Dieu au sein de la même clarté, quelle est Ia chose qu'ils pourroient ne 
pas savoir, eux qui voient celui qui sait tout? » Or le saint Docteur parle 
ici des bienheureux, de ceux qui voient Dieu par essence, Donc ceux qui 
volent Dieu par essence connoissent tout. 
cessament du spectacle des eréstures à le pensée du créateur, du visible à f'invisible , spiri- 


tualissut ainsi , qu'on .nous pormetie celte expression, le monde matériel dans ses aspects 
méme les plus vulgaises. Qr. si motse segerd, écininó per la grâce, peut donmer eme aussi neble 





quia beoe non habel quéw sit how ex cor- NE | | MEN 
Dore , sed magis ex anime , cerpora auiem sunt: Utrum sancti Deum videntes, omnia videant 
de essentia bomisem, in quanturs swiut per- que Deus videi, 


fecta per animam ; ideo beatitudo bominis neu 


consistit prinripaliter nisi in actu anim, et 
ex ea derivatur ad corpas per quamcan mdun- 
damtions , sicat patet ex his qua dicta sant, 
IV. Sent., distinct. XLIV, qu. 2, art. 4. Quæ- 
dam tamen beatitudo corporis nostri erit, in 
quaniam Deum vwideb in sensibilibus creatu- 
ns, et precipué in corpore Christ (1). 

Ad septimem dicenden, quód iatellectus est 
perceptivus apiritnaliuin, mon autem visus cor- 
poralis. Et iso intellectus poterit cognoacere 
divinam esaedtiom sibà conjundam, non an- 
tem visus corporaiis, 


Ad tertium sic proceditur. Videtur quód smcti 
videntes Deum per essentiam , omnia videant 
quee Deus in seipso vidat. Quia, sicnt Isidorus in 
lib. Desumm bono dicit, a Angeli in Verbo Dei 
omnia sciuat ante quam flant. » Sed sancti An- 
gelis Dei equales erunt, et patet Matth., XXII. 
Ergo et sanct videmdo Denm omaia vident. 

2. Prieterea, Gregorius in iV. Dialog. dicit : 
« Quia illic omues cemmuni charitate Deum 
conspiciunt , quid est quod ibi nesuant, ubi 
scienteus omnia eciuot ? » Loquitur autem de 
beatis, qui Deuun vident per esscatiam. Ergo qui 
vident Deum per essentiam, omnia cognoscuat. 


(1) Juxta sensum jam explicata propter quamdam cefolyentiam claritatis, qua œulté ma» 
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3o a Un intellect qui connoit les plus grandes choses, peut beaucoup 
mieux connoître les petites , » De anima, III, 7. Or Dieu est le premier 
et le plus grand de tous les objets intelligibles. Donc il agrandit au plus 
haut point notre puissance intellective; et dès-lors en le voyant nous 
connoitrons toutes choses. 

4o Il n'est qu'un obstacle qui empéche notre intellect de comprendre 
une chose, c'est quand cette chose le dépasse. Or aucünecréature ne sauroit 
dépasser un intellect qui voit Dieu; car, comme le dit saint Grégoire, 
Dialog., IT, 35, « pour une ame qui voit Dieu toute créature est bien 
petite. » Donc ceux qui voient Dieu par essence connoissent tout. 

5^ Toute puissance passive qui n'est pas réduite en acte, demeure im- 
parfaite. Or l'intellect possible de l'ame humaine est une puissance en 
quelque sorte passive vis-à-vis d'une connoissance quelconque , puisque 
l'intellect possible est défini, ace qui est apte à devenir toutes choses (1),» 
De anima, TI, 18. Si donc l'intellect ne connoissoit pas toutes choses 
dans la céleste Béatitude , c'est qu'il demeureroit imparfait , supposition 
évidemment absurde. 

6° Quiconque voit un miroir, voit par là même les choses qui s'y re- 
flétent. Or tous les êtres se reflètent dans le Verbe de Dieu comme dans 
un miroir, puisqu'il est lui-même la raison primordiale et le type de tous. 
Doncen voyant Dieu par essence, les saints voient aussi toutes les créatures. 

T* ll est dit Prov., X, 24 : « Les justes obtiennent l’objet de leur dé- 
sir. » Or les saints doivent désirer de savoir toutes choses, par la raison 
que « tout homme désire naturellement de savoir, » et que la gloire ne 


signification à des créatures souillées par le péché, quelles pures visions, un œil illuminé par 
les splendeurs de la gloire, n'empruptera-t-il pas au monde renouvelé ? 


(t) Le sens de ces paroles et la théorie tout entière de l'intellect agent et de l'iptellect pos- 
sible se trouvent exposés dans la première partie du traité de l'homme. 





8. Preterea, sicut dicitur in III. De anima 
(text. 7), «intellectus cùm intelligit maxima, 
magis potest intelligere minima. » Sed maxi- 
mum intelligibile est Deus. Ergo maximé auget 
virtutem intellectüs in intelligendo. Ergo intel- 
lectus eum videns omoia intelligit. ' 

4. Preterea, intellectus non impeditur ab 
intelligendo aliquid, nisi in quantam illud su- 
perat ipsum. Sed intellectum Deum videntem 
nulla creatura superat ; quia, ut dicit Gregorius 
in II. Dialog. , «anime videnti Creatorem an- 
gusta fit omnis creatura. » Ergo videntes Deum 
per essentiam omnia cognoscunt. 

5. Preterea, ompis passiva potentia que non 
est reducta ad actum, est imperfecta. Sed in- 
tellectus possibilis anime humans est poten- 


tia quasi passiva ad cognoscendum omnia; quia 
« intellectus possibilis est, quo est omnia 
fleri, » ut dicitur in II. De anima, text. 18. 
Si ergo in illa beatitudine non intelligeret om- 
nia, remaneret imperfectus; quod est absur- 
dum. 

6. Preterea, quicumque videt speculum , 
videt ea quie in speculo relucent. Sed in Verbo 
Dei omnia sicut in speculo relucent , quia ipse 
est ratio et similitudo omnium. Ergo sancti 
qui vident Verbum per essentiam, vident om- 
nia creata. 

7. Preterea , ut dicitar Proverb., X, «de- 
siderium suum justis dabitur. » Sed sancti de- 
siderant omnia scire, quia « omnes homines 
naturà scire desiderant; » et natura per glo- 


Jor in corpus Christi redundabit propter plenitudinem divinitatis corporaliter inhabitantem, 
vel personalem unionem, cujus et particeps corpus est , eto. 


ufi. 
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détruit pas la nature. Donc ils obtiendront de Dieu de connoitre toute 
choses. 

8° L'ignorance est une sorte de pénalité qui s'attache à la vie présente. 
Or l'état de gloire repousse l'idée d'une pénalité quelconque , et dés-lors 
aussi toute ignorance. Donc les saints connoitront toutes choses. 

9° La céleste béatitade est dans l'ame avant d’être dans le corps. Or 
les corps des saints seront reformés dans la gloire à l'image du corps de 
Jésus-Christ, selon la parole bien connue de l'Apótre, Philip., ll], 21. 
Leurs ames devront donc l'étre également à l'image de l'ame du Christ, 
laquelle voit tout dans le Verbe, comme il a été dit dans la troisiéme 
partie, Quest. X, art. 9. Donc toutes les ames des saints verront toutes 
choses dans le Verbe. 

10» Comme le sens, l'intellect connoît tout ce dont la ressemblance est 
en lui. Or l'essence divine renferme de toute chose un type bien supérieur 
à n'importe quelle image ou ressemblance. Donc, comme dans la vision 
béatifique l'essenc. divine devient en quelque sorte la forme de notre 
intellect , il paroit qu'en voyant Dieu, les saints doivent également voir 
toutes choses. 

11° Le Commentateur dit, De anima, LI, 36 : « Si l'intellect agent 
étoit la forme de l'intellect possible, nous connoitrions toutes choses.» Or 
l'essence divine représente beaucoup mieux toutes choses que ne peut le 
faire l'intellect agent. Donc un intellect qui voit Dieu par essence, doit 
par là même tout connoitre. 

12» Comme les anges inférieurs ne connoissent pas actuellement toutes 
choses, ils sont illuminés touchant ce qu'ils ignorent par lesanges.d'un rang 
plus élevé. Or, après le jour du jugement, un angen'en illuminera plus un 
autre ; a toute domination aura cessé, » comme dit la Glose, I. Cor., XV. 
Donc les anges inférieurs sauront alors toutes choses; et, par la méme 





riam non aufertur. Ergo dabitur eis à Deo qu5d | quamilibet rem, quàm aliqua similitudo alia 


Omnia cognoscant. 

8. Preterea, ignorantia est quædam pœna- 
lites prasentis vita. Sed omnis ponalitas per 
gloriam à sanctis aufertur. Ergo omnis igno- 
rantia; et ita omnia cognoscent. 

9. Preterea, beatitudo sanctorum pnès est 
fn anima quàm in corpore. Sed corpora sanc- 
torum reforinabuntur in gloria ad similitudinem 
corporis Christi , ut patet. Philip, ll. Ergo 
€t animæ perficientur ad similitulinem animi 
Christi. Sed anima Chris in Verbo omnia vi- 
det, ut dictum est liL. part., qu. 10, art. 2. Ergo 
et omnes animz sanctorum videbunt omnia in 

10. Praeterea, sicut sensus , ita intellectus 
cognoscit onmne illud cujus similitudine infor- 
matur. Sed divina essentia expressiü3 indicat 


rei. Ergo, cüm in illa beata visione, essentia 
divina flat quasi forma intellectüs nostri, vi- 
detur quód sancti videntes Deum, omnia vi- 
deant. 

41. Preterea, Commentator dicit in III. De 
anima ( Commento XXXVI ), quód « si intel- 
lectus agens esset forma intellectüa possibilis, 
intelligeremus omnia. » Sed divina essentia : 
clariüs representat omnia quàm intellectus : 
agens. Ergo intellectus videns Deum per essen- : 
liam, omnia cognoscit. 

12. Praeterea, propter hoc quod inferio:es 
angeli nane non omnia cognoscunt, illumi- 
uantur à superioribus de ignotis. Sed post diem 
judicii angelus non illuminahit angelum; tunc 
enim « omnis prelatio cessabit, » ut dicit 
Glossa, I. Cor., XV. Ergo inferiores angeli tung 
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raison , .ious les autres saints qui verront à découvert l'essence divine. 

Mais le contraire résulte de cette parole de saint Denis, De Cœtest. 
hierarch., cap. 6 : « Les anges supérieurs purifent les inférieurs de leur 
défaut. de science. » Les anges inférieurs voient , en effet, l'essence di- 
vine. Il est donc des cheses que peut ignorer un esprit admis à Ja vision 
béatifique. Or l'ame humaine ne verra pas Dieu pins parfaitement que 
ne le voient les anges. Par conséquent, de ce que Fame voit Dieu, il ne 
s'ensuit pas qu'elle voie toutes choses. 

C'est au Christ sen] que l'Esprit a été donné sans mesure, comme il est 
dit, Joan., UI. Or c’est paree qu'il a reçu l'Esprit sans mesure, que le 
Christ a le priviléga de tout conneitre dans le Verbe; aussi est-il dit am 
méme endroit : « Le Père a tout remis entre ses mains.» Donc il n'ap- 
partient à nul autre qu'au Christ.de tout connoitre dans le Verbe. 

Plus on connoit parfaitement un principe, plus en connoit aussi d'ef- 
fets pouvant en provenir. Mais parmi éeux qui verront Dieu dans son 
essence, les uns le connoitront plus parfaitement que les antres; et Dieu 
est le principe de toutes choses. Il y en aura donc qui eonnoitront plus 
de choses que d'autres; et dès-lors il est évident que chacun d'eux n'aura 
pas toute science. 

(Conczusion. — Les saints dans le paradis ne pouvant pas embrasser 
l'essence divine , ne pourront pas , tout en voyant Dieu, voir tout ce que 
Dieu voit. ) 

Dieu, en voyant sa propre essence, connoit tout ee qui est, fut et sera. 
Et c'est là ce que nous appelons une connoëssance de vision ; car toutes 
ces choses lui sont présentes, comme ee que nous voyons nous-mêmes des 
yeux du corps. En voyant son essence, il connoit de plus tout oe qu'il 
pourroit faire, quoique cela n'ait jamais été et ne doive jamss 6tre dang 
le domaine des réalités; car autrement il ne connoïitroit pas sa propre puis- 
sance , une puissance n'étant connue d'une manière positive qu'autant 





omnia scient; et, eadem ratione, omnes alii 
saocti Deum per essentiam videptes, 


Preterea, quantó aliquod principium perfee- 
tièe cognoscitar, tanto plures ejus effectus ce- 


Sel contra, sicut dicit Dionysius in VI. Ca» , gnsscuntur pee. ipsum. Sed quidam videntium 


lest. hierar., « Angeli saperiores inferiores à 
pescientia purgant. » Aageli aulem inferiores 
vident essentiam divinam, Ergo eagelos videns 
essentiam divinau , potest aliqua nescire. Sed 
anina non perfectiüs videbii Deum quàm an- 
gelus. Ergo anime videntes Deum non oportet 
quhd ommia videant. 

Præterea, solus Christus habet spiritum non 
ad mensuram, ut dicitar Joan. , III. Sed Christo 
fn quantum habet epiritam non ad messuram, 
compelit quód in Verbo omnáa eopmoscat; unde 
ibidem dicitar quód « Pater emnia dedit in 


Deum per essentiam perfectius Miis cognoscent 
Deum, qui est rerum omnium principium. Ergo 
quidem alis plura cognoscent ; et ita non oim- 
nes omnia scient. 

(ConcLusio. — Chem saneti in paradiso no& 
sint comprebenseri Dei essentiam, videntes 
Deum non omnia videbunt qum Deus videt. ) 

Hespomdeo dicendum, quód Deus videndo 
suem essentiam, cognoscit omnia quee sunt, et 
eront ei fuerunt. Ei bæc dicitur 
notitid eisionis, quia ad similitudinem visio 


nis corporalis cogmescit on quasi presentia. 


manu ejus. » Ergo nulli alü competil cognoscere | Cognoscit. insuper videmdo suam essentiam, 


in Verbo, nisi 


emi que potest facere , quamvis Bunquam 
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que l'on cenneit Jes objets qu'elle embrasse. Et c'est là oe que notis appe- 
los connoissance ou notion da simple intelligenoe. Et d'abord i] est im- 
possible qu'un intelleot oréé , par.cela mème qu'il voit l'essence divine, 
connoisse tout ce que Dieu pourroit réaliser. Voici pourquoi : plus on 
connoit parfaitement un priueipe, plus on eonnolt de ahoses qui y sont 
renfermées; ainsi, dans le principe d'usme démonstration, un esprit péné- 
traut découvrira un plus grand nombre de conclusions que nele ferait évi- 
demment une inéelligence lente et paresseuse. Mais camme l'étendue de 
la puissance divine se mesure en quelque sorte à ce qu'elle peut aocom- 
plir, s'il y avoit une intelligenoe qui verroit dans l'essenóe divine tout ca 
que Dieu peut accomplir, cette intelligence auroit évidemment dans son 
exercice autant de perfection et d'étendue qu'en a dans sa fécondité la 
puissance divine; et dès-lors elle embrasseroit cette méme puissance, 
chose impossible à tout intellect créé (1). Quant à ce que Dieu oonnoit 
d'une science de vision, il est un intellect qui peut tout voir dans le 
Verbe, et c'est l'ame du Christ. Concernant les autres intelligences qui 
possèdent la vision divine , il y a deux opinions : Quelques-uns préten- 
dent que tous ceux qui voient Dieu, voient par là méme tout ce que Dieu 
connoit par sa science de vision. Mais cela est contraire à l'enseignement 
des saints docteurs , qui pensent que les anges ignorent certaines choses, 
bien que ce sait une vérité de foi que les anges possèdent la vision intui- 
tive. D’autres soutiennent donc que personne, excepté le Christ, ne peut 
41) C'est co que saint Thomas e parfaitement démontré dans le aeptiéme article de la ques. 
tion indiquée plus baut. « Ceux qui voient Dieu par essence le comprennent-ils? » Tel est le 
titre de ret article. Les objections présentées sont vraiment terribles. Nous n'avons pas 
Q'eutre expressio, pour rendre ce qu'elles nous ont fait éprouver. Mais la démonstration et 
les diverses réponses qui les suivent en présentent la solution ja plus compléte et la plus lu- 
mineuse que l'on puisse probablement concevoir ici-bas. I] n'est du moins aucun tbéologieg 
qui ait poussé loin ses investigations dans cette sublime métaphysique de la révélation. C'est 
Jà qu'il faut ea revenir, pour bien comprendre ee que l'auteur dit ici touebant la profondeur et 
l'étendue de la vision béatifique. Ne l'oublions pas , le dogme qu'il s’agit de bien établir et de 


mettre pleinement en lumière, est le principe fondamental du surnaturalisme chrétien, contre 
lequel sont dirigés tous les efforts de 1a philosophie contemporaine. 





fecerit, nec facturus sit , aliàs non perfect? co- 
gnosceret polenliam Suam; non erum polest 


coguosci potenLa niei sciantur potentie ob- 


jecta. Et Lac dicitur cogaescere « scieutid vel 
notitiâ simplicis ipntelligeutiB. » impossibile 
esi autem quód aliquis intellectus creatus co- 
gooscat omaia, videndo divipam essentiam, 
que Deus potest faceze. Quia, quautó aliquod 
principium perfechius cognoscitnr, tantà plura 
&riuutur in illo; sicut jn uno demonstrationis 
principio, ille qui est perspicacioris ingenii , 
plures conclusiones videt , quàm alins qui est 
ingenii tardioris. Cüm ergo quantitas potentiae 
divine attendatur secundum ea qua potest , ei 
aliquis intellectus videret io divina essentia 


omnia que Deus potest facere, «adm esset 
quantitas perfectienis in imtelligeodu, quæ est 
quasiitas divine potentie iu produoendo effec- 
tus; et ia comprehenderet divisam potentiam, 
quod est impossibile omni creato intellectui. 
lila agtem omuia quee Deus scit scientid vi- 
sionis, aliquis intellectus creatus cognoscit ia 
Verbo, scilivet anima Christi. Sed de aliis vi- 
denubus divinam essentiam duplex est opinio : 
quidam enim dicunt quód omnes videntes Deua 
per essentiam , vident ommia quae Deus videt 
scientid visionis. Sed hoc repugnat sanctorum . 
dictis, qui ponunt angelos aliqua ignorare; 
quos tamen constat secundüm dem omnef 
Deum per essentiam videre. Et ideo alii dicuné 
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au sein de la vision béatifique , voir tout ce que Dieu veit ; car ce seroit 
là embrasser et comprendre l'essence divine, ce qui est impossible. On 
peut connoitre une cause sans qu'il soit nécessaire d'en connoitre tous 
les effets, à moins qu'on ne l'embrasse encore une fois, ce qui répugne 
dans un intellect borné quand il s'agit d'une cause infinie. Ainsi donc, 
chacun de ceux qui voient Dieu dans son essence, y voit d'autant plus 
de choses qu'il contemple cette essence d'une maniére plus parfaite. 
Et l'on comprend de la sorte que l'un puisse instruire l'autre. ll suit en- 
core delà que la science des anges et des ames saintes peut s'accroitre jus- 
qu'au jour du jugement, comme tout autre chose appartenant à la récom- 
pense accidentelle. Mais elle ne s’accroitra pas au delà ; car alors sera dé- 
terminé le supréme état des choses. Et dans cet état il est possible que 
tous connoissent tout ce que Dieu sait de sa science de vision. 

Je réponds aux arguments : 1" Cette parole de saint Isidore : « Les anges 
volent toutes les choses dans le Verbe avant qu'elles aient lieu, » ne peut 
pas s'appliquer aux choses que Dieu sait d'une science de pure intelligence, 
puisque ces choses n'auront jamais lieu, il faut l'entendre uniquement de 
ce que Dieu sait d'une science de vision. Et encore le saint Docteur ne dit- 
îl pas que tous les anges verront tout ce qui est compris dans cette seconde 
catégorie, mais bien quelques-uns seulement; et ceux-là méme ne con- 
noitront pas toutes les choses d'une maniére parfaite et absolue. En effet, 
dans une seule et méme chose il y a bien des aspects et des rapports intel- 
ligibles, bien des propriétés diverses et des relations possibles avec les au- 
tres choses ; ne peut-il donc pas arriver que de deux intellects connoissant 
la méme chose, l'un en voie mieux que l'autre les intimes rapports, et que 
de plus il les lui fasse connoitre? De là ce que dit l'Aréopagite, De div. 
Nom., cap. 4 : «Lesanges inférieurs apprennent de ceux qui occupent un 
rang plus élevé la raison intime des choses. » Nous devons donc conclure 










quód alii à Christo, quamvis videant Deum per 
essentiam, non tamen omnia vident quæ Deus 
videt, eo quod essentiam divinam non compre- 
hendunt. Non est enim necessarium quód sciens 
Ausam, sciat .omnes ejus effectus, nisi cau- 
sam comprehendat ; quod non competit intel. 
lectui creato. Et ideo unusquisque videutium 
Deum per essentiam , tantó plura in ejus es- 
sentia conspicit, quantó clariüs divinam essen- 
tiam intuetur. Et inde est quàd de his potest 
unus alium instruere. Et sic scientia angelorum 
et animarum sanctarum potest augeri usque ad 
.i diem judicii, sicut et alia qua ad premium 
acciceutale pertinent. Sed ulteriùs non profi- 
À ciet, quia tunc erit ultinus status rerum. Et 
in illo statu possibile est quód 'omnes omnia 
Doseant quà Deus scientià visionis novit. 
primum eigo dicendüm, quód hoc quod 


Isidorus dicit, quód « angeli sciunt in Verbo 
oinnia antequam flant, » uon potest referri ad 
ei quie Deus scit. scientid simplicis «ntelli- 
gentiæ tantüm, quia illa nanquam fieut ; sed 
referendum est ad ea tantèm quæ Deus scit 
scientid visionis. De quibus eliam non dicit 
quód omnes angeli ea omnia cognoscant, sed 
forté aliqui. Et illi etiam qui cognoscunt, non 
perfectè omnia cognoscunt. In una enim re est 
multas rationes intelligibiles considerare, sicut 
diversas ejus proprietates, et babitudines ad 
res alias; et possibile est quód , eadein re scita 
communiter à duobus, unus alio plures ratio- 
nes percipiat, et bas rationes unus ab alio 
accipiat. Unde et Dionysius dicit, IV. De Div.: 
Nom., quód « inferiores angeli docentur à su-; 
perioribus rerum scibiles ratioues. » Et iae? 
ctiam angeli qui omaes creaturas cognoscunt , 
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de là que les anges eux-mémes qui connoissent toutes les créatures, n'en 
savent pas néanmoins tout ce qu'il est possible d'en savoir. | 

2» De cette parole de saint Grégoire il résulte seulement qu'au sein de 
la vision béatifique rien ne manquera pour connoitre l'universalité des 
choses , au moins du cóté de l'essence divine , qui est le moyen de cette 
connoissance ; car c'est par son essence méme que Dieu voit tout. Si nous 
ne voyons pas tout nous-mêmes, c'est à raison des bornes nécessairement 
posées à notre intelligence ; un intellect créé ne sauroit jamais embrasser 


la divine essence. 


3° L'intellect créé ne voit pas la divine essence selon le mode propre à 
cette essence elle-même, mais bien selon son mode à lui, mode nécessai- 
rement limité. Il faut donc que sa puissance intellective s'agrandisse 
d'une manière indéfinie, par l'effet de la vision divine, afin de parvenir 


à tout connoitre. 


&° Le défaut de connoissance ne provient pas seulement de la dispro- 
portion qui peut exister entre l'objet et le sujet de cette connoissance ; il 
peut provenir aussi de te qu'il n'y a pas union ou conjonction entre l'ob- 
jet pris d'une manière formelle et le sujet qui seroit apte à le recevoir ; 
il arrive, par exemple, que notre œil n'apergoit pas quelquefois une 
pierre, parce que l'image de cette pierre ne l'a pas affecté, ou bien n'a 
pas fait conjonction avec la vue. Il est vrai que l'essence divine, raison 
supréme de toutes choses, s'unit à l'intellect de celui qui posséde la vision 
béatifique; toutefois elle ne s'unit pas à lui en tant qu'elle est la raison 
formelle de tout, mais seulement d'un certain nombre d'étres , nombre 
proportionné au degré où l'on est parvenu dans la vision intuitive. 

5° Quand une puissance passive est apte à recevoir plusieurs perfections 
coordonnées entre elles, du moment où elle a recu sa dernière perfection, 
on ne sauroit plus l'appeler imparfaite, alors méme que lui manqueraient 
quelques-unes des dispositions préalables. Or toute connoissance dont 





Don oportet quód omnia que in eis intelligi 
possunt, percipiant. 

Ad secundum dicendum, quód ex verbo illo 
Gregorii ostenditur quód in illa beata visione 
est sufficieutia ad omnia intuenda ex parte di- 
vine essentiæ, qua est medium quo vide- 
fur, per quam Deus omnia videt; sed quód 
non omnia videantur, est ex defectu intellectüa 
creati, qui divinam essentiam non comprehendit. 

Ad tertium dicendum, quód intellectus crea- 
tus non videt divinam essentiam secundàüm 
modum ípsiug essentiæ, sed secundüm modum 
proprium, qui finitus est. Unde oportet quód 
ejus efficacia in cognoscendo, ex visione præ- 
dieta, amplietur in infinitum , ad omnia co- 
gnosceuda. » 

Ad quartum dicendum, quód defectus cogni- 


tionis non solüm procedit ex excessu et de- 
fectu cognoscibilis super intellectum, aed etiam 
ex hoc quod intellectui non conjungilur id quod 
est ratio cognoscibilis ; sicul visus non videt 
lapidem quandoque , ex boc quod species la- 
pidis non est ei conjuncta. Quamvis autem in- 
tellectui Deum videntis conjungatur ipsa divina 
essentia, que est omnium ratio, non tamen 
conjungitur ei prout est omnium ralio, sed 
secundum quod est ratio aliquorum, et tantà 
plurium, quantà quisque pleniüs divinam es- 
sentiam intuetur. ' 

Ad quintum dicendum, qubd quando poten- 
tia passiva est perfectibilis pluribus perfectio- 
nibus ordinatis, si perfecta sit suá ulumà per- 
fectione, nen dicitur imperfecta, etiamsi ali- 
quæ dispositiones præcedentes ei desint, Ownis ^ 
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puisse être orné et perfectionné un intellect créé, a pour dernière fin la 
connoissance de Dien. Par conséquent, celui qui voit Dieu par essence, 
en supposant même qu'il ne connût plus rien, a aon intellect dans un 
état de perfection ; cet intellect ne se perfectionne même pas quand il 
connoit autre chose avec Dieu, si ce n'est en tant qu'il connolt Dieu d'une 
maniére plus compléte. Voilà pourquoi saint Augustin s'écrie, Confess., 
V, : «Bien malheureux est l’homme qui connoit toutes les créatures, 
et ne vous connoit pas, mon Dieu! Heureux au contraire est celui qui. 
vous €onnoit, alors méme qu'il ignoreroit toutes ces choses. Mais celui: 
qui les connoit et vous connoit en même temps, n'est pas plus heureux 
À cause d'elles, il est seulement heureux à cause de vous. » 

6» Mais c'est à un miroir animé par une volonté tobte puissante ; il se. 
montre à qui il veut, et laisse voir en luice qu'il veut. Il n'en est plus de 
méme d'un miroir matériel, qui est vu ou n'est pas vu d'une maniéra 
fatale. On peut dire encore que, lorsqu'il s'agit d'un miroir matériel, les 
objets qu'il représente et le miroir lui-même sont vus sous leur propre 
forme, bien que le miroir porte empreinte aussi la forme d'un objet, 
étranger; la pierre est également vue sous sa propre forme, réfléchie par 
une’ chose distincte de la pierre. Dans l’un et l'autre cas, par conséquent, 
c’est au fond le même mode de connoissance. Mais dans le miroir incréé 
une chose est vue en vertu de la forme de ce miroir lui-même ; ainsi que 
l'effet est vu dans la cause, et réciproquement. Voilà pourquoi celui qui 
voit ce miroir éternel, ne doit pas nécessairement pour cela voir tout ce 
qu'il représente ; celui qui voit une eause peut ne pas voir tous ses effeis, 
à moins qu'il n'embrasse cette cause. 

7* Ce désir que les saints ont de tont savoir, sera satisfait par cala 
méme qu'ils verront Dieu; de méme que le désir de posséder tous les 
biens, le sera par cela même qu'ils posséderont Dieu. Dieu est la parfaite: 





autem cognitio qua intellectus creatus perfici- 
tur, ordinatur sicut ad finem, ad Dei cogni- 
tionem. Unde videnà Deum per esseutiam, etiam- 
si nihil aliud cognosceret , perfectum intellec- 
tum haberet; nec est perfectior ex hoc quod 
aliquid aliud cum ipso cognoscit, nisi quatenus 
ipsum pleniüs videt. Unde Augustinus in V. 
Confess., cap. 4 : « Infelix homo, qui sait illa 
omnia ( scilicet creata), te aulem nescit. Bea- 
fus autem qui te scit, etiamsi illa nesciat. Qui 
verb te et illa novit, non propter illa beatior, 
ged propter te solum beatum est. » 

Ad sextum dicendum, quàd speculum illud 
est voluntarium ; et sicut ostendet se cui vult, 
ita in se ostendet quæ vult. Nec est simile de 
speculo materiali, in cujus potestate non esi 
quàd videatur, vel non videatur. Vel dicen:luin 


PA materiali tam res quàm spe- 


culum videntur sub propria forma, quamvis spe- , 
eulum illud videatur per formam à re accep- 
tam ; lapis verd per propriam formam , resul- 
tantem in re alia. Et ideo per quam rationem 
cognoscitur unum, et alind. Sed 10 speculo 19- 
creato videtur aliquid per formam ipsius spe- 
culi, sicut effectus. videtur per similitudine 
causg, et à converso. Et ideo mon opo:tet qoi] 
quicumque videt speculum æteroum, videat 
omnia que in speculo resultank. Non enim ue- 
cesse est quid videns causam, videal omnes 
effectus ejus, nisi comprebendat causam, 

Ad septuaum dicendum, quód sauctorum de- 
sidenum quo omma scire desiderant, implebi- 
iur ex hoc solüm quod Deum videbunt; sicut 
desiderium eorum quo ompia bona habere cu- 
piunt, complebitur in hoc quod Deum habe- 
bunt. Sicut enim Dens in hoc quod liabet per- 
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bonté, la bonté par essence, et de la sorte il remplit notre cœur, en le 
possédant on possède tous les biens; et bien, la vision de l'essence divine 
agira de la méme maniére sur notre intellect, d'aprés cette parole, Joan., 
XIV, 8 : « Seigneur, montrez-nous le Père, et cela nous suflit. » 
8° L'ignorance proprement dite implique une privation, et de la sorte 
elle esi nne peine. Ainsi l'ignorance consiste à ne pas savoir ce qu'on de- 
vroit savoir, ou bien ce qu'il seroit nécessaire de savoir. Or les saints dans 
la céleste patrie n'ignoreront aucune de ces choses. Parfois dans le langage 
ordinaire, on appelle ignorance l'absenee d'un savoir quelconque. A le com- 
prendre ainsi, il est sûr qu'il y a des choses que lesanges et les saints igno- 
reront dans la céleste patrie ; et de là vient que saint Denis a pu dive : « Les 
anges sont purifiés de leur défaut de science (1). » Une telle ignorance ne 
sauroit être regardée comme un défaut. C'est simplemeat l'absence d'une 
perfection. Or l'état degloire ne doit pas nécessairement nous communiquer 
toutes les perfections possibles. Ce n'est pas là un défaut véel, dans le sens : 
ordinaire du mot; car autrement on pourroit dire que saint Lin fut ua pape 
défectueux, par la raison qu'il n'atteignit pas à la gloire de saint Pierre. 


(1) Qu'il 7 ait des choses igrorées par certains ordres d'anges, au sein méme de la céleste 
patrie, c'est ce que nous avons dj vu dans l'admirable traité cossacré par saint Thomas à 
€ette partie de la science sacrée, si négligée par Jes théolegiens modernes, et qui a pour 
eb5jct le mode d'être et les diverses fonctions de la nature angélique. Il n'est donc pas éton- 
naot que des intelligences d'un ordre inférieur, bien que voyant à découvert l'essence divine, 
ne voient pas tout ce que Dies voit, pas plus qu'elles n'embrassent Dieu lui-même. Plusieurs 
textes des Jivres saints nous le montrent d'une manière assez évidente ; et de plus ils ont été 
constamment interprétés dans ce sens par les plus célébres docteurs de toutes les époques. A 
l'autorité de saint Deus, toujours cité par notre maftre en pareille matiñre . on peut ajouter 
€e!le de saint Jérôme, expliquant ce passage d'Isaïe LXIII : « Quel est eelui qui vient d'Edom, 
les habits teints de sang? » Tous les commentateurs, à son exemple , ent ndent de la même 
fmaniére le met que le psalmiste met dans la bouche des témoins de la triomphale rentrée du 
grand roi : « Quel est ce roi de gloire? » saint Jean Chrysostome n'es! pas moins for- 
mel, dans son explication de la parole de l'Apótre, Ephes. 111,9:« Ce mystère inconnu...»Sur cette 
méme perole, Theodoret s'exprime ainsi : « Ni les puissances invisibles efes-mêmes ne con- 
Doissoient ce mystère ; c'est par la dispeasation dent l'Eglise est l'organe, qu'elles ont appris 
le secret de l'ineflable segesee de Dieu. » L'éloquent patriarehe de Constantinople que nous 
venons de nommer, disoit : « Comment ces esprits angéliques l'aorolent-ils connu? per quelte 
révélation? Quand nous l'avens appris. ils l'ont appris eux-mêmes, et par notre intermédiaire.» 
Il y a dene des choses qu'on peut apprendre, méme dens le ciel. 





fectam bonitatem , sufficit affectui, et eo ha- 
bito, omnia bona quedammodo habentur; ita 
ejus visio suffieit imtellectui , Joan., XIV : 
« Domine , ostende nobis Patrem, et sufficit 
nobis. » 

Ad octavum dicendum, qubd ignorantia pro- 
pré accepta, in privationem sonat; et sic 
pena est. Sie enim ignorantia est nescientia 
aliquoram quee seiri debent , vel qua necesse 
est seire. Nullias autem horum scientia sanctis 


deerit in patria. Quandoque autem ignorantia 
communiter accipitur pro omni nescientia :'st 
sic angeli et sancti in patria quedam ignora- 
bunt; unde Dionysius dicit quód «ang:li à 
nescientia purgantur. » Sic autem ignorantia 
non est pœnalitas, sed defectus quidam. Nec 
est necesse quàd onis t.lis defectus per glo- 
riam auferatur; sic enim etiain posset diei quod 
defectus esset in Papa Lino (1), quod non per- 
venit ad gloriam Petri. 


(1) Qui velpti proximus in supremo Pontifücatu Petri successor, in exemplum affertur, ut ad 
23 Septemb. Baronius ex Irenæo, Epiphanio et Optato Milevit. probat. 
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9» Notre corps sera rendu semblable au corps du Christ par une simple 

ressemblance et non par une parfaite égalité. I1 possédera la clarté comme 

. le corps du Christ , mais non une clarté égale. Pareillement, notre ame 
possédera la gloire, à exemple de lame du Christ, mais non au 
méme degré. Elle aura la science comme l'ame du Christ; mais elle 
n'aura pas une-science aussi grande, de manière à savoir toutes choses, 
comme les sait l'ame du Christ. 

10° Quoique l'essence divine soit la raison formelle de tout ce qu'il est 
possible de connoitre, il ne s'ensuit pas qu'elle s'unisse de cette façon à 
tout intellect créé. L'argument n'est donc pas concluant. 

11* L'intellect agent est une forme proportionnée à l'intellect possible, 
tout comme la puissance de l'agent naturel est proportionnée à la puis- 
sance de:la matière ; de telle sorte que tout ce qui est dans la puissance 
active de l'intellect agent ou de l'agent naturel passe à la puissance 
passive de l'intellect possible ou de la matière. Si donc l'Intellect agent 
est la forme de l'intellect possible, il faudra que celui-ci connoisse toutes 
les choses qu'embrasse la vertu de celui-là. Mais l'essence divine ne sau- 
roit étre de cette maniére la forme de notre intellect. Il n'y a donc pas de 
ressemblance à établir. 

12° Rien n'empéche de dire qu'aprés le jour du jugement, quand sera 
pleinement consommée la gloire des hommes et des anges, tous les Bien- 
heureux connoitront ce que Dieu connoit par sa science de vision ; ce qui 
ne veut pas dire que chacun d'eux verra toutes ces choses dans l'essence 
divine. Seule l'ame du Christ les verra, comme elle les voit déjà. Les 
autres saints verront plus ou moins de choses, selon le degré de clarté 
où ils seront parvenus, dans la connoissance de Dieu méme. Aussi 





Ad nonum dicendum, quód corpus nostrum 
conformabitur corpori Christi in gloria secun- 
dèm similitadinem , non secundum æqualita- 
tem ; erit enim clarum sicut et- corpus Christi, 
sed non equaliter. Et similiter anima nostra 
habebit gloriam ad similitudinem anima Christi, 
sed non ad æqualitatem : et ita habebit scien- 
tiam sicut anima Christi; sed non tantam , ut 
scilicet sciat omnia, sicut anima Christi. 

Ad decimum dicendum, quód quamvis es- 
sentia divina sit ratio omnium cognoscibilium, 
non lamen conjungetur cuilibet intellectui 
creato secundum quod est ratio omnium. Et 
ideo ratio non sequitur. 

Ad undecimum dicendum , quód inlellectus 
agens est forma proportionata intellectui pos- 
abili (4), sicut etiam potentia materie est pro- 
portionata potentiæ agentis naturalis ; ut omne 


qnod est in potentia passiva materie vel in- 
tellectüs possibilis , sit in potentia activa in- 
tellectüs agentis, vel naturalis agentis, Et ideo, 
si intellectus agens flat forma intellectis pus- 
sibilis, oportet quód intellectus possibilis coe 
gnoscat omnia ad que se extendit virtus in- 
tellectüs agentis. Divina autem es-entia non est 
forina hoc modo nostro intellectui proportio- 
nata. Et ideo non est simile. 

Ad duodecimum dicendum , qudd nibil pro- 
hibet dicere quód post diem judicii , quando 
gloria hominum et angelorum erit penitus con- 
summata, omnes beati scient omnia quz Deus 
scientid. visionis novit, ita tamen quód non 
omnes omnia videant in essentia divina; sed 
anima Christi ibi plenà videbit omnia , sicut 
et nunc videt. Alii autem videbunt ibi plura vel 
pauciora, secundüm gradum claritatis quo Deum 


(1) Dato ex hypothesi quód sit forma, ut supponebat argumentum ; si enim essel forma, 
non posset esse nisi proportionata, cüm sit in eodem ordine naturali. Sed non proinde S. Tho- 


mas admittit quód sit forma. 
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Pame du Christ illuminera-t-elle toutes les autres , touchant ce qu'elle 
voit de plus qu'elles, dans les inépuisables trésors du Verbe. Voilà pour- 
quoi il est dit, Apoc., XXI, 23 : « La clarté de Dieu illuminera cette Jé- 
rusalem céleste, et son astre sera l'Agneau. » Pareillement , les esprits 
supérieurs illumineront ceux d'un rang moins élevé, non précisément 
en leur communiquant une illumination nouvelle, de telle sorte que 
la science des esprits inférieurs en soit augmentée , mais bien par une 
sorte d'illumination continue, comme l'on concevroit le soleil illuminant 
les airs, s'il étoit immobile. Voilà pourquoi ilestdit, Dan., XII, 13: 
« Ceux qui instruisent et dirigent les autres dans les voies de la justice, 
brilleront comme des étoiles dans l'éternel séjour. » Les supériorités 
de rang doivent cesser, avons-nous dit, mais en ce qui concerne les 
divers ministéres actuellement remplis à notre égard ; et c'est ce que nous 
voyons dans la Glose sur laquelle est appuyée la mineure de l'argument. 


ARTICLE IV. 
La béatitude des saínts sera-t-elle plus grande aprés le jugement qu'auparavant ? 


Il paroit que la béatitude des saints ne sera pas plus grande aprés le 
jugement qu'elle ne l'étoit auparavant. 1^ Plus une chose approche de 
la ressemblance divine, plus elle participe abondamment à la béatitude. 
Or l'ame séparée du corps est plus semblable à Dieu que lorsqu'elle étoit 
unie à la matière. Donc elle possede une plus grande béatitude avant 
qu'aprés sa seconde union avec le corps. | 

2» « Une puissance qui porte le caractère de l'unité est plus grande que 
si elle étoit multiple, » De causis propos. 17. Or quand l'ame est séparée 
du corps, elle est plus une que lorsqu'elle y est attachée. Elle est donc 





cognoscent. Et sic anima Christi de his quæ 
pre aliis videl in Verbo, omnes alias illumi- 
nabit. Unde dicitur Apocal., XXI, quàüd « cla- 
ritas Dei illuminabit civitatem Hierusalem , et 


ARTICULUS IV (4). 


An beatitudo sanctorum sit major futura post 
Judicium quàm ante. 


lucerna ejus est Agnus. » Et similiter, supe- 
riores illuminabunt inferiores, non quidem novà 
iluminatione, ut scientia inferiorum per hoc 
Augeatur, sed quadam continuatione illumina - 
tionis; sicut si intelligatur quód sol quiescens 
Bluminat aëre.n. Et ideo dicitur Dan., XII, 
quód « qui ad justitiam erudiunt multos , ful- 
gebunt quasi stelle in perpetuas æternitates. » 
Prelatio autem ordinum dicitur cessatura 
quantum ad ea qua nunc circa nos per eorum 
prdinata ministeria exercentur, ut patet. etiam 
per Glossam ibidem. 


Ad quartum sic proceditur. Videtur quód 
beatitudo sanctorum non sit major futura post 
judicium quàm ante. Quantó enim aliquid ma- 
gis accedit ad similitudiuem divinam , tant) 
perfectiüs beatitudinem participat. Sed anima 
à corpore separata, Deo similior est, quàm 
corpori conjuncta. Ergo major est ejus beati- 
tudo ante corporis resumptionem quàm post. 

2, Praeterea, « virtus unita magis est po- 
tens, quàm multiplicata. » Sed anima extra cor- 
pus est magis unita quàm cüm est corpori 
conjuncta. Ergo virtus ejua est major ad ope- 


(1) Priüs quæst. 93 sive 95 primus erat, sed quartus modó 98, propter duas in unam jam 
€onflatas ; quid enim erat opus hanc separatim inscribere, De beai((udine Sanctorum et eo- 


fum mansionibus? 
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plus puissante pour agir; et'dés-lors elle participe plus abondamment à 


la béatitude, laquelle git dans l'acte. 


3^ C'est dans l'acte de l'intellect spéculatif que consiste la béatitude (1). 
Or l'intellect entre en exercice sans le concours d'un organe corporel ; et 
. dela sorte en reprenant son corps, l'ame ne se trouvera pas dans de 
meilleures conditions par rapport à l'intelligence. Donc sa béatitude ne 
sera pas plus grande aprés la fésurrection qu'elle me l’étoit aupora- 


vant. 


l^ [1 n’y a tien de supérieur à ce qui est infini ; d’où il suit que l'in- 
fai avec le fini ne fait pas quelque chose de plus grand que l'infini lui- 
méme. Or l'ame bienheureuse, avant de reprendse san corps, puise sa béa- 
titude et sa joie dans un bien infini, c'est-à-dire en Dieu même ; et sa 
joie aprés da résurrection du corps n'aura pas une autre source, si ce 
n'est peut-&Are la gloire méme du corps, ce qui ne sauvoit être qu'un 
bien fini. Donc la joie des bienheureux aprés la résurrection ne sera pas 


plus grande qu'auparavant. 


Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Sur cette parole, .Apoc., VI : 
«J'ai vu au-dessous de l'autel les ames de ceux qui ont été tués, » la 
Glose ordinaire dit : « Les ames des saints sont maintenant au-dessous 
de l'autel, c'est-à-dire dans un rang inférieur à oelui qu'elles doivent oc- 
cuper plus tard. » Donc leur béatitude après la résurrection sera plus 


grande qu'auparavant. 


La béatitude est la récompense des bons, de même que le malheur de 
l'enfer est le chátiment des méchants. Or ce chátiment grandira aprés Ja 
résurrection, paisqu'il sera subi dans le corps en méme temps que dans 
l'ame. Donc k béatitude des saints doit être après la résurrection plus 


grande qu'auparavant. 


(1) C'est ce qui a été démontré, dans le traité de la béatitude , au commencement de la 
seconde partie de la Somme ; et cette démonstration s'appuyoit sur les principes posés dans 
la première partie, quasd a été développée la théorie des facultés intelfectuefles de homme. 





randum; et ita perfectiüs beatitudinem parti- 
cipat, qua in acta consistit. 

8. Pratereg , beatitudo consistit in actu in- 
tellectus speculativi. Sed intellectas in suo actu 
mon utitur organo corporali; et sic corpus re- 
sump'um non efficiet ut anima perfectiüs in- 
telligat. Erro beatitudo anime non erit major 
post resurrectionem quam ante. 

4. Praterea, intinito non potest esse aliquid 
mojns; el ita infiuitum cum aliquo finito non 
facil msjus quàm infinitam ipsum. Sed anima 
beata ante corporis resuinptionein beatitudinem 
habet de hoc rod gandet de bono intiuito, sci- 
licet Deo ; post resurrectioneui autem corporis 
non babcbit de alio gaudium, nisi f rtè de glo- 
quod est bonum quoddam finitum. 







Ergo gaudiam eorum post corporis resumptio- 
neu non erit majus quàm aute. 

Sed contra est, quód Apoc., VI, super 
illud, « Vidi subtus altare animas interfecto- 
rum, etc., » dicit Glossa : « Modo anime sanc- 
lurum sunt existentes subtus altare, id est, in 
minori dignitate, quàm sint future. » Ergo 
major erit eorum beatitudo post resurrectio- 
nem quàm post mortem. 

Preterea, sicut bonis beatitudo redditur 
pro premio, ita et malis miseria. Sed qmis«ria 
malorum post resurrectionem corporum cuit 
major qu'un antè, quia non solùm it auina, 
sed etiam in corpore punientur. Ergo et hca- 
titudo sanctorum erit major posi resurrectio 
nem corporu:n quàm anié. 


DE LA VISION SE L'ESSENCE PIVINE, ETC. 175 

(Concusion. — Comme après la résurrection, le corps ayant pris part 
À la gloire, l'opération de l’ame deviendra plus parfarte, avec ke concours 
d'un tel corps, il faut reconnoitre que les saints seront plus heureux 
aprés qu'avant le jugement. ) 

Que la béatitude ‘des saints doive après la résurrection sugmenter en 
étendue , c'est une chose manifeste , puisque cette béatitude n'affectera 
pas seulement l'ame, mais qu'elle rejailira aussi sur le corps. La béati- 
tude méme de l'ame gagnera en étendue, l'ame trouvant alors le sujet 
de sa joie, et dans son bien propre, et dans le bien du corps. On pourroit 
même dire que la béatitude de l'ame gagnera en intensité (1). Le corps 
humain, en efet, peut être considéré sous un double rapport : d'abord, 
en tant qu’il peut et doit être perfectionné par V'ame ; puis, en tant qu'il 
renferme , au contraire, quelque chose qui fait obstacle à l'ame dans ses 
opérations, de telle sorte que le corps ne se laisse pas entièrement per- 
fectionner par l'ame. En considérant le corps sous le premier aspect, íl 
faut reconnoître que l'union du corps avec l’xme ajonte à celle-ci are 
certaine perfection, par la raison que toute partie est d'elle-méme impar- 
faite et ne se complète que dans son tout; d’où vient que le tout est par 
rapport aux diverses parties comme la forme par rapport à la matière. 
L'ame est done plus parfaite, possède nrieux son être naturel quand elle est 
dans le tout, c'est-à-dire dans un homme, dans cet être composé d'une ame 
et d'un corps, que lorsqu'elle n'est plus qu'une partie séparée. Mais, d'un 
autre côté, considéré sous le second aspect, le corps est un obstacle à la 
perfection de l'ame. De là cette parole, £ap., IX, 15 : « Le corps qui se 

(1) 8i la eonaoissance ou la science des heureux habitants du ciel peut s’agrandir, comme 
nous l'avens vu dans la thíse précédente , pourquoi n'en seroil-il pas de méme de leur féfi- 


cité? Disons mieux : n'est-ce pas ici une conséquence légitime et nécessaire de la doctrime 
qu'on vientd'établir? 





(Coxczusio. — Cüm post resurrectionem , | modo, secundüm quod est ab anima perfecti- 
glorificato etiam corpore , perfectior futura sit | bile ; alio modo, seceadüm.quod est in eo ali- 


anima cum corpore glorioso conjunctæ ope- 
' ralio, sanctos beatiures esse post judicium 
quàm auté fatendum est. ) 

Respondeo dicendum, qmd beatitudinem 
Sanctorum post resurrectionem augeri quidem 


quid repugnans animæ in suis operationibus, 
prout non perfecté corpus per animam perfi. 
citur. Secundum antem primam consideratio- 
nem corporis, conjunctio corporis ad animam 
addit anims aliquam perfectionem ; quia om- 


extensivé manifestum est; quia beatitudo tune ' nis pars imperfecta est, et. completur in suo 
erit. non solüim in aniina, sed etiam in corpore. | toto; unde totum se habet ad parles at for. 
Et etiam ipsius animse beatitudo augebitur | ma (1) ad materiam. Unde el anime perfectior 
extensivè, in quantum anima non solüm gau- | est in esse suo naturali cüm est in toto (scilicd 
debit de bono proprio, sed etigu de bono cor- | in homine conjuncto ex anima et corpore ) 
poris. Potest etiam daci quód ipsius animse ! quàm cüm est pars separata. Sed unio corpo- 
beatitudo intensivé augebitur. Corpus emim | ris, quantum ad secundam ipsiug consideratio- 
hominis dupliciter potest considerari : uno | nem, impedit anime perfectionem. Unde di- 


(1) Hme pars dicítur materia totíus , lib. III. Physic., text. 66, quia nimirum partes in 
potentia quodamtodo sunt respectivé ad totum quod est actu; sicut et materia qui compos 
situm constituit, per modum potentie se babet respectivé ad formam per quam in suo esse ac» 
tuatur, 
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corrompt, appesantit l’ame. » Si donc on ôte du corps tout ce par quoi il 
résiste à l'action de l'ame, il faudra bien dire que l'ame existant dans un 
tel corps sera plus parfaite que lorsqu'elle en étoit séparée. Or plus une 
chose est parfaite dans son étre, plus elle peut le devenir dans son opéra- 
tion. Par conséquent, l'opération de l'ame unie à un tel corps sera plus 
parfaite que celle de l'ame séparée. Et voilà ce que sera précisément le 
corps glorieux, puisqu'alors il sera soumis à l'esprit d'une maniere abso- 
lue. Mais, comme la béatitude consiste dans l'opération , il s'ensuit ulté- - 
rieurement que la béaiitude de l'ame sera plus parfaite aprés la resurrec- 
tion qu'elle ne l'étoit auparavant. Il est vrai que l'ame séparée d'un corps 
corruptible peut opérer plus parfaitement que lorsqu'elle lui est unie ; 
mais, pour la méme raison, après qu'elle aura été unie à un corps glo- 
rieux, son opération sera plus parfaite qu'elle ne l'étoit dans son état de 
séparation. De plus, tout être imparfait aspire à sa perfection. Et de là 
vient aussi que l'ame séparée (end par l'inclination méme de sa nature à 
s’unir de nouveau avec son corps. Or cet appétit, provenant d'une impertec- 
tion, fait que l'opération de cette ame dans son mouvement vers Dieu, est 
moins intense. Saint Augustin l'avoit dit, Genes. ad litt., XII, 35: «Re- 
tardée qu'elle est par le désir naturel de reprendre son corps, l'ame ne se 
porte pas avec toute l'intensité de ses forces vere le souverain bien. » 
Je réponds aux arguments : 1° L'ame unie à un corps glorifié est plus 
semblable à Dieu que lorsqu'elle est séparée de son corps, par la raison 
qu'alors elle posséde la perfection de son étre; car plus une chose est 
parfaite, plus elle est semblable à Dieu. Ainsi le cœur, par exemple, 
dont la perfection vitale consiste dans le mouvement, est plus semblable 
à Dieu quand il se meut que lorsqu il est au repos, bien que Dieu jouisse 


d'un repos éternel. 


2» Une puissance ou vertu qui de sa nature doit devenir la forme d'une 





citur Sap., IX : « Corpus quod corrumpitur, 
aggravat animam. » Si ergo à corpore removeatur 
omne illud per quod anima actioni resistit , 
simpliciter anima erit perfectior in corpore tali 
existens, quàm separata. Quant autem ali- 
quid est perfectius in esse, tantó potest per- 
fetiüs operari. Unde et operalio anims con- 
juncta tali corpori erit perfectior quàm opera. 
tio anima: separate. Hujusmodi autem corpus, 
erit corpus gloriosum , quod omnino subdetur 
spirituj, Unde, cüm beatitudo in operatione 
consistat, perfectior eril beatitudo anima post 
resurrectionem corporis, quàm anté. Sicut enim 
anima separata à corpore corruptibili periec 
tits potest operari, quàm ei conjuncta; ita 
pos'quam fuerit conjuncta corpori glorioso, 
erfectior erit ejus operatio quàm quando erat 
. Omne etiam imperfectum. appetit 


suam perfectionem ; et ideo anima separala na- 
turaliter appetit corporis conjunctionem. Et 
propter hunc eppetitum ex imperfectione pro- 
cedentem , ejus operatio qua in Deum fertur 
est minüs intensa. Et hoc est quod dicit Au- 
gustinus quód « es appetitu corporis retardatur, 
ne tota intentione pergat in ilud summum 
bonum. » N 

Ad primum ergo dicendum, quàd anima con- 
juncta corpori glorioso magis est Deo similis, ' 
quàm ab eo separata, in quantum conjuncta - 
habet esse perfectius, Quant enim aliquid est 
perfectius, tant est Deo similius; sicut etiam 
cor, cujus vit: perfectio in motu consistit, esl 
Deo similius quando movetur, quàm quando 
quiescit , quamvis Deus nunquam movea- 
tur. 

Ad secundum dicendum, quid viitus qui 
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matière, est plus énergique et plus active quand elle estunie à la matière 
que lorsqu'elle en est séparée ; mais , absolument parlant, il est vrai de 
dire qu'une vertu dégagée de la matière est plus puissante. 

3° Bien que dans l'acte de l'intellect l'ame ne se serve pas d’un organe 
corporel, la perfection du corps coopérera néanmoins d'une certaine facon 
à la perfection de l'opération intellectuelle, en ce sens que par son union 
avec un corps glorieux, l'ame est plus parfaite dans sa nature, et dès. 
lors plus puissante dans son opération. Sous ce rapport, le bonheur du 
corps lui-même servira comme d'instrument à l'opération dans laquelle 
consiste la béatitude. Cette pensée se trouve dans le Philosophe, £thic., 
I, 5 : « Les biens extérieurs servent comme des instruments au bonheur 
de la vie. » 

ko Le fini s'ajoutant à l'infni ne fait pas un être plus grand, sans 
doute ; mais il dit quelque chose de plus, le fini et l'infini étant évidem- 
ment deux choses différentes, ce qu'on ne sauroit refuser à l'infini lui- 
méme. Or l'extension de joie dont il est ici question, dit simplement 
quelque chose de plus, sans toucher à la grandeur intrinsèque de l'étre. 
La joie gagne en étendue , en tant que venant de Dieu elle remplit tou- 
jours également l'ame, et.que de plus elle vient de la gloire du corps. La 
gloire du corps contribue méme à l'intensité de la joie qui vient de Dieu, 
puisque le corps glorifié doit contribuer d'une certaine manière à rendre 
plus parfaite l'opération par laquelle l'ame se porte vers Dieu ; à mesure 
qu'une opération qui est dans l'ordre devient plus parfaite, la délectation 
* qui en résulte croit dans la méme proportion, comme on peut aisément le 
conclure de ce qui est dit, Ethic., X, 8. 





de sua natura habet quàd sit in materia, magis 
est potens in materia existens quàm à materia 
separata ; quamvis, absolutè loquendo, virtus 
à materia separata sit potentior. 

Ad tertium dicendum, quód quamvis in actu 
intelligendi anima corpore non utatur, tamen 
perfectio corporis quodammodo ad perfectio- 
nem operationis intellectualis cooperabitur, in 
quantum ex conjunctione corporis gloriosi 
anima erit in sua natura perfectior, et per con- 
sequens , in operatione efficacior. Et secundum 
hoc, ipsum bonum eorporis cooperabitar quasi 
instrumentaliter ad operationem illam in qua 
beatitudo consistit; sicut etiam Philosophus 
ponit in L Ethic., quod « bona exteriora rnn- 


ais 


perantur instrumentaliter ad felicitatem vite.» 

Ad quartum dicendum, quàd quamvis fini- 
tum infinito additum non faciat majus , tamen 
facit plus; quia finitum et infinitum sunt 
duo, cùm infinitum per se acceptum sit unum. 
Extensio autem gaudii non respicit majus, sed 
plus : unde extensivé augetur gaudium, se- 
cundum quod est de Deo, et de gloria corpo- 
ris, respectu gaudii quod erat de Deo. Gloria 
etiam corporis cooperabitur ad gaudii inten- 
sionem , quod est de Deo, in quantum coope- 
rabitur ad perfectiorem operationem qua anima 
in Deum fertur. Quantó enim operatio conve- 
niens fuerit perfectior, tantó delectatio erit 
major, ut palet ex boe quod dicitur IV. Ethic. 
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. ARTICLE V. | 
Les divers degrés de béatitude doivent-ils étre appelés des demeures (1)? 


Yl paroît que les divers degrés de béatitude ne sauroïent tre appelés 
des demeures. 1° La béatitude est essentiellement une récompense. Or 
l'idée de demeure n'a rien qui corresponde à celle de récompense. Donc 
les divers degrés de béatitude ne sauroient être appelés des demeures. 

9» Demeure porte immédiatement à l'esprit l'idée d'un lieu. Or le lien 
où les saints possèdent la béatitude, n'est pas corporel, mais spirituel, 
puisque c’est Dieu même dans sa parfaite unité. Il n'y a donc qu'une seule 
demeure; et dès lors ce n'est pas là le nom qu'il faut donner aux divers 
degrés de béatitude. 

3» De méme qu'il y aura dans la patrie des hommes ayant des mérites 
divers, de même y en a-t-il dans le purgatoire et y en avoit-il autrefois 
dans les limbes. Or, dans le purgatoire et les limbes, on ne distingue pas 
des demeures diverses. Donc on n'en devroit pas non plus distinguer dans 
le ciel. 

Mais le Sauveur lai-même dit ainsi le contraire, Joan., XIV, 2: 
« Dans la maison de mon Père il y a beaucoup de demeures. » Et saint 
Augustin l'entend des divers degrés de récompense ou de mérite (2), 
puisque c’est au mérite que la récompense est proportionnée. 

Dans toute cité les demeures sont distinctes et coordonnées. Or la cé- 

(1) 11 est aisé de prévoir que cette thèse ne sera que l'explication de la parole du Sauveur : 
« Tans ia maison de mon Père, il y a beaucoup de demeures. » Elle est towt-à-fait , sous ce 
rapport, dans le génie du docteur angélique; et le disciple marche parfaitement ici dans la 
voie tracée par le maître. Nous avons remarqué plus d'une fois que, dans la Somme, le com- 
mentaire scientifique da texte sacré rentre bien souvent dans la théologie. 

(2) C'est dans son célèbre commentaire de l'Evangile selon saint Jean, 4naok. 67, que le sa- 
*^pnt évêque d'Hippone exprime cette pensée : « Nul d'entr'eux ne sera éleigné de ceito mai- 
"uh , où chacun doit trouver une demeure distincte selon le degré de son mérite. La vie sera 
égale pour tous , puisqu'elle doit étre éternelle; l'un ne sauroit vivre plus longtemps que 


l'autre là où la vie se mesure invariablement à l'éternité, La diversité des demeures, au sein 
de celle méme vie, répond à la diversité des mérites qui doivent y trouver accès. » Saint Gré- 





mansio. Et iia diversi gradus beatitndinis 


ARTICULUS V. 1 . 
"M manssones dici noa debent. 
Utràm beatitudinis gradus mansiones dici 8. Praterea , sicot. in patria erunt . 
debeant. , homines 


Ad quintum sic proceditur. Videtur quód 
beatitudinis grades mansiones dici non de- 
beant. Bestitudo enim iraportat rauonem præ- 
mii. Sed mansio nihil significat quod ad præ- 
mium pertineat. Ergo diversi gradus beautu- 
dinis mansiones dici non debent. 

9. Praeterea, mansio locum significare vi- 
detur. Sed locus in quo sancti bealificabuntur, 
Don est corporalis, sed spiritualis, scilicet 
Deus, qui unus est. Ergo non est nisi una 


diversorum merilorum, ita nanc sunt m pur- 
gatorio, et in limbo Patrum fuerunt. Sed m 
purgatorso et 10. limbo non distinguuntur di- 
verso mansiones. Ergo similiter Bec 1a petria 
distingui debeut. — . 

Sed contra est, quód dicitur Joas., XIV : « In 
domo Patria mei mansiones multæ sunt, elc.;» 
quod Augustinus exponit de variis gradibus 
praemiorum, vel meritorum , quiDus diversi 
gradus premiorum respondent. 

Preterea, in qualibet civitate est ordinata 
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este patrie est comparée à une cité , comme nous le voyons Apoc., 
XXI. Donc il faut également là distinguer diverses demoures, lesquelles 
représentemt les divers degrés de béatitude. 


(CoNGLUSION. — Tout mouvement tend nécessairement vers un repos, - 


qui est sa fin et qu'on peut bien appeler demeure ; on peut donc pour la 
même raison appeler demeures les divers degrés de béatitude possédés 
par les élus. ) 

Le mouvement local étant congu comme le premier de tous, le Philo- 
sophe pense, Physig., VIII, 8, que le nom méme de monvement, de dis- 
tance, et autres semblables, ont passé dece genre de mouvement à tous 
les autres. Or la fin du mouvement local, c'est le lieu od l'on s'arréte et 
se repose, une fois qu'on y est parvenu ; et ce point d'arrét devient un 
principe de conservation. Dans toute sorte de mouvements donc, le repos 
qui en est la fin, nous apparoit comme une localisation et une demeure. 
Aussi, comme le mot de mouvement s'étend par dérivation aux actes de 
l'appétit et de la volonté, quand le mouvement de l'appétit atteint sa fin, 
nous pouvons bien dire qu'il y a là point d'atrét, demeure. Voilà pour- 
quoiles divers modes d'atteindre la fin dernière sont appelés des de- 
meures diverses ; et de la sorte l'unité de la maison répond à l'unité de 
la béatitude , unité qui repose à son tour sur celle de son objet, tandis 
que la pluralité des demeures répond aux différences qui se trouvent 
dans la céleste béatitude de la part des élus. C'est ainsi que nous voyons 
dans la nature les corps légers tendre tous vers le point le plus élevé, 


goire exprime la méme pensée, ou plutôt enseigne la méme doctrine, en plusieurs endroits de 
ses ouvrages : d'abord, super Ezech. homil. 16: «Dans la eupréme récompense, bieu que 1008 
ne doivent pas ebieair le même degré d'honneur, teus posséderont néaumoins la méme vie bien- 
beureuse; » puis, moral. IV, 31 : « Puisqu'il y a, dans la vie présente, diverses œuvres accom- 


plies, il y aura, sans nui doute, dans la vie future, diverses dignités accordées. De méme done 


qu'ici-bas l'uu l'emporte sur l'autre en mérite, de méme l'un possédera là-haut une plus 
grande récompense que l'autre. » Enfin, Diatog. IV, 35 : « S'il n'y avoit pas différentes 
Pécomponses dans la céleste bemilude , il y euroit une demeure seule et non plusieurs. Dans 
ces nombreuses demeures viernent se ranger les divers ordres de bien; et tous les mérites 
Jouissent là cependant d'une joie commune, » 





mansionum distinctio. Sed celestis patria civi- 
fati comparatur, ui patet. Apoc., XXI. Ergo 
oportet ibi diversas mansiones distinguere ge- 
eundum diversos beatitudinis gradus. 

( CowcLvsio. — Sicuti in quolibet motu ipsa 
quies in fine motûs mansio dicitur, ita et in 
beatis gradus beatitudinis mansiones reclè 
appellantur.) 

Besponaeo üicendum, qubd quia motus lo- 
calis est prior omnium aliorum motuum, ideo, 
secundum Philosophum (lib. VIII, PAysic. 
text. 55 ), nomeu motüs et distanuæ et om- 
Bium hujusmodi derivatum est à motu locali 
ad omnes alies molus. Fieis autem molès le- 
calis est locus, ad quem cüm aliquid yervene- 


rit, ibi manet quiescens, et in eo conserva- 
tur. Et ideo in quolibet motu ipsam quietem 
in fine mots dicimus collocationem vel man- 


£onem, Et ideo, cüm nomen motüs derivetur : 
usque ad actus appetitüs et voluntatis, ipsa :^. 
assecutio finis appetitivi motôs, dicitur man- : 
sio aut collocatio in fine. Et ideo diversi modo . 
consequend: finem ulumum, d'vers® mansio- : 


nes dicuntur: ut sic unitas domüs respondeat 


unitati beatitudinis, quæ est ex parte obiecl!, ^ . 
et pluralitas mansionum responde.t differenti :. 


n 


qua in beatitudine invenitur ex parte beato- - 


rum. Sicut etiam videmus iu reous naturalibus 
quód est idem iprus sursum, ad quem tendunt 
ema (evi; ed unumquodque perGagí pro- 
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mais monter inégalement selon le degré de leur légèreté, et occuper ainsi 
ce qu'on pourroit appeler des demeures diverses. 

Je réponds aux arguments : 1° L'idée de demeure implique cellede 
fin, et par là màme celle de récompense, puisque la récompense est la fin 
du mérite. | 

2o I] n'y a, sans doute, qu'un lieu spirituel; mais on peut s'en rappro- 
cher à différents degrés ; et de la sorte, il s'établit des demeures diverses. 

3* Ceux qui étoient dans les limbes n'étoient pas encore parvenus à 
leur fin, et ceux qui sont actuellement dans le purgatoire n'y sont pas 
non plus parvenus. Il n'y a donc pas de demeures à distinguer dans les 
limhes et le purgatoire ; cela n'a lieu que dans le ciel et l'enfer, où se 
trouve la derniére fin des bons et des méchants. 


ARTICLE VI. 
Les demeures diverses se distinguent-clles d’après les divers degrés de charité? 


Il paroit que les demeures diverses ne se distinguent pas d’après les 
divers degrés de charité. 1° Il est dit, Matth., XXV, 15: a Il donna à 
chacun selon sa vertu.» Or la vertu propre de chaque chose, c'est sa 
vertu naturelle. Donc c'est selon les divers degrés de cette vertu natu- 
relle que sont distribués les dons de la grace et de la gloire. 

2» Il est encore dit, Psalm. LXI , 12 : « Vous rendrez à chacun selon 
ses ceuvres. » Or ce dont il s'agit ici, c’est la mesure de béatitude. Donc 
les degrés de béatitude ou les demeures diverses se distinguent d’après la 
diversité des œuvres, et non d’après les divers degrés de charité. — . 

3° Ce n'est pas à l'habitude, c’est à l'acte que la récompense est ac- 


MED 





pinguiüs, secundum quod. est levius; et ita 


. . CULUS VI. 

bapent diversas mansiones Secundum differen- ARTI D 

tiam levitatis. Utrum diversæ mansiones distinguantur penes 
diversos gradus charitatis. 


Ad primum ergo dicendum , quód mansio 
Ényortat rationem finis, et, per consequens, 
rationem præmii, quod est finis meriti. 

Ad secundum dicendum, quóJ quamvis sit 
unus locus spiritualis, tamen diversi sunt gra- 
dus appropinquandi ad locum illum; et secun- 
dum hoc constituuntur diverse munsiones. 

Ad tertiam dicendum, quod illi qui erant in 
limbo, vel nunc sunt in purgatorio, nondum 
pervenerant vel pervenerunt ad suum (Quem; 
et ideo purgatorio vel in limbo non distinguun- 
tur mansiones; sed solüm iu paraviso et in 
inferno, ubi est finis bonorum et malorum. 


Ad sextum sic proceditur. Videtur" quàd di- 
vers: mansiones non distinguantur penes di- 
versos gradus charitatis. Quia Æfatfh., XXV, 
dicitur : « Deilit anicuique secundum propriam 
virtutem (4). » Propria autem uniuscujusque rei 
virtus est ejus vis naturalis. Ergo et dona 
gratie et gloria distribuantur secundum di- 
versos gradus virtutis naturalis. 

2. Praterea, in Psa. m. LXI, dicitur : «Tu 
reddes auicuique juxta opera sua. » Sed illud 
quod redditur, est beatitudinis mensura. Ergo 
gradus beatitudinis distinguuntur secundum 
diversitatem operum, et non secundum diver- 
sitatem charitatis. 

8. Praeterea, premium debetor actui et non 


(1) Nempe talenta illa parabolica qua uni quinque, alii duo, alii autem unum homo pere- 


grè proficiscens (per quem intelligitur Christus) 


dispertitus est. 
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cordée ; et de là ce que dit le Philosophe, £fhic., I, 8 : «On ne couronne 
pas les plus forts, mais ceux qui combattent le mieux; » et l’Apôtre dit à 
son tour, II. Tím., 1I, 5 : « Ne sera couronné que celui qui aura légiti- 
mement combattu. » Or la béatitude est une récompense. Donc les divers 
degrés de béatitude seront établis d’après les œuvres, et non d’après la 
charité. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. En effet, plus on est uni à Dieu, 
plus est grand le bonheur qu'on possède. Or l'union avec Dieu est basée 
sur la charité. Donc les différents degrés de charité feront les différents 
degrés de béatitude. 

« Quand le simple suit le simple , le plus suit le plus. » Or la posses- 
sion de la béatitude suit celle de la charité. Donc une plus grande béati- 
tude devra dépendre également d'une plus grande charité. 

(CoNcLusioN. — Comme la gloire céleste est donnée pour récompense 
aux bonnes œuvres en tant qu'elles sont animées et perfectionnées par 
la charité , c'est d’après les divers degrés de cette vertu que les diverses 
demeures seront distinguées dans le royaume des Cieux. ) | 

Il y a deux principes d'aprés lesquels se distinguent les diverses de- 
meures du ciel ou les divers degrés de béatitude , le principe prochain et 
le principe éloigné. Le premier n'est autre chose que la disposition même 
où se trouve chacun des élus, disposition d’après laquelle ils accomplis- 
sent avec plus ou moins de perfection l'acte intellectuel qui constitue la 
béatitude; et le second consiste dans le mérite même qui leur a fait ac- 
quérir cette béatitude éternelle. Sous le premier rapport, les diverses de- 
meures se distinguent d'aprés la charité qui existe dans la patrie ; plus 
cette charité sera parfaite, plus elle nous rendra capable de percevoir la 


« 


babitui; unde non fortissimi coronantur (1), 
sed agonisantes, ut patet I. Ethic.; et 1l. 
Timoth., II : « Non coronabitur , nisi qui le- 
gitimà certaverit. » Sed beatitudo est præ- 
mium. Ergo diversi gradus beatitudiuis erunt 
Secundum dive.s08 gradus operum, et non se- 
cundum diversos gradus charitatis. 

Sed contra est, quód quantó aliquis erit Deo 
magis conjunctus , tanto erit beatior. Sed se- 
eundüm modum charitatis est modus conjunc- 
tionis sd Deun. Ergo secundum differentiam 
ebaritatis erit et diversitas beatitudinis. 

Preterea, « si simpliciter sequitur ad sim- 
pliciter, et magis ad magis. » Sed habere bea- 
titudinem sequitur ad habere charitatem. 
Ergo et habere majorem beatitudinem sequi- 
tur ad habere majorem charitatem, 


(CoxcLusio. — Cüm reddatur operibus , ia 
quantum charitate informata sunt, retributio 
glori , penes diversos charitatis gradus in 
Man celesti diverse mansiones distinguun- 
tur. 

Respondeo dicendum, quàd principium dis- 
tinctivurn mansionam sive graduum beatitudi- 
uis est duplex : scilicet propinquum, et remo- 
tum. Propinquum est diversa dispositio que 
eril in beatis, ex qua continget diversitas per- 
fectionis apud eos in operatione beatitudinis. 
Sed principium remotum est meritum, quo ta- 
lem beatitudinem consecuti sunt. Primo autem 
modo disuinguuntur mansiones secundum cha- 
ritatem patrie ; que auantà in aliquo erit per- 
fectior, tantó eum reddet capaciorem divinae 
claritatis, secundum cujus augmentum auge- 


(1) Ut juxta graecum oùy ct xaXAi0ot xal (Gyuoordrot cspavouvra:, planius reddendum est 
quàm sieut prids transposità negatione, for(issimi non coronantur. Sensus porró est quód 
mon ideo toronantur, quia fortissimi sunt, sed quia fortiter strenuéque decertant. 


182 SUPPLÉMENT, QUESTION XCIH, ARTICLE 6. 


divine clarté, plus aussi sera parfaite en noms la vision de Dieu. Sous le 
second. rapport , les diverses demeures se distinguent d’après la charité 
que nous aurons eue dans la vie présente; car notre acte n'a pas de loi- 
même et par sa propre substance le pouvoir de mériter, il ne Pa que per 
Fhabitude vertueuse qui l'anime et l'informe. Or la puissance de mérite 
qui se trouve dans chaque vertu vient de la charité, laquelle a pour 
objet la fin dernière elle-même. La diversité des mérites dépend donc de 
l'état où la charité se trouve dans un cœur ; et dés-lors c'est par manière 
de mérite que la charité de la vie présente distingue les diverses demeures 
célestes (1). 

Je réponds aux arguments : : 4? Vertu signifie dans ce texte, non la ca- 
pacité naturelle toute seule, mais la capacité naturelle avec un effort 
réel pour obtenir la grace. La vertu ainsi comprise sera donc alors comme 
la disposition matérielle à la mesure de grace et de gloire que chacun doit 
recevoir; mais la charité est la dernière forme donnée au mérite pour 
qu'il entre en possession de la gloire. Les divers degrés de gloire sont 
donc basés sur ceux de la charité , plutót que sur ceux de la vertu, telle 
qu'on vient de la déterminer. | 

2^ Les euyres ne nous donnent un droit à la gloire céleste qu'autant 
qu'elles sont informées par la charité. Done c'est d’après les divers degrés 
de cette vertu que sont établis les divers degrés de la gloire. 

4° Bien que l'habitnde toute seule de la charité, ou de toute autre 
vertu, ne soit pas un mérite auquel la récompense soit due, elle est néan- 
moins le principe et l'essence méme du mérite qui se trouve dans l'acte, 
Voilà pourquoi la diversité des récompenses est basée sur les divers de- 
grés de cette béatitude. De plus, le genre méme de l'acte peut à certains 
égards déterminer le degré du mérite ; mais ce ne sera pas à l'égard de la 

(1) Une vertu n'a droit à la felicité des cieux qu'autapt qu'elle est pratiquée en état de 


grace , informée et perfectionnée par la charité: c'est ce que nous avons vu fréquemment 
‘dans la Somme, c'est ce que les petits enfants apprennent dans les rudimentis mêmes de La 


charitas est formaliter complens meritem ad | 


bitur perfectio visionis diving. Secundo ver 
gloriam : et ideo distinctio gradüs in gloria 


modo distinguuntur mansiones secundum cha- 


rilalem vie; actus enim noster non habet quod 
sit merilorius ex ipsa substantia actás, sed 
solüm ex habitu virtutis, quo informalur. Vis 
autem merendi in onibus virtutibus est ex 
charitate, qua babet ipsum finem pro ohjecte. 
Et ideo diversitas in merendo tola revertitur 
ad diversitatem cbarilalis, Et sic charitas vie 
distinguet mansiones per modum meriti. 

Ad primum ergo dicendum , quód virtus ibi 
non solàm accipitur pro naturali capacilate, 
sed pro naturali capacitate simul cum couatu 
&d habendam gratiam. Et tunc virtas hoe modo 
accepta, erit. quasi materialis. di-positio ad 
mensuram gratiæ et gloriæ suscipiendæ; sed 


accipilur penes gradus charitatis, polius quàm 
penes gradus virtetis praedicta. 

Ad secundum dicendu.n, quód opera uon 
babent quèd eis retributio gloriz reddatur, nisi 
in quastane sant charitate iaformata, Et ideo 
Secundum diversos charitatis gradus erunt di- 
versi grades in gloria. 

Ad terium dicendum, qubd quamvis habitus 
charitatis vel cujscumque virtetis non sit me- 
ritum cui debeatur premium; est tamen prin- 
cipium et tota ratio merendi in actu. Et ideo 
secundum ejus diverstatem pramia distin- 
guuntur. Quamvis eliam ex ipse genere actüs 
pesst aliquis gradus in merendo considerari ; 
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récompense essentielle, qui consiste dans la joie que nous cause la pos- 
sessions de Diow ; ce sera à l'égard de quelque récompense accidentelle, 
eonsistant dans la joie qui résulte d'un bien créé. 





QUESTION XCIV. 


De 1a menibre dont les saints seront vis-à-vis des damnfe. 


Tel est le sujet dont nous avons à traiter ici; et là-dessus on de- 
ynande trois choses : 1° Les saints voient-ils les peines des dainnés ? 9» Y 
compatissent-ils? 3° S'en réjouissent-ils (1) ? 


ARTICLE I. 
Les heureux habitants de la patrie verront-ils les peines des damnést 


Il paroit que les saints dans le ciel ne voient pas les peines des dam- 
nés. 1* La distance qui sépare les damnés des bienheureux est plus grande 


religion. Or, si la charité peut seule nous ouvrir le ciel , elle doit seule nous y marquer une 
place, d'après l'asiome invoqué par l'auteur dans la seconde formule de la proposition. 

(1) 8i le théologien répond sffirmativement à chacune de ces questions, comme il doit le 
faire, comme il le fera en réalité, des objections sans nombre, ou plutôt de violentes repal- 
sions, vont aussitôt s'élever dans le cœur bemain. C'est là ce qui fait du point de doctrine 
que l'auteur eborde ici, l'un des plus délieats et des plus difficiles de toute la théologie. Deas 
les conditions de la vie présente, avec les affections qui le dominent ici-bas , comment ce 
pauvre cœur pourroit-il conceveir qu'il puisse jamais voir avec indifférence, avec une sorte 
de joie même, les châliments éternels des parents, des amis, des êtres auxquels il fut si pro- 
fondémens attaché? Sans prétendre faire entiéroment disparoltre le voile mystérieux qui couvre 
Dos destinées futures , ne peut-on pes dire qu'un changement complet dans le nature et la 
direction de nos sentiments doit eb opérer un semblable dans l'objet et le cours de nos tris- 
tesses, aussi bien que de nes joies? La sensibilité, l'appétit, comme parie saint Thomas, obéit 
toujows à l'intelligence. Un sujet de douleur, qui n'es a fait plus d'une fois l'expérience? 
devient une sources de consolation et d'allégresse , quand notre intelligence le saisit sous un 
jour différent. Or, qui peurreit comprendre, qui pousroit esprimer surtout la révolution qui 





non quidem reapectu praemii essentialis , quod | cidentalis præmii, quod est gaudium de alique 
est gaudium de Deo; sed respectu alicujus ac- | béno creato. 


s, 





QUESTIO XCIV VEL XCV. 
De modo quo sancti se habebunt erga demnatos, in tres articulos divise. 
Deinde considerandum est. de modo quo ARTICULUS L 


sencti se habebunt erga damnatos. D. | 
Cirea quod queruntur tria : 1° Utrème saacti | Uirèms beati qui erunt in patria, videbunt 


penas damuatorum videant. % Utram eis panas damnatorum. 
compatieatur. 89 Uirem de eorum poss Læ-|  Adprimam sic proceditur. Videtur quód beati 
tentur. ) qui erunt in patria, nog videant penas dam- 


natorum. Major enim est distant damnetorum 
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que celle qui nous en sépare dans la vie. Or les bienheureux ne voient 
pas les actions des hommes qui vivent sur la terre ; d’où vient que sur 
cette parole, Isa., LXIII : « Abraham ne nous a pas connus, » la Glose dit: 
« Les morts, sans en excepter les saints, ne savent pas ce que font ici- 
bas les vivants, ceux méme de leur famille. » Donc moins encore voient- 
ils les peines des damnés. 

9* La vision est d'autant plus parfaite que l'objet en est plus parfaite- 


' ment visible; et de là ce que dit le Philosophe, Ethic., X, 4 : « L'opé- 


ration la plus parfaite de la vue a lieu quand ce sens est le mieux disposé 
et qu'il a pour objet ce qui est le plus capable de le ravir par sa beauté.» 
Donc, par la raison des contraires, la honte ou l'horreur de l'objet visible 
réagit sur la vue de maniére à la rendre imparfaite. Or pas d'imperfec- 
tion chez les bienheureux. Donc ils ne verront pas les miséres des dam- 
nés, spectacle le plus affreux qui se puisse concevoir. 

Mais le contraire résulte de ce texte d’Isaie, ult. 24 : « Ils sortiront, et 
ils verront les cadavres des hommes qui ont prévariqué contre moi ; » car 
la Glose dit : « Les élus sortiront par la pensée ou par une vision mani- 
feste, afin qu'ils se sentent encore plus d'ardeur à rendre gloireà Dieu. » 

(ConcLusion. — Comme les contraires rapprochés se font mieux res- 
sortir, les bienheureux dans le ciel verront les peines des damnés, afin 
qu'ils sathent mieux apprécier leur béatitude. ) 

On ne doit rien Óter aux bienheureux de ce qui peut contribuer à la 
perfection de leur béatitude. Or on apprend à mieux connoitre une chose 
se fera dans nos idées et nos appréciations , quand le grand jour de l'éternité se sera levé 
pour nous ? Ravis et comme absorbés par la vue de i'éternelle vérité, par la possession de la 
beauté supréme, nous ne formerons pas d'autres Jugements, nous n'éprouverons pas d'autres 
affections, que les affections et jugements dont nous contemplerons les types supérieurs dans 
l'essence divine elle-même. Notre esprit et notre cœur s’identifieront avec la souveraine sa- 
gesse et l'amour infini. Voyant à découvert la raison profonde des cboses, nous voudrons sans 
effort , nous voudrons avec bonbeur, tout ce qu'sura décidé l'inmuable volonté de notre 
Dieu. Et puis, ayons cette confiance dans la divine miséricorde , de croire qu'elle disposera 


tout d'une maniére parfaite pour que rien ne puisse altérer la félicité des élus , sans blesser 
aucun des nobles instincts qu'elle-méme a gravés dans leur áme. 





à beatis, quàm viatorum. Sed beali viatorum 
facla non vident; unde Isai., LXIII , super 


debunt miserias damnatorum, in quibus est 


gumina turpitudo. 


illud : « Abraham nescivit nos, » dicit Glossa : 
« Nesciunt mortui, etiam sancti , quid faciant 
vivi , etiam eorum filii. » Ergo multó minüs 
vident ponas damnatorum. 

2. Praeterea, perfectio visionis dependet à 
perfectione visibilis; unde Philosophus dicit 
in X. Ethic. (cap. &; sive 6), quód « per- 
fectissima sensûs visûs operatio , est sensüs 
marimé disposti ad pulcherrimum sub visu 
cadentium. » Ergo, è contrario, turpitudo visi- 
bilis redundat in imperfeclionem visionis. Sed 
imperfectio nulla erit in beatis. Ergo non vi- 


Sed contra est, quód dicitur Isai., ult. : 
« Egredieutur, et videbunt cadavera virorum 
qui prævaricati aunt in me ; » Glossa : a Electi 
egredientur intelligentiá vel visione manifestä, 
ut ad laudem Dei magis accendantur. » 

( Conctusio. —  Cüm contraria juxta se po- 
sita magis elucescant , beati in regno celesti 
videbunt ponas damnatorum , ut beatitudo illis 
magis complaceat.) 

Respondeo dicendum, quód à Beatis nibil 
subtrahi debet quod ad perfectionem bealitu- 
diuis eorum pertneat. Unumquodque autem ex 


^ 
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quand on la compare à son contraire, par la raison que « les contraires 
rapprochés se font mieux ressortir, » Pour que les saints sachent donc 
mieux apprécier leur béatitude , et la sentent plus vivement, pour qu'ils 
en rendent à Dieu de plus abondantes actions de grace, il leur sera 
donné de voir à découvert les peines des impies. 

Je réponds aux arguments : 1° La Glose parle des saints en cet endroit, 
en considérant simplement ce qui est possible selon les forces de la na- 
ture ; et il est vrai qu'ils ne doivent pas nécessairement connoitre d’une 
connoissance naturelle tout ce qui se passe sur cette terre des vivants. 
Mais les saints qui sont dans la céleste patrie voient de la manière la plus 
claire ce qui se passe au sein de notre pèlerinage et de la damnation 
éternelle. Saint Grégoire dit, Moral., XII , 14 : « Ce n'est pas des ames 
saintes qu'il faudroit entendre cette parole de Job, XIV, Que ses enfants 
soient dignes ou indignes, il ne le saura pas ;... des ames qui possèdent 
au-dedans la clarté de Dieu, ne peuvent en aucune facon rien ignorer de 
ce qui se passe au dehors. » 

2» Quoique la beauté de l'objet visible contribue à rendre la vision plus 
parfaite, il ne s'ensuit pas que la laideur de ce même objet produise tou- 
jours une imperfection dans l'acte de la vue. Les espèces intelligibles 
par lesquelles l'ame connoit les choses contraires, ne sont pas con- 
traires elles-mémes ; et Dieu, en qui se trouve évidemment la connois- 
sance la plus parfaite, voit absolument toutes les choses, les plus 
hideuses comme les plus belles. | 


ARTICLE II. 
Les bienheureux compatissent-ils auo peines des damnés? 


Il paroit que les bienheureux compatissent aux peines des damnés. 
40 La compassion vient de la charité. Or les bienheureux possèdent la 





comparatione contrarii magis cognoscitur; quia 
« contraria juxta se pasita, magis elucescunt, » 
(ex libro Problematum , sect. 22 ). Et ideo, 
ul beatitudo sanctorum eis magis complaceat, 
et de ea uberiores gralias Deo agant, datur eis 
ut penam impiorum perfecté videant, 

Ad primum ergo dicendum, quód Glossa illa 
loquitur de sanctis mortuis, secundum possibi- 
litatem nature; non enim oportet ut naturali 
cognitione cognoscant omnia qua erga vivos 
aguntur. Sed sancli qui sunt in patria, omnia 
clarè cognoscunt quæ aguntur et apud viatores, 
et apud damnatos. Unde Gregorius dicit XII. 
lib. Moral. : « De animabus sanclis sentien- 
dum non est hoc » } scilicet quód Job dicil, 
« sive nobiles fuerint fllii ejus , sive ignobiles, 
Don intelliget, » etc. ), « quia quæ intus ha- 


bent Dei claritatem, nullo modo credendum est 
quàd foris sit aliquid quód ignorent. » 

Ad secundum dicendum, quàd quamvis pul- 
cbritudo visibilis ad perfectionem faciat visio- 
nis, visibilis tamen turpitudo sine visionis im« 
perfectione esse potest. Species enim rerum in 
anima, per quas contraria cognoscuntur, non 
sunt contrarie. Unde etiam Deus , qui perfec- 
tissimam cognitionem habet, omnia pulchra et 
turpia videt. 

ARTICULUS Il. | 
Utr&m beati compatiantur miseriis damna- 
torum. 


Ad secundum sic procedilur. Videtur quôd 
beati miseriis damnatorum compatiantur. Com- 
passio enim ex charitate procedit. Sed in beatis 
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charité dans toute sa perfection. Done ils compatissent éminemment aux 
souffrances des damnés. 

2° Jamais les bienheureux ne pourront être éloignés de toute compas- 
sion, au méme point que l'est Dien lui-même. Maïs Dieu compatit en 
quelque sorte à nos misères; et les anges y compatissent de même. Donc 
les bienheureux compatissent aux peines des danrnés. 

Mais c'est Ie contraire qu'il faut dire. Quiconque compatit aux miséres 

"un autre, y participe d'une certaine facon. Or les bienheureux ne peu- 
vent nullement participer aux miséres d'autrui. Donc ils ne compatissent 
pas à celles des damnés. 

(CoscLusrow. — Les dammés ne pouvant plus être délivrés de leurs 
peines, les bienheureux ne pourroient pas y compatir selon la droite rai- 
son, et dès-lors ils n'y compatiront pas réellement. ) 

On peut ressentir la miséricorde ou la compassion de deux manières 
différentes : par maniére de passion et par maniére d'élection. Or, chez 
les bienheureux il ne pourra exister dans la partie inférieure de l'ame 
aucune passion qui ne soit subordonnée à l'élection de la raison ou de la 
partie supérieure. Ce n'est done que dans cette condition que la compas- 
sion ou la miséricorde peut se trouver en eux. Et la compassion ou la 
miséricorde ainsi eomprise emporte avec elle le désir et la volonté de 

voir finir les maux qui en sont l'objet. Aussi n'éprouvons-nous pas une 
telle compassion à l'égard des maux que nous ne voulons pas voir finir. 
Tant que les pécheurs sont en ce monde, leur état est tel qu'ils peuvent, 
sans atteinte portée à la justice divine, passer de leur misére et de leur 
péché à la béatitude. Aussi la compassion a-t-elle lieu pour eux, et selon 
l'élection de la volonté raisonnable , puisque Dieu, les anges et les saints 
compatissent de cette manière à l'état des pécheurs et désirent leur salut ; 
et par maniére de passion, comme cela a lieu dans l'ame des bons vivant 


erit perfectissima charitas. Ergo maximé mi- 
gertis damnatorum compatiuntur. 

2. Preterea, beati nanquam erunt tantom 
elongati à compassione, quantum Deus est. Sed 
Deus quodammodo miseriis nostris compatitur; 
unde et misericors dicitur; et similiter angeli. 
Ero beati compatiuntur miseriis damnatorum. 

Sed contra : quicumque alicui compatitur, fit 
miserie ejus quodammodo particeps. Sed beati 
non possunt esse participes alicujus miseria. 
Ergo miseris damnatorum nou compatiuntur. 

(ConcLUsio. — Cüm déaaneti non possint à 
sua miseria transferri, non possunt beali se- 
cundüm rectam electionem miseriis eorum com- 
pali ; ac proinde nec unquam compatientur. ) 

Respondeo dicendum, quàd misericordia vel 
compassio potest in aliquo inveniri dupliciter : 
uno modo, per modum passionis; alio modo, 


per modum electionis. In beatis quidem non 
erit aliqua passio in parte inferiori, nisi con- 
sequens electionei rationis. Unde non erit in 
eis compassio vel misericordia, nisi secundum 
electionem rationis. Hoc autem modo, ex elec- 
tione rationis, misericordia vel coimpassio nas- 
citur, prout scilicet aliquis vult malum alterius 
repelli. Unde in ills que secundüm ralionem 
repelli non volumus, coipassionem talem non 
habemus. Peccatores autem , quamdiu sunt in 


boc mundo, in tali statu sunt quàd sine pr&- 


judicio diving justitiae possunt in beatitudinem 
transferri à statu miseris et peccati. Et ideo 
compassio ad eos locum habet , et secunduin 
electionem voluntatis ( prout Deus, angeli, et 
beati eis compati dicuntur, eorum salulem vo- 
lenlo) et secundam passionem, sicut compa- 
tiuntur eis bomines bopi in statu vie exis- 
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encore sur la terre (1). Mais aprés la mort les pécheurs ne pourront plus 
être délivrés de leurs misères. Dès-lors la compassion ne pourra plus avoir 
lieu à leur égard selon l'élection de la volonté raisonnable; et par là 
même les bienheureux jouissant de la gloire, ne peuvent plus ressentir 
pour les damnés aucune sorte de compassion. 

Je réponds aux arguments : fe La charité est un principe de compas- 
sion quand nous pouvons charitablement vouloir la fin des miséres d'au- 
iroi. Or les saints ne peuvent pas vouloir ainsi la fin de la peine des 
damnés, puisque cela répugne à la justice divine. Cette raison n'est donc 
pas concluante. 

2° Dieu est appelé un Maitre plem ae miséricorde, parce qu'il 5ubvient 
à ceux qui, dans l'ordre de sa sagesse et de sa justice, doivent être dé- 
livrés de leurs miséres; mais cela ne veut pas dire que sa miséricorde 

S'étende aux damnés, si ce n'est peut-être en les punissant moins qu'ils 
ne méritent. . 


ARTICLE III. 
Les bienheureua se réjouissent-ils des peines des impies? 


Il paroit que les bienheureux ne se réjouissent pas des peines infligées 
aux impies. 1° Se réjouir du mal d'autrui, c'est de la haine. Or les bien- 
heureux sont incapables d’éprouver la haine. Done ils ne se réjouissent 
pas des peines infligées aux dammnés. 

2° Les bienheureux dans le ciel sont au plus haut point de conformité 
avec Dieu. Or Dieu ne se réjouit pas de nos douleurs. Donc les bienheu- 
reux ne doivent pas se réjouir non plus des peines subies par les damnés. 

9» Ce qui seroit blamable dans un homme vivant ici-bas, ne peut se 

(1) Le sens du mot compassion s'est étrangement affaibli, altéré méme dans notre langage ore 
dinaire. L'idée vagueet mai déterminée, qu'il porte désormais à notre esprit, rend en quelque sorte 
incompréhensible , ou du moins trés-obscur, ce que l’auteur en dit ici. 11 faut donc remoeter 


à sa signification primordiale et philosophique, parfaitement deflnie déjà par saint Thomas lui- 
méme, dans son traité de la charité, au commencement de la première partie de la seconde, 





tentes. Sed in futuro non poterunt trausferri à | terum misereatur, misi fortè poniendo citra 
sua miseris. Unde ad eorum miserias non po- | comdignum. 


ferit esae compassin secundum electionem rec- 
tam. Et ideo beati qui erunt in gloria, nullam 
Compassionem ad damuatos habebunt. 

Ad primum erge dicendum , quód charitas 
fume est compassionis pnncipium, quando poe- 
Sumus ex charitate velle remotionem miseria 
alicujus. Sed sancti ex charitate boc velle non 
possunt de duinnalis, ehm diving justitis re- 

. Unde ratio non sequitur. 

Ad secundum dicendum , quàd Deus dicitur 
esse misericors, ia quantum subvenit illis quos 
Secundam ordinem) sapieatim ot jusütiB suo 
cmucni à miseria liberari ; nen quód damna- 


ARTICULUS III. 
Utr&m beati latentur de panis impiorum. 


Ad tertium sic proceditur. Videtur quód 
beati non lætentor de pœfis impiorum. Lætari 
enim de malo alterius ad odium pertinet. Sed 
beatis nullum erit odium. Ergo non letabun- 
tur de miseriis damnatorum. 

2. Preterea, beati im. pstria erunt sammè 
Deo conformes. Sed Dews non delectatur in 
pois nostris. Ergo nec beati delectabunter 


drap esi 
8. Praterea, ind quod est viteperabile in 
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trouver en aucune manière dans un heureux habitant de la patrie. Or 
c’est une chose extrêmement blámable, dans les conditions de la vie pré- 
sente , de trouver un sujet de satisfaction dans le malheur d'autrui; une 
chose extrémement loueble, au contraire, d'y compatir. Donc les bien- 
heureux ne se réjouissent nullement du sort des damnés. 

Mais le contraire est ainsi exprimé, Psalm. LVIT, 44 : « Le juste se ré- 
jouira quand il verra éclater la vengeance. » 

Il est encore dit, Isa., ult. 9& : « Leur vue satisfera pleinement tous 
les hommes.» Cette pleine satisfaction est inséparable de la joie de l'ame. 
Donc les bienheureux se réjouiront des peines infligées aux impies. 

(Conczusion. — Les saints dans le royaume céleste ne se réjouiront pas 
des peines des damnés considérées en elles-mémes ; ils se réjouiront seu- 
lement en contemplant la justice divine et en pensant qu'ils sont à l'abri 

. de ses coups.) 

Une chose peut étre un sujet de joie, ou par elle-méme ou par acci- 
dent. On peut se réjouir d'une chose, précisément parce qu'elle est telle ; 
et ce n'est pas ainsi que les saints peuventse réjouir des peines des dam- 
nés. On peut se réjouir d'une chose, non à raison d'elle-méme, mais à 
raison d'une circonstance qui l'accompagne; et c'est ainsi que les bien- 
heureux se réjouiront des peines infligées aux impies. Ils verront en eux 
l'ordre de la justice divine, et en mème temps le bienfait de leur propre 
délivrance. C'est donc là le double objet de la joie des bienheureux ; c'est 
de cela qu'ils se réjouissent, et non directement des peines subies par les 
damnés. 

Je réponds aux arguments : 4* Se réjouir du mal d'autrui, considéré 
comme tel, c'est sans doute de la haine; mais non s'en réjouir dans un 
autre but ou pour un autre motif. On se réjouit quelquefois de son propre 


si l'on veut être en état de suivre les distinctions posées, et, dans toute sa portée, le point 
doctrinal démontré dans cet article. 





viatore, nullo modo cadit in comprehensorem. 
Sed in homine viatore maximé est culpabile 
quód reficiatur aliorum ponis , et maxim lau- 
dabile ut de ponis doleat. Ergo beati nullo 
modo lætantur de ponis damnatorum. 

Sed contra est, quód in Psalm. LVIT, dici- 
tur: « Lætabitur justus cüm viderit vindic- 
tam. » 

Preterea, Isai.;ult. : « Erunt usque ad sa- 
tietatem visionis omni carni. » Satietas autem 
refectionem mentis designat. Ergo beati gau- 
debunt de ponis impiorum. 

( ConcLUsio. — Sancti in regno celesti non 
gaudebunt per se de ponis damnatorum , sed 
per accidens, contemplando in eis divinam 
justitiam , et suam ab eis liberationem.) 

Bespondeo dicendum, qubd aliquid potest 


mn. 


esse materia gaudii dupliciter : uno modo per 
8e, quando scilicet de aliquo gaudetur in quan- 
tum hujusmodi ; et sic sancti non lætabuntup 
de poenis impiorum ; alio modo per accidens, 
id est ratione alicujus adjuncti. Et noc moao 
sancti de poenis impiorum gaudebunt, consi- 
derando in eis divine justitiæ ordinem, et 
suam liberationem , de qua gaudebunt. EL sic 
divina justitia et sua liberatio erunt per se 
causa gaudii beatorum; sed pone damnato . 
rum, per accidens. ' 

Ad primum ergo dicendum, quód letari de 
malo alterius, in quantum hujusmodi, pertinet 
ad odinm ; non autem lætari de malo alterius 
ratione alicujus adjuncti. Sic autem aliquis ae 
malo proprio quandoque lætatur ; sicut cùm 
quis gaudet de proprüs affliclionibus , secun- 
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mal, des afflictions qui nous surviennent, en tant qu'elles peuvent nous 
aider à mériter l'éternelle vie; c'est ce que nous voyons, Joan., I, 2: 
a Regardez comme un sujet d'une joie pleine et entiére les tribulations 
qui vousarrivent. » 

2° Dieu ne se plait pas, sans doute, dans la peine méme qu'il inflige ; 
mais il se plaît dans l'ordre de sa justice, qu'il rétablit ainsi. 

3 Il ne seroit pas louable, en effet, de se réjouir ici-bas des peines que 
les autres éprouvent; et cependant on le peut si l'on y voit un bien. Mais, 
en dehors de cela, il y a une grande différence à établir entre l'homme 
voyageur ici-bas et l'homme habitant de la patrie : chez le premier, les 
- passions préviennent souvent le jugement de la raison, ce qui ne les em- 
péche pas d'étre quelquefois louables, à raison des bonnes dispositions 
qu'elles révèlent dans un cœur, ce qui a lieu dans la pudeur, par exemple, 
la pitié, le regret d'un mal commis ; tandis que chez les bienheureux, la 
. passion suit invariablement la raison (1). 


QUESTION XCV. 


Des dots des bienheureux. 


Nous avons à considérer ici les dots que Dieu fait aux âmes bienheu- 
reuses. Là-dessus, cinq points à résoudre : 4» Y a-t-il des dots qu'il faille 
assigner aux bienheureux? 92» La dot differe-t-elle de la béatitude? 3» Y 

(1) Non seulement donc les élus n’éprouvent aucune douleur réelle à l'occasion des peines 
des damnés, mais ils y trouvent méme, indirectement ou accidentellement , comme s'exprime 


l'auteur, un surcroit de reconnoissance et de joie , en voyant le sort dont ils ont été préser- 
vés par la divine misericorde. Sur cela, que ies foibles esprits entrainés par le naturalisme 





dm quèd prosunt ei ad meritum vite, Jacob,T: | tur de eis in quantum habent aliquid boni an- 
« Omne gaudium existimate fratres, cüm in | nexum. Tamen alia ratio est de viatore et com- 
tentationes varias iucideritis. » prehensore : quia in viatore passiones fre- 

Ad secundum dicendum, quód quamvis Deos | quenter insurgunt sine judicio rationis; (et 
non delectetur in penis, in quantum hujas- | tamen tales passiones interdum sunt Iaudabi- 
modi, delectatue tamen in eis in quantum sunt | les, secundüm quód bonam dispositionem men- 
per suam justitiam ordinatæ. tis indicant; sicut patet de verecundia et mi- 

Ad tertium dicendum , quód in viatore non | sericordia et peenitentia de malo ). Sel in com- 
est laudabile qudd delectetur de aliorum penis | prehensoribus non potest esse passio , nisi ju- 
secundum se, est tamen laudabile si delecte- | dicium rationis consequens. 





QUESTIO XGV VEL XGVL 
Do dotibus beatorum, in quinque artículos díeiss. 


Deinde considerandum est de dotibus bea-| Circa quèd quæruntur quinoue : 4° Utrüm 
forum, beatis int assiguandæ alique dotes. 3° Utrüm 
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8-t-il des dots qu'il faille attribuer au Christ? & Aux anges? 5° Les dots 
de l’âme sont-elles au nombre de trois ? 


ARTICLE I. 
Faut-il admettre des dots dans les hommes qui jouissent du bonheur céleste? 


Il paroit qu'il ne faut rien admettre de semblable dans les hommes qui 
sont áu ciel. 1* La dot, selon le droit, «c'est ce qui est donné à l'époux 
pour soutenir les charges du mariage. » Or, les saints sont à la place, non 
de l'époux, mais de l'épouse, en tant qu'ils sont membres de l'Eglise. 
Donc ce n'est pas à eux que les dots doivent étre données. 

2o La dot, toujours selon le droit, ne vient pas du côté de l'époux, 
mais bien du cóté de l'épouse. Or, tous les dons de la béatitude sont 
accordés aux élus de la part de l'époux, c'est-à-dire du Christ, conformé- 
ment à cette parole, Jac., L, 17 : « Tout don excellent, toute grâce par- 
faite vient d'en haut et descend du Pére des lumiéres. » Les dons de ce 
genre accordés aux bienheureux ne doivent donc pas étre désignés sous 
le nom de dot. 

3» Dans les unions terrestres une dot est accordée, a-t-il été dit, pour 
aider à soutenir les charges du mariage. Mais, dans le mariage spirituel, 
il n'existe aucune charge, à le considérer surtout selon l'état de l'Eglise 
triomphante. Donc il ne sauroit là être question d'aucune dot. 

4» I] ne s'agit de dot qu'à r.ison du mariage. Or, le mariage spirituel 
de l'âme avec le Christ est contracté par la foi, déjà dans l'état de l'Eglise 
militante. Si nous admettons donc que certaines dots soient accordées aux 


contemporain crient à la barbarie; rien de plus simple. La religien leur échappe dans ce 
qu'elle a de surnaturel et de divin. Mais, sitôt que l'en en possède les premiers éléments, 
dans toute leur pureté, il faut nécessairement admettre cette-docirine; comme, le principe une 
fois accepté, on est forcé d'admettre la conséquence qu'il renferme. 


dos à beatitudine differat. 3» Utrüm Cbristo com- 
petat habere dotes. 49 Utrüm angelis. 6° Utrüm 
convenienter assignentur tres anima dotes. 


ARTICULUS I. 


Utrà&m sint ponenda aliqua dotes in homi- 
tibus beatis. 


Ad primum sic proceditur. Videtur quód non 
sint ponende alique dotes in hominibus bea- 
tis. Dos euim, secuudum jura (1), « datur sponso 
ad sustinenda onera matrimonii. » Sed sancti 
non gerunt figuram sponsi, sed magis figuram 
spouse, iu quantum sunt Ecclesie membra. 
Ergo eis dotes non dantur. 

2. Preterea, dotes non dantur, secundüm 
jura, à parte sponsi , sed à parte sponse. Om- 


nia autem dona bestitwdinis danlur bealis à 
parte sponsi, scilicet Cbristi, Jac., I : « Omne 
datum optimum, et omne donum perfec- 
tum desursum est , descendens à Paire lumi- 
num, eic. » Ergo hujusmodi dena que bealis 
dantur, non sunt dotes appellanda. ; 

3. Praeterea, in matrimenio caruali dantur 
doles ad faciliàs; toleranda onera matrimeni. 
Sed in matrimonio spintuali non sunt aliqua - 
onera, maximé secundüm statum Ecclesie 
triumphantis. Ergo non sunt ibi alique dotes 
assignandæ. 

4. Præterea, dotes non dantur nisi causâ ma- 
trimomi, Sed matrimonium spirituale contra- 
bilur cum Christo per tidem, secuudum sta- 
tum Ecclesie militantis. Ergo eadem ratione, 


(1) Sic enim Lege Pro oneríbus, et Lege Dotís fructus, et in similibus alils videre est, qua 
Wb. IX , cap. 18, S 19, in Syniagmate Juris referuotur. 
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bienheureuz, il faudra bien en admettre aussi chez les saints vivant sur 
la terre. Mais ceci ne peut pas étre. Donc cela non plus. 

5o La dot s'applique aux biens extérieurs, appelés les biens de fortune. 
Or, la récompense des bienheureux consiste tout entière dans des biens 
intérieurs. Donc il n'y a pas lieu à parler de dot. 

. Mais le contraire résulte de cette parole si connne de saint Paul, 

Ephes., V, 32 : « Ce mystère est grand, je dis en Jésus-Christ et son 
Eglise. » En effet, nous voyons là que le mariage spirituel est représenté 
par le mariage charnel. Or, dans celui-ci, c'est avec une dot que l'épouse 
se rend à la maison de son époux. Donc, comme les saints en entrant 
dans la béatitude céleste sont introduits dans la maison du Christ, il est 
juste qu'ils soient ornés de certaines dots. 

Dans le mariage corporel, la dot a pour objet de contribuer au bien-être 
des époux. Or, le mariage spirituel est incomparablement plus heureux 
que l'autre. Donc c'est à celui-là surtout que des dots doivent être assi- 
gnées. 

La parure des épouses fait partie. de leur dot. Or, les saints ont aussi 
leur parure spirituelle quand ils entrent dans la gloire, conformément à 
cette parole, Isa., LXI, 10: «Il m'a revêtu des vêtements du salut, comme 
une épouse parée de ses joyaux.» Donc les saints auront certaines dots 
dans la patrie céleste (1). 

(CoNcLusioN. — Il est certains dons, appelés dots par les théologiens, 
dont les bienheureux seront ornés dans le ciel. ) 

On ne sauroit douter que les élus, en entrant dans la gloire, ne recoivent 
de Dieu certains dons qui doivent faire leur ornement. Et c'est là ce que 

(1) Tout ce que nous connoissons ici-bas d'affections tendres et fortes, d'unions intimes et 
sacrées, a été tour-à-tour emprunté par la Religion , pour porter à notre intelligence et sur- 
toot pour faire sentir à notre cœur la puissance et les effets de l'amour que Diem ressent à 
l'égard de l'homme. Dieu, dans la langue mystérieuse de la religion, est un tendre pére, un 
ami dévoué, ua frère, un époux pour la nature humaine. Mais de toutes ces toucbantes appel- 


Jations , celle qui revient le plus souvent dans les saintes écritures, celle qui fournit aux doc- 
teurs sacrés les images les plus suaves et les plus profonds enseignements, c'est la der, 


si heatis alique dotes conveniant, conveniunt 
eliam sanctis existentibus in via. Sed istis non 
conveniunt, Ergo nec beatis. , 

5. Preterea, doles ad bona exteriora perti- 
nent, que dicuntur bona fortune. Sed præ- 
mia peaturum erunt de interioribus bonis. Ergo 
non debent dotes mominari. — 

Sed contra , Ephes., V, dicitur : a Sacra- 
mentum hoc magnum est, ego aniem dico in 
Christo et in Ecclesia. » Ex qno babetur quód 
spirituale matrimonium per carnale signitica- 
tur. Sed ín carnali matrimonio sponsa detata 
traducitur in domum sponsi. Ergo, cim sancli 
in domum Christi traducaptur, cüm beatfican- 
lur, videlur quód aliquibes aotibes dotentar. 


Præterea , dotes in matrimonio corporali a£- 
signantur ad matrimonii eelatiam. Sed matri- 
monium spirituale delectabilius est quàm cor- 
porale. Ergo ei suat dotes maximé assignandæ. 

Preterea , ornamenta sponsarum ad dotem 
perünent. Sed sancli ornati in gloriam tradu- 
cuntur, ut dicitur 4sa., LXI : «Induit me ves- 
timentis salutis, quaai sponsam ornatam moci- 
libus suis. « Ergo sancti in patria doles habent. 

(ComcLusio. — Aliquibus donis, qum à 
Theologis dotes appeliantar, ornabuntur beati 
in paradiso. ) ' . 

Hespondeo dicesdum , quód sbeqwe dubie 
beaus, quando in glonam transferuntur, ali- 
qua dona divinius dantur ad eorum ornatum. 
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nos maîtres désignent sous le nom de dois. Aussi peut-on définir la dot 
dont il est ici question de la manière suivante : « Un ornement perpétuel 
de l’âme et du corps, qui accompagne la vie et doit à jamais durer dans la 
béatitude éternelle. » Cette définition, ou plutôt cette description est 
puisée dans une certaine analogie avec la dot corporelle; car celle-ci est 
comme un ornement donné à l'épouse, mais qui doit servir à l'époux 
pour entretenir convenablement l'épouse et les enfants; et toutefois la 
dot est conservée à l'épouse de maniére à ne pouvoir se perdre, afin 
qu'elle lui revienne daus le cas où le mariage vient à se dissoudre. Quant 
&u nom lui-méme, les opinions sont partagées. Quelques-uns prétendent 
que ce nom n'est emprunté à aucune analogie avec le mariage corporel; 
ils n'y voient qu'une application particuliére d'un nom commun donné 
à toute perfection, à tout ornement dont l'homme puisse étre enrichi ; 
ainsi nous disons qu'un homme est doué de science pour signifier qu'il 
est réellement savant. Ovide se sert plus d'une fois de cette expression 
dans un sens général. Mais cette opinion ne pourroit pas étre maintenue 
jusqu'au bout. Quand un niot a été créé pour exprimer spécialerhent une 
chose, on n'a coutume de le transporter à d'autres qu'en vertu d’une 
certaine ressemblance ou analogie. Par conséquent, le nom de dot ayant . 
eu pour. première destination de désigner une chose appartenant au ma- 
riage corporel, toute autre acception qui lui sera donnée devra reposer 
sur un certain rapport avec sa signiflcation primitive. D'autres disent 
donc que le rapport est pris ici de ce que qu'on appelle dot, à proprement 
parler, le don fait à l'épouse de la part de l'époux et qui doit servir à la 
parer quand elle entre dans la maison de celui-ci. A l'appui de ce senti- 


niére. Si donc notre âme est l'épouse bien-aimée du Verbe divin, il n'est pas étonnant que de 
riches dots lui soient dévolues. La doctrine développée dans cette question ressort donc admi- 
rablement de l'essence méme du Christianisme. 





Et hi ornatus à Magistris dotes suot nominati. 
Unde datur quadam definitio de dote de qua 
nunc loquimur, talis (1) : « Dos est perpetuus 
anime et corporis ornatus , vitæ sufficiens , in 
æterna beatitudine jugiter perseverans. » Et 
sumitur hec descripho ad similitudinem dotis 
corporalis , per quam sponsa ornatur, et pro- 
videlur viro unde possit sufficienter sponsam 
et liberos nutrire; et tamen inamissibiliter dos 
conservatur sponse, ut ad eam separato matri- 
monio revertatur. Sed de ratione nominis, di- 
versi diversimodè opiuantur. Quidam enim di- 
cunt quód dos non accipitur ex aliqua simili- 
. tudine ad matrimonium corporale; sed secun- 
‘ dàm modum loquendi, quo omnem perfectio- 
nem seu ornatum cujuscumque hominis, dotem 
nominamus; sicul aliquis dicitur esse dotatus 


scieptià, qui scientiâ pollet. Et sic Ovidius 
usus est nomine dotis dicens, ef quacumque 
potes dote placere , place. Sed hoc non vi- 
detur usquequaque conveniens ; quia quando- 
cumque aliquod nomen est impositum ad ali- 
quid principaliter significandum, non consue- 
vit ad alia transferri, nisi secundüm aliquam 
similitudinem. Unde, cüm secundüm primam 
institutionem nominis dos ad carnale matri- 
monium pertineat, oportet quód in qualibet 
alia acceptione attendatur aliqua similitudo ad 
principale significatum. Et ideo alii dicunt 
qubd secuudüm boc similitudo attenditur quód 
dos propriè dicitur donum quod in matrimo- 
nio corporali datur sponse ex parte sponsi, 
quando introducitur in domum sponsi, ad or- 
natum sponsæ pertinens. Quod patet ex hoc 


(1) Quis ante 8. Thomam sic definiat non occurrit, nee aliunde quàm ex ipso et Paludano 


Lexicon theologicum refert. 
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ment, on cite ce que dit Sichem à Jacob et à ses enfants, Genes., XXXIV, 
12 : a Augmentez la dot à votre gré, et demandez des présents ; » puis 
encore, Ezod., XXI, 16: « Si quelqu'un a séduit une vierge et l’a désho- 
norée, il la dotera et la prendra pour femme. » Voilà pourquoi la parure 
spirituelle donnée par le Christ aux saints, quand il les introduit dans la 
patrie céleste, est appelée dot. Mais cela est manifestement contraire à ce 
que disent les Juristes, auxquels il appartient évidemment de se pronon- 
cer en pareille matiére. D'aprés eux, «la dot proprement dite est une 
donation constituée de la part de la femme à l'égard du mari ou de ses 
ayant cause, en vue des charges que le mari doit supporter. » Ce que 
l'époux donne à l'épouse, ils l'appellent «donation en vue des noces. » 
C'est ainsi que la dot est entendue dans ce texte III. Reg., IX, 16 : « Pha- 
raon, roi d'Egypte, prit Gazer et la donna pour dot à sa fille, femme de 
Salomon. » Les textes cités plus haut ne contredisent nullement celui-ci; 
car bien que la dot soit ordinairement constituée par le père de la jeune 
fille, il arrive parfois que l'époux ou le pére de celui-ci dotent la jeune 
fille à la place de son père (1). Cela peut avoir lieu pour deux raisons : ou 
bien, par un élan d'amour pour l'épouse, comme le fit Hémor, père de 
Sichem, il voulut donner la dot qu'il devoit recevoir, à cause de l'ardent 
amour de son fils pour Dina. Ou bien cela est un châtiment infligé à l'é- 
poux; il assigne à la jeune fille qu'il a séduite la dot que le père auroit 
dù lui constituer. Et c'est le cas dont parle Moïse dans le texte invoqué. 
Il faut dire, par conséquent, avec d'autres théologiens, qu'on appelle pro- 
prement dot, dans le mariage corporel, ce qui est donné par ceux qui 

(1) Tl y a deux sortes de dots, disent les théologiens et les jurisconsultes; dos profectitia, 


celle que l'épouse reçoit de son pére, dos adeenitia, celle qui lui est constituée par un étran- 
ger. C'est ce que nous voyons en substance, dans les divers sentiments exposés ici. 





-— 


quod dixit Sichem Jacob et filiis ejus, Gen., 
AXXIV : « Augete dotem , et munera postu- 
late ; » et Exod., XXI : « Si seduxerit quis 
virginem dormieritque cum ea, dotabit eam, 
el accipiet eam uxorem. » Unde et ornatus 
qui à Christo sanctis exbibetur, quando tradu- 
cuntur in domum glorie, dos nominatur. Sed 
hoc manifesté est contra id quèd juriste di- 
cunt, ad quos pertinet de his tractare (1). Di- 
cunt enim quód dos propriè est « quedam da- 
tio ex parte mulieris facta his qui sunt ex parte 
viri, pro onere matrimonii, quod sustinet vir. » 
Sed illud quod sponsus dat sponse, vocatur 
.donatio propter nuptias. Et secundüm hunc 
modum accipitur dos, lll. Reg., IX, ubi dicitur 
quód « Pharao rex Ægypti cepit Gazer, et 


(1) Quippe in Syntagmate Juris, lib. VIII, 


dedit eam in dotem fllie su& uxori Salomo- 
nis. » Nec contra hoc faciunt auctoritates in- 
ducta; quamvis enim dotes à parente puella 
consueverint assignari, tamen quandoque con- 
tingit quód sponsus vel pater sponsi assignet 
dotes vice patris puella. Quod contingit du- 
pliciter : vel pre nimio affectu ad sponsam ; 
Sicut fuit de Hemor patre Sichem, qui voluit 
assignare dotem quam debebat accipere, prop- 
ter vehementem amorem filii sui ad puellam. 
Vel hoc fit in penam sponsi, ut virgini à se 
corrupte dotem de suo assignet, quam pater 
puelle debuerat assignare. Et in hoc casu lo- 
quitur Moyses in auctoritate inductá. EL ideo, 
secundüm alios , dicendum est quód dos in 
matrimonio corporali proprié dicitur illud « quod 


cap. 8, num. 18 et 23, dicuntur dona sponsi , 


vel ornamenta sponsz appellari potiüs donaito anie nuptias, vel desumpto à Gracis vocabulo 
entipherna, quód vice dotis reciproco offectu dentur. Dotem enim pppellant Graci c otv», ete. 
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tiennent les intérêts de la fename à ceux qui tiennent les intérêts du mari, 
en vue des charges du: mariage,» comme il a été déjà dit. Maïs alors il 
reste une difficulté, c’est de savoir comment une telle signification peut 
s’adapier à notre objet présent, puisque les ornements qui doivent briller 
au sein de l’éternelle béatitude, sont donnés à l’épouse spirituelle par le 
père de l'époux. C'est ce. qui sera expliqué dans la réponse aux argu- 


ments. 


Je réponds aux arguments : 1° Quoique la: dot soit assignée-à l'époux 
pour l'usage, elle l'est á l'épouse pour le domaine. et la propriété. Et ce 
qui le prouve clairement, c'est que, le mariage venant à se rompre, la 
dot, d’après le droit, demeure à l'épouse, comme nous l'avons déjà dit. ll 
en est de méme dans le mariage spirituel : les ornements donnés à Pé- 
pouse, c'est-à-dire à l'Eglise dans ses membres, appartiennent sans doute 
à l'époux en ce qu'ils tournent à son honneur et à sa gloire; mais ils 
appartiennent aussi à l'épouse, puisqu'elle s'en embellit. 

2» Le père de l'époux, c'est-à-dire du Christ, c'est uniquement la pre- 


miére personne de la Sainte Trinité ; 


tandis que le père de l'épouse, c'est 


Dieu méme ou la Trinité tout entióre, par la raison que les effets qui ont 
lieu dans les créatures appartiennent à Dieu sans distinction de personnes. 
Par conséquent, ces sortes de dots, dans le mariage spirituel, sont plutôt 
données, à vouloir porter la précision jusque-là, par le pére de l'épouse 
que par le père de l'époux. Mais, quoique commune aux trois personnes 
divines, cette donation peut étre appropriée d'une certaine fagon à cha- 
cune des trois : à la personne du Père, comme à celui qui donne, parce 
que l'autorité primordiale réside en lui; et la paternité à l'égard des créa- 
tures lui est également attribuée par appropriation , de sorte que dans ce 
sens le pére de l'épouse est le méme. que celui de l'époux. Cette donation 
est appropriée au Fils, en tant que c'est à cause de lui et par lui-méme 
qu'elle est faite. Elle est enfin appropriée au Saint-Esprit, parce qu'il 





detur ab his qui sunt ex parte mulieris, his qui 
sunt ex parte viri, ad sustentanda onera ma- 
trimonii, » ut dictum est. Sed tunc remanet 
difficultas, quomodo bac significatio possit ap- 
tari ad propositum , cüm ornatus qui sunt in 
beatitudine, dentur sponse spirituali à patre 
sponsi. Quod mafestabitur respondendo ad ar- 
gumenta, 

Ad primum ergo dicendum , quód dotes 
quamvis assignentur sponso in carnali matri- 


ad ejus gloriam et honorem cedunt, sed sponso 
in quantum per eas ornatur. 

Àd secundum dicendum, quàd pater sponsi 
( scilicet Christi ) est sola persona Patris; pa- 
ter autem sponse est lota Trinitas , effectus 
enim in creaturis ad totain Trinitatem perti- 
net, Unde hujusmodi dotes in spirituali ma- 
trimonio, proprié loquendo , magis dantur à 
patre sponse, quàm à pa:re sponsi. Sed tamen 
hac collatio quamvis ab omoibus personis flat, 


. monio ad usuin, tamen proprietas et dominium 
: pertinet ad spousam. Quod patet ex hoc quod 
' soluto matrimouio dos reinanet sponsa secun- 
' düm jura, (nt jam priis ). Et sic etiam in ma- 
trimonio spirituali, ipsi ornatus qui sponse 
spirituali dantur ( scilicet Ecclesiæ in membris 
Suis ) sunt, quidein ipsius sponsi in quantum 


singulis personis potest appropriari per ali-, 
quem modum : Persong quidem Patris ut danti, 
quia in ipso est auctorilas ; ei etiam pateruitas 
respectu creatura appropriatur, ut sic idein sit 
pater sponsi et sponsæ. Filo veró appropriatur 
in quantum propter ipsum et per ipsum dan- 
tur ; sed Spiritui sancto, in quanluin in ipso et 
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en et la raison motrice est formelle. Tout don provenant naturellement 
de l'amour. | : 

3° Le résultat essentiel de la dot, ce qui lut convient de soi, c'est d'aider - 
à supporter les charges du mariage; mais, d'une manière accidentelle, 
elle peut méme éloigner ces charges et les faire complètement disparoitre; 
ainsi il convient essentiellement à la grâce de justifier l'homme, et par 
accident de détruire son impiété. Dans le mariage spirituel, il n'y a pas 
de charges à supporter, mais bien un suprême bonheur à goûter. Et c'est 
pour compléter ce bonheur que les dots sont données à l'épouse; son 
union avec l'époux en est plus douce et plus belle. 

4 Ce n'est pas quand elle est fiancée qu'on assigne une dot à l'épouse; 
c'est quand elle est introduite dans la maison de l'époux. Or, tant que 
nous sommes dans la vie présente, «nous voyageons loin du Seigneur, » 
II Corinth., V, 6. Voilà pourquoi les dons accordés aux saints dans cette 
vie, ne portent pas le nom de dots; on ne désigne ainsi que les dons qu'ils 
recoivent e.. entrant dans la gloire, c'est-à-dire en s'unissant effective- 
ment à leur céleste époux. 

5» Dans le mariage spirituel, c'est la beauté intérieure qui est requise; 
et de là cette parole, Psalm. XLIV, 14: «a Toute la beauté de la fille du 
Roi vient du dedans.» Dans le mariage corporel, c'est l'éclat extérieur 
qu'on recherche. Les dons qui s'appliquent à ces deux sortes de mariages 
ne sauroient donc étre les mémes. 





Y 
secundüm ipsum dantur; amor enim est omnis 
dalionis ratio. 

Ad tertium dicendum, quód dotibus per se 
convenit illud quod per dotes efficitur, scilicet 
solatium matrimonii; sed per accidens illud 
quod per eas removetur, scilicet onus matri- 
monii, quod per easlevatur ; sicut gratiæ con- 
venit per se, facere justum, sed per accidens, 
quód de impio faciat justum. Quamvis ergo 
in matrimonio spiritusli non sint aliqua onera, 
est tames il summa jucnnditas, Et ad hanc 
perficiendam jucunditatem dotes sponse com- 
feruntur, ut seilicet delectabiliter per eas 
sponso cosjengatur. 

Ad quartum dicendum, quód dotes non con- 
eueverunt asigauri sponsæ quapdo desponsa- 


tur; sed quando in domum sponsi tradncitur, 
ut presentialiter sponsum habeat. Quarndiu 
autem in hac vita suinus, peregrinamur à 
Domino, II. Cor., V. Et ideo dona qua sanc- 
tis in hac vita conferuntur, non dicuntur do- 
tes; sed illa quæ conferuntur eis, quando 
transferuntur in gloriam, in qua sponso præ- 
sentialiter perfruuntur. 

Ad quintum dicendum, quàd in spirituali 
matrimonio interior decor requiritur; unde di- 
citur in Psalm. XLIV : «Oinnis gloria ejus 
filie regis ab intus, etc. » Sed in matrimonio 
corporali requiritur decor exterior. Unde non 
eportet qnàd dotes hnjusmodi assignentur in 
matrimonio spirituali, sicut assignantur fn 
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ARTICLE II. 
La dot est-elle la méme chose que la béatitude? 


Jl parolt que la dot est la méme chose que la béatitude. 4° La dot a été 
déjà définie : « Un ornement de l'áme et du corps, qui doit à jamais per- 
sévérer dans l'éternelle béatitude. » Or ld béatitude de l’âme en est bien 
aussi l'ornement. Donc la béatitude et la dot sont la méme chose. 

2» La dot rend l'union de l'épouse avec l'époux plus agréable. Mais c'est 
bien là aussi ce que fait la béatitude dans le mariage spirituel. Donc la 
béatitude ne différe pas de la dot. 

3 Dans le pensée de saint Augustin, De Trin., 1, 8, la vision est toute 
la substance de la béatitude. Or la vision compte au nombre des dots. 
Donc la dot ne différe pas de la béatitude. | 

4° La jouissance qui accompagne la vision fait la béatitude. Or la jouis- 
sance céleste est une dot. Donc la béatitude et la dot sont la méme chose. 

5° D’après Boëce, De Consol., III, 9, « la béatitude est un état qui se 
compose de l'assemblage de tous les biens.» Or l'état des bienheureux 
est complété par les dots. Donc les dots ne sont que des parties de la 
béatitude. | | 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. La dot se donne sans qu'on l'ait 
méritée. Or la béatitude n'est pas un don absolu, c'est une récompense 
accordée au mérite. On ne sauroit donc confondre la béatitude avec la dot. 


Il n'y a qu'une béatitude; il y a plusieurs dots. Donc la dot n'est pas la 


béatitude. 


« La béatitude s'attache à l'homme dans ce qu'il y a de principal en 
lui (4), » comme il est dit, Ethicor., 1, 7. Or la dot s'étend au corps 


(1) Ce qu'il y a de principal dans l'homme, nous l'avons souvent appris de notre saint doc. 
teur, ce n'est pas précisément la raison, ou cette faculté intellectuelle qui conduit l'homme, à 





ARTICULUS IT. 
Utrüm dos sit idem quod beatitudo. 


Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
dos sit idem quod beatitudo. Ut enim ex defl- 
nitione dotis prædicta patet, « dos est ornatus 
Corporis et anime, in eterna beatitudine ju- 
giter perseverans. » Sed beatitudo anims est 
quidam ornatus ejus. Ergo beatitudo est dos. 

2. Preterea, dos dicitur illud per quod sponsa 
delectahiliter sponso conjungitur. Sed in spi- 
rituali matrimonio beatitudo est hujusmodi. 
Ergo beatitudo est dos. 

8. Præterea, visio, secundum Augustinum, 
est tota substantia beatitudinis. Sed visio po- 
nitur una de dotibus. Ergo beatitudo est dos. 


4. Preterea, fruitlo beatum facit. Fruilio 
autem est dos. Ergo dos facit beatum; et sic 
est beatitudo. 

5. Preterea, secundüm Boëtium libro III. 
De Consol. Prosáà, II, « beatitudo est status 
omnium bonorum congregatione perfectus. » 
Sed status beatorum perlicitor ex dotibus. Ergo 
dotes sunt beatitudinis partes. 

Sed contra, dos datur sine meritis. Sed bea- 
titudo non datur, sed redditur pro meritis. 
Ergo beatitudo non est dos. 

Preterea, beatitudo est una tantèm. Dotes 
ver) sunt plures. Ergo beatitudo non esl dos. 

Praterea, « beatitudo inest homini secundüm 
id quod est potissimum in eo, » ut dicitur in 
I. Ethic. (1). Sed dos etiam in corpore poni- - 


(1) Cap. quidem 4, græco-lat., implicité dumtaxat, vel cap. 7 in antiquis, et apud S. Tho- 


DES DOTS DES BIENHEUREUX. 197 


lui-même. Donc la béatitude et la dot ne sont pas la méme chose. 

(Conczusion. — La béatitude étant une sorte d'opération ou d'acte, et 
la dot une qualité ou disposition, il faut admettre qu'elles différent réelle- 
ment entre elles.) 


Il existe à cet égard deux opinions : l’une prétend que la béatitude et la 
dot sont en réalité la méme chose et qu'il n'y a entre elles qu'une diffé- 
rence de raison, en ce que la dot regarde l'union spirituelle entre notre 
âme et le Christ, ce que ne fait pas la béatitude. Mais cette opinion ne 
paroit pas pouvoir étre maintenue, puisque la béatitude consiste dans une 
opération, et que la dot n'a rien d'actif, est simplement une disposition 
ou qualité. Dans la seconde opinion, il faut donc admettre une différence: 
méme réelle entre la béatitude et la dot : la béatitude sera ainsi l'opéra- 
tion parfaite par laquelle l’âme bienheureuse est unie à Dieu ; et les dots 
seront les habitudes, ou autres qualités quelconques, qui ont cette opéra- 
tion parfaite pour but; et, de la sorte, les dots préparent à la béatitude, 
plutót qu'elles n'en font partie. 


Je réponds aux arguments : 1° La béatitude, à proprement parler, n'est 


travers mille détours et par de pénibles efforts, à la découverte ou à la démonstration de la 

vérité; c'est l'intellect lui-même, ou la faculté de saisir le vrai d'une manière immédiate et di- 

recte. 1! est peu de choses que nous percevions ainsi , dans les conditions de la vie présente. 

Ce n'est que dans un monde meilleur, aprés avoir subi la dernière tranformation , que l'intel- 

lect humain entrera dans son plein exercice , vera parfaitement la vérité qui est Dieu même. 

C'est là ce que l'auteur nomme l'opération parfaite; et c'est dans cette parfaite opération de 

l'intellect que consistera la suprême béatitude. Il existe néanmoins, au sein méme des obscu- 
rités de la terre , en dehors méme des lumiéres de la révélation, des aspirations élevées , des 
ravissements sublimes, qui prouvent, d'une part, qu'il n'y a pas de bonheur plus réel et plus 
grand que celui dont l'intelligence est le siége ou la source, et qui sont, d'autre part, comme: 
un glorieux pressentiment de notre destinée future , un reflet anticipé de la félicité céleste. 
Voyons ge que dit le stagyrite , à l'endroit méme indiqué dans la thèse. Il seroit difficile de 
rencontrer ou méme de concevoir chez un payen une plus haute philosophie. « L'homme 
doit tout faire pour vivre selon ce qu'il y a de meilleur en lui. Il paroft méme que c'est là ce 
qui constitue proprement chaque étre, puisque c'est ce qu'il posséde de principal et de plus 
parfait ; et ce qui est propre à chaque nature, est aussi ce qu'elle a de plus suave et de plus 
doux, la source des plus pures délices. Par conséquent, la vie intellective est la plus agréable : 
et la meilleure pour l'homme, la plus heureuse, en un mot, puisque cette vie le fait propre 
ment ce qu'il est. » 





tur. Ergo dos et beatitudo non sunt idem. 

(CowcLusio. — Cüm beatitudo in opera- 
tione quadam consistat, dos verd sit poliüs 
qualitas vel dispositio quaedam, illa" realiter 
inter se differre certum est. ) 

Respondeo dicendum , quód cirta hoc est 
duplex opinio. Quidam enim dicunt quód bea- 
titudo et dos snnt idem re, sed differunt ra- 
tione; quia dos respicit spirituale matrimo- 
nium, quod est inter Christum et animam, non 
autem beatitudo. Sed hoc non potest esse (ut 
' videlur) cüm beatitudo in operatione conaistal; 


dos autem non sit operatio, sed magis sit qua- 
litas vel dispositio quedam. Et ideo, secèn- 
düm alioa, dicendum est quód heatitudo et dos 
etiam realiter differunt; ut beatitudo dicatur 
ipsa operatio perfecta qua anima beata Deo cou- 
jungitur; sed dotes dicantur habitus vel dis- 
positiones vel quecumque ali qualitates , quæ 
ordinantur ad hujusmodi perfectam operatio- 
nem; ut sic dotes ordinentur ad beatitudinem 
magis quàm aint in beatitudine ut partes ejus. 

Ad primum ergo dicendum, qadd beatitudo, 
propriè loquendo, non est anima, ornatus, sed 


mam lect. 7; sed expressiüs lib. X, cap. 7, græco-lat., vel 11 in antiquis, et apud S. Thomam 


lect. 11, 
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pas un ornement de l’âme, mais bien nne chose qui provient de cet orne- 
ment; elle est une opération; ce qu'on ne sauroit dire évidemment de 
l'ornement ou de la beauté. | 

9» La béatitude ne dispose pas l'Àme à son union avec le Christ, elle 
est cette union méme, qui consiste dans l'opération de l’intellect ; tandis 
que les dots disposent réellement à cette union. 

3° La vision peut être entendue de deux manières : d'une manière ac- 
tuelle d'abord, c’est-à-dire dans l'acte même de la vision ; et, de la sorte, 
Ja vision n'est pas une dot, mais bien la béatitude elle-même. Puis d'une 
manière habituelle, c'est-à-dire pour l'habitude par laquelle cette opéra- 
tion est produite, ou bien pour la clarté glorieuse qui met l’âme en état 
de voir Dieu. Et, de la sorte, la vision est une dot et un principe de béa- 
titude, et non la béatitude elle-même. 

k° Méme réponse, en substituant la jouissance à la vision. 

5o La béatitude réunit, à la vérité, tous les biens, mais non comme les 
diverses parties qui constitueroient son essence ; ces biens sont comme les 
dispositions ou les degrés qui accompagnent la béatitude. 


ARTICLE III. 
Le Christ peut-il avoir des dots? 


Il paroit qu'il convient au Christ d'avoir des dots. 1° En passant à l'état 
de gloire, les saints seront rendus conformes au Christ; et de là cette 
parole de l'Apótre, Philip., II, 21 : all reformera notre corps humilié 
en le rendant conforme à son corps glorieux. » Le Christ a donc aussi des 
dois. 

2 C’est à l'imitation du mariage corporel que des dots sont assignées 





est aliquid quàd ex ornatu animse prowenit, 
cùm sit operatio quedam , ornatus vero dici- 
tür aliquis decor ipsius beali. 

Ad secundum dicendum, quód beatitudo 
non ordinatur ad conjunctionem , sed est ipsa 
conjunctio anime cum Christo, quæ est per 
operationem ; sed dotes sunt dona disponeutia 
&d hujusmodi conjunctionem. 

Ad tertium diceudum , quàd visio dupliciter 
potest accipi : uno modo, actualiter, id est pre 
, Mpso actu visionis; et sic visio non est des, sed 
est ipsa beatitudo. Alio modo potest accipi ha- 
bitualiter, id est pro habilu à quo talis operatio 
dicitur, sive pro ipsa gloriæ claritate, qua 
anima divinitus illustratur ad Deum videndum. 
Bt sic est dos et priucipiem beatitadiais, non 
&ulem est ipsa beatitudo. 


Et similiter dicendum Ad quartam, de frui- 
tione. 

Ad quirtum dicendum , quód beatitudo col- 
ligit omnia bona, non quasi parles esseniie 
beatitudiuis, sed quasi aliquo modo ad beati= 
tudinem ordinata (1), at suprà dictum est 
( in corp. ) 

ARTICULUS NI. 
Utrim competat Christo habere aotes. 

Ad tertium sic proceditur. Videtur quàd - 
Christo competat babere dotes. Sancti enim 
Christo per gloriam conformabuntur ; unde di- 
citur Philipp., lll : « Qui reformabit corpus 
huw litatis natura configuratum corperi clari- 


lalis sum. » Ergo eliam Christus dotes habel. 


2. Piæterea, in spirituali matrimonio assi- 


..(4) Non per modum antecedentis vel præviæ dispositionis ad eam consequendam , sed eg 
adjuncto et per modum perfectionis concomitantis eam jam habitam, vel conferentis imme» - 
diaté ac proximé ad eam actu eliciendam , sicut mox dietum de visione sive glorie claritate, 


- 
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dans l'union spirituelle. Or il y a dans le Christ et dans le Christ seul, 
une sorte de mariage spirituel, des deux natures en une seule personnes 
ce qui a fait dire bien souvent que le Verbe divin avoit épousé la nature 
humaine, comme on peut le voir dans la Glose , à propos de ce texte, 
par exemple, Psalm. XVIII : «ll a placé son tabernacle dans le soleil; » 
ou de celui-ci, Apoc., XXI : a Voici que le tabernacle de Dieu est avec 
les hommes. » Donc il appartient au Christ d'avoir des dots. 

3° Saint Augustin dit, De doct. Christ., lll, 31 : « Le Christ, d’après la 
règle de Ticonius (1), à raison de l'unité de son corps mystique, de l'unité 
qui existe entre la tête et les membres, non-seulement se désigne lui- 
même sous le nom d'époux, mais se désigne encore sous le nom d'épouse, 
comme daus ce texte d'7sa2e, LXI, 10: « Il m'a revêtu des vêtements du 
salut, comme un époux orné de sa couronne, comme une épouse parée de 
ses joyaux. » Puis donc que la dot regarde l'épouse, il semble juste d'at- 
tribuer des dots au Christ. 

À* La dot revient de droit à tous les membres de l'Eglise, puisque l'E- 
glise est la véritable épouse. Or le Christ est membre de l'Eglise, comme 
on le voit clairement par cette parole de l’Apôtre, Ll. Corínth., Xii, 27 : 
e Vous êtes le corps du Christ, membres dependant du membre; » c'est- 
à-dire du Christ, ajoute Ja Glose. Donc le Christ doit avoir des dots. 

5° Le Christ possède une vision, une jouissance et une délectation par 
faites. Or, ce sont là des dots. Donc, etc..... 

Mais c’est le contraire qu'il faut dire. Entre l'époux et l'épouse, il faut 
nécessairement qu'il y ait distinction de personnes. Or dans le Christ il 
n'y a rien qui se distingue personnellement du Fils de Dieu, qui est le 
véritable Epoux, comme on 1e voit par cette parole, Joan., iil, 29 : « Cekai 


(1) Afgle dont il a été déjà parlé dans le traîté do l'Incarnation, au sujet de la communicæ 
don des idiomes. | 





gnantur dotes ad similitudinem matrimonii cor- 
poralis, sed in Christo invenitur quoddam ma- 
trimonium spirituale, quod est sibi singulare, 
seilicet duarum naturarum ín una persona; se- 
eundüm quod dicitur natura humana in seipso 
esse desponsata à Verbo, ut patet ex Glossa 
super illud Psal. XVIII : « In sole posuit ta- 
bernaculum, etc., » et Apocal., XXI : «a Ecce 


sum decoratum corona, et quasi sponsam ore 
natam monilibus suis. » Cii ergo aponse de» 
beantur dotes , oportet (ut videtur), in Chrisie 
dotes ponere. 

&. Praeterea, omnibus membris Ecclesias de- 
betur dos, cüm Ecclesia sit sponsa. Sed Chrise 
tus est Ecclesie. membrum, uk patet I. Cor. 
XII : « Vos estis corpus Christi et membra de 


tabernaculum Dei cum hominibus, » Ergo et | membro; » Glossa id est, de Christo, Ergo 


Christo competit habere dotes. 


8. Preterea, ot dieit Augustinus lib. TII. De 


Doctrina Christiana , cap. 31 , « Christus, 





: Christo debentur dotes. 
5. Preterea, Christus habet perfectam visio- 
nem , fruiuonem, et delectationem. Hasc autem 


secundüm regulam Ticonii, propter unitatem | ponuntur dotes. Ergo, etc. 


corporis mystici, qua est inter caput et mem- | 


Sed contra, inter sponsum et sponsam exi» 


bra, nominat se etiam sponsam, et non solüm : gitur distinctio personarum, Sed in Chrislo 
Sponsum, » ut patet /sai., LXI : « Quasi spon- j non est aliquid personaliter distinctum à Filio 


quod beatitudinis principium sit; ac de aliis bonis quorum cengregatione constat, patet quid 
sint «jus effectus, ete. 
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qui a une épouse est l'époux. » Du moment donc où la dot est assignée à 
l'épouse ou en sa faveur, on ne sauroit dire que cela regarde le Christ. 

Celui qui donne les dots, évidemment ne Jes reçoit pas. Or, c'est le 
Christ qui donne les dots spirituelles. Donc il ne convient pas de les lui 
attribuer. 

(ConcLusion. — Ou il ne convient nullement d'attribuer des dots au 
Christ, ou cela ne lui convient pas, du moins d'une maniére aussi directe 
qu'aux autres saints; et cependant les biens qui constituent les dots lui 
appartiennent de la manière la plus éminente.) 

Les opinions des Docteurs sont partagées à ce sujet. Quelques-uns dis- 
tinguent dans le Christ une triple union : union de sentiment, consistant 
dans l'amour qui l'attache à Dieu ; union de condescendance, par laquelle 
la nature divine prend la nature humaine dans l'unité de personne; lu- 
nion mystique, enfin, celle qui rattache le Christ à son Eglise. Ils disent 
donc que, sous le rapport des deux premières sortes d’union, il convient 
d'attribuer des dots au Christ, et des dots considérées comme telles ; mais 
que, sous le rapport de la troisième union, bien que le Christ possède 
éminemment ce qui constitue la dot, il ne convient pas de le lui attribuer 
comme dot proprement dite, par la raison qu'à cet égard le Christ est 
l'époux et l'Eglise l'épouse ; et, nous l'avons déjà dit, la dot est donnée à 
l'épouse en domaine et propriété, tandis que l'époux n'en a que l'usage, 
Ce sentiment, toutefois, ne nous paroit pas admissible. En effet, l'union 
que l'amour établit entre le Christ, méme en tant que Dieu, et le Pére, ne 
sauroit en aucune façon être appelée un mariage; il n'y a rien là de ce 
qui constitue la sujétion nécessaire de l'épouse à l'égard de l'époux. L'u- 
nion elle-même de la nature humaine avec la nature divine, soit celle 
qui repose sur l'unité personnelle, soit celle qui résulte de la conformité 
de volontés, ne comporte pas une dot proprement dite; et cela pour trois 





Dei, qui est sponsus; ot patet Jonn., III : || mas uni Dicunt ergo quód secundüm duas pri- 
« Qui habet sponsam, sponsus est. » Ergo cüm ! mas uniones competit Cbristo habere dotes sub 
dotes sponsa assignentur, vel pro spousa, vi- | ratione dotis ; sed quantum ad tertiam conve- 
detur quod Christo non competat habere dotes. !' nit ei id quod est dos , excellentissimé , non 

Prælerea , non est ejusdem dare dotes et; tamen sub ratione dotis; quia in (ali conjunc- 


TN 


pecipere. Sed Cbristus est qui dat dotes spiri- 
Quales Ergo Christo non competit dotes ha- 
ere. 

(CoxcLvsio. — Vel omnino non convenit 
Christo ratio dotis, vel nun ita propriè sicut 
aliis sanctis; ea tamen qua dotes dicuutur, 
excellentissimé illi conveniunt. ) 

Respondeo dicendum , quód circa hoc est, 
duplex opinio. Quidam enim dicunt quód in 
Christo est triplex unio : una, qua dicitur ' 
consentanea, qua unitur Deo per connexionem 
amoris. Alia dignativa, qua humana natura 
unitur divina; tertia, qua ipse Christus unitur 








| tione Christus est ut sponsus, sed Ecclesia ut 
sponsa, dos autem datur sponse quantum ad 
proprietatem et dominium, quamvis detar 
spanso ad usum. Sed hoc non videtur esse con- 
veniens. In illa enim conjunctione qua Chris- 
tus unitur Patri per consensum amoris, etiam 
in quantum est Deus, non dicitur aliquod ma- 
trimonium esse ; quia non est ibi aliqua sub- 
| jectio , quam oportet esse sponse ad sponsum. 
Similiter etiam nec in conjunctione humana 
Dature ad divinam, qui est in unione perso- 
na , vel etiam per contormitatem voluntalis , 
potest esse propria ratio dotis, propler tria : 
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raisons : 19 Parce que, dans tout mariage où il peut être question de dot, 
il faut qu'il y ait conformité de nature entre l'épouse et l'époux ; ce qui 
n'existe pas évidemment entre la nature humaine et la nature divine ; 
20 Parce qu'il faut également qu'il y ait là distinction de personnes, et 
la nature humaine, dans le Christ, n'est pas personnellement distincte 
da Verbe; 3° Parce que la dot est donnée au moment méme où l'épouse 
passe dans la maison de l'époux, et ne semble regarder par là méme 
qu'une personne qui contracte des liens dont elle étoit libre aupara- 
vant; et la nature humaine, laquelle a été prise et personnellement 
unie au Verbe, n'a pas été un seul instant libre de ces liens sacrés. Il 
reste donc à dire, avec les autres Docteurs, ou bien que la dot proprement 
dite ne convient pas au Christ, ou que du moins elle ne lui convient pas 
d'une maniére aussi directe qu'aux autres saints; ce qui n'empéche pas 
que les biens appelés dots ne lui appartiennent d'une maniére éminente. 

Je réponds aux arguments : 1* La conformité dont il s'agit dans le 
texte de l'Apótre, doit s'entendre de ce qui constitue l'essence méme de 
Ja dot, mais non, en ce qui regarde le Christ, de la dot considérée comme 
telle ; car il n'est pas nécessaire que ce en quoi nous sommes rendus con- 
formes au Christ, existe de la méme manière en lui et en nous. 

2° La nature humaine ne sauroit, à prendre les termes dans leur ri-. 
goureuse acception, porter le nom d'épouse, en tant qu'elle est person- 
nellement unie au Verbe, puisqu'il n’y a plus là distinction de personnes, 
chose évidemment requise entre l'époux et l'épouse. Ce n'est qu'à cer- 
tains égards seulement qu'on peut dire qu'elle a été épousée quand elle 
a été personnellement unie au Verbe ; ainsi comme l'épouse, elle demeure 
inséparablement unie, elle est encore inférieure au Verbe, et de plus elle 
est gouvernée par lui, comme l'épouse l'est par l’époux (1). 


(1) Un grand nombre de Docteurs et de Péres de l'Eglise appliquent à l'union bypostatique 
du Verbe divin et de la nature humaine dans le Cbrist, l'image ou la métaphore du mariage 





Primó, quia exigitur conformitas nature inter 


tio illa est intelligenda secundüm id quod est 
sponsum et spousam in matrimonio illo in quo 


dos, et non secundüm rationem dotis, quz sit 


dantur dotes; et hoc deficit in conjunctione 
humane nature ad divinam. Secundó , quia 
exigitur ibi distinctio personarum, humana au- 
iem natura non est personaliler distincta à 
Verbo. Tertio, quia dos datur quando sponsa 
de novo traducitur in domum spousi, et sic 
videtur ad sponsam pertinere, quæ de non 
conjuncta fit conjuncta; humana autem natura, 
quæ est assumpta in unitatem persona à Verbo, 
nunquam fuit quin esset perfectè conjuncta. 
Unde secundüm alios est dicendum, quód vel 
omnino non convenit Christo ratio dotis, vel 
Don ita proprié sicut aliis sanctis ; ea tamen quae 
dotes dicuntur, excellentissimé ei conveniunt. 

Ad primum ergo dicendum, quód conforma- 


in Christo; non enim oportet quód illud in 
quo Christo conformamur, sit eodem modo in 
Christo et in nobis. 

Ad secundum dicendum, quód natura hu- 
mana non proprié dicitur esse sponsa in con- 
junctione illa qua Verbo conjungitur; cm non 
servetur ibi personarum distinctio, que inter 
sponsum et sponsam requiritur; sed quód quan- 
doque dicatur desponsata humana natura , se- 
cundèm quod Verbo conjuncta est, hoc est in 
quantum babet aliquem actum sponsa, quia 
scilicet inseparabiliter conjungitur, et: quia in 
illa conjunctione humana natura est Verbo in- 
ferior, et per Verbum regitur, sicut sponsa per 
sponsum, 
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3 Si parfois le Christ est désigné sous le nom d'épouse, ce n’est pas 
que ce nom lui convienne véritablement, c'est en tant qu'il s'identifie 
par l'espritet par l'amour, avec l'Eglise, qui est son épouse. Dans ce méme 
sens, rien n'empéche qu'on ne dise de lui qu'il a des dots ; car c'est de son 
Eglise, et non de lui, que cette parole devra s'entendre. 

lo Le mot église présente un double sens : quelquefois il désigne seule- 
ment le corps mystique uni au Christ comme à sa tête; et c'est ainsi que 
l'Eglise a le caractère d'épouse ; mais le Christ ne peut pas ainsi être sim- 
plement appelé membre de l'Eglise, il est la tête dont l'influence se ré- 
pand dans tous les membres de ce corps. Parfois le mot église désigne la 
tête et le corps réunis; et alors il est vrai de dire que le Christ est membre 
de l'Eglise, membre qui a sa fonction propre et distincte, laquelle con- 
siste à faire circuler la vie dans tous les autres. Et cependant on ne sau- 
roit avec une parfaite exactitude appliquer au Christ le nom de membre; 
le membre, en effet, n'est que la partie d'un tout, et dans le Christ le 
bien spirituel n'est pas divisé, il y est totalement, intégralement et 
comme dans sa source. Aussi est-il lui-même le bien total de l'Eglise ; nous 
ne connoissons rien au-dessus de lui, rien pour ainsi dire en dehors de 
lui. Si l'on entend l'Eglise dans le second sens, elle n'est plus alors l'é- 
pouse seule, mais bien l'époux et l'épouse , à raison de leur union spiri- 
spirituel, mais en sauvegardant parfaitement la pureté du dogme catholique touchant la per- 
songalité du Fils de Dieu fait bomme. Sur cette parole du prophète reyal : « ij s'est élancé 
comme l'époux sortant de son lit nuptial, » saint Augustin dit : « Celui qui est semblable à 
l'époux, c'est le Verbe fait chair; le sein de la vierge a été son lit nuptial; il s'est élancé de 
ce sanctuaire immacuM, uni à la neture bumaine. » Expliquant un texte bien connu de l'Évan- 
gile, saint Grégoire s'exprime ainsi : « Dieu le Père a célébré les aoees de son Fils quand il 

- l'a uni à la nature bumaine dans le sein de ls vierge Marie. » Mais aussitôt le saint docteur 
ajoute : « Teutefois, comme une telle union se contracte entre deux personnes différentes, il faudroit 
bien se garder de rien admettre dans notre intelligence, touchant l'union de la nature divine 
et de la nature humaine dans Jésus-Christ, notre rédempteur, qui pôt nous faire croire à la 
présence d'une double personnalité. 11 est donc plus naturel et plus sûr en méme temps, de 
dire que ces noces spirituelles ont eu lieu quand, par le mystère de l'Incarnation , Dieu le 


Pére a uni la sainte Eglise à son divin Fils. » N'est-ce pas là la doctrine développée par notre 
auteur dans ja thèse actuelle? 





Ad tertiam dicendum, quód hoc quod ali- 
quando dicitar Christus sponsa , non est quia 
ipse veré sit sponsa, sed in quantum sibi assu- 
mit personam spense sum, scilicet Ecclesie , 
qu& est ei spiritualiter conjuncta, Unde nihil 
prohibet quin per illum modum loquendi pos- 
sit dici habere dotes, non qudd ipse habeat, 
sed quia Ecclesia habet. 

Ad quartuin dicendum , qubd nomen Eccle- 
sie dupliciter accipitar : quando.jue enim no- 
minat tantummodo corpus quod Christo cosjun- 
gitur sicut capiti ; et sic tantàm Ecclesia habet 
ralionem sponse; sic veró Christus non est 
Eecesi membrum, sed est caput influens 
Omnibus Ecclesig membris. Alio modo accipi- 


TA 


tur Ecclesia secundüm quod nominat caput et 
membra conjuncta ; et sic Ghristus dicilur 
membrum Ecclesi , ín quantam habet dis- 
tinctum officium ab omnibos aliis , scilicet in- 
fluere aliis vitam. Quamvis non multüm pro- 
pré dicatur membrum. Quia membrum im. 
portat partialitatem quamdam ; in Christo au- 
lem bonum spirituale non est particulatum, sed 
est tolaliler et integrum. Uude ipse est totum 
Ecclesie bonum, nec est aliquid majus ipeo, et 
álius quàm ipse solus. Sic autem loquendo de 
Ecclesia, &colesia non solàm nominal spon- 
sam, sed sponsum et sponsam, proet per con- 
juncliouem spiritualem est ex eis unum effec- 
tum. Unde, lost Christus aliquo modo dicatur 
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tuelle. S'il est don: permis de dire, en un sens, que le Christ est membre 
de l'Eglise, il ne l'est, en aucun, de l'appeler membre de l'épouse. Et 
c'est pour cela que l'idée de dot ne peut lui être appliquée. 

Goilya dans cette énumération équivoque 4^ langage; les choses 
énumérées ne conviennent pas au Christ en tame qu'elles forment des 
dots. 


ARTICLE IV. 
Les anges ont-ils des dots? 


l] paroit que les anges ont des dots. 4° Sur cette parole, Cant., VY: 
« Ma colombe est une, » la Glose ajoute : «l'Eglise est une dans les hommes 
et dans les anges. » Or l'Eglise est l'épouse, et il convient à tons ses 
membres d'avoir des dots. Donc les anges en ont aussi. - 

2o Sur cette autre parole, Luc., XII : « Et vous, soyez semblables à des 
hommes qui attendent leur maitre, quand il doit revenir des noces, » la 
Glose dit : « Le Seigneur est allé à ses noces , quand, après sa résurrec- 
tion, nouvel homme, il s'unit la multitude des anges. » La multitude des 
anges constitue donc, elle aussi, l'épouse du Christ ; et dàs-lors il appare 
tient aux anges d'avoir des dots. 

3° Le mariage spirituel consiste dans l'union spirituelle. Or l'union 
spirituelle de Dieu avec les anges' n'est pas moindre que celle de Dieu 
avecles élus. Les dots ayant donc pour objet et pour cause le mariage 
spirituel, les anges doivent les posséder aussi bien et mieux que les 
hommes. 


&° Le mariage spirituel suppose l'époux spirituel et l'épouse spirituelle. 





membrum Ecclesi , nullo tamen modo po- 


test dici membrum sponso (1). Et sic el non 
convenit ratio dotis. 


Ad quintum dicendum, quàd in processu illo- 


est fallacia accidentis; non enim ila Christo 
conveniunt seeundèm quód habeut rationem 
dotis. 


e ARTICULUS IV. 
Utrim angeli habeant dotes; 


Ad quartum sic proceditur. Videtur quód an- 
geli habeant dotes. Quia super illad Cant., VI : 
« Una est columba mea, » dicit Glossa : « Una 
est Ecclesia in hominibus et angelis. » Sed Ec- 
clesia est sponsa; et sic membris Ecclesi: con- 
venit habere dotes. Ergo ungeli dotes habent, 


2. Preterea, Luc., XIT, super illud : « Et 
vos similes bominibus expectantibus dominum 
suum, quando reverlatur à nuptiis ; » dicit 
Glossa : « Ad nuptias Dominus ivit, cüm post 
resurrectionem novus bomo angelorum multi- 
tudinem sibi copulavit. » Ergo angelorum mul- 
titudo est sponsa Christi. Et sic angelis com» 
petunt dotes. . 

5. Praeterea, spiritnale matrimonium in sp 
rituali conjunctione consistit, Sed spiritualis 
conjunctio non est minor inter angelos et 
Deum, quàm inter homines beatos et Deum. 
Ergo cüm dotes de quibus nunc agimus, r&e 
tione spiritualis matrimonii assignentur, vide- 
tur quód angelis conveniant, dotes, 

&. Preterea, spirituale matrimonium requi- 


(1) Nec verd verba illa, membra Ja membro, necesse est aie intelligi; nam Græei quidem 


legunt non ix p.éAcuc , quod significat membrum, sed ix. pépouc, quod significat partem, quasi 
membra ex parie; ut non soli quibus hzc soribebantur, sed qui per totum orbem credidissent, 
indicarentur esse membra Christi, sicut in eum locum Theodoretus, et similiter Chrysosto- 
mus Homil. XXXII notat. Latini autem passim etsi membra de membre legunt, intelligunt 
nihilominus ita dici propter dependentiam ab invicem, et petissimüm eubditerum emnium à 
prelatis, ut in eumdem locum interpretatur Haymo, ad similitudines corposis naturalis ip que 
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Or, à considérer le Christcomme le plus sublime des esprits, les anges lui 
sont naturellement plus conformes que les hommes. Donc le mariage 
spirituel peut exister plutôt entre le Christ et les anges, qu'entre le Christ 
et les hommes. 

6° fl faut un plus parfait accord entre la tête et les membres qu'entre 
l'époux et l'épouse. Or l'accord qui existe entre le Christ et les anges, est 
assez parfait pour que le Christ soit appelé le Chef ou la téte des anges. 

. Donc à plus forte raison suffit-il pour que nous puissions l'appeler l'époux 
de la nature angélique. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Origène, dans son explication des 
Cantiques, Homil. Ii, distingue quatre sortes de personnes, l'époux et 
l'épouse, puis les jeunes filles qui accompagnent l'épouse, et les compa- 
gnons ou amis de l'époux ; et c'est ce dernier róle qu'il assigne aux anges. 
Donc , comme la dot ne convient qu'à l'épouse , il ne faut pas l'attribuer 
aux anges. . J 

Le Christ s'est uni l'Eglise comme une épouse par son incarnation et 
par sa passion; d’où vient qu'il est figuré dans cette parole, £xod., 
IV, 95 : « Vous m'étes un époux de sang. » Or ni l’incarnation ni la pas- 
sion n'ont ajouté un lien de plus à ceux que le Verbe avoit avec les anges. 
Donc les anges n'appartiennent pas à l'Eglise en tant qu'elle porte le nom 
d'épouse; et par suite il ne leur convient pas d'avoir des dots. 

(CoxcLosioN. — Comme il doit y avoir conformité de nature entre 
l'époux et l'épouse , le Christ n'étant conforme aux anges, ni par l’iden- 
tité de l'espéce, ni par sa nature humaine, l'idée de dot ne s'applique pas 
aux anges aussi directement qu'aux hommes. ) 

Nul doute que les biens qui constituent les dots de l'ame ou s'y rattachent, 





rit spiritualem sponsum et spiritualem spon- 
sam. Sed Christo, in quantum est summus 
spiritus, magis sunt conformes in natura an- 
geli quàm homines, Ergo magis potest esse 
spirituale matrimonium angelorum ad Chris- 
tum quàm hominum. 

-6. Praeterea, major convenientia exigitur in- 
ter caput et membra , quam inter spousum et 
sponsam. Sed conforinitas quæ est inter Chris- 
tum et angelos, sufficit ad hoc quód Christus di- 
catur caput angelorum. Ergo eadem ralione 
sufficit ad hoc quód dicatur sponsus respectu 
eorum. 

Sed contra : Origenes super Cantica 
(Homil. 2), distinguit quatuor personas; sci- 
licet « sponsum et sponsam, et adolescentulas 
et sodales sponsi; » et dicit qubd « angeli sunt 
sodales sponsi. » Cüm ergo dotes non debean- 


tur nisi sponse, videtur quàd angelis dotes 
Don conveniant. 

Preterea , Christus desponsavit sibi Eccle- 
siam per incarnationem et passionem ; unde 
figuratur per hoc quod dicitur Exod., IV : 
« Sponsus sanguinum tu mihi es. » Sed Chris- 
tus per passionem et incarnationem "non aliter 
fuil conjunctus angelis quàm priüs erat. Ergo 
angeli non pertinent ad Ecclesiam secundüm 
quod Ecclesia dicitur sponsa. Ergo. angelis non 
conveniunt dotes. 

( Conciusio. — Cüm inter sponsum et spon« 
sam nature conformitss requiratur, et Chris- 
tus neque secundüm unitatem speciei, neque 
secundüm naturam humanam angelis sit con- 
formis, dotis ratio non tam propriè angelis 
quàm hominibus convenit. ) | 

Respondeo dicendum, ‘quèd ea quae ad dotes 


singula membra ex aliis vicissim pendent et quodammodo derivantur; vel (quod In idem redit) 
propter mutuum nexum quo ad invicem ordinantur, ut commentatur ibi 8. Thomas, tametsi 


de Ghristo et de Paulo explicari praemittit, 


» 


1 
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n’appartiennent aux anges aussi bien qu'aux hommes; mais si l'on con- 
sidére ces biens comme formant des dots proprement dites, on ne sauroit 
sous ce rapport les attribuer aux anges comme on les attribue aux hom- 
mes; et cela, parce que la qualité d'épouse ne convient pas à la nature 
angélique comme à la nature humaine. Il faut évidemment qu'il y ait 
conformité de nature, c'est-à-dire identité d'espéce, entre l'époux et l'é- 
pouse. Or le Christ ayant pris la nature humaine, il y a dès-lors identité 
.de nature ou d'espéce entre lui et nous. Nulle conformité pareille entre le 
Christ et les anges; il n'a rien de commun avec eux ni dans sa nature 
divine ni dans sa nature humaine. Voilà pourquoi l'idée de dot ne s'ap- 
plique pas aussi bien aux anges qu'aux hommes. Mais, comme dans toute 
métaphore ou comparaison, il n'est pas nécessaire que la ressemblance 
soit parfaite sous tous les rapports, un ou plusieurs traits de dissemblance 
ne sauroient faire qu'on ne dise une chose de quelqu'un dans un sens mé- 
taphorique. Notre raisonnement ne va donc pas jusqu'à prouver qu'on. ne 
peut en aucune facon appliquer l'idée de dot aux anges; il faut simple- 
ment en conclure qu'elle ne leur convient pas aussi naturellement qu'aux 
hommes, à raison de la dissemblance que nous avons signalée. 

Je réponds aux arguments : 4° Quoique les anges appartiennent à 
l'unité de l'Eglise, ils n'en sont pas néanmoins les membres, si l'on con- 
sidère l'Eglise comme épouse et de méme nature que son céleste époux ; 
et de la sorte il ne convient pas proprement aux anges d'avoir des 
dots. 

2 Le mot épouser est pris ici dans un sens large, il exprime une union 
qui ne suppose pas conformité de nature ou d'espéce ; et dans ce sens rien 
n'empéche d'attribuer des dots aux anges. 

3e Sans doute, dans le mariage spirituel il n'y a qu'une union spiri- 
tuelle aussi ; mais il n'en est pas moins vrai que dans tout mariage digne 





anime pertinent, non est dubium angelis sicut 
et hominibus convenire; sed secundum ratio- 
nem dotis non ita eis, sicut hominibus, con- 
veniunt, eo quod non ita proprié convenit an- 
gelis ratio sponse, sicut hominibus. Exigitar 
enim inter sponsum et sponsam nature con- 
formitas , ut scilicet sint ejusdem speciei. Hoc 
autem modo homines cum Christo conveniunt, 
in quantum naturam bumanam assumpsit ; per 
quam assumptionem factus est couformis in 
natura speciei humane omnibus hominibus. 
Angelis autem non est conformis secundum 
unitatem speciei, neque secundüm naturam di- 
vinam, neque secundüm humanam. Et ideo 
ratio dotis non ita proprié convenit angelis 
sicut hominibus. Gàüm tamen in his que me- 
taphoricè dicuntur, non requiratur similitudo 
quantum ad omnia, non potest ex aliqua dissi- 
uilitudiue concludi quód metaphoricè aliquid 


de aliquo non praedicetur. Et sic ex ratione 
inductà non potest simpliciter haberi quód an- 
gelis dotes non conveniant, sed solüm qubd non 
ita proprié sicut hominibus, ratione dissimili- 
tudinis predicte. 

Ad primum ergo dicendum, quód quamvis 
angeli pertineant ad unitatem Ecclesie , non 
tamen sunt membra Ecclesi, secundüm quod 
Ecclesia dicitur sponsa per conformitatem na- 
turæ ; et sic non convenit eis proprié habere 
dotes. 

Ad secundum dicendum , quód desponsatio 
illa largé accipitur pro unione quæ non habet 
couformitatem nature in specie; et sic eliam 
uihil probibel, largè accipendo dotes , ponere 
dotes in augelis. 

Ad tertium dicendum, quód quamvis in ma 
trimonio spirituali non st nisi conjunctio spi- 
rilualis, tamen illos qui conjunguntur ad per- 
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de ce nom , il est nécessaire qu’il y ait: confornsité de rrature. C’est pour 
cela qu’on ne sauroit dire d’une mamière exacte quo le Verbe divina 
épousé la nature angélique (1). 

# La conformité qu'on peut saisir entre les anges et le Christ enr tant 
que celui-ci est Dieu , n'est pas telle qu'on puisse admettre là l’idée d’un 
mariage spirituel, puisqu'il n'y pas conformité d'espèce; mais il reste 
plutót entre les deux termes une distance infinie. 

5° Il ne seroit pas méme permis, dans la stricte propriété des termes, 
de dire quele Christ est le chef ou la tête des anges, puisqu'il doit y avoir 
conformité de nature entre la tête et le reste du corps. H faut néanmoins 
reconnoitre que, si la tête et les autres membres sont les parties d'un 
tout homogène, à considérer chaque membre à part, on trouvera que tous 

diffèrent d'espàces; ear la main, par exemple, diffère spécifiquement de 
- la tête. A prendre donc les membres comme tels, il n'est requis entre 
eux d'autre rapport qu'un rapport de dépendance réciproque, de telle 
sorte qu'ils donnent et recoivent tour à tour. Le rapport qui existe donc 
entre le Christ Dieu et les anges, légitime plutôt la qualification de tête 
que celle d'époux. 
ARTICLE V. 


Faut-il admettre trois dots de l'áme ? 


I} pareit que c'est à tort qu'on admet trois dots de Pâme , à savoir, la 
vision, la dilection , la jouissance. 1° L'ame est unie à Dieu par sa partie 
supérieure, puisque là se trouve l'image de la sainte Trinité, par la mé- 
moire, l'intelligence et la volonté. Or la dilection appartient à la volonté, 

(1) Il. est aisé de reconnuftre ici l'application du principe posé par le grand Apótre, 
Hebr. 11, 16 : « Il n'est dit nulle part qu'il ait pris les anges; mais il a pris la race d'Abra- 
ham. » En d'autres termes, le Verbe divin a pris, nen la nature angélique , mais la nature 


humaine. Celle-là néanmoins sembloit par son élévation et sa dignité, mieux disposée à cette 
assomption glorieuse ; mais, quoique la grâce ait pour objet de perfectionner la nature, elle 





fectam matrimonii rationem, oportet in specie 
nature convenire; et propler hoc desponaatio 
. proprié ad angelos non pertinet. 

Ad quartum dicenduw, quàd illa couforma- 
tio qua Augeli conformantur Christo in quan- 
" tu. est Deus, non est talis que suffciat ad 
perfectam rationem matrimonii, cüm non sit 
secundum convenientiam in specie; sed magis 
adhuc remanet intinita distantia. 

Ad quintum dicendum, quàJ nec eliam Cbris- 
tus proprié dicitur caput angelorum , secundüm 
illam rationem qua caput requirit conformita- 
tem paturæ ad membrum; tamen sciendum 
quód licet caput et alia membra sint partes in- 
dividui unius speciei, si tamen unuuquodque 
per se consideretur, non est cuin alio ejusdem 
speciei; manus eonun babet alium speciem 


partis à capite. Unde , loquendo de membris se- 
cundèm se, non requiritur inter ea alia conve- 
pientia quàm proportionis, ut unom ab alio 
accipiat, et unum alii subserviat. El sic con- 
venientia qua est inter Deum el angelos, ma- 
gis suflicil ad rationem capitis quàm ad ratio- 
nem Sponsi. 


ARTICULUS V. 


Utrüm convenienter ponantur ires anima 
dotes. 


Ad quintum sic proceditur. Videtur quód in- 
convenienter ponantur tres anime dotes; sci- 
licet, visio, dilectio, et fruitio. Anima eniu 
conjuogitur Deo secundüm mentem, in qua est 
imago Trinitatis secundum | memoriam , iniel- 
ligentian et voluntatem. Sed dilectio ad vo- 
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€& la vision à l'intelligence. Il fáudroit donc quelque chose qui répondit 
à 1a mémoire ; car la jouissance appartiendroit plutôt à la volonté. 

9» Les dots de la céleste béatitude sont censées répondre aux vertus 
pratiquées sur la terre et qui ont pour objet de nous unir à Dieu ; ces 
vertus sont la foi, l'espérance et la charité, dont Dieu lui-même est l’ob- 
jet immédiat. Or la dilection répond & la charité et la vision à la foi. Il 
faudroit donc quelque chose qui répondit à l'espérance; et ce n'est pas 
la jouissance, qui répondroit plutôt à la charité. 

9» Nous ne jouissons de Dieu que par la dilection et la vision ; car ce 
sentiment de la jouissance, on ne le trouve que dans un objet qu'on aime 
pour lui-même, comme l'explique saint Augustin, De doct. Christ. I, &. 
Donc la jouissance ne doit pas être distinguée de la dilection. 

4e Pour que la béatitude soit parfaite il faut-saisir (1) ; la béatitude re- 
quiert la compréhension , d’après cette parole, I. Cor., IX, 24 : « Courez 
de manière à saisir.» Donc il faudroit admettre une quatrième dot, la 
compréhension. 

5° Selon saint Anselme, De Sfmélit., cap. XLVIII, voici ce qui fait la 
béatitude de l'ame : la sagesse, l'amitié, la concorde, la puissance, l’hon- 
neur, la sécurité, la joie. Les dots assignées plus haut ne sont donc pas 
en assez grand nombre. 

6» On connoit le mot de saint Augustin, dans le dernier chapitre de sa 
Cité de Dieu: « Au sein de cette béatitude, nous verrons Dieu sans fin, 
nous l’aimerons sans dégoût, nous le louerons sans jamais nous lasser. » 
Donc la louange est upe dot qu'il faut ajouter aux trois autres. 

7° D’après Boéce, De consol., III, 2, il y a cinq choses qui rentrent 


B'en suit pas toujours la gradation ; elle se plat à élever la bassesse au plus baut degré de 
puissance et de grandeur. 


(1) Saisir ou posséder l’objet même de la béatitude, au lieu de le voir simplement. Tel est 
aussi le sens qu'il faut attacher au mot compréhension, employé en pareille matière. Celui de 
possession eût paru plus propre ou moins obscur; mais il n'eüt pas rappelé l'expression de 





luntatem pertinet, visio ad intelligentiam. Ergo 
debet aliquid poni quod meinorig respondeat, 
cüm fruitio non pertineat ad memoriam, sed 
magis ad voluntatem. 

2. Pra:terea , dotes beatitudinis dicuntur res- 
pondere virtutibus vie , quibus Deo conjungi- 
gimur; quz sunt fides, spes etcharilas, quibus 
est ipse Deus objectum. Sed dilectio re-pon- 
det charilati, visio autem fidei. Ergo deberet 
aliquid poni quod pertineret ad spein, cüm 
fruitio magis pertineat ad charitatem. 

8. Praeterea, Deo uon fruimur nisi per di- 
lectionem et visionem ; illis enim. dicimur frui, 
quà dihgimus propter se, ui patet per Augus- 
tinum in lib. I. De Doctrina Christiana , 
cap. 4. Ergo fruitio non debet poni alia dos 
à dilecliune. 


&. Preterea, ad perfectionem beatitudinis 
requiritur comprehensio , I. Cor., IX : « Sic 
currite ut comprehendatis. » Ergo deberet ad- 
buc quarta dos poni. 

5. Preterea, Auselmus lib. De similitudi- 
nibus , cap. 48, dicit quód hac pertinent ad 
beatitudinem anime, « sapientia, amicitia, - 
concordia , potestas, honor, securitas, gau- 
dium. » Et sic videntur prædict& doles iucon- 
venienter assignari. 

6. Praeterea, Augustinus in fine De Civi- 
tate Dei, dicit quód « Deus in illa beatitudine 
sine (ine videbitur, sine fastidio amabitur, sine 
fatigatione laudabitur. » Ergo laus pr&assi- 
gnatis dotibus annamerari debet. 

7. Preterea, Boétius ponit quinque ad bea- 
titudinem pertinentia in Il]. De Consolat., 
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dans la béatitude : des ressources suffisantes, ce qui regarde les biens 
extérieurs ; la joie, que le plaisir promet ; la gloire, qui dépend de la 
renommée ; la sécurité , que garantit la puissance ; le respect , qui s'at- 
tache à la dignité. Telles sont les dots qu'il faudroit donc assigner , au 
lieu des précédentes (4). | 

(CoNcLUsioN. — C'est.avec raison que trois dots sont assignées à l’ame : 
la vision, qui répond à la foi ; la compréhension, qui répond à l'espérance; 
la jouissance, qui répond à la charité. ) 

Tous les docteurs en général admettent trois dots de l'ame, mais sans 
étre tous d'accord sur chacune de ces dots. Quelques-uns disent que les 
trois dots de l'ame sont la vision, la dilection, et la jouissance ; d'autres 
disent, la vision , la jouissance et la compréhension ; d'autres encore , la 
vision , la dilection et la compréhension. Ils s'accordent donc tous sur le 
nombre, et l'on peut dire que leurs sentiments mêmes ne diffèrent pas 
au fond. Il a été dit plus haut, art. 2, qu'une dot est quelque chose d'in- 
hérent à l'ame et par quoi l'ame est ordonnée dans l'opération en laquelle 
la béatitude consiste. Deux choses sont requises pour cette opération : ce 
qui en fait la substance méme, et c'est la vision; puis son perfectionne- 
ment, et c'est la dilection ; et cela, parce que la béatitude est nécessaire- 
ment une opération parfaite. Or une vision est délectable sous un double 
rapport : sous le rapport de l'objet, en tant qu'il est de nature à produire 
une impression agréable ; sous le rapport de la vision elle-méme, en tant 


saint Paul, le verbe comprehendere que le grand apôtre a plus d'une fois employé pour ex- 
primer la possession de la béatitude céleste. . 

(1) I existe ici une lacune dont tout lecteur attentif s'apercevra sans peine. La proposi- 
tion directe, celle qui établit d'ordinaire le vrai sentiment de l'auteur, la proposition sed con- 
tra, fait défaut. C'est une chose sans exemple , si neus avons bonne mémoire , dans la partie 
de la Somme écrite par saint Thomas. 





que sunt hec: sufficientia, quam promittunt 
divitie; jucunditas, quam promittit voluptas; 
celebritas , quam promittit fama; securitas, 
quam promittit potentia; reverentia , quam 
promiltit dignitas. Et sic videtur quód ista po- 
tiùs deberent assignari dotes quàm predicta. 

(CoxcLtsio. — Convenienter tres assignatæ 
sunt anima dotes, scilicet, visio, qua fidei , 
comprehensio, quæ spei, fruitio, que cbaritati 
respondet. ) 

Re:pondeo dicendum, quód ab omnibus 
communiter tres ponuntur anima dotes, diver- 
simodé tamen: quidam enim dicunt quód tres 
animae dotes sunt, visio, dilectio el fruitio; 
quidam verb dicunt quèd sunt visio, fruitio et 


comprehensio; quidam ver) quàd sunt visio, 
delectatio et comprehensio. Omnes tamen he 
assignaliones reducuntur in idem, et eodem 
modo earum numerus assignatar. Dictum enim 
est (art. 3), quód dos est aliquid animæ in- 
haerens, per quod ordinatur (1) ad operationem 
in qua consistit beatitudo. Iu qua quidem ope» 
ratione duo requiruntur; scilicet ipsa substan- 
tja operationis, que est visio; et perfectio 
ejus, que est delectatio ; oportet enim beati- 
tudinem esse operationem perfectam. Visio 
autem aliqua est delectabilis dupliciter : unc 
modo , ex parte objecti, in quantum id quoi 
videtur, est delectabile ; alio modo, ex part: 
visionis , in quantum ipsum videre delectabile 


(1) Immediaté, ut principium ejus, ad eam actu eliciendam formaliter concurrens , juxta 
sensum Jam priüs explicatum. Quód autem ejusmodi operatio ad quam ordinatur dos, et in 
qua beatitudo consistit, non alia esse debeat quàm perfecta operatio, sicut hlc subjungitur, 
salis aperté per se patet, ac suo loco I, II, ostensum est, cüm ex professo de beatitudine age- 


retur. 
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que voir est de soi une chose délectable ; ainsi nous trouvons un plaisir 
dans la connoissance que nous acquérons de choses mauvaises. elles- 
mémes, bien que de telles chosesne puissent pas faire plaisir. Mais comme 
l'opération dans laquelle consiste la dernière béatitade doit par là même 
être la plus parfaite de toutes, la vision qui la constitue doit être aussi 
souverainememt délectable sous ce double rapport. Pour qu'elle le soit 
sous le rapport de la vision elle-méme, il faut qu'elle soit rendue comme 
naturelle au sujet par une habitude correspondante. Pour qu'elle soit dé- 
lectable du cóté de son objet, deux choses sont requises, à savoir, que 
lobjet visible soit convenable en lui-méme, et dans un parfait accord 
avec la vue. Ainsi donc, ponr que la vision soit délectable par elle-méme, 
il est requis une habitude dont cette méme délectation soit l'acte élicite. 
Rt voilà la premiére dot, admise également par tous, et par tous appelée 
vision. Du cóté de l'objet visible, deux choses encore sont nécessaires : 
la convenance , d'abord, ce qui a trait à l'affection ; à cela répond une 
seconde dot, la dilection, selon les uns, la jouissance, selon les autres, en 
tant que la jouissance rentre dans l'affection ; et il est naturel que nous 
regardions comme parfaitement convenable l'objet de notre plus grande 
affection. Du côté de l'objet visible, il faut encore, avons-nous dit. qu'il 
y ait accord ou conjonction avec la vue ; et c'est pour cela que plusieurs 
placent ici la compréhension , laquelle consiste à voir Dieu présent, à le 
posséder en soi-même ; d'autres y substituent la jouissance, en tant qu'elle 
appartient, non à l'espérance, qui n'existe que dans le pèlerinage, mais 
à la réalité, telle qu'elle est dans la patrie. De la sorte les trois dots cor- 
respondent aux trois vertus théologales : à la foi, la vision ; à l'espérance, 
ou bien la compréhension, ou bien la jouissance, selon l'interprétation 
qu'on admettra; à la charité, ou bien la dilection , ou bien la jouissance, 
d'aprés l'autre sentiment émis. La jouissance parfaite, telle qu'elle aura 
lieu dans la patrie, renferme en soi et la dilection et la compréhension. 








est; sicut. delectamur in cognoscendo mala, 
quamvis mala nos non delectent. Et quia ope- 
ratio illa in qua ultima beatitudo consistit , 
debet esse perfectissima , ideo requiritur quód 
visio illa sit utroque modo delectabilis. Ad hoc 
autem quàd visio illa sit delectabilis ex parte 
visionis, requiritue quàüd sit facta connaturalis 
videnti per aliquem babitum. Sed ad hoc quod 
sit delectabilis ex parte visibilis, requiruntur 
duo, scilicet quod ipsum visibile sit couve- 
Diens, et quod sit conjunctum. Sic ergo, ad 
delectabilitatem visionis ex parte sui, requiri- 
tur habitus qui visionem eliciat. Et sic est una 
dos que dicitur ab omnibus visio. Sed ex parte 
visibilis requiruntur duo : scilicet, couvenien- 
tia, quæ est per affecluin; et quantum ad hoc 
ponitur à quibusdam dos, dilectio, et à qui- 


AV 


busdam fruitío, secundum quod fruitio ad 
affectum pertinet; illud enim quid summé di- 
ligimus, convenientissimum æstimamus. Re- 
quiritur eliam ex parte visibilis, conjunctio; et 
sic ponitur à quibusdam comprehensio , qua 
nihil aliud est quam in presentia Deum ha- 
bere, etin seipso tenere; sed secundum alios 
ponitur fruitio , prout est non spei (sicut est 
iu via ), sed jam rei, sicut est in patria. Et sic 
dotes tres respondent tribus. virtutibus theolo- 
gicis ; scilicet visio, fidei ; spei verd, compre- 
hensio, vel fruitio secundum unam acceptio- 
nem; charitati vero, dilectio, vel fruitio se- 
cundum assignationem aliam. Fruitio enim per- 
fecta , qualis in patria habebitur, includit in se 
et dilectionem , et comprehensionem. Et ideo 
à quibusdam accipiter pro uno, à quibusdam 


14 
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Voilà pourquoi elle est prise pour l'une ou l'autre de ces deux choses par 
les différents docteurs. Quelques-uns attribuent ces trois dots aux trois 
puissances de l'ame : la vision, à la puissance intellective ; la dilection, 
à la puissance concupiscible; et la jouissance, à l'irascible, en tant qu'une 
telle jouissance est le prix d'une victoire remportée. Mais cela n'est pas 
d'une parfaite exactitude; car l'irascible et le concupiscible sont dans la 
partie sensitive, et non dans la partie intellective de l'ame ; tandis que 
les dots appartiennent exclusivement à celle-ci (1). 

Je réponds aux arguments : 1» L'intelligence et la mémoire n'ont qu'une 
seulé opération ; car, ou bien l'intelligence est une opération de la mé- 
moire, ou bien si l’on veut que l'intelligence soit elle-même une puis- 
sance, la mémoire n'entre en exercice que par le moyen de l'intelligence, 
puisque c'est à la mémoire à garder les notions reçues. Aussi n'y a-t-il 
qu'une habitude commune à l'intelligence et à la mémoire, c'est la con- 
noissance ; et dès-lors une seule dot répond également aux deux, c st la 
vision. 

2o La jouissance répond à l'espérance, en tant qu'elle renferme la com- 
préhension , qui doit succéder à l'espérance et la remplacer. Ce qu'on es- 
père, on ne le possède pas encore. Aussi l’esnérance implique-t-elle une 
sorte de tristesse, à cause de l'éloignement de l'objet aimé. Voilà pour- 
quoi elle ne subsistera plus dans la patrie, elle aura été remplacée par la 
com^réhension. 

3° La jouissance, en tant qu'elle renferme la compréhension , se dis- 

(1) A ne considérer du moins que les dots de l'áme, les seules que l'auteur du supplément 
se soit proposé d'étudier, puisque c'est ici le dernier article de cette question. 1l y a des dois 
Yéanmoins qui regardent le corps ou que le corps posséde. Cela résulte clairement de la defi- 
ition méme qui a été donnée de la dot, celle-ci nous étant présentée là comme un ornement 
le l'âme et du corps. De plus, saint Thomas l'enseigne formellement dans son commentaire 
lu Maître des Sentences. Il assigne là pour dots au corps humain, les quatre propriétés des 


»orps glorieux, la subtilité, l'agilité , l'impassibilité et la clarté, qui ont été plus haut l'objet 
d'une étude spéciale. C'est peut-être pour cela que l'auteur n'y revient pas ici. 1} n’eût pas été 





verb pro alio. Quidam verb attribuunt has tres 
dotes tribus anima viribus : visionem, scilicet 
rationali ; dilectionem, concupiscibili, fruttio- 
nem , veró , irascibili, in quantum talis fruitio 
est per quamdam victoriam adepta. Sed hoc non 
proprié dicitur; quia irascibilis et concupiscibilis 
non sunt in parte intellectiva, sed in parte sensi- 
tiva ,dotes autem anime ponuntur in ipsa mente. 

Ad primum ergo dicendum , quód memoria 
et intelligentia non habent nisi unam opera- 
lionem; quia vel ipsa intelligentia est operatio 
memorie, vel, si intelligentia dicalur esse po- 
teutia quadam , memoria non exit in opera- 


tionem , nisi mediante intelligentid, quia me- 
mori: est notitiam-tenere. Unde etiam memo- 
rie et intelligentiæ non respondet nisi unus 
habitus, scilicet notitia; et ideo utrique res- . 
pondet una tantüm dos, acilicet visio. 

Ad secundum dicendum, quàd /ruitio res- 
pondet spei, in quantum includit comprehen- 
sionem, qua spei succedet. Quod enim spera- 
tur, nondum habetur. Et ideo spes quodam- 
modo affligit (1), propter distantiam amati. Et 
propter hoc in patria uon remanebit, sed suc- 
cedet ei compre. ensio. 

Ad tertium dicendum, quód fruitio, secun- 


(1) Spes nempe ques differtur, sicut Proverb., XIIT, vers. 13, videre est; nam alioqui exhi- 
Arat, secundàm illud ad Rom., XII, 19 : Spe gaudentes, et od Rom., XV, 13: Deus aulem 


pei repleat vos OMS gaudio, etc, 
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tingue de la vision et de la dilection, mais autrement que ces deux der- 
nières ne se distinguent entre elles. La vision et la dilection, en effet, dé- 
signent des habitudes diverses, l'une appartenant à l’intellect et l'autre 
à l’appétit. Mais la compréhension ou la jouissance , en prenant celle-ci 
pour celle-là, n'implique pas une autre habitude que les deux qui vien- 
nent d'étre nommées; elle n'exprime de plus que l'éloignement des ob- 
stacles qui empéchent l'ame de s'unir à Dieu d'une maniére directe ef 
immédiate. Et cela a lieu en ce que l'habitude que l'état de gloire ajoute 
à l'ame affranchit celle-ci de tout défaut ; ainsi, elle la rend capable de 
tout connoitre sans le secours des images ou fantômes, de dominer en- 
tiérement sur le corps, et lui donne d'autres semblables priviléges qui 
renversent les barriéres par lesquelles nous sommes maintenant tenus 
loin du Seigneur, dans un état d’exil et de pèlerinage. 

4* Ce que nous venons de dire rend évidente la réponse à cet argument. 

Bo Les dots proprement dites sont les principes immédiats de cette su- 
blime opération dans laquelle consiste la parfaite béatitude, et qui a pour 
objet d'unir l'ame au Christ; tandis que les choses énuinérées par saint 
Anselme sont, non des principes, mais certaines circonstances ou consé- 
quences de.la béatitude. Et cedocteur les considère, non-seulement par rap- 
port à l’époux, auquel on ne sauroit attribuer, parmi les choses énumérées, 
que la sagesse, maisencore par rapport aux autres, soit nos égaux, et c'est 
eux que regarde l'amitié, d'abord, en tant qu'elle forme l'union des 
cœurs , et la concorde, ensuite, en fant qu'elle nous unit dans l'action ; 
soit nos inférieurs, et c'est à cause d'eux que nous voyons figurer dans 
: cette énumération le pouvoir et l'honneur, puisque les êtres inférieurs 
doivent étre régis par ceux d'un rang plus élevé, et leur témoigner dés- 


cependant inutile de les mentionner sous ee nouveau titre, pour compléter la théorie des dots, 


à l'exemple de ce qui a été plus d'une fois pratiqué dans l’œuvre méme du docteur angé- 
lique. 





(um quod comprehensionem includit, distin-| Ad quartum patet responsio ex dictis. 


guitur à visione et dilectione, alio tamen modo 
quàm dilectio à visione. Dilectio enim et visio 
diversos habitus nominant, quorum unus per- 
tinet ad intellectum , alter verd ad affectum. 
Sed coniprehensio, vel fruitio secundum quod 
ponitur pro comprelensione, nou importat 
alium habitum ab illis daobus; sed importat 
remotionem impedimentorum, ex quibus effi- 
ciehatur ut non posset mens Deo presentialiter 
conjungi. Et hoc quidem fit per hoc quod ipse 
habitus gloriæ animam ab omni defectu liberat; 
sicut qu^d facit eam sufficientem ad cognos- 
cendum sine phentasmatibus , et ad prædomi- 
pandum corpori, et ad alia hujusmodi, per que 
excluduntur impedimenta quibus fit ut nunc 
peregrinemur à Domino. 


Ad quintum dicendum, quód propriè dotes 
sunt immediata principia illius operationis in 
qua perfecta beatitudo consistit, per quam 
anima Christo conjungitur. llla autem qua 
Anselmus enumerat, non sunt bujusmodi ; sed 
sunt qualitercumque beatitudinem concomitan- 
tia vel consequentia, non solüm in compara- 
tione ad sponsum, ad quem sola sapientia 
inter enumerata ab eo pertinet , sed etiam in 
comparatione ad alios; vel pares, ad quos per- 
Unet amicítia quantum ad unionem affec- 
tuum , et concordía quantum ad consensum 
in agendis; vel inferiores, ad quos pertinet po- 
testas, secundèm quàd à superioribus inferiora 
disponuntur, et honor, secundüm id quid su- 
perioribus ab inferioribus exhibetur; et etiam 
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lors déférence et respect. Il y a deux points, enfin, qui nous regardent 
nous-mémes, la sécurité, qui nait de l'éloignement du mal, et la joie, 
qui accompagne la possession du bien (1). 

6° La louange, la troisième des choses que saint Augustin admet dans 
la patrie céleste, n'est pas une disposition à la béatitude , mais en est 
plutót une conséquence ; car l'ame une fois unie à Dieu et trouvant là sa 
félicité supréme, se répand nécessairement en louanges. On ne sauroit 
donc reconnoitre dans la louange les caractères de la dot. 

7° Les cinq choses énumérées par Boéce sont bien à certains égards des 
conditions de la béatitude, mais non des dispositions à la béatitude, qu'on 
la considére comme habitude ou comme acte ; car la béatitude, à raison 
de sa perfection méme, renferme seule, par elle-méme, dans l'unité de 
son essence, tout ce queles hommes peuvent chercher dans les diverses 
créatures, comme on le voit, Ethíic., I et X. Voilà pourquoi Boéce nous 
montre ces cinq choses réunies dans la vraie béatitude. C'est là, en effet, 
ce que les hommes recherchent pour leur félicité temporelle : ils veulent . 
être à l'abri du mal, c'est la sécurité; posséder les biens qui leur con- 
viennent, et de là nait la joie; ou mieux posséder un bien complet et au- 
quel rien ne manque; ce bien, ils ne veulent pas le tenir caché, et la cé- 
lébrité leur sourit; ils ne sont pas fâchés qu'il leur en revienne des 
témoignages de respect ou de révérence, et d'autant plus que la révérence 
est un honneur que l'on rend à la vertu plutót qu'aux biens extérieurs. Il 
résulte donc clairement de là que Boéce n'a pas énuméré des dots véri- 
tahles. 


(1) À cette énumération des sept biens principaux qui regardent l'Àme, saint Anselme en 
ajoute un égal nombre qui regardent le corps, la beauté, l'agilité, la force , la liberté, la 
santé, le plaisir et l'immortalité; mois il est aisé de les faire tous rentrer dons les quatre pro- 
priétés corporelles que nous venons d'énumérer dans la note précédente. 
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percomparationem ad seipsum, ad quod perti- 
net securitas , quantum ad remolionem mali, 
et gaudium, quantum ad adeptionem honi. 

Ad sextum dicendum, quèd /aus que ab 
Auguslino ponitur tertium eorum qua iu pa- 
tria erunt, non est dispositio ad beatitudinem, 
sed magis ad beatitudinem consequens ; ex 
hoc enim ipso quod anima Deo conjuugitur, in 
quo beatitudo consistit, sequitur quód in lau- 
dem prorumpat. Unde laus non habet rationem 
dotis. 

Ad septimum dicendum , quèd illa quinque 
supradicta quæ enumerat Boétius , sunt quæ- 
dam beatitudinis conditiones , non autem dis- 
positiones ad beatitudinem vel beatitudinis 
actus; eo quàüd bealitudo , ratione sug perfec- 
tionis, sola et singulariter habet per seipsam 


quidquid ab hominibus in diversis rebus quæ- 


ritur, ut patet etiam per Philosophum in let X. 


Ethic. Et: secundüm hoc ostendit Boétius illa 
quinque in vera beatitudine esse. Quia hzc 
sunt qua ab hominibus in felicitate temporali 
quaeruntur, que vel pertinent ad immunitatem 
à malo, sicut est securitas; vel ad consecu- 
tionem boni convenientis, sicul Jucunditas ; 
vel perfecti, sicut sufficientia ; vel ad mani- 
festationem boni, sicut celebritas, in quantum 
bonum unius est in notitia multorum; et reve- 
rentia, in quantum illius notitie vel boni si. 
gnuin, aliquod exhibetur; reverentia enim con- 
sistit in exhibitione honoris, qui est testimo- 
nium virtutis. Unde patet quód ista quinque 
non debent dici dotes, sed quædam beatitudi- 
Dis conditiones. 
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QUESTION XCVI. 


Des auréoles. 


Au sujet des auréoles, on peut poser treize points à résoudre : 1* L'au- 
réole différe-t-elle de la récompense essentielle? 2» Différe-t-elle du fruit? 
9* Le fruit est-il dà seulement à la vertu de continence? &» Convient-il 
d'assigner les trois fruits aux trois degrés de la continence ? 5° L'auréole 
est-elle due aux vierges ? 6e Est-elle due aux martyrs? 7° Aux docteurs ? 
8* Au Christ ? 9» Aux anges? 10* Au corps humain? 11° Convient-il de 
distinguer trois auréoles ? 12» L'auréole des vierges est-elle la principale ? 
13* La méme auréole peut-elle étre possédée d'une maniére plus ou moing 
intense. 


ARTICLE I. 
L'auréole diffère-t-elle de la récompense essentielle? 


Il paroit que l'auréole n'est pas autre chose que la récompense essen- 
tielle, désignée sous le nom de couronne d'or. 1° La récompense essen- 
tielle, c'est la béatitude elle-méme. Or la béatitude, d’après Boéce, est 
« un état qui se compose de la réunion de tous les biens. » Donc la ré- 
compense essentielle comprend tous les biens que l'on posséde dans la 
céleste patrie, et l'auréole, par conséquent. 

2» La différence du plus au moins ne diversifie pas l'espéce. Or, ceux 
qui observent les conseils avec les préceptes, sont plus récompensés que 
ceux qui observent les préceptes seulement ; et néanmoins il n'y a d'autre 





QU £STIO XCVI VEL XCVII. 


De aureolis , in tredecim articulos divisa. 


p Consementer considerandum est de aureo- ARTICULUS 1 
Circa quod quæruntur tredecim : 4° Utrüm | Üfr«m awreolo t aliud di pramio essen- 
aureola differat à præmio essentiali. 2 Utrüm tiali, quod aurea dicitur. 
differat à fructu. 8° Utrüm fructus soli virtuti | Ad primum sic proceditur. Videtur quàd au- 
continentiæ debeatur. 4o Utrüm convenienter | reola non sit aliquod aliud premium à praemio 
assignentur tres fructus tribus parlibus con- | essentiali , quod aurea dicitur. Premium emm 
tinentiæ. 5» Utrüm virginibus debeatur aureola. | essentiale est ipsa beatitudo. Sed beatitudo, 
£o» Utrüm debeatur martyribus. 7e Utrüm de- | secundüm Boëtium, est « status omnium bo- 
beatur doctoribus. 8° Utrüm Christo debeatur. | norum congregatione perfectus. » Ergo præ- 
y Utràm angelis. 109 Utrüm corpori humano | mium essentiale includit omne bonum quod 
lebeatur. 449 Utrüm convenienter tres aureolæ | habetur in patria; et sic aureola includitur 
ssignentur. 42° Utrüm aureola Virginum sit | in aurea. 
_Otissima. 480 Utrüm unus alio intensiüs eam- | 3. Præterea, magis et minus non diversi- 
Jem aureolam habeat. ficant speciem. Sed illi qul servant consilia et 
precepta, magis præmiantur quà^^ illi servant 
præcepla tantüm; nec in aliquo premium eo» 
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différence en cela, si ce n’est que la récompense de l’un est plus grande- 
que celle de Pautre. Par conséquent, comme par auréole on entend une. 
récompense méritée par les œuvres de perfection, il ne paraît pas qu’on. 
puisse en réalité distinguer l’auréole de la couronne. 

3» La récompense répond au mérite. Mais la racine de tout mérite, 
c’est la charité ; à la charité répond la couronne. Donc celle-ci est la seule 
récompense qu'il faille admettre dans la patrie céleste. 

4° Tous les hommes qui entrent dans le ciel sont admis dans les rangs. 
des anges, comme le dit saint Grégoire, In Evang., homil. 34. Or parmi 
les anges, ajoute le méme docteur, « bien que quelques-uns possèdent 
certains dons d'une manière éminente, il n'est rien cependant qui ne soit 
commun à tous; ce qui ne veut pas dire que tous possèdent tout au même 
degré. Non ; les uns sont plus élevés que les autres dans les degrés d'une 
gloire qui est le partage de tous. » Donc, parmi les bienheureux égale- 
ment, pas de récompense qui ne soit commune à tous; et l'auréole dés 
lors n'est pas une récompense distincte de la couronne. 

5v Au mérite le plus parfait est dà la plus belle récompense. Si donc 
la couronne est due aux œuvres qui sont de précepte, et l'auréole aux 
œuvres qui sont de conseil, l'auréole sera quelque chose de plus parfait 
que la couronne d'or; tandis que le diminutif semble exprimer le con- 
- traire. Donc l'auréole est une récompense qui ne diffère pas de la cou- 

ronne. | 

Mais c’est le contraire qu'il faut dire. Sur cette parole, Ezod., XXV : 
« Vous ferez une autre couronne en forme d'auréole, » la Glose, tirée de 
Béde, De Tabernac., I, 6, dit ceci : « C'est à cette couronne que revient 
l'honneur du cantique nouveau, que les vierges seules ont le droit de 
chanter en présence de l'Agneau. » D'où il résulte que l'auréole est une 
couronne spécialement accordée à quelques-uns et à laquelle tous n'ont 





rum videtur differre, nisi quód unum est altero 
majus. Cüm ergo aureola nominet premium 
quod debetur operibus perfectionis , videtur 
quód aureola non dicat aliquid distinctum ab 
aurea. 

8. Præterea, premium respondet merito. 
Sed radix totius meriti est charitas. Cüm ergo 
charitati respondeat aurea, videtur quód in 
patria non erit aliquod premium ab aurea dis- 
tinctum. 

4. Prælcrea, omnes homines beati assu- 
muntur ad angelorum ordines, ut dicit Grego- 
rios Homil. XXXIV, im Evang. Sed in angelis 
« licèt quedam data sint quibusdam excellen- 
ter, nibil tamen ibi possidetur singulariter; 
omnia enim in omnibus sunt, non quidem æqua- 
liter, quia alii aliis sublimius possident qua 
famen omnes habent, » ut eliam Gregorius 


dicit. Ergo in beatis non erit aliquod aliud 
premium nisi omnium commune. Ergo au- 
reola non est premium distinctum ab au- 
rea. . 
5. Preterea , excellentiori merito excellen- 
tius premium debetur. Si ergo aurea debetur 
operibus quæ sunt in precepto, aureola verb 
his quæ sunt in consilio, aureola erit perfec- 
tior quàin aurea; et ita non deberet diminutivè 
significari, Ergo videtur quód aureola non sit 
premium distinctum ab aurea. 

Sed contra, Exod., XXV, super illud, 
« facies et alteram coronam aureolam, » dicit 
Glossa Beda lib. 1. D^ Tahernaculo, cap. 6: 
a Ad coronam banc pertinet canticum novum, - 
quod virgines tautüm coram Agno concinunt. » 
Ex quo videtur quód aureola sit quadam co- 
rona, non omnibus sed quibusdam specialiter 
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‘pas droit. Mais tous ont droit à la couronne d'or. Donc l'auréole est quel- 
‘que chose de distinct. | | 
. C'est au combat, qui s'est terminé par la victoire, que la couronne est 
due; et de là ce que dit l’Apôtre, II. Têm., IL 5 : « Ne sera couronné que 
celui qui aura légitimement combattu. » Quand donc le combat revêt un 
caractère à part, il a droit aussi à une couronne spéciale. Or il y a réel- 
lement des œuvres qui présentent ce caractère de lutte à part, et qui dés 
lors donnent droit à une couronne distinctive. C'est cette couronne oue 
nous nommons auréole. 

L'Eglise militante descend de l'Eglise triomphante, comme on peut le 
conclure de cette parole de saint Jean, Apoc., XXI, 9 : «J'ai vu la cité 
sainte, la Jérusalem nouvelle, descendant du ciel. » Or, dans l'Eglise 
militante, à des œuvres spéciales sont données des récompenses spéciales; 
&ux vainqueurs, des couronnes; à ceux qui courent dans la carriére, des 
applaudissernents. Il doit donc en être de mème dans l'Eglise triomphante. 

(CoscLusiox. — L'auréole nous représentant la joie spéciale qui naît 
de ces sortes d'œuvres où l'on voit le caractère d'une victoire à part, 
d'une victoire éminente, et la couronne étant le symbole de la récompense 
essentielle, de cette joie qui résulte de notre unio^ avec Dieu, joie fonda- 
mentale à laquelle l'autre vient s'ajouter, il faut nécessairement distin- 
guer l'auréole de la ccuronne.) 

La récompense essentielle de l'homme, c'est-à-dire sa supréme béati- 
tude, consiste dans la parfaite union de l’âme avec Dieu, en tant qu'elle 
le voit, l'aime et le possède parfaitement. Or cette récompense est appelée, 
par métaphore, une couronne, une couronne d'or; nom qui se justifie, soit 
par le mérite, puisque le mérite s'acquiert par une sorte de lutte, d’après 
la célèbre parole de Job : « La vie de l'homme sur la terre est un combat 
perpétuel ; » soit par la récompense elle-même, puisque cette récompense 
rend l'homme participant de la nature divine, et par là méme de la puis- 





reddita. Aurea autem omnibus beatis redditur. | (ConcLusio. — Aureola, cüm gaudium quod- 


Ergo aureola est aliud quàm aurea. 

Preterea, pugne quam sequitur victoria, 
debetur coroua ; ll. Timoth., I : « Non coro- 
nabitur nisi qui legitime certaverit. » Ergo ubi 
est specialis ratio certaminis, ibi dehet esse 
corona specialis. Sed in aliquibus operibus est 
specialis ratio certandi. Ergo præ aliis aliquam 
coronam habere debent; et hanc diciunus a#- 
reolam. 

Praterea, Ecclesia militans descendit à trium- 
phante, ut palet Apocal., XXI : « Vidi civi- 
tatem sanctam Hierusslem novam descendentem 
de cælo, etc. » Sed in Ecclesia miliiante specialia 
opera habentibus redduntur specialia premia; 
ficut victoribus corona, currentibus bravium. 
Ergo similiter debet esse in Ecclesia triumpbante. 


dam de operibus quæ excellentis cujusdam vic- 
toriæ rationem habent, signilicel, aureæ sive 
præmio essentiali additum , ab aurea sive gau- 
dio quo quis de conjunctione ad Deum gaudet, 
distinguitur.) 

Respondeo dicendum , quód premium essen- 
tiale bominis, quod est ejus beatitudo, con- 
sistit in perfecta conjunctione anim: ad Deum, 
in quantum eo perfecte [ruitur ut viso et amato 
perfectè. Hoc aulem premium metaphorice 
corona dicitur vel aurea ; tum ex parte me- 
riti, quod cum quadam pugna agitur, « milia 
enim est vila hominis super terram , » Job, 
Vll ; tum etiam ex parte præmi, per quod 
homo efficitur quodammodo divinitatis parti- 
ceps, et, per consequens, regie potestatis, 
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sance royale, selon cette parole de saint Jean, Apoc., V, 10 : « Vous nous 
avez faits rois et prétres à l'égard de notre Dieu; » etla couronne est le 
signe propre de la royauté. Voilà pourquoi aussi la récompense acciden- 
telle, celle qui s'ajoute à la récompense essentielle, présente également 
l'idée d'une couronne. On peut dire encore que la couronne, par là méme 
qu'elle est une figure circulaire, a sous ce rapport quelque chose de parfait; 
nouvelle sorte d'harmonie qu'elle présente avec la perfection des bien- 
heureux. Mais comme on ne peut rien ajouter à la chose essentielle qui 
ne lui soit inférieur, la récompense surajoutée a été désignée par ce di- 
minutif auréole, du mot latin aurea (1). Or, à la récompense essentielle, 
une chose peut être ajoutée de deux manières : d'abord, en vertu de la 
nature méme de celui qui est récompensé; et c'est ainsi qu'à la béatitude 
de l’âme est ajoutée la gloire du corps, d’où vient que celle-ci porte quel- 
quefois le nom d'auréole. Sur cette parole, Exod., XXV : « Tu feras une 
autre couronne en forme d'auréole, » une certaine glose dit : « L'auréole 
se superpose à la fin, par la raison que les élus posséderont une gloire plus 
éclatante quand ils reprendront leur corps, ainsi que Ecriture nous le 
fait comprendre. » Ce n'est pas dans ce sens que nous parlems maintenant 
de l'auréole. Une chose peut, en second lieu, être ajoutée àls récompense 
essentielle en vertu de l’œuvre par laquelle on l’a méritée. Cette œuvre, en 
effet, revét le caractére du mérite par une double cause, qui est aussi la 
raison d'étre de sa bonté : cela vient, d'abord, de la charité qui en est la 
base et par laquelle cette œuvre est rapportée à sa dernière fin; et voilà ce 
qui lui donne droit à la récompense essentielle, c'est-à-dire à la couronne 
d'or, qui marque la derniére fin à laquelle l'homme doit parvenir. Cela 
vient ensuite du genre méme de l'acte, lequel sera digne d'éloges, soit à 
(1) S'il est un mot, dans la langue sacrée, dont la signification soit indécise, vague, indé- 


terminée, c'est assurément celui d'auréole. Tous les orateurs chrétiens, tous les écrivains 
mystiques l'emploient fréquemment, en parlant de la gloire des saints, des anges, de Dieu 





Apocalyp., V : « Fecisti nos Deo aostro re- | unde et ipsa gloria corporis interdum aureola 


gnum, etc. » Corona autem est proprium si- 
gnum regie potestatis. Et eadem ralione præ- 
mium accidentale, quod essentiali additur, co- 
rong ralionem habet. Significat etiam corona 
perfectionem quamdam ratione figure circula- 
ris (1); ut ex hoc etiam competat perfectioni 
beatorum. Sed quia nihil potest superaddi essen- 
tiali, quin sit eo minus, ideo superadditum 
premium aureola nominatur. Huic autem es- 
sentiali premio quod aurea dicitur, aliquid 
superadditur dupliciter : uno modo, ex condi- 
tione nature ejus qui premiatur, sicut suprà 
beatitudinem anime gloria corporis adjungitur; 


nominatur. Unde, super illud Exod., XXV : 
« Facies et alteram coronam aureolam, » dicit 
quedam Glossa quàd « in fine aureola super- 
ponitur, cüm in Scriptura dicatue quid eis su- 
blimior gloria in recep!ione corporum serve- 
tur. » Sic autem nunc de aureola non agitur. 
Alio modo ex ratione operis meritorii. Quod 
quidem rationem meriti habel ex duobus, ex 
quibus etiam habet houitatis rationem : scilicet 
ex radice charitatis, quia refertur in tinem ul- 
limum ; et sic debetur ei essentiale premium, 
scilicel perventio ad finem, qua est aurea. Et 
ex ipso genere actüs, quod laudabilitatem 


(1) Est enim circularis figura inter omnes perfectissima, ut Il. De clo, cap. $, probat ex- 
pressé Pbilosophus. Quod lect. 5 ibi explicat S. Thomas, quia illius finis cum principio con- 


jungitur; unde pec illi quidquam addi potest. 
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cause des circonstances dont il a été revétu, soit à raison de l'habitude 
qui l'a produit et de la fin prochaine vers laquelle il étoit dirigé; car tels 
sont les motifs pour lesquels lui est duó une récompense accidentelle, 
que nous nommons auréole. C'est dans ce sens que nous employons ici 
ce nom. Disons donc que l'auréole exprime quelque chose qui se sura- 
joute à la couronne d'or, une joie qui provient des œuvres qu'on a faites 
et qui s'offrent à nous sous l'aspect d'une victoire exquise et supérieure; 
joie qui différe de celle que donne aux élus leur union avec Dieu et qui 
nous est signifiée par la couronne d'or. D'aprés certains docteurs, néan- 
moins, c'est la récompense commune à tous les élus et dont la couronne 
est le symbole, qui prendroit le nom d'auréole en s'appliquant aux vierges, 
aux martyrs, aux docteurs; c'est comme le denier dont il est parlé dans 
l'Evangile, qui change de nom quand on considère le droit acquis à ce 
denier, quoiqu'il soit toujours une seule et méme chose. Cela ne veut pas 
dire que la récompense essentielle doive nécessairement être plus grande 
quand elle prend le nom d'auréole; cela signifie seulement qu'elle répond 
alors à un acte d'une nature éminente, non pas toujours par l'intensité . 
méme du mérite, mais bien par son mode spécial ; ainsi la clarté de la vi- 
sion divine pourra être la même chez deux élus, et porter seulement chez 
l'un le nom d'auréole, à raison du caractére éminent des actes par lesquels 
il l'a méritée. Mais cela paroit contraire à la pensée de la Glose que nous 
venons de citer; car si la couronne et l'auréole étoient la méme chose, 
comment pourroit-on dire que celle-ci est superposée à celle-là ? De plus, 
comme la récompense répond au mérite, ne faut-il pas qu'à l'excellence 
du mérite provenant du mode de l’action réponde une excellence ana- 
lui-même. Mais l'usage qu'ils en font, pour la plupart, prouve d'une manière évidente qu'ils 
sont, aujourd'hui du moins, et depuis bientót deux siécles, complétement étrangers aux pre- 
miéres notions de Ja science catholique, sur ce point comme sur tant d'autres beaucoup plus 
essentiels. La discussion dont l'auréole est ici l'objet, repose en substance sur l'enseignemert 
des Pères, et du vénérable Béde en particulier. On la retrouve dans les premiers théologiens 


scholastiques. Elle n'a pas donc seulement droit à notre attention, mais elle mérite encore 
le respect qui s'attache à une doctrine ancienne et traditionnelle. 





quamdam habet ex debitis circumstantiis , et 
ex habitu eliciente, et ex proximo fine; et sic 
debetur ei quoddam accidentale premium, 
quod aureola dicitur. Et hoc modo de aureola 
ad praesens intendimus. Et sic dicendüm quód 
aureola dicit aliquid aureæ superadditum, id 
est quoddam gaudium de operibus à se factis, 
quae babent rationem victorie excellentis; 
quod est aliud gaudium ab eo quo de conjunc- 
tone ad Deum quis gaudet, quod gaudium 
dicitur aurea. Quidam tamen dicunt quód ip- 
sum praemium commune, quod est aurea , ac- 
cipit nomen aureolæ secundèm quod virgini- 
bus, vel martyribus, vel doctoribus redditur; 
sicut et denarius accipit nomen debiti ex hoc 


quod alicui debetur, quamvis ommino idem 
sint debitum et denarius ; non tamen ita 
quód premium essentiale oporteat esse majus 
quando aureola dicitur, sed quia excellentiori 
actui respondet; non quidem secundüm meriti 
intensionem, sed secundüm modum merendi ; 
ut quamvis in duobus sit equalis limpiditas 
divine virtutis, in uno tamen dicatur aureo/a, 
nomine altero, in quantum respondit excellen- 
tiori merito secundüm modum agendi. Sed 
hoc videtur esse contra intentionem Glossa 
Ezod., XXV. Si enim idem esset aurea el 
aureola, non diceretur aureola aure& super- 
poni. Et praterea, cüm merito respondeat præ- 
mium, oportet quód illi excelleulig meriti qua 
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logue dans la récompense accordée? Et c'est cette derniére excellence que 
nous appelons auréole. 11 faut donc qu'il y ait une différence entre l'au- 
réole et ]a couronne. 

Je réponds aux arguments : 1° La béatitude, il est vrai, renferme en 
elle tous les biens nécessaires à la vie parfaite de l'homme, laquelle con- 
siste dans sa parfaite opération (1); mais il y a des choses qui peuvent y 
être ajoutées, non comme élément nécessaire et indispensable de cette 
opération parfaite, mais comme un. surcrolt de splendeur et de beauté. 
C'est là, pour ainsi dire, la gráce et l'harmonie de la béatitude; c'est 
aiusi que le bonheur temporel est embelli par l'éclat de la naissance, la 
beauté du corps et autres choses du méme genre, quoique ces choses ne 
le constituent pas. Voilà ce qu'est l'auréole par rapport à la béatitude 
céleste. 

2» Celui qui observe les conseils avec les préceptes mérite toujours plus 
que celui qui observe les préceptes seulement, à considérer le mérite qui 
résulte du genre méme des œuvres, mais non pas toujours en tant que le 
mérite a la charité pour principe, puisqu'il arrive parfois qu'un homme 
observe les préceptes seuls avec une plus grande charité qu'un autre 
n'observera les conseils et les préceptes. Dans la plupart des cas, néan- 
moins, c'est le contraire qui a lieu; car a l'accomplissement de l’œuvre 
est la preuve de l'amour,» comme le dit saint Grégoire, In Evang. - 
homil. 30. Ce n'est donc pas une récompense essentielle plus grande que 
l'on désigne sous le nom d'auréole, mais bien ce qui est ajouté à la ré- 
compense essentielle; que cette récompense essentielle soit, dans celui 
qui possède l'auréole, supérieure, égale ou inférieure à celle T un bien- 
heureux qui ne possède pas cette distinction. 


(1) C'est-à-dire dans la plus baute opération de l'intelleet , qui est lui-même la plus noble 


est ex merito agendi, respondeat aliqua excel- 
lentia in premio; et hanc excellentiam voca- 
mus aureolam. Unde oportet aurealam ab 
aurea differre. 

Ad primum ergo dicendum, quód beatitudo 
includit in se oinnia bona qua sunt necessaria 
ad perfectam hominis vitam , qua consistit in 
perfecta hominis operatione; sed quædam pos- 
Bunt superaddi, non quasi necessaria ad per- 
fectam operationem , ut sine quibus esse non 
possit , sed quia his additis est bealitudo cla- 
rior. Unde pertinet ad bene esse beatitudinis, 
et ad decentiam quamdam ipsius ; sicut et fe- 
licitas politica ornatur nobilitate, et corporis 
pulchritudine, et hujusmodi , sine quibus ta- 
men esse potest, ut patel in 1l. EtAic., cap. 9, 
vel 43. Et hoc modo se habet aureoía ad 
beatitudinem patrie. 


Ad secundum dicendum, quèd ille qui ser- 
vat consilia et precepta, semper magis me- 
retur quàm ille qui servat precepta tantüm, 
secundüm quod ratio meriti consideratur in 
oprribus ex ipso gehere operum, non autem 
semper secundüm quod ratio meriti pensatur 
ex radice charitatis; cüm quandoque ex majori 
charitate aliquis servet precepta tantüm, quàm 
aliquis precepta et consilia. Sed ut pluries ac- 
cidit à contrario ; quia « probatio dilectionis 
exhibitio est operis, » ut Gregorius dicit 
Homil. XXX, in Evang (1). Non ergo ipsum 
essentiale premium «magis intensum , dicitur 
awreolu , sed 1! quod premio essentiali su- 
peradditur indifferenter, sive sit majus præ- 
mium essentiale babentis aureolam , sive mi- 
nus, sivo æquale premio essentisli non ba- 
bentis, 


(1) Super illud Joan., XIV : Si quis diligit me, sermonem meum servabit, ete 


ulli... 
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8 La charité, sans doute, est le premier principe du mérite, mais 
_notre acte en est comme l'instrument. Or, pour obtenir un effet, il ne 
faut pas seulement que le premier moteur soit bien disposé, il faut que 
l'instrument le soit aussi. Et de là vient qu'on peut distinguer dans un 
effet obtenu la part du premier moteur, qui est la principale, et la part de 
l'instrument, qui n'est que secondaire. Voilà pourquoi nous disons que, 
dans la récompense, il y a quelque chose qui provient de la charité, c'est 
la couronne, et quelque chose qui provient du genre de l’œuvre, c'est 
l'auréole. 

k* Tous les anges sans distinction ont mérité leur béatitude par un 
acte du même genre, c'est-à-dire en s'attachant indissolublement à Dieu; 
et c'est pour cela qu'il n'existe parmi eux aucune récompense spéciale et 
qui d'une certaine façon ne se trouve chez tous. Les hommes, au con- 
traire, méritent leur béatitude par divers genres d'actes; il n'y a donc 
pas là de parité. Dans un sens, néanmoins, ce qui parait être un privilége 
spécial chez quelques-uns des élus, on peut le regarder comme étant 
commun à tous; la charité parfaite dont ils sont tous animés fait que 
chacun considère comme sien le bien des autres. Mais la joie qu'ils res- ' 
sentent d'un tel bien ne sauroit ètre nommée auréole ; car une telle joie 
n'est pas la récompense d’une victoire personnelle, elle résulte d'une vic- 
toire remportée par autrui, et la couronne est donnée au vainqueur lui- 
méme, non à celui qui prend part à la joie de sa victoire. 

5° L'excellence du mérite qui provient de la charité est supérieure à 
celle du mérite qui s'attache au genre de l’œuvre accomplie; tout comme 
la fin, que la charité a principalement pour objet, est supérieure aux 
moyens, qui sont l'objet propre de nos actes. Voilà pourquoi la récom- 


facué de l'homme , Comme nous venons de le rappeler dans l’une des dernières notes. Et 


celle opéretion, comme nous l'avons dit aussi, est la vision claire et directe de la suprême 


beauté. 


-_— 


Ad tertium dicendum , quód charitas est 
primum principium merendi , sed actus noster 
est quasi instrumentum quo meremur. Ad 
effectum autem consequendum non solüm re- 
quiritur debita dispositio in primo movente, 
sed etiam recta dispositio in instrumento. Et 
ideo in effectu aliquid consequitur ex parte 
primi principii, quod est principale, et aliquid 
ex parie instrumenti, quod est secundarium. 
Unde et in premio aliquid est ex parte cha- 
ritatis, scilicet awrea; et aliquid ex genere 
operationis , scilicet aureola. 

Ad quartum dicendum, quód angeli omnos 
eodem genere actûs suam bestitudinem me- 
merunt, scilicet in hoc quod sunt conversi ad 
Deum; et ideo nullum singulare premium in- 
venitur in uno, quod alius nop habeet aliquo 
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modo. Homines autem diversis generibus ac- 
tuum beatitudinem merentur; et ideo non est 
simile. Tamen illud quod unus videtur specia- 
liter habere inter homines, quodammodo omnes 
communiter habent; in quantum scilicet per 
charitatem perfectam unusquisque bonum al- 
terius suuin reputat. Non tamen hoc gaudium 
quo unus alteri congaudet, potest aureola no- 
minari; quia non datur in premium victori? 
ejus, sed magis respicit victoriam alienam , 
corona autem ipsis vietoribus redditur, non 
victoriæ congaudentibus. 

Ad quintum dicendum, quód major est ex- 
cellentia meriti quæ consurgit ex charitate, 
quàm illa que consurgit ex genere actüs; sicut 
finis , ad quem ordinat charitas , est potior bis 
que sunt ad finem, circa qua actus noslri 
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pense, qui répond au mérite en tant qu'il provient de la charité, quelque 
petite qu'elle soit, l'emporte sur une récompense quelconque donnée à 
raison du genre méme de l’œuvre; et c'est pour cela que le diminutif 
convient à l'auréole eu égard à la couronne d'or (4). 


ARTICLE II. 
L'auréole diffère-t-elle du fruit? 


Il paroit que l'auréole ne diffère pas du fruit. 1» Au même mérite ne 
sont pas dues diverses récompenses. Or c'est au méme mérite, c'est-à-dire 
à la virginité, que l'auréole et le fruit sont attribués, comme on le voit 
dans la Glose, Matth., XIII. Donc l'auréole est la méme chose que le 
fruit. 

2» Saint Augustin dit, De virgin., cap. &5 : « Le fruit cent pour cent 
est dá aux martyrs. » La méme récompense est due aux vierges. Le fruit 
est donc une récompense commune aux vierges et aux martyrs. Or les uns 
et les autres ont également droit à l'auréole. Donc l'auréole est la méme 
chose que le fruit. . 

3° La céleste béatitude ne comprend que deux récompenses, la récom- 
pense essentielle et la récompense accidentelle , celle-ci s'ajoutant à celle- 
là. Mais la récompense surajoutée à la récompense essentielle se nomme 
auréole; et cela résulte clairement de ce qui est dit, Ezod., XXV, où 
l'auréole nous est montrée se superposant à la couronne d'or. Or le fruit 
n'est pas la récompense essentielle ; car alors il seroit dà à tous les bien- 
heureux. Donc il est la méme chose que l'auréole. 

(1) Telle est, à n'en pas douter, la véritable étymologie du mot auréole. Ce mot se trouve 
dans Varron, De re rustica, TIT, 9; et le sens que cet auteur lui donne , quoiqu'un peu .diffé- 
rent de celui qui lui est assigné par saint Thomas, le justifie et le confirme. C'est à tort que 
quelques théologiens, en petit nombre, ont voulu y voir le mot laureola, diminutif de laurea. 


Cicéron l'emploie Epist. I1, 10; il est latin sans doute; mais ce n'est pas évidemment celui 
qui rend la pensée présente. ‘ 


me ———— 





consistunt. Unde etiam praemium respondens 
merito ratione charitatis, quantumcumque sit 
parvum, est majus quolibet premio respondente 
actui ratione sui generis. Et ideo aureola di- 
minutivé dicitur respectu aurec. 


ARTICULUS II. 
Utrüm aureola differat à fructu. 


Àd secundum sic proceditur. Videtur quód 
aureola non differat à fructu. Eidem enim me- 
rito non debentur diversa premia. Sed eidem 
merito respoudet aureo/a et fructus centesi- 
mus, scilicet virginitati, ut patet m Glossa. 
Matth., XI. Ergo avreola est idem quod 
fr*ctus 


9. Preterea, Augustinus in libro De Virgi- 
nilate, cap. 45, dicit quód « centesimus fruc- 
tus debetur martyribus. » Et idem debetur 
Virginibus. Ergo fructus est quoddam præ- 
mium commune virginibus et martyribus. Sed 
eisdem etiam debetur aureola. Ergo aureola 
est idem quod fructus. 

3. Preterea , in beatitudine non invenitur 
nisi duplex premium; scilicet essentiale, et 
accidentale, quod esseptiali superadditur. Sed 
premium essentiali superadditum dicitur au- 
reola; quod patet ex hoc quód Ezod., XXV, 
aureola coronæ aures superponi dicitur. Sed 
fructus non est premium essentiale, quia sic 
deberetur onibus beatis. Ergo est idem quod 
aureola. 
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Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Les choses qui ne se divisent 
pas de la méme manière, n'ont pas la même raison formelle. Or la méme 
division ne s'applique pas au fruit et à l'auréole : celle-ci se divise en 
auréole des vierges, auréole des martyrs, auréole des docteurs; et celui-là 
se divise par les états divers du mariage, de la viduité et de la virginité. 
Donc l'auréole et le fruit ne sont pas la méme chose. 

Si l'auréole et le fruit étoient la méme chose, quiconque auroit droit à 
telui-ci, auroit par là méme droit à celle-là. Or éviderament cela n'est 
pas, puisque le fruit est dà à la viduité, et non l'auréole. Donc l'auréole 
et le fruit ne sont pas la méme chose. 

(CoxcLusioN, — Par fruit on entend ici une joie puisée dans la disposi- 
tion méme du sujet qui opère, et par auréole, la joie qui résulte de la 
perfection des œuvres; dés-lors le fruit n'est pas la méme chose que 
l'auréole. ) 

Les expressions métaphysiques sont prises dans des sens divers, selon 
les diverses propriétés saisies dans l'objet auquel on les emprunte. Or, 
comme le fruit proprement dit s'entend des choses corporelles que la terre 
produit, quand on le prend dans un sens spirituel on l'entend selon les 
diverses conditions qu'on peut envisager dans ces fruits matériels. D'une 
part, le fruit posséde une douceur qui a la propriété de ranimer et de 
fortifier l'homme dont il devient la nourriture ; d'autre part, le fruit est 
la dernière chose à laquelle tend et aboutit l'opération de la nature; en- . 
fin, il est l'objet que l'agriculture attend de la semence confiée à la terre, 
et de toutes les autres phases qu'elle suit. Quand on le prend donc dans 
. le sens spirituel, le fruit signifie quelquefois ce qui ranime et repose 
comme la dernière fin. C'est ainsi qu'on dit que nous jouissons de Dieu, 
«en latin fruit, d’où le mot fructus,» imparfaitement dans cette vie, par- 
faitement dans la patrie céleste, Ainsi s'entend la jouissance du bonheur 
spirituel, jouissance qui est en méme temps comptée au nombre des dots; 





Sed contra : quecumque non sunte jusdem 
divisionis, non sunt etiam ejusdem rationis. 
Sed fructus et aureola non similiter dividun- 
tur; quia aureola dividitur in aureolam virgi- 
num, martyrum et doctorum ; fructus autem 
in fructum conjugatorum, viduarum, et virgi- 
num. Ergo fructus et aureola non sunt idem. 

Preterea, si fructus et aureola essent 
idem, cuicumque deberetur fructus, deberetur 
et aureola. Hoc autem patet esse falsum, quia 
fructus debetur viduitati , non autem au- 
reola. Ergo, etc. 

(CoxcLusio. —Cùm fructus hoc loco con» 
sistat in gaudio habito de dispositione ipsius 
operantis, et aureola in gaudio perfectionis 
eperum, non est idein fructus quod aureola.) 

Respondeo dicendum , quüd ea que meta- 


phoricé dicuntur, possunt varié accipi secun- 
düm adaptationes ad diversas proprietates ejus 
unde fit transmutatio, Cii autem fructus pro-. 
priè in rebus corporalibus dicatur de terra 
nascentibus , secundèm diversas conditiones 
qui in fructibus corporalibus inveniri possunt, 
diversimodé fructus spiritualiter accipitur. 
Fructus enim corporalis dulcedinem habet, qui 
reficit secundüm quod in usum hominis venit ; 
est eliam ultimum ad quod operatio nature 
pervenit ; est etiam id quod ex agricultura ex- 
pectatur per seminationem vel quoscumque 
alios modos. Quandoque igitur fructus spiri- 
tualiter accipitur pro eo quod reticit quasi ul 

timus finis. Et secundüm hanc significationem 
dicimur Deo frui, perfect? quidem in patria 

imperfecte antem in via. Et ex hac significa 
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telle n'est pas la signification que nous attachons maintenant au mot fruit. ‘ 
Parfois on l'entend aussi, toujours dans le sens spirituel, pour une chose 
qui ranime et repose seulement, mais non comme le fait la dernière fin. 
Et de la sorte les vertus elles-mémes sont appelées des fruits; car « elles 
raniment notre ame par une pure et céleste douceur, » comme s'exprime 
saint Ambroise. Voilà comment doit ètre entendue cette parole de l'Apótre, 
Galat., VI, 92: « Les fruits de l'esprit sont la charité, la joie... » Co n'est 
pas dans ce sens non plus que nous entendons ici les fruits; car nous en 
avons parlé plus baut (1). Le fruit spirituel, dans son analogie avec le 
fruit corporel, peut s'entendre encore d'une autre manière, en tant que ce 
dernier représente un bien, un avantage, qu’on se promet du travail de 
l'agriculture ; et le fruit alors n'est autre chose que la:récompense acquise 
par les travaux que nous accomplissons durant le cours de la vie présente. 
. Toute récompense que nos labeurs actuels nous préparent pour l'avenir, 
est de la sorte appelée fruit. Ainsi parle saint Paul quand il dit, Rom., 
VI, 92: «Le fruit que vous obtenez, c’est votre sanctification, et vous 
aurez pour fin la vie éternelle. » Nous ne parlons pas non plus du fruit en 
ce sens. Nous l'entendons seulement ici comme le résultat de la semence 
confiée à la terre. Et c'est ainsique l'entend le Seigneur lui-méme, quand 
il dit, Matth., XIII, que la semence rapporte a trente, soixante, cent 
pour un. » Le fruit ainsi compris provient de la semence, en ce que la 
vertu que la semence renferme a la propriété de convertir en sa propre 
nature les sucs de la terre ; et plus eette vertu est efficace et la terre bien 


(1) T1 a été traité du fruit, d'une manière spéciale et directe, dans la premiére partie de 
la seconde, quest. LXX. L'étymologie du mot, telle que nous la voyons reparoftre dans | 
cet article, les diverses acceptions qu'il peut recevoir, les différents aspects sous lesquels on 
peut considérer le fruit, sa notion véritable et ses caractéres distinctifs avoient été là l'objet 
d'une étude catégorique et d'une discussion approfondie. Le but du doeteur angélique en cet 
endroit étoit de commenter le texte de l'Apótre qui vient d'être cité; il nous a montré la 
raison doctrinale ou théologique de l'énumération donnée par saint Paul. Ici l'auteur se pro- 
pose surtout, comme on le verra dans la suite de cette thése et dans les deux suivantes, 
d'expliquer ia parole du Sauveur, «uand il expose à ses disciples les trois sortes de fruits 
que ta bonne semence, ou la parole de Dieu, produit dans une terre bien préparée. Ailleurs 





tione accipitur fruitio, que est dos. Sic au- 
tem nunc de fructibus non loquimur. Quaudo- 
que autem sumitur fructus spiritnaliter pro 
eo quod reficit tantüm, quamvis non sit ulti- 
mus finis, Et sie virtutes fructus dicuntur, in 
quantum « mentem sincera dulcedine refl- 
ciunt , » ut Ambrosius dicit. Et sic accipitur 
fructus, Galat., V : « Fructus autem Spiritus 
charitas, gaudium, etc. » Sic autem de fruc- 
fibus nunc etiam non loquimur; de hoc enim 
diclum est. Potest autem alio modo sumi fruc- 
tus spiritualis, ad similitudinem corporalis, in 
quantum corporalis fructus est quoddam com- 
modem quod er labore agriculture expectatur; 
Wb sic fructus dicatur illud premium quod 


homo consequitur ex labore quo in hac vita 
laborat. Et sic omne premium quod in futuro 
habebitur ex nostris laboribus fructus dicitur. 
Et sic accipitur fructus ad Rom., VI: « Ha- 
betis fructam vestrum in sanclificationem, 
finem veró vitam ælernam. » Sic etiam nos 
nunc de fructa non agimms; sed agimus de 
fructu secundüm quod ex semime consargit. 
Sic enim de fructu Dominus loquitur, MattA., 
XIII, ubi fructum dividit in «a tricesimum, sexa- 
gesimum, et centesimum. » Fructus autem se- 
cundüm hoc potest prodire ex semine, qubd 
vis sementina est efücar ad convertendum hu- 
meres terre in suam nalurams et quanto hac 
virtus est efficacior ot terra ad boc paralior, 
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préparée, plus est abondant le fruit qui en provient. Or la semence spi- 
rituelle jetée en nous, c'est la parole de Dieu, selon que l'explique notre 
divin Maitre, Luc, VIII. Plus donc un homme devient spirituel, avance 
dans la spiritualité, en se dégageant du corps et de la matiére, plus est 
grand en lui le fruit donné par la parole. Cela posé, nous voyons com- 
ment le fruit diffère de la couronne et de l'auréole. La couronne, c'est la 
joie qui nous vient de la possession de Dieu ; l'auréole, c'est la joie qui 
résulte de la perfection des œuvres; et le fruit, c’est la joie qui naît des 
dispositions mêmes de celui qui accomplit les œuvres, selon le degré de 
spiritualité où il est parvenu sous l'influence active et fécondante de la 
parole de Dieu. Certains docteurs néanmoins distinguent l'auréole du 
fruit, dela manière suivante : l'auréole est due à celui qui combat, selon 
cette parole de l’Apôtre, II. Timoth., II, 15 : « Ne sera couronné que 
celui qui aura légitimement combattu. » Et le fruit est dû à celui qui tra- 
vaille, selon cette expression du Sage, Sapient., IIT, 45 : « Les bons tra- 
vaux donnent un fruit glorieux. » D'autres encore disent que la couronne 
proprement dite représente l'élévation d'une ame qui s'attache à Dieu ; et 
que l'auréole et le fruit marquent un rapport avec la fin, mais de telle 
Sorte que le fruit regarde principalement la volonté, et que l'auréole en- 
visage plus spécialement le corps. Mais comme le travail et le combat 
n'ont qu'un seul et méme objet, considéré sous le méme rapport, et 
comme en outre la récompense du corps dépend de la récompense de 
l'ame, il n'y auroit entre le fruit, la couronne et l'auréole, selon l’ex- 
plication qui vient d'étre donnée , qu'une simple différence de raison. Et 
cela ne sauroit étre, puisque le fruit est assigné à certaines catégories de 
saints, à qui n'est pas assignée l'auréole. 

les fruits ont été spécialement distingués des béatitudes, avec lesquelles ils ont plus d'un rap- 


port. Nous voyons maintenant en quoi le fruit différe de l'auréole; ce qu'il importoit égale- 
ment de bien établir, à raison des analogies qui existent entre ces deux choses. 





tantd fructus sequitur uberior, Spirituale aue 
tem semen quod in nobis seminatur, est ver- 
bum Dei (sicot explicat Christus Luc., VIII.) 
Unde quant aliquis magis in spiritualitatem 
convertitur à carne recedens , tant) est in eo 
major fructus verbi. Secundüm hoc igitur , 
fructus differt ab aurea et ab aureola ; quia 
œurea consistit in gaudio quod babetur de Deo; 
aureola verb in gaudio quod habetur de ope- 
Tum perfectione ; sed fructus in gaudio quod 
babetur de ipsa dispositione operantis secun- 
dim gradum spiritualitatis, in quem proficit ex 
semine Verbi Dei. Quidam tamen distinguunt 
inter. aureolam -et fructum, dicentes quód 
Gureola debetur pugnanti , secundüm illud IL 


ad Tim., Il : « Non coronabitur, nisi qui le- 
gitimè certaverit ; » fructus autem, laboranti, 
secundüm illud quod dicitur Sap., II : « Bo- 
norum laborum gloriosus est fructus, » Ali 
veró dicunt quód aurea respicit conversionem 
ad Deum (1); sed aureola et fructus consis- 
tunt io bis qua sunt ad finem, ita tamen quód 
fructus principaliàg respicit voluntatem , au- 
reola autem magis corpus. Sed cüm in eod-m 
ait labor et pugna secundüm idem, et premium 
corporis ex præmioanimæ dependeat, secundüm 
predicta non esset differentia inter fructum, 
auream et aureolam, nisi ratione tantàm. Et 
hoc non potest esse, cüm quibusdam assignetur 
fructus, quibus non assignatur aureola. 


(2) Id est intentionem que in Deum sicut in finem se convertit agendo , quia propter ejus 
amerem solum agit, DoD prout eoncereíe recessum à peccato importat, càm justorum sit po» 
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Je réponds aux arguments : 1° 1] ne répugne nullement qu'au même mé- 
rite, selon les divers éléments qu'il renferme, répondent des récompenses 
diverses. Voilà pourquoi la virginité a droit à la couronne d’abord, en 
tant que la virginité est un don fait à Dieu sous l'empire de la charité; 
à l'auréole ensuite , en tant que la virginité est une œuvre de perfection 
réunissant tous les caractéres d'une victoire éminente et divine; puis en- 
core au fruit, en tant que par cette vertu l'homme se dégage de la chair 
et passe à une sorte de vie spirituelle. 

2 Le fruit pris dans son acception propre, tel que nous le considérons 
maintenant, ne représente pas l'idée d'une récompense commune au 
martyre et à la virginité, mais bien d'une chose qui correspond aux trois 
degrés de continence. En attribuant aux martyrs le fruit cent pour un, 
la Glose citée prend le fruit dans un sens large et comme l'expression 
d'une récompense quelconque (1) ; le fruit cent pour un exprime ainsi 
toute rémunération accordée aux œuvres de perfection. 

3° L'auréole est, sans doute, une sorte de récompense accidentelle sur- 
ajoutée à la récompense essentielle ; mais toute récompense accidentelle 
n'est pas l'auréole. C'est ici une récompense accordée aux œuvres de per- 
fection, par lesquelles l'homme se rend éminemment conforme au Christ, 
en remportant cette victoire supérieure dont nous avons déjà parlé. On peut 
donc admettre que le renoncement à la vie charnelle mérite quelquefois 
une autre récompense accidentelle que l'on désigne sous le nom de fruit. 

(1) Cette Glose est tirée de saint Augustin, comme on l'a vu dans l'objection. Et ce qui 
prouve d'une maniére évidente que tel est le sens dans lequel il faut l'entendre, c'est que le 
grand évêque d'Hyppone, dans ce même traité de la Virginité, cité contre la thèse, s'ex- 
prime aiusi : « Est-ce la vie virginale qui donne droit au fruit cent pour un ; n'est-ce pas au 
martyre plutôt qu'un tel fruit doit être attribué ; ou bien ne seroit-ce pas encore à la virgi- 


nité et au martyre réunis ?... » Le savant docteur l'ignore. Son opinion n'a donc rien qui 
précise le sens de l'expression débattue. 





Ad primum ergo dicendum , quód non est 
inconveniens, eidem merito secundüm diversa 
quæ in ipso sunt, diversa premia respond:re. 
Unde et virginitati respondet aurea, secundüm 
quod propter Deum servatur imperio charita- 
tis; aureola verb, secundüm quod est quoddam 
perfectionis opus habens rationem victoris cu- 
jusdam excellentis; fructus verd, secundüm 
quod per virginitatem homo in quamdam spi- 
ritualitatem transit, à carnalitate recedens. 

Ad secundum dicendum , quód fructus se- 
cundüm propnam acceplionem , prout nunc 
loquimur, non dicit premium commune mar- 
tyrio et virginitati, sed tribus continentis gra- 
. dibus. Glossa autem illa qui: pouit fructum 


centesimum martyribus respondere, largé acci- 
pit fructus, secundüm quód quelibet remune- 
ratio dicitur fructus , ut sic per centesimum 
fructum remuneratio designelur quæ quibusli« 
bet operibus perfeclionis debetur. 

Ad tertium dicendum, quód quamvis aureola 
sit quoddam accidentale premium essentiali 
supéradditum, non tamen omne accidentale 
premium est aureola , sed premium de ope- 
ribus perfectionis, quibus homo maximé Christo 
conformatur secundüm perfectam victoriam. 
Unde non est inconveniens quód abstractioni 
à carnali vita aliquando aliud accidentale præ- 
inium debeatur, quod fructus dicitur. 


tissimüm ut banc auream per opera conversionem illam subsequentia mereantur, in éensu bic 


intento. 
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ARTICLE IIl. 


Le fruit est-il uniquement dd à la vertu de continence? 


Il paroit que le fruit n'est pas uniquement dà à la vertu de continence. 
1* Sur cette parole de saint Paul, I. Corinfh., XV : « Autre est la clarté 
du soleil,..... » la Glose dit : « A la clarté du soleil est comparée la di- 
gnité de ceux qui ont produit le fruit cent pour un ; à celle de la lune, la 
dignité de ceux qui ont donné soixante ; et les étoiles représentent ceux 
qui n'ont donné que trente. » Mais cette diversité de clarté, dans la 
pensée de l'Apótre, se rapporte à tous les divers degrés de béatitude. Donc 
ce n'est pas à la seule vertu de continence que répondent les divers fruits. 

2% C'est de la jouissance, en latin fruitio , que vient le nom de fruit. 
Or la jouissance rentre dans la récompense essentielle, et celle-ci répond 
à toutes les vertus. Donc le fruit n'est pas dà seulement à la continence. 

3 C'est le travail qui donne droit au fruit, selon la parole du Sage, 
cilée plus haut : « Les bons travaux obtiennent un fruit glorieux.» Mais 
le travail est plus grand dans la vertu de force, que dans celle de tem- 
pérance, ou méme de continence. Donc ce n'est pas à cette derniére seule- 
ment que le fruit répond. 

&o Il est plus difficile de ne pas excéder la juste mesure dans l'usage 
des aliments, qui sont nécessaires à la vie, que dans les plaisirs charnels, 
sans lesquels elle peut se conserver. La tempérance implique donc un 
plus grand travail que la continence ; et dés-lors c'est à celle-là, plutôt 
qu'à celle-ci, que le fruit correspond. 

5* Le fruit ranime et soutient , a-t-il été dit; et cela se trouve princi- 
palement dans la fin. Par conséquent, les vertus théologales ayant pour 
objet la fin, c'est-à-dire Dieu méme, c'est à celles-là surtout que le fruit 
doit répondre. 





ARTICULUS Ill. 


Utrüm fructus debeatur! soli virtuti conti- 
nentia. 


Ad tertium sic proceditur. Videtur quód 
fructus non debeatur soli virtuti continentiæ. 
Quia, I. Cor., XV, super illud « alia claritas 
solis, etc., » dicit Glossa quód « claritati solis 
illorum dignitas comparatur, qui centesimum 
fructum habent; lunari autem qui sexagesimum; 
stellis veró, qui trigesimum. » Sed illa diversitas 
claritatis , secundüm intentionem Apostoli, per- 
tinet ad quamcumque beatitudinis differentiam. 
Ergo diversi fructus non debent respondere 
80li virtuti continentia. 

8. Praeterea , fructus à fruitione dicuntur. 


AY 


Sed fruitio pertinet ad premium essentiale, 
quod omnibus virtutibus respondet. Ergo , etc. 

3. Preterea, fructus labori debetur, Sap., 
III : « Bonorum laborum gloriosus est fructus. » 
Sed major est labor in fortitudine quàm in 
tetnperantia , vel in continentia. Ergo fructus 
non respondet soli continentia. 

4. Preterea, difficilius est modum non exce- 
dere in cibis, qui sunt necessarii ad vitam, 
quàm in venereis , sine quibus vita conservari 
potest; et sic major est labor parcimoniæ, quàm 
continentia. 

5. Præterea, fructus refectionem importat; 
refectio autem præcipuè est in fine. Cüm ergo 
virtutes theologicæ finem habeant pro objecto, 
scilicet ipsum Deum, videtur quód eis fructus 
maximé debeat respondere. 
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Mais le contraire se trouve expressément dit dans la Glose tirée de 
saint Jérôme, Matth., XIII , puisqu'elle assigne le fruit à la virginité, à 
la viduité et à la continence conjugale, qui forment les trois parties de 
cette vertu (1). 

(CoxcLusioN. — Comme la continence délivre principalement l'homme 
de la sujétion de la chair , et comme cet affranchissement est au fond ce 
qui donne droit au fruit, c'est à cette vertu , de préférence à toute autre, 
que le fruit est dà. ) 

Le fruit est une récompense spéciale que l'homme acquiert en se dé- 
pouillant de la vie charnelle pours'élever à la vie spirituelle. Il faut donc 
que le fruit réponde principalement à la vertu qui délivre le mieux 
l'homme des entraves de la chair. C'est ce que fait la continence ; car les 
plaisirs charnels rendent surtout l'homme esclave de son corps, à tel 
point que l'usage méme-permis de ces plaisirs ne permet pas à l'esprit de 
prophétie, selon la remarque de saint Jérôme, d'effleurer le cœur des 
prophétes.(29); et le Philosophe lui-même, Efhícor., VII, 11, déclare 
que sous l'empire de tels plaisirs il est impossible de rien comprendre. 
Voilà pourquoi le fruit répond à la continence plutôt qu'à toute autre 
vertu. 

Je réponds aux arguments : 4° La Glose entend ici le fruit dans un sens 
large et comme exprimant une rémunération quelconque. 

9» L'analogie entre la jouissance et le fruit ne s'applique pas à l'aspect 

1) Telle est, en effet, la doctrine du grand Commentateur des livres saints. Voici dass 
quels termes il s'exprime : « Après avoir entendu le sens de la divine parole, il ne nous 
reste plus qu'à produire les fruits de la vérité connue. C'est à nous à donner cent pour un, ou 
bien soixante, ou bien encore trente. Nous avons expliqué tout «ela avec plus d'éiendue 
dans notre livre contre Jovinien. Il suffira maintenant de le rappeler d'une manière 
succincte : Nous attribuons lo fruit cent pour un aux vierges , soixante aux personnes qui 
demeurent dans la viduité et à celles qui vivest dans la continence , trente à celles qui gar- 
dent la pureté conjugale. » Cete division sera l'objet de l'article suivant; mais ja vérité 


que cette division implique en présuppose nécessairement une autre , c'est que la continence 
seule donne droit au fruit. Et voilà pourquoi la thèse actuelle. 


(3) Saint Jérôme exprime cette pensée, Epist. XI ad Ageruchéam. Origène l'avoit émise 
avant lui, Aomël. VI in Numer. : 





Sed contra est, quod habetur in Glossa | liberat. Hoc autem facit continentia ; quia per 
Matth., XII, que fructus assignat virgini», delectationes venereas anima præcipuè carmi 
tati, viduitati et continentis conjugali, quæ ' subditur, adeo ut in actu carnali , secundüm 
sunt continentiæ partes. | Hieronymum nec spiritus prophelis corda tan- 

(CoxcLvsio.— Cüm continentiæ virtus à suh- ; gat Prophetarum ; nec in illa delectatione est 
jectione carnis, ratione cujus vittuti fructus : possibile aliquid intelligere, ut Philosophus di- 
respondet, præcinuè hominem liberet, illi inagis | cit in VII. EtAic. Et ideo continenti magis 
quam alii virtuti debetur fructus. ) respondel fructus quàm alii virtuti. 

Respondeo dicendum, quód fructus est quod- | Ad primum ergo dicendum, quod Glossa illa 
dam premium quod debetur bomini ex hoc accipit fructum largè, secandüm quod quæli- 
quód à carnali vita in spiritualem transit. Et | bet remuneratio fructus nominatur. 
ideo illi virtuti præcipuè fructus respondet, | ^ Ad secundum dicendum, quól fruitio non 
qz hominem præcipuè à subjeclione carnis | sumitur à fructa secundüm illam similitadiace 
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sous lequel nous considérons maintenant le fruit, comme cela résulte 
clairement de tout ce que nous venons de dire. 

3° Le fruit, tel que nous l'entendons ici, ne répond pas au travail, conçu 
comme renfermant l'idée de fatigue , mais bien au travail comme fécon- 
dant toute bonne semence. De là vient que le mot de labeur est consacré 
par excellence aux travaux qui préparent les moissons; on dit labourer 
Ja terre, par la raison que ce travail est celui qui prépare et procure les 
fruits les plus précieux. Le fruit considéré comme dernier résultat de la 
semence, mais pris dans un sens spirituel , répond mieux à la vertu de 
continence qu'à celle de force; car les passions sur lesquelles la force 
S'exerce soumettent moins directement l'homme à la chair, que ne le 


Íont les passions comprimées et modérées par la continence. 

4* Le plaisir qui se trouve dans les aliments, quoique plus nécessaire 
à la conservation de l'individu , n'a pas le même degré de violence que 
celui qui a pour but la conservation de l'espéce ; il soumet donc beaucoup 


moins l'ame au corps. 


B^ Nous n'entendons pas ici le fruit comme principe de cette réfection 
qui se trouve dans la fin ; nous l'entendons dans on autre sens, déjà suf- 
- fisamment expliqué. Cet argument n'est donc pas concluant. 


ARTICLE IV. 


8t-il rationnel d'assigner trois sortes de fruit aux trois parties de la 
continence ? 


Il paroit qu'on ne sauroit convenablement assigner trois sortes de fruit 
aux trois parties de la continence. 4° L'Apótre, Galat., V, énumére douze 
Íruits provenant de l'esprit : «La charité, la joie, la paix,... » Donc on 


ne doit pas les réduire à trois. 


2» Par fruit on entend une récompense spéciale. Or la récompense as- 





qua nunc de fructu loquimur ; ut ex dictis patet. 

Ad tertium dicendum , quód fructus , se- 
cundüm quod nunc loquimur, non respondet 
labori ratione fatigationis, sed secundèm quod 
per laborem semina fruct'ficant. Unde et ipse 
se labores dicuntur, in quantum propter 
eas laboratur, vel labore acquiruntur. Simili- 
tudo autem fructus, secundèm quod oritur ex 
semine, magis aptatur continentie , quàm for- 
titudini; quia per passiones fortitudinis homo 
non subditor carni, sicut per passiones eirca 
ques est continentia. 

Ad quirtum dicendum, quód quamvis delec- 
tationes qua. sant in cibis, sint magis necessa- 
ri ills que sunt in venereis, non tamen sunt 
ita vehementes; unde per eas anima non ita 
subditur caiui. 


Ad quintum dicendum, quód fructus non 
sumitur hlc secundüm quod frui dicitur qui re- 
ficitur in fine; sed alio modo dicto. Et ideo 
ratio non sequitur. 


ARTICULUS IV. 


Utrüm convenienter assignentur tres fructus 
tribus continentia partibus. 

Ad quartum sic proceditur. Videtur quód 
inconvenienter assignentur tres fructus tri- 
bus continentiæ partibus. Quia Gal., V , po- 
nuntur duodecim fructus spiritus , « charitas , 
gaudium , pax, elc. » Ergo videtur quód non 
debeant poni tres tantèm. 

2. Preterea, fructus nominat aliquod præ- 
mium speciale. Sed premium quod assignatur 
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signée aux vierges, aux veuves et aux personnes engagées dans les liens 
du mariage, n’est pas une récompense spéciale ; car tous les élus rentrent 
dans l'une de ces trois catégories, nul n'étant sauvé qui n'ait gardé la 
continence, et la continence elle-même n'admettant pas une autre divi- 
sion. Donc c'est à tort que les trois fruits sont assignés aux trois parties 
de cette vertu. 

3° De méme que la viduité l'emporte sur la continence conjugale , la 
virginité l'emporte sur la viduité elle-même. Or ce n'est pas de la mème 
maniere que soixante l'emporte sur trente, et cent sur soixante. ll 
n'y a pas là, d'abord, de proportion arithmétique, puisque soixante dé- 
passe trente de ce dernier nombre lui-même, et que cent dépasse soixante 
de quarante; il n'y a pas non plus de proportion géométrique, puisque 
soixante est avec trente dans le rapport de 2 à ^, et que cent est avec 
soixante dans le rapport de 5 à 3. C'est donc à tort qu'on adapte les fruits 
aux trois degrés de la continence. 

ke Ce qui est dit dans l'Ecriture sainte doit durer à jamais, comme 
l'atteste le Sauveur lui-même, Zuc., XXI, 33 : «Le ciel et la terre passe- 
ront, mais mes paroles ne passeront pas. » Or les choses instituées par 
les hommes peuvent chaque jour étre changées. Ce n'est donc pas d'aprés 
les institutions humaines qu'il faut établir l'ordre des choses exprimées 
dans les livres saints. Par conséquent aussi, la maniére dont Béde établit 
l'ordre des fruits, est dénuée de fondement, quand il dit : a Le fruit 
trente pour un est dà aux personnes mariées, parce que dans la table de 
numération ce nombre est représenté par le contact du pouce et de l'in- 
dex, que l'on fait se toucher et en quelque sorte se baiser par leurs ex- 
trémités ; et de la sorte le nombre trente représente le baiser mutuel des 
époux. Le nombre soixante est représenté par le contact de l'index avec 





virginibus , viduis et conjugatis, non.est spe- 
ciale; quia omnes salvandi continentur sub ali- 
quo horum trium; cüm nullus salvetur qui con- 
tinentiâ careat, et continentia per has tres 
sufficienter dividatur. Ergo inconvenienter tri- 
bus prædictis (res fructus assignantur. 

8. Preterea, sicut viduilas excedit conti- 
nentiam conjugalem, ita virginitas vidualem. 
Sed non simihter excedit sexagenarius trice- 
narium, et centenarius sexagenarium : neque 
secundüm arithmeticam proporüonem, quia 
sexagenarius excedit tricenarium in 30, et cen- 
Xenarius sexagenarium in 40; neque etiam 8e- 
cundüm proportionem geometricam, quia sexa- 
genarius se babet in dupla proportione ad trie 
cenarium , centenarius veró ad sexagenarium 
ip sesquilertia; quia continet totum et duas 


terlias partes ejus. Ergo inconvenienter aptan- 
tur fructus tribus continentis gradibus. 

4. Preterea, ea qua in sacra Scriptura dicun- 
tur, perpetuitatem babent, Luc., XXI: «Colum 
et teria transibunt, verba autem mea non trans- 
ibunt. » Sed ea quæ ex institutione bominum 
sunt facta, quotidie possunt mutari. Ergo ex 
institutione hominum non est accipienda ra- 
tio eorum quæ in Scriptura sacra dicuutur. Et 
sic videlur quód inconveniens sit ratio quam 
Beda assignat de istis fructibus, dicens quàd 
« fructus tricesimus , debetur conjugatis, quia 
in representaüope quæ fit in abaco (1) 80, 
significatur per contacigm pollicis et indicis 
secundèm suam summitatem; unde ibi quo- 
dammodo osculantur se, et sic tricenarius nu- 
merus significat conjugatorum oscula. Sexage- 


(1) Nihil in Beda de abaco; nec in Lue., VIII, ubi triplicem illum fructum interpretatur 
feré ut híc, nec in Sermone Dominice Sexagesimæ, ubi cadem babet qua in Lucam; nec 
in Matth., XIII, vel Marc., 1V, ubi non sic explica'. 
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l'articulation moyenne du pouce ; et de la sorte l'index s'appuyant et pe- 
sant sur le pouce, représente assez bien l'oppression que les veuves 
souffrent dans le monde. Mais lorsque en comptant nous sommes par- 
venus au nombre cent, du cóté gauche nous passons au cóté droit ; ce qui 
fait que la virginité est représentée par le nombre cent, par la raison 
qu'elle monte à la dignité et obtient la part des anges, qui sont à droite, 
c'est-à-dire dans la gloire céleste; tandis que nous sommes à gauche, 
c’est à-dire dans les imperfections de ‘la vie présente (1). 

* (CoNcLusioN. — C'est avec raison qu'on assigne les trois fruits aux trois 
parties de la continence, trente pour un à la continence conjugale, soi- 
xante à celle des veuves, cent à celle des vierges. ) 

N'oublions pas que par la continence, vertu à laquelle le fruit est dù, 
l'homme s'éléve à une sorte de vie spirituelle, en se dépouiliant de tout 
entrainement charnel. Et de là vient que les fruits sont distirigués d’après 
les divers degrés de spiritualité produits par la continence. Or il y a une 
spiritualité nécessaire et une spiritualité de surérogation. La spiritualité 
nécessaire consiste à ce que l'esprit ne soit pas detourné de sa rectitude 
par les plaisirs charnels ; et cela a lieu lorsqu'on n'use de ces plaisirs que 
dans l'ordre rigoureux tracé par la raison. Telle est la spiritualité né- 
cessaire aux personnes mariées. La spiritualité de surérogation consiste 
à se soustraire entièrement à ces impressions charnelles, qui finiroient 
par étouffer l'esprit. Or ceci a lieu de deux manières : ou bien à l'égard 
d’un temps quelconque, passé, présent, futur, et telle est la spiritualité 

(1) Dans ce raisonnement de Béde, il faut distinguer la pensée dont il est l'expression, et 
le raisonnement lui-même. La pensée est bien réellement celle de notre auteur dans le pré- 
sent article; de telle sorte que cette citation, directement combatlue par le quatrième argu- 
ment, pose la thése méme et remplace la proposition sed contra. Quant au raisonnement, 
tout étrange qu'il peut paroître, à cause de la signification qu'il attache à certaines formules 
numériques, aujourd'hui parfaitement inconnues, non seulement dans leur symbolisme moral 
et religieux, mais encore en elles-mémes et dans leur sens littéral, il ne faudroit pas se hâter 


de le repousser comme une invention absurde ou une pure rêverie du moyen-âze. Ce seroit 
. là faire preuve d'ignorance, et d'une ignorance impardonnable quand on se mêle de pronon- 


Darius veró numerus significatür per contactum 
indicis super medium articuli pollicis ; et sic 
per hoc quod index jacet super pollicem oppri- 
mens ipsum, significat oppressionem illam 
quam vidne patiuntur in mundo. Cüm autem 
numerando ad centenarium pervenimus, ad 
desteram à leva transimus; unde per cente- 
narium virginilds designalur qua habet poriio- 
nem augelicæ dignitatis, qui sunt in dextera, 
scilicet in gloria; nos autem in sinistra, prop- 
ter imperfectionem presentis vitz. » 
(ConcLUsio.— Convenie:ter assignantur tres 
fructus tribus conlinentie partibus; conjugali 
enim continentia tricesimus, viduali sexagesi- 
qnus , virginali centesimus fructus debetur. ) 
RespouJco dicendum, quèd per continentiam, 


cui fructus respondet, homo in quamdam spi. : 
ritualitatem adducitur carnalitate abjectà. Et — 
ideo secundüm diversum modum spiritualilatis 
quem contineutia facit , diversi fructus. distin- 
guuntur. Est enim quaedam spiritualitas neces- 
saria, et quadam superabundans. Necessaria 
quidein spiritualitas est in hoc quod rectitudo 
spiritus ex delectatione carnis non pervertatur. 
Quod fit cüm aliquis secundüm rectum ordinem 
rationis utitur delectationibus carnis. Et hac 
est spiritualitas conjugatorum. Spiritua- 
litas vero superabundans, est per quam homo 
ab hujusmodi delectationibus carnis spiritum 
suffocantibus , omnino se abstrahit. Sed hoc 
contingit dupliciter : vel respectu cujuslibet 
temporis, præteriti, præsentis et futuri; et hac 
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des vierges ; ou hien pour un temps limité seulement, et telle est la spiri- 
tualité des veuves. Ainsi donc, à la continence conjugale est donné ls 
fruit trente pour un, à celle des veuves soixante, à celle des vierges cent; 
et cela, pour la raison qu’en donne Bède et que nous avons citée plus 
haut. On pourroit néanmoins en donner une autre raison puisée dans la 
nature même des nombres : Le nombre trente se forme par la combinai- 
son de trois avec dix, et trois est le nombre fondamental de toate chose, 
comme il est dit, De Cœlo, I, 2, il renferme en lui une certaine perfection 
commune à tous les êtres, la perfection du principe, du milieu et de la 
fin. Voilà pourquoi ce nombre trente est convenablemént assigné aux 
personnes mariées, dont on n'exige , avec l'observation du décalogue, re- 
présentée par le nombre dix, que cette perfection ordinaire et commune 
sans laquelle on ne pourroit parvenir au salut. Le nombre six, lequel 
combiné avec dix, donne soixante, a une perfection résultant de ses par- 
ties, puisqu'elles le composent d'une maniére exacte. C'est pour cela qu'il 
correspond à la viduité, qui doit se dégager entièrement des plaisirs de 
la chair, quant à toutes les circonstances, et les circonstances font en 
quelque sorte partie de l'acte. vertueux; car la viduité s'interdit tout 
commerce charnel, sans distinction de lieux ou de personnes, et ainsi des 
autres circonstances, ce qui n'a pas lieu dans la continence conjugale. Le 
nombre cent répond parfaitement à la virginité ; car le nombre dix dont 
il résulte par la combinaison de dix avec lui-méme, est la limite des 
nombres. Pareillement , la virginité marque la dernière limite de la spi- 
ritualité , par la raison qu'il est impossible de concevoir un degré de spi- 
cer sur de semblables sujets. Ce raisonnement est d'une plus haute antiquité; i1 se trouve 
mot pour mot à peu prés dans saint Jérôme, Contra Jovinian., I, 1. 

Nous remarquerons seulement que le mot 4baco, qui figure dans le texte et que nous avons 
traduit par fable de numération , ne se trouve pas dans saint Jérôme ; et l'on peut voir 


par la note latine, qu'il ne se trouve pas non plus dans Béde, qui du reste n’a fait que re- 
produire le passage de ce grand Docteur. 





est spirilualitas virginum; vel secundèm 
aliquod tempus, et hec est spiritualitas vi- 
duarum. Servantibus ergo continentiam con- 
jugalem datur fructus trigesimus, vidualem 
.sezagesimus, virginalem centesimus , ratione 
illa quam Beda superiüs assignat. Quamvis 
possit et alia ratio agsignari ex ipsa natura nu- 
merorum : tricenarius enim numerus ex ductu 
ternarii in denarium, surgit; ternarius autem 
est numerus omnis rei, ut dicitur in I. De 
Calo et mundo (text. 9), et habet in se per- 
fectionem quamdam omnibus communem , sci- 
licet principii, medii et finis. Unde convenien- 
ter tricenarius numerus conjugatis assiguatur, 
in quibus supra observationem Decalogi , qui 
per denarium significatur, non additur aliqua 
perfectio, nisi communis, sine qua non potest 


D‘ 


esse salus. Senarius autem numerus ex cujus 
ductu in denarium sexagenarius surgit, habet 
perfectionem ex partibus, cüm constet ex om- 
nibus partibus suis simul aggregatis. Unde 
convenienter viduitati respondet, in qua inve- 
nitur perfecta abstractio à delectationibus care 
nis, quantum ad omnes circumstantias, quas 
sunt quasi partes virtuosi aciüs. Cum nulla 
enim persona et in nullo loco viduitas delec- 
tationibus carnis utitur, et sic de aliis circum- 
stantis; quod nou erat in continentia conju- 
gali. Sed centenarius convenienter respondet 
virginitati ; quia denarius, ex cujus ductu cen- 
tenarius surgit, est limes numerorum. Et si- 
militer virginitas tenet spiritualitatis limitem ; 
quia ad eam nihi] de spiritualitate adjici po- 
test. Habet enim centenarius , in quantum est 
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itualité qui n'y soit compris. Le nombre cent, formant un carré parfait, 
a la perfection même de la figure carrée ; et la figure carrée est parfaite en 
ce que de tous les côtés elle présente une égalité absolue, puisqu'elle a tous 
ses cótés égaux. Elle représente dono bien la virginité, qui s'offre à nout 
comme parfaitement pure dans tous les temps et sous tous les rapports. 
Je réponds aux arguments : 1° On n'entend pas là les fruits dans le 
sens où nous les entendons ici. 

2» Rien ne nous oblige à supposer que le fruit ne soit pas une récom- 
pense commune à tous les élus ; car ce n'est pas seulement la récompeu:9 
essentielle qui est commune à tous les élus, c'est aussi une certaine ré- 
compense accidentelle, comme la joie qui résulte des œuvres nécessaires 
au salut. On peut néanmoins dire , dans un autre sens, que les fruits ne 
conviennent pas à tous les élus, comme cela est évident de ceux qui ont 
passé leur vie dans l'incontinence et qui se repentent à l'heure de la 
mort; car ceux-là n'ont droit qu'à la récompense essentielle, et nullement 
aux fruits. | 

3° Les fruits se distinguent plutôt d’après les espèces et les figures des 
nombres, que d’après les quantités qu'ils représentent. Et cependant on 
pourroit encore les classer d'aprés la différence des quantités : l'homme 
marié s'abstient de toute autre que de sa femme; la veuve s'abstient sous 
ce double rapport ; et de la sorte on pourroit dire que celle-ci a deux fois 
le mérite de celui-là, tout comme soixante est le double de trente. Cent 
dépasse soixante de quarante, et ce dernier nombre est formé par la com- 
binaison de quatre avec dix ; et quatre lui-même est le premier des nom- 
bres qui représente un solide ou un cube. Cette progression a done un 
certain rapport avec la virginité , par la raison que celle-ci ajoute l'idée 
de stabilité et de perpétuité à la continence (1). 


(1) Ces spéculations sur les nombres et les figures, comme on vient deles voir encore plus 





numerus quadratus, perfectionem ex figura. 
Figura enim quadrata secandèm hoe perfecta 
est, quód ex omni parte aequalitatem habet, 
utpote habens omnia latera æqualia. Unde com- 
petit virginitati, in qua, quantum ad omne 
tempus, equaliter incorruptio invenitur. 

Ad primum ergo dicendum, quàd ibi fructus 
non accipinntur hoc modo sicat de eisloqui- 
. mur (t). 

Ad secusdum dicendum , qubd nihil cogit ad 
ponendum fructum esse premium non om- 
nibus salvandis commune; non solàm enim 
essentiale premium commune est omnibus , aed 
eliam aliquod accidentale , sicut. gaudium de 
operibus illis sine quibus pon est salus. Potest 
famen dici quód fructus non ommibus conve- 
niunt salvaudis, sicut patet de bis qui in fine pœ- 


nitent, et incontinenter vixerunt ; eis eaim non 
debetur fructus, aed essentiale praemium tantüm, 

Ad tertium dicendum, quód distinctio frue- 
tuum magis accipitur secandàm species et figue 
ras numerorum, quàm secundüm quantitates 
ipsorum. Tamen etiam quantum ad quantitatis 
excessum potest aliqua ratio assignari : conju- 
gatos enim abstinet tantüm à nom swa; vidua 
verd à suo et non suo; et sic iavenitur ibi quæ- 
dam ratio dupli, sicul sexagenarius est dupius 
ad tricenarium. Centenarius veró supra se1a- 
genarium addit quadragenarium , qui conaurgit 
ex ductu quaternarii in demarium. Qwaterma- 
nus awlem est primus numerus solides et cu- 
bicus. Et sic convenit talis additio virginitati 
quæ supra perfeetionem viduitatis perpetuam 
incorruptionem adjangit. 


(1) Quippe accipiuntur ibi tantàm prout opera virtutum sunt, e$ mentem quedam interisei 
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4° Quoique cette manière de représenter les nombres soit d'institution 
humaine, elle est néanmoins fondée d'une certaine façon sur la nature 
méme des choses, puisque les mouvements et les figures dont il a été 
question représentent les nombres d'une manière progressive et naturelle. 


ARTICLE V. ) 
La virginité donne-t-elle droit à l'auréole? 


Il paroit que la virginité ne donne pas droit à l'auréole. {° Plus est 
grande la difficulté de l'euvre, plus doit l'étre aussi la récompense. Or 
les veuves ont plus de difficulté que les vierges à s'abstenir des plaisirs 
charnels ; saint Jérôme dit; « Plus certaines personnes ont de peine à 
résister aux attraits dela volupté, plus leur récompense sera grande ; » et 
il parle en cet endroit à la louange des veuves. Le Philosophe lui-méme, 
De Hist. Animol., VII, 1, observe que la corruption, une fois qu'elle a 
commencé, exerce sur l'ame et le corps une plus fatale influence. Donc 
lauréole, qui est la plus belle des récompenses, doit ètre donnée aux 
veuves plutót qu'aux vierges. 

2o» Si la virginité donnoit droit à l’auréole, là où seroit la virginité la 
plus parfaite , seroit aussi la plus belle auréole. Or c'est dans Marie que 
se trouve la virginité la plus parfaite, puisqu'elle est nommée vierge des 
vierges ; et néanmoins l'auréole ne lui est pas due, par la raison qu'elle 
n'a eu aucune lutte à soutenir, le foyer de la corruption n'existant pas 
méme en elle. Donc l'auréole n'est pas dà à la virginité. 
développées dans le corps de l'article, n'ont rien qui puisse étonner un lecteur assidu de la 


Somme et des autres productions importantes du méme temps. Nous en avons assez fré- 
quémment rencontré de semblables sous la plume de notre saint Docteur. C'est là comme un 





Ad quartum dicendum , quód quamvis illa 
represenlatio numerorum sit ex humana in- 
stitutione, tamen fundatur aliquo modo super 
rerum naturam, in quantum secundüm ordinem 
dictorum articulorun et contractuum numeri 
gradatim designantur. 


ARTICULUS V. 


Utrüm aureola debeatur ratione virginitatis. 


Ad quintum sic proceditur. Videtur quèd ra- 
tione virginitatis non debeatur aureola. Ubi est 
enim major difücultas in opere, i^i debetur 
majus praemium. Sed majorem difticultalem 
patiuntur in abstinendo à delectationibus car- 
nis, vidue quàm virgines; dicit euim Hiero- 


parte quorumdam à voluptatis illecebris absti- 
nere, tant majus est premium ; » et loquilar 
in commendationem viduarum (1). Philosophus 
etiam dicit in lib. De animalibus, quód « ju- 
venes corrupta magis appetunt coitum propter 
remorationem delectationis. » Ergo aureola, 
quie est maximum premium, debetur magis 
viduis quam virginibus. 

2. Præterea, si virginitati deberetur aureola, 
ubi esset perfectissima virginitas , maximè in- 
veniretur aureola. Sed in beata Virgine est 
perfectissima virginitas; unde et Virgo vir- 
ginum nominatur; et tamen ei non debetue 
aureola , quia nullam pugnam Gustinvit in con» 
tinendo, cüm corruptione fomitis non: fuerit 


nymus quód « quantó major est difficultas ex | infestata. Ergo virginitali aureola non debetur, 


suavitate reficiunt; hlc autem prout eom ad quemdam spiritualitatis gradum etiam ultra iilud 


elevant quod est necessarium ad salutem. 


(1) Velut ex epistola ejus ad Geruntiam de monogamia editiones ali notant, pro que sal-! 


tem Ageruchiam notare debuerun:., 


um." 
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3° Une chose qui n'est pas louable dans tous les temps, n'a pas droit à 
la récompense la plus éminente. Or, dans l'état d'innocence, il n’eût pas 
élé louable de garder la virginité, à raison du précepte fait aux hommes : 
« Croissez et vous multipliez, et remplissez la terre. » Elle n'étoit pas méme 
louable dans le temps de la Loi écrite, puisque une sorte de malédiction 
pesoit sur les femmes stériles. Donc l'auréole n'est pas due à la virginité. 

4° La virginité perdue ne sauroit avoir droit à la méme récompense 
que la virginité conservée. Or il peut arriver qu'on ait droit à l'auréole, 
aprés avoir méme perdu la virginité ; c'est ce qui a lieu quand une vierge 
est livrée à la prostitution par les tyrans, parce qu'elle confesse le Christ. 
Donc l'auréole n'est pas due à la virginité. 

5° Une récompense éminente n'est pas due à une chose inhérente à 
notre nature humaine. Or la virginité est l'apanage naturel de tout 
homme, bon ou mauvais. Donc la virginité ne donne pas droit à l'auréole. 

6° Le rapport qui existe entre la viduité et le fruit soixante pour un, 
existe entre la virginité et le fruit cent pour un , plus l'auréole. Or ce 
n'est pas toutes les veuves indistinctement qui ont droit au fruit soixante 
pour un, mais celles seulement qui ont fait vœu de demeurer dans cet 
état, au sentiment de quelques docteurs. Donc ce n'est pas non plus à 
une virginité quelconque que l'auréole est due, elle n'est due qu'à la vir- 
ginité qui a été l'objet d'un veu. 

7° La nécessité ne donne droit à aucune récompense, puisque tout mé- 
rite git dans la volonté. Or il y a des personnes nécessairement vierges, 
par nature ou par accident. Donc la virginité n'a pas toujours droit à 
l'auréole. 


Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Sur cette parole, Exod., XXV : 


héritage que la science du moyen-áge avoit recu des antiques philosophies. Quelle qu'en soit 
33 valeur intrinsèque, elles servent àéclairer l'histoire de l'esprit humain. 





3. Prete.ea, ei quod non est secundüm ! nitas innascitur cuilibet homini et bono et 
omne tempus laudabile, non debetur premium | malo. Ergo virginitati aureola non debetur. 
excellens. Sed virginitatem aervare, in statu | 6. Preterea, sicut se habet viduitas ad fruc- 
innocentie non fuisset laudabile; cüm tunc | tum sexagesimum, ita virginitas ad fructum 
praeceptum esset, « crescile et multiplicamini, | centesimum, et ad aureolam. Sed non cui- 
et replete terram; » nec etiam tempore legis, | libet vidue debetur fructus sezagesimus, sed 
cüm steriles erant maledictæ. Ergo virginitati  solüm viduitatem voventi, ut quidam dicunt, 
aureola non debetur. Ergo videtur quód nec cuilibet virginitali au- 

4. Præterea, non debetur idem praemium | reo/a debeatur, sed solüm virginitati ex voto 
virginilati servate et virginitati amissa. Sed | servata. 
pro virginitate amissa quamque debetur au-, 7. Preterea, premium non respondet ne- 
reola, ut si aliqua invita prostituatur à ty- | cessitati, cüm omne meritum in voluntate 
ranno, quia Christum confitetur (1). Ergo vir- | consistat. Sed quidam sunt virgines ex neces- 
ginitati aureola non debetur. sitate, ut naturaliter frigidi, et eunuchi. Ergo 

5. Preterea, excellens premium non de-| virginitati non semper debetur aureola. 
betur ei quod inest nobis à natura. Sed virgi-j — Sed contra est, quod babetur Exod., XXV: 


(1) Quod passim in dedecus et infamiam religionis cbiistiane tentatom à tyrannis, patei 
exemplo tum Agnetis, 31 Januarii, tum Serapis, 9 Septembris, tum Lucie , 13 Decembris. 
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« Tu feras une autre couronne en forme d'auréole, » la Glose dit : « Ceux 
qui porteront cette couronne chanteront le cantique nouveau, celui que 
les vierges font toujours entendre en présence de l'Agneau. On sait que 
les vierges accompagnent l'Agneau partout où il va. » C'est donc à bon 
droit que la récompense décernée à la virginité , est nommée auréole. 

Suf cette autre parole , Zsa., LVI : « Voici ce que le Seigneur dit aux 
eunuques :... Je vous donnerai un nom supérieur à celui qui vient des 
fils et des filles, » la Glose ajoute : « Dieu leur promet par là une gloire 
spéciale et éminente. » Or, par ce nom d’eunuques, il faut entendre les 
vierges, qui ont renoncé à tout plaisir charnel pour le royaume des 
cieux. Donc la virginité a droit à une récompense à part, et cette récom- 
pense se nomme auréole. | 

(Conczusion. — La virginité nous faisant remporter sur la chair une 

“victoire toute particulière, c'est à bon droit que l'auréole est assignée aux 
vierges qui ont résolu de garder la chasteté perpétuelle. ) 

Où se trouve une victoire à part, une victoire éminente, là doit être 
accordée aussi une couronne spéciale. La virginité ayant donc pour objet 
de nous faire remporter une telle victoire sur la chair, contre laquelle 
nous sommes perpétuellement en guerre, d'aprés cette parole de saint 
Paul, Galat., V, 17 : « Les aspirations de l'Esprit luttent contre les en- 
trainements de la chair, » il est dû à la virginité une couronne spéciale, 
qui porte le nom d'auréole. Tous les théologiens sont d'accord sur ce point. 
Mais il n'en est plus de méme quand il s'agit de déterminer à quelle sorte 
de virginité l'auréole est due. Plusieurs disent que l'auréole est due à 
l'acte lui-même ; et de la sorte toute personne qui garde réellement la 
virginité, si elle est du nombre des élus, obtiendra l’auréole. Mais cela 
ne paroit pas exact; car alors les personnes qui sont dans l'intention de 
se marier et qui meurent auparavant , auroient aussi l'auréole. D'autres 





« Facies et alleram coronam aureolam. » Glossa : 
« Ad hanc coronam pertinet canticum novum, 
quod virginescoram Agnoconcinunt; scilicet qui 
sequuntur Agnum quocumque ierit. » Ergo pr» 
mium quod virginitati dehetur, dicitur aureola. 

Preterea, fsai., LVI, dicitur : « Hac dicit 
Dominus Eunuchis ; » et sequitur : « Dabo eis 
nomeu melius à filiis et filiabus; » Glossa 
« propriam gloriam excellentemque significat. » 
Sed per Eunuchos, « qui seipsos castraverunt 
propter regnum celorum, » virgines designan- 
tur. Ergo virginitati debetur aliquod excellens 
premium ; et hoc vocatur aureola. 

( Coxcivsio. — Cùm per virginitatem sin- 
gularis quedam vicloria contra carnem obti- 
neatur , virginibus quibus propositum fuit vir- 
giailatis perpeluó servandae , awreoía merit) 
debetar. ) 


Respondeo dicendum, quôd ubi est pracel- 
lens ratio victoriæ, ibi debetur aliqua specialis 
corona. Undà, cüm per virginitatem aliquis 
singularem quamdam victoriam obtineat de 
carne, contra quam continuà bellum geritur, 
ut patet ad Galat., V : « Spiritus concupiscit 
adversüs carnem, etc., » virginitati specialis 
corona debetur, qua aureola nominatur. Et 
hoc quidem communiter ab omnibus tenetur. 
Sed cui virginitati debeatur aureola, non si» 
militer omnes dicunt. Quidam enim dicunt aws- 
reolam actui deberi ; unde illa qua actu vite 
ginitatem servat, awreolam habebit, si sit de 
numero salvandorum. Sed hoc non videlur 
esse couveniens; quia, secundüm hoc, ille quas 
habent voluntatem nubendi , et tamen ante- 
quàm nopserint decedunt, haberent awreolam. 
Unde alii dicunt quód aureo/a debeatur statui 
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théologiens disent done que cette récompense est due à l’état et non à 
Pacte ; de telle sorte que les vierges seules qui par un vœu de chasteté 
perpétuelle se sont placées dans l'état de virginité, ont droit à l'auréole. 
Mais cela méme n'est pas exact ; car on peut garder la virginité sans s'v 
être engagé par vœu, aussi bien lorsqu'on l'a vouée. Voici donc comment 
il faut raïsonner à cet égard : Tout acte de vertu commandé par la cha- 
rité réalise un mérite. Or la virginité, sous ce rapport, rentre dans le 
genre désigné par le mot vertu, en ce sens que la perpétuelle intégrité de 
l'ame et du corps tombe sous l'acte de la volonté nommé élection (1), 
comme cela résulte clairement de tout ce qui a été dit. Ainsi donc, l'au- 
réole est proprement due à toutes les vierges qui ont eu l'intention de 
garder la virginité perpétuelle , qu'elles aient ou non confirmé cette in- 
tention par un vou. Et je dis cela dans ce sens que l'auréole propre- 
ment dite est toujours une récompense qui présuppose le mérite. Cela 
est vrai alors méme que cette intention aura subi une interruption mo- 
mentanée, pourvu qu'il n'y ait pas eu d'atteinte portée à l'intégrité du 
corps ; car, ainsi que nous l'avons déjà dit , la virginité de l'ame est sus- 
ceptible d’être véintégrée, tandis qu'il n'en est pas de méme de la virgi- 
nité du corps (2). Mais si l'on entend l'auréole dans un sens large et pour 
(1) Tout acte humain, aux veux du moraliste qui l'analyse dans ses éléments constitutifs, 
présente des phases diverses, ou se compose de plusieurs actes partiels , l'intention , le con- 
seil, le jugement et l'élection; et nous avons vu dans le traité des actes humains , au com- 


mencement de la première partie de la seconde, en quoi consiste chacun des actes énon- 
cés ; nous avons pu entrevoir aussi combien il importe d'en avoir une notion précise. 


(2) Que la virginité élève l'être humain au-dessus de lui-même, qu'elle mérite un honneur 
à part, une couronne spéciale, c'est ce que les hommes ont toujours vaguement senti, quand 
ils ne l'ont pas compris d'une maniére distincte. On retrouve des traces, parfois éclatantes, de 
cette vérité jusque dans les ténèbres de l'idoiátrie. Déjà sur la terre, la virginité semble 
porter au front un céleste diadéme , reflet anticipé de sa future auréole. Il y a évidemment 
en elle quelque chose de divinet de sacré. Nul n'ignore cependant que la virginité a toujours 
rencontré, dans la suite des siécles, d'implacables ennemis; et cela se comprend sans 
. Peine. Au blasphéme brutal, à la grossiére iosulte, quelques-uns ont voulu joindre ou méme, 
substituer l'arme du raisonnement. Ce n'est pas le seul point de morale où la sagesse hu- 
maine ait fait alliance avec les passions et où l'esprit ait été trafné à la remorque de la 
chair. Mais on sait aussi avec quelle énergie de conviction et quelle supériorité de logique 
les génies chrétiens ont vengé les droits de l'intelligence et rétabli la purcté de la morale du 
Christ. Dans un remarquable passage de son traité sur l'angélique vertu, que nous regrettong 
. de ne pouvoir reprodulre ici, saint Augustin aborde ce sujet avec une vigueur qui rappelle 








et non actui, ut ille tantüm virgines aureolam , qua dicta sunt. Et ideo illis tantüm virginibus 


mereantur, que in statu virginitatis perpetuæ 
servanda per votum se posuerunt. Sed hoc etiam 
non videlur conveniens; quia aliquis ex pari 
voluntate potest servare virginitatem non vo- 
vens , sicut aliquis alius vovens. Et ideo aliter 
dici potest quód meritum omni actui virtutis 
debetur à charitate imperato. V 7ginitas autem 
secundüm hoc ad genus virtulis pertinet, se- 
cundüm quód perpetua iacorruptio mentis et 
corporis sub electione cadit , ut patet ex his 


aureola propriè debelur, quæ propositum ha- 
buerunt virginitatem perpetuó conservandi , 
sive hoc propositum voto firmaverint, sive non. 
Et hoc dico secundüm quod aureola proprié 
accipitur ut premium quoddam merito reddi- 
tum. Quamvis hoc propositum aliquando fuerit 
iuterruptum, integritate tamen carnis manente, 
dummodo in fine vitæ inveniatur; quia, ut su- 
prà dictam est, virginitas mentis reparari po- 
test, quamvis uon virginitas carnis. Si autem 
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une joie quelconque, possédée par les élus dans la patrie en sus de la joie 
essentielle, Fauréole appartient alors à tous ceux qui ont gardé la virgi- 
nité corporelle, alors méme qu'ils n'auroient pas eu le projet dela garder 
pour toujours. On ne sauroit douter, en effet , que leur intégrité corpo- 
relle ne leur soit une cause de joie; il en est d'eux comme de ceux qui 
meurent dans leur innocence et qui se réjouiront dans le ciel de ce qu'ils 
furent mis à l'abri du péché, sans méme queleur volonté y soit pour 
quelque chose, comme cela a lieu évidemment pour les enfants qui meu- 
rent aussitót aprés leur baptéme. Qu'on ne l'oublie pas néanmoins, ce 
n'est pas là le sens propre du mot auréole, c'en est une acception ex- 
‘trèmement large. 

Je réponds aux arguments : 1° Sous un rapport, ce sont les vierges qui 
ont à soutenir les plus rudes combats, et sous un autre, ce sont les veuves, 
toutes choses étant d'ailleurs égales. Chez les premièr:s, la concupiscence 
est enflammée par l'attrait de l'inconnu, par ce désir qui nait d'une sorte 
de curiosité, la méme qui pousse l'homme à voir ce qu'il n'a jamais vu. 
Parfois leur concupiscence s’accroit encore par le vague espoir d'un plai- 
sir beaucoup plus grand qu'il n'est en réalité, et par l'ignorance des 
peines et des dangers qui accompagnent ce plaisir. Sous ce rapport donc, 
les veuves ont moins à combattre que les vierges ; mais, d'un autre cóté, 
des souvenirs dangereux rendent plus violente la lutte qu'elles ont à sou- 
tenir. Ces causes, du reste, agissent avec plus ou moins de force, empié- 
tent l’une sur l'autre, selon les diverses conditions où l'on se trouve placé 
etlesdispositions personnelles de chaque indivi du. Quoi qu'il en soit néan- 
moins de la grandeur de la lutte, il y a ceci de certain, c’est que la vic- 
toire des vierges est en elle-méme plus parfaite que celle des veuves. La 
victoire la plus compléte, en effet, et la plus belle, c'est de n'avoir jamais 
celle de saint Jérôme ; et, aprés avoir fait justice des vains sophismes de l'erreur, il déclare 


que la virginité recevra dans les cieux une gloire propre et distinctive; ce qui revient pare 
faitement à notre thèse. 








aureolam largé accipiamus pro quocumque 
gaudio, quod in patria habebunt super gaudium 
essentiale ; sic eliam incorruptis carne aureola 
respondebit, etiamsi propositum non habue- 
rint perpetud virginitatem servandi. Non enim 
est dubium quód de incorruptione corporis 
gaudebunt; sicut et innocentes de hoc quod 
immunes à peccato fuerunt, quamvis etiam 
peccandi opportunitalem non habuerunt, ut 
patet in pueris baptizatis. Sed hec non est 
propria acceptio aureolæ, sed valdé communis. 

Ad primum ergo dicendum , quód in conti- 
uendo, secundüm aliquid, majorem pugnam 
sustinent virgines, et, secundüm aliquid vidue, 
celeris paribus; virginibus enim concupiscen- 
liam inflammat experiendi desiderium, quod ex 


"- 


quadam quasi curiositate procedit, qua etiam 
fit ut homo libentiüs videat quæ nunquam vi- - 
dit; et eliam quandoque eis concupiscentiam 
aug6 æstimatio majoris delectationis quàm sit 
secundüm veritatem ; et inconsideratio eorum 
incommodorum qua delectationi hujusmodi ade 
junguntur. Et quantum ad hoc vidue minorem 
sustinent pugnam, majorem) autem propter 
delectationis memoriam. Et in diversis unum 
alteri præjudicat , secundüm diversas hominis 
conditiones et dispositiones; quidam enim mae 
gis moventur hoc, quidam illo. Quidquid ate 
tem sit de quantitate pugna, boc tamen cen 
tum est quód perfectior est victoria virginum 
quàm vidu:ruu. Peifectissimum enim genus 
victoriæ est et pulcherrimum, hosti nunquam 
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cédé à l'ennemi. Or ce n'est pas le combat précisément qui donne droit à 


Ja couronne, c'est la victoire remportée dans le combat. 


29»]lyatouchantla sainte Vierge deux opinions. Plusieurs pensent 
que la bienheureuse Marie n'a pas l'auréole en récompense de la virgi- 
nité, si l'on entend l'auréole dans le sens rigoureux de ce mot, comme 
le prix d'un combat soutenu, mais qu'elle a quelque chose de supérieur 
à l'auréole , à raison de la perfection supérieure aussi avec laquelle elle - 
avoitembrassé la virginité. D'autres soutiennent que la sainte Vierge 
possède l'auréole proprement dite, et l’auréole à son plus haut degré de 
splendeur; car, bien qu'elle n'ait pas éprouvé de lutte, telle du moins 
que l'éprouvent les autres hommes, elle a jusqu'à un certain point triom- 
phé de la chair; mais tela été l'élan de sa vertu, et telle aussi la sou- 
mission de la chair à l'esprit, que la lutte n'a pas méme effleuré son 
ame. Pour nous, cette opinion nous paroit inadmissible ; et voici pour- 
quoi : la sainte Vierge étant à bon droit regardée comme ayant été com- 
plétement affranchie de toute inclination vicieuse, du foyer méme de la 
concupiscence, à cause de la perfection absolue de sa sanctification (1), il 
n'est nullement conforme à la piété de supposer en elle un combat quel- 
conque contre la chair; car un tel combat ne peut provenir que d'un 
germe vicieux, et nulle tentation provenant de la chair, qui soit entiére- 
ment exempte de péché, comme on le voit dans la Glose sur cette parole 
de saint Paul, II. Cor., XII : «L'aiguillon de la chair m'a été donné... » 
Disons, par conséquent, que la sainte Vierge possède l’auréole, afin d’être 
en cela conforme aux autres membres de l'Eglise qui ont gardé la virgi- 
nité. Si elle n'eut pas à soutenir de combat par les tentations de la chair, 
elle en eut à soutenir dela part du démon, qui ne craignit pas méme 
de s'attaquer au Christ, ainsi que l'Evangile nous l'apprend, Matth., 


cap. IV. 


(1) Nous avons vu plus baut, dans l'œuvre méme de saint Thomas, troisième partie, traité 
des mystères du Christ, que ce mot de sanctification appliqué à la sainte Vierge, éloit im- 





cessisse. Corona autem non debetur pugna, 
sed victorie de pugna. 

Ad secundum dicendum , quàd duplex circa 
hoc est opinio : quidam enim dicunt quód 
beata Virzo pro virginitatis premio non habet 
aureolam , si aureola propriè accipiatur se- 
cundàüm quod respicit pugnam ; tamen aliquid 
habet majus aureola , propter perfectissimum 
propositum virginitatis servandæ. Alii veró di- 
cunt quód aureolam etiam sub propria ratione 
aureolæ habet, et excellentissimam ; quamvis 
enim pugnam non senserit, pugnam tamen 
carnis aliquam babuit, sed ex vehementia vir- 
tutis babuit adeo carnem subditam quód hu- 
jusmodi $ugna ei insensibilis erat. Sed istud 


beata credatur omnino immunis fuisse à fo- 
mitis inclinatione, propter ejus sanctificalio- 
nem perfectain , non est pium ponere aliquam 
pugnam à carne fuisse in ea ; cum talis pugna 
non sit nisi à fomitis inclinatione ; nec tentatio 
qua est à carne, sine peccato esse possit, ut 
patet per Glossam II. ad Cor., XII, super illud, 
« datus est mihi stimulus carnis mea, etc. » 
Unde dicendum est quód aureolam propriè 
babet, ut in hoc membris aliis Ecclesie con- 
formetur, in quibus virginitaa invenitur. Et 
quamvis non habuerit pugnam per tentationem 
que est à carne, habuit tamen pugnam per 
tentationem quz est ab hoste; qui nec eliam 
ipsum Chris:um reveritus fuit, ut patel AattA, 


videlur inconvenienter dici; quia, cum Virgo | cap. IV. 
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3° La virginité n'a droit à l'auréole qu'en ee qu'elle emporte avec elle 
‘l'idée d'une prééminence sur les autres degrés de continence que nous 
avons étublis. Or, si Adam n'eüt pas péché, la virginité n'auroit pas été 
plus parfaite que la continence conjugale ; car alors il n'y auroit eu que 
« des noces honorables, une couche immaculée, » en l'absence de toute 
passion vicieuse. Ni la virginité n’eût été gardée dans un tel état, ni l’au- 


. réole, par conséquent, ne lui eût été décernée. Le changement survenu 


dansla nature humaine donne seul à la virginité sa plendeur spéciale. De 
là aussi la récompense spéciale qui lui est accordée. Sous la loi de Moïse, 
alors que le culte de Dieu devoit être surtout propagé par la famille, ce 
n'étoit pas non plus une chose absolument louable de fuir l'état du ma- 
riage pour garder la virginité. Aussi une récompense spéciale n’eût-elle 
pas été accordée à une semblable résolution, à moins qu'elle ne fût 
émanée d'une inspiration divine, comme on croit que cela eut lieu pour 
Jérémie et Elie, dont on ne voit nulle part qu'ils aient été engagés dans 
les liens du mariage. 

&° Quand une vierge a subi par violence un outrage corporel, elle ne 
perd pas pour cela l'auréole , pourvu qu'elle garde d'une manière invio- 
lable la résolution de persévérer dans la virginité, et qu'elle ait refusé 
tout consentement à cet acte inique. Nous avons méme dit qu'elle ne 
perd pas ainsi sa virginilé. Cela est vrai non-seulement quand elle est 
outragée à cause de la foi, mais aussi quand elle l'est pour une autre 
cause quelconque. Mais si cet outrage lui a été fait en haine de sa foi, 
c'est un mérite de plus qu'elle acquiert, elle a souffert une sorte de mar- 
tyre. De là une belle parole de sainte Lucie : « Si tu ordonnes que je sois 
outragée malgré moi, ma chasteté me comptera doublement pour la cou- 
ronne. » Cela ne veut pas dire qu'elle aura deux auréoles virginales, mais 
propre et peu exact; et nous avons dit pourquoi. Ceci se rattache à la grande question de 


la Conception de Marie, «lors si fortement débattue dans les écoles, ct qui a été, dans les 
notes, l'objet d'une discussion approfondie, surtout à l'occasion du pécbé originel. 





Ad tertium dicendum , quüd virginitati non 
debetur aureola nisi in quantum addit quam- 
dar excellentiam super alios continentiæ gra- 
dus. Si autem Adam non peccasset, virginitas 
nullam perfectionem supra continentiam con- 
jugalem habuisset; quia fuissent tunc « hono- 
rabiles nuptiæ , et torus immaculatus, » nullá 
concupiscenti: fœditate existente. Unde vir- 
ginitas tunc servata nunc fuisset, nec ei tune 
aureola deberetur. Sed mutatà humana nature 
conditione, virginitas specialem decorem ha- 
bet. Et ideo ei speciale redditur premium. 
Tempore etiam legis Moysi , quando cultus Dei 
per carnalem actum propagandus erat, non 
erat omnino laudabile à commixtione carnis 
abstinere, Unde mec tali proposito speciale 


premium redderetur, nisi ex divino processis- 
set instinctu, ut creditur de Hieremia et de 
Helia, quorum conjugia non leguntur. 

Ad quartum dicendum, quàJ si aliqua pee 
violentiam oppressa fuerit, propter hoc non 
amittit aureolam , dummodo propositum vir- 
ginitatem perpetuo servandi inviolabüiter sere 
vet, illi actui nullo modo consentiens. Net per 
hoc etiam virginitatem perdit, ut suprà dictom 
est. Et hoc dico, sive pro fide, sive pro qua- 
cumque alia causa corrumpatur violenter; sed 
si hoc pro fide sustineat , hoc ei erit ad meri- 
tum, et ad genus martyrii pertinebit. Unde La- 
cia dixil : « Si me invitam violari feceris, cas- 
titas mihi duplicabitur ad coronam. » Non quód 
habeat duas virginitatis aureolas , sed quia 
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bien qu'elle obtiendra une double récompense, l’une pour la virginité 
qu'elle a gardée, l'autre pour l'injure qu'elle a soufferte. Elle ne perdroit 
pas méme le mérite de sa virginité, en supposant qu'une telle violence 
eüt pour effet de la rendre mére. Et toutefois elle n'atteindra jamais à la 
gloire de la Mère du Christ, poisqu'en elle l'intégrité de la chair fut unie 
à l'intégrité de l'ame. | 

9^ C'est sous le rapport matériel seulement que la virginité est inhé- 
rente à notre nature; mais la résolution de garder la virginité perpétuelle, 
résolution qui fait le mérite spécial, et l'éclat de cette vertu, n'est pas 
une chose innée en nous, c'est un don de la grace. 

6° Ce n'est pas à une veuve quelconque qu'est dà le fruit soixante pour 
un, mais uniquement à celle qui a résolu de demeurer dans l'état de vi- 
duité, alors méme qu'elle n'en auroit pas émis le vœu, ainsi que nous 
l'avons dit des vierges. 

7* Si les personnes impropres à l'état du mariage ont néanmoins la 
volonté de garder une intégrité perpétuelle, dans le cas méme où il en 
seroit autrement, elles ont le mérite de la virginité et un droit à l'auréole; 
car c'est bien d'elles qu'on peut dire qu'elles font de nécessité vertu. Mais 
si telle n'étoit pas leur intention, elles n'auroient aucun droit à l'auréole. 
C'est ce que dit saint Augustin, De Virgin., cap. 9& : « Quant à ceux à 
qui la nature ou un accident ont refusé la possibilité de s'engager dans 
les liens du mariage, du moment où ils sont chrétiens et gardent les pré- 
ceptes du Seigneur, ils sont mis au rang des fidéles mariés, sileur inten- 
tion est de se marier en effet, dans le cas où ils en auroient la poseibilité. » 





duplex premium reportabit; unum pro virgini- 
tatis custodia, aliud pro injuria quam passa 
est. Dato etiam quód totaliter oppressa conci- 
piat, nec ex hoc meritum virginitatis perdit; 
nec tamen Matri Christi æquabitur, in qua fuit 
cum integrilate mentis etiam integritas car- 
nis. 

, Ad quintum dicendum, qubd virginitas no- 
bis à natura innascitur quantum ad id quod 
est materiale ín virginitate; sed propositum 
perpetue incorruptionis servandi, ex quo vir- 
ginilas meritum habet, non est innatum , sed 
ex munere gratie proveniens. 

Ad sextum dicendum , qubd non cuilibet vi- 
due ffrwctus sexagenarius debetur, sed ei 
solèm que propositam viduitatis servandz rex 


tinet , quamvis eliam votum non emittat, sicat 
et de virginitate dictum est. 

Ad septimum dicendum , quód si frigidi et 
eunuchi voluntatem habeant perpetuam incor- 
ruptionem servandi, etiamsi facultas adesset 
coëundi, virgines sunt dicendi, et aureolam 
merentur; faciunt enim de necessitate virtutem. 
Si veró voluntatem habeant ducendi conjugem 
si possent, a«reolam non merentur. Unde di- ' 
cit AugusLinus in lib. De sancta Virginitate, 
cap. 24 : «Quibus ipsum virile membrum de- 
bilitatur ut generare non possint (ut sunt 
eunuchi ) sufüc& , cüm Christiani fiunt et Dei 
precepta custodiunt, eo tamen proposito sunt 
ut conjuges, si posseph, haberent, comjugatis 
fidelibus adagquari. » 
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ARTICLE VI. 


L'auréole est-elle due aux martyrs? : 


Jl paroit que les martyrs n'ont pas droit à l'auréole. 4° L’anréole est 
une récompense accordée aux œuvres de surérogation, et de là, sur cette 
parole déjà citée : « Vous ferez une autre couronne...» le vénérable Bède 
dit: « Cela peut s'entendre à bon droit d'une récompense décernée à 
ceux qui s'élévent au-dessus des préceptes généraux, en embrassant 
spontanément une vie plus parfaite. » Or mourir pour la confession de sa 
foi peut dans certaines circonstances étre une chose obligatoire , non de 
surérogation ; et cela résulte clairement de ce que dit l'Apótre, Rom., 
X, 10 : « On croit de cœur pour être justifié, on confesse de bouche pour 
étre sauvé. » Donc le martyr ne donne pas toujours droit à l'auréole, 

2» D'aprés saint Grégoire, « plus un service est librement rendu, plus 
il est agréable. » Or, de tous les services rendus à Dieu, le moins libre 
c'est le martyre, puisque c'est là un tourment infligé d'une maniére vio- 
lente et par une cause extrinséque. Donc, comme l'auréole répond à un 
mérite éminent, ce n'est pas au martyre qu'elle est due. 

8* Le martyre ne consiste pas seulement dans la mort que l'on souffre 
extérieurement, mais il consiste encore dans l'acte intérieur de la vo- 
lonté ; aussi saint Bernard, dans son unique sermon sur le triomphe des 
saints Innocents, distingue trois sortes de martyre : celui qui s'accomplit 
par la volonté et non par la mort, comme cela eut lieu pour saint Jean; 
celui qui s'accomplit par la volonté et par la mort, comme on le voit dans 
saint Etienne ; celui de la mort, enfin , et non de la volonté, et c'est le 
martyre des saints [nnocents. Si donc l'auréole est due au martyre , c'est 
à celui de la volonté, plutót qu'à celui de la mort extérieure, qu'elle 
devroit être accordée, car c'est de la volonté que le mérite procède. Voilà 





s 


ARTICLUUS VI. 
Utrim maríyribus aureola debeatur. 


Ad sextum sic proceditur. Videtur quód 
martyribus aureola non debeatur. Aureola 
enim premium est quod operibus supereroga- 
tionis redditur; unde dicit Beda super illud 
Exod.,XXV: «Facies etalteram coronam, etc. » 
« De eorum praemio potest recté intelligi qui 
generalia mandata spontaneè vite perfectioris 
electione transcendunt. » Sed mori pro confes- 
&ione fidei quandoque est necessitalis, non su- 
perogationis, ut patet ex hoc quod dicitur Rom., 
X : « Corde creditur ad justitiam, ore autem 
confessio it ad salutem. » Ergo martyrio non 
semper debetur aureola. 


2. Preterea, secundum Gregorium « servitia 
quantó sunt magis libera, tantà sunt magis 
grata (1). » Sed martyrium minimum habet 
de libertate , cüm sit pona ab alio inflicta 
violenter. Ergo martyrio aureola non debetur, 
que respondet merito excellenti. 

8. Preterea, martynum non solüm consistit 
in exteriori passione mortis , sed etiam in in- 
teriori voluntate; unde Bernardus, 1n sermone 
unico de natali sanctorum Innocentium , 
distinguit tria genera martyrum : scilicet vo- 
luntate , non nece , ut Joannes; voluntate et 
nece, ut Stephanus; nece et non voluntate, ot 
Innocentes. Si ergo martyrio aureoladeberetur, 
magis deberetur martyrio voluntatis quàm ex- 
teriori martyrio, cüm merituin ex voluntate 


(f) Non sic expressé apud Gregorium occurrit; sed post quaedam illius verba ques cap. Jem 
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néanmoins une chose qui n'a pas lieu. Donc l'auréole n'est pas due au 
martyre. 

4o Les peines corporelles sont moindres que celles de l'ame, lesquelles 
consistent dans les souffrances et les douleurs qui affectent l'ame directe- 
ment. Or les peines intérieures sont, elles aussi, une espéce de martyre; 
ce qui fait dire à saint Jéróme, dans un sermon sur l'Assomption : « Je 
le dirai sans crainte, la Mére de Dieu a réuni la gloire du martyre à celle 
de la virginité, bien que sa mort n'ait pas été violente ; » et de là ce qui 
lui fut dit : «Votre ame elle-même sera transpercée par le glaive, c'est- 
à-dire par la douleur de voir mourir votre Fils. » Puis donc que l'auréole 
ne répond pas à la douleur intérieure, elle ne doit pas répondre non plus 
à la souffrance corporelle. 

5° La pénitence est elle-méme une sorte de martyre; saint Grégoire 
dit, in Evang. homil., VI : « Quoique nous n'ayons pas à subir la per- 
sécution, il est un martyre que nous souffrons au sein m ème de la paix ; 
si nous n'avons pas à courber la téte sous le fer du bourreau , nous frap- 
pons nos désirs charnels au fond de notre cœur, avec le glaive de l'es- 
prit. » Or l'auréole n'est pas due à la pénitence méme qui consiste dans 
les œuvres extérieures. Donc un martyre extérieur quelconque ne doit 
pas non plus la mériter. 

6* L'auréole n'est pas évidemment due à une œuvre illicite. Or c'est 
une chose illicite de porter sur soi-même une main meurtrière, comme 
on le voit dans saint Augustin, 1. De Civit. Det, XVM et XX. Et cependant 
l'Eglisecélébre la mort de certains martyrs qui se sont immolés de leurs 
propres mains, pour échapper à la rage des tyrans, selon ce qui est rap- 
porté dans l'Histoire Ecclésiastique , VIII , 42, au sujet de quelques fem- 





; 


procedat. [oc autem non ponitur. Ergo mar- | in mente trucidamus. » Poenitentia aulem que 
tyrio aureola non debetur. 


4. Preterea, afflictio corporis est minor 
quàm afflictio mentis, que est per interiores 
dolores et anima passiones. Sed interior etiam 
afflictio quoddam martyrium -est; unde dicit 
Hieronymus in Sermone de Assumptione : 
« Rectè dixerim, Dei genitrix, 'virgo et martyr 
fuit, quamvis in pace vitam finierit; » unde , 
«iuam ipsius animam pertransibit gladius , 
scilicet dolor de morte Filii. » Cüm ergo inte- 
riori dolori aureola non respondeat, nec exte- 
riori respondere debet. 

5. Preterea, ipsa penitentia martyrium 
quoddam est; unde dicit Gregorius, Homil. Ill, 
in 'Evang. : « Quamvis occasio persecutionis 
desit, habet tamen el pax nostra martyrium 
suum; quia, etsi carnis colla ferro non subjici- 
mus , spirituali tamen gladio carnalia desideria 


in exterioribus operibus consistit, aureola non 
debetur. Ergo nec etiam omni exteriori mar- 
tyrio debetur aureola. 

6. Preterea, illicito operi non debetur au- 
reola. Sed illicitum est, sibi ipsi manus in- 
jicere, ut patet per Augustinum in I. lib. De 
Civit. Dei, cap. 47 et 30. Et tamen quorum- 
dam martyria in Ecclesia celebrata sunt , qui 
sibi manus injecerunt, tyrannorum rabiem fu- 
gientes , ut patet ia Ecclesiastica historia, lib. 
VAI, cap. 12, de quibusdam mulieribus apud 
Antiochiam. Ergo non semper martyrio dehe- 
tur aureola. 

7. Preterea, contingit aliquando aliquem 
pro fide vulnerari, et postmodum aliquo tem- 
pore supervivere. Hunc autem constat marty- 
rem egse; ot lamen (ut videtur ) aureola ei 
non debetur, quia ejus pugna non duravit us- 


vero, in Decrelis, Causâ XXII, qu. 5, referuntur, appendix Gratiani subjungit quód ad bonum 
guisque inutiliter cogitur, cm servilis caacte Deus esperneiur. 


. AVI. 
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mes mortes à Antioche. Done l'auréole n'est pas toujours due au martyre. 

7° Il peut arriver qu'un homme recoive des blessures pour la foi et 
vive encore pendant un certain temps. Il conste que cet homme est 
martyr ; il ne paroit pas néanmoins que l'auréole lui soit due, par la rai- 
som qu'il n'a pas combattu jusqu'à la mort. Donc le martyre ne donne 
pas toujours droit à l'auréole. 

8» Il est des hommes qui souffrent plus de la perte des biens temporels 
que des souffrances qui affligent le corps, puisqu'on les voit endurer 
celles-ci pour éviter celle-là. Si donc ils perdent leurs biens temporels à 
cause du Christ, il paroit qu'ils sont martyrs; et toutefois ils n'ont pas 
droit à l'auréole. Donc , méme conclusion que plus haut. 

9» Celui-là seul est martyr qui souffre la mort pour la foi; car voici 
comment s'exprime saint Isidore, Etymol., VII, 2: « On les appelle 
martyrs, d'un mot grec qui signifie témoins, par la raison qu'ils ont a£- 
cepté la souffrance pour rendre témoignage au Christ, et qu'ils ont com- 
battu jusqu'à la mort en l'honneur de la vérité (4). » Oril y a des vertus 
qui sont supérieures à la foi, telles que la justice, la charité et autres du 
méme genre, lesquelles ne peuvent pas exister sans la grace. L'auréole 
n'est pas due néanmoins à ces vertus. Donc il ne paroit pas qu'elle soit 
davantage due au martyre. 

10* Toute vérité vient de Dieu, et la vérité de la foi n'est pas la seule 
qui émane de lui; car, comme le dit saint Ambroise, « le Saint-Esprit 
est la source de toute vérité, n'importe qui la dise. » Si donc Fauréole 
est due à celui qui meurt pour la vérité de la foi, elle l'est égalementt à 
ceux qui meurent pour une autre vérité quelconque. Or cela paroït être 
faux. Donc, etc. 

41° Le bien public passe avant le bien particulier. Or, quand un 


(1) Le saint évèque de Séville fait allusion ici à ce texte de l'Ecriture, Eeclé., V, 93 7 
« Combattez pour votre ame, et luttez jusqu'à la mort pour la justice. » Lea vessien greequee 
dit : « pour la vérité, » æspi rnç@hrbsias, Au fend, cela revient au méme. Deas mes Livres 





e ad mortem. Ergo non semper martyrio 

betur awreola. 

8. Preterea, quidam magis affliguntur in 
amissione rerum temporalium quàm eliam in 
proprii corporis afflictione; quod patet ex hoc 
Tuod multas afflictiones sustinent ad lucra (4) 
onquirenda. Si ergo propter Christum tempo- 
ralia bona diripiantur, videtur quód sint mar- 
tyres ; nec tamen eis, ut videtur, debetur au- 
reola. Ergo idem quèd priàs. 

9. Præterea, martyr videtur esse tantum ille 
qui pro tide oeciditur; unde dicit Isidoras : 
« Martyres grec, testes latiné dicuntur, quia 
propter testimonium Christi passiones susti- 


(1) Hinc tritum illud Juvenalis : 
pouperiem fugiens, per saxa, por ignes. 


nuerunt, et usque ad mortem pro veritate cer- 
taverunt. » Sed aliqua alia virtutes sunt fide 
excellentiores , ut justitia, et eharitas, et ha- 
jusmodi, qee sine gratia esse non possunt. 
Quibus tamen. non debetur aureola. Ergo vi- 
detur quód nec martyrio awreola debealor. 
10. Præterea, sicut veritas fidei est à Deo, 
ita et qualibet alia veritas, ut dicit. Ambro- 
sius, quia « omne verum, à quocumque dica- 
tar, à Spiritu sancto est. » Ergo, si sustinenti 
mortem pro venitale fidei debelur œuwreokr, 
eadetn ratiune et sustinentibus mortem pro alla 
qualibet veritate. Quod tamen non videtur. 
11. Preterea, bouum commane eat potius 


Impiger ezivemos eurnrié mercator ad Indos, per mare 
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.homme meurt pour le salut commun dans une guerre légitime, l'auréole 
ne lui est pas due. Donc elle ne lui est pas due non plus quand il meurt 
pour la conservation de sa propre foi. 

12» Tout mérite procéde du libre arbitre. Or l'Eglise célébre le martyre 
de quelques saints qui ne possédoient pas leur libre arbitre, et qui dés- 
lors ne méritérent pas l'auréole. Donc l'auréole n'est pas due à tous les 
anartyrs. 

Mais le contraire résulte de ce que dit saint Augustin, De Virgin., 
XLVI : «Personne, que je sache, n'a osé préférer la virginité au martyre. » 

L'auréole est due à la virginité. Donc elle est aussi due au mariyre. 

C'est à celui qui combat que la couronne doit étre donnée. Or le mar- 
tyre est un combat qui présente une difficulté spéciale. Done une auréole 
spéciale aussi lui doit étre accordée. 

(CowcLusios. — L'auréole est due aux martyrs aussi bien qu'aux vi ^ 
ges, soit à raison du combat qu'ils ont soutenu, soit à raison dela vic- 
teire qu'ils ont remportée. ) | 

S'il existe un combat de l'esprit contre les concupiseences intérieures, 
il en existe un également de l’homme tout entier contre les souffrances 

, qui lui viennent du dehors. Ainsi donc, de méme que l'éminente victoire 
par laquelle on triomphe des concupiscences de la chair, et c'est là dési- 
gner la virzinité, mérite une couronne spéciale que nous nommons au- 
réole, la sublime victoire qui nous met au-dessus des persécutions exté- 
rieures, nous donne droit à une semblable couronne. Or cette derniére 

victoire tire sa perfection et sa grandeur de deux causes diverses : d'a- 
bord, dela grandeur méme des souffrances endurées ; et parmi toutes ces 
souffrances qui nous viennent du dehors, la mort occupe le premier rang, 

saints, la vérité est souvent prise pour la justice, et réciproquement. Rien de plus favile que 


de voir ce qu'elles ont d'identique; et, dans le cas présent , cette identité fait jaillir à ros 
yeux la véritable notion ou l'essence méme du martyre. 





Dbono particulari. Sed si aliquis pro conser- |.  (Coxcrsio. — Quemadmodum virginibus, 


vatione reipublice moriatur in justo bello, uon 
debetur ei aureola. Ergo, eliamsi occidatur 
pro conservatione fidei in seipso. Et sic idem 
quod priüs. 

12. Preterea, omne meritum ex libero arbi- 
trio procedit. Sed quorumdam martyria cele- 
rat Ecclesia qui usum liberi arbitrii non ha- 
buerunt. Ergo aureolam non merueruut. Et 
sic non omnibus martyribus debetur aureola. 

Sed conira : Augustinus dicit in lib. De sancta 
eirgixitate, cap. 46 : « Nemo, quantum puto, 
ausus fuit praeferre virginilatem martyrio. » 
Sod virginitati debetur aureula. Ergo et mar- 
iyiio. 

! Preterea, corona debetur certanti Sed in 
martyrio est specialis difücultas puguæ. Ergo 
€i debetur specialis aureola. 

4 


sic et martyribus aureola debetur, tum propter 
victoriam passionum martyrii, tum propter 
causam puguæ. ) 

Respondeo dicendum, quód sicut inest quæ- 
dam pugva spiritui contra interiores concupis- 
centias, ita etiam inest homini quadam pugna 
contra passiones exteriüs nlatas. Unde, sicut 
perfectissime victorig quà de concupiscentiis 
carnis triumphatur, (scilicet virginitati ) debe- 
tur specialis corona, qua aureola dicitur, ita 
etiam: perfectissima victorke quae habetur de 
impagnatione exteriori, debetur aureola. Per- 
fecti-sima autem victoria de exterioribus pas- 
siomibus consideratur ex duobus : primó , ex 
magnitudine passionis; inter omnes autem pas- 
siones illatas exteriès praecipuum locum mors 
tenet, sicut ed in passionibus juienioribus præ&- 
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tout comme parmi les concupiscences intérieures, celle des plaisirs charnels 
est la plus violente. Quand donc on triomphe de la mort et des supplices 
qui la donnent , on remporte sous ce rapport la victoire la plus parfaite. 
La perfection de la victoire se prend, en second lieu, dela cause du com- 
bat; c'est ce qui a lieu quand on combat pour une noble cause ; et fci 
cette cause n'est autre que le Christ lui-même. C'est sous ce double as- 
pect qu'il faut considérer le martyre; car ce qui le constitue, c'est la 
mort acceptée pour l'amour du Christ; « c'est la cause et non la peine 
qui fait le martyr (1). » ll y a donc une auréole pour le martyre, aussi 
bien que pour la virginité. 

Je réponds aux arguments : 4° Souffrir la mort pour le Christ est de 
soi une chose de surérogation; car tout homme n'est pas tenu de pro- 
fesser la foi devant les tyrans. Elle peut néanmoins être de nécessité de 
salut , quand, par exemple, un chrétien tombe entre les mains des per- 
sécuteurs, et que, recherché pour sa foi, il est mis en demeure et se 
trouve dans l'obligation de la confesser. Oseroit-on prétendre que cet 
homme n'a pas droit à l'auréole ? car enfin l'auréole n'est pas due à une 
œuvre de surérogation, précisément parce qu'elle est telle, mais bien 
parce qu'elle implique une idée de perfection. Du moment donc où l’on 
réalise cette perfection , alors méme qu'il n'y auroit pas d'ceuvre de suré- 
rogation, on a droit à l'auréole. 

2» Si le martyre mérite une récompense, ce n'est pas en tant que c'est 
là un supplice provenant d'une cause extérieure, c'est en tant qu'il est 
volontairement souffert ; car nous ne méritons qu'en vertu d'un principe 

(1) Cette parole si profonde et si vraie est de saint Augustin. On la voit reparoître fré- 
quemment et sous différentes formes, dans les écrits de l’illustre Docteur. Nous la trouvons 
d'abord , Epist. 61 : « Ceux-là àe sauroicnt mourir de ja mort des martyrs, qui ne viveut 
pas de la vio des chrétiens; car ce qui fait le martyr, c'est la cause, et non la mort. » Dans 
une autre lettre, Epist. 161, il déclare aux Donatistes qu'ils se réjouissent vainement da 
meurtre de quelques-uns des leurs. « 1ls ignorent, par un aveuglement qui tient du prodige, 
ou bien ils feignent d'ignorer, poussés par la haine, que c'est la cause pour laquelle on 
meurt, et non le supplice, qui fait les vrais marlyrs. » C'est ce qu'il dit encore, et dans les 


mémes termes, dans son livre contre Cr»sconius , 111, 47. 11 applique à cela cette prière du 
Psalmiste : « Discernez ma cause de celle des impics. » 





cipum sunt venereorum concupiscentiæ. Et 
idco, quando aliquis obtinet victoriam de morte 
et ordiuatis ad mortem , perfectissime vincit. 
Secundó, pafectio victoric consideratur ex 
causa pugna; quando videlicet pro honestissima 
causa pugnatur, qua scilicet est ipse Christus. 
Et hec duo in martyrio considerantur, quod 
est mors suscepta propter Cbristum; « marty- 
rem enim non facit pena, sed causa. » Et ideo 
maityrio aureola debetur, sicut et virginitati. 
Ad primum ergo dicendum, quód sustinere 
mortem propter Christum, quantum est de se, 
est opus supererogationis ; non enim quilibet 


tenelur fidem suam coram persecutore confi- 
teri. Sed in casu est de necessitate salutis; 
quando scilicet aliquis à persecutore deprehen- 
sus, de fide sua requiritur, quam con(iteri te- 
netur. Nec tamen sequitur quód aureolam poa 
mereatur. Aureola enim non debetur operi su- 
pererogationis, in quantum est supererogatio , 
sed in quantum perfectionem quamdam babet. 
Unde tali perfectione manente, etiamsi non sit 
supererogatio , aureolam aliquis meretur. 

Ad secundum dicenduin, quód martyrio non 
debetur aliquod premium, secundüm hoc quod 
ab exteriori infligitur, sed secundüm hoc quod 
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résidant en nous-mémes. Or, plus ce que nous souffrons volontairement 
est une chose difficile et pénible, faite pour révolter notre volonté, plus il 
devient manifeste que cette volonté, en l'acceptant dans des vues surna- 
turelles, est fermement attachée au Christ; et dés-lors le droit que nous 
avons à la récompense n'en est que plus parfait. 

3» Il est des actes qui, dans leur accomplissement méme, présentent un 
taractére spécial de délectation ou de répugnance. Or il y a là un surcroit 
de mérite ou de démérite, en ce que la violence que l'acte implique, jette 
la volonté en dehors de l’état où elle étoit auparavant. Donc, toutes choses 
égales, celui qui s'adonne actuellement à la luxure commet un plus grand 
péché que celui qui consent simplement à l'acte mauvais, par la raison 
que la volonté se corrobore dans l'acte 1néme. Pareillement, comme l'acte 
du martyre présente la difficulté la plus grande, la volonté n'atteint ja- 
mais, à raison de cette difficulté méme, au mérite que cet acte peut réa- 
liser. Cette volonté néanmoins peut s'élever à une plus haute récompense, 
eu égard àla racine méme du mérite ; car un homine peut vouloir souf- 
frir le martyre par un sentiment de charité plus ardente qu’un autre ne 
le souffre réellement. Ainsi donc celui qui n'est martyr que dans sa vo- 
lonté peut ainsi mériter une récompense essentielle égale ou supérieure 
à celle qui est due au martyre lui-même ; mais quant à l'auréole, la dif- 
ficulté seule qu'il faut vaincre dans la lutte réelle du martyre, y donne 
droit ; elle n'est donc pas due à ceux qui ne sont martyrs que dans la vo- 
lonté. | 

&° Parmi les délectations intérieures ou extérieures, celles du tact, qui 
sont du domaine de la vertu de tempérance, s'élèvent au-dessus de toutes 
les autres; il en est de même des douleurs qui proviennent du tact. C'est 
donc quand on triomphe de semblables douleurs, des coups, des blessures 
et autres du méme genre, qu'on a droit à l'auréole, plutôt que lorsqu'on 





volun@riè sustinetur; quia non meremur nisij actui martyrii debetur, ratione difficultatis; 


per ea qua sunt in nobis. Et qnautó id quod 
aliquis sustinet. voluntarié, est difficilius , et 
magis natum voluntati repugnare, tant volun- 
tas quæ propter Christum illud sustinet , os- 
tenditur firmiüs fixa in Christo. Et ideo ei 
excellentius premium debetur. 

Ad tertium dicendum, quód quidam actus 
sunt qui in iprá aclivitate habent quamdam ve- 
hementiam delectationis vel difficultatis. Et in 
talibus actus semper addit ad rationem meriti 
vel demeriti, secundüm quod in actu oportet 
voluntatem variari ex vehementia actüs à statu 
in quo priüs erat. Et ideo , ceteris paribus, 
actu luxuriam exercens plus peccat quàm qui 
solüm in actum consentit ; quia in ipso actu 
voluntas augetur. Similiter, et cüm actus mar- 
tyrii maximam difficullatem habeat, voluntas 
martyri non pertingit ad illud meritum quod 


quamvis etiam possit pervenire ad altius præ- 
mium, consideratà radice merendi ; quia ali- 
quis ex majori charitate potest velle sustinere 
martyrium , quàm alius sustineat. Unde volun- 
tate martyr potest mereri sua voluntate præ- 
mium essentiale, æquale vel majus eo quod 
martyri debetur, sed aureola debetur difficul- 
tati que est in ipsa pugna martyrii. Unde au- 
reola voluntariè tantüm martyribus non de- 
betur. 

Ad quartum dicendum, qubd sicut delecta- 
tiones taciüs, circa quas est temperantia, pre- 
cipuum locum tenent inter omnes delectationes 
interiores et exteriores, ita dolores tactüs om- 
nibus aliis doloribus præeminent. Et ideo dif- 
ficultati illi qua accidit in sustinendo dolores 
tactüs ( putà qui sunt in verberibus et hujus- 
modi ) debctur aureola magis quàm difficultati 
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triomphe simplement des douleurs intérieures. Ces dernières ne peuvent 
pas à la rigueur porter le nom de martyre, on ne les désigne ainsi que 
par une sorte d'analogie. C'est dans ce sens que parle saint Jérôme. 

%e Les rigueurs de la pénitence ne constituent pas un martyre véritable; 
car la mort n’en est pas l’objet, elles n’ont pour but que de dompter la 
chair; elles seroient blámables si elles dépassoient une telle limite. 
Quand on leur donne le nom de martyre, c'est toujours par analogie ; 
elles dépassent le martyre par la durée, elles lui sont inférieures par l'in- 
tensité. 

6» Comme saint Augustin l'enseigne, De Civit. Det, 1,26, il n'est per-- 
mis à personne , pour un motif quelconque , de porter la main sur soi, à 
moins que ce ne soit par une inspiration divine, afin de donner aux 
hommes l'exemple du courage et de leur apprendre à mépriser la mort. 
C'est ansi qu'ont agi ceux dont il est parlé dans l'objection ; et c’est pour 
cela que l'Eglise célébre leur martyre. 

'I* Quand un homme a recu pour {a foi des blessures mortelles, il n'est 
pas douteux qu'il ne mérite l'auréole , bien que sa vie se prolonge encore: 
un peu. C'est ce qui eut lieu pour sainte Cécile, laquelle vécut encore 
trois jours aprés avoir recu le coup mortel. C'est ce qui est également 
arrivé à plusieurs martyrs qui sont morts dans les prisons. Alors méme 
que la blessure ne seroit pas mortelle, si la mort en est réellement la 
conséquence, il est encore probable qu'on a droit à l'auréole. Quelques- 
uns prétendent néanmoins qu'on perdroit ce droit si l'on encouroit la 
mort par sa négligence ou son incurie. Mais une telle négligence n'auroit 
pas eula mort pour résultat sans les blessures qu'on avoit auparavant 
recues pour la défense de la foi. Ces blessures sont la premiére cause de 
la mort. Il ne paroit donc pas qu'on perde ainsi l'auréole, à moins que la 





sustinendi interiores dolores; pro quibus tamen 
non proprié diatur aliquis martyr, sed se- 
cundum quamdam simiütudinem. Et hoc modo 
Hieronymus loquitur. 

Ad quintum dicendum, quèd afflictio pœni- 
tentia, proprié loquendo , nou est martyrium; 
quia non consistit in his quæ ad mortem in- 
ferendam ordinantur, cüm ordinetur solüm ad 
carnem domandam ; quam mensuram si quis 
excedat, erit afflictio culpanda. Dicitur tamen 
propter quamdam similitudinem afflictionis, 
martyrium; que quidem afflictio excedit mar- 
tyrii aflliclionem diuturnitate, sed exceditur 
intensione. 

Ad sextum dicendum, quód , secundüm Au- 
gustinum in 1. De Civit. Dei, cap. 96, nulli 
licitum estsibi ipsi manus injicere quacumque ex 
causa, nisi fortè divino instinctu fiat ad exem- 
plum fortitudinis ostendendum, ut mors contem- 


natur. Illi autem de quibus objectum est, divino. 
instinctu mortem sibi intulisse creduntur, et 
propter hoc eorum martyria Ecclesia celebrat. 

Ad septimum dicendum, quod si aliquis 
propter fidem vulnus mortale accipiat et su- 
pervivat, non est dubium quin aureolam me- 
reatur; sicut de beata Cæcilia patet. qua tri- 
duo supervixit, et de multis martyribus qui in 
carcere sunt defuncli; sed etiamsi vulnus noa 
mortale accipiat , et tamen exinde mortem in- 
currat, creditur aureolam inereri. Quamvis 
quidam dicant quód anreolam non meretur, si 
ex incuria vel negligentia propria mortem in- 
currat; non enim ista negligentia eum ad more 
tem perduxisset, nisi prasupposito vulnere, 
quod pro fide acceptum est. Et ita vulnus quod 
pro fide acceperat, est prima occasio mortis. 
Unde propter hoc aureolam non videtur ait. 
tere ; nisi sit talis negligentia quæ culpam more 
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négligence n'aille jusqu'au péché mortel ; et dans ce cas on perd la cou- 
ronne en méme temps que l'auréole. Quand on.ne meurt pas des suites 
des blessures reçues, si l'on meurt néanmoins dans les cachots, on mérite 
même l'auréole. Aussi l'Eglise célébre-t-elle le martyre de quelques saints 
morts dans les cachots, longtemps aprés avoir confessé la foi dans les sup- 
plices, comme cela arriva au pape saint Marcel. Toutes les fois donc que 
les tourments subis pour le Christ se continuent jusqu'à la mort, quand 
bien méme la mort n'en seroit pas la suite directe, on est martyr et l'on a 
droit à l'auréole. Mais s'il y & entre les supplices et la mort une véritable 
solution de continuité, on n'a pas droit à Ja gloire du martyre; comme 
on le voit clairement par l'exemple de saint Sylvestre, dont on ne célébre 
‘pas la fête sous le titre de martyr, par la raison qu'il mourut en dehors 
de la persécution, bien qu'il eût été auparavant torturé pour la foi. 

8° De même que la tempérance n’a pas pour objet les délectations qui 
proviennent de l'argent, des honneurs et d'autres causes semblables, 
mais s'applique seulement à la plus violente des délectations, celle du 
tact ; de tnéme la force a seulement pour objet des périls de mort, par la 
raison que ce sont là les plus grands de tous , comme il est dit Ethic., 
I, 9. Voilà pourquoi l'auréole n'est due qu'aux injures qu'on reçoit 
dans son propre corps, les seules dont la mort puisse être naturellement 
la suite. Quand donc un homme perd pour l'amour du Christ ses biens 
temporels, sa réputation, ou autres choses du méme genre, il n'a pas 
proprement droit à la gloire du martyre , ni partant à l'auréole. Il n'est 
pas dans l'ordre , en effet, qu'on aime les biens extérieurs plus que son 
propre corps; et un amour désordonné ne peut pas servir à nous faire 
mériter l'auréole. Il n'est pas naturel non plus que la douleur occasionnée 
par la perte des biens, ou toute autre cause semblable , égale la douleur 
qui accompagne la mort. 


LS 





talem indurat, quæ ei et auream aufert et 
aureolam. Si veró ex mortali vulnere suscepto 
mon moriatur, aliquo casu contingente, vel 
etiam vulnera non mortalia susceperit, et ad- 
hoc carcerem sustinens moriatur, adhuc au- 
reolam meretur. Unde et quorumdam sancto- 
rum mariyria in Ecclesia celebrantur, qui in 
earcere mortui sunt, aliquibus vulneribus longé 
ante susceptis; sicut patet de Marcello Papa. 
Qualitercumque igitur afflictio propter Chris- 
tum illata, usque ad mortem continuetur ( sive 
mors inde sequatur, sive non) aliquis martyr 
efficitur, et aureolam meretur. Si verd non con- 
tinuetur usque ad mortem, non propter hoc 
sliquis dicetur. martyr; sicut palet de beato 
Sylvestro, de quo non solemaizat Ecclesia sicut 
de martyre, quia in pace vitam finivit , quam- 
vis priàs aliquas passiones sustinuerit. 


- em 


Ad octavum dicendum, quèd sieut tempe- 
rantia non est circa delectationes fa pecuniis, 
vel in honoribus, et bujusmodi, sed solüm in 
delectationibus tactüs, quasi praecipuis; ita 
etiam fortitudo est circa pericula mortis, sicut 
eirca precipua, ut dicitar in Ill. ÆfAic., cap. 9, 
sive 14. Et ideo soli illi injuriæ qua irrogatur 
eirca corpus proprium, ex qua nata est mors 
sequi, debetur aureola. Sive igitur al:quis 
propter Christum res temporales sive famam 
vel quidquid hujusmodi amittat, non efficitur 
propter boc propriè martyr, nec meretur au- 
reolam. Nec aliquis potest ordinatè res exte- 
riores plus diligere, quàm proprium corpas. 
Amor autem inordinatus non coadjuvat ad me- 
ritum aureole. Nec etiam potest dolor de 
amissione rerum coequari dolori de corporis 
occisione , et aliis bajusmodi, 
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9» La confession de la foi n'est pas la seule cause du martyre, toute 
autre vertu, non politique, mais infuse, ayant le Christ pour fin, est pour 
cela une cause suffisante. En effet, par un acte quelconque de vertu on 
devient le témoin du Christ, puisque les œuvres que le Christ lui-même 
perfectionne en nous, rendent témoignage à sa bonté. Plusieurs vierges 
ont souffert la mort pour la conservation de leur virginité, comme la bien- 
heureuse Agnés et bon nombre d'autres; et l'Eglise célèbre leur mar- 
tyre. 

10* Une vérité de foi ale Christ pour fin et pour objet. Aussi la confes- 
sion d'une telle vérité donne-t-elle droit à l'auréole, non-seulement 
lorsque le supplice est infligé par rapport à la fin , mais aussi quand il 
lest par rapport à l'objet ou à la matière. La confession d'une autre 
vérité, au contraire, n'est une cause suffisante de martyre que par rap- 
port à la fin; c'est ce qui a lieu quand on préfère mourir que de pécher 
contre le Christ en commettant un mensonge quelconque. 

11* Le bien incréé l'emporte évidemment sur tout bien créé. Ainsi 
donc, une fin créée quelconque , que ce soit un bien public od un bien 
particulier, ne sauroit communiquer à nos actes une bonté égale à cello 
qui leur vient d'une fin incréée , c'est-à-dire quand on agit pour Dieu. 
Quand donc un honime souffre la mort pour un bien public, mais qui 
ne se rapporte pas au Christ, il ne mérite pas l'auréole; il en est autre- 
ment si ce bien est rapporté au Christ ; ce qui auroit lieu, par exemple, 
si l'on défendoit sa patrie contre des ennemis qui voudroient corrompre 
la pureté de la foi, et si l'on trouvoit la mort dans une telle lutte. 

19» Plusieurs pensent que l'usage de la raison fut anticipé, par un effet 
de la puissance divine, chez les saints Innocents qui furent immolés pour 
le Christ, ainsi que cela eut lieu pour Jean-Baptiste , tandis qu'il était 





Ad nonum dicendum, quód causa sufficiens { quàm, quodcamque mendacium dicendo, con- 


ad martyrium non solüm est confessio fidei , 
sed qu&cumque alia virtus non politica , sed 
infusa, quae finem habeat Christum. Quolibet 
enim actu virtutis aliquis testis Christi effici- 
tur, ia quantum opera quæ in nobis Christus 
perficit, testimonia bonitatis ejus sunt. Unde 
alique virgines sunt occise pro virginitate 
quam servare volebant , sicut beata Agnes, et 
quadam alii, quarum martyria in Ecclesia ce- 
lebrantur. 

Ad decimum dicendum , quód veritas fidei 
habet Christum pro fine et pro objecto. Et ideo 
confessio ipsius aureolam meretur, si pœna 
addatur, non solüm ex parte finis, sed etiam 
ex parte materi». Sed confessio cujuscumque 
alterius veritatis non est causa sufficiens ad 
marlyrium ratione materie, sed solüm ratione 
fuis, ut potè si alquis vellet priüs occidi 


" 


tra Christum peccare. 

Ad undecimum dicendum , quód bonum in- 
creatum excedit bonum omne creatum. Unde 
quicumque finis creatus, sive bonum commune, 
sive privatum, nou potest actui tantam boni- 
tatem prestare, quantam finis increatus , cüm 
scilieet aliquid propter Deum agitur. Et ideo, 
cüm quis propter bonum commune non rela- 
tum ad Christum, morlem sustinet, aureolam 
non meretur, sed si lioc referatur ad Chris- 
lum, aureolam merebitur, et martyr erit, ut 
pote si rempublicam defendat ab hostium im- 
pugnatione qui fldem Christi corrumpere n10- 
liuntur, et in tali defensione mortem sustineat. 

Ad duodecimum dicendum, quód quidam di- 
cunt quód in Innocentibus occisis pro Christo 
virtute divinà acceleratus est usus rationis, 
ut in Joanne Baptista, dum adhuc esset in 
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encore dans le sein maternel. Dans cette opinion, ces heureux enfants 
furent martyrs de fait et de volonté, ils possèdent dés-lors l'auréole. 
D'autres soutiennent qu'ils furent martyrs de fait et non de volonté. Tel 
paroit étre le sentiment de saint Bernard, quand il distingue, ainsi que 
nous l'avons vu, trois sortes de martyre. Et alors, de méme que ces 
tendres victimes n'atteignent pas à la gloire d'un martyr complet, et n'ont 
du martyre que l'bonneur d'étre morts pour le Christ; de méme aussi 
participent-elles simplement à l'auréole des martyrs, et ne possédent-elles 
pas cette auréole dans toute sa perfection; ce qui veut dire qu'elles se ré- 
jouissent dans la patrie d'avoir souffert la mort pour l'honneur du Christ, 
tout comme les enfants morts aprés le baptéme goüteront aussi une joie 
spéciale, comme nous l'avons dit, d'avoir emporté au ciel leur jnnocence 
et leur intégrité (1). 
ARTICLE VII. 


, L'auréole est-elle due aux docteurs? 


ll paroit que les docteurs n'ont pas droit à l'auréole. 1o Toute récom- 
pense accordée aux hommes danse ciel, répond à quelque acte de vertu 
pratiqué sur la terre. Or précher ou enseigner n'est l'acte d'aucune vertu. 
Donc ni la prédication ni l'enseignement ne donnent droit à l'auréole. 

2» C'est l'étude et la science qui mettent l'homme en état de précher et 
d’enseigner. Or ce n'est pas ce que nous acquérons par nos études qui doft 
être récompensé dans le ciel ; car nous ne méritons ni par nos qualités 
naturelles ni par nos biens acquis. Donc nul n'obüiendra l'auréole par la 
prédication ou l'enseignement. 

3 Toute élévation dans le ciel correspond à une » humiliation subie sur 

(1) La question du martyre avoit été déjà traitée par le docteur angélique, au sujet de la 
foi , et sous presque tous les points de vue signalés dans cet article. Quont à la couronne 
spéciale réservée aux martyrs, on peut dire qu'elle est consacrée dans toutes les traditions du 


christianisme et dans celles mémes de l'art chrétien. 
[] 





máterno utero , et secundum hoc veré marty- ARTICULUS Vil. 


res fuerunt et voluntate et actu, et aureolam 
habent. Sed alii dicunt quàd fuerunt martyres 
actu tantám, et non voluntate : quod videtur 
sentire Bernardus distinguens tria genera mar- 
tjrum, ut dictum est. Et secundüm hoc Inno- 
centes sicut non pertingunt ad perfectam ra- 
tionem martyrii, sed aliquid martyrii habent 
ex hoc quod passi sunt pro Christo, ita etiam 
et aureolam habent, non quidem secundüm 
perfectam rationem , sed secundàm aliquam 
participationem; in quantum scilicet. gaudent 
se in obsequium Christi occisos esse ; ut dic- 
tum est (art. 5) de pueris baptizatis, quód 
hatebunt aliquod gaudium de innocentia et 
carnis iptegritate. 


Utrüm doctoribus aureola debeatur. 


Ad septimum sic proceditur. Videlur quód 
doctoribus aureola non debeatur. Omne enim 
premium quod in futuro habebitur, alicui ace 
tui virtutis respondet. Sed predicare vel do- 
cere non est actus alicujus virtutis. Ergo doc- 
trina vel predicationi non debetur aureola. 

2. Preterea, docere et pra dicare, ex studio 
et doctrina proveniunt. Sed ea qua præmiantur 
in futuro, non sunt acquisita per humanum 
studium ; quia naturalibus et acquisitis non 
meremur. Ergo pro doctrina et prædicatione 
nullus in futuro aureolam promerebitur. 

8. PrELcree, exaltatio in futuro respondet 
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la terre ; car a celui qui s'humilie sera exalté. » Oril n'ya pes d'humi- 
liation à précher ou enseigner , mais plutót une occasion d'orgueil ; et de 
là ce que dit la Glose, Matth., IV : « Beaucoup tombent dans les piéges 
du démon, enflés de l'honneur d'enseigner les autres. » Donc il paroït 
que ni la prédication ni l'enseignement ne donnent droit à l'auréole. — 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Sur cette parole, Ephes., T 
« Afin que vous sachiez quelle est la suréminente vertu..., » la Glose dit : 
« Il est un surcroît de gloire que les saints docteurs possèderont par delà 
ce qui sera donné au commun des élus. » Donc les docteurs possèderont 
l'auréole (4). 

Sur cette autre parole, Cant., VIII : « Ma vigne est devant moi, » la 
Glose dit : « Il montre par là quelle récompense spéciale il prépare à ses 
docteurs. » Donc les docteurs auront une récompense spéciale; et c'est ce 
que nous nommons l'auréole. 

(Conczusion. — Comme les vierges et les martyrs, les docteurs obtien- 
nent l'auréole, à cause de l'insigne victoire qu'ils remportent sur lediable 
dans l'exercice de leur ministère. ) 

De méme qu'on remporte une éminente victoire sur le monde et sur 
la chair par le martyre et la virginité, de méme on la remporte eontre 
le diable lorsque, non content de repousser ses assauts, on le chasse en- 
core, non seulement de soi, mais méme des autres. C'est ce qui a lieu 
par la prédication et l'enseignement. Voilà pourquoi l’auréole est dne à ce 
double ministére, aussi bien qu'au martyre et à la virginité. C'est à tort 
que quelques-uns prétendent qu'elle est due seulement aux prélats, qui 
préchent ou enseignent par devoir ; elle l'est à tous ceux qui exercent un 

(1) Quand on considére, en elle-méme et dans ses résultats, l'éminente fonction que les 
prédicateurs el les docteurs remplissent dans l'Eglise, le bien qu'ils font à l'husbanité, on 
p'est plus étonné qu'une couronne spéciale leur soit réservée au séjour des éternelles rè- 


compenses. On peut caractériser avec un mol ces grands serviteurs de Dieu. Îls sent les or- 
ganes de la vérité divine. Or, cette vérité est, sous quelque rapport qu'on l'envisage, la vie 





humiliationi in presenti; quia qui se humi- 
liat, exaltabitur. Sed in docendo et in præ- 
dicando non est humiliatio , imà magis super- 
bie occasio ; unde Glossa dicit Matth., IV, 
quód «diabolus multos decipit honore magis- 
iri inflatos. » Ergo videtur quód prædicationi 
et doctrine aureula non debeatur. 

Sed contra, Ephes., 1, super illud : « Ut 
sciatis quæ sit supereminens, etc., » dicil 
Glossa : « Quoddam incrementum gloria hahe- 
bunt sancti Doctores ultra illud quod commuui- 
ter omnes habebunt. » Ergo, etc. 

Preterea, Cantic., VII, super illud : « Vi- 
nea mea coram me est, » dicit Glossa : « Os- 
tendit quid singularis premii doctoribus ejus 
disponat. » Ergo doctores habebunt singulare 
premium; et hoc vocamus aureolíam. 


"à 


(CoNcLusio. — Sicut virgines et martyres, 
ita doctores aureolam consequuntur, propter 
vicloriam quam oblineut adve:süs diabolgm 
per praedicationem et doctrinam. ) 

Respondeo dicendum , quód sicut per mar- 
tyrium et virginitatem aliquis perfeetissimam 
victoriam obtinet de carne et mundo, ita etiam 
perfectissima victoria contra diabolum obtine- 
tur quando aliquis non solüm diabolo impu- 
gnanti non cedit; sed etiain expellit eum , et 
non solüm à se , sed etiam ab aliis. Hoc autem 
fit par prædicationem et doctrinam. Et ideo 
prædicationi et doctrine aureola debetur, sicut 
et virginitati et martyrio. Nec est dicendum 
(ut quidam dicunt) quód debeatur tantüm 
prelatis, quibus competit ex ofücio predicare 
et docere, sed quibuscumque qui licitè hunc 
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tel ministère d’une manière licite. Les prélats eux-mêmes n'obtiennent. 
pas l'auréole, tout obligés qu'ils sont à précher, s'ils ne préchent pas 
réellement ; car ce n'est pas l'habitude, c'est la lutte réelle, qui donne 
droit à la couronne, d'aprés le mot célébre de saint Paul: « Ne sera cou- 
ronné que celui qui aura légitimement combattu. » 

Je réponds aux arguments : 1° Précher et enseigner sont les actes d'une 
vertu, à savoir, de la miséricorde. Aussi est-co là une chose qui figure 
parmi les aumónes spirituelles. 

2° Sans doute la faculté de précher et d'enseigner est le plus souvent 
le fruit de l'étude ; mais l'exercice de ce ministère est le fait de la volonté, 
laquelle est informée par la charité que Dieu répand dans mos ames. Et 
c’est ainsi que cet acte devient méritoire. 

# L'exaltation qui se rencontre dans la vie présente n 'emoindrit pas 
la récompense qui nous attend dans l'autre vie, à moins qu'on ne cherche 
sa propre gloire dans une telle exaltation (1). Celui qui en profite, au 
contraire, pour se rendre utile aux autres, y trouve un sujet de mérite 
et de récompense. Quand on dit que l'enseignement donne droit à l'au- 
réole, cela s'entend d'un enseignement qui a pour objet les choses du sa- 
lut; car c’est alors comme une arme spirituelle dont on se sert pour 
chasser le démon du cœur des hommes, ce à quoi s'applique cette parole 
de saint Paul, Il. Corinth., X, 4 : « Les armes avec lesquelles nous com- 
de tous les êtres doués d'intelligence et d'amour. La soutenir, la défendre et la propager 
parmi les hommes , c'est répandre la vie. Les premiers docteurs du christianisme , les plus 
puissants prédicateurs de la doctrine évangélique, ont été à bon droit appelés péres de l'Eglise. 
On eût également pu les appeler pères du genre humain, puisqu'ils lui ont communiqué la 


lumière du jour véritable et qu'ils l'ont initié à l'immertee vie. Cette auréole qui brillera 
sur leur front est celle de la plus haute paternité qui se puisse concevoir dans le ciel et sur 
la terre. 

(1) A cela revient la parole du Sauveur dans l'Evangile, Joan., VII, 18 : «Celui qui parle 
de sa propre autorité, cherehe sa propre gloire; mais celui qui eherehe la gloire de Cetei 


qui l'a envoyé, annonce la vérité pure... » Et celui-là seul dés-lors mérite l'auréole de la 
doetrine. 





actum exercent. Prælatis autem non debetur, 


luntate procedit, qua per cbaritatem informa- 
quawvis habeaut officium predicaudi, nisi actu 


tur à Deo infusam. Et sic actus ejus merito- 


Jradicent; quia corona non debetur habilui , 
Bed pugne actuali, secundüm illud IL Tim., 
Il : « Non coronabitur nisi qui legiliiné certa- 
verit (1). » 

Ad primum ergo dicendum, quód predicare 
et docere sunt actus alicnjus virtutis , scilicet 
misericordie. Unde et inter spirituales elee- 
mosynas computantur (2). 

Ad secundum dicendam, quèd quamvis fa- 
cmltas prædicandi ct docendi quandoque ex 
studio proveniat, tamen usus doctrine ex vo- 


rius esse potest. 

Ad tertium dicendum, quód exaltatio in nac 
vita non diminuit alterius vite premium, nisi 
ei qui ex tali exaltatioge propriam gloriam 
quarit, Qui autem talem exaltationem in utili- 
tatem aliorum converüt, ex ea sibi mercedem 
acquirit, Cüm autem dicitur quód doctrine de- 
betur aureola, intelligendum est de doctrina 
quæ est de pertinentibus ad salutem; per quam 
diabolus & cordibus nominum expuguatur, $i- 
cut quibusdam spiritualibus armis, de quibus 


(1) Sive, qui certat in agone, non coronatur «isi legitimà certaverít, ex vers. 5. 
(8) Ut TI , II, qu. 32, art. 2, ex professo dietum est, ubi docere égnorantes inter spiri- 
tuales eleemosynes primo loce ponitur, et ad idem pertinet peadicere, 
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hattons ne sont pas des armes charnelles, mais bien des armes spiri- 
tuelles. » 


ARTICLE VIII. 
L'auréole est-elle due au Christ? 


Tl paroit que l'auréole est due au Christ. 1* C'est la virginité, le mar- 
tyre et l'enseignement doctoral qui donnent droit à l'auréole. Or ces trois 
choses ont éminemment existé dans le Christ. Donc c 'est éminemment au 
Christ que l'auréole est due. 

2» Tout ce qu'il y a de plus parfait dans les choses humaines doit sur- 
tout être attribué au Christ. Or l'auréole est une récompense qui s'ac- 
corde aux mérites les plus éminents. Donc elle est due au Christ. 

3 D’après saint Cyprien, « la virginité porte en elle l'image de Dieu. » 

C'est donc en Dieu qu'est l'exemplaire ou le type de la virginité. D'où il 
suit, paroit-il, que l'auréole convient au Christ, en tant méme qu'il est 
Dieu. 

Mais c’est le contraire qu'il faut dire. L'auréole est la joie que l'homme 
éprouve de sa conformité avec le Christ. Or « nul n'est conforme ou sem- 
blable à lui-méme , » comme on le voit, Metaph. V, 16. Donc l'auréole 
n'est pas due au Christ. 

La récompense du Christ n'a jamais reçu d'accroissement. Or le 
Christ n'a pas eu l'auréole dés l'instant de sa conceptien , puisque alors 
il n'avoit pas encore supporté le combat. Donc jamais depuis il n'a eu 
d'auréole. 

(CoNcLusioN.— Bien que la couronne d'or soit due au Christ, puisqu u'il 
a valeureusement soutenu le combat et remporté la victoire, l'auréole 
ne ]ui est pas due, par la raison que l'auréole ne symbolise qu'une parti- 
cipation à la victoire la plus parfaite ; et cela ne sauroit convenir au Christ, 
en qui se trouve la plénitude méme de la parfaite victoire.) 





dicitur II. Cor., X : « Arma militie noslra Don | etiam in quantum est Deus, aureola competat. 
sunt carnalia, sed spiritualia. » Sed contra, aureola est gaudium de confor- 
mitate ad Christum , ut dicitur. Scd « nullus 
. ARTICULUS M conformatur vel assimilatur sibi ipsi, » ut patet 
Utrüm Christo aureola debeatur. per Philosophum. Ergo Christo aureola non 
Ad octavum sic proceditur. Videtur quód | debetur. 
Christo aureola debeatur. Debetur enim au-| Preterea, Christi premium nunqaam est 
reola virginitati, et martyrio, et doctrinæ. Sed augmentatum. Scd Christus ab instanti sus 
in Christo hæc tria præcipuè fuerunt. Ergo : conceptionis non habuit aureolam ; quia tunr 
Christo precipué aureola debetur. nunquam pugnaverat. Ergo nunquam postea 
2. Preterea, omne quod est. perfectissimum | aureolam habuit. 
in rebus homanis, præcipuè Christo est atiri- ( ConcLusto. — Quanquam Christo aurea 
buendum. Sed premium aureole debetur ex- | debeatur, cüm strennè pugnaverit et vicerit , 
cellentissimis meritis. Ergo et Christo debetur. | non tamen aureola debetur, quód aureola quam- : 
3. Preterea , Cyprianus dicit quüd « imagi- | dam perfecte victoriæ participationera deno- 
nem Dei virgiuitas portet. » Ergo virginitatis , tet; quod Christo non conveuit, in quo ipsa 
exemplar in Deo est. Etsic videtur quód Christo, | perfectæ victoriæ plenitudo existit. ) 
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]l existe à cet égard deux opinions : les uns veulent que l'auréole dans 
son essence méme appartienne au Christ, et cela par la raison que nous 
trouvons en lui et le combat et la victoire, ce qui semble entrainer aussi 
la couronne dans sa plus pure essence. Mais quand on considére les 
choses avec une plus profonde attention, on voit bien que si l'essence de 
Ja couronne proprement dite, de la couronne d'or, appartient au Christ, il 
n'en est plus de méme de l’auréole. L'auréole, en effet, par là méme qu'elle 
est rendue par un diminutif, exprime une chose à laquelle on participe 
seulement. Il ne convient donc de posséder l'auréole qu'à ceux qui parti- 
cipent simplement à la perfection de la victoire, et qui offrent quelques 
traits de ressemblance avec celui en qui se trouve la pleine et parfaite vic- 
toire. Or, tel est le Christ , la victoire essentielle et primordiale existe en 
lui seul , c'est par lui que les autres sont vainqueurs , selon cette parole 
prononcée par lui-méme , Joan., XVI, 33 : « Ayez confiance, j'ai vaincu 
le monde ; » et cette autre de l’apôtre, Apoc., V, 5 : « Voilà que le Lion 
de la tribu de Juda a vaincu. » Il ne convient donc pas au Christ de pos- 
séderl'auréole, mais bien quelque chose de supérieur, d’où toutes les au- 
réoles tirent leur origine. Et de là ce qui est dit, Apoc., HT, 24 : a Celui 
qui aura vaincu , je le ferai asseoir sur mon trône, de même que j'ai 
vaincu et me suis assis sur le trône de mon Père (b. » C'est là dessus 

(1) Notre divin Sauveur nous est souvent représenté dans les Livres saints, non-sculement 
comme le vainqueur par excellence, mais encore comme l'auteur de toute victoire vraiment 
digne de ce nom. Il a vaincu le diable par lui-même , et le monde par sa doctrine et sa 
vertu. C'est sous son inspiration et par sa propre. force que ses fideles serviteurs ont triom- 
phé de la rage des tyrans et de la fausse sagesse du siècle, de toutes les passions du cœur et 
de toutes les aberrations de l'esprit humain. Les premiers triompbateurs qui ont marché sur 
es traces de ce divin Capitaine, comme l’appelle Bossuet, ce sont les apôtres. « Ils fuyoient 
d'une ville vers une autre, dit saint Augustin, Super Joan., tract. 103 ; mois ils ne s'éloi- 
goérent jamais de lui ; c’est plutôt en lui qu'ils trouvoient un refuge assuré. En leur donnant 
PEsprit saint, il réalisa en eux ce qu'il leur leur avoit promis : Ayez confiance, j'ai vaincu le 
monde. Ils ont eu conflance , et ils ont vaincu. En qui, si ce n'est en lui-même? Et 1ui- 
méme n'auroit pas vaincu le monde, si le monde triompboit de ses membres. » Toute victoire 
vient donc du Christ, et par là méme toute auréole. Comme Dieu possède éminemment tout 


ee qu'il a mis dans les créatures, saus le posséder formellement, ainsi en est-il de l'auréole 
par rapport au Christ. 





"Respondeo dicendum, quód circa boc est 
duplex opinio : quidam enim dicunt quód in 
Christo est aureola secundüm propriam au- 
reole rationem; cùm in eo pugna inveniatur 
et victoria (3); et per consequens , corona, se- 
cundüm propriam rationem. Sed diligenter con- 
siderando, quamvis Christo competat ralio au- 

reæ vel corouæ, non tamen ei competit ratio 
aureolæ ; aureola enim , ex hoc ipso quod di- 
minutivè dicitur, importat aliquid quod parti- 
cipativè et non secundüm sui plenitudinem 
possidetur. Unde illis competit aureolam ha- 


bere, in quibus est aliqua perfectionis victeriæ 
participatio, secundüm imitationem ejus in quo 
perfect victoria ratio plena consistit. Et ideo, 
cüm in Christo inveniatur bejusmodi principalis 
et plena victoris ratio, per cujus victoriam om- 
nes alii victores constituuntur, ut patet Joan., 
XVI : «Confidite, ego vici mundum, » et Apoc., 
V : « Ecce vicit Leo de tribu Juda, » Christo non 
competit aureolam habere, sed aliquid unde 
omnes aureolæ originantur, Unde dicitur Apoc., 
Ill : «Qui vicerit faciam eum sedere in throno 
meo; sicut ego vici, et sedeo in throno Patris 


(1) Non illa quidem que d carne, quia fomitem non babuit, sed illa que ab hosie, quia non 
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que d’autres se fondent pour affirmer que, si le Christ ne possède pas 
-Vauréole proprement dite, il y a en lai quelque chose de supérieur à 
toute auréole. 

Je réponds aux arguments: 1° Le Christ fut en toute vérité, vierge, 
martyr et docteur, mais la récompense accidentelle qui répondroit à ces 
titres n'est rien , pour ainsi dire, dans le Christ, comparée à la grandeur 
de sa récompense essentielle. Il ne possède donc pas l'auréole dans le sens 
rigoureux de ce mot. 

2» Quoique l'auréole soit due à des œuvres d'une perfection éminente , 
par rapport à nous néanmoins elle n'exprime, par le diminutif même 
qui la rend , qu'une certaine participation à la perfection essentielle , la- 
quelle.nous est communiquée par celui en qui elle réside dans toute sa 
plénitude. C'est donc là comme une chose amoindrie et partagée , qui ne 
sauroit dés lors convenir au Christ, en qui se trouve la plénitude même 
de toute perfection. 

30 Il est vrai que la virginité a d'une certaine facon son exem- 
plaire en Dieu ; mais elle n'y trouve pas un exemplaire qu'elle puisse 
reproduire sans altération. L'incorruptibilité divine dont la virginité 
est l'imitation , n'est pas évidemment transportée dans sa mature 
méme au sein d'une vierge. 


ARTICLE IX. 
L'auréole est-elle due aux Anges? 


Il paroit que l'auréole est due aux anges. 4° Saint Jérôme parlant de la 
virginité, s'exprime ainsi : « Vivre dans la chair sans subir l'influence 
de la chair, c'est plutót une vie angélique qu'une vie humaine ; » et neus 
lisons dans la Glose, 1. Corinth., VH : «La virginité est comme une por- 





mei. » Unde secundüm alios dicendum est quód 


quamvis id quod est in Christo, non habeat 
rationem aureolæ , tamen est excellentius omni 
aureola. 

Ad primum ergo dicendum , quàd Christus 
fait verissimè virgo et martyr, et doctor; sed 
tamen praemium accidentale his respondens, 
in Christo non habet aliquam notabilem quan- 
tatem in comparatione ad magnitudinem es- 
sentialis præmii. Unde non habet aureolam 
sub ratione aureolg. 

Ad secundum dicendum, quàd aureola quam- 
wis debeatur operi perfectissimo , quoad nos 
tamen aureola, in quantam diminutivé dicitur, 
. sigmificat quamdam participationem perfectio- 
Dis ab aliqeo in quo plenarié invenitur. Et 


secundum hoc ad quamdam mimoritateæ per- 
tinet. Et sic iu Christo non invenitur, ia que 
omnis perfectio plenissimé invenilur. 

Ad tertium dicendum , quód quamvis virgi- 
nitas babeat aliquo modo exemplar ia Deo, non 
tamen habeat exemplar unius rationis ; incor- 
ruptio enim Dei quam virginitas imitaluz, non 
eadem ratione est in Deo et in aliquo virgine. 

ARTICULUS IX. . 
Utrèm angelis aureola debeatur. 

Ad nonum sic proceditur. Videtur quód an- 
gelis aureola debeatur. Quia, ut dicit Hierony- 
mus De virginitate loquens, « in catu& præ- 


ter carnem vivere potiüs est vita angelica quàm 
humana ; » et I. Cor., VII,.dicit Gloïsa quàd 


semel eum damon tentavit; quamvis nec de peccato carnis aut luxuriæ tentasse illum indice 
tus, quia nec omaes modi describuntur quibus tentavit , etc. 


- 
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tion de la nature angélique. » Donc, si l'auréole répond à la virginité, 
les anges doivent la posséder. 

2 L'intégrité de l'esprit est supérieure à celle de la chair. Or l'inté- 
grité spirituelle se trouve dans les anges , puisqu'ils n’ont jamais péché. 
Donc l'auréole leur est due , plus encore qu'aux hommes qui ont conservé 
l'intégrité de la chair, et qui néanmoins ont péché. 

3° L'enseignement doctrinal donne droit à l’auréole. Or les anges nous 
enseignent , par le triple effet de la purification , de l'illumination et du 
perfectionnement , comme le dit l'Aréopagite. Donc ils ont droit au 
moins à l'auréole des docteurs. 

Mais le contraire résulte de cette parole si fréquemment citée de saint 
Paul : « Ne sera couronné que celui qui aura légitimement combattu. » 
Pas de combat chez les anges (1). Donc pour eux pas d'auréole. 

L'auréole n'est pas due à un acte qui ne s'exerce pas par le corps; 
ainsi, on auroit beau aimer la virginité, le martyre , la doctrine , si on 
ne pratique pas réellement ces œuvres on n'a pas droit à l'auréole. Or, 
les anges sont des esprits entiérement incorporels. Donc ils ne possèdent 
pas l’auréole. 

( Conczusion. — Ce que les hommes obtiennent par mérite , les anges 
le possèdent par nature , et l’auréole répond à tout éminent mérite ; il est 
donc certain que l’auréole ne revient ni ne convient aux anges. ) 

La raison pour laquelle les anges n'ont pas droit à l'auréole, c'est que 
l'auréole proprement dite répond à un certain degré de perfection et d'ex- 
cellence dans le mérite. Or ce qui dans les hommes rentre dans la per- 
fection du mérite, est naturel aux anges, tient à leur état commun ou 
méme à leur récompense essentielle. La raison donc pour laquelle les 


hommes obtiennent l'auréole , prouve que les anges ne l'ont pas. 


(1) Pas de combat du moins qui les distingue les uas des autres. Toute récompense est 





« virginitas est portio angelica. » Cüm igitur 
virginitati respondeat aureola, videtur quód 
angelis debeatur. 

9. Preterea , nobilior est incorruplio spiri- 
ius, quàm incorruptio carnis. Sed in angelis 
invenitur incorruptio spiritus, quia numquam 
peccaverunt. Ergo eis magis debetar aureola 
quàm hominibus incorruptis carne, qui ali- 
quando peccaverunt. 

8. Preterea, doctrine debetur aureola. Sed 
angeli nos docent purgando , illuminando, et 
perficiendo , ut Dionysius dicit. Ergo eis debe- 
tur aureola, saltem doctorum. 

Sed cuntra, ll. Tírmoth., ll : « Non corena- 
bitur nisi qui legitimàcertaverit. » Sed in angelis 
Jon est pugua. Ergo eis aureola nou debeter. 

Præterea, aureola non debetur actui qui per 
Corpus non exercetur ; uude amanübus vigi- 


nitatem, martyrium et doctrinam, si exteriüs 
eis hec non insint, aureola non debetur. Sed 
angeli sunt spiritus incorporei. Ergo aureolam 
non habent. 

(CowcLUsio. — Cüm id quod hominibus ex 
merite obtingit, angelis connaturale sit, et au- 
reola cnilibet perfectioni in merito excellenti 
respondeat, angelis aureolam non deberi aut 
competere certum est. ) 

Respondeo dicendum, quód angelis aureola 
non debetur : cujus ratio est, quia aureola pro- 
prié respondet cuidam perfectioni in excellenti 
merito. Ea veià quæ in hominibus ad perfec- 
tionem meriti pertinent, angelis sunt conna- 
turalia, vel etiam spectant ad communem eo- 
rum statum, ant etiam ad ipsum premium 
essentiale. Et ideo ratione eâdem qua hominibus 
aumpola debetur, angeli non habent aureolas. 


"— 
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Je réponds aux arguments : 1° La virginité a été nommée une vie an- 
gélique, en ce sens que par la gráce les vierges imitent ce que les anges 
sont par nature (1); car si les anges sont absolument étrangers à toute 
délectation charnelle, ce n'est pas chez eux une vertu, c'est une heureuse 
nécessité de leur nature. 

9» La perpétuelle intégrité de l'esprit a pour objet , chez les anges, de 
mériter la récompense essentielle ; car pour eux elle est de nécessité de 
salut , leur chute ne pouvant étre suivie d'aucune réparation. 

3e Les actes par lesquels les anges nous enseignent font partie de leur 
gloire essentielle et de leur état commun. fs ne sauroient donc par là 
mériter l'auréole. 

ARTICLE X. 


L'auréole est-elle due au corps lui-méme? 


Il paroit que l'auréole est due méme au corps. 1° La récompense es- 
sentielle l'emporte évidemment sur la récompense accidentelle. Or la dot, 
qui appartient à la récompense essentielle, existe non-seulement dans 
l'àme, mais aussi dans le corps. Donc à plus forte raison l'auréole, qui 
appartient à la récompense accidentelle. 

2» A un péché qui est commis par le moyen du corps, répond un chá- 
timent spirituel et corporel. Pareillement donc, à un mérite qui s'ac- 
quiert par le moyen du corps, doit être accordée une récompense spiri- 
tuelle en méme temps et corporelle. Mais tel est le mérite dont l'auréole 
est l'objet. Donc l’auréole est due au corps lui-mème. 


commune entre ces purs esprits, comme nous l'avons vu dans un précédent article. Il n'y a 
de différence entre eux que du plus au moins. 

(1) Selon la pensée attribuée dans l'objection à saint Jérôme , mais que l'on croit être plu- 
tôt de saint Sophrone; elle est tirée d'un sermon sur l'Assomption , qui figuroit à tort parmi 
les œuvres du premier, et qui a été reconnu par d'habiles critiques comme appartenant au 
second. 





Ad primum ergo dicendum, quid virginitas 
dicitur esse vita angelica, in quantum per gra- 
tiam virgines imitantur id quod angeli habent 
per naturam; non enim virtutis est in angelis, 
quód omnino à delectabilibus carnis abstineant, 
cüm hujusmodi delectationes in eis esse non 
possint. 

Ad secundum dicendum, quàd perpetua in- 
corruptio spiritus in angelis premium essen- 
tiale meretur; est enim de necessitate salutis, 
cum in eis nop possit subsequi reparatio post 
ruinam. 

Ad tertium dicendum, quód illi actus secun- 
düm quos angeli nos docent , pertinent ad glo- 
riam eorum et communem ipsorum statum. Unde 
per hujusmodi actus aureolam non merentur. 


ARTICULUS X. 
Utrüm aureola etiam corpori debealur. 


Ad decimum sic proceditur. Videtur quèd 
aureola eliam corpori debeatur. Premium enim 
essentiale est potius quàm accidentale, Sed 
dos, que ad premium essentiale (4) pertinet, 
non solüm est in anima, sed eliam in corpore, 
Ergo et aureola, quæ pertinet ad premium 
accidentale. 

4. Praeterea, peccalo quod per corpus exer- 
cetur, respondet pœua in anima et corpore. 
Ergo et merito quod exercetur per corpus de- 
betur premium et in anima et in corpore. Sed 
meritum aureolæ per corpus exercetur. Ergo 
aureola etiam debetur corpori. 


(1) Vel formaliter, tanquam ipsum premium essentiale constituens , ut patet saltem in vi- 


DES AURÉOLES. 957 


3° Dans les corps des martyrs, les cicatrices des blessures reçues bril- 
leront d'un vif éclat, qui sera comme le rayonnement de leurs vertus ; 
et voici comment s'exprime à cet égard le grand évêque d'Hippone, De 
Civit. Dei, XXII , 20 : « Poussés par je ne sais quel amour spécial pour 
les bienheureux martyrs, nous désirons voir sur leurs corps, dans le 
royaume céleste, les cicatrices des blessures qu'ils ont recues pour la 
gloire du Christ. Et sans doute que nous les verrons ; car enfin , ce ne 
sera pas là pour eux une difformité, mais plutót un surcroit d'honneur 
et de gloire; le corps resplendira, non de sa propre beauté, mais en quel- 
que sorte de la beauté méme de la vertu. » Donc il paroit que l'auréole 
des martyrs brillera méme dans leur corps; ce qui doit s'appliquer aux 
autres saints. | 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Les ames qui sont déjà dans le 
ciel possédent leurs auréoles ; et cependant elles ne sont pas là avec leur 
corps. Donc le corps n'est pas le sujet propre de l’auréole, c'est l'ame. 

Tout mérite provient de l’ame. Donc toute récompense doit également 
se trouver en elle (1). 

(Conczusion. — L'auréole étant la joie qui naît des œuvres auxquelles 
cette récompense est due , c’est dans l’ame, à proprement parler, qu’elle 
se trouve ; et cependant il est comme un reflet de cette joie qui rejaillit 
sur le corps. ) . 

A proprement parler, c'est dans l'ame que l'auréole réside , puisque 
l'auréole n'est autre chose que la joie provenant de certaines œuvres. 
Mais, comme la joie de la récompense essentielle , symbolisée par la cou- 
ronne d'or, rejaillit sur le corps lui-méme , par une sorte de beauté qui 

(1) Cette proposition est loin d'être exacte, puisque nous avons déjà vu plus d'une fois que 
le corps participe à la gloire de l'ame. Elle n'exprime pas la pensée de l'auteur, comme on 


le verra dans le corps de l'article. C'est plutót une objection en sens contraire , comme on en 
trouve parfois dans la Somme. 





8. Preterea , in corporibus martyrum quæ- | diso, habent aureolas. Nec tamen habent cor- 


dam nitens virtutis plenitudo apparebit, in 
ipsis cicatricibus corporis ; unde Augustinus 
dicit XXII. De Civit. Dei, cap. 20 : « Nescio 
quomodo sic afficimur amore martyrum beato- 
Tum, ut velimus in illo regno in eorum corpo- 
ribus videre vulnerum cicatrices, qua pro 
Chrisli nomine pertulerunt. Et tortasse videbi- 
mus. Non enim deformitas in eis, sed dignitas 
quedam ent; et quedam quamvis in corpore, 
non corpons, sed virtutis pulchritudo fulge- 
bit. » Ergo videtur quód aureola martyrum 
eliam in corpore sit, et eadem ratione de aliis. 

Sed contra, anime quæ modó sunt 1n para- 


pora. Ergo proprium subjectum aureole non 
est corpus, sed anima. 

Preterea, omne meritum est ab anima. Ergo 
premium totum in anima esse debet. 

(Coxciusio. — Cm aureola sit gaudium 
de his operibus quorum gralià ea debetur, pro» 
priè in mente esse dicitur, quamvis eliam aliquis 
decor ex gaudio aureole in corpore resultet. ) 

Respondeo dicendum , quàd aureola propriè 
est in mente; est enim ga"»dium de operibus 
illis quibns aureola debetur. Sed, sicut ex gau- 
dio essentialis premii, quod est aurea, re- 
dundat quidam decor in corpore , qui est glo- 


sione , quas prima dos est, vel in fruitione, prout ad intellectum spectat, et est quasi com- 
prehensio; vel consequenter, ut ex illo per quamdam naturalem cohærentiam fluens , ut di- 


leclio vel fruitio, prout est actus voluntatis, 


AVI, 


417 


. 258 . SUPPLÉMENT, QUESTION XCVI, ARTICLE 14. 


est la gloire propre du corps , il est un éclat aussi qui de l'auréole rejail- 
lit sur le corps. L'auréole est donc principalement dans l'ame , et le corps 
n'en reçoit que le rejaillissement ou le reflet. — 

Là se trouve clairement renfermée la réponse aux objections. 

Disons seulement , que la beauté spéciale dont brilleront sur le corps 
de certains martyrs les cicatrices des blessures reçues , ne sauroil porter 
le nom d'auréole; car il est des martyrs qui posséderont l'auréole sans 
avoir de cicatrices sur leur corps , tels que ceux qui seront morts dans les 
flots , ou par le supplice de la faim , ou dans l'ombre des cachots. 


ARTICLE XI. 


Convient-il de distinguer trois auréoles, des vierges, des martyrs, des prédi- 
cGteurs ? 


Il paroit que c'est à tort que l'on distingue trois auréoles , de la maniére 
qu'on vient de les déterminer. 1? L'auréole des martyrs répond à la vertu 
de force ; celle des vierges , à la tempérance ; celle des docteurs ou des 
prédicateurs , à la prudence. Il faudroit donc une quatriéme auréole qui 
répondit à la vertu de justice. 

9» Sur le texte si fréquemment cité de l'Exode , la Glose dit : « Lacou- 
ronne d'or est proposée par l'Evangile à ceux qui gardent les préceptes, - 
quand il leur promet la vie éternelle par ces mots, Si vous voulez entrer 
dans la vie , observez les préceples. » L'auréole y est ajoutée par ces autres 
paroles : a Si vous voulez étre parfait, allez, vendez tout ce que vous avez 
et donnez-le aux pauvres. » Donc l'auréole est due à la pauvreté. 

3e Par le vœu d'obéissanee, l'homme se soumet entièrement à Dieu. 





ria corporis, ita? ex gaudio &sureohe resultat 
aliquis decor in corpore; ut sic aureola princi- 
paliter sit in mente , sed per quamdain redun- 
dantiam refulgeat eliam in carne. 

Et per hoc patet solutio ad objecta. Tamen 
&ciendum est quód decor cicatricum quæ in 
corporibus martyrum apparebunt, non potest 
dici aureola; quia aliqui martyres aureolam 
habebunt, in quibus hujusmodi cicatrices non 
erunt, utpote illi qui sunt submersi , aut fa- 
mis inedià vel squalore carceris interempti. 


ARTICULUS XI. 


Utrüm convenienter designentur tres aureoleæ, 
virginum, martyrum et pradicatorum. 


Ad undecimum sic proceditur. Videtur quód 


inconvenienter designentur tres aureolæ, virgi- 
num scilicet, martyrum et doctorum (1). Au 

re.la enim martyrum respondet virtuti forti- 
tudinis ; aureola virginum, virtuti temperantiae; 
aureola ver) doctorum, virtuti prudeatie. Ergo 
videtur quód debeat esse quarta aureola , quee 
respondeat virtati justitiæ. 

9, Preterea, Exod., XXV, dicit Glossa (3) 
quód corona aurea additur, cüm per Evange» 
lium bis qui mandata custodiunt , vita eterna 
promittitur, Matth., XIX : e Si vis ad vitam 
ingredi, serva mandata.» Huic aureola superpo- 
Bitur, cüin dicitur : «Si vis perfectus esse, vudo 
et vende omnia qui habes, et da pauperibus. » 
Ergo paupertaü debetur aureola. 

3. Præterea, per votaui obedientia aliquis se 
subjicit Deo totaliter. Ergo in voto obedientie 


(1) Sive predicatorwm, sicut editiones quedam habent, et promiscué infrà usurpatur. 

(2) Jam superiüs indicata ex Beda, lib. I De J'abernaculo, cap. 6, ubi verbis paululüm im- 
mutatis : Corona (inquit) aurea quatuor digilis allem labio mensæ «urea apponiler, cum 
per Evangelium his qui mandala divina legis custodiunt, etc. 
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C'est donc dans ce vœu que consiste la plus haute perfection. Donc l'au- 
réole est due à la vertu-d'obéissance. 

&° Il est beaucoup d'autres œuvres de surérogation pour lesquelles 
l'homme aura dans le ciel une joie spéciale. Donc il n’y aura pas que les 
trois auréoles énumérées. 

5° On ne propage pas seulement la foi par la prédication et l’enseigne- 
ment , on la propage encore par les écrits. Donc il y aura pour les écri- 
vains religieux une quatrieme auréole. 

(CoNcLusioN. — Comme les vierges, les martyrs et les docteurs sont 
dans un combat perpétuel, c’est avec raison qu'une triple auréole leur 
est assignée.) 

L'auréole est une sorte de« récompense à à part, qui répond à une vic- 
toire non moins spéciale. Voilà pourquoi , aux trois grandes luttes où 
l'homme peut se trouver et remporter une victoire supérieure, doivent 
correspondre trois auréoles distinctes. Dans la lutte que nous avons à 
soutenir contre la chair, celui-là remporte la plus belle victoire , qui 
s'abstient entiérement des plaisirs charnels , les plus violents et les plus 
dangereux de tous ; et c'est ainsi qu'agissent les vierges. Donc l'auréole 
est d'abord due à la virginité. Dans la lutte que nous avons à soutenir 
contre le monde, la plus belle victoire c’est de résister aux persécutions 
du monde jusqu'à la mort. Une seconde auréole est due , par conséquent, 
aux martyrs; ils sont dans cette lutte les vrais triomphateurs. Dans la 
lutte qui a eu lieu contre le diable, la plus belle victoire consiste à re- 
pousser l'ennemi , non-seulement de son propre cœur, mais encore du 
cœur des autres ; et c'est ce que font l'enseignement et la prédication. Il 
est donc une troisiéme auréole destinée aux docteurs et aux prédicateurs. 
Quelques-uns distinguent les trois auréoles d'aprés les trois grandes puis- 
sances de l'ame ; d’après eux , les trois auréoles répondent aux principaux 





maxima perfectio consistit. EL ita videlur quàd 
ei aureola debeatur. 

&. Preterea, mulla sunt etiam alia super- 
erogationis opera, de quibus homo in futuro 
speciale gaudium habebit. Ergo multe sunt 
alie aureolæ preter tres predictas. 

5. Praeterea, sicut aliquis divulgat fidem 
praedicando et docendo , ita scripta compilando. 
Ergo et talibus quarta aureola debetur. 

(Coxciuso. — Cüm virgines, martyres et 
doctores in perpetua pugna sint , el victoriam 
ex ea consequantur, eis convenienter assignalæ 
sunt tres aureolæ. ) 

Respondeo dicendum, quód aureola est quod- 
dam privilegatum premium privilegiatæ vic- 
toris respondens. Et ideo secundüm privile- 
giatas victorias in tribus pugnis qeæ cailibet 
homini imminent , tres aureolæ sumuntar. In 
pugna ebim que est conira carnem, ille po- 


* 


tissimam victoriam obtinet, qui à delectabili- 
bus venereis (que sunt precipna iu hoc ge- 
nere ) omnino abstinet ; cujusmodi est virgo. 
Et ideo virziaitati aurecla debetur. In pugna 
vero qua contra mundum pugnatur, illa. est 
precipua victoria, cüm à musdo perseculio- 
nem usque ad mortem susiinemus. Uude et 
martyribus, qui in isla pugna victeriam obli- 
nent, secunda aureola debetur. Iu pugna veró 
qua contra diabolum pugnatur, illa esl præci- 
pua victoria , cüm aliquis hostem Bon solüm à 
se sed etjam à cordibus aliorum removet; quod 
tit per doctrinam et praedicationem. Et ideo 
doctoribus et prædicatoribus tertia aureola de- 
betur. Quidam verd distingwant tres aureolas 
secandüm tres vires anima; ut dicantur tres 
aureole respondere potitzimis trium. virium 
anima actibus. Potissimus enim actus potentis 
rationalis est veritatem fidei eam in alios 
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actes de ces trois puissances. L'acte principal de la puissance rationnelle, 
c’est de défendre la vérité de la foi dans l'esprit méme des autres hommes. 
C'est à cet acte que répond l'auréole des docteurs. L'acte principal de la 
puissance irasible, c'est de triompher de la mort e'le-méme par amour 
pour le Christ. A cet acte répond l'auréole des martyrs. Enfin , l'acte prin- 
cipal de la puissance concupiscible, c'est de renoncer absolument aux plus 
violents attraits de la chair. Et voilà comment est méritée l'auréole des 
vierges. D'autres encore distinguent les trois auréoles d'aprés les plus émi- 
nents rapports de conformité que nous pouvons avoir avec le Christ. Le 
Christ a été le médiateur entre son Pére et le monde. En manifestant au 
monde la vérité qu'il avoit reçue de son Père , il a été docteur. Les persécu- 
tions qu'il a eu à souffrir de la part du monde lui ont acquis le titre de 
martyr. Il a été vierge, enfin, par la parfaite pureté de sa vie. C'est ainsi 
que les docteurs , les martyrs et les vierges ont avec lui les plus éminents 
rapports de conformité ; et c'est pour cela qu'ils ont droit à l'auréole (1). 

Je réponds aux arguments : 1° Dans l'acte de la justice on ne considère 
pas la lutte comme dans les actes des autres vertus. Il n'est pas exact 
d'ailleurs de dire que l'enseignement soit un acte de.la prudence ; ce se- 
roit plutót un acte de la charité ou de la miséricorde , puisqu'une telle 
vertu nous incline à des actes de cette nature ; ou bien encore de la sa- 
gesse, puisqu'elle doit en diriger l'accomplissement. D'autres répondent 
que la justice embrasse toutes les vertus, et que dés lors elle ne doit pas 
avoir une auréole spéciale. - 

2° Quoique la pauvreté soit une œuvre de perfection , elle ne figure pas 


(1) Au premier abord, cette thèse eût paru n'être qu'une répétition inutile de ce qui a été 
dit dans trois précédents articles. En cíTet, l'auteur avoit démontré séparément que l'auréole 
étoit due aux trois catégorics de saints qu'il groupe et réunit ici, pour démontrer en appa- 
rence la méme chose. Mais en étudiant avec atlention le développement de sa pensée, on 
peut aisément reconnoître l'utilité de cette démonstration nouvelle, parce qu'on en saisit 
alors le but et la portée. 1] y a là d'abord un coup d'œil d'ensemble, qui élève la doctrine à 
un plus baut degré de clarté, en mettant à découvert l'intime cohésion de ses diverses pare 
ties. En second lieu, cet article a pour objet d'élaguer tout ce qui doit demeurer étranger à 

la question présente, et de mieux fortifier, en repoussant de trompeuses apparences , les no- 





diffundere. Et huic actui debetur doctorum |doctores, marlyres, et virgines ei perfectis- 
aureola. Jrascibilis verd actus potissimus | sime conformantur. Unde talibus debetur &u- 
est , etiam mortem propter Christum supe- reola. 

rare. Et huic actui debetur aureola martyrum. | Ad primum ergo dicendum , quèd in actu 
Concupiscibilis verb actus potissimus est a , justitiæ non attenditur aliqua pugna sicut in 
maximis delectabilibus carnis abstinere peni- | actibus aliarum virtutum. Nec tamen hoc ve- 
tus. Et huic debetur aureola virginum. Alii | rum est quod docere sit actus prudentiæ; imà 
verb aureolas tres distinguunt secundüm ea | potiùs est actus charitatis vel misericordiæ, 
quibus Christo nobilissimè conformamur. Ipse | secundüm quod ex tali babitu inclinamur ad 
euim mediator fuit inter Patrem et mundum. | buju-modi actüs exercitium; vel etiam sapien» 
Fuit ergo doctor, secundüm quód veritatem | tiæ , ut dirigentis. Vel potest dici, secundüm 
quam à Patre acceperat, mundo manifestavit. | alios, quód justitia circuit omnes virtutes. Et 
Fuit aulem martyr, secundüm quod à mundo | ideo ei specialis aureola non debetur. 
persecutionem sustinuit. Fuit verd virgo, in| Ad secundum dicendum, quód paupertas 
quantum puritatem in seipso aervavit. Et ideo | quamvis sit opus perfectionis, non tamen tenet 


^ 
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au premier rang comme lutte spirituelle ; car l'amour des biens tempo- 
rels nous livre de moins rudes assauts que la concupiscence de la chair, 
ou la persécution qui s'attache à notre corps méme. La pauvreté n'a donc 
pas droit à l'auréole ; mais elle a droit à la puissance judiciaire , à raison 
de l'humiliation qui s'attache à la pauvreté. Quant à la glose qui nous 
est objectée , elle entend l'auréole dans un sens large et comme expri- 
mant toute récompense due à un mérite éminent. 

Il faut répondre de méme au troisième et au quatrième argument. 

5° L'auréole est due à ceux qui propagent et défendent par leurs écrits 
la sainte doctrine ; mais cette auréole ne différe pas de celle des docteurs; 
écrire de la sorte, c’est toujours enseigner (1). 


ARTICLE XII. 
L'auréole des vierges est-elle la principale des trois ? 


I] paroit que l'auréole des vierges est la principale des trois. 1° Nous 
voyons dans l'Apocalypse, XIV, que les vierges suivent l'Agneau partout 
où il va, et que personne autre ne peut chanter le cantique que chantent 
les vierges. Donc les vierges ont la plus belle auréole. 

2» Dans son livre de la virginité, saint Cyprien appelle les vierges « la. 
plus illustre portion du troupeau de Jésus-Christ. » Donc la plus belle 
anréole leur est due. 


3° D'un autre côté, il paroit que la principale auréole est celle des 


tions qui venoient d'étre établies. Nous y découvrons , enfin, les bases de l'enseignement 
transmis plus haut, soit dans les principes mêmes de la morale chrétienne , soit dans les lois 
constitutives de l'être humain, soit dans la vie de Jésus-Christ, type suprême , modèle étcr- 
nel, source intarissable de toute sainteté. 

(1) La ‘parole écrite n'est qu'une extension de l'enseignement oral ; et celle-là peat encore 
être la parole de Dieu. L'écrivain catholique précbe dans le silence du cabinet, comme le 
prédicateur dans l'assemblée des (idéles, comme le théologien au sein des écoles pubiiques. A 
toutes les époques du christianisme , les travaux de la peasée servirent d'auxiliaire ct de 
complément à la prédication de l'Evangils ; mais depuis l'invention de l'imprimerie, et sur- 





summum locum in aliqua spirituali pugna ; 


quia amor corporalium minüs impugnat, quam ARTICULUS IL. 
M - . . H . P" 
concupiscentia carnis, vel persecutio inflicta | Utrum aureola P^ irginum sit potissima inter 


in corpus proprium. Unde paupertati non de- 


betur aureola; sed debetur ei judiciaria potes- | Ad duodecimum sic proceditur. Videtur quód 


fas, ralione humiliationis que consequitur 
paupertatem. Glossa autem inducta largé acci- 
pit aureolam; pro quolibet præmio quod red- 
ditur merito excellenti. 

Et siniliter dicendum ad tertium et quar- 
tum. 

Ad quintum dicendum , quód eliam scriben- 
tibus sacram doctriuam, debetur aureola; sed 
hec non distinguitur ab aureola doctorum ; 
quia scripta componere quidam modus do- 
cendi est. 


aureola virginum sit inter alias potissima. 
Quia Apoc., XIV, de virginibus dicitur quód 
« sequuntur Agnum quocumque ierit; » et quód 
« nemo alius poterat dicere canicum quod 
virgines cantabunt. » Ergo virgines habent ex- 
cellentiorem aureolam. 

9. Preterea, Cyprianus de virginibus (in 
üb De habitu virginum ) dicit quód siut 
« illustrior portio gregis Christi. » Ergo eis 
æajor aureola debetur. 

8. ltem videtur quód potissima sit aureols 
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mariyrs; car sur le passage de l'Apocalypse que nous venons d'indiquer, 
Haymon dit: « Toutes les vierges ne précédent pas les personnes ma- 
riées; celles-là seules les précédent qui auront ajouté à la gloire de la 
virginité celle du martyre , puisque la derniére toute seule les égale aux 
martyrs engagés dans les liens du mariage. » Donc le martyre donne à la 
virginité la prééminence sur les autres états , et par suite il a droit à la 
principale auréole. 

ko D'autre part, il paroit que la principale auréole est due aux doc- 
teurs. En effet, l'Eglise triomphante est faite sur le modèle de l'Eglise 
militante. Or, dans l'Eglise militante , les docteurs ont droit à l'honneur 
le plus grand , d’après ce qui est dit I Tém. V, 17 : « Les prétres qui gou- 
vernent bien doivent.étre jugés dignes d'un double honneur, surtout ceux 
qui travaillent dans la prédication et l'enseignement. » Donc la plus belle 
auréole leur doit étre également accordée dans l'Eglise triomphante. 

( CoNcLusioN. — La lutte des martyrs étant la plus rude et la plus vio- 
lente, absolument parlant , leur auréole est la première de toutes.) 

La prééminence d'une auréole sur l’autre peut s'offrir sous un double 
aspect : sous l'aspect de la lutte, d'abord ; de telle sorte que la principale 
auréole soit due à la lutte la plus forte. A ce point de vué , l'auréole des 
martyrs l'emporte d'une certaine facon, et l’auréole des vierges, de 
l'autre : la lutte des martyrs est par elle-même plus violente et nous af- 
fecte avec plus de véhémence ; mais la lutte contre la chair est plus dan- 
gereuse , soit parce qu'elle est de plus longue durée, soit parce qu'elle 
nous est plus intime. La prééminence dont il est ici question peut encore 
étre envisagée dans ce qui fait l'objet méme de la lutte. Et de la sorte 
l'auréole des docteurs est la première de toutes ; car cette lutte a pour 


tout avec les nouvelles inventions qui ont fait de cette grande puissance le principal mobile 
de l'esprit humain, les rôles semblent intervertis. C'est la parole écrite qui occupe désormais 
le premier rang. C'est par elle aujourd'hui que la doctrine se répand d'une maniére à Ja fois 
plus rapide et plus large. 





martyrum ; quia ( super Apocal., XIV ), dicit 
Haymo quód « non omnes virgines conjugata: 
praecedunt; sed hi 'specialiler qui in tormento 
passionis virginitate insuper custodita, cox- 
quantur martyribus conjugalis. » Ergo marty- 
rium dat virginitati præeminentiam super alios 
status. Et sic martyrio potior aureola debetur. 

4. ltem, videtur quód potissima debeatur 
doctoribus; quia Ecclesia militans exemylata 
est ab Ecclesia triumphante. Sed in Ecclesia 
militante maximus honor debetur doctoribus , 
l. ad Tim., V : « Qui bene praesunt presbyteri, 
duplici honore digui habeantur, maximé qui 
laborant ia verbo et doctrina. » Ergo in Eccle- 
i triumphante: talibus potior aurcola de- 

elur. 


"— Conciusio. — Clin martyrum ipugna for- 


tissima sit, vehementissimèque affligat, sim- 
pliciter loquendo aureola eorum est ommum 
potissima. ) 
Respondeo dicendum, quód præeminentia 
aureolæ ad aureolam potest dupliciter at- 
tendi : primo, ex parte pugne, ut dicatur 
aureola potior, qua fortiori pugne debetur. 
Et per hunc modum aureola martyrum a'iis 
aureolis supereminet quodam modo, et au- 
reola virginum , alio modo : pugna enim mar- 
tyrum est fortior secundüm seipsam ,'el ve- 
hementiüs affligens; sed pugna cernis est Pe- 
riculosior, in quantum est diuturnior, ei ma- 
gis nobis imminet é vicino. Secundó , ex parte 
eorum de quibus est pugna. Et sic aureola 
doctorum inter omnes est potior; quia hujus» 
modi pugna veraatur rirca bona intelligibilia, 
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onjet les biens intelligibles , tandis que les autres ne roulent que sur les 
passions sensibles. Mais la supériorité qui provient de la lutte elle-même, 
influe plus directement et plus essentiellement sur l'auréole; car l'au- 
réole a de soi la lutte et la victoire pour objet. De plus, la difficulté de la 
lutte , en tant qu'elle est inhérente à la lutte elle-méme , est supérieure 
à la difficulté que la lutte entraine pour nous , en tant qu'elle nous me- 
nace de plus prés. Voilà pourquoi, toujours absolument parlant , l'au- 
réole des martyrs l'emporte sur toutes les autres. Et de là vient qu'en 
proclamant les béatitudes , notre divin Sauveur, comme le remarque la 
Glose , [Jatth., V, semble couronner toutes les autres par la huitième, - 
qui s'applique évidemment aux martyrs : « Bienheureux ceux qui souf- 
frent persécution pour la justice (1). » C'est encore pour cela que l'Eglise, 
dans l'invocation et la classification des saints, fait passer les martyrs 
avant les docteurs et les vierges. Cela n'empéche pas néanmoins que les 
autres auréoles ne puissent l'emporter sous certains rapports. 
De là résulte clairement la réponse aux objections. 


ARTICLE XIII. 
Peut-on posséder l'auréole d'une manière plus parfaite les uns que les autres? 


Il paroit qu'aucune des trois auréoles que nous venons de distinguer ne 
peut étre possédée par l'un d'une maniére plus parfaite que par l'autre. 
4° Les choses qui sont à leur comble ne sauroient être ni plus ni moins 
grandes. Mais l'auréole n'est due qu'aux œuvres qui sont au comble de 
la perfection. Donc il ne se peut pas que l'auréole soit plus ou moins 
grande. 


(1) Nous retrouvons cette méme pensée dens les plus illustres docteurs de l'Eglise et les 
plus savants interprètes des livres saints. Saint Augustin l'exprime à peu prés dans les mêmes 
termes, De Serm. in Mont., 1: « La buitième béatitude nous ramène en quelque sorte au 
principe, en nous montrant la eousommaltion de la saënteté et la derniére perfection de 
l'homme. J] y a donc sept degrés par lesquels l'homme s'élève; et le huitième le montre 
dans toute sa grandeur. » Saint Ambroise avoit dit, dans son commentaire de saint Lue, 








et alie pugna circa sensibiles passiones. 
Sed illa eminentia quae allenditur ex parte 
pugne, est aureolæ essentialior; quia aureola 
secundüm propriam rationem respicit victoriam 
et pugnam. Difficultas etiam pugna que atten- 
ditur ex parle ipsius pugnae, est potior quam 
illa quæ attenditur ex parte nostri, in quantum 
est nobis vicinior : et ideo, similiter loquendo, 
aureola mariyrum inter omnes est polior. Et 


præordinat; sed quantum ad aliquid, nihil pro- 
hibet alias aureolas excellentiores esse. 
Et per hoc patet solulio ad objecta. 
ARTICULUS XIIL 


Utrüm unus alio aureolam excellentius 
at. 


Ad decimum tertium sic proceditur. Videtur 


ideo dicitur Matth., V , in Glossa quód «in 
octava beatitudine, quæ ad martyres pertinet , 
(scilicet, beati qui per::culionem patiun- 
tur, etc. ), omnes alit perficiuntur. » EL prop- 
ler hoc etiam Ecclesia in connumeralione 
sanctorum marlyres doctoribus et virginibus 


quód unus aureclam virginitatis vel martyrii 
vel doctoris excellentius alio non habeat. Quia 
ea qua sunt in termino, non intenduntor 
neque remittuntur. Sed aureola debetur ope- 
ribus que sunt in termino perfectionis. Ergo 
aureola non intenditur Deque remitlitur. 
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9» Il n'y a dans la virginité ni du plus ni du moins, par la raison que 
la virginité emporte l'idée de privation, et que dans la privation il n'y a 
pas du plus ou du moins. Donc en est-il de méme de la récompense ac- 
cordée à la virginité, c'est-à-dire de l'auréole. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. L'auréole est le complément de 
la couronne. Or celle-ci est plus belle chez l'un que chez l'autre. Donc 
il doit en étr» de méme de celle-là. 

(CoxcLusioN. — Le mérite étant la cause de la récompense, si un mérite 
l'emporte sur un autre, il faut bien aussi qu'une auréole soit supérieure 
à une autre auréole.) 

Les récompenses doivent se diversifier de la méme maniére que les 
mérites ; car c'est dans le mérite qu'il faut voir la cause de la récom- 
pense, et une chose croit ou diminue dans la méme proportion que sa cause. 
Or il est évident que le mérite qui nous donne dioit à l'auréole peut étre 
plus ou moins grand. Donc l'auréole doit l'étre aussi. Remarquons ce- 
pendant que ce mérite peut s'accroitre sous un double rapport : du côté 
de sa racine méme, c'est-à-dire de la charité ; et du côté de l’œuvre (1). 
Il peut arriver, en effet, que de deux hommes, celui qui sent le moins 
de charité , soutienne néanmoins un plus violent martyre , ou bien s'ap- 
plique davantage à la prédication, ou hien encore se tienne plus éloigné 
des funestes attraits de la chair. Ce n'est donc pas à l'intensité du mérite, 
en tant qu'il provient de sa racine, que répond l'intensité de l'auréole ; 
c’est la couronne qui est en rapport avec un tel mérite. L'intensité de 
chain, Vi : « Venez, Seigneur Jésus, faites-nous connoitre l'ordre de vos béatitudes... Tl poure 
suit jusqu'au bout, il va jusqu'au sommet de la perfection , il arrive au martyre. C'est en 
cela qu'il fait consister la palme du suprême combat, le couronnement de toutes les béati. 


tudes. » En expliquant le méme passage de l'Evangile, saint Jéróme n'a pas formule un autre 
enscignement ; il s'inspire aux mêmes sources, il aboutit à la méme conclusion. 

(1) Notre divin Maître a dit : « Dans la Maison de mon Père il y a plusieurs démeures. » 
Et nous avons vu plus baut dans quel sens il faut entendre cette parole. Et bien, l'inégalité 
qui existe entre les récompenses essentielles, doit se trouver aussi et se trouve en effet 
dans les récompenses accidentelles, parmi lesquelles il faut compter l'auréole. 





2. Præterea, virginitas non suscipit magis 
et minus, cüm importet privationem quam- 
dam, privationes autem non intendantur nec 
remillautur. Ergo nec premium virginitatis 
(scilicet aureola virginum ) intenditur et re- 
mittilur. 

Sed contra, aureola guperponitur aures. Sed 
aurea est intensior in uno quam in alio. Ergo 
et aureola. 

(Concivsio. — Cüm meritum sit causa 
premii, consequens est ut sicut merito meri- 
tum est majus, sic aureola una major alierá 
eise dicatur. ) 

Respondeo dicendum, quód cüm meritum sit 

modo premii tausa, oportet diversifi- 


cari premia, secunidüm quod merita diversifi- 
cautur; aliquid enim intenditur et remittitur 
per intensionem et remissionem suæ caus. 
Meritum au'em aureole potest esse majus et 
minus. Unde et aureola potest esse major et 
minor. Sciendum tamer quód meritum aureolæ 
potest intendi dupliciter : uno modo, ex parte 
radicis; alio modo, ex parte operis. Contingit 
enim esse aliquos duos, quorum unus ex mi- 
nori charitate majus tormentum martyrii sus- 
tinet, vel magis prædicationi instal, aut etiam 
magis à delectabilibus carnis se elongat. Inten- 
sioni ergo meriti quæ attenditur penes radicem, 
non respondet intensio aureolæ , sed intensio 
aurem. Sed intensioni meriti que est ex ge 
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l'auréole correspond à celle du mérite considéré comme provenant du 
genre de l’œuvre. Il peut donc arriver que tel martyr mérite moins qu'un 
autre, par rapport à la récompense essentielle, et se trouve néanmoins 
posséder une plus belle auréole. 

Je réponds aux arguments : 1* Les mérites qui nous donnent droit à 
T'auréole atteignent au comble de la perfection, non d'une manière abso- 
lue , mais seulement dans leur espèce ; c'est ainsi que le feu est par son 
espèce le plus subtil de tous les corps. Rien n'empéche donc qu'une au- 
réole ne soit supérieure à l'autre, tout comme un feu peut étre plus sub- 
til qu'un autre. 

2» Une virginité peut également étre supérieure à l'autre, par la raison 
qu'elle s'éloignera davantage de ce qui est le contraire de la virginité; ce 
qu'elle montre en fuyant davantage les occasions de péché. Il y a donc 
une sorte d'intensité possible dans la privation elle-méme; nous disons bien 
qu'un homme est plus aveugle qu'un autre , pour signifier qu'il est plus 
éloigné de voir. 





QUESTION XCVII. 


Du supplice des damnés. 


Après avoir parlé de la récompense des élus, nous avons naturellement 
à parler du chátiment des damnés. Parlons d'abord de ce chátiment lui- 
méme et du feu qui doit tourmenter le corps des damnés ; puis de ce qui 
regarde leurs affections et leurs pensées ; enfin de la justice et de la mi- 
séricorde de Dieu à leur égard. 


Sur le premier point il y a sept questions à résoudre : 4° Les damnés 





nere aclüs , respondet intensio aureolæ. Unde 
potest esse quód aliquis qui minüs in martyrio 
meretur quantum ad essentiale premium, ba- 
bebit pro martyrio majorem aureolam. 

Ad primum ergo dicendum , quàd merita 
quibus debetur aureola , non attingunt ad ter- 
minum perfectionis simpliciter, sed secundüm 
Speciem ; sicut ignis est specie subtilissimum 
corporum. Unde nihil prohibet unam aureolam 


alià esse excellentiorem , sicut unus ignis est 
alio subtilior. 

Ad secundum dicendum, quôd una virginitas 
potest esse major alià, propter majorem re- 
cessum à virginitatis contrario, ut dicatur illa 
esse major virginitas, qua magis occasiones 
corruptionis vitat. Sic enim privatioues intendi 
possunt; ut cüm dicitur homo magis cecus, 
quia magis elongatur à visu. 





:QUERTIO XCVII VEL XCVIII. 


De poma damnatorum , in septem artículos divisa. 


Consequenter considerandum est de pertinen- | ad eorum affectum et intellectum ; tertió , de 
tibus ad damnatos post judicium : et primó, de | justitia et misericordia Dei, respectu damna- 
pena damnatorum, et igne quo eorum corpora | torum. 


eruciabuntur; secundó, de his qua pertinent; 


Circa primum queruntur septem : 4° Utrüm : 
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n'ont-ils à subir dans l'enfer que la peine du feu ? 2» Le ver qui doit les 
ronger, faut-il l'entendre d'une maniére matérielle? 3* Doivent-ils éga- 
lement verser des larmes corporelles ? 4° Les ténèbres où ils doivent être 
plongés sont-elles corporelles ? 5° Le feu qui doit les brûler l'est-il aussi? 
6° Est-il de la mème espèce que notre feu terrestre ? To Ce feu se trouve- 
t-il sous la terre? 


ARTICLE I. 
Les damnés n'éprouvent-ils dans l'enfer que la peine du feu? 


Il paroit que les damnés n'éprouvent pas dans l'enfer d'autre peine que 
celle du feu. 1* Dans l'Evangile selon saint Matthieu, XXV, en parlant 
de la damnation, le Sauveur mentionne uniquement la peine du feu : 
« Retirez-vous de moi , maudits , allez dans le feu éternel. » 

2» De méme que la peine du purgatoire est due au péché véniel , de 
méme celle de l'enfer est due au péché mortel. Or, quand il s'agit du pur- 
gatoire, il n'est question que de la peine du feu, comme on le voit d'a- 
prés cette parole de saint Paul, I Corinth. lI, 13: « Les œuvres de cha- 
cun seront réduites à leur juste mesure par l'épreuve du feu. » Donc il 
n'y aura pas également d'autre peine dans l'enfer. 

3° La diversité des peines est une sorte de soulagement ; on est comme 
soulagé quand on passe du chaud au froid. Or, pas de soulagement pos- 
sible pour les damnés. Donc ils n'ont pas à subir diverses peines , ils ne 
doivent avoir que la peine du feu. 

Mais le contraire est ainsi exprimé, Psalm., X, 7 : « Le feu, le soufre 
et le souffle des tempêtes , telle est la part qui leur est échue. » Nous li- 


sons encore, Job, XXIV, 19: «Qu'il passe des eaux glacées à une chaleur 
intolérable. » 










damnati in inferno solá pœnâ ignis affligan- 
tur. 2e Utrüm vermis eorum, quo affliguntur, 
sit corporalis. 89 Utrüm fletus in eis existens 
sit corporalis. 4v» Utrüm tenebra eorum sint 
corporales. 59 Utrüm ignis quo affliguntur, 
sit corporalis. 6° Ulrüun sit ejusdem specie 
cum igne nosiro. 7° Utrüm ignis ille sit sub 
terra, 


ARTICULUS I. 


Utrüm damnati in inferno solá pena ignis 
uffligantur. 


Ad primum sic proceditur. Videtur quàd 
damnati in inferno solà poná ignis aflligantur. 
Quia Matth., XXV, ubi eorum damnatio expri- 
mitur, fit mentio solüm de igne, cüm dicitur : 
«Discedite à me, maledicti, in ignem eternum.» 


2. Preterea , sicut pœna purgatorii debetur 
peccato veniali, ita pena inferni debetur mor- 
tali. Sed in purgatorio non dicitur esse nisi 
pena ignis, ut patet (4) per hoc quod dicitar 
I. Cor., IT : « Uniuscujusque opus quale sit, 
ignis probabit. » Ergo nec in inferno erit nisi 
pena ignis. 

9. Preterea , poenarum varietas refrigerium 
præstat; sicut eüm de calido transfertar quis 
ad frigidum. Sed nullum refrigerium est po- 
nere in damnatis. Ergo non erunt diversæ 
pena, sed sola pena ignis. 

Sed contra est, quod dicitur in Psa/m. X : 
« Ignis et sulphur et spiritus procellarum pars 
calicis eorum. » 

Praeterea, Job, XXIV : « Ad nimium calo- 
rem transeat ab aquis nivium. » 


(t) Juxta interpretationem sanctorum Patrum, qui de purgatorio vel emendatorio igne id 
, ut ex prolesso relauum est, cüm de Purgatorii loco et veritate ageretur, 
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( ConcLustoN. — Les damnés ayant péché par des choses multiples et di- 
verses,il est juste qu'ils subissent en grand nombre des chátiments divers.) : 

D'aprés saint Basile, dans la derniére purification du monde, il s'o- 
pérera une grande séparation dans les éléments : ce qui est pur et noble 
remontera vers le séjour des élus pour servir à leur gloire ; tout ce qui 
est ignoble et grossier sera précipité dans l'enfer pour servir au cháti- 
ment des damnés. Et de la sorte, comme toute créature sera une source 
de joie pour les bienheureux , toute créature aussi accroitra le tourment 
des damnés, selon cette parole , Sap., V, 21: « Tout l'univers combat- 
ira avec lui contre les insensés. » De plus, cela rentre dans le plan de 
la justice divine ; car en s'éloignant par le péché du seul bien vérita- 
ble, ils ont mis leur dernière fin dans les choses matérielles, qui sont 
multiples et diverses ; il faut dès-lors qu'ils aient à subir diverses sortes 
de tourments (1). 

Je réponds aux arguments : 4° Comme le feu est le plus cruel des 
supplices, par la raison qu'il est le plus actif des éléments, il est na- 
turel que toute peine, quand elle acquiert nn certain degré d'intensité, 
Soit désignée sous le nom de feu. 

2* La peine du purgatoire a pour objet principal, non de tourmen- 
ter, mais de purifier. Elle consiste donc uniquement dans le feu, le- 
quel posséde la plus grande force de purification. Les tourments des 
damnés, au contraire, n'ont pas pour objet de purifier. Il n'y a donc pas 
là de similitude à établir. 

3° Les damnés passeront d'une extrème chaleur à un froid extrême, 


(1) On sait que les damnés subissent dans l'enfer deux peines princ ipales, la peine du dam 
et celle du sens. L'une est une douleur morale, l'autre un supplice corporel. La première, 
que tous les théologiens s'accordent à nous représenter comme incomparablement la plus 
terrible, consiste dans le regret d'être à jamais séparé de Dieu, notre fin dernière et notre 
suprême félicité. La seconde affecte les organes et parvient à l'ame par les impressions du 
dehors. Ces deux peines correspondent aux deux caractères essentiels du péché, qui sont, 
de nous détourner du Créateur et de nous attacher à la créature. Mais co n'est pas à cetie 
grande distinction entre les peines de l'enfer qu'a trait le présent article. 1| em sera question 
un peu plus loin. Ici l'auteur entend seulement perler des diverses peines corporelles subies 








(CoNcLusio. — Sicut per multa et varia 
damoati peccaverunt, ita conveniens est ut 
multipliciter et ex multis affligantur. ) 

Respondeo dicendum , quód, secundüm Ba- 
sium, in ultima mundi purgatione flet sepa- 
ratio in elementis; ut quidquid est purum et 
nobile, remaneat superius ad gloriam beato- 
rum, quidquid veró est ignobile et feculentum, 
ín infernum projiciatur ad ponam damnato- 
rom; ut, sicut omnis creatura erit beatis ma- 
teria gaudii, ita damnatis ex omnibus creatuiis 
tormentum accrescat, secundüm illud Sap., 
V : « Pugnabit cum illo orbis terrarum contra 
insensatos. » Hoc eliam divinæ justitiæ com- 
petit; ut sicut ab uno recedenles per pecca- 


tum, in rebus materialibus , quæ sunt multa 
et varie , finem suum constituerunt, ita etiam 
multipliciter et ex multis affligautur. 

Ad primum ergo dicendum, quód quia ignis 
est maximé afllictivus, propter hoc quod abun- 
dat in virtule activa ; ideo nomine ignis om- 
nis afflictio designatur, si sit vehemens. 

Ad secundum dicendum, quód pœua purga- 
torii non est principaliter ad affligendum , sed 
ad purgandum. Unde per solum ignem fieri 
debet, qui maximé habet vim purgativam. Sed 
damnatorum poena non ordinatur ad y :rgan- 
dum. Unde non est simile. 

Ad tertium dicendum, quód damnati trans- 
ibunt ex vehementissimo calore ad vehementis- 
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sans qu’il en résulte pour eux aucune sorte de soulagement ; car la souf- 
france causée en eux par des agents extrinséques , n'aura pas lieu en im- 
primant au corps une disposition contraire à la disposition naturelle 
qu'il avoit auparavant, de telle sorte qu'il ait à passer par un état d'équi- 
libre qui lui procure un instant de répit , comme cela arrive dans notre 
état présent. Cet effet sera produit par une action spirituelle , à la ma- 
niére dont les objets sensibles agissent sur notre sensibilité , c'est-à-dire 
var des formes dégagées de la matière et spiritualisées dans nos organes, 


ARTICLE IE. ' 


Le ver qui doit ronger les damnés sera-t-il un ver corporel ? 


Il paroit que le ver qui doit ronger les damnés sera un ver corporel. 
1» Un ver spirituel ou métaphorique ne sauroit atteindre la chair. Or, la 
chair des damnés doit éprouver les morsures de ce ver, d'aprés cette pa- 
role, Judith, XVI, 91 : «ll livrera leurs chairs au feu et aux vers ; » et 
cette autre , Eccli. VIE, 19 : « La chair de l'impie sera châtiée par le feu 
et le ver. » Donc c'est bien là un ver corporel. 

2» Saint Augustin dit, De Civit. Dei, IX, 9 : « L'un et l'autre de ces 
deux supplices (le ver et le feu) seront infligés à la chair. » Donc, etc. 

Mais le méme saint Augustin dit, au contraire , /bid. XXI , 92: a Ce 
feu inextinguible et ce ver qui ne meurt pas sont diversement entendus 
par les différents auteurs, au sujet des peines des méchants : les uns ap- 
pliquent ce double supplice au corps, et les autres à l'ame ; mais il en 
par les damnés. Le texte du Psalmiste et plus spécialement celui de Job, qui servent de base 


à la thése, déterminent clairement son but et sa pensée. C'est dans ce sens que le vénérable 
Béde explique et développe ce dernicr passage. 





simum frigus, sine hoc quód in eis sit aliquod 
refrigerium ; quia passio ab exterioribus non 
erit per transmutationem corporis à sua prise 
tina naturali dispositione , ut contraria passio 
ad æqualitatem vel temperiem reducendo re- 
frigerium causet, sicut nunc accidit. Sed erit 
per actionem spiritualem, secundüm quod sen- 
Sibilia agunt iu sensum , prout sentiuntur im- 
primendo formas illas secundüm esse spirituale 
ÿ organum, et non secundüm esse materiale. 


ARTICULS II. | 
Utrüm vermis damnatorum sit corporalis. 


Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
vermis quo affliguntur damnati , sit corporalis. 


Quia caro non potest affligi per vermem spiri- 
tualem. Sed caro damnatorum affligetur per 
vermem, Judith, XVI : « Dabit. ignem et 
vermes in carnes eorum (1); » et Eccles., VII : 
« Vindicta carnis impii ignis et vermis. » Ergo 
vermis ille erit corporalis. 

2. Praeterea, Augustinus dicit Il. De Civit. 
Dei, cap. 9 : « Utrumque (id est, ignis et 
vermis ) pena erunt carnis. » Ergo, etc. 

Sed contra est, quód Augustinus dicit XXI. 
De Civit. Dei, cap. 22 : « In ponis malorum 
inextinguibilis ignis, et vivatissimus vermis, ab 
aliis atque aliis zliter atque aliter exponitur : alii 
utrumque ad corpus, alii utrunque ad animam 
retulerunt; alii propriè ad corpus ignei, tropicè 


(1) De persecutoribus Judæorum hoc dicit, sed ad omnes impios pari sensu extendi potest, 
ac de pena eterna intelligi : Vo (inquit, Judith , vers. 20), ve genti insurgenti super ge- 
nus meuml Dominus enim omnipotens indicabit in eis, in die judicii oisilabit illos. 

it enim ignem el vermes in carnes corum , ut urantur et sentiant usque in sempiler- 
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est qui appliquent littéralement le feu au corps et métaphoriquement le 
ver à l'ame ; c'est ce qu'il y a de plus probable. » 

(Conczusion. — Comme après le jour du jugement il ne restera y«us 
aucun corps composé, autre que celui de l'homme, le ver qui rongera 
les damnés doit s'entendre dans un sens spirituel et non matériel ; c'est 
le remords de la conscience qui nous est ainsi représenté.) 

Aprés le jour du jugement il ne restera dans le monde renouvelé au- 
cune sorte d'animal ni de corps composé, autre que celui de l'homme, et 
cela par la raison que de tels corps ne sont pas destinés à l'incorruptibi- 
lité, et qu'aprés ce jour il n'y aura plus ni génération ni corruption. 
Ainsi donc, le ver auquel les damnés seront en proie, doit s'entendre 
dans un sens spirituel, et non pour une chose matérielle ; c'est le re- 
mords de la conscience qui nous est ainsi représenté. Et c'est à juste titre 
que le remords est désigné sous le nom de ver ; car il nait de la pourri- 
ture du péché et déchire l'ame de ses piqüres, double trait qui nous rap- 
pelle assez le ver corporel. 

Je réponds aux arguments : 1* L'ame elle-méme des damnés est quel- 
quefois désignée par leur chair, à raison de la sujétion où elle a vécu vis- 
à-vis de la chair. On peut dire encore que la chair elle-méme subit indi- 
rectement les atteintes du ver spirituel, en ce sens que les souffrances de . 
l'ame réagissent sur le corps, dans ce monde et dans l'autre. 

2» Saint Augustin fait une sorte de comparaison ; il n'entend pas aflir- 
mer absolument que ce soit là un ver matériel; il veut dire seulement 
qu'il vaudroit mieux encore voir dans le ver et le feu des 6tres matériels, 
que de ne voir dans l'un, comme dans l'autre, qu'un étre métaphorique, 
puisque de la sorte il n'y auroit plus de peine corporelle infligée aux 
damnés. C'est ce qu'on voit clairement dans le contexte méme du saint 
Docteur (1). 


(1) Aprés avoir exposé les diverses opinions émises à ce sujet, le savant évêque d'Hippone 





ad animam vermem; quod esse credibilius 


mam affligit, sicut corporalis vermis ex putre- 
videtur. » 


dine ortus affligit pungendo. 


(Conciusio. — Cüm post diem judicii nal- 
jum corpus mixtum remansurum sit prater 
corpus hominis, vermis qui damnatis assigna- 
tur, non erit materialis, sed spiritualis, qui 
conscientiæ remorsus dicitur. ) 

Respondeo dicendum, quód post diem judi- 
cii in mundo innovato non remanebit aliquod 
animal vel aliquod corpus mixtum , nisi corpus 
hominis tantüm; eo quod non habeat aliquem 
ordinem ad incorruptionem , nec post illud 
tempus sit futura generatio et corruptio. Unde 
vermis qui in damnatis ponitur non debet in- 
telligi esse corporalis, sed spiritualis, qui est 
conscientiæ remorsus; qui dicilur vermis, in 
quantum oritur ex putredine peccati , et ani- 


Ad primum ergo dicendum , quód ipsæ ani- 
ma damnatorum dicuntur carnes eorum, pro 
eo quód carni subjecta fuerunt. Vel potest dici 
quód etiam per vermem spiritua'em caro affi- 
getur, secundüm quod passiones anima re- 
dundant in corpus, et hlc etin futuro. 

Ad secundum dicendum , quód Augustinus 
loquitur sub quadam comparalione ; non enim 
vult simpliciter asserere quód ille vermis sit 
materialis, sed quód potiüs esset asserendu:n 
ignem et vermem materialiter intelligi , quam 
quód utrumque spiritualiter tantüm iutclliga- 
tur; quia sic nullam penam corporalem dam- 
nati sustinerent, ut patet seriem verborum 
ejus ibidem inspicienti. 
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ARTICLE LE, 
Les pleurs que les damnés doivent verser, seront-éls des pleure corporels ? 


Il paroit que ce sont là des pleurs corporels. 1*'Sur le treizième cha- 
pitre de saint Luc, la Glose ordinaire dit : « Les pleurs dont le Seigneur 
menace les réprouvés, pourroient établir seuls la future résurrection des 
corps. » Et c'est ce qui n'auroit pas lieu s’il falloit entendre ces pleurs 
dans un sens purement spirituel. 

2» La tristesse que le châtiment implique est le corrélatif du plaisir 
qu'on trouva dans la faute; c’est ce que nous voyons, Apoc., XVIII, 7 : 
« Autant il s'est glorifié et plongé dans les délices , autant vous lui ren- 
drez de tourments et de douleurs. » Or les pécheurs eurent dans leur 
péché la délectation extérieure comme la délectation intérieure. Donc ils 
seront condamnés aussi à verser des pleurs matériels. - 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Les larmes sont une sorte de sé- 
crétion corporelle. Or les corps des damnés ne peuvent pas toujours 
fournir cette source de larmes, puisqu'ils ne se restaurent plus par les 
aliments, et qu'un étre fini s'épuise nécessairement si l'on en retranche 
toujours quelque chose. Donc ce ne seront pas là des pleurs corporels. 

(CowcLcsi0N. — Si on l'entend des larmes matérielles, il ne faut pas 
admettre de pleurs chez les damnés ; mais si Yon entend par là l'ébran- 
lement et le trouble de la téte , la douleur cuisante des yeux, les pleurs 
existeront réellement et d'une maniere corporelle chez les damnés. ) 

Dans les pleurs corporels , il y a deux choses : D'abord , les larmes qui 
se ratiache évidemment à l'interpétation que saint Tbomas a consacrée de son immense au- 
torité et qui fixe désormais à cet égard l'enseignement catholique. « Ceux qui ne sauroient 
douter que l'éternel supplice ne renferme des peines distinctes pour le corps et pour l'ame, 
sont persuadés que le corps est torturé par le feu, et l'ame rongée par le chagrin comme par 


un ver implacable. Et c'est là le sentiment le plus sür; car il seroit absurde de supposer 
qu'ane douleur physique ou morale soit épargnée aux ennemis de Dieu. Pour moi, j'aimerois 








ARTICULUS ill. culpa babuerunt delectationem inleripeem et 


Utrüm fletus qui erit in damnatis sit corpo- 
ralis. 


Ad tertium sic proceditur. Videtur quód fle- 
tus qui erit in dammatis , erit corporalis. Quia 
Luc., XIII, dicit quedam Glossa quód « per 
fletum quem Dominus reprobis comminatur , 
potest probari vera corporum resurrectio. » 
Quod non esset, si fletus ille tantüm esset 
spiritualis. Ergo, etc. 

2. Preterea, tristitia qua est in pona , res- 
pondet delectalioni quæ fuit in culpa, secun- 
düm illud Apocal., XVIII : « Quantum glorill- 
cavit se et in deliciis fuit, tantum date illi 
tormentum et luctum. » Sed peccatores in 


MX 





exleriorem. Ergo eliam habebunt fletum exte- 
riorem. 

Sed contra : fletus corporalis fit per quam. 
dam resolutionem lachrymarum. Sed à eorpo- 
ribus damnatorum nou potest fieri perpetua 
resolutio, cüm nihil in eis per cibum restau- 
retur; omne enim (initum cousamitur, si ali- 
quid ab eo continué abstrahatur. Ergo in dam- 
nalis non erit corporalis fletus. 

( CoxcLusio. — Ratione resolutionis lachry- 
marum fletus non erit in damoalis; rations 
vero commotionis et turbationis capitis el ocu- 
lorum, in damnatis fletus corporalis esse po- 
terit. ) 

Respondeo dicendum , quàd iu fleta corpo» 
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8'écoulent; et sons ce rapport on ne peut pas admettre des pleurs matériels 
chez les damnés. En effet, aprés le jour du jugement, le premier mobile 
s’étant arrêté, il n’y aura plus ni génération , ni corruption, ni partant 
altération corporelle, et les larmes versées accuseroient évidemment une 
humeur qui s'alimente et se renouvelle. Sous ce rapport donc, pas de 
pleurs corporels chez les damnés. La seconde chose qui se trouve dans les 
pleurs, c'est l'ébranlement, et le trouble de la tête et des yeux. Sous ce 
rapport, les pleurs pourront exister chez les damnés aprés la résurrection; 
car leurs corps auront à souffrir, non-seulement des agents extrinsèques, 
mais aussi des causes intérieures, en tant que le corps subit par suite de 
Vétat de l'ame, une modification heureuse ou funeste. L'existence de tels 
pleurs peut donc être invoquée comme une preuve de la résurrection de 
la chair ; et l'on peut voir dans ce châtiment le corrélatif du plaisir, in- 
térieur et extérieur, qu'on trouva dans le péché. 

La réponse aux objections est clairement renfermée dans ce corps 
d'article. | | 

| ARTICLE IV. 


Les damnés sont-ils dans des ténèbres corporelles ? 


Il paroit que les damnés ne sont pas dans des ténèbres corporelles. 
1o Sur cette parole de Job , X : «Mais là habite une éternelle horreur, » 
saint Grégoire dit, Moral., IX, 39 : « Quoique ce feu ne jette aucune 
clarté d’où puisse naitre une consolation quelconque , il brille à certains 
égards, mais pour tourmenter davantage ; à sa lueur les réprouvés ver- 
ront ceux qu'ils ont entrainés avec eux en enfer. » Donc il n'y aura pas 
là de ténébres corporelles. 
mieux admettre que ces deux toarments , le ver et le feu, sffectent le corps des réprouvés, 
plutôt que d'y voir seulement des expressions métaphoriques. Si l'Ecriture ne perle pas for- 


mellement en cet endroit des souffrances de l'ame, o'est qu'elles résultent clairement de ce 
qui a été dit...» ) ; 





rali d00 inveniüntur : quorum unum est lacry- 


, marum resolutio. Et quantum ad hoc fleius 
corporalis in damnatis esse non polest ; quia 
' post diem judicii, quiescente motu primi mo- 
bilis, non erit aliqua generatio vel corruptio , 
vel corporalis alteratio; in lacrymarum autem 
resolutione oportet esse illius humoris genera- 
lionem , qui per lachrymas distillat. Unde 
quantum ad hoc, corporalis fletus in damnatis 
esse non poterit. Aliud quod invenitur in cot- 
porali fletu, est quedam commotio et turbetio 
capitis et oculorum. Et quantum ad hoc, fletus 
in damnatis esse poterit post resurrectionem ; 
corpora enim damnatorum non solüm ab exte- 
riori affligentur, sed eliam ab interiori, se- 
cundüm quod corpus immutatur ad passionem 
anime in bonum vel malum. Et quantum ad 


boc, etus carnis resurrectionem indicat; et 
respondet delectationi culpe, quie fuitin anima 
et in corpore. 

Et per boc patet solutio ad objecta. 


ARTICULUS IV. 

Utràm damnati sint in tenebris corporalibus. 

Ad quartum sic proceditur. Videtur quód 
damuati non sint in tenebris corporalibus. Quia 
super illud Job, X : « Sed sempiternus horrcr 
inhabitat, » Gregorius in lib. IX. Mor., cap. 39, 
eive 48, dicit : « Quamvis ignis ille ad consoe 
lationem non luceat, tamen ut magis torqueal, 
ad aliquid lucet; nam sequaces quos secum 
traxerunt de mundo reprobi , flamma illustrante 
visuri sunt. » Ergo non erunt ibi tenebræ cor- . 


porales. 
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2» Les damnés voient leur propre supplice, puisque c'est là un surcroît 
de peine. Oril est impossible de rien voir sans lumière. Donc les té- 
nébres corporelles ne régnent pas dans l'enfer. 

3° Les damnés, aprés avoir repris leur corps, auront la faculté de voir. 
Or c'est en vain qu'ils posséderoient cette faculté s'ils ne devoient jamais 
en user. Donc , comme on ne peut rien voir sans lumiére , ils ne seront 
pas entiérement plongés dans les ténébres. | 

Mais le contraire est exprimé dans l'Evangile, Matth., XXII, 43 : 
« Liez-lui les mains et les pieds, et jetez-le dans les ténèbres extérieures.» 
Sur quoi saint Grégoire, dans le livre déjà cité, fait cette remarque : 
« Si ce feu avoit la propriété d'éclairer, il ne seroit pas dit de cet homme 
qu'il sera jeté dans les ténèbres extérieures. » 

Sur cette parole, Psalm. XXVIIL: « Voix du Seigneur qui éteint la 
flamme du feu, » saint Bazile dit : « Par un effet de la puissance divine, 
la lumière du feu sera alors séparée de la puissance qu'il a de brûler; 
l'une servira à la joie des bienheureux, l'autre au tourment des damnés.» 
Donc les damnés seront dans des ténébres corporelles. 

Plusieurs autres points qui regardent les peines des damnés ont été 
déjà éclaircis. 

( CoNcLusioN. — Pour que le lieu méme de l'enfer soit en rapport avec 
la misère des damnés, les ténèbres corporelles y régneront, non de telle 
sorle néanmoins que les impies ne puissent voir ce qui est de nature à 
les tourmenter. ) | 

llexiste une harmonie parfaite, un effrayant accord , entre le malheur 
des damnés et le lieu qu'ils habitent. ll y a donc là de la lumière et des 
ténébres, juste ce quil en faut pour le malheur des réprouvés. Par 
elle-méme , M est vrai, la vision est un sujet de joie; car, comme 
Aristote le dit aü commencement de sa Métaphysique, ale sens de la vue 





2. Preterea, damnati vident penam suam ; | ignis ab ejus virtute adustiva; ita quàd clari- 





hoc enim est eis in augmeñtum pons. Sed 
nihi! videtur sine lumine. Ergo non sunt ibi 
tenebre corporales. 

3. Preterea, damnati habebunt ibi poten- 
tiam visivam post corporum resumplionem. 
Sed frustra in eis esset nisi aliquid viderent. 
Ergo, cüm nihil videatur nisi in lumine, vide- 
tur quód non sint omnino iu tenebris. 

Sed contra est, quód dicitur Matth., XXII : 
« Ligatis manibus et pedibus ejus, mittite eum 
in tenebras exteriores. » Super quo dicit Gre- 
gorius lib. jam prius indicato : « Si ignis 
ille lucem haberet , in tenebras exteriores ne- 
quaquam milti diceretur. » 

Praterea , Basilius dicit super illud Psaím. 
. XXVIII : « Vox Domini intercidentis flammam 
is, » quód « virtute Dei separabitur claritas 


tas cedet in gaudium beatorum , et ustivum 
ignis in tormentum damnatorum. » Ergo dam- 
nati habebunt tenebras corporales. 

Quaedam verb alia, que ad penam damna- 
torum pertinent, determinata sunt. 

(CoNcLusio. — Ut dispositio inferni mise- 
rie damnatorum conveniat, erunt in eo tene- 
bre corporales, cum quadam tamen luce , ut 
videant impii ea que animam torquere pos- 
sunt. ) 

Respondeo dicendum , quód dispositio in- 
ferni erit talis quód maxime miserie damna- 
torum competat. Unde secundüm hoc sunt ibi 
lux et tenebre, prout maximà spectant ad mi- 
seriam damnatorum. Ipsa autem visio secuodèm 
se delectabilis est ; ut enim dicitur in principio 
Metiphysicæ, « sensus oculorum est maxime 
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est celui que nous devons le plus aimer , puisque c'est par lui que nous 
acquérons le plus de connoissances. » D'une maniére accidentelle néan- 
moins, la vision peut devenir un sujet de peine, ce qui a lieu quand 
nous voyons des choses nuisibles ou repoussantes. C'est d'aprés cela que 
la lumiére et les ténébres doivent étre distribuées dans le séjour de l'éter- 
nelle damnation ; rien qu'on puisse voir là d'une manière distincte, c'est 
comme à travers un sombre nuage que l'on doit seulement apercevoir 
les choses capables d'entasser l'amertume dans le cor. On peut donc dire 
d'une maniére absolue que c'est là un lieu de ténébres ; ce qui n'empéche 
pas que, par une disposition de la justice divine, il n'y ait là quelque 
traits de lumiére, ce qu'il en faut seulement pour voir les objets exté- 
rieurs dont l'aspect peut tourmenter l'ame. Et à cela sert admirablement 
la situation méme du lieu, puisque, l'enfer étant placé au centre de la 
terre, il ne peut y avoir qu'un feu sombre, épais et comme fumeux. 
Quelques-uns attribuent la cause de ces ténèbres à l'entassement des 
corps des damnés ; ces corps seront si nombreux et rempliront tellement 
l'espace tout entier de l'enfer, que l'air n'y circulera plus ; plus rien de 
diaphane, par conséquent, plus rien qui puisse devenir le sujet de la lu- 
miére ou des ténébres, si nous en exceptons les yeux des damnés, qui se- 
sont eux-mémes obscurcis. 

Les objections se trouvent clairement résolues par ce que nous venons 
de dire. 


ARTICLE V. 
Le feu de l'enfer sera-t- il un feu corporel? 


Il paroit que ce feu, par lequel seront tourmentés les corps des dam- 
nés, ne sera pas lui-même corporel. 1° Saint Jean Damascène, De Orth. 





diligibilis, eo quod per ipsum plura cognosci- 
mus. » Sed per accidens contingit visionem 
esse aíflictivam , in quantum videmus aliqua 
mobis nociva, vel nostre voluntali repugnan- 
tia. Et ideo in inferno hoc modo debet esse 
a0cus dispositus ad videndum aecundüm lucem 
et tenebras; ot nihil ibi perspicué videatur, 
sed solummodo sub quadam umbrositate vi- 
deantur ea quæ afllictionem cordi congerere 
possunt. Unde, simpliciter loquendo, locus est 
tenebrosus. Sed tamen ex divina dispositione 
est ibi aliquid luminis, quantum sufficit ad vi- 
dendum alia qui animam torquere possunt. Et 
&d hoc satisfacit naturalis situs loci; quia in 
lerre medio ubi infernus ponitur, non potest 
esse ignis nisi fœculentus et turbidus, et quasi 


fumosus (1). Quidam autem tenebrarum harum 
causam assignant ex commassatione corporum 
damnatorum , que prae multitodine ita reple- 
bunt locum inferni, quàd ibi nihil de aëre re- 
manebit; et sic non erit ibi aliquid de dia- 
phono, quod possit esse subjectum lucis et te- 
nebre (3), nisi oculi damnatorum , qui erunt 
obtenebrati. 
Et per hoc patet responsio ad objecta. 


ARTICULUS V. 
Utrüm ignis inferni erit corporalis. 
Ad quintum sic proceditur. Videtur quód 
ignis inferni quo cruciabuntur corpora damna- 


torum, non erit corporeus. Dicit enim Damas- 
cenus in IV. lib. in fine : « Tradetur diabolus 


(1) Ià est, existimatur positus esse, quasi hoc non asserat velut certum, sed solummodó 
velot probabile supponat ; quod pleniüs pauló post, art. 7, expendetur. 

(3) Sic etiam usurpat Lampridius insignis grammaticus in singulari vitam Commodi scribeng: 
Tenebra (inquit) oborta est, e(c. Unde iz et tenebra reponi debet ab initio pro tenebra. 


X", 


18 
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Fide, IV, s'exprime ainsi : « Le diable avec tous les démons, et l’homme 
du diable, c'est-à-dire l'Antechrist, avec tous les pécheurs impénitents, 
seront livrés au feu éternel, non à un feu matériel, tel qu'est notre feu 
terrestre, mais à un feu dont Dieu seul connoit la nature. » Or tont ce 
qui est corporel est nécessairement matériel. Donc le feu de l'enfer ne 
sera pas corporel. 

9» Les ames des damnés-avant la résurrection et quand elles sont en- 
core séparées de leur corps, sont déjà livrées au feu de l'enfer. Or saint 
Augustin dit, Super Genes. ad lit., XII, 32 : « Le lieu où l'ame est 
transportée après la mort est, à mon avis, un lieu spirituel et non cot- 
porel. » Donc le feu lui-même n'est pas corporel non plus. 

3o Un feu corporel, dans le mode de son action, n'a rien d'analogueà 
la nature de la faute qu'il doit punir, on ne peut voir là que la différente 
de l'humide et du sec; car le méme feu corporel agit également sur le 
juste et sur l'impie. Or le feu de l'enfer, dans le mode de son action, se 
conforme à la nature de la faute qu'il doit punir; et de là ce que dit 
saint Gregoire, Díulog., IV, &3 : «1l n'y a qu'une sorte de feu dans l’en- 
fer; mais il n'agit pas sur tous les pécheurs de la méme manière; chacun 
ressentira ses atteintes dans la proportion de la faute pour laquelle il: y 
sera condamné. » Donc ce n'est pas là un feu corporel. 

Mais le contraire est dit , Ibid. IV, 29 : « Je ne saurois douter que le 
feu de l'enfer ne soit un feu corporel , dans lequel il est certain que les 
corps eux-mêmes sont tourmentés (1). » | 

(1) Assurémeut rien de plus catégorique nl de plus formel que cette parole de saint Gré- 
goire. Mais il n'est pas le seul à tenir un semblable lanzage. Disons mieux, il n'exprime pas 
ici une opinion personnelle ; il reproduit et confirme ce qu'on peut rezarder comme T'ensei- 
gnement de la tradition. Les plus illustres des Péres de l'Eglise, les docteurs les plns orthe- 
doxes et les plus accrédités ont ouvertement professé la méme doctrine : saint Basile, Orel. 
XXIII; saint Jean Chrysostome, Super Matth., homil. XLIV ; sains Augustin, De Civit. Dei, 
XXI, 9 ei 10; et tant d'autres qu'il seroit inutile de nommer. Quant à notre Maître, le doc- 
teur angélique, son sentiment ne sauroit être douteux. On peut voir ce qu'il en a dit dau la 
Somme mème, I. part. quest. LXIV. art. &; dans sa Somme contre les Gentils, IV, 90; 


Opusc., X, 4. Tous les docteurs scolastiques, saus en excepter ceux-là mémes qui sembleieat 
avoir pris à tâche de contredirs saint Thomas sur tous les points diseutables, parlent comme 





et demones et homo ejus (seilicet. Antichris- ! actionis non sequilur modum culpe in eo quod 
tus) cum impiis peccatoribus in ignem æter- | i:ne crematur, sed magis modum humidi vel 
nuu, non matcrialem, qualis est qui apud nos sicci; in eodem enim igne corporeo videmus 
est, «ed qualeun novit Deus. » Sei oinne corpo- - affligi justum et iinpium. Sed igni» infensi 1 
reu est iuateriale. Ergo ignis inferni non ent, modo sui actionis vel afflictionis, sequitur 
C.rporeus. modum culpe in eo qui punitur; umde dicit 
2. Praeterea , anime damnatorum à corpore | Giegorius in 1V. Déalog., cap. 43: « Unus 
scharatæ ad ignem inferni deferuntur. Sed Au- | quidem est gelienng ignis, sed non uno modo 
gustinus dicit XII, super Genes. ud litteram, . cruciat peccatores; unusquisque enim quaBium 
cap. 32 : « Spiritualem arbitror esse (scilicet : exigit colpa, lantum sentiet de pana. » Mrgo 
locum ) ad quem anima defertur post mortem, ignis ille uon est corporeus. 
Don corporalem. » Ergo ignis ille non erit] Sed contra est, quod dicitur IV. Dialog., 
corporus. cap. 29: «Ignem geheunz corporeum esse noa 
^N 3. Pra:terea, ignis corporeus in modo sus | ambigo, in quo certum est corpora cruciari, » 
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Il est écrit, Sap., V , 91 : «L'univers combattra contre les insansés. » 
Or l'univers entier ne combaítroit pas contre lea insensés, g'ilg ne subis- 
soient qu'une peine spirituelle et s'ils n'avoient pas encore à subir un 
châtiment corporel. Donc ils seront livrés à un feu de ce dernier. geni. 

(Conczusion. — Une peine corporelle pouvant seule s'adapter au corps, 
il faut reconnoltre que le feu de l'enfer est corporel, quand on. voit su7- 
tout que les réprouvés y doivent étre précipités aprés la résurrection. ) 

. Toucbant le feu de l'enfer il y a eu plusieurs opinions. Quelques Philo- 
Sophes, Avicenne entre autres, n'admettant pas la résurrection, ont pré- 
tendu que l'ame seule subiroit un châtiment aprés la mort. Et comme 
- ils necomprenoient pas qu'une ame immatérielle pût subir un châtiment 
corporel, ils ont nié que tel fût le feu dont les méchants devoient être 
 punis. Ils entendoient dans un sens métaphorique tout ce qui est dit des 
chátiments corporels réservés à l'homme après la mort. Et voiai comment 
ils expliquojent leur sentiment : de méme que le bonheur et la joia.des 
ames justes consistera, non dans une chose corporelle, mais seulement 
dans un bien spirituel, c'est-à-dire dans l'aquisition dé leur dernière fin ; 
de méme le châtiment des ames perverses sera purement spirituel, et 
consistera dans la peine qu'elles resseutiront d’être à jamajs séparées de 
cette fin dernière, dont le désir est iubérent à leur nature. Ainsi dene, 
comme tout ce qui est dit de la félicité des ames après la mort, et qui 
semble indiquer une délectation corporelle, l'éternel rafraichissement , 
par exemple, les transports de la joie et autres choses du même genre, 
Jui touchantla nature du feu de l'enfer. Depuis lors, tous les théologiens de quelque renom,tous 
ceux en particulier qui font autorité dans les écoles, ont constamment entendu da la méme 
manière le feu dont il est parlé dans l'Evangile. S'il est donc, en dehors des vérités salen- 
mellement décidées par l'Eglise, un enseignement qui porte au plus haut degré le caractère 
d'une doctrine catholique, c'est bien celui dont il s'agit ici. Les opinions contraires qu'on a vu 
se produire de loin en loin, ont toujours été repoussées comme de dangereuses témérités. 
C'est uniquement à titre de renseignement historique, qu'elles ant été. mentiounées par.nes 
maîtres dans la science sacrée, et spécialement par le savant évêque d'Hypponv. L'ignarence 


ou la mauvaise foi peuvent seules le rendre solidaire des imprudences commises de nos jours 
par certains prédicateurs de ls parole évangciique. 





Preterea, Sapient., V, dicitur : « Pugnabit | anima, cùm sif incorporea, igne corporeo puni- 


orbis terrarum contra iusensatos. » Sed uon 
totus orbis terrarum contra insensatos pugna- 
pet, 81 sorummodo spirituali poena et non corpo- 
yali pumrentur. Ergo punientur igne corporeo. 
(CowcLusio. — Chm corpori non possit 
adaptari pœna nisi corporea, iguis inferni erit 
eorporeus; maximé cum dicatur reprobos post 
resurrectionem in ipsum detrudendos esse. ) 
Respondeo dicendum, quod de igne interni 
multiplex fuit opimo. Quidam enim Philosophi 
(ut Avicenna ) resurrectionem non credentes, 
solius anime post mortem penam esse credi- 
derunt. Et quia eis inconveniens videbalur ut 


retur, negaverunt ignem corporeum esse quo 
mali punirentur; volentes quód quidquid dicitur 
de poeua animarum post mortem futura per aliqua 
corporalia, metaphoricè dicatur. Sicut enim 
bonarum animarum delectatio et jucunditas non 
erit in aliqua re corporali, sed in spirituali tau- 


tüm, scilicel in consecutione sui lims; ita af- : 


flictio malorum spiritualis erit taptum ; in hoc 
gcilicet quód tristabuntur de hoc quod separantur 
à fine, cujus inest eis desiderium naturale : 
unde, sicut omnia qug de delectatione anima- 
rum post mortem dieuntur, qu» videntur ai 
delectationem corporalem pertinere, sicul quud 


- 
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ne doit s'entendre que d’une manière analogique ; de méme en est-il des 
supplices annoncés aux méchants et qui semblent indiquer un châtiment 
corporel ; ainsi quand il est dit qu'ils seront tourmentés par les ardeurs 
du feu, par d’intolérables puanteurs et autres choses semblables. Les joies 
ou les tristesses spirituelles, ajoutent ces Philosophes, étant peu com- 
prises de la multitude, il a fallu les représenter par des délectations ou 
des peines corporelles, afin d'exciter plus sürement chez les hommes le 
désir ou la frayeur (1). Mais dans le châtiment des damnés , il n'y aura 
pas seulement la peine du dam, qui répond à l'éloignement où le péché 
jette l’homme vis-à-vis de Dieu ; il y a de plus la peine du sens, qui ré- 
pond à l'attachement que le pécheur conçoit pour la créature. Le châti- 
ment tel qu'on vient de l'expliquer ne satisferoit donc pas à la justice. 
Aussi Avicenne lui-même, Metaph., IX, 7, ajoute-t-il un autre mode de 
châtiment. Selon lui, les ames des méchants seroient punies après la 
mort, non par le corps méme, mais par la ressemblance du corps; ainsi 
que dans le sommeil, par les images gravées dans notre ame, nous souf- 
frons diverses sortes de douleurs physiques. Ce sentiment paroît exprimé 
par saint Augustin dans le livre cité plus haut, comme on peut le voir 
d'aprés ses expressions mémes. Mais nous ne jugeons pas qu'un tel sen- 
timent soit admissible. En effet, l'imagination est une puissance qui 
n'entre en exercice qu'avec le concours d'un organe corporel. Il ne $e 
peut donc pas que ces visions imaginaires aient lieu dans une ame sé- 
parée, comme elles ont lieu durant le sommeil. Avicenne lui-méme, pour 
éluder cette difficulté, dit que ks ames séparées reçoivent pour cela le 
concours d'un corps céleste, qui leur sert comme d'organe. Et du reste, 
ajoute-t-il, le corps humain doit nécessairement avoir une sorte d’analogie 


(1) Une chose remarquable, c'est que le philosophe arabe n'éléve jamais le moindre doute 
sur l'existence méme des cbátiments éternels. I] les interpréte à sa manière; voilà tout. Il se- 
roit à désirer qu'en transportant parmi nous ses interprétations , on eût toujours imité la ferce 
de ses croyances. 





reficiantur vel rideant, et hujusmodi; ita etiam 
quidquid de earum afflictione dicitur quod cor- 
poralem punilionem sonare videatur, per,simi- 
litudinem debet intelligi, sicut quód in igne 
ardeant, vel fœtoribus afiligantur, et hujus- 
modi. Spiritualis enim delectatio et tristitia, 
*üm sit ignota multitudini, oporlet quód per 
delectationes et tristitias corporales figuraliter 
ganifestetur, ut homines magis moveantur ad 
desiderium vel timorem. Sed, quia in pœua 
damnatorum non solüm erit pana damni, que 
respondet aversioni quæ fuit in culpa, sed etiam 
pona sensus , quz respondet conversioni, ideo 
&on sufficit predictum modum punitionis po- 
ere.’ Et ideo etiam ipse Avicenna, tract. IX. 
Metaphysic., cap. 7, alterum modum superad- 
didit, dicens quód animse malorum post mortem 


non per corpora sed per corporum similita- 
dines puniantur; sicut 1n somnis propter simi- 
litudines predictas in imaginatione existentes, 
videtur homini quód torqueatur penis diversis. 
Et hunc etiam modum puuitionis videlur po- 
nere Auguslinus in XII. super Genesim ad 
litteram , sicut. ibidem maufestè patet. Sed 
hoc videtur inconvenienter dictum esse. iama- 
ginatio enim potentia quædam est utens orgasmo 
corporali. Unde non potest esse quód visioses 
hujusinodi imaginari fiant in anima separata 
à corpore, sicut in anima somniantis. Unde 
eliam Avicenna, ut hoc inconveniens evitaret, 
dixit quàd auinæ separate à corpore utebantur 
quasi pro organo aliqua parte coelestis corporis; 
cui corpus humanum oportet esse conforme, 
ad hoc quód perficiatur animâ ralionali, que 
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ou de conformité avec.un corps céleste, pour qu'il soit en état d’être perfec- 
tionné ou informé par une ame raisonnable, laquelle est elle-méme sem- 
blable aux célestes moteurs. Il suit en cela l'opinion des anciens philoso- 
phes, qui prétendoient que les ames en quittant la terre s'envoloient aux 
étoiles, pour s’y réunir à des êtres de méme nature qu'elles. Mais si nous 
apprécions cette opinion d'aprés la doctrine du Philosophe, elle implique 
une évidente absurdité ; car il n’y a qu'un organe déterminé pour servir 
aux opérations de l'ame, tout comme un art quelconque a toujours certains 
instruments déterminés. On ne sauroit donc admettre qu'elle passe d'un 
corps dans un autre, selon le réve de Pythagore, exposé par le Stagyrite, 
De Anima, I, 53. Nous verrons plus loin, dans la réponse au second ar- 
gument, comment il faut répondre à la parole de saint Augustin. Quelque 
opinion qu'on embrasse, d'ailleurs, touchant le feu qui sert au chátiment 
des ames séparées, on ne sauroit douter que celui dont les corps des dam- 
nés subissent les atteintes aprés la résurrection, ne soit un feu corporel ; 
car un chátiment de cette nature peut seul s'adapter à la nature du corps. 
Aussi saint Grégoire, dans le passage cité plus haut, prouve-t-il que le 
feu de l'enfer est corporel par la raison que les réprouvés y seront préci- 
pités aprés la résurrection. Saint Augustin lui-méme, cité par le Maitre 
des Sentences, IV, 44, reconnoit d’une manière expresse que le feu dont les 
corps doivent être tourmentés , est un feu corporel. Et c'est là le vrai , 
point de la question actuelle. Nous avons déjà dit, Quest. LXX, art. 3, 
comment les ames des damnés pouvoient étre torturées par un feu corporel. 

Je réponds aux arguments : 4° Saint Jean Damascéne ne nie pas d'une 
maniére absolue que ce soit là un feu matériel , il dit seulement qu'il 
n'est pas matériel à la maniére de notre feu terrestre, et cela parce qu'il 
a des propriétés que ce dernier ne possède pas. On peut dire encore que ce 
feu n'altérant pas matériellement les corps, mais agissant sur eux d'une 
manière en quelque sorte spirituelle, on peut dire dans un sens qu'il 





est similis motoribus celestis corporis; in hoc 
secutus quodammodo opinionem autiquorum 
Philosophorum, qui posuerunt animas redire 
ad compares stellas. Sed hoc est omnino ab- 
surdum, secundüm doctrinam Philosophi; quia 
anima utitur determinato organo corporali, si- 
cut ars determinatis instrumentis. Unde non 
potest transire de corpore in corpus ; quod Py- 
thagoras posuit, ut dicitur in I. De anima, 
text. 58. Qualiter autem ad dictum Augustini 
sit respondendum , infra dicetur (ad 2). Quid- 
quid autem dicatur de igne qui &nimas sepa- 
ratas cruciat, de igne tainen quo cruciabuntur 
corpora damnatorum post resurrectionem, opor- 
tet dicere quód sit corporeus; quia corpori non 
potest convenienter adaptari poena, nisi sit cor- 
porea. Unde Gregorius in 1V. Diutog. (xbi 


supra) ex hoc ipso probat ignem inferni esse 
corporeum, quód reprobi post resurrectionem 
in eum detrudentur. Augustinus etiam , ut ha- 
betur in littera IV. Sentent., dist. 44, mani- 
festé contitetur ignem illum quo cruciabuntur 
corpora, esse corporeum. Et de hoc ad presens 
est quæstio. Qualiter autem anime damnato- 
rum ab igne isto corporeo crucientur, suprà 
dictum est Quast. LXX, art. 3. 

Ad primum ergo dicendum, quód Damasce- 
nus Don negat simpliciter illum ignem mate- 
rialem esse , sed quód « non est materialis talis 
qualis apud nos est, » eo quod quibusdam pro- 
prietalibus ab boc. igne distinguitur. Vel di- 

| cendum, quèd quia ignis ille non materialiter 
alterat corpora, sed quadam spirituali actione 
as:t in ea ad punitionem, idco dicitur non ma- 
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n'est pas matériel, non certes quant à la substance, mais quant à l'effet 
qu'il produit sur les corps, et plus encore sur les ames dont il fait le 
tourment. 

2 La parole de saint Augustin peut s'interpréter comme il suit: en 
disant que le lieu oà les ames sont transportées aprés la mort , n'est pas 
un lieu corporel, il entend seulement que les ames n'y sont pas d'u 
manière corporelle, à la manière dont les corps se trouvent dans un lieu, 
mais bien qu'elles y sont d’une manière spirituelle, comme les anges 
eux-méimes. Il est encore permis de croire que saint Augustin en cet en- 
droit émet simplement une opinion et ne prétend pas donner une déci- 
sion , comme cela arrive souvent dans le livre d'où ce texte est tiré (1). 

3» Le feu de l'enfer est l'instrument des vengeances exercées par la 
justice divine. Or un instrument n'agit pas seulement par sa propre 
vertu et selon le mode qui lui est propre ; il agit aussi par la vertu de 
l'agent principal, dans l'ordre et selon la mesure qui ont été déterminés 
par celui-ci. Si donc le feu n'a pas par lui-méme la proprieté de tourmen- 
ter plus ou moins les damnés selon le mode et l'étendue de leurs iniqui 
tés, cette propriété lui vient de ce que son action est modifiée et réglée 
selon le plan de la justice divine. Nous voyons bien le feu d'une fournaise 
obéir en quelque sorte dans son action à l'industrie de l'ouvrier, afin de 
produire l'effet que l'art se propose. 


ARTICLE VI. 


Le feu de l'enfer est-il de la méme espèce que notre feu terrestre? 


Il paroit que le feu de l'enfer n'est jas de la méme esréce que le feu 
corporel que nous voyons ici-has, 1^ Saint Auzustin dit. Ze Civit. Dei, 
XX . 16: a De quelle nature est le feu éternel? c'est ce qu'aucun homme 


(1) Et comme 1 le dit formellement lui-mime dars son livre des Ri!rarteiions. 





terialis esse, non q:-ntun ad substantiam, s°i 
quanta ad puritioncs effecta à in corpeziaus, 
et mu.15 amplins 12 anima?us. 

Ad s'euncun dicndum, quoi dittam Au- 
gustin. potest boc. modo accipi, vt pro tanto 
dicaiur locus ile ai quem anima Jfercntur 
post mortem, nón esse corporeus, Quia A2: TA 
in €o corporaliter non exist t, per ziMum s.:- 
boet Quo cora didis 17 xs. 8i 312 
mAdo Auris, M ui ES un. Sri. Vl 
dbbbium, quoJ AUEGN.DEs 26 ec. 7 MAD.N 
& num dcemmaanoo. Su que Et nnd. 
Bess iT. 


AME owrUt€9m dkenonzl, qoo cpn& do Ci 


umm uim CRUE ys 4 E 
EXC SET 0.2252. =: 
JRIEUA & P =" ORAN 46st n. nten 9. De a 


0 ev .L- 


Cue. in 


4 dant a. XX. dr: 


vi';te prin'iræis acerts. et secondwu quod 
ts. te. 5.109 a? es. Unie. qnamvis ignis se- 
Can... Qcpn.5370 Vu D mon Babes quo 
á.qü^$ CULati CS Um RAOQ:S Wil wm 


Sec. mo ta can. hatet tamen Be 
PR Coni € LS : get mocifcatur ex &e- 
n « ME .2í12 : &emnt etam ipnis fornacs 


mali: Be] fi iuLLSUSS fahn .n sua Aci, 
$ecunlum qu. cazpezi ad eflcctum artius 


ARTS VI. 
Utrum secus m1 ch 82 c ACER EpüCHFI CEPI 
Chr ai 097r. 
Ai sue su nroccciur. Vioetur quoi 
TTG Lt ef Ni feusgém speciei CUIB igne 
: Ua res Vl'fiudk. Aeg stinus CR 
Lap. 16, ub 


Qu 5. Ic. 


DU SUPPLICE DES DANNÉS. 19 


ne sait, à mon avis, si ce n'est celui à qui l'Esprit divin Pauroit révélé. » 
Or tout le monde ou presque tout le mende:ssit.ce qu'est le‘feu d'ici-bas. 
Donc le feu de l'enfer n'est pas de la méme espèce ou de la même nature. 

" 9e En commentant cette parole de Job , XX :'« Un feu qui n'est pas ali- 
menté le dévorera, » saint Grégoire dit, Moral. XV ,:44 : « Un feu cor- 
porel a besoin , pour exister, d'aliments corporels ;'s'il n'est entretenu et 
alimenté , il cesse d’être. Le feu de l'enfer, au contraire , bien qu'il soit 
oorporel et qu'il agisse ainsi sur les corps des damnés, n'a besoin ni 
d’être entretenu par les soins de l'homme, ni de recevoir un aliment 
matériel ; une fois créé, il demeure inextinguible, et son ardeur ne s’al- 
languit jamais faute d'aliments.» Donc il n'est pas de méme nature que 
le feu d'ici-bas. 

3o Etre éternel et être corruptible sont deux choses entièrement diffé- 
rentes et qui n'ont rien de commun, pas méme le genre, comme on le 
voit, Metaph., X, 26. Or le feu d'ici-bas est corruptible; tandis que 
l'autre est éternel , d’après la parole déjà citée : « Retirez-vous de moi, 
maudits , allez au feu éternel. » Donc, ils ne sont pas de même nature. 

4* Il est dans la nature de notre feu de répandre une clarté ; tandis 
que celui de l'enfer n'en répand aucune; et de là cette parole, Job, 
XVIII, 5 : «La lumière de l'impie ne s'éteindra-t-elle pas? » Donc, méme 
conclusion que plus haut. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Voici un aphorisme posé par le 
Philosophe, Topic., VI, 1 : « Toute eau est de la même nature qu'une 


autre eau. » Donc, pour la méme raison, tout feu est de la même espèce 
qu'un autre (1). 

(1) I! y auroit danger, pour la doctrine établie dans le précédent article, à prétendre que le 
feu de l'enfer est d'une autre nature que le feu d'ici-bas. De quelle nature seroit-il donc 
alors? et, cette différence une fois admise, ne seroit-on pas amené graduellement à conclure 





suprà : « Ignis æternus cujusmodi sit, homi- 
nem scire arbitror neminem, nisi fortè cui spiri- 
tus divinus ostendit. » Sed naturam istius ignis, 
omnes vel fere omnes, sciunt. Lrgo ignis ille non 
est ejusdem speciei aut naturæ cum igne nostro. 

9. Preterea, Gregorius lib. XV. Moral. (1) 
exponens illud Job, XX : « Devorabit eum 
ignis qui non succenditur, » dicit : « Ignis 
corporeus ut esse valeat, corporeis indigel fo- 
mentis; nec valet, nisi succensus esset et nisi 
refotus , subsistere. At contra grheanæ ignis, 
cüm sil coiporeus et in se mwissos reprobos 
corporaliter exurat, nec studio humano suc- 
cenditur, nec lignis autrilur; sed creatus se- 
mel, durat inexiinguibilis , el succensione non 
indiget. et ardore nou caret. » Ergo non 


est ejusdem nature cum eo quem videmus. 

3. Preterea, eternum et corruptibile non 
sunt ejusdem rationis, cüm nec etiam in ge- 
nere communicent , secutdum Philosophum in 
X. Metaph., (text. 26). Sed isle ignis est 
corruptibilis; ille autem, aeternus, Afafth., XX1: 
« Discedite à me maledicli in ignem aler- 
num. » Ergo non sunt ejusdem natura. 

&. Preterea, de natura hujus ignis nostri 
est ut luceat. Sed ignis inferni non lucet; unde 
Job, XVIII : « Nonne lux impii extinguetur. » 
Ergo ut priüs. 

Sed eontra : secundüm Philosophum in I. 
Topic., cap. 6 : « Omnis aqua omni aqua est 
eadem specie. » Ergo eadem ralione onu.nig 
ignis omni igni est idem specie. 


(1) Nempe cap. 16 tn moderms, vel 17 in antiquis; nisi quod quedam Gregorii exemplaria 
corrupté habent, gehenaa ignis cüm sût incorporens, eic. Nempe oseitabundus nescio quis 
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Il est écrit , Sap., XI, 17 : « Les choses par lesquelles on a péché sont les 
mémes par lesquelles on sera châtié. » Or, les hommes ont péché par les 
choses sensibles de ce monde. Donc , ils seront punis par ces mémes choses. 

(CoNcLUsroN. — De méme que les corps des damnés seront de !3 mième 
espéce qu'ils sont ici-bas, de méme le feu dont ils seront tourmentés dans 
l'enfer sera de la méme espèce que notre feu terrestre, bien que possé- 
dant quelques propriétés différentes.) 

Comme le feu est celui de tous les éléments qui possède la plus grande 
puissance active, tous les autres corps lui servent d’aliment ou de ma- 
tière , comme il est dit, Meteor., IV, 1. Il suit de là que le feu existe de 
deux manières : ou dans sa matière propre , comme il est dans sa sphère, 
ou dans une matière étrangère , terrestre, comme le charbon, aérienne, 
comme la flamme. Mais de quelque manière que le feu existe, il est toujours 
le méme quant à son espèce , en ce qui regarde du moins la nature même 
du feu. I1 ne peut y avoir de diversité dans l’espèce que pour les corps qu 
lui servent d’aliment. Ainsi la flamme et le charbon différent d’espèce ; et 
il en est de mème d’un feu de bois et du fer incandescant. Peu importe, du 
reste, en ce qui concerne l’espèce, que le feu se développe par une sorte 
d'action violente , comme cela a lieu pour le fer, ou qu'il jaillisse direc- 
tement d'un principe intrinséque, comme cela a lieu pour le soufre. Or 
que le feu de l'enfer, dans sa nature méme de feu, soit de la méme es- 
pèce que notre feu d'ici-bas , c’est une chose manifeste. Mais qu'il existe 


que ce n'est pas là un feu corporel , parlons plus ouvertement, un feu véritable? 11 n'y auroit 
plus en quelque sorte que le nom de feu transporié à un supplice purement spirituel, ou 
méme pleinement inconnu. Quel affoiblissemert dans la croyance! Quelle atteinte portée-à 
la salutaire austérité, à l'intégrité nécessaire du dogme chrétien!*C'est ce que l'auteur a 
voulu sans doute éviter par cette seconde thèse. Aussi doit-on y voir us complément et tout 

' à la fois une confirmation de celle qu'il venoit de poser et que nous avons entourée de nou 
velles preuves. A l'appui de cet enseignement, on pourroit invoquer en outre, non seuiement 
la foi genérale des chrétiens, mais encore celle du genre humain tout entier. 





Praeterea, Sap., XI, dicitur : « Per qua | materia aliena, sive terrestri, utpatet in carbone, 


peccat quis, per haec et torquetur. » Sed ho- 
mines peccant per res sensibiles hujus mundi. 
Ergo justum est ut per easdem puniantur. 
(CoxcLusio. — Sicut corpora damnatorum 
ejusdem speciei erunt cujus modó sunt, ita 
et ignis quo torquentur damnati in inferno, 
ejusdem est speciei cüm igne qui apud nos est , 
'licét quasdam proprietates diversas habeat.) 
Respondeo dicendum, quód ignis propter hoc 
quod est maxime virtutis in agendo, inter re- 
liqua elementa, alia corpora pro materia ha- 
bet, ut dicitur in IV. Meteor., cap. 1. Unde 
et ignis dupliciter invenitur : scilicet in ma- 
leria propria , prout est in sua sphara ; et in 


Sive aerea, ut patet in flamma. Quocumqne 
autem modo ignis inveniatur, semper est idem 
in specie, quantum ad naturam ignis perhnet. 
Potest autem esse diversitas in specie, quantam 
ad corpora que sunt materia ignis. Unde 
flamma et carbo differunt specie, et similiter 
lignum igneum , et ferrum ignitum. Nec 
differt quantuin ad hoc, sive ignita sint. per 
violentiam, ut in ferro apparet, sive ex nrinci- 
pio intrinseco naturali, ut accidit in sulphure. 
Quod ergo ignis inferni, quantum ad lioc quod 
habet de natura ignis, sit ejusdem speciei cum 
igne qui apud nos est, manifestum est. Ulrum 
autem ille iguis sit an propria materia exis= 


non advertit huc esse sensum quód etsi corporeus veré sit , lignis nibilominus non indiget. 
Quidni advertit saltem quod subjungitur, ei tn se missos reprobos corporaliter exurat? Am 
scilicet incorporeuws igmis possit corporaliter exurere? 


—À 


DU SUPPLICE DES DAMNÉS. 981 


dans sa propre matière, ou bien, si c'est dans une matière étrangère, 
quelle doit étre la matiére de ce feu , c'est ce que nous ignorons. Sous ce 
rapport seulement, c'est-à-dire sous le rapport de la matière, il seroit 
permis de supposer qu'il n'est pas de la méme espèce que notre feu ter- 
restre. Il a néanmoins quelques propriétés différentes ; ainsi, par exem- 
ple, il n'a besoin ni d’être entretenu par une action extrinséque, ni de 
recevoir des aliments étrangers. Mais de semblables différences n'accu- 
sent nullement une diversité d’espèce, en ce qui touche du moins à la 
nature méme du feu. 

Je réponds aux arguments : 1o Ce que saint Augustin dit en cet endroit 
regarde uniquement la matière du feu de l'enfer ; il ne faudroit pas voir 
en cela un doute ou une hésitation quelconque touchant la nature méme 
de ce feu. 

2» Le feu que nous possédons'ici-bas est alimenté par une matière 
étrangère et allumé par les soins et les efforts de l'homme. Il est en 
quelque sorte le résultat de l'art , et ce n'est que par une espèce de vio- 
lence qu'il est introduit dans une matière qui n'est pas la sienne. Le 
fcu de l'enfer, au contraire, ‘n’a pas besoin de matière étrangère, ou 
bien il existe dans sa propre matiére, ou bien, s'il existe dans une 
matiére étrangére, c'est spontanément et en vertu d'un principe intrin- 
séque. ll n'est donc pas allumé par l'homme, mais par Dieu, l'auteur de 
cette méme nature. Et voilà ce que dit le prophète, Isa., XXX , 32: « Le 
souffle du Seigneur, comme un torrent de soufre, allume cette géhenne. » 

3e Les corps des damnés seront de la méme espèce qu'ils sont main- 
tenant, bien qu'ils, soient maintenant corruptibles et qu'ils ne doivent 
plus alors étre sujets à la corruption , soit parce que tel est le plan de la 
justice divine, soit parce que le mouvement du ciel n'existera plus, 
comme nous l'avons vu plus haut ; et il en est du feu de l'enfer comme 
des corps sur lesquels il doit agir. 





tens, aut si in aliena, in qua materia sit, nobis 
ignotum est. Et secundüm hoc potest ab igne 
qui apud nos est , specie differre, materialiter 
conaideratus. Quasdam tamen proprietates dif- 
ferentes habet ab igne nostro, ut quód suc- 
censione non indiget, nec lignis nutritur. Sed 
ista differentie non ostendunt diversitatem in 
specie , quantum. ad id quod pertinet ad natu- 
ram ignis. 

Ad primum ergo dicendum, quód Augustinus 
loquitur quantum ad id quod est materiale in 
igne illo, non autem quantum ad ignis na- 
turam. : 

Ad secundum dicendum, quód ignis iste qui 
apud nos est, lignis nutritur et ab homine 
succenditur; quia est artilicialiter et per vio- 


lentiam in alienam materiam introductus. Sed 
ignis ille lignis non indiget quibus foveatur; 
quia vel in propria materia existit, vel est in 
materia aliena , non per violentiam , sed per 
naturam à principio intrinseco. Unde non est 
ab homine succensus, sed à Deo, qui naturam 
illam instituit. Et hoc est quod dicitur Isaie, 
XXX : « Flatus Domini, sicut torrens sulphu- 
ris succendens eam (1). » | 

Ad tertium diceudum , quód sicut corpora 
damnatorum erunt ejusdem speciei, cujus inodó 
sunt, quamvis modó sint corruptibilia , tunc 
autem erunt incorruptibilia, ex ordine diving 
justitiæ , et propter quietem motüs coli, ita 
est etiam et de igne inferni, quo corpora illa 
punientur. 


(1) Supple Topheth, ut ex predictis, vers. 33, supplendum est; sie enim ibi : Preporeafe 
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4* Il ne convient pas au feu , selon tous les modes de son existence, de 
répandre une clarté ; ainsi il ne brille pas quand il existe dans sa propre 
matière. Cc qui fait dire aux philosophes que lorsqu'il est dans sa sphère, - 
le feu n’a pas d'éclat. Il peut mème exister dans une matière étrangère 
sans répandre aucune clarté ; ce qui a lieu quand il existe dans un corps 
opaque, le soufre par exemple (1). Cela a lieu encore lorsqu'il est. enve- 
loppé d'une épaisse fumée. Ainsi donc de ce que le feu de l'enfer ne brille 
pas, il ne s'ensuít nullement qu'il ne soit pas de la mème nature que le 
nótre (2). 

ARTICLE VII. 


Le feu de l'enfer est-il sous la terre ? 


Il paroit que le feu de l'enfer n'est pas sous la terre. 1» Il est dit de 
l'homme réprouvé, Job, XVIII, 18 : a Dieu le transportera hors'du globe. » 
Donc le feu dans lecuel les damnés doivent être punis, n’est: pas sons la 
terre, mais hors du globe. 

20 a Rien de violent et d’accidentel ne sauroit durer à jamais. » Or, le feu 
de l'enfer doit durer à jamais. Donc il n'est pas là d'une maniere violente, 
il y est d'une manière naturelle. Mais sous la terre, le fen ne peut exister 
que de la première manière. Donc ce n'est pas là qu'est le feu de l'enfer. 

8° Tous les corps des damnés seront plongés dans le feu de l'enfer ; :et 
ces corps rempliront le lieu qu'il occupe. Mais, comme la multitude des 
' damnés est innombrable, puisque « le nombre des insensés est infini, « 

(1) Assurément la science moderne exposeroit d'une toute autre facon la nature, ou, comme 
l'ondit, la théorie du calorique. Mais qu'importent les progrès, ou mieux, peut-être, les varia- 
tions de l'esprit humain dans la manière de comprendre et d'expliquer le monde.des corps? 


La peisée fondamentale, objet de toute cette discussion, subsiste toujours la même. Rien de 
tout cela ne sauroit ébranler ni obscurcir la doctrine traditionnelle. 


(2) On peut méme ajouter à cela que ce feu n'est pas absolument sans clarté. Il en répand 
une, avons-nous vu plus haut; et l'auteur nous a dit dans quel but et dans quelle mesure. 





Ad quartum dicendum , quód lucere non 
convenit igni secundüfn quemlibet modum 
existendi ; quia in propria materia existens non 
lucet. Unde non lucet in propria sphara , ut 
Philosophi dicunt. :Similiter'etiam in aliqua 
materia aliena ignis existens non lucet ; sicot 
cùm est in materia opaca terrestri , ut in sul- 
phure.Similiter est etiam quando ex aliquo grosso 
fumo ejus claritas offuscatur. Unde quód ignis 
inferni non luceat, non est sufficiens argumen- 
tum ad hoc quód non sit ejusdem speciei. 


ARTICULUS Vil. 


Utrüm ignis inferni sit sub terra. 


ille non sit sub terra. Quia Job, XVIII, de ho- 
mine damnato dicitur : « Et de orbe transferet 
eum Deus. » Ergo ignis ille in quo dammati pu- 
nientor, non est &1b terra, sed est extra orbem. 

2. Preterea, « nullum violentum et per &c- 
cidens, potest esse sempiternum. » Sed ignis 
ile erit in inferno in sempiternum. Ergo non 
erit ihi per violentiam, sed nataraliter. Sed sub 
terra non potest esse ignis, nisi per violen- 
tiam. Ergo ignis inferni non est sub terra. 

3. Preterea, in igne inferni omnia corpora 
damnatorum post diem judicii eruciabunture 
Sed illa corpora locum replebunt. Ergo, cüm 
futara sit maxima multitudo damnatoram, quia 


Adseptimum sic proceditar. Videtar qadd ignis | « stultorum infinitus est namerus, » Bcc/.,, I. 


est ab heri Topheth, à rege preparata profunda et dilatata ; nuyimenta ejus ignis ei ligne 


mulla. Flatus Domin? , eic. 
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Eccl., 1, 15, il faut un bien grand espace pour renfermer tous les damnés. 
Or, il répugne de penser que dans l'intérieur de la terre il y ait un vide 
aussi considérable, quand nous voyons que chacune de ses parties se porte - 
naturellement vers son centre. Donc ce feu ne sera pas sous la terre. 

4* Il est écrit, comme on vient de le voir : « Les choses par lesquelles 
l'homme a péché seront les mêmes par lesquelles il sera puni..» Or, c’est 
sur la terre que les méchants ont péché. Donc ce n'est pas sous la terre 
que le feu vengeur doit être allumé. 

Mais le contraire est indiqué par cette parole que le prophéte adresse 
au roi de Babylone, Isa., XIV, 9 : a L'enfer s'agite sous tes pas, il fré- 
mit à ton approche. » Le feu de l'enfer est donc au-dessous de nous. 

Saint Grégoire dit, Díalog., IV : « Rien, que je sache, ne nous em- 
péche de croire que l'enfer existe sous la terre (1). » . 

Sur cette parole, Jon., II : « Vous m'avez jeté an fond de la mer, »'la 
glose interlinéaire veut. que ce soit l'enfer qui se trouve ainsi désigné 
par le prophète. C'est dans le méme sens que l'Evangile dit, #fatth., XII, 
40 : « Au cœur de la terre se trouve l'enfer ; » car l'enfer occupe au mi- 
lieu de la terre la place centrale, que le cœur occupe dans le corps de 
Panimal. 

(Conczvsion. — Bien que nul ne puisse savoir d'une manière certaine, 
à moins que l’Esprit-Saint ne le lui ait appris, la place occupée par l'en- 
fer, on peut croire néanmoins avec quelque raison qu'il est placé sous 

(1) Qu'on remarque bien la mantére dont le saint Docteur exprime sa pensée, quelle est 
méme la pensée qu'il exprime. Il n'affirme pas, il conjecture; ce n'est pas une décision qu'il 
entend donner, c'est une opinion qu'il demande simplement le droit d'embrasser et d'émettre. 
A cet égard, en effet, i] n'y a rien de positif ou de certain, on le comprend sans peine. C'est 
ee que reconnoissent également les autres Péres de l'Eglise et les docteurs les plus accrédités: 
Voici comment en parle saint Augustin, Retract. II, 2$ : « De savoir maintenant où se 
trouve l'enfer, dans le centre ou vers la surface de la terre, c'est ce qui ne me paroft nulle 
ment intéresser la foi catbolique. [1 seroit superflu d'agiter péniblement de semblables. ques- 


tions, en posant à cet égard des affirmations ou des dénégations également hasardées. » Il 
penche néanmoins à croire, comme on le voit en plusieurs endroits de ses euvres, que l'enfer 





maximum oportet esse spatium in quo ignis 
ille continetur. Sed inconveniens videtur dicere 
infra terram esse tantam concavitatein, cüm 


Preterea , Gregorius dicit in IV. Dialog., 
cap. 42 : « Quid obstet non video, ut sub 
terra infernus esse credatur. » 


partes terre naturaliter ferantur ad medium. 
Ergo ignis ille non erit sub terra, 

4. Preterea, Sap., X1: « Per quæ peccat 
quis , per hac et torquetur, » sicut jam suprà. 
Sed mali super terram peccaverunt. Ergo ignis 
eos puniens non debet esse sub terra. | 

Sed contra est, quod dicitur Jsai., XIV : 
« Infernus subter conturbatus est in occursum 
adventôs tui (1)..» Ergo iguis inferni sub nobis 
est. 


Preterea, Jonæ , Il, super illud : « Proje- 
cisti me in corde maris , » Glossa interlinearis, 
id est , in inferno. Pro quo dicitur in Evan- 
gelio, Matth., XII, « in corde terre; » quia 
sicut cor est in inedio. animalis, ita et infernus 
in medio terre esse perhibetor. 

(ComcLusio. — Et si nullus nisi à Spiritu 
sancto edoctws, ubi infernus constitutus sit, 
certb agnoscat, tamen:ut anime qua Carnis 
amore peccaverunt , id recipiant quod carni 


(f) Non in occursum adventás Christi , ut ble videri posset, sed in occursum regis Ba bylo- 
pis, ut ibi videre est, ubi grecum xazoóev, quod in Vulgata subter. 
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la terre, afin que les hommes qui ont péché par amour pour la chair, 
subissent d'une certaine facon le sort réservé à la chair morte.) 

Voici une parole de saint Augustin , citée dans le livre des Sentences, 
De Civit. Dei , XX, 16 : « Dans quelle partie du monde l'enfer est-il si- 
tué ? c'est ce que nul ne sait, je pense, si ce n'est celui à qui l'Esprit di- 
vin l’auroit révélé. » Aussi saint Grégoire interrogé là-dessus, répond-il, 
Dialog., IV, 42 : « Je n'irai pas témérairement décider cette question. 
Quelques-uns ont cru que l'enfer étoit quelque part sur la surface méme 
de la terre ; et d'autres le placent dans l'intérieur de la terre. » Puis le 
saint docteur montre que cette derniére opinion est plus probable pour 
une double raison : la première se déduit du nom lui-même : « L'enfer 
est ainsi nommé, dit-il , parce qu'il est placé dans une région inférieure ; 
l'enfer est par rapport à la terre comme la terre par rapport au ciel. » 
La seconde est tirée de ce texte de saint Jean, Apoc., V, 3: « Nul ne 
pouvoit, ni au ciel, ni sur la terre, ni sous la terre, ouvrir le livre. » 
D'aprés lui, se trouvent ainsi désignées trois catégories d'étres, les anges, 
les hommes encore vivants, et les ames déjà descendues en enfer. Saint 
Aügustin, Super. Genes. ad lit. XIE, 34, paroit indiquer aussi deux rai- 
sons pour lesquelles il convient que l'enfer soit placé sous la terre. Voici 
la premiére : « Puisque les ames des morts ont péché par amour pour la 
chair, elles sont traitées comme l'est ordinairement la chair morte, c'est- 
à-dire, qu'elles sont plongées sous la terre. » Voici la seconde : Ce que la 
pesanteur est au corps, la tristesse l'est à l'esprit, et la joie imprime à 
l'ame une sorte de légèreté. « De méme donc que, dans le domaine des 
corps, quand ils peuvent du moins obéir aux lois de la pesanteur, les plus 
est situé dans les entrailles de la terre, regardant ce sentiment comme plus conforme à divers 
passages des Livres saints. Telle étoit aussi, lon :temps auparavant, l'opinion de saint Irénée, 
Contra Hares., 1V, 4, et de Tertullien, De Anima, cap. 55. Saint Jérôme, commentant 


PEpitre aux Ephésiens, exprime clairement la méme pensée, ct l'appuie, nor-seulement sur 
la parole de l'Apótre, mais encore sur quelques autres textes dc l’ancien Testament. 


———'''P(——————————————————————————————————————————À—————————————Ó 6 


mortuae exhiberi solet, convenienter sub terra 
esse creditur.) 

Respondeo dicendum, quód sicut Augustinus 
dicit lib. XX. De Civit. Dei, cap. 46, et ha- 
betur in littera, « in qua parte mundi infernus 
sit, scire neminem arbitror, nisi cui divinus 
spiritus revclavit. » Unde Gregorius iu IV. 
Dial., super hac questione interrogatus, res- 
pondit; « liac de re temere definire non audeo; 
nonnuli namque in quadam terrarum parte 
infernum esse putaverunt ; alii ver hunc sub 
terra esse existimant. » Et hanc opinionem 
probabiliorem esse ostendit dupliciter : primb, 
ex ipsa nominis ratione , sic dicens : « Si id- 
circo infernum dicimus , quia inferius jacet ; 
quod terra ad celum est, hoc esse infernus 
debet ad terram. » Secundó , ex hoc quod di- 


TN - 


citur Apocal., V : « Nemo poterat neque in 
celo, neque in terra, neque subtus terram, 
aperire librum; » üt hoc quod dicitur, in ccelo, 
referatur ad angelos; hoc quod dicitur, im 
terra, referatur ad homines viventes in cor- 
pore; hoc quod dicitur, subtus terram , refe- 
ratur ad animas existentes in inferno. Augus- 
tinus etiam in libro XII. super Genesim ad 
litteram , cap. 34, duas rationes tangere vi- 
detur quare congruum sit infernum esse sub 
terra : una est, « ut quoniam defunctorum 
anima carnis amore peccaverunt, hoc eis exhi- 
beatur quod ipsi carni mortuæ solet exhiberi , 
ut scilicet sub terra retrudantur » ( vel recon- 
dantur ). Alia est. quód sicut est gravitas in 
corporibus, ita tristitia in spiritibus; et letitia, 
sicut levitas. Unde, « sicut secundüm corpus, 
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lourds sont toujours placés le plus bas; de méme parmi les ames, celles-là 
descendent le plus bas qui sontles plus accablées de tristesse. » Et de la ' 
sorte, s'il convient que le ciel empyrée soit le séjour des ames bienheu- 
reuses et jouissant de l'éternelle joie, il ne convient pas moins que les 
plus basses régions de la terre recoivent les damnés, plongés qu'ils sont 
dans la tristesse éternelle. Et il ne faut pas se laisser ébranler quand on 
voit le saint évéque dire au méme endroit : « On croit ou l'on suppose 
que les enfers sont sous la terre. » Car dans son livre des Rétractations, 
il paroit corriger cette espèce de doute, quand il dit : « J'aurois dû, ce 
me semble, dire simplement que les enfers sont sous la terre, plutót que 
d'essayer de rendre raison de la croyance qui existe à cet égard, » Quel- 
ques philosophes ont prétendu que l'enfer étoit entiérement sous le globe 
terrestre, à la surface de la terre qui nous est opposée. Telle paroit avoir 
été l'opinion de saint Isidore, comme on le voit dans une glose sur 
Isate, LX, puisqu'il y est dit que « le soleil et la lune demeureront à la 
place où ils ont été créés, pour que les impies, au sein de leurs tour- 
ments, ne puissent pas jouir de la lumiére de ces astres. » Raison qui 
seroit nulle dans le cas où l'on placeroit l'enfer dans le sein de la terre; 
et nous avons vu plus haut comment il faut entendre cette parole. Pytha- 
gore a placé le lieu des supplices dans la sphére de feu, sphére qui , d'a- 
près lui, occupe le centre de l'univers, dans une région qu'il appelle la 
prison de Jupiter ; c’est ce que nous voyons dans Aristote, De Celo, V, 
93. Mais il est plus conforme à ce qui en est dit dans l'Ecriture sainte, 
de penser que l'enfer est sous la terre (1). 

1) Saint Thomas ne s'est jamais prononcé sur ce point d'une maniére plus décisive. Un 
professeur de Venise lui avoit adressé la question suivante: « Peut-on savoir la distance qu'il 
y a entre la surface de la terre et l'enfer, en supposant que l'enfer est au centre ou prés du 
centre de la terre? Il avoit répondu, Opusc. XI, 25 : «Je pense qu'on peut connoître la distance 
entre la surface et le centre de la terre, mais non celle qui nous sépare de l'enfer ; car je 
crois que l'homme ne peut pas savoir où l'enfer est situé. » I] veut ici parler de l'endroit 
précis par rapport au centre de la terre. I] ne paroft pas douter , en effet, que l'enfer ne soit 


dans l'intérieur du globe terrestre. C'est ce qu'il dit formellement dans sop Opuscule, X, 31, 
adressé à Jean de Verceil, alors Général des Frères Précheurs : « Il me parolt qu'on doit re- 





si ponderis sui ordinem teneant, inferiora sunt | men supra terre superficiem ex parte nobis 


omnia graviora ; ita secundüm spiritum, infe- 
riora sunt omnia tristiora. » Et sic, sicut con- 
veniens locus gaudio electorum est celum 
empyreum, ila conveniens locus tristitiæ dam- 
notorum, est infümum terre. Neque movere 
debet quód Augustinus ibidem dicit, quód « in- 
feri sub terris esse dicuntur vel creduntur ; » 
quia, ut in libro Retractationum hoc retrac- 
tans, dicit : « Mihi videor dicere debuisse ma- 
gis quód sub terris sint inferi, quàm rationem 
reddere cur sub terris esse dicantur sive cre- 
dantur. » Quidam tamen Philosophi posuerunt 
quod locus inferni erat sub orbe terrestii , ta- 


oppositä. Et hoc videtur Isidorus sensisse (apud 
Glossam in fsaic, LX, cüm dicit quód « Sol 
et Luna in ordine quo creali sunt , stabunt, ne 
impii in tormentis positi fruaptur luce eorum. » 
Qua ratio nulla esset, si infernus infra terram 
esse dicatur. Qualiter tamen hac verba possint 
exponi, patuit supra. Pythagoras veri posuit 
locum poenarum in spbera ignis, quam in me- 
dio totius orbis esse dixit ( et regionem illam 
carcerem Jovis appellavit) ut patet per Aris- 
totelem in secundo cei et mundi, text. 58. 
Sed lamen convenientius his quae in Scriptura 
dicuntur est ut sub terra esse dicatur. 


- 
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Je réponds aux arguments : 4° La parole de Job, « Dieu le transportera 

- hors du globe, » doit s'entendre du globe terrestre. C'est ainsi que l’ex- 

plique saint Grégoire, Moral., XIV, 11 : « ll est transporté hors du globe 

lorsque à la présence du souverain juge, il est retiré de ce monde, où il 

S'étoit follement glorifié. » Le globe ne peut-pas s'entendre ici de l'uni- 

vers tout entier, comune si le lieu des peines étoit en dehors de cet 
univers. 

9» Le fou se conserve à jamais dans ce lieu par un effet de la justáeo 
divine, quoique par sa propre nature un élément ne puisse pas subsister 
à jamais en dehors de sa région, alors surtout que les alternatives de la 
génération et de la corruption subsistent dans les choses. Le feu aura là 
l'intensité la plus grande, parce que la chaleur y sera concentrée de 
toutes parts , à cause du froid qui l'entoure sur la terre. 

3» L'enfer ne manquera jamais d'espace pour recevoir les corps des 
damnés ; car il est l'une des trois choses, que l'Esprit-Saint déclare is- 
satiables, Prov., XXX. Et rien ne s'oppose à ce que la puissance divine 
conserve dans les entrailles de la terre une assez grande cavité pour que 
les corps de tous les damnés puissent y tenir. 

4 Il suffit que cette sentence : a Les choses par lesquelles l'homme a 
péché, sont celles par lesquelles il sera tourmenté , » se vérifie dans les 
principaux instruments du péché ; l'homme a péché dans son ameet 
dans son corps, il sera puni dans l'un et dans l'autre. Il ne faut pas pour 
celà qu'il soit puni dans le lieu méme où il a péché; car autre est.le 
lieu de l'homme voyageur, autre est le séjour réservé aux damnés. On 
peut encore entendre cette parole des peines que l'homme subit dans le 
temps de son pélerinage , puisque toute faute a sa peine correspondante; 


garder l'enfer comme situé au-dessous de la terre. » C'est toujours, on le voit, la réserve:et 
la prudence que nous avons remarquées ches les autres Pères de l'Eglise. 





Ad primum ergo dicendum, quód verbum 
illud Job : « De orbe transferet eum Deus, » 
intelligendum est de orbe terrarum, id est, de 
hoc mundo. Et hoc modo exponit Gregorius , 
lib. XIV. Moral., 41, dicens: « De orbe quippe 
transfertur, cüm superno apparente Judice, de 
hoc mundo tollitur, in quo perversé gloriatur. » 
Nec est intelligendum quàd orbis hlc accipia- 
tur pro universo, quasi extra totum universum 
sit locus poenarum. 
. Ad secundum dicendum , quód in loco illo 

conservatur ignis in eternum ex ordine diving 
justilie ; quauvis secundüm naturam suam 
non possit extra suum locum aliquod elemen- 
tum in aternuu durare , precipué statu geue- 
rationis et corruptiouis manente in rebus. 
Ignis autem ibi erit fortissime caliditatis, 
qnia calor ejus eril undique copgregatus prop- 


ae 


ter frigus terre ipsum undique circumstang. 

Ad tertium dicendum, quàd infernus non- 
quam deüciet in amplitudine quin sufliciat ad 
damnatorum corpora capienda; infernus enim 
Prov., XXX, inter tria insatiabilis ponitur. 
Nec est inconveniens quód intra viscera terre 
tania concavitas conservetur divin virtate , 
que damnitorum omnium corpore possit ca- 


pere. 

Ad quartum dicendum, quàd hoc quod di- 
citur, « per qui peccat quis, per hæ et tor- 
quelur, » non est necessarinm nisi in princi- 
palibus instrumentis peccandi ; quia enim bome 
in anima peccat et in corpore, iu utroque pu- 
nielur. Non autem oportet quód in quo loco 
quis peccavit, in eodem puniatur; càm alius sit 
locus qui viatoribus et damnatis debetnr. Vel 
dicendum quód hoc intelligitur de panis quibus 
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« tout esprit désprdonné se sert de châtiment à lui-même, » comme s /ex- 
prime saint Augustin, Confess., 1,12. —— 





QUESTION XCVIII. 


De 1a volenté et de l'intellect des &éamnés. 


C'e.t l'état intérieur des damnés, tant sous le rapport de la volonté 
que sous celui de l'intellect, qui devient maintenant l'objet de notre 
étude. 

Sur ce sujet, on pose neuf demandes : 1* Toute volonté chez les dam- 
nés est-elle mauvaise? 2» Les damnés se repentent-ils jamais du mal qu'ils 
ont fait? 3° Préféreroient-ils le néant à l'étre ? 4° Voudroient-ils que d'au- 
tres fussent damnés avec eux? 5° Haissent-ils Dieu ? 6° Peuvent-ils en- 
core démériter ? 7° Peuvent-ils faire usage de la science acquise sur la 
terre ? 8° Pensent-ils quelquefois à Dieu ? 9^ Voient-ils la gloire des bien- 
heureux ? | 

ARTICLE I. 


Toute volonté chez les damnés est-elle mauvaise? 


[1 paroit que toute volonté chez les damnés n'est pas mauvaise. 1» L'A- 
réopagite dit, De Divin. Nom. cap. 4 : « Les démons désirent le bien et 
méme le plus grand bien , à savoir, l'étre, la vie et la science. » Par con- 
séuent, comme les hommes réprouvés ne sont pas de pire condition que 
les démons, il paroit qu'eux aussi peuvent avoir une volonté bonne. 





bomo punitur in via, secundüm quàd qualibet | « quisque inordinatus animus sibi est pcena, » 
culpa suam pœnam habet anuexam, prout [ut dicit Augustinus, lib. I. Confess., «ap. 42. 





QU &STIO XGVIII VEL XCIX. 


De vcoluniale et éntellectu. damnatorum , (e. novemn ariiculos divisa. 


Consequenter considerandum est de perti- 
mentibus ad affectum et intellectum damna- 
torum. 

Circa quod quæruntur novem : 1» Utrüm 
omnis voluntas dannatorum sit mala. 2° Utrùm 


ARTICULUS 1, 


Uirüm omnis voluntas damnatorum sit mala 


Ad primum sic proceditur. Videtur quód non 


aliquando pœæniteant de malis qua fecerunt. 
8° Ltrüm magis vellent non esse quàm esse. 
&o Utrüm vellent alios esse damnatos. 5» Utrüm 
impii habeant Deum odio. 6° Utrüm ipsi de- 
mereri possint. 79 Ubrüm possint uli scientià 
hic acquisità. 8° Utrüm cogitent aliquando de 
Deo. 99 Uurüm ipsi videanl gloriam beatorum, 


omnis voluntas damnatorum sit mala. Quia, ut 
dicit Dionysius , cap. 4, De Divin. Nomin., 
« dæmones boaum et optimum concupiscunt; 
scilicet esse, vivere et intelligere. » Cüm ergo 
damnati homines non sint pejoris condilionis 
quàm demones, videtur quód et ipsi bonam 
voluntatem habere possint. 
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2v «Le mal absolu est absolument involontaire , » dit encore saint 
Denis, au méme endroit. Donc, si les damnés veulent quelque chose, 
ils le veulent en tant que cela est un bien réel ou apparent. Or la volonté 
qui de soi va au bien, est bonne elle-méme. Donc les damnés peuvent 
avoir une volonté bonne. 

3° Il y aura des damnés qui, tandis qu'ils étaient sur la terre, ont 
gardé quelques habitudes vertueuses, tels que les Gentils, qui eurent 
des vertus civiles. Mais d'une habitude vertueuse nait une volonté louable. 
Donc il pourra y avoir des daninés en qui se trouvera une telle vo- 
lonté. 

Mais c'est le contraire qu'il faut dire. Une volonté obstinée ne peut ja- 
mais se tourner que vers le mal. Or les hommes réprouvés sont des pé- 
cheurs obstinés, tout comme les démons. Donc leur volonté ne pourra 
jamais étre bonne. 

Ce qu'est la volonté des élus pour le bien, la volonté des damnés l'est 
pour le mal. Or les bienheureux n'ont jamais une volonté mauvaise. 
Donc les damnés n'auront jamais non plus une volonté bonne. 

(CoxcLusioN. — Quoique les damnés, par la volonté naturelle qu'ils 
gardent toujours en eux, puissent vouloir un certain bien, comme ils 
sont néanmoins entièrement détournés de la fin dernière fixée par la droite 
raison , et d’où procède invariablement toute bonne volonté , on ne peut 
admettre en eux aucune volonté de ce genre.) 

On peut considérer dans les damnés deux sortes de volonté, la volonté 
délibérée et la volonté naturelle. Celle-ci ne procéde pas d'eux-mémes, 
mais bien de l'auteur de la nature, qui a imprimé dans nos ames cette 
inclination que nous nommons volonté naturelle. Ainsi donc, comme la 
nature subsiste toujours dans les dumnés, ils peuvent sous ce rapport 
avoir une volonté bonne. Mais la volonté délibérée provient en eux d'eux- 





$. Preterea , malum, ut dicit Dionysius 
(ibidem) « est omuino involuntarium. » Ergo, si 
damnati aliquid volunt, illud volunt in quantum 


ad malum. Sed beati nunquam habent volun 
talem malam. Ergo nec damnati aliquam ha- 
bent voluntatem bonam. 


est bonum, vel apparens bonum. Sed voluntas 
qua per se ordinatur ad bonum, est bona. Ergo 
damnali possunt habere voluntatem bonam. 
3. Praterea, aliqui. erunt damnati , qui in 
hoc mundo existentes, aliquos virtutum habitus 
secum detulerunt, utpote Gentiles, qui habue- 
"unl virtutes politicas. Sed ex habitibus virtu- 
jum elicitur laudabilis voluntas. Ergo in ali- 
Nuibus damnatis poterit esse laudabilis voluntas. 
Sed contra: obstinata voluutas nunquam po- 
eost flecti, nisi in malum. Sed damnati homi- 
nes erunt obstinati, sicut. et demones. Ergo 
voluntas eorum nunquam poterit esse bona. 
Preterea, sicut se habet voluntas beatorum 
ad bonum, ita se habet voluntas damnatorum 


TN 


(Conceusio. — Quamvis damnati naturali 
quam retinent voluntate, bonum aliquod ve- 
lint, quia tamen ab ultimo recte rationis fine 
(unde bonitas voluntatis petenda est) perfectè 
sunt aversi, nullam in eis bonam esse volun- 
tatem dicendum est. ) 

Respondeo dicendum, quód in damnatis po- 
test duplex voluntas considerari, scilicet vo- 
luntas deliberativa, et voluntas naturalis. Na- 
turalis quidem non est eis ex ipsis, sed ex 
auctore naturæ, qui in natura hanc inclinatio- 
nem posuit que naturalis voluntas dicitur. 
Unde, cüm natura in eis remaneat, secandüm 
hoc bona poterit in eis esse voluntas natura- 


| lis. Sed voluntas deliberativa est eis ex seipsis, 
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mémes,en ce sens qu'ils peuvent la diriger vers tel ou tel objet. C'est cette 
volonté qui chez eux ne sauroit être que mauvaise. Ils sont, en effet, dans 
un état de compléte opposition avec la fin derniére que doit se proposer 
une droite volonté ; et nulle volonté ne sauroit être bonne, quand elle 
n'est pas sabirdonnée à cette fin. Alors méme donc qu'ils veulent un 
bien, ils ne le veulent pas d'une maniére bonne, de telle sorte que leur 
volonté puisse elle-méme recevoir cette qualification. 

Je réponds aux arguments : 1° La parole de saint Denis doit être en- 
tendue de la volonté naturelle, qui n'est autre chose que l'inclination de 
la nature vers un certain bien; et cette inclination naturelle se trouve 
wrt$e par leur malice, en sorte que ce bien qu'ils veulent naturellement, 
1is ne l'envisagent que sous un aspect mauvais (1). 

2» Le mal , en tant qu'il est tel, ne sollicite pas la volonté ; il ne la sol- 
licite qu'autant qu'on l'estime un bien. Or c'est leur malice méme qui 
leur fait envisager comme bien ce qui est reellement un mal. Voilà pour- 
quoi leur volonté est mauvaise. 

Les habitudes des vertus civiles ne demeurent pas dans l'ame séparée, 
parce que ces vertus n'informent et ne perfectionnent que la vie sociale, 
laquelle n'existe plus aprés la mort. Et alors méme qu'elles existeroient , 
elles ne seroient jamais réduites en acte, liées qu'elles sont en quelque 
sorte par l'obstination de l'ame. | 

(1) De tout ce que la Religion nous enseigne sur l'enfer, c'est peut-être là, si l'on veut 
l'examiner de prés, ce qu'il y a de plug terrible. Mais cela rentre dans l'essence méme du 
dogme chrétien; et de plus c'est ainsi que toutesles générations humaines, en dehors méme 
des lymières du christianisme, se sont représenté le séjour des douleurs éternelles. On pour- 


soit définir l'enfer : « Le mal pur et sans mélange ; » et c'est pour cela qu'il est le supréme 
malheur. I! ne faut donc pas s'étonner qu'il n'y ait pas là de volonté réellement bonne. 








quod naturaliter desiderant, sub quibusdam 
malis circumstantiis appetunt. 

Ad secundum dicendum , quàüd malum , in 
quantum est malum, non movet voluntatem , 


secundüm quod in polestate est eorum incli- 
nari per affectum ad hoc vel illud. Et talis vo- 
Juntas est in eis solüm mala. Et hoc ideo, quia 
sunt perfectó aversi à fine ultimo recte vo- 


Jantatis ; nec aliqua voluntas potest esse bona, 
nisi per ordinem ad finem prædictum. Unde 
etiam , etsi aliquod bonum velint , non tamen 
bene volunt illud, ut ex hoc voluntas eorum 
bona dici possit. 

Ad primum ergo dicendum , quàd verbum 
Dionysii (4) intelligitur de voluntate naturali, 
quie est inclinatio nature in aliquod bonum. 
Sed tamen ista naturalis inclinatio per eorum 
malitiam corrumpitur, in quantum hoc bonum 


sed in quantum est estimatum bonum. Sed 
hoc ex eorum malitia procedit, ut id quod est 
malum estimeut ut bonum. Et ideo voluntas 
eorum est mala. 

Ad tertiam dicendum , quód habitus virtu- 
tum politicarum non remanent in anima sepa- 
rata , eo quod virtutes ille perficiunt solüm in 
vita civili, quæ non erit post hanc vitam. Si 
tamen remanerent, nunquim in actum exi- 
rent, quasi ligat» ex obstinatione mentis. 


(1) Pauló aliter propositum in argumento quàm in illius textu habeatur , ubi pulchrum et 


bonum appetere dicuntur, +cÿ xaXcü xal to) da900 évisoôar, ut S 2, versüs inem, editiones 
BOve græco-lat. babent; sed responsio sequens de involuntario malo ex $ 84 et 33 colligitur. 
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SUPPLÉMENT, QUESTION XCVIII, ARTICLE 9. 


ARTICLE Ii. 
Les damnés se repentent-ils du mal qu'ils ont fait? 


Il paroit que les damnés ne se repentent jamais du mal qu'ils ont fait. 
1» Saint Bernard, au sujet du Cantique des Cantiques, dit formellement: 
a Le damné veut toujours l'miquité qu'il a commise. » Donc il ne se re- 
pentira jamais des péchés commis. 

2» Vouloir n'avoir pas péché est certes une volonté bonne. Or les dam- 
nés n'auront jamais une telle volonté. Done ils ne voudront jamais n'a- 
vair pas péché. | 

3» Selon l'expression de saint Jean Damascàne , De fide Orth., T1, 15, 
«]a mort est aux hommes ce que la chute est aux anges. » Or, aprés la 
chute, la volonté de l'ange n'est plus susceptible de changement , en ce 
sens qu'il ne sauroit plus s'écarter de cet acte volontaire par lequel il a 
péché. Donc les damnés ne peuvent pas non plus se repentir des péchés 
qu'ils ont commis. 

ko La perversité des damnés dans l'enfer sera plus grande que celle des 
pécheurs sur Ja terre. Or il y ades pécheurs en ce monde qui ne se re- 
pentent pas des péchés qu'ils ont commis , soit parce qu'ils sont plongés 
dans l'aveuglement de l'esprit, comme les bérétiques, soit parce qu'ils 
sont obstinés dans le mal, comme ceux qui « se réjouissent quand ils ont 
mal agi et triomphent dans les pires choses, » selon la parole de l'Esprit 


saint, Prov., Il, 1&. Donc les damnés ne se repentent pas. 
Mais c'est d'eux qu'il est dit au contraire, Sap., V, 3: « Is font péni- 


tence en eux-mèmes. » 


Cela se déduit encore de ce mot du Philosophe, Ethic., IX, & : e Le 
repentir remplit le cœur des hommes dépravés ; la tristesse ne tarde pas 
à remplacer la joie qu'ils avoient trouvée dans leurs mauvaises actions. » 





ARTICULUS IL. 


Uirim damnati pœniteant de malo quod 
fecerunt. 


Ad secundum sic proceditur. Videtar quàd 
damnati nunquam pœniteant de malis que fe- 
cerunt. Quia dicit Bernardus in Cantíc., qubd 
« damnatus semper vult iniquitatem suam 
quam fecit. » Ergo nunquam de peccato com- 
misso pœnitet. 

2. Praeterea, velle se non peccasse, est bona 
'oluntas. Sed damnati nunquam habebunt bo- 
am voluntatem. Ergo damnati nunquam vo- 
ent se non peccasse. Et sic idem quod priis. 

8. Praeterea, secundüm Damascenum lib. Il. 
De fide orthod., cap. 14, « hoc est homini- 

bus mors, quod angels casus. » Sed angeli 


voluntas post casum est inverlibilis, hoc modo 
ut non possit recedere ab electione qua peibs 
peccavit. Ergo et daunpati nou possunt pœni- 
tere de peccatis à se commissis. 

4. Præterea, major erit perversitas damma- 
torum in inferno , quam peccatorum in boc 
mundo. Sed peccatores aliqui in hoc mundo 
non pœuitent de pecratis commissis, vel prop- 
ter excæcationem mentis, sicut bæretici, we? 
propter obstinationem , sicut qui « lætantor 
cüm malefecerint, et exultant in rebas pessi- 
mis, » ut dicitur Prov., II. Ergo, etc. 

Sed contra, Sap., V, de damnatis dicitar : 
« Intra se pœnitentiam agentes. » 

Preterea, Philosophus in IX. Ethic., dicit 
cap. 4, quód « ponitudine replentur pravi, mox 
enim tristantur de hoc qui priüs delectat; 
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Donc les damnés, arrivés qu'ils sont au comble de la dépravation, doi- 
went ressentir le repeatir le plus amer. 

( Conczusion. — Les damnés ne haïssent pas précisément l'iniquité, 
mais voudroient seulement. en reponsser la peine ; c'est donc d'une ma- 
nière accidentelle, et non de soi , que le péché leur est un sujet de re- 
pentir. ) 

Qu'on se repente du péché , cela peut avoir lieu de deux manières , de 
soi ou par accident. On s'en repent de la première mamiére, quand on 
déteste le péché en tant qu'il est péché. On s'en repent d'une manière 
&ccidentelle quand on le déteste à raison d'une circonstance ou d'une 
chose qui n'est pas l'essence. même du péché ; ce qui a lieu, par exemple, 
quand on le déteste à cause de la peine qui en a été la suite. Les réprou- 
ves ne se repentiront pas du péché considéré en lui-méme, puisqu'ils 
gardent la volonté perverse qui les a fait pécher ; mais ils s'en repenti- 
ront d'une manière accidentelle, en tant qu'ils. détestent la peine dont ils 
ont été frappés à cause du péché. 

Je réponds aux arguments : 1* Les damnés veulent l'iniquité , mais dé- 
testent la peine , comme il vient d’être dit ; c’est donc par accident qu'ils 
se repentent de leurs péchés (1). 


(1) Saint Bernard, cité dans le premier argument contre cette thése, en développe au contraire 
$a pensée avec autant de netteté que de grace. Voici cemment il s'exprime, De Conver. cd 
Cler. cop. 9 : « Peut-on concevoir une fureur plus lamentable que l'impénitence du cœur et 
l’obstination de la volonté dans le mal?... Mais faut-il. s'étonner ei l'ame méconnott ici-bas 
ses blessures, quand elle met tous ses soins à s'oublier elle-même ? Viendra le temps où 
rentrant en elle-même, elle verra à quels déchirements l'ont conduite tes misérables objets 
qu'elle poursuivoit svec tant d'ardeur eur la terre. Son éternel malheur sera de pouvoir 
sentir toutes les angoisses du repentir, sans avoir la pessibilité de faire pénitenee. » Ces 
derniers mots rendent admirablement la pensée de notre auteur. 

Dans un autre de ses ouvrages , De Grat. et lib. Arbit., cap.'9, l'elequent et pieux abbé 
de Clairvaux revient à ce sujet avec non moins de précision et de force. Ce passage offre 
d'auiant plus d'intérêt, qu'ea appuyant la thèse présente , il sert également. à confirmer celle 
qui la précède : « Comment prouverons-nous que la mauvaise volonté persévére même dans 
les éterneis supplices? En voici une preuve, parmi tant d'autres, que je laisse de côté : Sans 
doute, les méchants voudroient bien n'étre pas punis; mais la justice veut qu'on soit puni 
quand on a fait des choses ponissables. Leur volonté dés-lors se trouve en opposition avec la 
justice. Mais celui qui ne veut pas ce que ta justice veut, peut-il douc avoir une volonté 
Juste?... 11 y a deux choses qui montrent à découvert l'injustice de la volonté ; c'est de se 
plaire dans le péché, et de réclamer l'impunité après l'avoir commis... Je l'accorde, les dam- 





sert. » Ergo damnati, eüm sint maximè pravi, j illud odit ratione alicujus adjuncti , utpote 
magis ponitent. pœuæ vel alujos hujismodi. Mali igitur nou 
(ConcrLosto. — Cüm damuati nunquam ini- | pœnitebunt , per ee 'loquendo, de peccatis ; 
quitatem ipsam edio hebeant, sed solummodó | quia voluptas .malitim. peccati in ais remanet. 
penam refugiant, .non per se, sed per accideas | Pœnitebant autem per accidens, in quantum 
(entüm, de iniquitate commissa pœnitent. )  |affligentur.de poena quam pro peccato susti- 
Respondeo dicendum, quód pœuitere de pec- | nent. 
esto , contingit dupliciter : uno modo per se; | Ad primam ergo dicendum, quàd damnati 
"alio modo per accidens, Per se quidem de iniquitatem volunt, sed poenam refugiunt ; et 
peccato pœuitet, qui peccatum in quantum est | sic per accidens de iniquitate commis*4 pc- 
peccatum, abominatur. Per accideus veró, qui ' nitent. 
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90 Vouloir n'avoir pas péché parce que le péché est une chose hon- 
teuse, seroit une volonté louable. Mais cela n'a pas lieu chez les 
damnés. 

3» ll arrivera que les damnés se repentent de leurs péchés, sans qu'il y 
ait un changement réel dans leur volonté ; car ce qu'ils repoussent dans 
le péché, ce n'est pas ce qu'ils ont d'abord désiré, c'est autre chose, le 
chátiment. | 

4o Des hommes vivant en ce monde , quelqu'obstinés qu'ils soient dans 
le mal, se repentent accidentellement de leurs péchés s'ils en sont pu- 
nis; car, comme Je dit saint Augustin, Quest. LXXXIII, 36, « nous 
voyons les bétes les plus féroces s'abstenir, par la crainte de la douleur, 
de ce qui excite le plus leurs appétits. » 


ARTICLE III. 
Les damnés voudroient-ils , d'une raison droite et délibérée , ne pas étre? 


Il paroit que les damnés peuvent vouloir ne pas étre, et cela d’une vo- 
lonté droite et réfléchie. 4° Saint Augustin dit dans son Traité du libre 
arbitre , LI, 7 : « Considérez quel bien c'est que l'existence, heureux 
et malheureux veulent également ètre ; car il vaut mieux être, alors 
méme que le malheur s'ajoute à l'existence , que de n’être pas du 
tout. » 

2e Voici comment argumente le saint docteur dans le méme livre, 
cap. 8: La préélection suppose l'élection. Or le non-étre n'est pas une 
chose que l'on puisse élire, puisqu'il n'a pas méme l'apparence du bien 
et qu’il est un pur néant. Donc le non-étre ne sauroit paroitre aux dam- 
nés préférable à l'étre. 


nés se repentent d'avoir péché. Si la possibilité leur en étoit néanmoins rendue, est-ce qu'ils 


n'aimeroient pas mieux pécber encore, que supporter la peine de leurs péchés? » 





Ad secundum dicendum , quàd velle se non 
peccasse propter turpitudinem iniquitatis, est 
bona voluntas. Sed hoc non erit in damnatis. 

Ad tertium dicendum, quàd sine aliqua aver- 
sione voluntatis continget quód damnati de 
peccatis pœuiteant ; quia non hoc refugient in 
peccatis quod priüs appetiverunt , sed aliquid 
aliud, scilicet poenam. 

Ad quartum dicendum, quód homines in hoc 
mundo, quantumcumque obstinati, per acci- 
dens de peccatis suis pœnitent, si pro eis pu- 
niantur; quia, ut dicit Augustinus in libro 
LXXXIH. Quastionum , Quest. 936, « vide- 
mus etiam ferocissimas bestias dolore pœna- 
rum (sive dolorum metu ) à maximis volup- 
tatibus abstinere ( vel absterreri ). » 


ARTICULUS III. 


Utrüm damnali rectd et deliberativd ratione 
vellent non esse. 


Ad terium sic proceditur. Videtur quèd 
damnati rectá ratione et deliberativà non pos- 
sint velle non esse. Augustinus enim dicit ia 
lib. De libero Arbitrio, lib. III, cap. ?: 
« Considera quantum bonum est esse, quod et 
beati et miseri volunt ; majus enim est esse 
et esse miserum, quàm omnino non esee. (Vel 
mavis esse miser quàm omnino non esse). » 

4. Preterea, Augustinus sic ibidem 
(cap. 8) : Præelectio supponit electionem. 
non esse non est eligibile, cüm non habeat sg 
parentiam boni, cüm nihil sit. Ergo non eese 
non potest esse magis appelibile damnatis quim 
esse, 
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8° Un plus grand mal doit être fui avec plus de soin. Or le non-étre est le 
plus grand de tous les maux, puisqu'il enléve radicalement tous les biens 
et ne laisse rien subsister. Donc il faut craindre le non-étre plus encore 
que le malheur ; et dés-lors inéme conclusion que plus haut. 

Mais l'Ecriture dit ainsi le contraire, Apoc., IX, 6: « Dans ces jours 
les hommes désireront la mort , et la mort fuira loin d'eux. » 

Le malheur des damnés l'emporte sur toutes les miséres de la vie pré- 
sente. Or il est des misères dans la vie auxquelles on préféreroit la mort, 
et qui la font désirer ; et de là cette parole, Eccli., XLI, 3: « O mort, 
que ta sentence est douce pour l'homme indigent qui se sent épuisé de 
forces, accablé par l'áge, à qui tout est un sujet de douleur, et à celui 
qui perd l'espérance et la sagesse avec elle. » Donc à plus forte raison 
les damnés peuvent-ils désirer le non-étre, méme avec une volonté ré- 
fléchie. 

( CoNcLUsIoN. — Si l’on considère le néant en lui-méme, il est évident 
que les damnés ne le désirent pas, puisqu'il n'y a rien là pour devenir 
l'objet d'un désir ; mais si l'on y voit le terme d'une vie de tourments ou 
de quelque autre infortune , on comprend que le néant soit désiré par les 
damnés. ) 

On peut considérer le néant de deux maniéres : en soi, d'abord ; et de 
la sorte il ne sauroit être l'objet d’un désir, puisqu'il est la négation ab- 
solue de tout bien, étant la privation de tout étre. En second lieu, on 
peut considérer le néant comme la fin d'une vie de tourments et le seul 
remède à l'infortune. Sous ce rapport, le néant se présente comme un 
bien ; car « être délivré du mal, est toujours un certain bien. » £thic., 
V,1. C'est ainsi qu'il vaudroit mieux pour les damnés ne pas étre que 
d’être malheureux. De là cette parole, Matth., XXVI, 24 : « Il eût été 
bon, à cet homme, de n'étre pas né ; » et encore , sur cette parole de Jé- 





8. Preterea, majus malum magis est fu-|  (CowcLusio. — Non vellent damnati non 


giendum. Sed non esse est maximum malum, 
cüm tollat totaliter bonum , eo quód nihil re- 
linquat. Ergo non esse est magis fugiendum, 
quàm miserum esse; et sic idem quod priüs. 
Sed conira est, quód dicitur Apocal., IX : 
« In diebus illis desiderabunt homi:;es mori, et 
fugiet mora ab eis. » 
Preterea, damnatorum miseria onnem hujus 
mundi miseriam excedit. Sed ad vitandam mi- 
seriam hujus mundi appetibile est aliquibus 
mori; unde dicitur Eccles., XLI : « O mors, 
bonum est judicium tuum homini indigenti et 
qui minoratur viribus, defecto atate , et cui 
de omnibus cura est, et incredibili ( sive in- 
credulo vel diffidenti ) qui perdit sapientiam. » 
Ergo muli) forliùs est damnatis appetibile 
90n esse, secundum rationem deliberalivam, 


esse , in quantum non esse consideralur se- 
cundum se, quia illud non est appetibile ; in 
quantum vero consideratur ut est ablativum 
pœnalis vitæ aut alicujus miseriæ , non esse 
potest desiderari à damuatis. ) 

Respondeo dicendum, quód mon esse potest 
dupliciter considerari : uno modo, secundum 
se; et sic nullo modo potest esse appetibile, 
cüm non habeat aliquan rationem boni, sed sit 
boni pura privatio. Alio modo potest conside- 
rari, in quantum est ablativum pœnalis vitæ 
vel miseri ; et sic non esse accipit ralionem 
boni; « carere enim malo est quoddam bo- 
num, » ut dicit Philosophus in V. Ethic., 
cap. 1 vel2. Et per hunc modum melius est dam- 
natis non esse quam miseros esse. Unde Mat!., 
XXVI, dicitur : « Bonum erat ei, si nalus non 


994 SUPPLÉMENT, QUESTION XEVIII, ARTICLE 4. 

rémie, XX : « Maudit le jour où je suis né, » la glose tirée de saint Jé- 
róme , dit : « Il vaut mieux ne pas être que d’être dans le malheur. » Il 
suit donc de tout cela que lcs damnés peuvent, même d'une volonté dé- 
libérée , préférer le néant à l’être (1). 

. Je réponds aux arguments : 1* Saint Augustin veut dire en cet endroit 
que le non-étre n'est pas une chose désirable de soi, mais bien par acci- 
dent, c'est-à-dire en tant qu'on y voit un terme à ses infortunes. Quand 
on dit, en effet, que tout désire naturellement l'étre et la vie, cela ne doit 
pas s'entendre « d'une vie malheureuse, corrompue, et qui s'écoule dans 
la tristesse, » comme s'exprime le Philoscphe , Ethíc., IX, &; on entend 
cela d'une manière absolue. | 

2» Nous l'avons déjà dit , de soi le néant n'est pas désirable, il ne peut 
l'étre que par accident. 

3* Le néant est sans doute le plus grand des maux en tant qu'il ravit 
l'étre ; mais cela n'empéche pas qu'il ne soit un grand bien, en tant qu'il 
met un terme à l'infortune, le plus grand des maux en réalité; et c'est 
ainsi que le néant peut être préféré à l'étre. 


ARTICLE IV. 


Les damnés dans l'enfer voudroient-ils voir damner avec eux ceux qui ne le 
'sont pas? 


Il paroit que les damnés dans l'enfer ne voudroient pas voir damner 
avec eux ceux qui ne le sont pas. 4° Il est dit dansl'Evangile, Zuc., XVE, 
que le mauvais riche dans l'enfer prioit pour ses frères, afin qu'ils ne 


(1) En parlant du sort des enfants morts sans baptême, saint Augustin nous permet de 
penser qu'il vaut mieux pour eux être que ne pas être, c'est-à-dire qu'en définitive l'exis- 
tence leur est un bien. Il n'en est plus ainsi des damnés , de ceux qui por leurs désordres 
se sont précipités dans l'enfer. Le néant pour eux seroit préférable à l'étre. Voilà pourquel 
ils nous sont constamment représentés invoquant sans cesse Ja mort, la mort complete et 
absolue, sans pouvoir jamais l'obtenir. 





fuisset homo ille; » et Jer., XX, super illud : 
« Maledicta dies in qua natus sum, etc., » di- 
cit Glossa ( ex Ilieronymo ) : «Melius est non 
esse quàm male esse. » Secundu:n boc ergo 
damnati possunt preeligere non esse, secun- 
dun deliberativam rationem. 

Ad primum ergo dicendum, quàd verbum 
Augustini est intelligendum quàd non esse, 
per se non est eligibile, sed per accidens, in 
quantum scilicet est miserie terminativum. 
Quod eniun dicitur quüd esse et vivere ab om- 
. nibus appetilur naturaliter , non oportet hoe 
accipere « quantum ad malam vitam, et cor- 
ruptam, et eam qua est in tristitiis, » ut dicit 
tiosophus in IX. Ethic., cap. 4, sed abso- 
au 


Ad secundum dicendum, qu non esse nom 
est eligihile per se, sed per aceidens tantèes, 
ut dictum est. 

Ad tertium dicendum , quod licet won esse 
in quantum privat esse, maxime sit malum, 
est tamen valde bonum in quantum privat mie- 
seriam, quæ est maximum malorum ; et ais 
non esse eligitur. : 


ARTICULUS IV. 
Utrüm damneti in inferno vellent alios esee 
dumnatos, qui non sunt damnat. 

Ad quartum sic proceditur. Videtur quód 
damnati in inferno non vellent alios esse dam- 
natos, qui non sunt dainnati. Quia. Luz., XVI, ' 
dicitur de divite quód orabat pro fratribus 
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vinssent. pas. dans. ce lieu de tourments. Donc, pour la même raison, les 
autres damnés ne voudroient pas non plus que leurs amis du moins 
fussent damnés avec eux.. 

2» Las damnés n'ont: pas perdu leurs affections désordonnées. Or il. en 
est parmi eux qui ont aimé d’une manière désordonnée des personnes 
qui se sent sauvées..Donc ils ne voudroient pas le malheur de-ces per: 
sonnes, c'est-à-dire leur damnation. 

3° Lesdamnés ne désirent. pas apparemment veir augmenter leurspernes. 
Or, à mesure que le nombre: des damnés augmente, leurs peines aug« 
mentent aussi, tout comme :s’accroit la joie des bieskeuroux par l'accrois- 
sement de leur nombre. Done les damnés;ne. voudraient pas que:les élus 
fussent damnés. 

Mais sur cette parole du Praphéte, Isa:, XIV : « Ils so: léverent dé 
Jeurs trónes, » la Glose dit, au contraire : « C'est un soulagement pour 
les malheureux. d'avoir un grand nombre de compagnons d'infér- 
tune. » | 

L’envie règne éminemment parmi. les. damnés. Donc ils souffrent de 
la félicité des élus et ils voudroient leur damnation: 

(ConcLusion. — De méme que les bienheureux; à reisen de la charité 
parfaite qu'ils possèdent , se réjouissent du bien: de tous, de même les 
damnés, par un principe contraire, seréjouissent du mal. et: s'affligent du 
bien ; ils voudroient donc que tous les hommes fassent damnés. ) 

Comme les bienheureux dans le ciel possèdent la charité à son plus 
haut degré de perfection, les damnés dans l’enfer.sont parvenus au der- 
nier degré de la haine. D'où il suit que, si les premiers se réjouissent de 
tout bien, les seconds en éprouvent dela tristesse et de la douleur. La 
vue du bonheur des saints leur est surtout un sujet de tourment ; et de 
là cette parole du Prophète, /sa., XXVI, 44 : eQu'ils voient et qu'ils 
soient confondus, les envieux ennemis de votre peuple, et que le feu de 





suis, ne venirent in locum tormentorum. Ergo 
eadem ratione damnati alii non vellent ad 
minus earnales suos amicos in inferno dam- 
pari. 
9. Preterea , affectiones inordinate à dam- 
natis non auferuntur. Sed aliqui damnati inor- 
. dinatè aliquos non damnatos dilexerunt. Ergo 
non veilent eorum malum, quod est esse dam- 
natos. 
9. Preterea, damnati non desiderant aug- 
mentum sue ponas. Sed si plures damnaren- 
tur, major esset eorum pœna, sicul eliam 
multiplicatio beatorum amplificat eorum gau- 
dium. Ergo damnati non vellent salvatos dam- 
pari. 

Sed contra, quod super illud Jsa:., XIV : 
« Surrexzerunt de soliis, » dicit Glossa : «Solatium 


est malorum, mnltos socioe habere penarum. »- 

Preterea, in daronatis mazirà regnat invi- 
dia. Erga dolent de felicitate bestorum, ei eo- 
rum damna'ionem. appetunt. 

(Coxczusio. — Sicut beati propter perfes- 
tam charitatem. gaudent de bono emnium; ita 
damnati propter consummatum edium gaudent: 
de malis, et dolent de bono; et sic vellent se- 
cum omnes bonos esse damnatos. ) 

Respondeo dicendum , quèd sicut in beatis 
in patria erit perfectissima charitas, ita in 
damnatis erit perfectissimum odium. Unde, sicut 
sancti gaudebunt de omnibus bonis, ita et im- 
pii de omnibus bonis dolebunt. Unde et felicitas 
sanctorum ab eis considerata, maxime eos affli- 
git; unde dieitur Jsai., 26 : « Videant el con- 
fuudantur selantes populi; et ignis hosies tuos . 
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‘la jalousie les dévore (1). » Ils voudroient donc que tous les saints fussent 
damnés. 

Je réponds aux arguments : 1* Telle sera l'envie dont les réprouvés se- 
ront dévorés qu'ils verront méme d'un cil jaloux la gloire de leurs 
proches, tandis qu'ils sont eux-mémes dans le supréme malheur. Et ne 
voyons-nous pas l'envie en venir à cet excés dans le cours méme de la 
vie présente ? Ils porteront moins d'envie toutefois à leurs proches qu'aux 
étrangers, et leur peine seroit plus grande dans le cas où tous leurs 
proches seroient damnés, d'autres étant d'ailleurs sauvés, que dans celui 
où quelques-uns de leurs proches obtiendroient aussi l'éternelle béatitude. 
Voilà pourquoi le riche demandoit que ses fréres ne fussent pas damnés; 
il n'ignoroit pas que d'autres échapperoient à la damnation. Mais s'il 
avoit pu damner tous.les hommes, il y auroit également compris ses 
fréres. , 

2» L'amitié qui ne repose pas sur l'honnéte, est facilement rompue, sur- 
tout entre des hommes pervers, Ethic., IX, 4. Les damnés ne garderont 
donc pas leur affection pour les personnes qu'ils ont aimées d'une manière 
désordonnée; leur volonté perverse demeurera seulement attachée à la 
cause méme de ce désordre. 

3° Bien que la multitude des damnés augmente le supplice de chacun, 
la haine et l'envie auront sur eux une telle puissance qu'ils préféreront 
étre plus tourmentés avec un grand nombre de compagnons d'infortune, 
que del'étre moins tout seuls. 

(1) Saint Jérôme fait de cette parole la méme application qu'en fait ici notre auteur. Et 
quant à la thése elle-méme, on peut la regarder comme le corrollaire de celle oà il a été dé- 
montré qu'il n'y a pas de volonté bonne chez les damnés. 





devoret. » Unde volent omnes bonos esse 
damnatos. 

Ad primum ergo dicendum, quód tanta erit 
invidia in damnatis, quód etiam propinquorum 
glorie invidebunt, cüm ipsi sint in summa 
miseria; cüm etiam in hac vita hoc accidat 
crescente invidia. Sed tamen minis invidebnnt 
propinquis quàm aliis; et major esset eorum 
pena, si omnes propinqui damnarentur, et alii 
salvarentur, quàm si aliqui de suis propinquis 
salvarentur. Et exinde fuit quód dives petiit 
fratres suos à damnatione eripi ; sciebat. enim 
quód aliqui eriperentur. Maluisset tamen fra- 
tres suos cum aliis ompibus damnari. 


CN 


Ad secundum dicendum, quód dilectio quas 
non fundatur super honestam, facilè rescindi- 
tur, et præcipuë in malis hominibus , ut Phi- 
losophus dicit in IX. Ethic., cap. & , sive 5, 
et cap. 12, sive 14. Unde damnati non serva- 
bunt amicitiam ad eos quos inordinstè dilexe- 
runt; sed in hoc voluntas eorum remanebit 
perversa, quód causam inordinate dilectionis 
adbuc diligent. 

Ad tertium dicendum, quèd quamvis ex dam- 
natorum multitudine pœna singulorum augese . 
tur, in tantum tamen superexcrescent odium 
et invidia, quód magis eligent torqueri magis 
cum multis, quàm minis $0li, 
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ARTICLE V. 
Les damnés haissent-ils Dieu ? 


Il paroit que les damnés ne haissent pas Dieu. 1* On connoît cette pa- 
role de saint Denis, De Divin. Nom., cap. IV : « Tous les êtres aiment 
le bon et le beau, ce qui est la source de tout bien et de toute beauté. » 
Ceci caractérise Dieu. Nul donc ne peut le hair. 

20 On ne sauroit hair la bonté elle-même, pas plus qu'aimer la malice 
elle-méme, puisque le mal est totalement en dehors de la volonté, comme 
le dit encore saint Denis dans le méme livre. Or Dieu est la bonté méme. 
Donc nul ne le peut hair. | 

Mais le contraire résulte de cette parole du Psalmiste, Ps. LXXIII, 93: 
« L'orgueil de ceux qui vous haissent monte toujours. » 

(CoxcLusroN. — Les damnés haissent Dieu, parce qu'ils ne le perçoivent 
pas en lui-méme, mais seulement dans les effets de sa justice, c'est-à-dire 
dans leurs propres supplices.) 

Nos affections dépendent de la manière dont nous percevons le bien et 
le mal. Or Dieu peut être perçu de deux manières : en lui-même, comme 
il l'est par les bienheureux, eux qui voient son essence; et par ses effets, 
et c'est ainsi que nous le percevons et que le perçoivent les damnés. En 
lui-méme donc, comme il est la bonté essentielle, il ne sauroit déplaire 
à aucune volonté. Quiconque le voit par essence, est dans l'impossibilité 
de le hair. Mais, parmi les effets qui nous manifestent Dieu, il en est qui 
répugnent à notre volonté, et qui sont contraires à ce que nous regardons 
comme notre intérét. Voilà comment il peut se fairequ'un homme haisse 
Dieu, non en lui-méme, mais à raison de certains effets de sa toute-puis- 





LXXIII : « Superbia eorum qui te oderunt 
ascendit semper. » 
( CocLusio. — Damnati Deum odio perse- 


ARTICULUS V. 
Utrüm damnati habeant Deum odio, 


Ad quintum sic proceditur. Videtur qnod 
damnati non habeant Deum odio. Quia, ut dicit 
Dionysius IV, cap. De div. Nomin. : « Om- 
pibus diligibile est pulchrum et bonum , quod 
est omnis boni et pulchritudinis causa. » Hoc 
autem est Deus. Ergo Deus à nullo potest odio 
baberi. 

2. Praeterea, nullus potest ipsam bonitatem 
odio habere, sicut nec ipsam malitiam velle; 
malum enim est omnino involuntarium, ut 
Dionysius dicit IV. cap. De div. Nomin. Deus 


auteun est bonilas ipsa. Ergo nullus ipsum odio : 


potest habere. 
Sed contra est, quod dicitur in Psaím. 


quuntur, cüm illum non percipiant in se, sed in 
effectu sui justitie , qui est illis in ponam. ) 
Respondeo dicendum , quàd affectus move- 

: tur ex bono vel malo appreheuso. Deus aulem 


; apprehenditur dupliciter : scilicet in se, sicut 
; à beatis, qui eum per essentiam vident; el per 


effectus , sicut à nobis et damnatis (1). Ipse 
igitur in seipso, cüm sit per essentiam bonitas, 
non potest alicui voluntati displicere. Unde 
quicumque eum per essenliam videt, eum odio 
habere non polest. Sed effectus ejus aliqui 
sunt voluntati repugnantes, in quantum con- 
trariantur alicui ; et secuudum hoc aliquis, non 
in seipso, sed ratione effectuum, Deum odio ha- 


(1) Quàm differenter tamen! A nobis quippe dum ia hac vita sumus , apprehenditur per ef- 
fectus, ut veluti eorum auctor agposcatur, glorificetur et laudetur; sed à damnatis cum hor» 


rore ut blaspbemetur, etc. 
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sance. Les damnés qui ne perçoivent Dien que dans l'exercice de sa jus- 
tice, c'est-à-dire dans leurs propres chátiments, le haissent, comme ils 
haïssent ces chátiments eux-mêmes (4). 

Je réponds aux arguments : 1° La parole de saint Denis doit s'entendre 
d'une inclination inhérente à la nature ; et cette inclination elle-même 
se trouve pervertie chez les damnés par ce qu'y ajoute leur volonté mau- 
vaise et réfléchie, comme nousl'avons dit plus baut. 

2o Ce raisonnement seroit concluant si les damnés voyoien£ Dieu en 
lui-même et en tant qu’il est l'essence méme de la bonté. 


ARTICLE VI. 
Les damnés déméritent-ils.?: 


Il paroit que les damnés déméritent. 1° Les damnés ont une volenté 
mauvaise, comme il est dit dans le Maitre des Sentences, IV, 50. Or ils 
ont démérité par la volonté mauvaise qu’ils avoient en ce monde. Donc, 
s'ils ne déméritent plus, leur damnation est pour eux d'un certain avan- 
tage. 

2» Les damnés partagent la condition des démons. Or les démons peu- 
vent démériter aprés leur chute, puisque Dieu inflige une peine au ser- 
pent, pour avoir induit l'homme au péché, Genes., III. Donc les damnés 

+  déméritent. | 

3° Un acte désordonné procédant du libre arbitre, entraine toujours un 
déniérite, alors méme qu'il est actuellement nécessité , quand on a été. 

(1) Un peu plus loin, l'auteur se posera cette question : « Les damnés pensent-ils jamais. 
à Dieu?» Et, conséquent avec lui-même, il répondra qu'en réalité les damnés ee pensent 
jamais à Dieu, à Dieu considéré dans son essence, comme il aura soin de l'expliquer dans le 
corps méme de son augmentation. Ils ne penseront qu'à sa justice, à sa vengeance, dont ils 
ressentiront ineessamment les terribles effets. Et comme ils détesteront leur tourments , par 
l'instinct même ‘de la nature, ils ne sauront que haïr la volonté qui les punit, parce que 
leur ame pervertie y verra la causo de leur malheur éternel. La manière de percevoir les 


choses règle toujours la manière de les sentir; jusque dans l'enfer même, l'affection obéit à 
lo pensée, ou, comme parle saint Thomas, l'appétit suit invariablement l'intelleet, 





bere potest, Danmati ergo Deum percipientes 
in effectu justitiæ, qui est poena, cum odio 
habent, sicut etiam ponas quas sustinent. 

Ad primum ergo dicendum , quód verbum 
Dionysi est intelligendum de appetitu natu- 
rali, qui tamen in damnatis pervertitur per id 
quod additur ex deliberata voluntate, ut dic- 
tum est. 

Ad secundum dicendum, quàJ ratio illa pro- 
cederet, si damnali Deum in seipso conspice- 
rent, in quantum est per essentiam bonus. 


ARTICULUS VI. 
Utrüm damnati demereantur. 


NOR sic proceditur. Videtur quód dam- 


nali demereantur. Damnaü enim liabent ve- 
luntatem malam, ut dicitur in littera IV. Sent., 
dist. 50. Sed per malam voluntatem: quàm hie 
babuerunt, demeruerunt. Ergo, si ibi non.de- 
mereantur, ex sua damnatione. commodum re- 
portant. 

2. Preterea, damnati sunt ejusdem condie 
tionis cum dæmonibus. Sed dæmones deme- 
rentur post suum casum; unde serpenti qui 
hominem ad peccandum induxit, est à Deo 
pœna inflicta, ut dicitur Genes., lll. Ergo et 
dainnati demerentur, 

8. Preterea, actus inordinatus ex libertate 
arbitrii procedens , non excusatur quin sit de- 
meritorius, eliamsi aliqua necessitas adsit, cue 
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la cause de cette nécessité méme; l'homme qui dans l'ivresse et par suite 
de cet état, commet un autre péché, mérite un double châtiment, comme 
il est dit .EtMe., LIL, 7. Or les damnés ont posé Ia cause de leur propre 
obstination, qui les met comme dans la nécessité de pécher. Donc, puis- 
que.leur acte désordonmé procède ainsi du libre arbitre, ils déméritent 
réellement. 

Mais il faut, au contraire. distmguer l4 peine de la faute. La volonté 
perverse des damnés est un effet de leur obstination, laquelle rentredans 
leur châtiment. Donc la volonté perverse des damnés n'est pas une faute 
qui implique un démérite. 

Le dernier terme étant atteint; il n'ya plus de progrès ou de mouve- 
ment possibles, ni dans le bien ni dans le mal. Or les damnés, surtout 
aprés le jour du jugement, sont parvenus au derrrier terme de leur dam- 
nation ; car alors les deux cités auront pris fin , selon le langage du saint 
éyéque d'Hippone.. Donc les damnés après le jour du jwgement ne demé- 
riteront plus par leur volonté mauvaise; il faudroit dire sans cela que 
leur damnation iroit taujours-croissant (1). 

(Conczusion. — Comme lé: mérite et le ddmérite ont pour objet ac- 
quisition d'un bien ou d’un mal, ni les bons ni les méchants ne pourront 
plus démériter , parce que la bonne volonté des uns est une récompense, 
non un mérite, et la. volonté manvaise desautres, un chátiment, non un 
démérite. ) 

ll faut distinguer entre l'état des damnés avant le jout'du jugement, 
et leur état aprés ce jour. Tout le monde reconnoit qu'aprés le jour dà 

(1, Notre Maître avoit établi déjà que le mérite et le démérite ne. peuvent exister. que: 


dens les conditions de la vie présente, et que la mort est le terme fatal au delà duquel 
l'homme ne peut plus rien pour son éternelle destinée. A. cela.a été appliquée la parole du 


Sauveur : « La nuit vient, où personne n'a plus le pouvoir de travailler.» 





jus aliquis sit sibi canga ; ebrius enim « mere- 

tr duplicem mulctationem, si ex ebrietate ali- 
quod aliud peceatum- committat , ut dicitur in 
lll. Echic., cap. 7, græco-lat., vel 11. Sed 
ipsi damnati fuerunt sibi causa proprie obsti- 
njtionis, per quam quamdam necessitatem 
patiuntur peccandi. Ergo, chm eorum actus 
jnomiinatus ex libero arbitrio procedat , non 
excusaDtur à demerito. 

Sed contra , poa contra culpam dividitar. 
Sed perversa voluntas in damnatis ex obstina- 
tione procedit, que est eorum poena. Ergo 
perversa voluntas in damnatis non est culpa, 
per quam demereantur. 

Preterea, post ullimum terminum non re- 
Binquitur aliquis motus sive profectus in bo- 


nem vel in malum. Sed damnati, maximè 

post diem judicii, ad ullimum terminum sus. 
damnationis pervenient ; quia tunc finem habe-- 
bunt duæ civitates, ut Augustinusdicit. (1) Ergo 

damnati post diem judicii perversa voluntate.. 
non demerebuntur, quia hic cresceret eorum . 
damnatio. 

( Conczvsio. — Cüm meritum et demeritum 
ordinentur ad aliquod bonum vel malum com 
sequendum, neque boni merebuntur, quia bona. 
voluntas in eis non erit merilum sed premium, 


ueque mali demerebuntur, quia eorum mala. 


voluntas non erit demeritum , sed poena. ) 
Respondeo dicendum , quód de damaatis 

ante diem judicii et post distinguendu.n est. 

Omnes enim communiter confitentur quód posé . 


(1) Tum lib. XVIII. De Civit. Det, cap. 14, versüs nem , equivalenter, cüm ait illas ul 


(imo judicio seperandas, «ui pereipiat 


«equeueques suum finem, cujus aullus est Anis. 


1 
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jugement il n'y aura plus ni mérite ni démérite. Voici pour quelle rai- 
son : le mérite et le démérite ont pour objet l'acquisition d'un bien ou 
d'un mal ultérieurs. Or, aprés le jour du jugement, ce sera la derniére 
consommation de tout bien et de tout mal, de telle sorte qu'il ne sera 
plus possible de rien ajouter ni à l'un ni à l'autre. D'oà il résulte que la 
bonne volonté des élus sera, non un mérite, mais une récompense ; et 
que la volonté mauvaise des damnés ne sera pas un démérite, mais sim- 
plement un chátiment. Les opérations vertueuses ont atteint leur comble 
dans la félicité, tout comme les opérations contraires l'ont atteint dans 
la supréme misère, selon un principe posé £'thicor., I, 10. Mais plu- 
sieurs prétendent qw '3vant le jour du jugement les bienheureux peuvent 
mériter, et les damná .emériter. Cela ne sauroit être du moins à l'égard 
de la récompense essentielleou de la peine principale ; car, sous ce rapport, 
les uns et les autres sont parvenus à leur dernier terme. On peut ad- 
mettre cela par rapport à la récompense accidentelle ou à une peine se- 
condaire ; celles-là peuvent s'accroitre jusqu'au jour du jugement, en ce 
qui concerne surtout les démons et les bons anges, puisque le zéle de 
ceux-ci conduit certains hommes au salut, d’où résulte un accroissement 
de joie pour les anges, et que la malice de ceux-là en conduit d'autres à 
la damnation, ce qui accroit la peine des mauvais anges (1). 

Je réponds aux arguments : 1? On n'a plus de malheur à craindre 
quand on est parvenu au supréme malheur ; et de là vient que les dam- 
nés ne peuvent pas démériter. Leur péché ne leur est donc d'aucun avan- 
tage réel. 

® [] n'appartient pas aux hommes qui sont damnés d'en entrainer 
d'autres dans la damnation ; c'est là le triste office des démons, et ce qui 
fait qu'ils déméritent par rapport à la peine secondaire. 


(1) Dans la première partie de la Somme , quest. LXIV, art. 9, réponse au troisième ar- 
gument, saint Tbomas insinue le contraire; ce qui du reste paroft plus conforme à ce que 


Lom 





diem judicii non erit aliquod meritum vel de- 
meritum. Et hoc ideo est, quia meritum vel 
demeritum ordinatur ad aliquod bonum vel 
malum ulterius consequendum. Post diem au- 
tem jud:cii erit ultima consummatio bonorum 
et malorum, ita quód nilil erit addendum ul- 
teriüs de bono, vel de malo. Unde et bona vo- 
luntas in heatis non erit meritum, sed præ- 
mium; et mala voluntas non erit in. damnatis 
demeritum , sed pena tantüm. Operationes 
enim virtutis sint. præcipuè in felicitate, et 
earum contrari: sunt precipue in miseria, ut 
dicitur in I. Ethic. Sed ante diem judicii qui- 
dam dicunt et beatos mereri, et damnatos de- 
j. Sed hoc non potest esse respectu præ- 
lalis vel pons principalis, cüin 
‘hoc utrique ad terminum perve- 






Derint. Potest tamen hoc esse respectu praemii 
accidentalis, vel pene secundarie ; qua pos. 
sunt augeri usque ad diem judicii. Et hoc præ- 
cipué iu daemonibus vel angelis bouis; quorum 
offücio aliqui traliuntur ad salutem, ex quo 
beatorum angelorum gsudium crescit, vel ad 
damnationem, ex quo crescit piena demonum. 

Ad primum ergo dicendum, quód hoc est 
summum incommodum ad summum malorum 
pervenisse ; ex quo contingit in damnatis quèd 
demereri non possuut. Unde palet quód ex 
peccato cominodum non reportant. 

Ad secundum dicendum, quód ad damnato- 
rum hominum officium non pertinet ad dam 
nationem alioz pertrahere, sicut. pertinet. ad. 
officium dæmonum; ratione cujus demerentur, 
quantum ad secundariam poenam. 
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9* Ce qui fait que les damnés ne déméritent plus, ce n'est pas la né- 
cessité où ils se trouvent en quelque sorte de pécher , c'est qu'ils sont 
parvenus au comble de l'infortune. On peut encore dire néanmoins que 
la nécessité de pécher, alors même que nous nous y sommes jetés nous- 
mémes, excuse de péché, en tant qu'elle est nécessité; car il est. de l'es- 
senre de tout péché d’être volontaire. Si elle n'excuse pas, c'est en tant 
qu'elle émane d'une volonté précédente; et de la sorte tout le démérite de 
la seconde faute paroit se rattacher à la premiére. 


ARTICLE VII. 
Les damnés peuvent-ils user des connoissances qu'ils ont eues sur la terre? 


1! paroit que les damnés ne peuvent pas user des connoissances qu'ils. 
ont eJes sur la terre. 1» Dans l'exercice de la science se trouve la plus 
grande des délectations. Or aucune délectation ne peut trouver place dans 
lame des damnés. Donc ils ne peuvent pas user de la science "qu'ils 
avoient sur la terre, en y ramenant leur pensée. 

2" Les damnés éprouvent des peines qui l'emportent sur toutes celles. 
qu'on peut éprouver en ce monde. Or, en ce monde, quand on est livré 
aux plus cruels tourments , on ne sauroit en abstraire sa pensée, pour 
s'élever à des considérations intellectuelles. Donc beaucoup moins le 


peut-on en enfer. 


3* Les damnés sont soumis à l'action du temps. Mais la longueur du 
temps est une cause d'oubli, comme il est dit, Physic., IV, 128. Donc 
les damnés oublieront ce qu'ils auront su ici-bas. 

Mais le contraire résulte de ce qui est dit au mauvais riche tombé dans 


l'enfer , Luc., XVI, 25 : 


« Souvenez-vous des biens que vous avez reçus 


nous lisons sur ce sujet dans quelques passages de saint Ambroise, de saint ; Augustin et 


de saint Jéróme. 





Ad tertium dicendum, quod propter hoc 
non excusantür à demerito, quia necessitatem 
peccandi babeant, sed quia ad summum malo- 
rum pervenerunt. Tamen necessitas peccandi , 
cnjus causa sumus, excusat à culpa, in quan- 
tum est necessitas quedam ; quia omne pec- 
catum oportet esse voluntarium. Sed quód non 
excuset, hoc est in quantum à voluntate pre- 
cedente processit; et sic tolum demeritum se- 
queptis culpæ videtur ad primam culpam per- 
tinere. 


ARTICULUS VII. 


Utrüm damnati possint uti notitid quam in 
hoc mundo habuerunt. 


Ad septimum sic proceditur. Videtur quód 
damnali non possint ati notitià quam in hoc 


mundo habuerunt. [n consideratione enim 
scientiæ est maxima deleciatio. Sed in eis non 
est ponenda aliqua delectatio. Ergo non pos- 
sunt uti scientià priüs habità secundüm ali- 
quam considerationem. 

2. Preterea, damnati sunt in wajoribus 
penis quàm sint alique pone hujus mundi. 
Sed in hoc mundo , dum aliquis est in maxi- 
mis tormentis constitutus, non potest consi- 
derare aliquas intelligibiles conclusiones, abs- 
tractus à poenis quas patitur. Ergo multo minüs 
in inferno. 

8. Preterea, damnati sunt subjecti tempori. 
Sed longitudo temporis est causa oblivionis , 
ut dicitur in IV. Physic., text. 198. Ergo dam- 
nati obliviscentur eorum quæ hic sciverunt. 

Sed contra est, quód Luc., XVI, dicitur divili 
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dans votre vie.» Donc les damnés pourront ramener leur pensée sur les 
choses qu'ils ont sues en ce monde. 

Les espèces intelligibles demeurent dans l'ame séparée du corps, comme 
il a été dit ailleurs.. Mais c'est en vain qu'elles resteroient chez les dam- 
nés s’ils ne pouvoient en faire usage. 

Conczusion. — Les damnés pourront penser actuellementaux choses 
qu'ils ont sues, mais pour y puiser un sentiment de tristesse :et non de 
joie. ) 

De méme que, pour compléter la parfaite béatitude des élus, il n'y 
aura rien en eux qui ne soit un sujet de joie, il n'y aura rien non plus 
dans les damnés qui ne leur soit une cause de tristesse ; et nul sujet dedou- : 
leur ne leur sera épargné, afin que leur misère soit complète. Il est vrai 
que la pensée de certaines connoissanoes peut sous plusieurs sapports être 
une source de joie, eoit de la part de l'objet intelligible lui-méme, enr tant 
que nous l'aimons, soit de la part de la connoissance que nous en avess, 
dans te qu'elle présente de perfection et de vérité. Mais cette même 
pensée peut également être un sujet de tristesse, et de la part de 1' 
qui n'aura rien que de triste, et de la part de ia connoissance ello-méme, 
parce qu'on en sentira l'imperfection, dans ce sens qu'un homme se 
tourmente à la pensée qu'il ne connoit qu'imparfaitement ce qu'il dési- 
reroit connoitre d'ane manière parfaite. C'est aiusi que les damnés pour- 
ront penser actuellement aux choses qu'ils ont sues dans leur vie anté- 
rieure ; mais ce ne sera là pour eux qu'une source de douleur, et nuHe 
ment un sujet de délectation quelconque. ils penseront au mal qu'ils ont 
commis et qui a été la cause de leur damnation, au bien qu'ils ont connu 
et perdu sans retour : deux pensées qui contribueront également à les 
tourmenter. lls ne penseront pas sans douleur aussi à l’imperfection de 
leurs connoissances passées touchant les objets intelligibles, et à la 
possibilité, qu'ils auroient eue et qui leur est désormais enlevée par 





damnato: « Recordare quia recepisti bona , | parte cognoscibilium, in quantum diliguntur, vel 
etc. » Ergo considerabuut ea que hic scive- | ex parte ipsius cognitionis, in quantum est con- 
runt. veniens et perfecta. Potest eliam tnisiitiæ esae 
Preterea , species intell'gibiles in anima se- | ratio, et ex parte cognoscibilium quie nata sant 
parata remanent, ut supra dictam est. Si ergo | contristare, et ex parte ipsius cognitionis , 
eis uti non possent , frustra remanerentin eis. | prout ejus imperfectio consideratur ; utpotà 
( ConcLusio. — Damnati habebunt actualem | cim aliquis considerat se deficere in engnitione 
considerationem eorum quæ sciverunt, ut inde | alicujus rei, cujus perfectam coguitionem ap- 
trisutià non autem letitià afliciantur. ) peteret. Sic ergo in damnatis erit actnalis con- 
Respoudeo diceudum , quód sicut propter : sideratio eorum que prius sciverunt, nt ma- 
perfectam sanctorum beatitudiuem nihil erit in | ;leria tristitiæ, non autem ut delectationis 
eis quod nou sit gaudii materia, ita nihil erit, causa. Consi. lerabunt enim et 1nala quæ gves- 
in damnatis quod non sit eis materia et causa | serunt, ex quibus damnati sunt, et bona delec- 
tristitiæ , nec aliquid quod ad tristitiam possit | tabilia, quz auniscrunt ; et ex utroque torque. 
peitiuere, deerit, ut sit eorum miseria consuin- | buntur. Et similiter torquehuntar de hoc quod 
mata. Consideratio autem aliquorum notorum | considerabunt nolitian quam de rebus specu- 
ad aliquid inducit gaudium, vel ex |labilibus habuerunt, imperfectan esse eL se 
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leur faute, d'arriver à la suprême perfection de ces connoissances (1). 

.Je réponds :sux arguments :1°'Bien que la science attuelle soit par 
elle-méme un sujet de délectation , il est telle circonstance qui peut en 
faire un teurment, comme cela résulte clairement de ce que nous venons 
dedire. Et c'est.ce qui aura lieu'chez les damnés. 

9* [ci-bas. l'ame est unie à un corps eorrnptible; ce qui fait que les 
souffrances corporelles sont un obstacle à l'exercice de la pensée. Mais 
dans la vie future , l'ame ne:subira pas à ce point l'influence du corps ; 
quelles que soient lee tortures de celui-ci, l'ame n'en verra pas moins 
avec une impitoyable clarté tout ce qui sera de nature à la tonrmenter 
elle-méme. 

8° C'est par accident que le temps est une cause d'oubli, en tant que le 
mouvement, dont le temps est la mesure, produit des changements suc- 
cessifs; mais aprés le jour du jegement, le mouvement du ciel aura 
cessé ; la durée, quelque longue qu'elle soit, ne pourra donc plus altérer 
le souvenir. Avant méme ce grand jour , le mouvement du ciel ne peut 
modifier:en rien des dispositions de l'ame séparée. 


ARTICLE VIII. 
Les damnés penseront-ils jamais à Dieu? 


Il paroit que les damnés penseront quelquefois à Dieu. 19 Pour hair 
une chose, il faut du moins y penser. Or les damnés hairont Dieu, comme 
le dit le Maitre des Sentences, IV, 50. Donc ils penseront quelquefois à 
Dieu. 

(1) Voilà un genre de douleur que comprendrent difficilement les ames grossières, esclaves 
des sens, adonnées aux objets matériels et terrestres ; mais il n’en est ni moins réel ni moinster. 
rible. C'est une chose terrible, en effet, d'être appelé parsa nature à connóítrela vérité, et de gémir 
sous le poids d'une irrémédiable ignorance ; d'avoir été créé pour contempler la lumiére des 


cioex, et d'être à jamais plongé dans les ténébres. Le supplice de l'intelligence n'est pas moins 
cruel que celui des sens. L'ame humaine dans l'enfer souffre de «o qu'eile connoft autant et 





amisisse summam ejus perfectionem , quam 
potuerunt adipisci. 

Ad primum ergo dicendum , quàd quamvis 
consideratio scientie eit per se delectabilis , 
tamen ex aliquo accidente potest esse tristitiæ 
causa, ut ex dictis patet. Et sic erit in dam- 
nalis. 

Ad secundum dicendum, quàd in hoc mundo 
anima conjungitur corruptibili eorpori; unde per 
hoc quod corpus affligitur, consideratio anime 
impeditur. Sed in futuro, anima non ita tra- 
hetur à corpore; sed quantumcumque corpus 
affligetur, tamen anima semper considersbit 
luculentissimè illa quæ ei poterunt esse causa 
meroris. 

Ad terrium dicendum, quód tempus est causa 


oblivionis per accidens, in quantum mntus , 
cujus est mensure, est causa transmutationis; 
sed post diem judicii non erit motus cceli ; 
usde nec oblivio esse poterit ex quantacum- 
que diuturnitate. Sed et aüte diem judicii 
auima separata non mutatur à sua dispositione 
per motum cali. 


. ARTICULUS VIII. 
Utrüm demnati aliquando cogitabant de Deo. 


Ad octavum sic proceditur. Videtur quód ali- 
quamdo damnati cogitabunt de Deo. Quia non 
potest baberi odio actu, nisi id de quo cogita- 

tur. Sed damnati Deom odio habebunt, ut ia 
Hitlera dicitur IV. Sent., dist. 50. Ergo de Deo 
aliquando cogitabunt. 
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2e Les damnés éprouveront le remords de la conscience. Or c'est aux 
actes commis contre Dieu que le remords s'applique. Donc les damnés 
penseront quelquefois à Dieu. | 

Mais c’est le contraire qu'il faut dire. La pensée la plus parfaite dont 
l'homme soit capable est la pensée de Dieu. Or les damnés seront dans 
l'état le plus imparfait qui se puisse concevoir. Donc les damnés ne pen- 
seront pas à Dieu. 

( Conczusion. — Les damnés ne peuvent pas penser à Dieu considéré en 
lui-même, c'est-à-dire en tant qu'il est le principe de toute bonté; mais, 
par accident, en tant que certains effets émanent de Dieu, tels que les 
effets de sa justice ou de sa vengeance, ils pourront y penser.) 

On peut considérer Dieu sous un double aspect : en lui-même, d'abord, 
et dans ses attributs essentiels. ep tant qu'il est le principe de toute 
bonté ; et l'on ne peut ainsi penser à Dieu zans l'aimer. Les damnés ne 
peuvent donc pas y penser de la sorte. On peut le considérer , en second 
lieu, dans quelque chose qui lui est accidentel, dans certains effets de sa 
puissance , comme les chátiments qu'il inflige aux méchants ; et sous ee. 
rapport ]a pensée de Dieu peut engendrer la tristesse. C'est uniquement 
ainsi que les damnés pourront penser à Dieu. 

Je réponds aux arguments : 4° Les damnés ne peuvent hair Dieu qu'à 
. raison des défenses qu'il fait ou des chátiments qu'il inflige. Ils ne l'en- 

visageront donc que sous ce double rapport. 

La réponse au second argument est par là méme évidente; carla con- 
science ne tourmente le pécheur qu'en ce qu'il a de contraire aux divins 
préceptes. 

. plus encore que de ce qu'elle ignore. Que deviendroit sans cela le ver qui doit la ronger 


éternellement, c'est-à-dire le remords de la conscience? Le remords est une pensée, un 
souvenir, souvenir obsüné du mal qu'on a commis, et des graces qu'on a foulées aux pieds. 





9. Praeterea, damnati habebunt remorsum 


conscientia. Sed conscienlia palitur remorsum 
de actis contra Deum. Ergo de Deo aliquando 
cogitabunt. 

Sed contra : perfectissima bominis cogitatio 
est qua cogitat de Deo. Sed damnati erunt in 
statu imperfectissimo. Ergo de Deo non cogi- 
tabunt. 

(CowncLusio. — Nullo modo possunt dam- 
nati de Deo secundüm se, hoc est, quatenus 
ipse bonitatis principium existit, cogitare; per 
accidens verb, secundüm scilicet Dei effectus, 
veluti si puniat , aut bujasmodi aliquid præstet, 
damnati de Deo cogitabunt. ) 

: Respondeo dicendum, quód Deus potest con- 
siderari dupliciter : uno modo, secundüm se et 
secundüm id quod est ei proprium , scilicet esse 


totius bonitatis principium; et sic nullo modo 
cogitari potest sine delectatione. Unde sic nullo 
modo à damnatis cogitabitur. Alio modo, se- 
cundüm aliquid quod est ei quasi accidentale 
in effectibus ejus , utpote punire vel aliquid hu- 
jusmodi ; et secundüm hoc, consideratio de Deo 
potest tristitiam inducere. Et hoc modo dam- 
nati de Deo cogitabunt. 

Ad primum ergo dicendum, quid damnati 
non habent Deum odio , nisi ratione punitionis 
et prohibitionis ejus ; quod male eorum vo- 
luntati consonat. Unde non considerabuut eum 
nisi ut punitorem et probibitorem. 

Et per hoc patet solutio ad secundum; quia 
ejus conscientia non remordet de peccato, nisi 
in quantum est divino precepto contrarium. 
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ARTICLE IX. 


Les damnés voient-ils la gloire des bienheureux? 


L paroit que les damnés ne voient pas la gloire des bienheureux. 
4° La gloire des élus dans le ciel est plus loin des damnés que ne le sont 
les choses qui se passent sur la terre. Or les damnés ne voient pas ces 
derniéres ; sur cette parole de Job, XIV : « Que ses enfants soient dignes 
ou indignes, il ne le saura pas, » saint Grégoire dit, Moral., XII, 1^ : 
«De méme que les vivants ignorent dans quel lieu sont les ames des morts, 
de méme les morts ignorent ce qu'il en est aprés eux de l'existence de 
ceux qui leur survivent. » Donc bien moins encore peuvent-ils voir la 
gloire des bienheureux. 

2° Ce que les saints reçoivent ici-bas comme une récompense extraor- 
dinaire, ne sera jamais accordé aux damnés. Or il fut donné à saint Paul, 
comme une faveur spéciale, de voir la bienheureuse vie dont les saints 
jouissent éternellement avec Dieu, comme il l'atteste lui-méme, II. Co- 
rinth., XII. Donc les damnés ne verront pas cette vie glorieuse. 

Mais le contraire résulte de ce qui est dit, Luc., XVI, 23 : « Du milieu 
des tourments où il étoit placé, le riche vit Abraham et Lazare dans son 
sein.» 

(CoNcLUsioN. — Avant le jour du jugement les damnés voient les saints 
dans leur gloire ; mais après ce jour ils seront privés de cette vue. ) 

C'est le Maitre des Sentences qui le dit, IV , 5, avant le jour du juge- 
ment les damnés voient les bienheureux dans leur gloire, sans connoitre 
à la vérité en quoi précisément cette gloire consiste, mais de manière à 
comprendre néanmoins qu'elle est d'un prix infini (1). Et ce sera là pour 


(1) Si Pierre Lombard enseigne que les damnés verront la gloire des élus avant le jour du 
jugement, et ne la verront plus ensuite, c'est, dit-il, d'après la tradition des saints docteurs. 





ARTICULUS IX. 
. Utrüm damnati gloriam beatorum videant. 


Ad nonum sic proceditur. Videtur quód dam- 
nati gloriam beatorum non videant. Magis enim 
distat ab eis gloria beatorum, quàm ea quæ in 
hoc mundo aguntur. Sed ipsi non vident que 
circa nos aguntur; unde Gregorius, XII. Moral., 
super illud Job., XIV : « Sive nobiles fuerint 
filii ejus, etc., (cap. 14, in modernis, vel 13 
in antiquis) dicit : « Sicut hi qui adhuc vi- 
vont, mortuorum anima quo loco habeantur, 
ignorant ; ita mortui, vita in carne positorum 
qualiter post eos disponatur. » Ergo mult) 
minüs possunt videre gloriam beatorum. 

2. Preterea , illud quod conceditur sanctis 
in hac vita pro maguo munere, nunquam con- 


j*"* 


cedetur damnatis. Sed Paulo pro magno mu. 
pere est concessum videre vitam illam qua 
sancti eternaliter cum Deo vivunt , ut dicitur 
ll. Cor., XII, in Glossa. Ergo damnati sanc- 
torum gloriam non videbunt. 

Sed contra est, quod dicitur Luc., XVI, 
quód « dives in tormentis positus vidit Abra- 
ham et Lazarum in sinu ejus. » 

( ComcLusio. — Damnati ante diem judicii 
bonos in gloria sua vident; sed post diem ju- 
dicii visione beatorum privabuntur. ) 

Respondeo dicendum, quód sicut in littera 
(IV. Sent., ubi supra ), dicitur, damnati ante 
diem judicii videbunt beatos in gloria; non ta- 
men hoc modo quod gloriam eorum qualis sit 
cognoscant, sed solum cognoscent eos esse in 
gloria quadam inæstimabili. Et ex hoc turba- 
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eux un sujet de trouble et d'angoisse, soit parce qu'ils verront d'un œil 
jaloux la félicité d'autrui, soit parce qu'ils déploreront de l'avoir à jamais 
perdue. De là ce qui est dit des impies, Sap., V, 2: «A cette vue ils seront 
agités par d'horribles frayeurs. » Aprés le jour du jugement, ils seront 
entiérement privés de cette vue. Leur peine toutefois n'en sera nulle- 
ment amoindrie, elle s'accroitra même par le souvenir qu'ils auront gardé 
de la gloire des bienheureux , manifestée à leurs yeux dans le jugement 
dernier, ou méme avant ce jugement. Mais, outre ce supplice , ils senti- 
ront accroitre leur douleur, en voyant qu'on les juge méme indignes de 
voir la gloire que les saints méritent de posséder. 

Je réponds aux arguments : 1» La vue de ce qui se passe dans la vie 
. présente ne seroit pas capable d'affliger les damnés dans l'enfer, comme 
les afflige la vue de la gloire des saints. Voilà pourquoi les choses du 
temps ne leur sont pas montrées, comme celles de l'éternité bienheureuse; 
ce qui ne veut pas dire qu'ils ne puissent voir aussi les premières, en 
tant qu'elles leur seront un sujet d'affliction. 

2* Paul a vu cette bienheureuse vie que les saints possèdent avec Dien, 
de manière à l'expérimenter un instant et à l'espérer ensuite avec plus 
d'ardeur ; ce qui ne sauroit évidemment avoir lieu pour les damnés. On 
ne peut donc pas ici raisonner par analogie. 

On retrouve , en effet , non-seulement des traces, mais encore l'expression formelle de cet 
ensei: znement, dans les monuments dela tradition. Voici comment s'en explique saint Grégoire, 
Super Evang., homil. XL: « Les infidéles , tombés au fond des abîmes, aperçoivent, avant 


le jour du jugement, les fidèles placés an-dessus d'eux dans l'éternel repos; mais ils ne.pour- 
' gont plus aprés ce jour voir leur béatitude. » 





buntur, tum propter invidiam, dolentes de fe- 
licitite eorum, tum propter hoc quod ipsi talem 
gloriam amiserunt. Unde dicitur Sap., V, de im- 
piis. « Videntes turbabuntur timore borribili. » 
Sed post diem judicii, omnino beatorum vi- 
sione privabuntur. Nec tamen ex hoc eorum 
pena minuetur, sed augebitur; quia meinoriam 
habebunt glorie beatorum quam in judicio vi- 
derunt, vel ante judicium. Et hoc erit eis in 
tormentum. Sed ulteriüs affligentur in hoc quod 
videbunt se indignos reputari etiam videre 
gloriam quam sancti merentur habere. 


Ad primum ergo dicendum, quód ea qua in 
hac vita aguntur, non ita affligerent damnatos 
in inferno si viderentur, sicut sancterers glo- 
ria inspecta. Unde nou ila ostenduntar damnatis 
ea quæ hic aguntur, sicut sanctorum gloria ; 
quamvis etiam eorum qua hic aguntur osten- 
dantur eiseaex quibus tristitiam habere possunt. 

Ad secundum dicemdum, quód Paulus in- 
spexit vitam illam in qua sancti cum Deo vi- 
vunt, eam experiendo, et in futurum perfec- 
tiüs sperando. Quod non est de damnatis. Et 
ideo non est simile. 


DE LA MISÉRICORDE ET DE LA JUSTICE DE DIEU, ETC. 907 


QUESTION C. 


De 1a miséricorde et àe 1a justice de Dieu à V'égarà des àamnés. 


Après avoir étudié le genre de supplice que subissent les damnés, nous 
terminerons par quelques considérations sur la miséricorde et la justice 
de Dieu à leur égard. | 

Il y a cinq choses qu'on peut demander à ee sujet : 4» La justice de Dieu 
exige-t-elle qu'une peine éternelle soit infligée aux pécheurs ? 2» La divine 
miséricorde doit-elle mettre un terme à toute peine, soit des hommes, 
soit des démons? 8° Y aura-t-il un terme du moins au supplice des hommes? 
kb» Ou bien encore à celui des chrétiens? 5° Ou bien enfih à celui des chré- 
tiens qui ont exercé des œuvres de miséricorde * ? 


ARTICLE Lo 


La justice divine exige-t-elle qu'une peine éternelle soit infligée 
aux pécheurs ? | 


Il paroit que la justice divine n'exige pas que les pécheurs subissent 
une peine éternelle. 4° La peine ne doit pas dépasser la faute ; car il est 
écrit, Deuter., XXV, 2: « La mesure des coups sera proportionnée à celle 
du péché. » Or la faute est limitée par le temps. Donc la peine ne doit 
pas être éternelle. 

2° De deux péchés mortels , l’un est plus grand que l'autre ; ils ne sau- 
roient donc être punis de la même peine. Or, nulle peine qui l'emporte 

sur une peine éternelle, puisque celle-ci est infinie. Donc tout péché 


— o —— 








QUESTIO C. 
De misericordia et justitia Des respectu damnatorum , in quinque articulos divisa. 


Deinde considerandum est de misericordia 
et justitia Dei respectu damnatorum. 

Circa quod quaeruntur quinque : 19 Utrùèm 
ex divina justitia inferatur peccatoribus pena 
' eterna. 29 Utrüm per divinam misericordiam 


- ARTICULUS I. 


Utrüm ex divina justitia inferatur peccato- 
. fibus pena eterna. 


Ad primum sic proceditur. Videtur qudd ex 


omnis pœna tam hominum quàm daemonum 
terminetur. 3° Utrüm saltem pena hominum 
terminetur. 4* Utrüm saltem pena Chri-tiauo- 
yum. 59 Utrüm illorum qui opera misericordiæ 
fecerunt, 


divina justitia non inferatur peccatoribus pœna 
æterna. Pena enim non debet excedere cul- 
pam, Deut., XXV : «Pro mensura peccati erit 
et plagarum modus (1). » Sed culpa est tempo- 
ralis. Ergo poena non debet esse eterna. 

3. Preterea, duorum peccatorum mortalium 
unum est altero majus. Ergo unum debet ma- 
jori pená quàm alterum puniri. Sed nalla poena 
est major quàm aeterna, cüm sit infinita. Ergo 


(1) De penis à judice legali propter culpas in proximorum injuriam commissas infligendis 
Mtteralier eo loco dicitur; sed ad penas divino nulu ac judicio decernendas proportione quae 


dam referri potes*, v1 jam pluries. 
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mortel ne mérite pas une peine éternelle; et si elle n'est pas due à 
l'un, elle n'est pas due à l'autre, puisqu'il n'y a pas entre eux une di 
tance infinie. 

3° Un juge guidé par la justice n'inflige une peine que pour la corre 
tion du coupable ; ce qui fait dire au Stagyrite , Ethic., II, 2 : « Les c 
timents sont de vrais remèdes. » Mais si les impies subissent un châti 
ment éternel, ce chátiment ne sauroit avoir pour but de les corriger, 
pas méme de corriger les autres , puisque nul ne sera plus là pour pto- 
fiter d'un chátiment qui dure toujours. Donc la justice divine n’inflige pas 
une peine éternelle. 

&o Une chose qui n'est pas voulue en elle-même, n’est jamais voulue 
qu'à raison d’une utilité qu'on espère en retirer. Mais Dieu ne sauroit 
vouloir des chátiments en eux-mêmes; il ne se plait pas dans la vue du 
malheur. Par conséquent, aucune utilité ne pouvant résulter d'un chà- 
timent qui se perpétue, Dieu ne punira pas le péché d'une peine éter- 
nelle. 

5° « Une chose accidentelle ne dure pas toujours, » est-il dit, De Colo, 
I, 15. Mais le châtiment des damnés est une chose accidentelle, puis- 
qu'elle est contraire à la nature. Donc il ne sauroit être perpétuel. 

6° La justice de Dieu paroit exiger que les pécheurs soient anéantis; 
car l'ingratitude fait qu'on mérite d'étre dépouillé de tous les bienfaits 
reçus. Or l'existence est elle-même un bienfait divin. I] paroit donc juste 
qu'un pécheur, par là méme qu'il est ingrat envers Dieu, soit dépouillé 
de l’existence même. Mais si les pécheurs sont anéantis, leur peine n'est 
plus éternelle. Donc il ne paroit pas conforme à la justice divine que les 
pécheurs subissent un châtiment éternel (4). 


(1) En lisant avec attention les arguments accumulés contre cette thèse, on éprouve & 





non cuilibet peccato mortali debetur pœna 


eterna; et si uni non debetur, nulli debetur, 
cüm eorum distantia non sit infinita. 

3. Preterea, a justo judice non infertur 
poena nisi ad correctionem ; unde IT. Ethic. 
dicitur, cap. 2, vel 8, « quód pene sunt quæ- 
dam medicinæ. » Sed quód impii in eternum 
puniantur, hoc non est ad correctionem eo- 
rum, nec aliquorum aliorum , cüm tunc non 
sint aliqui futuri qui per hoc corrigi possint. 
Ergo secundèm divinam justitiam non infertur 
pro peccatis poena æterna. 

&. Preterea, omne quód non est per se vo- 
litum, nullus vult nisi propter aliquam utilita- 
tem. Sed pena non sunt à Deo per se volitæ; 
non enim delectatur in penis (1). Cüm ergo 
nulla utilitas accidere possit ex poena perpetua- 


tione, videtur quód perpetuam penam p* 
peccato non inferet. 


5. Preterea, « nihil quod est per accidess, 
est perpetuum, » ut dicitur I. Casi et muadi. 
Sed pena est eorum quæ sunt per accióes, 
cüm sit contra naturam. Ergo non potest ese 
perpetua. 

6. Preterea, justitia Dei hoc requirere vi- 
detur ut peccatores ad nihilum redigantar; qa 
per ingratitudinem meretur quis 
amittere. Inter cetera autem Dei beneficia est 
ipsum esse. Unde videtur justum ut peccaler, 
qui ingratus Deo existit, ipsum esse amiltsi. 
Sed si in nihilum redigantur, eorum pasas 208 
potest esse perpetua. Ergo non videtur esse 
consonum divine justitiæ ut peccatores pt 
petuó puniantur. 


(1) Sive én perditionibus nostris, Tob,, ILI, vers. 22, sicut loquitur Sara junioris Tebia 


uxor. 
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Mais le Sauveur lui-méme a dit ainsi le contraire , Matth., XXV, 46: 
: Ceux-là iront à un supplice éternel. » 

Ce que la récompense est au mérite, le châtiment l'est à la faute. Or 
1 justice divíne accorde une récompense éternelle à un mérite temporel, 
’après cette parole, Joan., VI, 40 : « Quiconque voit le Fils et croit en 
ai, possède la vie éternelle. » Donc à une faute temporelle doit corres- 
ondre aussi , selon la justice divine , un chátiment éternel. 

D'aprés.le Philosophe, Ethic., V, 2, le châtiment doit être propor- 
onné à la dignité de la personne offensée ; celui qui donneroit un souf- 
et au roi subiroit un chátiment plus grave que s'il avoit ainsi frappé 
ne autre personne quelconque. Mais l'homme qui commet un péché 
iortel , offense Dieu , dont il méprise les préceptes et dont il transporte 
honneur à une créature, puisqu'il met sa fin dernière en celle-ci. Or la 
1ajesté de Dieu est infinie. Donc quiconque pèche mortellement mérite 
ne peine infinie. Nous voyons donc en cela qu'il est juste qu'un péché 
nortel soit puni dans l'éternité (1). 


1ême temps deux sentiments divers et, pour ainsi dire, opposés : un sentiment d’admira: 
on, pour la berdiesse et la sincérité du théologien catholique; un sentiment de frayeur, 
ausé par la Torce de ces arguments eux-mêmes. Certes les passions humaines ont trop d'in- 
irêt à se débarasser du frein qui leur est imposé par la perspective des peines éternelles, 
our que l'esprit bumain ne se soit pas toujours montré aussi infatigable qu'ingénieux à 
emer le doute , à créer la négation , à soulever des nuages autour de cette terrible vérité. 
otre siécle surtout n'a cessé de l'attaquer avec une haine implacable. Mais que sont, je le 
emande , les misérables arguties qu'on entend ressasser tous les jours, en comparaison des 
bjections qu'on vient de lire ? Non, rien de plus fort ne sauroit être dit contre l'éternité de 
enfer. Et ce dogme néanmoins sera maintenu dans toute sa puissance. 

(1) Un semblable sujet ne comporte pas, à notre avis, une démonstration intrinsèque 
‘une rigueur absolue; ou du moins elle n'est pas susceptible d'une démonstration qui sai- 
isse le commun des esprits dans un temps comme le nótre. L'éternité de l'enfer, aussi bien 
ue son existence, est une vérité de foi, rentre essentiellement dans l'ensemble des dogmes 
hrétiens; et les raisons qu'en donne ici notre auteur ne peuvent être senties dans toute 
ur force, comprises dans toute leur portée , que par des ames qui ont elles-mêmes la foi. 
‘our démontrer ce dogme aux hommes de notre temps, il faudroit peut-être adopter une 
outre marche, ou, sil'on veut, reprendre les choses de plus baut, Existe-t-il une révélation ? 
elle seroit la premiére question à résoudre. L'Eglise est-elle la dépositaire des vérités révé- 
tes ? voilà la seconde. Qu'enseigne l'Eglise toucbaut l'enfer ? Ce seroit la troisième et der- 
dére. Une fois qu'on se trouve placé sur ce terrain, plus d'hésitations ni de doutes possibles. 
e juge suprême en matière de foi s'est prononcé de la manière la moins équivoque et la 
dus solennelle. Ses décisions reposent sur la parole formelle du Sauveur; elles ont retenti 





Sed contra est, quod dicitur Matth., XXV : | Ethic., pena taxatur secundüm dignilatem 
t Ibunt bi (scilicet peccatores) in supplicium | ejus in quem peccatur; unde majori pena pu- 
ternum. » | nitur qui perculit alapá principem, quam alium 

Preterea, sicut se habet premium ad meri- | quemcumque. Sed quicumque mortaliter pec- 
um, ita pœna ad culpam. Sed secandüm di- | cat, contra Deum peccat, cujus precepta trans- 
nnam justitiam merito temporali debetur præ- | greditur, et cujus bonorem alii impertitur, 
nium eternum, Joan., VI : « Omnis qui videt | dum in alio flnem constituit. Majestas autem 
"ilium, et credit in eum, habet vitam æter- | Dei est infinita. Ergo quicumque peccat mor- 
iam. » Ergo et culpe temporali secundüm di- | taliter, dignus est infinità poená. Et ita videtur 
rinam justitiam debetur pœna ælerua. quod justè pro peccato mortali aliquis perpetuó 

Praeterea, secundèm Philosophum ín V. | puniatur. ] 


4 
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. ( Conczusion. — Puisque les pécheurs outragent Dieu, qui est éternel, 
la justice divine a dà leur infliger une peine éternelle. ) 

On peut apprécier de deux manières la grandeur d’un châtiment : dans 
l'intensité de la douleur, et dans l'étendue de sa durée. La grandeur dx. 
châtiment répond à celle de la faute, en ce qui concerne l'intensité de Bza 
douleur, quand une peine plus grave est infligée à celui qui a commis u-wn 
plus grave péché. De là cette parole, Apoc., XVIII, 7: a Autant il se 
enorgueilli et plongé dans les délices, autant vous lui infligerez de tour 
ments et de douleurs. » Mais la durée de la peine ne répond pas à ceT 3f. 
de la faute , comme le remarque saint Augustin, De Civit. Dei, XXI, 1-4m. 

. L'adultére, par exemple, n'est pas puni, même d’après les lois humaines, 
par un châtiment dont la durée soit simplement égale à la courte durée 
du crime. La durée de la peine répond aux dispositions dans lesquelles Te 
pécheur s'est trouvé. L'homme qui commet un délit dans une cité, est 
parfois jugé digne d'étre entiérement exclu de tout commerce avec ses 
concitoyens , soit par un exil perpétuel , soit par la mort méme ; parfois. 
il est seulement frappé d'une exclusion partielle ou temporaire. Pour 
avoir le droit de redevenir membre de la cité, il subit une peine plus ou 
moins longue, selon qu'on le juge nécessaire pour sa propre correction, 
et aussi, pour l'intérét général. Il en est de méme au point de vue de la 
justice divine : il est tel péché pour lequel un homme est irrévocable- 
ment exclu de la cité de Dieu. C'est ce qui a lieu quand on peche contre 


dans tous les moruments de la tradition , sur lous les points du monde chrétien, à toutes les 
cyoques du christianisme. Ajoutons à cela que le ger.re humain tout entier, sans distinctioa 
de mœurs ou de croyances religieuses, à toujours et partout. cru à l'existence d'un enfer, et 
d'un enfer éternel. En ce point, comme en plusieurs autres , les nations plongées dans les 
ténébres de l'idolátrie, ne différent pas de celles qu'ont éclairées les lumières de l'Evaugile. 
C'est là un argument dont les impies ne sauroient amoindiir la valeur, pas plus qu'ils ae 
peuvent le révoquer en doute. 





(Caxczrs:o. — Cm peccatores perrent | quod in momento temporis perpetratur , mo— 
contra Deum, qui cternus est , couveniens est ! mentanrá peená punitur, etiam secundüm legeæs 
u' poa aterna eis ex divina justitia infe- | humanas. Sed duratio pene respicit disposi— 
ratur. ) | onem percantis. Quandoque enim ille qu 3 
Respondeo dicendum , quód cum pena du- | peccat in aliqua civitate, ex ipso peccato effi— 
plicem habeat quantitatem, scilicet. secaudüm | citur dizuus ut totaliter à civium consortio re— 
intensionem acerbitalis, et secundum duratio- | pellatur, vel per exilium perpetuum, vel etiamcm 
nem ternporis, quantitas peeni respondet quan- | per mortem. Quandoque vero non redditur di — 
titati eulpæ secundüm intensionemn acerbitatis, gnus nt totaliter à societate civium excludater- 
at secundüm quód gravius quis: peccavit, se- ' Et ideo, ut possit esse conveniens me:1hrmm 
cunddm hoc gravior pens ei infligatur. Unde civitalis, pœua ei prolongatur, vel brevelur, 
Apoc., XVIII : « Quantum glorificavit se et in : secundüm quod expedit ejus cnrationi (1), ul 
deliciis fuit, tantum date illi tormentum et in civitate convenienter et pacificè vivere pos- 
luctum. » Non autem respondet duratio pœnæ sit. Et ila etiarn. secundiim divinam justitiss 
durationi culpe , ut dicit Augustinus XXI. De aliquis ex peccato redditur dignus pemitus à 
Civit. Dei, cap. 11. Non enim adulterium, ! civitatis Dei consortio separari. Quod &üt pet 


(1) Sic in impressis passim et in gothicis exemplaribus babel Supplementum, tametsi mans- 
scripta Sententisrum correc(ioni ; sed perinde est quoad sensum, cüm correctio sit curalio 
spiritualis. 


sil, 
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la charité, puisque c'est là le lien qui unit tous les membres de cette cité 
bienheureuse. Voilà pourquoi un péché mortel, par là méme qu'il brise 
ce lien sacré de la charité, fait qu'un homme est à jamais exclu de la so- 
ciété des saints et condamné à une peine éternelle ; car, comme le dit 
saint Augustin dans le livre déjà cité, « de mème qu'on est exclu de la 
cité temporelle par le supplice de la première mort , de 1néme on est ex- 
clu de la cité immortelle par le supplice de la seconde mort. » Si l'on ne 
regarde pas comme éternelle Ia peine infligée par la cité terrestre , c'est 
uniquement par accident, ou bien parce que l’homme ne vit pas tou- 
jours , ou bien parce que la cité doit elle-même finir. Si la vie de l'homme 
étoit immortelle , il est évident que la peine de l'exil ou celle de l'escla- 
vage , prononcée par la loi humaine , demeureroit à jamais. Quant à ceux 
qui péchent de façon à n'étre pas jugés indignes d’être irrévocablement 
séparés de tout rapport avec la cité sainte, c'est-à-dire ceux qui péchent 
véniellement , une peine plus ou moins longue leur est infligée , selon 
qu'ils doivent être soumis à une expiation plus ou moins grande, ou bien 
selon que le péché a plus ou moins pénétré dans leur cœur; et c'est ce qui 
a lieu, soit dans ce monde, soit dans le purgatoire, conformément aux 
arrêts de la justice divine. 

Il y a d'autres raisons , indiquées par les saints, pour lesquelles une 
peine éternelle est justement infligée à un péché temporel. La premiére 
est que les hommes coupables d'une faute mortelle ont péché contre le bien 
éternel , puisqu'ils ont méprisé l'éternelle vie. C'est ce que dit saint Au- 
gustin, toujours dans le livre cité plus haut, cap. 12 : « Celui-là est digne 
d'un mal éternel, qui a détruit en lui-méme un bien qui pouvoit étre 
éternel. » La seconde raison est que l'homme péche dans ce qu'il y a d'é- 
ternel en lui. C'est la pensée de saint Grégoire, Dialog., IV, &4 : « Il ap- 
partenoit à la justice du souverain juge de ne jamais laisser sans supplice 








omne peccatum quo contra charitatem peccat, | vitatis consortio, sicut peccantes venialiter, 


quie est. vinculum civitatem predictam uniens, 
Et ideo pro peccato mortali, quod est contra- 
rium cbaritati, aliquis in æternum à societate 
sanetorum exclusus, æternæ pone adicitur; 
quis , at Augustinus dicit in libro predicto , 
« quod est de ista civitate mortali homines sup- 
plirio prima mortis, hoc est de civitate illa 
immortali bomines supplicio secundæ mortis 
auferre. » Quód autem pera quam civitas mun- 
dana infhgit, perpetua non reputetur, hoc est 
per accidens , vel in quantum homo perpetuó 
non manet, vel in quantum eliam ipsa civitas 
deficit. Unde, si homo in perpetuum viveret , 

pœna exilii vel servitutis , quæ per legem hu- 
manam infertur, in eo perpetud maneret. Qui 
veró hoc modo peccant ut tamen iude non 
reddantur digni totaliter separari à sancta ci- 


tantó eorum pœna erit brevior, vel diuturnior, 
quantó:magis vel minüs purgabiles erunt , se- 
cundüm quód eis peccata vel plus vel minüs 
inbeserunt; quod in penis hujus mundi et 
purgatorii secundüm divinain justitiam ser- 
vatur. 

Inveniuntur etiam et aliæ rationes, à sanctis 
assignat , quare just’ pro peccato temporali 
aliqui poná aterná puniuntur. Una est, quia 
peccaverunt contra bonum æternum , dum con- 
tempserunt eternam vitam. Et hoc est quod 
Augustinus in predicto lib. dicit (cap. 12) : 
« Factus est malo diznus eterno, qui hoc in 
se peremit bonum quod esse possel aternum. » 
Alia ratio est, quia, homo in suo alterno pec- 
cavil. Unde Gregorius dicit in IV. Lialog., 
cap. #4 : « Ad miguam justitiam judicantis 
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ceux qui dans cette vie n'ont jamais voulu vivre sans péché. » Si l'on ré- 
pond à cela que plusieurs de ceux qui péchent mortellement, se propo- 
sent de changer un jour de vie et de revenir au bien, que dés-lors ils ne 
paraissent pas dignes d'un supplice éternel, nous dirons avec quelques 
théologiens que saint Grégoire entend parler de la volonté manifestée par 
les actes. En effet , celui qui, par un acte de sa volonté, tombe dans un 


péché mortel, se jette dans un état d’où il ne pourra jamais sortir, à : . 


moins que Dieu lui-même ne l'aide à s'en retirer. Du moment donc où 
il veut pécher, il consent à demeurer perpétuellement dans le péché ; car 
l'homme est « un esprit qui va (au péché), et qui ne revient pas » de 
lui-même. Ainsi l'homme qui se jetteroit dans uné fosse dont il lui seroit 
impossible de sortir sans secours, on pourroit dire de lui qu'il a voulu y 
demeurer à jamais, quand bien méme il auroit pensé le contraire. Disons 
mieux : par cela méme que l'on pèche mortellement, on met sa fin dans 
la créature. Et comme la vie tout entière se rapporte à la fin qu'on 
s’est proposée , c'est à ce péché qu'on subordonne en qüelque sorte toute 
sa vie; et l'on voudroit y rester à jamais, si l'on pouvoit le faire impu- 
nément. Aussi, sur cette parole de Job, XLI : a 11 se précipite comme si 
l'abime alloit finir, » saint Grégoire dit, Moral., XXXIV, 12: « Les im- 
pies ont péché contre leur fin, parce que leur vie avoit nécessairement 
une fin dernière. Ils eussent voulu vivre sans fin, pour qu'il leur fût 
donné de demeurer, également sans fin, dans leurs iniquités; car ils 
désirent encore plus de pécher que de vivre. » Il est encore une raison 
pour laquelle une peine éternelle est infligée à un péché mortel ; c'est que 
ce péché attaque Dieu, qui est infini ; et comme la peine ne peut pas étre 
infinie dans son intensité, une créature n'étant pas capable d'une quan- 
tité infinie, il faut nécessairement que cette peine soit infinie dans sa 





pertinet, ut nunquam careant supplicio qui in 
hac vila nunquam voluerunt carere peccato. » 
Et si objiciatur quód quidam peccantes morta- 
liter, proponunt vitam suam in melius quan- 
doque commutare, et ita secundüm hoc non 
essent digni eterno supplicio, ut videtur; di- 
cendum est secundüm quosdam quód Grego- 
rus loquitur de voluntate quæ manifestatur 
per opus. Qui enim in peccatum mortale pro- 
pria voluntate labitur, se ponit in statu à quo 
erui non potest, nisi divinitus adjutus. Unde 
ex hoc ipso quod vult peccare, vult conse- 
quenter in peccato manere perpetuo; homo 
enim est spiritus vadens ( scilicet in pecca- 
tum ) et non rediens per seipsum. Sicut si ali- 
quis se in foveam projiceret, unde exire non 
posset nisi adjutus , posset dici quód in ater- 
num ibi manere voluerit, quantumcumque aliud 


hoc ipso quod mortaliter peccat, finem suum 
in creatura constitui. Et quia ad finem vits 
tota vita ordinatur, ideo ex hoc ipso totam 
vitam suam ordinat ad illud peccatum; et vellet 
perpetud in peccato manere, si hoc sibi esset 
impunè. Et hoc est quod Gregorius in XXXIV 
lib. Moral., cap. 12, sive 16, super illud Job, 
XLI] : « Æstimabit abyssum quasi senescen- 
tem, » dicit : « Iniqui ideo cum fine delique- 
runt , quia cum fine vixerunt, Voluissent quippe 
sine fine vivere, ut sine fine potuissent in suis 
iniquitatibus permanere; nam magis appetunt 
peccare quam vivere. » Polest et alia ratio 
assignari quare pana culpa mortalis sit aeterna; 
quia per eam contra Deum, qui est infinitus, 
peccatur. Unde cüm non possit esse infinita 
pena per intensionem, quia creatura non est 
capax alicujus qualitais infinite , requiritur 


cogitaret. Vel potest dici et meliüs quüd ex | quód sit saltem duratioue in(inita. Est etiam 


t 
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durée. Donnons enfin une quatriéme raison : la faute demeure à jamais, 
par la raison qu'elle ne sauroit être remise sans la grâce ; et l’homme ne 
peut plus acquérir la gráce aprés la mort. Or la peine ne peut pas cesser 
tant que subsiste la faute (1). 

Je reponds aux arguments : 4° Nous l'avons déjà dit, ce n'est pas quant 
à la durée que la peine doit être égale à la faute; et les lois humaines 
elles-mémes ne s'en tiennent pas à cette égalité. Il est encore une réponse 
à cet argument; saint Grégoire nous la fournit, Moral., XXXIV , et Dial., 
IV : Bien que temporaire dans son acte, la faute est éternelle dans la vo- 
lonté de celui qui la commet, ainsi que nous l'avons expliqué dans le 
corps de l'article. | | 

2» C'est dans son intensité que la grandeur de la peine répond à celle 
du péché. Les peines infligées à des péchés mortels inégaux seront donc 
elles-mêmes inégales dans leur intensité, tout en demeurant égales dans 
leur durée. 

3° Les peines infligées à ceux qui ne sont pas à jamais retranchés de 
la société humaine, ont pour but la correction des coupables. Mais il n'en 
est plus ainsi des peirres qui retranchent à jamais un membre corrompu 
du corps social. Ces derniéres ne peuvent avoir d'autre objet que la 
correction et la tranquillité des autres membres. Pareillement, la damna- 
tion éternelle des impies peut servir à la correction de ceux qui font ac- 
tuellement partie de l'Eglise ; car ce but peut étre obtenu, non-seulement 
quand la peine est infligée de fait, mais encore lorsqu'elle est déterminée 
en droit. 

(1) Dans cet ordre d'idées. i! seroit impossible , nous le croyons, de trouver, soit dans les 
auteurs ecclésiastiques, soit dans les orateurs sacrés, une considération qui n'ait été au moins 
indiquée dans l'article qu'on vient de lire. Une scule considération, de nous connue, a été 
ajoutée dans ces derniers temps; c'est celle qui nous montre dans la crainte et partant dans 
se dogme des châtiments éternels, la sauvegarde sacrée , la base nécessaire des sociétés hu- 
maines. Elle a été fréquemment développée par les apologistes et les prédicateurs contempo- 


rains. Elle répond éminemment au cours de nos idées actuelles, sans être dénuée d'une va- 
leur absolue. 





quarta ratio ad hoc idem; quia culpa manet in 
æternum, càm culpa non possit remitti sine 
gratia, quam bomo non potest post mortem ac- 
quirere; nec debet pœna cessare, quamdiu 
culpa manet. 

Ad primum ergo dicendum, quàd sicut jam 
dictum est, pena non debet æquari culpe se- 
cundüm quantitatem durationis, ut videtur 
etiam secundüm leges humanas accidere. Vel 
dicendum, sicut Gregorius, tum lib. XXXIV. 
Moral., tum lib. 1V. Dialog., solvit, quód 
quamvis culpa sit actu temporalis , voluntate 
tamen est æterna , ut jam expositum est. 

Ad secundum dicendum, quod quantitati 
peccati respondet quantitas poena secundüm 


intensionem. Et ideo peccatorum mortalium 
inæqualium erunt pcne inæquales intensione, 
æquales autem duratione. 

Ad tertium dicendum, quód poena que in- 
fliguntur his qui à civitatis societate non peni- 
tus ejiciuntur, sunt ad correctionem eorum 
ordinata. Sed ille pone per quas aliqui tota- 
liter à civitatis societate exterminantur, non 
sunt ad correctionem eorum. Possunt tamen 
esse ad correctionem et tranquillitatem aliorum 
qui in civitate remanent. Et ita damnatio 
æterna impiorum est ad correctionem eorum 
qui nunc sunt in Ecclesia; non enim pene 
suni ad correctionem solüm quando infligun- 
tur, sed etiam quando determinantur. 
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lh» Les peines qui doivent durer à jamais ne sauroient être regardées 
comme inutiles. Elles présentent deux sortes d'utilité : elles maintiennent 
d'abord sur les coupables eux-mêmes le règne de la justice divine, la- 
quelle rentre de soi dans les desseins et la volonté de Dieu ; et de là cette 
réflexion de saint Grégoire, Dialog., IV : « Le Dieu tout-puissant , étant 
aussi un Dieu de miséricorde, ne sauroit se repaitre du supplice des mal- 
Jeureux ; mais comme il est en méme temps le Dieu de toute justice, il 
ne peut renoncer à se venger éternellement de ses ennemis. » Ces peines 
sont utiles, en second lieu, parce qu'elles sont indirectement un sujet de 
joie pour les élus; ils y voient éclater la justice divine, et se réjouissent 
d'avoir échappé à ses coups. Nous avons déjà appliqué à cela cette parole 
du Psalmiste , Psalm. LVII, 11 : «Le juste se réjouira à la vue de la 
vengeance; » et cette autre, Isa., LXVI, 24 : « Ils seront là pour satisfaire 
la vue de tous les hommes, » c'est-à-dire de tous les saints, ajoute la 
Glose. C'est également ici la pensée de saint Grégoire, dans le livre que 
nous venons de citer : « Tous les impies, condamnés à un supplice éter- 
nel, seront punis sans doute à cause de leurs iniquités; mais le feu qui 
les dévorera aura néanmoins pour objet de mieux faire connoitre à tous 
les justes, et la félicité dont ils jouissent au sein de Dieu, et le malheur 
auquel ils ont échappé; de telle sorte qu'ils comprendront et sentiront 
d'autant plus combien ils sont redevables à la bonté divine, qu'ils auront 
en quelque sorte sous les yeux les chátiments qu'elle leur a fait éviter. » 

5° Par accident la peine répond à l'ame, mais de soi elle répond à l'ame 
criminelle. Et comme la souillure du péché demeure en elle à jamais, à 
jamais aussi doit demeurer la peine. | 

6° A proprement parler, la peine correspond à la faute, à raison du desor- 
dre que celle-ci implique , et non selon la dignité de la personne offensée; 





Ad quartum dicendum, quàd impiorum pœnæ 
in perpetuum durature non erunt omnino inu- 
tiles. Utiles enim erunt. ad. duo : Prim), ad 
hoc quod in eis divina justitia conservetur, 
que est Deo accepta propler seipsam; unde 
Gregorius in IV. Dialog. ( ubi suprà ) : « Om- 
nipotens Deus, quia pius est, miserorum cru- 
ciatu non pascitur; quia autem justus est, ab 
iniquorum ultione in perpetuum non sedatur. » 
Secundó , ad boc sunt utiles, ut de his electi 
gauceant, dum in his Dei justitiam contem- 
plantur, et dum eas cognoscunt se evasisse. 
Unde in Psal. LVII (ut jam notatum suprà) : 
« Latabitur justus cüm viderit, vindictam ; » 
et Isa., ult. : « Erunt ( scilicet impii ) usque 
&d satietatem visionis omni carni, » scilicet 
Sanctis, ut Glossa dicit. Et hoc est quod Gre- 


gorius dicit in IV. Dialog. (ubi suprà) : « Ini- 
qui omnes æterno supplicio deputati sua qui- 
dem iniquitate puniuntur; et tamen ad aliquid 
ardebunt , scilicet ut justi oranes et in Deo vi- 
deant gaudia qua percipiunt, et in illis respi- 
ciant supplicia quæ evaserunt ; quatenus tantd 
magis in eternum divina gratie debitores se 
esse cognoscaut, quant in eternum mala puniri 
conspiciunt, quæ ejus adjutorio vitarunt (1).» 

Ad quintum dicendum , quód quamvis poena 
per accidens respondeat animæ, tamen per se 
respondet anime culpa infect. Et quia culpa 
in perpetuum in ea manebit, ideo eliam pena 
ent perpetua. 

Ad sextum dicendum, quód pera respon'et 
culpe, propriè loquendo, secundàm inorilina- 
tionem qua invenitur in ipsa, et non secundum 


(1) Sive vitare potuerunt, ut est in Gregorii textu; et hoc intelligitur efficaciter eodem 


sensu ac vitaran!t, sicut hic; non eiceruw , 


possit. 


ut impressis passim, quamvis Beo malé diei 
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car dans ce dernier sens tout péché entraineroit une peine d'une intensité 
infinie. Ainsi donc, quoique en péchant contre Dieu, auteur de notre 
être, on mérite de perdre cet ètre méme, il n'en est pas moins vrai que 
le désordre de l'acte ne sauroit mériter une semblable perte; car le mérite 
et le démérite présupposent l'étre , et par le désordre inhérent au péché 
l'ótre n'est pas détruit. On ne mérite donc pas d'en être dépouillé pour un 
péché, quel qu'il soit. 
ARTICLE II. 


La divine miséricorde doit-elle mettre fin à toute peine, soit des hommes soit 
des démons? 


Il paroit que la divine miséricorde doit mettre une fin à toute peine, soit 
des hommes soit des démons. 4° Il est écrit, Sap., XI, 24 : a Vous avez 
pitié de tous les étres, Seigneur, parce que vous pouvez tout. » Cette ex- 
pression comprend évidemment les dé:nons , qui sont aussi des créatures 
de Dieu. Donc leur chátiment méme doit finir. 

2o L’Apôtre dit, Rom., XI, 32 : « Dieu a tout compris sous le péché, 
afin d'avoir pitié de tous. » Or Dieu comprend les démons sous le péché, 
c’est-à-dire qu'il leur a permis d'y tomber. Donc il paroît qu'il doit un 
jour avoir pitié des démons eux-mémes. 

8» Saint Anselme , dans son livre intitulé, Pourquoi un Dieu homme, 
s'exprime ainsi : a Il n'est pas iuste que Dieu laisse périr à jamais une 
creature qu'il avoit faite pour le bonheur. » Donc, comrne toute créature 
raisonnable a été faite pour le bonheur, il ne paroit pas juste qu'elle 
soit abandonnée à un malheur éternel. 

Mais le Sauveur lui-méme dit ainsi le contraire, Mafth., XXV, 41 : 
« Retirez-vous de moi, maudits, allez au feu éternel. qui a été préparé 
pour le diable et ses anges. » Donc les démons seront punis à jamais. 





dignitatem ejus in quem peccatur, quia sie | Saprent., XI * « Miseris omnium , Domine, 
cuilibet peccato responderet pœna infinita in- | quoniam omnia potes. » Sed inter omnia etiam 
. tensione. Quamvis ergo ex hoc quod aliquis | da mones continentur, qui sunt Dei creatura. 
peccat contra Deum , qui est auctor essendi, | Ergo et ipsorum dæmonum pana finietur. 


mereatur ipsum esse amittere, congideratA ta- 
men ipsius actüs inordiuatione , non debetur ei 
amissio esse; quia esse præsupponitur ad meri- 
tum et demeritum, nec per inordinationem 
peccati esse tollitur vel corrumpitur. Et ideo 
non potest esse debita pœna alicujus culpa, 
privatio ipsius. 
ARTICULUS Il. 


Utrüim per divinam misericordiam omnis 
pena terminetur, tam hominum quàm da- 
snontum. 

Ad secundum sic proceditur. Videtur quód 
per divinam misericordian omvis pana termi- 


2. Præterea, Rom.. XI : « Conclusit Deus 
omnia sub peccato , ut omnium misereretur. » 
Sed Dens demones sub peccato couclusit , id 
est, concludi permisit. Ergo videtur quód etiam 
dæmonum quandoque misereatur. 

3. Preterea, sicut. dicit Anselmos in libro 
Cur Deus homo , « non est justum ut Deus 
creaturam, quam fecit ad beatitudinem , om- 
nino perire sinat. » Ergo videtur, cüm quelibet 
creatura rationalis creata fuerit ad beatitudinem, 
non esse justum ut omnino perire permittatur. 

Scd contra est, quod dicitur Matth., XXV : 
« Discedile à me, maledicti, in ignem æter- 
num, qui paratus est diabolo et angelis ejus. » 


Detur, tam homiuum quàm eliam daemonum. | Ergo æterualiler punientur. 
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De même que les bons anges ont acquis la béatitude en s’attachant à 
Dieu, de même les mauvais anges se sont jetés dans l’infortune en se dé- 
tournant de Dieu. Si donc le malheur des mauvais anges devoit finir un 
jour, la béatitude des bons finiroit aussi ; et c’est là ce qui ne sauroit être. 

(CoNcLusioN. — La miséricorde divine ne mettra fin ni au châtiment 
des hommes ni à celui des démons ; et cela résulte , non-seulement du 
témoignage des Livres saints, mais encore de cette raison que, s'il en 
étoit ainsi, la divine miséricorde s'étendroit trop d'une part, et de l'autre 
seroit renfermée dans de trop étroites limites. ) 

Ce fut l'erreur d'Origéne, comme le dit saint Augustin, De Civit. Dei, 
XXI, 17, de prétendre que les démons seroient un jour délivrés de leurs 
peines par la divine miséricorde. Mais cette erreur est condamnée par 
l'Eglise pour deux raisons : d’abord, parce qu'elle est contraire à l'au- 
torité de l'Ecriture sainte. Il est dit, en effet, Apoc., XX, 9 : aLe diable, - 
qui les séduisit, fut précipité dans l'étang de feu et de soufre, où la bête 
et le faux prophète seront tourmentés nuit et jour dans les siècles des 
siècles. » Et cette dernière expression est consacrée dans les Livres saints 
pour signifier l'éternité. En second lieu, une telle opinion donrioit, sous 
un rapport, trop d'extension à la miséricorde de Dieu, et, sous un autre, 
la renfermoit dans des limites trop resserrées. Voici pourquoi : c'est en 
vertu du méme principe que les bons anges possèdent une éternelle béa- 
titude, et que les mauvais anges subissent un chátiment éternel. De 
méme donc que, dans le sentiment de ce docteur, les démons et les ames 
des damnés devoient un jour être délivrés de leurs peines, de même 
aussi les anges et les ames des bienheureux devoient un jour être dé- 
pouillées de leur félicité, avec la perspective pour ces ames de retourner 
aux misères de la vie présente (1). 

Je réponds aux arguments : 1» En tant qu’il est en lui, Dieu a pitié de 


(1) Aprés avoir établi les droits de la justice, il importoit de bien montrer son parfait 





Preterea , sicut boni angeli effecti sunt beati | Primd, quia manifest? auctoritati sacre Scrip- 


per conversionem ad Deum; ita mali angeli 
effecti sunt. miseri per aversionem à Deo. Si 
ergo miseria malorum angelorum finietur quan- 
doque, et beatitudo bonorum finem habebit ; 
quod est inconveniens. 

(CowcLusio. — Nulla pena hominum aut 
demonum per divinam misericordiam termina- 
bitur, tum ex Scripture testimonio, tum ex hac 
ratione quód alioquin ex una parte divina mi- 
sericordia nimis extenderetur, ex altera veró 
nimis coarctaretur. ) 

Respondeo dicendum, quààd error Origenis 
fuit, ut Augustinus refert XXI. De Civit. Dei, 
eap. 17, quàüd demones quandoque per Dei 

misericordiam liberandi sunt à penis. Sed iste 
error est ab Ecclesia reprobatus propter duo : 


ture repugnat ; que habetur Apocalypsis, XX, 
9 : «Diabolus, qui seducebat eos, missus est 
in stagnum ignis et sulphuris, ubi el bestia 
et pseudopropheta cruciabuntur die ac nocte iu 
secula seculorum. » Per quod in Scriptura 
significari eternitas consuevit. Secundo , quia 
ex una parte Dei misericordiam nimis exten- 
debat, et ex alia parte nimis eam coarvtabat. 
Ejusdem enim rationis esse videtur bonos an- 
gelos in æterna beatitudine permanere, et malos 
angelos in eternum puniri. Unde sicut ponebat 
demones et animas damnatorum quandoque à 
poena liberandas, ita ponebat angelos et aniiias 
beatorum quandoque à beatitudine, in hujus 
vite miseriam devolvendas. 

Ad primum ergo dicendum, quód Deus quan- 


DE LA MISÉRICORDE ET DE LA JUSTICE DE DIEU, ETC. 317 


tous les ètres ; mais comme l'exercice de sa miséricorde est subordonné 
à sa sagesse, il est des êtres auxquels cette miséricorde ne sauroit s'é- 
tendre, parce qu'ils s'en sont eux-mêmes rendus indignes ; et tels sont 
les démons et les damnés, par la raison qu'ils sont restés obstinés dans 
le mal. Et toutefoison peut dire que la divine miséricorde s'exerce méme 
àleur égard, en ce sens qu'ils ne sont pas punis comme ils l'auroient 
mérité; ce qui ne veut pas dire qu'ils doivent jamais étre délivrés de 
leurs peines. 

2e Ce texte de l'Apótre doit s'entendre de tous les genres d'étres, et 
non de tous les étres de chaque genre ; et de la sorte ce texte s'applique 
aux homines vivant encore sur la terre. Dieu, en effet, a eu pitié des 
juifs et des gentils, mais tous les juifs et tous les gentils n'ont pas profité 
de sa grace. 

3° En déclarant qu'il nest pas juste que la créature périsse à jamais, 
Anselme envisage ici ce qui est dans les hautes convenances de la divine 
Bonté, et de plus il ne parle de la créature que d'une maniére générale. 
Il ne convient pas, en effet, à la bonté divine que tout un genre de créa- 
tures manque la fin pour laquelle il l'a fait; il n'est donc pas possible 
que tous les anges et que tous les hommes soient damnés. Mais que 
quelques-uns d’entre eux le soient, ce n’est pas une chose contraire à 
cette divine bonté, dont les desseins s’accomplissent d’ailleurs dans ceux 
qui se sauvent. 


ARTICLE IN. 
La divine miséricorde souffre-t-elle que les hommes subissent un châtiment éterne 1 


Il paroit que la divine miséricorde ne sauroit souffrir que les homm:1 
du moins soient exposés à une peine éternelle. 1* Il est écrit, Genes.,' 


accord avec la miséricorde, afin de mieux dissiper les dangereux sophismes du cœur hu- 
main. t 





tum in ipso est, miseretur omnibus; sed quia 
ejus misericordia sapientiæ ordine regulatur, 
inde est quàd ad quosdam non se extendit, 
qui se misericordie fecerunt indignos, sicut 
demones et damnati , qui sunt in malitia oba- 
tinati. Tamen potest dici quàd etiam in eis 
misericordia locum habet, in quantum citra 
eondignum puniuntur, non quód à pena tota- 
liter absolvantur. 

Ad secundum dicendum, quód ibi intelli- 
genda est distributio pro generibus singulo- 
rum, et non pro singulis generum, ut intel- 
ligatur auctoritas de hominibus secundum sta- 
tum vis ; quia scilicet et Judæorum et Genti- 
tium misertus est , sed non omnium Gentilium, 
vel omnium Judaeorum. 

M tertium dicendum, quàód Anselmus intel- 


ligit non esse justum quantum ad decentiam 
divine bonitatis, et loquitur de creatura se» 
cundum genus suum. Non enim est conveniens 
divina bonitati, ut totum unum genus creaturae 
deficiat à fine propter quem est factum; unde 
nec omnes homines nec omnes angelos damnari 
convepit. Sed nihil prohibet quin aliqui vel ex 
hominibus vel ex angelis in seternum pereant; 
quia diving voluntatis intentio impletur in aliis 
qui salvantur. 


ARTICULUS 1IL 
Utrüm divina misericordia patiatur homines 
in œlernum puniri. 
Ad tertium sic proceditur. Videtur quód di- 
vina misericordia non patiatur saliem homineg 
in eternum puniri. Quia Genes., VI, dicilur 3 


, 
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VI, 3: « Mon esprit ne demeurera pas éternellement dans l'homme, 
parce qu'il est chair. » Esprit veut dire ici indignation, comme la Glose 
le dit d'une maniére formelle. Par conséquent, l'indignation de Dieu se 
manifestant par le chátiment de l'homme, celui-ci ne sauroit subir un 
chátiment éternel. 

2° La charité des saints fait qu'ils prient en ce monde pour leurs enne- 
mis. Mais les saints auront dans le ciel une charité plus parfaite. Donc 
ils prieront encore pour leurs ennemis tombés dans la damnation. Or il 
n'est pas possible que leurs priéres soient vaines, alors qu'ils sont le plus 
étroitement unis à Dieu. Donc, à la prière des saints, la divine miséri- 
corde délivrera un jour les damnés de leurs tourments. 

3* Quand Dieu menace les damnés d'une peine éternelle, on peut re- 
garder cela comme une prophétie comminatoire. Or une prophétie de ce 
genre n'est pas toujours accomplie; on le voit par ce qui avoit été dit de 
la destruction de Ninive, qui ne fut pas néanmoins détruite, malgré la 
parole du prophéte et la tristesse qu'il en concut. Done à plus forte raison 
peut-on penser que la divine miséricorde changera cette menace d'un 
chátiment éternel en une sentence moins rigoureuse, alors surtout qu'un 
tel changement rre causeroit de tristesse à aucun étre, mais plutôt seroit 
pour tous une cause de joie. 

k° A ce sujet revient la parole du Psalmiste, Psalm. LXXVI, 8 : «Dieu 
sera-t-il éternellement irrité?» Mais la colére de Dieu c'est la punition 
de l'homme. Donc Dieu ne punifa pas les hommes à jamais. 

5° Sur cette parole du prophète, /sa., XV : « Vous avez été rejeté, » 
la Glose dit : « Bien que toutes les ames doivent un jour trouver le re- 
pos, pour toi, tu ne l'auras jamais ; » c'est au diable qu'il parle ainsi. 1l 
. paroit donc que toutes les ames humaines seront un jour délivrées de 
leurs tourments. 





« Non permanebit spiritus meus in homine in | hoc quod dictum est de subversione Ninive, 
eternum, quia caro est. » Et accipitur ibi spi- | quia non fuit subversa, sicul prædictum fuerat 
ritus pro indignatione , ut patet per Glos- | per propheta, qui ex hoc eliam contristatus 
sam ibidem. Cüm ergo indignatio Dei non sit | fuit. Ergo videlur quód multo amypliüs per di- 
aliud quàm ejus poena, non punietur æternali- | vinam misericordiam comminatio pena æternæ 
ter. commutabitur in mitiorem sententiam, quando 
in nullius tristitiam sed in omnium gaudium 
cedere poterit. 


2. Præterea, charilas sanctorum hoc facit in 
præseuti ut pro inimicis exorent. Sed tunc ha- 


bebunt perfectiorem charitatem. Ergo tunc 
orabunt pro inimicis damnatis. Sed orationes 
- eorum esse casse non poterunt, cim sint 
maxiné Deo accepti. Ergo precibus sanctorum 
divina mmserieordia damnatos quaudoque à 
pena liberabit. 

3. Præterea, hoc quód Deus poenam damna- 
forum æternan praedixit , ad prophetiam com- 
minationis pertinel, sed prophetia: conmina- 
lonis non se:nper impletur; quod patet per 


4. Preterea, ad hoc facit quod in Psalm. 
LXXVI dicitur : « Numquid in æternum irasce- 
tar Deus. » Sed ira Dei est ejus punitio. Ergo 
Deus in æternum homines non puniet. 

5. Præterea, [saize, XIV ,&, superillud 1« Tu 
autem projectus es, etc., » dieit. Glossa : « Et 
si omnes anim aliquando habebunt requiem, 
tu nunquam; » et loquitur de diabolo. Ergo 
videtur quód omues anims humana aliquando 
requiem bubebuni à ponis. 
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Mais le contraire est formellement écrit dans l'Evangile, Matíh., 
XXV, 56, puisqu'il est dit des élus et des réprouvés : « Ceux-ci iront av 
supplice éternel, et les justes à la vie éternelle. » On ne sauroit ad- 
mettre que la vie bienheureuse des justes doive un jour finir. Il répugne 
donc également de penser que le supplice des réprouvés ait unterme. 

Saint Jean Damascène dit, De Fide Orth., IL, & : « La mort est aux 
hommes ce que la chute est aux anges. » Or, aprés la chute, il n'y a plus 
de réparation possible pour les anges. Donc il n'y cn a pas non plus pour 
les hommes aprés la mort ; et de la sorte lesupplice des réprouvés n'aura 
pas de terme. — 

(CoxcLusioN. — Les hommes qui meurent sans la charité, sont restés 
ostinés dans le mal, comme le furent les démons; le supplice de l'enfer 
sera donc éternel pour les uns et pour les autres. ) 

Comme le rapporte saint Augustin, De Civit. Dei, XXI, 17 ct 18, quel- 
ques-uns, se séparant en cela des opinions d’Origène , ont prétendu. que 
les démons subiroient sans doute un châtiment éternel, mais que tous les 
hommes, sans en excepter même les infidèles, seroient un jour délivrés 
de leurs tourments (1). Mais c'est là une hypothèse entièrement inadmis- 
sible: car, de méme que les démons doivent étre punis à jamais, parce 
qu'ils sont demeurés obstinés dans le mal, les hommes qui meurent sans 
la charité le seront aussi, puisque, selon l'expression de Damascéne, a la 
mort est aux hommes, ce que la chute est aux anges. » 

Je réponds aux arguments : 1° Le texte objecté doit s'entendre du 

(1) Concernant ceux qui ne craignoient pas de professer une telle doctrine, il est bon d'en- 
tendre saint Augustin, De Civit. Dei, XXI, 17 : « Disons un mot de ces hommes aujourd'hui 
$i pleins de miséricorde que, tout en reconnoissant Ia vérité des peines éternelles, ils veulent 
toutefois que les hommes, ou plusieurs d'entre eux au moins , en soient un jour affranchis, 
aprés un temps plus ou moins considerable. En céla, nous devons l'avouer, Origéne fut cer- 
tainement encore p'us miséricordicux, lui qui prétendoit que le diable lui-même et ses anges, 
aprés avoir subi, en proportion de la gravité de leur faute, des tourments et plus lonss et 
plus rigoureux, cn seroient enfin délivrés, pour rentrer de nouveau dans la sociélé des saints 


anges. Mais c'est à cause de celte assertion et de plusieurs autres du méme genre, à raison 
surtout de ces interminables alternatives de bonheur et de malheur introduites par lui dans 





Sed contra est, quód dicitur Matth., XXV , 
. Simul de electis et reprobis : « Ibunt (scilicet 
reprobi ) in supplicium eternum , justi autem, 
in vitam æternam. » Sed inconveniens est po- 
pere quód justorum vita quandoque finiatur. 
Ergo inconvenieus est ponere qudd reprobo- 
Tum supplicium terminetur. 

Præterea , Sicut dicit Damascenus lib. Il. De 
fide orthod., cap. &, « hoc est hominibus 
mors quod est angelis casus. » Sed augeli post 
casum irreparabiles fuerunt. Ergo et homines 
post mortem; et sic reproborum supplicium 
. nnnquam terminabitur. 


(CoscLUsio. — Cüm sicuti demones ita et 
bomines sine charitate decedentes in malitia 


obstinati sint, utrisque pena inferni perpelua 
ers. y 

Respondeo dicendum , quód sicut Augusii- 
nus dicit XXI. De Civit. Dei, cap. 17 et 185, 
quilam in hoc ab errore Origenis declinave- 
runt, quód dæmones posuerunt in perpetuuat 
puniri, sed omnes homines quandoque liberari 
à pena, etiam infideles. Sed hic positio om- 
nino est irrationabilis; sicut enim demones 
suut in malitia obstinati, et ita perpetud pu- 
niendi, ita et hoininum anima qui sine cha- 
ritate decedunt, cüm « hoc hominibus sit 


. mors, quod est angelis casus, » ut Damascenus 


dicit (ubi suprà). 
Ad pripum ergo dicendum, quüd verbum 
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génre humain tout entier; le genre hümain a été soustrait à l'indigna- 
tion divine par l'avénement du Christ. Mais ceux qui n'ont pas voulu 
profiter de la réconciliation opérée par le Christ, ont maintenu sur eux 
lacolére divine, puisqu'il n'y a pas pour nous d'autre moyen de récon- 
ciliation que par ce divin Sauveur. | 

2» Saint Augustin dit, De Civit. Dei, XXI, 18, et saint Grégoire répéte, 
Moral., XXXIV, 16, et Díalog., IV, &4 : a Les saints prient maintenant 
pourleurs ennemis, pour que ceux-ci reviennent à Dieu, tant qu'ils le 
peuvent encore; car s'il nous constoit qu'ils doivent étre damnés, nous 
ne prierions pas davantage pour eux que nous ne prions pour les dé- 
mons. » Ainsi donc, comme ceux qui meurent sans la grace n'ont plus 
dès-lors le temps de se convertir, il n'est plus fait de prière pour eux, ni 
par l'Eglise militante , ni par l'Eglise triomphante; car ce que nous de- 
vons demander pour eux, comme le dit l'Apótre, II. Têm., II, 95, « c'est 
que Dieu leur accorde la grace de se repentir et d'échapper aux piéges du 
diable. » | | 

3° Une prophétie comminatoire ne peut subir un changement qu'autant 
qu’il en survient un aussi dans les mérites de celui contre qui elle a été 
faite. De là ce qui est dit, Jerem., XVIIL, 7: « En un instant je prononcerai 
contre les nations et les royaumes l'arrét de leur destruction et de leur 
ruine; mais si la nation condamnée se repent du mal qu'elle a commis, 
je me repentirai, moi aussi, des terribles desseins que j'avois formés 
contre elle. » Or, comme il ne peut plus y avoir de changement dans les 
la destinée bumaine, que ce docteur a été l'objet des justes condamnations de l'Eglise. » On 
se souvient de ce que nous avons dit des interpolations et des altérations subies par les ou- 
vrages d'Origéne. C'est à bon droit , sans doute, que ces ouvrages , ainsi déformés , ont été 
censurés par les papes et les conciles ; mais c'est à tort peut-être qu'on feroit remonter jus- 


qu'à ce généreux athléte de la foi, la condamnation prononcée contre quelques passages de 
, 805 nombreux et savants écrits, 





illud est intelligendum de homine secundum 
genus suum ; quia ab humano genere quando- 
que Dei indignatio est remota per Chrisli ad- 
ventum. Sed illi qui in hac reconciliatione que 
facta est per Christum, noluerunt esse vel per- 
monere, in seipsis divinam iram perpetuave- 
runt (1); cüm non sit nobis aliquis modus re- 
conciliationis concessus nisi per Christum. 

. Ad secundum dicendum, quód sicut Augus- 
tinus dicit XXI. De Civit. Dei, cap. 18, el 
Gregorius XXXIV. Moral., cap. 16, et IV. 
Dialogorum , cap. 44, « Sancti in hac vita 
ideo pro inimicis exorant, ut convertantur ad 


Deum, cüm adhuc converti possint; si enim 


esset nobis nolum quód essent præsciti ad 
mortem , non magis pro eis quam pro demo- 


Dibus oraremus. » Et quia post hanc vitam 
decedentibus sine gratia tempus conversionis 
non erit, nulla pro eis fiet oratio , nec ab Ec- 
clesia militante, nec à triumphante Hoc enim 
pro eis orandum est, ut Apostolus dicit Il. 
Tim., ll, « ut Deus det illis peenitentiam, et 
resipiscant à diaboli laqueis. » 

Ad tertium dicendum, quód prophetia com- 
minatoria poeni tunc solüm immutatur, quando 
variantur merita ejus in quem comminatio 
facta est. Unde Jerem., XVIII, dicitur : « Re- 
pentè loquar adversüm gentes et adversus 
regnum, ut eradicem et destruam et disperdam 
illud; si penitentiam egerit gens illa à malo 
$00 , agam et ego poenitentiam super malo quad 
cogitavi ut facerem ei. » Unde, cùm damnato- 


(1) Ridiculé Coloniensis editio in ipso textu perpeiraverunt, et ad marginem alias perpe- 
(uaveruat ;. quasi etiam legi posset perpetraverunt, quod cx gothico Supplemento desumpsit, 
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mérites des damnés, la menace prononcée contre eux devra toujours 
s’accomplir. Les prophéties comminatoires elles-mêmes reçoivent tou- 
jours un certain accomplissement; car, comme le dit saint Augustin 
dans lelivre cité plus haut, « Ninive fut réellement détruite, puisque, de 
mauvaise qu'elle éteit, elle devint bonne et vertueuse; ses murailles et 
ses maisons restèrent debout, mais la cité fut renversée dans ses mœurs 
corrompues. » 

k* La parole du Psalmiste regarde les hommes appelés vases de miséri- 
corde, lesquels ne se sont pas rendus indignes que la miséricorde s'exerce 
en leur faveur; car dans l'épreuve de cette vie, qui , à raison de ses mi- 
séres, est en quelque sorte l'instrument de la colére divine, Dieu ra- 
méne à un état meilleur ces vases de miséricorde. Voilà pourquoi le Pro- 
phéte ajoute : « C'est là le changement opéré par la droite du Trés-Haut.» 
Cette parole pourroit encore ètre entendue d'une miséricorde qui relâche 
quelque chose du châtiment, sans le faire entièrement cesser, si l'on 
veut qu'elle s'étende aux réprouvés eux-mémes. Aussi n'est-il pas dit en 
cet endroit : « Ses miséricordes le tiendront en dehors des limites de la 
colére; » mais bien : « Le modéreront dans sa colére. » La peine, en effet, 
ne sera pas totalement levée; elle subsistera, et sera seulement amoindrie 
par l'action de la miséricorde. 

5° La Glose citée dans l'objection ne parle pas d'une manière absolue ; 
elle fait simplement une supposition impossible, afin de mieux montrer 


la grandeur du péché commis par le diable, ou bien littéralement par 
Nabuchodonosor. 





rum merita mutari non possint, comminalio 
poene semper in eis implebitur. Nihilominus 
tamen propbetia comminationis semper, quan- 
tum ad aliquem intellectum , impletur; quia, 
ut dixit Augustinus in predicto libro, cap. 24, 
« eversa est Ninive, quae mala erat, et bona 
ædificata est, quæ non erat; stantibus enim 
moenibus, atque domibus, eversa est civitas 
fn perditis moribus. » 

Ad quartum dicendum, quód illud verbum 
Psalm. LXXVI pertinet ad vasa misericordia, 
que se indignos misericordià non fecerunt ; 
quia in bac vita (que quadam ira Dei est, 


tat in melius. Unde sequitur in Psal. : « Hac 
mutatio dexteræ Excelsi. » Vel dicendum qubd 
hoc intelligitur de misericordia aliquid re- 
laxante, non de misericordia totaliter libe« 
rante, si extendatur etiam ad damnatos. Unde 
non dicit, « continebit ab ira misericordias 
suas, sed in ira; » quia non totaliter poena 
tolletur, sed, ipsá pœuâ durante, misericordia . 
operabitur, eam diminuendo. | 

Ad quintum dicendum, quód Glossa illa non 
loquitur simpliciter, sed sub bypothesi impossi- 
bili, ad exaggerandum peccati magnitudinem 
ipsius diaboli vel Nabuchodonosor. 


propter vita miserias) vasa misericordie mu- 


chm perpetuaverunt manuscriptum Sententiarum legat , nec aliter constare sensus possit, ni- 
mirum eos qui reconciliatione per Christum sibi oblatà uti noluerunt vel neglexerunt , perpo- 
tuam sibi fecisse iram Dei. 
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ARTICLE IV. 
La divine miséricorde mettra-t-elle fin aux chdtiments des chrétiens damnés? 


T] paroit que du moins la divine miséricorde mettra fin à la peine des 
chrétiens damnés. 1° [l est dit, Marc., ult., 16 : « Celui qui aura cru et 
aura été baptisé, sera sauvé. » Or cela s'applique à tous les chrétiens. 
Donc tous les chrétiens finiront par être sauvés. 

2» Le Sauveur a dit, Joan., VI, 55 : « Celui qui mange ma chair et 
boit mon sang, possède la vie éternelle. » Tel est l'aliment commun à 
tous les chrétiens. Donc ils finiront tous par ètre sauvés. 

8° L’Apôtre a dit, I Cor., III, 45 : « Si l'ouvrage de quelqu'un passe 
par le feu, il souffrira un dommage; mais lui du moins sera sauvé, 
comme à travers le feu. » Saint Paul parle eu cet endroit de ceux en qui 
se trouve le fondement de la foi chrétienne. Donc tous ceux-là devront à 
la fin ètre sauvés. 

Mais le méme Apótre dit ainsi le contraire, I Corinth., VI, 9 : « Les 
méchants ne posséderont pas le royaume de Dieu. » Il y a des méchants 
* parmi les:chrétiens. Donc tous les chrétiens ne parviendront pas à ce di- 
vin royaume ; et dés lors plusieurs seront éternellement punis. 

IL est encore écrit, II Pefr., 11, 91 : « Il eût mieux valu pour eux ne 
pas connoitre la voie de 13 justice, que de revenir en arriere apres l'avoir 
connue, ct de s'éloigner des saints préceptes qui leur avojent été trans- 
mis. » Mais ceux qui n'ont pas connu la voie de la vérité sont punis à 
jamais. Donc les chrétiens qui l'ont abandonnée aprés l'avoir connue, le 
seront aussi. 

{ConcLusion. — Seuls les chrétiens qui auront persévéré jusqu'au bout 
dans la foi catholique et qui seront finalement absous de leurs péchés, 
seront à l'abri de la peine éternelle. ) 





de illis in quibus fuit fundamentum fidei Cbris- 
tianx. Ergo oinnes tales finaliter salvabuntur. 

Se} contra est, quod dicitur I ad Cer., VÀ : 
« Iniqui regnum Dei non possidebunt. » Sed 


ARTICULUS IV. 


Otrèm pana Christianorum damnatorum per 
divinam misericordiam terminetur. 


Ad quartum sic proceditur. Videtur quód 
saltem Christianorum puna per divinan mise- 
ricordiam terminetur. Quia Matth., ultin. : 
« Qui crediderit et baptizatus faerit, salvus 
erit. » Sed hoc est ommum Christianorum. 
Ergo omnes Christiani linaliter salvabuntur. 

$. Preterea, Joan., VI, dicitur : « Qui man- 
ducat meam carnem, et bibit meum sangui- 
nem, habet vitam æternam.» Sed hic est com- 
munis cibus el potus Christianorum. Er:0 om- 
nes Christiani finaliter salvabuntur. 

8. Praterea, lad Cor.. MI : « Si cujus opus 
arserit, detrimentum patietur ; ipse antem salvus 
erit, sic tamen quasi per ignem. » Et loquitur 


quidam Christiaui sun iniqui. Ergo non omnes 
ClirisLani ad regnum pervenient ; el ità perpe- 
tu) punientur. 

Praterea , I Petr., ll, dicitur : « Melius 
erat illis non cognoscere viam justitie , quàm 
post aguitionem retrorsum converti ab eo quod 
illis traditum est sancto. mandato. » Sed illi 
qui viam veritalis uon cognoscunt , æternaliter 
punientur. Erzo et Christiani qui ab agnità 
retrocesserunt. 

(CoscLvsio. — Christiani soli qui in fide 
catholica tinaliter perseverabunt, et ab aliis 
cuminibus reperientur finahter absoluti, à 
]xena aeterna eruut imunuues. ) 
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Quelques-uns , comme le rapporte saint Augustin dans le livre cité plus 
haut, font espérer, non à tous les hommes, mais aux chrétiens seuls, 
qu'ils seront délivrés de la peine éternelle. Mais ils different entre cux 
dans l'exposition de ce seutiinent : D'apres les uns, tous ceux qui auront 
reçu les sacrements de la foi seront à l'abri de cette peine. Or c'est là une 
chose contraire à la vérité ; car il eu est qui reçoivent les sacrements de 
la foi, sans avoir la foi clle-méme ; et « sans la foi il est impossible de 
plaire à Dieu, » Æcbr., Nl, 6. D’après les autres, ceux-là seuls échappe- 
ront à la peine éternelle, qui auront réellement participé aux sacrements 
de la foi et possédé la foi catholique elle-mème. Mais ce qui prouve que 
c'est encore là une erreur, c'est qu'il y a des hommes qui embrassent 
d'abord la foi catholique et qui l'abandonnent plus tard, et nous avons 
yu par la parole du Prince des apôtres, que ceux-là non-seuleinent n'é- 
loient pas diznes d'une moindre peine , mais en méritoient même une 
plus grande : « I] eüt mieux valu pour eux ne pas connoitre la voie de ]a 
justice, que de revenir en arrière aprés l'avoir connue. » 1l est manifeste 
d'ailleurs que les hérésiarques qui s'éloiznent de Ja foi catholique, pour 
inventer des erreurs nouvelles, pèchent plus gritvement que ceux qui 
suivent l'hérésie dans laquelle ils sont nés. 1l en est enfin qui ont pré- 
tendu qu'il n'y auroit d'exempts de la peine éternelle que les chrétiens 
fidèles jusqu'au bout à Ja doctrine catholique, quels que soient d'ailleurs 
les crimes dont ils sunt chargés. Mais voilà encore une chose manifeste- 
ment contraire à Ja parole de nos livres saints, puisqu'il est dit, Jacq., 
ll , 20 : a La foi sans lcs œuvres est morte ; » et Matth., VII, 21: « Ce 
n'est pas toujours celui qui me dit , Seigneur, Seigneur, qui entrera dans 
Je royaume des cieux ; mais bien celui qui fait la volonté de mon Père, 
qui est dans les cieux. » Et combien d'autres passages de l'Ecriture sainte 
où les pécheurs sont menacés d'un châtiment éternel! Ainsi donc, pour 
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Respondeo dicendum, quàd quidam fuerunt, | dicni, sel majori , quia II. Petr., IT : « Melius 
ut dicit Augustinus in pradicto libro (1), qui | crit illis non cognoscere viam justitiæ, qnàm 
Bon omnibus hominibus promiserunt absolu- | post aguitionem retrorsum converti. » Planum 
tionem à pena aterna, sed solis Chrisliauis. | est etiam plus peccare b... zesiarchgs qui de fide 
Et in hoc civersificati sunt : quidau eniin dixe- | catholica. recedentes , novas hæreses lingunt, 
punt quód quicumque sacramenta Üdei perce- | quàm alios qui à principio aliquam haeresim 
peruut, ab eterna pwna erunt iunuunes. Sed | sunt secuti. Et ideo alii dixerunt. quód illi soli 
hoc est contrarium veritati; quia quidam sa- | ab ielerna juna. sunt immunes, qui in fide ca- 
crameuta fidei recipiunt, et fidem non habeut, | tbolica finaliter perseverant, quantumcumque 
« sine qua impossibile est placere Deo, » Mebr., | aliis eriuiinibus involvautur. Sed hoc manifest 
Kl. Et ideo ali dixerunt quód solüm illi ab { contrariatur. Scripture; quia Jacoó., Il, dici- 
ælerna pœua eruut iununues , qui sacramenta | tur : « Fides sine operibus mortua est; » et 
fidei sunt consecuti, cL n!c.u eatbulicam te- | Jfuith., VIE: « Non omnis qui dicit mihi, Do- 
Buerunt. Sed contra lioc csse videtur, quód ali- | mine , Domiue , intrabit in regnum colorum , 
qnando aliqui catholicaun idein teuent, et pos- | sed. qui facit voluntatem l'atris mei, qui in 
tea ab ea recedunt ; qui non minori pœä sunt | culis est. » Et in inultis aliis locis, Scriptura 
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(4) Tum cap. 19, quintem ad primos, tum quantum ad secundos, cap. 20, tum cap. 31, 
quoad tertios híc deinceps notatos. 
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être à l'abri d'un tel châtiment, il ne suffit pas de persévérer jusqu'au 
bout dans la foi catholique; il faut de plus être finalement absous de tous 
ses péchés (1). 

Je réponds aux arguments : 1° Le Seigneur parle en cet endroit de la 
foi vivante ou parfaite, laquelle opère par l’amour ; car quiconque meurt 
dans une telle foi sera sauvé. Mais à cette foi est opposée , non-seulement 
l'infidélité formelle , mais encore toute faute mortelle. 

2o Encore ici, la parole du Sauveur ne doit pas être entendue de tous 
ceux qui mangent sacramentellement sa chair, puisqu'il y en a qui la 
reçoivent d'une manière indigne, et qui dès lors « mangent et boivent 
leur propre condamnation , » I Corinth., XI. Il s'agit là de ceux qui ré- 
coivent la chair du Sauveur d'une manière spirituelle et qui lui sont in- 
corporés par la charité; et cette union est opérée par la manducation 
sacramentelle quand on s'approche dignement du sacré banquet. Le sa- 
crement conduit à la vie éternelle par sa propre vertu ; mais on peut se 
priver soi-méme d'un tel fruit par le péché, aprés méme avoir dignement 
recu ce sacrement (2). 

3° Le fondement, dans la pensée de l’Apôtre, c'est la foi vivante ou 
formée ; celui qui éléve des péchés véniels sur ce fondement, « souffrira 
un dommage, » parce que Dieu le punira de ces péchés ; pour lui néan- 
moins il finira par se sauver, mais comme à travers le feu, ou bien des 
tribulations temporelles, ou bien du purgatoire, aprés sa mort. 


(1) I! faut avouer que l'auteur poursuit jusque dans leurs derniers retranchements, par 
cette remarquable série de théses et le développement de chacune en particulier, ces láches 
chrétiens qui s'efforcent d'amoindrir les vérités divines, ou d'échapper par quelque ingénieux 
subterfuge oux lois morales dont elles sont le principe et le fondement. Mais on reconnoît en 
méme temps les lecons les plus élémentaires du christianisme, celles que l'Eglise adresse 
chaque jour aux petits enfants. Qu'en seroit-il de la vie humaine, que seroit la vertu, que 
deviendroit la religion elle-méme , s'il étoit permis de s'abandonner à toutes sortes de dés- 
ordres, pourvu seulement qu'on possédát la foi, ou qu'on pratiquát les sacrements ? 

(2) Cette réponse, qui coupe court à toutes les autres difficultes et nous montre dans tous 
les temps la même doctrine, est tirée de l'ouvrage de saint Augustin, cité plus haut. 





peccantibus æternas peenas comminatur. Unde 
non omnes finaliter in fide persistentes, à pana 
æterna erunt immunes , nisi et ab aliis crimi- 
nibus inveniantur finaliter absoluti. 

Ad primum ergo dicendum , quód Dominus 
ibi loquitur de fide formata , quæ per dilectio- 
nem operatur; in qua quicumque decesserit , 
salvus erit. Sed huic non solüm opponitur infi- 
delitatis error, sed quodlibet peccatum mortale. 

Ad secundum dicendum, quód verbum Do- 
mini intelligitur non de illis qui tantüm sacra- 
mentaliter edunt, qui indigné quandoque su- 
mentes, Judicium (1) sibi manducant et bi- 
bunt, ut dicitur I ad Cor., XI. Sed loquitur 


de manducantibus spiritualiter, qui per chari- 
tatem ei incorporantur; quam incorporationem 
facit sacramentalis comestio, si quis digné ac- 
cedat. Unde, quantum est ex virtute sacra- 
mentj, ad vitam æternam perducit ; quamvis 
aliquis se possit tali fructu privare per pecca- 
tum, etiam postquam digné sumpserit. 

Ad tertiuu dicendum, quód fundamentum 
in verbis Apostoli intelligitur fides formata ; 
super quam qui peccata venialia ædificaverit, 
detrimentum patietur, quia pro eis punietuf 
à Deo; ipse tamen salvus erit finaliter, quasi 
per ignem, vel temporalis tribulationis , vel 
pœnæ purgatorie, quæ post mortem erit. 


(1) Vel sicut grecum xpiua reddi etiam potest damnationem; et sic explicat Haymo, ae 


similiter 8. Thomas ibidem, lect. 7. 
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ARTICLE V. 


Tous ceux qui font des œuvres de miséricorde seront-ils à l'abri de ia peine 
éternelle ? 


Il paroit que tous ceux qui font des œuvres de miséricorde échappe 
ront à la peine éternelle, et qu’elle scra seulement le partage de ceux qui 
négligent de telles œuvres. 4° Il est écrit, Jac., II, 13 : « Jugement sans 
miséricorde à celui qui n'a pas fait miséricorde ; » et Matth., V, T : 
« Bienheureux les miséricordieux, parce qu'ils obtiendront miséri- 
corde. » 

2° Nous voyons dans l’Evangile, Matth., XXV, que le Seigneur en- 
trera en discussion avec les réprouvés et les élus. Or, cette discussion 
roule uniquement sur les œuvres de miséricorde. Donc, c'est seulement 
pour avoir omis de telles ceuvres qu'on sera éternellement puni; et par 
suite méme conclusion que plus haut. 

3° Le Seigneur nous enseigne à prier ainsi, Matth., VI, 19: « Re- 
mettez-nous nos dettes, comme nous les remettons à nos débiteurs ; » 
puis il est ajouté : « Car si vous pardonnez aux hommes leurs fautes , 
votre Père céleste vous pardonnera les vôtres. » Il paroit donc que les 
hommes de miséricorde, qui pardonnent aux autres leurs péchés, obtien- 
dront eux-mêmes leur pardon, et que dés lors ils ne seront pas éternelle- 
ment punis. 

&° Sur cette parole, I Tém., IV : « La piété est utile à tout , » la Glose, 
attribuée à saint Ambroise, s'exprime ainsi : « La discipline chrétienne 
se résume tout entiére dans la miséricorde et la piété. Quand on s'at- 
tache à ces vertus, on peut quelquefois subir les attraits de la chair, et 
. l'on en sera certainement puni; mais on ne périt pas à jamais. Quand 
on subit, au contraire, le seul esclavage du corps, on sera frappé d'un châ- 
timent éternel. » Ainsi donc ceux qui pratiquent les œuvres de miséri- 





ARTICULUS V. 
'Utrim omnes illi qui operantur misericordie 
opera, punientur aternaliter. 

Ad quintum sic proceditur. Videtur quód illi 
omnes qui opera misericordie faciunt, non 
punientur eternaliter, sed solüin illi qui opera 
misericordie negligunt. Jacob., I1: « Judicium 
sine misericordia illi qui non fecit misericor- 
diam; » et Matth., V : « Beati misericordes, 
quoniam ipsi misericordiam consequentur. » 

4. Præterea, Matth., XXV, ponitur discep- 
tatio Domini cum reprobis et elecus. Sed illa 
disceptationon est niside operibus misericordia. 
Ergo solùm prooperibus misericordie omissis ali- 
qui eternsliter punientur; etsic idem quód priùs. 


9. Praterea, Matth., VI, dicitur : « Dimitte 
nobis debita nostra, sicut et nos dimittimus 
debitoribus nostris; » et sequitur : «Si enim 
dimiseritis hominibus, » etc. Ergo videtur quód 
misericordes, qui aliis peccata dimittunt, ipsi 
veniam peccatorum consequentur ; et sic non 
eternaliter punientur. 

4. Preterea, I Ti m., IV, super illud, «pietas 
ad omnia utilis est, » dicit Glossa Ambrosii : 
« Omnis summa discipline Christiane in mi- 
sericordia et pietate est; quam aliquis se- 
quens , si lubricum carnis patiatur, sine dubie 
vapulabit sed non peribit. Si quis autem so- 
lum exercitium corporis habuerit , perennes 
ponas patietur. » Ergo illi qui insistunt ope- 
ribus misericordie , et peccatis carnalibus de- 
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corde, bien qu'ils commettent des péchés charnels, ne seront pas éter- 
nellement punis. Donc, etc..... 

Mais l’Apôtre dit ainsi le contraire, I Corínth., VI, 9 : « Ni les forni- 
cateurs, ni les adultéres, ne posséderont le rovaumr de Dieu. » Or plu- 
sieurs de ceux qui exercent des œuvres de miséricorde, se rendent cou- 
pables de ces crimes. Donc tous les miséricordieux ne parviendront pas 
à l'éternel royaume ; et de la sorte quelques-uns d'entre eux seront éter- 
nellement punis. 

Il est dit, Jac., IT, 10 : « Quiconque ayant obsetvé toute la loi, se rend 
néanmoins coupable en un point, est accusé d'avoir violé la loi tout en- 
tiére. » On a donc beau garder la loi quant aux œuvres de miséricorde, 
si l'on néglige les autres œuvres , on est en contravention vis-à-vis de toute 
la loi, et passible dès lors d'un châtiment éternel. 

(CowcLusioN. — Comme rien ne peut nous conduire à la vie éternelle 
sans la charité, ni la foi ni les œuvres de miséricorde ne peuvent mettr: 
à l'abri des éternels supplices ceux qui meurent avec un péché mort?l. ) 

Au témoignage encore de saint Augustin, dans le livre déjà cité, quel- 
ques-uns ont prétendu que tous les catholiques sans doute ne seroient pas 
délivrés de la peine éternelle, mais que ceux-là seuls y échapperont qui 
auront pratiqué des œuvres de miséricorde, quoiqu'ils aient été coüpables 
d'autres péchés. Cette opinion n'est pas moins inadmissible que la précé- 
dente. En effet, sans la charité rien ne sauroit êire agréable à Dieü , rien 
ne peut compter pour la vie éternelle. Or, il arrive que des hommes qui 
pratiquent des œuvres de miséricorde, ne possident pas la charité. Rien 
ne peut donc leur faire mériter la vie éternelle, ou les niettre à l'ábri 
des supplices éternels ; et l'Apótre le dit clairé:nent, E Corénth., XIII. Ori 
en voit également une preuve manifeste dans ceux qui volent de grands 








tibentur, non in eternum punientur; et sic idem 


opera misericordie efipient à poena eterna eos 
quod priüs. 


qui cum peccato mortali decesserint. ) 


Sed contra est, quod dicilur Tad Cor., VI: 
« Neque fornicarii, neque adulteri, etc., 
feguum Dei possidebunt. » Sed multi qui se 
exercent in operibus misericordiæ, sunt tales. 
Érgo non ómües misericordes ad regnum æter- 
num pervenient; et ita aliqui eorum zternaliler 
punientur. 

Pratereá, Jacob., Y, dicitur : « Quicumque 
totam legem servaverit, offendat autem in uno, 
fáclus est omnium reus (4). » Ergo quicum- 
que servat legem quoad opera misericordia, et 

egligit alia opera, reatum de transgressione 
d incurret ; et ita æternaliter punietur. 

(CoRcLUsi. — Cùm nihil sine charitate ad 

vitam ælernam prodesse possit, nec fides nec 


Respondeo dicendum, quód sicut Augustinus 
dicit in lihro prædicto (cap. 27 ), quidam po- 
suerunt non odines qui catholicam fidem te- 
nent, à pœna æterua esse liberandos, sed so- 
lüm illos qui operibus misericordia insistunt, 
quamvis eliam aliis criminibus sint subjecti. 
Sed istud non potest stare; quià sihe charitate 
non potest aliquid Deo esse acceptum; nec sine 
ca prodest aliquid ad vitam æternan. Contin- 
git autem dliquos operibus misericordiæ insis- 
tere, qui charitatem noh habent. Ühde his uihil 
prodest ad vitam æternam promerendam, vel 
ad iumunitatem æternæ pons, ut patet | aJ 
Cor., Xlll. Et præripuè huc apparet ábsurdum 
in raptoribus, qui multa rapluht, et tamen all- 


(1) Quia facit adversès charitatem in qua pendent omnia, ut Beda {bi notat, quod et ex Att- 
wustino, Epist. XXIX, Hieronymo inscripta niutuater. 
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biens et qui donnent quelques aumónos. fl faut donc en revenir à dire 
que tous ceux qui meurent en état de po-h? mortel, ne seront jamais, 
n'importe à quelle epoque . délivrés des châtiments éternels, ni par la foi 
ni par ies œuvres de misri-rde. 

Je ré nds aux arzuments : {° Coux-là obtiendront mi<ericorde qui 
auront exercé la miséricorde avec les conditions voulues. Or, il n'en eat 
pas ainsi de ceux qui se né-lizeut eux-mémes dans !a misérivorde qu'ils 
exercent, et qui se nuisent au contraire par une vie criminelle. Ces 
hommes donc n'obtiendront pas la miséricorde qui délivre entièrement, 
alors méme qu'ils ebtiendreient une miséricorde qui donneroit un adou- 
cissement aux peines dont ils sont dignes. 

2» Si la discuz-ion dont il s'agit ne roule que sur les œuvres de miséri- 
corde, ce n'est pas que l'oubli de ves œuvres soit la seule cause d'un chà- 
timent éternel; c'est que Dieu delivrera de la peine éternelle, méme 
aprés des péchés commis, ceux qui obtiennent son pardon par des ati 
vres de miséricorde, «se faisant des amis avec les trésors de l'iniquité, » 
Luc., XV, 19. 

3» Cette prière est à l'usage de ceux qui demandent sinrèrement que 
leurs dettes leur sient remises, mais non de ceux qui demeurent dans le 
péché. Il n'y aura donc que les vrais pénitents qui par des œuvres de 
miséricorde oktiendront une complète délivrinee. 

&° La Glose parle en cet endroit de l'attrait du péché véniel, dont on 
doit obtenir le pardon au moyen des éuvres de miséricorde, après avoir 
toutefois subi les peines qui lui servent d'expiation. Qu bien, s'il s'agit 
là du péché mortel, cela voudra dire seulement que les hommes encore 
vivant sur la terre et qui succombent aux attraits de 1a chair par frazi- 
lité, peuvent se disposer à la pénitence par les œuvres de miséricorde. 
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qua misericorditer larziuntur. Et ideo diven- 
dum quód quicumque cuim peccato mortali de- 
cedunt, nec fides nec opera misericoniiie. 63 
liberabunt à pena. aterua, etiam post quan- 
tumcumque spatium tewparis. 

Ad primuni erro dicendum, quod illi mnise- 
ricordiam consequentur qui misericontiam or- 
diua!e impendunt. Non acteur ordinate iniseri- 
cordiam iinpendunt, qui seipsos in misercudo 
negliguut , sed magis se nnpusnant inale 
agendo. Et ideo tales misericeriiam penitus 
absolventem non consequentur, eDausi couse- 
quentur misericordiam de puenis debitis aliquid 
relaxantein. 

Ad secundum dicendum, quód non propter 
hoc ponitur discept itio solüm de operibus mi- 
Scricordiæ, quia pro eorum nee tu tautuin- 
modo aliqui punientur aeternaliter, sed quia illi 


ab eterna perna liberabuntur post peccata, qui 
per opera misericordie sibi vemain impetra- 
verint, « facientes sibi amicos de maummona 
miquitatig, » 

Ad tertium dicendum, qubd illud à Domino 
dicitur his qui petunt. sibi debitum relaxari, 
non autem illis qui in peccato persistunt, Et 
ideo soli puiitentes. per opera. misericordia 
consequeutur veniam. penitus liberantem, 

Ad qua.tum dicendum, quod Glossa Ambro- 
gi loquitar de lubiico. venialis peccati, à quo 
aliquis. post purgatoriis poenas, quas vapulae 
Lionem dicit, per opera misericordie. absol- 
velur. Vel si loquatur. de lubrico mortalis pec= 
cali, est intelligendum quantum ad hoc quod 
adhuc in vita. ista. existentes, illi qui ex fra- 
gilitate in carnalia peccata. incidunt, per opera 
misericordiæ ad pœuitentiam — disponuntur. 


(1) Juxta monitum Christi, Luc., XVI, vers. 9. 
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Dire que ceux-là ne périront pas , c'est simplement affirmer que par de 
telles œuvres ils se mettent en disposition de ne pas périr, avec le se- 
cours de la grâce du Seigneur, | Dieu béni dans les siècles des siècles. 
Ainsi soit-il (1). 


(1) Parvenus au terme de notre longue et diffieile entreprise , nous élevons , nous aussi, 
nos yeux et notre cœur vers le Seigneur Jésus, Dieu béni dans les siècles des siècles. C'est 
son amour seul qui soutint et guida le Docteur angélique dans l'érection de son immortel mo- 
nument, C'est dans le méme amour que nous avons d'abord puisé la pensée , puis le cou- 
rage et la force d'étudier dans tous ses détails , d'interpréter sous toutes ses faces, et de 
transplanter enfin dans notre siècle et dans notre patrie le chef-d'œuvre de la théologie ca- 
tholique. Notre reconnoissance envers Dieu seroit maintenant sans mélange, comme elle est 
sans restriction, si la conscience de notre foiblesse nous permettoit d'ignorer ce qui a dû né- 
cessairement se glisser d'obscurités et d'imperfections dans un travail de cette nature. Mais, 
tel qu'il est, il peut devenir un utile auxiliaire , d'heureuses expériences nous l'ont déjà dé- 
montré, à cette généreuse impulsion, à ces goûts sérieux , à ces aspirations ferventes qui 
poussent aujourd'hui tant de jeunes intelligences, dans les rangs du sacerdoce en particulier, 
vers les sources les plus pures et les plus élevées de la science religieuse. C'étoit là priucipa- 
lement notre but ; et si nous l'avons atteint, ne seroit-ce qu'en partie , c'est assez pour notre 
récompense, c'est plus que nous n'avions le droit d'espérer. Nous pouvons du moins nous 
rendre le témoignage, que nous n'avons rien négligé pour cela. En donnant le texte, et un 
texte enfin pur et correct , parallélement à notre interprétation francaise , hous donnons aux 
esprits studieux le moyen de contrôler et de compléter à la fois la rude tâche que nous nous 
étions imposée. 





Unde talis non peribit, id est disponelur per | à Domino, qui est benedictus in secula sæcu- 
talia opera ad non pereundum, gratià introductá | lorum. Amen. 
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CBAP. XXI, vers. 10. Ejice ancillam , etc. s 
XV, 371. 

CBaP. XXII, vers. 1. Tentavit Deus Abra- 
ham : IV, 117. — 2. Tolle filium tuum, etc. : 
VI, 350 et 527; IX, 423; X, 980, — 5. Post- 
quam adoraverimus, etc. : IX, 512,— 10. Ex- 
tenditque manum, etc. : VI, 353 et 471; VIII, 
553-554; IX, 426; X, 980 et 513. — 13. Nuno 
cognovi quód times, etc. : VII, 85; XI, 544. 
— 13. Quem assumens obtulit, etc. : VI, 596. 
— 14. Appellavitque nomen, etc. : VI, 527. — 
16. Per memetipsum juravi ; IX, 187-189. — 
18. Benedicentur in semine tuo, etc. : XII, 
163 ; XIII , 279. 

CBAP. XXIII, vers. 13. Dabo pecuniam, eto.s 
IX, 368. 

Cup. XXIV, vers. 3. Utadjurem te :1X,93; 
217-225.— 6. Cave ne quando , etc. : IX, 627. 
— 9. Posuit ergo servus, etc. : IX, 191 ei 
203. — 14. Puella cui dizero, etc. : IX, 393. 
— 51. Vocemus puellam, etc. : XV, 81-83 et 
8T. 

Qna», XXV, vers. 3. Abraham vero ajiaar 
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duxit uxorem : XV, 339. — 5. Deditque Abra- 
ham cuncta, etc. : XV, 409. — 1%. Cüm sol 
occubuisset, etc. : XII, 154. — 21. Depreca- 
ius est Isaac, etc. : I, 497. — 25. Qui prior 
egressus est, etc. : XII , 281. — 31. Dixit Ja- 
cob fratri, etc. : IX, 368. 

Cuar. XXVI, vers. 21. Foderunt autem 
alium, etc. : VIII, 190. — 26. Ego sum Deus 
Abraham, etc. : X, 573. 

Cmar. XXVII. vers. 19. Dixit Jacob : Ego 
sum , etc. : IX, 500. — 27. Ecce odor filii 
mei, etc. : XIII, 679. — 61. Venient dies luc- 
tus, etc. : XIV, 62. 

Caar. XXVIIT, vers. 1 et 2. Præcepitque 
cl, etc. : IX, 426; XV,91. — 3. Deusomnipo- 
tens, etc. : comme plus haut, XVII, 1.—12. Vi- 
ditque in somnis, etc. : XI, 51 et77. — 13. Ego 
sum Deus Abraham, etc. : X, 572. — 15. Et 
ero custos tuus : IV , 98. — Veré Dominus 
est, etc. : I, 131; 11, 465 et £666-467. — 18. Tu- 
lit lapidem , etc. : VI, 596. — 20-22. Vovit 
etiam, etc. : IX, 126, 131, 133 , 145 et 210; 
XIII, 14. 

CHAP. XXIX, vers. 14. Os meum es, etc. : 
XV, 170. — 17. Rachel decora facie, etc. : 
XI, 11.— Sed Lia lippis, etc. : XI, 6.— 28. Ac- 
quievit placito, etc, : XV, 135. 

CHa». XXXI , vers. 36. Timensque Jacob, 
etc. : X, 301-362. — Cum jurgio ait: VIII, 
194. — 37. Pone híc coram , etc. : XII, 133. 

CBAP. XXXII, vers. 25. Tetigit nervum, etc. : 
XV; 900. — 30. Vidi Deum facie, etc. : I, 
319; XI, 32.— 31. Ipse vero claudicabat pede : 
XI, 33; XIV, 323. —32. Non comedant, etc. : 
VI, 581. 

CHAP. XXXIII, vers. 3. Adoravit, etc. : 
comme plus haut, ch. XVIII, v. 9.— 10. Quasi 
viderem vultum Dei : comme plushaut, ch.III, 
v. 8. 

Car. XXXIV, vers. 12. Augete dotem, etc. : 
XVI, 193. 

CHAP. XXXV, vers. 9, Apparuit, etc. : comme 
plus haut, ch. XXXII, v. 30. — 11. Ego Deus 
omnipotens : comme plus haut, ch. XVII, v. 1. 
— Cresce et multiplicare : comme plus haut, 
ch. I, v. 28. 

CHAP. XXXVII , vers. 9. Accusavitque Jo- 
seph, etc. : VIII, 103; X, 309.— 33. Non in- 
terficiamus, etc. : comme plus bas, ch. XLVI, 
v. 26. 
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Cmap. XXXVIII, vers. 13. Nuntiatumque 
est Thomas, etc. : X, 281. — 23. Certe men- 
dacii arguere nos non poterit : XV, 368. — 
27. Pariente Thomar, etc. : XIII, 239. 

CHAP. XXXIX, vers. 5. Benedixitque Domi» 
nus, etc. : comme plus haut, ch. I, v. 28. —. 
8. Et ille recusabat stuprum : X, 9380. — 9t. 
Dominus dedit Joseph gratiam, ete. : VII, 40, 

CBAP. XLI, 1, 12-13. Post duos annos, etc. : 
X, 942, — 11. Uterque vidimus , etc. : IX, 
287. — 26. Septem spica plene, etc. : X, 563. 
— 46. 'Triginta annorum erat Joseph , etc. : . 
XII, 314. 

CHAP. XLIT, vers. 6. Cumque adorassent , 
etc. : comme plus haut, cb. XVIII, v. 2. — 
15. Per salutem Pharaonis : IX, 200. — 98. De- 
ducetis canos meos, etc. : XV, 433. 

CHAP. XLIII, vers. 14. Deus autem omnipe- 
tens : comme plus haut, ch. XVII, v, 1. — 
28. Et adoraverunt , etc. : comme plus haut, 
ch. XVIII, v. 9. 

CHAP. XLIV, vers. 5. Scyphus quem furati, 
etc., et 15. An ignoratis, etc. : IX, 989. 

Cuav. XLV, vers. 3. Nec poterant respon. 
dere, etc. : V, 243. 

Cuar. XLVI, vers. &. Ego descendam te- 
cum : comme plus haut, ch. III, vers. 8. — 
26. Cuncti» anime , etc. : IV, 177, — 394. 
Detestantur AEgyptii, etc. : VI, 515. 

CBAP. XLVII, vers. 29. Adoravit vestigium, 
etc. ? comme plus haut, ch. XXIV, v. 9 
CBAP. XLVIII, vers. 3. Deus omnipotens: 
comme plus haut, ch. XVII, v. 1, etch. XXXII, 
v. 90.— 12. Apparuit mibi: comme plus haut, 

ch. XVIII, v. 9. 

CHAP. XLIX, vers. é. Ascendisti cubile, 
elc. : X, 298. — 25. Benedicat tibi : comme 
plus haut, ch. I, v. 27, — 29-30. Quam emit, 
etc. : comme plus haut, ch. XXII, v. 13. — 
33. Finitisque mandatis, ete. : VI, 459; 1X, 
383 et 439.440. 

CHAP. L, vers. 9. Precepitque servis, etc. : 
XII, 649, — 5. Pater meus adjuraverit me : 
comme plus haut, ch. XXIV, v. 3. — 13. Se- 
pelierunt eum , etc. : comme plus baut, ch. 
XXIII, v. 13. — 18. Et proni adorantes, ete. : 
comme plus haut, ch. XVIII, v. 3. —19. Num 
Dei possumus resistere voluntati : I, 995-399 
et 455; III, 604-6087. — Quam juravit Abrae 
bam ; comme plus haut, ch. XXII, v. 16. 


EXODE. 
Cas. I, vers. 91. Quia timuerunt obstetri- | comme plus haut, Genèse, XXXII , 80. — De 


ces, etc. : VIT, 149; IX, 503 et 509. 


medio rubi : X, 546. —6. Ego sum Deus, ete, : 


CBAP. II, vers. 13. Percussum Ægyptium, | VIL , 177; IX , 73. — 7. Clamorem ejus au- 
etc. : VIII, 485, — 91. Accepitque Sephoram, | divi : comme plus haut, Genèse, IV, 10. — 


etc. : comme plus bas, ch. XXXIV, v. 16. 


8. Descendi ut liberem te : comme plus haut, 


CHAP. III, vers. 2. Apparuitque ei Dominus ' Genèse, 1II, 8.— 11. Quis sum ego, etc. : XI, 
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123 —1£. Ego sum qui sum, etc. : I, 88-47, 
: 42 et 260; X , 578. — 15 , Deus Abraham, 


EXODKE, 


cte. : VI, 553. — 85-36. Petlerunt ab JEuyp- 
tiis, etc. : comme plus haut, ch. IIT, v. 22. — - 


etc. : XV , 639. — 18. Vocavit nos. ete. : | 41. Agnum offeres ad vesperam : XII, 461. 
VII. 91. — Jbimus viam, etc. : IX. 566-563, | — 43 et 48. Tfæc est religio Phase, etc. : VI, 


— 22 Postulabit mulier, ctc. : VIit, 582; IN, 
322. 
CR». IV, vers. 10. Obsecro Domine, etc. : 





9649: XII, 346.—46. Nec os illius confringetis: 
XIII, 4£0. — 48. Si quis peregrinorum, ctc. t 
VI, #15 ot 657. — 49. Eadem lex erit indi- 


Xl, 123. — 15. Tratus Dominus. etc. : 1, 56,1 genæ , ete, : VI, 653-660. 


412 et &21; 11,570 ; X. 408. — 17. Inque fac- 
turus es signa : XII, 296.— 91. Ego induraho 
cor ejus : T. 475; 11, 413-195 et 647; VI, 97, 
102-104 et 221: VII. 398-400, 456 ct 260. 
— 95 Tulit illic) Sephora. ete. : XIE 233. 
— Sponsus sirzuinum tu mii es: XVI, 204. 

"Guar. V, vers. 3. Ut eamus viam , etc. : 
corame plus haut, ch. ITE v. 18. 

CnA». VI, vers. 4. Dixitque Dominus, ete : 
VI, 408. — 2-3. Ezo Dominus qui apparui , 
etc. : X, 571. — 3. Nomen meum , ete. : T, 
922-308. — 90. Peperit ei Aaron : XIT, 162. 

CHae. VII, vers. 1. Ecce constitui te, ete. : 
Y, 223-295 et 252-259 ; IX, 107.— 5. Eco in- 
duraho, etc. : comme plus haut, ch. IV. v. 21. 
— 11. Vocavit autem Pharao, etc. : IV, 71 et 
122-126; X, 616.618. 

Cna». VII, vers. 1. Dixit quoque Dominus, 
etc. : comme plus haut , ch. VI, v. 1. —7 ct 
18. Fecerunt autem et malefici, ete. : comae 
plus haut, ch VIT. v. 11. — 19. Digitns hi 
est hic : IT, 101 et 163, — 38. Abominatio- 
nes /Ezyptiorum, etc, : VI, 515. — 97. Viam 
trium dlerum, ete. : comme plus haut, ch. III, 
v. 18. 

Cna». FX, vers. 1. Dixit autem Pominus, 
etc. : comme plus haut, ch. VI, v. 1.— 35. Et 
ingravatum est cor ejus , commo plus baut, 
ch. IV, v. 21. 

Gear. X, vers. $. Et dixit Dominus , etc. : 
comme plus haut, ch. IV, v. 21, et ch. VI, 
v. 1.—9. Cum parvulis nostris, etc. : comme 
plus haut, cb. IIT, v. 18. 

Cuar. X£, vers. 2 et 3. Dices ergo omni 
plebi , etc. : comme plus baut, ch. III, v. 22. 
e— 10. Induravit Dominus, etc. : comme plus 
baut. ch. IV, v. 21. 

Cn». XII, vers. 1. Dixit quoque Dominus : 
commr plus haut. ch. VI, v. 1. — 3. Decima 
die mersis hujus, ete. : VI, 553. — 6. Immola- 
bitque cum, etc. : XIIT, 383.— 8. Edent carnes 
et azyinos panes : NEIL, 369 et 380.— 18. Ncc 
remanebit quidquam ex co usque mane : XIII, 
450. — 11. Renes vest.os, etc. : VE, 553. — 
12. In cunctis diis Ægypti, etc. : comme plus 
baut, ch. VII, v. 1. — 16. Habobilis autem 
bunc dicm , etc. : V1, 458, 562 et 552. — 
15. A1yma comedetis : XIII, 382-3815. — Fer- 
mentatum non inveuietis, etc. : VI, 521; XIII, 
869, 383. — 36-27. Cüm diacrint filii vestri, 
etc. : V1, 60$; VII, 408. — 33. Impellebant, 


Gnap. XIII, vers. 1. Locutusque est Domi- 
nus : comme plus haut, ch. VI, v. 1.— 8. Sanc- 
tifica mihi omno, ete. : XII, 286. — 3. Tollat 
quis:que agnum, etc. : Xl. 287. —3 et 7. Non 
comedetis, etc. : comme plus haut, ch. XII, 
v, 15. — 6. S»ptem diebus vesceris azymis: 
XIII. 382 et 386. — 9 et 16. Erit quasi sige 
num, etc. : VI, 505; IX, 1922. 

GBHAP. XIV, vers. 1. Locutus est autem Do- 
minus: comme plus haut, ch. VI, v. 1. — 
&. Indurabo cor ejus : comme plus haut, 
ch. IV, v. 31. — 23. Persequentesque Ægyp- 
tii, clc. : IX, 468. 

Cuar. XV, vers. 9. Iste Deus meus, etc. : 
JI. 236; XI, 584.—3. Dominus, etc. : I, 223. 
— 7 et 8. Misisti iram tuam, etc. : commo 
plus haut, cb. IV, v. 14. -— 11. Quis similis 
tui, etc, : X, 435. —Magnificus in sanctitate : 
X, 63. — 18. Dominus regnabit, etc. : 1, 156. 

Cuap. XVI, vers. 4. Dixit autem Dominus : 
comme plus baut, ch. Vl, v. 1. — 23. Requis 
sabhati, etc. : comme plus bas, ch. XX, v. 8. 
— 30. Filii autem Israel comederunt , etc. : 
XIII, 369 et 390. 

Cuar. XVII, vers. 11. Cum levaret Moyses; 
manus, etc, : XIII, 681. — 16. Manus solii 
Domini, VI, 656. 

Cuap. XVIII, 1. Applica Aaron, etc. : XII, 
24. — 8. Turpitudinem uxoris pauis tui non re- 
velabis : XV , 208. — 11. Magnus Dominus, 
etc. : I, 252-259. — 19-20. Esto populo in bis, 
etc., VI, 489. — 31. Provide de omni plebe, 
etc. : VI, 627 et 631, — 23. Quidquid majus 
fuerit, etc. : XIII, 189. 

Cuar. XIX, vers. 3. Comme plus haut, ch. 
Ill . v. 183. — €. Portaverim vos super alas 
aquilarum : IX, 650-651. — 5. Eritis mihi in 
peculium de cunctis populis: VI, 631.— 9, Ve- 
viam ad te, ctc. : J, 52. — Audiat me po- 
pulus, etc. : comme plus haut, cb. VI, v. 1. 
— 13-13. Cayeto ne ascendatis , etc. : VIII, 
95. — 15. Ne appropinquetis uxoribus ves- 
tris : XV, 12et 385. — 21. Contestare popu- 
lum, etc. : IX, 79; XI, 53. 

CHAP. XX, vers. 1 : comme plus haut, ch. 
VI, v. 1. — 2. Ego sum Dominus, ete. : VII, 
409; IX, 23. — 3. Non habebis Deos , etc, t 
VII, £07; IX, 203 ot 614. — 4. Non facies 
tibi sculptils, etc. : VI, 4$3 et 533; IX, 616; 
XI[, 72-76. — 5. Non adorabis, etc. : IX, 95, 
97, 251-256 ot 614-616; X, 385 ; XII, 75-76. 


EXODE. 


— Drus zelotes : V, 38 et 474. — Visitans 
fuiquitatem , etc. : VE, 127, 129. 297, 240; 
IX, 476-670; X, 437; XI, 602; XII, 113. — 
In tertiam, ctc. : VI , 2812; IX, 677; XV. 189. 
— Qui oderunt me: ]I, 585: VII, 393-397: 
VIII, 113-117. —6. Et faciens misericordiam, 
etc. : XUV, 38. — 7. Non assumes, etc. : VI, 
454; VII, 376; IX, 607.— Nec enim babehit, 
eic. : VI, 466. — Qui assumpserit, etc. : VI, 
436-491; IX,187-109 ct 332.— 8. Memento ut 
diem sabbati, etc. : VI, 450-158, 163 . $832, 
507,542 ct 665; VITE, 135 ; FX, 616 e1620.—9 
et 10. Sex diebus operaberis, eic. : VI. i73 
et 694; VIII, 188; IX, 624; XII, 316-318.— 
14. Sex enim diebus fecit, etc. : TII, 52, 63— 
9.. (03; VI, $58. — 12. Honora , etc. : VI, 
490-499 , 182; VM , 626; VIII, 90, 118 et 
$32; IX, 384, 428, 454-556 et 028 ; XI, 
289-291. — Ut sis lorgavus, etc. : VI, 467 ; 
IX, 630. — 13. Non occides : VI, 423, 4531, 
411 et 483; VII, 553-584 et 562; IX, 633. 
— 13-11 : IX, 631-634. — 14. Non muecha- 
beris: VI , 482 ce 633; X, 690 — 15. Non 
furtuii facics : VI, +25 et 483; VIII, 583; 
IX, 633. — 16. Non loqueris contra , etc. : 
VI, $32; VIII, 640 ; IX, 506 et 633. —17. Non 
concupisces , etc. : VI, 402, 453, 456-400 et 
483; 1X, 572 ct 033; X, 490. — 20. Comme 
plus haut, ch. XIX, v. &. — 93. Non facietis 
deos, eic. : commo plus baut, vers, & — ÿ$- 
2. Aliare de terra , etc. : VI, 928 et 539; 
AIII, 653. — Non ascendes per gradus, etc. : 
VI, $23 et 8649; XIII, 971. 

CHAP. XXI, vers. 1. Si emeris servum, etc. : 
VI, 66$. — 1-36: VI, 619. — 2. Scptimo 
ango. etc. : VI, 660; XV,153.— 5-8. Si dixe- 
ru servus, ete. : VI, 650. —.60. Offeret eum 
dominus diis: comme plus haut, ch. VII, v. 1. 
— 1. Si quis vendiderit filiam, etc. : VI, 664. 
— 12. Qui percusserit bominem, etc. : VI, 637. 
— 16. Qui furatus fuerit hominem, etc. : VI, 
664; VUI, 587.— 90-21. Qui pereusscrit ser- 
vu syuuiD, ec , : VI, 665. — 22. Si rixali 
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16. Si seduxerit quis virginem, etc. : X, 293; 
XVI, 193.— 18. Maleficos non patieris vivero : 
VII, 585 ; VIII, $£0. — 19. Qui coierit , ete. : 
VI, 651 ; X. 309, —20. Qui immolat diis, cto. s 
VI, 913: 1X, 90, 106 et 252; X11, 66-69. — 
33. Viduæ et pupillo, etc. : VIII, 5711. — 
9$; comme plus haut, eh. IV, v. 1. — 95. 8 
pecuniam mutuam dederis, etc. : VI, 644; 
VIII, 747. — 26-27. Si pignus a proximo, ete. ; 
VI, 435 et 344$.—27. Guia misericors sum : I, 
441-582; VIII, 380; XVI, 307-328. — 28. niis 
non detrahes : 1V, 397; V, 706. — 99. De- 
cimas tuas : 1X, 138-132; XIT, 189. — Et pri- 
mitias : IX, 112 et 123-125. — Primogenitum, 
etc. : comme plus haut, ch. XHT, v. 8. — 30. Do 
bobus , etc. : Ibid. — Septem diehus, etc. : 
VI, 517; XIIT, 283. 

Cua. XXII, vers. 1. Non suscipies, etc. : 
VIIJ, 619-623, 660; IX, 502-511, 513, 682. 
— Nec junges, eic. : comme plus haut, ch. XX, 
v. 16. — 2. Non sequeris turbam, etc. : VIII, 
635. — Nec in judicio, ctc. : VI, 482. — 
3. Pauperis quoqu: non miscereberis , ctc. 2 
VHI, 536.— 3. Si videris asinum , etc. : VIII, 
642-613. — 1. Insontem et jusium non occi- 
des: VLH, 953. — 8. Non accipietis mu:era, 
elc. : VI. 638; VIII, 309.— 9. Peregrino moles» 
tus non eris : VI, 655. — 11. Annoautem sep- 
timo, etc. : VI, 641. —19; comme plus haut, 
ch. XX, v. 9et 10. — 13; commo plus haut, 
ch. XX, v. 8. — 14. Tribus vicibus , etc. : 
IX , 143. — 15; comme plus baut , ch. XII, 
vers. 13.—18. Non immolebis super fermonto, 
elc. : VI, 621.—19. Primitias, etc. : comme 
plus haut, cb. XXII, v. 39, Et primitias. — 
Non coques, etc. : VI, 576 et 586, — 40. Krco 
ego mittam, etc. : IV, 81. — 31; comme plus 
buw, ch. VI, v. 3. — 26 ; eomme plus haut, 
ch. XX, v. 3, &et5. | 

Guar. XXIV, vers. 1 et 13; comme plus 
baut, ch. VI, v. 1. — 1. Omnia quee locutus 
est, etc. : IX, 491. — 12. Daboque tibi, etc. : 
VI, $536. — 14. Si quid natum fucrit quw- 


fuerint, etc. : VIII, 559. — 23. Reddet ani | stionis, etc. : XIV, 378.— 18. Et fuit ibi qua- 


mam pro anima, etc. : Vjit, 499. — 31. Ocu- 
lum pro oculo, ete. : VI,637; VIII, 503 et 
016. — 29-33. Si hos cornu percusserit, etc. : 
V1, 637. — 29. Si bos fueril cornupeta, etc. : 
IV, 931. — 33-34, Si quis aperuenit cisteinam, 
etc. : VIII, 203; XI, 216. 

GygaP. XXII, vers. 1. Si quis furatus fuerit 
bovem, etc. : VI, 636; VII, 600, 508, 538 et 
589; IX, 129; XII , 586. — 9. Si effiingens 
ur, etc. : VII, 556. — 6. Si pignus accepe- 
ris, etc. : VI, 435. — 7-13. Si quis commen- 
daverit, etc. : VI, 663-646: VIII, 817-518. — 
8. Si latet fur, etc. : comme plus baut, cb. XXI, 
v.6. —10.5i presente domino, etc. : VI, 633. 
—11,16-15. Jurameptuin, etc. : fbid., 636.— 


droginta, etc. : X, 189; XIT, 310. — 33. Dabo 
Ubi duas tabulas, etc. : XII, 376. 

CnAP. XXV, vers. 1; comme plus baut, 
ch. V1, v. 1. — 2. Tollant mibi primitias, 
etc. : IX, 114. — 10. Arcam de lisnis, etc, : 
VI , 9332. — 18-31. Duos quo:ue cherubim, 
etc. : VI, 432; IX, 251. — 33, 26, 30, 31 © 
34. Facies et mensam, etc. : VI, 535; XI 
033.—35. Alteram coronam aureolam : XVI, 
245-216, 220, 233, 240 et 258. 

CHAP. XXVI, vers. 1. Tabernaculum vero 
ita facies, ete : VI, 528. — 23. Ad ocriden- 
talem, et. : IX, 100. — 31. Facieset velum, 
elc. : *:;. 9:0. 

Cuar. Y AVII, vers. 1. Facies et altare, eto. e 
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VI, 524 et 535; XIT, 444; XIII, 653.— 9. Fa- 
cies et atrium , etc. : VI, 525. — 19. Cuncta 
vàsa tabernaculi, etc. : VI, 539. 

Cuar. XXVIII, vers. 3. Loqueris cunctis sa- 
plentibus, ete. : comme plus bas, ch. XXXV, 
v. 31. —.. Heec autem erunt vestimenta, etc. : 
, VI, 970-574. — 8. Nec accipies munera, etc. : 
XI, 210, — 30. Pones autem in rationali, etc. : 
XIV, 600. — 36. Facies et laminam de auro, 
etc. : XIV, 600. — 42. Facies et feminalia, 
etc. : XIV, 599. 

CHAP. XXIX , vers. 1. Sed et hoc facies, 
etc. : VI, 569 et 603; XIIT, 62. — 18. Offe- 
res totum arietem, etc. : IX, 116. — 21. Per 
aspersionem sanguinis: VI, 599, —38. Agnos 
anniculos , etc. ; VI, 546. — 42. Sacrificium 
est Domino : IX, 19, 106-108 ; XI], 28 et 499. 

CHAP, XXX, vers. 1-3. Facies quoque al- 
tare, etc. : comme plus haut, ch. XXVII, v. 1. 
— 11-17 , 22 et 34. Locutus est Dominus ; 
comme pius haut, ch. VI, 1. — 18-29. Facies 
et labrum, etc. : VI, 568.— 99. Lavabunt Aa- 
ron et filii ejus, etc. : XIII, 675. — 39. Sanc- 
tiücabisque omnia, etc. : IX, 28. 

Cuar. XXXI, vers. 1 et 12; comme plus 
heut, ch. VI, v. 1. — 9. Ecce vocavi ex no- 
mine, etc. : VIl, 91. — 13 et 14 ; comme plus 
baut, ch. XX, v. 8. — 15; comme plus haut, 
ch. XX, v. 11. — 18. Deditque Dominus Moysi, 
etc. ; VI, 403-511, 674 et 683 ; XII, 379. 

Caar. XXXII, vers. 1. Fac nobis deos : I, 
953-959; VI, 419. — 4. Hi sunt dii tui, etc. ; 
VII, 393. — 6. Sedit populus manducare, etc. : 
X, 473 et 877. — 10; comme plus haut, ch. 
IV, v. 1. —; 15 comme plus haut, ch. XXXI, 
v, 18. — 19. Tabulas et confregit eas, etc. : 
X, 190. — 91. Ut induceres super eum pec- 
catum maximum : VI, 520; VII, 318-319 et 
918; VIII, 168 et 216; IX, 256-258. —37. Oc- 
cidat unusquisque, etc. : VIII, 543. — 28. Ce- 
cideruntque in die illa, etc. : VIII, 168 et 545; 
IX, 826 et 301. — 29. Gonsecrastis manus ves- 
tras, etc. : VI, 568-560; XIV, 578.— 392. Dele 
me de libro , etc. : 1, 503-508; lI, 235. — 
33. Qui peccaverit, etc. : 1,506-508.—354. An- 
gelus meus præcedet te ; IV, 96-98 ; VII, 393; 
IX, 338. 

CHAP. XXXIII, vers. I. Comme plus haut , 
eh. VI, v. 1. — Semini tuo dabo eam : VII, 
149. — 9. Et mittam precursorem, eto. : IV, 
83-94. — 9. descendebat columna nubis : XII, 
658. — 11. Loquebatur autem Dominus, etc. : 
I, 916 ; VI, 408; X, 566. — 13. Præcipis ut 
educam , etc. : VI, 290. — 13. Ostende mihi 
faciem tuam, etc. : I, 184 ; X, 566, 568 et 584; 
XI, 24 ; XVI, 141. — 14. Et requiem dabo 
tibi : IV, 258 et 258.— 18-19 : IV, 7.— 20. Non 
poteris videre, etc. : I, 191-196 et 465, lI, 513- 
514, 600 et 666; III, 513; IV, 303; XI, 556. 





EXODE. 
— Non videbit me homo et vivet : I, 913; IV, 


296 ; X, 587-588 et 590; XI, 33-26; XII, 429; 
XV] , 140.— 21. Stabis supra petram : III, 580. 
— 22. Cumque transibit gloria mea , ponam 
te in foramine petræ : X, 503 — 92-23, Pro- 
tegam dextera mea, etc. : comme plus haut, 
Genèse, ch. IIl, v. 8. — 23. Videbis posteriora 
mea : I, 187 et 195-197. 

CHAP. XXXIV, vers. 1. Precide mihi dua: 
tabulas lapideas : comme plus haut, ch. XXXI, 
v. 18. — 6. Deus misericors , etc. : comme 
plus haut, ch. XXII, v. 7. — Et clemens : X, 
334-339, 340 et 344. — Patiens : IX, 637 et 
643; X, 77-18 et 86-88. — Et verax : I, 318; 
]V, 263.—7. Quicustodis misericordiam, etc. : 
comme plus haut, ch. XX, v. 6, Et faciens mi- 
sericordiam. — Qui reddis, etc, : comme plus 
haut, ch. XX , v. 6, In tertiam. — 9. Ut gra- 
diaris, etc. : comme plus haut, Genése, ch, III, 
v. 8. — 14. Noli adorare, etc. : comme plus 
haut, ch. XX, v. 3 et 5. — 15. Ne ineas pac- 
tum , etc. : VI, 657; VIT, 336-339. — Cüm 
fornicati fuerint, etc. : X, 336-237. — 16. Nec 
uxorem, etc. : VI,666; XV,267-269.—1'7. Deos 
conflatiles , etc. : commc plus haut, ch. XX, 
v. &. — 18. Solemnitatem azymorum , etc. ; 
comme plus haut, ch. XII, v. 15. — 21. Sex 
diebus operaberis, eic. : comme plus haut, 
ch. XX, v. 9 et 10. — 35. Non immolabis su- 
per fermento, etc. : comme plus haut, cb, XII, 
v. 15, Fermentatum non.— 96. Primitias, etc. : 
comme plus haut, ch. XXII, v. 29, Et primi- 
tias, etch. XXIII, v. 19, Non coques.— 28, Fuit 
ergo ibi cum Domino; etc. : comme plus haut, 
ch. XXIV, v. 14. 

CHAP. XXXV, vers. 9. Sex diebus facietis 
opus , etc. : comme plus haut, ch. XX, v. 9 
et 10, — 5. Separate apud vos primitias, etc. : 
comme plus baut, ch. XXII, v. 29 , Et primi- 
tias. — 11. Tabernaculum, etc. : comme plus 
baut , ch. XXVI, v. 1. — 20-21. Omnis mul- 
titudo, etc. : IX, 31. — 29. Omnes viri, etc. : 
IX, 110 et 154. — 30. Ecce vocavit Dominus, 
etc. : comme plus baut , ch. XXXI, v. 2. — 
91. Implevitque eum spiritu, etc. : V, 411- 
414 et 491-127 ; VII, 287-288, 303 et305-309. 

Cæar. XXXVI , vers. 1. Omnis vir sapiens : 
Ibid. — 12, Ut contra se, etc. : XI, 300. 

CBaP. XXXVII, vers. 1. Fecit autem Bese- 
leel et arcam, etc. : comme plus haut, ch. XXV, 
v. 10. — 6, 7 et 10. Fecit et propitiatorium, 
etc. : VI, 533 et s. — 19. Alteram coronam 
auream : comme plus baut, ch. XXV, v. 25.— 
17. Fecit et candelabrum , etc. : comme plus 
haut, ch. XXV, v. 91. —21. Hc sunt instru- 
menta, etc. : VI, 499.— 925, et XXXVIII, 1. 
Fecit et altare, etc.: comme plus haut, XXX, 
1-6. 

CHAP. XXXIX , vers. 1. De hyacintho et 


LÉVITIQUE. 


purpura, etc. : comme plus haut, ch. XXVIIT, . 
v. 4. — 39 et 39. Altare, etc. : comme plus 
baut, XX, 24-95. — 33. Opertorium, etc. : 
VI, 541. 

Cua». XL, vers. 1. Locutusque est Dominus, 
etc. : Vi, 410.—9. Eriges tabernaculum, etc. : 
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assumpto unetionis eleo, ete. : VI, 568-569, 
609. — 192-13. Jicabisque Aaron, etc. : 
comme plus baut, Ch. X XIX, v. 1.— 20-24. Po- 
suit et mensam, etc. : VI, 535 et s. — 27. Et 
altare holocausti, ete. : comme plus haut , ch. 
XX, v. 34 et 25. —931. Postquam cuncta per- 


comme plus haut, ch. XXVI, v. 1. — 9. Et fecta sunt, etc. : XI, 99. 


LÉVITIQUE. 


Cua». I, vers. 1eis. Vocavit Dominus, etc. : | tur tunica sacerdos, etc. : XIV, 599.—96. Omne 


IX, 109. — 3. Si holocaustum fuerit, etc. : VI, 
517-520.—5. Sanguinem ejus fundentes, etc. : 
VI, 518. — 9. Oblata omnia adolebit, ete. : 
VJ, 512; XII, 28. — Et suavem odorem Do- 
mino: comme plus haut, Genèse, ch. VIII, | 
v. 21, Odoratusque est.— 14-15. De turturihus 
et pullis, etc. : VI, 515-516 et 519; XII, 389. 
— 15. Retorto ad colium capite : VI, 510. 

CBaP. Îl, vers. 1. Anima cüm obtulerit, etc. : 
VI, 511; IX, 114. — 5. Si oblatio tua fuerit 
de sartagine : XIII, 606. — 11. Nec quidquam 
fermenti ac mellis , etc. : VI, 511. — 13. In 
omni oblatione tua offeres sal : VI, 5t1. 

CHaP. lil , vers. 1. Quód si hostia, etc. : 
VI, 510; XII, 28. — Immaculata offeret, etc. : 
VI, 510; IX, 121; XII, 31. — 2,8 et 13: 
comme plus haut, eh. I, v. 5.— 16. Suavissi- 
mi odoris : comme plus haut; Genèse, ch. 
Vlil, v. 21, odoratusque.— 16 et 17. Omnis 
adeps Domini eri : Vl, 517 et 585. 

CBAP. IV, vers. 2et 17. Anima qui pecca- 
verit, etc. : VI, 668; XIII, 537. — 3. Vitulum 
immaculatum : comme plus haut, ch. Ili, v. 1. 
—45.Ponetque manum super eaput hostis, etc. : 
VI, 566. — 5. Hauriet quoque de sanguine, 
etc. : Ibid. — 7. Sanguinem fundet: comme 
plus haut, ch. 1, v. 5. — 8, 19, 36,31 et 
35 : comme plus haut, ch. III, v. 16 et 17. 
— 26 et 31. Rogabitque, etc. : VI, 602. 

CBAP. V, vers. 1. Si peccaverit anima et au- 
dierit, ete. : VIII, 608; IX , 697; XIII, 637. 
— 2. Anima que tetigerit aliquid immundum, 
eic. : VI, 555-559; XII, 345. — 6. Offerat 
de gregibus agnam , etc. : comme plus haut, 
*h. liI, v. 1. Immaculataofferet. — Orabitque, 
etc.: comme plus haut, ch. IV, v. 96 et 31. 
— 7,8 et 9. Comme plus haut, ch, 1, v. 15, 
Rctorto ad collum capite. — 11. Non mittet 
in eam oleum, etc. : VI, 514 et 521. — 17- 
18. Anima sí peccaverit per ignorantiam, etc. : 
XIV, 98. 

CHAP. V1, vers. 3. 8ive rem perditam in- 
venerit, etc. : VIII, 586. —5. Omnia quas per 
fraudem, etc. : VIII , 506-508 et 760. — Et 
quintam insuper , etc. : VI, 649; VIII, 509- 
511. — 6. Offeret arietem immaculatum, ete. : 
V1, 510. — 7. Rogabit pro eo, etc. : comme 
plus haut, cb. LV, v. 26 et 31. — 10. Vesiie- 
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sacrificium sacerdotum igne, etc. : VI, 517. 

CHA». VII, vers. 2. Sanguis ejus per gyrum, 
eic. : comme plus haut, ch. I, v. 5. — 7T. - 
cut pro peccato, etc. : VI, 517.— 11 et s. Here 
est lex hostis pacificorum, etc. : VI, 511. — 
14. Fundet hostis sanguinem: comme plus 
haut, ch. 1, v. 5.— 15-18. Cujus carnes, ete. ; 
VI, 518. — 921. Quæ tetigerit immunditiam, 
etc. : comme plus haut. ch. V, v. 2. — 96- 
$1. Si quis adipem, etc. : comme plus haut, 
ch. III, v. 16 et 47. —393. Acmus quoque dex- 
ter, etc. : VI, 519, — 35. Hec es: unctio, 
etc. : IV, 499. 

CHAP. VIII, vers. 9 ets. Tolle Aaron, etc. : 
VI, 548. — 8. Rationali in quo erat doctrina 
et veritas : XIV, 600. — 14. Cumque super 
caput, etc. : comme plus haut, ch. IV, v. &. 
— 31... Cumque sanctificasset Moyses Aaren , 
etc. : XIII, 60., 

CBa». IX, vers. 3. Utrumque immaculatum : 
VI, 517; IX, 121. — 11. Extra castra com- 
buretis : XIt , 468. — 12 et 18. Sanguinem, 
etc. : comme plus haut, ch. 1, v. 5.— 21. Pec- 
tora eorum et armos dextros, etc. : VI, 518, 
— 94. Laudaverunt Dominum ruentes , es. s 
IX, 31, 34, 109-110 et 158. 

Cmap. X, vers. 16. Pectusculum , ete. : 
comme plus haut, cb. IX, v. 31. — 19. Quo- 
modo potui, etc. : VI, 599. 

Cnap. XI, vers. 2. Hec sunt animalia qua 
comedere , ete. : VI, 575. — 4 et s. Quidquid 
autem ruminat, etc. : Vl, 488. — 24. Et qui- 
cumque, ete : comme plus haut, ch. V, v, $. 
— Usque ad vesperum : VI, 562.— 45. Sancti 
eritis, etc. : VI, 418, $16 et £26 ; XIII, 104, 

Cua». XII, vers. 2. Mulier si suscepto, ete. 3 
VI, 556; XII, 287-288 et 290. — 6. Pullum 
columbæ, etc. : VI, 515-516 et 520 ; XIT, 28N. 
— 7. Orabitque pro ea, et sic mundabitur : 
comme plus haut, IV, 26 et 31. 

CHAP. Xlif, vers. 9. Homo in cujus cute, 
etc. : VI, 556 et 693. — 47. Vestis lanea, etc. : 
VI, 558. 

Cnap. XIV, vers. 3-6. Hic est ritus leprosi, 
ete. : VI, 565, et 602-603. — 8. Cumque la- 
verit, etc. : V1, 568. — 10, 13 et 21. Comme 
plus haut, cb. IIT, v. 1, Tinmaculatos offeret. 
— 13. Hostia pro peccato : comme plus haut, 
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ch. VII, v. 7. — 19. Rogabitque pre eo :, 598-598; XIT, 678.— 16. Non eris criminater : 


comme plus baut, ch. IV. v. 26 et 31. — 20. Et 
ponet illud in altari, ete. : VI, 600.— 22. Duos- 
que turtures, eic. : comme plus haut, ch. I, 
v. 14-15. — 36. Si fuerit plaga leprae is edi- 
bus : VI, 558. — 48. 8i intwofens sacerdes 
viderit lepram, etc. : VI, 547. 

Cnap. XV, vers. 2,5et 97. Vir qui patitur flu- 
xum, etc. : VI, 555; XIII, 575.—5. Immundus 
erit usque ad vesperum : comme ples haut ch. 


: - XI, v. 24; Usque ad vosperum.— 14. Duos tur- 


tures, etc. : comme plus baut, ch. 1, v, 1& et 
/15.— 19. Mulier quae redeunte mense, eto. : 


VI, 539; IX, 256. — 30. Rogabitque pro ea, ; 


ete. : comme plus baut, ch. IV, v. 26 et 31. 

Cmar. XVI. vers. 6, 18 et 94. Orabit pre 
se, etc. ; VI, 603. — 15. Inferet sanguinem 
ejus intra velum : XII, 38-39. — 17. Pentifex 
sanctuarium, etc. : XII, 34. — 19. Per asper- 
sionem sanguinis, etc. : VI, 599.— 29-30. Af- 
fligetis animas vestras, etc. : VI, 566, 602 ot 
608 ; XIII, 369. 

Cuar. XVII, vers. 6. Fundetque sacerdes 
sanguinem, ete. : comme plus baet , ch. I, 
v. 5. — 1t et 16. Anima carnis in sanguine 
est : VI, 519; XIII, 373. — 15. Contaminatus 
erit, etc. : VI, 559. 

Cuar. XVITI, vers. &. Facietis judicia mea, 
etc. : VI, 432, 568. — 5. Quæ faciens homo 
vivet in eis : VI, £84. — 6. Omnis hemo ad 
proximam, etc. : III, 471; VI, 661; XV , 183, 
276. — 7. Non revelabit turpitudinem, etc. : 
X, 901. — 8. Turpitudinem uxoris patris tui 
non revelabis : XV, 208.— 10. Turpitudo tua 
est: XV, 183. — 16. Turpitudinem uxoris 
fratris, etc. : XV, 208. — 17. Talis coitus in- 
cestus est : X, 274 et 300; XV, 208.— 19. Ad 
mulierem que patitur, eic. : VI, 557; XV, 
9334. — 91. De semine tuo non dabis, etc. : 
IX, 31. — 22% Cum masculo non commi-cea- 
ris, etc. : VI, 482; X,143 et 306-809; XIII, 
981. — 99. Cum omni pecore , etc. : X, 307 
et 309. 

Cmap. XIX, vers. 2. Sancti estete, etc. : 
comme plus haut, ch. XI , v. 45. — 3. Sab- 
bata mea, etc. : VI, 489, 496-497 et 629- 
633. — 5. Si immolaveritis, etc. : comme plus 
haut, cb. III, vers. 1, Quód si bostia.— 6-8. Eo 
die quo fuerit immolata, ete. : Vi, 520. — 
10. Neque iu vinea, etc. : VI, 650. — 11. Nec 
decipiet, etc. : VIIL, 396-997 et 413; IX, 589- 
$91. — 13. Non perjurabis , etc. : VI, 481 ; 
IX, 335. — 13. Non facies calumniam, etc. : 
VIII, 412, 613-614 ct 623. — Nec vi oppri- 
mes eum : X , 366. — Non morabitgr, etc. : 


. VI, 636; VIII, 523. — 14. Non maledices 


VI, 4831 VHI, 507, 579, et 682-683. — Nec 
susurro in populo : VIII, 679-683 et 685. — 
17. Non oderis fratrem, etc. : VI. 482; VIE, 
586; VIII, 120 et 935. — Sed nublice argue, 
etc. : VIII, 105-108 ; XIT, 013. — 18. Dili- 
ges amieum tuum sicut teipsum : VI, 68, 684, 
VII, 580; VIII, 263; XI, 87. — Non quæras 
witienem , etc. : VII, 596. — 19. Jumentum 
tuum, etc. : Vl, 577. — Agrum tuum, etc. : 
VI, 511. — Veste que ex duobus , etc. : VI, 
488, 576 et 587. — 22. Orabitque pro eo sa- 
cerdos; comme plus haut, ch. IV, v. 96 et. 
31. — 23-25. Quando ingressi fueritis, ete. : 
VI, 576. — 26. Non comedetis, etc. ; comme 
ples haut, cb. Il. v. (7. — Non augurabi- 
mini: VI, 481; IX, 371-276 et 291-293. — 
Nec ebservabitis somnia : VI, 481; IX, 281-.- 
288.— 98. Super mortue, etc. : IX, 238-239. 
— Neque figures, etc. ; IX, 953. 31. Non de- 
clinetis ad magos, etc. ; VI, 481; IX, 268- 
270, XII, 267 er 485 —33. Coram cano, etc. : 
VI, 443 et 483; VIII, 533; X , 221. — 33. 
Si babitaverit advena , ete. : VI; 655-659. — 
27. Gastodite omnia, ete.; comme plus haut, 
ch. AVIII, v. &. 

Cmap. XX, vers. 6. Anima qua declinave- 
rit ad magos, ete. ; comme plus haut, ch. XIX, 
v. 91. — 7. Estote saneti, etc. ; comme plus 
baut, ch. XI, v. 65. — 8. Custodite precepta 
mea, etc.; comme plus haut, ch. XVII, v. 4. - 
— 9. Qui maledixerit patri, ete. : V1, 637; 
VII, 618; Vill, 697 ; XI] , 685. — 16. Mulier 
que suecubeerit cuilibet jumento, etc.: VI, 
637 ; XLI, 485. — 18. Qui coierit cum mul.ere 
in fluxu, ete.; comme plus haut, ch. XV, 
v. 19, et de plus, t. XV. p. 336.— 32-33. Cum 
masculo, etc.: VI, 482; XII, 485. — 24 et 
26. Qui separavi vos, etc. : V, 163. 

Cuar. XXI, vers. 1. Ne contaminetur sa- 
cerdos, etc. : VI, 571. — 6. Sancti erunt Deo 
suo, etc. : comme plus baut, ch. XI, v. 45. — 
9. Sacerdotis filia si deprehensa , ete. : XII, 
141.— 10. Pontifex, id est, sacerdos maximus, 
etc. : VI, 593.—17-18. Homo de semine tuo, 
etc. : VI, 548; XIII, 97 ; XIV,583. — 21. 8a- 
cerdos in quacumque fuerit macula, ete. : 
XUE, 623; XIV, 526. 

CHAaP. XXII, vers. 4-T. Homo de semine 
Aaron qui fuerit leprosus , etc. : XIV, 536, 
— &et 6, Qui tetigerit immundum, etc. ; comme 
plus haut, ch. V, v. 2, et ch. XI, v. 36. —. 
8. Morticinum, etc. : VI, 581. — 14. Addet 
quintam partem, etc.; comme plus haut, ch. 
VI, v, 5. — 18-19. Quidquid illud obtulerit 
in holocaustum, ete. : VI, 519. — 19, 32 et 


surdo : Vlil, 696-697. — Timcbis Dominum, | 25. Immaculatus, ete. ; comme plus haut, ch. 
etc. : V, 569; VII, 277, 464-418, — 15, Nec | III, v. 1, Immaculata offeret. — 27. Bos, ovis,. 


injuste judicabis : Vlil, 474-478, 485-587 et 


etc. : XIII, 283. 


NOMBRES. 


Cnar. XXIII , vers. Set &. Hm sunt ferie, 
ete. : VI, 549 et 607. — 3. Omne opus ser- 
vile, ete. : IX, 624. — 83. Si. nolueris polli- 
ceri, ete. : IX, 146. — 32. Sabbatum requie- 
tionis est . affligetis, etc. : X , 193. — 38 et 
40. Erent feris tabernaoulorum , ete. : VI, 
544-545 et 608. 

Cap. XXIV, vers. 2-4. Præcipe ditis fsreel, 
etc. : VI, 490. — 8. Per singula sabbata mu- 
tabuntur, etc. : IX, 116. — Miseruntque eom 
in carcerem, etc. : VIII, 568. — 16. Quiblas- 
phemaverit, etc. : VII, 375. — 19-90. Qui à- 
rogaverit maculam, etc. : VI,650.— 29. Æqaum 
Judicium sitinter vos, etc.: VIII, 874,477 et485. 

Car. XXV, vers. 6. Sed erunt vobis fn ci- 
bum, etc. : VI, 641. — 10. Bevertetur homo 
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ad possessionem suam , etc. : VI, 635. — 
23. Terra quoque non vendetur in perpetuum, 
ete. : VIII , 576. — 27. Computabuntur frue- 
tus, ete. : VIII, 727. — 33. Domnus urbium 
Levitarum pro possessionibus, ete. : XIV, 589. 
— 35. fl atlenuatos frater tuus, etc. : XIV, 
306. — 36-97. Ne accipias usuros, etc. : VI, 
695; VIII, 618-623. —39. ji paupertate com- 
pulsus, etc. : VI, 664 et 666. 

Cnr. XXVI, vers. 3. Si in preceptis meis 
ambulaveritis, etc. : VI, 438-439. — 11. Non 
abjiciet vos anima mea : I, 56. 

Cuar. XXVII, vers. 9-10. Animal autem 
quod immolari, etc. : IX, 173. — 37. Si im- 
mundum animal, etc. : 1X,121.—30et33. Om- 
nes decime, etc. : IX, 133. 


NOMBRES. 


Cnap. IV, vers. 5. Involvensque eo aream, 
ete. : XII, 875. 

CHA». V. vers. 19-13. Vir cujus uxor erre- 
verit, etc. : VI, 668; X, 293. — 15. Non fun- 
det super eam oleum, etc.: VI. 531 et 662; 
XV, 306. — 21. Putrescat femur tuum, ete. : 
VI, 603. 

Cup. VI, vers. 2. Vir sive muller oùm fe- 
cerit votum, etc. : XI, 174. — 23. Sie bene- 
dicetis filiis, etc. : XIII, 31. — 24. Custodiat 
te : IV, 98. — 27. Invocabunt nomen, etc. : 
IX, 164. 

CBAP. VII, vers. 16. Non erit apud te ste- 
rilis, etc. : XII, 133. 

CHAP. VIII, vers. 6-7. Tolle Levitas do me- 
dio, etc. : VI, 568 et 568. — 16. Pro primo- 
genitis, ctc. VI, 631. 

Cuap. XI, vers. 16. Congrega mihi septua- 
ginta, etc. : VI, 627; XH, 373; XIV, 541.— 
17. Auferam de spiritu two, etc. : II, 161; XIV, 
$49. — 90. Qui in medio vestri est : XJ, 264. 

Cgap. XII, vers. 3. Erat enim Moyses vir! 
milissimus, etc. : X, 343. — 6. Si quis fuerit. 
inter vos propheta , etc. ; VIT, 97; IX, 288; 


X ,945, 554 et 561-564 ; XI, "479. — T. At, 


Don talis servus meus Moyses, etc. : X, 565- 
567; X1, 483. — 8. Ore ad os loquor ei : I, 
213; X, 566. 
CHAP. XV, vers. 25. OffereX vitulum, etc. : 
Mi 499. — 32. Colligentem ligna sabbato, 
: VI, 636. — 35. Qui recluserunt eum in, 


Car. XVIII , vers. 1. Portabitis iniquita- 
tem, etc. : VI, 137. —8. Locutusque est, ele. : 
IX, 193.— 12. Quidquid offerunt primitiarum, 
etc. : IV, 110. — 16. Cujus redemptio erii 
post unum mensem : XII, 133.— 20. In terra 
eorum nibil possidebitis. etc. : IX, 137-138. 
— $4. Decimarum oblatione contenti , ete. : 


IX, 127. — 26. Cüm ecceperitis a filiis Israel 


decimas, ete. : IX, 131. 

Cuap. XIX, vers. 2. Adducaut ad te vaccam 
rufam, etc. : VI, 559. — £. Tingens digitum 
in sanguine, ctc. : VI, 555. — 8. Immundus 
erit usque ad vesperam : VI, 5£7. — 15. Vas 
quod non habuerit operculum, etc. : VI, 558. 

Cuar. XXII, vers. 12. Dixitque Deus ad 
Balaam, ete. : X, 535. — 27. Cumque vidisset 
asina, etc. : IV, 61. — 28. Aperuitque Demi- 
nus 0s asinæ, etc. : X, 451. 

Crap. XXIII, vers. 8. Quomodo maledicani, 
ete. : VIII, 691. — 19. Non est Deus quasi 
bomo ut mentiatur, ete. : 1, 400. 

CHAP. XXIV, vers. 5. Quam pulchra sunt, 
‘etc. : VI, 639. — 17. Orietur stella ex Jacob, 
etc. : X, 584. 

CHAP. XXV, vers. &. Suspende eos, etc. : 
IX, 468. — 8. Perfodit ambos simul , ete. : 
VI, 483 et 545. 

CHAP. XXVI, vers. 9. Surrexerunt contra 
Moysen, etc. : VIII, 196-200 

GBA». XXVII , vers. 8-11. Homo cüm more 
tuus fuerit, etc. : VI, 634; IX, 171.— 16. Pro- 


carcerem, etc. : VI, 637. — 38-39. Faciant | videat Dominus, etc. : VI, 631. 


sibi ümbrias, etc. : VI. 488 et 516 

CHAP. XVI, vers. 20. Recedite a taberna- 
eulis, etc. : VIII, 175. — 27 et s. Cumque 
recegsissent , etc. : IX, 875. — 31. Dissipata 
est terra, etc, : VIII, 168. — 43 Cumque ori- 
retur seditio. eto. : Vill, 196-200. 

CBAP. XVII, vers. 10. Refer virgam Aaron, 
ete, : VI 536. . 


CBAP. X XVIIT, vers. 4. Unum offeretis mane, 
etc. : XII, 33 ex 287. — 9 et 25. Die autem 
sabbati, etc. : IX, 625. — 16-31. Mense au- 
tem primo, etc. : VI, 542. 

CHAP. XXIX, vers. 1-39. Mensis etiam sepe 
timi, etc. : Ibid. 

CHAP. XXX , vers. 3. Si quis virorum ve- 
tum, etc. : XI, 379. — &. Mulier si quippiam 
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vernis. ete. :1X., 165 01 170-171; X1, 206-228 Cumas. XXXV. vers. 19. Prasinques occisi, 
CBa». XXI, vers. 2 Uiciscere prins fes cic. ; comme plas hoet. ch KEXL v.2. — 25, 
letaci, etc. : 1X. 656 01660; L,357-256.369. homirida manebit mà. etc. - XII, 522 — 2 


351 et 352. — 16. Xoume ista sun que ér-  Bchurrs profes, eu. 
529. 


ceperant, ete. : VI, 28. 


Cas». XXXIII, vers. 53-56. Ego coim deli, 


vobis, ete. : VI 629. — 55. Pluribus dabitis, ! 
ete. : VI. 669. 


E VI, 651: XB, 


Cmar. XXXVI, vers. 9 Ut Gliabus Alphaasl, 
etc. : I, £31. — 7. Ommes enim viri, ete. - VE, 
662 es 663: XII, 165. 


DEUTÉRONOME. 


Cma». I, vers. 11. Dominus Deus pstrum 
vestrorem addat, etc. : I, 699. — 15. Tulique 
de vestris , ete. : 
est judicste : VI, 639; VIII, £79. — 17. Nec 


t.: VI. 639, — 6. Seite quéd non propter 


| penas, et. - VI, $13. 96. la brac^ie tee 
VI, 630.— 16. Quod justam | extento ; 1. 52. 


CBAP. X, vers. 6. Scripsit ia tabellis , ete. : 


accipies cujusquam p^rsonam : I, 696; Vl, | VI, £57. — 12. Es nunc. Israel, quid Domi- 


399, 616 et 677; VII, 362; VIII, 525 et 598. 


‘mes, ete. : V,599; VI. £37; VII, 505 et 572; 


Cmav. III, vers. 26; comme plus bas, ch. : VIII, 228. — 14. Domini Dei twi est celum , 


VI. v. 4. 

C9». IV, vers. 2. Kon addetis ad verbum, ' 
ete. : VIL, 185 et 362; XIII , 26. — 6. Hec | 
est enim vestro» sapientia, etc. : I, 16; VI, 665 : 
et 506; VI1, 442. — 8. Que est eaim alia 
gens, etc. : VI, 612 et £17. — 9. Decebis ea 
fios, etc. : VIL, 411 et 613. — 12. Et es- 
tendit vobis pactum, etc. : VI, 4S5. — 13- 
16. Decem verba , etc. : VI, 427. — 19. Ne 
forté elevatis oculís ad celom , ete. : HI, 45; 
XVI, 115. — 36-37. De cale te fecit audire, 
ete. . VI, 414. 

Csa». V, vers. 1. Audi, Israel, etc. : VI, 432. 
b. Ego sequester, eto. : IX, 426; XII, 86. 
— 8,11-156,16 et s. Non facies tibi sculptile, 
ete.; comme plus haut, Exode, cb. XX, v, 6. 
1,8et 12, — 29. Quis det eos talem habere 
mentem, ete. : XIV, 55. 

Csav. VI, vers. 1. Haec sunt præcepts, etc. : 
V1, 431, 434 et 596, — &. Audi, Israel, Do- 
minum, etc. : [, 177, 179-180; II, 919 ; ITI, 
596-595; VI, 436: VII, 409, — 5. Diliges 
Dominum , etc. : V1, $33 et 684; VII, 653- 
654; VIII, 236-238 ; XI. 86. — 6-8, Erunt 
verba bec, etc. : VI, 576 et 588: VII, 612- 
616. — 13. Ac per nomen illius jurabis : VI 
699, 693 et 714; 1X, 190 et 195. — 16. Non 
tentabis Dominum, ete. : IX, 190 et 318-3920. 
— 17. Custodi precepta , etc. ; comme plus 
haut, Lévitique, ch. XVIII, v. 6. 

Cua». VII, vers, 3. Non "nibis cum eis fo- 
dus, etc. : Vit, 836. — 3. Neque sociabis cum 
eis conjugia : VI, 661. — 6. Te elegit Domi- 
mus, ete, : VI, 681; XI. 702-708. — 8. Di- 
lexit vos Dominus : I, 423, 671-478 et 503. — 
$5. Non concupisces argentum, etc. : VI, 577. 
— 46. Ne flas anathema sícut illud est : VI, 
592. 

Cuar. VIIT, vers. 11. Observa et cave ne 
quando obliviscaris; etc. : VI, 498. 

CHAP, IX, vers, 5. Quia ille egerunt impie, 


— ERREUR * 


" 
one ER — 


ete. : JJ, 597.— 15. Patribus tuis 

est Dominus : 1.622; 11.578 : IV, 591; V, 23- 
29.——17. Dominus dominantium : I, 29. Qui 
persomam non accipit: comme plus baut, ch. 
I, v. 11.—30. Ipsi adbzrebis : VI, 617; VII, 
658; XI, 151. — Jurabisque. etc. : comme plus 
haut, ch. VI, v. 13. 

Cn». XI, vers. {. Ama, etc.; comme plus 
baut, ch. VI, v. 5. —Et observa, etc. ; comme 
ples haut, ch. IV, vers. 2. — 23. Adhærentes 
ei : comme plus haut, ch. X, v. 20. 

Cua». XII, vers. 5-6, 11 et 31. Ut ponat ne- 
men suum, ibi, etc. : VI. 927. — 13. Cave 
pe offeras, etc. : IX, 100-102. — 17. Non po- 
teris comedere in oppidis, etc. : IX, 131. — 
31. Non facies similiter , etc. : VI, 5435. — 
329. Nec addas quidquam nec minuas; comme 
plus haut, ch. IV, v. 2. 

CnA». XIII, vers. 1-3. Si surrexerit in me- 
dio tui prophetes , etc. : VI, 481 ; VII, 407. 
— 3. Ut palam flat utrüm diligatis eum, etc. : 
IV, 119; VIII, 235-239. — 5. Propbeta au- 
tem ille aut ficter somniorum interficietur : 
VIL, 408. — 8. Neque parcat ei oculus tuus, 
ete. : VIII, 604-606. 

CHAP. XIV, vers. 1-3. Non vos incidetis, 
etc. : VI, 546. — 23-33. Decimarum partem, 
etc. : IX, 197.—93. Et comedes, etc. ; comme 
plus baut, ch. XII, v. 17. — Ut in eo nomen, 
ete.; comme plus haut, ch. XII, v. 5, 11 et 


‘#1. — 28-29. Anno tertio separabis, etc. : 


VI, 341; IX, 131.. 

CBAP. XV, vers. 9. Cui debetur, etc. : VI, 
635, — 4. Et omnino indigens et mendicus non 
erit inter vos : XI, 918, — 6. Fonerabis gen- 
tibus multis, etc, : VIII, 717.— 7, 9et 12. Si 
unus de fratribus tuis, etc. : VI, 643.— 18, Da- 
bis viaticum de gregibus , etc, : VI, 063. — 
90, Comedes ea, etc. ; comme plas haut, ch. 
VII, v, 11. 

CBaP. XVI, vers. 18. Judices et magístros, 


DEUTÉRONOME. 


etc. : V1, 639 et 646; VIII, 876. — 19. Non 


94t 
repererit, € c. : VI, 648. — 28-29. Si inve- 


accipies personam, etc.; comme plus haut, | nerit vir puellam, ete. : X, 293. 


cb. I, v. 17.— 20. Justé quod jusium est per- 
sequeris: VI, 472; VIII, 196, — 31. Non 
plantabis lucum, etc. : VI, 540. 

Cra», XVII, vers. 2. Cum reperti fuerint, 
etc. : IX, 327. — 6. In ore duorum, cte. : Vl, 
630 et 639; VIII, 633.— 8. Si difficile et am- 
biguum, etc. : VI, 636et 616; VIII, 623. — 
B. Venies ad sacerdotes, etc. : VIII, 598. — 
14. Cüm dixeris, ete.: VI,628.—15 et 16. Eum 
constitues qucm Dominus, etc.: VI. 631 ; VIII, 
531.—17. Non habebit uxores plurimas. etc. : 
VI, 632. — 18-19. Describet sibi, etc.: VII, 
411. 

Car. XVIII, vers. 10. Ncc inveniatur in te 
qui lustret, etc. : VI, 481; IX , 286, 290 et 
902,— 11. Nec incantator, nec qui pythones, 
etc. : IX, 264 et 276. — 19. Perfectus eris, 
eic. : VI, 417, — 14. Tu autem a Domino, 
etc. : VI , 917. — 15. Prophetam suscitabit , 
etc. : XI, 480, — 19. Non fœneraberis, etc. : 
VI, 489. — 31. Si tacita cogitatione, etc. : 
X, 532. 

CHAP. XIX, vers. 4, Hec erit lex homicide, 
etc. : VI, 651. —6. Ne forsitan proximus ejus, 
etc. : VIII, 459-461. — 12, Morietur : VIII, 
606. — 15. In ore duorum, etc. ; comme plus 
baut, ch. XVII, v. 6. — 16, Si steterit testis 
mendax, etc. : VI, 647; VIII, 540-543. — 
18. Cumque diligentissimé, etc. : VIII, 017. 

CHAP. XX, vers. 1 et s. Si exieris ad be!- 
Jum, etc. : X, 107.—3. Nolite metuere, etc. : 


CBabP. XXIII, vers. 1. Non intrabit runu- 
chus, etc. : VI, 658. — 2. Non ingredictur 
manzer, etc. : Ibid. et XIV, 580. — 3. Am- 
monites et Moabites, etc. : VI , 653. —6. Non 
facies cum eis pacem , etc. : VI, 576. — T- 
8. Non abominaberis Idumæum, etc. : VI, 655. 
657.— 10-11. Si fuerit inter vos homo, etc. : 
XIII, 579.—14. Dominus Deus ambulat, etc : 
VI, 592. — 17. Non erit meretrix, etc. : VI, 
482. — 18. Non offeres mercedem prostibuli : 
VI, 517; VIII, 70; IX, 119. — Nec pretium 
canis : VI, 517 ; IX, 191. — 19. Non fœne- 
raberis, ete. : VI, 6453 ; VIII, 717.— 20. Sed 
alieno : VI, 654, — 21 et 23. Cüm votum, 
etc, : IX, 153. — 34. Ingressus vineam proxi- 
mi, etc. : VI, 638. — 35. Si intraveris in se- 
getem : VIII, 596. | 

CBAP. XXIV , vers. 1. Si acceperit homo 
uxorem, etc. : VI, 665, 667 et 693; XV, 403. 
— 2. Cum egressa aiterum virum duxerit, etc. : 
XV , 399. — 3. Dederitque ei libellum repu- 
dii , ete. : XV, 404. — &. Non poterit prior 
maritus recipere eam in uxorem : XV, 403. — " 
Polluta est etabominabilis, etc. : XV , 399 et 
£01. — 6. Non accipies loco pignoris, etc. : 
VI, 644. — 10. Cüm repetes, etc. : VI, 635 
et 614. — 19. Quando messueris , etc. : VI, 
640. . 
Cuap. XXV, vers. 2. Pro mensura peccati 
erit et plagarum modus : IV , 537; V, 665: 
VI, 938, 636-637 ; VII, 318; VIII,168 ; XIV, 


VI, 483; X, 108. — 5. Quis est homo qui , 102,175, 410 et 418; XVI, 307. — &. Non al- 
ædificavit domum novam , etc. : VI, 654 et! ligabis os, etc. : VI, 576. — 5. Accipiet eam 
656. — 8. Quis est homo formidolosus, etc. : | frater ejus, etc. : VI, 661. — 13. Non habebis 
IX, 688.—16 et 19. De his autem civitatibus, : iu sacculo diversa pondera , etc. : VI, 483 ; 
etc. : VI, 654. — 20. Instrue machinas, etc. : | VIIT, 412 et 706. 
VIII, 178-181, 193, 200 et 591. CnaP. XXVI, vers. 9. Tolles de cunctis , etc. : 
CBAP. XXI, vers. 0-5. Quando inventum fue- | IX, 129. — 3. Profiteor hodie, etc. : VI, 417; 
rit, etc. : VI, 638. — 10-13. Si egressus fue- , Xil[, 31. — 10. Nunc offero primitias, etc. : 
ris ad pugnam , etc. : VI, 671 et 667; XV, , IX, 110 et 124, — 19. Cüm compleveris, ctc.; 
266. — 16. Dimittes eam liberam : XV, 371. | comme plus haut, ch. XIV, v. 28-29. —16. Ut 
— 15. Si habuerit homo duas uxores, etc. : | facia: mandata hec, etc.; comme plus haut, 
XV, 360. — 16. Non poterit filium dilecte, ' ch. IV, v. 9. 
etc. : VI, 663. — 18-20. Si genuerit homo |  Cuap. XXVII, vers. 26. Maledictus qui non 
filium contumacem, etc. : VI, 483, 637 et 661. : permanet, etc. : VI, 615; VIII, 691. 
— 23. Maledictus est a Deo , qui pendet in| CHaP. XXVIII, vers. t. Si autem audieris, 
ligno : XII, 441. etc. : VI, 435, 698 et 716; VII, 151.— 5, Bee 
CHAP. XXII , vers, 1. Non videbis bovem, | nedicta horrea tua : VIII, 695. — 13. Fœnc- 
eic. : VI, 640 ; IX, 638. — 5. Non induetur , rabis gentibus multis : comme plus haut, ch. 
mulier, etc. : VI, 576 et 587; X, 485. — 6. Si | XV, v. 6. — 33. Filii tui, etc. : VIII, 571.— 
ambulans per viam, etc. : VI, 576.— 10. Non , 56. Mulier tenera et de icata , etc. : X , 100. 
arebis in bove simul et asino: VI, 577. — |  CHaP. XXX , vers. 30. Et illi adhæreas : 
11. Non indueris vestimento , etc. : VI, 576. | comme plus haut, ch, X, v. 20. — Ipse enim 
— 13. Si duxerit vir uxorem, etc. : XV, 403. | est vita tua : VII, &0 et 512. 
— 18-19. Apprebendentque senes, ete,: VI, | Cuar. XXXII, vers. &. Dei perfecta sunt 
603. — 20-21. Quód si verum est, etc. : XII, | opera : IT, 595; III, 18 et 454; VI, 402; VII, 
111; XV, 368- — 25-26. Sin aulem in agro | 273; X, 509; XII, 203, 411 et 482; XIV, 516; 
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XV,719.— Et absque ulla iniquitate : 1,520; 
IT, 0629; X111, 333. — Juetus : I, 434-438. — 
6. Numguid non ipse est pater tuns : 1I, 132 ; 
Xil, 199. — 7. Interroza patrem tuum, ete. : 
VII, 176. — 15. Recessit a Beo ; 1, 59. — 
95. Mes est ultio ; IX, 466; X, 946.— 38. De 
quorum victimis, etc. : VI, 518. — 39. Vi- 
dete quód ego sim solus : II, 86-90. — Etnon 
sit alius Deus preter me : comme plus haut, 
^h. VI, v. & — Ego occidam et vévere fa- 


JOSUÉ, LES JUGES. 


ciam : VHI, 549. — 40. Vivo ego in æter- 
num : 1, 371-974. — 49. De captivitate nu- 
dati capitis : XIV, 583. 

Crar. XXXIII, vers. 9. Qui dixit patri sue, 
etc. : IX, 389. — 15. De pomis collium æter- 
nerom : I, 158. — 26. Non est Deus alius, 
eto.; comme plus haut, ch. VI, v. 4. — As 
censor celi auxHiator tnus, XII, 669. 

Cgam. XXXIV, v. 10. Non surrexit witra 
propbeta, eto. : X, 490 et 565-500; XI, 482, 


LIVRE DE JOSUÉ. 


CHAP. 1, vers. 5. Non dimittam nec dere- 
linquam te : I, 143; IV, 108-110. — 6 et 
1. Confortare et esto robustus : VI, 483; X, 
108-110. 

Cg». II , vers. 20. Si nos prodere volue- 
ris, ctc. : VIII, 187-188. ' 

Cuar. II], vers. 16. Ad instar montis intu- 
mescentes, etc, : XII , 317. 

CBAP. V, vers. 2. Fac tibi cultellos, etc. : 
XIII, 383. — 5-6. Populus autem, etc. : XIIT, 
285. — 16. Sum princeps exercitus Domini, 
ete. : IV, 1032.— 15. Et adorans, ete. : 1X, 95. 

Cuar. VI , vers. 3. Circuite urbem , etc. : 
IX, 621.—4. Septimo autem die, etc. : VIII, 
185. — 25. Bahab veró meretricem, ete. : VI, 
651. 

CHAP. VII, vers. 5. Percussi sunt à viris 
urbis Hai , IX, 876. — 14. Quamcumque tri- 
bum sors invenerit, etc. : IX, 293. — 19. Pili 
mi, da gloriam, etc. : VIIL, 619. 

Cuab. VIII, vers. à, Prædam veró et omnia, 
etc. : VIII , 591.-— 4. Ponite insidias, ete, : 


VIIL, 187:188 et 650. — 15. Josue verd et 
omnis Israel, etc. : 1X, 513-516. 

CBA». X, vers. 13. Dixitque coram eis, ete. : 
X, 961. — 14. Non fuit antea, etc. : X. 613. 

Cmar. XI, vers. 14. Omnemque predam , 
ete. ; comme plus baut, ch. VHI, v. 2. 

CBAP. XIV, vers. 15. Nomen Hebron ante 
vocabatur, etc. : XII, 466. 

CBAP. XVILI, vers. 6. Mittam vobis hic sor- 
tem : IX, 271 et 295. 

Cuar. XIX, vers. 4, et chap. XXI, vers, 4. 
Egressa est sers : Ibid. 

Cuar. XXE, vers. 8. Dividite predam, etc. ; 
comme plus hact, ch. VIII, v. 2. — 16. Cur 
reliquistis Deminum , ete. : 1, 52. — 17. An 
parum vobis est, etc. : VI, 217. — 26. Ex- 
truamus nobis altare, etc.: VI. 550; XIIT, 
661. 

Qua». XXIV, vers. 16. Absit o nobis ut re- 
Hnquames, eto. ; comme plus haut, cb, XXII, 
v. 16, — 17, Custodivit nos in omni via : IV, 
103. ) 


LIVRE DES JUGES. 


CHAP. II, vers. 16. Suscitavitque, ete, 1 VI, 
631. 

CBaP. 111, vers. 1. Hæ sunt gentes quas Do- 
minus dereliquit, etc. : VII, 361; XIII, 255. 
— 15. SBuscitavit eis salvatorem, eie. : 
Ibid. — 

CHAP. IV, vers. &. Erat autem Debora pro- 
phetissa; X, 608; XIV, 570. 

CHAP. V, vers. 20. Stelite manentes in loco 

suo : IV, 48. 
-. Cuar. VI, vers. 11. Venit autem angelos, 
etc. : [, 147; 11, 469-471. — Et sedit sub 
quercu : ], 52. — 17. Da mihi sigoum : IX, 
323. — 21. Angelus autem Domini evanuit , 
etc. : XII, 599. 

Gsar. VII, vers. 15. Cumque audisset Ge- 
Qeon, etc. : IX, 298. 


Cuar. XI, vers. 97. Non ege pecco in te : 
VIII, 178-193 , 198 et 591; IX, 62. — 99- 
94. Factus est super eum, etc. : IX, 148. 

CBaP. XIII, vers. 5. Erit enim nazaræus, 
etc. : XI, 174-176. 

Cmap, XIV, vers. 19. Proponam vobis pro- 
blema, ete. : IX, 317. 

CHAP. XV, vers. 16. Irruit spiritos Domini 
in eum : X, 561. 

Quap. XVI. vers, 17. Nazareeus, id est Dco 
consecratus; etc. ; comme plus haut, ch. XIIT, 
v. 5. — 30. Moriatur anima mea, etc. : VIII, 
486 et 548; 1X, 069; XII, 493. 

Cmap. XIX, vers. 23. Cessate ab hac stul- 
title : VIII, 267-269, 

Car. XXI, vers. 5. Grandi enim juramento, 
eto, : IX, 183 et 203-207. 
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LIVRE DE RUTH. 


CRAP. III, vers. 7. Camque eomedisset, etc. : 
XIII, 601. — 11. Mulierem te esse virtutis : 
Li, 308-310. 


Car. [V , vers. 9-10. Testes vos, etc, 3 


LIVRE I DES ROIS. 


Cn». I, vers. 13. Loquebatur in corde suo : 
IX, 65. 

CHAP. II, vers. 9. Deus scientiarum Domi- 
nus est : X, 459. — [psi præparantur cogita- 
tones : I; 906-311. — 6. Dominus mortificat, 

: II, 490 et 450; VE, 859. 

Esp. Ill, vers. 1. Serme Demini erat pre- 
tiosus, etc. : X, 570. 

Cmap. VII, vers. 3. Præparate cerda ves- 
tra Domino : TE, 606 ; VII, 32, 75, 79-80, 95 
-et 109. 

Cmap. VILI, vers. 7. Non enim te abjece- 
runt, sed me : VI, 633. — 11 et s, Hoc erit 
jus regis, etc. : VI, 629 et 633. 

CnmAP. pA vers. 7. Quid feremus ad virum 


Dei : IX, 368. — 9. Qui enim propheta dici- 
tur, etc. : X, &91. —20. De asinis, etc. : VIII, 
291. 


CuaP. X, vers. 19. Qui solus salvavit vos : 
All, 286. — 20. Cecidit sors tribus Benja- 
ain : IX, 293. 

CBaP. XIII, vers. 16. Quesivit Dominus, 
etc. : XII, 104. 

Cape. XIV, vers. 1. Aecidit quadam die, 
etc. : VIII, 159. 

Cuap. XV, vers, 3. Non parcas ei, etc. : 
IX, 415. — 17, Nonne cüm parvulus esses, 
etc. : XI, 501 et 515. — 92. Melior est obe- 


33. Quasi peccatum ariolandi, etc. : IX, 435, 
— 29. Triumphetor in Israel non parcet, ete. s 
I, 499; IX, 24- — 38. Et in frusta concidit, 
ete. : VIII, 545. 

CBAP. XVI, vers. 7. Homo enim videt, etc. : 
[I], 9536; VI, 676; IX, 1414; XI, 93; XUL, 
212; XVI, 45. — 10. Non elegit Dominus 
ex istis : XI, 102-703. — 23. Quandocumque 
spiritus Domini malus arripiebat, etc.: IV, 145. 

Cgar. XVII, vers. 8. Eligite ex vobis *irem, 

etc. : IX, 394. — $39. Non possum sie inte» 
dere, etc. : X1, 308. 

Cap. XX, vers. 5, Calendæ sunt crastino ; 
VI, 548. 

CBAP. XXI, vers. & et 6. Dedit ergo ei sa 
cerdos sanetificatum, etc. : XII, 348.—13. Im - 
mutavit os suum, etc. : IX, 513. 

CmapP. XXV], vers. 19. Si Dominus incita£ 
te, etc. : XII, 519. — Ejecerunt me hodie, 
etc. : VI, 6541. 

CHAP. XXVIII, vers. 6. Consuluitque Do- 
minum, etc, : X, 555 et 561-564. — 7. Quæ- 
rite mihi mulierem, etc. : IX, 275. — 11. Sa 
mueleni mihi suscita : III, 461 ; IX, 279; X, 
569 

Cnap. XXIX, vers. 6. Rectus es : I, 96 ; II, 
412; V, 398; VI, 311. 


CHAP. XXXI, vers. 4. Evagina, etc. : VIII, 


dientia quàm victime : IX, 419; XII, 47T9.— ' 548-551. — Et noluit armiger ejus : XII, 493. 


. LIVRE ll DES ROIS. 


CBAP. I, vers. 9. Sta super me, etc. ; comme 
plus haut, ch. XX XI, v. 4, Evagina.—10. Stans- 
que super eum, etc. : Ibid. — 15. Vocansque 
David unum, etc. : VIII, 543-544, 549-550, 
596-557 et 502-564; XII, 493. — 21. Montes 
Gelboë, etc. : VIII, 695 et 699, : 

CBAP. II, vers. 26. Periculosa est despere- 
tio : V, 211. 

CHAP. V, vers. 4. Triginta annorum erat, 
etc. : XII, 314. — 8. Cæcus et claudus non 
intrabunt in templum : V], 570; XIV, 527. 

CHAP. VI, vers. 6-7. Extendit Oza manus, 
etc. : VI1, 297; VIII, 95. — 22. Eroque hu- 
milis in oculis meis : X, 376-378, 380 et 


CHAP. Vli, vers. 3. Dixitque Nathan, etc. : 


X, 510. — 5. Numquid ædificabis, ele, s VI, 


626. 


Cmar. VIII, vers. 4. Humiliavit eos : X, 
371. 

CHAP. X, vers 3, Faciam misericordiam, 
etc. : VIII, 54. 

Cuap. XIL, vers. 10. Eó quóddespexeris moi 
XIV, 105, — 13-16. Pcecavi, etc. : VI, 236 
et236; XIV, 71. 

Can, XIX, vers. 6. Diligis edientes te, etc. 
VII, 593. 

CHAP. XXIII, vers. 1. Dixit vir, etc. : Vb, 
418; XII, 246.—2 et &. Spiritus Domini, etc. 
X, 550 et 558. 

CHAP. XXIV , vers. 15. Et mortui sunt ex 
populo, etc. : IX, 477. 
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LIVRE III DES ROIS. 


CBaP. 1, vers. 53. Ingressus adoravit, etc. : 
IX, 94. 

CBa»P. II, vers. 19. Positus est thronus, etc. : 
X1, 0. 

CBaP. III. vers. 5. Apparuit autem Domi- | 
nus, etc. : VII, 97; X, 287. — 19. Dedi tibi | 
cor sapiens, etc. : VII, 95; IX, 303. 

Cnap. IV, vers. 29, 32 et 33. Dedit quoque 
Deus, etc. : X, 561-563. 

Cuar. V, vers. 12 : Ibid.— 17-18. Lapides 
grandes, etc. : VI, 527. | 

Cuar. VI, vers. 7. Malleus et securis, etc. : 
VI, 538. | 
. Cmap. VII, vers. 13-16. Tulit Hiram de. 
. Tyro, etc. ; comme plus haut, ch. IV , v. 29. : 

HaP. VIII, vers. 9. Inarca autem non erat. 
aliud, VI, 539. — 37 , 29 et 30. Si enim cæ- : 
lum, etc, : VI, 526.—30 et 39. Ut exaudias, 
IV, 287 ; XII, 657 ; XIII, 654-664, — 39. Tu. 
nosti solus cor omnium : ], 303-305; II, 528- 
$31; IV, 119 et 165; VII, 66; IX, 452. — 
46. Non est enim homo qui non peccet : II, 
628.—58. Sed inclinet corda, etc. : IIT, 629. 
— 66. In die octava dimisit populos : XIII, 
660. . 

CBAP. IX, vers. 9. Apparvit ei Dominus, 
etc. ; comme plus haut, ch. ÍII, v. 5.— 4. In 
æquitate : IX, 6. — 6. Si aversi fueritis, etc. : 
VI, 499.—16. Pharao rex Ægypti cepit, etc. : 
XVI, 193. 

CHAP. X, vers. 6. Videns regina Saba, etc. : 
XI, 73; XIV, 511. — 9. In sempiternum : I, 
435. . 


Casp. XI, vers. 9. Quód aversa esset mens 
ejus, etc. : VI, 239-330; VII, 481; X, 414; 
XIV, 13 et 94. — 11. Disrumpens scindam 


| regnum, etc. : VI, 632. — 31. Tolle, etc. : 


VI, 628. 

CHAP. XIV, vers. 3. Tolle quoque, etc. : 
IX, 369. — 8. Et seidi regnum, etc.; comme 
plus haut, ch. XI, v. 11. 

CHAP. XVII, vers. &. Corvisque præcepi, 
etc. : IX, 70. 

CBAP. XVIII, vers. 10. Non est gens aut 
regnum quó non miserit , etc. : XII, 402, — 
19. Gongrega ad me universum Israel, ete. : 
X, 531.— 98. Iricidebant se juxta ritum, ete. : 
VI, $45. — 4&0. interfecit eos ibi : VIII, 
945. 

CBaP. XIX, vers. 5. Angelus Domini teti- 
git eum, etc. : III, 1419 et 6325. — 8. Ambu- 
lavit in fortitudine cibi, etc. : 1X, 821; XIII, 
530. — 10. Vivit Dominus , etc. : Xli , 402. 
— 11. Et ecce Dominus transit : X, 503. — 
14. Zelo zelatus sum, ete. : V, 33. — Altaria 
tua destruxerunt, etc. : V, 704. 

CHAP. XX, vers. 39. Custodi virum istum, 
etc. : IV, 96. 

CHAP. XXI, vers. 19. Adductis duobus vi- 
ris, etc. : VIII, 633. — 27. Operuit cilicio 
carnem suam : XI, 334. — 29. Non inducam 
malum in diebus ejus : XIV, 315. 

CHAP. XXII, vers. 19. Omnem exercitum 
coli, etc. : IV, 102-103.— 22. Egrediar, etc. : 
IV, 116; X, 533. — Decipies et prævalebis : 
II, 420; IV, 117. 


LIVRE IV DES ROIS. 


CHaP. [, vers. 3. Angelus autem Domini 
locutus est. : X, 569. — 10 et 192. Descendat : 
ignis, etc. : IX, 467. 

Cuap. II, vers. 8. Divis sunt in utramque ' 
partem : XII, 318. — 9. Obsecro ut fiat in 
me, ete. : II, 164. — 11. Ascendit Elias per | 
turbinem, etc. : II, 584; XII, 521,.— 15. Re- 
quievit spiritus Elie, etc. : II, 4646. — 23 et. 
suiv. Pueri parvi egressi, etc. : IX , 467. —| 
28. Maledixiteis, etc. : VIII, 691. | 

Cua». IIL. vers. 45. Adducite mihi psalten, | 
etc. : X, 501. 

CHaP. IV, vers. 13. Numquid non habet ; 
negotium, etc. : XI, 199. — 27. Dominus ce- 


lavit a me, etc. : X, 502. — 38. Filii prophe- , 


tarum habitabant, etc. : X, 528. 
Cap. V, vers. 13. Etsi rem grandem, etc. : 


Cuav. VI, vers. 16. Noli timere, pluresenim, 
ete. : I1, 658; 1V, 117. — 18-20. Percute, 
obsecro, gentem banc, etc. : IV, 82. 

Cmap. VIIT, vers. 24. Regnavit Ochozias 
fllius ejus : XII, 466. 

CHAP. X, vers. 18 ets. Dixit ad eos: Acbab 
coluit, etc. : IX, 519.—30. Quia studiosé egisti, 
ete. : IX, 515. 

CgaP. XIII, vers. 21. Projecerunt cadaver, 
etc. : X, 610. 

Cuar. XVII, vers. 18. Iratusque est Domi- 
nus, etc. : VIII, 169. 

Casu». XVIII, vers. 5. In Domino Deo Israe! 
speravit : VII, 423-424 et 425; X1, 470. — 
29. In Domino Deo nostro babemus fiduciam : 


| V, 199; X, 6 et 26-28. 


CHAP. XIX, vers. 30. Mittet radicem dcor- 


IX, 395. — 16 et s. Vivit Dominus, etc. : 1X, | sum, etc. : XII, 434. 


855.— 26. Nonne cor meum in presenti erat, 


CHAP. XX, vers. 1. Præcipe domui tuæ, etc.: 


etc. : X, 507; XI, 481. — 27. Lepra Naaman | X, 516. —3. In veritate, etc. : I, 344 et 439; 


adhærebit tibi, etc. : IX, 474. 


IX, 481-490. 
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Cuar. XXI, vers. 23. Interfecerunt regem, | den, ete. : X, 608;-XIV, 570. — 90. Colli- 


etc. : VIII, 197-200. geris ad sepulchrum, etc. : III, 440; IX, 51; 
Car. XXII, vers. 1&. Oldam propheti- | XV, 569, 


LIVRE I DES PARALIPOMÉNES. 


CHAP. XI, vers. 9. Proficiebatque David , | canebant : tom. VI, p. 494; tom. XIII, p. 283. 
etc. : XI, 456 et 273. Car, XVI, vers. 22. Nolite tangere Chri- 
CuaP. XII, vers. 18. Te adjuvat Deus tuus : | stos meos : VIII. 99.— 34 et 41. Confitemini 


I, 500. 
CBAP. XV, vers. 14. Savctificati sunt sa- 


Domino, etc. : XVI, 319. 
CHAP. XXIX, vers, 14. Tua sunt omnia * 


cerdotes, ete. : VI, 413. — 21. Pro octava! VI, 513; IX, 123. 


LIVRE II DES PARALIPOMÉNES. 


CnaP. T, vers. 7, 14 et 12. Postula quod vis 
, ui dem, etc. : VII, 95. 

CBaP. Il, vers. 14. Sciebat celare, etc. : 
VII, 279. 

Cuap. III, vers. 4. Et copit Salomon ædif- 
care, ete. : VI, 527. 

Cuae. X, vers. 15. Erat enim voluntatis Dei, 
etc. : I, 379 et 415. 

CHAP. XVI, vers. 9. Quicorde perfecto cre- 
dunt ia:eum : VII, 196-198. — 14. Combus- 
serunt super eum, etc. : X, 44. 

Cuar. XIX, vers. 2-3. Impio præbes auxi- 
lium : VIII, 648 et 682; XI, 188. — 2. His 
qui oderunt Deum, etc. : VII, 511. — 6. Non 
hominis exercetis, etc. : IX, 354 et 478. — 
1. Cum diligentia cuncta facite : VIII, 384-385. 

Cuar, XX, vers. 12. Cüm ignoramus, etc. : 


VIII, 318. — 20. Credite in Domino : comme 
plus haut, XVI, 98. 

CHAP. XXII, vers. T. Voluntais Dei fuit : 
comme plus baut, X, 15. 

Car. XXIX, vers. 11. Ob!ulit universa , 
etc. : IX, 30. — 30. Incurvato genu adoravee 
runt : IX, 95 et 99.—34. Levit faciliori ritu, 
etc. : VI, 568. . | 

CHAP. XXX , vers. 10. Illis irridentibus, 
etc. : VlII, 685.— 18-19. Dominus bonus pro- 
pitiabitur, etc. : V, 707; XI, 188. 

CHAP. XXXIII, vers. 6. Maleficis artibus 
inserviebat : IX, 267. 

Cuar. XXXIV , vers. 31. Custodiret præ- 
cepta, etc. : VI, 434. 

Cuar. XXXV, vers. 7. Tu Domine Deus jus- 
torum, etc, : XIV, 21. 


LIVRE I D'ESDRAS. 


. CmaP. I, vers. 1. Suscitavit Dominus spiri- 
tum Cyri : If, 262. 

CHap. lll, vers. 5. Holocaustum juge, ete. : 
VI, 542. 

CHAPITRE IV, verset 19. Civitas illa a die- 








bus antiquis, etc. : tom, VIII, pag. 171. 

Caar., X, vers. 2. Duximus uxores alieni- 
genas, etc. : XV, 268. — 3. Projiciamus uni- 
versas uxores : VI, 661. 


LIVRE II D'ESDRAS. 


CHAP. IV, vers. 47. Una manu sua facie- , 


bat, etc. : VII, 557. 

Car. V, vers. 7. Usurasne singuli, etc. : 
VIII, 718-722. 

CBAP. IX, vers. 16. Induraverunt cervices 





suas : VI, 102-107. — 17. Longanimis : X , 
86-88. 

CnaP. XII, vers. 27. In cantico et cymbae 
lis, etc. : XV, T11. — 46. Sanctificabant Lee 
vitas, etc. : VI, 568. 


LIVRE DE TOBIE. 


CuaP. I, vers. 5. Hic solus fugiebat, etc. : 
XI, 262-266. — T. Ministraret omnem decima- 
tionem : IX, 131. — 45. Monita salutis dabat 
eis : VIIf, 54. — 16. Ex his quibus honora- 
tus, etc. : IX, 405. — 19. Dividebatque uni- 
cuique, etc. : VIII, 68-69 et 81-82. — De fa- 
eultatibus suis : VIII, 45, 10-73 et 76. — 


20. Esurientes alebat, etc. + VIIL 53-56. — 
Mortuis, etc. : VI, 577; VIII, 54-55. 

CuaP. Il, veis, 2. Vade et adduc, etc. : 
VII, 59 et 78-79. — 7. Sepeliviteum: comme 
plus haut, I, 20, Mortuis. — 12. Hauc autem 
tentationem, etc. : IX, 477.— 14. Immobilisin 
Dei timore permansit: VI, 474; VIII, 429. — 
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LIVRE III DES ROIS. 


CBAbP. | vers. 53. Ingressus adoravit, ete. : 
IX, 94. 

Cna». II, vers. 19. Positus est thronus, etc. : 
XII, 20. 

CBaP. III. vers. 5. Apparuit autem Domi- 
nus, etc. : VII, 97; X, 387. — 19. Dedi tibi 
cor sapiens, etc. : VIT, 95; IX, 303. 


Casp. XI, vers. 9. Quód aversa esset mens 
ejus, etc. : VI, 239-230; VII, 481; X, 414; 
XIV, 72 et 94. — 11. Disrumpens scindam 
regnum, etc. : VI, 632. — 31. Tolle, etc. : 
VI, 628. 

CHA». XIV, vers. 3. Tolle quoque , ete. : 
IX, 362. — 8. Et seidi regnum, etc.; comme 


Caap. IV, vers. 29, 33 et 33. Dedit quoque plus haut, ch. XI, v. 41. 


Deus, etc : X, 561-562. 


Cæar. XVIT, vers. 4. Corvisque precepi , 


CBHaP. V, vers. 12 : 1bid.— 17-18. Lapides . ete. : IX, 70. 


grandes, etc. : VI, 527. 


CAP. VI, vers. 7. Malleus et securis, etc. : 


VI, 598. 
CHAP. VII, vers. 13-16. Tulit Hiram de 


CBaP. XVIII, vers. 10. Non est gens aut 
regnum quó non miserit , etc. : XII, 402, — 
19. Congrega ad me universum Israel, ete. : 
X, 531.— 98. Iricidebant se juxta ritum, etc. : 


Tyro, etc. ; comme plus haut, ch. IV , v. 29. | VE, 545, — 60. interfecit eos ibi : VIII, 


Cugr. VIII, vers. 9. Inarca autem non erat 


aliud, VI, 533. — 27 , 29 et 30. Si enim cœ- ; 


lum, etc, : VI, 526. —30 et 39. Ut exaudias, 
IV, 287; XII, 657 ; XIII, 654-664. — 39. Tu 


nosti solus cor omnium : I, 303-305; 11, 528- . 
531; IV, 119 et 165; VII, 66; IX, 453. — : 


46. Non est enim homo qui non peccet : II, 
638.— 58. Sed inclinet corda, etc. : IJI, 629. 
— 66. In die octava dimisit populos : XIII, 

Cuap. IX, vers. 2. Apparuit ei Dominus, 
etc. ; comme plus haut, ch. ÍIl, v. 5.— 4. In 
æquitate : IX, 6. — 6. Si aversi fueritis, etc. : 
VI, 499.—16. Pharao rex JEgypti cepit, etc. : 
XVI, 193. 

CBAP. X, vers. &. Videns regina Saba, etc. : 
XI, 73; XIV, 511. — 9. In sempiternum ; I, 
435.. 
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CHAP. XIX, vers. 5. Angelus Domini teti- 
git eum, etc. : IIl, 119 et 6325. — 8. Ambu- 
lavit in fortitudine cibi, etc. : TX, 821; XIII, 
530. — 10. Vivit Dominus , etc, : Xll , 402. 
— 11. Et ecce Dominus transit : X, 503. — 
14. Zelo zelatus sum, etc. : V, 33. — Altaria 
tua destruxerunt, etc. : V, 704. 

CHAP. XX, vers. 39. Custodi virum istum, 
etc. : IV, 96. 

Chap. XXI, vers. 13. Adductis duobus vi- 
ris, etc. : VIII, 633. — 27. Operuit cilicio 
carnem suam : XI, 234. — 29. Non inducam 
malum in diebus ejus : XIV, 315. 

Caar. XXII, vers. 19. Omnem exercitum 
celi, etc. : IV, 102-103.— 92. Egrediar, etc. : 
IV,116; X, 533. — Decipies et prævalebis : 


! HI, 420; IV, 117. 


LIVRE 1V DES ROIS. 


CHAP. l, vers. 3. Angelus autem Domini. 
locutus est. : X, 569. — 10 et 12. Descendat : 


ignis, etc. : IX, 467. 


CnAP. II, vers. 8. Divisæ sunt in utramque : 
partem : XII, 318. — 9. Obsecro ut fiat in 
me, etc.: [I], 464. — 11. Ascendit Elias per | 


CBaP. VI, vers. 16. Noli timere, pluresenim, 
ete. : I1, 658; IV, 117. — 18-20. Percute, 
obsecro, gentem banc, etc. : IV, 82. 

Cuap. VIII, vers. 24. Regnavit Ochozias 
fllius ejus : XII, 166. 

CHAP. X, vers. 18 et s. Dixit ad eos: Achab 


turbinem, etc. : IIl, 584; XII, 521.— 45. Re- , coluit, ete. : IX, 519.—30. Quia studiosé egisti, 


quievit spiritus Elis, etc. : II, 164. — 23 et. 
suiv. Pueri parvi egressi, etc. : IX, 467. _| 


24. Maledixit eis, ete. : VIII, 691. 


CuaP. III. vers. 45. Adducite mihi psalten, , 


etc. : X, 501. 


ete. : IX, 515. 

Caar. XIII, vers. 21. Projecerunt cadaver, 
etc. : X, 610. 

CHAP. XVII, vers. 18. Iratusque est Domi- 


j nus, etc. : VIII, 169. 
CHaP. IV, vers. 13. Numquid non babet 
negotium, etc. : XI, 199. — 27. Dominus ce- ' 


Cnga». XVIII, vers. 5. In Domino Deo Israe! 
speravit : VII, 423-424 et 425; X1, 410. — 


lavit a me, etc. : X, 502. — 38. Filii prophe- , 22. In Domino Deo nostro habemus fiduciam : 


tarum habitabant, ete. : X, 528. 

Cap. V, vers. 13. Etsi rem grandem, ete. : 
IX, 395. — 16 et s. Vivit Dominus, etc. : IX, 
855.— 26. Nonne cor meum in presenti erat, 
etc, : X,507; XI, 481. — 27. Lepra Naaman 
adhærebit tibi, etc. : 1X, 474. 


V, 199; X, 6 et 26-28. 

CHAP. XIX, vers. 30. Mittet radicem deor- 
sum, etc. : XII, 434. 

CHAP. XX, vers. 1. Præcipe domui tuæ, etc.: 
X, 516. —3. In veritate, etc. : I, 341 et 439; 
IX, 481-190. 
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Cuar. XXI, vers. 23. [nterfecerunt regem, | den, ete. : X, 608;-XIV, 570. — 20. Colli- 


etc. : VIII, 197-200. geris ad sepulchrum, etc. : Ill, 440; IX, 51; 
CuaP,: XXI], vers. 14. Oldam propheti- | XV, 569. 


LIVRE I DES PARALIPOMÉNES. 


CBAP. XI, vers. 9. Proficiebatque David , | canebant : tom. VI, p. 494; tom. XIII, p. 283. 
etc. : XI, 156 et 273. CgaP. XVI, vers. 22. Nolite tangere Chri- 
Cup. XII, vers. 18. Te adjuvat Deus tuus : | stos meos : VIII. 99.— 34 et 41. Confitemini 


I, 500. 
CBAP. XV, vers. 14. Sanctificati sunt sa- 


Domino, etc. : XVI, 319. 
CHAP. XXIX, vers, 14. Tua sunt omnia * 


cerdotes, ete. : VI, 413. — 21. Pro octava! VI, 513; IX, 123. 


LIVRE II DES PARALIPOMÉNES. 


Cuap. I, vers. 7, 14 et 12. Postula quod vis 
, ut dem, etc. : VII, 95. 

Cuna». II, vers. 14. Sciebat cælare, ete, : 
VI, 279. 

Cuap. III, vers. 4. Et copit Salomon sedifi- 
care, etc. : VI, 527. 

Cia, X, vers. 15. Erat enim voluntatis Dei, 
etc. : I, 379 et 415. 

CHAP. XVI, vers. 9. Qui corde perfecto cre- 
dunt in’eum : VII, 196-198. — 14. Combus- 
serunt super eum, etc. : X, 44. 

Cuap. XIX, vers. 2-3. Impio præbes auxi- 
lium : VIII, 648 et 682; XI, 188. — 2. His 
qui oderunt Deum, etc. : VII, 514. — 6. Non 
hominis exercetis, etc. : IX, 354 et 478. — 
1. Cum diligentia cuncta facite : VIII, 384-385. 

Cuap. XX, vers. 12. Cüm ignoramus, etc. : 


VIII, 318. — 20. Credite in Domino : comme 
plus haut, XVI, 98. 

CHAP. XXII, vers. 7. Voluntatis Dei fuit : 
comme plus haut, X, 45. 

CHAP, XXIX , vers. 11. Obtulit universa , 
etc. : IX, 30. — 30. Incurvato genu adoravee 
runt : IX, 95 et 99.—34. Levitæ faciliori ritu, - 
etc. : VI, 568. ° 

CHAP. XXX , vers. 10. Illis irridentibus, 
etc. : VII, 685.— 18-19. Dominus bonus pro- 
pitiabitur, etc. : V, 707; XI, 188. 

Cuar. XXXIII, vers. 6. Maleficis artibus 
inserviebat : IX, 267. 

Cuar. XXXIV , vers. 31. Custodiret præ- 
cepta, etc, : VI, 434. 

CHAP. XXXV, vers, 7. Tu Domine Deus jus- 
torum, etc. : XIV, 21. 


LIVRE I D'ESDRAS. 


CHAP. Ï, vers. 1. Suscitavit Dominus spiri- | bus antiquis, etc. : tom, VIII, pag. 171. 


tum Cyri : If, 262. 


CHAP. X, vers, 2. Duximus uxores alieni- 


Cna». III, vers. 5. Holocaustum juge, ete. : | genas, etc. : XV, 268. — 3. Projiciamus uni- 


VI, 542. 
CBAPITAE IV, verset 19. Civitas llla a die- 


versas uxores : VI, 661. 


LIVRE II D'ESDRAS, 


Cua». IV, vers. 47. Una manu sua facie- , 


bat, etc. : VII, 557. 
Car. V, vers. 7. Usurasne singuli, etc. : 
VIII, 718-722. 


suas : Vl, 102-107. — 47. Longanimis : X, 


| 86-88. 


Cuap. XII, vers. 27. In cantico et cymbæ 
lis, etc. : XV, 111. — 46. Sanctificabant Le» 


CHAP. IX, vers. 16. Induraverunt cervices | vitas, etc. : VI, 568. 


LIVRE DE TOBIE. 


CuaP. I, vers. 5. Hic solus fugiebat, etc. : 
XI, 262-266. — 7. Ministraret omnem decima- 
tionem : IX, 131. — 15. Monita salutis dabat 
eis : VIII, 54. — 16. Ex his quibus honora- 
tus, etc. : IX, 405. — 19. Dividebatque uni- 
cuique, etc. : VIII, 68-69 et 81-82. — De fa- 
eultatibus suis : VIII, 45, 10-73 et 76. — 


20. Esurientes alebat, etc. 1; VIIL 53-56. — 
Mortuis, etc. : VI, 577; VIII, 54-55. 

Cuapr. II, veis. 2. Vade et adduc, ete. : 
VIII, 59 et 78-79. — "71. Sepeliviteum : comme 
plus haut, I, 20, Mortuis. — 12. Ilanc autem 
tentationem, etc. : 1X, 477.— 14. Immobilisin 
Dei timore permansit: VI, 474; VIII, 429. — 
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Agens gratias omnibus diebus vita sus : VI, 
326 ; IX, 92 et 442. 

Cna»P. Ill, vers. 2. Omnes vise tus miseri- 
eordio, etc. : [, 444-446. — 6. Expedit mihi 
magis mori, etc. : IV, 296 ; XII, 451 et 454. 


— 13. [n tempore tribulationis, etc. : I, 446; |. 


VI, 235; XIV, 187. — 17. Nunquam cum 
ludentibus , etc, : X, 478. — 18. Virum au- 
tem eum timore, etc. : XV, 95-96, 415 et 118. 
— 21. Hoc autem pro certo habet, ele. : I, 14; 


VII, 255-257. — 22. Non delectaris in perdi- 


tionibus nostris : XIV, 316. 


CBAP. IV, vers. 3 et 7. Corpus meum se- | 


peli, etc.; comme plus baut, I, 20, Mortuis, 
et I, 19, De facultatibus. — 9. Si multam tibi 
fuerit, etc. : VIII, 81. — 11. Eleemosyna ab 
emni peecato, ete. : X, 281; XIV, 121. — 
43. Attende tibi, etc. : X, 271; XV, 369. — 
Et præter uxorem tuam, etc. : X, 264-265 et 
213-281. — 14. Superbism nunquam, etc. : 
X, 397. — [n ipsa enim sumpsit, ete. : X, 
448.— 17. Panemtuum cum esurientibus etc. : 
VII, 586; VIII, 44 et 79. 


JUDITH, 


! et 


ESTHEB. 


Guar. V, vers. 1. Orania quecumque pre- 
cepisti, etc, : IX, 426-428. — 7. Nosti viam, 
ete. : IE, 454. — 12. Quale gaudium erit mibi, 
etc. : V, 79. — 21. Angelus ejus comitatur 
vebiscum = IV, 96-101. 

Guap. VI, vers. 8. Fumus extricat omne ge- 
ges demonierum : IV, 145. 

CBAP. VIII, vers. 9. Sola posteritatis dilee- 
tone, ete. : X, 218. 

CnmaP. IX, vers. 8. Flevit Gabelus: tom. IX, 
pag. 40. 

CmaP. XI, vers. 7 et 11. Gratias agens, 

etc. ; comme plus haut, II, 14, agens gratias, 
IX, 8. . 
CBAP. XII, vers. 7. Sacramentum regis, etc. : 
XII],3.— 8. Bona est oratio, ctc. : VI, 747 et 
121.— 10. Qui autem faciunt peccatum, etc. : 
VIII, 86; IX, 510. — 12. Quando... sepelie- 
bas mortuos, etc.; comme plus haut, I, 20, 
Mortuis. — 13. Quia acceptus eras Deo, ete. : 
IX, 317-319. — 15. Unus ex septem : IV, 
90. — 18-19. Cüm essem vobiscum, etc. : I], 
451; XII, 632. 


LIVRE DE JUDITH. 


Cua». ], vers. 12, Tunc indignatus , etc. : | bulationes, ete. : VI, 235 ; IX, 417. — 27. Re- 


X, 361. 


putantes potestis nostris, etc. : VI, 237-239. 


CBa». Il, vers. 2, Habuit cam eis eyste- | —29. Ura pro nobis : IX, 57-59. 


rium, etc. : [V, 418-430. 


Cap. IX, vers. 17. Exaudi me miseram, 


Caar. III, vers. 11. Ferocitatem pectoris | etc. : VII, 494. — De tua misericordia prx- 


ejus, X, 336 et 368. 
Cuar. V, vers. 6. Nihil in terra, etc. : VI, 


sumentem : comme plus haut, VI, 45. 
CHAP. X, vers. 3. Lavit corpus, etc. : X, 


33. — 21. Usque düm non peccarent, etc. : j 486-488; XI, 223. — 12-13. Fugi a facie co- 


VI, 439. 
Cure. VI, vers. 15. Non derelinquis præsu- 


rum, etc. : IX, 504. 
CHA». XIL, vers. 7. Baptizabat se : XII, 


mentes de te : VII, 496: — Et præsumentes | 295. 


de se, etc. : VII, 493 et 500; X, 35-37 ct 


Caar XIII, vers. 15. Speraverunt eam, 


57. — 18. Ut sicut placuerit tibi, etc. : VÀ, | etc. : VII, 499. 


657. 


CnaP. XIV, vers. 6. Tune Aehior videns, 


CnaP. VII, vers. 3. Qui formidolosus, etc. : | etc. : VI, 651; XIII, 258. 


]X, 688. — 17. Contestamur hodie, etc. : 
IX, 188. 
Cna». VIII, vers, 6. Jejunabat omnibus die- 


Cap, XV, vers. 10-11. Tu gloria Jerusalem, 
ete. : IX, 500. 
Cup. XVI , vers. 21. Dabit ignem et ver- 


bus viue suæ : X, 191. — 22. Per multas tri- | mes in carnes eorum : XVI, 268. 


LIVRE D'ESTHER. 


Crap, I, vers. 3-4. Fecit grande convivium, 
etc. : IX, 525. ° 

Cna». II, vers. 7. Mardocbeus sibi eam, 
ete. : XI, 396; XV, 222-224. 

CnaP. IIl, vers. 2. Neque adorabat Aman : 
IX, 95. 

CHAP. Vl, vers. 9 et s. Sic honorabitur , 
etc. : IX, 105. 

CHAP. VIII, vers. 17. Plures alterius gentis 
et secue : VII, 354. 


CHAP. XIII, vers 2. Optata cunctis morta- 
libus, etc. : VIII, 16-18. — 9. In ditione tua 
cuncta, etc. : 1, 395 ; LIT, 604. — 12. Guncta 
nosti et scis: I, 280 ot 289; ll], 231 et 
394. — Ut non adorarem Aman : ut supra, 
IL, 2. 

Caur. XIV , vers. 14. Qui habes omnium 
scientiam : ut supra, XIII, 12. Cuncta nosti et 
scis. 

Cuar. XV, vers, 10. In pallorem colore 
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mutato: V, 244. — 114. Convertitque Deus | Cmar. XVI, vers. £. Dei eunets cernentis : 
spiritum, etc. : HI, 629-630. . [esmme plus haut, XH, 19. 


LIVRE DE JOB. 


Cuar. I, vers. 1. Simplex : IX. 485 et 521, est, eic. : 1, 48 & 129. — 146. Si iniquitatem 
Et rectus : XI, 69. — 2. Nati sunt ei septem. quæ est in manu tue, ote. : X, 28. 
filii, ete, : V, 571. — 6. Quadam autem die — Cmip. Xll, vers, 4. Deridoter justi simpli- 
eum assisterent, ete. : IV, 90; IX, 106; XIL, : citas : VIII, 395 et 688. — 11. Nonne euris 
48. — 7. Circuivi terram, etc. : Il, 469. — ' verba, ete. : VI, 325; VIE, 199. — 12. In an. 
8. Numquid considrrasti, etc. : VIII, 377. — | tiquis est sapientia : VIII, 305. — Et in multo 
9. Cui respondens Satan, etc. : [V, 20-21. — ! temporeprudentia: VIII, 304et323.— 48. Ipse 
12. Ecce universa quas bebet, ete. : XII, 513. ! habet. ceagilium : 1, 272 et 450; IV, 419% 
— 14. Boves arabant, etc. : VII, 208. — | VIII, 364. — EA intelligentiam : F, 270-272 
21. Sicut Domino, ete, : 1X, 522. et 533. — 22. Qui revelat profunda de tene- 

Cua». II, vers, 4-4 : comme plus baut, I, | bris: X, 500. 

1,8 et 9, — 3. Et adhue retinens innocen- | Cui. XIIE, vers. 3. Ad omnipetentem le- 
tiam : IX , 5. — 4. Pellem pro pelle , eic. : : qpar, etc. : VIII, 162. — 7. Numquid Deus 
IX, 678.— 6. Ecce in manu tua est: XII, 513. ! indiget vestro mendacio, etc. : XIV, 424. — 

Cga». IIl, vers. 4-2. Maledixit diei suo + | 9. Numquid decipietur, etc. : VIII, 400. — 
VIII, 694. — 8. Maledicant ei, ete. : VlII, | 16. Non venit ia conspectu, etc. : IX, 522. 
693. — 9. Expectetlucem, etc. : XII, 101.— | — Giup. XIV, vers. 1. Homo natas de muliere, 
11. Quare non in vulva mortuus sum : VII, | etc. : 1V,296. — 4. Quis potest facere mun- 
453. . dum: de immundo, etc. : VII, 90, — 12. Ho- 

CHAP. IV, vers. 3. Ecce docuisti multos , | mo com dormierit non resurget : eomme plus. 
etc. : XI, 580. — 46. Stetit quidam cujus non | haut, ch, VIE, v. 9 et de plus, XV , 539, 666 
agnosceboam vultum : XVI, 157. — 48. In an- jet 677. — 324. Sive fuerint (ilii ejus nobiles, 
gelis suis reperit pravitatem : 1[, 6283 Vl, | etc. : 111, 439; XV, 570; XVI, 185 et 305. 
211-218; VII, 391; XI, 408. CHAP. XV, vers. 2. Implebik ardore stoma- 

CHAP. V, vers. 1. Voca si est, etc. : IX, | chum suum : X, 801. — 8. Numquid consi- 
50; XV, 515. — 2. Veré staltum | interficit | lium, etc. : comme plus haut, ch. XII, v. 29. 
iracundia: VII, 447; X, 351.— 7. Homonas- | — 13. Quid tumet contra Deum spiritus tuus $ 
citur ad laborem : X, 444. — 12. Qui dissi- | X, $16. — 14. Quid est hemo ut immaculatus 
pat cogitationes, ete. : VIII, 569.— 17. Bea- | sit, etc. : XII, 175. — 15. Eece inter sanctos 
tus homo, etc,: V, 613. ejus, etc. : I, 144-148 et 157; III, 5; VII, 19 

CHAP. VI, vers. 2. Iram merui : tom. XII, | et 11. — 29. Non credit quód reverti, ete. : 
pag. 525. VII, 440. mE 

Cs». VII, vers. 1. Militia est.hoininis vits Ca». XVI, vers. 10. Gollegit fayorem suum 
super terram : XVI, 215. — 9. Qui descende- ' in me : I, 56. 
rit ad inferos, etc. : XV, 425 et 432. | Cnmap. XVII, vers. 18. In profundissimum : 

CHAP. VIII, vera 6 ct 20: comme plus : infernum, etc. : XII, 563: XV, 436. 
haut, I, 4. — 13. Spes hypocritæ peribit : IX,  Cunar. XVIIL, vers. 5. Nonne lux imp ex- 
523-524.— 22. Indueter confusiene : XVI, 52, tinguetur : XVI, 279.— 18. Et de orbe trans- 

CHAP. IX, vers. 4. Sopiens corde est : lI, feret eum Deus : XVI, 282. 

490 et 227. — 11 et 21. Non videbo eum,  Cuap. XIX, vers. 8. Semitam meam cireum- 
etc. : VII, 85. — 28. Verebar omnia opera | sepsit, ete. : XV,517.— 35. Scio quod Redemp-- 
mea: VIII, 387 et 480; XIV, 204. ! tor, ete. : VII, 216; XII, 581; XIII, 403. — 

CuaP. X, vers. 8. Manus tue fecerunt me: In novissimo die de terra surrecturus sum s 
I, 52. — 9-12. Nonve sieut lae, etc. : Ill, XV, 641. — 26. In carne mea videbo, ete. : 
633. — 21. Antequam vadam et nen revertar, . 1, 188; XV, 703 et 785; XVI, 156.— 97. Et 
etc. : XII, 563. — 22. Sed sempiternus hor- | oculi mei cosspecturi sunt, etc. : I, 188-190 et 
ror inhabitat : XVI, 274. j 194; X, 587. — 36-27. XV, 109. 

Cæar. XI, vers. 6. Ut ostenderet secreta sa- :— CHAP. XX, vers. 5. Gaudium hypocritæ ad 
pientiæ, etc. : VI, 495. — Multà minora exi- | instar puncti : comme plus haut, ch. VIII, 
geris, etc. : I, 445. — Forsitan vestigia Dei | v, 13.— 11. 0ssa ejus implebuntur vitiis, etc. : 
comprehendes : 1I, 357-361 ; LIL, 492; V, 551; | XV, 697. — 18. Luet quæ fecit omoia, etc. : 
VII, 85. — Et usque ad perfectum omnipo- | XVI, 291 et 316.— 36. Omnes tenebre abs- 
tentem reperies : I, 201-204 ; II, 514; IIL, | conditæ , etc. : XVI, 273. — Ignis qui non 
385; IV, 20; VI, 533. — 8. Excelsior colo | succenditur : XVI, 279. 
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CHaP. XXI, vers. T. Quare ergo impli vi- 
wunt, etc. : VI, 236. — 13. Ducunt in bonis 
dies suos : V, 609. — 14. Qui dixerunt Deo , 

tc. : I, 143; XII, 488. — Scientiam viarum 
tuarum nolumus : IV, 336; V, 49. 

 CmaP XXII , vers. 3. Quid prodest Deo sí 
justus, etc. : 1X, 96 et 35. — 19 et 17. An- 
non cogitas quod Deus, etc. : comme plus haut, 
eh. XI, v. 8, et XXI, 14. — 14.Circa cardines 
coli, etc. : I, 135 et 453. — 938. Si reversus 
fueris, etc. : VII, 89-123; XIV, 64-66, 79 et 
99-101. 
e CBAP. XXIII, vers. T. Proponat æquitatem, 
etc. : IX,8 et 603, — 10. Ipse vero scit viam 
meam : I, 2998-301. — 11. Comme plus haut, 
ch. XI, v. 7, Forsitan vestigia. — 13. Nemo 
avertere potest cogitationem ejus : I, 895- 
999; II, 141; VII, 194; XI, 16. — 15. TI- 
more sollicitior, : V, 945-940; VIII, 387; 
X, 99. 

CHAP. XXIV, vers. 15. Oculus adulteri, 
etc. : VI, 668; XV, 310. — 19. Ad nimium 
calorem, etc : I, 158; V,509; XVI, 266. 

Cuap. XXV, vers. 9. Qui facit concordiam, 

te. : IV, #6 et 113; VI, 538, — 8. Numquid 
est numerus militum ejus : II, 4636-439 ; IV, 
99. — Et super quem non surget lumen illius : 
IV, 18. — 4. Numquid justificeri potest, etc. ; 
comme plus baut, ch. XV, v. 14. 

CHAP. XXVI, vers. 9. Cujus adjutor es : I, 
500. — 3. Cui dedisti consilium : comme plus 
haut , ch. XII, v. 13. Ipse habet consilium, et 
IX, 6.— 11. Columns coli contremiscunt : Vil, 
Kr; xv, 602. — 12. Prudentia ejus percussit 
superbum : 1, 449-450. 

CHAP. XXVII, vers. 8. Qus est spes, etc. : 
IX, 519. 

GHAP. XXVII, vers. 17. Non æquabitur ei 
aurum vel vitrum ; XI, 489; XVI, 31.23. — 
48. Ecce timor Domini i ipsa est sapientia : vil, 
461 ; VIII, 947. 

CHAP. XXX, vers. 23. Ubi constituta est do- 
mus omni viventi : XV, 434. 

CHAP. XXXI, vers. 1. Pepigi fedus cum 
oculis, etc. : X, 299, 465 et 466. — 18. Ab 
infantia mca crevit mecum miseratio , etc. : 
V,338-3i1, 496, 503 et 660 ; VI, 193 et 357; 
VIII , 283-284 ; IX, $10; X, 115; XII, 115. 
— 30. Si non benedixerunt mihi latera ejus : 
VIII, 57. — 33. Si abscondi quasi homo pec- 
Catum meum : VIII, 621; XIV, 197. 

CHaP. XXXII, vers. 8. Inspiratio Omnipo- 
tentis dat intelligentiam : X, 500, 

CnaP. XXXIII, vers. 14. Semel ioquitur Deus, 
etc. : II, 19; XII, 427. — 15. Quando irruit 
sopor, etc. : VII, 97; VIII, 107 ; IX, 385; X, 
987. — 33. Comme plus baut , ch. XXV, v. 3, 
Numquid est. 
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CBAP. XXXIV, vers. 13. Quem constituit , 
etc. : I, 468; XIT, 692. — 18. Qui dicit regt, 
apostata, eie. : V, 705. — 26. Conteret mul- 
tos, etc. : I, 488. — 26. Quasi impios percus- 
sit, etc. : VI, 91. — 27. Quasi de industria 
recesserunt, etc. : VI, 82. — 30. Qui regnare 
facit, etc. : IX, 477. 

Cuar. XXXV , vers. 6. Si peccaveris, quid 
ei nocebis : IV, 549 ; V, 281 et 700. — 7. Si 
Just? egeris, etc. : VIT, 128; VIII, 87. — 0. Fi- 
lium hominis adjuvabit justitia tua : V, 700; 
VIII, 428.— 11. Cui docet nos super jumenta 
terre : VII, 216. — 15. Nec ulciscitur scelus 
valdé : I, 445. 

CHAP. XXXVI, vers. 6. Non salvat impios, 
etc. : XVI, T4. — 13. Simulatores, etc.: IX, 
517 et 593. — 17. Causa tua quasi impii ju- 
dicata est, etc. : XII, 526 et 686; XVI, 94.— 
23. Ecce Deus excelsus, etc. : VI, 405. — 
23. Quis poterit serutari, etc.; comme plus 
baut, ch. XI, v. 7.— 25. 0mnes homines vident 
eum, etc, : 1, 182-921; VI, 321-395. — 26. Ecce 
Deus magnus, etc. ; comme plus haut, ch. XI, 
v. 7. — 33, Annuntiat de ea amico suo : XII, 
257. — 39. Salus autem justorum a Domino : 
X1I, 473. 

CHAP. XXXVII, vers. 18. Tu forsitan cum 
eo fabricatus es , ete.: XII, 819, Xv; 787. 
— 23. Magnus fortitudine, ete. ; comme plus 
haut , ch. XI, v. 7. 

CBAP. XXXVII, vers. 8. Quis conclusit os- 
tiis mare : III, 66. — 10. Circumdcdi illud, 
etc. : III, 67. — 28. Quis est pluviæ pater : 
II, 127; XII, 50. — 33. Numquid nosti ordi- 
nem coli, etc. : VI, 5173. 

CHAP. XXXIX, vers. 91. In occursum per- 
git armatis : IX, 698. — 25. Procul odorstur 
bellum, ete. : XII, 361. — 32. Numquid qui 
contendit cum Deo, etc. : VIII, 159.— 31. Qui 
leviter locutus sum, etc. : IV, 20. 

Cuap. XL, vers. 3. Condemnabis me ut jus- 
tificeris : VIII, 99. — 6. Si habes brachium 
ut Deus : I, 49. — 11. Fortitudo ejus in lum- 
bis ejus : XIV, 496.—28. Ecce spes cjus frus- 
trabitur eum : VII, 439. — Videntibus cunctis 
preecipitabitur : XVI, 90, 

CHAP. XLI, vers. 15. Cor ejus indurabitur 
quasi lapis : I, 475; VI, 102-104.— 16. Cum 
sublatus fuerit, timebunt angeli : VII, 370- 
811; XVI, 85.—293. Æstimabit obyssum quasi 
senescentem : XVI, 312. 26, Factus est ut 
nullum timeret : JI, 676; VI, 114; IX, 695 : 
XV, 955. — 95. Ipse est rex super universos 
filios superbie : VIII, 269 ; XI, 520. 

CuaP. XLII, vers. 2. Scio quia omnia potes, 
etc. : I, 988-390 et 298-301. — 5. Auditu au- 
ris audivi te,'etc. : I, 189 : XVI, 156, — T. Non 
estis locuti, etc. : VIII, 159. 
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PSAUMES. 


Ps. I, vers. 1. Beatus vir qui non obiit 
in consilio impiorum 1 IV, $48, 250, 256, 
259, 278, 283, 286, 288, 296 297et 303; V, 
558, 607, 610-611 et 613; VII, 298-299. — 
Et in via peccatorum non stetit : XI, 68-70.— 
2. In lege Domini voluntas ejus : XI, 466. — 
In lege ejus meditabitur die ac nocte : XI, 244 
et 267-550. — 6. Non resurgent impii in ju- 
dicio ; XV, 645; XVI, 83. 

Ps. II, vers. 4. Quare fremuerunt gentes, 
ete. : XII, 447. — &. Qui habitat, etc. : VII, 
685 et 687. — 7. Ego hodie genui te: II, 7. 

Ps. III, vers. 6. Exsurrexi quia Dominus 
suscepit me : XII. 595-596. — 9. Domini est 
salus : XII, 285 ; XIII, 30-31: XIV, 31. 

Ps. IV, vers. 3. Ut quid diligitis vanita- 
tem, ete. : I, 354 ; X, 45. — 5. Irascimini et 
nolite peccare : V, 976; X, 345-351; XI, 
638, — 6. Sacrificate sacrificium justitiae : IX, 
4104-113; XII, 98 et $99; XIII, 631. — Et 
sperate in Domino : VII, 423-427. — Multi 
dicunt : quis ostendit nobis bona : III, 333. 
— 7. Signatum est, etc. : III, 260et 687 ; IV, 
508; VI, 300. 

Ps. V, vers. 5. Non Deus volens, etc. : I, 
408-410, 611 et 460; 1I, 411-413. — T. Odisti 
omnes qui operantur {iniquitatem : I, 429 et 
415 ; IX, 88 ; XII; 519. — Perdes omnes qui, 
ete. : VIII, 619-623, 610; IX, 496 et 506. — 
11. Linguis suis dolosé agebant: VIII, 397. 

Ps. VI, vers. 8. Miserere mel, etc. : VI, 
204; VIII, 100. — 6. In inferno autem quis 
confitebitur tibl : XV, 538. — 11. Erubescant 
et conturbentur, etc. : V1II, 686; IX, 60; X, 
158. 

Ps. VII , vers. 9. In te speravi, etc. : IX, 
406. — 4-6. 8i feci istud , etc. : IX, 186 et 
901. — 10. Scrutans corda et renes Deus : V, 
196; VI, 476. — 16. Incidit in foveam quam 
fecit: VIII, 401. 

Ps. VIII , vers. 9. Quam admirabile est, 
etc. : XII, 657. — 7. Minuisti eum, etc. : I, 
428. — 8. Omnia subjecisti, etc. : III, 533 et 
s.; VI, 589; VIII, 401 et 573. 

Ps. IX, vers. 5. Sedisti super thronum, 
etc. : XII, 685. — 9. Judicabit orbem terre, 
etc. : XII, 680-683 et 686-688. — 18. Con- 
vertantur peccatores in infernum : VIII, 585; 
IX, 63. 

Ps. X, vers. 8. Laudatur peccator, elc. : 
IX, 565 et 506. — 17. Desiderium pauperum, 
ete. : IX, 61 et 43; XII, 19. 

Ps. X bis, vers. 5. Dominus in templo, 
etc. : IX, 108; XII, 655.—96. Qui autem diligit 
iniquitatem : V, 13. — Odit animam suam : 
W, 46; VII, 583 et 589. — 7. Pluet super 





peccatores, ete. : I, 158; v, 569; XV, 445; 


XVI, 260.—8. Justus Dominus, etc. : T, $35; 
VI, 599; VII, 588. 


Ps. XI, vers. 2. Dimiautæ sunt veritates, 


elc. : I, 363 ct 349. — 5. Trepidaverunt ti- 
more, etc. : XV, #76. — 6. Nunc .exurgam, 
etc. : XII, 583.585 et 651. — 9. In cireuita 
impii ambulant : VIII, 139. | 


Ps. XIII , vers. 1. Dixit insipiens , ete. : I, 
84-46.— 6. Dominus in generatione justa est: 


I, 136, 302-304, 


Ps. XIV, vers. &. Ad nihilum deductus est 
in conspectu ejus malignus : X, 18. 

Ps, XV, vers. 2. Bonorum meorum non 
eges : 1, 78, 832-84. — 5. Dominus pars, etc. : 
XIV, 586-587. — 9, Lætatum est cor meum, 
etc. : IX, 75. — 10. Nec dabis sanctum tuum, 
etc. : XII, 561, 553 et 666; XV, 033 et 693. 
— 11. Adimplebis me letitia, etc. : 1, 206; 
IV, 211, 254,265, 981, 300 et 319; VII , 
440; VIII, 8; IX. 587; X, 538. — Delecta- 
tiones, etc. : VIII, 8-9; XII, 647 et 668. 

Ps. XVI, vers. 10. Os eorum locutum est 
superbiam : IX, 187. — 14. Satiabor càm 
apparuerit, etc. : IV, 800; V, 609. 

Ps. XVII, vers. 6. Circumdederunt me do- 
lores mortis: XIT, 564. — 27. Cum perverso 
perverteris : XIV, 161. — 28. Populum humi. 
lem saivum facies, etc. : X, 400-603. 

Ps. XVIII, vers. 1. Coli enarrant , etc.: 
IIT, 80-85. — 6. In sole posuit tabernaculum 
suum : XII, 99; XVI, 199. — 8. Lex Domini 
immaculata, etc. : VI, 306, 480 et 599; VIII, 
716. — 9. Praeceptum Domini lucidum, etc. : 
VI, 503; VIII, 240 et 377.— 10. Timor Domini, 
etc. : V, 569; VII, 873. — Judicia Domini 
vera, etc. : VI, 6632. — 11. Dulciora super mel 
et favum : VII, 85; XI, 249. — 13. D.licta 
quis intelligit, etc.: VIL, 86; XIII, 533. — 
14. Ab alienis parce servo tuo : XIV, 163. — 
Emundabor a delicto maximo : X, 309. 

Ps. XIX, vers. 8. Hi in curribus, etc. : VII, 
#71. 

Ps. XX, vers. &. Prævenisti eum, etc. : 
VII, 62-63; VIII , 251. — 9. Inveniatur ma- 
nus tua, etc. : IX, 61.— 14. Cantabimus, etc. : 
IX , 326-333. 

Ps. XXI, vers. 2. Quare me dereliquisti, IV, 
108 ; XI, 619 ; XII, 483 et530.— Verba delic- 
torum meorum : XI, 612; XII, 451.— 3. Et 
non exaudies : XII, 90. — 36. Vota mea red- 
dam, etc. : IX, 156. — 30. Manducaverunt, 
etc. : XIII, 553-555 et 570. 

Ps. XXII, vers. 9. Super aquas refectionis 
etc. : XIII, 259, 260 et 390. — 5. Calix 
meus, etc. : X, 917; XIII, 507. —6. Mi- 


sericordia ejus subsequetur me : VII, 62. 

Ps. XXIIE , vers. 1. Dormini est terra, etc. : 
VIII, 573; XII. 501. — 4. Mundo corde : 
Vil, 298-299.— 7 et 9. Attollite portas, ete. : 
XII, 329 et 560. — 8 et 10. Quis est isto rex 
glorie : II, 532-535 ; IV, 13. 

Ps. XXIV, vers. 7. Propter bonitatem 
tuam, etc. : I, 104-106. — 9. Diriget man- 
suetos, etc. : X, 3949-341. — 10. Universe vie 
Domini, etc. : I, 464; XII, 491. 

Ps. XXV , vers. 2. Proba me, Demine, 
ete. : IV, 118-119. — 6. Lavabo inter iano- 
centes, etc. : XIII, 678. 

Ps. XXVI, vers. $. Unam petii, etc. : 
IX, 4& et 79; XI, 95; XV, 425. — 8. Tibi 
dixit cor meum, etc. : IX, 75. 

Ps. XXVII, vers. 7. [n Deo speravit , etc. : 
V, 610. 

Ps. XXVIII, vers. 7. Vox Domini intet- 
cidentis flammem ignis : XV, 637; XVI, 279 

Ps. XXIX, vers, 6. Ad vesperum demo- 
rabitur fletus, XII, 612. — 10, Que utilitas 
in sanguine meo, etc.: XII, 855 et 588. 

Ps. XXX , vers. 3. In te Domino speravi, 
etc, : VII, £36; X, 578 ; XI, 4099, 483 et 684. 
— 6. Redemisti me Domine : XII, $05. — 
10. Conturbatus est in ira, etc. : V, 998. — 
16. In manibus tuis sortes mes : IX, 293. 

Ps. XXXI , vers. 1. Beat quorum remis- 
sæ sunt, etc. : XIV, 93. — 9. Beatus vir eui 
non imputavit, ete. : VII, 60, 91. — & Con- 
fltebor adversum me, etc. : VII, 108; XIV, 
100 et 200-201. 

Ps. XXXII , vers. 1. Exultate justi, etc. : 
VI, 598 ; IX, $3. — Rectos decet collaudatio : 
IV, 593; VI, 67. — 2-3. Confitemini Domine, 
etc. : IX, 230. — 8. Cantate. ei canticum no- 
vum, etc. : IX , 326-233. — 9. Dixit et facta 
sunt, etc. : II, 149; VIII, 693.— 15. Qui (inxit 
sigillatim corda eorum : I , 280-988 , 306 et 
329; II, 532; III, 4-6. — Qui intelligit omnia 
opera eorum : I, 280-283 , 299.305 et 453- 
460; III, 594-596; IV, 99, 109 et 150; VI, 
300. — 23. Fiat misericordia tua, etc. : XI, 
318. 

Ps. XXXIIT, vers. 9. Semper laug ejus ín 
ope meo : VI, 534; IX , 398, 931 et 515. — 
6. Accedite ad eum : I, 50; XXV, 264. — 
8. Immittet angelus, etc. : XII, 263 — 9. Gus- 
tate et videte, etc. : 1X, 320; XI, 35. — 
10. Timete Dominum, etc. : V, 223 et 569; 
VII, 277 et 445-446. — 11. Qui timent Do- 
minum, etc. : VII, 150. — 15. Diverte a malo 
et fac bonum: VI, 463 ; VII, 113 ; VIII, 786. 
— 16. Oculi Domini super justos : I, 49, 657 
et 490, — Et.aures ejus ia preces eorum : I, 
93; IX, 55-57. 

Ps. XXXIV , vers. &. Confundantur et re- 
vereantur, etc. : VIII, 691-693. — Cogitantes 
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mihi male : V, 285; XIV, 99-101. — 13. Hu- 
miliabam in jejunio, etc. : X, 176-179, 187- 
191 et 194-195. — 14. Oratio mea in sinu 
mee convertetur : VIII, 59 ; IX, 59; X V, $35. 
— 18. fn popule gravi laudabo te : VI, 546. 

Ps. XXXV, vers. 4. Noluit intelligere ut bene 
ageret : IV, 350-355 et 515; VII, 400; Xil, 
490. — 7. Homines et jumemta satvabis : Y, 
451; Vl, 419. — 9. Inebrisbunter, etc. : I, 
198-200; IV, 234-337 et 291-395; VII, 515; 
XI, 86; XV, 565. — 10. Apad te est fons vi- 
tæ : XI, 359 et 431 ; XII, 5298, 533 et 638. — 
Et in lumine tuo videbimus lumen : I, 187 et 
196; V.571; X, 508, 543 et 586; XI, 55, 
528 et 553; XVI, 199. 

Ps. XXXVI, vers. 1. Noli æmuleri in ma- 
Hgnantibus : V, 33; VIIT, 146.— 4. Delectare 
in Domino : IV, 233; V, T3 et 118. — 6. Re- 
vela Domino viam, etc. : VII, 418. — 8. De- 
sine ab ira, etc. : V, 298-299 et 300; VIII, 
195; X, 854. — 10. Adhuc pusillum, et non 
erit peceator : XV, $18. — 15. Gladius eorum, 
etc. : IX, 566. — 96. Cim ceciderit, non eol- 
Bdetur : X1, 190.— 25. Non vidi justum, etc. ; 
VII, 150; XI, 918. — 39. Salus autem justo- 
rum a Domino : VIL, 199. 

Ps. XXXVII, vers. 2. Neque in ira tu& 
cerripies me : I, 560. — 13. Qui inquirebant, 
etc. : VIII, 661. — Et dolos tota die medita- 
bantur: Vili, 399 et 400-401 ; IX, 521 et 589. 

Ps. XXXViII , vers. &. In meditatione mea 
exardescet ignis : Il, 808; IX, 35 et 77-79; 
XI, 17 et 21. — 7. In imagine pertransit ho- 
mo : Ili, 887. 

Ps. XXXIX, vers. 9. Expectans expectavi 
Dominam : V, 199. — 5. Non respexit, etc. : 
IX , 209. — 7. Sacrilicium et oblationem no- 
luisti : VI, 512-523 et 555. — 8. In capite 
libri, ete. : IT, 229. — 9. Ut faciam, Deus, vo- 
luntatem tuam : XI, 694. — Deus meus. vo- 
Jui, eto. : XiI, 481.— 13. Cer meum dereliquit 
me : IX, 77, XIII, 111.— 18. Ego autem men- 
dicus, etc. : XI, 218. 

Ps. XL, vers. 5. Sana animam meam, 
etc. : XI, 633 ; XIII, 121. — 7. Adversüm me 
susurrabant, etc. : VIII, 681-683.— 10. Ilómo 
pacis mez, etc. : VIE, 423-424 , 425 et 574. 
— 11. Tu autem, Domine, miserere mei et 
resuscita me : XII, 594. 

Ps. XLI, vers. 8-4. Sitivit anima mea, etc. t 
TX, 39. — 4. Fuerunt mihi lacryme, ete.: V, 
94. — 6 et 12. Spera in Deo : VII, 414-423 
et 625-126. 

Ps. XLH, vers. 3. Emitte lucem tuam, etc. : 
ZX, 571. — 

Ps. XLIIL, vers. 9. In nomine tuo confi- 
tebimur, etc. : VII, 325-326 et 368. 

Ps. XLIV, vers. 8. Unxit te Deus, etc. : 
VI, 568 , XIII, 312-319. — 10. Circumdata va- 
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gietate : XI, 71 et 298. — 16. Omnis gleria 
ejus , eic. : X, 467 ; XVI, 195. — 1T. Consu- 
tes eos principes, etc. : XIII, 185. 
Ps. XLV, vers. 5. Sancflicavit taberaacu- 
jum suum Altissimus : XI1,98.— 14. Vacate, 
:, : VI, 449; XI, 54 et 61. 
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Ps. LXIL, vers. 9. Sitivit in te, etc. : IX, 
89.— 4. Labia mea. etc. : VII, 227-233. — 
6. Sicut adipe et pinguedine, etc. : VI, 514; 
IX, 34 et 227. — 10. [ntroibunt in inferiora 
terre : XI, 562, 

Ps. LXIV, vers. 1. Te decet hymnus, etc. : 


Ps. XLVI , vers, 3. Excelsus super omaes IX, 238. — 5. Beatus quem elegisti, etc. : 
deos : IX, 25. — 6. Ascendit Deus, etc. : XIT, | XI, 416 et 528; XII, 225. 


640. — 8. Rex omnis terræ Deus : VI', 307 | 


et 415. 


Ps. LXVI , vers. &. Omnis terra adoret te, 


| ete. : I, 158.— 13-14. Reddam tibi vota mea, 


Js. XLVH, vers. À. Magnus dominas : II, | etc. : FX. 144. ) 


9). 274 et 388; XII. 670-672. — 4. Deus ia 
domibus ejus cognoseetur : XE, 75. 


Ps. XLVIII, vers. 7. Qui cenfiduat in vir-- 


tuto sua : XI, 253. — 11. Simi insipiens et 
stultus peribunt : VIII, 267-268. — 13 et 
91. Homo cèm in henore esset, etc. 1 III, 558; 
VI, 312; VIII , 543; X, 143 et 377; XIII, 
556. — 15. Mors depascet ees : XVI, 97. — 
19. Gonfitebitur tibi, ete. : VI, 439. 

Ps. XLIX , vers. 9. Deus manifesté veniet : 
+ XII, 251; XV, 611; XVI, 66. — 18. Num- 
quid manducabo, etc. : VI, 509; IX, 26. — 
16. — Poocatori autem dixit, ete. : Xl, 194. 
— 91. Arguam te, etc. : VII, 591. — 33. Ne 
quando rapiat , etc. : X, 576. — 93. Sacrifi- 
tum laudis, etc. : IX, 227; XIII, 667. 

Ps. L, vers. 6. Tibi soli peecavi : IT, 86; 
VI, 386; XII , 437. — 7. Ecce enim in ini- 
quitatibus, eic. : VI, 155. — 12 Cor mun- 
dum crea, etc. : Il, 337 ; VII, 4. — 14. Redde 
mibi lætitiars, ete. : XIV , 16. — 19. Sacrié- 
cium Deo, etc. : IX, 38 et 106-107; XII, 38 ; 
XIII, 615 ; XIV, 51 et 187. 


X, 153. — 8. Videbant justi', etc. : IX, 63. 


Ps. LXVII , vers. &. Et justi epulentur, 
ete. : IV, 287. — 5. Qui ascendit super o6- 
casum : VI, 532. — 7. Qui habitare facit una- 
nimes in domo : V, 628. — 17. Ascendisti in 
altum, etc. : Xl], 663.— 19. Dedisti dona ho- 
minibus : XI, 472.—23. Inprofondum maris, 
etc. : XIV , 63. — 26. Prævenerunt principes, 


etc. : IV, 39. — 34. Ascendit super colum, 


ete. : IX, 102. — Dabit voci sum vocem vir- 
tutis: XV, 659. — 85. Magnificentia et virtus 
ejus in nubibus : X, 63. 

' Ps. LXVIIl, vers. 5. Quæ non rapui tune 
exolvebam : X, 425-126; XII, 442, 481 et 
496. — 8. Propter te sustinui opprobrium, 
etc. : X, 153. — 10. Zelus domüs tus come- 
dit mo : VIII, 144; XI, 637. — 29. Delean- 
tur de libro viventium : ], 503 et 506. 

Ps. LXIX , vers. &. Gonvertantur statim, 
ete. : IX, 566. — 6. Ego egenus, etc. : XI, 
218. 

Ps. LXX , vers. 6. In te cantatio mea sem- 
per : comme plus haut, Ps. XXXIII, v. 2. 


| — 9. Cüm defecerit virtus, etc. : VII, 161. — 
Ps. Ll, vers. 1. Quid gleriaris in malitia: 


45. Non cognovi litteraturam : VIII, 712; XI, 
243. — 18. Potentiam tuam : I, 509-512; If, 


Ps. LII, vers. 1. Dixit insipiens, etc. : 1, , 264. 


97. — 6. Deus dissipavit ossa, ete. : IX, 565. | 


Ps. LXXI , vers. &. Humiliabit calumniato- 


Ps. LUI, vers. 7. Voluntarié sacrificabe | rem : VIII, 616. — 18. Qui facit mirabilia so- 
lbi : XIV, 51. — 8, Confitebor somini tuo : ! lus: IV, 70 et 123-126 ; VII, 66 et 121; X, 


comme plushaut, Ps. XLIII, 9. 

Ps. LIV, vers. 19. Non defecit de plateis 
ejus usura, eto. : VIII, 398 et 718. — 13. Si 
inimicus meus maledixisset, etc. : V, 289. 

Ps. LVI, vers. 6. Exaitare super cœlos, 
etc. : XII, 546-664 et 670. 

Ps. LVII, vers. 5-6. Sicut aspidis surdæ, 
etc. : IX, 312. — 9. Supercecidit ignis, etc. : 
VII, 400. — 11, Letabitur justus, ete. : VII, 
988; IX, 60; XVI, 188 et 314. 

Ps. LVIII, vers. 11. Misericordia ejus præ- 
voniet me : VII, 62. 


612-613 et 616-618; X1I, 384-385 ; XIII, 513. 

Ps. LX XII , vers. 2. Mei autem pen? moti 
sunt pedes: VIII, 146 et 315. — 3. Zelavi su- 
per iniquos : V,32; VIII, 149.— - 5. In labore 
bominum non sunt, etc. : VI, 236. — 6. Ideo 
tenuit eos superbia : VI, 239.— 25. Quid enim 
mihi est in celo, etc. : IV, 285; XI, 163. — 
27. Perdes omnes qui fornicantur abs te : X,. 
236. — 28. Mihi adh rere Deo bouum est, 
etc. : VII, 23, 150, 528 et 658; IX, 36. 

Ps. LXXIII. vers. 19. Operatus est salu 
tem, ete. : XII, 253 et 467. — 23. Superbia 


Ps. LIX , vers. 6. Dedisti metuentibus te , | eorum qui te oderunt, etc. : 11, 663; VIII, 113; 


etc. : VI, 238. 
Ps. LXI , vers. 6. Ab ipso patientia mea: 


XVI, 297. 
Ps. LXXIV, vers. 9. Fæx ejus non est exi- 


X, 81. — 9. Sperate in eo , etc. : VIL , 508. | nanita : XV, 629. 


— 12. Semel locutès est Deus, etc. : II, 19. 


Ps. LXXV , vers. 5. A montibus æternis” 


— 13. Reddes unicuique, etc.: VII, 18; XIV, | I, 158. — 12. Vovete et reddite: IX, 145 et 


159; XI, 276-281. — Domino Leo vestro: IX, 
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158 — 13. Terribili apud reges terre; V, 238. 

Ps. LXXVI, vers. 4. Memor fui Dei, etc. : 
V, 92; IX, 39. — 5. Et non sum locutus: V, 
280; X , 358 et 361. — 6. Et annos eternos in 
mente habui : I, 158. — 8. Numquid in æter- 
mum irascetur Deus : XVI, 318. — 10. Con- 
tinebit in ira sua misericordias suas XVI, 321. 
— 11. Hæc mutatio dexterm Excelsi : IT, 530 ; 
IV , 326. 

Ps. LXX VII, vers. 18. Ettentaverunt Deum, 
etc. : IX,324. — 34. Cum occideret eos, etc. : 
XV, 534.— 39. Recordatus est quia caro sunt : 
VI, 66.—19. Immissioaes per angelos malos : 
IV, 18 ; X, 291. 

Ps. LXXVIII, vers. 11, Secundüm magni- 
tudinem brachii tui : I, 53. 

Ps. LXXIX, vers. 4. Ostende facilem tuam, 
ete. : IX, 53; XVI, 161. — 17. Incensa igni 
et suffossa : VI, 69. 

Ps. LXXX , vers. 9. Non erit in te Deus 
reeens : XI, 659. — 13. Et dimisi eos secun- 
düm desideria, etc. : I, 453. — 16. Erit. tem- 
pus eorum in sæcula : j) 158. 

Ps. LXXXI , vers. 1. Deus stetit : I, 52. 
— 4. Eripite pauperem , etc. : VIII, 179 et 
631; XI, 236. — 5. Nescierunt, etc. : VIII, 
289. — 6. Ego dixi, dii estis, ete. : I, 353; 
IX, 105. 

Ps. LXXXIL, vers. 9. Deus, quis similis 
erit tibi : 1, 82-845; II, 331; LI, 83; X, 425- 
438. 

Ps. LXXXIII, vers. 8. Cor meum et caro mea, 
etc.: 1,371; IV, 583; V, 55; VI, 492, IX, 
$5; XII , 14, 16 et 18, — 4- Et turtur nidum, 
etc.: VI, 515; XII, 288-289. — 5. In secula 
seculorum , etc. : IX , 227-233. — 6-7. As- 
censiones in corde, ete. : XIV, 33. — 8. Vi- 
debitur Deus, etc. : VI, 565. — 12. Gratiam 
et gloriam, etc. ; 1V, 305; VII, 73; IX, 50; 
XI, 463; XIII, 43 et 71. 

Ps. LXXXIV, vers. 1-3. Benedixisti , Do- 
mine, terram, etc. : XIII, 658. — 7. Deus, tu 
conversus, etc. : Vil, 99. — 9. Audiam quid 
loquatur, etc. : VI, 339. — Et in eos qui con- 
vertuntur ad cor : VIII, 329. — 11. Misericor- 
dia et veritas, etc. : 1, 438. — Justitia et pax, 
etc. : VIII, 21 ; XI, 13. — 12. Veritas de terra 
orta est: IX, 481-482. — Et justitia de colo 
prospexit : I, 434. 

Ps. LXXXV, vers. 6. Sanctitas et magni- 
ficentia, etc. : X, 06$. — 8. Non est similis tui 
ir diis, etc. : I, 81. — 17. Fac mecum sig- 
nim, ec. : IX, 393. 

Ps. LXXXVI, vers. &. Scientium me: II, 
368; VIII, 252 et 256; X, 455 et 540-545 ; 
XII, 429. 

Ps. LXXXVII, vers. 4. Repleta est malis 
anime mea : XI, 623; XII, 455. — 5. Factus 
sum Sicut homo, etc. : XII, 565. 
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Ps. LXXXVIII, vers. 9. Potens es Do- 
mine: 1, 510.— 27. Ipse invocabit me, Pater 
meus es tu : II, 122. — 28. Et ego primo- 
genitum, etc. : I[, 124 et 359. — 49. Quis est 
homo qui vivet, etc. : VI, 140; XII, 479. — 
Eruet animam suam, etc.: Xll, 515, 573 et 
576. 

Ps. LXXXIX , vers. 1. Domine, refugium, 
ete. : I, 268.— 15. Nos humiliasti : VI, 108; 
X, 416. 

Ps. XC, vers. 11. Angelis suis mandavit dg 

te , etc. : II, 519; IV, 96 et 103. — 15-16 
Eripiam eum, etc. : lV, 326. 

Ps. XCL, vers. 5. In operibus manuum, 
etc. : XIII, 658. — 11, Senectus mea, etc. : 
XI, 334. 

Ps. XCII, vers. $. Domum tuam, etc. : VI, 
149. 

Ps. XCIIT, vers. 10. Qui docet hominem 
scientiam : III, 626. — 11. Dominus scit co- 
gitationes hominum : 1, 312. — 12. Beatus 
homo quem tu erudieris, Domine : IV, 291.— - 
15. Quoad usque justitia, etc. : VI, 430 et 719; 
VIII, 471. — 20. Qui fingis laborem in præ- 
cepto : VI, 698-700. 

Ps. XCIV , vers. &. Etaltitudines montium , 
etc. : IJ, 598: X, 398-399. — 9. Tentaverunt 
me, etc. : IX, 326. 

Ps. XCV , vers. &. Terribilis est super om- 
nes deos : I, 255. — 5. Omnes dii gentium 
dæmonia : I, 959; IX , 262. — 9. Adorate 
Dominum in etrie sancto ejus : IX, 91. 

Ps. XCVI, vers. 3. Ignis ante ipsum præ- 
cedet : XV, 612 et 631. — 7. Confundantur 
omnes, etc. : IX, 60, 95 et 252. — 8. Adorate 
eum, etc. : IX, 68; XI, 449. 

Ps. XCIX , vers. 1. Servite Domino in 1æ- 
titia: VI, 412; XIV, 32. — 3. Scitote quo- 
niam Dominus, etc. : IV, 35; XVI, 94.-— 4. In 
externum misericordia ejus: 1, 441 ; XVI, 315. 

Ps. C, vers. 3. Facientes prævaricationes 
odivi : VIII, 118. — 8. In matutino interficie- 
bam, etc. : VII, 585; VIIL, 540. 

Ps. CI, vers. 13. Tu autem, Domine , in 
eternum permones : 1, 158. — 14. Venit tem- 
pus miserendi ejus : XI. 334. — 26-27. Opera 
manuum tuarum, etc. : XV, 619. 

Ps. CII, vers. 3. Qui sanat omnes infir 
mitates tuas : VIL, 3901. — 5. Qui replet in 
bonis desiderium tuum : IV, 211; VIII, 9. — 
Renovabitur ut aquilæ juventus tua : XII, 466, 
— 20-21. Benedicite Domino, etc. : VI, 408. 

Ps. CIlÍ , vers. 4. Qui facit angelos suos 
spiritus : Il, 628 ; XII, 263. — 15. Vinumlæ- 
tificet cor hominis: XI]], 386. — Panis cor 
bominis confirmet : XIII, 337 et$40.— 19. Sol 
cognovit occasum suum : LI, 81. — 24. Om- 
nia in sapientia, etc, : III, 10; VI, 549. — 
96, Draco iste quem. fermasti, etc. : IT, 655. 


' meo, etc. 


.Ps. CIV, vers, 7. Verbi quod mandavit in 
mille generationes : XV, 670. — 15. In pro- 
pbetis nolite malignari : X , 571. — 18, Hu- 
miliaverunt in compedibus pedes ejus : X, 
815.— 95. Et dolos fecerunt in servos ejus : 
Vlil, 399.— 37. Non erat in tribubus eorum 
infirmus : XIII, 288.— 45. Ut custodiant jus- 
tificationes ejus : VI, 431-433. 

Ps. CV, vers. 1. Gonfitemini Domino, etc. : 
VII, 533, — 31. Et reputatum est ei in justi- 
tiam : VIII, 483. — 38. Effuderunt sangui- 
Bem innocentem, etc. : XII, 97. — 40. Iratus 
est furore Dominus , etc. : 1, 56; V, 381. — 
4$. Penituit eum, etc.: I, 56. 

Ps. CVI, vers. 16. Contrivit portas æreas: 
XII, 570, — 18. Omnem escam, etc. : VIII, 
128.— 40. Errare fecit eos, eto. : VI, 95-98. 

. Ps. CVIII, vers. 4. Detrahebant mihi : VIII, 
671, — 6. Diabolus stet a dextris ejus : VII, 
$87. — 7. Oratio ejus flat in peccatum : IX , 
88-89; X , 617. — 19. Non sit illi adjotor : 
VIII, 691-693. 

Ps. CIX, vers. 6. Tu es sacerdos : XII, 
98 et 40 et 539. — In eternum : XII, 38-39; 
XIII, 78. — Secundum ordinem Melebisedech : 
XII, 40-12; XIII, 367. 

Ps. CX, vers. 3. Exquisita in omnes, etc. : 
I, 413. — 4. Misericors. et miserator Domi- 
nus : 1, 440. — 10. Intellectus bonus , etc. : 
VII, 287. — Initium sapientis timor Domini : 
VII, 461 ; VIII, 250 et 262. 

a^ CI, vers. 4. Exortum est , etc. : XII, 
2 
. Ps. CXII, vers. 4. Excelsus super omnes 

gentes Dominus : I, 127; XI, 916; XII, 524. 
— 6. Et humilia respicit, etc. : I, 460. 

Ps. CXIII, vers. 3, Jordanis conversus 
est retrorsum : XII, 317. — 3 bis. Omnia 
quecumque voluit fecit : 1, 995 ; III, 617. — 
16. Terram autem dedit, etc. : IX, 125. 

Ps. CXV, vers. 9. Ego dixi in excessu 
: X, 583. — 8. Quid retribuam Do- 
mino, eic. : IX, 4. — 15. Pretiosa in con- 
spectu Domini, etc, : IX, 674 ; X, 438. 

Ps. CXVII , vers. 16. Dextera Domini fe- 
cit virtutem : I, 49. 

Ps. CXVIII, vers. 1. Beati immaculati in via, 
etc. : IV, 995.— 2. Beati qui scrotantur, ete. : 
VI, 434. —8. Justi&cationes tuas custodiam ; 
VI, 444. — 12. Doce me justificationes tuas : 
V, 435, — 90. Concupivit anima mea deside- 
rare, etc. : IV, 357; V, 54; VII, 991. — 
32. Viam mandatorum, etc, : VI, 402. — 
33. Legem pone mihi, etc.; VI, 805.— 35. De- 
duc me in semitam , etc.: IX, 53. — 47. Et 
meditabar, etc. : XI, 243-246. — 58. Depre- 
catus sum, etc. : IX, 77-79; XIV, 36.— 60. Pa- 
ratus sum, etc. : VII, 205. — 63. Particeps 
ego sum, etc. : VII, 445; XIV, 297-300 et 386; 
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VX, 519. — 65$. Docs me, etc. : IV, 160-164. 
— 68. Bonus es tu, ete. : 1, 105$.— Doce: comma 
au vers. 64. — 73. Manus tus fecerunt me, 
etc. : III, 453-456. — Da mihi intellectum, 
ete. ; , comme plus loin, Matth., ch. XXIII, 8.— 
76. Fiat mi:ericordía tua, ete, : I, 441-443. 
— 718. Gonfundantur , etc. : VIII, pL 
IX, 62. — 81. Defecit in salutare tuum, ete. 
VIII, 336-239. — 86. Omnia mandata tua ve- 
ritas : VI , 432. — Adjuva me : VII, 61. — 
89. In eternum permanet, etc. ; 1, 157-159.— 
93. In seternum non obliviscar, etc. : VI, 425 
et 498. — 96. Latum maodatum toum nimis : 
V, 106. — 100. Super senes intellexi : I, 
535; VII, 178; IX, 304; X, 566. — 109. A ju. 
diclis tuís non declinavi: Vi, 430. — 103. Quam 
dulcia faucibus, ete. : V, 75. — 107. Humi- 
liatus sum, etc. : X, 877. — 109. Anima mea 
in manibus meis semper: VI, 117 et 119. — 
112. Inclinavi cor meum , ete. : IV, 77. — 
Propter retributionem : VIII, 59. — 1193. ni. 
quos odio habui : VII, 585. — 120. Confge 
timore tue carnes meas : V, 590; VII, 476 ; 
X,115.— 194. Secundum misericordiam. tuam: 
I, 441, — Doce me: comme au vers. 66. — 
Justus es, Domine : I, 434-438. — 139. Ta- 
bescere me fecit, ete. : V, 32 et 34. — 
145. Clamavi in toto corde meo : VIII, 236- 
239. — 149. Secundum misericordiam tuam : 
comme au vers. 1324. — 151. Prope es tu, Do- 
mine : I, 53 et 143.— Omnes vie tue veritas : 
I, 942-343. — 152. In eternum fundasti ea: 
VI, 469-472. — 156. Misericordim wæ multe, 
Domine; comme au vers. 196. — 165. Pax 
multa, ete. : V, 629; VIII , 260. — Et non 
est illis scandalum : VIII, 215. — 168. Om- 
nes vim mee in conspectu tuo : I, 299. 

Ps. CXIX, vers. 5. Heu mibi, quia incola- 
tus meus, etc. : VIII, 5. 

Ps. CXX, vers. 1. Levavi oculos meos, ete. : : 
IX, 36 ; XI, 600. — 4. Non dormitabit, ete 
IV, 96. 

Ps. CXXI, vers. 1. In domum Domini ibi- 
mus : IX, 100. 

Ps. CX XII, vers. 2. Oculi nostri ad Domi- 
num, etc. : XII, 131; XIV, 49. 

Ps. CXXIV, vers. 1. Qui confidunt in Do- 
mino, etc. : VIII, 214. 

Ps. CXXV, vers. 5. Qui seminant in laery- 
mis, etc. : XIX, 19. 

Ps. CXXVII, vers. 1. Beati omnes qui ti- 
ment, et^. : IX, 685. 

Ps. CXXX, vers. 1 et 2. Non est exaltatum, 
etc. : X, 3879. — 2. Sicut ablactatus est, etc. 
X, 186. 

TS. CXXXI, vers. 10. Propter David servum 
tuum, etc. : XI, 878-381. — 11. De fructu 
ventris tui, etc. : XII, 163. 

Ps. CXXXI. vers. 1. Ecce quam bonum, 
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etc. : VIII, 154; IX, 510. — 2. Sieut unguen- , tus tuus bonus, etc. : tome V, page 585. 


tum, ete. : VI, 568; XIV , 666. Ps. CXLIIT, vers. 15. Beatum direront pe- 
Ps. CXXXIV, vers. 6. Omnia quascunque | pulum, etc. : IV, 941 et 295. 

voluit, etc. : L 395 ; III, 617 ; XII, 12. Ps. CXLIV, vers. 3. Magnitudinis ejus nen 
Ps. CXXXV, vers. 10. Qui percussit Ægyp- | est finis : I. 115-117, 202 906 et 518-591 : 

tam, etc. : VIII, 545; X, 205. Xl, 568-549. — 7. Memoriam abundentis , 
Ps. CXXXVI, vers. 1. Super flumina, ete. : | etc. : XI, 105 et 269. — 9. Miserationes ejus 

VI, 370. super omnia, ete. : I, 442, 484 et 591; VIT, 


Ps. GXXXVIII, vers. 9. Tu cognovisti ses- | 117 ; VIII, 28 et 31; XI, 440; XII, 251. — : 
sionem meam, ete. : XII, 525. et 58$. — 8-| 13. Regnum tuum regnum omnium sæcule- 
10. 8i ascendero in eelium, ete. : I, 190 et | rum ; IX, 63. 

347, II, 463.— 14. Mirabilia opera tua, etc. : | Ps. CXLV, vers. 6. Qui fecit cadum, ete. : 
XI, 18. — 16. Imperfeetum meum viderunt | III, 4. 

oculi tsi : XL, 83. — 17. Mibi autem nimis | Ps. CXLVI, vers. 5. Sapientis ejus non est 
honorati sunt, etc. : XI, 180. — 18. Exurrexi | numeros : XIII , 289. — 8. Qui producit in 
et adhuc sum tecum : XII, 583-585.— 22. Per- | mentibus, etc. : T, 459; VIII, 537. — 9. Pul- 
fecto odio oderam illos : V, 39; VII , 587 et | lis corvorum invocantibus eum : IX, 68. 
634: VIII, 118; IX, 390. Ps. CXLVII, vers. 15. Qui pesuit fines tnos 
. — Ps. CXXXIX, vers. 12. Vir linguosus, ete. : pacem: IV, 351; VIII, 18; IX, T0.— 18. Emit- 

VLI , 669-671. — 14. Habitabunt recti cum . tet verbum suum, ete. : 11, $06-309.— 20. Non 
vultu uo : X, 178. | fecit taliter, ete. : VI, 412 et 638. 

Ps. CXL, vers. 3. Dirigstue oretio mea] Ps. CXLVIIT, vers. 9. Laudate eum, ommes 
sieut incensum, etc. : VI, 529; IX, He; XII, | angeli ejus : 11, 438 et 587. — Laudate eum, 
678. — 4. Ne declines cor meum, ete. : VIII, : : eei colorum : Til, 60. — Et aque omnes quæ 
620. — Ad excusandas excosatienes in pee- : super cœles sumt : UI, 54. — 5. Quia ipse 
catis : X, 409. — 5. Oleum autem peccatoris, , dixit, etc.: II, 428. — f. Praeceptum posuit , 
etc. : IX, 546. etc. : I, 450; VI, 332. — T. Laudate Domi- 

Ps. CXLI, vers. 2. Voce mea, etc. : IX, 14. | mem de terra : XV, 634. — 8. Que faciunt 
— 4. In via hae qua ambulabam , etc. : IV, |, verbum ejus : Il, 137. 

105; X, 415. Ps. CXLIX , vers. 6. Bxaltationes Del in 

Ps. CXLII, vers. 3. Non justificabitur een- | gutture eorum : XV, 777. 
speciu tuo, etc. : VII, 90. — 5. Meditatas| Ps. CL, vers. t. jn firmamento victutis ejus : 
sum in omnibus, ete. : Ii, 21. — 10. Spiri- | IV, 38. | 








LIVRE DES PROVERBES. 


CHAP. I, vers. &. Ut detur parvulis astutia : | II], 818. — 28. Ne dicas amico tuo, etc. : XI, 
VIII, 395 et398.—7. Timor Domini priveipiun | 829. — 34. Ipse deludet illusores : VIII, 687. 
sapientis : VII, 461-163; VIII, 250.—18. Et| Cmar. IV, vers. 2. Donum bonum tribuam, 
moliuntur fraudes cootra animas suas : VIII, | etc. : VIII, 58. — 3. Unigenitus coram matre 
400.—32. Prosperitas stulterum perdet illos : | mea: X, 607; XIE, 296 ; XIII, 284.— 18. Jus- 
VIII, 267.—33. Abundantia perfruetur, ete. : | torum antem semita, etc. ; VII, 395.— 19. Via 
V. 569; VII, 473. impiorum tenebresa : VIII, 375. — 25. Oeuli 

Cup. ll, vers. 4. Si quæsieris eam quasi tui videant, eto. : VIIL, 877.— Palpebre tue 
pecuniam, ete. : V, 166. — 6. Dominus dat | pcæcedant gressus tuos : VIII, 410. 
sapientiam, etc. : IV, 161. — 14. Qui lstan- | CHAP. V, vers. 21. Respirit Dominus vias 
. turcum male feceriot : V, 120, 186; VL, 85; | bominis : I, 390-301. 

X, 213 et 329 ; XVI, 290. Cnap. Vl, vers. 1. Fill mi, si spopopderis, 

Cua. lli, vers. 1. Ne obliviscaris legis mes : | etc. : XI, 193 et 393. — 6. Vade ad formi- 
I, 502. — 3. Describe ea in tabulis cerdis tui : | eam, ete.: VL, 713; VIII, 404. — 13. Nomo 
Vl, 665. — 5. Ne innitaris prudeatim tue : | apestata , vir inutilis : VII, $66. — 16. Sex 
VIII, 323, 390-395 et $10. — 6. In omnibus.| soot qua odit Dominus, elo. : VIII, t55 et 
viis tuis cogita illum : IX, 11. — 9. Honora, 683. — 30-33. Non grandis est emipe, etc 
Deminum de tua substantia: IX, 119. — | V,691; VIII, 585; LX, 580. 

12. Quem enim diligit Deus, etc. : XII, 6771. |  €nap. VII , vers. 00. Preparata ad capien- 
— 13. Beatus homo qui invenit sapientiam : | das animae : X , 486. — 22. Stati eam se- 
V, 613. — 15, Pretiesior est cunctis opibus : | quitur, ete. : VIII, 969. 

IX, 353,— 16. In sinistra illius diviti et glo- | Cua». VIII, vers. 6. Audite quoniam de re- 
ria : VI, 636.— 18. Ligaum vitæest bis, etc. : | bus, etc. : X, 4$74.— 8. Justi sunt omnes ser- 





PROVERBES. 


«mones mei, etc. : VI, 658; VIII, 117.— 15. Per 
«ne reges regnant, ele. : VI, 326, 380 et 386. 
—- 1T. Ego diliguntes me difigo: V, 535 ; VIII, 
$58.— 18. Opes superbe : IX, 537. — 39. Do- 
«ninm. possedit me, etc. ; !I, 368 et 591; VI, 
$297. — 24. Nondum ermt abysei, etc. : Il, 
10. — 99. Quando circumdabat mari, etc. : 
VL 331. — 31. Deliciæ moe esse, etc. : XI, 
416. 

Caa»p. IX, vers. 4. Sapientia ædificavit sibi 
4emum : AN, 195. — 3. Misit ancilles suas, 
«e. : 1, 13 0t 34 ; XII, 378. — 5. Bibite vi- 
sun, etc. : XIII, 388. — 8. Noli arguere de- 
Fiserem , ete. : VIII, 101. — 10. Principium 
sapientie timor Domini : comme plus haut, 
«b. 1, v. 7.—1'T. Aqui furtivæduiciores sunt : 
XB, 3174. 

Cap. X , vors. 13. Odium suscitat rixas : 
VID, 198. — Universa delicta operit charitas; 
VII, 88, 101, 980 et 593; XI, 91; XII, 510; 
AIV, 19, 119 et 304; XV, 441. — 18. Qui 
profert contumeliam, etc. : VIII, 663; X, 362. 
— 19. In meaitiloquio non deerit peccatum : 
VII, 656; X , 314. — 293. Sapientia autem 
eat viro prudentia : I, 17; VIII, 274. —25. De- 
sideriem suum justis dabitur : XVI, 165. 

CBA». XI, vers. 2. Ubi fuerit superbia , ibi 
erit et contumelia : VIIL, 663. — Ubi autem 
est bumilitas, ete. : X, 405.— 5. Justitia sim- 
plicis diriget viam ejus : VIII, 432. — 13. Qui 
ambulat fraudulenter, etc. : Vill, 608 et 660. 
— 15. Ubi non est gubernator , etc. : XIII, 
133. — 17. Qui autem crudelis est, etc, : X, 
865. — 18. Seminanti autem justiuam merces 
fidelis : XII, 520.— 26. Qui abscondit frumenta, 
ete. : XI, 114. — 29, Qui stultus est, serviet 
9)1pienu : VIII, 5492. 

Cuar. XII, vers. 10. Novit justus enimas, 
ete. : VI, 590. — 20. Dolus ia corde cogitan- 
fium mél : : VIII, 390. — 21. Non contrista. 
Dit justum quidquid ei acciderit : XI, 629. — 
28. Qui negligit damnum propter amicum, jus- 
tus est: VII, 613. | 

Cnap. XIII, vers. 10. Inter superbos sem- 
per jurgia sunt : IV, 55; V, 17; XI, 246. — 
19. Spes qua differtur affligit animam: V, 99 
et 212; X, 87; XII, 564. — 16. Astutus om- 
aia agit consilio : VIII, 395.— 94. Qui parcit 
tirgæ, ete. : VIII, 506; TX, 471. 

Cmap. XIV, vers. 13. Risus dolore miscebi- 
tur : X, 416.—16. Sapiens timet, etc. : VIII, 
631; IX , 695. — 23. Errant qui operantur 
enalum : ITI, 372; IV, 334, VI, 62 et 82; Vil, 
483-485; X , 313. — 34. Miseros autem facit 
populos peccatum : XIV, 22. 

Cuap». XV, vers. 1. Responsio mollis frangit 
iram : V, 290. — 5. In abundanti justitia vir- 
tus maxima est : V, 537 et 689. — 11. Infer- 
aus et perditio coram Deo : I, 397.— 15. Se- 
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cura mens duasi juge convivium : VIIL, 686. 
— 18. Vir iracundns prevocat rixas : VIII, 
156 et 194. — 29. Letatur homo in senten- 
ffa, etc. - VIII, 675.— 27. Per misericordiam 
et fidem purgantur peecata : XH, 510; XIV, 
20. — Per timorem autem Domini deelinat 
omnis a malo : VII, 98 ; VIH, 987. 

CHAP. XVI, vers. 1. Heioimis est animam 
preparare : VII, 21 et 76. — 2. Omnes we 
bominis patent eculis ejus : 1, 299. — Spiri- 
tuum ponderator est Demiaus : L, 433 —4. Uni- 
versa prepter semetipsum operatus est Demi- 
nus : II, 393; III, 7 ot 592 — 6. In timore 
Domini declinatur a malo ; V, 590 et 601. — 
7. Cum piacuerint Domino , etc. : X, 487. — 
9. Domini est dirigere gressus ejus : VIL, 76. 
— 39. Melior est patiens viro forti; V, 549; 
X, 19-81. — 83. Sertes miltuniur, ete. : IX, 
296. 

CmaP. XVII, vers. 5. Qui ruina lætatur al- 
terius, non erit impunitus : VIH, 144-146. — 
6. Gloria filiorum patres eorum : XII, 109 .— 
16. Quid prodest stulto, etc. : IV, 223. — 
19. Qui meditatur discosdias, etc. : VIII, 186. 
— 22. Spiritus tristis exsiccat ossa : V, 173; 
XIV, 191. 

CHAP. XVIII, vers. 9. Impius cum in pro- 
fundum venerit peceatorum, contemnit : VIN, 
396; XI, 187. — 5. Akccipere personam im- 
pii, etc. : VIH, 535. — 6. Labia stalti mis- 
cent se rixis : VIII, 199. — 34. Viv amabilis 
ad societatem, etc. : VII, 625. 

Car. XIX, vers. 5. Falsus testis non erit 
fmpunitus : VIIT, 640.— 16. Qui negligit viam 
suam mortificabitur : VAI, 388. — 25. Pesti- 
lente flagellato, ete. : VI, 338. 

CHA». XX, vers. 1, Luxuriosa res vinum : 
X, 196 et 360. — 3. Omnes stulti miscentur 
contumeliis : VI, 663. — 6. Virem autem 
fidelem quis inveniet: VI, 398-400. — 8. Rex 
qui sedet, etc. : XII, 665 et 683. — 14. Ma- 
lum est, etc. : VIII, "01. — 27. Laeerna Do- 
mini spiraculum hominis : XI, 439. — 38. Re- 
boratur clementia thronus ejus : X, 313. 

CHAP. XXI, vers. 1. Cor regis in manu Dei 

est : LIL, 302. — Quocumque voluerit inelina- 
bit illud : III, 303 et 304 ; IV, 76, 336, 366 et 
371; V, 391 ; VI, 110; VII, 5,9 o1 3$; XIV, 
62. — 10. Anima impii desiderat malum : I, 
408; IV, 349-950; VI, & et 62. — 20. The- 
saurus desiderabilis, etc. : VIII, 369; IX, 598. 
— 29. Vir obediens loquetur victorias s XII, 
482. 
CHAP. XXII, vers. 1. Melius est nomen bo- 
num, etc. : VILI, 678. — 6. Adolescens juxta 
viam soam, ete. : XIII, 293. — 7. Qui acci- 
pit mutuum, etc. : XI, 210. 

CHAP. XXIII, vers. 4. Prudentiæ tue pomo 
modum ; VIII, 279. — 13. Noli subtrahere, 
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etc. : VIIT, 566; X, 137. — 93. Audi patrem 
tuum qui genuit te : IX, 382-384. 

CHAP. XXIV, vers, 6. Cum dispositione ini- 
tur, ete. : VIII , 944. — 10. Si desperaveris 
Jassus , etc. : VII, 488. — 11. Erue eos qui 
ducunturad mortem : VII, 349; VIII, 627 et 
031; IX, 626 ; XIII, 338. — 15. Ne insidieris 
et quæras iniquitatem ín domo justi : VIII, 
99; X, 406. — 16. Septies enim cadet justus 
et resurget : XIIT, 536. — 20. Non babent fu- 
turorum spem mali: VII, 439-443.— 21. Cum 
detractoribus ne commiscearis ; VIII, 668.— 
$3. Cognoscere personam in judicio non est 
bonum : VIII, 525-527. 

GmaP. XXV, vers. 9. Causam tuam tracta 
eum amico tuo : XI, 303. — 16. Sepientior 
sibi piger videtur , etc. : X, 58. — 20. Sicut 
tinea vestimento, etc. : V, 172. — 21. 8i esu- 
rierit inimicus, etc. : VII, 597. — 33. Ventus 
aquilo, etc. : VIII, 678. — 28. Sicut urbs pa- 
tens, etc. : V, 300. 

CHAP. XXVI, vers. 4. Ne respondeas stulto, 
etc. : VIII , 669. — 5. Responde stulto, etc. : 
VIII, 603. — 8. Sicut qui mittit lapidem, 

: VII, $33. — 30. Susurrone subtracto, 
etc. : VIII, 680, — 21. Homo iracundus in- 
cendit litem : IX, 549. — 25. Quando submi- 
gerit vocem, etc. : IX, 534. 

CHAP. XXVII, veis. 2. Laudet te alienus, 
etc. : IX, 481. — &. Ira non hsbet misericor- 


diam : V, 273; VIII, 30; X, 199 et 355. — 
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6. Meliora sunt vulnera, ete. : VIII, 96 ; IX. 
$41, — 9. Unguento et variis odoribus, ete. : 
VI, 719. — 11. Stude sapientie , eto. 1 X, 
451. — 21. Quomodo probatur, etc. : IX, 996. 
— 23. Diligenter vultum pecoris, etc. : XIV, 
234. . 

CHíP, XXVIII , vers. 1. Fugit impius me- 
mine persequente : XV, 85. — Justus as 
tem quasi leo , etc. : IX, 693; XI, 632 — 
9. Qui declinat aures suas ne audiat legem , 
etc. : IX, 86; X, 615; XIII, 628. — 13. Qui 
abscondit scelera sua non dirigetur : XII, 
332 , XIV, 25 et 28. — 25. Qui se jactat et 
dilatat, jurgia excitat : VIII, 193; IX, 527. 

CmaP. XXIX, vers. 3. Cum impii sumpse- 
rint, etc. : VIII, 144. — 18. Cum prophetia 
defecerit, etc. : X, 518 et 573. — 29. Vir ira- 
cundus provocat rixas ; comme plus haut, ch. 
XV, v.18. 

CHAP. XXX, vers. 1-3. Visio quam locutus, 
etc. : IX, 531. — 9-3. Stultissimus sum viro- 
rum, etc. : VIII, 256. — 4. Quod nomen est 
ejus, etc. : 1, 223. — 8. Mendicitatem et di- 
vilias ne dederis, etc. : IX, 55; XI, 219-229; 
XII, 341. — 9. Aut egestate compulsus, elc. : 
XI, 157. — 17. Oculum qui subsannat, etc. : 
VIII, 688. 

CHAP. XXXI, vers. &. Noli regibus dare vi- 
num : X, 232. — 10. Mulierem fortem, etc. : 
X, 326; XIII, 338. — 38. Vir ejus et lau- 
davit eam : IX, 543. 


LIVRE DE L'ECCLÉSIASTE. 


Guap. I, vers. 3. Quid habet amplius de uni- 
verso labore, etc. : III, 135. — 4. Terra au- 
tem in seternum stat: 1, 158; XV, 632 e(639. 
— 9. Quid est quod fuit, etc. : XVI, 105. — 
10. Nihil sub sole novum : III, 95.— 15. Per- 
versi difficile corriguntur : X1, 191. — Stulto- 
rum infinitus est numerus : II, 658; VIII, 479; 
XVI, 283. — 18. Qui addit scientiam , addit 
et laborem : V, 181 et 616. 

CnAP. 1I, vers. 3. Cogitavi in corde meo abs- 
trabere a vino , etc. : X, 213 et 219; XI, 266. 
« 14. Didici quód unus utriusque esset inte- 
ritus : III, 132. 

CHAPs III, vers. 1. Omnia tempus habent : 
VII, 405; XII, 283.— 5. Tempus amplexandi, 
etc. : XV, 348.— 14. Didici quód omnia opera 
que fecit, etc. : III, 3, 590 et 618; VI, 605. 
— 19. Unus interitus est bominis et jumen- 
torum : III, 183; X, 433. 

CHAP. IV, vers. 9-13. Melius est ergó duo 
esse simul, etc. : III, 594 ; XI, 361. — 10. Ve 


soli, etc. : XI, 190 et 363-266 — 19. Si quis- 
piam prevaluerit, etc. : XII, 353. — Funicu- 


lus triplex, etc. : VIL!, 634. 


CHAP. V, vers. 9, Si quid vovisti , etc. : 












IX, 143, 149 et 150; XI, 173.—5. Neque di- 
cas coram angelo, Non est providentia : II, 
520. — 9. Avarus non implebitur: pecunia : 
IV, $20; IX, 575 et 590. — 13. Divitis inter- 
dum conservantar in malum domini sui : IV, 
229. — 16. Cunctis diebus vits suæ comedit, 
etc. : X, TT. = 18. Omni homini, cui Deus 
dedit divitias, etc. : IX, 599. 

* Car. VI, vers. 7. Omois labor hominis in 
ore ejus : X, 211. 

CHAP. VII, vers. 1. Quid necesse est bomini 
majora se querere : I, 6. — 3. Melius est ire 
ad domum luctus, etc. : V, 191. —5. Cor sa- 
pientium ubi tristitia : V, 190; IX, 537. — 
13. Sicut protegit sapientia, etc. : XI, 158. — 
146. Quèd nemo possit corrigere quem ille de- 
spexerit : I, 473; VIII, 33 et 87; IX, 59. — 
93. Scit conscientia tua , etc. : III, 268. — 
30. Solummodo hoc inveni quod fecerit Deus 
hominem rectum : III, 461, 509, 533 et 563, 
VII, 259. 

CBAP. VIII, vers. 6. Omni negotio tempus est, 
etc. ; comme plus haut, cb. IIT, v. 1. — Multa 
hominis afflictio, etc. : III, 389. — 8. Nonest 
in hominis potestate prohibere spiritum : XI. 


CANTIQUE DES CANTIQUES, LA SAGESSE. 


$13. — 11. Etenim, quia non citó profertur, 
etc. : VII, 364. 

CB». IX, vers. 1. Nescit homo utrüm amore 
an odio dignus sit: VII, 8& ; XIII, 563; XIV, 
304. — 9-3. Universa æqué eveniunt justo et 
impio, etc. : VI, 437 ; VIT , 149. — 6. Nec 
habentpartem, etc. : XV,538-512. — 10. Quod- 
eumque facere potest manus tua, etc. : XI, 
589. — 11. Vidi sub sole nec velocium esse 
cursum, etc. : Itl, 597.— 18. Qui in uno pec- 
caverit multa bona perdet : V, 501, 684-646 
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et 689 ; tom. VI, pag. 265-267 ; tom. XIV, 
pag. 119-120. 

Cæar. X, vers. 3. In via stultus, etc. : VIII, 
471. — 11. Si mordeat serpens, etc.: VIII, 
666.— 19. Pecaniæ obediunt omnia: IV, 220; 
VI, 178 ; IX, 587. 

CHAP. XI, vers. 3. Si ceciderit lignum, etc, s 
VII, 379 et £39 ; XV. 431, 

Cua». XII, vers. 19. Frequens meditatio , 
carnis est afflictio : V, 141. — 14. Et cuncta 
quee fiunt, etc. : IV, 550; XIII, 319. 


CANTIQUE DES CANTIQUES. 


Cua». II, vers. 2. Sicut lilium inter spinas : 
IX, 464. — 4. Ordinavit in me charitatem : 
VII, 606; VIII, 265. — 5. Amore langueo : 
V, 34. — 6. Dextera illius amplexabitur me: 
XII, 675. 

-Cuapr. III, vers. &. Tenui eum nee dimittam: 
1, 203. 

CBaP. IV, vers. 7. Tota pulchra es, etc. : 
XII, 98, 103, 109 et 118. 


CHAP. V, vers. 1. Comedite , amici , ete. s 
XIII, 527. — 6. Anima mea liquefacta es$, 
etc. : V, 35. 

Car. VI, vers. 8. Una est columba mea: 
XII, 327; XVI, 203. 

CBAP. VIII, vers. 6. Lampades ejus lampe- 
des iguis atque flammarum : V, 35; VII, $59. 
— "1. Aquæ mulus, etc. : V, 580. — 13. Vi- 
nea mea coram me est : XVI, 250. 


LIVRE DE LA SAGESSE. 


CnaP. I. vers. 1. Sentite de Domino in bo- 
nitate : IV, 432. — 3. Perversæ enim cogi- 
tationes separant a Deo : X, 288. — 4. In ma- 
levolam animam non introibit sapientia : VIII, 
: 956; XII, 109 et 408. — 5. Spiritus dicriplinæ 
effuziet fictum : XII, 335; XIII , 271 et 545.— 
11.0s quod mentitur, etc. : 1X, 506.— 13. Deus 
mortem non fecit : I1, 420; IV. 185: VI, 
210; VII, 189; X, 434. — Nec delectatur in 
perditione vivorum : I, 407; V, 189; VI, 105 
et 234; VII, 588. — 14. Creasit enim ut es- 
sent omnia : III, 9. — 15. Justitia enim per- 
petua est et immortalis : V,557 et 559; VIII, 
430. 

CBaP. Il, vers. 2. Ex nihilo nati sumus : 
III, 133. — Fumus et flatus est in naribus 
nostris : III, 135. — 20. Morte turpissima 
condemnemus eum : XII, 77 et 441.— 91. Ex- 
cæcavit enim illos malitia eorum : VI, 102; 
VII, 399 et 400. — 23. Nec Judicaverunt ho. 
norem, etc. : IX , 407. — 23. Deus creavit 
bominem inexterminabilem : Ill, 168, 545-516 
et 583. — 21. Invidiâ autem diaboli, etc. : 
VI, 131; VIII, 151; XI, 591. 

CBA». Ill, vers. 7. Tanquam scintillæ, etc. : 
XVI, 6 e122.—8. Judicabunt nationes : XVI, 
11.— 15. Bonorum enim laborum gloriosus est 
fructus : V,622; XVI, 223, 225 et 235-233. 

CHAP. IV , vers. 8. Senectus venerabilis , 

c. : VIII, 534; XIII, 334. 

CHAP. V, vers. 9. Videntes turbabuntur , 
etc. : XVI, 25 et 306.—3. Pænitentiam agen- 
tes : VII, 880; XIV, 61 et 331 ; XVI, 290.— 
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5. Ecce quomodo computati, etc. IX, 608.— 
T. Ambulavimus vias difficiles: X, 96. — Las- 
sati sumus in via iniquitatis: VI, 933. — 
8. Quid nobis profuit superbia, etc. : [X,525; 
XVI, 52. — 91. Pugaabit cum illo orbis, etc. : 
XV, 661; XVI, 267. 

Cuar. VI, vers. 1. Melior est vir prudens, 
etc, : V, 414 ev 552; VIL, 535; VIII, 28 et 
411; IX, 665-668 ; X, 132-133; XIV, 50, — 
5. Cum essetis ministri, etc. : IX, 349.— T. Po- 
tentes potenter tormenta patientur : V,704et 
109. — 8. JEqualiter cura est illi de omni- 
bus : I, 426 et 448; VII, 81. — 14. Præoccu- 
pat eos qui se concupiscunt, etc. : XII, 268.— 
$1. Concupiscentia itaque sapientie, etc. : III, 
298; IV, 560 ; V, 55; IX, 631. 

CHAP. VII , vers. 1. Sum quidem et ege 
mortalis, etc. : XII , 140. — Ex genere ter- 
reni illius qui prior factus est: XI, 410-426 
et 443-4560 ; XII, 160-162, — 4. Est mobilior 
omnibus mobilibus : I, 140.— 6. Divitias nihil 
esse duxi, etc. : Xl, 245. — 7. Optavi, et da- 
tus est mihi sensus : VII, 97, — Iuvocavi, et 
venit in mo spiritus sapientis : XI, 17.— 8. Di- 
vitias nihil esse duxi in comparatione íllius : 
XI, 945. — 9. Omne aurum in comparatione, 
etc. ; IV, 236. — 11. Venerunt autem mihi, 
etc. : IV, 388 et 300. — 13. Quam sine fic- 
tione didici, etc. : XII, 913. — 47. Ipse enim 
dedit mihi borum quie sunt sclentiam veram: 
VII, 83; X, 459.—993. Est enim in illa spiri- 
tus iotelligentiz, etc, : XIII, 316. — 24. Om- 
nibus enim mobilibus mobilior est sapientia : 
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], 142; III, 101. — 95. Nihil íinquinatum 
incurrit (n. illam : XII, 101, 175 et 185. — 
27. Per nationes in animas canctag se trans- 
fert, etc. : V1, 069; VII, 980; X, 533 et 
526. — 98. Neminem diligit Beus, etc. : V, 
984; VI, 518, X, 219. 

Car. VILI, vers. 1. Atiingftergo a fine, etc. : 
I, 1$; 1II, 606 ; IV, 56: X, 647. — Dispo- 
nK ommia suaviter : V, 514; VII, 45; X, 
487; XII, 613, 462 et 629; XIIT, 13. — 
9. Hanc amavi, etc. : V, 3: XI, 18.— 7. So- 
brietatem enim et prudentiam decet, ete. « V, 
420, 447, et 503; VII, 527; VIII, 383, 436, 
439 ; TX, 639; X, 815; XIV, 108. — 16. In- 
trans in domum meam,conquiescam cum illa: 
V, 113; XI, 3 et 26. — Non enim habet ama- 
ritadinem , ete. : IV, 960; V, 78, 102, 141 
et ££1 ; VIL, 310; VIII, 5 et 253 ; XI, 84. — 
19. Puer autem eram . ingeniosus , etc. : III, 
S716. — 90. Et cum essem magis bonus, etc. : 
IH, 650-452 et 466 ; 1V, 183-185 ; XI, 449- 
454. — 21. Quod non possem esse continens, 
etc. : V, 500; X, 325. 

Crabe. IX, vers, 10. Mitte illam de coelis : 
M, 307.— 14. Cogitationes mortalium timidæ, 
etc. : IV, 97; V, 420; VI, 292; VII, 35: 
Vil, 278 et 359. — Incertæ providentiæ nos- 
tre : XV, 48. — 15. Corpus enim quod cor- 
rumpitur, ete. : II], 511 et 575; X1,36; XV, 
416 ; XVI, 115.— 16. Qus fn colis sunt, quis 
investigabit : III, 407. 

Car. X, vers. 2. Eduxit fllum a delicto suo: 
IH, $64 ; TX, 408; XY, 426. — 10. Dedit ili 
. Soientiam sanctorum : 1, 9-10; VII, 86. — 
19. justi tulerunt spolia impiorum : tom, VIII, 
peg. $83. 
^ Cua». X], vers. 17. Per quæ peccat quis, 
ete. : VIII, 075; IX, 8349 et 462; XV, 293; 
XVI, 980. — 31. Omnia in mensura, etc.: T, 


97, 136, 137 et 359 ; IV, 209; V, 501; VI, 
465; X, 111; XI, 489 et 493. — 24. Misere— 
ris omnium, etc. : XVI, 315. — 35. Diligis. 
enim omnia quie sunt: T, 633 et £73 ; VI, 95, 
VII, 42 et 577 ; XII, 548. — 26. Qnomode- 
autem posset, etc. : I, 389 et 414. 

CHAP. XII, vers. 10. Naturalis malitia ip- 
sorum : II, 639; XI, 382. — 18. Qui cure est. 
de omnibus ; I, 134, 452-460 et 466; AT, 
598-801; IV, 109; VI, 300, 331 et 328-337. 
— 17. Virtutem enim ostendis, etc. : I, 436; 
V, 482-4846. — 18. Cum tranquillitate judicas : 
X, 346. 

Car, XIII, vers. 1-3, Neque operibus atten- 
dentes, etc. : IX, 262. — 5. A magnitudine 
enim speciei, etc. : 1, 40-61; VI, 324-325; 
XVI, 192, — 11 et s. Si quis artifex , etc. 1 
IX, 261. 

Cgap. XIV, vers. 8. Tu autem, Pater, gu- 
bernas, etc. : I, 448; III, 589. — 9. Odio sunt. 
Deo impius, etc. : VI, 95 et 5537 ; VIII, 391; 
XII, 519. — 11. Creature Dei in odium facte 
sunt, etc. : III, 6; VI, 94: VII, 31t. — 14- 
91. Supervacuitas enim nominum , etc. : IX, 
$59. — 91. Incommunicabile nomen lapidibus. 
et lignis imposuerunt : 1,60 et 253 ; IX, 260; 
Xl, 669, — 22. In magno viventes, ets. : 
VIII, 18. — 27. Infandorum enim idolorum. 
cultura, etc. : IX, 259, 

CHAP. XV , vers. 19. Sed et æstimaverunt 
lusum esse vitam nostram : X, 474. 

Caar. XVI, vers. 20. Omnis saporis suavi- 
tatem : XIII, 369. — 96. Creatura. enim tibi 
factori, etc. : XI, 5. — 29, Ingrati enim spes, 
etc. : IX, 468 et 630. 

Cuar. XVII, vers. 10-11. Semper enim præ- 
sumit seva, etc. : VII, 497. 

CmaPp. XVIII, vers. 24. In veste enim po-. 
deris, etc. : V1, 572. 
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GBA». l, vers. 1. Omnis sapientía a Domino, 
etc. : I, 102; X, 459. — &. Prior omnium 
creata est sapientia: I, 158 ; 11, 961.—5. Fons 
sapientie verbum Dei in excelsis : X1, £07 et 
$53. —9. [psecreaviteam, ete.; comme au v. 4. 
‘ — 10. Effudit illam super emmia, etc. : XI, 
579. — 25. Radix sapientis est timere Domi- 
‘ pum : VII, 453. — 27. Timor Domini expel- 
lit peccatum : VII, 98 et 402; VIII, 552. — 
28. Qui sine timore est, eic. : V, 586; IX, 
ot — 34-85. Benepiacitura est illi, etc.: X, 

Cuar. lI, vers. 1. Fili, aecodeus ad servitu- 
tem Bei, etc. : XII, 350. — 8. Quitimetis Do- 
minum , eredite illi : VI1, 277 et 408. — 8. 
10. Qui timetis, etc. : V, 486. — 13. Quoniam 
pius et misericors Deus , etc. : 7" 440-443; 
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VIII, 30. — 14. Ve duplici corde : IX, 483- 
485 et 521. 

Cuar. III, vers. 19. Fili, in mansuetudine, 
etc. : X, 362. — 22. Altiora te ne quæsieris : 
1, 6; X, 380 et 462. — 25. Plurima enim 
super sensum, etc. : I, 6; VII, 901. — 27. Cor 
durum male habebit ín novissimo : VI, 102. 
— 33. Eleemosyna resistit peccatis : X, 281. 

Guar. IV, vers. 7, Congregationi pauperum, 
etc.: IX, 538. — 17. Custodi pedem tuum, 
etc. : XIII, 667, — 30. Non contradicas verbo, 
etc. : VIII, 675. 

CHAP. V , vers. &. Altissimus patiens red- 
(Mor est: X, 86. — 5. De propitiato peccato 
nol esse sine metu: XIV, 178 et 306. — 
8. Non tardes converti, etc. : XIII, 214, — 
13. Esto mansuetus, ete, : X, 362, — 16. Non 
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appelleris susurro, ete. : VIII, 690.— 17. De- 
notatio pessima, ete. : VIII, 682. 

CBaP. VI, vers. 9. Non te extollas, etc. : 
IX, 528. — 5. Lingua eucharis, etc. : X, 605. 
— 15. Amico fideli, ete. : VIII, 689, — 29. Sa- 
pientia enim doctrines, etc. : T, 16-18; IT, 308; 
VIII, 250,—96. Sabjice humerum tuum, ete. : 
VIII, 138 et 235. — 35. In. multitudine pres- 
bytererum, etc. : VIII, 523. 

Cuar. VII, vers. 6. Noli querere fleri ja- 
dex, etc. : XII, 677 ; XVI, 93. — 14. Nol 
velie mentiri : VIII, 619-623 et 649 ; IX, 503, 
516 et 689, — 19. Vindicta carnis impii, ignis 
et vermis : XVI, 268. — 96. Fille tibi sunt, 
etc. : IX, 540. — 29, Gemitus matris tus ne 
obliviscaris : VII, 631. — 34. De negligentia 
tea purgate eum paucis : VIII, 888.— 88. Non 
desis plorantibus, ete. : IX, 540. 

Cn». VIII, vers.'&. Non litiges cum homine 
lingueto : VIII, 663. — 18. Cum audace ne 
oes in via, etc. : IX, 699; X, 491. 

Cna». IX, vers. 11. Colloquium enim illius, 
ete. : X, 609. — 14. Ne derelinquas amicum, 
cto. : VII, 630. — 18. Longe abesto ab ho- 
mine, etc. : VIII, 627. 

CBAP. X, vers. 4. Judex sapiens, etc. : XII, 
678. — 2. Secundum judicem populi, etc. : 
VIII, 546; XITI , 103. — 7. Odibilis coram 
Deo est et hominibus superbia : X, 401-403 
et 412-443, — 9. Avaro autem nihil est sce- 
lestius : TX , 580-583, — 10. Animam suam 
venalem habet : IX , 582. — 14. Initium su- 
perbiæ hominis apostatare a Deo : VI, 180; 
Vil, 86€ et £69; X, 362, 403, 412 et 417. — 
15. Iniüum omnis peccati superbia : V, 660; 
VI, 180 et 185 ; VII, 366; X, 56, 401-403, 
418, 418, 429 et 491; XIV, 144. 

CHAP. XI, vers. ? et 3. Non laudes viram, 
etc. : IX, 545. — 4. Qui observat ventum, 
etc. : IX, 155. — 16. Boua et mala, vita et 
mors, etc. : X, 166. — 93. Facile est enim 
in oculis Dei, etc. : VII, 77, 895; XII, 568. 
— 29. Malitia hore oblivionem facit , etc. : 
VIII, 155. 

CHAP. XII, vers. 3. Altissimus odio habet 
peccatores : XII, 520. — 4. Da misericordi, 
et non receperis peccatorem : VIII, 40 et 77. 
— 16. Si invenerit tempus, etc. : V, 276. " 

CBA». Xlll, vers. 9. Pondus super se tollet, 
ete. : X, 166. — 19. Omne animal diligit si- 
mile sibi : I, 429; lI, 15 et 579; III, 538; 
V, 18; VI, 435 et 655; VII, 648; IX, 589; 
XI, 70; XVI, 107. 

Car. XIV, vers. 4. Beatus vir qui non est 
lapsus, etc. : VIII, 655; IX, 492. — 9. Fe- 
lix qui non habuit, etc. : VI1, 483; VIII, 
119-120. — 5. Qui sibi nequam est, cui bo- 
nus : V, 706; IX, 443; X, 597. 

CHAP. XV, vers. 5. Adimplebit illum spiritu, 
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eic. : V, 3€7. — 9. Non est speciosa laus, 
ete, : XII, 395. — 14. Deus ab initio consti- 
tuit hominem, etc. : 1, 453; 111,802 ; IX, 412 
— Et reliquit illum, etc.: X, 448.— 18. Anto 
bominem vita et mors, etc. : VII, 29.— 21. Ne- 
mini mandavit hmpie agere : VIII, 582. 

Cnar. XVII, vers. 1. Deus creavit de terra 
hotrinem : IIT, 458. — 5. Creavit ex ipso ed- 
jutorium simile sibi : IIL, 671. — Disciptisa 
intelleetus replevit Mos : X, 425. — 9. Ad- 
didh illis disciplinam , etc. : VI, 350, 425 et 
MA. — 12. Mandavit illis unievique de proxi- 
mo suo: X, 464.— 18: Eleemosyna viri quasi 
signaculum, etc. : VIII, 60-69. — 26, A mor- 
tuo quasi nihil perit confessio : XIV, 945. 

CHAP. XVIII, vers. 1. Qui vivit in seternum, 
creavit omnia simul : LIT, 105. —32. Non tm- 
podiaris orare semper : [X, T9-82.— 23. Ante 
erationem prepara animam tuam : IX, 333; 
XIII, 667. 

Cua». XIX , vers. 1. Qui spernit modica, 
ete. : VI, 953. — &. Qui credit cito, levis est 
corde : VII, 218. — 33. Est qui nequiter he» 
millat se : IX, 586; X, 375. — Et interiora 
ejus plena suut dolo : VIII, 899; IX, 536. — 
$6. Ex visu cognoscitur vir : X , 393 et 470. 
— 27. Amietas corporis, ete. : Vl, $87; X, 
469 ; XI, 3235. 

CHAP. XX, vers. 9. Concupiscentia spado- 
nis, etc. : X, 295-297. — 6. Est tacens, nen 
habens, etc. : XII, 268. — T7. Lascivus autem 
et imprudens non servabant tempus : VIII, 
986. — 15. Exigua dabit et multa impropere- 
bit : VIII, 657. — 92. Sapientia absconsa , 
ete, : XI, 477; XII, 261. 

Car. XXI, vers. 3. Quasi a facie colabri 
fuge peccata : VIII. 197 et 533. — 30. Dum 
maledicit impius diabolum, etc. : VIII, 691. 

Cna». XXII, vers. 9. Jurationi non assoes- 
cat os tuum , etc. : VI, 603-693 et 714; IX, 
191, 194 et 197-199. — 13. Vir multam je- 
rans, etc. : IX, 197. — 13. — Et si frustre- 
verit, etc. : IX, 199. — 83. Mulier omnis, 
ete. : X, 998. 

Cmap. XXIV, vers. 1. Sapientia laudabk 
animam suam : I, 56. — 5. Ego ex ore Altissi- 
mi, etc. : 11, 258. — 31. Quasi balsamum non 
mixtum, etc. : XIII, 313. — 23. Flores mei 
fructus honoris et honestatis : V, 621. — 
97. Spiritus meus super mel dulcis : VI, 611. 
— 29. Qui edunt me adhuc esurient , etc. : 
IV, 223; V, 110 et 568. — 31. Qui elucidant 
me, vitam eternam habebunt : I, 26; XVI, 
919-951.— 39. Hec omnia liber vite : I, 501. 
— 45. Penetrabo omnes inferiores partes tere 
re : VII. 462. 

CHAP. XXV, vers, 13. Quam magnus est 
qui invenit sapientiam, etc.: V, 707.— 16. Ti- 
mor Dei, initium dilectionis ejus : VII, 463. 


360 
— 17. Omnis plaga tristitia cordis est : V, t49 
et 151. 

Cmap. XXVI, vers. 5. A tribus timuit cor 
meum : IX, 465. — 20. Omnis autem ponde- 
ratio , etc. : IX, 175; X, 318; XI , 181. — 
98. Non justificabitur, etc. : VIII, 413 et 715. 

CBAP. XXVII, vers. 1. Propter inopiam multi 
deliquerunt : XI, 158. — 4. Si non in timore 
Domini, etc. : VIII, 387. — 6. Vasa figuli 
probat fornax, etc. : VI, 235 et 936; IX, 466 
et 467; XV, 507. — 8. Ante sermonem non 
Jaudes virum : IX, $45. 

Cma». XXVIII, vers. 3. Relinque proximo 
nocenti te : IX, 89. — 11. Vir peecator con- 
turbabit, etc. : VIII, 680. — 15. Susurro et 
bilinguis maledictus, etc. : VIII, 681. 

CHAP. XXIX, vers. 10. Multi non causa ne- 
quitie, etc. : VI, 635 ; VIII, 935.— 13. Perde 
pecuniam, etc, : VIII, 61. — 15. Conclude 
eleemosynam, etc. : Ibid. 

CHAP. XXX, vers. &. Mortuus est pater ejus, 
etc, : XII, 690. — 8. Equus indomitus evadet 
durus, etc. : X, 137. — 16, Non est census 
super censum salutis corporis : IV, 230. — 
26. Miserere animes tum, etc.: VIII, 27 et 79; 
IX, 445; Xl, 60; XIV, 33. — 24-25. Tristi- 
tiam longe repello ate, etc. : V, 190; X, 77; 
XIV, 182. 

GBAP. XXXI, vers. 1. Vigilia honestatis tabe- 
faciet carnes : XI, 265. — 8. Beatus dives qui 
inventus est sine macula : XI, 158. — 95. Si 
coactus fueris in edendo, etc. : X, 913. — 
32. JEqua vita hominibus vinum ín sobrietate, 
etc, : X, 216. — 36. Exultatio anime, etc. : 
X, 220. — 3T. Sanitas est anime et corporis 
sobrius potus : X, 217, 220 et 233. 

Quar. XXXIII, vers. 7. Quare dies diem 
superat, etc. : IL , 388. — 11. In multitudine 
discipline, etc.: IV, 101. — 15. Contra ma- 
lum bonum est, etc. : 11, 421. — 98. Servo 
malevolo, etc. : VIII, 566.— 99. Multam enim 
malitiam docuit otiositas : VIII, 436-139. — 
33. Dona iniquorum, etc.: XI, 613. 

CHAP. XXXIV, vers. 4. Ab immundo quid 
mundabitur : IV,$8; VI, 546; XIII, 97. — 
9. Qui non est tentatus, quid scit : X, 447. — 
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16. Qui timet Dominum , nihil trepidabit : IX, 
696. — 21. Immolantis ex iniquo, etc. : IX, 
120. — 30. Qui baptizatur a mortuo , ete. : 
XIII, 137. 

CHAP. XXXV, vers. 17. Non despiciet pre- 
ces, ete. : VIII, 570. 

CHAP. XXXVI, vers. 6. Innova signa : III, 
95. 

CuíaP. XXXVIII, vers. 3. O praesumptio, 
etc. : X, 33 et 60. — 192. Cum viro írreligiose 
tracta de sanctitate, etc. : X1, 305. — 28. Qui 
sophistice loquitur, odibilis est: VIII, 398.— 
34. Propter crapulam, etc. : X, 206. 

CHAP. XXXVIII, vers. 19. A tristitia fes- 
tinat mors : V, 173.— 25. Qui minoratur actu, 
etc. : IV, 84. 

Cnap. XXXIX, vers. 1. Sapientiam omnium 
antiquorum, etc. : XI, 344. — 32. H»c om- 
nia sanctis in bona, etc. : VI, 239; VII, 150 
et 153 ; VIII, 145. 

Cuar. XLI, vers. 3. O mors, bonum est ju- 
dicium tuum, etc. : XVI, 293. — 15. Curam 
habe de bono nomine, etc. : VIII, 669; X, 43. 

Qaa». XLII, vers. 141. Super filiam luxurio- 
sam, etc. : X, 292. 

CuaP. XLIII, vers. 10, Species coli in vi- 
sione glorie : XVI, 129. — 32. Glorificantes 
Deum, etc. : IX, 343. — 33. Benedicentes Do- 
minum exaltate, etc. : V, 517; IX, 20. — . 
Major est enim omni laude : 1X, 226. 

CBAP. XLIV, vers. 20. Non est inventus si- 
milis illi in gloria : V, 543. 

Cap. XLVI, vers. 33. Dormivit, et notum 
fecit regi finem vitse suc : III, 441. —— Exal- 
tavit vocem suam de terra : X, 567. 

CgaP. XLVII, vers. 22. Dedisti maculam in 
gloria tua : VI, 215. 

Cup. XLVIII, vers. 4. Quis potest simili- 
ter sic gloriari tibi, etc.: X, 565. — 13. In 
diebus suis non pertimui principem : VII, 
452.— 16. Mortuum prophetavit corpus ejus : 
X, 490. 

CHAP. XLIX, vers. 18. Ossa ipsius visitata 
sunt, etc. : X, 496. | 

Cuar. LI, vers. 10. Respiclens eram ad ad- 
Jutorium, etc. : V, 199. 
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CHAP. I, vers. 6. Plaga tumens, etc. : XIV, 
461. — 11. Holocausta .arietum , etc. : VI, 
$14.— 14. Odivit anima mea: 1, 56; XI, 495. — 
16-17. Quiescite agere perverse, discite bene- 
facere : Vl, 463; VIII, 734-736.—19-20. Si 
volueritis, etc. : VI, 438. — 932. Argentum 
tuum , etc. : VIII, 706. — 23. Pupillo non 
judicant, etc, : VIII, 571. 

CHAP. II, vers. 3. De Sion exibit lex , etc, : 
XII, 278. 
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CBAP. III , vers. 8. Lingua eorum et adin- 
ventiones, eto, : 1I], 605. —9. Peccatum suum 
quasi Sodoma prædicaverunt : VIII, 578 ; IX, 
481 et 513; XIV, 22.—10. Dicite justo, elc. : 
IV, 541. — 13. Popule meus, etc. ; IX, 551. 
— 13. Stat ad judicandum Dominus : I, 49.— 
16. Dominus ad judicium veniet, etc. : XVI, 
TO. 

Car. IV, vers. 1. Apprehendent septem 
mulieres virum unum : XI, 473. — 3. Omnis 
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qui scriptus est in vita in Jerusalem : 1, 503- 
508. — 4. Si abluerit Dominus sordes, etc. : 
XIII, 178. 

' CnaP. V, vers. 5. Auferam sepem ejus, ete. : 
IV, 108.—13. Propterea captivus ductus est, 
etc. : VI, 47-50; VIII, 273. — 20. Væ qui 
dicitis bonum malum, ete. : 1, 93; II, 403; 
IX, 547. — 22. Ye qui potentes estis ad bi- 
bendum vinum, etc. : V, 386; X , 216-319. 

Cua». VI, vers. 1. Vidi Dominum , etc. : 
I, 49 et 188; X, 506 es 563; X1, 428. — t- 
& : VI, 536. — 3. Et clamabant alter ad al- 
terum, etc. : IV, 21 et 31; X, 507. — 3 et 
6. Seraphim : IV, 36. — 6. Et volavit ad me, 
etc, : IV, 81. — Et in manu ejus calculus, 
etc. : XIII, 527. — 7. Ecce ego, mitte me : 
X, 58, XI, 114.—10. Excæca cor populi hu- 
jus : VI, 102; VII, 398. 

CBAP. VII, vers. 9. Si non credideritis, non 
permanebitis : VII, 199, 954, 293 et 299. — 
11-19. Pete tibi signum , etc. : IX, 320. — 
14. Ecce virgo concipiet, etc. : VI, 610; VII, 
218; X, 506 et 516; XII, 120, 128, 180-181 
et 382. — Et vocabitur nomen ejus Emma- 
nuel: XII, 285. — 15, Butyrum et mel co- 
medet, etc. : XI, 701. 

Cuar. VIII, vers. 1. Sume tibi librum gran- 
dem, etc.: VIII, 570. — Prædare : XII, 285. 
— 8. Voca nomen ejus, etc. : Ibid.—4. An- 
tequam sciat puer vocare patrem, etc. : XI, 
619.— 14. In lapidem autem offensionis, etc. : 
XII , 370-372. — 19. Et cum dixerint , etc. : 
IX, 269. 

CBAP. IX, vers. 3. Peccata vestra divise- 
runt, etc. : VII, 651. — 6. Et vocabitur no- 
men ejus Admirabilis, etc. : 1, 430; II, 198; 
XlIl,283. — Magni consilii angelus : XIII, 
674. — 15. Longevus et honorabilis , etc. : 
XI, 501. 

CHAP. X, vers. 1. Qui condunt leges iniquas : 
V1, 325 et 319 ; VIII, 420 et 482. — 15. Num- 
quid gloriabitur, etc. : IV , 549. 

Car. XI , vers. 3-3. Et requiescet super 
eum, eic. : V, 571,581, 586, 589 et 598; 
VII, 282, 294, 302 et 467; VIII, 248; XI, 
462. — Spiritus sapienti et intellectus : I, 
16; VII, 248 ; XI, 556. —Sp:-itua consilii et 
fortitudinis : VIII, 258; X, 104. — Spir: 
pietatis : IX, 607 et 609.—Replebit eum spi- 
ritus timoris Domini : XI, 472. — 3. Non se- 
cundum visionem, etc. : VIII, 598. —9. Non 
nocebunt, etc. : V, 595. — 10. Et erit sepnl- 
crum ejus gloriosum : XII, 549-550. 

Cuar. XII, vers. 2. Fiducialiter agam et 
non timebo ; X, 25. — 5. Annuntiate hoc, 
etc. : II, 524. 

CHaP. XIV, vers. 9. Infernus subter con- 
turbatus est : XVI, 283. — Surrexerunt de 
soliis : XVI, 295. — 19, Quomodo cecidisti 


de celo, etc. : 
scendam : II , 598 et 636; III, 62.— 14. Si- 
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II, 645. — 43. In celum con- 


milis ero Altissimo : If, 596, 636-638; III, 


62; X, 399. — 19. Tu autem projectus es, 


tc. : XVI, 318, 

-CHaP. XVI, vers, 1. Emitte agnum , Do- 
mine , dominatorem terrae : XI , 313-315. — 
15. In tribus annis, etc.: IX, 529. 

Onap, XIX, vers. 1. Ecce Dominus ascen- 
det, etc. : XII, 666-649. — 31. Colent eum 
in hostiis, etc. : IX, 156. 

CBAP. XXI, vers. 10. Que audivi a Domino, 


etc. : X, 498. 


Ca». XXIV , vers. 5. Mutaveruot jus, etc. : 
VI, 469. — 22. Congregabuntur in congre- 
gatione, etc. : XII, 574. 

CBAP. XXV, vers. &. Spiritus robustorum, 
etc. : II, 234. 

CHAP. XXVI, vers. 5, Civitatem sublimem 
humiliabit, etc. : XII, 247. — 9. Cum fece- 
ris judicia tua in terra, etc. : V, 165.— 11. Vi- 
deant et confundantur, etc. : XVI. 100 et 295. 
— 13. Omnia opera nostra operatus es nobis : 
I, 138; LIT, 631. — 17-18. Sicut que conci- 
pit, etc. : XIV, 53-55. 

Cnap. XXVII, vers. 6. Qui ingrediuntur im- 
petu ad Jacob : X, 598. — 8. In mensura con- 
tra mensuram, etc. : VI, 224; XIV , 313; 
XV, 483.—9. Et iste omnis fructus, etc. : V, 
627 ; V11, 105; XIII, 913, ct 229 ; XIV, 854. 

Cuae. XXVIII, vers. 8. Omnes enim mensa» 
replete sunt vomitu, etc. : X, 219. —9. Quem 
docebit scientiam, etc. : V, 165. — 15. Dixis- 
tis enim : Percussimus, etc. : IX, 277. — 
18. Delebitur fedus vestrum, etc. : VII, 600. 
— 20. Coangustatum est enim stratum, etc. : 
IX, 619. 

Cuap. XXIX, vers. 13. Populus iste ore suo 

et labiis suis glorificat, etc. : VI, 460. 
CHAP. XXX, vers. 26. Erit lux lunes sicul 
lux solis : XV, 597: XVI, 120-126. — Lus 
solis erit septempliciter : XV, 597; XVI, 25. 
— 33. Preparata enim ab heri Tophet, etc. : 
XV,630.— Flatus Domini sicut torrens, etc. : 
XVI, 981. 

Cuar. XXXII, vers. 47. Opus justitiæ pax: 
V, 615; VIII, 19; X], 13. 

Cgap. XXXIII, vers. T. Angeli pacis amare 
flebunt : II, 455-159; IV, 110. — 15. Excutit 
manus suas, etc. : VIII, 723. — 17. Regem 
in decore suo videbunt : "XI, 455; XVI, 98. 
— 22. Dominus enim judex noster : XII, 27. 

CHAP. XXXV, vers. 2. Germinans germina- 
bit, etc. : XII, 266. — 3. Gonfortate manus 
dissolutas, etc. : V, 248. — &. Dicite pusilla- 
nimis, etc. : X. 99. — 8, Via sancta voca- 
bitur: Xll, 523. — 10. Fugiet dolor et gemi- 
tus : V, 467. 

CHAP. XXXVII, vers. 3. Et direrunt ad 
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eum, ete. : IV, 119. — 98. Cul exprobrasti, 
ete. : VIII, 688. 

CHar. XXXVIII, vers. 1. Dispone domoi 
tuse , eto. : I, 403; X, 514 et 536. — 3. Me- 
mento quaeso, etc. : IX, 483. — 5. Adficiam 
super dies tuos quindecim aunos, etc. : X, 
514. 

CHAP. XL, vera, 5. Videbit omnis caro, ete. : 
XI, 437. — 6. Omnis caro fenum , etc. : X, 
416. — 12. Quis mensus est pagillo aquas, 
etc..: X, 506.— 15. Omnes gentes quasi stilla, 
ete. : LII, 640; XVI, 665.— 16. Libanus non suf- 
ficiet ad succendendum, etc. : XIV, 993.—17. 
Omnes gentes quasi non sint, etc. : X, 3T8.— 
18. Cui ergo similem fecistis Deum , ete. : I, 
83; IIl, 478. — 31. Assument pennas sicut 
aquile, etc. : X1,305; XVI, 6 

CaaP. XLI, vers. 2. Quis suscitavitab oriente, 
ete. : VI, 418. — 33. Annuntiaie quie ventora 
sunt, etc. : IX, 265. 

CHAP. XLII, vers. 1. Ecce servas meus, 
etc. : XI, 496. — Complacuit sibi in illo anima 
mea : I, 56 et 418, — &. Non erit tristis neque 
turbulentus : XI, 629. -— 6. Dedi te in fadus 
populi, etc. : XII, 366. — 8. Gleriam meam 
alteri non dabo : X, 49. 

OmaP. XLIII, vers. 6. Affer filios meos de 
longinquo : X, 43. — 95. Ego sum qui deleo, 
etc. : XI,675; XIII, 30 et 510; XIV, 19. — 
26. Narrà si quid habes ut justificeris : XIV, 
197. — 28. Et contaminavi principes sanctos : 
VI, 633 

CHAP, XLIV, vers. 28. Qui dico Cyro, etc. : 
XI, 481. 

Cup. XLV, vers. 7. Creans malum : 11,417; 
VI, 95. — 15. Vere tu es Deus absconditus, 
etc. : XII, 252, — 21. Numquid non ego Do- 
minus: XII, 631, 

CHAP. XLVI, vers. 10. Consilium meum 
stabit : X1, 306. — Et omnis voluntas mea 
flet : IX, 63. 

Cuar. XLVII, vers. 9. Venient tibi duo, 
etc. : X, 906. — 10. Sapientia tua et scientia 
tua líec decepit te : VIII, 264.— 13. Quicon- 
templabantur sidera, etc. : XII, 400. 

CBíP. XLVIT, vers. 9. Laude mea infræ- 
Dabo, etc. : IX, 227.— 16. Et nunc Douimus 
Deus misit me, etc.: I1, 319. — 22. Non est 
pax impiis, etc. : VIII, 14 et 20. 

CHAP. XLIX, vers. 6. Parum est ut sis mihi, 
etc. : Vl, 411; X11, 366. — 18 Omnibus his 
velat ornamento vestieris : XII, 418. 

CnAP. L, vers. &. Mane erigit mibi aurem, 
ete. : I1], 626; IV, 163; V, 581; X, 508. 

Cmae. LI, vers. 3. Gratiarum actio et vox 
laudis : VI, 493; IX, 90-93 et 220-228, — 
6. Salus autem mea in sempiternum erit : XII, 
661. — 9. Consurge, consurge, etc. : Xl, 600. 
— 12. Quis tuut timeres, etc. : IX, 698. 


- 


pl, 


ISATÉ. 


Cm». LIT, vers, 3. Gratis venundati estis. 
etc. : XII, 438 — 11. Recedite, recedite, etc. . 
VII, 588. — 13. Ecce intelliget servus meus, 
etc. : XI, £39; XIT, 446. — 13-16. Exaltabt- 
tur et elevabitur, etc. : XIT, 526. 

Cmap. LIII, vers. 1. Quis credidit auditui 
nostro, etc. : VII, 314. — 2-9. Desideravimus 
eum , etc. : XI, 600. — 3. Virum dolorum et 
scientem infirmitatem : XII, 880. — Quasi abs- 
conditus vultus ejus et despectus : XII, 953. 
— &. Vere languores nostros ipse tulit : XI, 
589. 601, 613 et 626; XII, 943, 453, 516 
et 5600; XIII, 331.— Dolores nostros ipse por- 
tavit : XI, 626-638; XII, 450-£58.— 5. Ipse 
autem vulneratus est, etc. : XII , 510-597 et 
643 ; XIII, 57-59. — 6. Posuit Dominus in eo’ 
iniquitatem omnium nostrum : XI, 615 ; XII, 
483. — 7. Oblatus est quia ipse voluit : XI, 
603, 629 et 707 ; XII, 29, 431 et 483; XVI, 
T6. — 8. Generationem ejus quis enarrabit : 
XII, 43 et 166. — 9. Et dabit impios pro se- 
pultura : XII, 547. — Eo quod iniquitatem 
non fecerit, etc. : X1, 606-608 , 613-615 et 
627-698. XIT, 86, 105, 121, 185-188, 218, 
810, 319 et 533. — Livore ejus sanati sumus : 
XII, 439, 494-695, 509, 511 01543. — 12. Tra- 
didit in mortem animam suam : XII, 482. — 
Cmm sceleratis reputatus est : XIT, 470, — Et 
pro transgressoribus rogavit: VIII, 41; TX, 59. 

CHmaP, LV, vers. &. Ecce testem populis, 
etc. : XI, 578. — 9. Sicut exaltantur celi , 
etc. : IV, 520. 

CBAP. LVI, vers. 9. Non dicat filius adve- 
ne : VI, 655-658. — 4-5. Hæc dicit Dominus 
eunuchis, etc. : XVI, 234. — 7. Domus mea 
domus orationis vocabitur : VI, 526 ; IX, 100. 

CHAP. LVII , vers. 1. Justus perit , etc. : 
Xll, 458. — 14. Auferte offendicula , etc. : 
XIII, 503. 

Cmap. LVIIT, vers. 1. Annuntia populo, 
etc. : XV, 396.— 3. Quare jejunavimus, etc. : 
X, 175; XIV, 301. — In die jejunii vestri 
invenitur voluntas vestra : X, 177; XI, 182. 
— Omnes debitores vestros reperitis ; VIII, 
188.— 6. Nonne hoc est magis jejunium, etc. : 
X, 111; XI, 250.—7. Frange esurienti, etc. : 
IX, 22; X, 506. — 13-14. Si averteris a sab- 
bsto, etc. : VI, 458. 

Cuaap. LIX, vers. 1. Ecce non est abbreviata, 
etc, ;: XII, 507. — 2. Iniquitates vestre di- 
viserunt inter vos, etc. : II, 406; V, 228; 
VIII, 6 et 165; XV, 1t. 

Cuar. LX, vers. 3. Ambulabunt gentes, 
etc. : XII, 276. —5. Videbis et afffues, etc. : 
V, 107. — 15. T'onam te in soperbiam, elc.: 
X, 397.— 19. Non erit tibi amplius sol, etc. : 
XV, 131 et 385. — 20. Non occidet ultra sol 
tes, etc. : XVI, 112. — 21. Populus autem 
taus omnes justi : XII, 37. 


JÉRÉMIE. 


CRAP. LXI, vers. 1. Spiritus Demini super 
me: [I, 160. — 8. Ego Dominus diligens, ete. : 
VIII, 590. — 10. Induit me vestimentis saïu- 
ts : X, 20; XVI, 191 et 199. 

Cna». LXII, vers. 2. Vocabitur tibi nomen 
povum : XII, 283. 

Cma». LXIII, vers. 1. Quis est iste qui ve- 
Bit de Edom, etc. : II, 533; VIT, 210. — Iste 
formosus in stola sua : XI], 653. — 7. Mise- 
retionum Domini, etc. : [X, 228. — 14. Spi- 
ritus Domini ductor ejus fuit: X, 543; XT, 306. 
— 16. Abraham nescivit nos, etc. : III, 440 ; 
XV, 568; XVI, 184. 

Cuap. LXIV , vers. 6. Oculus non vidit, 
Deus, absque te , etc..: I, 5; VII, 419; X, 
$83; XIT, 612. — 6. Quesi pannus menstrua- 
tæ, etc. : X, $16; XV, 334. 
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CBA». LXV, vers. 1. Ecce ego ad gentem, 


etc. : ÎT, 229. — 14. Servi mei laudabunt, 
etc. : VII, £39. — 15. Servos suos vocábi 
nomine alio ; XIT, 283-286. — 16. Oblivioni 
tradit sunt angustis priores : XIV, 31. — 
17. Ecce enim ego creo colos, ete. : XVI, 108. 
—94. Antequam clament, ego exaudiam: IX, 
43. —95. Non nocebunt,etc : VIII, 556-547. 


Cuar. LXVI, vers. 9. Numquid ego qui 


alios, etc. : II, 8-12. — 14. Videbitis et gau- 
debit, etc. : 
etc. : XI1, 367. — 96. Egredientur et vide- 
bunt cadavera virorum ; XVI, 18í. — Vermis 
eorum non morietur : XVI, 268-269. — Ignis 


[V, 283. — 19. Mittam ex eis, 


eorum non extinguetur : T, 158. — Erunt us- 
que ad satietatem visionis omni carni : XVI, 
188 et 314. 


PROPHÉTIE DE JÉRÉMIE. 


CBAP. lI, vers. 1. Yerba Jeremis filii Hel- 
Chis, etc. : XIV, 588. — 5. Priusquam te 
formarem, etc. : XII, 96, 98 et 115. — Pro- 
phetam in gentibus dedi te : X, 508.— 13. Ol- 
jam succensam, etc. : X, 543 et 563. 

CBAP. II, vers. 5. Elongaverunt a me: I, 
$8. — 20. Confregisti jugum, etc. : X, 401; 
XI, 191 et 520. 

CHA». IIT, vers. 1. Fornicata es cum ama- 
toribus multis: VII, 363; X, 237.—Ego sus- 
eiplam te : XV, 381. 

CnBaAP. IV, vers. 3. Et Jurabis , vivit Domi- 
nus, etc.: IX, 195 et 330.— 3. Novate vobis, 
etc. : IX, 615; XIII, 295. — &. Circumcidi- 
mini Domino, etc. : VI, 551. — 23. Gapien- 
tes sunt ut faciant mala : VIII, 249. 

CHAP. V, vers. 22. Me ergo non timebitis, 
ete. : IIT, 67. ) 

CBAP. VI, vers. 3. A minore quippeusque ad 
mojorem omnes avarltiæ student : X,454. — 
23. Crudelis est et non miserebitur : X , 365. 
— 26. Luctum unigeniti, etc.; XIV, 4T. 

CQHaP. VII, vers. 16. Tu ergo noli orare, 
eic. : IX, 57. — 18. Mulieres conspergunt 
adipem, etc. : VI, 537.— 33. Non sum locutus, 
etc. : V1,513. 

CBAP. VIII, vers. 5. Apprehenderunt men- 
dacium : I, 362. — 6. Nullus est qui agat po- 
nitentiam, etc. : VII, 390; XIV, 25.— 7. Mil- 
vus in celo cognovit tempus suum, etc. : IX, 
290. 
Cuap. IX. vers. 4. Unusquisque se a proxi- 
mo suo custodiat : VII, £22. — 5$. Docuerunt 
enim linguam suam loqui mendacium , etc. : 
X,461. — 23. Non glorietur sapiens, etc. : 
IV, 259; VIII, 255; X, 50.— 24. In boc glo- 
rietur, etc. : IV, 262, 

CHAP. X, vers. 2. A signis coli nolite me- 
Uere, etc. : II], 70. — 7. Quis non timebit te, 


o rex gentium : VII, 445. — 16. Stoltus fac- 
tus est omnis homo, etc. : VIII, 264.— 23. Non 
est hominis via ejus : III. 303.— 24. Ne forte 
ad nibilum redigas me : III, 616, VI, 928. 

CHA». XI, vers. 15. Quid est quod dilectos 
meus, etc. : XI, 109 et 189. — Numquid car- 
nes sancte, etc. : XIII, 530.— 19. Ego quasi 
agnus, ete. : XII, 31, £19. 

CHAP. XII, vers. 7. Dedi dilectam animam 
meam, etc. : XII, 454. 

CHAP. XIII , vers. 4, Tolle lumbare, etc. : 
X, 550. 

Char. XIV, vers. 8, Quare quasi colonus 
futurus es in terra : XI, 610. 

CBaP. XV, vers. 1.Si steterit Moyses, etc. : 
VII, 139; IX, 58; XV, 579. — 17. Non sedi 
in concilio ludentium : X, 478. — 18. Plaga 
mea desperabilis : VII, 186. — 19. Si con- 
verteris, convertam te : VII. 61. — Ipsi con- 
vertentur ad te, etc. : VII, 588. 

Caar. XVII, vers. 5, Maledictus homo qui 
confidit in homine : VII, 423 et 972.— 9. Pra- 
vum est cor, etc. : 1l, 528 : X11,680.— 13. Re- 
cedentes a te in terra scribentur : I, 50. 

CHAP. XVIIT, vers. 6. Sicut lutum in manu 
figuli, ete. : VII, 79. — 7-10. Repente loquar 
adversus, etc. : L, 400 ; X, 5t4 et 553; XVI, 
320. — 8. Si penitentiam egerit, etc. : XIV, 
64. 

CnaP. XX, vers. 7. Seüuxisti me, etc. : 
VIT, 398. — 10. Audivi enim contumelias, 
Vli, 651. — 14. Moledicta dies in qua natus 
sum : XVI, 294. 

CHAP. XXII, vers. 30. Scribe virum illum 
sterilem : XII, 162. 

CHAP. XXIII, vers. 5. Regnabit rex , elc. 
VIII, 338. —— 6. Hoc est nomen quod voca- 
bunt, etc. : XI, 629. — 9. Contritum est cor 
meum in medio mei, etc.: XI, 189. — 14. In 
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prophetis Jerusalem, etc. : XI, 189. — 106. No- 
lite audire verba prophetarum, etc. : X, 499. 
— 25. Numquid non colum et terram ego im- 
pleo : 1, 130; XII, 175. — 98. Propheta qui 
habet somnium, etc. : X,513. 

CHAP. XXVI, vers. 13. Pœnitebit Dominum 
mali, etc. : 1], 401. — 15. In veritate enim 
mísit me, etc. : X, 513. 

CBAP. XXIX, vers. 8. Ne attendatis ad som- 
nia vestra, etc. : IX, 286-288. — 23. Mo- 
chati sunt in uxores, etc.: X, 298.299. — 
Ego sum judex et testis, etc. : VIII, 603 ; IX, 
188. | 

CHíP. XXX, vers. 12, Insanabilis fractura 
tua, etc. : VII, 486. 

CHAP. XXXI, vers. 3. In charitate perpetua 
dilexi te: I, 263; XII, 520; XIV, 61. — 
16. Quiescat vox tua, etc. : XIV, 32. — Est 
merces operi tuo : VII, 131. — 18. Converte 
me, etc. : VII, 26. — 19. Postquam conver- 
tisti me, etc. : XIV, 3 et 53. — 22. Creavit 
Dominus novum , etc. : II] , 95. — 31. Ecce 
dies, etc. : VI, 669.—33 Dabo legem meam in 
cordibus eorum : VIII, 245; XII, 244. — 
34. Non docebit ultra, etc. : IV, 2; V, 597; 
tome XI, page 51. — 35. Hec dicit Dominus 


JÉRÉNTE, BARUCH, ÉZÉ-HIEL. 


qui dat solem, etc. : tome XVI, page 110. 

CHAP. XXXII, vers. 9. Et emi agrum ab 
Hananeel , etc. : XIV, 588. — 18, Reddis ini- 
quitatem, ete. : VI, 133 et 210-213. — Fortis- 
sime, magne, potens , Dominus exercituum 
nomen tibi: I, 201 et 333. — 19. Jncompre- 


.hensibilis cogitatu : 1, 201-204 et 205-207 ; 


IT, 516-515 et 626; IV, 21; XI, 529-531 et 
$51. . 

CHAP. XXXIII, vers. 8. Emundabo illos ab 
omni iniquitate sua : XIV, 114-118. 

CHAP. XXXV, vers. 5. Nolite sequi, etc. : 
251-255. 

+ Cuar. XL, vers. 5. Si placet tibi, etc. : VII, 
502-505. 

CHAP. XLI, vers. 8. Habemus thesauros in 
agro : VIII, 584 et 732. 

Cab. XLIIT, vers. 3. Mendacium tu loque- 
ris : IX, 492-494. 

CHAP. XLVIIT, vers. 29-30. Audivimus su- 
perbiam Moab, etc. : IX, 525. 

Cap. XLIX , vers. 32. Dispergam eos in 
omnem ventum, etc. : XIV, 583. — 37. Ad- 
ducam super eos malum, etc. : I, 56. 

CBAP. LI, vers. 9. Derelinquamus eam: IV, 
108. 


LAMENTATIONS DE JÉRÉMIE. 


CnAP. I, vers. 13. Videte si est dolor, etc. : | paupertatis, etc. : IX, 38.— 95. Bonus est Do- 
XH, 450. minus sperantibus, etc. : I, 104. — 27. Bo- 

CHAP. III, vers. 15. Replevit me amaritudi- | num est viro cum portaverit, etc. : XI, 287.— 
nibus, etc. : XIII, 507. — 19-20. Recordare | 41. Levemus corda nostra, etc. : XIII, 681. 


PROPHÉTIE DE BARUCH. 
CHAP. I, vers. 11. Orate pro vita Nabucho- | tom. XI, pag. £20; tom. XII, pag. 334 et 335. 


donosor : IX, 61. 


CHAP. IV, vers. 1. Hic liber mandatorum, 


Cua». II, vers. 17. Aperi oculos tuos, etc. : | etc. : VI, 603. 
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CuaP. VI, vers. 30. Sacerdotes habentes tu- 


GBA». III, vers. 38. Post hec in terris, etc. : | nicas, etc. : VI, 594. 


PROPHÉTIE D'ÉZÉCHIEL. 


CHAP. I, vers. 4. Factum est in trigesimo 
anno, etc. : XIT, 314.— 3. Factaest super eum 
manus Domini: X, 547. — 16. Rota erat in 
Tota : VI, 695. 

CBAP. Il. vers. 1. Fili hominis, sta super 
pedes tuos : X, 499; XI, 67. —6. Ne timeas 
eos, etc. : IX, 683. 

CBAP. III, vers. 17. Speculatorem dedi te do- 
mi Israel : VII , 350. — 18. Si, dicente me 
ad impium, etc. : VI, 96; VII, 347. 

CHAP. IV, vers. 6. Diem pro anno : XV, 
672. 

Car. VIIT, vers. 3. Elevavit me spiritus, 
etc.: X, 577 et 5939. — 16. Dorsa habentes 
contra, etc. ;. VI, 531. 
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CHAP. IX, vers. 1. Unusquisque vas loter- 
fectionis, etc. : XIIT, 52. — 3. Væ prophetis 
insipientibus, etc. : X, 499, — £. Signa thau, 
etc. : XIII, 72. — 9. Dereliquit Dominus ter- 
ram, etc. : III, 599. 

CHAP. X, vers. 1. Super caput Cherubim, 
etc. : IV, 36. 

CBAP. XIII, vers. 6. Perseveraverunt con- 
firmare sermonem : VII, 357. — 18. Ve qui 
consuunt pulvillos, etc. : IX, 511. 

Caar. XIV, vers. 9. Ego Dominus decepi 
prophetam illum : VIII, 398, — 9. Et'Noe et 
Daniel et Job fuerint, etc. : XI, 720. 

CmAP. XVI, vers. 15. Habens fiduciam in 
pulchritudine tua , fornicata cs, ctc. : X, 163 


DANTEL. 


et 274-275. — 95. Ad omne caput vis, etc. : 
XI, 901. — 49. Hec fuit iniquitas Sodome, 
etc. : X, 205.—60. Recordabor ego pacti mei 
tecum : XV, 381. 

CHmap. XVAI, vers. 4. Ecce omnes anime 
mee sunt ; VI, 193 et 243, — 8. Judicium 
verum fecerit, etc. : VI, 615. — 11. Usuram 
et superabundantiam non acceperit : VIII, 
120 et 124. — 20. Anima qum peccaverit, ipsa 
morietur : XI, 726; XIII, 235; XV, 513. — 
Filius non portabit iniquitatem patris , etc. : 
VI, 120, 132 et 240; XIV, 580; XV, 409. — 
21. Si autem impius egerit, etc. : XIV, 90.— 
33. Omnium iniquitatom ejus, etc. : XIV, 60. 
—23 et 39. Numquid voluntatis mem est mors 
impii : VIT, 333 et 481 ; VIII, 540 et 604.— 
$4. Omnes justitiæ ejus quas fecerat non recor- 
dabuntur : VII, 143 ; XIV, 93 et 119. 

CHaP,. XX, vers. 11 et 25. Dedi eis præ- 
cepta mea, etc. : VI, 400. 

Cup. XXI, vers. 21. Stetit enimrex Baby- 
lonis, etc.: IX, 396. 

CHAP. 92, vers. 37. Principes ejus, etc. : 
VIII, 593 et 628 ; IX, 515. 

CHAP. XXVIII, vers. 3. Elevetum est cor 
tuom , etc. : IX, 529, et comme il est indiqué 
plus bas au verset 17. — 12. Tu signaculum 
similitudinis : III, 485-687 ; X, 420. — 13. In 
deliciis paradisi fuisti : 11, 645, — Omnis la- 
pis pretiosus operimentum tuum : II, 652- 
054 et 659; X, 483, — 16. Tu Cherub exten- 
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tus et protegens : IF, 651. — 15. Perfectus in 
viis tuis , etc. : IT, 648. — 17. Et elevatum 
est cor tuum, eto. : II, 632-638 et 653; X, 
149 et 165 ; voir aussi plus haut, vers. 2. 

CHAP. XXIX , vers. 18-20. Nabuchodonosor 
rex Babylonis servire fecit, etc. : VII, 149. 

CHAP. XXXIIT, vers. 6. Quod si speculator 
viderit, etc. : VII, 347. — 13. Justitia justi 
noD liberabit eum, etc. : XIV, 119-127. — 
Impietos impii non nocebit ei, ete. : XIV, 
112, 114-118. 

CHap. XXXIV , vers. 3. Quod crassum erat 
oecidebatis : VI, 519, — 4. Quod abjectum 
est, etc. : VIII, 175. 

Cup, XXXV], vers. 25, Effundam super vos 
aquam mundam : XIII, 163 et 247. 

Crar. XXXVII, vers. 7. Accesserunt ossa ad 
ossa : XV, 679. 

Cai». XLI, vers. 18. Duasque facies habebat 
cherub : 1V, 41. 

Cua». XLIII, vers. 3. Ecce gloria Dei Israel 
ingrediebatur, etc. : XI, 497 ; XII, 106. 

Cup. XLIV, vers. 9. Porta hzc clausa erit, 
ete. : XII, 128. — 10 et 13. Levite qui reces- 
serunt a me, etc.: XIV, 114.— 21. Et vinum 
non bibet omnis sacerdos, etc. : X, 330-331. 
— 95. Et ad mortuum hominem non ingre- 
dientur : VI , 618. — 31. Omne morticinum , 
etc. : VI, 613. 

CniP., XLV, vers. 21. Septem diebus azyma 
comedentur : VI, 562 ; XIII, 381-384. 


PROPHÉTIE DE DANIEL. 


Car. I, vers. 10. Si viderit vultus vestros 
macilentiores, etc. : IX,149; X, 477 ; XI, 250. 
— 17, Pueris autem his dedit Deus scientiam, 
etc. : VII, 68 et 405; IX, 301; X, 134; XII, 
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Cmip. II, vers. 11. Exceptis diis, quorum 
non est cum hominibus conversatio : VII, 509. 
— 91. Ipse mutat tempora et states : XII, 269. 
— 45. Verum est somnium ct fidelis interpre- 
tatio ejus : IX, 286. 

Ca». III, vers. 82. Benedicite, filii hominum, 
Domino: VIII, 690. — 96. Omnis populus , 
tribus et lingua quecumque locuta fuerit bles- 
phemiam, etc. : VII, 375-377. 

Cuar. IV, vers. 2. Visiones capitis mei : X, 
543-563. — 23. Dominetur Excelsus , etc.: 
XII, $03. — 34. Consilium meum placeat tibi, 
etc. : V, 617; VIII, 49 et 63; XII, 500 ; XIII, 
100; XIV, 301. 

Car. V, vers. 5. Apparuerunt digiti, etc. : 
X, 542 et 5416. — 14. Audivi, de te, etc. : X, 
603. . 
Cua». VII, vers. 9. Antiquus dierum sedit : 
XH, 677 ; XVI, 93. — 10. Fluvius igneus ra- 
pidusque egrediebatur : XV, 636. — Millia 


milliam ministrabant ei, etc. : II, 436; IV, 87 
et 90. — 16. Dedit ei potestatem , etc. : XII, - 
687. 

GG. IX, vers. 17-18. Propter temetipsum 
inclina, ete. : IX, 91. — 18. Neque enimjus- 
tiücationibus nostris, etc. : VII, 141.—94. Sep- 
tuaginta hebdomades abbreviatæ sunt , ete. : 
XVI, 61. — Sanctus sanctorum : XIII, 6. 

Cap. X, vers. 4. Intelligentia enim est opus 
in visione : VII, 291; X, 510, — 3. Trium 
hebdomadarum dies, etc. : X, 176.— 13. Prin- 
ceps autem regni Persarum restitit, elc. : IV, 
46 et 113. — 21. Michael princeps vester : 
IV,103; XV, 664. 

Cap. XII, vers. 9. Multi de his qui dormie- 
runt,etc, : XV, 615. — 9. Qui autem docti fue- 
rint fulgebunt, etc. : I, 157; IV, 160-167 ; XI, 
300 ; XVI, 23-24, 173 et 369-251.— 11-12. A 
tempore cum ablatum fuerit, etc. : tome XV, 
page 672. 

Car. XIII, vers. 9. Everteruntsensum suum: 
X , 269. — 15. Egressa est iniquitas , etc. : 
VIII, 533. — 45. Suscitavit Dominus spiritum, 
etc. : VIII, 597: X, 519; XI, 273; XII, 314. 
— 53. Innocentem et justum non interficies " 
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OSÉE, JOEL, AMOS, JONAS, MICHÉF. 


VIII , 553 et 602. — 56. Species decepit te, | vertitcor teum : VT, 58; VIII, 809.—61. Con- 
ete, : VI, 70; X, 269. — Coneupiscentia sub- | vicerat enim eos Daniel, etc. : VIII, 597. 


PROPHÉTIE D'OSÉE. 


Cup. I, vers. 2. Vade, sume tibi uxorem, 
etc. : VI, 471; IX, 439; X, 276. 

Caar. Il, vers. 14. Ego lactabo eam : XV, 
9881. — Ducam eam in solitudinem, ete. : XI, 
834.— 30. Sponsabo te mihi in 8de: XY, 99$. 

Cuar. III, vers. 4. Ipsi respielaat ad deos, 
etc. : VII, 203. 

Cuar. IV, vers. 6. Quia tu scientiam, etc. : 
VII, 411, — 8. Peccata populi mei eomedent ; 
XI, 615. — 10. Comedent et non saturabun- 
tur, etc. : XIT, 337.— 11. Fornicatio et vinum, 
ete. : X, 970,-—10. Sicut vacea, ete. : V), 559. 

CHAP. V, vers. 9. Et ego eruditor omnium : 
IV, 160-104. 

CBAP. VI, vers. 3. Vivificabit nes post duos 
dies, etc. : XII , 556-558 et 595. — 6. Mise- 
ricordiam volui, et non sacrificium : VIII, 94. 


Gi», VIII, vers. 4. Ipsi regnaverunt et nom 
ex me: VI, 633, — 12. Seribam ei maltipli- 
ces leges meas : VT, 309 et 495. 

Cm. IX, vers. 7. Sehote Israel stultum, 
etc. : X, 497. — 10. Facti sunt abominabiles, 
etc. : IV, 473 ; Y, 36 ; VI, 916 ; VII, 290. 

CwiaP. X , vers. 5. Vaccss Bethaven colue- 
runt, etc. : VI, 559. 

Gm». XII, vers. 10, Ego visionem multipli. 
eavi, etc. : I, 96; X, 540. 

Cui». XIII, vers. 9. Perditio tua, Israel, ete. : 
1, 473; VII, 80 et 445; X, 383. — 11. Dabe 
tibi regem in furore meo : VI, 633. — 14. Ero 
mors tua, © mors, etc, : XII, 560 et 574. 

Cap. XIV, vers. $. Omnem aufer, etc. : IX, 
T5. — 9. Ex me fructus tuus inventus est : 
VI, 49; VII, 26 


PROPHÉTIE DE JOEL. 
Cuar. I, vers. 16. Sanctificate jejunium : | — 16. Congregate parvulos, etc. : X, 183, — 


X,176-178, 180-189, 183 et 187-191. 

Cuar. M, vers. 3. Ante faciem ejus ignis 
vorans : XV, 611-613. — 10. Sol et luna ob- 
tenebrati suat : X)I, 404, —11. Magnus enim 
dies Domini , etc. : XIT, 953, — 13. Scindite 
corda vestra , etc. : XIV, 28. — Benignus et 
misericors, etc. : XIV, 63, — 15. Sanotificate 
jejunium, etc. ; comme plus haut, ch, I, v. 44. 


25. Reddam vobis annos, etc. : XIV, 191. — 
38. Erit in novissimis diebus, etc. : XVI, 64. 
— Effundam de spiritu meo , ete. : II, 314. 
— $2, Omnis qui invocaverit nomen Domini 
salvus erit : IX, 940. 

Csar. IlI, vers. 2. Congregabo omnes gentes, 
etc. : XVI, 67, — 3. Super populum meum 
miserunt sortem : IX, 295-298. 


PROPHÉTIE D'AMOS. 


Car. I, vers, 9. Dominus de Sion rugiet : 
X, 524 et 539. 

CBaP. III, vers. 6. Si erit matum in civitate, 
etc. : II, 418; VI, 95. — T. Non fecit Domi- 
nus verbum, etc. : Il, 539; X, 509 et 527. 

Cuar. IV, vers. 'T. Plui super unam civita- 
tem, etc. : XIV, 66.— 19. Præparare in occur- 
sum Dei tui : VII, 75. — 13. Formans mon- 
tes et creans ventum : II, 258. 


CmiP. V, vers. 9. Virgo Israel cecidit : 
XIV, 119. — 95. Numquid hostias, etc. : VI, 
413. 

Cuir. VI, vers. 4. Optimates capita popu- 
lorum : XI, 516. 

Car. VIL, vers. 18. Non sum propheta, 
etc. : IX, 531. 

Qmip. VIIT, vers. 5. Quando transibit mes- 
sis, ete. : VIII, 713-715. 


PROPHÉTIE DE JONAS. 


CaaP. ], vers. T. Bt miserunt sortes , etc. : 
IX, 293. 


Qui». III, vers. 4. Adhuc quadraginta dies, 
ete, : X, 516. — 6. Indutus est sacco : XI, 


Cmar. IT, vers. 1. Et erat Jonas in ventre | 324. — 7-10, Homines et jumenta , etc. : X, 
piscis, etc. : XII, 555-558. — 4. Projecisti me | 185 ; XIV, 97. — 10. Misertus est Dominus: 


incorde maris : XVI, 283. 


etc. : X, 514. 


PROPHÉTIE DE MICHÉE. 


Cuar. II, vers. 11. Mendacium potius lo- | enim pendens iter aute eos : XII, 531 e1648; 
querer : IV, 496 et 531. — 13, Ascendet | XIII, 965. 


m 


NAHUM, HABACUC, AGGÉE, ZACHARIE, MALACHIE. 


Cua». IIT, vers. 2. Qui odio babetis bonum, 
etc. : III, 290: IV, 326, 349-350, 479 et 5032; 
tome V, page 14 et 46; lome VI. 8, 63 et 
page 109. , 

CHAP. V, vers. 9. Et tu Bethlehem , etc. : 
XII, 215. — Egressus ejus ab initio : T, 150; 
M, 289. 

Car. VI, vers. 8. Indicabo tibi, o homo, 
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etc. : IV, 525.— Utique facere judicium, cte. : 
VIL, 471-673.— Sollicitum ambulare cum Deo 
suo : VIII, 409, 

CHAP. VII, vers. 6. Filius contumeliam fa- 
cit, etc. : V, T04. — Inimiei hominis domes» 
tici ejus: VII, 624; XI, 306. — 8. Ne læte- 
ris, ipimica mea, etc. : XIT, 585, — Cum se» 
dero in tenebris, etc. : X, 503. 


PROPHÉTIE DE NAHUM. ‘ 


CHAP. I, vers. 9. Non consurget duplex “| 


bulatio, ete. : VIII, 175 et 615; IX, 948, 
XII, 68; XVI, 90. 


PROPHÉTIE D'HABACUC. 


Cuapr. IL, vers. 4. Justus antem in fide sua 
vivet : XIIT, 139. 


Crar. III, vers. 9. In medie annorum no» 
tum facies : XI, 834. 


PROPHÉTIE D'AGGÉE. 
CBAP. I, vers. 6. Qui mercedes congregavit, etc. : XIV, 134. 


PROPHÉTIE DE ZACHARIE. 


Cuar. I, vers. 3. Convertimini ad me, etc. : 
11, 603; VI, 285 ; VII, 21 et T7, — 19. Be- 
spondit angelus, etc. : LV, 20. 

Cuar. Il, vers. 8. Qui vostetigerit, etc. V, 
206. — 13. Gopsurrexit de babitaculo san to 
suo : XII, 651. 

Cua». lil, vers. 4. Ostendit mihi Deus, etc. : 
XII, 23.— 9. Super lapidem unum sunt oculi : 
XI, 569. ) 

CBAP. V, vers. 3. Heec est maledictio, eto. : 
ete. : VIII, 585. 

Crar. VI, vers. 12. Ecce vir, Oriens nomen 
ejus : XII, 259 et 383. 


CHAP. VII, vers. 9. Judielum verum judi, 
cate : VIII, 471-478 et 416-479. 

CHAP. VIII, vers. 19. Jejunium quarti, ete. : 
X, 181. . 

CHAP. IX, vers. 11. Tu quoque in sanguine 
testamenti , etc. : VII, 213; XII, 560-561, 
569 , 572, 576 et 577-582. 

CBAP. XI, vers. 4. Dicit Dominus exten- 
dens, ete. : II, 258. 

CHaP. XIII, vers. 4. In die illa erit fons, 
etc. : XIII, 216. — 9. Spiritum immundum 
auferam de terra : XII, 395.—3. Adam exem- 
plum meum, etc. : VI, 154. 


PROPHÉTIE DE MALACHIE. 


CHAP. I, vers. 4. Si ego pater, etc. : IX, 16. 
— 9. Dilexi vos : I, 419-625; VII, 40-43, — 
9-3. Dilexi Jacob, etc. : 1, 473; IX, 370. — 
6. Si ego Dominus, ubi timor meus : V, 599; 
V), 445; IX, 336 et 383; XI, 316. — 8. Si 
offeratis cæcum, etc.: IX, 119. — 11. Ab 
ortu solis, ete. : XII, 257. — In omni loco 
sacrificatur, ete. : VI, 531; IX, 101. — 12- 
13. Et vos polluistis illud, etc. : tome IX, 
page 121. 

Caap. Îl, vers. 2. Maledicam benedictioni- 
bus vestris: XIII, 624, — 7. Labia enim ss- 
cerdotis, etc. : VII, 411. — Legem requirent 
ex ore ejus : XU, 25; XIV, 528. — Angelus 


Domipi exercituum est : XII, 26 et 87-90. 
XIII, 618. — 11. Contaminavit Judas sanctifi- 
cationem, etc. : XV , 367.— 16. Cüm odio ha- 
bueris , etc. : XV, 395-403. 

CHaP. IlI, vers. 4. Et preparabit viam ; 
XII, 294-295 et 297. — 93. Purgabit ülios 
Levi: XV, 635. — 6. Ego Dominus et non 
mutor : 1, 141; XI, 660; XII, 61£6.— 10. In- 
ferte omnem decimam, eic. : IX , 115, 128 
et 320, — 14. Dixistis, Vanus est qui servit 
Dee : IX, 45. 

Cap. IV, vers. 2. Nomen meum so) justi 
tie : XII, 461, — 4, Mementote legis , 618. ! 
VIII, 409; X, 566 ; XII, 293. 


p, 


1 ET Y MACHABÉYS, S. MATTHIEU. 


LIVRE I DES MACHABÉES. 
Cma». |I, vers. 26. Trecidavit eum, etc. : [lies Saura, eic. : teme VIIT, page 551. 


VIII, 555. — 41. Cogitaverunt etc. : VIII, 
189.— Omnis bomo quicumque venerit. etc. : 


Cma». VIII, vers. 16. Et committunt uni ho- 
mipi magistratum , etc. : IIL, 589; IV, 999; 


VI, 468; VIII, 189; IX, 637; XII, 368. — | VI, 629.636; VIII, 338. — Et noa est invidia 


65. Ecce Simon frater , ete. : VIII, 357. 


Cur, III, vers. 2. Præliabatur praelium Is- 


meque £elus inter eos : VIIT, 144-146. 
Cmap. XII, vers. 9. Nos cam nullo horum 


rael, etc. : XI, 235. — 56. Dixit his qui edi- , indigeremes, etc. : XI, 245. 


fcabant domos, etc. : VI, 659. 


Cua». XIII, vers. 3. Ves scitis quanta ego, 


Cnar. IV, vers. 43-46. Et vidit Eleazar &i- l etc. , XI, 936. 


LIVRE 11 DES MACHABÉES. 


CHAP. I, vers. 93. Orationem faciebant, 
etc. : XII, 31. — 26. Domine Deus omnium 
creator : Il, 322-336 et 339-312 ; III, 3-16 ; 
VI, 100. — 21-25. Qui solus es bonus rex, 
etc. : I, 56, 101-113 et 422; IT, 423, 424, 
621 et 622; VII, 445, 515, 565, 648 et 651 ; 
VIII, 119-114. — 25. Et æternus : I , 155- 
159 et 346-368 ; LI, 368-373. 

CHAP. lil, vers. 4. Leges optime custodie- 
bantur, etc. : V, 39. — 15. Invocabant de 
cælo eum qui de depositis legem posuit : VI, 
636. — 38-39. Veré Dei virtus, etc. : XIII, 
658. — 39. Visitator et adjutor loci illius esi: 
], 500. . 

CuaP. IV, vers. T. Ambiebat summum s2 
cerdotium : X, 40: — 14. Jam non circa al- 
taris officia, etc. : XIII, 638. 

CBAP. V, vers. 19. Non propter locum, gen- 
tem, etc. : IX, 46. 

CnAP. VI, vers. 20. Destinavit non admit- 
tere illicita, etc. : 1, 472. — 23, Respondit 
cito dícens præmitti se velle in infernum : XII, 
565. — 96. Non enim stati nostre dignum, 
inquit, est fingere : XIII, 273. — 25. Et ipsi 
propter meam simulationem , etc. : IX , 518- 


516. — 27-28. Portiter vita excedendo, etc. : 
IX, 168 et 618. — 30, Duros corporis, etc. : 
IX, 655. 

Car. VII, vers. 2. Parali sumus mori, 
etc. : III, 551-513. — 29-23, Neque ego spi- 
ritum et animam donavi vobis, etc. : III, 135 
et 466-667; IV, 178-182 et 263; VI, 123, 
128 et 196. 

CHAP. IX, vers. 13. Orabat bie scelestus 
Dominum, etc. : IX, 88-89; XIV, 59. 

CHAP. XI, vers. 7. Leonum more irruentes, 
etc. : V, 438. 

Caap. XIT, vers. 40. Invenerunt sob tanicis 
interfectorum , etc. : XV, 526. — 43. Misit 
Judas, etc. : Ibid. — 46, Sancta ergo et salu- 
bris est cogitatio, etc. : XII[, 628; XV, 441 
et 517. 

CBAP. XIV, vers. 16. Nicanor autem aediens 
virtutem, etc. : X, 16. — 37-42. Raszias au- 
tem, etc. : VIII, 548. ' 

CHAP. XV, 19-14. Oniam , etc. : IX, T1. — 
14-16. Hic est fratrum amator, etc. : XV, 581. 
—922. Tu, Domine, qui misisti angelum, etc. : 
IV, 81-04. — 30. Judas qui per emnia, ete. : 
Hl, 585 ; VII, 612; VIII, 66. 


EVANGILE DE S. MATTHIEU. 


Cni». I, vers. 1. Liber generationis , etc. : 
XII, 167. — Christi filii David, filii Abra- 
ham : XI, 505; XII, 162-163. — 2. Ahrabam 
genuit, etc. : V, 209. — Jacob autem genuit 
Judam et fratres ejus : XII, 173. — 3. Judas 
autem genuit Phares et Zaram de Thamar: 
Ibid. — 5. Booz sutem genuit Obed ex Ruth : 
VI, 657. — 6. David autem rex genuit Salo- 
monem, etc. : comme plus haut, vers. 8. — 
8. Joram autem genuit Oziam : XII, 173. — 
11. Josias autem genuit Jecboniam, etc. : XII, 
174. — 12. Et post transmigrationem, ete. : 
XII, 172. — 16. Jacob autem genuit Joseph : 
XII, 106, — Virum Marie : 126, 128-139. — 
De qua natusest Jesus: XII, 230-233 et 339, — 


286. — 17. Generationes quatuordecim : XII, 
170-173. — 18. Cbristi generatio sic erat, ete. : 
XII, 233. — Cüm esset desponsata : XII, 137. 
— Mater ejus Maria : XII, 81 et 335. — An- 
tequam convenirent : XII, 127 et 197. — In- 
venta est in utcro habens de Spiritu sancto : 
XII, 130, 193-198, 331 et 600. — 19. Joseph 
autem vir ejus - 122, 142-145. — Càm esset 
justus : XII, 149. — Et nollet eam traducere : 
Ibid.— Voluit oceulté dimittere eam : XII, 120 
et 146; XV, 309. — 90, Ecce angelus Domini 
apparuit in somnis ei : IV, 79; XII , 151, 
15& et 255. — Noti timereaccipere Mariam 
conjugem tuam : XII, 130 et 143-145. — 
Quod enim in ea natum est : XII, 239. — De 


Qui vocatur Christus: XI, 658 et689 ; XII. 283- | Spiritu sancto est : XI, 617; XII, 130, 148 et 


S. MATTHTEU. 


195. — 91. Pariet filium : XII, 283. — Vo- 
cabis nomen ejus Jesum : XI, 406 ; XII, 283- 
286. — Ipse enim salvum faciet, etc. : XIT, 99. 
— 93. Ecce virgo in utero habebit et pariet 
filium : XII, 95-111. — 25. Et non cognos- 
cebat eam : XII, 131.— Donec peperit : Ibid. 
—— Primogenitum : XII, 138. 

CmaP. II, vers. 1. Cum natus esset Jesus in 
diebus Herodis regis : XII , 248. — In,Beth- 
lebem Juda: XII, 245-241 et 668. — Ecce 
magi : XII, 258, 259 et 9646. — Ab Oriente : 
XII, 259-260, 269 et 271. — 3. Vidimus enim 
stellam ejus ín Oriente: XII, 264-268, 270, 
$73-275. — Et venimus adorare eum, elc. ; 
XII, 976-278. — 3. Audiens autem rex, 
XII, 254. — 9. Et ecce stella quam viderant 
in Oriente antecedebat eos : XII, 2357 et 274- 
215. — 11. Obtulerunt ei munera , aurum, 
thus et myrrham : XII, 278. — 13. Ecce ap- 
paruit, etc. ; comme plus haut, ch. I, v. 20. 
— 16. Tunc Herodes, etc.: XII, 254 et 269. 
— 20. Defuncti sunt enim, etc. : VI, 156; 
XII, £73, — 93. Et veniens babitavit in ci- 
' vitate que vocatur Nazareth : XII, 247. 

CBar. III, vers. 9. Ponitentiam, etc. : XIV, 
$3 et 56. —4. Ipse Joannes habebat vestimen- 
tum, etc. : X1[,331.—0. Et bapüzabantur ab 
eo in Jordane: XII, 394 ; XIII, 233.—Confiten- 
fes peccata sua : XII, 298. — 7. Progenies vi- 
perarum , etc. : XIV, 55. — 41. Ego quidem 
baptizo vos in aqua in penitentiam : XII, 298. 
— lpse vos baptizabit in Spiritu sancto et igni : 
XII, 297 et 325; XIII, 143. — 13. Venit Je- 
sus a Galilæs in Jordanem ad Joannem, etc. : 
XII, 298, 309-311 et 919 ; XIII, 155 et 263. 
— 14. Ego a te debeo baptizari : XI], 308. 
— 15. Sine modo, sic enim nos decet implere 
emnem justitiam : Ibid. — 16. Baptizatus Je- 
sus, confestim ascendit, etc. : XII, 317; XIII, 
201. — Et ecce aperti sunt ei coli : XII, 319- 
339 et 521. — Et vidit Spiritum Dei descen- 
dentem sicut columbam : Il, 313; XII, 839- 
830. — 17. Et ecce vox de calis dicens : I, 
220; XII, 330 et 528-429; XIII, 158. . 

CHA». IV, vers, 1. Tunc Jesus ductus est in 
desertum : XIl, 349-351 et 355. — Ut tenta- 
retur a diabolo : XII, 319-359. — 9. Et cüm 
jejunasset quadraginta diebus et quadraginta 
noctibus: X, 187; XII, 356. — 9-8. Postea 
esuriit. Et accedens tentator dixit : XII, 351- 
356 et 359 ; XVI, 337. — 3. Si flius Dei es : 
X, 422; XII, 350 et 361. — Dic ut lapides isti 
panes fiant : XII, 362. — 5. Tunc assumpsit 
eum diabolus in sanctam civitatem : XII, 355 
et 365. — 6. Mitte te deorsum : XII, 363. — 
8. Assumpsit eum diabolus in montem excel- 
sum valdé ; XII, 351. — Et ostendit ei omnia 
regna mundi et gloriam eorum : XII, 365. — 
9. Hzc omnia tibi dabo, si cadens adoraveris 
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me : XII, 363; XVI, 350. — 10. Vade, Sa- 


tana : XII, 364.—Dominum Deum tuum ado- 
rabis, etc. : IX, 96.— 11. Tunc reliquit eum 
diabolus : IV, 196; XII, 358. — Et ecce an- 
geli accesserunt et ministrabant ei; IV, 105; 
XI, 511; XII, 96, 89, 358 et 693. — 17. Exinde 
coepit Jesus predicare : XII, 366-379. — Pœ- 
nitentiam agite , etc. : VI, 309; XIV, 25-29, 
49 et 53. — 20-932. Illi autem statim relicus 
retibus, etc. : IX, 388; XI, 290; XII, 386. — 


31. Et vocavit cos : XI, 290-293 et 303-308. 
— 23. Circuibat Jesus, etc. : V, 496. — 26. Et 


obtulerunt ei omnes malé habentes : IV, 143; 
X, 613-614. 

CnaP. V, vers. 1. Videns Jesus turbas as- 
cendit, ete. : XI], 336. — 3-$. Beati, ete. : 
V, 614-615 et 619. — 4. Beati mites : V, 614- 
619; VII, 363. — 5. Beati qui lugent: V, 
135 et 189; VIII, 2; X, 390; XIV, 183. — 
6. Beati qui esuriunt, etc. : V, 615-630 ; VIII, 
4415; IX, 574; X, 106. — 8. Beati mundo 
corde, etc. : IIT, 37; IV, 375; V, 615-617; 
VII, 298-299; XI , 11 et 36; XVI, 158. — 
9. Beati pacifici, etc. : V, 615-630; VIII ,33 
et 260 ; IX, 67. — 10. Beati qui persecutio- 
nem, etc. : V, 617 et 621; IX , 668 et 680; 
XII, 495; XVI, 263. — 11. Beati eritis, etc.: 
VI, 447. — 19. Merces vestra copiosa est in 
colis : III, 62; IV, 285; VII, 18. — 15. Ne- 
que accendunt, etc. : IX, 403. — 16. 8ic 
luceat lux vestra, etc. : X, 45. — 17. No'ite 
putare quoniam veni solvere legem aut pro- 
phetas : VI, 690; XII , 280.292, 345 et 480. 
— Sed adimplere : VI, 700. — 419. Qui sol- 
verit unum, etc. : Vi, 697; VIII, 119. — 
90. Nisi abundaverit, etc. : V, 537; V1, 309; 
IX, 130; XIV, 588; XV, 399. — 23. Ego au- 
tem dico vobis : XII, 369. — Omnis qui iras- 
citur fratri suo , reus erit judicio ; VI, 474; 
X, 851. — Qui autem dixerit fratri suo, Raca, 


reus erit concilio : X, 358. — Qui sutem dixe- 


rit, Fatue, reus erit gehennae ignis: V, 979 ot 
900; VIII, 658 ; X, 356. — 23. Si offers mu- 
ngs tuum, etc. : IX, 113. — 25. Ne forte tra- 
dat te, etc. : XII, 504. — 26. Amen dico tibi, 
non exies, etc. : XIV, 90. — 28. Qui viderit 
mulierem, etc. : X, 285.—30. Si dextera ma- 
nus, etc, : XV, 286. — 31. Audistis quia 
dictum est, etc. : VI, 689, —32. Omnisqui dimi- 
serit uxorem suam, excepta fornicatione, facit 
eam mochari : VI, 689; XV, 287 et 304. — 
Qui dimissam duxerit adulterat : XV , 319 et 
399. — 33. Reddes autem Domino juramenta 
tua : IX, 186, 196 et 203; XV, 75.—34. Non 
jurare omnino : IX, 189, 197 et 200. — 36 Si 
quis percusserit , etc. : VIL, 204. — 37. Sit 
autem sermo vester, etc. : IX, 188, 190 et 
338. — 39. Non resistere malo : VIII, 177; 
IX, 467; XI, 238. — Si quis te percusserit 
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in dexteram , etc. : Vi, 715; VIH, 181, 236 | IV, 539; V, 695; VI, 39; VIT, 890 ; VIIT, 908. 
et 661 ; IX, 669; X, 112; XI, 155. — 40. Et | et $56 , IX, 188 et 258. — 19. Owmis arbor 
ei qui vult tecum, ete, : VE, 381; VLL 293 , | que men foeit, ete. : VIIE, 756. — 90, Ex 
661-663; XI, 936. — 44. Düigite inimicos fructibus eerom cognoscetis ces : XY, 525. — 
vestros : VI, 119; VII, 509, 593 et 595-597 ; | 332. Nenquem novi vos , etc. ; VM, 292; X,.. 
VI, 46, 119 et 252, IX, '6t et 466; XIV, 527.— 94. Omais qui aedh, ete: VI, 707; 
64. — Benefacite his qui oderuat ves : VI,| XVI, 323.—929. Eret calm docens ees, ete. : 
685 ; VII, 596 et 595 ; VIIL, 79. — Orate pre | XH, "906. 
persequentibus, etc. : IX, 64. — 46. Si enim Oma». VIII, vers. 3, Et extendens Jesus wa- 
diligitis eos qui vos diligunt , ete. : VII, 658. | num, tetigit eum, ete. : Vt, 693, XIV, 18; XY, 
— 48. Estote ergo perfecti, ete. : 1, 16; V, | 657. — &. Vide nemini dixeris : FX , 496 ; XL, 
483; XI, 83. 507: Kil, $019.— Vade, ostende te sacerdoti, 
Cmap. VI, vers. 1. Attendite ne justitiam | ete.: VI, 602. — 10. Awdlens autern Jesus ur 
vestram, etc. : X, 48. — Alioquin mereedem | ratusest : XL, 440 et 635 ; XIII, 500 et 594. — 
non babebitis apud Patrem vestrum : 7X, 519; | Non iuveni tantam Sdem in Israel: VII, 268- 
X, 50. —2. Cum ergo facis eleemotyaam, noli | 270. — 14. Vidit socrum ejus jacentem, ete. : 
canere tuba ante te : IX, 516; X, 55. — Si- | XI, 465.— £6. Omn^s mele habentes curavit : 
cut hypocritæ faciunt : IX, 513-524. — Rece- XII, 389. — 20. Filius bominis non habet, 
perunt mercedem suam : VII, 164 ; XIV, 310. | etc. : XI, 465; XII, 342. — 931-99. Domine, 
— 6. Tu autem cum oraveris, etc. : IX, 74. | permitte me, etc. : IX , 39%; XI, 291. — 
— 7. Orantes autem nolite multum loqui si- | 26. Imperavit ventis, etc. : XB, 415; XV, 
cut ethnici faciunt : IX, 79. — 8. Scit enim | 660. — 37. Quia venti, etc. : TX, 331.— 31. Si 
pater vester, etc. : IX, 44. — 9. Sic ergo vos | ejicis nos , etc. : I1, 689. — 939. Et ait illis : 
orabitis : IX, 53, 64 et 79. — Pater noster , | Ite, etc. : XII, 513. — 34. Rogsbant ut 
etc. : IX, 63-68, — 10. Fiat voluntas tua, eie, : | transiret a finibus eorom : XH, 396. 
1, 413 et 415. — 11. Panem nostrum, etc. : | CHAP. IX, vers. 3. Videns Jesus fidem illo- 
IX, 58.—11-13: VII, 418. — 12. Et dimitte | rum, ete. : ViL, 440. — Remittuntur tibl pec- 
nobis, etc. : 1X,89; XII, 30; XIV, 36; XVL, | cata tua : Xil, 406. — &. Et cum vidisset 
395. — 16. Cum autem jejunotis , ete. : XI, | Jesus eogitationes corem, ete. : XI, 542-546; 
223. — Exterminant enim facies suas, etc. : | XII, 683. — 5. Quid est faeilius dicere, ete. : 
IX, 536. — 18. Et pater tuus, qui videt, eto. : | XI], 400. — 6. Ut autem sciatis quia filfus 
VIII, 78.—19. Nolite thesaurizare, eic. : X, 390. | hominis, etc. : Xl, 675 ; XIII, 91. — 8. Ti- 
— 20. Thesaurizate autem vobis, etc. : IV, 285. | muerunt et glerificaverunat, etc. : XII, 395.— 
— 21. Ubi est thesaurus tuus, eic. : X, 455; | 9. Et cum transiret inde Jesus, ete. : XII, 
XI, 10; XII, 648. — 32. Si oculus tuus fuerit | 409. — 10 Multi publicani, ete. : VII, 588 ; 
simplex, etc. : JV, 393. — 23. Si ergo lumen | XH, 335, 338 et 341. — 12. Non est opus 
quod in te est tenebræ suni, etc. : Ibéd. — | valentibus, etc. : XI, 384; XIII, 32, 216 et 
24. Nemo potest duobus dominis servire : JV, | 559. — 13. Non enim veni vocare justos, etc. : 
211; VI, 451. — Non potestis Deo servire et} XI, 323-329 et 331 ; XII, 335 et 407. — 
mammonæ : IX, 615.— 25. Ne solliciti sits, | 5 Numquid possunt fii lugere, etc. : X, 186; 
etc. : VIII, 292, 925 et £03; IX, 56; XI, 206 & **], 222. — 17. Sed vinum nevum, etc. : VI, 
et 333. — 31. Nolite solliciti esse, etc. : MW. lors et 315. — 25. Et tenuit manum ejus : 
402. — 32. Scit enim Pater vester, etc. : IX ,.| XI, 410.—28. Creditis quia hoc possdm facere, 
&1.— 33. Quærite ergo primum, etc. : IX, 54. etc.: X, 612 et 614.—30. Videte ne quis sciat, 
— 34. Nolite erzo solliciti esse in crastinum : | etc. : IX, 433; XI, 595; XII, 407. — 31. mi 
VIIT, 66, 405 ; IX, 595; XI, 146 et 251. autem exeuntes, eic. : XI, 597.— 34. En prin- 
CHAP. VII, vers, 1. Nolite judicare , et nea | eipe demoaiorum ejieit daemones : XI, 385. 
Judieabimini : VI, 718; VIII, 473, 476, 485- |  Cmas. X, vers. i. Dedit il» potestatem 
£81, et 596-598 ; 1X, 5; XII , 677. — 2. In | spiritunm immundorem : XI, 502 ; XII, 385.— 
quo enim judicio, etc. : VIII, 498.— 3-4. Quid | 5. In viam gentium ne ebieritis, etc. : XII, 
vides festucam, etc. : VIII, 99.—6, Nolitedaro | 2957et 368, — 8. Dæmonesejicite : XIV, 9. 
sanctum canibus : I, 29; VII, 329; VIII, 188 | — Gratis accepistis, ete. : IX, 356 et 37T1.— 
et 318; XIII, 569 et 603.— T. Petite et dabitur | 9. Nolite possidere, ete. : VI, 767 et 793; XI, 
, vobis: IX , 48. — 12. Omnia ergo quæcum- | 136 et 252 ; XII, 342. — 40. Dignus ett ope- 
; que vultis ut faciant vobis, etc. : VI, 433; VIII, | rarius, etc. : IX , 430; XI, 210. — 13. Qui 
. 104. — 13. Lata et spatiosa est via, etc. : I, con(itebitur me, et o.: Vi, 704.— 46. Estote 
490; V, 639. — 15. Attendite a falsis pro- | ergo prudentes sieut serpentes, etc. : V, 437; 
phetis, ete. : X, 527 ; XI, 222. — 48. Non po- | VIII, 397, 398 et 409. — Bt simplices sicut 
test arbor bona malos fructus facere: Il, 413; À columba : XII, 325. — 19. Nolite coxitare. 
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etc. : VIII, 371. — 93. Si vos perseeuti fue- 


rint, etc. : XI, 133. — 27. Quod im aure audi- 


$is, ete. : XII, 3723. — 28. Nolite timere eos 
qui occidunt cerpus, etc. : VI, 515; VII, 451; 
VIII, 52 ; IX, 683 et 693; X, 109; XV, 558. 


=— Potius timete eum , eic. : VII, 441. — 
80. Vestri autem capilli, etc. : XII, 601. — 


34 Nen veni pacem mittere, ete. : VIE, 16, 
156 es 184. ° 


Gmap. X], vers. 3. Tu es qui venturus es, 
ete. : VII, 213. — 9. Etiam dico vobis , ples 
quam prophetam : X, 567 ; XI], 2905.—A1. Ia- 


ter nates mulierum, etc. : IV, 465; VIH, 210; 


Z, 565 ; X11, 3904; XH, 168. — Qui miner 


est im regno, etc. : IV, 30; IX , 243 et 405 ; 


AIV, 390. — 12. Regnam celorum viae pa- 


phetæ, etc. : X, 570. — 18. Venit enka Jo- 
Bas neque manducans neque bibens: XII, 


838. — 19. Venit Gus bominis manducans et 


bibens, etc. : Vl, 384 ; XII, 338-339 et 354. 
-— Et jusiificate est sapientia a filis suis: 
XH,339.—25. absgondisti hinc a sapientibus, 
ete. : X, 405. — 27. Neme novit filium nisi 
pater, ete. : Il, 91. — 38. Venite ad me om- 
mes, etc. : VI, 606. — 29. Discite a me, ets. : 
V, 580; X, 342 «388; XI, 439; XII, 342. 
— 39. Jegam eaim metum, etc. : Vl, 698-701; 
XIV, 579. — 36. Videns Jesus turbas, ete. : 
VHL, 21. 

Caap. XII, vers. 1. Goperunt vollere spicas: 
VI, 412 et 693; VIII, 189; IX, 624 ; XI, 
948. — 3-4. Non legistis quid fecerit David, 
ete. : VÀ, 537.— 5. Sabbatis sacerdotes, ete. : 
IX, 625; XH, 941. — 7. Misericordiam volo 
et non sacrificium : VIII, 34. — 11. Quis erit 
ex vobis , etc. : IX, 627. — 192. Lieet sabba- 
tie benefacere : VI, 412; VIII, 389; IX, 627; 
XIL 345. — 95. Omne regnum divisum, ete. : 
Vi, 628 ; VIII, 456. — 26. Si Satanas , etc. : 
IV, 57; V1, 400; XII, 385. — 28. In spiritu 
Dei ejicio dæmeaia, etc. : II, 160.— 29. Quo- 
modo potest, ete. : XII, 385. — 31. Spiritus 
autem blasphemis non remittetur : VII, 382 ; 
VIIL, 114; IX, 582; XIV, 63. — 32, Et qui- 
eumque dixerit, ete. : VIL, 382 et 392; XIII, 
566; XIV, 60. — 33. Ex fructu arbor agnos 
eitur : Y, 623 et 638. — 34. Ex sbundantia 
cordis, etc. : X, 271. — 35. Bonus homo de 
beno tbesauro, ete. : IV, 517; V, 300. — 
36. Reddent ratiohem de eo, etc. : IV, 491.— 
38. Tunc responderunt ei quidam, ete. : IX, 
941. — 39. Hec generatio prava, etc. : XH, 
$380. — 40. Sicut fuit Jonas, cte. : XII, 555. 
- In corde terre : XVI, 243. — 44. Visi Ni- 
alvite, ete. : XV], 55, 70. — 44. Revestar in 
derum meam unde exivi: IV, 127; XIV, 96. 
— 45. Tune vadit et assumis, elc. : V, 577.— 
87. Ecce mater tua et fratres tui : XH, 432. 
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Cmap. XII, vers. 8. Aliud centesimum, 
aliud sexagesimmum et alind trigesimum : V, 
6271.—12. Sellicitudinibus terres, ete. : XI, 163. 
— 22. Qvi autem seminatus est in spinis, etc. : 
XL, 253. — Selliritudo seculi , ete. : VHI, 293 
et 403. — 23. Bt facit aliud quidem fructum, 
ete. : V, 631; X, 258; XVI, 222. — 98. Vis 
imus et eolligimueea : Vi], 332 et 361; VIII, 
5M ; IX, 466 es 473. — 30. Sinite crescere 
usque ad messem : VIL, 359 ; Vlil, 539; IX, 
405 et 471.— 32. Be die autem illo vel hora, 
ete. : XVI, 62. — 33. Simile est regnum co- 
lorum fermento , etc. . IV. 563; XI , 381. — 
3%. Sine parabolis non loquebatur eis: XII, 
313. — 39, 46 et 49. Meseis verd consumma- 
do seculi est : H1, 94. — 41. Mittet lius ho- 
minis angelos, ete. : XVI, 78. — 43. Tune 
justi fulgebusat sicut sel in regno patriseerum : 
XIL, 603; XVI, 22. — 44. Simile est regnum 
celorum thesauro, etc. : VIII, 584.— 57. Non 
est propheta sime honore, ete. : X, 561; XI, 
480. — 58. Non feeit ibl virtutes multas, 
ete. : X, 611. 

Cæav. XIV, vers. 9. Propter juramontum , 
ete. : IX, 205. — 10. Misitque, ete. : IX, 681. 
— 19. Acceptis quiaque paribus et dsobus 
piscibus : III, 474; XH, 416. — Aspiciens in 
celum : Xil, 383.— 23. Ascendit in montem 
solus orare: IX , 69; XI, 598; XII, 11-13, 
45 et 336. — 36. Ut vel &mbrism vestimenti 
ejus tangerent - XIIl, 559. 

Cm». XV, vers. 4. Honora patrem, ete. : 
VL 405; IX, 120, 384 et 389. — 6. Irritum 
fecistis, etc. : VI, 378 et 405. — 8. Populus 
bie, ete. : IX, 226. — 11. Non quod intrat in 
os coinquinat hominem : VI, 578, 614 et 689; 
X, 200 et 220; XII, 347. — 12. Scis quia 
Pharieæi , etc. : VIII , 215; XII, 370-372. — 
14. Sinite illos, esci sunt et duces cæcerum : 
VH. 229; VIII, 220; XI, 130 et 216; XII, 374. 
— 17. Omne quod in os intrat, etc. : IV, 186. 
— 19. De corde enim exeunt, etc.: XIV, 495. 
— 24. Non sum missus nisi, etc. : Xl, 419 
XH, 366, — 28. Mulier, magna est fides tua 
VIE, 268. — 36. Gratias agens : XII, 383. 

Cmap. XVI, vers. 1. Ut signum de ccelo os- 
tenderet eis : XII, 400. — 6. Cavete a fer- 
mento pharisæorum : XIII, 382 et 384. — 
41. Beatus es Simon, etc. : XIV, 10.— 418. Su- 
per hanc petram, ete. : X, 572; XII, 284. — 
19. Tibi dabo claves regni celorum : XIV, 26, 
334, 858 et 395. — Quodeumque ligaveris , 
etc. : XIV, 10, 13, 16 , 336, 354, 376 et 595. 
— 21. Oportet eum fre ia Jeroselymam, etc. : 
XH, 431-475. — Et occidi : XI, 604-605. — 
93. Scandalwm es mihi: VIII, 207 et 213. 

Cna». XVII, vers. 1. Assumit Jesus Petrum, 
ete, : XII, 417-423 et 426. — 2. Transfigura- 
tus est : XIE, 417; XIII, 606. — Vestimenta 
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aulem ejus, etc. : XII, 418 et 422. — 3. Ecce 
apparuerunt, etc. : XII, 233-234. — 5. Ecce 
nubes lucida obumbravit eos : XII, 429. — 
Mic est Filius meus, etc.: II, 317; XII, 334 et 
498-129. — Ipsum saudite : XII, 429.— 6. Dis- 
cipuli ceciderunt, etc. : XII, 427. —9. Nemini 
dixeritis, etc. : XIT, 426.— 14. Lunaticus est: 
IV. 143. — 19. 8i habueritis fidem, ete. : X, 
615.— 20. Hoc genus dæmoniorum, etc. : X, 
418. — 24. Filius hominis tradendus est, etc. : 
XII, 485-487. — 23-26. Accesserunt qui di- 
drachma accipiebant , etc. : VII, 342. — 24- 
25. A quibus reges terre, etc. : XI, 563. — 
25. Ergô liberi sunt fllii : IX, 434. — 26. Ut 
autem non scandalizemus eos, ete. : XII, 342. 
Cuar. XVIII, vers. 3. Nisi conversi fueritis 
et efficiamini, etc. : X, 136. — 6. Qui autem 
scandalizaverit, etc. : VIII, 214 et 214. — 
7. Ve mundo a scandalis : VIII, 203-206 et 
212. — Necesse est enim ut veniant scandala: 
VII, 461; VIII, 206. — Verumtamen væ ho- 
mini illi, etc. : VIII, 212-213. — 8. Si pes tuus 
scandalizat te : VII, 339. — 40. Semper vi- 
dent faciem, etc. : II, 556; III, 407; IV, 86 
et 99; XI, 50; XV, 510. — 15. Si autem 
peecaverit in te frater tuus, etc. : VII, 365; 
VIII, 83 et 221; XV, 310. — 16. Adhibe te- 
cum, etc. : VIII, 109. — 47. 8i non audierit 
eos, dic Ecclesie : VIII, 404-109 et 109-141. 
— Bit tibi sicut etbnicus et publicanus : XIV, 
387. — 19. Si duo ex vobis consenserint, etc. : 
XUI, 86. — 20. Ubi sunt duo, etc. : IX, 101. 
Xt, 261; XIII, 345 ct 654. — 21. Quoties pec- 
cabit , etc.: XIV , 36. — 22. Usque septua- 
gies septies : VII, 362. — 35. Quosdusque 
redderet universum debitum : XIV, 102. 
CHAP. XIX, vers. 4. Non legistis quia qui fe- 
eit, etc.: XV, 26.— 6. Quod ergo Deus conjun- 
xit, etc. : VI, 555; VII, 316et636; X,9279; 
XIII, 633; XV, 8, 96, 185 , 2313, 298 et 389, 
— ‘1. Moyses mandavit , etc. : XV, 388-408. 
— 8. Ad duritiam cordis vestri : VI, 667. — 
Permisit vobis dimittere uxores vestras : I, 33; 
XV, 395. — 9. Quicumque dimiserit uxorem, 
etc. : XV, 317. — 10. Non expedit nubere : 
VI, 721. — 13. Sunt eunuchi quicastraverunt, 
etc. : XI, 167; XII, 337. — 13. Oblati sunt 
ei parvuli ut manus impoueret : XIII, 308; 
XIV, 46. — 17. Quid me interrogas de bono, 
etc. : XI, &.— Unus est bonus Deus : 1, 105; 
VI, 476. — Si autem vis ad vitam ingredi, 
etc.: VI , 478; VII, 18. — 19. Diliges proxi- 
mum tuum, etc. : V, 693; VII, 159, 603- 
604, 614 et 616; VIII, 236, 963-944 et245. 
—990. Hec omnia custodivi a juventute mea : 
XI, 270. — 21, Unum tibi deest; etc. : VI, 
693. — 8i vis perfectus esse, etc. : VI, 723 ; 
Vil, 476; VIII, 67 et 365; IX, 595; XI, 86, 
102, 118, 136, 160, 163, 169, 173, 251 et 210; 
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XVI, 258. — 96. Facilius est camelum, etc. 3 
XI, 109 et 253. — 27. Ecce nos reliquimos 
omnia, ete.: XI, 136 et 253. — 98. Sedebitis 
et vos super sedes, etc. : XII, 675; XVI, 70- 
71, 74 et83.— 29. Omnis qui reliquerit, etc. : 
IX, 630. —31. Modicæ fldei, quare dubitasti : 
VII, 968. 

CHAP. XX, vers. 8. Redde illis mercedein : 
VII, 133. — 9 et 10. Acreperunt singulos de- 
narios : IV, 994. — 192. Portavimus , eto. : 
III, 9. — 186, Tolle quod tuum est, etc. : I, 
486; VIII, 597. — 16. Multi enim sunt ve- 
cati : VIL, 136-138. — 19. Et tradent eum 
gentibus, etc.: XII, 485 et 586. — Et tertia 
die resurget : XII, 650-558 et 586-589. — 
93. Sedere autem ad dexteram, etc. : XII, 678. 
— 25. Principes gentium dominantur eorum : 
XI, 115. 

CHap, XXI, vers. 9. Turbe autem, ote. : 
Xll, 424-427, — Benedictus qui venit, ete. : 
XII, 441. — 19. Et ejiciebat omnes venden- 
tes et ementes, etc. : VIII, 709-719; VIL, 409. 
— 19. Et ait illi : Nunquam ex te, ete. : VIII, 
696. — Et arefacta est continuo feulnea : 
XII, 419. — 25. Baptismus Joannis, etc. : XII, 
296. — 28. Operare in vinea, etc. : XI, 93. 
— 91. Publiconi et meretrices precedent ves, 
etc. : XI, 273. — 38. Hic est heres, etc. : 
XII, 486 et 487. 

Caar. XXII, vers. 13. Ligatis manibus, ete. : 
XVI, 272. — 93. Accesserunt ad eum saddu- 
cæi, etc. : II, 429. —30. In resurrectione enim 
neque nubent, etc. : III, 558; XI, 563; XV, 
410, 667 , 718 et 755. — Erunt sicut angeli 
Dei in colo : 1f, 527; IV, 51 et 948; V, 557; 
VII, 538 et 599; XIII, 104; XV, 580 ; XVI, 
48, 78, 198, 136 et 163. — 33. Non est Deus 
mortuorum, etc. : XV, 339, — 37-40. Diliges, 
etc. : VI, 447; VIL, 15 et 575; VIII, 338. 
— 38. Hoc est maximum , etc. : VIII, 229. 
— 39. Diliges proximum, etc.:: VII, 613: 
VIII, 943. — 40. In his duobus mandatis, 
etc. : VI, 493 et 74; VIII, 233 ; XI, 87. 

Cuar. XXIII, vers. 3 &, Dicunt enim et non 
faciunt : VI, 385. — 5. Omnia opera sua fa- 
ciunt, etc. : IX, 312 et 516.—0. Amant primos 
recubitus, etc. : XI, 115. — 8. Nolite vocari 
Rabbi, etc.: IV, 159. —9. Unus est enim magis- 
ter vester : IV; 160-164; XIII, 361. —9. Unus 
enim pater vester : Il, 124. — 15. Væ vobis, 
scribes, etc. : Xl, 300.— 23. Ve» vobis, etc. : 
IX, 136.—39. Implete mensuram patrum ves- 
trorum : VI, 343; XII, 49t. — 35. Ut ve- 
niat super vos omnis sanguis , etc. : VI , 240. 

Cnr. XXIV, vers. 11. Et soducont multos : 
XI, 901. — 192. Refrigescet charitas multo- 
rum : XV, 613. — 13. Qui autem persevera 
verit, etc. : X, 8. — 14. Bt predicabitur hoo 
evangelium, etc. : VI, 679 et 701. — 24. Sur- 
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gent enim pseudochristi, etc. : X , 611. — Et 
dabunt signa magna, etc, : IV, 19£; X, 611. 
— 97. Sicut fulgur exit, etc. : IX, 102; XII, 
252; XV, 660.— 28. Ubi fuerit corpus, etc. : 
XII, 648 ; XIII, 402. — 39. Sol obscurabitur, 
etc, : XVI, 63.—Stellæ cadent de ccelo, etc. : 
XV, 602.—30. Signum filii hominis, eto, : XII, 
80 061380; XVI, 97.—31. Et congregabunt elec- 
tos ejus a quatuor ventis : ill, 459; IV, 71; 
XV, 602-664. — 33. Cum ramus ejus jam te- 
ner, etc,; XII, 465.— 84. Dico vobis quia non 
præteribit, etc. : VI, 679.— 36. De die sutem 
illa et hora, etc.: XV, 673 et 678. —40. Duo 
erunt in agro, etc. : VIII, 535. — 45. Quis, 
putas, est fidelis servus et prudens : I, 450; 
VIII, 294 ; IX, 6; XI, 115; XIII, 625; XIV, 
535. — 48. Si dixerit incorde suo, ete.: XI, 143. 

CBAP. XXV, vers. 15. Unicuique secundum 
propriam virtutem : VII, 537; III, 12; XXVI, 
180. — 21 et 23. Intra in gaudium domini 
tui: VIII, 9. — 26. Serve male et piger : X, 
59. — Meto ubi non semino : VIII, 513. — 
97. Et veniens ego recepissem , etc. : VIII, 
7119. — 28. Tollite, etc. : VIII, 649; X, 57. 
— 31. Cum venerit filius hominis , etc, : XII, 
693, — 31-15 : XVI, 325 — 33. Statuet oves 
a dextris, etc. : Xll, 675; XV, 419; XVI, 
$5. — 34. Venite , benedicti, etc.: IV, 285. 
— 40. Quod uni ex minimis, etc. : XI, 333. 
—41. Discedite a me maledicti , etc. : I, 157; 
XV, 445, 455, 471 et 636; XVI, 266, 279 et 
915, — 42. Esurivi enim , etc. : VIII, 53 et 
63; XVI, 60. — 46. Et ibunt hi in suppli- 
cium eternum , etc. : 11,670; VI, 325; XII, 
641 ct 687; XVI, 35, 310 et 319. — Justi 
autem in vitam eternam : 1, 158; IV, 947 et 
298; VII, 437. 

CmaP. XXVI , vers. 9. Post biduum pascha 
fiet : XII, 462; XIII, 383. — 10. Opus bo- 
num operata estin me : XII, 546. — 41. Me 
autem non semper babetis: XIII, 404. — 
t7. Prima autem die azymorum accesserunt, 
etc. : XII, 462; XIII, 382-384. — 24, Ve 
autem bomini illi, etc.: J, 88; IV, 350; V , 
87. — Bonum erat ei, si natus non fuisset, 
etc. : XVI, 293. — 26. Accepit Jesus panem : 
XIII, 372 et 601. — Benedixit : XIII, 318.— 
Accipite el comedite: XIII, 664. — Hoc est 
corpus meum : XIII, 22, 26, 495, 499, 
$15- 518 et 670; XIV, 144. — 97. Acci- 
piens calicem : XIII, 37% — 28. Hic est 
enim sanguis, etc. : XII, 510-512; XIII, 
611, 515-518, 525 et 543. — 29. Non bibam 
amodo de hoc genimine vitis: XIII, 386 et 603. 
- 30. Hymno dicto, etc. : XIII , 670. — 
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3. Postquam resurrexero, etc. ; XII, 617. — 
35. Etiamsi oportuerit me mori tecum, etc. : 
XII, 470, — 37. Cœpit contristari et mœstus 
esse : XI, 631. — 38. Tristis est anima mea 
usque ad mortem : V, 447; XI, 435 et 629. 
— 99. Et progressus pusillum, ete : IX, 69; 
XI, 598 ; XII, 41-23, 354 et 596. — Si possi- 


bile est, transeat a me ealix iste : XI, 633 et 


692-710; XII, 14 et 19; XIII , 508. — Noa 
sicut ego volo, etc. : IV, 521. — 493. Pater 
mi, si non potest transire , ctc. : XIT, 435 et 
481. — 44. Oravit tertio, etc. : IX , 685. — 
48. Qui autem tradidit eum, etc.; XII, 484 et 
492%. — 54. Converte gladium tuum in locum 
suum : VIII, 183. — Omnes enim qui acce- 
perint, ete. : VIII, 180.— 53. Annon possum 
rogare, cto. : [, 524. — 54. Sic oportet fleri : 
X11, 432. — 63. Adjuro te per Deum vivum: 


IX, 217. — At ille negavit coram omnibus , 


etc.: VII, 570 

Car. XXVII, vers. 25. Sanguis ejus super 
nos, etc. : IX, 474. — 26. Ut crucifigeretur : 
XII , 446-648. — 33. Et venerunt iu locum, 
etc. : XII, 461-469. — 38, Tunc crucifixi sunt, 
etc.: XII, 470-473. — 44. Idipsum autem et 
latrones, etc. : XII, 473. — 45. Tenebræ facte 
sunt, etc. : XII, 401. — 46. Deus meus, Deus, 
etc. : XII, 483 et 531. — 50. Clamans voce 
magna, etc. : XII, 476; XIII, 649. — 51. Et 
ecce velum templi, etc. : VI, 606. — Et terra 
mota est, etc. : XII, 415. — 59, Et mona- 
menta aperta sunt, etc. : X1I,590; XV, 666 et 
669, — 55. Erant autem ibi mulieres, etc. : 
XII, 138. — 56. Inter quas erat Maria, ete. : 
XII, 133. — 59. Joseph involvit illud in sin- 
done munda : XII, 548. — 60. Et posuit illud 
in monumento suo novo, etc. : XII, 551, 556 
et 569; VIII, 467 et 653. — Advolvit saxum 
magnum, etc. : XII, 551. — 63. Post tres dies 
resurgam : XII, 586-589. 

CBAP. XXVIII. vers. 1. Vespere autem sab- 
bati, etc. : XII, 588. — 2, Angelus enim des- 
cendit, etc. : XII, 635. — 5. Respondens au- 
tem angelus , etc. : XII, 614-616. — 9. Ille 
autem accesserunt, etc. : XII, 633. — 16. In 
Galiieam in montem, etc, : XII, 619. — 
10. Data est mihi omnis potestas, etc. : XI, 
588; XII, 688; XVI, 95. — 19. Docete om. 
nes gentes : VI, 675; VII, 216; X, 572 ct 598; 
XII, 253 et 368; XIII, 22: XIV, 10. — Pap- 
tizantes eos, etc. : XII, 331; XIII, 26, 140, 
151-153, 176, 185, 200, 279, 293 ‘et 30€; 
XIV, 11. — 90. Bocentes eos servare , etc. : 
IX, 196. — Ego vobiscum sum, etc. : X, 156 
XII, 647; XIII, 398; XV, 672 
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ÉVANGILE DE SAINT MARC. 


Cm». I, vers. 5. Fuit Joennes in deserto 
baptizans : XII, 298. — 5. Conétentes pec- 
cata sua, etc. : XII, 298 et 301.— 9. Baptiza- 
tus est Jesus, etc. : XII, 317. — 10. Jesus sta- 
tim ascendens, etc. : XII, 331. — 18. Et erat 
in deserte quadraginta, etc. : XII, 353 et 338. 
— 90. Et relicto patre, ete. : IX, 891; XI, 
415. — 26. Quid nobis et tibi, etc. : XII, 696. 
—Venisti ante tempus perdere nes : XVI, 90 
— Scio qui sis, Sanctus Dei : IL, 669; IX, 
278 ; XII, 836, 996 et 488. — 25. Obmutesce, 
et exi de homine : IK , 331; XII , 395. — 
27. Que nam doctrina bec nova, etc. : XII, 
390. — 38. Eamus in proximos vicos, ete. : 
XII, 342. 

Cua». II, vers. 7. Quis potest dimittere pec- 
cata, etc. : XI, 676; XIV, 128 et 334. — 
15. Multi publicani, etc. : XII, 335. 

Cuae. Il], vers. 5. Et circumspiciens eos 
cum ira, etc. : XI, 637-639. — 11-13. Et 
spiritus immuadi, etc. : XII, 396. — 29. Qui 
autem blasphemaverit, etc.: VI, 225; VII, 
385. 


Cuar. IV, vers, 21. Numquid venit lucerna, 
etc. : XII, 374. — 28. Ultre terra fructificat, 
etc. : VI, 696. 

CHar. V, vers. 9. Quodtibi nomen est, etc. : 
IX, 275. — 49. Vade in domum tuam, etc. : 
XI1,398.  - 

Cmap. VI, vers. 5. Et non poterat ibi, etc. : 
XII, 383. — Paucos infirmos impositis, etc. : 
XIV, 18. — 13. Ungebaat oleo, etc. : VI, 708; 
XIV, 460 et 480,—31. Veaite seorsum, etc. : 
XII, 336. 

Cna». VII, vers. 3. Pharisæi enim: XII, 293. 
— 8. Tenetis traditionem, etc. : XII, 295.— 
34, Et ingressus domum, ete. : XI, 595; XII, 
419, — 34. Ephpbeta, eic. : XIII, 425. — 
31. Bene omnia fecit, etc. : XII, 407 ; Xil, 
365. 

CHAP. VIII, vers. 13. Apprehensa mans cæci, 
ete, : Xll , 406. —— 23 et s. Video homines, 
etc. : XIV, 75-76. — 23-94. interrogavit eum 


si quid videret, etc. : XII, 410. — SL-Opor- 
tet Wium bominis, etc. : XII, 596-589. 

CBAP. IX, vers. 33. Adjuva incredulitatem 
meam : vii, 268-970. — 25. Et exclamans e£ 
twoltum discerpens, etc. : XII, 395.— 98. Heg 
geuus in nullo , etc. : XIV, 331. — 49. Pe- 
cem habete inter vos : VIII, 16 et 22, 

Omar. X , vers. 4. Moyses permisit, ete. s 


. | XV, 388-406. — 20. Qui non accipiat centieg 


tantum, etc. : V, 611 ; VI, 685. 
Nes XIII, vers. Ts Qum autem videritis, 
: XVI, 62. — 33. Neque filius honiais, 
ei à B, $5; XI, 562. . 

Cma». XIV , vers. 8. Prævenit ungere cor- 
pus meum in sepulturam : XII, 548. — 19. Pri- 
mo die arymorum, etc. : XII, 463; XIII, 389- 
$84. — 33. Cœpit Jesus pavere et tedere : 
VII, 447: XI, 633 

CHAP. XV, vers. 25. Erat autem hora ter. 
tia, etc. : XII, 461; XIII, 649. — 39. Videag 
antem centurio, etc. : XII, 478. — £3. Nobi- 
lis decurio : XII, 518. — 46. Pilatos autem 
mirabater, etc.: XII, 678. — Aecersito cen- 
turione, etc. : XII, 566. 

Cnmap. XVI, vers. 2. Veniont ad monumen- 
tam, ete, : XIII, 651. — 6. Jesum queritis, 
etc, : XII, 80 et 625. — 192. Ostensus est in 
alia effigie, etc. : XI, 597 et 622. — 14. Re- 
cumbentibus illis, etc. : XII, 619. — Expre- 
bravit incredulitatem illorum, etc. : XII, 626 
— 15. Prædicate evangelium omni creature : 
Ilt, 454 et 537; VI, 675. — 16. Qui credide- 
rit, etc. : XIII, 227, 259 et 297; XVI, 322 
— Qui vero non crediderit, ete. : VII, 176 , 
199-201 et 409.— 17. Signa autem eos, etc. s 
X, 601-603. — In nomine meo dæmonia eji- 
cient : IX, 220.— Linguis toquentur novis : X, 
597-599. — 17-18 : IX, 813. — 18. Super 
ægros manus imponent, etc. : XIV, 15. — 
19. Assumptus est in celum : XII, 659, 665 
et 667, — Et sedet a dextris Dei : XII, 658 
et 670. — 20, Prædicaverunt ubique , ete. : 
X,499.— Sermonem confrmante, etc.: X, 619. 
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CHAP. Ï, vers. 5. Uxor illios de filiabus 
Aaron : XII, 163. — 9. Sorte exiit ut ineen- 
sam poneret : ]X, 293. — 19. Et Zacharias 
turbatus est, etc. : XII, 155. — 15. Et Spiritu 
sancto replebitur , etc. : XII, 101 et 115. — 
18. Unde hoc sciam : IX, 323. — 96. Missus 
est angelus Gabriel a Deo : XII, 137, 149 et 
157. — 28. Et ingressus angelus ad eam : 
XII, 153-156. — Ave, gratia plena, etc.: XI, 
487; XII, 90, 112, 156-159. — 39-30. Que 


m, 


cum audisset, etc. : XII, 158. — 31. Ecce 
concipies in utero et paries fllium : XII, 146. 
— Et vocabis nomen ejus Jesum : XII, 383- 
286, — 89. Dabit ei Dominus Deus sedem, 
ete, 1 XIT, 083,—36. Quomodo Bet fstud, etc. : 
XII, 158. 35, spiritus sanctos superveniet 
In te: Xll, 111 et 193. — Virtus altissimi 
obumbrabit tibi : XII. 195. -- Quod nascetur 
ex te sanctum , ete, : Nl, $79; XII, 101 et 
317 ; Xlll, 030. — 36. Et ecce Elizabeth coge 
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:mata tua : XII, 461 et 158. — 37. Non erit 
&mpossibile, ete. : 1, 518; XI, 390 et 436. — 
44. Exultavit in gaudio, ete. : IX, 668 ; XII, 
116. — 49, Sanctum nomen ejus : IX, 62.— 
59. Deposuit potentes de sede, etc. : XII, 583. 
— 61. Nullus est in cognatiene tua, etc. : 
XII, 285.— 70. Sicut locntus est per os, etc. : 
X, 518. — 74-15. Serviamus illi in sanctitate 
et justitia : IX, 27. — 76. Et tu puer, etc. : 
XII, 293. — 79. Iliuminoare his, etc. : XII, 
376. — 80. Puer autem crescebat, etc. : XI, 
895-538, 572-583 et 635-636. 

CHA». II, vers. 4. Exiit edictum, ete. : XH, 
948. — 7. Peperit filium primogenitum, etc. : 
XII, 128.— 8. Pastores erapt, etc. : XII, 969. 
——9. Et ecce angelus Domini stetit juxta illos : 
XII, 258.260 et 261-266. — Et claritas Dei 

- Circumfulsit illos : XII, 266. — 19. Maria au- 
tem conservabat, etc. : XII, 114. — 21. Et 
postquam consummati sunt dies octo, etc. : 
XII, 280-283. — 99. Et postquam impleti 
sunt dies purgatienis, etc. : XII, 291.— 
Ut sisterent eum Domino : XII, 387 - 290. 
— S4. Et ut darent hostiam, etc. : XII, 
987. — 95. Et homo iste justus et timoratus : 
XII, 268. — 26. Besponsum acceperat, etc. : 
XI, 265. — 33. Erant pater ejus, etc. : XIl, 
119. — 35. Et tuam ipsius animam pertrans- 
ibit gladius : XII, 410. — 36. Et erat Anna 
prophetissa, ete. : XII, 258 et 360.— 39. Post- 
quam perfecerunt omnia, eic. : XII, 269. — 
&0. Plenus sapientia : XI, 525-589.— Et gra- 
tia Dei erat in illo : XI, 462-698. — 41. Et 
ibant parentes ejus : XII, 142-145- — 66. In- 
venerunt illum in templo, ete. : XI, 577. — 
48. Ecce Pater tuus et ego : comme au v. éd. 
— 49. Et Jesus proficiebat sapientia : XI, 493, 
$74, 579 et 636; XII, 206. — Et gratia : XI, 
893-495. 

Car. III, vers. 6. Et videbit omnis caro, 
etc. : I, 185-188, —8. Facite ergo fructus dig- 
nos penitentie : XIV, 131 et 293.—13. Exiit 
in montem orare : X, 188. — 17. Cujus ven- 
ülabrum in manu ejus : XV, 637. — 21. Fac- 
tum est cam baptizaretur, etc, : XII, 301 e 
914. — Jesu baptizato : XII, 319; XIII, 265. 
— 22. Descendit Spiritus sanctus , etc. : XII, 
833 et 328. — 23-38. Qui fuit Heli, etc. : XI, 
504 ; XII, 166. — 29, Qui (uit Jesu : XII, 283. 
— 38. Qui fuit Adam, qui fuit Dei : XI, 425. 

CnaP. IV, vers. 1. Jesus autem plenus, etc. : 
XL 473; XIII, 810. — 13. Et consummata 
emni tentatione , eic, : IV, 197; XII, 356 et 
864. — 30. Trensiens per medium, etc. : XII, 
409. — 34. Scio te quis si, Sanctus Dei : XII, 
140 et 396. — 35. Increpavit illum, etc. : IX, 
277. — 61. Non sinebat, etc. : XII, 349 et 
395-397. — 43. Quia et aliis civitatibus, etc. : 
XII, 335. 








315 
Cuap. V, vers. 8. Exl a me, ete. : XIII, 


998. — 10. Ex hoc jam homines eris capiens : 
XII, 396. — 11. Relictis omnibus, secuti sunt 
eun: Xi, 269.— 34. Numquid potestis fllies 
sponsi, etc. : X, 183. 


CnBa». VI, vers. 19. Exiitin eeptem orare : 


XL, 363 et 596; XII, 11 ei 396. — 19. Vire 


tus de ille exibat, ete. : IL, 229; XII, 389,— 


90. Boati pauperes , ec. : XV, 560. — 20 
28. Beati, etc. : V, 613.— 31. Beati qui nene 


fletis, eic. : XIV, 67. — 25. Ve vobis qui sa» 


turati estis, etc. : V, 609. — Ve vobis qui 
ridetis, ple. H X, 414. — 939. Qui petit a te, 


da ei: VIIL, 58.—35. Mutuum dale nihil inde 


sperantes : VI, 714; VIII, 717. — Et eritis 
fl Altissimi : VII, 132; XI, 393. — Qui be- 


nigous est super ingratos et malos : [X, 468. 


— 86. Estote erge misericordes , etc. : VIII, 


35-36 ; X[V, 36.—38. Mensuram bonam, etc. : 


VIII, 9. 


CHAP. Vll, vers. 47. Romittuntur ei peccata, 


ete. : 1, £40; VII, 98; XII, 511; XIII, 559. 
— Qui autem minus dimittitur, etc. : IX, 449. 
ew 48. Dimittuntur tlbi peccata : XIII, 91. — 


Car. VIIL vers. 3. Qus» ministrabant ei de 
facultatibus suis : XII, 844. — 11. Semen est 
verbum Dei : XVI, 228. — 14. Et a sollici- 
tudinibus, ete. : XVI, T6. —23. Periclitabam- 
tur : IX , 475. — 30. Quod tibi nomen est : 
IX, 278, 

CHAP. IX, vers, 4. Dedit illis potestatem , 
XIV, 9. — à. Misit illos predicare , etc. ; Xl, 
$59.— 8. Nihil tuleritis in via, etc. : IX,316. 
— 96. Qui me erubuerit, etc. : X , 152, — 
81. Et dicebant excessum, etc. : XII, 426, — 
60. Bine ut mortui, etc. : IX, 389. — 61. Por 
mitte mlhi primum renuntiare, etc. : XI, 291 
et 306. — 648. Nemo mittens manum, etc. : 
IX, 143; XI, 99, 128, 175, 283 et 307. 

Cuap. X , vers. 16. Qui vos audit, me audit : 
X,183.—Qui vesspernit, me spernit : VITI, 554. 
—19. Ecce dedi vobis, eto. : IX, 223.— 27. Di- 
liget proximum sicut te ipsum : VI, 68; VIII, 
938, — 30. Homo quidam descendens; etc. : 
VI, 192, — 39. Sedens secus pedes, etc. : X, 
495 ; XI, 15. — 40. Satagebat circa frequens 
ministerium : XI, 59. —— 61. Martha, sollicita 
es, etc. : XI, 54 et 60. —42. Maria optimam 
partem elegit : X, 267; XI, 38, 53 et 248 

Caar. XI, vers. 2. Cum oratis, dicite, etc. : 
IX, 93, — 3. Panem nostrum, etc. : XIII, 593 
et 656. — 18. Spiritum bonum petentibus ses 
VII, 21; IX, 83. — 24. Revertar in domum, 
etc. : XIV, 92. — 36. Fiunt novisssima, etc. : 
XI, 301.— 33. Nemo lucernam accendit, etc. : 
XI, 362. — 34. Si oculus tuus nequam est, 
etc. : XIII, 115. — 4&1. Quod superest, date 
eleemosynam, etc. : VIII, 64, 548 et 643 ; IX, 
191 06.579; XI, 143: XIV, 331. — 53. Cæ- 
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perunt graviter insistere, etc. : XIT, 370. 

Cnap. XII, vers 4. Et post hec non ba- 
bent quid faciant : VIII, 52; XV, 556. — 
14. Quis me constituit judicem, etc. : X1, 686. 
— 15. Cavete ab omni avaritia : II, 634 ; VII, 
561; IX, 573-574, 583 et 596. —- 36. Et vos 
similes bominibus; etc. : XVI, 203.— 39. Qua 
hora fur veniet: XV, 678.— 42. Quis, putas, 
est fidelis, etc. : VI, 399. — 47. Servus sciens 
voluntatem, etc. : V, 708 et 709 ; VI, 63; X, 
321 et 430. — 56. Hypocrite, faciem coli, 
etc. : XVI, 62. . 

Cmap. XIII, vers. 3. Nisi ponitentiam ha- 
bueritis, etc. : XIV, 20.— 14. Indignans quia 
sabbato, etc. : IX, 621. — 15. Unusquisque 
vestrum sabbato, etc. : XII, 347. — 28. Ibi 
erit fletus, etc. : XVI, 270. — 83. Non capit 
prophetam perire extra Jerusalem : XII, 467. 

CHAP. XIV, vers. 5. Cujus vestrum asinus, 
etc. : XII, 347. — 11. Omnis qui se exaltat 
bumiliabitur : X, 388 ; X11, 525. — 12-18. Gum 
facis prandium, etc. : V, 615; VIII, 42,57 et 
650. — 93. Exi in vias, elc. : VII, 333. — 
26. Si quis venit ad me, etc. : VII, 586, 608 
et 091 ; VIII, 117 et 230; IX, 388, — 98. Quis 
enim volens turrim, etc. : XI, 303. — 30. Hic 
homo copit edificare, ete. : XII, 397. — 
83. Qui non renuntiat omnibus, ete. : XI], 103 
et 307. 

CnaP. XV, vers. 1. Erant autem appropin- 
quantes ei, etc. : VII, 588; XII, 338-340. — 
7. Ita gaudium erit ín cælo, etc. : I, 439; II, 
625; IV, 110; XV, 544. — 10. Gaudium erit 
coram angelis, etc. : XII, 694 ; XV, 544. — 
13. Dissipavit substantiam, etc. : IX, 592 et 
595. — 19, Facite vobis amicos, etc. : XVI, 
827. — 21. Pater, peccavi. etc, : XIV, 49.— 
92. Afferte illi stolam, etc. : XIV, 108 et 115. 

CBAP. XVI, vers. 8. Laudavit Dominus vil- 
licum, etc. : XIV , 356. — Filii hujus seculi, 
etc. : VIII, 300 et 393; IX, 956. — 9. Facite 
vobis amicos, etc. : VII, 139; VIII, 69 ei 78; 
IX, 362. — 22. 1n sinum Abrabæ : XII, 565; 
XV, 434-435. — Mortuus est autem et dives, 
etc.: XV, 420. — 23. Vidit Abraham, etc. : 
III, 425 et 437; XVI, 305. — 21. Et ipse 
clamans dixit : Pater Abraham, etc. : IV, 22. 
— 25. Recordare quia recepisti bona , etc. : 
III, 203 et 435; V, 561; XIV, 127; XV, 465; 
XVI, 301.— 28. Habeo quinque fratres, etc. : 
III, 429 et 639; XVI, 294. 

Cmap. XVII, vers. 1. Impossibile est ut non 
veniant scandala ; VIII, 208. — 5. Adauge 
nobis fidem : V, 3149, — 10. Cum feceritis 
omnia, etc. : VIL, 194. — 31. Regnum Dei in- 
tra vos est : VI, 703; IX, 264.— 99. Venient 
dies quando desideretis, etc. : XII, 645. 

Caar. XVIII, vers. 1. Oportet semper orare 
et non deficere : IX, 45 et 80. —32. Judex qui- 
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dam erat, etc. : VIT, 450; TX, 696.— T. Deus 
non faciet vindictam, etc. : IX, 466. — 8. Fi. 
lius hominis veniens, etc. : XI, 333.— 11. Non 
sum sicut caeteri bominum, etc. : IX, 529. — 
13. Deus, propitius esto, etc. : VII, 148. — 
14. Descendit bic Justificatus , etc. : X, 617. 
— 19. Nemo bonus nisi solus Deus : I, 106. 
— 28. Ecce nos dimisimus omnla ; XI , 258. 
— 33. Postquam flagellaverint, etc. : XIT, 476. 

CHAP. XIX, vers. 8. Ft si quid aliquem de» 
fraudavi, ete. : VIIL, 508. — 10. Venit enim 
filius hominis,'etc. : XI, 333. — 93. Ego ve- 
niens cum usuris, etc. : VIII, 716.— 26. Au- 
ferte, ete. : X, 5T. — 45. Copit ejicere, etc.: 
VIII, 713-715; XII, 409. — 46. Domus mea, 
etc. : IX, 100. 

CHAP. XX, vers. 35. Neque nubent , neque 
ducent uxores : XV, 718. — 36. Neque enim 
ultra mori poterunt : IIT, 550. — Æquales 
enim angelis sunt : III, 51; VI, 539. 

CHAP. XXI, vers. 3. Vidua hiec pauper, etc. ; 
VIII , 60 et 81; XIII, 538. — 15. Ego enim 
dabo vobis os , etc. : IX, 303 ; XII, 408. — 
18. Capillus, etc. : XIT, 601; XV, 73201731. — 
19 In patientia vestra, etc. : X,79.— 25. Erunt . 
signa in sole, etc.: XV, 588; XVI, 03. — 
$6. Arescentibus hominibus pre timore : XV, 
593. — 27. Tunc videbunt filium hominis, 
etc. : XVI, 98. — 33. Colum et terra trans- 
ibunt, etc. : XII, 376 ; XVI, 228. 

Cuar. XXII, vers. T. Venit dies azymorum, 
etc. : XII, 463; XIII, 382-384. — 19. Cœna- 
culum grande stratum : XII1,652. — 15. Desi- 
derio desideravi, etc. : XIII, 603.— 19. Hoc est 
corpus meum, etc. : XIII, 409, 493-503, 504. — 
Hoc facite in meam commemorationem : VI, 
685 ; XIII, 364 et 596. — 20. Similiter et ca- 
licem, etc. : XIII, 580. — Hic calix novum tes- 
tamentum , etc. : XIII, 505-511 et 553. — 
92. Filius hominis vadit, eic. : XII, 433. — 
94. Facta est autem et contentio, etc. - VIII, 
159. — 27. Quis major est, etc. : IV, 81. — 
80. Ut edatis et bibatis, etc. : IV, 285. — 
33. Ego pro te rogavi, etc. : VII, 190 et 210; 
XIV, 420.— Confirma fratrestuos : XIV. 598. 
— 33. Tecum paratus sum, etc. : XII, 470. — 
35. Quando misi vos, etc. : VI, 710.— 37. Et 
cum iniquis deputatus est : XII, 470-473. — 
&9. Pater, si vis, etc. : XI, 699. — 43. Appa- 
ruitautem illi angelus de coelo confortans eum: 
XI, 580. — Et factus in agonia, etc.: XI, 707, 

CBAP. XXIII, vers. 3i. Pater, dimitte illis, 
etc.: XII, 20, 505-507 et 508. — 43. Domine, 
memento mei, etc. : XII, 470. — 43. Hodie 
mecum eris in paradiso : XII, 569 et 688; XIv, 
189. — && Tenebræ facte sunt, etc. : XIT, 
400. — 53. In quo nondum quisquam positus 
fuerat : XII, 549 et 550. 

CHAP. XXIV, vers. 6. Non est hic, scd sur- 
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rexit : XII, 624. — 95. 0 stulti, etc. : VIII, 
657 ; XII, 626. — 26. Et ita intrare in gloriam 


suam : XII, 235, 417, £33 et 584. — 28. Et. 


ipse se finxit longius ire : X, 511. — 31. Et 
aperti sunt oculi eorum: comme au v. 16. — Et 
ipse evanuit ex oculiseorum : XII, 599; XIII, 


459; XVI, 38. — 37. Conturbati vero et con-. 


territi, etc. : XII, 597. — 39. Palpate et videte, 
ete. : XI, 358 , 439, 431 et 439; XII, 597 
604 et 630; XV, 785. — 43. Et cum man- 
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ducasset, etc. : IT, 455; XII, 604, 613 e: 630- 
633; XV; 153. — 44, Hec sunt verba quo lo- 
cutus sum, eto. : XII, 433 et 618. — Necesse 
est impleri,etc.: VI, 406; XIT, 636 et 630. — 
45. Aperuit illis sensum, etc. : VII, 385; X, 
943. — &6. Quoniam sic scriptum est , etc. : 
comme au vers. 44, Necesse esl impleri. — 46- 
41. Oportebat Gbristum pati, ete. : XIV, 96- 
$1. — 49. Vos autem sedete, etc.: VI, 611, 
XII, 665 ; XIII, 120. 


ÉVANGILE DE SAINT JEAN. 


Cau». T, vers. 1. Et verbum erat apud Deum: 
II, 137-143; IIT , 480. — Et Deus erat Ver- 
bum : II, 8 et 121; XII, 389-393. — 3. Om- 
nia per ipsum facta sunt : II, 234 ; III, 109; 
XI, 544. — Et sine ipso factum est nihil : IT, 
3851-957. — 3-4. Quod factum est in ipso vita 
erat : T, 375. — 9. Erat lux vera, etc. : III, 
237 et 416; XI , 438 et 537; XVI, 150. — 
10. In mundo erat : II, 297. — Mundus per 
ipsum factus est : I, 392. — 12. Quotquot au- 
tem receperunt eum, etc. ; VII, 23; IX, 431. 
— Dedit eis potestatem , etc. : XII, 46. — 
13. Et Verbum carofactum est ; XI, 268, 330, 
636, 661. — Et vidimus gloriam ejus, etc. : 
II, 129; XI, 553 ; XII, 93, 111, 218 et 521, 
— Plenum gratis et veritatis : VL, 703; XI, 
877, 449, 476, 483-686, 492, 503, 610, 621 
et 683; XII, 25-26 , 111, 135 et 218 ; XIII, 
261 et 310. — 15. Qui post me venturns est, 
ante me factus est : XI, 662. — 16. Et de 
plenitudine ejus nos omnes accepimus : X, 
$97 ; XI, 335, 380, 486-588, 502, 513 el 726; 
XII, 113, 323 et 590; XIII, 945. —Et gra- 
tiam pro gratia : XV , 656. — 17. Lex per 
Moysen data est, etc. : VI, 403 et 408, — 
Gratia et veritas per Jesum Christum facta est: 
III, 96; Vil, 73; XI, 380 ; XII, 112 et 399; 
XIII, 38 et 534. — 18. Deum nemo vidit un- 
quam : I, 182; lil, 417; XVI, 135. — Uni- 
genitus fllius, etc. : Il, 129 et 259.— 23. Ego 
vox clamantis, etc. : XII, 297.— 939. Ecce ag- 
nus Dei, etc. : Vl, 155et 516; VII, 213; XI, 
327; X1I, 33, 121 et 287; Xlll , 365.— Ecce 
qui tollit peccatum mundi : VI, 601, XII, 29, 
31, 190, 454, 497, 510-513 , 514, 517 , 519, 
921, 523, 571 et 643; XIII, 57-59, 269-250 
et 3965. — 31. Ut manifestetur in Israel, prop- 
terea veni ego: XII, 263, 294 , 303 et 387. 
— 33. Et ego nesciebam eum : XIII, 95. — 
Super quem videris, etc. : II, 173 ; V,588; 
XII, 296 et 309; XIII, 90 et 151. — 34. Ego 
vidi, etc. : VII, 313. — 37. Audierunt eum 
duo discipuli, etc. : XII, 305 et 386. 

CnaP. Il, vers. 4. Nondum venit hora mea: 
X11, 462, — 9-10, Ut autem gustavit , etc. : 
X, 596. — 10. Omnis homo primum bonum 


vinum ponit : XII, 411. — 11. Hoc fecit ini- 
tium signorum Jesus : XII, 269 et 386. — Et 
crediderunt in eum discipuli ejus : XIL , 388. 
13. Ipse, et mater ejus, et fratres ejus : XII, 
128. — 20. Quadraginta et sex annis ædifica- 
tum est templum boc : XI1, 205. — 21. Hoc 
autem dicebat, etc. : XII, 193. 

CBAP. Ilf, vers. 1. Princeps Judæorum : XI, 
548. — 3 et 5. Nisi quis renatus, etc. : VI, 
331; VII, 14; XII, 306 ; XII, 16, 132, 160- 
143, 175, 307-212, 333, 280, 397 et 549. — 
8. Spiritus ubi vult, etc. : VII, 538.— 13. Ne- 
mo ascendit in celum, etc. : XI, 433; XII, 
630 et 649. — 14. Ita exaltari oportet fllium 
bominis : XII, 432, 443 et 461. — 16. Sic 
enim Deus dilexit mundum, etc. : lI, 200; VI, 
513; XI, 317 et 422; XII, 193 et 519. — 
17. Non enim misit Deus filium , etc. : XII, 
407. — 18. Qui credit in eum, non judicatur : 
XVI, 85 et 88. — 19, Venit lux in mundum, 
etc. : XI, 327.—921. Qui facit veritatem, etc. : 
1, 354. — 96. Ecce hic baptizat : XII, 303. 
— 29. Qui habet sponsam sponsus est : XVI, 
199.— 31. Qui desursum venit, etc.: XT, 607. 
— 34. Non enim ad mensuram dat Deus spiri- 
tum : XI, 489; XVI, 166. — 35. Pater diligit 
filium, etc. : II, 293, — 36. Qui incredulus est, 
etc. ; VI, 254. 

CHAP. IV, vers. 3. Quanquam Jesus non 
baptizaret, etc. : XII, 305; XIIf, 188 et 265; 
XIV, 29.— 8. Discipuli enim ejus, etc. : XT, 
9571. — 13. Omnis qui biberit ex aqua bac si- 
tiet iterum : IV, 322 ; V, 63 et 109.— 14. Fons 
aquæ salientis, etc. : IV, 332; VII, 133. — 
31. Venit hora quando neque, etc. ; VI, 716 ; 
IX, 99; XII, 366.— 231. Venit hora quando veri 
adoratores, etc. : IX, 53 et 97.— 26. Spiritus 
est Deus : I, 50; VI,492 ; XII, 665; XIII, 11.— 
Eos qui'adorant eum, etc. : XIII, T6.—]Ion spiritu 
et veritate, etc. : Vl, 495 ; IX,95, T6 et 251.— 
34. Meus cibus est, etc. : V, 611. — 36. Qui 
metit, etc. : V, 633; XV, 615. — 43. Jam 
non propter tuam loquelam, etc. : VII, 232 et 
650. — 44. Propheta in sua patria, etc. : XI, 
480.— 48. Nisi signa et prodigia, etc.: XII, 381 
et 637. — 53. Cognovit pater, ete, : VII, 971. 
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sa, ete. XH, 6079. 

(Ab. ÍX, seau, 3. Neque bie peccavit, ese.« 
VI, 46; Xll, 46. — $. Me oportet operari, 
ev XI, $9; XIIT, 650.—Qui misit me : IL, 
yu 3120. — D. usés sum in monde, ets. : 
Xl, 440.—6-7, Vecit lutum ex sputo, ete. : XII, 
410-611,—16. Non est hie homo a Deo, etc. 1 
VI, 000, X14, 947.—17. Propheta est : comme 
plus haut, eh, VI, v. 16, et ch. VII, v. 40. 
-— li. Hrimus autem quia peccatores , etc. : 
VII, 144 , IX, N60; X,015; XV, 590.— 41. Si 
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eti essetis, nen haberetis peceatum : VIT, , tem nox : XV, 677.— 34. Mandatum novum 
398. de vebis, ete. : VIIT, 243-244. 

Cuar. K, vers. 7 et 9. Ego sum estium : XT, | Cui». XIV, vers. 1. Creditis in Deum, etc. : 
9518; XIV, $88.—9. Et ingredietur, ote. : KVI, | VH, 177 et 407 ; X, 575 ; XIII, 403. — 3. In 
98. — 10. Ego veni ut vitam, etc. : Xll, | deme patris mei, etc. : IV, 867 et 293; VII, 
598 et 625.— 11. Bonus pastor, etc. : KI, 96| 81-88; XVI,.178. — 2-3. Vado parare vo- 
et 199. — 13. Mercenaries astem, etc. : KE, | bis, etc.: XII, 668. — 3. Si abiero et præpa- 
433. — 16. Unum ovile et unus pastor : XII, | ravere, eto. : XII, 318.— 5. Domine, nescimus 
949. — 18. Nemo tollit eam a me, ete. : XIE, | qu» vadis, etc. : XII, 417. — 6. Ego sum via, 
475, 480, 533 et 595. — Potestatem habeo, | etc. : I, 96, 57 et 342; II, 939; VIII, 113; 
etc. : XI, 435. — Hoc mandatum acoepi a| XIII, $15, — 8. Ostende nobis Patrem , etc. : 
patre meo: XII, 480. — 21. Numquid demo- | XVI, 141 et 171. — 9. Qui videt me , etc. : 
Bium, etc. : II, 459; IV, 133, 126 , 166 et| VII, 180. — 10. Ego in Patre, etc. : 11, 209 
168; XI, 140. — 25. Opera qua ege facio, | et 289; XIT, 88$. — 12. Qui credit in me, 
ete.: XII, 381-383 et 889-393. — 97. Ores | ete. : TIT, 640: V, 389: VII, 58; XIT, 389 et 
mes vocem meam, etc. : V1, 733.— 30. Ego} 399; XIII, 302. — 13. Quodcumque petirritis, 
et Pater unum sumus : LI, 209; X1, 681. — | ete. : IX, 58, 85 et 88, — 15. Si diligitis me, 
96. Quem Pater sanctificavit, ec. : XII, 217-] eto. : VIII, 928-230. — 16. Ego rogabo P.trem, 
918. — 38. Si mihi non vultis credere, etc. : | ete. : IL, 183; IX, 68. — 17. Spiritum verita- 
XI], 382. — Ego in Patre, ete. : II, 289-291. | tis, quem mundus non potest accipere : VI, 
— 41. Joannes .quidem, etc. : Xll, 296 et| 671. — Apud vos manebit et in vobis erit : 
V, 981. — 31. Qui diligit me, etc.: VII, 138, 
S67 et 603; XI, 723; XVI, 160. — 23. Ad 
eum veniemus, etc. : 11, 305 et 307. — Si 
quis diligit me, sermonem meum servabit : XI, 
87. — 34$. Sermonem quem audistis, etc. : 
XI, 524-527, et comme plus baut, ch. VII, 
v. 16. — 28. Pater major me est : II, 121, 
296 et 314; XI, 405; XII, 3, 650 et 670. 
—31. Ut cognoscat mundus, etc. : XII, 480. 
— Sicut mandatum, etc. : II, 299. 

CHaP. XV, vers. 1. Ego sum vitis vera : 
XIII, 386.— 5. Sine me nihil, etc. : IV,316; 
VII, 24 et 139-144 ; X, 327. — 7. Quodcum- 
que volueritis, ete. ; comme plus haut, ch. 
XIV, v. 13. — 9. Sicut dilexit me, etc. : II, 
493. — 11. Ut gaudium meum, etc. : VIIT, 8. 
— 149. Dilgestis invicem , etc. : V, 580. — 
13. Majorem charitatem , etc. : VII, 616 ; IX, 
670 et 675; XI, 96 et 91; XIIT, 183. — 
15. Vos autem dixi amicos : VII, 510; X, 527. 
— Omnia quecumque, etc. : 11, 294.— 18. Sci- 
tote quia me priorem, etc. : VIII, 113-114.— 
23. Si nen venissem , etc. : VII, 314 et 318; 
X11, 488. —— 26. Si opera non fecissem, etc. : 
XII, 389 et 994. — Nunc autem et viderunt el 
oderunt, etc. : VIII, 113; XII, 487.— 25. Ut 
adim pleatur sermo, etc. : VII, 408. — 26. Mit- 
tam vobis a Patre, etc. : 11, 13, 165, 174-177 
et 180; VI, 081. 

CmaP. XVI, vers. 9. Ut omnis qui interficit 
ves, ete. : IV, 513; VIII, 553-554. — 7. Ex- 
pedit vobis et ego vadam : XII, 648 et 662 ; 
XIII, 808. — Si enim non abiero, etc. : XIII, 
398, — Si autem abiero , etc. : II, 319-330. 
— 6. Arguet tundum, ete. : XII, 647 et TT. 
— 44. Princepshujus mundi jam judicatus est : 
XVI, 90. — 19. Adhuc multa babeo , etc. 1 
XII, 375 et 42T.—13. Cm autem venerit, etc. s 







































CRAP. XI, vers. 8. Ecce quem amas infir- 
matur : IX, 90.— 36. Qui vivit et credit, eto. : 
XV, 441. — 41. Elevatis sarsum oculis, etc. : 
XII, 671. — 43. Ego autem sciebam quia 
semper me audis : XIL, 19 et 383. — Propter 
populum qui circumstat dixi, ete. : XII, 132.— 
Tu me misisti: IT, 296-320; IV, 84.— 46. Sol- 
vite eum, etc. : XIV, 231 — 47, Quid facimus 
quia hic homo, etc. : XII, 381. — 50. Expedit 
vobis ut unus homo, etc. : XI], 528.— 51. Hoc 
autem à semelipso, ete. : X, 550. 

Cap. XII, vers. 6. Loculos habens, etc. : 
VIII, 404; XI, 257. — 21. Nisi granum fro- 
menti, etc. : XII, 368 et 436: XIII, 377. — 
21-38. Nunc anima mea turbata, etc. : Xi, 
605. — 31. Nunc princeps hujus mundi, etc.: 
XII, 396 et 514. — 33. Si exaltatus fuero a 
terra, etc. : X11, 436-437 et 462 — 36. Credite 
in lucem, etc. : VI, 703.—43. Dilexeront enim 
gloriam, etc. : X, 50. — 44. Qui misit me: 
comme plus baut, ch. XI, v. 42, Tu me misisti. 
— AT. Non judico eum; XVI, 87. — 48. Ser- 
mo quem loculus sum, etc. : XII, 689; XVI, 
13. 

Cuar. XIII, vers. 1-5, Ante diem festum 
Pasche, etc. : XII, 463; XIII, 880. — Sciens 
Jesus quia venit hora, etc.: XII, 661. — 3. A 
Deo exivit, etc. : II, 291. — 10. Qui letus est 
non indiget, etc. : XIII, 328 et 678. — 13. Vos 
vocatis me Magister et Demine , etc. : X, 45. 
— 15. Exemplum dedi vobis, etc. : XII, $80. 
— 11. Beati eritis, ete. : 1V, 283 et 908. — 
18. Scio quos elegerim: XII, 258.— 23. Quem 
diligebat Jesus : I, 439; XII, 426, — 36. Hie 
est cui ego intinctum, ete. : XIII, 603-606. — 
27. Quod facis, [ac citius : XI, 460,— 29 Ege- 
nis ut aliquid daret ; XI, 357. — 30. Brat au- 
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VI, 678; VII, 186; X , 598; XII, 829. — 
33. Iterum videbo vos, etc. : XII, 618. — 23. Si 
quid petieritis, etc. : IX, 57; XV, 687.— 27- 
28. A Deo exivi, etc. : II, 291. — 28. Iterüm 
relinquo, etc. : XII, 686-649 et 660-663. — 
80. Nunc scimus quia scis omnia : XI, 542- 
546 , 586-587 et 683. — 32, Non sum solus, 
etc. : II, 79-94. — 83. Confdite, ego vici 
mundum : XVI, 953. 

CBAP. XVII, vers. 1. Glarifica Filium tuum: 
XII, 17; XIII, 671-678. — 3. Hec es: o utem 
vita eterna , etc. : I, 458 et 193, 198et 368 
II, 91; IV, 247 et 239; VII , 182 et 567; XI, 
528; XII, 691; XVI, 103, — 5. Clarifica me 
Pater, etc. : II, 367; XII , 494. — 6. Mani- 
festavi nomen tuum, etc. : VII, 215. — 8. Cog- 
noverunt veró, eic. : comme plus haut , ch. 
XVI, v. 27. — Crediderunt quia, etc. ; comme 
plus haut, ch. V, v. 23, Qui misit illum, — 
14. Non sum de mundo : XI, 4332-633; XII, 
166, — 21-93. Ut omnes unum 5int , etc. ; 
comme plus haut, ch. XIV, v. 10, et de plus, 
tome XI, p. 70; XII, 49, — 23. Dilexisti eos, 

tc. : IT, 188-193. — 26. Claritatem quom de- 
disti mibi, dedi eis : XVI, 99. 

Cuap. XVIII, vers. 6. Ut ergó dixit, etc. : 
XII, 409. — 17. Dicit ille, etc. : VII, 560. — 
20. Ego palam locutus sum, ete. : XII, 373. 
— 23. Respondit ei Jesus, etc. : VIII, 602. — 
98. Ipsi non introierunt , etc. : XIL, 402. — 
91. Nobis non licet, etc. : XII, 486. — 35. Gens 
tua et pontifices, etc. : XII, 482 et 493. — 
86. Regnum meum, etc. : XI, 502-503; XII, 
166 et 687. — 37. In hoc .natus sum, etc. : 
XI, 405 et 578 ; XII, 245 et 334. 

GBaP. XIX, vers. 7. Secundum legem debet, 
etc. : XII, 485. — 41. Non haberes potesta- 
tem, etc.: VIII, 605; XII, 5325. — Majus pec- 
catum habet: V, 684 ; XII, 491-403. — 15. Non 
habemus regem, etc, : IX, 38. — 16. Tradidit 
ut crucifigeretur : XII, 482. — 18. Ubi cruci- 
fixerunt eum : XIII , 619, — 95. Stabant au- 
tem Juxta crucem, etc. : XII, 138.— 26. Cüm 
vidisset ergo, ete. ; comme plus haut, ch. XIII, 
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v. 23. — 38. Postea sciens Jesus, ete. : T, 

606 : XII, 480. — 30. Consummatum est : n, 

96; VI, 606; XII, 480. — 81. Erat euim 
magnus dies ille sabbati : XIT, 468. — 89. Noa 
fregerunt ejus erura : XIL, 446. — 94. Con- 
tinuó exivit sanguis, ete. : XIIT, 150, 999- 
993 et 525. — 35. Qui vidit, testimonium per- 
bibuit : XIIT, 898. — 37. Videbunt in quem 

transfizerunt : XVI, 97.— 39-40. Venit autem 
et Nicodemus, etc. : XII. 548.— 41. Erat aa- 
tem in loco, etc. : XII, 551. 

CHAP. XX, vers. 1. Maria Magdalene, etc. : 
XII, 557 et 586 ; XIIT, 651. — 5. Vidit posita 
linteamina , etc. : XII, 550. — 17. Noli me 
tangere : XII, 629; XIII, 561. — Nondüm 
enim ascendi ad patrem meum : XII, 633 et 
645; XIII, 561. — Ascendo ad patrem meum, 
etc. : XII, 8, 45 et 646, — 19. Cüm ergo serà 
esset, etc. : X1I, 617. — 90. Et fores essent 
clausæ : XII, 597; XV, 797. — Ostendit eis 
manus, etc. : XII, 608-609 et 616. — 23. Io- 
sufflavit : II, 317. — Accipite Spiritum Sanc- 
tum : III, 467; XI, 406; XIV, 358, 868, 
876 ; 539 et 556. — 93. Quorum remiseritis, 

te. : 11, 317 ; XIV , 49 , 16, 222, 366 et 
595. — 26. Venit Jesus januis clausis : XV, 
697. — 97. Infer digitum tuum, n, 608- 
609.— 98. Dixit illi Thomas, etc. : XI, 601. 

— 1329. Quia vidisti me, etc, : VIT, 165; XII, 
608 et 627. — Beati qui non viderunt, etc. : 
XII, 356 et 625. — 30. Multa quidem , etc. : 
xli, 378 et 619; XIII , 670. —31. Heec au- 
tem scripta sunt, etc.: I, 34; tome VI, page 
669. 

CHAP. XXI, vers. 8. Vado piscari, etc. : 
VIII, 538-539 et 715; XI, 202-209. — 7. Do- 
minus est : I, 247 et 249. — 12. Dicit eis Je- 
sus : Venite et prandete , etc. : XII, 604; 
XV, 152. — 15-17. Simon Joannis, etc. : T, 
428; XI, 114 et 197. — Domine tu scis. etc : 
I, 431; XI, 562-546 et 586; XII , 683. — 
Pasce agnos meos : XIV,118 et598.— 17. Tu 
omnia nosti : XI, 467. — 230, Quem diligehat 
Jesus : comme plus haut, cb. XIII, v. 23. 
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OBAa». I, vers, 1. Copit Jesus facere et do- 
cere : XI, 467; XIL, 17, 345 et 359, XIII; 
601. — 3. Quibus et prebuit, etc. : XII, 616, 
625 et 618. — Per dies quadraginta , etc : 
XII, 617-621. — 5. Baptizabimini Spiritu 
sancto : VI, 681. — 6. Interrogabant eum, 
ete, : XI, 5414. — 7. Non est vestrum, etc. : 
VI , 683; XV, 673; XVI, 63. — 8. Et eritis 
mibi testes, etc. : IX , 670. — 9. Videntibus 
illis elevatus est : XII, 616 et 653. — Et nu- 
bes suscepit eum, etc. : XII, 656.— 11. Quem- 
admodum vidistis eum, etc. : XII, 654 ZUL GT. 
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CHAP. II, vers. 4, Et cum complerentur, 
etc. : V1, 526. — 3. Factus est repente, ete. : 
VII, 108. — Replevit totam domum, etc. : 
XIII, 333. — 3. Apparuerunt illis, etc. : 1T, 
317; XII , 327; XIII, 8t4. — 4. Et repleti 
sunt omnes Spiritu sancto : XIII, 829. — Et 
ceperunt loqui , ete. : IN, 317; X , 597. — 
15. Hi ebrii sunt: X, 603. — 17. Et erit in 
novissimis diebus, etc. : XVI, 66.— Effundam 
de spiritu meo, ete. : IT, 160. — 24. Impossi- 
bile erat Christum deUneri: XII, 586. — Quem 
Deus suscitavi , eto. : XII, 562, 569 ct 294. 
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— falutis doloribus inferni, ete. : XII, 564 et 
569-570. — 31. Neque cato ejus vidit cor- 
ruptionem : XV, 633, — 388. Ponitentiam, 
inquit , agite, ete. : XIII, 323 et 267; XIV, 
43. — 41. Baptizeti , etc. : XII, 486 ; XIII, 
453 et 109. — 43. Multa quoque prodigia, etc. : 
X, 616. — &4. Omnes etiam, etc. : VIIL, 576- 
0918. — 46. Perdurantes unanimiter in templo, 
etc. : XIII, 652. ° 

CHAP. III, vers. 6. Quod autem babeo, etc. : 
AIV, 16. — 15. Quem Deus suscitavit, etc. : 
AXI, 583-585 et 611. — Cujus nos testes su- 
mus : XII, 611-614. — 17. Scio quia per ig- 
morantiam, etc. : XII, 488. 

Cuar. IV, vers. 4. Paetus est numerus, 
ete. : XIII, 152 et 162. — 12. Non est in alio, 
etc. : VI, 310 ; VII, 311; XIII, 36 , 41, 209 
et 211 : XIV, 21. — 13. Videntes constantiam 
Petri, etc. : XII, 408. — 19. Si justum est, 
etc. : VIII, 625 ; IX, 496. — 91. Gonvenerunt 
in ista civitate, etc. ; XII, 468. — 30. In eo 
quod extendas manum, etc. : IX, 321. — 
32. Multitudinis autem, etc.: IIl, 169. — Nec 
quisquam eorum, etc.; comme plus baut, ch. 
II, v. 44, — 33. Virtute magna reddebant, 


etc. : XII , 614. — 35. Et ponebant ante. pe- 


des, etc. : VIII, 405. 


CHAP. V, vers. 1. Vir quidam nomine Ana- 


nias, etc. : VIII, 399. — 3. Anania, etc. : 


VIH, 104 et 545; X, 618, — 5 et 10. Audiens 
autem, etc. : XIV, 390. — 29. Obedire opor- 
tet, etc. : VI, 381 ; VIII, 108; IX , 436. — 
38. Si est ex hominibus, etc. : XI, 306. — 


39. Si est boc consilium ex Deo, etc. : XI, 
303. — 41. Ibant gaudentes , etc. : X, 154. 
CHAP. VI, vers. 3. Non est æquum nos re- 
linquere, etc, : XII, 343; XIII, 188.— 3. Con- 
siderate ergo, etc. : XI, 98. — 5. Elegerunt 
Stephanum, ete. : XI, 486-688.— 8. Stepbanus 
plenus gratia et fortitudine , etc. : XI, 486.— 
Faciebat signa ; comme plus haut, cb. II, v. 
e > Statuerunt falsos testes : VIII, 640- 

1. 

CHAP. VII, vers. 94. Cum vidisset , etc. : 
VIII, 486. — 88. Locutus est cum angeio in 
solitudine : XI, 480. — 51. Vos semper Spi- 
ritui, etc. : I, 396 ; XI, 914. — 53. Accepis- 
tis legem in dispositione angelorum : VI, 409; 
XII, 204. — 55. Jesum stantem a dextris Dei, 
etc. : XII, 665. 

CHAP. VIII, vers. 19. In nomine Jesu, etc. : 
XIII, 157-160. — Baptizabantur viri et mulie- 
res : XII, 486. — 17. Imponebant manus, 
etc. : XIII , 311 , 329 et 342; XIV , 10. — 
48. Cum vidisset autem Simon, etc. : IX, 359 
et 363. — 22. Ponitentiam itaque age, etc. : 
XIV, 9. — 38. Et descenderunt uterque in 
aquam, etc. : XIII, 315. 

Car. IX, vers, 1. Spirans minarum, etc, : 
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VIT, 75.— 5. Ego sum Jesus, etc. : XIT, 661. 
— Durum est tibí, etc. : VII, 77. — 22. Sau- 
I6s invalescebat, etc. : VII, 339. — 99. Dis- 
putabat eum Grecis : VII, 331. — Loqueba- 
tur gentibus, etc. : VII, 329. — 34. Sanat te 
Dominus, ete. : XIV, 10.— 40. Tabitha, surge: 
X, 613. 

Cn». X, vers. 1-3. Cornelius centurio, ete. : 
VIII, 332; XIII, 257. — 6. Eleemosynæ tua, 
etc. : VII, 820. — 10. Cecidit super eum, 
etc. : X, 567 et 583. — 11. Vidit celum aper- 
tum, ete. : X, 553. — 15. Quod Deus purifica- 
vit, ete. : VI, 555-562, 578 et 600 ; XII, 178; 
XIIT, 378; XV, 607. — 34-35. Non est per- 
sonarum, etc. : VI, 105, 279, 411 et 653. — 
40-4. Dedit eum, ete. : XII, 255 et 611. — 
498. Judex vivorum, etc. : XII, 677 et 685-088; 
XVI,938 et 95. — 43. Omnes propbeta tes- 
timonium perhibent : XII, 423. — 44. Adhuc 
Joquente Petro, etc. : XIII, 326. — 48, Jussit 
eos baptizari, etc. : XIII, 158-160 et 215. 

Cuar. XI , vers. 15. Cum autem copissem. 
loqui, ete. : XIII, 315. 

CHA». XII, vers. 15. Angelus ejus est : IV, 
99-101. 

‘Cmar. XIII, vers. 44, Videte contemptores , 
ete. : XI, 187. 

Cuar. XIV, vers. 31. Per multas tribulatio- 
nes, etc. : XII, 418. 

Cma». XV, vers. 1. Nisi circumcidamini , 
ete. : V, 428. — 5. Surrexerunt autem qui- 
dam, ete. : VI, 609-614.—9. Fide purificans, 
etc. : VII, 88, 279 et 297. — 10. Imponere ju- 
gum, ete. : VI, 401 et 495.— 11. Sed per gra- 
tiam, etc. : VII, 46.— 99.{Ut abstineatis, etc. : 
VI, 609; X, 916; XV, 364. — 39. Facta est 
autem dissensio, etc. : VIII, 19 et 153. 

CHA». XVI, vers. 9. Hunc voluit Paulus , 
etc. : VI, 608. 

Cnap. XVII, vers. 16. Incitabatur spiritus 
ejus, etc. : IX, 946. — 22. Atbenienses, per 
omnia, etc. : Ibid. — 91. Deus qui fecit mun- 
dum, etc. : VI, 522.—26. Fecit ex uno omne 
genus hominum : III, 472: XV, 424. — 28. In 
ipso enim vivimus , etc. : I, 376 ; MI, 609- 
616. 

Cæar. XIX, vers. 6. Joannes baptizabat , 
ete. : XII, 305. — 5. Bapüzati sunt, etc. : 
XII, 305; XIII, 168. — 11-13. Virtutesque 
non quaslibet faciebat, etc. : X, 617.— 15. Je- 
sum novi, etc. : X, 615-618 ; XII, 490. 

CHAP. XX, vers. 97. Non enim subterfugi, 
etc. : IX, 126. — 28. Attendite vobis, etc. : 
XI, 100. — 35. Begtus est , etc. : IX, 565, 
XI, 210. 

Cure. XXI, vers. 9. Quatuor filiæ virgines 
prophetantes : X, 608, — 26, Paulus assump- 
tis, etc. : VI, 608. 

Guar. XXII, vers. 8. Ego sum Jesus, etc. ; 
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comme plus haut, ch. IX, v. 5. — 10. Quid , nis, etc. : VIII , 608, — 99. Cum welta am- 
faciam, Domine, ete. ; VII, 77. bitione, etc. : X, 41. 

Cua». XXIII, vers. 5. Primcipem populi, |  Cmap. XXVI, vers. 15. Ego sum Jesus, ete. ; 
ete. : VIII, 696-697. — 6-7. Seieus Panles, | comme plus haut, ch. IX, v. 5. — 16. Ad bec 
etc. : VIII, 153 et 155. — 19. Collegermné se, | enim apporui tibi, etc. : XII, 604.— 23. 9$ 
ete. : IX, 146-149 et 112. primus ex resurrectione, ete. : XII, 990-594. 

Cmap. XXV, vers. 11. Cesarem appello :| — Cua». XXVIII, vers, 10. Goactas sum, ete. ; 
VIII, 624. — 16. Non est censuetudo Roma- ! comme pins haut, ch. XXV, v. 11. 
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CnaP. I, vers, 9. Qued ante promiserat, ete. : 
XJ, 663. — 8. Qui factus est ei ex semine Da- 
vid, etc.: XI, 665; XII, 163, 193 et 346. — 
&. Qui predestinatus est filius Dei in virtute : 
I], 669-670 ; XI, 3223. — Secundum spiritum 
sanctiicationis : XII, 198. — 5. Ad obedien- 
dun fidei : VII, 205 et 239; XI 468. — 
1. Gratia vobis et pax : VII, 40. — 14. Grecis 
ac barbaris , cte. : [, 98 et 436. — 16. Non 
enim erubeseo, etc. : VI, 673. — 417. Justitia 
Dei revelatur, etc. : XI, 467. — 18. Qui veri- 
tatem Dei in injustitia detinent : VIII, 255, 461- 
669 et 650. — 19. Quod notum est Dei mani- 
festum est illis : T, 17 et 217 ; [T, 513. — Deus 
enim illis manifestavit : X, 463.— 90. Invisi- 
bilia enim ipsius, etc. : T, 39 et 338; IT, 514; 
Ill, 417; VI, 325; VII, 199, 305 et 648; VIII, 
113; IX, 95; X, 577 ; XI, 31.et 213; XIII, 
6; XVI, 107. — Ita ut sint inexcusabiles : 
IV, 514; VI, 51-54; XII, 490. — 21. Cum 
coguovissent Deum, etc. : II, 101 ; IX, 404; 
XV, 361. — 22. Dicentes enim, ete. : V, 2 et 
15. — 93. Et mutaverunt gloriam, etc. : IX, 
248 et 616; XII, 73. — 24. Propter quod tra- 
didit, etc. : VI, 333; X, 616. — 35. Servie- 
runt creatures, etc. : IX, 200et 216-248 ; XII, 
70. — 26-29. Tradidit illos Deus, etc. : VI, 
94; IX, 255 et 438. — 29. Repletos omni ini- 
. Quitate, etc. : IX, 573 et 577. — 30. Detrac- 
tores, Deo odibiles : VIII, 117, 669 et 680.— 
' Parentibns nonobedientes : IX, 484.— 39. Qui 
talia agunt, digni sunt morte : VI, 906. — 
Non solum qui faciunt, etc. : VII, 343 ; VIII, 
182, 631, 649 et 730; XII, 3415 ; XIII, 100; 
XV, 336 et 357. 

CnaP. Il, vers. 1. Propter quod inexcusabi- 
les, etc. : VIII, 98 et 473. — 2. Judicium Dei 
est secundum veritatem : VIII, 598. — 6. An 
divitias, etc. : X, 86; XI, 187 et $08. — 5. Se- 
cundum duritiam , etc. : XIV, 95. — 9. Tri- 
bulatio, etc. : VI, 220. — 11. Non enim est 
personarum, etc. : VI, 675, et comme sur le 
ch. X, v. 34 des Actes des Apôtres.—12. Qui- 
cumque enim sine lege, etc. : VI, 393. — 
Et quicumque in lege, etc. : VI, 633; XVI, 
61. — 18. Non enim auditores legis, etc. : VI, 
481. — 14. Cum enim gentes qua legem, etc. : 
V], 291, 299, 353 et 443; VII, 15. — 15. Os- 


tendont epus legis scriptum in cordfbus suis : 
VI, 384. — Testimonium reddeate illis, ete. « 
III, 268; VIII, 602; XVI, 44 et 59. — 16. In 
die eum judicabit, ete. : XIE, 683. — 25. Cir- 
cumcisio quidem prodest, ete. : VI, 664-614; 
IX, 194, 129, 941-262 et 258, — 90. Cireum- 
cisione cordis, etc. : XII, 212. 

Car. Il, vers. 1-2. Quid ergo amplias , 
ete. : VI, 419. — 3. Numquid incredulitas , 
ete. : XH, 95.— 8. Nen faciamus mala, ete. : 
XII] , 241. — 19. Quiseumque lex loquitur, 
ete. : IX, 111. — 30. Ex operibus legis non, 
ete. : VI, 401-104 , 481-681 où 000-609. — 
21. Justitia Dei maaifestata est , etc. : VII, 76. 
— 22. justitia Dei est per fidem Jesu Christi : 
VIII, 431 ; IX, 431 et 672; XI, 551: XII, 116 
et 252; XIII, 2338. — 23, Omnes peccaverunt, 
eto. : VI, 615; XI, 338,— 84. Justificati gratis, 
ete. : VI, 600; VII, 35,55 et 92; XII, 52 et 
435; XIII, 63, 286 et 581. — 25. Quers pro- 
posuit, etc. : XIE, 485, 508, 519 et 577 : XIII, 
59, 93, 278, 365 e4 507 ; XIV, 71. — 27. Ubi 
est ergo gloriaiie , etc. : VE, 610. —Perlegem 
factorum : Vi, 684. — Non, sed per jegem 
fidei : VI, 695; VII, 408. — 28. Arbitremur 
enim justificari, etc. : 485-487; VII, 95-06 .— 
80. Unus est Deus qui justificat , ete. : VE, 
686 ; VII. 95. 

Cmar. IV, vers. 2. 8& onim Abrebam ex 
operibus, etc. : VI, 485, — 4. Bi autem qui 
operatur, etc. : Vil, 57, 74 e$ 496 ; XI, 726; 
XII, 525. — 5. Ei qui non operatur , ete. : 
VII, 90; XI, 451 ; XIV, 90. — Credenti eutem 
ip eum, etc. : Vil, 104 ; XIII, 262. — 6. De- 
vid dicit, ete. ; IV , 808. — 7. Beati querum 
remises, ete. : XIV, 98. — 11. Et signum ac- 
cepit, etc. : VI, 421 et 550; XIII, 63, 67, 165, 
209, 9T1, 383 et 386, — 15. Lez enim iram 
operatur : VI, 401-404 et 673. — 17. Mt vo- 
cat ea que non sunt, ete, : 1, 296; VI, 207. 
— 18. Qui contra spem in spem credidit : V, 
217; VI, 550. — 35. Traditus est propter de- 
licta nostra : XII, 29, 510-520 et 556; XIII, 
510, — Besurrexit prepter justificationem nos- 
tram : XII, 19, 585, 641 et 663-044; XIII, 
57; XV, 655. 

Car. V, vers. 1. Justificali ergo ex fide : 
VII, 65, 99. et 945, — 9. Per quem et habe- 
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mus accessum, ete. : XI, 608; XII, 335. — 
Et gloriamur in spe, etc. : Il, 128; VII, 476. 
— 3. Tribulatio patientiam operatur: XIV, 
$20. — 5. Prebatie vero spem : XIV, 263.— 
Spes autem non confundit : VII, 442-448. — 
. Charitas Dei diffusa , etc. : II, 9301; IV, 88; 
VY, 535, 594 et 629; VI, 688; VII, 14, 458, 
513, 536 et 559 ; VIII, 3 et 260; X, 8 et 533; 
XI, 78; XII, 50; XIII, 71. — 8. Commen- 
dat antem, etc : XI, 433; XIE, 439 et 511.— 
10. Si enim cum inimici essemus, ete. : XII, 
479, 502, 514 et 519; XIII, 29. — 13. Per 
unum hominem , ete. : III, 545 et 569 ; VI, 
191, 135, 146, 147 ei 206; X, 4922, 498 et 
434; XI, 601, 606 e: 614 ; XII, 100-101, 186- 
188 et 571; XIV, 8. — In quo emses pec- 
caverunt : XL, 612 ; XII, 160. — 13 et suiv. : 
XV, 641. — 15. Si enim unius delicto molti 
mortoi sunt, ete. : VI, 205-208 ; X , 96; XI, 
613; XII, 160et576; XIII, 238, 248 et 254; 
XIV, 70. — 16. Non sicut per unum peces- 
tum, ita et donum : VI, 134 ; VII, 36; XIV, 
10; XV,.493. — 17. Si enim unius delicto 
mors regnavit, etc. : XIII, 281. — 18. Sieut 
per upiusdelictum, ete. : XI, 726; XIII, 908. 
— 19. Sicut enim per inebedientiam, etc. : YI, 
135 ; IX, 435; X, 431; XII, 479. — 90. Lex 
autem subintravit, ete. : VI, 401, 404 et 677. 
— Ubi autem abundavit, ete. : XI, 825 ; XIV, 
110. — 91. Gratia regnet per justitiam, etc. : 
IIl, 568. 

CHAP. Vl, vers. 3. Quicumque baptizati so- 
mus, etc. : XII, 323 et 517; XIU, 31, 146, 
161, 175, 220, 217 et 591 ; XIV, 76.—4. Con- 
sepulti, etc. : X, 188; -XH, 517 et 547; XIII, 
226, 263 et 321. — Quomode Cbristus, etc. : 
XII, 584,613 et 642. — In novitate vitæ am- 
bulemus : XIII, 177. — 5. Si enim cemplan- 
tati, ete. : XII, 638-664. — 6. Hee setentes, 
ete. : XIII, 253-355, 269 et 527. — 8. Si au- 
tem moru sumus, etc. : XII, 601; XIII, 
251. — 9. Cbristus resurgens , ete. : XII, 87 
et 602; XIII, 436; XV, 661. — 10. Quoé 
mortuus est peecate, etc. : XIE, 539. — Quod 
autem vivit, XIE, 615. — 13. Sed neque ex- 
hibeatis, etc. : XI, 504; XIII, 527. — Exhi- 
bete membra vestra Deo : VII, 583. — 145. Non 
enim sub lege estis, ete. : VI, 709-710. — 
20. Cum enim servi essetis, etc. : XI, 77. — 
91. Quem ergo fruetam habuistis, etc. : VII, 
989; X, 153-155 et 158-160. — Nam finis il- 
lorum mors est : VI, 206-208 et 238 239. — 
23. Nenc vero liberati, etc. : V, 627: XIII, 
$; XVI, 222 — 98. Stipendia peceati mors : 
"VIL, 138 et 567 ; Xll, 516. — Gratia autem 
Dei vita eterna : I, 191; Il, 603; VE, 408 ; 
VII, 18,93, 197, 133 et 536; XI, 461; XII, 
$18 ; XIII, 363, 330 et 368 ; XIV, 70. 

Cma». Vill, vers. 2. Sola est a lege viri : 
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XV, 196, 279, 328 et 399. — 5. Cum enim 
essemus in carne, etc. : [V, 583 ; VI, 79 ; VIII, 
121. — Passiones peccatorum : IV, 577 ; Y, 
452; VI, 77, 79 et 156; XI, 692. — 6. Ser- 
vismus in novitate spiritus, ete. : VI, 400, 
424 et 678. — 7. Peccatum non coguevi nisi 
per legem : VI, 305 et £20. — Nam concupis- 
centiam nesciebam, etc. : V, 694; VI, 450; 
IX, 573. — 8-10. Sine lege enim , etc. : VI, 
401. — 11. Occasione accepta, ete. : VI, 68, 
VIH, 205. — 12. Itaque lex quidem sancta , 
ete. : VI, 401 et 432; XV, 896. — 15. Noa 


enim quod volo bonum, etc. : IIT, 301; IV, 
878 et 461; VI, 1 et 78. — 16. Consentie 


legi, ete. : VI, 402. — 23. Condelector enim, 


ete. — ITI, 225 ; VI, 402. — 33. Video autem 
alteram legem , ete, : II], 28t ; IV, 463; VI, 
61, 162, 286 et 911 ; XII], 539.— 24. Infelix 
ego home, etc. : VII, 583; XI, 36. — 35. Ego 
ipse mente servio, etc. : VIT, 30; IX, 431. — 
Gerne autem legi peccati : XV, 501. 

CgaP. VIII, vers. f. Nibil ergo damnationis, 
ete. : VI, 979 ; VII, 201. — 3. Lex spiritus 
vita, ete. : VI, 670, 682 et 703. — 8-4. Quod 
impossibile erat legi, etc. : VI, 420 et 691.— 
Mittens in similitudinem, etc. : VI, 676 ; XI, 
604 et 615; XII, 36 et 1294. — 6. Prudentia 
carnis mors est : VIII, 301. — 7. Sapientia 
carnis inimica est Deo : VI, 838 ; VIIL, 391 et 
899. — 9 et 11. Habitat in vobis: II, 8023- 
804, 805 et 807; VII, 133. — 9. Si quis au- 
tem spiritum , etc. : IX , 681; XII , 506. — 
10. Corpus quidem mortuum est, etc. : XII, 
578 et 591; XIII, 209. — 11. Qui suscitavit, 
ete. : VI, 308; XI, 504 et 725; XII, 594 et 
614 ; XIII , 254; XV, 657. — 12. Debitoret 
sumes mon carni , etc. : VIT, 43. — 13. Si 
enim seeundum carnem, etc. : V, 656. — 
16. Quicumque enim spiritu, etc. : V, 985, 
VI, 334 et 382; VIII, 357. — 15. Non enim 
accepistis, ete. : V1I, 449, 453, 465 et 470.— 
Sed accepistis spiritum adoptionis, etc. : VII, 
449; VIIT, 260 ; IX, 607; XI, 395; XII, 46- 
49. — 16-17. Ipse spiritus testimonium, etc. : 
11, 138. — 17. Si filii, et heredes , ete. : VII, 
139; XI, 407 ; XII, 518; XIII, 255. — Si ta- 
men compatimur , cte, : VI, 208; XII, 517- 
518 et 561 ; XIIT, 530 et 514. — 18. Existimo 
enim quod non sunt, etc. : IV, 225; VII,130; 
IX, 555; XII, 496. — 19. Expectatio creatu- 
re, etc. : XV, 649. — 21. Creatura liberabi- 
tur a servitute corruptionis : XV, 6392. — 
23. Omnis creatura ingemiscit : XV, 619; XVI, 
116 et 122.— 23. Primitias spiritus habentes : 
Vi, 681; XIII, 316 ; XV, 673. — 36. Spe 
enim salvati sumus : IV, 297 ; V, 607. —Spes 
autem qua videtur, etc. : V, 568; VIT, £36 
et 441. — Nam quod videt quis, quid sperat :. 
V, 901: XI, 469, — 25, Si autem quod non 
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videmus, etc, : V, 197; VII, 233.— 36. Quid 
oremus sicut oportet nescimus: VII, 35 ; IX, 
$9. — Ipse spiritus postulat, etc. : IX, 68; 

XII, 87. — 27. Qui scrutatur corda, etc. : 
XII, 21. — 38. Scimus autem quoniam dili- 
gentibus, ete. : I, 457et 492 ; VI, 106; XIII, 
110; XIV, 178.-—39. Nam quos præscivit, etc. : 
I, 479 et 486; If, 129 et 259; XI, 407; XII, 
61-63. — Conformes fleri imaginis (ilii sui : 
Tí, 139; 111,486; VIII, 261 ; XI, 396 et £07; 
XII, 44, 332 , 428 et 660. — Ut sit ipse pri- 
mogenitus in mullis fratribus : II, 259; III, 

523; XII, 45 et 288. — 30. Quos autem pre- 
destinavit, hos et vocavit : I, 290, 465, 471 
et 484. — Et quos vocavit, hos et justificavit : 
VII, 89. — 33. Proprio fllio suo non peper- 

' eit, etc. : I, 628 ; XII, 482-483. — 33. Deus 
^ estqui justificat : "VI, 613; VIII, 85.—34. Qui 
etíam interpellat pro "nobis : XII, 17-19 et 36; 
XVI, 99. — 35. Quis ergo nos separabit, etc. : 
VII, 563-566 ; XI, 82. — 38.39. Certus sum 
enim quia neque mors, etc. : IX, 39. 

Cuap.1X, vers. 2. Tristitia mihi magna est, 
etc. : V, 132.— 3. Optabam enim ego ipse, etc. : 
VII, 661; XI, 59. — 4-5. Quorum est adop- 
tio, eic, : VI, 414. — 4. Et promissa : XII, 
$48.. — 5. Ex quibus est Christus, etc.: XI, 
649; XII, 168 et 237. — 11-13. Cum non- 
dum nati essent, etc. : I, 480; X, 437; XV, 
913.— 15. Miserebor cui miserebor : I, 419.— 
16. Non volentis, etc. : III, 301; VI, 404 ; VII, 
8et 58; XI, 333.—18, Quem vult indurat : VI, 
103. — 19. Voluntati enim ejus quis resistit : 
I, £03. — 22-33. Quod si Deus volens, etc. : 
], 485. — 31. Israel vero sectando, etc, : XII, 
270. 

CHAP. X, vers. 5. Justitiam qua ex lege est, 
etc. : VI, 403, — 10. Corde enim creditur , 
etc. : VIT, 227; IX, 670; XVI , 240, — Ore 
autem confessio, etc. : XIII, 336; XIV, 351. 
— 19. Dives in omnes, etc. : IX, 555.556. — 
14. Quomodo credent, etc. : VII, 204 et 313; 
XIII, 392, — 15. Quomodo prædicabunt nisi 
mittantur: VII, 272; XII, 367. — 16. Nou 
omnes obediunt evangelio : VI, 346 et 673. — 
17. Ergo fides ex auditu, etc, : IV, 75; VII, 
166, 354, 258, 971 et 296 ; XII, 148, 255 et 
954 ; XIII, 145. — 19. Voluntati ejus quis re- 
sistit : IV, 381. 

CHAP. XI, vers. 6. Non ex operibus, etc. : 
H, 616 ; VII, 137; X, 605. — 9. Fiat mensa 
eorum, etc. : VIII , 693. — 14. Non est ini- 
quitas apud Deum : 1, 419. — 16. Si radix 
sancta, etrami : VIII, 728 ; XII, 98.— 36. Con- 
tra naturam, etc. : IX, 424.— 96. Et sic om- 
nis Israel salvus fleret : XII , 269. — 99. Sine 
penitentia, etc. : I, 499; XII, 532; XIII, 230 
e 251; XIV, 93. — 33. Gonclusit etim Deus, 

etc. : XVI, 315.— 33. O altitudo, etc. : I, 370. 
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— 34. Quis adjuvit spiritum Domini, etc. : I, 
496. — Quis consiliarius ejus fuit : VIII, 362. 
— 95. Quis prior dedit illi : I, 435. — 36. Ex 
ipso et per ipsum, etc. : Il, 234 et 333. — 
Cna». XII, vers. 1. Obsecro itaque vos, ete, : 
IX, 218. — Exbibeatis corpora vestra, ete.s 
VI, 509; IX, 108 et 149; XIII, 615. —Raue- 
nabile obsequium vestrum : VII, 655; XIV, 
114. — 2. Ut probetis que sit voluntas, etc. : 
I, 379 ; IX, 930.— 3. Non plus sapete, etc. : 
X, 915. — Et unicuique sicut Deus, etc. : VII, 
187. — 4. Sicut in uno corpore, etc. : XI, 
71. — 5. Unum corpus sumus in Christo , 
XIV, 399. — 6. Habentes autem donationes, 
etc. : VII, 87.—Sive prophetiam, etc. : X,518- 
931 et 525. — 8. Qui præest in sollicitudine : 
VIII, 393 , 395 et 401. — 9. Dilectio sine si- 
mulatione : IX , 513-515. — 10. Honore in- 
vicem prævenientes : IX , 405. — 19. Spe 
gaudentes : IV, 987 ; V, 93; VII, 439 et 488; 
VIII, 2. — 16, Nolite maledicere : VIII, 690; 
XIV, 387.—15. Gaudere cum gaudentibus, etc. : 
V, 137; VIII, 5 et 29. — 17. Nulli malum pro 
malo reddentes : XIV, 390; xt 306. — Pro- 
videntes bona, etc. ; X, 43. — 18. 8i fleri po- 
test, quod ex vobis est, cum omnibus , etc. : 
VIII, 14 et 17. — 19. Non vesmetipsos defen- 
dentes : VIII, 177 et 556. — Mihi vindieta , 
VIII, 661. — 21. Noli vinci, etc. : IX, 466 
CBA». XIII, vers. 1. Omnis anima potestati- 
bus, etc. : VIII, 619 et 624 : IX,173, 419-414, 
436, 428 et 430-432. — Non est enim potes- 
tas nisi a Deo : VI, 397 et 881 ; XIV, 365.— 
Que autem sunt, ete. : I, 456; III, 539; IV, 
&01 et 508. — 2. Qui resistit potestati, etc. : 
IV, 39; VI, 381 ; VIII, 597 et 627; IX, 412, 
427 et 433; X, 348. — 3. Vis autem non ti- 
mere potestatem , etc. : VIL , 450. — 6. Dei 
enim minister est: VIII, $45; IX, 467. — 
Vindex in iram ei qui malum agit : IV, 46; 
VII, 453; VIII, 179; X, 948. — 5. Necessitate 
subdit estote , etc. : VI, 379. — 7. Reddite 
ergo omnibus debita, etc. : IX, 631. — Cui 
tributum, tributum, ete. : IX, 394 et 397. — 
8. Nemini quidquam debeatis, etc. : VIII, 607. 
— Qui enim diligit proximum, ete. : V, 538; 
VL 493 et 641; VIII, 231; IX, 456 et 456. 
— 9. Et si quod est aliud mandatum, etc. : 
VI, 423. — 10. Dilectio proximi malum non 
operatur ; XIII, 541. — Plenitudo ergo iegis 
estdilectio : XI, 11. — 43. Non in comessa- 
üonibus et ebrietatibus, etc. : X, 225. — 
1&. Induimini Dominum Jesum : XIII, 272.— 
Carnis curam ne feceritis, etc. : X, 454 
Cuap. XIV, vers. 8. Qui non manducat, 
ee : VIII, 880. — Deus enim illum assump- 
: XI, 399. — 4. To quis es qui judicas , - 
"d VIII, 418 et 485; XII, 677; XVI, 94. — 
9. In boc Christus mortaus est, etc. : XII, 687 ; 
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XIV,94. — 19. Ne ponatis, etc. : VIII, 285. — 
44. Nihil commune peripsum : VI, 578; X, 220- 
$30 ; X11, 947. — 15. Si enim propter cibum, 
etc. :V]II, 209 ; IX, 539.— Noli cibo tuo, etc. : 
VIII, 993. — 17. Non est enim regnum Dei, 
etc.: VI, 703; VIII, 2; X , 170; XI, 176; 
Xll, 888; XIII, 11. — 21. Bonum est non 
manducare, etc. : Vl, 614: VIII, 203; X, 320. 
—33. Omne autem quod non est ex fide, etc. : 
IV, 510 ; V, 499 et 527 ; VI, 614; VII, 391 ; 
XV, 270. 

Caar. XV, vers. 1. Debemus nos firmiores, 
eic. : VIII, 55. — 2, Unusquisque vestrum, 
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etc. : IX, 515. — 4. Quecumque scripta sunt, 
etc. : VIII, 508; IX, 60; XI, 114; XII, 518. 
— 8. Dico enim Christum, etc. : I, 443; XI, 
&19 ; XII, 307. — 9. Gentes autem, etc. : I, 
#63. — 20. Sic predicavi Evangelium, etc. : 
XII, 966. —94. Si vobis primum ex parte frui- 
tus fuero, etc. : IV, 390.— 27. Si spiritualium 
eorum, etc. : IX, 138; X1, 215. — 30. Adju- 
velis me, etc. : IX, 59; XIII, 312; XV, 575. 

Cna». XVI, vers. 1. Commendo vobis Phæ- 
ben, etc. : XI, 197. — 6. Salutute Mariam, 


ete. : VII,631.— 35. Secundum revelationem , 


ete. : I, 150. 
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Cua». I, vers. 5. In omnibus divites, etc. : 
VIII, 343; XI, 246. — 8. Conürmabit vos, 
VIII, 240. — 9. Fidelis Deus, etc. : V, 534 ; 
VII, 510. — 10. Idipsum dicatis omnes, etc. : 
VII, 191. — Et non sint in vobis schismata : 
Vlil, 166, 175 et 235; XI, 916. — Sitis au- 
tem perfecti in eodem sensu et in eadem sen- 
tentia: XI, 81. — 12. Ego sum Pauli, etc. : 
XI], 96, 155. — 13. Numquid divisus est 
Christus ; XIII, 96 et 676. — Numquid Paulus 
crucifixus est pro vobis : XII, 507; XIII, 37 
et 91. — Aut in nomine Pauli baptizati estis : 
XII], 93. — 17 Non enim misit me, etc. : 
XIII, 188. — 18. Verbum crucis pereuntibus, 
eic. : XII, 79 et 508. — 20. Nonne stoltam 
fecit, etc.: 1, 517 ; VIII, 269. — 34. Christum 
Dei virtutem et Dei sapientiam : XI, 406 et 
416 ; XII, 193 et 195. — 95. Quod inürmum 
est Dei fortius est hominibus : V, 493; XII, 
908. — 26. Non multi sapientes secundum 
carnem, etc. : XII, 370. — 31. Infirma mundi 
elegit, etc. : XII, 247. — 239. Ut non glorie- 
tur, etc. : VIII, 256. — 30. Sapientia : VIII , 
$56 ; XII, 186. — Justitia : XI, 637. — Re- 
demptio : XII, 509.— 31. Qui gloriatur, etc. : 
X, 49-51. ' 

Cuar. Il, vers. 4. Sermo meus et praedicatio 
mea non in persuasibilibus, etc. : X, 607. — 
6. Sapientiam autem loquimur , etc. : VIII, 
257 ; XII, 373. — 7. Sed loquimur, etc. : II, 
935. — 8-10. Quam nemo' principum bujus 
seculi cognovit : I, 219; XII, 397.— Si enim 
cognovissent, ete. : II, 663; XII, 953, 324, 
418, 487 et £93.— 9. Oculus non vidit, etc. : 
]V, 903; V, 491; VII, 128 et 418 ; VIII, 9. 
— 10. Nobis autem revelavit Deus, etc. : Il, 
533 ; XII, 619. — Spiritus enim omnia scru- 
tatur, etc. : V, 391.—11. Quis enim bominum 
scit, etc. : 11, 580 et 533 ; 1V,16. — Que Dei 
sunt nemo cognovit, etc. : 1, 273 ; VI, 323. 
— 19. Nos autem non spiritum, etc. : ], 
465; VII, 86; X, 144.— Ut sciamus , etc. : 
X , 888. — 14. Animalis autem, etc. : VIII, 
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268 ; XII, 623. —15. Spiritualis autem , etc.s 
I, 18; IV, 60; VIII, 248 et 470. 

Cnar. III, vers. 1-3. Tanquam parvulis, 
etc. : I, 1. — 3. Cum enim sit inter vos, ete»: 
V, 33; VIII, 163 et 166-168. — 8. Unusquis- 
que propriam, etc.: VII, 138 et658; XI, 57. 
— 9. Dei ædificatio estis: XIII, 362. — 10. Ut 
sapiens architectus, etc. : 1; 17; VIII, 948. 
—41. Fundamentum enim aliud, etc. : V, 563; 
VII, 250-253 ; X , 390. — 12. Si quis autem 
superædificat, etc. : VI, 267; IX, 578; XV, 
909.—13. Uniuscujusque opus, etc. : XV, 636; 
XVI, 266. — 15. Si cujus opus arserit , detri- 
mentum patietur : XV, 502. — Ipso autem 
salvus erit, XIII, 212 ; XV, 507 ; XVI, 339. — 
16, Nes citis quia templum, etc.: VII, 88. 
— 17. Si quis tempium Dei, etc. : VIII, 667. 
— 18. Si quis videtur inter vos, etc. : VIII, 
264 et 260; IX, 538. — 19. Sapientia hujus 
mundi, etc. : VIII, 368 ; IX, 533. 

Cup. IV, vers. 1. Sic nos existimet, etc. : 
VIII, 530; IX, 354; XL, 119; XIII, 635 et 
655; XIV, 3 et 836; XV, 93. — 3. Hie jam 
queritur, etc. : XI, 162. — 8. Neque meip- 
sum judico : VII, 85. — 6. Nibil mihi conscius 
sum, etc. : VII, 86 ; XIV, 363. — 5. Nolite ante 
tempus judicare, etc. : XII, 680.— Illuminabit 
abscondita, etc. : IX, 198 ; XV, 677; XVI, 49. 
— Manifestabit consilia cordium, XV, 677. — 
7. Quid babes quod non accepisti : III, 631- 
684 ; X, 50; XI, 734. — 12. Laborantes ma- 
nibus nostris : XI, 199. — 45. In Christo Jesu 
per evangelium vos genui : XIII, 361; XV, 
225-226. — 16. Imitatores mei estote, etc. : 
VII, 209; VIII, 214 et 515; IX, 153 ; X, 187. 
—20. Non in sermone est regnum Dei, etc. : 
X, 170 et 605. 

CHAP. V, vers. 1. Ita ut uxorem patris, etc. : 
XV, 208-209, — 4. Congregatis vobis, etc. : 
VIII, 603. — 5. Tradere hujusmodi satanæ, 
etc. : XIV, 387. — 6. Nescitis quia modicum 
fermentum, ete. : VII, 337, VII], 5$1.—7. Pas- 
cha nosuum, etc. : V], 546 et 553 ; XII, 460; 
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XIII, 175, 965, 368. et 892. — 8. Epulemur, 
ete. : VI, 556. — 11. His qui frater aomina— 
tur, etc. : XIII, 571. — Cum hujusmodi nec 
cibum sumere : XIII, 685; XIV, 405. — 
19. Quid mihi est de his qui foris sunt Judi- 
care : VII, 3896 et 371; XIV, 408; XV, 372. 

Cn». VI, vers. 1. Audet aliquis vestrum, 
ete. : VII, 340, — 3. An nesoitis, ete, : XII, 
3923; XVI, 90. — 7. Jam quidem omnino de- 
lictum, etc.: VIIT, 29$ et 405-6067. — Quare 
nom magis, etc. : VIII, 399: — 9-10. Neque 
fornicarii, ete. : DX, 65; X,98; XV, 360; XVI, 
326. — 10. Neque maledici, etc. : VIII, 696; 
XVI, 322.— 41. Et bec quidam fuistis aliquan- 
do, etc. : X11, 917. —Sed abluti estis,ete. : IX; 
342; XII, 117 ; XIII, 15 et 57. — 13. Corpus 
autem non fornicstioni : X, 280. — 15. Nes- 
citis quoniam corpore, eto : XI, 506-509. — 
Tollens ergo, etc. : X, 282. — 16. Qui adhæ- 
ret meretrici, etc. : XV, 198 et 307.— 17. Qui 
enim adhæret Deo, unus spiritus est : VII, 650; 
VIII, 252; X, 286; NI, 399. — 18. Pugite 
fornicationem, etc. : V, 657; VII, 130; IX, 
589 et 584; X, 280 et 283. — 10. An nes- 
eitis quia membra vestra, eto. : ]1, 3 — 
20. Empti enim estis, ete. : X, 265% XIII, 430: 

Cuap. VII, vers. 4. Bonam est bomini, etc. : 
JV, 420; XV, 296. — 2. Propter fornieatto- 
nem, etc. : X, 294; XV, 329. — 3. Uxori 
vir dehitum reddat, etc. : XV, t5, 19et 140. 
— Similiter autern et uxor viro : VIII, 74: et 
T2. — &. Mulier sui corporis potestatem , 
etc. : XV, 58, 329, 836 et 305. — 5. Nolite 
fraudare invicem , nísi tantum ex consensu : 
XV, 166, 298 , 341 et 557. — 6. Secundum 
indulgentiam : XV, 101 et 906. — 7. Unos- 
quisque proprium donum , etc. : V, 940. — 
9. Melius est nubere quam uri : XV, 39-93. 
— 10, Præcipio non ego, etc. : XV, 317. — 
14. Quod si discesserit, manere innuptam : 
XV, $19. — f9. Ego dico, non Dominvs: VI, 
819. — Si quis frater uxorem, etc. : XV, 370, 
$14 et 278. — 15. Quod si infidelis discedit , 
etc. : VII, 346.— 31. Servus vocatus es, eto.: 
XV, 7177 et 296. — 25. De virginibus precep- 
tum, etc. : X, 286. — Consilium sutem.do : 
IV, 418; X, 254; XII, 188. — 39 et 36. 8i 
nupserit virgo , non peccavit, etc. : X, 258; 
XV, 19 et 103. — 99. Qui nobunt, tamquam. 
non nubentes sint : XV, 22. — 3f. Qsi utun- 
tur hoc mundo, etc. : XI, 284. — Preterit enim: 
figura hujus mundi : XV, 608 093 et644. — 
32. Volo autem vos sine sollicitudine esse: XI, 
178 et 251.— Qui sine uxore est, ete. : X, 247, 
256 et 257. — 89.. Qui est cum uxore, eto. : 
IX, 178 ; X, 254. — 35. Mulier innupta, ete; : 
IX, 176; XI, 166; XVI, 254. — Qua autem 
nupta est, etc. : X, 486. — 35. Porro. heo ad 
utilitatem, etc. : VI, 793. — 99; Qui matri- 


am 
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monie jungit, ete. : X, 359; XV, 8, 15.18€ 
296. — 89. Coi vult nubat, eto. : XV, 96€ e$ 
308. — 40: Beatior autem erit, ete. : Y, 68f; 
X, 262. . 

Gmap. VII, vers, 1. Scientia. inflat : VIII, 
163; X , 461; XI, 246. — 6. Scimus quie 
nihil, ete. : IX, 246. — 5. Siquidem sant. dié 
multi , eto. : I, 476. — 6. Nobis autem est 
uaus Deus, etc. : III, 596 ; VI, 495.— 8. Hour 
nes non commendat Deo : X, 172. — 12. Pere 
cutientes, etc. : VIII, 2313. — 18. Si esca scan-- 


.delirat fretrem meum, ete, : VIIL, 226; XI, 


130; 

CHAP. IX, vers. 1. Nonne Christum Jesum 
vidi; etc. : XII, 664. —5 et suiv. Non alliga- 
bis os bovi trituranti : V], 591. — 7. Quis mi- 
litat, ete. : VIII, 658; IX, 128, 181, et 909- 
308. — 9; Numquid de hobus cura est: Des; ? 
I, 452; IIT, 598; VI, 576. — 10. Qui arat, 
debet arare fn spe, etc. : V, 911; VII, 499; 
‘XI, 188. — 14. Si nos vobis spiritealia, eto. : 


iIIX, 133; X1, 913. — t3. Omnia sustinemus , 
‘ne quod , etc. : VIII, 224. — #3, Nescitis quo- 


niam qui, etc. : IX,117 et 358; 213 et 388.— 


, 15. Bonum est milii magis mori, ete. : IV, 2326; 
.X, 40. — 16. Nam si evangelizavero , etc. : 
. VIII, 486 ; IX, 33; XIII, 101. — 17. Bispen- 


satío mihi credita est : VI, 398. — 19. Nam 
eum liber essem, etc. : 1I, 511-319.— 93. 0m 
nibus ommia factus sum , etc. : XII, 388. — 
46. Sic currite ut comprehendetis : I, 203; 
IV, 2v3; XI, 640: XVI, 207. — 35. Omnis 
qui in agone, eto. : XI, 112. — 26. Sie curzo, 
non quasi in inoertum : I, 200. — 27. Castigo 
corpus, etc. : V, 508; XII, 357. 

CHA». X, vers. 2$. Omnes baptisati sunt in 
nube-et in mari : XIII, 180, 276, 306, 308 et 
552.—64. Petra autem erat Christos : Il, 315; 
IH, 580; XIE, 325; XHI, 283, 390 et 661.— 
11. Hæc sutem omsia im figera, etc. :. V], 506, 
578, 597, 620. et 689.004; IX, 189 et 308. — 
In quos fines seculorum deveneruot : X VI, 6g. 
—493. Tentatio- vos non oppsebendat, etc. : XII, 
954. — 47. Unus panis, unum: cœrpus. multi 
sumus : XIII, 355 et 378. — 18. Nonne qui 
edunt hostias , ete. : VI, 540; XIII, 632, — 
19. Dico quod immoleatum, eic. : IX, 246. — 
20. Nolo vos socios, etc. : IX, 380.— 24. Ne- 
mo. quod suum est, etc. : VIII, 456, — 96. De- 
mini est terre, etc. : I, 248- et. 269. — 31. Om- 
nia ia gloriam Dei facite : W, 265 et 476; 
VIII, 619; IX, 18 et 80. — 38.. Sine offen- 
sione; ets. : Vi[, 297 ; Xii, 370; — 38. Per 
omnia emnibus.placeo : IX, 548.—Non que- 
rens quod mibi, ete. : VIS, 294 

Cua». Xl, vers. 8. Omnis viri: caput Gbri- 
stus est : Xl 500-539, XIE, 49% et 511. — 
Caput autem mulieris vir :.HI, 488; VIII, 77; 
XV, 919.—Goput vese-Christi Deus ; Xl, 500. 
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— 5. Omnis mulier ersns sut prophetans, eto. : 


X, 608. — 7. Imago et gloria, eto. : II, 155; 
Tli, 486 et 491.—9. Vir non est propter mu- 


MHerem, etc..: XY, 56. — 13. Caput mulieris, 


etc. : XIII, 193. — 15. Mulier vero si co- 
mam,.etc. : XIV, 450 et 576. — Quoniam ca- 
pili proveiamine, etc. : XIV, 581.— 19. Oper- 
tet.et hareses. esse, etc. :. VII, 859, — 21. Alius 
quidem esurit, eto. : XIII, 481 et 589, — 


$3. Ege enim acespi a Domino, etc. : XII, 73 


XII, 541; XIV, 469. — 35. Similiter et ca- 
litem, etc. : XIII, 439 et 580. — Hie calix, 
eic..: XIII, 511, — Hoe facite , quotieseum- 
que, etc. : XIH , 367. — 26. Quotiescumque 


 -enim, etc. : VIII, 186; XIII, 458, 372, 640, 


506, 595, 364 et 6.2. — 37. Quicumque mane 
ducaverit, etc. : XIII, 564 — 28. Probet au- 
tem, eie. : XIII, 563 et 586. — 29. Qui enim 


zoenéueat et bibit indigne, etc. : 1X, #91; 


XIII, 531, 549 et: 572; XVI, 824. — Non di- 
judieans corpus Demini : XIII, 568 et 603.— 


88. Cum convenitis ad manducaudum,. etc. : 


XIII, 580. —34. Si quis esurit, domi mandu- 
eet : XIII, 583. — Caetera autem, cum venero, 


disponam : XII, 76; XIII, 89, 392 et 511. 
Cap. XII, vers. 9. Hec omnia operatur, 
ete. : VII, 538. — 8, Nemo potest dicere , 


etc. : VII, 8. — 4. Divisiones vero. gratiarum 
sunt, etc. : X, 495, 592 «611 ; XI, 127, 458 


et 474; XII, 195; XIII, T3 et. 8156; XIV, 


516 et 566. — 5. Et divisiones ministratio- 
num sunt, etc. : X, 495.—6. Qui operatur om- 
ais in omnibus : ]II, 631-636.— 7. Unicuique 


autem datur, etc. : I, 308 et 316; IIT, 619; 


VII, 56 et 179; VIII, 530; X, 408, 528 et 
598 ; XI, 471-428 ; XII, 117. — 9. Alii qui- 


dem per spiritum datur sermo sapientie : V], 
592; VII, 65, VITI, 359; IX, 303; X, 604-644; 
XIV, 543.— Alii autem sermo scieatiæ, etc. : 
III, 639; V, 593 ; VII, 65, 68 et 193 ; X, 508.— 
—9. Alterifidesineedem.spirite: 65, Gi et 217. 
—Alii gratia sanitatum, etc. : VII, 66; X, 612 
—10. Alii operatio virtuuxm : VII, G5 et 67 ; 
X,612. — Alii prophetia : X, 501-505, 528, 
564 et 603. — Alii discretio spirituum: VII, 
65; X, 505 et 507. — Alii genera linguarum: 
VII, 67-68; X, 598-603 — Alii interpretatio 
sermonum : VIL, 67 ; X, 801. — 11. Ho au- 
tem omnia, etc. : |I, 190-201 et 306. — Di- 
videns singulis, ete. : I, 411; V, 543 eù 594; 
X, 525. — 12. Sicut enim corpus, etc. : IL 
169; XL 71-76, et 501-504 ; XII, 494 et 514. 


— 17. Si totum corpus oculus , etc. : X], 72 


et 206. — 23. Qua inhonesta sunt nostra, 
‘etc. : X , 164., 169 et £88. — 21-35. Deus 
temperavit nos, etc. : XL, 73. — 31. Vos es- 


tis corpus Christ, etc. : XVI, 199. — 30. Et. 


adhuc excellentigrem, etc. : VII, 69 et541. — 
$34. Æmulawini charismata meliora : Vlll, 
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223; tome X, page 379 ; tome XI, page 53. 

Giu, XIIL, vers. 1. Et angelorum : IV, 14 
eb $7.— Sá noverim mysteria emnia, etc. : III, 
291. — Si habuere prophetiam, ete. : IT, 206 ; 
IV, 252 ; VH, 376; X, 598. — Rt si babuero 
omnem.fidem: VIE, 339-311 et 958 ; X, 611 et 
615, — Nihil sum : XIV, 311; XVI, 326 —3. Et 
si distribuero, ete..: VI, 476 ; VIE, 597 ; VIII, 
49 et 81; IX, 5508; XIV, 196, — Et si tradi- 
dero, etc. : IX, 671; XIE, 181. — Charite- 
tem omtem non hebuero, eto. : li, 306 ; Y, 
525; VI, 280; VII, 339 et 587-539 ; IX, 471. 
— Nihil mibi prodest : XIV, 425-197. — 
&. Charitas patiens est, etc. : V,537; VIT, 
919; X, 82; XI, 179: — Non agit perperam: 
V, 605; VII, 580 et 509; VIII, 40. — 5. Non 
est ambitiosa, etc. : X, 38. — Non querit 
qua sua sant : VII, 613: VIIL, 296. —6. Non 
gsudet super iniquitate, eto. : V, 97 ;. VII, $i 
XIV, 44. — 8. Chasitas nunquam excidit: V, 
974; VII, 563-566 ; XIII, 295 ; XIV, 181. — 
Sive prophetie evaouabuntur : X, 510, 53Y , 
561-509; XI, 37 e$ 481. — Sive sciantia du 
struetur: III, 634 ; V, 560. — 10. Cum antem 
wenerk. quod perfectum est., etc. : II, 556.et 
618; V, 653; VI, 678; VIL, 241 et 651; X, 
511 et 582 ; XI, SA — 14. Cum autem factus 
sum vir, etc. : XIII, 307. — 12. Videmus 
mune per speoulum in ænigmate, eic. : II, 512; 
VII, 160, 165, 169, 237, 258 et 650; XI, 33; 
XIII, 40. — Tunc autem facie ad faciem : I, 
212; X], 530; XVI, 139. — Nunc cognosco 
ex pame : lll, £36; V, 560. — 13. Nunc au- 


‘tem manent, etc. : V, 491 et 556 ; VII, 435 


et 330. — Major autera herum est charitas : 
IV, 270; V, 554.61. 689; VII, 686 et 524 ; VIII 
132; X, 3468-344. 

Car. XIV, vess. 1. Æmulamin spiritualia : 
VIII , 145. — 3. Qui enim, loquitur lingua, 
etc. : X, 600. — 3. Qui prophetas, etc. : X, 
491. — 5. Major est. qui pronbetat, eie. : X, 
601-603. — 13. Ad ædificstionem Ecclesia, 
ete. : X, 498; X], 125, — hé. Si orem. lingua, 
etc. : IX, 78. — 15. Orabo spiritu, eto.:- IX, 
49 et 97. — 20. Malitia parvuli estote, segsi- 
bus autem perfecti : XI, 80, — 234. Signa 
data sunt infidelibus, etc. : XII, 388. — 394. Si 
autem omnes propbetant, etc. : X, 306. — 
25. Qcculta cordis ejus manifesta (iunt : X, 
507. — 96. Apocalypsim babet: X, 602. — 
81. Potestis omnes, etc. : IV, 8. — 39. Spiri- 


tus paophetarume, ete. : X, 566. — 88. Nen 
est dissensionis Dens, sed pacis : VIIJ, 13. — 
‘86. Mulieres in eoclesia tacsant ; X, 608; XII, 


148 et 611, — 36. Turpe est, mulieri ; eie. : 


XII, 1989; XIV, 868. — 38. Si quis. autem ig- 
parat, ignorabitur : [V, 334 ; VI, 47. —40, Qm- 
'nia antem honeste, ete, : VIIL, 216; X, 161 


et 404-165. . 
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CHAP. XV, vers. 4, Resurrexit tertia die: 


XII, 586-589, — 6-7. Visus est plu«quam quin- 
gentis, etc. : XII, 619. — 8. Novissime om- 
uium, XII, 664. — 9. Non sum dignus vocari, 
elc. : XIV, 39. — 10. Gratia Dei sum id quod 
sum : XIII, 330. — Abyndantius omnibus la- 
boravi, etc. : XI, 461. — 19. Si Christus præ- 
dicatur, etc. : XII, 530 et 584. — 13. Si au- 
tem resurrectio mortuorum non est, etc. : XII, 
583-585, 587, 590-594 et 638-661. — 14. Si 
Christus non resurrexit , etc. : XII, 584. — 
]nanis est prædicatio nostra: XIV, 421. — 
19. Si in bac vita tantum, etc. : XIII, 255; 
XV, 640. — 20. Christus resurrexit, etc. : I, 
. 22 ; XII, 590, 605, 638 et 640. ; XV, 645 et 
669.—92, Sicut in Adam omnes moriuntur, 
etc. : XI, 505; XV,688. — In Christo om- 
nes vivificabuntur : XII, 595-596 ; XV, 648.— 
24. Deinde finis, ete. : IV, 48; XVI, 79 et 140. 
— Cum evacuabitur omnem principatum, etc. : 
XV, 749.— $7. Omnia subjecta sunt ei, etc. : 
XVI, 96. — 98. Ipse filius subjectus, etc. : II, 
985; VI, 328; XII, 3 et 670. — Ut sit Deus 
omnia in. omnibus : I, 198 et 134: V, 68 et 
591 ; VIL, 638 ; VIII, 354 ; XVI, 158 et 165. 
— 29. Si omnino mortui non resurgupt, etc. : 
XIII, 302-304. — 36. Quod seminas non vivifi- 
catur, etc. : XV,639 et 688.—37. Quod seminas 
non corpus quod futurum est, ete. : XV, TOO. 
— 41. Alia claritas solis, etc. : XV, 767; XVI, 
225. — Stella differt a stella in claritate : T, 
ÉPITRE II AUX 

CBaP. [, vers. 3. Pater misericordiarum : 
], 440-446. — 6. Sive tribulamur, pro vestra 
exhortatione et salute : XII,, 507, — 19. Glo 
ria nostra hec est, ete. : III, 268: VIII, 255 
et 680.— 15. Volui prius venire ad vos : IX, 
202 et 505. — 18. Sermo noster, etc. : IX, 
489-190, — 20. Quotquot enim promissiones 
Dei sunt , in illo est : VI, 69. — 21-392. Qui 
unxit nos, etc.: VII, 133; XIII, 65.— 93. Ego 
testem Deum, etc. : IX, 201. 

Cua». II, vers. 5. Si quis autem contristavit, 
etc. : IX, 550. — 7. Ne forte abundantiori 
tristitia, etc. : V, 168; VIII, 129; XIV, 33.— 
10. Nam et ego quod donavi, etc.: VI, 468; 
IX , 182 ; XI, 517; XII, 35; XIII, 88. — 
14. Odorem notitiæ sue, etc. : XIII, 679. 

CnaP. Il], vers. 3. Non atramento, sed spi- 
situ, etc. : VI, 674; XII, 479; XIII, 342. — 
9. Non quod sufficientes simus, etc. : I, 480; 
X, 295,33 et 395, — 6. Qui et idoneos nos 
fecit, etc. : IX, 130; XL, 109. — Littera 
enim occidit, etc. : VI, 408, 421, 484 et 673; 
Xl, 946. — 7-11. Quod si ministratio mortis, 
etc. : IX , 130; X, 567. — 8. Quomodo non 
magis ministratio Spiritus, etc. ; X, 567; XIV, 


CORINTHIENS. 


198 et 536. — 42. Seminatur in corruptiener 
etc. : X, 641; XV, 760 et 766. — 43. Semi- 
natur {n igoobilitate, etc. : XV, 632; X VI, 32. 
— Seminatur in infirmitate , etc. : XII, 692; 
XVI, 9.— #4. Seminatur corpus animale, etc. : 
XII, 599, 604 et 605; XV, T06.— £5. Novissi- 
mus Adam in spiritum vivificantem : III, 467 
et 521 ; XII, 98. — 46. Sed non prius quod 
spirituale est, etc. : VI, 676: XI, 531; XII, 
$17; XIII, 425; XV, 751-158 et 710-772. — 
47. Primus bomo, etc. : XI , 431; XII.161. — 
48. Qualis ccelestis, tales et coelestes: XV, 648. 
— 50. Garo et sanguis regnum Dei possidere 
non possunt : XI, 431; XII, 600; XV, 635. — 
Neque corruptio íncorruptelam possidebit : 
XV, 608. — 51. Omnes quidem resurgemus , 
ete. ; XII, 641; XV, 616, 680 et 694. — In 
momepto, in ictu oculi , etc. : XV, 680-681. 
— $2. Canet enim tuba , etc. : XV, 659-662 
et 684; XVI, 113. — Mortui resurgent incor- 
rupti, etc. : XII, 607 ; XVI, 31. — Et nos 
immutabimur : XVI, 39. — 53. Mortale hoc 
induere, etc. : XIII, 254; XVI, 132.—54. Ab- 
sorpta est mors in victoria : XII, 566. — 
56. Virtus vero peccati lex : V, 386.— 57. Deo 
autem gratias, qui dedit, etc. : XII, 439. — 
98. Stabiles estote, etc. : X], 67. 

Cuar. XVI, vers. 5, Veniam autem ad vos, 
etc. : IV, 505. — 11. Ne quis ergo illum sper- 
nat : XIV, 103-104. — 44. Omnia vestra in 
charitate fiant : VII, 519 et 533. 


CORINTHIENS. 


540. — 17. Ubi Spiritus Dei , etc. : VI, 336 
et 702; VIL, 458; VIII, 227; XI, 78, XIV, 
917. — 18. In eamdem imaginem , etc. : III, 
500; XI, 14. 

CHaP. IV, vers. $. Abdicamus occulta dede 
coris: VIII, 396. — 4. Deus hujus seculi, 
etc. : III, 4; IV, 121; VI, 102. — 13. Ha- 
bentes eumdem spiritum fidei, credimus, etc. : 
VII, 225; XI, 451; XIII, 60 et 277. — 
16. Licet is qul foris est, etc. : III, 125; VII, 
$90. — 18. Non contemplantibus nobis quae 
videntur, etc. : III, 3; IX, 54. — Que enim 
videntur, etc. : III, 3. 

Cuar. V, vers. 1. Si terrestris domus nos- 
tra, etc. : I], 681; XV, 420. — &. Nolumus 
expoliari, etc. : VII, 584 ; XV,687.— 6-7. Dum 
sumus in corpore , etc. : IV, 978; V, 563; 
VIII, 3; X, 568 et 589; XI, 509; XVI, 195. 
— 8. Audemus autem et bonam voluntatem , 
XII, 691.— 10. Omnes enim nos manifestari, 
etc. : XV, 517; XVI, 45 ei 85. — 13. Sive 
enin mente excedimus, etc. : IX, 24 et 25; 
X, 576-578.— 14. Charitas enim Christi urget 
nos : XIII, 527. — 16. Et sí cognovimus se- 
cundum carnem, etc. : XII, 662. — 19. Deus 
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erat in Christo , etc. : XI, 408; XII, 87. — 
20. Pro Christo ergo legatione, etc. : XI, 517. 
—21. Eum qui non noverat peccatum, etc. : 
XI, 612 et 619 ; XII, 645. 

CHae. VI, vers. 1. Exhortamur ne in va- 
cuum, etc.: XIII, 638.— 4. Exhibeamus nos- 
metipsos, etc. : VI, 698.— 5. In jejuniis, etc. : 
VL,, 176 et 338. — 7. Per arma justitiæ, etc. : 
XIE, 356. — 41. Cor nostrum dilatatum est, 
elc, : V, 106 ; VII, 552.— 14. Quæ participatió 
justitiæ cum iniquitate ; XII, 470 et £82; XIII, 
318, — Que societas luci ad tenebras : I, 128; 
II, 663; X, 533; XII, 563; XV, 266. — 
15. Que autem conventio, etc. : X, 533; XII, 
409 et 622. — Aut que pars fideli cum infi- 
deli : XV, 279. — 17. Exite de medio eorum, 
eic. : VI, 557; VII, 586. 

CBAP. VII, vers. 1. Mundemus nos, etc. : 
V, 658; XI, 166. — 8. Si contristavi, etc. : 
IX, 540, — 9. Gaudeo, non quia contristati, 
etc. : V, 191.— 10. Quæ enim secundum Deum 
tristitia est, etc. : V, 449; XII, 452; XIV, 19. 
— Siculi autem tristitia, etc. : V, 173; VIII, 
133; X, T1.—11. Ecce enim hoc ipsum, etc.: 
V, 168. 

CHAP. VIII , vers. 9. Scitis gratiam, etc. : 
XII, 343. — Cum dives esset, etc. : XII, 289. 
— 12. Si enim voluntas prompta est, etc. : 
IV, 535; XI, 157 ; XIII, 212.— 13. Non enim 
ut aliis sit remissio, etc. : VIII, 80; XI, 261. 
15. Qui multum, non abundavit, etc. : VIII, 
63-69, 588 et 643; IX, 127. 

CHAP. IX, vers. 5. Preperent rem promis- 
sam , etc, : IX, 576. — 7. Nou ex tristitia , 
etc.: V, 188 ; VI, 413; IX, 157 ; X, 183 ; XI, 
169. — 8. Potens est autem Deus, etc. : XI, 
493. — 10. Augebit incrementa, etc. : VII, 
949. — 12..Quod autem facio, etc. : XI, 209. 

CBAP. X, vers. 6. Arma militiæ nostræ, etc. : 
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VII, 185. — &-5. Ad destructionem munitio- 
num, etc, : T, 18; XVI, 251. —95. Et in cap- 
tivitatem redigentes , etc. : 1, 94; IV, 75; 
VII, 166 et 336.— 8. In ædificationem, etc. : 
IX, 183 ; XIII, 374. — 17. Qui autem gloria- 
tur, etc. : X, 47. — 18-1lle probatus est, eto : 

IV, 226. . | 

CBAP. XI, vers. 4. Despondi enim vos, etc. : 
VH, 449 ; X, 2336, — 7. Ne majori tristitía , 
elc. : VII, 490. — 14. Ipse enim satanas , 
etc. : VII, 315. — 15. Non est ergo magnum, 
etc.; XI, 519-533. 

CHAP. Xil, vers. 2. Scio hominem , etc. : 
X, 576 et 590-595. — Raptum hujusmodi , 
elc. : III, 61 ; X, 583.— 4. Et audivit arcana 
verba, etc.: I, 307; X, 583 et 586. — 6. Si 
voluero gloriari, ete; : IX, 490 et 526 — 7. Et 
ne magnitudo revelationum, etc. : VI, 224. — 
Datus est mibi stimulus , etc. : XVI, 337. — 
9. Sufficit tibi gratia mea : VIT, 61 et 85; XI, 
404; XIIL , 29 et 830. — Nam virtus in in- 
firmitate perficitur : V, 386; IX , 635; XII, 
103, — 10. Cum enim inürmor , tunc potens 
sum : IV, 410. — 13. Quid est enim quod mi- 
nus babuistis, etc. : XI, 139 et 209.—14. Nec 
enim debent (ilii, etc. : VII, 628 ; VIII, 43; 
IX, 385 ; XV, 105 et 258 — 15. Ezo autem 
libentissime, etc. : XI, 8$.— 16. Sed cum es- 
sem astutus, etc. : VIII, 397 et 400-601. — 
$0. Ne forte contentiones, etc. : VIII, 197 et 
199. — 31. Ne ilerum cum venero , humiliet 
me, etc. : X, 273 et 306. — Non egerunt pe- 
nitentiam, etc. : XIV, 6. 

Cmap. XIIT, vers. 3. Qui in me loquitur 
Christus : VIII, 690. — 4. Crucifixus est ex 
inürmitate, etc. : XII, 400, 507, 584 et 595. 
— 11. Pacem habete, etc. : Vill, 154 ; XI, 70. 
— 13. Gratia Domini nostri, etc. : tome XTII, 
page 71. 
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CBAP. I, vers. 10. 8i hominibus placerem, 
etc. : IX, 545. 

Cuae. II, vers. 11. In faciem ei restiti, etc. : 
VI, 612; VIII, 96 et 317. — 19. Cum venis- 
sent quidam, ete. : VI, 608. — 14. Cum vi- 
dissem , etc. : VIII, 216. — 15. Nos natura 
judæi, etc. : X, 383. — 20. Quod autem nunc 
vivo in carne, etc. : XIII, 360. — Qui dilexit 
me, etc. : XI, 938 ; XII, 480. — 21. Si enim 
per legem justitia, etc. : VI, 600 ; VII, 26; 
XIII, 61 et 284. 

Cua». III, vers. 1. O insensati Galatæ, etc. : 
VIN, 657. — Quis vos fascinavit, etc. : IV, 
167. — 5. Qui tribuit vebis Spiritum, etc. : 
XI, 503. — 11. Justus ex fide vivit: XIII, 
176. — 13. Que faciens homo vivet in eis : 
VI, 481. — 13. Christus nos redemit de ma- 


ledicto, etc. : XII, 445,503 et 505.—16. Abra» 
be dicte sunt promissiones, etc. : VI, 413; 
XII, 163. — 19. Lex propter tranggressionem, 
etc. : Vl, 318, 357 et 419; XII, 131; XV, 
860. — Ordinata per angelos : VI, 408. — 
In manu mediatoris: XII, 86-92. — 23. Prius 
autem quam veniret fides, ctc. ; VI, 406.—94— 
25. Lex pædagogus noster, etc. : VI, 308, 
438 , 487, 633, 677 et 686. — 97. Omnes 
qnotquot in Christo baptizati, etc. : XI, 728; 
XIII , 4& , 208, 218 et 270. — 38. Non est 
masculus et femina : II[, 495; XIll, 240. — 
Non est servus , etc. : XIII, 173, 193 et 219 ; 
XV, 146 et 243, — Omnes enim unum estis 
in Christo Jesu : XIV, 299, 

CHAP. IV, vers. 3. Cum essemus parvuli, 
etc. : XIII, 38. — &. At ubi venit plenitudo, 
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ete. : TI, 998 ; Wi, 94; VII, 179; X1, 330; 
Xi, 199 et 248.—Misit Deus, etc. : XI, 422; 
XII, 45, 119, 175, 281 et 346. — Factum sub 
lege, etc.: VÍ, 6991. — 6. Quoniam estis filii, 
etc. : WII, 196-1965. — 8. His qui netere non 
sunt dii serviebetis : I, 255. — 9. Filioli mei, 
etc. : XII, 146. — Quonfodo convertimini ite- 
rum, ete. : VIE, 601 ; IX, 256; XIII, 6t. — 
16. Siout amgelum Dei, ete. : IX, 496. — 
16. Inhnicus vobis factos sem, etc. : V, 48. 
— 18. Denum autem æmulemini, etc. : V,23. 
— 90. Ejice ancillam, etc. : XV, 879. 

Casa». V, vers. 1. Nolite iterum juge ser- 
vitatis contiaes : VII, 344. — 9. 8i eireumei- 
damini, ete. : VI, 609 et 689; XH, 380. — 
9. Testificor autem rursus, ete. : XII, 279 et 
346; XIIL, 60, 978 et 284. — 6. In Ohriste 
Jesu neque circumcisio, etc. : VI, 706.-— Sed 
(ides que per charitatem epesatur : VI, 442; 
VIL, 296 et 594.— 10. Confide in vobis, etc. : 
V, 298. — 13. In libertstem vocali estis, 
ete. : X, 182; X1V, 505. — Per charitatem 
Spiritus, etc. : IX, 10; XI, 98. — 1'7. Caro 
enim 6encupiscit, ete. : V, 638; VI, 76; VIII, 
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15: X. 182; XI, 906, 616 ot 707; X1, 296. 
— Hec enim sibi invicem sbversanter : V, 
633. — 48 Si Spirita Dei ducimini, ete. - VI, 
333. — 19. Manifesta sum autem opera cas- 
nis, etc. : V, 656 et 657; VII, 353; X, 996, 
266 et $78. — 30. Rire, ete. : : VIH, 191. — 
21. Qui talia aguat, etc. : X, 277.—22 Pren: 
tus autem Spiritus, etc. : IV, 388; V, 012 e$ 
628; VII, 245; VIN, 19 et 366; IX, ess ; X. 
T1, 814 et 837 ; XVI, 223 et 227.— 95. Qui 
autem sumt Christi, etc. : IX,001; X, 195. — 
26. Non efReiamur inanis glerim, etc. : VIN, 
466 et 335 ; X, 45. 

Ou ». V1, vers. 8. After aherius onera por- 
tate, cte. : VHT, 535 et 86; TX. 468; XI, 198 
et $36 ; XIV, 297 ot 661. — 3. Nam si quis 
existimat se aliquid esse, etc. : II, 336-338 et 
840. — 4. Opus ewtem suum probet, ete. : 
XIII, 563, — 8. Que enim seminavosit hemo, 
etc. : KV, 519. —9. Bonum autem facientes, 
ete. : IX, 4644-448, — 10. Dum tempusbabenrus, 
ete. : VHI, 40, 994. et 266. — 16. Mibi se 
tem absit gloriari, etc. : X, 45. — 15. Nova 
creatura ; VII, 44 et 75, 


ÉPITRE AUX ÉPHÉSIENS. 


ua». I, vers. 4. Elegit nos in ipse, etc. : 
I, 4677 ; Xi, 109. — 5. Qui prædestinavit nos, 
etc. : 1, 460-500 ; XII, 48, $3 et 64.— 6. Gra- 
tificavit nos in ditecto filie soo : VII, 55; XI, 
1023. — 10. instaurare omnia, etc. : XII, 509. 


— 11. Prædestinati secundum propositum , . 


ete. : Xll, 63. — Operatur omnia, etc. : I, 
384, 493, 451 ; IV, 418. — 13. Quæ est oor- 
pus Cbristi : XI, 505 et 509. — 14. Pignus 
haereditatis nostrse : VII, 188. — 17. Det vo- 
bis spiritum sapientis, etc. : I, 189.— 18. 11- 
]uminatos oculos cordis vestri : [, 189; V, 
571; XVI, 161. — 19. Que sit supereminens, 
etc. : XVI, 250. — 20. Constituens ad dex- 
teram, etc. : IV, 43; XI, 510 et 552, — 
21. Supra omnem principatum, etc. : IV, 930 
et 36 ; XII, 659. — 22. Et ipsum dedit caput, 
etc. : XI, 500. 

Cna». Il, vers. 1. Cum essetis mortui, etc. : 
V, 689. — 2. Filios diffidentie: Vll, 391. — 
3. Facientes voluntatem carnis, eic. : X, 289. 
Eramus matura filii ire : Vl, 
— 4. Deus qui dives est, ete. : XI, 829 ; XII, 
434; XIV, 8&, — 5. Convivifoavit nos, etc. : 
XV, 058-058. — 6. Qonresuscitavit nos, etc. : 
XII, 6178.— 8. Gratia enim estis salvati, etc. : 
IV, 13; V, 500; VII , 963 ot 271.—Dei enim 
domum est : VII, 175 et 948. — 10. Creati in 
Olwisto Jesu in operibus bonis : VII, 47. — 
15. Legem mandatorum decretis evacuams : 
VI, 432, 909 et 604-614. 

CuaP LIL, vers. 4-5. Petestis legentes in-- 


mn 


196; XI, 382. 


telligere, etc. : Il, 535; VI, 538 ; VIT, 178. 
— 9. Aliis generatienibus non est agnitum, 
etc. : X, 383 et 570.—8. Mihi omnium senc- 
torum minimo data est, ete. : 1V, 8; X1,487; 
XIII, 259. — 9. Que sit dispensatie sacra- 
menti, etc. : XIII, 3. — 10. Ut ianotescat, 
etc. : [V, 166; VII, 55-57. — 14. Flecto ge- 
nua mea , etc. : T, 240; II, 126. — 15. Ex 
quo omnis paternitas, etc. : II, 195 et 351.— 
17. Christum babitare per fidem, etc.: VR, 
289; XIII, 209, 237 et 259. — In charitate 
radicali et fundati : IM, $9; VII, 530. — 19. 
Supereminentem scientie cbaritatem Christi : 
V, 825 et 555 ; VII, 536; XI, 474 et 703. — 
Ut impleamini, etc. : XI, 486. — 20. Potens 
est omnia facere abundantius, etc. : 1, 529. 
CHAP. IV, vers. 3. Solliciti servare, etc. : 
Vill, 17-18: XI, 73. — 4. Et unus spiritus : 
Il, 68-68. — 5. Unus Bomines : I, 177-179; 
IH, 589-594 et 594-596. — Una fides : VAI, 
185, 249, 268 et 533; IX, 86. — Unum bap- 
tisma ; XII, 517; XIII, 150, 101, 109, 179, 
199-409, 268 et 599; XIV, 38 et 40.— 6. Qui 
est super omnes, etc. : [, 198-429:et 134-036; 
XI, 898.—7. Unicuique autom mosirum, eic. : 
Vil, 81,83 et 539.— 9. Quod aatem ascendit, 
etc. : XH, 526 et 654. — 10. Qui descendit, . 
ipse est, etc. : XII, 649 , 656 et 659-660. — 
Ut impleret omaia : XI, 486-488.— 11-13. Et 
ipse dedit quoedam , eto. : VII, 83; X, 495; 
XI, 24 et 469. —13. Donec eecurramus omnes, 
eto. : XII, 915 et 666; XIII, 335; XV, 766 es 


TÉPITRE AUX 
149. — 44. In astutia sad cirenmventionem ev- 
roris : VII], 908. — 16. Ex quo tatum:eorpas, 
etc. : XI, 72. — 17. Secundum mensuram 
donationis Christi : V, 539 et 540.— t8. Prop-: 
ter eecitatem cordis : X, 269. — 19. Qui de- 
sporentes, aic. : VII, 480 ; X, 266,— 32. 'Re- 
nowarmimi autem spirilu mentis vestre : Ill, 
267 et 402; V, 656; XI , 447. — 28. Omnis 
-sezmo malus, etc.: XI, 515. —:30. Et nolite 
eontzisiare Spiriiem sanctum Dei : XIII , 71. 
— 51. Omnis amaritudo et ira et indignatis, 
œte. : X.,349.— Et bleepbemietollatur.a vebis : 
VH, 379.— 32. Donate invicem, eic. : tome T, 
page 4432. 


Cnar. V, vers. 1. Eeietc ergo imitatores, 


Dei: IV, 560; VIII, 103. — 2. Ghristus di-: 
.lexit nos, «ete : ‘VI, 498 et 514; XII , 36, 467, 
419, 496,.408, 311 et583; XII , 363 et 641. , 
— $. Fornicatio autem, etc. : V, hair 
— &. Ant turpitsdo , elc. : Xl, 4331. — An 

stoltiloquium, ete. : X,, 316 et 374. —5. an 
ais fornicater, etc. : V, 6903; X , 984. — Aut 
avarus, quod esi idelorum servitus , elc. : IX,; 
580; XV, 286. — 8. Eratis enim aliquando 
tenebre., etc. : 11,554; VI, 703; VIL, 50; XTI 
589. — 11. Nolite communicare , etc. : XII, 
13, — 13. Omne enim quod manifestatur lu- 
men est : II, 663; 1I, 36; IV, 3; VII, 5 et 
86; X,501.—14. Surge quidormis, ete. : VII, 
95. — 45. Videte quomedo caute ambuletis : 
VIII, 334. — 18. Nolite inebriari vino, in quo 


PILAMMBENS. 
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est luxusia ; X, 196, 231-238, 96. — 19. Can- 
tantes.et psallentes, etc. : IX, 989. — 91. Sub- 
jecti invicem in timore Christi : VII, 449; IX, 
913-414 et 626-498; XII, 3-6. — 23. Virca- 
put est mulieris : XV, 339. — 25. Viri , dili- 
gite nxores'westras : Yit, 634. — Christus di- 
exit Boclesiam, ete. : XNI, 18. — 25-47.:Be 


ipsum tradidit pro ea, ete. : XI, $95; XII, 097. 


— #6. Mundans lavecro aque, etc. : XTR, 
159,468, 104, 498 et 917 — 27. Ut exhibe» 
vei ipse eibi, stc. : VI, 815 et 365. — 88. Viri 


debest diligere ‘etc. : VII, 638. — 29. Nowo 
nim unquem carnem, etc. : V, 46; VII, 588; 


VAT, 890.01435 ; IX,:695 ; XV, 568.— 81. Ad- 
hærebit uxori see : XV, 46 et 49-91. — 
32. Sacramentum hoc, etc. : III, 472; WH, 
213; XI, 333; XIII, 32 et 133, XV, 29; XVI, 
191. 

Car. VI, vers. 1. Filii, obedite paveotibus 
vestris ia Deme : VIII, Tí. — 4. Et vos, pa- 
tres, etc. : VIII, 965. — 5, Servi, obedite, ete. : 
IX, 407'et 428. — 6. Non ad oculum servien- 
4es.: XV, 933. — 9. Personarum acoeptie sen 
est apud Deum : I, 484 ; VIII, 536.— 19. Non 


, | est'nobis ogiluetetio, etc. : IV, $4 et 116. — 


13. in emnibus perfecti stare : XI, 80, 88-86 
et '87-94.— 16. State ergo sucoincti, etc. : XI, 
80, — t$. fn Christo Jesu neque circumcisio, 
ete. : XI, 465, — 18. Orantes omni tempore : 
IX, 50-54. — 19. Cum fiducia notum facere, 
etc. : 'VII, 224. 


ÉPITRE AUX PHILIPPIENS. 


Cæap. I, vers. 6..Gonfidens bec ipsum, etc, : 
VII, 420. — 7..£o quod babeam vos ín corde : 
V, 31. — 9. Charitas vestra magis ac magis 
&bundet: V, 340-060 et 53T7-b40 ; VII, 541- 
562. — 17. Quidam autem ex contentione, 
etc. : VIII, 159.— 22. Quid eligam ignoro, ete : 
XI, 129.— 28. Cearctor autem e duobes, etc. : 
1V, 996; VIH, 554. — Desiderium babens dis- 
solvi, etc. : VII, 582; VII, 5; XV, 690. — 
$8. In nullo terreemini ab adversssiis : IK, 
684. 

CamaP. II , vers. 3. Nihil per contentionem 
neque per inanem gloriam : X, 47, — 1n.ho- 
mäilate superiores , etc. : IV, 88; IX, 4604; 
X, 382 et 3% ; XIV, 303. — 6, Qui cum in 
forma Dei esset , etc, : IL, 884 ; XI, 644. — 
Non rapinam arbitratus est esse.se aquelem 
Deo : 1I, 286. — 7. In similitudinem hominum 
factus : LL, 98 ; IV, 103; XI, 857, 860, 647, 
559; XII, 14 et 119.— 8. Humiliavit semetip- 


sum : X, 378 ; XI, 169; X11, 984-095. — Factus |-etc 


Obediens usque ed mortem: V, 676; XI, 468et 
123 ; XU, 5, 368, 461, 470, 496, 511, 534-536 
et 583. — 9. Propter quod et Deus exaltavit 
Alum, ete. : 1,430 ; XH, 525-597, 285 e& $94- 


4866 ; XVI, TT, — 10. Ia nomine Jesu omne 
genu, etc. : XII, 693. — 19. Qum metn et tre- 
more, ete. : V, 969. — 13. Deus est enim 
qui-eperatar, .etc. : III, 3020699; IV, 370, 
Xi, 598.et 691. . 

Cuar. III, vers. 8. Propter quem omnia de- 
Trimentem feri , etc. : XI, $03. — 12. Non 
quod jam .aeceperim, etc. : Vii, 286, 551 et 
553. — Sequor autem si quo modo compre- 
henéam : 1, 200; X1,:97 640; XVI, 166-173. 
— 18-65. Que retro ewnt obliviscens, etc. : 
VI, 489; Val, 100 ; X, 82. — 15. Quinumque 
perfecti sumus, etc. : XI, 211. — 19. Quorum 
Deus venter est : III,.5; IW, 204. — 20. Nos- 


“tra autem .eonversatio, elc. : VIT, Ett. — 


21. Qui reformabit, etc. : XI, 504; XII, 448, 
422, 605 en 660; XIII, 45i; XVI, 165 et 198, 
— Gonfiguratum corpori claritatis suæ : XV, 


-067, 787 si 808. 


Cas». WW, vers. 4. Rratres moi eberissimi, 
etc. V, 587. —4. Gaudete in Domino semper : 
VIII, 6, 10 et 234; XIV, 189. — 5. Modestia 


. vostra meta dit, ete. zAK, 605 ; X, 144 et 872-— 


6. Nibil solliciti sitis : vit, 403-408. — Sed 
is «mni oratione, etc. : X, 90-02, — 7. Pax 


392 ÉPITRE AUX COLOSSIENS, I ET II AUX THESSALONICIENS. 


Dei que exsuperat : V, 629; VIII, 16-23. — | mibi ecclesia commonicavit, etc. : IX, 363.— 
12. Scio bumiliari, etc. : XI, 104. — 15. Nulli | 22, Salutant vos omnes, etc. : VIT, 360. 


Á ÉPITRE AUX COLOSSIENS. 


Cn». I, vers. 9. Pro vobis orantes : IX, 57- 
$9. — Impleamini agnitione, etc. : VIII, 10. 
— 12. Qui éi-nos nos fecit , etc. : VII, 56 et 
539. — 13. Transtulit in regnum 6lii, etc. : 
II, 353. — 15. Qui est imago Dei invisibilis : 
II, 126et 157 ; IH, 418 et 478. — Primoge- 
nitus omnis creature : 1I, 129. — 16. Quoniam 
in ipso sunt universa : II, 381; XI, 486-488. — 
Bive throni, ete. : IV, 86 et 18. — 19. In ipso 
complacuit omnem plenitudinem , etc. : XI, 
934; XIT , 25. — 20. Pacideans per sangui- 
nem, etc. : XII, 396 et 519-520 ; XVI, 95.— 
26. Adimpleo ea quæ desunt, etc. : XII, 505; 
XIV, 297-300 et 421. 

Cuap. Il, vers. 3. In quo sunt omnes the- 
sauri, etc. : XI, 531. — 8. Videte ne quis vos 
decipiat, etc. : X, 463 ; XIII, 9. — 9. In ipso 
inhabitat, elc. : XI. 375 et 528, — 10. Qui est 
caput, etc. : XI, 510-514. — 11-12. Circum- 
cisi estis, etc. : VI, 551, 556 et 607; XII, 
282; XIII, 510. — 13. Donans vobis omnia 
delicta : XIV, 13. — 14. Et ipsum tulit, etc. : 
XII, 79, 509, 516.518 et 571. — 15. Expo- 
Jians principatus, etc. : XII, 285, 560 et 572. 
— Palam triumphans, etc. : XIII, 323. — 
16. Nemo ergo vos judicet , ete. : VI , 492, 


£99 et 606; XIT, 181. — 17. Erant umbra fe- 
turorum : VI, 691; XI, 377, £30 et 506 ; XIE, 
26 ct 481; XIII, 6. — 18-19. Inflaws sense, 
ete. : VIII, 167. — 19. Caput Ecclesiis, ete. : 
XI, 516. — 23. Qus sunt rationem habentia, 
ete. : IX, 234, 237 et 262. 

CnaP. Ill, vers. 3. Mortui estis, ete. : 399 
et 546. — 5. Mortificate ergo, etc. : X, 136 
et 274-275.—8. Nunc autem deponite, ete. . 
VII, 315. — 10. Induentes norum hominem, 
etc. : IIT, 492; X, 609. — 11. Ubi nos est 
gentilis, etc. : XIIT, 173. — 19 et 14. Indaite 
vos, etc. : VIII, 35. — 14. Ante omaia autem 
charitatem habete : VII, 655; X, 388. — 
Quod est vinculum perfectionis : VI, 686; VII, 
253 ; IX, 075 ; XI, 80 et 271; XII, 439. — 
16. Docentes et commonentes, etc. : IX, 229. 
— 17. Omne quodcumque facitis, eto. : IX, 
617; XIII, 156. — 90. Filii , obedite, ete. : 
IX, 425; XV, 91 et 146. — 91. Patres, nolite. 
ad indignationem , etc. : tome X, pages 57 
et 59. — 22. Servi, obedite, etc. ; comme au 
vers. 20. 

CHiP. [V, vers. 1%. Semper sollicitus pro 
vobis : VIII, 402-406. — 17. Dicite Arcbippe, 
ete. : VIII, 97. 


ÉPITRE 1 AUX THESSALONICIENS. 


Cn». I, vers. 9. Memoriam vestri facien- 
tes, etc. : IX, 55-59. 

Cuap. Il, vers. 5. Neque ením aliquando , 
IX, 347 et 544-5466, — 13. Cum accepissetis, 
etc. : VII, 255; IX, 496, — 18. Voluimus ve- 
nire, ets. : VIII, 213. 

CgAP. liL, vers. 2. Non enim omnium est 
fides : I, 7.— 5. Ne forte tentaverit vos, etc. : 
IV, 118. 

Cnar. IV, vers. 3, Hiec est enim voluntas, 
etc. : I, 381. — Abstineatis vos a fornicatione : 
X, 277-284: — 6. Et ne quis supergrediatur , 
etc. : VIII, 398 et 400-601. — 11. Operam 
detis ut quieti sitis : XI, 197. — Operemini 
manibus vestris : XI, 199 et 317. — Honeste 


ambuletis ad eos qui foris sunt : VIII, 953 — 
16 et 16. Nos qui vivimus , ete. : VI, 133; 
XV, 026 et 631. — 15. Dominus in jussu, 
etc. : XV, 660. — Et in tuba Dei, etc. : XV, 
659 et 663. — 16. Simul rapiemur cum illis, 
etc. : XV, 631; XVI, 9. 

CHAP. V, vers. 2. Dies Domini sicut fur, 
ete. : XV, 594; XVI, 63. — 8. Repentinus 
eis superveniet interitus : XV, 586.— 15. Vi- 
detene quis malum, etc. : XIV, 390.— 17. Sine 
intermissione orate : IX, 80. — 18. In omni- 
bus gratias agite : IX, 466. — 19. Spiritum 
nolite extinguere : XI, 273. — 23. Ab omni 
specie mala abstinete vos : VIII, 204 et 214; 
IX, 860; X, 159; XI, 223; XV, 86. 


ÉPITRE Il AUX THESSALONICIENS. 


Cuap, I, vers. 3. Supercrescit fides vestra: 
VII, 268-270. — 8. In fiamma ignis dantis vin- 
dictam : XV, 690. — 11: Opus fidei in vir- 
tute : VII, 335. 

CBaP. lI, vers. €. Neque terreamini, etc. : 
XVI, 65, —4. Ostendens se tanquam sit Deus: 
XI, 529 et 538. — 7. Mysterium jam opera- 


--— 


tur iniquitatis : XI, 539. — 9. Cujus est ad- 
ventus secundum operationem satanæ : IV, 
108 et 190-139; X, 613; XII, 514. — 9. 
10. [n omni virtute, etc.: IV, 196 ; X, 613. 
— 14. State et tenete, ete. : tome XII, page 
74. 

Cua». III, vers. 7. Non inquieti fuimus in- 
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ter vos : VIII, 138. — 8. Neque gratis panem | quis non vult operari, neo. manducet : VIID 
manducavimus ab aliquo : XI, 209. — 10. Si | £01; XI, 203. 


ÉPITRE I A TIMOTHÉE. 


CHAP. I, vers. 5. Finis praecepti est charitas : 
VI, 433, 454 et 478; VII, 431, 521 et 535; 
VIII, 339; IX, 613; X, 490; XI, 86; XII, 
193; XIV, 233. — Et fide non fleta : VII, 
527. — 6. A quibus quidam aberrantes , 
etc. : VIII, 168. — 9. Lex justo non est po- 
sita : VI, 336 et 382. — 10, Plagiariis, ete. : 
VI, 650; VIII, 687. — 13. Qui prius blasphe- 
mus fui, etc. : VII, 347 et 373. — Misericor- 
diam Dei consecutus sum, etc. : VI, 56 et 
$80; VII, 168 et 317. — 15. Christus venit in 
hunc mundum , etc. : X1, 330; XII, 251 et 
835. — 17. Soli Deo : II, 86 et 216; IV, 233; 
X, 49.— 19. Quam quidam repellentes, etc. : 
X, 419. 

Cuap. Il, vers. 4. Pro omnibus hominibus, 
ete. : IX, 61 et 90. — 3. Pro omnibus qui in 
subiimilate sunt, etc. : XIII, 669. — 4. Qui 
omnes homines vult salvos fleri : 1, 394 et 477; 
VI, 307, 405 et 675 ; IX, 56; XIII, 280. — 
5. Mejiator , etc. : XI, 462; XII, 87; XVI. 
99. — 7. |n quo positus sum, etc. : IV, 160. 
— 8. Volo ergo viros orare , eto. : VI, 531; 
IX, 100-103.— 9. Similiter et mulieres, in ha- 
bitu ornato cum verecundia : 1X, 4158-160; X, 
487. — Et sobrietate : X , 210. — Ornantes 
se, etc. : X, 481-489; XI, 333. — 11. Mulier 
in silentio, etc. : XIV, 365. — 192. Docere au- 
tem mulieri, etc.: X, 608; XII, 116 et 611; 
XIII, 193; XIV, 576. — 14. Adam non est se- 
ductus : VI, 271. — Mulier autem seducta, 
etc. : Ilf, 519-520; VI, 275; X, 430. — 
15. Salvabitur autem, etc. : XIII, 207-310; 
XV, 19-20. 

CaaP. Ill, vers. 1. Si quis episcopatum de- 
siderat, etc. : XI, 113 ; XIV, 543-548 et 593- 
695. — 2, Oportet episcopum , etc. : VIII, 

.946; X, 233. —Unius uxoris virum : IX, 479; 
XV, 315 et 385. — 3. Non litigiosum : IX, 
$93.— 9, Habentes mysterium fidei, etc.: XII, 
511. — 10. Ministrent nullum crimen haben- 
tes : VIII, 240. — 14. Mulieres pariter pudi- 
cas, etc. : X, 229. — 16. Pietatis sacramen- 
tum : VII, 183. — Apparuit angelis : II, 531. 


Cua». IV, vers, 3. Prohibentium nubere : X, 
255; XV, 15-21. — &. Omnis creatura bona 
est: I, 93 ; VI, 516 et 575. — Nibil rejicien- 
dum, etc. : VI,614; X, 276. — 'T. Exerce 
autem te ipsum ad pietatem : IX, 4, 881-399, 
895, 400, 607 et 639. — 8. Corporalis exer- 
citatio ad modicum utilis est: V, 601 , VIII, 
30; XIII, 29. — Pietas autem ad omnia utilis 
est: V,599; VIII, 36, 66 et 366; XVI, 325. 
— Promissionem babens, etc, : IX, 680. — 
10. Qui est salvator omnium , ete. : XI, 418 
et 506 ; XII, 100 et 254. 

GHAP. V, vers. 4. Seniorem ne increpaveris, 
ete. : VIII, 96; XII, 370.—3. Viduas honora, 
etc. : XI, 409. —4. Si qua vidua filios, etc. s 
XI, 989. — 8. Si quis autem suorum , eto. : 
VII, 621; VIII, 67, 78 et 644; XI, 290. æ 
11. Nubere volunt : XI, 186. — 14. Volo ergo 
juniores nubere : XV, 15, 16 et 322.— 16. Si 
quis fidelis habet viduas, etc. : Xt, 140 et 209. 
— 17. Qui bene presunt presbyteri , eto. : 
IX, 859, 365 et 398; XI, 100 et 115; XVI, 
262. — 18. Dignus est operarius, etc. : XII, 
625. — 20. Peccantes coram omnibus argue : 
VIII, 105 ; XII, 611. — 91. Hec custodias 
sine prejudicio, etc. : IX, 194. — 23. Nemini 
cito manus imposueris : XIV, 535. — 23. Noli 
adhuc aquam bibere, etc. : X, 230.— 24. Quo- 
'rumdam hominum, etc. : VIII, 599. 

CHAP. VI, vers. 1. Quicumque sunt sub 
Jugo , etc. : VII, 339 ; VIII, 533; IX, 431; 
XV, 211. — 8. Habentes alimenta, etc. : X, 
173, 440 et 483. — 9. Qui volunt divites fieri, 
etc. : XI, 161, — 10. Radix enim omnium 
malerum est cupiditas : V, 660; VI, 70, 177, 
189 et 190; IX, 595; X, 121 et 813.—411. Con- 
fessus bonam, etc. : XI, 96. — 14. Usque in 
adventum Domini : XII, 253. — 15. Quem 
suis temporibus, etc. : I, 533. — 16. Et lucem 
inhabitat inacbessibilem : VII, 87. — 17. Di- 
vitibus bujus seculi , etc. : VIII, 577; IX, 
595. — 18. Facile tribuere, communicare : 
VI, 661. — 30. Profanas autem vocum novi- 
tates devita : II, 49. 


ÉPITRE II A TIMOTHÉE. 


Cup. I, vers. 6. Resuscites gratiam, eto. : 
XI, 96; XIV, 17.—12. Scio cui credidi, etc. : 
VII, 146 et 4423. — 17. Cum Romam venisset, 
ete. : VIII, 402. 

Cua». II, vers. 9. Qua audisti a me per mul- 
tos, etc. : XII, 374.— 4. Nemo militans, eto. : 
Vlll, 184 et 715; IX, 134; XI, 190 et 239. 


— 5. Non coronabitur, nisi qui, etc. : ITI, 530; 
X, 319; X], 616; XVI, 181, 215, 223, 351 et 
255. — 6. Laborantem agricolam, etc. : XI, 
215. — 49. Si negaverimus , etc. : VII, 306 
et 856. — 193. Si non credimus, ille fidelis , 
ete. : L, 440 et 517; VI, 470; XII, 485; XIV, 
418.— 14. Noli contendere verbis, etc. : VII, 
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820 ; VIH, 100-161.— 15. Solicite cura te ip- | stebwat, etc. : VII, 680. — 2. Erant homines 
sum, etc. : V, 170; IX, 395 ; X, 98.— 49. Pir- | se ipsos amentes , etc. : VI, 69-70; VIT, 308, 
mum (fundamentum, etc. : XIII, 65. — Cog- | 589-592; IX, 555; X, 371. — Parentibus ino- 
novit Dominus qui sunt ejus : I, 509; K,,.82T. | bedientes : IX, 433 et 456. — 3. Calumniato- 
—20. In magna autem domo, etc. : I, 485; XI, | res, incontinentes , etc, : X , 326. — 5. Ha- 
73.— 94. Servum eutem Demini non eportet, | bentes quidem speciem, etc. : TX, 87 ev389. 
etc. : Ni, 866; IX, 532; X, 870. — 25. Qum | — 43. Mali autem homines, etc. : X, $17. — 
modestia centipientem, etc. : VA, 359-361 ; X , | 46. Ommis seriptura, etc. : T, 5$; XII, +07. 

820. — Noquando Deus det illis penitentiam, | — Gne. TV, vers. 7-8. Bonum certamen, ete. + 
ete. : XVI, 330. IV, 272. — 8. In reliquo reposita est, ete. = 

Quan. III, vers. 1. In novissimis diebus in- ] VII, 131. 


ÉPITRE A TITE 


Cua». ], vers. 4. Secundum eguitiewem ve- |'paroit enim gretia Del, etc. : tomo Tfl, page 
vitatis, etc. : XI, 846. — 2. Qui non mentitur | 251, —18. Sobrie et juste, eic. : tome 'X, 
Deus; IX, 492-494 et 407. — 6. Unius uxoris |'page 216. 
vir : XV, $16. — 0. Eos qui contradiesut ar-| Omar. III, vers. 1. Admone illos principibus, 
guere : ], 92; VII, 391; XI, 266. — 15. Sed | ete. : PX, 417 et $180. — 3. Neminem bles- 
inquinats sunt, etc. : Il], 366; VII, 880; IX, | phemare : VII, 373. — 4-5. Non ex operibus 
490. — 46. Confitentur se nosse , eie, : VII, | justitie, etc. : T, 479; VI, 419; XI, 875-981; 
$918; IX , 661. XII, 68. — 5. Per lavacrum regenerationis : 

Cuap. IL, vers. 5. Subditas viris suis : XIV, | X1, 579; XTH, 45, 490, 128, 444.210, 173et 
885. — 6. Juvenes similiter hortare ut sebrii | 257; XIV, 38.—8. Quem effudit Iu-nos abunée : 
sint: X, 233. — 9. Servos dominis seis sub- | II, 801-300.—10. Heereticam hominem, ete. : 
ditos esse : VIII, 75::1X, 618446. — 11. Ap-! VII, 359:204; XIII, 148, 


ÉPITRE A PHILÉMON. 
Vans. 7. Viscera-sencterum, etc. : VIH, "In; x Ttaque, frater, ego te fruar m'Doniine : 
TV, 988 


'ÉPITRE AUX HÉBREUX. 


riam adduxerat : IV, 310; VII, 140; XH, 
983. — 11. Qui emm sanctiflcat, etc. : XII, 
217. — Propter quam causam non eonfundi- 
tie, ete. : 1], 127-429 ; XII, 139. — 13. Ego 
ero fidens in eum : X, 26-28.— 14. Quia ergo 
pueri, ete. : XII, 599; XIII, 601. — 46. Nus- 
quam enim engelos apprehendit : XII, 160.— 
Sed semen Abrahie apprehentlit : I, 428; XT, 


CHA». I, vers. 1. Multiferiam multisque mo- 
dis, ete. : X, 600. — 2. Novissime diebus fs- 
lis, etc.: IV, 465; VI, 440. — 3. Qui eum sit' 
.splendor, etc. : I, 48; 1], 157; X11i, 67 et 72. 
.— Portansque emnia veibo -virintis sam : II, 
448: III, 609. et 619; XL, 689. — 4. Tanto 
-melior angelis effectus, etc. : XH, 26.— 5. Ego 
‘hodie genui te : IT, 7-52. — 6. Aderent eum 
‘ommes angeli ejus : NI, $36. — 7. Minsisti| 509; XII, 163-166 et 699. — 17. Debut pef 
.eum paulo minus ab angelis: X, 586; XI, 480; | omnia fratribus sssimilar! : X1, 825, 593-et 
XIII, 105. — 19. Et velut amictum, etc. : I, | 606. — Ut repropitiaret delieta populi : XJ, 
141-148. — 18. Ad quem autem angelorum, | 333-8325. — 18. In eo enim in quo passus est, 
etc. : XII, 673. — 44. Omnes sunt admims- | etc..: IX, 600 et 612. 
tratorii spirilus, etc. : II, 520, 63561638; IV,| Cup. IH, vers. 4. Considerate apostolum , 
48, 87, 101 et 106; VI, 408; XII, 603. etc. ; XII, 26-42 , *65 et 088; XIV, 29. — 

Cup. If, vers. 3. Que cum initium accepis- | 6. Quee domus sumus nos, etc. : X, 25. 
set, etc. : I1, 316; XI, 478; XII, 296. —4 — CHAP. EV, vers. 2. Non profuit illis sermo 
&. Contestante Deo signis, etc. : X, 615; XII, | auditus, etc. : VII, 265$.— 3. Ingrediemur enim 
408. — 5. Non enim amgelis subjecit , etc. : | in Tequiem ,-etc. : VI, 515. — 4. Bequievit 
XII, 694, — 8. Omnia subjecisti sub pedibus | Deus, etc. : 111, 95-90. — 19. Perdngens us- 
ejus : Xl, 96. — Nunc autem necdum ‘#i- | que ad divisionem, etc. : I, 386. — 15. Omnia 
demus, eic. : XII, 8 et-688.— 9. Eum astem | nuda et aperta, etc, : I, 280; X, 459. — 
qui modico, etc. : XI, 865; XII, 36. et 480. |-26. Habontes ergo poufiicem, etc. : XII, 26. 
40. Deecba enim eum, etc. : XI, 539; XII, [.— 15. Non entm 'habemus pontificem , etc. : 
528-330 et 000. — Qui :multos filios -in glo- | X9, 25 .e € 683. 


mE, 










EPITRE AUX HÉfBREUX. 


Car. V, vors. 1. Omwis namque pontifex 
ex hominibus essumptus: VI, 501 ; IX, 117 ; 


XII, 25, 83 et 539. — Pro hominibos consti- 


"uilur m Hs que smt ad Deum : XII, 85, 


85, 87-89; XIIE, 105 et 618. — Ut offerat 


dena , etc. : V1, 628; XII, 28; XIR, 673; 
XIV, 864. — 3. Propterea debet, etc. : XTI, 
96. — 4. Rec quisquam sumit, etc. : XT, 118. 
— T. In diebus carnis sue preces, etc. : XIT, 
84. — Exauditus est pro sua reverentia : XT, 


4175; XII, 20; XIV, 490. — 8. Cum esset Fi- 


lius Dei: XI, 985. — 9. Factos est omnibes, 
etc. : VI, 672; XII, 29. — 14. Perfectoram 
autem, etc. : ‘VAL, 905; XI, 168 et 268. 
CHAP. VI , vers. '1. Non rursum jacientes, 
etc. : XIV, 83 et 126. — 4 et 6. Impossibile 


est enim, etc. : XIV, 85. — 6. Rursum vru- 


cifigentes sibimetipsis filium Dei : XIII, 170 ; 
XIV, 38. — 8. Proferens autem spinas , ete. : 
I, 473-476. — 16. Homines enim per majorem 
sui jurant : VI, 459; IX, 187, 1910, 195-196, 
M2 et 946. —Ommis controversie, etc. : XV, 
T6. — 19. Quam sicut anchorem , eic. : V, 


807. — locedentem usque ad interiora véla- 


minis : VII, £19. 
OHaP. VII, vers. 1-8. Hie enim Melchise- 


Aech, etc. : 1, 88; IX, 139; XII, 89-191. — 


4. Bex pacis, etc. : RII, 40. — 3. Sine:-petre, 


etc. : XH, 42 et 199. — 7. Biue ulla eentre- 
dictiese, etc. - XIII, 675 ; XIV, 966 et 596.— 


9. Decimates est, etc. : XH , 188. — 11. Se- 
cundum ordinem" Melchisedech , etc. : X£H, 
85. — 49. Trapelsto enim sacerdotis , etc. : 
VI, 808, 621 et 685. — 14. Mauifestum est 
quod ex Juda, etc. : XII, 26. — 118-49. Repro- 
batio quidem ft ,-etc.: VI, 405, 497 et 091. 
— 49. Nilii enim ad perfectum, ete. : VI, 
403 et 554 ; XIH, 309; XIV, 455. — 95, Ac- 
ecdertes per semetipsum ad Deum : IX, 72; 
XII, 35. — Semper vivens ad iuterpellsndum 
pro aebis : XIL 668; XVI, 89: — 36. Talis 
emim decebat, etc. : XI, 424. — 27. Qui nen 
babet necessitatem , etc. : XII , 38-39; XII, 
194. — 28. Lex enim censtiluit, ete. : VI, 
$65 ; XII, 37. 

Guar. VIIL vers. 1. Talem bebemus pouti- 
ficem, etc. : XII, 2b. — 2. Sanctorem minis- 
ter, eic. : VI, 525-8545. — B. Omnis enim'pou- 
tifex ad offerendum, etc. : XII, 25-96. — $- 
5. Illi qui o£eruni, etc. : VI, 525. — 5. Qui 
exemplari et unbreæ, etc. : XI, 306.— 6. Nenc 
autem melius sortitus est, etc. : VI, 808-810, 
404-404, 407, 438, 677, 686, 690,696 et 6909. 
— 10. Dando leges mees, etc.: Ví, 669; XIII, 
503.— 13. Dicendo autem novum, ete. : VI, 
604. 

CmaP. IX, vers. 6-8. In priori quidem ta- 
bernaculo, etc. : VI, 493, 530-539. — 7. In 
secundo autem semel in anno, etc. ; XIIT, 368. 


33. Accedamus eum vero corde , etc. 
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— 10. Jusfitiis carnis, etc. : VI, 604-607 ; 
XIH. 326. — 11-13. Chfistus assistens, etc. : 
XT, 87-98 et 722. — 18. Si enim sanguis his: 
vorum, etc: : VT, 559-365 et 600; XII, 293. 
— fi. Banguis Ohristi emundabit, ete. : XTI, 
94 et 523; XIIt, 181 et 50T ; XIV, 125; X YT, 
9T. — 15. Ideo novi Testamenti, etc. : XITI, 
509 et 529. — 16. Ubi enim testamentum est, 
etc. : XL, 148; XII, 508. — 18. Unde nec 
primum Testamentum, etc. : XIII, 508. — 
32. Sine sanguinis effusione, etc. : XIII, 249; 
XIV, TI. — 9T. Statutum est hominibus, ete, : 
XII, 690. 

Cesr. X, vers. 1. Umbram enim hábens, 
etc. : VI, 494; XT), 876; XTIT, 402. —Nunquam 
potest accedentes, ete. : V1, 481-186. —1-3. Por 
singulos annos eisdem ipsis hostiis, etc. : XTI, 
30. — 11-12. Easdem sepe offerebat , etc. : 
VI, $14. — 12. Sedet in dextera Dei : XII, 
668. — 16. Consummavit in seternum sancti- 
ficstos : XI, 493-505; 518 et 580; XIII, 118 
et 644. — 19. Habentes itaque, fratres, fidu- 
ism, ete.: VI, 630; XIT, 99, 95, 819, 521 et 
401; XIII, 5606. — 91. Sacerdotem magnum, 
etc.; comme plus haut , eb. FII, vers, À. — 
: XIII, 
101. — 34. Comsideremus invicem fn provo- 
cationem, etc. : X, 486.— 25. Non deserentes 
eotleetionem , éte. : XI, 295. — 26. Volunta- 
Tie enim peccantibus, ete. : XIV, 38. —38. Ir- 


sitam quis faelens, etc. : VI, 673.— 29. Quanto 
magis deteriera, etc. : VI. 380; ‘VII, 318; XI, 


109; XUI, 2318; XIV, $54. — 96. Patientia 
enim vobis necessaria est: X, 77.— 98. Quod 
si subtraxerit ge, ete. : T, 53. 

CHap. XI, vers. 1. Est autem fides, etc. : 
I, 89; 91, 100 et 37$; V, 50$ ; VIT, 168, 173, 
115, 230, 231, 251, 259 et 499; K, 308; XT, 
487; XII, $53. — 8. Fide credimus sptita 
esse, eto. : ITI, 16.—90. Bine fide autem impos- 
sibile est placere Dee : V, $94; V1, 783 "VII, 
278,199 et 407, XVI, 89 et 928. — Acceden- 
tom enim ad Deum credere oportet, etc. : VI, 
£$9; VII, 100, 177, 186, 959, 280, 408 et 
430; X, 890 et 571; XV, 494. — 13. Juxta 
fidem defuncti suat, etc.: VIT, 178; X, 587. 
— 16. Nunc eutem meliorem, etc. : V1, 688. 
— 26. Majores æstimans, etc. : VI, 689; IK, 


-678. — 99. Samson : VIII, 568. — Gedeon : 


IX, 90. — Jephthe: TX, 146.— $9. Per fidem, 
etc. : VII, 218; XII, 523. — 35. Aeceporunt 
mulieres, etc. : XII, $90. — 86. Alii-Iwdibria, 
etc. ; IX, 677. — 91. Circuierunt in melotis, 
etc. : X, 481; X1, 235. — 99. Hi omnes tes- 
dmonio Gdei probeti, etc. : VI, 685; XV, 666. 
— 40. Deo pro nobis melius aliquid provi- 
dente : XV, 419. — Ut non sine nobis con- 
summarentur : XII, 592: XVI, 56. 

Cuar. XII, vers. 3. Auctorem fidei et cone 
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summatorem Jesum : XI, 467 et 569; XII, 
353 et 381. — Sustinuit crucem confusione 
contempta : XII, 445. — 3. Talem sustinuit a 
peccatoribus contradictionem : XI, 601. — 
Ne fatigemini animis vestris deficientes : X, 
5. — 9. Patres quidem carnis nostre , etc. : 
XIII, 205 et 339. — Quanto magis obtempe- 
rabimus, etc. : IX, 614, XI, 291. — 11. Om- 
nis autem disciplina, etc. : VI, 425. — 14. Pa- 
cem sequimini cum omnibus : IV, 275; VIII, 
* $94; XI, 41. — Et sanctimoniam, etc. : IX, 
99. — 17. Postea cupiens bæreditare, etc. : 
L 414-476; XIV, 59. — 18. Non accessistis 
ad tractabilem, etc. : XII, 445. — 24. Sed 
accessistis ad Sion montem, etc. : tome [, 
page 52. — Et multorum angelorum frequen- 
tiam : tome II, pages 436-440, — 29. Deus nos- 








ÉPITRE DE S. JACQUES. 


ter ignis consumens est : tome T, page 950. 

Cni P. XIII, vers. 4. Honorabile connubium, 
etc. :-XV, 4-10. — 5. Sint mores sine avari- 
tia, etc. : IX, 570. — 8. Jesus Christus beri 
et bodie, etc. : VI, 544; XI, 670. — 10. Ha- 
bemus altare, etc. : VI, 600-603. — 11. Quo- 
rum enim animalium, etc. : XII, 468. — 
13. Propter quod et Jesus, etc. : VI, 50t, 569 
et 565; XII, 117 et 511-512; XIII, 9, 652- 
654. — 13. Exeamus igitur, ete. : XIl, 467- 
469. — 15. Per ipsum ergo, ete. : VI, 539; 
XIII, 656. — 16. Beneficentiæ autem , ete. : 
YII, 36 et 49; XIII, 100. — Tolibus enim 
bostiis, etc. : IX , 108 et 116; XI, 232. — 
17. Obedite prepositis vestris, etc. : IX, 397 
et 443; XI, 168. — 20. In sanguine testa- 
menti eterni : XIII, 511. 


ÉPITRE DE SAINT JACQUES. 


Cuar. I, vers. 3. Omne gaudium existimate, 
etc. : V, 4829. — 4. Patientia autem opus per- 
fectum habet : 475 et 511: X, 79; XI, 80.— 
6. Postulct autem in fide nibil hesitans : IX, 
83.— 8. Vir duplex animo, etc. : VIII, 381.— 
14. Unusquisque tentetur, etc, : IV, 360. — 
17. Omne datum optimum, etc. : XI, 483; KI, 
925; XVI, 190. — Apud quem non est trans- 
mutatio, etc. : 1,814; XIII, 89.— 18. Volun- 
tarie genuit nos verbo veritatis : XII, 46. — 
20. Ira enim viri, etc, : XI, 637. — 31. In 
mansuetudine, ete. : X, 343. — 23. Estote au- 
tem factores verbi, etc. : I, 11. — 35. Legem 
perfectam libertatis : VI, 706. — 27. Religio 
munda, etc. : IX, 9; tome XI, 198 pages et 
231. 

Cnap. II, vers. 1. Nolite in personarum, 
ete. : VIII, 539 et 583; XI, 126. — 92. Si in- 
troierit in conventum vestrum , ete, : X, 43. 
— 9. Si autem personam accipitis, etc. : VIII, 
$88, —10. Quicumque autem totam legem serva- 
verit, etc. : V,680; VII, 267 ; XIV, 94; XVI 326. 
— 13. Judicium enim sine misericordia, etc. : 
], 445; VIII, 365 et 604; XVI, 835. — Super- 
exaltat autem misericordia , etc. : I, 443. — 
17, 20 et 26. Fides si non habeat opera, etc. : 
VII, 241-242; X , 615; XI, 506; XIII, 176; 
XIV, 196; XV], 823. — 18. Ego ostendam tibi, 
etc. : IX, 681. — 19. Demones credunt, etc. : 
lI, 663 et 677; VII, 263, 277, 439 et 447; 
XIII, 456. 

CHAP. III, vers. 2. In moltis enim offendi- 
mus omnes : X, 183; XI, 83 et 188. — Si 
quis in verbo non offendit , etc. : VIII, 671 ; 
IX, 191. — 5. Ecce quantus ignis, etc. : II. 


683. — 15. Non est enim ista sapientia, ete. : 
VIII, 367. — 16. Ubi enim zelus, ete. : VIII, 
160 et 379. — 17. Quee autem desursum est, 
etc. : VIII, 257 et 260. —18. Fructus autem 
justitiæ, ete. : VIII, 14-15. 

Car. IV, vers. 1. Unde bella, ete. : VIII, 
193; IX, 549 et 631. — 3. Petitis et non ae- 
cipitis, etc. : IX, 52 et 85, — 4. Amicitia hu- 
jus seculi inimica est Dei : IX, 538-540. — 
6. Deus superbis resistit, etc. : VII, 98; X, 
390 et 397-399. — Humilibus autem dat gra- 
tiam : XII, 291 et 318. — 7. Subditi ergo es- 
tote Deo: VI, 115; IX, 435. — Resistite au- 
tem diabolo, etc. : X , 109. — 8. Appropin- 
quate Deo, etc. : I, 141. — 11. Nolite detra- 
here alterutrum : VIII, 669-671. — Qui de- 
trahit fratri, etc. : VIII, 682.—18. Ecce nune 
qui dicitis, etc. : XV, 36. — 17. Scienti igi- 
tur bonum facere, etc. : V, 617; VI, 63; VII, 
808; VIII, 739. 

CHap. V, vers. 8. Patientes igiturestote : V, 
549; X, 77-78 et 86. — 13. Ante omnis, fra- 
tres, etc. : IX, 189.— 14. Infirmatur quis in 
vobis, etc. : XIV, 489 et 490.—Inducat pres- 
byteros Ecclesie : XIV, 485-486. — Ungentes 
eum oleo in nomine Domini ; XIII, 318; XIV, 
401. — 15. Et oratio fidei salvabit infirmum ; 
XIII, 124; XIV, 4, 473-614 et 479. — Et si 
in peccatis sit , etc. : XIII, 121; XIV, 453, 
#75 et 411. — 16. Confitemini ergo alteru- 
trum peccata vestra : XIV, 210 et 290. — 
Orate pro invicem ut salvemini : VII, 431; 
IX, 57 ; XII, 36.— Multum enim valet, etc. : 
VII, 188. — 20. Qui converti fecerit , ete. 1 
XI. 300. 


, : *- 
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ÉPITRE 1 DE SAINT PIERRE. 


Car. I, vers. 19. Non sibimetipsis, vobis 
autem minístrabant, etc. : X, 601-603. — Tn 
quem desiderant angeli prospicere : IT, 537 ; 
V, 1411 et 568.—18. Non corruptibilibus auro, 
etc. : XII, 502, 506 et 533, — 18-19. Redempti 
estis pretioso sanguine, ete. : V, 553. 

CuaP. Il, vers. 2. Sicut modo geniti, etc. : 
XIII, 202 , 223 et 395. — 5. Sacerdotium 
sanctum, etc. : XIII, 615. — 9. Vos estis ge- 
nus electum, etc. : IX, 343. — 13. Subjeeti 
igitur estote omni humane ereature propter 
Deum : VI, 384; IX, 431 ; X, 384. — 14. Ad 
vindictam malefactorum; etc. : VIII, 627. — 
17, Omnes honorate : IX, 404, — 18, Servi, 
subditi estote, etc, : VII, 839; IX, 419-614 et 
496-439. — 19. Hec est gratia, si propter, 
etc. : VI, 319. — 21. Christus passus est pro 
nobis : XII, 508-509. — 99. Peccatum non 
fecit : VI, 237; IX , 275; XI, 599 et 613; 
XII, 496. — 23. Cum percuteretur, non per- 
cutiebat : VI[I, 546. — 26. Ut peccatis mor- 
tui justitie vivamus : IX, 179. 

Cua». III, vers. 8. Quarum non sit'extrinse- 
us, etc. : X, 485.— 4. In incorruptibilitate, 


etc.: X, 887. — 15. Parati semper ad satis- 
factionem, etc. : VII, 221 et 331; XIV, 528. 
— 18. Christus semel pro peccatis, etc. : XII, 
917 et 529. — 19. In quo et his qui ín car- 
cere erant, etc. : XIT, 563. — 20. Paucæ ani-. 
me salve, etc. : XIIT, 180. — 21. Quod et 
vos nunc similis formz, etc. : XIII, 180, 231 
et 358. — Conscientiæ bone interrogatio in 
Deum : III, 268. — Per resurrectionem Jesu 
Christi : XII, 661; XIII, 59. 

Car. IV, vers. 1. Christo igitur passo in 
carne : XII, 496 et 501. — 6. Propter hoc 
enim et mortuis evangelizatum est : XII, 562. 
— 1. Estote itgque prudentes , etc. : VIIL, 
393.— 10. Unusquisque sicut accepit gratiam, 
ete. : IIL, 543; IV, 12; X, 608. — 15-16. Ne- 
mo autem vestrum patiatur, etc. : tome IX, 
page 679. 

Cuar. V, vers. &. Cum apparuerit princeps 
pastorum, etc. : XI, 515. — 6. Humilismini, 
ete. : IX, 325. — T. Ipsi cura est de vobis : 
I, 456 ; III, 599. — 8. Adversarius vester dia- 
bolus , etc. : IV, 109; VI, 115; X, 109. — 
18. Salutat vos Ecclesia : XI, 510 et 511. 


ÉPITRE II DE SAINT PIERRE. 


Cnap. T, vers. 4. Per quem maxima et pre- 
tiosa , etc. : I, 252; VII, 49; XI, 461; XII, 
25; XIII, 45. — Ut per hec efficiamini divi- 
ns, etc. : V, 334 et 487; VII, 49, 52 et 133; 
IX, 105; XI, 377 et 395 ; XIII, 45. — 5. Mi- 
histrate in fide vestra virtutem, ete. : X, 171. 
— 6. In abstinentia autem patientiam : X, 
18.— 10. Satagite ut per bona opera, etc.: I; 
500. — 17. Habemus firmiorem propheticum 
sermonem, etc. : ]I, 55$; X, 589 et 568, XIII, 
648. — 20. Omnis prophetia scripture, etc. : 
X, 509-5,1. — 2. Non enim voluntate hu- 
mana, etc. : X, 518. — Spiritu sancto inspi- 
rati locuti sunt, etc. : XV, 394. 

CHAP. Il, vers. 4. Deus peccantibus angelis 
non pepercit: II, 669-673; VI, 119; XI, 
411, 418 et 448; XIV, 61; XVI, 90. — Ra- 


dentibus inferni detractos in tartarum , etc. : 
XV, 448. — In judicium reservari : XVI, 
90. — 11. Angeli cum sint fortitudine , ete. : 
III, 484-486 et 535; IV, 30, 86 et 292. — 
14. Oculos babentes plenos adulterii, etc. : X, ' 
275. — 19. A quo enim quis superatus est, 
etc. : II, 656; VI, 118; VIII, 543; XII, 503- 
505. — 31. Melius erat illis, ete. : VII, 837 et 
869; XI, 981; XVI, 332. — 23. Canis rever- 
sus ad suum vomitum, etc. : XI, 803. 

Cua». III, vers. 7. Igni reservati in diem ju- 
dicii: XV,6156t638.— 10. Adveniet autem dies 
Domini ut fur, etc. : XV, 671-679. — 13. Se- 
cundum promissa ipsius expectamus, etc. : 
VII , 425. — 46. Depravant sicut et ceteras 
scripturas, ete. : VII, 191. — 18. Crescite in 
gratia : V, 943; VII, 81-88 et 270. 


ÉPITRE I DE SAINT JEAN. 


CHAP. I, vers. 8. Si dixerimus quoniam pec- 
tum non habemus, etc. : V, 449; VI, 268; 
Il, 553; VIII, 98, 213 et 473; XI, 508; XII, 
97 ; XIII, 221; XIV, 63. 

CHAP. |I, vers. 1. Filioli mei, bec scribo, 
etc. : XIII, 216. — Ipse est propitiatio, etc. : 
VI, 538; XI, 489, 506 et 545; XII, 497; XII, 
221; XIV, 62.—4-5. Qui dicit se nosse Deum, 
etc. : IX, 431, 513 et 515. — 0. Qui dicit se 


in ipso manere, etc. : XI, 600-601. — 9. Qoi 
odit fratrem suum, in tenebris est : VIII, 147. 
— 15. Scribo vobis, Juvenes, etc. : XIII, 325.— 
15. Si quis diligit mundum, etc. : VII, 586-589; - 
XI, 333. — 16. Omne quod est in mundo, 
etc. : VI, 74, 116e1 721; X, 466: XIV, 822. 
— 18. Filioli, novissima hora, etc. : XVI, 63. 
— 23. Qui negat Filium, etc. : VII, 226, 227- 
329. — 97, Unctio ejus docet vos de omni- 


bus : tom. VII, pag. 290; tom. VIII, pag. 258. 
Cuap. III, vers. 2. Nunc filii Dei sumns, ete. : 
XII, 428. —S ‘sus quoniam cum apparuerit, 
etc, : ], 83, 182, 185, 196 et 197; IV, 265; 
V, 609; VIT, 168 et 473; VIIL, 362; XI, 50; 
XVI, 139. — 4. Peccatum est iniquitas : VII, 
91; VUI, 86 et 441; IX, 509. — 5. Peccatum 
in eo non est; XI, 017-619. — 8. Ab initio 
diabolus peocat : XI, 520. — In hoc apparuit 
filius Dei, etc. : XI, 619; XII, 319. — 9. Om- 
nis qui natus est ex Dee, eto. : V, 624; VII, 
568. — Semen ipsius in eo mamet : II, 608. 
— 10 et 14. Qui non diligit, etc.: VIII, 343. 
— 44. Nos scimus. quoniam, ete. : VII, 542; 
Vill, 141.— Qoi non diligit, manet in morte : 
V, 525; XI, 81; XIIL, 97. — 15. Omnis. qui 
odít fratrem summ, homicida est : VIII, 119 
et 674. — Omnis hemieida non habet, ete. : 
VE, 266; VII, 378; VIII, 673; X, 282-384. — 
46. Et nos debemus. pro fratrihue, eto. : VIII, 
617; VIII, 246; IX, 673. — 17. Qui viderit, 
ete. : VI, 641; VIII, 40 et 643. — 18. Non 
diligamus verbo, etc. : VII, 595; VIII, 64. 
CHAP. IV, vers, 4. Nolite omni spiritui cre- 


ÉPITRE I] ET IIT DE S. JEAN, DE 8. JUBE, APOCALYPSE. 


61 et 661; IX,63.— 16. Qui manet incharitate, 
etc. : V, 21,534, 555 et 629: VIII, 3; X1,81 et 
264; XIII, 97. — 18. Timor non est in chari- 
tate: VII, 458, 465 e1 475; XIV, 316.— Der- 
fecta charitas foras mittit timorem : LI, 472: 
XIV, 178. — Timer peoam nos hebet : VIL, 
449. — 90. Si quis dixeri, quomiam diligo 
Deum, eie. : IX, 494. — Qui enim nqn.diligis 
fratrem summ quem vides, etc. : VL, 460; VIL, 
607; VIIL, 343. — 934. Et hoc mandatum.ha- 
bemus a Deo, ete. : VIL, 573 et 062; VIII, 39€. 

GHaD. V, vere. 1. Omnis qui diligi eum qui 
genuit, eto. ; VII, 247 et:573.. — 3. Hume est 
'enim cbaritas Dei, ut mandata ejus custodia- 
mus : VIL, 572-574. — Et mandata ejus. ga- 
‘via non sunt : VL, 698-701. — 7. Tres sunt 
qui testimonium, etc..: II, 63, 79-81, 164 et 
269-274. — Bt bi ues nnum suat: II, 95, 
206-214 et 225-235. — 16. Qui scit frauem 
suum peceare, etc. : IX, 59. — 48. Omnia 
qui natus est ex Deo non peecat : comme au 
ch, HI, v. 9. —Et malignus non tanget eum : 
XL, 440. — 19. Et mundus totus in maligne 
'positus est : VI, 38-40 et 746. — 20. Ut si- 


dere, ete. : VIII, 639; XF, 302; XIIT, 214.— | mus in vero Filio ejus, etc. : II, 3 et 259; XII, 
8 et 16. Deus eharitag est.: I, 419; VII, 5£3-|/51. — 24. Gustodite ves a simulaeris : IX, 
516.— 10 où 10. Ipse priar dilexit nes : VIE, 1231-8955 ; XII, 74. 


ÉPITRE II DE SAINT JBAN. 
Vans. 4. Gavisus aum valde, eto. : V, 96.— | XI, 652, 655 et 664. — 8.. Videte vosmetip- 


6. Hæc est charitas, ut. amhulemus secundam 
mandata ejus : VI, 433. — 7. Qui non confi- 
tetur Jesum Chrisusm venissein carnem, etc. r. 


ses, etc. : XIV, 119-127. — 10. Nec ava ei 
dixezitis : tome XIII, page 113; tome XIV, 
pages 381-388. : | 


ÉPITRE II DE SAINT JEAN. 
Vans. 41. Qui bomefaoit, ex Deo est : VIIL 61. 


ÉPITRE DE SAINT JUDE. 
Vas. 6.. Angelos vero, eto. : XVI, 91. — ls Michael] archangelus, ete. : IU, 38; VIII, 


697; XIV, 387. 


APO€ALYPSE DE SAINT JEAN. 


Cap. I, vens. 4..Qui est, et qui erat, et qui |— 19. Non megasti fidem meam : VIE 227- 
venturus est : I, 260-265. — 5. Princeps re- | 229.—17. Vincenti dabo manna absconditum, 


gum terre : I, 217 et 249, — Dilexit nos et 
lavit nos in sanguine suo: XII, 510 et 643.— 
1. Videbit eum - omnis oculus : XV, 769. — 
Æt qui eum pupugerunt : XII, 442 et. 450. — 
8. Ego sum alpha et omega, etc. : IL 382- 
. 985 et 333-334. — 17. Ecce venit cum nubi- 
bus, etc. : XVI, 83. — 20. Saeramentum steb- 
larum septem : XIII, 8. 

Cnap. |l, vers. &. Quod charitatem tuam 
primam reliquis : V, 665; VIL, 563; XII, 
541.—7. Vincenti dabo edere, etc. : ILL, 580. 


ù 


ete. : VII, 86. — 26. Qui vicerit, dabo illi po- 
testatem, etc. : XII, 368 

Cua. II], vers. 7. Qui habet clavem David : 
XIV, 362. — Aperit et nemo elaudit, eto. : 
XIV, 336. — 14. Tene quod, habes, eto. : I, 
486; XIV, 422. — 34. Qui vieerit, dabo ei 
sedere, etc. : XII, 673 et 685; teme XVI, 
page 253. 

CmAp. IV, vers. 4. Post hamo vidi ostium, 
eto. ; XIII, 965; XIV, 339. — 8. Qui erat, et 
qui est, et qui venturus est : comme au cb. L, 


APCCALYPSE, 


€. &.— 11. Etpropter voluntatem tuam erant, 
etc. : I, 389-391; IT, 355 et 368. 

CHAP. V, vers. 3. Nemo poterat neque is 
eclo, etc. : XVI, 28$. — 5. Ecce vicit leo de 
tribu Juda: XVI, 253. — 6. Agnum stantem 
tanquam occisum : XII, 324. — 19. Fecisti 
nos Deo nostre, eto. : XVI, 316. — f3c Dignue 
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bestiæ, etc. : comme au eh. XIII, v. 16. — 
9. Æstuaverunt homines, etc. : VII, 380. 
Gnap. XVIII, vers. 7. Quantum glorificavit 
se, etc. : IT, 674; XIV, 73 et 261; XV, 483; 
XVI, 270 et 310. 
Cuar. XIX, vers. 5. Laudem dicite , etc, : 
IX, 229. — 8. Juetiücatienes sanetorum : VS, 


est agnus, ete. : XI, 549; XII, 594-33. —|.585. — 10; Et oecidi ante pedes ejus : IX, 


14. Adoraverunt viventem, etc. : tome IX, 
page 104. | 

Cua». VI, vers. 2. Data est ei corona, etc. : 
XJ, 617.—0. Et vidi subtus.aitare, ete. : XVI, 
174.. — 10. Usqnequo, Bomine, ete..- IX, 60 
486-459; XV, 570 et 588. 

:  Guar. Vll, vers. 3. Nelite necere terme, 

XUI, 73. — 11. Omnes angeli stabant im cir- 
cuitu tbroni : XII, 603; XV, 681. — t&.. Hi 
sunt qui venerunt, : etc..: XIIL, #78.—16. Mon 
esurient, etc. : X , 76.—17.. Es absterget Deus, 
«te. : IX, 60; XVI, 196. , 

CHan. VIII, vers. 4. Ascendit fumos isern- 
serum., etc. : IX, 50; XIIT, 675; XV, 575- 
978. 

Gian: IX, vers. 6. In diebus. ilia: quærent, 
elo. : XVI, 36et 998. — 20: Ut. non adera- 
rent demonia : IX, 252. 

€Bap. X, vers, 6. Juravit per viventcen, et. : 
IX, 313; XV, 677; XVI, 119.— Tempus non 
erit amplius : XVL, 19. 

CnaP. Xl, vers. 17. Qui es , et quieras, et 
qui vemturos es:: comme: au cb. 1, v. 4. 

Guar. XII, vers. 4. E3cauda ejus trabebat, 
eic, : IL, 656. — 6. Zt malien fogit in:soli- 
dinem, ete. : XV, 679. — 9. E3 projectus 
est draco ille magnus, ete. : X,. 451. 

CHaP. XIII, vers. $i Quorum nemina son 
sunt scripta in libro, ets. : XIIf, 643. — 18. Ut 
etiam ignem faceret de cale descendere : X, 
615-048. — 16. Et fáciet omnes, eto. : XIII, 
7t. | Á nt 

Crar. XIV, vers, 3-4 Et eantabant: quasi 
«anticum novum: X, 358; XVK 961.— 9. Ac- 
ceperit characterem io fronte sua: comme au 
cb. XI, w 16. — 13. Beati mertui qui in 
Domino morinntur: IV, 278; IX , 690-682 ; 
XV, 440 et 517. | 

Cua». XV, vers. & Quis solus pluses : TX, 
883. . " " 

Cma». XVI, vers 9, Gut Bnet efiaracterem 


40%. — 16. Rex regum, etc. : VIIL 596. 

Car. XX, vers. &. Judicium datum est il. 
lis : XV], 71.— Nec acceperunt cbaracterem, 
etc.: comme au ch. XIII, v. 16. — 9. Diabe- 
lus qui seducebat eos missus est, ete. : XVI, 
316, —18. Et libri aperti suns : 1, 509; AVI, 
40.— Et alius liber. apestus est, ete.:- X VL. 59, 

€BAP..X XF, veus 4. Vidi crelum novum.et 
terram novam: XV, 608; 68&. et 697 ; X VL, 206: 
et 127. — 3. Vidi sanctam civitatem , ete, : 
XVI, 179 et 815. — 3. Ecce tabernaculum Dei 
cum hominibus : VI, 536; XVE, 190.— 4. EA 
absterget Deus emnem locryenous.ab-eculis e0- 
rum : comme au ch. VII, v. 47. — Et mers 
ultra nom erit : Ill, 566, IV, t£. — Neque 
luctus, etc. : XVL, $4. — 6. Bgo. sum aipü et 
Omega, eie. - comme ag cb. I, « 8.— 8 TR 
midis et incredulis, etc. : IX, 688. — £t. Lu- 
men ejus simile ,.ete..: XVI, 27. — 16. Mur 
rus civitatis, elo. : Xl, 316, — 16. Latere ei- 
vitatis Jerusalem sunt æqualia : V, 536. — 
17. Mensura hominis quæ est angeli : I, 480; 
II, 610; VI, 287. — 28. Templum. non vidi, . 
etc. : VI, 606, —23, Civitas illa nom eget sole, 
etc. : XV, 679; XVI, 19b. — Nam claritas Dei, 
etc. : I, 196; XII, 39; XVI, 173. — 37. Non 
intrabit im eam aliquod eoinquimotum : XV, 
443. 

CHAP. XXII, vers, 1. Ev ostendit mihl M 
vium aque vive : IV, 929. — 9, T medie 
plates, etc, : V, 628. — 3-4, Servi ejus ser» 
vient 4lli, etc. : VII, 511. — 5. Dominus Deus 
illuminabit illos : I, 196-197. — 8. Geeidl ot 
adorarem, etc. : IX, 405.—9: Conserves tuus 
sum, cte, : IX, 96.— $1. Qui in sordibus est, 
sordescat adhuc : VI, 130. — 13. Ego sum al- 
pha et omega, eic. ; comme au cb, I, v. 8.— 
15. Foris canes : XV, 608. — 17. Qui audit 
dicat : veni : XI, 60. — 18. Contestor omni 
audienti, etc. : XIII, 24. — 31. Gratia Domizil 
nostri, ett. : XI, 478. 


= nee 


TABLE II. 


Ca'alogue aussi complet que possible, et entierement nouveau des Conciles, des Livres et des 
Auteurs tant sacrés que prefanes cités dans la Somme théologique. 


A. 


Abrabam (eur), livre de S. Ambroise : tome 
X, page 238 ; XV, 871. 

Accord des Evangélistes, ou De consensu Euan- 
gclistarum, par 8. Augustin, cité : XT, 709; 
IX, 503; X, 187; XI, 138 et 175; XII, 143, 
169-170, 371, 364, 577-518, 388. 404, 413, 
557, 589, 617, 619, 621, 633 et 635; XIII, 
496 et 651. 

Adimante (Livre contre) le Navichéen, par 
8. Augustin, eité : VI, 310 et 683; IX, 469. 

Adrien I, pape, cité : VIII, 483 et 616. 

Adultéres (des mariages), par S. Augustin : 
IX, 675; X, 308; XI, 173; XIV, 15. 

Adversarium (contra) legis et prophetarum; 
voyez Ennemi. 

Africain (Jules), cité : XII, 169. 

Agathon ; voyez Constantinople (Concile VI de). 

Agde (Concile d'), Agathonse concilium, cité : 
XIII, 213; XIV, 114. 

Aggée (Commentaires de S. Jéróme sur) : 
XIV, 125. 

Agone (de) christiano; voy. Combat du chré- 
tien. 

Aimer Dieu (Traité du précepte d"), par S. Ber- 
nard, cité : VII, 655. 

Albumazer, cité : III, 457. 

Alexandre le Philosophe : XVI, 146. 

Alexandre (Saint) I, pape : XIII, 371, 388- 
389, 536 et 627. 

Alexandre II, pape : XIIT, 651. 


Alexondre Ill, pape : VIII, 508; IX, 139; XI,.. 


280 et 361 ; XIII, 155 et 173; XV, 67, 86, 
195, 163, 201 et 250. 

Alexandre IV, pape : XV, 901. 

Algazel, cité : 1, 121; II, 378. 

Alpharabe : XVI, 141. 

Ambroise (Saint) : VIII, 65, 240 et 786; XI, 
925 et 575; XII, 22,126 et 688; XIII, 637; 
XIV, 35 et 366; XV, 606; voyez de plus 
Homélies, Ofices, Foi catholique, Esprit 
(Saint), Paradis, Abraham, Patriarches, Luc, 
Similnzdes, Psaume CXVIIT. 

Ambrosiastre, ou le faux Ambroise, cité: 
V10U, 24; XIII, 220, 251 et 373. 

Ame Livre I de l’), par Aristote, cité : I, 53, 
205, 299 et 421; 11, 522 ; II) , 119, 133, 
156-157, 198, 203, 364, 419-120, 434 et 
445; 1V, 593 et 599; V, 928, 330-331, 361, 


— 


966 et 552; VI, 463; XV, 459, 465-466; 
644, 668, 714 et 769; XVI, 277. — (Livre 
XX de l'), cité : 1, 998, 367-368, 971 et 420; 
II, 134 , 347, 431, 485 et 496; III, 1432, 
145, 159, 168, 173, 176, 181, 187, 189, 
195, 207-208, 219-2*8, 915, 218-219, 297. 
238, 236, 260, 263, 978, 867, £48 et 550; 
IV, 78,171, 176,193 et 368: V, 66-67 967, 
815 et 433; VI, 183 et 209; VII, 88; VIII, 
562; IX, 2823; X, 124, 196 et 435; XI, 9, 
9, 359, 437, 439 et 494 ; XIF, 209, 231, 550 
et 599; XIII, 421, 471 , 480, et 482-485 ; 
XIV, 838 et 497: XV, 460, 643, 703-707, 
709, 715, 720, 746, 765, 768, 710-779 et 
173; XVI, 128. — (Livre 1II de I), cité : 
I; 205, 271, 273, 282, 296, 318, 385, 359, 
866, 374, 379 et 381; II, 482, 499-490, 
495, 505, 508, 518, 538-539, 541 566-547, 
550, 552, 559, 563 et 568; III, 41, 133, 139, 
143-144, 147, 153-154, 161-1066 , 207, 229- 
230, 233, 234, 337 , 266-247 , 249, 260, 
263, 274-275, 388, 286, 299, 318, 333, 341, 
948, 373, 378, 382, 393, 398, 406, 406, 
408, 411, 414, 4329 , 514 , 573, 621, 636; 
IV, 6, 161, 202, 249, 265, 291, 301, 320, 
884, 348, 358-359, 367, 316,379, 397, 432 
et 555; V, 6, 37, 69, 182, 313-314, 319, 
827-338, 330-331, 933, 938, 945, 604-505 
et 560-561 ; VI, 57-58 et 214 ; VII, 5, 236, 
$338, 982, 290, 310, 486 et 535 , VIII, 278 
et 320; IX, 41 et 283; X, 10 et 501; XI, 8 
5, 16, 25, 38 , 513, 525, 536, 550, 556, 
559, 573, 591, 623, 693 et 696; XII, 13 et 
921 ; XIII, 430, 455 et 678; XV, 723; XVI, 
153 et 164. 

Ame (Traité de l') et de son origive, par 8. Au- 
gustin; voyez Origine. 

Ame (Commentaire sur le traité de I") d'Aris- 
tote , par Averrhoës , cité : IV, 160 et 164 ; 
V, 319; XVI, 146 et 165. 

Ame (de l') par Themistius, cité : IIT, 240. 
Ames( Livre de la prétendue existence de deux) 
en chacun de nous, par 8. Augustin, cité : 

v, 650; VI, 3-4; VII, 28 et 315; VIII, 660. 
Amitié (Traité de l'), parCiceron, cité: VIII, 20. 
Amos (sur) , commentaire de 8. Jérôme : X. 

539. 

Anaclet, pape : XIV, 598. 


ANA-AUG. 


Analytiques d'Aristote ; voyes Premiers et Pos- 
térieurs. 

Anaxagore, cité : II, 369 et 377: XV, 611. 

Ancyre (Concile d), cité : IX, 264. 

Andronic, cité: X, 23, 70, 89, 94, 166, 311, 
316, 319, 373, 380, 419 et 483. 

Animaux; voy. Génération et Histoire. 

Anselme (Saint ) de Cantorbéry ; voyez Pros- 

' doge, Procession du Saint-Esprit, Chute du 
diable, Similitudes, Conception de la Vicrge, 
Vérité, Grace (Concorde de la) et du libre 
arbitre, Pourquoi un Dieu homme , Médita- 
tions. 

Antoine (Saint), abbé : XI, 250. 

Arausicanum concilium ; voyez Orange. 

Arbitre (Livres du libte), par Saint Augustin, 
cités : 1, 345 et 348; 111, 38; V,161, 381, 
389, 392, 415, 535, 531, 602, 637, 639- 
ed, 650 et 100; V1, 5, ", 50, 108, 296, 
298, 301-302, 306, 321, 323, 325, 337, 334- 
335, 361, 373, 375,380, 889-390 et 471; V11, 
28, 415, 480 et 483; VIII, 257 , 279, 834 
et 555; IX, 263, 455, 476, 555, 972 et 692; 
X, 89, 310, 325 et 349; XIII, 11 et 559 ; 
XIV, 107; XVI, 292. 

Arbitre (Traité de la grace et du libre) , par 
8. Bernard, cité : III, 306. 

Arguments des sophistes, ou Elenchorum, par 
Aristote, cités : Il, 85; VII, 201. 

Ariens (Discours contre les), par S. Athanase, 
cité : 1X, 217; (Erreurs des) : II, 139et 144. 

Aristote : X, 373: XV, 470; voyez de plus Ca- 
tégories , Interpretation , Premiers et Pos- 
térieurs , Topiques , Arguments, Physique, 
Ciel, Génération et corruption, Méteorolo- 
giques, Ame, Mémoire, Sommeil, Lon- 
gueur et briéveté de la vie; Histoire des 
animaux, Parties des animaux, Génératiou 
des animaux, Eibiques, Morales, Rhétori- 
que, Poetique , Problèmes , Métaphysique, 
Plantes, Opposntis, Sens et sensations, Ele- 
ments (Traites des propriétés des). 

Arithmétique de Boëce, citée : II, 80. 

Arles (Concile d' ) : XIIL, 692, 

Art militaire (Traité de 1), De re militari, 
par Végéce, cité ; V, 205; VIII, 183; IX, 
638; X, 2170, 

Athauase (Saint) : XI, 661, 707; XII, 473, 
940 et 563; voyez de plus Ariens , Sermons 
aux moines , Symbole. 

Augustin (Saint), cité : 11, 674; VI, £99; IX, 
134; X, 461; XI, 276 ; XII, 41, 69 et 10; 
XIII, 971 et 635; XIV, 166, 173, 345 et 
377: XV, 418, 495, 521 et 527; XVI, 377; 
voyez de plus Rétractations , Confessions , 
Ordre, Soliloques, Quantité de l'ame, Musi- 
que, Arbitre (Livre du libre), Mœurs de I'E- 
glise catholique opposées à celles des Mani- 


iV. 


'AUG-A VIT. &01 


chéens, Religion (livre de la vraie), Règle, 
Lettres, Doctrine chrétienne, Genèse prise 
au sens littéral, Job ( annotations sur), Ques- 
tions sur les Evangiles, Questions sur l'E- 
vangile de S. Matthieu, Accord des évan- 
gélistes, Sermon de la montagne (livre sur 
le), Jean (Traités sur l'Evangile et sur la 
Ire épitre de Saint), Galates (explication do 
l'éplire aux), Psaumes (Enarration sur les), 
Sermons De tempore , Sermons De sanctis, 
Sermons De diversis , Sermons sur les pa- 
roles du Seigneur et sur celles de l'apóire, 
Questions (83) , Questions (8) de Dulcitius, 
Foi et symbole, Encbiridion ou Manuel, Ca- 
téchiser (livre de la manière de) les igno- 
ranis, Avantages propres au mariage, Virgi- 
nité (Livre de la sainte), Adultères (Livre 
des mariages), Mensonge (Traité du), Men- 
songe (Livre contre le), Occupations (Traité 
des) des moines , Diviaation (Traité de la) 
des démons, Soin (Traité du) qu'on doit 
avoir des morts, Discipline (Traité de le) 

chrétienne, Cité (Livres de la) de Dieu, Hé- 
résies (Traité des), Utilité (Livre de r ) de 
la croyance , Ames (Livre sur la question 
de deux) en nous , Adimante (Livre cen- 
tre), Fauste (Livres contre), Bien ( Traité de 
la nature du) , Enuemis ( Livre contre les) 
de la loiet des prophètes, (à) Orose, Maxi- 
min ( Livres contre), Trinité (Livres de la), 
Parménien (Livre contre la lettre de), Bap- 
tême (Livre du) des petits enfauts, Nature 
et grace, Perfection (Livre dela) de la jus- 
tice de l'homme, Noces (des) et dela con- 
cupiscence, Oriyine de l'ame, Julien ( Livres 
contre) , Grace et libre arbitre, Correction 
et grace, Prédestination des saints, Persé- 
vérance (du don de la). 

Aulu-Gelle, cité : V, £45. 

Aurelian. Goncil.; voyez Orléans. 

Avantages (Livre des) propres au mariage, ou 
De bouo conjugali, par S. Augustia, cité : 
V,314; V1, 338; X, 293, 355, 262-263, 
277, 398 et 491; XI, 167; XL, 133; XV, 
118, 350, 384 et 398. 

Avantages (Livre des) propres à l'état de vi- 
duité, ou De bono viduitalis, par S. Augus- 
tin : XV, 39 et 155. 

Avempace : XVI, 143. 

Averrhoés; voyez Ame, Ciel, 
l'univers. 

Avicebron, cité : III, 95; voyez aussi Source 
de la vie. 

Avicenne, cité : I, 134 et 174; II, 39, 377 et 
385; III , 14 , 345, 338 et 459; IV, 130, 
448, 567 et 594 ; V, 71 et 263; XV, 654; 
voyez de plus Métaphysique d’Avicenue, 
Naturelles (sciences), 


Substance de 


26 


BAP-CAT. 


BÉR-CÉE. 


Baptême (du) des petits enfants, où De Pecca 
torum merilis et remissione,par S. Augus- 
tin, cité : HIT, 523 et 562; VI, 151; VII, 
817; X, 439; XIII, 221, 237 , 234, 219, 
958, 260 et 269. 

Baptême (du) contre les'Donatistes, par B. Au- 
gustin : VII, 888: VITI, 172 et 174 ; XIII, 
19, 139, 153, 179, 229, 273-274 et 627 : 
XIV, 17 et 99. 


Basile (Saint), eité : VIII, 65, 79, 573 et 975; 
YX, 555 et 577; X, 20; XI, 219; voy. aussi 
Hexamerou, Foi, Jeûne, Constitutions mo- 


uastiques. 

Béde (Venérable), cité : TII, 29, 52 et 577; 
V,698; VI, 108 , 192 et 901; VIII, 161; 
IX, 278 et 296-297; X , 464; XI, 136 et 
582 ; XII, 191, 150, 219 , 299, 403, 3132, 
841,358, 397,399, 411, 418-419, 363, 467, 
472, &88, 499, 550 et 618; XIII, 225, 265, 
289 et 673; XIV, 92, 997 et 600; XV, 
622 et 627; XVI, 911. 

‘Benoît (Saint), cité ; IX, 169; X, 391: XI, 
299 


Bérenger (Hérésie Ge) : XTIL, £03. 

Bernard (Saint) : XIII, £4; voyez deplus Aimer 
(maniére dont on doit) Dieu, Arbitre (Traité 
de la grâce et du libre), Cantique ( Sermons 
sur le) des cantiques, Considération (Livres 
de la) , Précepte et dispense. 

Bien (Nature du); voyez Nature. 

|Bien (Livre du souverain), par S. Isidore, 
cité : II, 401 et 543; V, 708; ‘VI, 108; 
VIII, 98, 136 et 151; IX, 206; X, 256, 983 
et 416; XI, 41 et 539; XVI, 163; voyez 
aussi Sentences de 8, Isidore. 

Boéce, cité : I, 23, 87 et 1541; IV, 988; VIT, 
46; voyez de plus Catégories (Commentaires 
sur les), Consolation (Traité de la), Natures 
(Traité des deux ) , Semaine(Livre de la), 
Trinité (Livres de la), Topiques (sur les), 
Arithmétique. 

Boniface I : XI, 301. 

Boniface IV : XI, 194 et 190. 

| Bono de conjugali; voyez Avantages propres 

| au mariage. 

1B 
v 


ono (de summo); voyez Dion, 


C. 


Cabilonense; voyez Châlon, 

Üwsar ; voyez Commentaires. 

Caïus (à), lettre de S. Denis l'Aréopagite : XI, 
25; XII, 126, 215 et 421; XVI, 136. 

Callixte, pape : XIV, 593. 

Canons des Apótres : X, 227 ; XIII, 166. 

Cantique (Homélies sur le) des cantiques, par 
Origene : XVI, 204. 

Cantique (Serinons sur le) des cantiques , par 
S. Bernard, cités : II, 447 ; XII, 631; XIV, 
182; XVI, 290. 

Carthage (Concile III de) : XITI, 571 et 580. 
— (Concile IV de) : IX, 547; XIII, 588; 
XIV, 18. 

Cassien , cité : VIIT, 127, 133, 138 et 191; 
IX, 91; X, 311 et 346; XI, 299. 

Cassiodore, cité : VIII, 742; X , 505, 515 et 
532. 

Casu. (de) diaboli; voyez Chute. 

Catéchiser (Traité de la maniére de) les igno- 
rants, par S. Augustin, cité : VI, 935; VH, 
635 et 612; XI, 318. 

Catégories ( Livre des) ou De praedicamentis, 

,par Aristote, cité ; II, 395-395; III, 964 et 

- 431; V, 308, 807, 309, 313, 319, 321, 335, 
50-351, 356, 358, 381, 470 et 560; VIII, 
$19 et 202; 1X, 203, 390 et 573 ; X, 69, 73 
et 816; XII, 414 et 462; XIV, TT; XV, 56. 

Catégories (Commentaires de Boëce sur les) : 
ll, 43; VI, 461. 


mn. 


Caton (M. Porcius) : XIV, 538. 

Causes (Livre des), cité : I, 72, 85, 89, 154 et 
273; IL, 365, 435, 502 , 508-509 et 531; 
Ili, 541; IV, 303; V, 336 et 570; VII, 525; 
VII, 158, 95$ et 360; XI, 452; XIII, 420; 
XV, 797; XVI, 173. 

Célestin I, pape : XIII, 295. 

Célestin III, pape : XV, 158. 

Celse le Jurisconsulte, cité : VIIL, &14. 

César: voyez Jules, Commentaires. 

Cbalcédoine (Concile de), cité : IX, 376; XT, 
198, 339-310 et 345. 

Chálon-sur-Saóne (Concile de), cité : X, 195. 

Chordis (de decem); vayez Gordes (des dix). 

Chromatius, évêque d'Aquilée, cité : XIII, 173 
et 318. 

Chrysostóme (S. Jean) : IX,84 ; XII, 22, 813, 
409 et 426; XIII , 334 ; voyez de plus Com- 
ponction, Homélies sur la Genése, sur 
S. Matthieu, Ouvrage inachevé sur 5. Mat- 
thieu, Homélies sur l'épltre aux Romaius «f 
sur l'épitre aux Hébreux. 

Chute (Dialogue sur la) du dísble, par 8: An- 
selme, cité : 1[,638; VII, 78. 

Cicéron, cité: v, 558; X, 973; XV,81 ; voyez 
de plus Rhétorique , Invention , Offices, Na- 
ture des Dieux, Tusculanes , Amitlé, Para- 
doxes, Topiques, Hérennius. 

Ciel (Livre [ du) , par Avis:ote, cité : I, 137 ; 
II, 95, 360, 309 et 373 ; Ill, 25, 50, 60, 80 


CIE-CET, 


24 103 ; IV, 438; V, 883,385, 895, 408 et 
537; Vil, 516 et 557 ; Vill, 634; IX, $40 * 
X, 63 ; XL 432, 434, 535 et 550; XII, 111, 
261, 398, 890, 587 et 657 ; XIII, 183; AV, 
118: XVI, 106, 111, 116et 330. — (Liyre 
JI du), cité : IL, 187, 41501579; IV, 246, 
304 et 309; V, 204 et 552; VI, 810 et 
836; VII, 80; XI, 536 et.535 ; XII, 203, 
994, 438 , 645 et 656; XV, 268 ; XVI, 5, 
111 et 285, — (Livre III du) , cité : llI, 845. 
—(Livre.IV du), cité : IV, 132; VII, 468. 

Sel (du) , par .Averrhoës, liv, IV : IIl, 465; 
XV, 357; XVI, 118. 

Cité (Livre [ de la) de Dieu, par S. Augustin, 
cité : VIII, 87, 90, 93, 218, 538-539, 548- 
545, 548 et 551; IX, 478, 667 et 686; X, 
.$35, 240, 968 et 423 ; X11, 86 0549; XV, 
555-556; XVI,244 et 246, — (Livre II de 
la): V,.691; VI, 638; VII, 600 ; VIII , 199 
et 708; XV,556; XVI, 268. — (Live IV 
de la) : V, 131,429 et 694 ; VIII, 593 ; IX, 
430 ; XI, 632; XIII, 4. — (Livre V de Ja) : 
IH, 285 et 598, IV, 135, 149, 150, 153, 
151 et 325 ; X, 44, 46, 50 et 574. — (Livre 
VI dela): IV, 152; 1X, 24 et 258. — (Livre 
VII de la) : I, 72; UII, 444 , Vil, 589; IX, 
248. — Livre VIII de la) : .H, 491 et 652 ; 
Ili, 23; IV, 144; IX, 247 et 249.— (Livre 
IX de la): I, 460; II, 570et 605; IV, 557, 


561, 577,580 et 583; V, &&1 où &44-145;. 


Vlll, 25 et 32; X, 347; XII, 87-88 , 91, 
350 et 396, — (Livre X de la) : II, 376, 639 
et652; III, 30; IV, 153-164 et 174; V, 
56 et 591; IX, 41, 48, 96, 94-95, 108, 
107-108, 253, 304, 307, 883, 385, 387, 
897 et 407; XI, 149 et 284; XII, 28,.83 et 
498-499; XILI, & et 621. — (Livre XI de 
Ja) : 11, 376 , 389, 552, 588, 654, et 649; 
TII, 106; XI, 318. — (Livre XII de la) : 
1, 396, 302 et 862, II, 379 et 607.; III, 
522, IV, 25, 33, 51 et 283. — (Livre XIII 
de la) : III, 467, 523 et 578; X, 263; XII, 
607 et 632. — (Livre XIV de la) : ll, 583 
et 639 ; LII, 507-508, 519, 525, 544, 553, 
559-561 et 571 ; IV, 466, 468, 575, 577, 
589 et 595; V, 2, 8, 21, 42 et 66; IX, 
694; X, 78, 241, 261, 308, 899, 406-107, 
498, 433, £43 et 582; XII, 624, 639 et 681 ; 
XIV, 4$ et 143. — (Livre XV dela): 1l, 
458; V, 381; VIT, 519; X, 301-308 et 
438, — (Livre XVI de la): 1L, 451 et 458. 
— {Livre XVIII de la) :.H1, 80; 1V, 123 
et 135; VII, 364 et 355; X, 53; XV, 676- 
676. — (Livre XIX de la) : II, 677 ; Ill, 
196, 539, 561,543et 592; 1V,910-211, 213, 
241, 951 et 296; V, 484 et 609; VI, 145 
et 333; VIII, 13, 16, 32, 199 et 361; IX, 
647 ; X, 399; XI, 5, 48, 53, 58, 58, 100, 
103, 114, 117-119, 193 et 365; XII, 358. 








CLÉ-CON. 403 


— {Livre XX de la) : 1, 501 et 506; IV, 
125; X, 613; XH, 696; XV,:808, 614, 
621, 628, 630-639, 647 et 969 ; XWI, 4£- 
46, 52-58, 56-60, 75,86, S78 «t 384. — 
(Livre XXI de la): H1, 498:; 1il,:488; TV, 
$45 ; v, 996.61637 ; IX ; 250, 967, 305. 
806 et.472; XIII, 87 et 528 ; XV, 477; 
XVI, 38, 268. 310, 316, 310-390 et 526. 
— (Livre XXII de 1a) : I, 188; III, 817; 
v, 95; WI, SA; XI, 49; XII, 608 et 65k; 
XVX,'648, 719, 739, 7 et 786; XVI, 9, 
21,157, 161 et 257, 


Clément] :(Saint)., cité: VIH, 674 ; XI, 885 


et 686; son Linéraire, cité : IV, 170: «oy. 
de ptus Constitutions apestoliques. 


Code Justinisn , cité.: VILL, 686 et 730; IX, 


603. 


Code Théedesien, cité : VI, 385 ; VII, 635; 


IX. 118, 


Caœlestinus;: voyez Gélestin. 
Calo (de) libri; voy. Ciel. 
Combat du chrétien, ou De agene ehrietiano, 


par S. Augustin: X, 283; XI, 416, 438, 
447,455 01612; XII, 177,.828 et 370. 


Commengarts .(des)., ou De énitiandis, per 


8. Ambroise : Xll, 177, 894, 416 et 435. 


-Gommentaires de Boëce sur les prédicaments : 


Al, 48 ; VI, 461. 


Commentaires de César, cités : VI, 349. 
Componction ( Livres de la), par S. Chrysos- 


tóme, cités : VII, 662 ; XI, 59 et 326. 


Conception {Livre dela) de la Sainte Vierge, 


par 8. Anselme, cité: Ill, 568; VI, 150 et 
170; Xil, 98. 


Conférences des Péres, ou Calationes Pairum, 


par Cassien : K, 472; XI, 68, 150, 172, 
289, 939, 214, 348, 253, 252, 282 et 297; 
XIH, 576; voy. aussi Cassien. 


-Gonfessions (Livre I des) d* S. Augustin, cité ; 


V, 611; VI, 920 ; VIH, 147; X, 575; 
XVI, 102 et 287. — (Livre IL des), cité : 
V, 95, 293, 251 et 206; VI, 354; IX, 641; 
X,260.et 997 ; XIV, 98. — (Livre II] des) : 
V, 484; VI, 816; X, 380 et 482, — (Livre 
IV des) : V, 17, 25, 90, 134, 175, 478 et 
180; VII, 94; IX, 381; XIII, 243 et 215. 
— (Livre b des) : 1, 907 et $37; X, 538; 
XVI, 470.— (Livre VI des) : X, 464 o1.511. 
— (Livre VII des) : 11, 95; IV, 187; V, 
480; XII, 361. — (Livre VIIT des) : IV, 457 
et 467 ; V, 899; X, 137; XI, 86 ei 807; 
XV, 564, — (Livre IX des) : IV, 516; V, 
184; IX, 280-231; XV, 429 ot 493. — 
— (Livre X-des) : IM, 403; IV, 254 et 265; 
V, 49.; VI, 73; VII, 899 et 558; VIII, 116; 
IX, 931-233 ; X , 171, 3900, 228 et 465-466; 
KI, 36 et 459; KIL, 90-91. — ( Livre XII 
des) : I, 81 et 913; 11, 825 e 487; III, 
23, 32, 105, 991 et 390. 





0% CON-nAM. 


Consensu (Liber de) evangelistarum; voyez ! 


Accord des Evangélistes. 

Considération (Livres de la) parS. Bernard, 
cité : I, 179; VIIT, 677 ; XI, 14 et 18. 

Consolation (Livre de la), par Boëre, cité : 
I, 149, 160, 63, 917. 450, £61, 533 et 538; 
II, 977; INF, 252, 259, 481, 589, 595, 603 
et 606; IV, 150, 153-157, 220, 225, 298, 
936, 213, 245, 349 et 595; V, 46; VII, 
415; VIII, 329; IX , 566 et 587 ; XI, 56, 
274 e1330; XIV, 194; XV,' 155; XVI, 196 
et 207. 

Constantinople (Concile I de), cité : IT, 166. 
— (Coricile II de), cité : XI, 350 et 363; 
XII, 66. — (Concile III de), cité: IX, 116 ; 
XI, 526, 707 et 713; XIII, 385. 

Constitutions apostoliques : XIV, 17. 

Constitutions monastiques de S. Basile, citées : 
IX, 76 et 86, 

Contradictions (Livre des), De oppositis , par 
Aristote, cité : ]IT, 264. 

Cordes (Livre des dix) , par S. Augustin, cité: 
III, 480 ; IX, 235, 614 et 626; X, 234, 
265 et 430. 

Corps du droit canon, cité : VT, 985; VII, 
190, 329, 846, 351, 357, 360-363 et 370; 
Vlil, 66 , 93, 404, 165, 175 , 182-188, 


COR-DIA. 


587-588, 597, 609-610, 612, 631.623, 
624, 633, 637, 645, 648, 676 et 728; IX, 
116, 133, 139-140, 168, 175. 900, 904. 
203, 209, 213-214, 229, 391, 298, 314, 
«394, 341, 343, 349, 351, 358 , 367-308, 
377, 379, 467, 501 et 691 ; XT, 109, 131, 
137, 145, 177, 181, 230 et 238; XITI,639, 
650-651, 656-663, 666 e1671; XIV, 3154 
499 ; XV, 198, 255 et 394. 

Correction ( Livre de la) et de la grace, par 
S, Augustin, cité : I, 486 et 490; TIT, 591; 
VII, 8, 16, 32, 207 et 211 ; VIIT, 90 et 734; 
X, 96-97; XIV, 110. 

Cur Deushomo; voy. Pourquoi un Dieuhomme. 

Cura (de) pro mortuis gerenda; voyez Sois 
qu'on doit prendre des morts. 

Cyprien (Lettres de Saint), citées : VIIT, 173, 
IX, 671; Xill, 111, 132, 390-391 et 570. — 
Livre de l'orsison dominicole : IX, 58; — 
de la Virginité : X, 256 et 285; — de l'état 
des vierges ; X, 485; XVI, 261; — au su- 
jet des tombés : XIV, 17. 

Cyrille (Saint) d'Alexandrie sur S. Luc, cité: 
IX, 391; XIT, 410. — (Letires de 8.) : XI, 
366; XII, 232 et 337, — (Anathématismes 
de) : XI, 655; Xil. 68 et 235. — Sur 
S. Jean : XII, 618. | 


506, 555, 559, 567, 569, 575, 578, 584, | Cyrille (Saint) de Jérusalem, cité : XIII, £02. 


D. ° 


Damascéne (S. Jean), De fide orthodoxa, cité: 
I, 95, 39, 115, 225, 950, 2604, 924, 396, 
440 et 464 ; IL, 85,108, 138, 144, 156, 167, 
193, 395, 231, 267, 427, 443, 463, 593, 
652, 655 et 670; IIT, 44, 60-61, 80, 255, 
260, 269, 978, 282, 995 , 299, 308, 310- 
311, 505, 557 et 582; IV, 21, 65, 108, 136, 
140, 195, 197, 316, 324, 327, 333, 335, 
367, 418, 433, 435, 430-146, £52, 459, 
560 et 577; V, 5, 54, 56, 65, 71, 92, 103, 
152, 156, 158, 168, 200, 213, 215, 217, 
319, 224, 241, 266, 279, 293 et 496; VI, 
147,338 et 344-945; VIL, 25, 193, 318et 
461; VIII,8, 95, 117,197, 141, 144, 562 et 
685 ; IX, 43-56, 59, 98, 344, 441 et 683; 
X, 149, 159, 240, 319, 357 et 576 ; XI, 
14, 313 , 344-945 , 348, 850, 354, 361, 
964 , 366 , 369, 388, 393, 397, 401, 406, 
416, 617, 419 , 430, 540, #47, 849, 452, 
455, 462, 510, 562, 574, 593, 603, 608, 
610, 614, 616, 618, 619, 631-635, 651- 
652, 654, 658, 664, 069; 686, 691, 701 et 
109-710; XII, 9, 11, 26, 70, 73, 75, 79, 
81, 103, 169, 179, 185, 198, 202, 310, 
228, 330 , 233-234 , 338, 459, 532, 535- 
536, 541, 565, 595, 598, 608 et 666 ; XIII, 
136, 142, 178, 219, 371, 288, 362, 405, 
511, 526, 546 et 628 ; XIV, 930; XV, 111, 


134, 501, 648, 657, 659, 680, 689, 703 et 
760 ; XVI, 51, 97, 138, 273, 290 et 319. 

Damase (Saint), cité : IX, 116. 

Daniel (Commentaire de S. Jérôme sur) : X, 
198 et 460. | 

David de Dinand , son erreur sur Dieu : 3, 73. 

Décret de Gratien, cité : VI, 291, 366, 351, 
383 et 392; VII, 344; VIII, 617 ; X, 278, 
277, 291, 991, 300 et 303; XI, 68, 09; 111; 
140, 150, 153, 163, 318, 381, 385-286, 
289 et 295; XIII, 4, 569 et 650; XIV 262, 
391, 513 et 562. 

Décrétales des papes, citées : XI, 125, 239- 
234, 294-296 et 298; XIII, 155, 204, 381, 
572-573; XV, 69,92, 162, 203 et 885. 

Démocrite, cité : I, 856 ; TIT, 336. 

Démophlle (Lettre à) de S. Denis l'Aréopagite, 
citée : VIII, 259; X, 312; XIII, 101, 624; 
XIV, 536. 

Denis (Saint) d'Alexandrie : XII, 21. 

Denis (Saint) l'Aréopagite : XV, 523; voyes 
de plus Hiérarchie céleste, Hiérarchie eccté- 
siastique, Noms divins, Théologie mystique, 
Lettres à Polycarpe et à Démophile. 

Deutéronome (Questions sur le), par S. Aue 
gustin : X, 293. 

Dialogue sur la vérité de S. Anselme, cité ; 

I, 833, 8453, 438; VIII, 438 et 437. 


DIA-ETH. 


Dialogue I de S. Grégoire-le-Grand, cité : VII, 
433; IX, 46; XV, 385. — II : IV, 167; 
X, 578 et 613; XI, 33, 130 , 211, 272 et 
387 ; XIV, 113: XV, 570; XVI, 168. — 
MI : XI, 262; XIII, 634; XIV, 576. — 
IV : I, 205; Iit, 511; Iv, 62; VI, 332; 
X, 917; XV, 40, 410-417 , 420-121 , 424, 
426-438, 446, 453-454, 470-477, 501, 556 
et 601; XVI, 163, 374 , 283, 313-314 et 


Didyme, cité : XIII, 26 et 157. 
Digeste de Justinien : VIH, 485; XV, 4,85, 
433, 141, 181 et 351. 


DOG-ETH. 05 


586, 597-598, 603, 608, 611, 618 et 630 ; 
VIII, 40, 43, 78, 91, 230, 334, 339, 399 et 
480; IX, 258, 343, 219, 308, 391-303, 306, 
309, 314, 496, 506 et 608; X, 103, 189, 
864, 460, 481-482, 486, 499 et 605 ; XI, 
233 et 615; XII, 339, 458 et 550; Xu, 4, 
13, 19 et 65; XVI, 199 et 307. 

Dogmes (Livre des).ecclésiastiques de Gen- 
nade, cité : 11, 599; III, 133, 456, 20$ et 
488; IV, 130, 178 et 183; VI, 118; Vill, 
16; XI, 165, 438, 433, 518 et 593; XII, 
3 et 83; XIII, 172, 181, 207, 310, 533 et 
491; XV, 431 et 458-459. 


Diligendo de Deo; voyez Aimer (manière | Donatistes (Contre les), livres de S. Augustin s 


dont on doit) Dieu. 
Dionysius; voyez Denis. 


XIV, 369. 
Dono'(de) perseveraniiæ ; voyez Persévéranco. ' 


Discipline (Traité de la) chrétienne, par S. Au-| Dorothée (Lettre de 8. Denis l'Aréopagite à: 


gustio, cité : IX, 558. 


XVI, 136. 


Divínation (Traité de la) des démons, par | Droit canon; voyez Corps. 


8. Augustin, cité: II, 539; III, 436. 
Doctrine cbrétienne (Livres de la), par S. Au- 

gustin, cités : 1, 86,^95 et 389; 

228, 331-233 et 623; III, 333 et 616; IV, 


Dulcitius (Répouse aux huit questions de), par 
8. Augustiu : V, 159. 


If, 311, | Durand de Saint-Pourçain, autrement dit Præ- 


positious, cité : 1I, 108. 


338, 243-266, 884, 390, 439 et 473; V,| Duo errantium,ouvrage de Maimonide ; voJ. 


493; VI, 245, 427 et 491; VII, 513, 583, 


Molise. 


E. 


Ecclesiasticis (de) dogmalibus; voy. Dogmes 
ecclésiastiques. | 

Eléments (Traité des propriétés des) par Aris- 
tote : XVI, 41. 

Elenchi; voyez Arguments. 

Elie (sur) et sur le jeûne , traité de 8. Am- 
broise : X, 230. 

Empédocle : II, 369. 

Enchiridion ; voyez Manuel. 

Enfance (Livre de l') du Sauveur : XII, 361 
et 386. 

Ennemi (Contrel') de la loi et des prophètes, 
par 8. Augustin, cité : II, 335. 

Ephése (Concile œcuméaique d'), cité : VII, 
189; XI, 351 et 386 ; XII, 8, 33, 35, 124, 
247, 874, 587, 538 et 547 ; XIII, 436; XIV, 
597. 

Ephésiens (sur l'épltre aux) , commentaire de 
S. Jérôme : IX, 229; X, 460 ; XIII, 168. 

Epistola; voyez Lettres, 

Esdras (Livres apocryphes d"), cités : 1, 166 ; 
X, 168 et 313. 

Esprit ( Livre du Saint), par 8 Ambroise, cité: 
I, 131 ; 11, 437 et 430; V, 596 ; XII, 198 
et 805; XIII, 156. 

Esprit (Livre de l') et de l'ame, ouvrage sup- 
posé de 8. Augustin : III, 203, 252, 259, 
298 et 300; XV, 466 et 725. 

Esprit (de l') et de la lettre, par S. Augustin, 
cité : VI, 426, 670 et 673; VII, 17 et 4T. 

Etbiques ou Morales d'Aristote à Nicomaque, 


(Livre I), cité » I, 86, 100 et 533; II, 531, 
539, 577 et 618; III, 270, 410 et 591; IV, 
46, 199, 333, 219, 246-249, 358, 267, 293, 
299, 312, 319, 351, 411, 459, 567 et 576 ; 
V, 121, 135, 235, 334, 927, 330, 344, 361, 
391, 405, 407-408, £37, 430, 433, 450, 
453, 456, 588 et 607; VI, 172, 176, 188, 
815, 333, 331, 373-373 et 897; VII, 69, 
117, 320 et 530 : VIII, 169, 250, 393, 361, 
431-438, 452, 470, 532 , 636 et 711 ; IX, 
43, 226, 283, 402-403, 405, 556, 586, 674 
et 630; X, 38, 106, 133, 149, 160-109, 
167, 211, 267, 253, 261, 389, 337 et 480; 
XI, 5, 158, 178, 537,641 et 697 ; XIII, 138 : 

XIV, 106, 107, 563 et 507; XV, 8, &1, 83, 

361-362, 516 et 770; XVI, 177, 181, 219 
et 300. — (Livre Il) : I, 415: 1L, 658; LII, 
307, 384, 432, 435 et 530; IV, 476, 481, 
831, 537, 563, 515, 583 et 590; V, 37, 96, 
118, 145, 475, 205, 313, 285, 311, 390, 
962-313, 346, 358-359, 301, 385, 385, 391, 
394, 396, 403, 405, 497, 430 , 433, 439, 
441-642, 440, 469-450, 457, 478, 497, 508, 
510, 514, 514, 519, 525, 537, 532, 616, 
639, 644, 681, 689 eL 697; VI, 3, 85, 221, 
233, 253 , 391, 314, 335, 338, 399 et 473- 
415; VII, 153, 333, 416, 495, 517, 520 e& 
661; VIII, 39, 31-32, 46, 88-89, 197, 281, 
804, 306, 308, 317, 351, 499, £48, 450, 
453-454, 458, 468, 540 et 588; IX, 29, 
160, 415, 481, 483, 535, 557, 575, 581, 


"— 


96. ETH. 


598, 61$, 636, 639.643, 649) 603, 683 et 
701: X, 12-13. 36; 23, 35, 63, 65, 72, 75, 
80, 89, 113, 13€, 139, 142, 149, 187, 177, 
177, 194, 943, 996, 2416, 268-249, 335, 
937, 347-349. 375, 371, 397, 415, 457- 
458, 468, 479, 481, 500; XI, ?2, 42, 65, 
67, 151, 161, 171, £75 ct 720 ; XIIT, 68 et 
401; XIV, 95, 49-43, 148; 193, 297, 215, 
218, 256, 289, 317, 331 et 391 ; XVI, 308. 
— (Livre HY) : I, 496; IT, 505 et 574 ; 
IIT, 288, 302, 308-309 et 314 ; TV, 60,111, 
303, 320, 327, 330, 338, 353-364, 366, 
361, 361, 379, 406, 406, 409, 411-413, 
419, 494, 420-527 et 567 ; V, 59, 69, 79, 
81, 133, 148, 187, 203, 205, 207, 225, 232, 
245-246, 253, 255, 258, 983, 326, 388, 
400, 417, 651, 462, 557, 601, 919, 678, 
693-694 et 697 ; VI, 9, 51, 53-55, 86, 121 
et 196 ; VII, 17, 31, 417, £53, 585 et 565; 
VIII, 273, 281, 329, 313, 302, 458, 470, 
550-551, 551 et 623; IX, 358 , 635-638, 
042-659 , 061, 683, 686, 699, 695-090 et 
101-702 ; X, 3, 5, 35, 38, 40, 192, 128-129, 
134, 136, 138-440 , 163, 225, 230', 238- 
239, 261, 311, 327, 418, 471 ct 576; XI, 
166, et 701-703; XII, 220 et 453; XIV, 
160 et 287; XV, 81, 85, 86-87, 133-134, 
136; XV, 492; XVI, 247 et 299, — (Livre 
IV) : I, 438; IT, 397 et 4293 ; NI, 529; TY, 
223, 491, 570 et 586; V, 98, 187, 241, 
24, 271, 279, 291, 299, 402, 475, 508, 
510, 519, 678 et 685; VIII, 49, 67, 70, 
291, 408, 458, 598, 057 et 725; IX, 4, 6, 
236, 403, 480-181, 488-503, 521, 521-525, 
528-529, 532, 534-544, 550-563, 575, 580, 
588-600 ct 700; X, 2, 10, 15-17, 20; 23, 
86, 30-31, 35,37, 40, 47-48, 55-36, 59, 
61-63, 64-69, 739-15, '88, 99, 121, 149, 

152, 154, 158-159, 162, 248, 355, $38, 
356, 386, 470, 473, T9 et 483; XI, 158, 
190, 635 et 631 ; XII, 66; XII, 337; XIV, 
4t-48 et 218; XVI, 3& et 5f. — (Livre V): 
I, 436; 1V, 230, 350, 684 et 501 ; V,144, 
276 277, 332, 451, £60, 482, 513, 528, 
541-550 et 630; VI, 87, 390, 319, 346, 
856, 359-360, 370, 376, 389, 435, 445- 
446, £68 et 486; VII, 69, 90, 125, 215, 
351 et 395; Viii, 27, 209, 293, 295, 336, 
415, 418, 420, 124-127, £30, £33,439, 441, 
442, 467-668, 451, 453, 64521-4399; 562, 405, 

468, 471, 489, 489, 492, 495, 499, 511, 

582, 548-549 , 981, 603, 608, 616, 109, 

105, 119, 7323 et 734 ; IX, 3, 85, 138, 34$, 

411, 439, 445, 452, 557, 916, 587, eot- 
605, 6t1; X. 23, 106, 839 et 888 ; XI, 49 
et 45; XII, 491; XIV, 47-49; 105 et 286 
285; XV, 139 et 359 ; XVI, 298 et 309. 
— (Livre VT) : 1, 16, $47, 449-652 et 523; 


et 590; VI, 86 et 369; VII, 8, 162 , 


WTT. 


98, 999, 300, 382,354, 105-106, 429. 58- 
5091566: V, 112-113, 199, 215, 3994, 329. 
938, 844, 382-260. 372, 997, 402-108, 488, 
411, 44-115, 417, 420-435, 5291099; 438, 
MA, TS, 16-515, 521, 566, 516; 90-58 
us 
355, 264, 287, 402, 481 et 527; VIN SIN 
qT9; 991, 985, 390.290, 292, 294, 296-380, 
30$, 305, 308-399, 387, 389, 341-356, 379, 
315-376, 382, 397 , 476 et 481; IX, 098, 
X, 62, 64, 270 ct 457; XI, 46, ÊT et 598i 
XV, 402. — (Livre VII) : I, 420 ; HT, 388 
IV, 234, 283. 353, 415 et 511; V, 65, 67, 


. 14-75, 82, 8T, 89, 90, 98, 101, 163, 117, 


120, 137, 140, 167, 170, #72, 176, 198, 
263, 268-272, 291-292, 297, 303, 376, 6198, 
435, & 1T, 539, 582; 691 et 696; VI, 01-67; 
64, 67, 91.92 ex 288; VII, 36-97 et 529; 
VIII, 376, 382, 406, 451, 542 et 008; TX, 
551 ; X, 88, 92, 98-103, 125, 137-139, 149, 
164, 209, 305. 310-311, 314-317, 329». 
329 , 326-332, 319, 355,.368 et 438; XI, 
40$, 466 et 629; XIT, 458; XIV, 182; XV, 
7,15, 101, 469 et 757; XVI, 326.— (Livre 
VII) : T, 423; If, 472; IV, 933, 388 et 
$89; V, 5,8, 10-11, 17, 21, 228, 996 , 
867, 400, 534,676, 689; VI, 444, 460, 466 
et 629; VII, 124, 486, 508-510, 516-517, 
322, 559, 572, 579, 979:380, 585, 598, 626, 
628-629, 632-633 et 652-664; VII, 115, 
#37, 169, 200, 338, 393, 435 , 506, 682- 
683, 701 ct 742; 1X, 4, 6, 18, 255, 408, 
407, 439, 447, 451-152 et 537 ; €, 38, 195, 
101, 341 et £14; XITI, 20$; XIV, 49, 2392; 
29i, 312, 317, 365-366 et 540; XV, 5-6, 
89, 100, :03, 171, 175, 191, f93, 199, 228, 
237, 245,328, 354 et 366. — (Livre IX): 
I, 389 et 309 ; 1I, 577; TIT, 127; IV, 258; 
V, 16,928, 135, 175, 180, 575 et 6ft ; VI, 
7, 86, 428 et 670 ; VIT, 581, 397, 590, 608, 
610, 617, 631, 635-638 et 655; VHI, 20, 
99, 38, 45, 86, 2$2 et 540 ; IX, 6, 409, 439 
et 447; X, 239 ct 419; XI, & et 701; XII, 
5237; XII, 402; XIV, 32, 34 et 330; XY, 
5; XVI, 37, 290, 294 et 296. — (Livre X)': 
J, 18 et 430; 111,145, 292 et 410 ; IV, 98, 
233, 256-257, 268-270, 277, 297 et 437; 
V, 65, 68, 74-75, 84, 87, 98, 103, 105, 
119, 111-115, 117-113,120, 137, 140,145, 
160, 171, 352, 447, 481,488, 662 et 673, 
VI, 21-22, 186, 222, 202, 453, 607, 478 
et 030; VIT, 404; VIH, 137, 306, 347, 505 
et 596; IX, 653; X, 32, 165, 211, 463, 
&TT et 479% XI, 19, 90, 38; 38-39, 413, 53, 
163 et 365; XIV, 170 et 182 ; XV, 118 et 
757; XVI, 177 et 186. 


Ethique à Eudème d’Aristote , livre VII : tome 


PV, 365; V, 581; VI, 108. 


IH, 256, 208, 309-, 306, &ff eu 519, IV, | Etienne V, pape: IX, 298. 





ETY-GBN. 


Bitymologies (Livre des), par S. Isidore de 86» 
ville, cité : IIT, 579; VI, 289, 391, 311, 
918, 846, 350, 357, 360, 863 , 371, 378, 
866, 466 et 491; VII, 355 ; VIII, 466, 190, 
196, 264-285, 373, 291-299, 325, 339, 380, 
415, 491, 429, 579-580, 655 et 679; IX, 6, 
7, 10, 42, 234, 259, 265, 271, 341, 354 et 
8617 ; X, 38, 101, 118-119, 160, 179, 360, 
296, 367, 376, 398, 456, 498 et $53; XI, 
74, 16 et 235 ; XV, 85 et 473; XVL, 342. 

Eucher (Saint) de Lyon: XIII, 415 et 449. 

Eusébe de Césarée, cité : XII, 169; XVI,311, 


Yvangiles (Questions anr les), par 8. Augps- 


F 


Fabien (Saint), pape : XIII, 595. 

Fauste (contre), par 8. Augustin, livre IT: 
XII, 266 ety 273. — Livre IV : VI, 309 et 
684; VII, 151; XIII, 142. —— Livre V1: VI, 
480 ei 582; XII, 346. — Livre XIII ; VII, 
214. — Livre XIV.: XII, 445. — Livre XVI: 
XI, 480; XII, 338. — Livre XIX : VI, 610, 
681 et 692; XIL, 308; XIII, 16-18, 30, 29, 
35, 39, 45, 118 e£ 280; XV, 53. — Livre 
XX : VIII , 166; IX , 250. — Livre XXII : 
Ilt, 65; IV, 507 et 542; V, 635, 639 et 630; 
VI, 244 et 620 ; VIII, 179-180 et 202; IX, 
314, 316, 319, 313 et 357; X, 231-232. — 
Livre XXUI: XII, 164 165 et 177. — Livre 
XXVI : 1, 533; III , 634-636 et 638; IV, 
$81 ; XII, 17 et 404; XV, 339. 


Galates ( Explication de l'épitre aux), par 
S. Augustin : V, 631 et 634. 

Galates (Commentaire sur l'épitée aux), par 
S. Jérôma : VII, 355 es 350; IX, 256 et 
$13 ; XI, 204. 

Galien (Traiié des médicaments sirsples : XVE, 
41. 

Geluse, pape: VIII, 617 ; XT, 107 ; XUI, 184, 
190, 597, 634 et 637. 

Génération des animaux (Livre de la), par 
Aristote, cité : LIL, 45, 155, 364, 468, 470 
et 565 ; 1V, 126-178, 194 et 195 ; VIL, 630: 
X, 261; XI] , 133, 180-181, 190, 910 et 
323 ; XII, 364, 477, 480, 186, 488 et 577 ; 
XV, 144, 151, 170-173, 351, 730, 735, 
749, 145 et 159. 

Génération et corruption, par Aristote : T, 408; 
II, 327 ; LIL, 24, 337, 953 eL 565 ; IV, 431, 
438, 177, 186 et 554; V, 335, VE, 447; 
VII, 543; XV, 469, 479, 671, 708 et 183; 
XVI, 108, 119 et 131. 

Genèse (Questions sur Ja) prise dans som sens 
littéral, par S. Augustin ; libre I : 11, 506, 
599 et 643 ; III, 18, 80, «7, 68, 95, 00-61 


EXE-aBN. 401 
Un: V, MTT; VI, 105; VIII, 793; IX, 429 
et 514. 

Exhortetion aug martqrs, par &. Cyprien : XV , 
422. \ 

Exposition de la (oi eatholique , par S. Jé- 
mme : VIII, 910; XU, 196. 

Exode (Commentaire de 9. Grégoire-le-Grand 
sur P) : XII, 233. 

Exode (Questions de S. Augustin sus T) : VIII; 


Ezécbiel ( Commentaire d'Origèse sur}, cité : 
IL, 648, — (Commentaire de S. Jérôme sur), 
cité : II, 964 ot 309; V.,6073; VU, 631 et 635. 


Eélicien (contre) , livre faussament attribué à 
S. Augustin : XL, 4364 XII, 90, 931 et 530. 

Félix (Saint), pâpe : XI, 416; XII, 660. 

Foi catholique, par 8. Ambroise : I, 21, 330, 
250 et 411; 1I, 69, 81 et 99: HI, 96; 
VIII, 913; XI, 629, 667, 692, 696 et 713; 
XII, $1, 175, 915 et 694. 

Foi (de la) et des œuvres, par S, Augustin : 
VI, 269; XIII, 219. 

Foi (Traité de la) adressé à Pierre, par S. Pul- 
gence, cité : 1I, 83, 151, 251, 258 et 274; 
III, 488; VII, 888 ; XI, 385, 387, 415, 430, 
439 et 453; XII, 212, 216, 227 et 333; 
XIII, 113; XV, 480. 

Foi (Homélie sur 1a), par 8. Basile-le-Grand : 


| Xulgence (Saint); voyes Fei et Monime. 
G 


et 93 ; XI, 337 ; XIII, 572. — Livre WI : I, 
499, 505, 510, 538, 606 et 608; Lil, 58, 
91-55, 57, 81, 169 et 128, IV, 360; VI, 
273; VII, 258 et 440; IX, 285, X, 513; 
Xl, 533 et 589; XIT, 198; XVI, 85. — 
Livre III : IL, 447 et 678; IH, 91, $19. et 
252; X, 443. — Livre IV : 1, 97, 145, 340 
$32, 556, 556, 509 et 654 ; LIL, 30, 106 e 
613; VI1, 655. — Livre V : V, 368, 531 et 
663; 111, 70 et 86; IV, 166; VIL, 213; 
VIII, 904. — Livre VI: Lil, 466 et 483; IV, 
184. — Livre VII : III, 129, 451 et 457. — 
Livre VIII : I, 149, 162 01210 t II, 526 et 
592, III, 368, 578, 580, 585 et 613; IV, 
289; V, 139 et 187; VI, 503; VÀ, 95, 558 
et 569 ; VIII, 398; XII, 646. — Livre IX : 
III, 99, 389, 476, 477, 583 et 560; V, 300; 
IX, 70. — Livre X : III, 473; 1V, 195 ; VI, 
145 ; XI, 614. ; XIT, 188, 185, 188, 189 «4 
202. — Livre XI: 11, 6320; LII, 510 et 519;, 
X, 424, 427, 431-6039, 439, 445-446, 4184 
et 451. — Livre XII : 1, 207 et 213; III, 
63, 195, 206, 321, 330, 267, 394, 314, 335, 
337, 8446, 469 , 494 ei 519, IV, 79, 143, 


&08 GEN-HIÉ. 


277, 284 et 360; V, 188 et 568; VI, £10; 
VII, 83; X, 288, 290, 517, 519, 521, 532, 
535, 540, 542, 547, 549, 555, 556, 565, 
5829, 583, 585, 586 , 504, 592-594, 595 et 
601; XI, 33, 103, 513 et 623; XIIT, 42 et 
573 ; XV, 388, 415, 489-495, 464, 469 et 
415; XVI, 176, 274-276 et 984. 

Genése (sur la) contre les Manichéens , par 
8. Augustin : III, 33; X, 453; XI, 630. 

Gennade ; voyez Dogmes ecclésiastiques. 

Gilbert de la Porrée, cité : II, 26. 

ose ordinaire, citée : I, 486, 489, 509 et 517; 
JI, 95, 146, 329, 886, 839, 408, 516 et 655; 
III, 440 et 536 ; IV, 56, 73, 76, 167, 517, 
592 et 563; V, 209, 499, 503, 531, 587, 
554 et 693; VI, 54, 68, 94, 144, 271, 836, 
$50, 854, 384, 419 , 625, 434 , 447, &49- 
450, 459, 502, 521, 683 et 695; VII, 20, 
&&, 18,89, 109, 130, 138, 176, 225, 250, 
974', 315, 320, 837, 972, 377, 387, 891, 
499-480, 453, 537, 554, 596 et 648 ; VIII, 
84, 81, 83, 95, 161, 198, 447, 478, 558 et 
603; 1X, 334 et 365; XI, 306; XII, 235; 
XIII, 606. 

Glose interlinéaire , citée : I, 501; VII, 277, 
500 et 572; XV, 401. 


Haymon : XV, 694; XVI, 262. 

Hebdomada (de) ; voy, Semaine. 

Hébreux (sur l'Epftre aux), commentaires at- 
tribués à 8. Ambroise : XIII, 643. 

Helia (de) et jejunio; voyez Elie. 

Helvidius (contre), livre de S. Jérôme : XII, 
130, 141 et 244. 


Heptateuque (Questions sur I), par 8. Augus- |. 


tin : IX, 504. 

Hérennius (à) , livre attribué à Cicéron : X, 
870; XV, 355. 

Hérésies (contre les cinq), livre supposé de 
8. Augustin : VI, 316 ; XII, 178. 

Hérésies (Livre des), par S. Augustin, cité : 
VI, 416; VII, 15 et 325; VIII, 576; IX, 
954 ; XI, 100 et 435 ; XIII, 372. 

Hésychius, cité sur le Lévitique : VI, 451 et 
515. 

Hexameron de 8. Ambroise, cité : I, 98; XII, 
158. 

Hexameron de 8. Basile, cité, homélie [: IIT, 
46. — Homélie Il : III, 99. — Homélie 
III : NE, 32, 5$, 60 et 81. — Homélie V : 
III, 76. — Homélies VII et VIII : III, 91. 

Hiérarchiv (Livre de la) céleste, par S. Denis 
l'Axéopagite, chap. I : I, 27, 143 et 219; 
ILI, 413; IV, 27 et 74; V1, 429 et 493; 
X,557 ; XII, 13: XV, 603. — Chap. II : 
I, 29, 330 et 265 ; ILE, 115 et 415 ; IX, 6, 
16; XI, 35.— Chap. III : IV, 25 ot 27-28 ; 


GRA-HIÉ. 


Grace (Concorá» de la) et du libre arbitre, par 
S. Anselme : VI, 279. 

Grace et libre arbitre, par 8. Augustin : VI, 
97; VII, 58, 416 et 467. 

Grace (Livre de la) du nouveau Testament, ou 
lettre GXX de S. Augustin : VIIT, 250. 

Gratien; voyez Décret. 

Grégoire-le-Grand (Saint), cité : IIT, 468, 538 
et 610; TV, 40, 42 et 87; IX, 851, 465 et 
676 ; X, 395 ; XI, 114 et 193; XIV, 2et 146; 
XV, 547 ; voyez de plus Morales, Homélies 
sur Ezéchiel , Homélies sur les Evangiles ; 
Pastoral, Dialogues, Lettres. 

Grégoire II, pape : XIII, 196. 

Grégoire (Saint) de Nazianze, cité : II, 598, 
VIII, 487 ; XI, 340, 353 et 663; XII, 165, 
168, 310, 313et 315-316 ; XV, 483. 

Grégoire (Saint) de Nysse, cité : IIT, 278, 489 
et 559; IV, 316, 330, 341, 346-847, 491- 
422, 426, 449, 861 et 465-4106; V, 152; 
VIH, 239; IX, 38; X, 152 et 356: XV, 
419. Voyez Némésius. 

Grégoire VII (Saint), cité : VII, 370 ; XIV, 857. 

Grégoire IX : VIII, 568; XIV, 117. 

Guerre (Commentaires de César sur la) dee 
Gaules; voyez Commentaires. 


VII, 73; XIV, 14 et 453; XV, 5723. — 
Chap. IV: 1, 71 et 215 ; IT, 351, 517 et 
933 ; IV, 103 et 262; VI, 409 ; VII, 56, 
209 et 241; X, 522 et 538; XI, 552, 580 
et 588 : XII, 5, 113, 149, 619 et 645; XV, 
604. — Chap. Ÿ: fr, 851; IV, 38 et 99; 
XV, 516. — Chap. VI: IL, 505; IV, 25, 
93 et 103; XII, 25; XVI, 166. — Chap. 
VII : I, 205; H, 532 : IL, 578 ; IV, 3,6, 
11,17, 27, 33, 36, 40 et 93 ; V, 85 et 334- 
835; VI, 48; Vil, 209-310 ; VIII, 43 ; XI, 

' 49 et 581 ; XII, 148; XIII , 185. — Chap. 
Vi : III, 81; IV, 39 et 93, V, 503. — 
Chap. IX : VI, 416; VII, 211; XIII, 104. 
— Chap. X : 1, 168 ; 11, 441; IV, 3a. — 
Cbap. XI; Il, 587; rif, 182. — Chap. Xll : 
Hi, 502 ; IV, 11 et 38 ; VIII, 554; XI, 44i- 
44$. — Chap. XIII: XIl, 638. — Chap. 
XIV : IL, 438; IV, 96. — Chap. XV : Hl, 
456; IV, k, 12, 25 et 199; V, 74; Xil, 
631. 

Hiérarchie (Livre de la) ecclésiastique , par 
8. Denis l'Aréopogite, chap. 1: 1, 31; XIII, 
101 ; XIV, 538. —Chap. IT : IV, 73; IX, 164 ; 
XIII, 67, 69, 139, 142, 186, 201, 304, 364 
et 588; XIX, 453 et 484, — Chap. IIl; 
IV, 98; XIII, 81, 124, 138-130, 185, 403, 
586, 605, 618, 622, 667, 678 et 683; XIV, 
467, 596, 560 e1545-546. — Chap. IV : IV, 
13; X, 623; XL, 951651; XII, 6; XIII, 


HTE-INN. 


498, 315, 349 et 421; XIV, 531. — Chap. 
V : III, 448, 1V, 9 et 29; VI, 581; XI, 95- 
96, 98, 100-101, 103 et 118 ; XIII, 40, 184, 
186 et 309, XIV, 505, 543, 545, 551 et 
590. — Chap. VI : 11,519; IV, 7; XI, 95, 
109, 150, 171, 200 et 930 ; XII, 107 ; XIII, 
486; XVI, 255. — Chap. VII : XIII, 202, 

' 291-232 et 562; XIV, 14 et 857; XV, 239, 
527-528 et 539. 

Hieronymus; voyez Jéróme. 

Hilaire (Saint) de Poitiers; voyez Matthieu (sur 
saint), Trinité (Livre de la). 

Histoire des animaux, par Aristote : III, 280; 
V, 315 ; VI, 67; Villi, 306; X, 802; XIII, 
439 ; XV, 144, 151, 184, 263-264 , 358, 
730 et 749; XVI, 232. 

Homélies de 8. Ambroise sur S. Luc : IV, 206 
et 575; V, 471, 520 et 616; VII, 213, 
431, 877 et 530; VIII, 72; IX, 396. 

Homélies de 8. Augustin sur la pénitence : 

| V, 134; VI, 365; iX, 319; X,380 et 391; 
XIV, 6 et 81, 

Homélies de S. Chrysostôme sur 1a Croix et le 
Larron : XII, 468. — Sur Lazare : IX, 278. 
—Sur le Pharisien et le Publicain : X, 387 
et 389. — Sur la maniére de prier Dieu : 
IX, 47. — Au peuple d'Antioche : X, 199 
et 853. — Sur la Genèse : lil, 52 et 76. — 
Sur S. Matthieu : IV, 50, 101, 171 et 534; 
V, 282 ; V1, 256, 667 et 683 ; VII, 213, 333 
et 393; VIII, 99, 120, 239, 445, 476, 564, 
636, 697 et 713; IX, 58, 136, 919, 312- 
313, 334,391 , 465 , 576 et 584; X, 205, 
229, 466, 471 et 488; XI, 115, 118, 160, 
163, 335, 291, 304 et 478; XII, 108, 144, 
154, 373, 297, 311, 914, 325-336, 336-337, 
945, 353,357, 376, 390,398, 404-405, 413, 
444,420, 435-126, 471, 620 et 675; XIII, 
604; XV, 488.—8ur S. Jean: I, 183; XI, 337 
et 449; XII, 362, 394, 303-304, 333, 387- 
388, 410-612, 442, 451, 462, 472, 480, 486, 
633 et 680 ; XIII, 145, 16t, 353, 416, 525 
et 550; XIV, 118 et 598; XVI, 135 et 
142. — Sur l'éplire aux Romains : VIII, 














HOM-INY. &09 


Homélies de 8. Grégoire-le-Grand sur Ezéchiel, 


dre: II, 375; V, 587; X, 501-503, 506, 508 | 
et 513; XIV, 333. — 3e - XI, 580. — 9e: 


. VII, 548; XI, 55-56,59 et 65. — Be : XI, 


105 et 268. — 6e : Xl, 49. — 7e - VIII, 219; 
XII, 373. — 8e : I, 133. — 9» : VIII , 669 
et 675. — 40e : VII, 516. — 11°: VI, 4t 
et 222; VII, 36. — 12e : XI, 34, 58 «t 240. 
— 14e: X1,3, 8-11, 23-24, 33, 25-39, 41, 
43, 46, 49, 57, 61, 63 et 83. — 15°: XI, 
76 et 267. — 16e : IT, 535 ; VII, 176; X, 
570; XIII, 36. — 30e : XI, 109, 151, 154, 
164, 474, 178, 188, 297, 331 et 381. — 
210: X1, 67. — Sur les Evangiles, 3e : IV, 
165; VIE, 595 ; XVI, 941. — 5°: XII, 838. 
— 6* ; IV, 491; VII, 218. — 70: V, 475. 
— 8°: XII, 266. — 9e: VIII, 53 et 612. 
— 10* : 1I, 447 ; XI, 256 et 278. — 11*: 
VII, 647. — 12* : XIV, 534, — t4e: VIII, 
183; XI, 133 et 435. — 150: XI, 163. — 
16°: ], 219; IX. 574; X, 178 et 189 ; XII, 
3460 et 349; XIV, 35, 41 et 65. — 1T* : 
VII, 580; VIIL, 233. — 19e : IV, 293. — 
20e : XIV, 316, — 21*: XII, 555; XIII, 
&62 et 482; XV, 677. — 33* : IX, 515; 
XII, 623. — 26°: VIII, 30. — 26° : II, 298; 
IV, 261; VII, 220, XII, 194,599, 625, 631, 
683 et 658; XIV, 392; XV, 808. — 270 : 
IX, 471. — 98e : VIII, 533 ; XIII, 898.— 
$9e : II, 493; IIT, 238 et 333: VI, 276; 
X, 539; XII, 653, 660 et 667; XIII, 308. 
30 : [I, 486; VII, 135, 563 ei 625; X, 535 
et 606 ; XI, 273; XIII, 537; XVI, 218. — 
34* : I, 632; II, 653; III, 484; IV, 13,88, 
90, 93 et 100; VIII, 5 et 26; XI, 410 et 
486 ; XII, 151; XIV, 415; XV,603; XVI, 
78 et 344, — 400 ; X, 482; XIV, 126, 213 
et 399. 


Hommes (Catalogue des) illustres , per S. Jé- 


róme : XVI, 65. 


Hugues de Salnt-Vietor, cité : VIT, 258; IX, 


78: XII, 491 et 538 : XIII, 51, 90 . 119, 
136, 835 et 607 ; XIV, 205, 345, 419, 468 
et 588; XV, 21, 28, 54-55 et 445. 


661. — Sur l'épltre aux Hébreux : V]I, 336 ; | Hypognostique, ouvrage supposé de S. Augus- 


tin, cité : VII, 19, 33 et 50. 


Infewtio (de) Salvatoris; voy. Enfance (de 1') Interprétation (de l') , par Aristote, livre Ier: 


du Sauveur, 

Initiandis (de) ; voy. Commencants. 

Innocent 1 , cité : VII, 358: X1, 144 ; XIII, 
476, 318, 388 et 639 ; XIV, 114. 

Innocent IHI : XI, 131, 347, 280 et 287; XIII, 
395, 488, 495, 509, 535, 607, 651 et 083 ; 
XIV, 330, 232, 237 369, et 604; XV, 
48, 67,196, 315, 348, 319, 362 et 315. 

Innecent 1V, cité : IX, 109. 


I, 223, 257, 810 et 363; II, 137; III, 355; 
V, 363 et 516; XIII, 21, 38et 517. — 3e : 
VL. 60. 


Invention (de !'), par Cicéron, livre 2e : I, 4471 


V, 403, 405, 424 , 428, 461, 475 et 640; 
VI, 303, 360 et 427; VIII, 161, 375, 287, 
310, 316, 330 et 477 : IX, 2, 10, 193, 195 
382, 387, 395, 397, 439; X, 3, 26, 43, 66, 
10, 83,87, 89, 93, 96, 101, 118, 164, 409, 


. 448: 184-LÉO. 


IST-LET.. 


162, 166, 168, 343, 319 «t 336 , XI| f59, 991 Ysidore (Saint) de Séville, cité : VIL, 179; 
et 558; XIV, 4Z et104; XV. 146,355-386, | VIII, 68T ; XII, 541; XIII, 185, 195, 302, 


365, 470, 484, 488 , 606 ,. 640 ef. 657. — 
49 : VII, 173. 
kseso, De dofiniisonébus, cité : I, 335. 
Isaie (Commentaire de S, Jérôme sur), cité 


386.et 613; XIV, 116, 145, 363; voyez 
de plus Bien (Livre du souverain), Etymolo- 
gies ( Livre des), Sentences, Offices. 


: | Itinéraire; voyez Clément. 


IX,509; X, 398; XI, 149; XIV, 32, XVI, 158. | Ives de Chartres : X, 199. 


Jem (Commentaire d'Origine sur S.), cité : , Jean (Traités de 8. Augustin sur La âre épftre 


II, 186 et 282; XIE, 409. 

Jean (Traités de S. Angustin sur l'Evangile de 
saint); 4% ; IIT, 46. — 2e: XI, 324. — 
4: XII, 991 et 308. — Se: XIE, 298 et 306- 
807 ; XIE, 95, 97 et 471. — 6° : XII, 
397. — 8e :. XII, 644; XIII, 505. — 9e : 
XIII, 592, — 449 : XIII, 168 et 193.—13* : 
XII, 300 et 311. — 14* : XI, (91. — 19^: 
XII, 081; XJH , 56. — 20° : XII, 530. — 
93e : X], 509;. XII, 651, 634 et 680. — 
de : It, 415; Y, 105; UE 448. — 96: : 
I, 485; V,530; VI, 814; VII, 172; XIII, 
483, 931, 360, 498 , 595, 529, 594, 
545, 558 et 556. — pe : I 103 ; XIII, 

404-405 , 685 et 616. — : IL, 197. — 
99* : XII, 411, — 31* : 1 sm; XII, 41; 
XIII, 39&. — 82e: VIT, 544; VIII, 190; 
X, 599..— 369 : VIE, 63& — 40e : V, 565 
et 625; VII, 234 et 259. — 41* : VI, 245. 
e— 43°:1X, 586. — 449 : IX, 88; X, 6t; 
XII, 440. — 46*: VII, 103; XI, 517. — 
47e : XI, 518. — 5% : X, 45. — 6%: 
XIII , 003-694. — 719: XII, 393. — 73e : 
VH, 118; XII, 892; XIII, 96 et 263; XIV, 
M. — 79e ; X, 90. — 806 : XIII, 11, 18- 
19, 33. 43; 56,56, 85, 186; 317 et 545.— 
83e : VII, 409, 502 et 602. — 89»: VII, 
262, 314 et 318; XIV, 69. — 94^: XIE, 391. 
— 9i* : X11, 618. — 95e : XII; 6£7 et.679. 
— 96° : XII, 374. — 1000 : X, M. — tae: 
IX , 87. — t05*: X, 4à;: . XII, 13 et 6f1. 

— 03e: XI, 67 
110* : I, 426; X, &78. — 119» : XII, 400. 
— 1135 : X11, 374-3175. — 414^ : XII, 480. 
— 1160 : VIII, 605. — 1419» : XII, 443.— 
120* : XII, 550; XIV, 372.— 191. : XII, 599 
et 633. — 1:35; XI, 122. — 124e : [, 429; 
XI, 57 ; XII, 378-379. 


.| Jullen, arehevéque de Toléde : 
6798. — 108» : VIL, 2315 — . 


de saint); 3* : XIII, 268. — 4e: V, 236. — 
Se: VII, f44, 541,553, 555. — 9e : V, 
297; VII, 432, 456, 458, 464, 470, 537 et 
648 ; XI, 88 et 474, — 19 : VI, 254. 

Jean (à S.) , lettre de S. Denis l'Aréopagita t 
XII, 455, 

Jérémie (sur), commentaire de S. Jérûme : 
IX, 830. 

Jérôme (Saint), cité : IT, 8% et 133; IIL, 594; 
IV, 104 ; VIIT, 87 ; IX, 848 et 676; X, 395; 
XI, 621; XI, 150; XIV, 32, 1114, 300 es 
346; XV, 94, 117, 286, 328, 588 et 659; 
XVI, 458, 2ít et 254; voyez de plus aux 
mots Jovinien, Lettres, Issïe. Jérémie, Vi- 
gilance, Ezéchiel, Galates, Ephésieng, Tite, 
Expesition de la foi catholique. 

Jeûne ( Homélies de S. Basile sur le) : X, 199. 

Jeb (Annotations sur le livre de), par S. Au- 
gustin, citées : T, 534. 

JoM (sur), lettre de S. Jérôme : XII; 305. 

Jospèhe l'Historien, cité : VI, 537et 561; XV, 
406. 

Josué (Questions sur) par S. Augustin : VIII, 
fT9 et 187; XIII, 288. 

Jovinien (Contre), par S. Jérôme, livreT: IX, 
148; X , 297. — Livre Il: V], 108; X, 
176 et 226. Erreur de — : X, 364. 

Jules, pape : XIH, 385 et 387; XV, 203. 

Jules César; voyez Commentaires. 

XY, «TT. 

Julien ( Livres de S. Augustin contre ) , cités ; 
liv. 4e€ : II, 414, — 3e : VI, 7. — 4o : Vil, 
352, 499, 596.529; VIII, 369 et 397; X, 
295, XIII, 111. — 60 : xin, 209 et sit. 

Julien, jurisconsalte, cite : VI, 300. 

Juris canonici; voyez Corps de droit canon. 

Justinien (Code), cité : VIII, 484 et 720 ; IX, 
603; XI, 218. 


L. 


tran ( 1er concile de), sous S. Maetim T : 
XHl, 346 ; XIV, 116. 


366, 629 et 045 ; teme XIV, 9, f7 et 593. 
Léon III : VIN, 183. 


Lats (46 coneile de) : XL, 129; XIV, 290. | Léon IV : VIII, 182 et 597 ; IX, 294. 


Léon-le-Grand. (Saint), cité : VII, 357 et 568; 


XI, 193, 319-329, 349, 437, 459, 059, 687 


et 7155 XII, £40, 309, 256, 3201, 274, 363, 
384, 468, 411 et 609; XI, 11£, 116, 343, 


Lérida (Comeile de), Jierdenee concilium e 
XIV, 194. | 
Lettres de 9. Augustin, citées : I, 24 et 137; 
|. II, 317; LL, 888, 563: et 639; IV, 250, 272 


LET-MAT. 


et 986; VI, 192, 362, 394, 083 et 699; 
VIH, 534-289, 3067, 503. et 596 ; VIII, 19, 
107, 181, 188, MT, 506, 555, 559 , 590, 
€51, 731 et 738; IX, 55, 66, T5, 80-81, 
451,. 153, 155, 164, 215, A6t, 344, 379, 
396-8997, 337, 389.340; X, 85, 190, 191, 
371, (t5, 486-687 ; X], 108, 19^, 126, 188, 
337, 141, 176, 191 , 235, 277, 279, 303, 
3945, 389, 398, 409, 443, 456, ETT, 541, 
690, 640, 733; XII, 96, 116, 136, 176-177, 
SOT, 320, 390, 490, 443, 483, 524 , 592, 
859, 568, 570, 579, 592, 602, 605-607, 
610, 622, 656; XIII, 4t, 294, 239, 263- 
9964, 338, 366, 581-583, 589 et 593; XIV, 
99, 174 et 495; XVI, 78, 591, 727 et 765; 
XVI, 63-66. Voyes de: plus Grace du nou- 
veau Testament, Règle, Voir (du bonheur de) 
Dieu. 

Lettres de 8. Basile-le-Grand : XII, 110. 

Lettres de 8. Jérôme, citées : I, 13, 157 , 610 
et 529; IN, 439; VI, 141 ; VIE, 358, 509 
et 519 ; VIII, 148, 676 et 712 ; IX , 390, 
409 et 546... X, 180, 191, 199, 2:9 et 319; 
XI, 107, 136, 140, 162, 182, 193, 205, 209, 
330, 339, 3237, 930, 943 , 955, 951 , 961, 
263-264, 299, 305 et 576 ; XIII, 564 et 600; 
XIV, 588 et 603; XV, 13, 167 et 422. 

Lettres de $. Grégoire-le-Grand , citées : VII, 
944; VIII, 637 et 672 ; IX, 329, 211, 371 
et 531; XI, 198, 267.275, 289 et 299; 
XII, 465. 312, 340, 381 , 574, 577, 579 


et 627; XIV, 114 et 202; XV, 181 et 380. | 


Lévitique (Questions sur le), par 8. Augustin : 
XIII, 21t; XV, 894. 

Lévitique (surle), Homélies d'Origéne XIII, 623. 

Litargie, citée : T, 493; IT. 48, 91 et 46t; V, 
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540; VII, 189; IX, 37-38 et 91; XI, 395 et 
378; XII, 78;. XIII, 665, 667-670 et 672- 
675; XV, 436. 

Lombard (Pierre), cité: II, 69, 267, 259, 287, 
350 et 816; III, 497, 508, 517, 522 et 580: 
IV, 11 et 34; VT, 258; VII, 383, 431, 443, 
448, 495 et 513; IX, 144; XL, 362, 417 et 
918; XI1, 306, 538,572 et650 ; XILL 138, 255 
et 986; XIV, 149, 153, 154, 187, 190, 214. 
$15, 321, 239, 218, 287, 301, 348, 257, 
259, 262, 284, 287 , 801, 344-365, 318, 
350, 360, 369, 396-397 , 458, 468, 4734 
505, 513, 516, 539, 546, 550, 566-567, 
586, 590, 592-593, 596 et 600 ; XV, 8, 15- 
16, 25, 36, 55, 77, 81-82, 103-106, 125-129, 
435, 159, 163, 181, 210, 215, 931, 236, 
$45, 253, 200, 286, 290, 307, 349 , 369, 
383, 405, 453, 468, 499, 504, 560, 619, 
633, 653, 663, 678, 689, 693, 719, 738 
et 739; XVI, 64, 50, 80, 91, 148, 298, 309. 
et 305. n 

Longueur (Traité de la) et de la briéveté de:la 
vie, par Aristote, cité : III, 433; V, 361 et 
867; XIV, 490. 

Luc (Commentaire sur S.) , par S. Ambroise, 
cité : IV, 206 et 575 ; V, 471, 520 et 616; 
VII, 313, 431, 477 et 530; VIII, 73; IX,, 
296, 390 ct 662; X, 421; XI, 273 et 583: 
XII, 13, 98, 123, 130, 137-140, (43, 154- 
155, 158, 166, 174, 260, 388, 310, 313, 
336, 351, 353, 358, 365, 396, 470, 553 et 
613; XVI, 158. — (Commentaire de S. Jé- 
róme sur S.): XI, 138. — (Commentaise 
d'Origéne sur S.) : X, 918.et 386 ; XII, 155, 
157, 283, 289 et 352, 

Lucius, pape : X V, 386. 


M. 


Macrobe, cité : If, 100; V, £94 et 481-583; 
VIII, 319, 392, 596 et332; IX , 2 et 551; 
X, 22, 96, 154, 108, #79, 218 ct 236. 

Manuel ou Enehiridion de S. Augustin, cité : T, 


46, 403, 406, $16, 458, 459 et 528; T], 395, | 


402, 504-505 et £08; III, 81; IV, 488et 52f; 


V, 530 et 554; VI, 105, f30, 231, 318 et | 


492; VIF, 977, 398, 421, 641, 592 et 058; 
VIII, 119; IX, 66-67; X, 354; XI, 85, 88, 
349, 382, 399, 408 et 080; XII, 196, 199 
et 226 ; XI, 262, 313-315; XV, 133, 419, 
489, 482, 539, 543, 687 et 698; XVI, 32. 

Marc (sur l'Evangile de S.), Prologue de S. Jé- 
rómeet Commentaire qui lui a été attribué ; 
XI, 120; XII, 300 et 399; Xlil, 347; XIV, 
321. 

Martin E, pape : XV, 386. 

Matthieu (Questions sur l'Evangile de S.), pat 
& Augusün, citées : VI, 105. — (Canons 
surS.), per-8. Hitaise, eités : VIII, 475 ; IX, 





126; L, 313; XI, 290 et 301; XII, 21, 289, 
851, 357, 415, 436, 439, 471, 552 et Gil 
XIIL, 145, 579 et 605; XIV, 336. — (Come 
mentaire sur S, ), par S. Jérôme, cité : Elf; 
278 et. 298; IV, 193; V, 117; VI, 588: 
VII, 477 ; VIII, 55, 106, 203, 207, 211, 
218, 233 et 403 ; IX, 194, 197 et 201 ; X, 
853, 525 et 529 ; XI, 89, 183, 197, 252-% 
257, 270, 625, 631 et 634; XII, 136-137, 
165, 167, 173-173, 308, 321, 348-348, 360 
860, 401, 409, 411,418, 425-496, 429, 489, 
471, 541, 551 et 503.— (Commentaire ser 
S.), par. Origéne , cité : IV,. 107; IX, 88, 
217 et 390; X1,159, 270 et 285 ; XII, 408, 
404, £710 et 352, — (Ouvrege imparfait 
sur S.), supposé de S. Chrysostôme , cité : 
IX, 76, 87 et 577.; X , 49,55, 85, 346, 368, 
529 et 534; XI, 116 et 237 ; XII, 144 , 198, 
250, 959-300, 378, 308, 310, 316, 330. 
822, 528, 839, 354 et 865; XIIL , 145 et 


t 


& 


4 1 2 MAX-MÉT. 


612; XIV, 531; XV, 18,58, 913, 
395-398 et 400. 

Maxime, commentateur de S. Denis l'Aréopa- 
gite, cité : V, 334. 

Maxime, évéque, cité : IX, 677; XII, 405. 

Mayence (Concile de) : XI, 384 ; XIII, 205. 

Maximin (Livre contre), par S. Augustin, cité: 
J, 528; 11, 206. 263, 269, 284, 288, 293 
et 445 ; XI, 694 et 704, XIII, 94. 

Meaux (Concile de), Meldense concilium : X, 
294 ; XIII, 345. 

Méditations de S. Anselme : XIV, 173. 

Melchiade (Saint) » pape: XIII, 307-308 et 
339. 

Mémoire (Traité de la) et de la réminiscence, 
par Aristote, cité : III, 390; V, 338, 346 et 
403; VIII, 318; IX, 263et 659; X, 586; 
XI, 508; XII, 74; Xil, 690; XIV, 51; 
XV, 465. 

Mendacium; voyez Mensonge. 

Menon de Platon, cité : IIT, 323. 

Mensonge (Livre contre de), par S. Augustin : 
IV, 529 ; VI, 264; VIII, 103, 186 , 540 et 
588 ; IX, 503. 

Mensonge (Traité du), par 8. Augustin : IX, 
192, 197, 491-499, 496, 501, 503, 505- 
506; X, 255. 

Métaphysique d'Aristote, livre I : I, 16, 317 
et 322 ; III, 10, 262, 301, 335, 514, 552 
et 638, IV, 213, 259-260, 266 et 406 ; V, 48, 
80, 103, 930, 419, 551 et 553 ; VI, 173, 
830 et 705; VIL, 70 et 454 ; VIII, 248, 
257, 261, 308 et 317; IX, 196 et 280; X, 
88, 435 et 456; XI, 46, £40, 685 et 712; 
XIII, 467 ; XV, 601; XVI, 102 et 372, — 
Livre 11 : I, 11, 14, 45, 163, 323 et 338; 
11, 324 et 375; IV, 187, 208, 263 et 556; 
V, 61 ; VII, 475, 466 et 549; IX, 492; X, 
438; XI, 8; XII, 638; XV, 655 et 731; 
XVI, 113. — Livre IIl: 1, 65, 93, 113, 
299 et 332; IT, 322, 440 et 533; III, 157 
et 553; 1V, 480; V, 3114 ; XIII, 444 et 474: 
XV. 791. — Livre IV : [, 36, 109, 179, 
941, 334, 350 et 362 ; II, 51, 396 et 403; 
lll , 345 et 448; V, 681; VI, 433; VIL, 
4TT et 354; XII, 249 et 283; XIII, &61; 
XV, 52. —Livre V : I, 244, 249, 354, 384, 
511 et 518; 11, 36, 42, 46, 365, 272, 334, 
968-369, 387 et 400; III, 23 et 504; IV, 
134, 2318, 228, 340 et 373 ; V, 202, 303, 
805, 310, 812-314 , 817 , 339, 334, 372, 
887 et 395 ; VII, 606; VIIT, 249; IX, 640; 
XI, 365, 382, 673 et 686; XII, 498, 242, 
483 et 540; XIII, 68, 311 et 355; XIV, 
132; XV, 197, 155 et '800 ; XVI, 252, — 
Livre VI : I, 5, 159, 317 , 339, 835, 438, 
461 et 509 ; TE, 393 et 973 ; Iv, 147, 341, 
416 et 557 ; V, 50, 200 et 511 ; VI, 85. — 
Livre VIL : 1I, 846; Il1, 15, 174,198, 806, 


333, 


MET-MOR. : 


446, 658 et 621; IV, 66, 486 et 529; V, 
153, 808, 356 et 361; VII, 46 et 332; IX, 
495; XI, 75, 419, 432 et 437; XII, 540; 
XIII, 418 et '&10. — Livre VIII : I, 99 et 
530; IL, 390, 431, 433 et 587; ii, 128, 
141, 156, 159, 165 et 174 ; V, 153, 351 et 
853; VI, 305 : XI, 343 ; XIII, 26, 48 ct 386; 
XV, 164. — Livre IX: 01, 89, 277 et 373; 
II, 550 et 637; II, 265, 286 , 320, 357, 
976, 393, 401 et 626 ; IV, 217, 348, 876, 
415 et 410 ; V, 325, 418, 659 et 663; VII, 
198; VII[, 435 ; IX , 261; XI, 517; Xll, 
313; XIV, 856; XV, 653 et 765; XVI, 168. 
— Livre X : I, 63, 74, 168-169 , 174, 236 
et 390; I1, 278 ; III, 37, 40, 197,155, 378- 
819, £45 et 544; IV, 339, 507, 591 et 571; 
V, 84, 126, 137, 157, 202, 251, 514-515, 
635 et 675 ; VI, 209, 302, 370, 373 et 374; 
VIII, 456 et 748; IX, 520; X , 62; XVI, 
279. — Livre Xl : III, 80 et 274. — Livre 
XII : I, 76, 325 et 373; 1], 329, 393, 438- 
439, 483, 493 et 495 ; III, 593, 595 et 615; 
1V, 25, 4& et 305; V, 140; VII, 180; XI, 
526; XV, 459. 

Métaphysique d'Avicenne : II, $77; XV, 731; 
XVI, 137, 146 et 276. 

Météores (Traité des) , par Aristote, livre Ts 
11,377; 111, 578; VI, 220. — Livre IL : 
Ilf, 584 ; XIII, 147. — Livre IV : 1,95; 
VI, 41; XI, 147. — Livre IV, I, 95; VI, 
41; XIII, 387 et 483 ; XIV, 144; XVI, 280. 

Michée (Commentaire de S. Jéróme sur), cité: 
IX, 266 et 363. 

Mours de l'Eglise catholiqueet des Manichéens, 
par S. Augustin : [V, 204; V, 381, 386, 
380, 396, 399, 452, 478 , 483, 488; VII, 
916 et655 ; VIII, 271, 292, 415, 428 ot 431; 
IX, 636, 644-645. 653 et 662; X, 79, 116, 
131, 129, 456 et 461; XI, 205. 

Moguntinum (Concilium); voy. Mayence. 

Moïse (Rabbia) Maimonide, cité : E, 227 et 
453; III, 53 et 68; VI, 516 et 590; XV, 
188, 946 et 373. 

Monime (Lettre à), par 8. Fulgence, citée : 
VI, 103. 

Morales (grandes) d'Aristote, livre I ; I, 537. 

Morales adressées à Nicomaque et à Eudéme; 
voyez Ethique. 

Morales de S. Grégoire-le-Grand , livre 1 : V, 
577-578, 592-593, 596 et 608-604; VI, 
410; VII, 285-286, 393, 308, 416 et £27 ; 
IX, 606; X, 103; XI, 185; XIV, 327. — 
Livre II : IV, 15-17, 21-29, 86 et 93; V. 
&86, 473, 578, 583, 586, 595 et 602; VII, 
208, 289, 294, 401, 465-467; VIII, 251, 
257, 265, 279, 357, 374 et 485; X, 130 et 
404; XI, 5 et 473. ' — Livre IV : HI, 970; 
V, 972; VL 418; VII, .453 ; VIII, 694; IX, 


MOR-NOC . 


875. — Livre V: [, 76; V, 994, 297 ef 
800 ; VIIL, 140, 143-144 et 150; X , 346- 


348et 855; XI, 88, 308 et 637-638; XII'|- 


$43. — Livre VI: V, 409, 557 et 596 ; VIII, 
953 et 687; XI, 6, 8, 12, 19, 22, 51, 58, 
61, 63, 65-66 et 246 ; XV, 541. — Livre 
VII: IX, 641; XI, 67, — Livre VIII: XI, 
139. — Livre IX : XV, 533; XVI, 971. — 
Livre X - VIII, 264, 268 et 395; XIV, 589. 
— Livre XII : III, 440; IX, 51; X, 536; 
XV, 570; XVI, 185 et 305. — Livre XIII : 
XI, 378; XII, 580. — Livre XIV : XI, 519, 
XII, 602, 610 et 655; XV, 649, 705, 782- 
786 et 807, XVI, 286. — Livre XV : IX, 
586; XI, 521. — Livre XVI : Il, 443; 
XV, 500, — Livre XVII: IV, 92 et 114; 
VIII, 369; XV, 584. — Livre XVIII: IT, 
527; IV , 14; IX, 507; XII, 195, 206 
et 319; XIV, 99; XVI, 21 et 140. — Livre 
XIX ; IX, 424 et 519. — Livre XX : I, 30; 
VIII, 689 ; X,367; XVI, 279. — Livre XXI : 
V, 279; XV, 141. — Livre XXII : V, 477 
et 520; VIII, 145 et 621 ; IX, 77, 543,639 
et 662; X, 79; XIV, 199. — Livre XXIII : 
V1, 559; IX, 525; X, 53, 403 et 405-606. 
— Livre XXIV : I, 458; X, 403; XI, 25 et 


N. 
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16.— Livre XXV : VIII, 115.— Livre XX VI: 
I, 446; IX, 207; X, 201; XVI, 59 et 88. 
— Livre XXVII : IX, 534. — Livre XXIX: 
II, 283. — Livre XXX : X, 200, 203 et 207; 
XI, 363; XV, 433. — Livre XXXI: V, 657, 
660 et 692; VI, 184-185 et 187; VII, 315, : 
899, 401, 404, 488-189 et 500; VIII, 121, 
124, 131, 135-136, 149-150, 157, 163, 193- 
194, 197, 225, 268, 381, 385, 407, 663 et 
673 ; IX, 413, 433, 516, 518, 532-523, 525, 
528, 584-586 et 589; X, 51-54, 101, 210, 
313, 266, 268, 359, 361, 420 et 475; XII, 
361. — Livre XXXII : I, 534 ; IV, 190; 
XII, 493; XIV, 496. — Livre. XXXIII : VII, 
441; X, 206, 208 et 930; XV, 369. — 
Livre XXXIV : V, 655; Vl, 227; X, 379, 
400, 411-419; XV, 528; XVI, 85, 312-313. 
— Livre XXXV : IX, 413, 415, 418, 420, 
673 ; XI, 181. 


Moribus (de) Manichæorum; voyez Mœurs. 
Mouvement (Causes du) des animaux, par 


Aristote : IIl, 175. 


Moyses; voyez Moïse. 
Musique (de la), par 8. Augustin : IX, 644 et 


617 ; tome X, 114, pages 138 et 471; tome 
XL, page 246. 


Naissance (Livre apocryphe de la) du Sauveur, | Nombres (Commentaires sur les), par Origène : 


ou De ort« Salvatoris : XII, 243. 


IX, 268. 


Nature (Traité de la) du bien, par S. Augus- | Noms (Traité des) divins , par S. Denis l'A- 


tin, cité : 1, 98, 400 et 144 ; IT, 359; IV, 
53; V, 129, 163 et 501 ; VI, 203-204; VII, 
655 ; IX, 15 et 615 ; X, 370 ; XI, 187; XII, 
196. 

Nature (Traité de la) et de la grace , par 8. Au- 
gustin, cité : VI, 46, 106, 200 et 700; VII, 
33,38, 40, 63 et 667; X, 200, 382, 400- 
402 et 417 ; XII, 103 et 108; XIV, 105. 
Nature des Dieux, par Cicéron : III, 589. 
Natures (des deux), par Boëce : II, 37, 49 et 
41; IV, 878; V, 516; XI, 345, 346, 349- 
850, £14, 677 et 681; XV, 470 et 784, 
Naturelles (Sciences) , par Avicenne : XVI, 
21 et 153. 

Némésius, cité sous le nom de S. Grégoire de 
Nysse : IV, 816; V, 71, 161, 152, 168, 
220, 263, 266 et 379; XV, 134. 
Véocésarée (Concile de) : XI, 237. 

ficée (1€ concile de), cité : 11, 915; XI, 193; 
XIII, 168 et 658. 

ficolas I (Saint), pape: VIII, 555; XI, 134 
et 301; XIII, 157, 195, 302 et 631 ; XV, 
18 et 293. 

Noces (Traité des) et de la concupiscence, par 
8. Augustin , cité : VI, 160; VII, 94; X, 
243, 262 et 264, XII, 109, 104, 131-133, 
130 et 143; XIII, 285 ; XV, 317. 


réopagite, chapitre 1er : I, 182, 187, 222, 
226 et 210; II, 47, 106, 165 et 512; III, 
414 et 633; IV, 38 et 515; VI, 96; IX, 
9328; 388 et 465; XI, 314 et 349; XII, 4; 
XVI, 136. — Chap. 25: I, 18 et 73 ; IT, 100, 
954 et 517 ; III, 36, 99 et 483; IV, 559; 
V11,470; VIII, 251 ; IX,322; X1,393 ev711. 
— Chap. 3e: I, 260; IX, 44. —Cháp. 4e : I, 
95, 105, 147, 191 , 383, 388, 406 , 414, 
418, 429, 424, 461 et 476 ; II, 186, 275, 
832, 395, 398, 601, 412, 416, 431, 436, 
443, 467, 492, 537, 568, 575 , 577, 610, 
663 et 669; III, 38, 46, 51, 75, 128, 
130-131, 133, 288, 418, 481, 483, 513, 
523 et 006 ; IV, 5, 119, 137, 165, 207,217, 
335, 930, 240, 319, 382, 470-171 , 478, 
481, 497, 500, 518, 589 et 722; V, 3,.5, 
T, 8, 18, 15, 21, 30, 32, 35, 31-33, 41, 
&6, 117, 145, 155, 217, 262, 356, 387, 391, 
469, 498, 500, 631, 640, 619, 651, 655 et 
672; VI, 2,37, 40, 82, 99, 117, 191, 221, 
et £403; VII, 13, 23, 78, 158, 381 323, 
333, 475, 535, 581, 589, 600 et 652-653, 
VIII, 31, 39, 112, 285 et 371 ; IX, 27, 32; 
44, 939, 280, 509, 586, 636, 665; X, 13, 
79, 115, 117, 127, 134, 164-165, 325, 345, 
963, 398, 4147, 459, 578 et 581; XI, 3, 5, 


bis NOM-PEC. 


8,96, 484 et 519; X11, 87,89, 399, £00 et 
431; XIV, 75 et 134 ; XV, 1104, 121, 454 
et 500; XVI, 82, 168, 387.et 397. — Chap. 
Se : 1, 78-80, 88 89, 827; 1i, 330.et 686; 
JIT. 130-131 , 167-168 et 272; IV, 230 et 
990; VI, 100; XI, 385. — Chap. 6* : I, 
365; Iv, 290. — Chap. 7e : I, 297 et 320 ; 


ANUM-PHT. 

XVI, 188. — Chap. 8e : I, 485; TV, 490: 
VI, 239; X, 575. — Chap. 9e : 1, BR, 83- 
85; VII, 415; X, 486. — Chap. ‘te : II, 
932; HII, 333 ; VIN. 19 et 18. — Chap. 
13* : T, 951; LIL, 306; 1V, 98; IK , 21, 
XIL,99.— Chap. 13e: 1, 170-172 ; tome IV, 
page 455. 


11, 496, 498, 513, 543, 557-549 ; III, | Numori; voyez Nombres. 


436, 167, 213 et 253; IV, 68 et 390; VII, 
235 et 289 ; VHI, 360; IX, 15, 919 0t 863; 


Occupations (Traité des) des momes, par 
S. Augustim : VH1, 402; X1, 199-200, 206, 
308.209, 211-214, 217, 345, 359 et 262. 

Offices (Livres des), par S. Ambroise : 1, 101; 
'V, 411 ; VII, 625 et 682; VIII, T9, 80, 83, 
187, 876, 423, 434, 556, 488, 705 et 709; 
IX, 905, 367, 591, 565-567, 689,646, 657 et 
904-0606; X, 118, 431, 449, t60, 168, 166, 
813, 471, 415 , 478 « 481; 11,192,144, 
160 et 165; xil, 410. 

Offices (Livres des), par Cicéren = T, 101; V, 
490-481; VI, 963; VII, 482, 435, 456 , 
489, 650, 902 e1 200; qX ,.980. 646 et 865 ; 
X, 29, 30, 44, 47, 99, 118, £371, 149, 161, 
165, 166 et 419-415; Xl, 45. 

Offices (Livres des) ecclésiastiques, par S. Isi-' 
dore : XIII, 187 et 490 ; XV, 53. 

Opere (de) Monacievum ; voyeg 'Deeupa- 
tons, elc. : 


Paradis (Traité du), par S. .Ambroise: ven, 
et 680; VI, 464 et 458; VIM, 165; IX, 
414; X, &00. 

Paradoxes. (Livre des) de Cicéron : V, 684, 
' 698 et 703. 

Parménide de Platon : II, 324. 

Parménien (contre la lettre dej, par 8. Augus- 
tin : VIII, 918 et 541; XIII, 66, 72,170, 
195, 628, 630 et 633-633; XIV, 401. 

Parties (des) des animaux, par Aristote, livre II: 
1, 420. — Livre liL: I, 490; V., 256 et 552; 
XI, 87. 

Paschal lI, pape : IX, 140 et 868. 

Paschase Ratbert : XII, 694. 

Pastoral de S. Grégoire : V, 709; VI, 

VII, 330; X, 57-58, 171 , 173, 177, 2 , 
205, 214 et 388 ; XI, 55, 103, 105, 415-117, 
119-120, 197, 133 et 292 ; XIII, 596; XIV, 

249 et 369; XV, 141 et 520. 

Patience (Traité de la), par S. Augustin, cité : 
X, 11-18, 81-82 et 85; XIV, 197. 

Patriarches (Livre sur les), par 8. Ambroise : 
VII, 590; IX, 513; X, 291. 

Peccaiorum (de) remissions; voyez Baptémo 
des petits enfants. 


Napiiis (de) st Concupiscenkia; voy=z Ne- 
ees, etc. 


opta (Bunt de Milève : XIV, 18. 

Orsison (Livre de !') dominicale; voyez Cy- 
prien. 

Orondo (de) Deum ; voyez Prier (du devoir de) 
Dieu 


Orange. (Concile d') , Arausicanum : XIII, 
589. 

Ordre (Tratté de T), par S. Augustin: VII, 
365. ° 


Origène, cité : 1T, 102 et 669; VI, £51; XII, 
29; voyez de plus Principes, Nombres. Josué, 
Jean, Ezechiel, Matthieu, Romains. 

Origine (Traité de l'ame et de son), par S. Au- 
'gustin : III, 443; XIII, 544. 

Orléans (Conciles d"), cités : XIII, 345. 

Orose (Lettre à), de S. Augustin : If, 953; III, 
106 ; X, 423; XI, 433; XII, 635. 

Orsu (de) Sulvatoris; voyez Nalssance. 

Ovide : XV1, 192. 


Pélage, pape : VIN,165 ; XIE 45T et 464. 
Pélagiens (contre deux lettres des), mémoire 
adressé au comte Bonifaep,par:8. Augustin : 

XIII, 358. 

Pénitence (Homélies sur la), par 8. Augustin; 
voyez Homélies. 

Pénitence (dela vraie et de Ja fausse), euvrage 
faussement attribué au même: X, 470; XII, 
580; XIII, 318, 233 et 285; XIV, 8, 80, 
33-86, 37, 89, 40, 67, fm, 68, 74, 88, 138, 
151, 178, 182, 212, 339 et 248; XV, 501. 

Perfection (Traité de la) de la justice, par 
8. Augustin : V, 636; VI, 99 et 677: VIE, 
39 et 619 ; VIII, 260 et 242; XI, 86-89. 

;| IIsgt apoyó; voyez Principes. 

Persévérante (Traité du don de), ou de ta Pré- 
destination des saints, par 8. Augustin : 1, 
396, 465 et 469-470; VI, 414; VII, 87 , 48, 
80, 120, 146, 193, 362,974 et 813 ; 1X, 85 ; 
X, 80, 93 et 811 ; XI, 833, 375, $78 et 495; 
XII, 51, 57-60 et 62; XIII, 281; XV,585. 

Pétilien (contre) , livre de 8. Augustin : XII, 
113, 114, 116 et 634. 

Physique d'Aristote, limre 1 : 1, 61, 115, 2:5, 
804, 339.04 361 ; II, 025,808, 388, 353, 866, 
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869 et 439.; HIT, 361-863, 377,381, 884 et Poétique d'Aritbote , citée ? «A, 461; X, 86. 
$94; V, 419; VI, 196 et 347 ; MI, 277;] Politique d'Aristote , eu De vepublina: livre 


XII, 686 ; LAN, 615,499. et 468; XV, 706 ; 
XVI, 38 et 138. — Livre II : I, 95, 119, 
384, 403 ; 11, 40, 333, 374, 423, 575 et 
584; III, 116, 149, 288, 459 et 461; IV, 
438, 200, 202, 350, 366, 379-373, 410-411, 
3541-512 et 565-565: V, $9, 88, 116, 270, 
811, 373, 375, 429, 533, 644, 668 et 666; 
VI, 2, 364, 504 et 659; VII, 13, 146, 907, 
530,.518 et 656; VIII, 205, 286 et 354; 
IX, 307 et 330; XI, 940 et 665 ; XII, 299; 
XIV, 58, 130 et 405; XV, 44, 051, 709 et 
713; XVI , 14. — Livre Ill: I, #15, 117, 
120, 302, 305 et 513 ; 11, 89-33, 468,811, 
8717, 407, 468 et 537 ; 1i, 386et 600; iV, 
375, 101, 408, 456, 530, 558 et 567: v, 
63, 65 et 359; VI, 3; VIL, 45, 548 et 560; 
vin, 235-236 et 466; XI, 82, 87 , 546, 549, 
551 et 681; ; XII, $14; XIII, 44; IV, 30;; 
"XVI, 5 et 15$, — Livre IV : I, 190; 152, 
159 et 164; Ii, 937, 289, 370, 872, 429, 400- 
461, 465, 469, £19 et 419; Iii, 886; V, 
356, 358, 369 et 670; VII, 548 ; XIII, st, 
448, 466 et 600; XV, 7119, 190-194 et 803- 
894 : XVI, 9 et 301. — Livre V : III, 143, 
161 et 595 ; IV, 539 et $66; 'V, ‘85, '349, 
859, 564 et 662; XI, 91 et 706: ; XII, gsi 
et 656 ; XV, 650. — Livre VI : I, 302 ; Il, 
421, 468, 413 et 650; IV, 316 et 567 ; VIL, 
108 ; ; XII, 906, 599 et '655 : ; VII, 426 ; XVI, 
10-13. — Livre VII : ], 128; "I, 598 et 
217; V, 66,102, 114, 310, 316, 3341, 349, 
353-355, 384, 443, 486, 550,1696, 638 et 
686 ; VII, 48-49, 947, 416 et .538 : V 
422, 194 et 346 ; IX, 562; X, 43, 150, 161 
et 315; ; XIIJ, 410. — Livre Vlil ; I, "864, 
879, 415 et 513; Il, .836, 870, 45T, 405 et 
538 ; IIT, 40, 80, 89-91, 416, 418, 164, 917, 
601, 618 et 623 ; IV, '68, 162, 208 , 340, 
$29, 360, 366, 871, 468, 586 ; V, 89, 95, 
543 et 367 ; VI, &5 et 201; TH, 226, 953 
et 404 ; VIII, 466 ; X, 413; XI, 29 et 733; 
XII, 202 et 261; XIII, 4x; ;. XV, 641, 650 
' et 660 ; XVI, 1, ' 122 et 179, 

Pie > (Saint) 1, pape : VIII, 676; X, 208; XI1I, 


Pittacus (loi de) : X, 233. 

Plaisance (Concile de), cité : VIIL, 478. 

Plantes (Traité dea) d'Aristote : 1, 365. 

Platon , cité : 112, 442, 171, 838 et 871 ; M, 
327, ‘369 et 437 ; [IL, 32, 34, 50, 234, 340, 
316, 332, 336, 350, 407 ; IV, 68 et 439 ; 
X, 519; XIII, 466; XV, 652 ; voyez de plus 
aux mots Menon, Pariménide et Timée. 

Platoniciens : I, 91; II, 102; III, 332-334 et 
895. 

Plotin, cité : V, 483; VIII, 310 et 333. 

Pæœnilentia (de); voyez Pénitence, 


I : LI, 483, 548; IV,.280, 929, 862, 451 
et 463; V, 62-63, 99, 154, 374, 402, 430- 
431, 483, 486 et 663; VI, 6 , 226, 292, 
315, 358, 367, 618, 635 et 660-662; VII, 
840 et 656; VIIL, 182, 285, 295, 342,490, 
423-425, 447, 538, 513, 574, 103, 713 e 
719-721; 1X, 557 e&t 870; K, 97; Xl, 88, 
240, 260, 262, 266 et 496 ; X11, 333; XIR, 
10. — Livre II : IIT, 557; V, 7, 36, 88 
et $49; VI, 56, 316, 398, 537, 629, 694 , 
639-640, 642 et 658; VII, 429.; X, 939 et 
801. — Livre IHE ::IV, 35; V, 506; VI, 
317, 434 ., 445, 625, 627,030 ,:635 , 656 et 
‘661; Vill,-200; 296, 298, 336 et 448. — 
Livre V: 11, 490; VI, 367. — Livre VI : 
VIH , 93T. — Liv NU: XI, 70. — Livre 
Vid 3 IX, 833. . A a 2 / 

Polyoarpe. (Lettre de S. Benis l'Aréopagite à) : 
111,537: X , 463; XI, 089; XII, 400 et 402. 

Porphyre, eité : IV, 163 e(383; V, 675 ; VI, 
134 ; XI, 681. 

Postérieurs ( Analytiques ) Ü’Aristote , livre I: 
1, 19, 35-36, 331; II, 619; HI, 229; IV, 
163 s 434; V, 875 et 618; VI, 20 et 61; 
VH, 468,.209, 308 et 874 ; VIII, 934 et $26; 
IX, 980 ei 335; X, 514 ; XI, 670; XII, 
636; XIV, 509; XV, 177 et 193, — Livre 
Il : 11,583, IT, 335; IV, 260. 

Postpradicamenta : V, 41. 

Pourqueïun Dieu liomnb, traité de S. 4nselme: 
XI, 899; XIV, 288 et 816 ; XVI, 815. 

Prapositivus; voyez Durand de S. Pourcain. 


nc, | Précepte.et dispesse , pac S. Bernard : VII, 


887; XIV, 239 et 267. 

Prédestination {Traité dela) des saints; voy. 
Persévéranes. 

Prédicaments; voyez Catégories. 

Premiers anaigtiques d'Aristote : XIII, #1. 

Prier(du devoir de) Disu;ou De'Orando:Dewmn, 
par 8. Augestin .: X,.50£. 

Principes (Livre des), per Origène : 1, 164 et 
468 ; 11, 4$6 ; Ill, 7 et 137; V1, 88.et 118; 
VH, 396 et 506; X, £28; XI, 450. 

Probléme: d'Aristote : V, 243.345, $8, 5, 
257-258 et 269. 

Processien du Saint-Esprit. par 8. Anselmo : 
II, 168. 

Prosloge de S. Anselme : I, 438. 

Prosper (Saint) ; voyez Sententes ot Váe«con- 
templative. 

Psoume CXVIIL (sur le), par 8. Ambroise : 
VIII, 599 ; XIV, 36, 67 et 219. 

Psaumes (Enarrations de 8. Augustin sur les) : 
Il, 283; IV, 104; V, 431 et 660; VI. 69; 
VII, 369; VIII, 713; X, 425 et 423; M, 
67 et 283; XII, 15; XIII, 111, 398, 510, 
4«22,611; XV, 497; XVI, 101. 


h16 PTO-RÉT. 


Ptolémée l'Astronome : IV, 869. 
Purgatoire (sermon sur le) par S. Augustin : 
VI, 696; IX, 547; X, 203 et 226. 


PTT-ROM. 


Pythagore, cité : 1, 171; XI, 156; tome XVI, 


page 277. 


Pythagoriciens : L, 76; III, 103; XIV, 298. 


Q. 


Quantité ( Traité de la) de l'ame, par S. Au- 
gustin : Ili, 149. 

Questions sur la Genèse; voyez Genèse. 

Questions sur le Deutéronome ; voyez Deutéro- 
nome. 

Questions sur l’ancienet le nouveau Testament; 
voyez Testament. 

Questions (Livre des quatre-vingt-trois) , par 
S. Augustin; fre: XI, 438. — 25: I, 407; 
Vll, 470. — 3e ; VI, 104. — 4e : I, 399. 
— 5* : [II, 483; 1V, 217. — 9» : 1I, 331. 
— 12e: VI, 115. — 13* : XII, 621. — 
14* : 1, 376 ; XII, 175. — 15e ; VII, $81.— 
18* : II, 359. — 20° : I, 127. — 31e : IT, 
418 ; III, 616 ; XIII, 611. — 930 : I, 154. 
— 9245; XI, 539. —95* : XII, 441. — 276: 
JI, 393. — 30* : IV, 386, 440 et 443; Y, 


43, 144 et 327; VI, 820 et 637 ; VIT, 553 
et 558; IX, 580 et 663; X, 118; XI , 88, 


159 et 651 ; XIII, 541 ; XVI, 292. — 39e 1. 


HI, 373 ; V, 215. — 40* : T, 280. — 44e 1 
XI, 337. — 46*-: 1, 320, 326, 3237 et 391; 
IH, 330 et 391 ; II], 331; V, £4. — 470 : 
XVI, 65. — 51e: IJ, 485,495 et 508 ; IV, 
3. — 560 : IT, 519. — 56°: XII, 205. — 
58e: XV, 673. — 61e : VIII, 273 et 468; 
XIII, 378. — 63* : II, 148; XI, 365. — 
136 : 11,152 et 155; 111, 503; V, 303. — 
760: II, 153 et 155 ; III, 479. — 79e ; IV, 
64, 70, 123 et 126; X , 618. — 80e ; XI, 
435, 431 et 441. — 81° : XII; 340. — 83* 
: VI, 233. 


Questions (Réponse aux huit) de Dulcitius, par 


'S. Augustin : V, 155. 


381 et 650; VI, 245; X, 166 et 166. — | Questions aur lesEvangiles, par S. Augustin, 


31* : V, 250. — 33e : 1, 197 et 358; LIL, |” 


315. — 33e : V, 56, 323, 331 et 337 ; VII, 
&52 et 505. — 86* : III, 605; IV, 452; V, 
250. — 35* : V, 15 et 33. — 360 : V, 83, 


livre I: V,577; IX, 429 ; X, 258; XH, 376; 
XIV, 323. — Livre 1I : VIII, 73; IX, 514; 
X, 172, XII, 168 et 339 ; XIII , 458; XV, 
433. 


R. 
Raban, cité : 11, 80; III, 61; XIU, 176, 292,, VII, 4, 437, 290 et 403; IX, 455 et 4764 


299, 326, 336 et 344; XIV, 97 et 116; XV, 
595. 
Re (de) militari; voyez Art militaire. 


X, 488; XI, 337 et 951-653; XV, 81 et £68, 
— Livre II : II, 529: VII, 43. 
Rhemense concilium ; voyez Reims. 


Règle de 8. Augustin : V, 266, 373 et 888; | Rhétorique d'Aristote : III, 275; V, 13, 18, 


VI, 2959, VII, 483 et 615; VIII, 95, 97, 
109 et 121; IX, 78; X, 334,354, 361,882, 
384, 413 et 470. 

Reims (Concile de), cité : IT, 26; XIIT, 618. 

Religion (Traité de la vraie), par 8. Augustin: 
I, 213, 333, 341, 352, 358 et 375 ; 1I, 229; 
IH, 79 et 416; IV, 187, V, 129, 193 et 
646; VI, 321, 323-324, 330 et 385; VII, 
898 et 638; VI!I, 267, £83 et 559; IX, 11, 
244, 254 et 601; X, 180, 211, 2246, 346, 
260 , 388, 427, 461-162 et 464; XI, 20, 
149 et 319; XII, 659, 678-679 et 694. 

Remigius, cité sur S. Matthieu : XIJ, 934 et 
436. 

Réponse de 8. Prosper aux objections des Gau- 
lois : XIV, 93 et 96. 

Republica (de); voyez Politique d'Aristote. 

Rétractations de S. Augustin, livre T : I, 218; 
IV, 315, 527 et 529; VI, 8, 9, 157 et 287, 


28, 48, 50-51, 54, 59, 60-61, 68, 73, 79, 
87, 90, 99, 101, 104-105 , 145, 152, 158, 
201, 207,315, 218-219, 223, 225-226, 328, 
232, 234, 236, 239, 245-246, 251 , 253, 
255, 358, 361-2623, 361, 270, 273-278, 381- 
989, 291, 293, 297 et 548; VI, 858; VII, 
444, 490 et 615; VIII, 21, 26, 28, 31, 124, 
140-143, 145, 147-149, 408, 459, 477, 567, 
664 et 675 ;.1X, 664 et 666; X, 29, 73, 188, 
153-156, 158 et 241; XI, 633. 

Rhétorique de Cicéron : IV, 338 et 345; X, 
161 et 474; voyez Invention. 


Richard de 8. Victor, cité: I1, 51, 73 et 95 ; 


XI, 14, 18 et 57; XIII, 8; XNI, 72. 

Romains (Commentaire d'Origéne sur l'Epitre 
aux) : IIT, 267; XII, 56; voyez aussi au 
mot Homélies. . 


Rome (Concile de) sous $. Grégoire VII: IX, 


| 114. 


” 
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Bacrements (des), par S. Ambroise, livre I : 
XIli, 176, 389, 399, 406, 415, i24, 139, 
493, 512, 591 et 664. 

Saluste, cité : IV, 580; VIII, 81; X, 40, 44 
et 338 ; XI, 45. 

Semaine (Livre de la), Hebdomada, de Boëce : 
‘I, 31, 68,85, 110-111, 130 et 435 ; IL, 19, 
$87 et 460; VI, 341; XV, 415; XVI, 103. 

Séuéque l'Orateur : IX, 24, £5, 253, 427, 411, 
445.468 , 505, 559 et 659; X , 24, 30, 37, 

: 61, 313, 331-339, 363, 365 , 367, 498, 
'5295 et 535; XV, 190. 

Sens (Traité des) et des sensations, par Aris- 
tote : XV, 680 et 774. 

Sentences de 8. Augustin, recueillies par 
S. Prosper : IV, 70 et 395; V, 524 ; IX, 85; 
X, 83-84, 397 et 403; XIII, 9, £19, 429, 
041 et 655; voyez aussi Bien (Livre'du sou- 
verain). 

Sentences de S. Isidore : VIII, 687; X, 400. 

. Sermons de S. Atianase aux Moines : V, #96. 

Sermons attribués par quelques-uns à S. Am- 
broise : XI, 139. | 

Bermons de S. Augustin sur le Sermon de la 
montagne : III, 62; IV, 287, 393, 397 et 
489; V, 599, 605, 609, 617 et 619; VI, 
712; VII, 205, 298, 310, 388. 390, 468, 
477 et 564; VIII, 58, 181, 225-226, 260, 
866, 406, 470 et 660-661 ; 1X, 192, 198 et 
468; X, 106,110,349,358, 381 et 483 ; XI, 
161, 223, 225-226, 254, 259, 361 et 646; 
XIV, 60; XV, 404. 

Bermons De tempore de 8. Augusün : II, 234; 

. V, 598 et 635; IX , 131; X, 176 et 198; 
XI, 318-319 et 691 ; XII, 195, 263-264, 
256, 358-359 , 305 , 268, 270, 373, 376- 
277,310, 318, 442-443, 551, 503-564, 569, 
571, 598 et 651; XIII, 55, 140, 146 et 201. 

Bermons De Sanctis du méme: VI, 250 et 
258; VII, 436. — sur 8. Cyprien : IX, 671. 

Sermons De diversis du méme : IX , 069 et 
671; XIII, 164 et 360 ; — surl'image de Dieu : 
HI, 484; — sur le serviteur du centenier : 
VHI, 178 ; —sur le parjure: IX, 187 et 338. 

Bermons du méme sur les paroles du Sei- 
goeur : I, 71; II, 280; 1V, 509; VI, T4 et 
7100; VII. 133, 166, 197, 384, 388, 391 et 
431; VIII, 70-71, 78. 88, 91, 104-109 et 
591 ; IX, 48, 86, 119 ct 427; X, 338; XI, 
41, 54-55 et 304; XII, 682 et 684; XIII, 
953, 570,, 590 et 893; XIV, 63; XV, 543. 

Bermons du méme sur les paroles de l'Apótre: 
I, 418; VII, 538; VIII, 476; IX, 186, 329, 
832 et 532; XI, 323; XIII, 917; XV, 539. 


AVI. 


SER-SY. &1T . 


Sermons attribués par quelques-uns à 8. Au- 
gustin : XII, 80, 150 et 153. 

Sermon de 8. Bernard sur les saints Innocents : 
XVI, 240. 

Sermon de 8. Jean Damascéne sur les défunts: 
XV, 918, 525, 527, 511, 514, 518, 555 et 
968. 

Sévérin, cité : XII, 600 et 663. 

Similitudes ( Traité des), par S. Anselme : IIT, 
295; IX, 160; X, 393; XVI, 207. 

Simplicien (à), livres de S. Augustin : XIII, 
642. \ 

Simplicius, cité : IV, 490; V, 306, 309, 822, 
336 et 539. 

Soin (du) qu'on doit prendre des morts, par 
S. Augustin : III, 436 et £60 ; 1V, 52; VIII, 
96; IX, 49; XII, 86; XV, 425-437 , 518, 
933, 538, 556 et 569. 

Soiiloques de S. Augustin : J, 316, 330, 352, 
834, 356 et 361; Ili, 314; V, 165, 189, 
193 et 429; VII, 3, & et 403; X, 239 et 
261; XI, 14 et 166. 

Sommeil (du) et de Is veille, par Aristote : 
If, 656; ILI, 195, 336, 368-355 et 391-392; 
1V, 146 et 169; V, 330; VI, 113; X, 518 
et 527 ; XIV, 367 et 573; XV, 460. 

Songe de Scijion, par Macrobe ; voyez Ma- 
crobe. 

Sophonie ( Commentaire de 8. Jérôme sur) : 
XIII, 633. 

Soter (Saint), pape : XIIT, 59$ et 684. 

Source de la vie, Fons vita, par Avicebron : 
Ii, 431; 1V,199. 

Speusippe, cité : I, 76. 

Spiritu (de) sancio; voyez Esprit. 

Spiritu (de) et anima; voyez Esprit 

Spiritu (de) et littera; voyez Esprit. 

Strabus, cité : II, 596; II1, 39, 53 et 55; XV, 
410. 

Stratagémes (Livre des) des Francs : VIII, 188. 

Substance (Traité de la) de l'univers, par 
Averrboes : XV, 595 et 706. 

Sylvére (Saint), pape : 1X, 467. 

Sylvestre (Saint), pape : XIII, 663. 

Symbole de S. Athanase : I, 155; IF, 15, 59, 
19, 119, 169, 213, 269 et 278 ; XI, 339 et 
6454; XII, 567. 

Symbole (du), par S. Augustin : XII, 609, 651, 
666, 670 et673; XII, 298 et 406. 

Symmaque, cité : XI, 124. 

Synodes (Livre des), par S. Hilaire : II, 134, 
451, 205, 210, 254, 362 et 387 ; tome III, 
page 479. 

SyMagma juris, cité : VIIT, 184. 
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$18 TAR-TRI. 


T. 


Taralse (Saint), archevêque &e Constantinople : 
IX, 351. 

Térence, cité : X, 209-270. 

Yertuilien, cité : XIV, 18. 

Testament (Questions sur l'ancien et le uou- 
veau), attribuées par quelques-uns à 8. Au- 
gustin : IT, 636; III, 531, 545, 550 et $52- 
553; IX, 62: XI, 336 et 996 ; XII, 108, 138, 

68, 173, 196, 250, 267, 162, $05 et 468. 

Thémistius, cité : 1,210. 

Théologie mystique de S. Denis l'Aréopagite : 
I, 219 ; 111, 331 ; IV, 264; XVI, 196. 

Théophane, cé : vn, 214. 

Theophile, patriarche d'Alexandrie , cité : X, 
199. 

Théophylacte : XYl, 4463. 

Théophraste : XV, 9. 

Timée de Platon, cité : 11, 993 et 448. 

Tite (Commentaire de S. Jérôme sur l'épltre de 
S. Paul à): II, 592; VIII, 168 ; X1, 07, 126 
et 2943; XIV, 526; XV, 383. 

Toléde (Couciles de), cités : VII, 382; IX, 
362; XI, 275 ; XIII, 236, 599, 621 et 687; 
Xv, 278. 

Topiques d'Aristote, livre 1: TI, 539; V, 142; 
IX, 337; X1, 39 ; XI1, 455; XV, 470 ; XVI, 
102. — Livre 11 : I, 288 ; 11, 540 ; 111, 867; 
IV, 155 et 561; V, 3 et 11; VII, 583; XII, 
541; XIII, 450 ; XVI, 52. — Livre NI : il, 
399; LV, 454; V, 190; VIII, 59 et 908; X, 
600; XI,52 et 55; XV, T66. — Livre 1V : 
1, 520 ; V, 376, 408. 443 et 578, — Livre 
Y : 111, 38. — Livre VI: Ilf, 877 ; 1V, 953; 
XV, 760; XVI, 38 et 279. 

Topiques de Boëce - TV, $78; XY, 97 

Topiques de Cicéron : VII, 329. 

Tribur (Concile de) : XII, 655. 


227, 999, 293, 272, 357, 399, $63 et 396; 
TII, 117, 276 et 489; NY, 390, $38 et 561- 
542; IX, 566 et 665; XI, 399; XII, 6 et 
er; XIV, 366 et 194. — Livre "M : Y, 
326 et 278 ; Il, 25, 51, 68, 73, 91, 197. 
110, 145, 152, 156, 161, 187, 206, 219 « 
357. — Livre VIII : I, 111; V,43et 25; VII, 
512, $63. et 575; XY, 710. — Livre !X : 
f, 185; 11, 136 et 308; III, 181, 227, 229, 
393, 396, 606, 425 et 496-198; TV, 929; 
X, 536 et 544. — Livre X : II, 97 , 831, 
484, 493, 560 et 572 ; TII, 120, 181, 245, 
249, 318, 896, 401, 405 et 496: IV, 994, 
384, 388-389, 391, 394, 399, 440, $12. e 
591; V, 15-16, 21, 45, 146, 294 et 923, 
VII, 650 ; VIII, 610.— Livre XI : IY, 448.— 
Livre XII : T, 17 et 218; I, 244, 256256, 
265, 276, 281, 286, 490, 494 et 500; IV, 
et 431; V, 140, 388, 551 ei Ts; Vi, 

; 12, 14-19, 33-95 et 27; VH, 298, Bet 
ps VIN, 447, 247, 258 et 701 ; X, 450; 
XI, 64 et 696; XII, 107 et 455. — Livre 
XIII : 11, 591; III, 398; IV, 216. 953 et 
810 ; VII, 248 et 488; VIII, 25 ; IX, 652; 
XI, 315, 319-321 et 425; XII, 64, 951, 
435, 438, 440, 502 et 515. — Livre XIV: 
l, 7 et 343; III, 251, 497-499, 502-503 et 
507; V, 561 et 592; VH, 8, 7,98, 194,251, 
210, $03, 305 et $34; vl, 247, 289 et 
455 ; IX, 36; X, 76, 007 ; X1, 16, 48 et £38; 
XVI, 159. — Livre XV : I, 158, 165, 211, 
288 et 290; II, 138, 441, 162, 183, 189, 
193-194, 200, 280, 310, $18 ei 541-512; 
1I, 196, 508; V, 602; VI, 322; VII, 194, 
$89 et 512; VIII, 255; X, $38 et616; XI, 
438 et 500 ; XTI, 534 ; XHI, 71; tome XV, 
page 759. 


"Trinité (sur 1a), par S. Augustin , "livre Y : T, | Trinité (sur 1a) per S. Hitaire, livre T : 1], 


407 ei 217; Il, 82, 116, 215 et 290; IV, 
256 et 267 ; VII, 238; XI, 19, 374, 397, 
539, 656, 663, 680 et 704 ; XII, 3, 6, 7, 
192, 217 el 537. — Livre II : T1, 305, 314, 
318-319 et 653; XII, 324, 328 et 330. — 
Livre III: I, 394; II, 187, 266, 305, 513, 
349 ei 459 ; III, 10, 13, 15, 38, 83, 657-658, 
476, 531 et 601; IV, 46, 59, 62, 06, 68, 
124, 133, 137, 168 et 366; VIN, 707 ; IX, 
232; X; 445; XI, 125 et 588; XII, 140, 


98. — Livre 11: IT, 179 et 228 ; IV, 443; 
XII, 50. — Livre Iff : I, 273; XII , T. — 
Livre IV : 11, 69, 84, 181, 244; TIT, 489; 
VI, 386. — Livre V : TI, 266 et 290; III, 
$88. — Livre VI : II, 144, — Livre Vil: 
I, 61 et 70; II, 83 et 257. — Livre VIII : 
1, 514; TI, 460 et 193; XIII, 599. — Livre 
TX : IL, 121, 287 et 294. — Livre X : IV, 
$05 ; X1, 433, 626 et 633; XII, 12,16 et 
445. — Livre XII : II, 1784. 


220, 394 et 694; XV, 517, 605, 663 et I Trinité (Livres de la) de Boece : I, 67, 109 


667. — Livre IV : Tl, 119, 199, 220, 301, 
305, 307, 310-311 et 318 ; III, 28 et 836; 
VI, 108 ; XII, 32, 192, 205, 509, 350, 476- 


et 265; II, 20, 91, 46, 52, 59, 204, 240, 
250, 273 et 431; T, 13; XH], 465; XV, 
188-792. 


471, 499-500 , 513, 556-557 et 588-589 ; Trismégiste ( Hermés) , cité : II, 95 et 102; 


XIII, 611, — Livre V : 1, 21$ et 361: "m 


IX, 217 «t 250. 


25,' 133, 179 et 250 ; V, 652. — Livre Vl: | Tusculanes de Cicéron, livre I : X, 38. — 
l, 69 et 137 ; LI, 86, 93, 143, 183, 203, Livre ll : V, 520. — Livre [IL : V, 36 et 


ULP-ZÉP. UTI-ZÉP. 419 
180. — Livre IV: V, 228, 241, 244, 247,1 66. — Livre V : IV, 578-579. — Livre 
261, 266, 278, 383, 443 , 447 et 636; VI, | VII : XI, 623. 


U. 
"Ulpien, cité : VI, 382 ; VIII, 444. Utilité dela croyance , eu Ds wiíclétete cro- 
"Urbsin TI, pape : VI, 383; VIII, 173; Xl,] dends, par 8. Augustin : ], 30; tome VII, 
107, 293 et 299; XIII, 193 et 663. page 351. 
V. 
Valentin, cité : II, 143. et 294; XII, 85 et 344; XV, 425-486, 571 


Vaïtre-Maxime : VI, 428; VII, 625; VIII,| et 581. 
295; IX, 55, 273; X, 223, 266 et 300, Virginibus (de); veyeg Vierges. 


Varron : IX, 248 et 616. Virgiaité (Livre de la sainte), par S. Augustin: 
Végice; voyez Art militaire. IX, 29, 184 et 674; X, 248, 245, 251-253, 
Végétaux ; voyez Plantes. 256-258, 304, 379, 893-894 et 430; XI, 
"Vérité ( Dialogue sur 1a); voyez Dialogues de| 183; XII, 121, 133, 189 et 147 ; teme XVI, 

S. Anselme. pages 290, 239 et 248 — (Livre dela); 
Victor d'Antioche : IX, 278; XII, 410. voyez Cyprien. | 
Videndo (de) Deum; woyez Voir. Vita (de) contemplativa; voyez Vie contem- 
Vie (de la) contemplative, par S. Prosper: X,|  plative. 

400; XI, 252. Voir (Du bonheur de) Dieu, par S. Augustin : 
Fierges. (des), par 8, Ambroise , livre I: X,| 1, 189, 200 et 216; X, 583 ss 569; XVI, 

244 et 250. 139, 148 et 158. 
Fies des saints Pères : X , 425 ; X], 193, 314 | Worms (Concile de) : XIII, 583. 

Z. 


Séphirin (Saint), pape : XII], 668, 


TABLE III 


Centenant dans un ordre alphabétique le précis de la doctrine de la Somme théelegique 
réduite à quelques points prinoipaur. 


À. 


Absolution de l'excommunication : tome XIV, 
depuis la page 413 jusqu'à la page 417. 

Abstinence : X, 170-174. 

Acception de personnes : VIII, 596-536. 

Accessoires (Questions) du sacrement de l'or- 
dre : XIV, 583-604. — du mariage: XV, 
337-349. 

Accusation (Conditions d'une) réguliére : VIII, 
607-617. 

Actes humains (Conséquences des) relative- 
ment à leur bonté ou à leur malice : IV, 
541-552, — commandes par la volonté: 
IV, 448-469. — (Principe extérieur des) : 
VII, 3-88. 

Actiou des anges sur les hommes : IV, 67- 
83. — de la créature corporelle : IV, 128- 
148. — de l'homme : IV, 159-174. 

Adjuration : IX, 317-335. 

Adoption par rapport au Christ : XII, 42-52. 

Adoration due à Jésus-Christ : XII, 66-85. — 
due à Dieu: IX, 93-109, 

Aduitère : X , 397-398. 

Affabilité : IX, 537-543. 

Affinité ( empéchement d') : XV, 193-230, 

Ambition : X , 38-43. 

Ame (i') en général : III, 393-452. — (Com- 
ment l') unie au corps connolt les choses 
corporeiles : Il, 314-346. — (Comment I') 
intellective se connoft elle-même : 111, 393- 


405, — (Comment I") bumaine connelt les 

choses qui sont au-dessus d'elle : III, 406- 

418, — (Mode d'éxistence et punition del) 
aprés sa sortie du corps: XV, 451-419. 

Amitié; voyez Affabilité. 

Amour de Dieu: |, 418-432. — personsel, 
entendu de l'Esprit-Saint : II, 183-193. — 
ou dil-ction propre à la nature angélique: 
II, 572 586. — (Cause de l'): V, 13-99; 
— (Effets de l') : V , 33-38. 

Angérique (Nature) : I, 421-682 et IV ,9- 


anges considérés relativement aux corps: IE, 
446-659; — aux lieux : ll, 460 467. 

Annonciation de la Sainte Vierge : XII, 165- 
159. 

Apostasie : VII, 366-371. 

Ascension du Christ : XII, 645-664. 

Assis (Le Christ) à la droite du: Pére : XIf, 
665-675. 

Assomption (Ordre observé dans l’) de la 
nature humaine : XI, 443-460. 

Astuce : VIII, 395-396. 

Attaques des démons : IV, 115-127. 

Audace : V, 250-360, et IX, 598-602 

Aumóne : VII, 48-83. 

Auréoles : XVI, 213-265. 

Avarice : IX, 569-591. 

Aveuglement d'esprit : VII, 398-606. 


Baptéme de Jean : XII, 393-308. — (Mi- 
nistre du) : XIII, 183-206. — (Effets du) : 
XIII, 246-275. — (Sacrement de) : XIII, 
436-183. — (Sujet du) : XIII, 207-245. — 
Préparatifs du) : XIII, 391-304; — de Jé- 
sus-Christ : XII, 309-333 

Béatitude de Lieu : 1, 532-539. — (Fn quoi 
consiste la) de l'homme) : IV, 219-3213, — 
(Qu'est-ce que la) : IV, 343-266. — (Con- 
ditions requises pour la) : IV, 367-389, — 
(Acquisition de la) : IV, 390-315. 

Béatitudes des saints et Jeurs demeures : XVI, 
173-189. 

Bien et mal, considérés dans les passions : 


IV, 514-585, — (Faire le) et éviter le mal: 
VIII, 783. Voyez de pius au mot Bon. 

Bienf.isance : VIII, 37-47. 

Bienbeureux ( état des) aprés leur résurrec- 
tion : XV, 758-809, et XVI, 1-29. 

Bigamie : XV, 350-374, Voyez de plus Irrégu- 
larité. 

Bla:phéme en général : VII, 372-381, — 
contre l'Esprit-Saint : VII, 383-397. 

Bon (le) en général : 1, 85-103. 

Bonté de Dieu : 1, 104-114. — ou malice de 
actes humains en général : IV, 470-499. — 
des actes injérleurs de la volonté : IV, 500- 
536. — des actes extérieurs : IV, 527-560. 


CAT-CON. 


CON-CUR. - 491 


' C. 


Catéchisme : XIII, 291-993. 

Cause première de toutes choses : 822-334 ; 
— du mal : IT, 413-126. 

Changement que Dieu fait subir aux créatures 
III, 621-641. 

Bberité considérée en elle-même : VILI, 508- 
532. — (Sujet de la): VII, 533-571. — 
( Objet de la) : VIT, 572 604. — (Ordre à 
observer dans la): VII, 605-641, — (Acte 
principal de la); voyez Dilection. — (Effets 
intérieurs de la) : VIII, 3-86; voy. Joie, 
Paix et Miséricorde, — (Effets extérieurs 
de la): VIII, 37-111; voy. Bienfaisance, Au- 
mône et Correction. 

Chasteté : X, 383-244. 

Cbrist (le) en tant que soumis à son Pére : 
XII, 2-10. — (Genre de vie du) : XII, 333- 
848. 

Circoncision judaïque : XIII, 276-290. — de 
Jésus-Christ : XII, 280-281. 

Circonstances des actes humains : 
841. . 

Clefs ( pouvoir des) : XIV, 383-343. — (Effets 
du pouvoir des) : XIV, 344-338. — ( Mi- 
nistres des) : XIV, 359-373, — (Sur qui 
peut s'exercer le pouvoir des) : XIV, 374- 
882. 

.Clémence : X, 334.344. 

Colére considérée en elle-même : V, 281-290. 
— (Causes de la) et ses remèdes : V, 281- 
290. — (Effets de la) : V, 391-302. — (Pé- 
ché de) : X, 315-364. 

Combat des anges entre eux : IV, 113-115. 

Conception dn Sauveur quant à la matiére dont 
son corps fut formé : XII, 160 191. — 
quant à son principe formel : XII, 192-904. 
— quant à son mode : XII, 205-216. — 
quant aux vertus dont son ame fut ornée 
dés lors : XII, 217-226. 

Concupiscence : Y, 53-64. 

Condition du premier homme quant à son 
fntellect : III, 507-590. — quant à sa vo- 
Jonté : III, 521-239. — quant au domaine 
qui lui avoit été conféré : III, 533-543. — 
quant à la stabilité de sa propre existence : 
IIl], 564-554. — quant à la propagation de 
son espèce : IIT, 555-561. — quant au lieu 
qui lui avoit été assigné : III, 577-587. — 
des corps des damnés : XVI, 30-49. — (Em- 
péchement de la): XV, 140-154. 

Confession ( Nécessité de la) : XIV, 193-211. 
— (Définition de 1a) : XIV, 319-320. — (Mi- 
nistre de la) : XIV, 221-344. — ( Qualités 


IV, 338- 


de la) : XIV, 245-256. — (Effets de la), 
XIV, 357-366. 
Confirmation (Sacrement de la) : XIII, 305- 
8. | 

Confligration universelle ; XV, 607-638. 

Gonnoissance propre à l'ame séparée du corps : 
III, 418-449. — propre aux anges consi- 
dérés en eux-mêmes: I], 483-593. — quant 
à son moyen : II, 494-504. — relativement 
aux objets immatériels : II, 505-515. — 
relativement aux choses matérielles : II, 516- 
536. — quant à son mode : II, 557-558. 
— propre aux personnes divines : II, 95- 
117. — (Mode de la) prophétique : X, 536- 
991. — qui sera donnée aprés la résurrec- 
tion : XVI, 43-54. 

Consanguinité ( empéchement de) : XV, 169- 
191. 

Conseil (Don de) : VIII, 356-367. — précédant 
l'éiectlon : IV, 418-439. 

Consentement envisagé par rapport à la fin : 
IV, 434-435. — forcé : XV, 80-93, — (Ob- 
Jet du) : XV. 93-99. 

Gontention : VIII, 159-164. 

Gontinence : X, 810-321, 

Contradiction blessante : IX, 559-553. 

Contrition : XIV, 143-153. — (Objet de la) : 
XIV, 153.167. — (Et-ndue de la): XIV, 
167-176. — (Temps de la) : XIV, 177- 
186. — (Effet de la) : 186-192. 

Contumélie : VIII, 658-664. 

Coordination des mauvais anges entre eux : 
IV, 53-60. 

Corps (Intégrité des) ressuscités des bienheu- 
reux : XV, 686-699, — (Subtilité des): 
XV,781-810. — ( Agilité des) : XVI, 1-20. 
— (Clarté des) : XVI , 20-29. | 

Crainte : V, 213-222; IX, 683-692. — (Don 
de) : VIT, 4£4£-479, — (Objet de la) : V, 
223-235. — (Cause de la) : V, 236-240. 
— (Effets de la) : V, 341-219. 

Création : lI, 835-365. — (Mode de la): III, 
17-35, — des anges dans. l'ordre de la 
nature: II, 587-598. — des anges dans 
l'ordre de la grâce et de la gloire : Il, 599- 
626. — de l'âme du premier homme : IIT, 
443-659. — du co1ps du premier homme: 
IH, 453-467, — de la prem:ére femme : 
III, 468-477. 

Créature (Comment une) peut en mouvoir une 
autre: [V, 2-13. 

Cruauté : X, 365-868. 

Curiosité : €, 458-466, 


k99 DÉC-FAI. 


DIS-FAU. 


D. 


Déealogue : VI, 441-487. 

Défaillances corporelles que le Fils de Dieu 
a Men voulu subir: XT, 599-017; voyez 
Infrmités. 

Défaut d'âge (Empéchement résultent du) : XV 
203-2605. — de crainte : TX, 698-697. 

Dégotit spirituel : VIT, 127-139. 

Déleetation considérée en eille-méme : V, 65- 
88. — (@auses de Ia) : V, 87-105. — 
(Effets de la): V, 100-£10. — (Bonté ou 
malice de lay: V, 117-128. 

Démence (Empéchement résultantde l’état de) : 
XY, 968-360. 

Demeures préparées aux mes: XV, M4- 
EST. — des bienheureux : XVI, 178-182. 

Dérision : VIII, 684-689. 

Descente de Jésus-Christ aux enférs : XX, 
559-581. 

Désespoir : V, 903-208: VII, 480-490. 

Désobéissance : IX, 433-438. 

Destin : IV, 149-158. 

Détraction : VIII, 665-675. ° 

Dévotion : IX, 30-40. 

Dieu : I, 85-103. 

Dilection : VII, 642-668. 

Dîmes : IX, 125-142. 


Egalité des personnes divines entss elles : II, 
272-294. 

Election : IV, 404-617. 

Empéchements de.mariago: XV, 120-182. 
— d'affinité, d'erreur , eic; voy. ces mots, 

Enfants ilégitimes : XV, 807-313. 

Euseignement du Cbrist : XLI, 368.379. 

Entrée en religion : XI, 267-308. 

Envie : VJIL 140-153. 

Epükie : IX, 601-605. 

Episcopat ; voyes Evéques. 

Erreur (Empéchement résultant de.T) : XV, 
138-140. 

Espérance (Vertu.d') considérée en.e!le-méme: 
VII, 45-433, — (Sujet del) : VII, 43€ 
443. — et désespoir : V, 195-212. 

Etat du premier homme ;. voy. Gondition. 

Etats et empieis en usage. parmi les hommás 
en général: XI, 67-79. 

Eternité de Dieu : L 159-169. 

Evêques (ce qui regarde l'état des) : XI, 113- 
148, et XIV, 590-598. 

Eucharistie (Sacrement del ) : XIIT, 360-878. 


Discorde : XIII, 153-156. 

Disparité (Empéchement de) de cuia : XV, 
265-289. 

Distinction des choses en généra? : IX, 389. 
393. — des choses en particulier : IT, 896- 
413. 

Divination : TX, 963-399. 

Divine (Béatitudb) : L 532-599. — Puissanse : 
T, 900.539. 

Divines (Relatfons) : IF, 20-36. 

Divins (Noms) : I, 322-269. 

Division des anges par liérarebies : LV, 95-98. 

Divorce, NüelTus repudii : XV, 394-39t eg. 
888-406. 

Doctrine sacrée : ], 4-36. — de JMses-Chrit 
voyez Euseignement. 

Domsine qui appartenait 4 Flhonmwe deus 
l'état d'innocence : LII, 533-563 

Don, un des roms du Saint-Esprit : T), T9S-991. 
— de conseil, de force, ett ; voyez ces mote, 

Dous du Saint-Esprit : V, 577-604. 

Douleur considérée en elle-même : V,129-15&, 

Droit : VII, 414-426. 

Dulfe : IX, 401-411. 

Durée (Commencement de Ia) dans les cfideus . 
créées : T1, 365-383. 


— (Matière de l’) : XIIT, 396. — (Mode 
de la présence de Jésus-Christ dans P): 
XIV, 434-400. — (Accidents qui restemt 
dans !') : XIII, 461-490. — (Forme du sa- 
crement d') : XIII, 491-52f. — (Effets de 
P) : XIII, 522:558. — (Usage de l') : XIII, 
519-599. — ( Maniére dont Jésus-Christ a 
pris part à) : XIII, 600-611. — (Ministre 
de I^) : XIIT, 612-640. — (Xite. de l”] : XIII, 
641-693. 

ÉExcommmunication, sa définition , sa conve- 
nance et ses causes : XIV, 383-393 . — (Qui 
peut porter oa encourir. r); XIV, 394-604. 

Excommuniés ( Défense de communiquer avec 
les) : XIV, 405-112. 

Existence de Dieu dans les choses : L, 197- £8. 

Exorcisme : XIII, 294-304. 

Extréme-onction (Bacrement de l') : XIV, 45g. 
474, — (Effets del ): XIV, 675-588. — (M8- 
nistre de ') : XIV, 483-687. — (À qui et sur 
quelles panties du corps doit &administreg 
I): XIV, 496-498, — (Béiuration de l'j ; 
XIV, 499-502. 


Faire le bien et éviter le mal : VIII, 733-742. | Fausseté : 1, 352-308. 


Î 


1 


FES-MEG. 

Feinte : IX, 511-528. 

Femmes (ornement des) : X, 480-488. 

Fiançailles: XV, 85-49. 

Fin ou but dela production de l'homme : III, 
478-506. — dernière de l'homme considésée 
en général : IV, 199-518. 

Fletesie : IX, 548-548. 

Fel (Objet de la) : VII, 157-199. — (Acte ia- 
térieur de la) : VII, 193-293. — (Condes- 
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\ 
358-209. — (Cause de la) : VII, 270.275. 
— (Effets de la) : VII , 376-380. 
Force (Don de) : X, 103-106. — (Vertu de) : 
IX, 635-666. — (Parties hutégcantoe des lat 
wach de) : X, 9-8. 


: P Fornication (Empéchement sisaitust dg péché 


de) : XV, 303-331. 


Fraude: qui se commes dans les ventes. on dup 


les scheio» VHE,. 090-715. 


sion. de la) : VII, 226-239.— (Habimde de | Fruits de l'Esprit-Saint : V, 622-084. 


la) : VIE, 330.257. — (Sajet de le )s VIL, 


G. 


Garde exercée sur nous par les bons anges: 
TV, 95-1123. 

GToire (Vaine) : X, 43-55. 

Gourmandise : X, 200-214. 


convenoit au premier homme : III, 521- 
533. — Du Christ considéré comme indirt- 
du : XT, 461-598. — du Christ coneidéré 
comme chef de l'Eglise : XT, 499-517. 


Gouvernement des choses en général : TIT, | Gráces gratuites qui concernant le langage, et 


388-607 — (Effets du) divin considérés 
en particulier : TIT, 607-620. 
Grâce (nécessité de la) : VIF, 3-38. — (Essence 


en particulier le don des langues : X, 590- 
604. — Du discours : X, 006-600. — Des 
miracles : X, 610-818. 


de la): VIF, 89-53 — (Division: de la) : | Gratitude ou reconnaissance : tome IX, pages 
VIT, 58-71. — (Cause de la): VII, 79-87. 639-454. 
—(Effets de Ta): VIT, 88-199 — telle qu'elle ' Guerre : IV, 607-615. 


H. 


Habitudes (Nature deg) ew général: V, 900-| Homicide : VIII, 537-500. 
918. — (Sujet des) : V, 319-330. — Cveses | Homme (Nature de I) : Wt, £46-198. — fa 


qui produisent leg) : V, 337-948, — (Causes 
qui augmentent les) : V, 359-35% — 


à l'image et À& Ja ressomblnce de Dir 
IN, 479-506. 


(Destruetion ou diméwution des) : V, 300- | Honnéteté : X, 188-169, 


© 868. — (Distinction des) : V, 360-390. 
Hsioe : V, 90-52, et VIH, 113-430. 
KHérésie : VIF, 361-305. 


Honte : X, 148-159. 
Hontité : X, 315-9396. 
Hypocrisie : YE, 040-598 . 


y 


Jéées : I, 520-329, 

Idolâtrie : IX, 255-261. 

Ignorance dans ses rapporte avec le péché : 
VI, 44-56. 

Image, nom propre du Fils : TL, 151-158. 

Immutabilité de Dieu : L, 148-158. 

Imprudence : VIII, 368-362. 

Impuissonce (Erspéchement d) : XV,250-254, 

Incarnation (Convesanee de 1') : XI, 313-890. 
— (Ordre observé dans I": XL, 643-450, 

Inceste (Empéchement d'): XV, 260-363. 

Incontinence : X, 322.333. 

Indulgences considrrées en elles-mêmes: XIV, 
418-431. — (A qui appartient le poureèr 
d'accorder des) : XIV, 633-438 — (A qui 
peuvent profiter les) : XIV, 439445. 

Infidelitó : VIL, 919-350. 

Infinité de Dieu : I, 115-126. 

Inürmités spirituelles acceptées par le Christ : 
Xl, 612-642. 

Ingratitude : IX, 455-461. 


Injestiee : VII, 400-168. 

Injustices des juges: VIII, 503-608. — des 
accusateurs : VIIT, 6469-617. — des ax 
sés: VIII, 619-628. — des témoins : VIIR, 
689-041. —- des avecate : VIU, 642-653. 

Imtelleet (c6 que notre} peut eonnoftee en fait 
de choses matérieib-s : N£,. 381-3929. — 
des damnés: XVI, 301-886. — (Mode de 
procéder où osdse suivis pev notre) : H1, 84% 
380. 

Intelligence (Don d') : VII, 281-301. 

[ntention considérée comme acte de la volonté: 
IV, 393-503. 

Involontaire : IV, 8914-301. 

Isnseibles (Passions de la puissance). : V, 195 
802. 

Irrégularité provenant de la bigamie : XV, 
374-387. 

Irrévérence envers Dieu : 1X, 316-340. — à 
l'égard des choses sacrées : IX, 341-850. 

Ivresso : X, 234-232. 


A95 ' JAC-NÉG. 


Jj. 


Jactance ; IX, 534-530. 

Jésus (Imposition du nom de): XII, 283-285. 

Jeüne : X, 175-199. 

Jouissance : IV, 383-399. 

Jours (des sept) en général : IIT, 103-115. 

Juge (sous quelle forme viendra Ie souverain) : 
XVI, 93-104. 

Jugement : VIII, 470-687. — général, temps 


JUS-NOT. 


et lieu où il se fera : tome XVI, pages 54- 
68. 

Justice et misericorde de Dieu : I, 433-456. ——- 
(Vertu dei : VIII, 487-459. — (Division de 
la) en commutative et distributive : VIII, 
488-501.— (Etat de grace et de ) dans à 
premier homme : IIT, 521-539. 


Justifleation de l'impie : VII, 88-129. 


L. 


Langage des anges : IV, 14-24. 


Légales ( Prescriptions) observées à l'égard de | Lois en général : 


l'enfant Jésus: XII, 280-293. 

Libéralité : IX, 117, 554-568, 

Libre arbitre : III, 301 -313. 

Livre de vie : T, 501-508. 

Loiéternelle : VI, 320-337.— naturelle: VI, 338. 
855. — ancienne : VI, 400-451 ; — nouvelle: 


contenues dans la) nouvelle : VI, 701-798. 

VI, 286-295. — (Différentes 
sortes de) : VI, 296-313. — (Effets des) : 
VI, 815-319. — humaines : VI, 356-369. 
— (Puissance des) humaines: VI, 370 888» 
— (Changement dont sont susceptibles les) 
humaines : VI, 389- 399. 

Louanges de Dieu : IX, 226-233. 


VI, 669-682, — (Comparaison de la) nouvelle | Luxure (Vice de la) : X, 259-271. — (Espèces 


avec la loi ancienne : VI, 683-700. — (Choses 


perticuliéres de) : IX, 272-309. 


M. 


Magnanimité : X, 9.81. 

Magnificence : X, 62-71. 

Mal en lui-même : II, 395-419, — (Cause du): 
II, 413-426, — (le) et le bien considérés dans 
les passions : IV, 574-585. 

Malédiction : VIII, 690-699. 

Malefice ( Empéchement par): XV, 254-9258. 

Malice ou bonté des actes humains : IV, 470- 
499. — ou bonté des actes intérieurs de la 
volonté : IV, 500-536. — du péché des 
anges : IT, 627-660. 

Manifestation du Christ après sa naissance : 
XII, 251-279. 

Mansuétude : X, 334-844. 

Mariage considéré comme fonction naturelle : 
XV, 1-21, — considéré comme sacrement : 
XV, 21-36. — (Définition du) : XV, 49-56. 
— de la sainte Vierge : 186-144. 

Martyre : IX, 667-682. . 

Médiateur (Le Christ considéré comme) entre 
Dieu etles hommes : XII, 86-93. 


Mémoire : VIIT, 816-318. 

Mensonge : IX, 491-510. . 

Mérite, considéré comme un effet de la grace 
coopérante : VIT, 128-156. 

Meurtre (Empéchement provenant du) de re- 
pouse : XV, 289-395. 

Mirarles de Jésus-Christ considérés en géné- 
ral : XII, 380-393. — considérés quant à 
leurs espèces : XII, 391-115. 

Miséricorde de Dieu en général : T, 460-646. 
— à l'égard des damnés : XVI, 315.3238, 
— de l'homme à l'égard du prochain : VIII, 
21-36. 

Mission des anges : IV, 83-98 et 98.107. — 
des personnes divines : IT, 295-321. 

Modestie (fausse) : IX, 531-536. 

Monde (Etat du) aptés le jugement : XVI, 
105-134. 

Mort de Jésus-Christ : XII, 528-5844. 

Motif de la volonté : IV, 357-371. 

Mouvement'local des anges : II, 468-481, 


N. 


Naissance du Christ : XII, 237-350. 


Noces (Secondes) : XV, 831-337. 


Matare primordiale de tous les êtres : 11, 333- | Noms de Dieu: [, 222-269. — de l'Esprit. 


885. 
Négligence : VIII, 383-389. 
Négoce : VIII, 700-715. 


Saint : Il, 183-901. 


Notions relatives aux personnes divines : II, 


106-117. 
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0. 


Obéissance : IX, 412-431. 

Oblation de l'enfant Jésus au temple : XII, 
286-292. 

Oblations : IX, 113-124. 

Officesetétats des hommesen général: XI,67-79. 


doit-il être conféré: XIV, 561-569. —(Em- | 


pêchements du sacrement de |’) 
582, 

Ordres (Distinction des) entre eux : XIV, 539. 
560 et 593-594. 


: XIV, 570» 


Ordre observé dans la conception du Christ : | Orgueil en général : X, 897-490. 
XII, 205-216. — observé dans la création | Ouvrage de la création matérielle : III, 3-16.— 


et la production des êtres : TIL, 47-35. 
— (Sacrement del) : XIV, 503-514. — 
(Effets de I') : XIV, 515 524. — (Qualités 
requises pour recevoir le sacrement de l') : 
XIV, 525-588. — (Par qui le sacrement de l’) 


du premier jour : III, 36-57. — du second 
jour : III, 48-63. — du troisième Jour : III, 
63-71. — du quatriéme jour : III, 72-83. — 
du cinquième jour: III, 84-88. — du sixième 
jour : III, 89-93. 


| P. 


Paix : VIII, 13-98. 

Pape (Primauté du) : VII, 189-192; XIV, 595- 
598. A 

Paradis : III, 577-587. 

Parcimonie : X, 72-75. 

Parenté ( empéchement de) spirituelle : XV, 
291-237. — légale : XV, 238-219. — char- 
nelle; voy. Consanguinité. 

Parjure : IX, 329-340. - 

Passion de Jésus-Christ : XII, 431-474. — 
(Cause efficiente de la) du Christ : XII, 475- 
493, — (Mode d'influence de la) du Chiist: 
XII, 493-508. — (Effets de la) du Chris : 
XII, 509-527. 

Passions (sujet des) de l'ame en général : IV, 
553-561. — (Différence des) entre elles: 
IV, 562-573. — (Ordre des) entre elles : IV, 
586-597. — en particulier; V, 2-302. 

Patience : X, 76-87. 

Péché (Sujet du) : VI, 3-31. — (Cause du) en 
général : V], 32-43. — (Causes internes du) 
du côté de notre en'endement : VI, 44-50. 
— du côté de nos passions : VI, 57.81, — 
du côté de notre volonté méme : VI, 82-93. — 
(Causes extérieures du) par rapport à Dieu : 
VI, 94-107. — du côté du démon : VI, 108- 
119. — du cóté de notre premier pére : V], 
120-149. — (Effets du) par rapport à nos 
biens naturels : Vl, 191-213. — par rap- 
port à la tache qui nous en reste : VI, 214- 
219. — par rapport à la peine qu'il nous 
fait encourir : VI, 319-243.— (le) du pre- 
mier homme a été l'orgueil : X, 431-433. 
— (le) véniel considéré en lui-méme : VI, 
265-285. 

Péché originel (Essence du) : VI, 150-161.— 
(Sujet du) : VI, 162-175. 

Péchés qui en engendrent d'autres : VI, 176- 
190. — considérés en eux-mêmes : V, 635- 
652. — (Lisunction à faire entre les) : V, 
653-679. — ( Rapports des) entre eux : V, 


680-709. — (Retour des) autrefois remis: 
XIV, 92-106. 

Peine du péché du premier homme : X, 433- 
445. — des démons : II, 651-682. — des 
damnés : XVI, 265-286. — encourue par le 
péché : VI, 219-943. 

Pénitence (Effets de la) : XIV, 59-79. — (Par- 
ties de la) : XIV, 128-143. — ( Sacrement 
de) : XIV, 2-40. — (Vertu de) : XIV, 
41.58. — (Pour qui a été institué le Sa- 
crement de) : XIV, 325-332. — solennelle : 
XIV, 446-459, 

Perfection de Dieu: I, 75-81. — des anges 
dans l'ordre de la grace et de la gloire: 
li, 599-636. — (État de) en général : XI, 
80 113, 

Persévérance : X, 88.97. — (Vices opposés 
à la) : X, 98-102. 

Personne du Père : IT, 118-135. — du Fils: 
II, 136-159. — du Saint-Esprit : II, 160- 
201. 

Personnes (pluralité des) divines : II, 58-76. 
— (Trinité des) divines : II, 77-105. — 
considérées dans leurs rapports avec l'essen- 
ce : 11, 202-236. — comparées avec les rela- 
tions : ll, 237-269. — (Actes notionnels 
des) : I1, 250-271. — (Égalité des) entre 
elles : |I, 272-391. 

Piété filiale : IX, 382-393. — envers Dieu : 
IX, 606 610. 

Préceptes cérémoniels de la loi ancienne cousi- 
dérés en eux-mêmes : VI, 488-501. — dans 
leurs causes : VI, 502-594. — judiciaires de 
l'ancienne loi en général : VI, 615-696. — 
judiciaires examinés en détail: VI, 627-668. 
— moraux de l'ancienne loi : VI, 461-587.— 
qui se rapportent à la charité : VII, 572 
606, — à ia force : X, 107-112. — à la 
justice : IX, 611-634, — à la prudence: 
VIII, 409-418. — à la foi, à la science et à 


l'intelligence : VII, 407-614. — à l'espés - 
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ranee et à la crainte : VII, 501-507. — (Du- 
rée des) cérémoniels : VI, 595-614. — (Rai- 
son des) judiciaires : VI, 627-668. 

ee : P, 464-500. 

Peésidenca confie sur anges ser Ds mafuse 
corporelle : IV, 61-72. 

Pecsomptios : XI, 33-37. 

Priére : [X, 61-92. 

Prières pour les morts; vog. Sufftages. 

Primaevuté de Pierre; voy. Pupe. 

Preeceseion des persenues divines -H, 2-99. 
— des crégteres per rapport à Dieu : H, 
339-985, e$ IH, 17-35. 

Prsdigatité : FX, 302-608  : 

Propagation humaine quant 8F#me:: IV, ?73- 
185. — quant au corps : IV, 186-198. 

Prophétie (Cause de la) : X, 517-535. — 


PRO-9rN. 


(Essence de la) : tome X, pages 496-516. 

Providence divine : 1, 447-663. 

Prudence considérée en elle-même : VIII, 271- 
309. — (Vertus anwexées à in): VE, 868. 
$56. — (Parties à distinguer dans la) en génó- 
ral: VIII, 310-315. — (Parties intégraetes de 
la) en particulier : V HE, 326-335. — (Parties 
sebjectives de To) : VIFS, 306-915. — (Vies 
eppesés à à, mais qui let rememblang : 
VIF, 390-108. 

Puissenco de Dieu : I, 509-533. — de l'ame 
du Christ : XI, 383. 508. 

Puissanees de l'amo em général : IF, 491-995. 
— de l'ame en partieuller : Il}, 206-225. — 
appétitfves : MT, STUNT. — futellectives : 
Ill, 227-269. 

Purification de la vierge Marie : XII, 290-293. 


(Division de 1a) : tome X, pages 552-574. — | Pusillanimité : X, 56-61. 


Querele : VIR, 198-195. 


Rapine : VIII. 590-597 et 390-594. 
Bapports : VHE, 679-689. 
Ravissement : X, 575-505. 


Bessemblanee des personnes diviues; veyes 
Personnes (Egalité des). 
Restitution : VIII, 502-534. 


Reconvrement des vertus par ja pénitence : | Ressuscités (Idemité des corps : XV, 709-TPT. 


XIV, 107-127. 

Beligieux (Eu quoi consiste Pétat} : X], t49- 
191. — (Droits et devoirs des] : X1, 199- 
226. — (Biversité des ordres) : XI, 327- 
3686. 

Religion considérée en elle-même ; IX , 9-99. 
— (Entrée en) : XI, 267-306. 

Rémission des péchés véniels: tome XIV, pages 
80-91. 

Bepes du septième jour : IL, 98-08. 

Respect: IX, 894-600. 


— (latigrité des corps) : XY, T18-7T49. — 
(QQuefivs physiologiques des corps) : XV, 
T49-159. 

Résurrection du Christ : XII, 582-596. — (nat 
du Christ à sa) : XII, 597-618. — (Com- 
ment la) a été manifestée : XII, 611-635. 
— du Christ considérée dans sa caus. iité : 
XII, 636-666. — des morts : XV, 639-653. 


— (Cause de la) : XV, 654-666. — (Temps 
et mode de la) : XV, 665-685. — (Terme 
de la) : XV, 080-699. 


& 


BSecerdeco du Christ : XII, 99-54. 

Secrements ea général : XIII, 8- 99. —(€»- 
yactére que peusent imprimer les} : XIH, 
64-83. — (Cause des) : XHT, 84-117. — 


(Principal effet des) : XHI, 43-63. — (Néees- | 


eité des): XIII, 29-51. — (Nombre des) : 
XI, 65-93. 


Bacrifiees : IX, 203-112. | 

Secsilège: IX, 845-350. 

Begesen (Doa de) : VIN, 267-263. 

Saints (Dispositions des) à Régardé des émmnés : 
XVI, 293-186. 


Scandale : VIH, 203-936. 

Schisme : VHT, 265-178. 

Science de Dieu : ?, 270-319. — propre à 
lame du Cbrist : XI, 539-556. — infose 
que pessédoit Pame da Christ: XI, 555- 
870. — acquise dams l’ame du Christ : XI, 
571-588. — (Don de) : YII, 302-312. 

Séditien : VIH, 196-204 

Sene (Bébétation du) : VII, 398--706. 

Bensibawe : BI, 376-994. 


Septième (Questions relatives au) jour : FI, 


944101. 


Sanctifisadon dr la Salate View : XH, 91-946. l'Sépulture du Christ : XH, 545-558: 


Batisfaetion, et comment la définir : XIV, 901- 

 $04.— (Pessibillté dirlo): XIV, 293-300;4— 

(Quelité de la}: XIV, 306-90 — (Moyens 
de} :: XV, 528-558. 





Serment : | X, 100-396. 
Signes qui prévéderent Mr juyemest: XV, 586. 
60d. 


Simenie : lE, 300-008. 


£IM-VÉT. 


Simplicité de l'être divin : I, 48-74. 

Sobriété : X, 215-223. 

Studiosité : X, 453-157. 

Substance des anges: tome IT, pages 427- 
446. 


SUF-VOL. k9T 


Suffrages pour les défunts : XV, 511-568. 

Sapersmitien : IX, 231-239. — consistant dans 
un culte illégitime du vrai Dieu : IX, 240- 
914. — consistant dans de vaines obser- 
vances : IX, 800-315. 


Tempérance: X, 119-133. — (Parties de la) | Torts commis directement contre la personne 


e» général: X, 165-162. — (Partiez de le) 


ém prochain : Vili, 533-572. 


en particulier: X, 148-159. — (Vices eppo- } Trsaefiqueation : XII, 616-530. 
sés à la) : X, 133-143, —(Préceptes de la) : | Trinité : Il, 77, 80, et 95-105. 


489-19 

Tentation suble par le Cbrist : XII, 349-365. 
— de nos premiers parents :. X, 646-5592. 
— de Dieu: IX, 316-338. 

Tonsure : XIV, 583-589. 


Tristesse considérée en elle-méme : V, 129. 
154. — (Bonté ou malice de la) : V, 186- 
191. — (Causes de le) : V, 1535-161. — 
(Effets de Lo): V, 165-174. — (hemèdes 
de la) : V, 175-185. 


U. 


Union de l'ame avec Le corps : LIT, 130-180. 


pour La persoonme du Christ : XI , 643-679. 


— (Mode d’) du Vesbe incarné : XI, 339- | Unité de Dieu:L 170-181. — (Y a-i- Q) 


383. — (Mode de T) considérée dans la 
personne divine : XI, 384-608. — (Mode 
de T) considérée dans la nature homaine : 
XI, 409-126. — (Mode de l') considésée 
dans checuse des parties de la nature ho- 


dans le Christ quant à sen être méme : XI, 
680-690. — quant à sa volonté : XI, 691- 
710. — quant à ses actes : El, 711-738. 

Usage, considéré comme acte de la volenté ; 
1V, 439.447. 


maine : XI,427-651.-— (Conséquences del) | Usure : VIII, 716-733. 


V. 


Vengeance : IX, 461-479. 

Vente : VIIL, 700-715. 

Vérité : 3, 330-951, et IX, 480-490, 

Vertu (Sujet de la) : V, 393-107. 

Vertus.— eardinales : V, 410-185. — théologo- 
les : V, 486-495. — (Cause aes) : V, 496- 
507. — (Connexion des): V, 519-535. — 
(Durée des) aprés la vie : V, 557-576. — 
(Égalité des): V, 536-556. — (Kesence des) : 
V, 381-391. — (Distinction des) intellec- 
tuelles entre elles: V, 408-426. — (Milieu 
des) : V, 508-518. — (Distinction des) mo- 
rale& d'avec les vertus intelleetuelles: V, 
427-460. — (Distinetiou des) morales d'a- 
prés leurs rapports avee les passions : V, 
441-453. — (Distinction des) morales. entre 

. . elles: V, 454-469. 

Véiements sacrés : XIV, 599-604. 


Vices ‘considérés en eux-mêmes : V,625-652. 

Vie de Dieu : I, 364-377. — (Deux sortes de) : 
XI, 1-7. — aetive : XI, 60-51. — contem- 
plaiive: XE, 8-39. — (Comparaison entre 
la) active et la eontemplative : XL, 52-66. 

Visginié : Y, 2462259. — de Marie : XII, 
119-135. ^ 

Vision de Dien : L 182-321, — de l'essence 
divise dans les hienhewseux : XVI, 135- 
173. 

Vau : IX, 143-185. — (Empéchement résul- 
tant du) : XV, 154-162 et 295-801. 

Velontoire : IV, 316-337. 

Volonté : lll, 285-300. — de Dieu : I, 378- 
4V1. — (Vers quel objet sa porte la): IV, 
348.356. — (Qualtés inbércntes à la) du 
premier homme : lil, 521-532. — et imtele 
lect des demrés : X VI, 231-306. 


TÁBLE IV, . 


ou 


Table analytique par ordre alphabétique des matières oontenues dans la Somme 
théologique, y compris le Supplément de la troisième partie. 
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- 


Les abréviations dont nous faisons usage ici ont élé d'avance expliquées en tête de la 
première Table générale. 


A. ' 


A. La préposition — (en latin ad) indique une 
tendance vers un objet qu'on n'a pas encore 
atteint : IT, 159; III, 480. 

Abandon. L'— des avantages temporels, en- 
tendu delà disposition où l'on doit être de tout 

.abandonner ou céder, s'il le faut , intéresse 
directement la perfection du chrétien ; mais 
l'—effectif de ces mêmesbiens n'y est point 
essentiellement requis, ce n'est là qu'un 
moyen de perfection : VI, 723; XI, 104. 

Abandonner. Un pasteur peut — son trou- 
peau, soit par l'effet d'une basse crainte, 
soit par celui d'un amour vicieux, et il pêche 
dans ces deux cas, soit pour sa süreté per- 
sonnelle dans le cas oü il se trouveroit 
seul l'objet d'une persécution : V, 661, 

Abattement. L'— de l'esprit est un effet de la 
douleur: V, 168-170. 

Ablatif. L'— indique tantôt la cause, soit ef- 
ficiente , soit finale, soit formelle, tantôt 
au contraire l'effet formel : II, 188-189. 

Abrabam. 1. — étoit parfait relativement aux 
circonstances où il se trouvoit engagé : XI, 
167. 3. Quoique engagé dans le mariage, il 
avoit autant de mérite devant Dieu, qua 
Jean dans le célihat : Ibid., et X, 955. 8. TI 
donna le premier l'exemple des sacrifices 
qu'impose la foi, 1° en se séparant des in- 
fidéles, 2* en croyant en dépit des répug- 
nances de la nature, 3* en acceptant lacir- 
concision : VI, 550 ; XIII, 279-280. 4. Le 
péché d'idolâtrie ft sa première apparition 
dans les temps d'— : IX, 263; X, 572 ; XIII, 
280. 5. — ni ne tenta Dieu, ni ne pécha 
aucunement en demandant à Dieu un signe 
de la vérité de sa promesse : IX, 323. 6.— 
Be commit point de mensonge en disant que 
Sara étoit sa sœur : IX, 503 et 514. 7. — 
ne pécha point en ayant commerce avec sa 
servante : X, 280. 8.— ne pécha point dans 
le volonté qu'il eut de mettre à mort son 
fils Isaac, parce qu'il étoit obligé d'obéir en 

point au commandement de Dieu ; V], 
3; VIII, 553; IX, 425; X, 280. 9. — ne 


pécha point en achetant une caverne pour 
en faire un lieu de sépulture : IX, 369. 
10. Le Christ est appelé particulièrement fils 
d'Abraham et de David pour trois raisons, 
savoir, parce que la promesse de le donner 
au monde avoit été faite particulièrement à 
ces deux derniers , puis parce que le Christ 
devoit être roi, prêtre et prophète, enfiu 
parce que la circoncision commenca dans la 
personne d'Abraham, et que l'élection se 
manifesta surtout dans celle de David : XII, 
163-166. 11. — est le premier des patriar- 
Ches qui ait recu la promesse du Christ à ve- 
nir : XIII, 979. 19. — n'obtint point par son 
propre mérite la promesse que Jésus-Christ 
naftroitde sa race, mais ill'obtintpar un effet 
de la grace de Dieu : VI, 413. 13. Tous les 
descendants d' — , à l'exception du Christ, 
ont été décimés dans sa personne : XII, 189- 
191. 14. — paya la dime à Melchisédech, 
prétre du Trés-Haut : IX, 131. 15. — adora 
les anges «qui représentoient la Trinité dans 
leurs personnes : IX. 95. 16. — offiit des 
aliments à des anges sans commettre en cela 
aucune faute, parce qu'il les prenoit pour 
des bommes, et il n'en adoroit pas moins.le 
souverain Maltre dans leur personne, comme 
on peut i'adorer dans la personne des pro 
pbétes : II, 458. 

Absolu. L'absolu précide le relatif en soi, mais 
ce qui comporte un moindre nombre de 
, rapports ne précéde pas pour cela seul ce qui 
eo soutient un plus grand nombre : IV, 447. 

Absolution. 1. L'— que donne un p ‘rheur es 
valide, si ce pécheur est un prêtre, tout . 
aussi bien que s'il étoit en état de grace, à 

. moins que ce prêtre ne soil en même temps 
bérétique : VIII, 173-176; XIV, 367-371. 
3. La forme de l’ — sacramentelle consiste 
dans ces mots : « Je vous absous; » le reste 
qu'on y ajoute est, à part les prescriptions 
de l'Eglise, à la volonté du prêtre: XIV, 
11. 3. La fermule de À — sacramentelle 
doit être indicative : XIV, 10-15. 4. L' — 


ADS. 


donnée dans les offices publics, comme à la 
messe, à prime et à complies, n'est pas sa- 
cramentelle : XIV, 19. 5. L'effet de i' — du 
prétre est de remettre le péché : XIV, 19 et 
345-319. 6. Il peutrester dans l'ame, móme 
aprés l'absolution reçue, une disposition, 
quoique moins forte qu'auparavant , à com- 
mettre le péché, et l'obligation, quoique di- 
minuée, d'en subir la peine : XIV, 76 et 109 
Absoudre. 1. Tout prétre peut — et relever de 
l'excommunication celui qui se trouve à 
l'article de la mort : XIV, 239-240. 2. Dieu 
absout de sa propre autorité, l'homme au 
contraire n'absout qu'en qualité de son mi- 
nistre et de son instrument : XIV, 317. 
8. Le pape. quoique simple ministre de Dieu, 
comme les autres , est censé — un fidele 
quel qu'il soit, lors même que c'est un autre 
qui absout en son nom : IV, 89. 
Abstinence. 1. L' — implique privation d'ali- 
ments, et elle est une vertu si elle est réglée 
par la raison : X, 145 et 170-173. 2. L' — 
est une vertu spéciale : 173-174. 3. L' — 
est louable, si les aliments dont on se prive 
ne sont nécessaires que pour un plus bril- 
lant état de santé, mais non s'il s'agit de la 
nourriture nécessaire pour l'accomplissement 
des devoirs d'état ou de position sociale: 
126-199, 135 et 325-226. £. L' — consiste 
dans un milieu, quoique la défectuosité en 
fasse le caractère dominant : 173. 5. L'usage 
ou la soustraction d'aliments n'importe pour 
le royaume de Dieu , qu'autant que la rai- 
son, la foi et la charité en sont la règle : 173. 
6. L’ — doit être praiiquée selon la science, 
c'est-à-dire selon les convenances des per- 
sonues avec lesquelles on vit, et seion les 
besoins de la santé, Ibid. 

Abstraction. 1. Deux sortes d' —, l'une qui sé- 
pare mentalement le général du particulier, 
l'autre qui sépare la forme de la tnatiére : II, 
344. 3. L'— peut avoir lieu de deux manières, 
savoir, soit par mauière de composition et 
de division, soit par manière de simpliäica- 
tion : 111,351. 3. La matière que !' — peut 
avoir pour objet, est ou sensible ou intel- 
lectuelle, ou universelle ou individuelle: III, 
852-358 4. Les mathématiciens font — de 
la matière sensible, mais non de la matière 
intelligible commune, qui est au contraire 
l'objet particulier de leurs études : [1], 353; 
Xlil, 470. 5. L'intellect actif abstrait des 
fantômes les espèces intelligibles, et par là 
nous met à méme d'étudier les propriétés 
dechaque espéce, dépouillées de tout carac- 
tére individuel : III, 353 et 354. 5. Il est 
nécessaire que notre intellect fasse — des 
fantômes : III, 347-355 et 885-386. 6. L'in- 
teilect de l'ange, comme celui de l'homme, 
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fait — de toute condition de temps et de lieu, 
mais chacun conformément à sa propre na- 
ture : II, 433; 1V, 22. 6. Plus l’intellect fait 
— des qualités sensibles, mieux il exerce ses 
opérations : VII, 404-605. 7. L'— des sens 
peut avoir pour cause, soit le travail de 
l'esprit ou de l'imagination, soit la maladie 
ou des songes venant de Dieu ou du démon: 
X, 516-5067, et 576-577. 8. L — suppose 
pour la formation des espéces intelligibles , 
1° la perception des sens, 29 une im ge qui 
se grave dans l'imagination, 39 la conver- 
sion de cette image en espèce dans l'intel- 
lect possible par le travail de l'intellect actif : 
X, 561. 9. L' — des sens est tantôt parfaite 
en sorte qu'on ne soit alors affecté par rien 
de sensible. et Lantôt imparfaite. si elle n'em- 
pêche pas totalement de percevoir les ob= 
jets extérieurs, mais seulement de les dis- 
tinguer des apparitions imaginaires : X,547. 
10. La vision intuitive de Dieu est incompa- 
tible avec !' — qu'on voudroit faite de quel- 
qu'un de ses attributs : X. 390. 11. L'homme 
ici-bas ne sauroit voir l'essence de Dieu, à 
moins d'une abstraction complète des sens: 
I, 316 ; X, 586-588; XI, 23-34. 19. Il n'est 
pas nécessaire, pour qu'on puisse voir l'es- 
sence de Dieu, de suspendre par — les opé- 
rations de l'ame végétative : X, 591. 13. La 
vision prophétique tantót suppose, et tantót 
ne suppose pas | — des sens : X, 555- 
549 


Abstrait. 1. L'— ét le concret sont une seule 


et méme chose en tout ce qui tient à la na- 
ture divine, et il n'y a entre l'une et l'autre 
qu'une distinction de raison : I, 58-60 ; II, 
238-239, 241-942; XI, 682. 3, Dans toutes 
les natures créées, l’ — diffère du concret : 
IL, 238-339. 3. Un être — subsistant a né- 
cessairement l'unité numérique : Il, 483, 
&. Les noms concrets signifient les êtres 
subsistants et complets , et les noms abs- 
traits ce par quoi leur existence est déter- 
minée : I, 59-60 et 2264. 5. Comment les 
termes abstraits peuvent s'affirmer de Dieu: 
Ibid, 


Abuser. Quelqu'un peut — de la prophétie, 


si l'on veut dire par là ce qui en fait l'ob- 
jet, mais noa sil'on en considère le prin- 
cipe : VIII, 3898; X, 534. - 


Acception. 1. Dieu ne doit rien à personne, 


et par couséquent il ne sauroit y avoir — 
de personnes en lui: ], 485-486 ; III, 9-10; 
VI, 399, £16 et 677 ; VIII, 537. 2. Le péché 
d’ — de personnes peut se trouver dans les 
simples témoignages d'honneur et de res- 
pect : VIII, 532-534, comme aussi dans les 
jugements, 534-536. 8. C'est un péché op- 
posé à la justice distributive : VIII , 525- 
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527 et 539-530. 4. C'est an pérhépins grave, 
si elle a peur matière jos choses spirituelles, 
que si elle a pour teut objet des biens tem- 
poreis : VIII, 528-534. 

Accident. 4. L' — appartient à l'étre, sans 
pour cela former l'être lui-même: IL, 447. 
2. Le vraie d^&nitiea de l' — esL, non la pro- 
priété de résider naunrellement dans un su- 
jet. mais 'aptitode à y résider: Xl, 668. 
8. L'— ceneret se délinit au meyen de sen su- 
jet pris pour genre, et l’ — abstrait au moyen 
de re méme sujet pris alors pour differeace : 
V, 866. 4. Ce qui survient dens une chose 
aprés que son éue a été rendu complet, et 
sans avoir servi soi-même à le compléter, 
Bo sauroit être qu'un —: Xl, 365. 5. Tout 
— , t'omme teute ferme autre que les sub- 
Stamtieles, ae peat revendiquer l'être, la vé- 
rité et la beaté , que par rapport au sujet 
d:0s lequel il réside , et qui sans lui en se- 
seit dépourvu : V, 390-391. &. Tent — dé- 
pend de son sujet et se définit par sea mopen: 
V, 265-866. 7. L' — est par soi soes le 
rapport de son sujet. puisque tout se ro- 
méne. en dernière analyse, à ce qui est par 
soi-même : I, 661-463 ; Il, 605-605. 8. Tout 
— est plus noble sons un rapperi, mais non 
absolument, que la sujet deus lequel à ré- 
side : 1, 365; V, 547-549; VII, 66; XL, 568. 
9. Un — pest dépasser son propre sujet 
quuat à l'action, mais non. quant à l'éte : 
IV. 133. 10. Ce qui ne convient à l'— qu'à 
tause de son sujet, et non à cause de lui- 
même, ee peut pas lui ètre attribué d'une 
maniére abstraite, mais seulement d'une 
maniére concrète : Y, 366. 11. L'— peut 
rester sans le sujet auquel il appartient, si 
Dieu le veut ainsi : XIII, 661-465. 12. Un 
— ne peut cheager de sujet en restent nu- 
mérkquement le móme, quoique, spéciique- 
ment pariant , le méme puisse passer d'un 
sujet à un autre : XIII, 663. 43. Les acci- 
dents s'indixidwolisent , ee comptent et se 
distingwent entre eux d'après leurs suppñts : 
Il, 40,199 et 349. 44. Un sec! et axi me 
sujet ne peut pas supporter à la fois deux 
aecidents spéciüquewent tes mêmes et nu- 
mériquement distiaets : ill, 516-517; V, 507. 
15. Un — peat servir de suppót à un autre 
—-, mais pourva qu'il seit reca lui-même 
daus une substance : Ill, 203; IV, 340; V, 
624-325 et 893-394 ; XIII. 469. 16. Le su- 
jet est la cause matérieile, efficiente et &nalo 
des accidents qui foat partie do ses proprié. 
tés; quant aux sutres , dd s'en ent que la 
cause maierielle : HI, 197-200. 17. Le sujet 
est cause des accidents qui lui sont prepres, 
men par manióre de transformotiea , mois 
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et 203. 19. Un — n'a point de matière dié- 
æmtataire dout à soit composé, mais il a 
ane mature objective à laquelle & es vap- 
perte, et une matière subjective dang la- 
quelle à réside : V, 389. 19. L' — em au 
sujet es.que l'ecte est à la puissance : L, 67; 
H, 488; V, 374. 30. Les accidents naturels 
ont pour cause Le sujet eiómo dans lequel ils 
résident : TII, 497-200. 24. Dans ies ecci- 
denis couçus seus nae ferme concrète, 16 
genre se tire du sujet qui leur sort de m2 
Gére ; eongas sous une ferme shstrañe, leur 
genre se tire de leur manière d'être : V, 439. 
23. L'-— peut agir sar soa sujet cemme 
cause formelle, rasis non romme ceuse effi- 
ciente : VI, 196: VII, 66, 58 et 60-64. 
93. Une substance spirituelle ne ssanredt être 
le sujet que d'accidents qui se rappestent, 
soit à l’intellect, soit à ia volesté : V. 833- 
338. 26. Dieu a voulu que les accidents án 
pain et du vin restassent dans le sacrement 
de l'autel pour quatre raisons differentes : 

19 à cause de l'usage auquel ils sent desii- 
nés; 39 à cause de la manducaties spiri- 
tuelle qu'ils représentent; 3° pour empêcher 

que ce sacrement n'inspire de l'horreur ou 

du mépris; 6° à cause du besoin qui est en 

nous d'être amenés à la connoissance des 


. cheses spirituelles à l'aide des choses sen- 


eibles: XIII, 409 et 460, 25. Ils y dememrent 
sans sujet qui les supporte : XIII, 448-520 
et 461-465. 26. La quantité y est i' — qui 
supporte les autres : 665-670. 27. Ges acci- 
dents n'ont pas l'air peur supnét: 463. 
28. iis gardent le méme mede d'être, d'agir 
et de patir qu'iis avoicnt avant ja traassub- 
stantiation, 470-590. 29. Ils tiensent de ia 
substance à laqueMe üs appartenoient l'ac- 
tion qu'ils continuent d'ezercer : 438 et 670. 
473. 30. Lis y conservent leur veriu nutritive, 
en œedifant même substantiellement le corps 
do ccux qui s'en nourrissent : 472, 411-180 
et 94 -éà3. 34. [is modilient aussi les corps 
voins d'eux, 670-672. 32. Ils nourrissent 
ceux qui les regoiver t dans ieur estomac : 
481.482. 28. Piusieurs des modifications 
qu'ils produisent sont maturelles , d'auires 
sont miraceleuses : 623. 34. Iis peuvempro- 
duire de eenvelles substances : 677-680. 
8». ils peuvent se. œméler avec d'autres li- 
quides, 685-690. 26. Lis peuvent étre divisés, 
sans que Jésus Christ je soit pour cela: 453- 
485. 37. La fraction des accidents sigiilie 
trois choscs : 1* la division dos chairs de 
Jésus-Christ qui out lieu dans ea passion, 
20 la répartition des graces qui découlent de 
lui, et 8o la distinction de son corps mys- 
dique en divers étais, savoir : l'état des saints 


plutôt par waaniére d'opaseuissoment : 2003 - qui sons déjà aves leurs corps dans la gloire, 
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j'état des ames dont les corps demeurent dans 
fleurs sépuicres, et celui des fidèles qui sont 
. encore voyageurs sur la terre : 683. 38. Ces 
accidents peuvent toujours se corrempre, soil 
d'eux-mêmes par l'altération de leurs qualités, 
soit accidentellement par des causes étran- 
géres: 473-476 et 477-479. 39. Cette alté- 
tation des accidents n'est pas miracpieuse, 
mais présuppose le miracle: 475 et 479. 
&D. Aucune dc ces altérations n'empécbe le 
corps de Jésus-Christ d'y demeurer, à moins 
qu'elle ne parvienne au point où la sub- 
stance du pain ou du vin se trouveroii 1 Île- 
méme corrompue, si elle n'avoit pas cessé 
d'être , 473-476 , 479 , 488, 490 et 692. 
4&1. Ces accideuts sont composés d'un être 
et d'une essence, 465. 42, I] ne saureit y 
avoir de milieu eaire la substance et l — : 
I, 185. 43. Les accidents d'une espèce 
appartiennent à sa matiére, et ceux des in- 
.dividus appartiennent à leur formé : IL, 488. 
44. On peut appeler — ou oe qui dans un 
être se distingue de la substances, ou ce qui 
dans ce méme être se distingue de l'essence : 
IL, 185; IV, 340; XI, 365. 45. Les acci- 
dents absolus sont l'objet déla science, mais 
non les accidents purement fortuits : IV, 
340 et 477. 46. L' — produit miraculeuse- 
ment dans un sujet lui devieni dés-lors na- 
aurel, comme l'aveugle miraruleusement 
guéri voit naturellement : X1IL, 476, 47. Une 
forme qui ne tient pas l'être d'elle-anóme 
peut être le sujet des accidents qui s'at- 
tacbent à l'espère ou qui appartienuent à 
Ja forme : I], 488. 48. Li n'y a point d’ — 
en Dieu : ], 67-68, 110; II, 38, 50, 239 et 
488. 49. Celte énonciation : Dieu est Père, 
comme cette autre : Le Père est Dieu, est 
vraie de sai, et non par —. 30..L'alfirma- 
tion d'un — abstrait n'est pas susceptible de 
plus ou de moins : V, 349-360 et 366. 
51. L' — n'est susceptible ni de génération 
ni de corruption; si l'altération du sujet le 
fait disparoïtre , il n'est pas anéanii jour 
tela, non que son être subsistæ, mais parce 
qu'il reste en puissance dans sa mabère ou 
son sujet : II, 620; IV, 67. Quand I! — se 
modifie, ce n'est pas l’accideit qui cesse 
d'être lui-même, mais c'est le sujet en qui 
il résidoit d'abord qui varie par rapport 
à lui : III, 148 et 350. 33. L' — de la 
vertu se rencontre meins souvent dans les 
hommes que celui du vice , parce qu'il est 
plus facile de dévicr à droie ou à gauche 
que de garder le juste milieu, et de s'atta- 
cher aux biens sensihles que de suivre les 
prescriptions de la raison : tome V, pages 
640.641. 546. Ce qu'une espéce n'a que par 
= Be $6 trouve pas dans lous les individus 


Accusateur, 1. L'— 
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de cetie espèce : tome li, pages 448-449. 


Accidentelle. Ce qui est {orme substagtiello 


dans un être me sauroit convenir commo 
forme puroment — à un autre être : IL, 42. 


Accidentellement. &. Ce qui survient dans une 


chosc aprés que sen être est devenu eom- 
plet, s'y tteuve —, à moins que le surcroît 
dont i| s'agi me se trouve identifié avec 
cet être complet : X], 365. 8. Ce seroit une 
bérésie de due que ie corps et l'ame de Jé- 
sus-Cbrist n'ont éió unis au Verbe qu’ — 1 
XI, 368. 


4ecroisscment. 1. L' — est un mouvement non 


coalipu : VII, 568. 2. L.— des formes peut . 
ôire empóché de trois manières, 19 par 
l'obstacle que présente ja forme elle-exéme, 
40 par la cessation de sa cause efliciemt:, 
8o par les dispositions du sujet : XI, 
493. 3. Quatre opinions sur !' — des for- 
mes : V, 350-356. 4. Dans les corps l — 
se fait ou par addition, comene dans les - 
êtres vivants , ou par ápseasáté , comme dans 
les choses qui se raréflent : VII, 546. 5. 
L'— dw corps humain se [ait par addition 
de matière : IV, 191. Ves es Augmenter. 
d'un innocent mérüe une 
deuble peine, savoir, La peine dutalien pour 
le tort qu'il a causé, et la peine d'infamio 
pour la calomnie dout il s'est reodu coupa- 
ble; il peut obienir grace des deux «à la 
fois, comme il peut aussi ne l'obtenir que 
de la première : Vlll, 617. 2. Quan le 
délit est noteire, il n'est pas besoin d' —, 
perce que l'infamie ou la divulgation eniicnt 
lieu : VII, 600 et 603. 


Aceuser. 1. — Les suberdonnés peuvent — 
leurs supérieurs : VÍLL, 609. 3. Ua :rc'i- 


gieux ae doit pas em — an autre ca cha- 
pitre, s'il s'agit d’un crime occulte : VIII, 
108. 3. Les excommusies, des inlomes, 
et ceux sur qui pése le soupçon d'un erime 
eacore plus grand, ne sont pas admis à 
— : Vili, 697. 


Arcasé. {.L’ — est tenu de dire La wrilé 


au juge qui l'interroge juridiquement, s'il 
est atteint. d’infamie, eu qu'il y ait contre 
lui des indices asex caractérisés ou quel- 
que sorte de demie prouve : V11I, 619-671 
et 622. 3. L'—peut se défendre par des 
moyens aáreit, rsais non par l'emploi de 
la calomanie, pas plus qu'à ne doit eludcr 
la noe dent il se veit justement frappé : 
623-623 et 625. 3. I1 peut lui être permis 
d'appeler de la senienoe peadue contre lui : 
634. 4. Celui qu'on a faussement — pas lé- 
géreié mais non par malice , peut remettre 
la peine du talion , mais il ae doit pas se dé- 
sister du reste en s'entendaut avec l'accusa- 
teur, le reste ne regarde que ie priuce : 617. 
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Aceusation. 1. L' — doit se faire par écrit : 
VIII, 610-612. 3: L' — est obligatoire, 
quand on est en état d'en fournir les 
preuves et que la société s'y trouve inte- 
ressée : 608-610. 3. L’ — peut être injuste 
10 par calomnie, 29 par prévarication , 
30 par tergiversation, 612-614. &. La dé- 
nonciation a pour fin l'amendemeut du 
coupable, !' — son.chátiment, 603 et 608. 
5. On peut innocemment se désister d'une 
accusation, 19 si l'on vient à s'apercevoir 
qu'ele est injuste, 29 si le prince coupe 
court au procés : 614. 6. L'homme qui séme 
les accusations est celui qui, sans en avoir 
le droit, charge publiquement son procbain 
d'inculpations ou d'invectives : 681. 

Achat. L'-— et la vente sont des contrats 
introduits pour l'utilité commune : VIII, 
102. 

Achaz. Le roi— a péché en refusant de 
demander un signe à Dieu, et il n'auroit 
pas péché en faisant cette méme demande: 
IX, 322. 

Acheter. 1. — le royaume des cieux se dit 
dans un sens large, pour mériter ce royau- 
me, en donnant pour l'obtenir ce qu'on 
a en sa possession : IX, 355. 2, On ne 
peut sans injustice — une chose moins 
cher qu'elle ne vaut: VIII, 703-704. 3. 
On ne peut sans pécher — sciemment pour 
de l'or faux de l'or vrai dont le vendeur 
ignore la nature : 707. 

Acquérir. On peut — illicitement de trois 
Sbaniéres différentes, savoir 1° par des 
moyens injustes, 39 en contrevenant à cer- 
taiues lois, 3° en dépouillant un légitime 
possesseur : VIII, 71; IX, 134-135. " 

Acte. 1. On distingue l' — premier et l'— 
second : l1, 408 ; 1V, 246. 3. L' — premier 
c'est d'être, le second c'est d'agir : VII, 
59. 8. Un — peut appartenir à une puis- 
sance, soit comme — élicite, soit comme — 
impéré : IV, 301, 315, 325, 347-348; XIV, 
45. 4. Un — peut être moral de deux manié- 
pes, savoir, ou en lui-méme, quand il est 
produit immédiatement par ia volonté, ou 
dansson priacipe dirigeant, entantque com- 
mandé par elle : IV, 200. 5. Un — peut être 
un physiquement parlant, et multiple mora- 
lement considéré : IV, 539-541. 6. Un — 
peut être en debors de la subordination 
due à Dieu de deux maniéres , savoir, ou 
parce qu'il n'est pas susceptible de lui étre 
rapporté, commo sont tous les péchés, ou 
parce qu'il ne lui est pas rapporte de fait: 
1V, 550. 7. Une puissance peut être |’ — 
du corps de deux manières, ou parce qu'elle 
informe quelqu'un des organes corporels, 
ou parce qu'elle appartient à l'essence de 
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l'ame : IIT, 180. 8. Tout — doit être pre- 
portionné tant à l'objet qu'à l'agent , mais 
ll se spécifie d’après son objet, et il prend 
de la force de l'agent son degré d'intensité : 
VII, 622. 9. Les puissances se distinguent 
d'aprés leurs actes, et les actes d'aprés leurs 
objets : IIT, 189-193. 10. L' — d'une puis- 
sance ou d'une habitude se considère d'a- 
prés le rapport de cette puissance ou de 
cette habitude à son objet : VII, 197 et 
205. Une puissance, une habitude, un — 
même, ne peuvent arriver à leur fin sans 
l'intermédiaire de leur objet formel : IV, 
200; VII, 163. 19. Tcl — est à tel autre 
— ce que telle puissance est à telle autre 
puissance sous le rapport de leurs ebjets 
formels, mais non sous celui de leurs objets 
particuliers : VII, 197 et 206. 13. L'objet 
d'un — en est le principe et la cause me- 
trice, si cet — est celui d'une puissance 
passive il en est le terme et l3 fin, si cet 
— est celui d'une puissance active : Ilf, 
190; IV, 205. Toute vertu, comme touts 
puissance , embrasse par un seul et mème 
—, et son objet, et la raison formelle de 
cet objet : 1bid. 15. Pour qu'une chose soit 
l'objet d'un — ou d'une babitude, il est in= 
dispensable qu'elle soit en méme temps l'eb- 
jetdela puissance à laquelle appartient cet — 
ou cette habitude : X, 4606. 16. La première 
bonté morale d'un — résulte de l'objet 
qui lui convient, comme la première bonté 
naturelle d'une chose provient de la forme 
qui la spécifle, et c'est ce qu'on peut appe- 
ler bonté générique, c'est-à-dire bonté qui 
se prend du genre ou de l'espèce : IV, 475. 
17. L'espèce de bonté ou de malice qui peut 
se trouver dans un — , prise d'un object qui 
a un rapport essentiel avec la fin de cet 
—, est la méme que l'epéce de bonté ou de 
malice prise de cette méme fin; mais si 
l'objet de !' — n'a qu'un rapport accidentel 
avec la fin que l'agent s'y propose, ce sont 
deux espèces différentes : IV, 486-487; VII, 
353-354. 18. Un — moral se spécifie d'après 
son objet et sa fin : Il, 397; 1V, 204-207, 
345, 356-387, 473-477, 481, 481, 489 et 
901; V, 655-655, 660-662 : VII, 451 et 
455; VIII, 383; 1X, 492; X, 276. 19. Un 
— moral est jugé bon ou mauvais princi- 
palement d’après son objet et sa (in, et 
secondairement d'apiès les circonstances : 
IV, $13-480 et 542-544; V, 655. 20. L'ob- 
jet d'un — intérieur est la fin de cet —, 
l'objet d'un — extérieur est la matière sur 
laquelle cet — s'exerce : IV, 684; V, 662. 
21. Un — ne prend ie nom de sa puissance, 
qu'autant qu'il en est I' — simple : 1V, 352. 
92. Toute diversité dans les actes n'établit 


ACT. 


pas upe divers'té dans les puissances, mais 
.Cclle-là seulement qui est formelle : IE, 
191, 950, 256 et 261; V, 373. 23. Les 
actes qui appartiennent à des puissances 
différentes diffèrent par là méme d'espèce : 
IV,563-564 ; V, 372. 94. Un seul et même — 
peut appartenir à plusieurs puissances dilfé- 
rentes : V, 395. 95. Plusieurs actes de la 
méme puissance ne peuvent étre produits 
simultanément, à moins qu'il n'y ait suhor- 
dination de l'un à l'autre : 1], 558 et 620; 
Il], 367-369. V, 372; VII, 435. 26. Le 
principe prochain de tout — est la puis- 
sance appétitive: V, 451. 27. Des actes de 
méme espéce considérés relativement à une 
puissance, peuvent être d'espèces différen- 
tes par rapport à une autre : IV, 481. 28. 
Toute puissance immatérielle peut se replier 
sur ses actes, à la différence des puissances 
matérielles : 111, 402-403; VIL, 576. 29. 
L' — est antérieur à la puissance sous cer- 
tains rapports, et lui est postérieur sous 
d'autres : [l1], 191 et 294. 30. Absolument 
parlant, l’-— est antérieur à la puissance; 
à parer relativement , c'est ]a puissance 
qui est antérieure à I —:1, 51 et 73; I, 
964 ei 515. 31. L'— surpasse toujours la 
puissance et l'habitude en bien comme en 
mal: V, 642. 32. Dans les puissances su- 
bordonnées l'uneà l'autre, l'acte de la puis- 
sance supérieure est comme la forme de 
l'acte de la puissance inférieure : IV, 405 
et 456. 33. L' —d'une puissance inférieure 
sert de matière à I' — de la puissance su- 
périeure, comme celui-ci sert de forme ou 
premier : fbid, 3$. La puissance active ne 
fait pas antithése avec l'— , mais elle a son 
fondement en lui : 1, 519. 35. Aucune puis- 
sance active ne produit pas parfaitement un 
—, 8i cet — ne lui est rendu naturel par 
une forme quelconque qui soit le principe de 
ses opérations : VII, 514. 36. L'habitude est 
UD — premier, et non un —second : V,315. 
91. L'babitude peut impliquer rapportà l'— 
de deux manières, savoir, en tant qu'ha- 
bitude, et en tant qu'inhérente au sujet ou à 
la puissance : V, 314. 38. Les habitudes se 
differencient selon leurs actes : III, 306. 
89. Le méme — peut être le résultat de 
plusieurs hubitudes differentes, et par con- 
séquent être de plusieurs espèces à la fois: 


VI1,260. 40; La méme babitude peut engen-. 


drer plusieurs actes de méme nature et coor- 
donnés eutie eux de telle sorte, que l'un 
suppose l'autre et ne vienne qu'à la suite, 
mois alors elle n'emprunte son nom et sa 
définition que du premier : VIII, 11, 332, 
919 et 352. 41. L' — vertueux ou vicieux 
qui tend à la fin qu'un autre a pour objet 


XVI. 














ACT. 533 


devient par cela seul de méme espéce que 
cet autre : X, 304; XI , 43. 42. Les actes 
qui égalent l'habitude en intensité l'aug- 
mentent ou la disposent à s'augmenter, au 
lieu que ceux qui ont moins d'énergie la dis- 
posent au contraire à s'affoiblir: V, 359. 
43. Des actes dont l'un est la raison de 
l'autre ne supposent point plusieurs habi- 
tudes différentes : VIII, 11; XI, 514. 46. Les 
actes par lesquels une habitude s'est formée 
sont semblables à ceux qu'elle produit, sous 
le rapport, toutefois, de l'espéce del' —, 
mais non quant au mode d'action : III. 436 ; 
VI, 87. 45. Deux actes absolument les 
mêmes quant à leur espéce purement na» 
turelle peuvent être d'espèces toutes diffé- 
rentes en matière de mœurs, et être l'un 
vertueux et l'autre vicieux ; IV, 206-207, 
481, 482-483, 486 , 487, 488, £96, 560- 
$41; V,670; IX, 364 et 367. 46. Les ha- 
bitudes sout nécessaires pour certains actes : 
V, 316-337. 47. L' — est cause finale de 
l'habitude, et celle-ci est cause efficiente 
de celui-là : V, 318 et 613. 48. Certains 
actes produisent des habitudes dans les 
agents qui renferment en eux-mêmes un 
principe passif, mais il n'y en a point qui 
puissent en produire dans les autres: V, 
342-344 et 500-502. £9. La raison ne peut 
produire l'habitude de l'opinion dans l'in- 
tellect méme possible que par des actes ré- 
pétés : V, 345. 50 Ce n'est que par des 
actes répélés que les choses peuvent s'im- 
primer fortement dans la mémoire: 316. 
91. Quand le principe actif renferme une 
grande puissance, il peut établir des habi- 
tudes corporelles par un seul — : lbid. 
L'habitude, en tant qu'liabitude, ne sauroit 
être détruite par un seul — , mais il est in— 
dispensable pour 1» détruire d'en éloigaer 
la cause : 615. L' — tient de la volonté sa 
qualité d'— bumain ou moral : II, 397; IV, 
199-201, 205, 315, 346, 373-375 et 481 ; 
V. 651; VI, 3; VII, 531; IX, 451 et 492; 
XI, 719-731. 54. Un acte est appelé hu- 
main ou moral, en tant qu'il procéde d'une 
volonté délibérée et qu'il est subordonné à 
la raison : IV, 200, 482, 493 et 503; V, 
430 et 501; VI, 442, 616 et618; XT, 344 ; 
AI, 719. 55. Un — mora! ne se spécifie pas 
d'aprés sa fin éloigoée , mais d'aprés sa (in 
prochaine : IV, 206; V, 457; VII, 353 et 
451; VIII, 581-583. 56. Dans les actes bu- 
mains , la volonté est le premier moteur : 
IV, 200 ; IX, 392. 57. Tout — moral est 
immanent, et a la volonté pour cause effi- 
ciente et pour sujet tout à la fois: VI, 2-4. 
58. La disposition où peut étre le corps ne 
se rapporte qu'accidentellement aux actes 
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morsex, qui ne sont tels au fond, qu'autant 
qu'ils sont des epérations de l'ame; les pas- 
siens elles-mêmes no fournissent que la ma- 
tiére aux actes morauz , et c'est la raison 
qui leur donne leur forme eL leur complé- 
ment : X, 944. 50. Ua — moral mmeéri- 
quement le même peut étre tout à la fois 
action et passion : IV, 205. 60. Un — hu- 
main a la qualité de verts ou de péché, 
selon qu'il est bon eu mauvais : IV, 542. 
61. li y a des actes spécifiquement indiffé- 
tents, et d'autres qui ne sauroiest l'être : 
IV, 488-494. 62. Il y a des actes tellement 
mauvais de leur nature, que rien ne sauroit 
les rendre bons : IX, 502. 63. Un — mera! 
est louable eu blámable, méritoire eu pu- 
missable, suivant qu'il est ben ou mauvais: 
IV, 544-549. 64. Un — humain peut tre 
bon à deux degrés différents, et n'avoir 
qu'une benté purement mersie, eu être de 
plus méritoire : VII, 40. 65. La bonté d'un 
— se déduit de sen ebjet et de sa 6n; sous 
le premier rapport , elle n'est encere que 
matérielle; an lieu que le secend est le cêté 
principal qui intéresse la volonté et qui fonde 
surtout le mérite : [V, 484. 66. La bonté 
d'un — humain se tire de son genre, de sen 
espère, de ses circonstances et de sa fin : 
IV, 479; V, 698-699. 67. La perfection d'un 
— que deux priscipes centeurent à former 
exige la perfection de ces deux principes eux- 
mêmes : V, 404, 636-435, 529; VII, 237- 
238 et 246. 68. Le bienetle mal censtituent 
des différences essentielles dans les actes 
humains, mais aceidentelles seulemeut dons 
les actes des autres puissances : Il, 397; 
IV, 480- 484, 500-503; V, 316 et 377. 6%. Le 
bien et le mal sont des différeaces essen- 
tielles pour les actes élicites, mais acciden. 
telles seulement pour les actes impérés : IV, 
483-484 et 500-502. 70. Tout — éélibéré a 
une bonté ou une malice morale : IV, 491. 
494. T1. La bonté et la malice des actes bu- 
mains dérive de leur confermité ou de leur dé- 
faut de conformité avec la raison : TV, 481- 
482, 489, 490, 695, 543; V, 119. T2. La 
bonté ou la malice morale d'un — dépend 
priscipalement dela disposition de la velonté : 
V, 127.73. Un seul et méme acte peut être 
bon et mauvais à la fois, si l'on ne veut parier 
que d'unité naturelle, maiscela est impesaible, 
s'il s'agit d'unite morale : IV, 539-541 ; VIII, 
398. 74. Les actes et les mouvements ex- 
térieurs son£& des siznes des dispositions de 
l'ame : X, 469 et 470. 75. Les actes exté- 
rieurs ont pour Bn les aetes intérieurs, teis 
que les actes de croire, d'aimer et d'espérer; 
c'est pourquoi aucun terme n'est assigné à 
la durée de ces derniers , au lieu que les 
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premiers ne doivent être produits que dens 
une juste mesure : XIV, 33-34. T$. Leg astes- 
extérieurs, selonies cas divers, sppartionent 
à des vertus différentes : VIII, 50. TT. Les 
actes extérieurs appartienneat à La vertu qui 
a fourni le inotif de les produire, Ibid. Le 
péché peut se trouver dans ]' — extérieur 
comme dans !’ — intérieur: X, 467-489. 
T9. Les mouvements des membres ne sent 
pas le siége où réside principslemems le 
péché, ces actes oxiórienrs n'en sent que 
les instruments : VI, 6 et 166. 90. Les 
actes appartiennent aux suppóts : I1, 22. 
81. Les actes notionnels de Diem asset 
ceux en vertu desquels une perseene 
divine procède d'une autre, et les actes 
essentiels sont ceux qui out pour ohjet 
d'amener les créatures à l'existence : I, 
339. 82. Les actes notionnels sont attribeés 
aux personnes divines, pour marquer l'er- 


dre d'origine observé entre elles : Il, 250- 


253. 83. I! faut reconnoître en Dieu une 
puissance relative aux actes notionnels: 243- 
265. 81. Les actes notionnels ne s'execcent 
pas sur le néant, mais ils émanent du Père : 
257-262. 85. Les actes notionoels et fes 
relations personnelles sont en réalité la 
méme chose, et ne différent que dans l'ex- 
pression: 241 et 252. 86. Les actes notioa- 
neis qui indiquent ua rapport de la per- 
sonne à la nature, comme donner et rees- 
voir, peuvent s'affirmer de la nature, mais 
non ceux qui indiquent un rapport d'une 
personne à une autre, comme engendrer 
et être engendré: 220-221. 87. Les actes 
notionnels ne peuvent pas avoir pour terme 
plusieurs personnes à la fois : 269-271. 
88. Les acies notionnels préexistent dans 
l'esprit aux propriétés des personnes divines, 
à moins qu'il ne s'agisse de leurs propriétés 
constitutives, telles que la propriété d'agir : 
948-219. 89. Les actes notionnels sont, selon 
qu'en les envisage, nécessaires, volsotaires 
ou naturels : 253-256 et 279. 90. Ce qui en 
Dieu a rapport àux actes notionnels et 
essentiels ne s'affirme point des notions, 
quoique le reste puisse s'en affirmer: 411, et 
$39. 91. Tout — qui peut s'affirmer d'use 
persenne divine sans marquer sa distinc- 
tion d'avec l'essence, peut s'affirmer aussi 
de l'essence elle-même : 212-213. 


Actien. 1. L' — de Dieu ne diffère pas de son 


essence ni de sa puissance: I, 278-279, 
511; II, 67, 264-965, 366, 483, 486 et 
488; III, 328, 601 ; V, 317 et 385; XI, 
526. 2. L' — de Dieu est une en rcalité, et 
multiple selon notre maniére deconcevoir : 
]i, 67. L'— de Diru préside à celles de tous 
les agents créés: Ii], 629-630; V, 391. 
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&, L'— de Dieu qui se retrouve mélée à 
tous les actes des créotures , ne doit pas 
se confondre avec l'acte de la création : II, 
961-366. 5. L’ — de Dieu n'affoiblit en rien 
celle des agents qui lui sont soumis : III, 
629-630. 6. Toute — des créatures a son 
principe en Dieu : [IT, 632-633; IV, 819; 
VI, 99-101 ; VII, 5. T. Toute —. de quel 
que part qu'elle ví-nne, est assujettie au 
bon vouloir de Dieu: XIIL, 472. 8. L' — 
de notre intellect, comme de tout agent 
créé, dépend de Dieu, et quant à sa fin, et 
quant à sa matiére, et quant à sa forme: 
III, 6392-633; VII, 5. 9. Une — proprement 
dite est une opération qui a son princi:e 
dans la volonté et qui persévére dans l'in- 
tention ; un simple acte est au contraire une 
opération transitive : V, 418. 10. Une — 
directe ne doit pas être confondue avec une 
— réfloxe : Il, 35-36; ITI, 358, 402-403. 
T1. Autre est I' — qui s'exerce sur un objet 
extérieur, en lui faisant une modification 
quelconque, comme l' — de chauffer ou 
de couper, autre est!’ — qui ne se termine 
à rien d'extrinséque, mais quise passetout 
entière en nous, et celle-ci méme a son 
siége, ou dans les organes corporels, comme 
I — de sentir, ou dans notre esprit, comme 
comprendre et vouloir: I, 373 et 472. 
12. Une — est ou immanente ou transi- 
tive: I, 973-274, 373-374, 473; Il, 4, 13, 
18, 34 et 506 ; TII, 358. 13. L'objet de 
P — transitive, c'est-à-dire la matiére, est 
séparé de l'agent, au lieu que celui de Il — 
immanente lui est identique : I1 , 505-506. 
14.L' — transitive implique passion dans 
Pojet auquel eile se termine; il n'en est 
pas de méme de l'— immanente : I, 472; 
VIII, 467. 15. L’ — immanente est l'acte 
et la perfection de l'agent qui l'exécute en 
lui-même, au lieu que l'— transitive est plptót 
la perfection de l'être qui la subit : IV, 247. 
16. Une — peut avoir lieu, ou avec trans- 
mutation de matière, comme les actions 
physiques, ou sans transmutation de ma- 
tiére et sans matière méme préexistante, 
comme [l' — créatrice: III, 458. 17. Un 
corps agit en tant qu'il est en acte, et 
un autre reçoit son — en tanf qu'il est en 
puissance : 1V, 131. 18. L' — d'une créa- 
ture quelconque doit être distin;uée de 
cette créa: ure méme: IJ, 482-183. 19. L' 
— d'un instrument , ou lui est propre et est 
conforme à sa propre nature, ou lui est sim- 
plement imprimée por le principal agent; 
dans le premier cas elle diffère de celle du 
principal agent, dans le second elle se con- 
fond avec elle: XI, 716, 717; XIII, 47. 
20. Toute — humaine se spéciüe d'après sa 
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fin prochaine, et par conséquent il ne suffit 
pae pour sa bonté de la bonne volonté de 
l'agent: 1V, 205-906 ; VII, 352-854. 31. Une 
— peut être volentaire, eu en tant qu'elle 


es t 4licite, eu en tant qu'elle est commandée 


par ia velonté : 1V, 200-801. 22. L^ — de 
la. volonté est fondée sur |! — de Le nature : 
IV, 314. 23. Une — peat être une quant 
à l'espèce purement netuselie, et multiple 
quant à l'espèce morale, et réciproquement: 
TV, 906, 539-541; XL, 481. 36. Les ac- 
tions qui ent pour principe une velenté dé- 
libérée, sont les seules qui seient propre- 
ment humaines, les autres ne sant que des 
actes de l'homme : IV, 2300, 205 et 206. 
25. L' — de la nature est déterminée à une 
seule chose , tandis que celle de la volonté 
embrasse les extrêmes opposés : Il, 256- 
255; IV, 374. 26. L'— du premier prin- 
cipe est seule une opération dans tonte la 
force du terme , celle d'un principe subor- 
donné est pletót use opération passive 
qu'une opération active : Xl, 313-313. 
27. L' — et la passion se réduisent à un 
mouvement numériqsement le méme pour 
les deux, et ne différent l'une de l'autre 
qua par l'opposition de leurs relations : II, 
259 et 431. 238. L' — est spécifiée par la 
nature de l'agent : I, 283, IV, 205 ; X1, 717. 
29. Le priucipe d'une action résulte de la 
fin qu'on s'y propose, de la puissance de 
l'agent et de .la forme doat il poursuit 
la réalisation : IL], 632 30. Tout: — est 
proportionnée aux forces de l'agent, et aucun 
agont naturel ne vise à dépasser les limites 
de son pouvoir: X, 33. 31. Toute ferme 
qui ne dépend d'un agent que quaat à sa 
produrtion, subsiste aprés même que | — 
de l'agent a cessé : III, 610. 39. Des agents 
dont l'un borne son — à donner la forme, 
et un autre la sienne à disposer le aujet 
à la recevoir, sont nécessairement des 
agents coordonnés entre eur: jV, 181. 
33. Uue seule et méme — qui procède d'un 
premier et d’un second agent, suppose que 
ces agents ne sont pas de méme ordret 
III, 634. 34. Plus un agent est puissant, 
plus il peut exercer au loin son actien : 
IV, 175; X, 130-131. 35. Deux actions 
dontl'une est la règle etla raison de l'autre, 
ne s'embarrassent pas, mais s'aident mu- 


. tuellement : IV, 86. 35. L'— proprement 


dite doit être attribuée à l'agent, et non à 
l'instrument : 1V, 461; XI, 598$ et 638. 
36. L' — est attribuée à l'instrument comme 
à l'agent immédiat, et à l'agent principa! 
comme à celui par la vertu duquel elle sc 
fait : Xll], 153. 37. L' — d'un instrument 
est double, car il agit et en vertu de sa 
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propre forme, et par la. vertu de l'agent 
qui l'emploie : XI, 714, 717, 790; XIII, 47. 
38. S'il n'existe qu'un agent principal et 
qu'ii mette en œuvre deux instruments, on 
pourra compter une double action, mais un 
seul agent, et réciproquement : IIT, 150. 
39. Un instrument a deux actions, l'une 
instrumentale oà il manifeste la vertu de l'a- 
geot plutôt que la sienne propre, l'autre qui 
Jui est propre et qui. manifeste sa vertu par- 
ticuliére : XI, 714; XIIT, 47. 40. Tl ne sau- 
roit être essentiel que l'— de l'agent princi- 
pal et celle de l'instrument soient numéri- 
quement une méme — : XI, 715. 41. Le mal 
produit dans une —, aussi bien que dans 
son effet propre ou dans la disposition de 
la matière, a toujours pour cause un défaut 
de l'agent principal ou de son instrument ; 
au lieu que le mal produit dans les choses 
a pour cause ou un défaut de l'agent, ou 
une imperfection de la matière : Il, 415. 
417; IV, 474. 42. Toute — s'opère au 
moyen d'une forme : Îl, 398; III, 143; 
Xl, 717. 43. La forme est le principe de 
l—: XI,4. 46. Toute — à pour principe 
une forme, en tant que cette forme a 
un effet en vue : I, 291. 45. Les actions 
ont pour objet les individuslités : VI, 66. 
&6. Une forme substantielle n'est un principe 
d' — que par l'intermédiaire de certaines 
qualités : III, 183; Xlll, 472. 47. L'— d'une 
qualité ne produit une forme substantielle, 
que par la vertu d'une première forme 
substantielle : 1T, 368; III, 62-63; IV, 132; 
XIII, 472. 48. Une forme parfaite dans son 
étre naturel peut étre le principe d'une — 
transitive, il en est autrement des formes 
imparfaites : 1V, 306. 49. Une forme inva- 
riablement déterminée à ure — ne requiert 
point de dispositions particuliéres : V, 317. 
90. Aussitót qu'une forme est acquise par 
un être,son action commence: VII, 111.51. 
L' — implique l'origine du mouvement dans 
la signification premiére du mot, et s'il n'y 
pas lieu de supposer un mouvement, I' — 
n'impliquera qu'un ordre d'origine : II, 254 
et 259. 52. L' — est à proprement parier 
Pactualisation de la puissance : II, 483. 
98. Telle — est à elle-même sa propre fin, 
telle autre ne l'est pas: IV, 200-201. 5€. Une 
— n'est bonne qu'autant qu'elle a d'être, et 
pour être bonne dans un sens absolu, elle 
doit avoir la plénitude de l'étre qui lui est 
propre : IV, 470. 473. 55. Une — humaine, 
pour étre bonne, doit l'étre dans son genre, 
dans son espéce, dans sa fin et dans ses 
circonstances : IV, 470 499, 538 et 530; V, 


698-699. 56. Une — peut être en méme 


temps bonne et mauvaise, mais c'est qu'alors 
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elleen renferme moralement plusieurs: XIII» 
626. 57. Tout» procession implique une —' 
et réciproquement : II, 4. 58. L'— qui n'irs- 
plique aucun mouvement, n'implique point 
de passivité par là même, si ce n'est gram- 
maticalement parlant: II, 253. 59. L'action 
qu'accompagne quelque mouvement, à la 
différence de celle qui n'en implique aucus, 
est insiparable d'un changement, d'une pas- 
sion,d'une altération, ou d'autre chos? sem- 
blable: /bid. 60. Des actions différentes lcs 
unes des autres , sans avoir la méme fla 
prochaine, peuvent avoir la méme fin der- 
niére : IV, 206. 61. Pour que Dieu, ou l'a- 
mour de Dieu, soit la fin de nos actions, il 
est indispensable que nous les lui rapportions 
d'intention avant de les entreprendre : IV, 
215. 


Adam, 1. — ne voyoit pas Dieu dans son es» 


sence selon les conditions otdinaires de la 
vie présente, mais il n'a pu le voir ainsi que 
par une grace particulière : IIL, 507-511, 
3. On nepeut pas supposer qu’ —,avantson 
péché, ait vu l'essence divine, non pas méme 
au moyen d'un sccours surnaturel : 509-513. 
3. — connoissoit Dieu au moyen des effets 
intelligibles de sa puissance, dela méme ma- 
nlére que le connoissoirnt les anges, quoique 
avec une moindre abondance de lumiéres: 
510. 4. La connaissance qu'— avoit de Dieu 
étoit naturelle et surnaturelle à la fois : 314- 
517. 5% — possédoit toutes les connoissances 
que l'homme peut acquérir naturellement : 
516 et 578. 6. — avoit la présrience de 
l'incornation divine, mais non celle de sa 
propre chute : VII, 177 ; XI, 322. T. — avant 
son péché, comme les an es avant leur con- 
firmation en grace, avoit la counoissance 
naturelle de certains mystéres, que nous ne 
pouvons connoftre présentement que par la 
foi: VII, 260-261. 8. — avoit des anges 
une connoissance plus parfaite que nou; : 
Il], 513. 9. — ne voyait pos l'essence même 
angélique ; III, 519-514. 10. La connoissance 
qu'avoit — tenoit le milieu entre la nôtre 
et celle des bienheureux : III, 509. 11. La 
science d' —, quoique possedée au moyen 
d'espéces infuses, étoit au fond de la méme 
nature que la nôtre : [II, 516-517. 12. — 
avoit besoin d'imazes sensibles pour con- 
nolire : lll, 512. 13. — , dans l'état d'inno- 
cence, n'avoit pas besoin de ruisonner pour 


acquérir la science au moyen des choses sen- 


sibles : III, 510. 14. — ne pouvoit ètre 
trompé, tant qu'il restoit fidèle à Dicu : III, 
517-520 15. La science d'— ne rencontioit 
aucun obstacle positif, quoiqu'elle püt en 
reucontrer de négatifs : [I], 507-515. 16. La 
science des choses naturelles que possédoit 


ADA. 


— n'étoit pas susceptible de s'accroftre quant 
au nombre des choses connues , mais seule- 
ment quant au mode de connoissance, au 
Heu que celle qu'il avoit des choses suraa- 
turelles pouvoit s'accroftre de l'une et de 
Pabtre manière : III, 517. 17. — n'avoit 
pas naturellement la connoissance des futurs 
contingents : III, 516. 18. — ne connoissoit 
pas les pensées des cœurs, non plus que 
tous les faits particuliers : /bib. 19. — fut 
créé en état de grace : TII, 527-530 et 569. 
$0. — avoit la foi : III, 528; VII, 260. 
$1. — pouvoit mériter avant son péché, 
maís non toutefois sans le sccours de la 
grace : III, 517 et 532; VII, 7-11, 18-20 et 
127-129; XIII, 34. 32. Les enfants qu'auroit 
eus — dans l'état d'innocence seroient né«4 
dans l'étst de justice originelle et gratuite : 
Ill, 568-569; VI, 131. 23. — n'étoit pas 
parfaitement heureux : III, 509 510 et 538. 
26. — étoit immortel et impossible, en ce 
sens qu'il n'éprouvoit ni maladies ni souf- 
frances : ITI, 168; 25, mais non toutefois 
: de la méme manière que les bienheureux 
aprés la resurrection : 11i, 556-556, 550- 
$51, 582; XV, 759-713. 26. — étoit im- 
passible, c'est-à-dire inaccessible aux pas- 
sions qui eussent troublé son ame, muis 
non à celles qui l'auroient perfectionnée: 
HI, 536 et 547-548. 27. L'immortalité oo 
l'impassibilité d' — n'étoit pas un apanage 
de sa nature, mais lui venoit d'un pur bien- 
fait de Dieu : III, 168, 514-516, 568, 550, 
582. 98 — n'auroit pas acquis immédiate- 
ment l'immortalité en mangeant du fruit de 
l'arbre de vie, mais seulement à force d'actes 
répétés : IIl, 553. 29. — seroit mort, natu- 
rellement s'il se füt abstenu de manger : lil, 
991. 30. — avoit besoin de nourrriture pour 
réparer ses forces : 549, 551, 31. — auroit 
senti le besoin du sommeil: 220,548. 33.— 
auroit étésujel aux rêves, et n'auroit plus eu 
le libre usage de sa raison pendant son som- 
meil : 520. 33. — auroit eu les passions qui 
entretiennent la vie animale, meis non celles 
qui la troubleut: 525-526. 31. Le premier 
péché d' — n’a paspu être un péché véniel : 
VI, 276. 35. — pouvoit éviter le péché par 
son libre arbitre sans aucun secours parti- 
culier de la grace : VII, 29. 30. L'orgueil 
8 été le péché d' — : VI, 375; IX, 438; X, 
431-424; XI, 331. 37. Le péché d'—en 
réunissoit plusieurs, tels que l'oigueil, la 
désobéissance, la gourmandise, etc : VI, 156. 
38. Le péché d' — consista principalement 
dans un désir déréglé de ressembler à Dieu 
en connoissant comme lui le bien et le 
mal, et secondairement dans celui de lu 
ressembler en possédant comme lui la béa- 
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titude en vertu de sa propre nature : X, 425- 
438. 39. Le péché d' — fut plus grave que 
les nôtres quant aux circonstances dans 
lesquelles il fut commis, mais non quant 
à son espèce : VI, 275; X. 428-630. 40. Le 
premier péché d' — ne fut point le péché 
de blasphéme contre l'Ésprit-Szint : X, 432- 
41. Eve a péché plus griévement qu' —: X, 
430-532. 49. Si — s'étoit abstenu entiére- 
ment de manger, il auroit péché contre 
l'ordre de Dieu et contre la loi naturelle : 
LIL, 551. 43. Quand méme — n'eût pas 
péché tout d'abord, il n'auroit pas été 
immédiatement confirmé en grace. et les 
enfants qu'il auroit engendrés ne seroient 
pas nés impeccables, mais ceux-ci à leur 
tour auroient pu pécher, et les enfants 
qu'ils auroient eus eux-mémes par l: suite 
auroient été conçus avec le péché origi- 
nel: III, 570-573. £4. Si Eve avoit péché 
sans — , leurs enfants n'auroient pas eu 
le péché originel : VL, 147-119. 45, ni 
les misères qui sont la suite de re péché, 
telles que la passibilité et la mortalité: VT, 
208. 46. Le premicr des péchés commis par 
— est le seul qui se transmette à ses 
descendants : VI, 120-132; XI, 727. 47. Lo 
péché d' — , devenu originel en nous par 
sa transmission, étoit actuel en lui : XI, 5:4. 
48. Le péché d'— a inf:cté, et sa personne, 
comme tout autre péché actuel eût pu le 
faire, et sa nature méme, en tant qu'il se 
communique à tous s»s descendants : Ibid. 
49. — a été le principe de l'humanité en- 
tiére, et par là méme le principe de la trans- 
mission de son péché à ses desceudants : 
1I, 473 et 516; X, 436. 50. Les mérites 
qu' — auroit acquis en persévérant auroient 
eu plus d'efficacité que les nôtres : It1, 530- 
532. 51. — a offert des sacrifices à Dieu . 
comme tous les justes; mais cela n'est 
pas écrit, de crainte que l'origine du péché 
ne se confonde dans notre esprit avec celle 
de la grace: 1X, 105. 59. — ne pouvoit, 
même dans l'état d'innocence. imprimer à 
son corps une forme différente de celle qu'il 
avoit reçue dàns sa création : XI, 594. 
53. — avoit un ange gardien :1V, 105. 
L'ame de chaque homme n'étoit point dans 
— par le germe vital, comme dans son 
principe producteur, mais comme dans son 
principe dispositif : VI, 165. 35. L'amed'— 
'a été produite en acte le sixiéme jour, aussi 
bien que son corps, et en méme temps que 
les anges : III, 451 et 467. 56. Le corps d' — 
et celui d'Eve ont été formés immédiatement 
par Dieu : 111, 866-847. 57. C'est par uné 
vertu surnaturelle et miraculeuse que le 
corps d'— a été (ormé du limon de la terre: 


438 ADO. 

111,858. 58. — n'a pas pu contenir en Tui- 
même la matiére propre à former les corps 
de tous ses descendants : TV, 1945-196. 

Adjectifs. 4. Les noms — signifient les choses 
eomme acridents, et les substantifs comme 
sabstances : IT, 919. 9. Les collectifs, si 
ee sont des substantifs, peuvent s'affirmer 
au singulier d'un graud nombre de suppôts; 
mais si ce sont des — ,ils ne s'affirment 
jamais qu'au muriel: Ibid. 3. Les — ne 
portent pas leur suppôt en eux-mêmes 
comme les substantifs, mais fls rattachent 
au sujet et à la copule 1a qualité qu'ils si- 
gnifient : 239. 4. Les — sulventle nombre 
des suppóts, tandis que les substantifs adop- 
tent celui des formes qu'ils expriment : 
183 et 212. 4. Les substantifs posent, et 
les — attachent : 229. 6. Les — essentiels 
s’affirment des personnes divines au pluriel, 
et les substantifs au singulier seulement : 
312-914. 7. Les — notionnels ne peuvent 
s'affirmer de l'essence divine qu'au moyen de 
quelque substantif nptionnel : 222-226. 

Adjurer. 1. — , c'est appuyer sur quelque chose 
de divin la destination d'un acte à quelque 
usage :IX, 918. 9. L'adjuration peut être, 
ou coactive, ou déprécatoire : 218-219, 
231-222. 3. On peut — ses subordonnés de 
la première manière comme de la seconde, 
mais ses égaux ou ses supérieurs de la se- 
conde seulement : 92. 4. 11 n'est pas permis 
d'employer la forme déprécatoire à l'égard 
des démons, mais seulement la forme coac- 
tive, et pour leur défendre de nuire, Jamais 
pour leur demauder de nous être utiles : 
220-223. 5. Il est permis d' — les eréatures 
privées de raison, afin que le démon ne 
s’en serve pas contre nous : 229-235. 6. Le 
souverain pontife des Juifs pécba en adju- 
rent” Jésus-Christ en termes coactifs : 819. 
7. On iit de 8. Simon et de S. Jude qu'ils 
edjurèrent des dragons en leur commandant 

de se retirer dans les lieux déserts : 224. 

Aémiretion, ou étennement. 4. L'— estune es» 
póce de crainte, et elleporte le philosophe à 
rechercher la vérité : V, 220—333. L' — est 
une cause de délectation par l'espérance 
qui s’y joint, et par la comparaison qu'elle 
donne l'occasion de faire: 104-105. 8. L'— 
naît en nous de co qu'une chose nous pa- 
raît surpasser les forceshumaines : III, 638; 
V, 221 ; XI, 17. 4. Jésus-Cbrista éprouvé de 
P — : XI, 635-636. 

Adopter. t. C’estadmettre quelqu'un par faveur 
à participer à l'héritage de eon propre bien: 
XII, 43. 8. Iiconvient à Dieu d' —les hommes 

' pour ses enfants: 43-45. 3. TI appartient à 
la Trinité tout entière d'adepter les hommes 
pOur enfants, quoique cela puisse se dire plus 
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perticuliérement du Père : 45-58. I1 ese- 
venoit au Pêre, comme à l'auteur de toutes 
choses, de nous adopter, au Fils comme en 
modéle , et au Saint-Esprit comme à celui 
qui nous a imprimé le sceau de notre adep- 
tion : XT, 396 : XII, 48. 5. Il convient à 
Dieu de n '— que des créatures raisonnables, 
et cela non en vertu de la créstion, male 
par un don de l'Esprit-Saint : XII, 48-50. 
6. Dieu a pu — aussi les anges: XII, 30. 

Adoptif. 1. Jésus-Christ n'est pas fils — de 
Dieu : XII, 50-53 et 201. 3. Jésus-Christ 
étoit le flls — de Joseph : XII, 121-193. 

Adoption. 1. L'— en général est l'admission 
légitime d'un étranger dans une famille en 
qualité de fs ou de petit-fils, ou de tout 
sutre descendant : XI, 396. 2. L' — que 
Dieu a faite de chacun de nous nous donne 
l'aptitude à jouir de son béritsge, au lieu 
que l'— qu'un homme feroit d'un autre sup- 
poseroit en celui-ci une aptitude acquise 
d'avance à bériter de celui qui l'adopte: XII, 
#5. 3. L'— des enfants de Dieu a pour ea-. 
ractére leur ressemblance avec le Fils uni- 
que de Dieu, ressemblance qui est un effet 
de la grace, mais à un degré imparfait, et 
qui sera de plus un effet de la gloire, et dans 
un degré plus parlait : VII], 261; XI, 396 
et 407; XII, 333 et. 428. &. La législation 
humaine, approuvée en ce point par l'Eglise, 
e voulu que la parenté légale qui nait de 
l'— soit un empéchement de mariage: XV, 
946. Cette parenté légale est un empéche- 
ment perpétuel pour tous les descendants à 
l'égard de leurs ascendants, et réciproque- 
ment, mais elle n*est un empéchement eutre 
les enfants naturels et les enfants adoptifs , 
qu'aussi longtemps que l'adopté reste »ssn- 
jetti au pouvoir de l'adoptant : XV, 358- 
2149. 

Adoration. 1. L' — de Dieu est un colte de 
latrie : IX, 94-96. 3. L'— de Dieu est, ou 
intérieure par la soumission de l'esprit, ou 
extérieure por l'humiliation du corps; la 
première est la principale , et doit être le 
principe et le but de la seconde: 97-101. 
8. L' — rendue à Dieu ne se prend pas 
dans le méme sens que |' — rendue à une 
créoture, mais seulement dans un sens ana- 
logue : 95 et 250. 5. L’— requiert un acte 
corporel : 24-26 et 97-99. 5. Dans l’— nous 
fléchissons le genou pour témoigner notre , 
foiblesse comparée à la puissance de Dieu, 
et nous sous prosternons comme pour re- 
connoítre que nous ne sommes rieu de nous- 
mêmes: 99. 6. L'— requiert, non d'une né- 
cessité rigoureuse, muis de convenance du 
moins, un lieu déterminé, tant à cause des 
saints mystères dont a célébration demande 
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«m lieu consacré, qu'à cause des choses 
saintes qu'on y conserve et des avantages 
que présente un concours de nombreux ado- 
ratcors : 100-102. 7. L'— de latrie est due 
à Dieu en sa triple qualité de premier prin- 
eipe, de créateur et de conservateur de 
toutes choses: 18, 16-17 et 96. 8. Les trois 
personnes de la sainte Trinité doivent être 
pour nous l'objet d'une seule et même — : 
IX, 17 et 96; XII, 68-69. 9. L’ — de latrie 
est due aux relations divines : II. 36. 10. La 
divinité et l'humanité de Jésus-Christ doivent 
recevoir de nous une seule et même — de 
Jatrie : XII, 66-72 et 671. 11. L'— de latrie 

.est due à la personne de Jésus-Christ à rai- 
son de sa divinité , et celle de dulie lui est 
. due à raison de son humanité considérée 
simplement comme perfectionnée par tous 
les dons de la grace : XII, 71. 19. L'hbuma- 
mité de Jésus-Christ doit étre l'objet d'une 
— de latríe, si op la considére comme unie 
au Verbe, et d'un culte d'hyperdulie seule- 
ment, si on ne l'envisage qu'en elle-même : 
XII, 70.72. 18. L'— de latrie est due à la 

. Chair du. Sauveur : 73-76. 14. L'— doit être 
rendue à l’hostie, sous la condition que Jé- 
sus-Christ s’y trouve présent - XIII, 572. 
45. On doitrendre une — de latrie aux images 
qui représentent Jésus-Christ : IX, 17; XII, 

‘71-77, 79 et 82. 16. L'— de l'image de Jé- 
sus-Christ est de tradition apostolique, et on 
vénére à Rome son portrait peint par 8. Luc : 
XII, 76-71. 17. Il est permis aujourd'hui 
d'exposer à l'— , soit de latrie, soit de du- 
lie, les images de Jésus-Christ et des sa nis, 
quoique cela eût éié défendu sous l'ancien 
Testament : XII, 75. 18. On doit I! — de 
latrie à la vraie croix, es tant qu'elle nous 
rappelle Jésus-Christ , qu'elle a touché son 
corps adorable et qu'elle a été teinte de son 
sang: mais on ne doit ce même culte aux 
images de la croix, qu'autant qu'elles nous 
rappellent Jésus-Christ ou qu'elles nous le 
représentent : IX, 411 ; XII, 77-80. 19. On 
doit à la sainte Mère de Dieu l'— d'hyper- 
dulie, mais non celle de latrie : IX, 411; 
XII, 80-83. 20. On ne doit pas aux plus saints 
personnages d'autre — que celle de dulie : 
IX, 95. 21. Même chose à dire des reliques 
des saints: XII, 82-86. 33. On ne sauroit 
sans péché décerner à une simple créature 
l — de latrie : IX, 95 ot 251-258 ; X, 381- 
385; Xll, 80-86. Voir au mot suivant. 

«Adorer. 1. L'usage des Juifs étoit d'— tournés 
à l'occident, pour leur faire éviter l'idelatrie, 
et pour figurer la mort du Christ : VI, 532. 
2. L'usage des chréticng est d'— à l'orient, 

parce que Jésus-Christ est appelé l'Orient, 
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clel, ot qu'il doit être le théâtre des plus 


grasds événements do la religion : IX, 101- 


102. 


Adulation eu flstterie. 1. Chercher avos excès 


à faire plaisir aux autres per les louanges 
qu'en jeur décerne uniquement pour leur 
plaire, cola s'appelle complaisance ; le faire 
peur ou tiser profit soi-même , cola s'appelle 
—, GOL 6'est un péché, quoiqu’on appelle 
aussi de co même nem je premier défaut 
qu'en vient de dire : [K, 544, 9. L' — n'est 
un péché mortel , que lorsqu'elle blesse ja 
Charité : 546-549. 3. L'— est un péché plus 
vil et plus honteux que la contradiction bles- 
sante, parce que les moyens de ruse acossent 
la foiblesse et le manque de droiture de 
celui qui y a recours; mais c'est ua péché 
moindre, ea tant qu'elle esi moins contraire 
à l'amitié : 551-553. 6. L'— et la contradic- 
tion blessaate sent l'une et l'autre incom- 
patibles avec l'amitié eu l'afabilité, la pre- 
miére par excès, et ja seconde par défaut: 
549-550 


Adultére. 1. L'— est une espèce particaliére 


de luxure : X, 974 ot 297-299. 3. C'est un 
péché plus grave que colui méme de eor- 
rompre une vierge : 308 et 491.3. Celui qui 
aime son épouse d'une manière dérégiée so 
rend coupable en csia d'une sorte d'—, 
bien moins criminel cependant que I'— pro- 
prement dit: 299. 4. L'— est plus iacom- 
patible avec l'amour du prochain, que toute 
autre espèce de luzure , d'intempéraeco oq 
de péchés contraires à ja vertu de force : 
490-491. 5. Dens l'adulière il faut disünguer 
l'ordre de la nature et le désoedre de la vo- 
lonté; Dieu coopére am bien, fais uulle- 
ment à ce qui est mal: IV, 488. 6. Le meu- 
vement de la concupiscence qui perte à 
P — peroit en quelque sorte se produire 


naturellement : VI, 714.- 
Affabilité. 1. L' — on l'amitié n'est pas une 


vertu spéciale distincte des autres, mais 
plutôt un accompagnement de toutes les ver- 
tus: VII, 518; IX, $38. 9. L' — est une 
partie accessoire de la justice : IX, 540. 
549. 3. A I' — est opposée la contradictios 
blessante: 549-550. 


Affaires. 1. On peut s'occuper d' — séculiéres 


per deux sortes de motifs, saveir, pour 
obtenir la faveur des hommes ou faire quel- 
que gain, ou pour venir ea aide eux indi- 
gente ou autres. malheureux ; cette dernière 
sorte de melifs est pieuse ot louable, mais 
non la première : XI, 196-199, 233 et 291. 


Afecter. La délectation a coutume d' — plus 


vivement, mais moins profondément que ls 
tristesse : V, 164-168. , 


que l'orient est la plus brillante région du | Affectipu. L'— est une vertu qui tient à la 
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bienveillance, et qui porte les supérieurs à se 
complaire dans leurs subordonnés : IX, 6. 

Aflinité. 4. De méme que la génération fait 
contracter la cons nguinité, de méme le 
mariage, et en général tout commerce char- 
- nel, font contracter une — entre l'homme et 
la femme ou sa parenté, et réciproquement : 
XV, 192-220. 2. L' — n'est point détruite 
par la mort du mari et de la femme: 197 
8. Un commerce illicite fait contracter l —, 
aussi bien que l’acte le plus légitime du ma- 
riage : 198-200. &. Des flancailles : résulte 
l'empéchement d'honnéteté publique. plutôt 
que celui d’—: 200-203. 5. L'— n'engendre 
point d' — nouvelle : 203-207. 6. L'—, 
quand elle précéde le mariage, non seule- 
ment empéche de le contracter, mais l'an- 
aule si l'on a la présomption de le contrac- 
ter : 208. 7. 0n compte autant de degrés d'— 
(licite) que deconsanguinité :210-211.8. Le 
mariage contrarté malgré l'empéchem nt 
d' — doit toujours ètre rompu : 213-215. 
9. Les degrés de consanguinité se comptent 
d'aprés la consanguinilé même, et ceux d'— 
d'aprés la consanguinité, de sorte que les 
degrés d'— qui peuvent exister entre moi 
et l'époux sont les mêmes que ceux de con- 
saoguinité entre moi et l'épouse : 210-311. 
10. On doit procéder par voie d'accusation 
pour rompre un mariage contracté malg:é 
l'empéchement d'— : 215-219 ; 11. Et par 
voie de dépositions de témoins : 219-220. 

Aflirmation. 1. Dans toute — je sujet et l'at- 
tribut expriment une même chose en réa- 
lité, sauf la distinction de raison qui existe 
entre les deux : [, 266. 9. L' — a naturel- 
lement la priorité sur la négation, parce que 
la composition précéde la division, et que 
l'être préeéde le non-être : IX, 616. 3. Une 
— entraîne toujours la négation du con- 
traire, mais non réciproquement, parce 
qu'une négation laisse plus dans le vague 
qu'une — : VI, 466. 

Affranchi. L'esclave — qui se rend gravement 
coupable d'ingratitude, se rend digne par là 
d'êire de nouveau réduit en esclavage : 
XIV, 103. 

Agathe. Sainte — ne, tenta point Dieu en refu- 
sant les secours de la médecine, et en at- 
tendant de lui seul sa guérison : IX, 319. 

Agent. 1. Ce mot se prend dans un sens tan- 
tôt univoque, tantôt analogue et tantôt équi- 
voque : 1l, 535-239. 2. L'office de !' — est 
ou de commander, ou de conseiller, ou de 
disposer , ou de perfectionner, soit à titre 

*— principal, soit à titre d'instrument : IV, 
448. 3. L'— est ou naturel, ou doué d'une 
volonté qui lui est propre : I, 890; II, 255 
et 886; 1V, 314, 4. Un —, ou n'a de pou- 
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voir que pour la production d'un effet, ex 
étend son pouvoir sur l'étre méme de cet 
effet; dans le premier cas, son influence se 
termine à la production de l'effet, dans le 
second elle s’ét nd à toute la durée de sea 
être : III, 610-613 ; VIII, 363-365. 5. L'— 
est, ou principal, ou simple instrumegmt : 
XII; 508; XIII, 45. 6. L' — (à prendre ee, 
mot dans le sens analogue ) est cause umi- 
verselle de l'espèce entiére, au lieu que 
l — univoque n'est que cause particuliése 
de tels ou tels individus : I. 339; III, 611 ; 
V, 455. T. Un — peut différer d'un autre, 
ou quant à l'espèce, ou quant à la vertu ae- 
tive: IV, 573. 8. L' — univoque est ren- 
fermé dans les proportions de l'effet qu'il 
produit, et par conséquent ce dernier parti- 
cipe à son espèce ou à sa nature, mais il 
n'en est pas de méme de l'— équivoque : 
V, 456. 9. L'— doué de volonté, à la diffé- 
rence de ['— naturel, détermine à son gré 
l'objet de son action : I, 389 390. 10. L'— 
naturel est déterminé à l'effet qu'il produit, 
à la différence de l'agent volontaire : I, 
389-390; [1,254 et 386-387 ; [V,151 et 376. 
11. L'action de l'— naturel est proportionaée 
àsa nature, ce qui n'est pas toujours vrai 
de l'action de | — doué d'intelligence : II, 
256. 13. L' — naturel n'influe que sur la 
production des êtres, au lieu que I' — di- 
vin exerce son action sur leur être méme : 
II, 611. 13. L’ — naturel agit au moyen 
du mouvement, et suppose par consequent 
une maliére préexistante, il n'en est pas de 
méme de !' — diwin : III, 449. 14. L' — se- 
condaire n'agit point sans l — principal et 
ne fait que coopérer à son action, c'est un 
moteur mà : XI, 717; XIL, 79 et S03. 
15. Dans tous les agents coordonnés entre 
eux, le second agit en vertu du premier, 
qui le met en mouvement: 111, 633. 16. L' — 
instrumental exécute l'action de À — prin- 
cipal par une action qui lui est propre et 
naturelle à lui-même : Il, 850; XIII, 47. 
47. L' — purement íntrumental n'agit point 
par la vertu de sa forme comme l' — prin- 
cipal, mais seulement par le mouvement 
que lui imprime ce dernier : 1, 312; II, 350; 
vH, 73; XIII, 40, 55 et 98. 18. L' — prin- 
cipal agit suivant l'exigence de sa forme, 
etpar conséquent sa vertu activea sou être 
complet, il en est autrement de l'— instru- 
mental, qui ne meut que parce qu'il est mà: 
XIII, 79. 19. Le méme ne peut pas être à 
la fois, sous le méme rapport du moins, 
— et recevant l'action : VILI, 466. 20. L' — 
naturel produit dens ce qui reçoit son ac- 
tion un double effet, à savoir uue forme, 
et ensuite le mouvement que cette forme 
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détermine : V, 6. 31. L' — peut produire 
deux sortes d'impressions sur l'objet qui re- 
goit son action, savoir celle de la qualité 
dont il le revêt, et celle de l'action qu'il 
exerce sur lui : X, 502,568 et 590. 39. Un 
-— qui agit sans intermédiaire n'est séparé 
pàr aucune distance de l'objet qui reçoit 
son action : I, 198 et 199 93. La matière 
corporelle n'est qu'imparfaitement amenée 
à l'acte qui lui est propre par la seule 
‘vertu d'un — universel ; pour l'amener à 
l'acte parfait, il lui faut un — particulier : 
II, 339. 24. L' — ne peut pas être le su- 
.jet de sa propre action, quand son action 
: est transitive et que'lle s'exerce sur une ma- 
tière étrangère; mais il en est autrement de 
Ja volonté humaine par rapportà ses propres 
. actes : V, &. 25. À l'exception de Dieu, au- 
. Cun n'a pour objet de son action la matiére 
. prempiéré , mais tous la supposent préexis- 
tante : XIII, 416. 26. Un — d'une puissance 

infünie n'exige ni matiére préexistante , 
- ni prédisposition dans la matière, qui vienne 
d'une autre cause que de lui-néme : VII, 
T1. 21. Plus un — posséde parfaitement la 
: forme par laquelle il opère, plus est grande 
: son énergie dans l'action: 1, 515; X, 558. 
28. La forme de l'effet produit se retrouve 
: quant à la ressemblance dans l° — qui l'a 
imprimée, et elle s'y trouve matériellement 
s'il s'agit d'un — nature], spirituellement 
: du moins, s'il s'agit d'un — artificiel :- I, 
238-239 et 392. 29. Un — , pour agir en 
vue de produire une forme, doit avoir en 
lui-même la ressemblance de cette forme, 
:Soit dans son être naturel, soit dans son 
être intelligible : I, 333. 30. Une forme 
subsistente du genre de celles qu'imagi- 
- noit Platon ne sauroit être un — : III, 14- 
45, et 458; 1V , 66. 31. Tout — précède 
. d'une priorité de temps le terme de son ac- 
tion, si le mouvement en est le mode par- 
ticulier; meis il en est autrement, si le 
mouvement y est étranger : Il, 279. 33. Un 
— n'opére que pour une fin déterminée : 
I, 136 et 491; 11, 393. 33. Tout — pro- 
: duit son semblable : IV, 130. 34. Un effet 
peut ressembler à | — qui l'a produit de 
deux manières, savoir, ou par l'identité 
d'espèce, ou par une sorte d'affinité vi r- 
tuelle : I, 237; 111, 622; IV, 66-67 et 139. 
35. L' — univoque manifeste sa vertu tout 
entière dans l'effet qu'il y roduit, il en est au- 
wement de l'— équivoque : 1, 515-516. Un 
— peut produire par une seule et méme im- 
pulsion une multitude d'effets, si ces effets dé- 
- rivent les uns des autres : VIII, 33. 87. Plu- 
sieurs agents subordonnés l'un à l'autre 
- Peuvent concourir à produire le méme effet : 


AGI. kb 1 


XTII,616-617. 38. Tout — secondaire suppose 
toujours quelque chose de provenu de l' — 


. principal : III, 449. 39. Dans les choses - 


que l'on désire pour elles-mêmes, plus l' — 
embrasse d'objets et étend au loin son ac- 
tion, plus sa force «st grande; mais c'est le 
contraire, s'il s'agit de choses qu'on ne re- 
cherche pas pour elles-mémes : X , 558. 
40. Tout — univoque se ramène à un — 
équivoque et le suppose , mais non récipro- 
quement : [, 339. 41. Un — qui agit par 
la nécessité de sa nature ne sauroit étre le 
premier de tous : I, 390. 43. Dieu , aussi 
bien que la nature, tout — en un mot, 
rapporte son action à procurer l'avantaze, 
non de la partie, mais du tout : II, 390 et 
400; III, 461. 43. Tout — , comme tel, 
est en acte : I, 43-43, 76, 510-511; III, 
142 et 333; IV, 131 ; VI, 100; XI, 513. 
44. Tout — créé agit par une vertu dis- 
tincte de sa propre essence : |I, 483-489. 
45. Aucun — n'agit autrement que par la 


' vertu qui lui vient de Dieu : IIl. 632-633. 


46. Un — peut agir par la vertu d'un autre 
de deux maniéres, savoir, ou bien comme 
étant mü par la vertu de celui-ci, ou bien 
comme mettant celle vertu en action : Il, 
411. VT. Tout — agit pour une fin voulue, soit 
par lui-même, soit par celui dont il est l'in- 
strument : [, 46; IL, 334 eu 566; IV, 201, 
204.402, 403 et 453; VI, 332; VII, 126. 
88. La fin que se propose l — n'est cause, 
qu'en tant qu'elle est dans sa volonté : IV, 
900. 49. Tout — se propose un bien pour 
but: If, 638. 50. Tout —, à l'exception 
du premier — , subit l'action d'un autre : 
II, 673. 51. Tout — à l'exception de Dieu, 
agit pour une fin différente de lui-même, et 
par conséquent par besoin : Il, 334. 53. C'est 
le propre d'un — imparfait d'agir par besoin, 
et par conséquent cela ne peut convenir à 
Dieu : ibid. 53. Il n'est pas nécessaire que 
l'— ait toujours présente à la pensée sa 
dernière Qin: IV, 215. 56. Quoi que puisse 
faire un homme, il est vrai de dire qu'il agit 
pour une fin, quand méme l'action qu'il fe- 
roit seroit elle-même sa dernière flu : IV, 
200-201. 55. Lorsque plusieurs agents sont 
coordonnés entre eux, le second peut agir 


. de deux manières , savoir, ou par l'impul- 


sion de sa propre nature, ou par celle du 
premier : VII, 200. 56. Un — ne peut exer- 
cer d'autre action que celie qui convient à 
son espéce, à moins d'une vertu que lui 
préte un — supérieur ; VII, 3,16 , 78 et 
128. Voyez Agir. 


Agilité. 1. Les corps glorieux auront !' — des 


esprits, pour obéir aux ámes qui leur se- 


. pont réunies ; XV1, 1-5. 3. ils se serviront 


LI 
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de leur — pour se mouvoir à lesr gré : 5-9. 
Agir. 1. Dieu agit peur une fin qui es Lui- 
- méme, non peur accroître sa propre féli- 
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les damnés eu taut. qu'ils participent à 1 dta: 
I, 425 et 476; IX, 89; XII, 590. 9. Bien 


cité, mais pour y fairo participer ses créa- 
tures: I, 381-883; II, 933-834. 3. — peut 
se dire en trois sens, c'est à-dire dans le 
sensdecause formelle, ou de cause efficiente, 
ou de cause finsele : IT, 898. 3. On peut — 
par soi-même tout entier, ow par ume par- 
tie de soi-même, ou par accident : II, 149- 
1463. 4. — par wn autre eu par quelque 
chose peut s'entendre, ou de la vertu de 
ee dernier, ou de lui-même pris pour in- 
strument, ou du principe formel de l'objet 
de l'aciion : II, 177. | 

Agneau. 1. Le sacrifice qu'on faisoit d'un — 
tous les soirs et tous les matins ctolt le prin- 
cipal de l'ancienne loi : XII, 538. 9. L' — 
pascal étoit le principal sacremeat qui re- 
présentoit la p.ssion de Jésus-Christ : X1H, 
865. 3. On donne à Jésus-Christ le nom d'— 
à cause de l'innocence de sa vie et de la 
douceur avec layvelle il a enduré la mort 
pour l'expialion de nos péchés : VI, 515- 
516. &. La manducation de l'— pascal figu- 
roit l'euobaristie : Xll, 32. 

Agonie. L' — a eu lieu en Jésus-Christ quant 
à la partie sensitive, mais non quant à la 
partie raisonnable : XI, 710. 

Agrestes. On donne ce nom à ces caractères 
incultes qui me savent répondre à une plai- 
santerie par une autre , ni la prendre en 
bonne part : X, 479. 

Agricuiture. Dens l'état d'innocence, le travail 
de l’ — n'eüt été qu'agréable à l'homme, 
sans avoir pour lui rien de pénible : Il, 
586. 

Aidé. On peot être —, ou per besoin, ou 
parce qu'on a droit au service d'autrui ; 
Dieu ne peut l'être que de celte seconde ma- 
nière : ], 500. 

Aigle. L' — est lo symbole de l'ezgueil : VI, 
583. 

Aimer. 1. En Dieu, le Père sime le Fils, et 
le Fils aime le Père par l'Esprit saint, qui 
est en quelque sorte la forme de leue amour: 
11, 187-193. 3. Le Pése aime par l'Esprit 
Saint, mais il n'engendre pas par le Fils, et il 
Be spire pas par l'Esprit saint : Il, 191- 
192. 3. Le Père et le Fils nous aiment par 
l'Esprit saint : [1, 192. 4. Dieu aime tout 
ce qui est sen eavrage : 1, 425 et 475; VII, 
41-43. 5. Dieu a aimé ses créatures de toute 
éternité dans leurs propres natures, et de 
toute éternité ila voulu leur existence, mais 
pour qu'elle eût lieu dans le temps : L, 495. 
6. Lieu aime les créatures privées de raison 
non d'un amour d'amitié , mais d'un amour 


en queique sorte de concusiscenaa : L 425: D 











aime les damnés quant à la nature qu'ils 
ont recue de lui, mais il les heit on tant 
qu'ils sont mauvais, et il ne sauroit vouloir 
leur bonheur éternel autrement que d'un 
volonté antévédente : Jbéd. 9. Dieu aime 
ses créatures les unes plus que les euises 
quent au bien qu'ii veut mettre en cles, 
mais il les aime toutes également sous le 
rapport de l'intensité de san affection : 1, 
490. 10. Dieu aime toujours davaetage ge 
qui renferme davantage de bonté : 436-498. 
11. Dieu aime plus Jésus-Christ qu'aucune 
de ses créatures, et il aime ples les anges 
que les bommes quant à leur être naturel, 
quoiqu'il puisse — «quelques-uns de ees der- 
miers autantet plus que ics anges : 430-491. 
12. Dieu aime plus l'ionoceat qué le póni- 
tent placé dans un égal état de grace , mais 
seulement quant à la gloire accidentelle qu'il 
destine au premier : 432. 13. Dieu aime pins 
le pécheur prédestiné, absolument pesant, 
que le juste qui doit se perdre un jour, mais 
pourtant c'est le contraire qu'il faut. dire 


. pour le moment où celui-ci est enssre 


juste , et eMui-là eucore pécheer : 439- 
439. 14. On peut — Dieu immédistemont 
dés ici-bas : VII, 050-653. 15. H est 
naturel] d'aimer Dieu plus que soi-mémeo : 
LH, 5823-586; VIII, 12-13. 16. La mesere 
d'— Dieu ne sauroit être déterminée : 656. 
47. — Dieu totalement pout s'entendre eu 
de l'ensemble des facultés d^ la créatare, 
ou de l'universalité des perfections de Dieu, 
ou de l'iufinité de l'amour lui-même, et n'est 
impossible à la créaiure que dans ce dernier 
sens: VH, 65:1-654. 18. H est permis d' — 
Dieu pour autre chose que lui-même, pourvu 
seulement qu'en entendo par là qu'autre 
chose que lui-même peut nous disposer à 
V'— : Vil, 667-650. 19. 11 ost daturel de 
désirer et d' — l'être, la vie et l'intelligense; 
et par conséquent Dieu, considéré. comme 
auteur de ces effets, ne peut être hal de 
personne : VIII, 118-114. 20. Il est pies 
méritoire d' — Dieu que d' — le prochain : 
vH, 661-663; XI, 57-61. 21. L'homme et 
l'ange par leurs seules ferces naturelles , 
c'est-à-dire sans ia grace, pourroient — 
Dieu par-dessus toutes choses : II, 582-896 ; 
VI, 11-44 et 611-612. 99. ‘I est naturel 
à l'ange et à l'homme de $ — soi-même : 
li, 982-986. 29. Il est netasel aux anges, 
même mauvais, d' — ies autses anges comme 
eux-mèmes sous le rapport de leur nature : 
M. 579-582. 24. Neus devons aimer — par 
dessus toutes cheses d'un amour de cha- 
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vité : VIII, 245-246. 95. Nous devons I" — 
ajosi plus que nous-mêmes ew que notre 
prochaia: VII, 608-613 ; VIII, 845. 26. Nous 
devons — les anges d'un amour de charité : 
Vil, 598-599. 27. Il n’y a que Dico avec 
notre prochain, notre ame et notre corps, 


que nous devions — d'un amour de charité :- 


VH, 578-577; VIE, 245-946. 28. L'homme 
peut s' — soi-même et sen corps d'un amour 
de charité : VII, 580-8886. 29. On doit s' — 
soi-même plus que son prochain d'un amour 
de charité : VII , 618-015; VIII, 945-946. 
30. Nous devons aimer notre prochain par 
fe motif de la charité pour l'amour de Dieu. 
et non principalement pour lui-même : VII, 
572-575, 576 et 598-594 ; IX, 408; XT, 332. 
34. Nous devons — notre propre corps 
par le motif de ja charité: VII, 882-584. 
32. Nous devons — sotre prochain par le 
motif de la charité plus que notre propre 
corps : VII, 616-617 ; VIII, 245-346. 33. Nous 
devons — les pécheurs par le motif de le 
Charité quant à leur qualité d'hommes , et 
non quant à leur qualité de pécheurs : VII, 
883-588, 600-602. 36. Nous ne devons pas 
-— nos ennemis en leer qualité d'ennemis, 
mais il nows est commandé de les aimer 
tous en général en leur qualité d'hommes; 
quant à les — chacun en particulier , c’est 
«ne chose de conseil, mais non de précepte, 
si ce n'est qoant à la disposition où nous 
devons être de les — ainsi : VII, 592-595 
et 596-507; VIII, 119: IX, 61 et 466. 
35. Nous devons — d’on amour de concu- 
elscence la cherité et les autres vertus : VII, 
$75-5T1. 96. Nous devons — en vertu du 
précepte de la charité les démons et les 
autres reprouvés quant à la nature qu'ils 
ont reçue , mais non, si ce m'est d'une vo- 
fonté antécédente, quant à ls gloire dont lis 
sont exclus : VII, 600-603. S7. TI est natu- 
rel à tout être de s'— soi-même plus qu'au- 
trui : TI, 581 et 585. 38. Dieu nous aime 
plus que nous ne saurions l'aimer : VII, 637. 
89. I est naturel à tout individu d' — le 
bien de son espèce plns que son propre bien: 
Tl, 583-536; VII, 49. 40. Il est naturel à 
4a partie d'— son tout plus qu'elle-méme : 
II, 583-586 ; IV, 524-525; VII, 13. 41. Dans 
le ciel, l'amour des uns pour les autres n'a 
d'autre régle que le degré dont chacun peut 
approcher de Dieu : VII, 639-640. 42. Cha- 
que bienheureux s'aime plus lui-même aprés 
Dieu, qu'il n'aime ses compagnons de féli- 
cité : VII, 698-652. 49. Les bienheureux 
aiment d'une volonté conséquente plus que 
teur propre bien le bien de ceux d'entre eux 
qui les surpassent en perfection, mais c'est 
te contraire qu'il faut dire si l'on veut parler 
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d'une volonté antécédente, ou bien encore 
de l'intensité de l'amour : lbid. &4. No 
devons — également tous les bommes quaa) 
mu bien que nous leur voulons , mais nog 
quant à l'intensité de l'acte : VII, 620. 
$5. Nous devons — tel de nos semblables 
plus que tel autre, selon qu'il nous appar- 
tient de pias près ou qu'il se rapproche da- 
vantage de Dieu: VII, 618.630; VIII, 245- 
346. 46. Nous devons — nos proches plus 
tendrement et plus fortement que les autres, 
quand méme ces derniers leur seroient su- 
périeurs en vertu : VII, 622-630. 47. Un 
Sis doit aimer son pére plus que ses pro- 
pres enfants, à ne considérer que l'objet, 
quoique le contraire ait Heu sous le rap- 
port de l'affection : ITI, 540. 48. Même 


‘Chose à dire de l'amour qu'un fils doit à son 


pére, comparé à celui qu'il porte à sa pro- 
pre épouse,: VII, 633-634. 49. Nous devons 
— nos proches plus que les autres en ce 
qui tient aux rapports naturels , nos con- 
citoyens en ce qui concerne les relations 
civiles, les hommes de notre profession en 
ce qui tient à notre profession: VII, 635- 
627; VIII, && et 45. 50. On doit — ses 
enfants plus que ses frères et sœurs : III, 
$40. 51. Une mère aime son enfant plus 
que ne fait le père, et pourtaut un enfant 
doit — son père plus que sa mére: VII, 
630.639. 53. On doit aimer son filleul plus 
que ses propres enfants en ce qui tient à 
le religion, et ses enfants plus qu'un filleul 
en ce qui tient aux intérêts du temps : VII, 
627. 53. Un bienfaiteur aime plus celui à 
qui fl a fait du bien, que celui-ci n'aime 
son bienfsiteur : VII, 636-637. 54. Tout 
être s'aime naturellement soi-même, et par 
là méme on aime naturellement tout ce 
qui participe à sa propre nature: II, 578 
et 580; IV, 3715; VI, 69. 55. Il n'appar- 
lent qu'aux justes de s'— eux- mémes 
selon l'esprit, et c'est le propre d'un pé- 
cheur de $' — soi-même selon la chair: 
VII, 582 et 589-592. 56. L'union de celui 
qui aime avec l'objet aimé est ou réelle, 
ou affective : IV, 591. 57. Ceux qui n'ont 
pas l'habitude de la vertu, en conservent 
du moins le germe et comme la raison sémi- 
pale. et c'est ce qui leur fait — dans Les 
autres les vertus mêmes qu'ils n'ont pas : 
V, 20. 58. On peut — une chose pour une 
autre en la lul rapportant de quatre ma- 
niéres différentes, savoir comme à sa cause 
finale, formelle, efficiente ou matérielle : 
VII, 649-649. 59. On peut — parfaitement 
une chose sans la copnoitre parfaitement : 
V, 16; VII, 653. 60. Pour — une chose, il 
faut en avoir quelque idée : VII, 654. 61. Qui 


7 ALI. 


AME, 


verroit Dieu dans son essence, ne pourroit , Altération. 1. L' — n'a lieu dans les qualités 


s'empêcher de | — ; mais on peut le halr, 
tant qu'on ne le connolt que per ses ou- 


de la première espèce, que parce qu'il y à 
eu d'abord — dans ies qualités nassibles : 


vrages : II, 586; VIII, 4129-114. Voyez plus] V,323. -* ! 
bas au mot Amour. Amaury de Chartres ou de Béne, s38 erreurs : 
Air. 1. Les oiseaux ont été produits dans| I, 72. 


la partie inférieure de I' — , et c'est aussi | Amalécites. 1. Les —, les Ammooites et les 


là qu'ils se meuvent : lII, 88. 9. L' — peut, 
quand il est condensé, revêtir dilférentes 
formes et réfléchir les couleurs : ll, 454. 
9. Pourquoi l'Ecriture ne fait pas mention 
: de l' — non plus que-du feu, aux premiers 
versets de ja Genèse : III, 22, 58 et 88. 
Ajouter. 1. On peut ne rien — à un être pour 
deux raisons, savoir, ou parce qu'il entre 
dans sanature qu'on n'y ajoute rien, ou parce 
qu'il n'entre pas dans sa nature qu'on y ajoute 
quelque chose : I, 63. 2. Les entités abso- 
lues demeurent telles, quoi qu'on y ajoute, 
mais ce qui ne possède qu'un être relatif 
varie selon le rapport des objets : IV, 332. 
8. Parmi les noms imposés aux choses, les 
uns ajoutent à l'idée d’être une différence 
qui resireint cette idée, les autres n'y ajou- 
teat que l'expression d'un rapport : I, 93 et 
262. 4. L'idée de bonté ajoute à l'idée d'être 
un rapport d'appétibilité : I, 328. 5. L'idée 
métaplysique d'unité n'ajoute à l'idée d'être 
que celle d'indivision : 110-111, 170-173 et 
175; II, 68-72. 6. L'unité numérique ajoute 
à l'être et à l'unité métaphysique l'idée de 
mesure : lbid. 

Alexis. (Saint) —, aprés s'étre dépouillé de 
tous ses biens pour l'.mour de Jésus-Christ, 
se réjouissoit de recevoir l'aumóne de ceux 
qui avoient été ses serviteurs : XI, 220. 
Aliments. 1. Les — se changent réellement en 
notre nature : iV, 186-194. 2. A la diffé- 
rence des — corporels qui se changent en 
botre noture, l'aliment spirituel change 
l'homme en lui-méme et sans méme le re- 
cevoir, on peut étre transformé en lui : 
XII, 360-361. 3, L'usage des aliments 
a un triple objet. savoir la réparation des 
forces, la prop.gotion de l'espéce et le 
développement de l'individu : III, 552-554; 
IV, 193-1986. &. l1 n'y a point d' — où n'entre 
quelque chose d'immonde, parce qu'aucun 
D'est composé de parties absolument simi- 
laires : 111, 551. 5. L'usage d'aucun aliment 
n'est de soi un péché, il y en a cepeudant 
qui peuvent être défendus, soit en vertu de 
l'obéissance, soit par suite d'uu vœu, ou parce 
qu'ils portent à l'incontineoce, qu'ils sont 
contraires à ia sanié, ou pour quelque raison 
figurative : VI 578-585; X, 319-321; XII, 
941-348. 6. Raisons diverses de la distinc- 
tion des aliments purs et impurs sous l'an- 
cienne loi : VI, 578-586. 


Moabites étoient exclus à perpétuité de 
toute alliance avec le peuple de Dies, les 
Egyptiens au contraire et les Iduméens seule. 
ment pour trois ans : VI, 656-657 


Ambition. 1. L' — qui est un désir désordonné 


de la gloire, est un péché opposé à la sa- 
guanimité par excès : X, 40-49. 3. Le désir 
déréglé des dignités appartient à l' — à cause 
de la gloire qu'on y recherche, et à la pré- 
somption à cause des obligations qui y sent 
attachées : 41 et 42. 3. L' — n'a point peur 
objet la pompe extérieure , si ce n'est ea 
tant que celte pompe peut proeurer de 
l'honneur : 42. 


Ambroise. 1. Ce fut saint — qui établit l'usage 


du chant dans l'église de Milan, au rapport 
de saint Augustin : IX, 230. 


Ame. 1. L' — n'est pas son propre être: 


liL, 181-186. 3. Il ne peut pas y avoir d'au- 
tre — ou d'autre forme substantielle dans 
l'homme que l' — raisonnable : 155-160, et 
172; IV, 179-181 ; XIII, 423. 3. ll ne sau- 
roit y avoir plusieurs ames ensemble dans un 
même corps : lli, 156-159, &. L'— raisonne- 
ble reçoit l'être de Dieu non avant le corps, 
mais dans le corps formé en méme temps: Ill, 
449-453; IV, 182-185; XI, 453-451. 5. L'— 
n'a pas reçu l'existence avant le corps : Il, 
419-652, 466-469; X, 437; XI, 458-851, 
453 et 454. 6. L' — raisonnable dépend du 
corps dans son existence quant au commen- 
cement, mais non quant à la fin : ill, 147 , 
153-053 et 453. 7. La destruction du corps 
n'entralne point l'anéantissement de l' — : 


‘IE, 152. 8. L'— raisonnable ne dépend point 


quant à son existence de la matière corpo- 
relle à laquelle elle est unie : IIl, 147-148, 
153, £47 et 452. 9. L' — est tout entière 
dans tout le corps, et tout entière dons 
chaque partie du corps : I, 133; ill, 176- 
180 et 485; XII, 456-157. 10. 11 est ridi- 
cule de dire que l' — raisonnable ou toute 
autre substance spirituelle existe dans un 
lieu qui lui soit propre: IlI, 583. 11. La 
partie intellective de l’ — est au-dessus de 
temps, mais la partie sensitive y est soumise : 
V, 369. 12. L' — est à la fois végétative, 
sensitive et intellective: Il], 308. 13. Le 
corps ne fait pas obstacle à l' — en tant 
qu'il recoit d'elle sa perfection, mais en tant 
qu'il contrarie ses opérations : III, 536. 
14. Lecorps est nécessaire à l'— non comme 
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organe, mais comme intermédiaire pour 
l'objet de ses opérations : III, 123. 15. ll 
est certaines opérations de F — qui s’accom- 
plissent sans l'intermédiaire du corps : Ill, 
81, 121, 146, 147, 195-197; IV, 178-179. 
16. L’ — raisonnable est la forme do corps 
auquel elle est unie : III, 439-148, 173-180 
et 467. 17. L' — n'est pas une émanation 
de l'essence de Dieu : III, 444-645. 18. L' — 
raisonnable est une forme immatérielle quant 
à l'opération qui lui est propre, mais ma- 
térielle quant à l'étre corporel dont elle 
est la forme : III, 146. 19. Ii est plus exoct 
d'appeler ' — une substance raisonnable, 
que de l'appelerune substance intellectuelle : 
IX, 69. 20. Le prineipe intellectif, c'es:-à- 
dire l'—, est la propre forme de l'homme: 
III, 145. 31. L’ — est tout en quelque sorte, 
parce qu'ele reçoit par le sens tootes les 
espéces sensibles, et par l'intellect toutes 
les espèces intelligibles : IIT, 372 et 323. 
33. L' — raisonnable est tout à la fois es- 
prit el forme du corps par son essence, 
parce qu'il n'y a pas deux formes en elle, 
pes plus que dans le corps auquel elle est 
unie, et ainsi c'est d'elle que le corps recoit 
tous les degrés de l'être qui lui est propre 
pour être parfait dans son genre : Ill, 157; 
XIII, 423. 93. L'—-est au dernier rang 
parmi les substances intellectuelles : II, 
449; lif, 139, 167, 188, 2323 et 422-693. 
$4. L' — intellective est la plus noble des 
formes : 111, 146. 35. L' — humaine se 
trouve placée sur les coufins de la nature 
spirituelle et de la nature corporelle : [1], 
188. 26. L' — raisonnable est incorporelle 
et subsiste en elle-même ; [II, 119-199, 
133 et 447 ; IV, 179. 37. L' — raisonnable 
est immortelle : X, 436. 28. L' — raisonna- 
ble est incorruptible : 1l, 593; Ili, 133- 
136, 160, 467 et 556; IV, 99 et 180; VI, 
209-212. 29 L'— est l'acte d'un corps or- 
gauisé : LIT, 163-164 et 179, 30. L’ — est 
principalement l'acte du corps tout entier, 
et secondairement l'acte de chacune de ses 
parties : 179. 31. L'— raisonnable n'est en 
elle-méme qu'une partie de la nature hu- 
maine : lil, 121 et 139; IV, 280. 39. L' — 
n'a pas besoin d'être un composé de toutes 
choses pour connoître toutes choses : III, 
$20. 33. On peut distinguer dans l — 
raisonnable ce qu'elle est et ce de quoi 
elle est: 111, 1323, 445 et 417. 34. L' — 
n'est pas composée de matiére et de for- 
me à proprement parler, mais plutót d'acte 
et de puissance : 111,198 132et1445.35. L' — 
raisonnable n'a pas de matiére dont elie 
soit composée, mais pourtant elle est unie 
à la matière : 111, 153. 86. La totalité quau- 
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titative ne convient à | — ni en vertu de 
son essence, hi par accident, et par con- 
séquent |' — est indivisible sous tou$ rap- 
ports : IIT, 478. 37. L' — est le principe de 
la vie dans tous les êtres d'ici-bas : III, 
118. 38. L' — raisonnable n'est pas l'homme, 
quoi qu'ait pu dire là-dessus Hugues de 
Saint-Victor : 11, 43; III, 125-197 et 115; 


. IV, 183; XII, 538, 89. L' — n'est pas un 


corps : III, 116-119. 40. L'— raisonnable dé- 
pend du corps pour commencer d'être, mais 
non pour persévérer dans l'existence : III, 


:452-153. 41. La multiplication dcs ames, 


aussi bien que leur distinction numérique, 
a pour cause la multiplication des corps : 
lil, 148-154. 42. La différence d'aptitude 
des ames dépend des divers degrés de per- 
fection des corps auxquels elles sont unies 
dans l'état de nature tombée, comme cela 
eût eu lieu dans l'état d'innocence, mais il 
n’en sera pas oinsi dans l'état de gloire : ILE, 
376; XII, 616. 43. L' — raisonnable est tel 
être en particulier, si l'on entend par là 
un être subsistant, mais non, si l'on. ne 
veut appeler ainsi que les êtres subsistants 
complets : FIT, 121. 66. L' — toute seulo 
n'est pas une personne : If, 65: III, 127. 
45. Les ames raisonnables sont numérique- 
ment distinctes à proportion des individus 
dans la même espèce : III, 150.153. 46. L'— 
ruisonnable n'est pas produite par voiv 
de génération : III, 446-547 et 569; IV, 
111-482; VI, 123 et 128. 47. L'— rai- 
sonnable ne tire point son être de la ma- 
tiére, mais elle est créée par Dieu seal : III, 
135 , 445-447, 449 et 556 ; IV, 177-189, 
264 et 371; IX, 106. 48. L'— intellective 
est créée par Dieu comme terme de la géné- 
ration humaine : IV, 181. 49. La création de 
l'— et l'acte de son union avec le corps ne 
différent, qu'en ce que sa création établit 
uniquement un rapport entre elle et Dieu, 
sulieu que l'acte de son union avec le corps 
établit à la fois ce méme rapport, et de plus 
celui qui se forme entre elle ét le corps 
auquel elle s'unit : VI, 166. 50. Dieu unit, 
en la créant, l' — au corps concu dans le 
pécbé originel, parce qu'il vaut mieux pour 
|' — d'être ainsi que de n'être pas du tout; V], 
166. 51. Toutes les ames n'ont pas été créées 
en même temps, comme le prétendoit Ori- 
gène : IV, 182-185. 52. 11 est naturel à l'— 
d'étre unie au corps : IV, 286. 53. Si l'— 
n'étoit pas faite pour être uuie au corps. sa 
nature ne seroit plus la méme : III, 139. 
56. 1l est nécossaire que l' — raisonnable 
solt unie à tel corps en particulier, plutôt 
qu'à tel autre : III, 166-170. 55. L'un.on de 
l'— avec le corps est immédiate, et non pus 
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due à l'action d'un corps intermédiaire : 
IN, 173-175. 56. L'— est unie immédiate- 
ment à la matière première pour en être 
la ferme : III, 166 et. 170-175. 57. L'— est 
unie au corps comme forme, et non pas sim- 
plement comme moteur : III, 139-148, 172, 
173-175 et 177 ; IV, 67 ex 169; VI, 169. XT, 
504. 58. L'— n'est pasunie su corps, comme 
si elle n'en étoit que le moteur, au meyen 
des puissances sensitives , mais elle lui est 
unie immédiatement comme sa forme : III, 
171 et 172. 59. L'— est unie au corps pour 
y trouver le complément de son énergie : 
Il, $49 et 498 ; 11, 419-424 ; IV, 183. 60. L'— 
unie au corps est plus complète dans ses puis- 
sances que lorsqu'elle en est séparée : III, 
419-436 et 426; IV, 183 et 280, 61. Il n'est 
point dans la nature de l' — d'être ou de 
subsister séparée du corps : III , 419-424 ; 
IV, 183 et 282-985. 62. Toute — séparée 
a dés-lors sa volonté fixée par rapport à sa 
fin : XII, 576 et 691. 63. L'— aussitót aprés 
la mort va en paradis, ou en purgatoire, ou 
en enfer : Xll, 691. 66. L'opinion contraire 
est une hérésie : IT, 681 65. L'— séparée 
conserve une aptitude et une disposition na- 
turelle à se réunir à son corps : III, 147- 
448. 66. Tant que l’ — possède Dieu sans 
être en méme temps réunie à son corps, 
elle désire, tout en jouissant de son bonheur, 
d'y voir participer aussi ce dernier : IV, 281. 
67. La separation de L — d'avec le corps 
retarde son bonheur en ce sens, qu'elle 
l'empéche de tendre de toutes ses forces à 
la vision de l'essence divine : Ibid. 68. Les 
ames séparées peuvent apparoltre aux vi- 
vants : lll, 441-449. 69. L' — séparée ne 
peut plus mouvoir aucun corps ; IV, 170- 
472. 10. L'apparition d'uno. — séparée ne 
peut avoir lieu que par miracle : Ibid. 
71. L'— séparée est tourmentée par le feu 
de l'enfer sous le rapport de la tristesse 
qui l'accable, mais sans aucune altération 
de sa substance : IT, 680. 73. Les opéra- 
tions sensitives ne sauroient avoir lieu dans 
une — séparée : IT], 203-205. 78. Les puis- 
sances immatérielles demeurent toujoers en 
acte dans une — séparée ; quant à ses puis- 
sances organiques, elles n'y sont plus qu'en 
principe : III, 203-205 et 437-638 ; V, 559. 
74. Les habitudes des sciences acquises ici- 
bas subsistent avec leurs actes daus une — 
séparée : III, 424, 431-434 et 435-436; 
V, 560-562. 75. L'— séparée pense, soit 
au moyen d'espéces infuses, soit au moyen 
de celles qu'elle a acquises ici-bas, mais non 
au moyen d'espéces iunées , ou d'espéces 
abstraites, quelle se formeroit daus cet 
etat, non plus qu'au moyen d'images qu'elle 
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reviondroit emprunter sux objets smatériels, 
transportée qu'elle est dans unc sphère ples 
haute : Ill, 136, 419-426. 495-496 , 827- 
428, 435-436 et 437; IV, 3998; V, 561-563; 
XL, 559-561. 76. Les ames des bienbeurevz, 
avant comme après la résurrection, peuvent 
penser sans images ompruntées aux objets 
sensibles : Il, 490; XI, 560. 77. Une — 
séparée se connoft elie-mémo par elie-máme: 
II, 436. 78. Les ames séparées so con 
uoissent les unes les autres ot conveoissent 
aussi les aoges : lil, 426-4960. XI, 558. 
79. Une — séparée consolt les anges ss 
moyen de similitudes qui loi sont imprimées 
par une epéretion divine : Ill. 496. 80. Une 
— séparée a uae conneissance parfaite des 
autres ames séparées, mais imperfalte des 
anges, à moins qu'elle ne recoive à eet égaré 
des lumières sernaturelles: Ill, 484-498 et 
428; X], 558. 81. Les smes séparées ne 
connoissent pas toujours ce qui se paseo fci- 
bas : lll, 438-442. 99. Une — séparée ue 
connoît pas toujours les objets particuliers 
qui lui sont présents, mais sculemont ceux 
que recommande à son attention uae 6s0- 
noissance acquise précédemment, eu le dis- 
position perticuliére où elle se trouve, eu une 
babitude naturelle, eu une influence divise : 
lli, 427-598, 83. Lesames séparées pouveut 
connoître les actions des vivants par l'imter- 
médiaire. soit des ames nouvellement eor- 
ties de ce monde, soit des anges, soit enfin 
des démons, supposé la permission de Diem : 
Ill, 641. 84. Une — séparée cannoît natu- 
reliement toutes les choses naturelles, mais 
d'une maniére vague et cenfuse : liI, 437- 
498. 85. La distance des temps est un eb- 
stacle aux actes intellecti(s d'une — séparée, 
mais non celle des lieux : III, 436-438. 
86. L'usage des comparaisons et du raisen- 
Dement est asturel aux ames séparées : XI, 
564. 87. L' — séparée conserve iacessam- 
ment la connoissance d'elle-même et celie 
de Dieu, puisqu'elle ne perd jamais la pre- 
seoce de l'un pas plus que de l'autre : 
Ill, 499. 88. Le mouvemeut de la connois- 
sauce de l'— raisonuable est ou circulaire, 
ou en ligne droit :, ou oblique : Xl, 5 et 36- 
82. 89. L'objet de la connoissaunce de P — 
conjointe comprend trois degrés, savoir, les 
choses corporelles, le» choses immuatérielles 
et enfin Dieu : ]ll, 511 514. 90. L'— con- 
noft les corps et tout le reste au moyen 
d'espèces, et non eu péuétrant leur essence : 
lll, 314-323. 91. L' — u’ecquiert ici-bas 
aucune de ses counoissanres au moyen d'es- 
péres iufuses, mais seulement au moyen 
d'espèces abstraites des choses sensibles : 
322-330. 93. L' — ne conaoît rien ici-bus 
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qu'à loide d'images : III, 860-348, 354, 
298, 406-418, 419 et 436; IV, 78 et 392; 
X, 550 et 587; XI, 25, 558 et 558-561. 
98. L epéraiion propre de l'— unie au corps 
est de penser an moyen d'images : II], 136. 
94. L'— a besoin d'images pour deux fins, 
savoir, pour acquérir la science, et peur en 
weer quand elle l'a acquise : III, 341-343; 
BW, 978-979. 95. L'— n'a pas possédé dés 
ls commencement toutes les scienees : Ill, 
S84. 96. L' — ne connaît point ici-bes l'es- 
senec des substances séparées, mais seule- 
meni leur existence : I, 193; Il, 433; ill, 
943, 405-418, XI, 558. 97. L' — raisonna- 
ble connoft d'après la véritó première tout 
ee qu'elle connolt : 1, 345. 98. L' — raisen- 
Bable emprunte toutes ses connoissances 
de la vérité première, non que celle-ci se 
manifeste à elle dans son essence, mais 
parce qu'elle se reflète en eile cemme dans 
un miroir : [, $16 et 345. 90. Dieu est le 
premier objet qui s'offre à l'intellect de l'—— 
»eiconnable, parce que cette puissance saisit 
avant tout la raison ou la cause de la vérité 
dechaqueobjet: VII, 458-159. 100. L'—— cen- 
molt toutes choses dans les raisons éternelles, 
nen comme dans l'objet ou le miroir qui 
les lui représente, mais comme dans le 
principe de toutes les vérités qu'elle per- 
oit : I, 916; III, 9381-884 et 417-418. 
101. Entre toutes les opérationsée l'—, il n'y 
a que celles de l'appétit sensitif qui puissent 
proprement être appelées des mouvements : 
Hi, 277. 102. Aucune opération ne pro- 
cède de l'— , que par l'intermédiaire de ses 
puissanees : lii, 181-186. 108. Si l'essence 
méme de !' — étoit le principe immédiat de 
son opération, en être qui possède cons- 
famment une — produiroit aussi consiam- 
ment les opérations-qui manifestent la vie : 
LI, 483. 104. Treiscauses des passions que 
J'— peot ressentir, savoir, l'action de Dieu, 
une lésion que peut éprouver le corps, et 
les opérations proprement dites de I — : 
XI, 633. 105. Ce par quoi | — opère dif- 
Mre réellement de l — elle-même : Hil, 
187. 106. L' — n'a pas la puissance de 
‘transformer ia substance corporelle: HI, 
167-170. 107. Les actes et les relations de 
Pame, par la conscience qu'elle en a, pour- 
Toient se multiplier à l'infini : ]I, 35-36; 
lll , 402—408. 108. L'— est un moteur mà 
par accident : III, 418. 109. L'— a naturel- 
lement la facuite d'imprimer le mouvement 
dans toutes les directions; mais elle en est 
empéchée par la pesanteur du corps; et 
c'est ce qui rend ditlicile à l'homme l'action 
de monter : |I, 605. 110. Lorsque la puis- 
sance supérieure de l’— est portée forte- 
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ment vers un objet, la partie Inférieure suit 
son mouvement, en cédont en quelque ma- 
miére à une surabondanee d'impulsion : IV, 
B89 ; V, 58, 185 ct 458 ; VI, 75. 411. Les 
puissances de l'ame peuvent être mues, ou 
à se mettre simplement en action, ou à pro- 
duire tel ou tel acte déterminé : IV, 358. 
112. L'— n’est point mue autrement que 
par aceident : TII, 118. 148. Le mouvement 
se concoit mieux dans les puissances appé- 
titives de l'— que dans ses puissances ap- 
préhensivos : III, 277. 114. Tous les mou- 
vements des puissances tant cognoscitives 
qu'appétitives de l'— peuvent se rapporter 
à la nature comme à leur principe : IV, 374 
et 467; V, 218. 115. Tous les mouvements 
de la puissance appétitive se réduisent, ou 
à tendre au bien envisagé comme tel, ou à 
recbercher le mal représenté comme bien, 
eu à fair le bien représenté comm mal: V, 
253. 116. Quelquefois on affirme !' — de 
quelqu'une de ses puissances, et récipro- 
quement; mais de semblables affirmatians 
n'ont qu'une valeur purement nominale, ou 
signifient tout au plus que c'est dans l'ame 
que ses puissances ont leur racine, quoi- 
qu'elles s'en distinguent dans ls réalité : 
JI, 181-186 et 299. 117. L'—ne peut 
bien s'appliquer qu'à une chose à la fois : 
V, 165-167. 118. Lorsque |' — est for- 
tement appliquée aux opérations de l'une 
de ses puissances, elle interrompt propor- 
tionnellement celles de ses autres puissances : 
Ibid. 119. Toutes les puissances de 1! — ont 
leur racine et leur fondement dans son es- 
sonce, soit simplement comme dans leur 
principe, et c'est ce qui est vrai des puis- 
sances organiques, végótatives ou sensitives, 
soit même comme dans leur sujct, et c'est 


: ee qu'on doit dire des puissances intellec- 


tives : II], 208-305. 420. On appelle puis- 
sance de l'— toute propriété qui découle de 
sa nature : IH, 205; V, 341. 191. Comme 
les puissances de l'— sont ses propriétés 
naturelles, ou dérivent de sa nature, l'— ne 
peut pas subsister sans les avoir : 122. Sup- 
posé cependant qu'elle en fût dépouillée, 
elle n’en devroit pas mo.ns être appelée 
intellective et raisonnable de sa nature, non 
qu'elle le fût actuellement, puisqu'on la 
supposeroit privée de son intellect ou de 
sa raison, mais parce que ces sortes de 
puissances sont une conséquence naturelle 
de l'essence de l'— : VII, 53. 133. Les 
puissances de l'—— sont ses accidents ou ses 
accessoires naturels, et doivent être rangées 
dans la seconde espère de qualités : IIT, 
185; VI, 169 ; VII, 53. 124. La capacité de 
l'— n'est ni ne peut être actuelicment in- 
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finie, mais elle peut se développer à l'infini : 
V], 559. 125. Les puissances de l'— dé- 
coulent de son essence : V, 185 et 197-200. 
196. Une puisssnce de l'— peut découler 
de son essence par l'intermédiaire d'une 
autre : 111, 200-202 et 225. 127. Les puis- 
sances organiques de l'— découlent de son 
essence, en tant que l'— est l'acte du 
corps, et les autres en découlent en tant 
qu'elle lui commande : JI. 180. 128. L'— 
peut être cause de ses pnissances de trois 
manières, savoir comme cause efficiente, 
formelle et matérielle ou subjective : III, 
197-200 et 201-202. 129. Les puissances de 
l'— les plus parfaites sont les principes actifs 
des moins parfaites, et les précédent sous le 
rapport de la fin aussi bien que dans l'ordre 
de la prrfection et de la nature, quoique, 
sous un rapport différent, ce soient les se- 
condes qui engendrent les premiéres et qui 
en sont la cause matérielle : HI. 201-202 
et 335. 130. Les puissances qui ne s'exercent 
pas par les organes sont dans l'— comme 
dans leur sujet, mais les puissances organi- 
ques ne sont en elle qu'en tant qu'elles ré- 
sident dans le tout composé : 111, 195-197, 
199 et 204, 131. Une puissance qui a l'— 
pour sujet peut à son tour être le sujet d'une 
autre : 111, 203 et 235. 132. On distingue 
trois ordres différents dans les puissances 
de l' —, savoir, l'ordre de perfection, celui 
de génération et celui des objets de ces 
puissances : III, 193-194 et 201-209. 133. 
Toutes les puissances de l'— ont un rap- 
port nécessaire avec leur objet propre et 
principal : I, 386. 134. Les puissances de 
l'— se génent l'une l'autre quand elles diri- 
gent leur action sur des objets differents, 
mais non quand elles s'exercent sur le 
méme objet : V, 114 et 165-167; VI, 59: 
IX, 656; X, 269 ; XI, 638-639. 135. Chaque 
puissance de l'— est une sorte de forme ou 
de nature : Il], 273. 136. L'usage est de 
désigner le plus souvent les puissances de 
"— par les noms de leurs actes : III, 307. 
137. Chaque puis-ance de l'— a son ap- 
pétit naturel, ainsi la volonté, par exemple, 
et il en est de méme de chaque membre et 
de chaque partie du corps, de tout étre en 
un mot : JII, 210-211. 138. L'— raison- 
nable a un plus grand nombre de puissances 
que toute autre espèce d'êtres : III, 186- 
188. 139. Plus l'— 4 de mobilité, plus 
elle a d'orgaue:, de puissances et d'opéra- 
tions : 11, 67; III, 169 et 188. 140. L'— 
est au corps ce que la forme est à la ma- 
tiére, et elle est à ses puissances ce que 
la substance est à ses accidents; elle pré- 
céde donc ses puissances dans l'ordre de 
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génération comme dans celui de perfeet'on; 
mais elle ne précède le corps que dams 
l'ordre de perfection, puisque dans l'ordre 
de génération c'est le corps qui la précêde : 
WI, 308. 141. L' — a deux puissances me- 
trices, l'une qui commande 1^ mouvemen, et 
l'autre qui l'exécute: 111, 125. 169. La puls- 
sance de l'— dont l'objet reçoit l'action est 
une puissance active , et celle au contraire 
dont l'objet fait l'action est une puissance 
passive : IIT, 236. 143. Toutes les puissances 
sensitives de |’ — sont passives, toutes ses 
puissances vé:étatives au contraire sont se- 
tives; quant à ses puissances intelleetives, 
elles sont en partie passives et en partie 
actives : Ibid. 155. L' — a trois vies difé- 
rentes, quatre degrés de vie et cinq espèces 
de puissances, qui sont, suivant qu'il s'agit 
de l'une ou de l'autre, végétatives, sensi - 
tives, motrices par rapport au licu, appéti- 
tives et. intellectives: 1, 369 370; I1/, 206- 
226. 148. Toutes les puissances intellecti- 
ves, sensitives, appétitives et apprébensives 
intérieures de !' — ont besoin de se former 
des habitudes pour celles de leurs opérations 
qui réclament l'exercice de la raison, mais 
l'habitude n'est nullement nécessaire pour 
les opérations naturelles qui sont l'effet de 
l'instinet : V, 317-318. 146. Toutes les 
habitudes opératives appartiennent plutôt 
aux puissances de | — qu'à son essence : 
V, 323-325. 147. La grace réside immédia- 
tement dans l'essence de I' —, et non dans 
ses puissances : V, 334; Vll, 50-53 ct 86; 
XI, 377, 447-418; XIII, 49. 148. La grace 
met dans !' — quelque chose de créé : VII, 
39-63 149. La grace agit sur l' — comme 
cause formelle, et non comme cause effi- 
ciente : VII, 46, 56 et 60-61. 150. L° — 
est absolument parlant plus noble que la 
gtace , mais relativement pariant c'est l'in- 
verse qu'il faut dire : VII , 46. 151. Une 
méme puissance de |' — peut posséder à 
la fois plusieurs habitudés : V, 369-373; VIII, 
283. 152. Tout ce qui diversifle la puissance, 
diversifle l'habitude, mais non réciproque- 
ment : IV, 353; V, 369-372 et 895; VIII, 
283. 153. Les puissances sensitives appré- 
bensives intérieures sout susceptibles d'babi- 
tudes, mais non les extérieures : V,.337-398 
et 408. 154. Les puissances vé;étatives de 
l'— ne sont pas susceptibles d'babitudes: 
V, 326-327. 155. Toute perfection. d'une 
puissance quelconque de l'— est une vertu ; 
Vli, 52. 156. Les vertus ont pour sujet les 
puissances de l'— : V, 322-325 et 392-394 ; 
XI, 465. 157. Les vertus ont leur siége dans 
les puissances raisonnables de l'—, raison- 
pshles , disons-neus , soit par lcur nature, 
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soit au moins par participation : V, 384- 
885, 391 et 474. 158. Une vertu peut être 
à la fois dans plusieurs puissances de l'—, 
mois avec subordination, c'est-à dire prin- 
eipslement dans l'une d'elles, et secondai- 
rem-nt dans les autres par manière d'ex- 
pansion, ou de disposition, ou de direction, 
ou de motif : V, 394-395 et 466-468. 
159. Les puissances sensitives apprében 
sives ne sont pas susceptibles de vertu, 
mais sculement les appétitives : V, 402-405. 
160. La vertu est requise dans les opéra- 
tions de la puissance sensitive appétitive, 
qui en devient alors le sujet, non par sa 
nature méme, mais en tant qu'elle parti- ipe 
à la raison : V, 399-102 et 404. 161. La 
différence spécifique de l'— humaine n'est 
pas la méme que celle de l'ange: III, 138. 
162. L'ange et l'— humaine ont la méme 
fin deruière, mais non la méme fin pro- 
chaine : 1[1, 138. 163. L'— sensitive est 
incorruptible dans l'homme : HI, 159-160. 
1061. L'— sensitive est plus noble dans 
l'homme que dans les brutes : 111, 167-168; 
VI, 7-8. 165. L' — sensitive n'est ni sub- 
sistante, ni un étre distinct, et elle n'a point 
d'opérations qui lui soient exclusivement 
propres: I1I, 123-125; IV, 175-116. 166. L' — 
sensiiive n'a pas la vie, mais elle est un 
priucipe de vie : IIT, 175. 167. L'— sensi- 
tive, non plus que la végétative, n'a poiut be- 
soin d'étre créée à proprement parler, mais 
elle existe par le seul fait de la génération : 
V,172-171 et 179-181. 168. L'— sensitivene 
préexiste point dans la semence : IV, 173- 
117. 169. I — sensitive du fétus une fois 
vivant commence à présider à la nutrition et 
à l'accroissement du corps de l'animal : IV, 
172-111. 170. Les ames des brutes cessent 
d'être, dés que le corps est tombé en dis-. 
solution : X, 436. 171. L' — végétative est 
dans l'embryon quant à l'aete premier, mais 
non quant à l'acte second, qui consiste à 
agir : IV, 176. 173. L' — végétative de l'étre 
générateur est le principe d'une vertu aclive 
qui pass» dans la semence méme fécondée : 
IV, 176 et 191. 173. L' — végétative n'agit 
que sur le corps auquel elle est unie : 111; 
209 et 233. 174. La puissance végétotive a 
la triple vertu d'être nutritive, sugmeutative 
et générative : III, 311-914. 175. De ces 
trois, la vertu générative est la plus élevée, 
la plus noble et la plus parfaite : IIT, 213. 
176. Les forces de | — végétative sont ap- 
pelées naturelles, tant parce qu'elles pro- 
duisent des effets naturels, tels que l'étre, 
l'accroissement et l''mbonpoint, que parce 
qu'elles mettent en jeu pour agir les qualités 
actives et passives, qui sont le principe des 
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actions naturelles : 111, 913. 177. Les puis- 
sances végétatives ne sont point soumises à 
l'empire de la raison : IV, 465-469. 178. 
Le ciel est assigné pour séjour aux ames 
qui ont la parfaite participation de la divi- 
nité, et un lieu tout différent aux ames qui 
n'ont pas celte partiripation : XV, 417. 
179. Les smes, délivrées de la prisou du 
corps auquel elles sont enchaînées ici-bas , 
vont dans le ciel recevoir la rérompense, 
ou daus l'enfer lc rhâtiment qui leur est dà s 
XV, 418-434. 480. On ne sauroit admettre 
que les ames une fois entrées dans le ciel 
ou dans l'enfer en sortent pour n'y plus ren- 
trer : XV, 427. 181. Les puissances sensi- 
tives ct toute autre semblable ne restent dans 
les ames séparées de leurs corps, qu'impar- 
faitement, c'est-à-dire quaot à la racine seu- 
lemen! de ces mêmes puissances : XV, 461- 
4623. 182 Les actes des puissances sensitives 
cessent absolument dans les ames séparées, 
et il ne leur en reste plus que le principe 
éloigné : XV, 466. 183. L' — se dit quel- 
quefois de la puissance irascible : X, 6. 184. 
La modération de |' — peut venir d'une cer- 
taine douceur de sentiments : X, 341. 185. 
L' —, quand c'est de l'homme qu'on veut 
parler, s'entend spécialement de ce que 
l' — humaine a de commun avec les autres 
ames. III. 186. Quand on veut parler de 
ce qui distingue l'— humaine de celles des 
brutes, on l'appelle plus particulièrement 
esprit : Ibid. 187. L' — raisonnable ne peu 
étre produite que par voie de eréation : ILI, 
449. Voyez Sensihilité. 
Amertume. L' — est up effet de la rancune, et 
elle est fille du dégoût spirituel : VIII, 139. 
Ami. 1. On doit étre prét à supporter pour un 
— des prries temporelles, mais non des 
' dommages spirituels: VII, 615, 3. Lorsqu'un 
— vient à tomber dans quelque faute, on 
doit l'aider à recouvrer la vertu, bien plus 
que s'il s'agissolt d'une somme d'argent : 
58T. 
Amidon. L' — se fait de froment corrompu, 
et par conséquent ne paroit pas pouvoir 
servir validement de matiére au sacrement 
d» l'Eucharistie, XIII, 380. 
Amitie. 1. L'— est un amour de bienveillance 
mutuelle , fonde sur un commerce récipro- 
que entre ses deux termes : V, 584 ; VII, 
510. 3. L'— entendue de l'affabilité n'offre 
pas l'idée parfaite de l'— , mais elle en pré- 
sente la similitud» : IX, 538. 8. L' — qw 
vise à son propre intérêt ou ‘à son propre 
plaisir perd à proportion sa nature d' — 
pour se changer en amour de concupiscence : 
V, 12. 4. L' — n'est pas une vertu distincte 
des autres, mais elle est l'accompagüement 
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de toutes les vertus : VIE, 517; IX , 398. 
5. Les différentes espèces d'— se distis- 
guent d’après leurs causes Gnales , et sous 
ce rapport l'— est fondée sur l'agréable, sur 
l'utile ou sur l'henpéte , ou d'après le genre 
des rapports communs entre les amis, soit 
que ces rapports consistent daas les liens 
du cang ou dams d'autres : VII, 500-512, 
529 et 529. 6. Deux sortes d'— , l'une qui 
consiste prineipsiement dans l'affectien, 
l'autre dans Îles signes extérieurs de bieo- 
veillance : IX, 538. 7. L'— ne sauroit être 
du méme avec le même, puisqu'elle est uae 
union, et elle requiert nécessairement deux 
termes pour le moins : VII, 580-583. 8. L'— 
se ropperte à d'autres qu'à soi, ou par sa 
pature même, comme cela a lieu entre amis, 
ow pour un motif autre que l' —, comme 
cela doit se faire à l'égard d'un ensemi : 
VII, 511-312 et 590-592. 9. L' — ne peut 
avoir pour objet les animaux privés de rai- 
son : VII, 510, 577-579. 10 L' — ne peut 
avoir pour objet les vertus : VIL, 576. 
11. L'— fondée sur l'honnéte ne se rapporte 
pas de sa nature aux gens vicieux , ou si 
néanmoins elle se rapporte quelquefois à 
eux , c'est alors en considération d'autres 
meilleurs qu'ils ne sent : VII, 511-512. 
12. L'— se conserve et s'augmente par les 
bons offices et par. les petits soins : IX, 34. 
43. Comme la vraie — est fondée sur 
la vertu, tout ce qui dans un ami offense 
la vertu nuit à l' —, et tout ce qui y est 
conforme centribue à la ranimer : IX, 441. 
14. Les échanges de services rendus entre- 
tiennent !' — : Ibid. 15. Cinq conditions 
sont requises pour la vraie — , savoir : veu- 
loir que son ami existe et vive, lui vou- 
Joir du bien, lui en faire, trouver son plaisir 
à vivre avec lui, et se mettre avec lui dans 
un accord parfait : VIL, 590-591 , 646 et 
647; VIII, 38. 16. L'— cherche avant tout à 
se rendre agréable, mais cependant lorsqu'il 
s'agit d'écarter un mal ou de procurer un 
bien, elle ne craint paint d'aurister un ami : 
IX, $10, $543 et 554. 17. Les plaisirs et les 
avantages qui seat ies fruits de l'— peuvent 
s'appeler des récompenses, queiqee à propre- 
mebt parler I — ne les recherche pas comme 
telles, mais se les attire seulement : VIE, 141, 
18. Le manque d'accord. en fait d'opinions 
peut subeister avec l'—, cemme avec l'ac- 
cord sur je reste : Vlil, 154-155. Voyez 
Ami. 
Ameur. 1. L' — netiennei en Dies peut s'en- 
tendre de l'essence, oo de la notios même, 
de la persoane : ll, 188-192. à. L' — 
Dieu est quelque chese de subsistant : 
186.3. L' — communique à Esprit saint 
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la nature divine en tant que c'est 1* — dun 
Dieu, mais nen précisément en tant qu'— : 
Il, 17 et 256. 4. 11 nv a pas en Dieu ue — 
qui paisse d'un autre —, parce qu'il feu 
reconneitre en lui un — parfait et d'une 
parfaite entité : 19 et 187. 5. 17 — est je 
nem propre de lEsprit ssint : 195-187. 
6. L'Esprit saint, comme—et union des deux 
&aeires personnes . est intermédiaire entre 
elles, mais fl est fe troisième persoun- 
par son origine et suivart l’ordre nemé- 
rique : 186-187. 7. L'Esprit saint procède 
par voie d' — : IT, 13-19, 193-187 et 338. 
8. L'Esprit saint, par le mode de sa pre- 
cession , est I — réciproque du Père et de 
Fils : 11, 186 ; XII, 193. 9. L'— transperte 
Dieu hors de lui-même, comme il transporte 
hors de lui-même tout être qui aime : I, 
431—135. 10. L' — de Dieu peut s'entenére 
ou de |” — général qu'il porte à toute créa- 
ture, ou de l'— particulier par l'effet dequel 
f élève la rréature roisonnable au-dessus 
de sa condition naturelle et la fait partiei- 
per à un bien supérieur et divin : YF, 42., 
11. L' —, comme passion, n'est pas en Dieu 
quant au matériel de l'acte, mais seulement 
quant au formel : I, 431. 12. L' — de Dieu 
crée la bonté dans ce qui en est l'objet, et 
le nótre lui-méme est un effet du sien : I, 
49$ et 478; VIT, £2 et 13; XIV, 65-65. 
13. L' — dont nous aimons Dieu n'est pas 
infini : VII, 053-654. 145. L' — de Dieu est 
le fin et la perfection de toutes les actions 
de l'homme : VII, 657-658. 15. L' — de 
Dieu s ici-bas trois degrés, savoir, ses cem- 
mencements, son progrès et sa perfection : 
VIT, 555-558. 16. L' — de Dieu unit, au 
lieu que l — de soi isole : V, 683. 
17. L' — de Dieu est contenu virtuellement 


. dans celui de prochain, comme la cause 


dans son effet, et i' — dw prochain est een- 
tenu à son tour dans celui de Bieu comme 
l'effet dans sa cause : VI, 423. 18. Opinions 
sur la différence de !' — de S. Jean es de 
celui de S. Pierre pour Jésus-Christ, comme 
ser celle de l' — que Jésus-Christ lui-même 
portoit à chacun de ces deux apôtres : I, 
431-433. 19. L' — naturel subsisse dans les 
bienbeureux : H, 618-620. 20. 1! est de 
précepte de témoigner d’une manière géné- 
rale l’ — qu'on deit avoir pour ses ennemis, 
mais il n’est que de eoaseil de leur en don- 
ner à eux-mêmes des témoigoages particu- 
liers, sauf la disposition où l'en doit tou- 


jours être de les aider am besoin : VII, 


505-597. 91. L' — d'un ennemi est plus 
parfeit et plus méritoire que celui d'un ami : 
XH , 658-660 et 663. 22. L’ — naturel n'est 
pas uae passion, mais le penchant méme 
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de la nature : VII, 607-610. 23. L' — s2a- 
turel n’est autre chose qu'une inclination 
eise en nous par l’auteur de notre nature : 
ll, 574. 94. L' — naturel » pour objet la 
fn où l'on tend, et l'— électif les moyens 
de l'atteindre : II, 575 et 581. 25. L'— oa- 
twrel est le principe de l' — électif : If, 
515; III, 281 ; IV, 874 et 467-568 ; VI, 
301. 36. L' — naturel est toujours droit , 
mais non d'une rectitude surnaturelle , 
quoique sa rectitude puisse étre perfection- 
née par la charité : II, 574. 27. L' — ua- 
ture] a pour sujet l'appétit, soit naturel, 
seit sensiif, soit intellectif : 1L, 573. 
98. L' — naturel se retrouve dans chaque 
mature, dans chaque puissance de l'ame et 
dans chaque partie des êtres : ibidem. 
29. L' — naturel soutient trois rapports di- 
vers avec la charité, ea tant qu'il peut lui 
être hostile, ou subordonné , ou indifférent : 
VII. 459 et 590. 30. L' — de soi est biâ- 
mable quand il est excessif, soit à l'égard 
de soi-même , soit à l'égard des biens exté- 
rieurs : V, 47; VI, 70, 31. L' — désor- 
denné de soi-même est la cause de tous les 
péebés : VI, 68-70, 73 et 183; VII, 591 ; 
X , 271. 32. L'union est ou réelle, ou simi- 
litudinaire, ou affective, ou substantielle ; 
la première es! l'effet de P — ; la secosde 
et La quatrième en sont les causes ; la tzoi- 
siéme est ' — méme: V, 25-26. 32. L — 
est ou naturel, ou sensitif, eu intellectif ; 
11, 573; V, 4, 88 et 318-219; VII, 612. 
84. Il y a — d'amitié et — de concupis- 
<ence : V, 10-13 ; VII, 432 et 510. 
85. L'— est inégal, ou sous le rapport 
du bien qu'on aime, ou sous celui de l'in- 
tenshé : 1, 426-127: VII, 618-620. 36. La 
dilection ne se dit que de l'ameur intel- 
lectif, au lieu. que l'— proprement dit est 
l' — sensitif , quoiqu'il se dise aussi du 
premier : V, 7-10. 37. La dilection ajoute 
à Y — l'idée de choix, et la charité celle 
d'une estime toute particulière : V, 7-10. 
88. L' — intellectuel ajoute à l'idée de bien- 
veillance celle d'union affective : VII, 616 
et 647; VIII, 38. 39. La passion de l' — 
fait effort vers son objet et soppose une 
babitude déjà formée, au lieu que la bieu- 
veillance est exempte de tout effort et peut 
Daître tout-à-coup : XIL, 666. 40. L' — en 
général a pour objet le bien, soit présent, 
soit absent; ja joie et la délectution ont 
pour objet le bien présent qu'on possède, et 
le désir ainsi que l'espérauce un bien qu'on 
n'a pas : 1, 419; V, 25; VII, 235. 41. L'acte 
d' — tend vers deux objets, savoir, le bien 
qu'on veut, et celui à qui l'on veut da bien: 
1, 443; V, 11. 42. E' — est l'union affective 
e 
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de celui qui aime avec l'objet aimé : 1, $20 
et 422; IV, 591; V, 33-36. 43. L' — est 
un mouvement do l'appétit qui fait qu'on 
s'attache avec complaisance à l'objet aimé, 
le désir est la tendance vers est objet : V, 
6 et 7. 44. L' — estia cemplaisance de soi 
dans l'objet qu'ou aime : IV, 590; V, 4,6 
et 13-14. 45. L' — implique une cesvenance 
naturelle de l'objet simé avec celui qui aime: 
IV, 578 et 500 ; V, 4, 18-14, 21-32, 35, 
40, 43 et 94. 46. L' — est une passion pro- 
premeni dite, eu tant qu'il réside dans la 
puissance concupiscible, et dars le sens gé- 
néral du mot, en tant qu'il a son siége dans 
Ja volonté : V, 6-7, 9 et 38. 47. L' —, le 
joie et la délectation sont des passions en 
tant qu'ils résident dans l'appétit sensidf, 
mais non en tant qu'ils ont leur siége dans 
la volonté : I, 420; VII, 666. 48. L' — se 
dit en générsl de toute passion : X, 406. 
49. L' — est la première de toules les pas- 
sions : I, 424; IV, 589-591 et 593-59, ; V, 
23, 398 et 629 ; VIIL, 11 et 273; X, 406. 
50. L' — n'est pas une passion qui blesse 
celui qu'elle possède, mais plutôt qui le 
perfeciiogne, à moins qu'il n'excite en lui 
des transports trop violenis. eu qu'il ne s'at- 
tache à un objet qui ne convienne pas : V, 
34-37. 51. L' — ne se renferme dans aucun 
genre de vertus eu de vices pertieulier : IX, 
686. 53. L' — précéde saturellemens la 
haine, mais ces deux passions sont centem- 
peraines l'une de l'amire d'après La manière 
de les cenceveir : V, 41-43. 53. L'— est plus 
fort que la haine, quoiqu'ià semble queimque- 
fois que ee soit le eenwaire , parce que la 
baine se fait davantage sentir, et qu'on Lau 
slors comparaison entre une beine plus forte 


‘dans son genre el un — moins fort dans le 


sien : V, 43-46. 54. Une chose peut être 
eause de l' — de deuz manières, savoir, ou 
en tont qu'elle motive |” —, eu en tant 
qu'elle est le meyen par lequel il se pro- 
duit : VII, 609. 55. Aucune passion ne peut 
être en général la cause de tout —, mois 
B est telle passion qui peut produire tel— 
particulier : V, 31-26. 56. Le bien est la 
eause proprement dite de lj'— , comme il en 
est le propre objet : V, 48-15, 16 et 39- 
&i. 57. Le bien produit en nous l' — en 
tant qu'il cadre avee la puissance appé- 
tive; le désir, es tant quil est absent; la 
délectation ea tant qu'elle est présente : F, 
449; IV, 578; V, 25. 58. L'objet de l'— 
est le bien pur ot simple, de manière qu'en 
augmentans cet objet ou augmente l'— 
purement et simplement : V, 259. 59. La 
Bouveauté et l'absence de l'ebjel aimé sent 
deux causes qui, sans rendre teujours I'— 
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plus fort, en rendent le sentiment plus vif : 
V, $1-65, 1456 et 294. 60. La tristesse en- 
gendre la haine de son ohjet, comme la 
délectation produit l'— du sien : VIII. 124, 
153; X, 362. 61. La haine peut octasion- 
ner l'— : V, 96. 62. La haine et l'— ne 
peuvent avoir à la fois le méme objet, mais 
ils peuvent exister ensemble, et méme s'at- 
tirer mutuellement à l'égard d'objets con- 
traires : V, 43. 63. Si un objet se présente 
à vous comme propre à vous donner du 
bien-être, il fera noftre en vous un — de 
concupiscence; ou an — d'amitié. s'il 
s'offre à vous comme un autre vous-même : 
V, 24-25. 64 La ressemblance est de sa 
Dature une cause d'—, mais par accident 
elle peut devenir une cause de haine : V, 19. 
65. La délectation qu'on se propose pro- 
duit le désir et l'—, tandis que celle dont 
on jouit déjà en est l'effet : IV, 591 ; V, 22. 
66. L'espérance fait naître i'— pour celui 
par le moyen duquel on pourra la réaliser, et 
l'— fait naftre à son tour l’esnérance d'ob- 
tenir l'objet qu'on aime : V, 22, 309-210 
et 495 ; VI1, 489. 67. L'espérance engendre 
P'—. soit en procurant de la délectation, 
soit en fortifunt le désir : V, 33. 68 L'— 
charnel se trahit par les entretiens trop 
recherchés avec les personnes du sexe, et 
par le chagrin qu'on éprouve à s'en sépa- 
rer : V, 36. 69. L'— dont p'ut s'éprendre 
un habile chantre pour un habile écrivain, 
doit avoir pour cause la ressemblance 
d'babileté qui existe de l'un à l'autre dans 
leurs professions respectives : V, 20.70. L'—— 
est le principe de toutes les passions et de 
toutes les affections : I, 419; V. 5. 7, 91, 
88, 216, 629; X, 406. 71. L'union réelle 
de celui qui alme avec l'objet aime est un 
effet de l'— : V, 23-26. 72. L'inhésion re- 
cipreque, soit qu'elle existe dans la pensée 
seulement, soit dans le désir, soit dans la 
réalité, est l'effet de l'— : V, 96-29 et 
594-555. 73. L'extase est un effet de l'— : 
I, 4246; V, 29-31; X, 578-582. 76. L'— 
met en ébullition celui qui en est épris : 
V, 169. 75. L'— amollit le cœur et le met 
en fusion : V, 36. 76. L'— a quatre effets 
qui lui sont propres, savoir, la tendresse 
d'affection qui óte tout moyen de défense 
en présence de l'objet aimé, la jouissance 
ou la delectation, la lingueur ou la mél:1n- 
‘colie, et l'effervescence du desir : V, 34-37. 
71. L'— fait qu'on se laisse abattre par ia 
tristesse en l'absence de l'objet aimé : V, 86. 
78. L'— meut les êtres inférieurs vers les su- 
périeurs pour qu'ils en soient perfectionnés, 
et les supérieurs vers les inférieuis pour 
leur donner ce qui leur manque : VIL ,- 
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81. 79. Celui qui aime fait par — tout ce 
qu'il fait : V, 37-39. 80. Le zéle est un 
effet de ' — : v, 332-364. 81. De I — 
prorédent la joie et la tristesie, mais en 
sens contraires: VIT, 13. 82 D^ U'— désor- 
donné procéde:t les désordres de la cu- 
ridité : FX, 686. 83. La hain^ est uo effet 
del" — : V, 38. 84. La connaissance est une 
cause de I' — : V. 16; VII. 609. 85. L’ — 
est plus noble que la connoissance, quand 
l'un et l'autre a ici-bas pour objet les choses 
surnaturelles, mais c'est l'inverse qu'il faut 
dire quand il est question de tout autre ob- 
jet : HI, 293 et 29$ ; IV, 47; V, 555; VII, 
535 et 652. 86. L' — s'élève au-dessus de 
la connoissance dans le mouvement qu'elle 


imprime , mais la connoissance devance 


l' — en parvenant ls premiére au terme : 
X, 251.255. 87. Il suffit à la connoissance 
de se repaltre de l'image que lui présente 
l'intellect , au lieu que l — réclame la pos- 
session de l'objet lui-méme : 1, 332,387 et 
398; 11,564, 567 et 578; IIT, 277 et 293 ; 
JV, 47, 432 et 558; V, 198 et 555 ; VI, 
216; VII, 525 et 607. 88. Le concupiscible 
est le sujet de !' — sensible, et la volonté 
est le sujet de l” — intellectuel : III, 300 ; 
IV, 565 et 568; V, 1-5. 89. L' — mon- 
dain est toujours mauvais : VII, 450-453. 
90. L' — mercenaire e: tant qne mercenaire 
est toujours mauvais : VII, 455. 


Analogie. 1. L' — se dit tantôt d'un rapport de 


cause à effet ou d'effet à cause, tantôt d'un 
rapport de ressemblance : 1, 238. 2. Ce qui 
s'affirme de ls créature ne peut pas s'affir- 
mer de Dieu dans un sens univoque, ni 
méme dans un sens purement équivoque , 
ais seulement par — : I, 68. 3. Tout ce 
qui s'affirme par — suppose un rapport avec 
la chose qui y a d'abord servi de fondement : 
I, 241 et 258. 


Analogues. 1. Les termes — signifient deux 


choses à la fois, savoir, l'objet méme en 
question, et le rapport de cet obiet avec ce- 
lui qui lui est analogue : I. 240-343 ; TI, 
124-195. 2. Les termes tiennent le mi- 
lieu entre les termes uoivoques et les équi- 
voques : [, 238 et 258. 3. Les termes — ne 
sont employés dans leur sens propre que 
pour l'un des objets entre lesquels existe 
l'analogie, au lieu que les termes univoque£ 
peuvent être pris dans leur sens propre pou : 
chacune des choses qu'ils signifient à titre 
de genre : I, 5$4 ; 1V, 533 et 533. 4. Ce 
qui sert de fondement à l'analogie doit se 
retrouver daos la définition de tous les 
termes — : I, 941 et 258. 5. Tous les uni- 
voques peuvent être ramenés à un méme 
principe qui n'est pas upivoque iui-même, 
e 
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mais analogue seulement, c'est-à-dire, à 
l'être : T, 239. 

Andragathie L' — , c'est-à-dire bonté virile, 
consiste en ce que l'homme fort acromplit 
ses dessrins avec une prudence et une sol- 
licitude viriles : X, 8. 

Anéantir. 1. Dans les changements que su- 
bissent les étres en consequence des lois gé- 
nérales, le terme a qua, autrement dit la 


forme, n'est pas anéantie, mais elle reste |. 


en puissance dons la matiére ou le sujet : 
III, 620. 2. Aucune créature ne sera jamais 
anéantie complétement : III, 5, 590 et 619. 
9. Si Dieu retiroit son action, tout s'anéan- 
tiroit au:ssitót : [, 129 et 145 ; II, 465; Ill, 
613. 4. lieu seul a le pouvoir d' — quelque 
chose : I, 145. 5. Dieu pourroit absolu.uent 
parlant — toute créature , mais cela répusne 
aux lois qu'il a établies : [, 144-148 ; Ill, 
616-620. 6. Si Dieu n'anéantit point les pé- 
cheurs, c'est qu'il veut exercer sa miseri- 
corde à leur égard en méme temps que sa 

justice , et tout à la fois établir entre le châ- 
timent et la faute de chacun une juste pro- 

portion : V1, 230. 

Anges. 1. Il est nécessaire qu’il y ait des — : 
II, 427-130. 2. Les— n'existoient pas svant 
que le monde fût créé, ni méme avant qu'il 
y eût des corps.; 591-595. 3. On pougroit 
soutenir qu'ils ont éte crées avont le monde: 
]I, 592-595. $. Les — ont l'inünité sous un 
rapport, en tant qu'ils ne sont, comme plu- 
sieurs le pensent , nl limités, ni restreints 
par Ja matière; mais leur être n'est pas 
absolument infini, puisqu'il est nécessai- 
rement borné à une nature déterminée : 
I, 118; 11, 435 et 464-465. 5. L'étre des 
—, c'est ce par quoi leurs suh-tances 
existent : II, 434-435. 6. On doit distinguer 
l'étre des —, qui est purement contingent, 

de leur essrnce méme : 1, 193; II, 385, 
484 et 588. 7. L'étre des — doit être dis- 
tingué de leur intelli:ence mise en acte : 
II, 481-486; 8. et de tous leurs actes, quels 
qu'ils soient : Ibid. 9. Dieu les a tirés du 
néant : 11, 587-590. 10. Ils ont dû être 
créés immédiatement par lui : III, 351. 
41. !is ont été créés dans le ciel empyrée : 
11, 596-598 ; 111, 583 et 587. 19. Les — 
a'ont pas été créés principalement pour 
l'homme : 11, 439. 13. Ils ont été créés en 
état de g'âce : 11, 606-609 et 648 ; IUT, 5346; 
IV, 54; VII, 260. 1h Les — ont été créés 
dans un état de béstitude imparfaite : III, 
48. 15. Ils n'ont pas éte créés mauvais: Ibid. 
46. Les — sont des formes subsisiantes : 
T, 444, 506-511. 17. Les — font partie 
d'un méme univers avec la nature maté- 
glelle, à la différence de Dieu qui est au- 
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dessus de toutes choses : II, 438 et 592- 
598. 18. Ils sont compris sous le genre de 
la suhstance : IIl, 416. 19. Le genre et la 
différence de l'ange se preunent l'un ct 
l'autre de son essence, mais considérée 
sous deux rapports diff»rents : Il, 438-634. 
20. Dans les substances dégigées de toute 
moti 're, telles que Jes—, là nature et le sup- 
pôt sont une méme chose e : réalité, quoi- 
qu'il y ait entre les deux une distinction de 
raison : I, 59. 21. Tentót on distingue les 
créatures intellectuelles, telles que les —, 
des créatures raisonnables, tantôt on les 
confond ensemble sous cette dernière déno- 
mination : IX, 69. 23. L'intelligence ou la 
connoissance qu'ont les — n'est pas leur 
essence : Il, 487-489 et 587-590; II, 183 
et 227-230. 23. Les formes immatérielles, 
telles que les —, sont individualisées par 
elles-mêmes : 1, 57. 9$. Les — sont indi- 
visibles quant à leur substance, mais non 
quent à leurs opérations : Il, 470 et &80- 
481. 35. Leur étro ne doit pas se confondre 
avec leur essence : IT, 436-635; 111, 131 
et 416. 26. Leur essence ne se compose pas 
de pariies, et cependant leurs puissances 
renferment des parties, en ce sens que leur 
intellect admet une pluralité d'espéces et 
que leur volonté so porte à des objets di- 
vers : [1, 430; V, 387. 37. Leur nature se 
compose de ce en quoi elle consiste et de 
ce par quoi elle existe : 11, 434-435. 38. On 
doit distinguer en eux l'acte d'avec la puis- 
sance, comme dans tout autre être créé : 
H, 385 et 434; V, 835. 29. Plus les — ap- 
partiennent à un degre, élevé moinsil y ade 
potentialité en eux : Il, 465. 30, Il n'y a pas 
en eux de matière proprement dite : III, 
349. 31. On peut distinguer en eux le sujet 
d'avec l'accident : V, 931-337. 33 Chacun 
des — constitue à lui seul une espèce par- 
ticulière : 11, 390, £40-643 et 617 ; TIT, 437 
et 152; XIII, 269. 33. Il est im ossible que 
deux — soient de la méme espéce : Ibid. 
84. I] vaut beaucoup mieux multi,lier les 
espèces, quaud il s'agit des —, que de 
multiplier les individus dans une méme es- 
péce : 11, 443. 85. La perfection de leur 
Dature requiert la multiplication des es- 
péces, mais non celle des individus dans 
une méme espèce : 442-443. 36. Leurs 
différences spécifiques se tirent de leurs di- 
vers degrés de perfection : 11, 510-511. 
37. Quand méme leur nature ne seroit 
pas absolument immatérielle, ils ne pour- 
roient pas davantage étre plusieurs de méme 
espéce - ]I, 661. 38. Les — ne sont pas de 
méme espèce que nos ames : lll, 136-139. 
39. Les — sont d'une nature, abso:ument 
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pariant, plus parfaite que les hommes, quoi- 
que, relativement pariant. its puissent leur 
être inférieurs : 111, 481-686; IV, 30, 86 et 
292-293 ; X, 523. 40. Les — sppartiemment 
au méme genre logique que la matière, mais 
non au méme genre naturel : III, 415-516. 
41, Les — n'ent pas de corps qui leur soient 
matarellement unis, mais lis peuvent s'en 
adepter qui leur servent d'iustruments : 
B, 646-454 et 493; IV, 07, 69-70, 185 et 
471. 43. Les — n'ont polnt besoin pour 
euxz-mémes de prendre des corps, mais 
seulement pour nous : Tl, 453. £9. fis ne 
prement pas, à proprement parler, tous les 
corps qu'fis meuvent, mais seulement ceux 
qui les personniflent : IT, 453. 86. Les corps 
qu'ils prerment ne leur sont pas uris comme 
la matière à sa forme, mais comme wn mo- 
bile pourrait l'étre au principe moteur dont 
fl seroit en méme temps la représentation : 
Ibid. 45. Les — se meuvent accidentelle- 
ment avec les corps qu'ils se sont donnés, 
mais non avec tout autre corps qu'ils peuvent 
meuvoir : 456-457. 46. Les corps que 
peuvent prendre les — ne sont que de l'air 
condensé : 454. 87. Ces corps n'ont ni les 
vertus naturelles ni les opérations vitales 
des corps naturels auxquels ils ressemblent, 
mais seulement les propriétés communes à 
tout corps méme inanimé : 454-459; XII, 
632. 48. Les — etles substances matérielles 
peuvent occuper ensemble les mémes lieux : 
Il, 467. 49. Dans le méme corps humain 
peuvent se trouver ensemble l'âme qui en 
est la forme substantielle, et un ange qui y 
fasse sentir sa vertu surnaturelle : 465-466. 
50. Aux — est confié le gouvernement du 
monde : IV, 61-65. 51. Dieu ne s'est pas 
servi des — pour créer le monde : [II, 10-13. 
52. Les formes des corps n'ont pas les — 
pour auteurs : HI, 13-16 et 458; IV, 65-67. 
53. Les ames homaïnes ne sont point créées 
par les — : III, 448-849; IV, 263-264; 
IX, 105-108. 54. Les — n'ont point besoin 
d'h;biter dans un Heu : I], 597; 1Y, 86. 
$5. Ce m'est que par équivoque que les — 
sont dits quelquefois babiter dans un lieu : 
II, 462. 56. Dieu, les — et les ames ne sont 
point contenus por le lieu, comme le sont 
les corps, mais le contiennent plutôt : I, 
429; Il, 462, 469-470 et 474. 57. Les — 
s'occupent un lieu que par le contact de 
leur vertu: I, 181-132; I], 460-481. 58. Les 
—- peuvent occuper un lieu comme leur 
propre empire, mais non comme une en- 
, eeinte qui les emprisonne : TI, 460-462, 465- 
461 et 469-470. 59. Le lieu qu'occupent les 
— peut être indifféremment divisible et in- 
divisible ; II, 464 et 408-471. 00. Les — 
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ne sont pas dans plusieurs lieux à la fole : 
II, 463-465 et 469-470. 61. Plusieurs — 
ne sauroient être en méme temps dans um 
méme lien : 463-465. 62. Les — peuvent 
mouvoir le ciel sans être partout pour cela : 
464-465. 63. L'action des — est détermidée 
à certains lieux quant à son effet et quant 
à sa vertu même, au lieu que celle de Dieu 
ne l'est que sous le premier de ces deux 
rapports : Ibid. 6$. Le mouvement des — 
dans l'espace doit s'entendre de l'application 
sececessive de leur vertu d'un liem à un 
autre : 469-570. 65. Le mouvement des — 
dans le temps doft s'entendre de fa sucees- 
sion de leurs actes : I, 212: TI, 473-681 e 
650-651. 66. Le mouvement qui peut être 
attribué aux — n'est pas un acte imparfait 
comme acte, mais l'acte qui convient à des 
êtres actuels : TT, 471. 67. 11 n'a pas son mo- 
tif dans leurs propres besoins, mais dans les 
nôtres : 471.08. Tl peut être à leur gré con- 
tinuoudiscret : 408—671, 473- 47£ et ETT-ET9. 
69. Quand fl est cominu , il commence par 
s'exécater dans la partie seule du lieu divi- 
sible qui en est le point de départ, pois il 
se partage entre la limite du llea qu'a 
quitte et celle du lieu qu’il va occuper : 
470-871 et &£80-681. 70. Le mouvement des 
—, quand il est conmtina, passe nécessaire- 
ment par tous les milieux, au lieu qu'il peut 
Sg'accompfir sans cette condition quand fl est 
discret : 472-676. 71. 1! ne s'exécute pas 
dans un instant indivisible, mais dans le 
temps: 476-681 et 526.527. 72. Les — se 
meuvent selon toute l'énergie de leurs faeul- 
tés vers le but qu'ils poursuivent : 616-617 
et 857. 73. Leur mouvement n’a point pour 
mesure celui du premier mobile : £79 et 650. 
651. 74. Le plus ou moins de rapidité de 
leur mouvement a sa cause non dans l'éner- 
gie de leur vertu, mais dans la détermina- 
tion de leur volonté : 480. 75. Les — sont 
immuables et incorruptibles : 1, 147-148 et 
165; 11, 843-446; III, 133-131. 76. Les — 
sont sujets su changement sous trois rap- 
ports , savoir, quant à la détermination de 
leur volonté, quant aux objets auxquels peut 
s'appliquer leur énergie , et quant à leur être 
méme qu'il dépend de Dieu d'anéantir : I, 
145 et 164-163. 77. Le mouvement d'après 
lequel f'opére l’illamination d^ leur intellect 
est circulaire, rectiligne et oblique : XI, 
206-71. 78. Toos les corps obéissent aux — 
à volonté dans les mouvements qu'ils exé- 
cutent : IT, 15, 458 et 622 ; IV, 65-70, 
79, 124-125, 168, 169 et 171. 79. Les — 
des ordres même inférieurs peuvent recevoir 
de Dieu unc vertu suffisante pour mouvoir 
les corps en dehors des lois de la nature : 
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IV, $8. 80. Les — peuvout agir sur tous 
mes sens intérieurs commo OUT nes SORS CI- 
térieurs : IV, 78-83 et 135. 81. Les — ne 
peuvent agir sur notre imaginaliea que par 
l'intermédiaire de nes sens extérieurs : IV, 
90. 92. Les — me peuvent agit sur notre 
volenté , qu'en la sollicitant eu en excitant 
mes passions : IV, 6-7, 76-78, 119 , 143, 
*871; V1, 38-40 et 108-110. 83. Les — su- 
périeurs peuvent agir sur la volonté des — 
inférieurs par voie de persuasion, mais non 
par voie de nécessité ou de contrainte : IV, 
5-9. 94. Les — peuvent agir suy aeue in- 
tellect de deux manières, savoir, en le for- 
tifianL, et en lui présentant des espèces intel- 
ligibles : LV, 76. 85. Les bons — peavent 
agir directement sur notre intellect, mais 
non les mauvais : VI, 113; IX, 302; X, 
528. 86. Les mauvais — peuvent agir sur 
notre imagination : VI, 411-114. 87. Notre 
intellect ne sauroit être l'ouvrage des — , 
mais il est nécessairement celui de Dieu : 
HI, 12. 88. Les bonnes pensées sont dites 
nous venir de Dieu, parce qu'il en est le 
premier principe, queique les — puissent 
en être les intermédiaires : IV, 89. 78. Les 
opérations des — sont indépeudantes du 
temps qui mesure les mouvements du ciel, 
mais non de celui qui mesure la succession 
de ces opérations mêmes : Il, 992, 615 ; 
HI, 368 ; VII, 119. 90, Le tempe dans le- 
quel opere l'intellect des — n'est pas celui 
qui mesere les mouvemonts des corps : IT, 
479. 91. Le temps contiau de l'actiea des 
— à quelque preportion avec celui de la 
nature corporelle, mais nea le temps dis- 
cret : II, 480. 93. Le temps qui mesure les 
diverses opérations des — se compose d'in- 
stants, parce qu'il est discret : IL , 650-651. 
93. La perpétuite est la mesure de leur être 
Baturel, le temps celle de leurs opér.tions, 
et l'éternité la mesure pour eux de ia vision 
béatifique : I, 165-166 et 319. 94. Le 
nombre des — ne résulte pas d'une plura- 
lité matérielle, mais d'une multiplicité trans- 
cendentule et formelle : 1, 70-73 et 439. 
96. Le nombre des — surpasse celui des êtres 
cerporels : 11, 435-610; IV , 93-95. 96. Les 
bons — sont plus nombreux que les mauvais: 
Hi, 658-660. 97. On distingse parmi les — 
trois biérarcbies d’après les trois degrés de 
connoissance qui leur conviennent respec- 
tivement : IV, 25-28. 98. Chaque hiérar- 
chie se subdivise en trois erdres : IV, 
28-31. 99. Chaque ordre se compose d'un 
gand nombre d'— : IV, 31-33. 400. La 
distinction de plusieurs héérarchies et de 
plusieurs ordres parmi les — vient de la 
nature, mais elle est complétée parles — 
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de da graec : [V, 83-35. 401..La distinction 
des divers ordres outre lesquels so perta- 
gent les —, s'ordeane d'aprés fours fonc- 
tions et leurs actes : 28 81. 103. Les ordres 
entre lesquels se partagent les — ne dépas. 
sent pasje nombre de neef : 29-30. 109. Le 
degrés qui éistingwest chacun de ces ordre. 
sont sagement ordoenés : 50-31 et 48-47, 
104. Ces ordres sont d'autant ptus &levés, 
que ies — qui les composent se rappro- 
chont davantage de Diea par la science, ce 
qui n'a pes toujours lieu dans tes Mérar- 
chies humaines : 10. 105. Deux — sur les 
limites de deux ordres différents ont des 
rapports mutuels ples marqués d'une cer- 
taine façon, quo l'un eu l'autre avec quel- 
ques-uns de oeux de l'ordre méme auquel il 
appertient : 88. 106. Tous les — d'on même 
ordre ne sent pas égaux pour cela : T, 168- 
169; II, 388 et 441; IV, 81-33. 107. Les 
trois ordres de la premiére hiérarchie peu- 
vent être comparés aux officiers qui appro- 
cheat le plus prés de la personne d'un souve- 
rain, ceux de la seconde aux ministres char- 
gés des affaires qui intéressent le royanme 
entier, et ceux de la troisième aux magis- 
trats distribués dans toutes les provinces : 
IV, 44-46. 108. A la premiére hiérarchie 
appartient la contemplation des raisons des 
choses en Dieu, à la seconde ta contem- 
plation de leurs rapports avec les causes 
universelles, et à la troisiéme la détermina- 
tion de ces causes aux effets particuliers : 
43. 109. Les divers ordres des — se refient 
les uns aux sutres ainsi qu'à la hiérarchie 
établée entre les hommes : 25-28. 110. Tous 
les hommes et tous les — ensemble ne 
composent qu'une méme hiérarchie : IV, 
26-28; Xi, 510. 111. Les hommes sont des- 
tinés à réparer les pertes essuyées dans tous 
les ordres des — : 1i, 659; IV, 50-58 et 
293. 113. Les — placés une fois dans quel- 
qu'un des ordres inférieurs ne feront jamais 
partie d'un orére plus élevé : IV, 53. 
113. Checun des — a une fonction qui lui 
est propre, beaucoup pius encore que cha- 
que étoile : 82. 114. L'erdre le moins élevé 
parmi les — l'est encore plus que le plus 
élevé de notre hiérarchie : 30, 166 et 167. 
115. Les propriétés et les offices affectés aux 
divers ordres de la troupe céleste, comme 
de l'Eglise terrestre, se font connoftre à 
nous par la signification de leurs noms : 
XIII, 185. 116. Les ordres établis parmi les 
— subsisterent toujours les mêmes : IV, 49. 
117. Toutes les perfections sont communes à 
tous les —, mais à des degrés inégaux : 
IV, 41-13, 30 et 37; Vil, 538. 118. Tous 
tes priviléges des ordres inférieurs sontren- | 
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état €) — seperi^ens eu 605. aote. et 
leurs 12vj«no óc connelier ct de men fester 
le *é.4^ yo» puesto quc crux des — 
anbericers : Dl, 622-623: IV, 6. 9 0 12 
121. Leo s'empérhe ée dare que Vs — is- 
Écieors ont le gouorspeme:t des. corps 
tesrestoes, crus d'une bersschse plus tiesée 
ces bre corps etes. et ie» plus eleves de 
tous l'hosprur docs T east bo face é- 
Dies : 11, 653. 522. Dieu ai agst jameis es 
écbors óc l'ordre eisbn parmi les. — de 
te Je sorte. que les sopetrieurs recorcens l'im- 
polues der iulesieurs, comme le contra re 
8 lire: 1V,10 «t 123. 123. Les formes rs 
— $O0péti-9rs soul pies waierselles que 
exiles des inteiieors : 11, 501-505; IV, 62. 
126. Le mod- é: (onnoitre des — supérieurs 
est plus uriserec| et plas perfais que celui 
des infer eus» : 111.522; 1V , 11-13. 125. Les 
— Ssepttieui» con: 0.856081 pius parfaitement 
et pus caiement les objets. mêmes que 
connvisgut :ussi ls — inférieurs : VII, 
209, 1ZU, Les — supérieurs a'ent pos be- 
soin d'un auwi grand nombre de formes 
intelligibiles que les inférieurs, parce que 
la lumiére inicilectuel e est plus condessée 
dans leur inieliect : 111, 422, 127. Les — 
supérieurs, au moyen d'une seule espéce, 
peuvent connoitre plus de choses que les 
laférieurs su moyen de plusieurs : Il, 496. 
897; 111, 422. 128. Les — supérieurs, pou- 
vant contempler plus à découvert la sagesse 
divine, aperçoivent en Dicu des mysières 
de l'ordre de la grace plus nombreux et 
plus sublimes, qu'ils manifestent ensuite 
aus — inférieurs en agissant sur leur in- 
tellect ; 11, 533. 129, Les — supérieurs iilu- 
minent les inférieurs : 1V, 2-5, 8-10, 18-19, 
25, 89,165 ; VII, 74, 180. Les — supérieurs 
insti visent Jes inférieurs de tout ce qu'ils 
savent les premiers : IV, 13, 49 et 50. 
134. Dieu ne cessera jusqu'au Jour du juge- 
ment de révéler de nouvelles vériiés aux — 
supérieurs, ei aiusi le moyen leur sera tous 
Jours donné d'illuminer ceux des ordres in- 
féricurs : IV, 13, XI. 51. 139. Les — des 
erdres inferieurs n'illuminent jamais des — 
qui leur sout supérieurs, cela méme n'est 
pas possible : 1V,8-10,18, 26, 185. 133. Les 
bens — ont la supériorité sur les mauvais: 
IV, 59-00. 134, Les bons — , ne fussent-ils 
que d'un ordre inferieur, ont la supériorité 
sur los mauvais, quand même ceux-ci ap- 
particndroiont par leur nalwe à un ordre 
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ser [a ker propre - IV. 56. 152 Lire: 
rior. des — ce Ta ipés |: cem 
géséral. quant su mémiilère qu'ils cxe:c-:t 
enters pous : li, 659. 1.1. L'int-b:r- :e 
des — ressemble à ceile de Issu. en ce qu':is 
ment besoin poer connoltre n. de la pr 
sence des objets, ai du ministère des se: 5, 
pi de raisssaement, comme nous auttes : 
11, 566 ee 000: XI, 29-31. 142. LinieB:ct 
des — a'e-t jamais en puissance ; mais il «st 
au contraire toujours ea acte : 11, 430.1490, 
143. L'isteliect des — est eu puissance, tant 
essenticlte qu'accidentelle, relativement aux 
choses qu'ils ne peuvent connoître que par 
révélation; mais il ne peut être qu'en puis- 
sance accidentelle à l'égard des choses qu'ils 
connoissent naturellement : Il, 539. 146.L in- 
telleet des — est toujours en acte et ne 
sauroit être en puissance à l'égard du Ye:be 
éternel et des choses qu'ils découvrent en 
jui : Ibid. et XE, 30. 145. Les — bienbeureux 
ne sauroient se tromper: [1, 569-552. 166. La 
volonté des — dilTére de leur iatelligence : 
II, 562-565. 147. Les — n'ont pas d’autres 
puissances «que l'intellect et la volonté : II, 
491-494 ; III, 239. 148. Leur intellect tient 
le milieu entre celui de Dieu et celui de 
Phomme quant à :a vertu et à son mode de 
connoltre, puisque en eux la connoissance 
n’est pas i.cutique à l'essence comme elle 
l'est en Dieu, ct elle ne dépend pas de la 
présence des objets comme la nôtre, mais 
uniquement de l'action divine : III, 344. 
149. L'intellect des — n'est pas imparfait 
de sa nature comme !e nótre, mais il ne 
l'est qu'en comparaison de l'intelligence di- 
vine : I, 186. 150. i| n'y a pas à distinguer 
dans ies — un intellect agent et un intellect 
possible : Il, 491. 151. L'intellect des — 
est en puissance à l'égard des vérités sur- 
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naturelles qu'il n'a pas encore plu à Dieu 
de révéler, tandis que le nôtre est souvent 
en puissance à l'égard méme des vérités 
naturelles : IT, 491. 153. L'intellert des — 
a été, dés le principe, en possession de 
toutes les vérités qu'ils peuvent connoftre 
naturellement, mais il en est tout autre- 
ment du notre : ]], 497-501 : JIT, 167, 
325 et 455; IV, 58. 153. L'intellect an- 
gélique et l'intellect divin ont immédio- 
tement la connoissance totale et parfaite 
d'une chose, au lieu que le nôtre s'y parvient 
que peu à peu: III, 370 ; VII, 261; XI, 15- 
16. 155. 11 y a dans les — manque de con- 
noissance par rapporti à certaines choses : 
I, 20$ 207; II, 550 ; III, 575 ; IV, 7: VI, 
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certaines vérités surnaturelles, mais non 
aucune des vérites qu'ils peuvent connoltre 
naturellement, au lieu que nous ignorons, 
nous autres, bien des choses tant de l'ordre 
naturel que de l'ordre surnaturel : II, 550. 
156. Il est conforme à notre nature intellec- 
tuelle de connoitreles choses qui n'ont l'être 
que dansune matiére individuelle ; conforme 
à celle des — de connoître indépendamment 
de toute condition matérielle: mais il cst 
essentiel à Dieu de connoltre les êtres dans 
leur essence :T, 193; 111, 3£9-350. 157. L'in- 
tellect divio est uo acte parfait par rapport 
à tout être en géneral, et ainsi il est tout 
seul un acte pur; l'intellect angéique est 
toujours un acte par rapport aux choses in- 
telligibles ; our lui-même ; maisil en estautre- 
ment de notre intellect, qui est en puissance 
par rapport aux choses mêmes qu'il peut 
connoftre naturellement : Ill, 231-239 et 
391-396 ; V, 317, 336 et 351. 158. L'intel- 
lect de Dieu est sa connoissance méme, 
mais il en est autrement de l'intellect angé- 
lique, ainsi que du rôtre : I], 483; III, 40t. 
159. Les — sont dits des esprits et des in- 
telligences, parce qu'ils n'ont que des con- 
noissances intellectuelles : II, 488 et 491- 
494. 160. L'intellect des — a pour premier 
objet de sa connoissance leur essence 
propre, au lieu que le nôtre a ici-bas pour 
objet , avant tout, les propriétés des clioses 
matérielles : 1, 198; IIl, 343-348 et 349. 
161. Les — connoissent par un seul et méme 
acte leur essence et le fait de leur connois- 
sance, mais il en est tout autrement de 
notre manière de connoître : Ill, 401. 
162. Les — possédent deux sortes de con- 
noissaures. la matutinale et la vespertinale : 
ll, 552-558 et 666; V, 565; XI, 559. 
163. Les — n'ent que ces deux sortes de 
connoissances : 1l, 553-555. 164. La con- 
aoissance vespertipale ne diffère de la ma- 
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tutinale que dans son objet, quand c'est 
dans le Verbe que l'on voit les créatures; 
mais elle en diffère essentiellement, quand 
on ne les connoit qu'au moyen d'espéces : 
II, 555-558. 165. Les — poss^dent à la fois 
ces deux manières de connoitre : II. 533 et 
552-558. 166. La connoissance dont les es- 
pèces innées sont le moyen admet la vicis- 
situde, la succession et la multiplirité d'opé- 
rations, mais il en est tout autrement de la 
connoissanre des créatures dans le Verbe : 
II, 526. 167. Les — peuvent connoftre les 
créatures dans le Verhe de deux manières, 
savoir, par la connoissance qu'ils puisent du 
Verbe dans celle de leur propre nature, et 
par l'essence méme du Verbe qu'ils per- 
çoivent intuitivement; ils ont eu le premier 
de ces deux modes de connoissance dés 
l'instant de leur création. mais il en est au- 
(t ment du second, qui constitue la con- 
noissance matutinale proprement dite : II, 
602. 168. Les — connoissent les créatures 
dans le Verbe, dans leur intelligence et dans 
la nature méme des choses qu’ils con- 
noissent ; la première manière de connoitre 
les créatures constitue l1 counvissance mae 
tutinale, et les deux autres la vespertinale : 
I, 212; Il. 552-555. 169. Les — ne con- 
noissent les choses dans leur nature méme 
qu'au moyen d'espèces : Il, 491-497. 
170. Les — connoissent au moyen d'espèces 
innées , et non pas comme nous au moyen 
d'espèces acquises : Il, 497-501 et 518; 
Ill, 39$ et 419-628, 171. Les bons — voient 
éternellement dans le Verbe tous les autres 
—, et tout ce qu'il y a dans leurs pensées qui 
se rapporte à eux-mêmes: IV. 16. 179. L'in- 
tellect de l'homme n'appartient pas à la 
méme espéce que celui de l'ange : III, 136- 
139. 173. Les — ne tirent point leurs con- 
noi-sances des objets sensibles : II, 449, 
497-501 , 503, 518 et 557. 174. Ils ne les 
acquiérent pas non plus, comme nous, par 
la composition et la division des idées : II. 
$16-548 et 550. 175. Les connoissances des 
— pe sont point discursives, mais seule- . 
ment les nôtres: ce qui n’ mpéche pas les 
—— de savoir raisonner, et de pouvoir con- 
noftre d'autant mieux par des preuves évi- 
dentes tout ce qui est objet de connoissance, 
que leur intelligence est invariablement fixée 
dans le vrai : 1], 565 et 568; III, 253 et 370; 
VII, 328-899 ; XI, 564.176. La connoissance 
natuselle subsiste toujours dans les — bien- 
beureux : [I, 618-690. 177. La connoissance 
des — n'est pasia cause des choses qui exis- 
tent : II, 497. 178. Le choix du libre «rbitre 
est irrévocable dans les — , soit bons, soit 
mauvais : II, 650 et 669-671. 179. L'éloigne- 
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ment des choses dass l'avenir ost an. ebsta- 
cie à ce qu'elles soient cosmues des — : II, 
527. 180. La distance des Vieux n'est pes un 
obstacle à la perspicacité des — : II, 501 et 
595; III, 438; IV, 21-23. 181. Les — , par 
la simple lumiére naturelle qui est en eux, 
me voient pes le Verbo autrement que dans 
ja ressemblance qu'ils en trouvent dans 
leur propre aature : Îl, 689. 183. Les 
— ont eu dés leur erigine la conuoissance 
des choses avant qu'elles fussent oréées : II, 
&99,510 et 529. 183. Les — conneissent, 
nou pss naturellement, msis dans le Verbo 
divin, et non pas encore teas les mystères 
de la grace, ni chacun à un égal degré, mais 
plusieurs seulement de ces mystéres, et dans 
laproportion eù il plsft à Dieu de les leur 
révéler: IT, 533 et 667 ; IV, 13. 184. Parmi 
les mystères révélés aux —, il y en a qu'ils 
ent pu connoître dés le moment de leur 
créatien, et d'autres qu'ils n'ent appris que 
dans.la suite et à mesure qu'ils en ont eu 
besoin pour les offices qu'il a plu à Dieu de 
leur coaofer : lbid. 185. Tous les bons —, 
dés le moment oà ils ont été confirmés en 
grace, ent recu la connoissance anticipée de 
l'iucarpation future du Verbe quant à la 
substance de ce mystére, mais non quant 
à toutes ses circonsta : 11, 533-536 et 
667 ; IV, 18 et 166; VII, 212-213. 186. Les 
— contemplent d'une seule vue dans le 
Verbe tout ce qui est l'objet de leur con- 
noissance, su lieu qu'ils ne voient, par leurs 
simples lemières naturelles, que ce que leur 
représente chaque espèce à part : [1, 537-540. 
187. Ce que les — conaoissent par la lu- 
mière naturelle, ils le voient en même 
temps dans le Verbe : I, 208 ; 11, 553-558, 
619 et 630. 188. Les — conooissent chaque 
chose dans sa propre natare de deux ma- 
nières, savoir, par les rsisons des choses 
qu'ils contempient daas le Verbe, et par 
les espèces innées qu'ils trouvent dans leur 
propre intelleet : II, 557. 189. Les — con- 
noissent naturellement Dieu, aem en con- 
templant son essence, mais en retrouvant 
son image en eux-mêmes : il, 512-515. 
190. Ni les —, ni aucune autre créaure, 
ne peuvent voir l'essence de Dieu par leurs 
seules lumières naturelles : i, 191-194, 
II, 666. 191. Rien ne saurait être représenté 
dans les — aussi purfaitement qu'il l'est en 
Dieu : Li, 496; 111, 321 et 823. 492. Tous 
les — de la première hiérerehie volent dans 
le cause première l'ensemble des effets di- 
. vins; coux de la seconds hiérarchie veient 
ces mêmes effets dans les raisons univer- 
selles des choses, et ceux de la troisième 
les voient dans leurs caesos partioulièses : 
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Iv, 9f et 49. 193. Les — ne connoissent 


pas les choses, auwes qu'eux-mémes, par 
four essence, mais au moyen d'espèces : 
H, 695-607 et 605-508, III, 321, 394 et 
491-4989. 194. Les — se connoissent eux- 
tmêmes par leur propre essence, et non au 
moyen de quelque espéce qui les représente- 
roit : II, 205-508, 510 et 513. 195. Dieu 
n’a rien créé dans je monde dont A n'ait 
imprimé l'espéce dans l'intellect angélique : 
H, 516-518; III, 128 et 454. 196. Les — 
ne se connoissent les uns les autres qu'au 
moyen d'espéces : II, 508-512. 197. Tous 
les — , tant les bons que les mauvais, con- 
noissent naturellement les espèces qui sont 
dans aetre intellect, mais nen l'usage que 
nous pouvons en faire, parce que cet usage 
dépend de notre volonté : IT, 530. 198. Les 
— ont connu dés le moment de la création, 
au moyen d'espéces, tout l'ensemble des 
choses naturelles : If, 516-518; III, 427- 
498; IV, 87-58. 199. Les — connoissent les 
êtres matériels : TI. 516-518; III, 849. 
200. Ils les commoissent au moyen des êtres 
immatériels, c'est-à-dire, ou en eux-mêmes, 
ou en Dieu : IIT, 849. 201. Les — connois- 
sent distinctement les choses individuelles 
au moyen des similitudes que les espèces 
leur représentent : Il, 493 et 519-523. 
$09. Tous les —, à quelque ordre qu'ils 
appartiennent, connoissent au moyen d'une 
seule espéce intelligible tous les individus 
d'une méme espèce et la nature propre de 
chaque individu, selon les rapports particu- 
Mers sous lesquelsiis se la représentent : II, 
541. 203. Les —, par là méme qu'ils con- 
goivent une chose, connoissent toet ce qui 
convient à cette chose et tout ce quilui ré- 
pugne , comme tout ce qui en déceule : II, 
863-559 ; III, 370. 204. Les — peuvent con- 
nolwe les appétits sensitifs et les apprében- 
sions imaginaires des brutes, mais ils ne 
peuvent connaître de même les appétits sen- 
sitifs et les apprébensions imaginaires des 
hommes , quand ces sortes de mouvements 
procédent d'une volonté délibérée, à moins 
qu'ils ne se révèlent à eux par des actes 
extérieurs : IL, 531. 205. Les substances 
immatérielles sont l'ebjet propre de l'intel- 
lect angétique : I, 193; IT, 490; TII, 343, 
849 et 401. 206. Les — ont pu errer dons 
le parti. auquel s'est arrêté chacun d'eux, 
son per ignorance, mais par irréflexion : 
H,631. 207. Les—, selon S. Denis, ignorent 
les propriétés et les attributs de leur nature, 
en tant que ces choses procédent des des- 
seins secrets de la sagesse divine : ][, 507. 
208. Les — reçoivent les flluminations di- 
vines dass leur pureté intelligible , et les 


lumine un autre ange en fortifiant sa vertu 
iotellective par le rapport où fi le met avec 
joi, et eu lui présentant sous une forme 
moins générale la vérité qu'il perçoit hi- 
même sous une forme universelle : IV, 3-4 
et 176. 210. Un ange ne peut pas en ins- 
&œvire uu autre quant à ce qui concerne la 
récompense essentielle, mais seulement 
quant à ce .qui peut intéresser la récom- 
pense accidentelle : IV, 6-5. 811. Les — 
peuvent, en nous éclairant, neus aider à 
conneître non l'essence de Dieo, mais quel- 
ques-unes de sesœuvres : IV, 307. 312. Les 
révélations faites à des démons par d'au- 
tres démons me sont pas, de ja part de 
ces derniers, des illuminatiens proprement 
dites, puisqu'elles n'est pas pour but de 
remower des rapports avec Dieo : IV, 58. 
813. L'illemination des — n’a pas pour 
objet leurs volentés particulières , mais les 
volontés de Dieu et les vérités révélées de 
dei : IV, 18, 24 et 58. 316. Il y aura dans 
les —, même après le jugement, sinen ac- 
quisition de ,nouvelles conneissances, du 
moins continuation de communications de 
Jemières : IV, 50. 315. Il est dans l'ordre 
que les hommes soient illaminés por les — : 
IV, 73-76 et 86. 216. Diea est le premie: 
principe de l'illumination comme de la créa- 
tion de aes ames, et si les — wous illu- 
minent sur ce que nous devenus croire cl 
pratiquer, c’est uniquement en qualité de ses 
ministres : IV, 15. 217. Les — n'ont aucun: 
instruction à receveir des hommes : IV, 
164-167. 218. Les actions biérarchiques 
peurront toujours s'exercer entre les —, 
parce que les plus élevés d'entre eux pour- 
ront teujeurs éclairer, épurer et perfection- 
ner davantoge ceux qui leur sont inférieurs : 
IV, 49-50. 219. Les diverses actions d'illu- 
miner, d'éperer et de perfectionner, en tant 
qu'elles se rappertest aus —, ne constituent 
entre elles d'autres différences qu'une dis- 
tinction de raison : IV, 7 et 86. 230. Les — 
anges supérieurs peuvent épurer les iafé- 
rieurs, mais non réciproquement : IV, 86. 
$31. L'inge qui occupe le dermer degré 
peut encore mous éclairer, mous épurer et 
neus perfectioneer : ]V, 30. 222. L'épure- 
ment dont un ange seroit le sujet ne saeroit 
avoir pour ebjet des fautes ou des souifiures, 
mais seulement ua manque de lumiéres : 
IV, 7-8 et 66. 223. Un ange n'en Hlumine 
ua autre, à proprement parler, que lorsqu'il 
lei parie ou lui fait pert de ce qu'il a vu 
dans la lumiére de l'essenee divine; et par 
conséquent il ae l'ileumine pas, mais il lui 











ANG. 59 


parle purement et simplement , lorsqu'il ne 
Tui fait connoftre que ses propres pensées : 
IV, 18-19. 226. Toute Mumination dont un 
ange est le ministre est un langage, mais 
non réciproquement : Jbíd. 225. Un ange ne 
fait rien de ples que de parier à un auíro 
ange, quend il se borne à lui faire connoître 
sa volonté perticuliére : IV, 14-17 et 18-19. 
226. Les — inférieurs peuvent psrler aux 
supérieurs, aussi bien que ceux-ci à ceux-là : 
IV, 17-19 et 165. 227. Un ange peut parler 
à ua autre sans que tous les autres per- 
colvent son langage : IV, 29-24. 228. Les — 
ne parlent pas, selon le sens propre du mot, 
dans les corps dont ils peuvent prendre les 
apparences : IT, 857. 229. La parole d'un 
ange réside dans lui-méme, et elle est ià 
où il se trouve : TV,23. 230. La parole des 
— ne sauroit rencontrer un obstacle dans 
la distance des lieux : 21-29. 331. Le cri d'un 
ange n'est pas celui d'une voix éclatante, 
mais la manifestation d'une chose grave, ou 
d'un sentiment profond: $3. 239. Les — 
parlent à Dieu, non pour lai communiquer 
leurs pensées, mais pour le consulter ou 
pour lui rendre gloire : IV, 21. 233. Toute 
parole de Dieu adressée aux — est une illu- 
mination : IV, 19. 23$. Toutes les appari- 
tíons d' — dont il est parté dans l'ancien 
Testament se rapportoient à l'incarnation 
future du Ms de Dieu : II, 4523; XII, 153. 
235. L'ange qui apparut à Moïs: est appelé 
Dieu et Seigneur, parce qu'il stoit le repré- 
sentant de Dieu : 11, 815; VI, 411. 
936. Toute apparition de bons — est l'ef- 
fet d’une providence spéciale : IIT, 861. 
237. Toute apparition cause d’abord une 
certaine frayeur, mais celles qui ont les 
bons — pour auteurs finissent par laisser de 
fa consolation dans Fame : XI!, 155. 238. Les 
apparitions de morts peuvent uvoir pour au- 
teurs les — ou les démons, et avoir lieu 
à l'msu des morts eux-mêmes : III, 441. 
339. 11 mapparut d'abord qu'un ange, et 
puis deux, aux femmes qui étoient allées 
pour visiter le saint Sépulcre : XII, 635- 
036. 910. 11 y a one votonté dans les — : 
H, 559 562. 311. Il y a dans les — un libre 
arbitre : It, 565-567 et 671-672, 242. Le 
Hbre arbitre des — tient le milieu entre cc- 
lui de Dieu et le nôtre, parce qu'i! peut 
changer avant, mais nou aprés la détermi- 
netion prise, tandis que le libre arbitre de 
Phomme peut changer aprés comme avant, 
et que celoí de Dieu est absolument im- 
meoable : 1L, 650, 679-671 ; IIT, 572. 
243. Les — ont l'élection, mais sans la dé- 
libération, sans la recherche du vrai, et par 
la simple perception des choses : II, 567. 
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$44. La puissance appétitive est unique dans 
les — ,et de là vient qu'elle s'incline de tout 
son po'ds vers le but où elle tend, sans la 
moindre déviation en sens contraire : VIT, 
939. 215. La puissance appétitive des — ne 
se divise point enpartie concupiscible et p r- 
tie irasrible : IL, 568-571. 286. Les désirs 
attribués aux — n'impliquent en eux aucune 
*imperfection , puisqu'ils n'ont d'autre objet 
qu'un bien dont la possession ne peut leur 
être ravie : II, 539; V. 570. 267, Les — 
ont pu pécher : II, 627 631 ; VI, 276-278. 
$18. ils n'ont pas pu pécher dés le premier 
instant de leur eristence : 11, 618-018. 
269. 11 y en eut de chaque ordre qui préva- 
riquérent : 11, 639-660, 250. Le premier du 
plus élevé de tous les ordres des — fut à la 
tête des rebelles : IT, 651-655 et 659 660. 
251. Le péché du premier des — fut pour 
tous les autres l'occasion de leur révolte : 
II, 655-658. 252. L'orgucil fut le péché du 
premi-r des anges : 11, 631-638 et 653. 
958. L'orcucil fut aussi le péché des — in- 
féricurs : 11, 657. 254. Les — bienheureux 
ne peuvent pas pécher: I1, 620-622. 355. Au- 
cun ange bon ou mauvais ne peut pécher 
véniellement : VI, 274-276. 256. Les— re- 
belles ne péchérent pas en voulant le mal, 
mais en voulant désordonnément le bien : 
II, 631. 257. Le péché des — est irrémé- 
diable pour six raisons : 19 parce que leur 
volonté est invariablement fixée dans le 
mal; 29 parce que leur péché n'est pas 
comme le nótre^'un péché d'origine qui leur 
soit simplement passé en héritage ; 3° parce 
qu'ils ont prétendu être indépendants, qu'ils 
n'ont point songé à demander pardon et 
qu'ils ont péché sans suggestion étrangère ; 
40 parce qu'ils ont péché par leur seule vo- 
lonté; 5° parce qu'ils ont péché sans y être 
poussés par aucun penchant d'avance forme 
en eux; 69 parce qu'ils ont péché dans un 
moment qui devoit décider de leur éternité : 
If, 668.671 ; VI, 119; XI, 411, 413 et 448; 
XII, 434; XIV, 61. 258. Les — ne sont 
ministres d'aucun sacrement , quoiqu'ils 
puissent en administrer si Dieu le vouloit 
ainsi; mais jamais les mauvais — : XIII, 
105.106. 259. Les — ne peuvent recevoir 
l'Eucharistie ni réellement ni spirituelle- 
ment, mais ils peuvent recevoir Jésu--Christ: 
XIII, 552-555. 260. Une église que des 
— avroient consacrée ne devroit pas rece- 
voir une nouvelie consécration: XIII, 106. 
261. Jésus-Christ est le chef des —, et 
comme homme, et comme Dieu: XI, 509-511. 
262. 1! les illumine méme quant à sa nature 
humaine : XII, 643. 263. L'óme du Christ 
peut illuminer méme le plus elevé des — 
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par sa propre vertu. en lui donnant lagrace 
^! la science : XI, 591. 264. Le Christ voit 
plus parfaitement l'essence de Dieu, que qui 
que ce soit parmi les — comine parmi les 
hommes : X , 588, XI, 552-554, 564-565; 
XII, 226 et 693. 265. Le Christ n'a rien eu 
à apprendre des — : XI, 580-583 ; XII, 
150. 266. La science infuse dans l'ame du 
Christ est supérieure à celle des — quant 
au nombre et à la certitude des vérités con- 
nues, mais elle lui est inférieure quant à la 
manière de les connoitre : XI, 566-565 et 
570. 2.7. L'ame du Ch'ist est plus noble 
que les — , son corps plus noble que nos 
ames, son intellect possible plus noble que 
notre intellect agent, ses sens plus nobles 
que notre intellect possible, non sansdoute 
de leur nature, mais en vertu de leur union 
avec le Verbe : Xl, 450. 268. Tous les —, 
mais surtout 8. Michel et nos — gardiens, 
coucourront sous les ordres de Jésus-Christ 
à la résurrection de nos corps en recueillant 
la poussiére des morts dispersée en tous 


- lieux : III, 459. 269. Les —avoient besoin 


de la grace pour rapporter leurs pensées à 
Dieu comme à l'objet de leur béatitude : Il, 
603-606 et 630. 370. Les — , ainsi que les 
hommes, peuvent se préparer à recevoir Ja 
grace : II, 602-606 ; VII, 21-26. 971. Les 
— ont été plus tót confirmés en :1ace, qu'il 
n'est accordé à l'homme de l'être : II, 615. 
279. La vie de la grace dépasse les forces 
de la nature dans les — comme dans les 
hommes : II, 605. 273. La grace et la gloire 
ont été données aux — d'une maniére pro- 
portionnée à leurs perfections naturelles : 
II, 615-617; IV, 35 et 52. 274. Dieu et les 
— possédeni les vertus morales à titre de 
causes exemplaires seulement : V, $09-£10. 
275. Les choses qui sont l'objet de la foi 
sont au dessus des moyens naturels de con- 
.Doltre des — comme des hommes : VII, 
959-260. 276. L s — ont eu l: foi, l'espé- 
rance et la charité avant d'étre con(irmés en 
grace : VII, 258-262. 377. La foi n'est plrs 
dans les —, soit bons, soit mauvais : VII, 
262-264. 278. Les — ont mérite dans le 
premier instant de leur création : 11, 612- 
615, 616-617. 279. Tous les — ont mérité 
dans le premier instant où ils ont été creés 
en état degrace ; mais une partie d’entre eux 
ont aussitót mis obstac e à leur béatitude, en 
perdant le mérite qu'ils venoient d'acquérir 
et par là méme la béatitude qui y étoit atta- 
chée : l1, 648. 280. Les — ont mérité leur 
béatitude : Il, 609-013. 281. Leur béatitude 
ne doit point s'accroitre : [1,622-626. 282. La 
récompense arcidentelle des —, comme de 
tL v sywenmeuleur, est susceptible d'ac- 
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croissement jusqu'au jour du jugem ent :II, 
622. 283. Les bous — ont obtenu la béa- 
titude aussitót aprés leur premier acte mé- 
ritoire : Il, 612-615, 658 et 650; IV, 292. 
284. Dieu est naturellement et essentielle- 
ment bienheureux, les — et les hommes ne 
peuvent l'étre que par grace et par parti- 
cipation : IV, 254-255, 246 et 247-349. 
$85. Les — ont acquis la béatitude et s'y 
maintiennent par une opération unique; les 
hommes, au contraire , ne peuvent l'acqué- 
rir et la conserver que par des actes répé- 
tés, tant que durera pour eux la vie pré- 
sente : 2$7 948. 286. Tous les — assistent 
devant Dieu en un certain sens, mais ceux 
de la premiére biérarchie sont les seuls qui 
assistent devant lui , en tant qu'ils puisent 
la connoissance des mystères dans la clarté 
méme de l'essence de Dieu : IV, 90-93 et 
93.94. 987. Les Dominations n'assistent 
pas devant Dieu dans ce dernier sens, non 
plus qu’elles ne sont envoyées aux bommes, 
mais elles transmettent seulement à d'autres 
— les ordres du souverain Maoltre : IV, 
93-94- 988. Quel est le nombre des anges 
qui essistent et qui sont envoyés : 93-95. 
289. La mission des —, comme des per- 
sonnes divines, peut étre invisible et visible, 
intérieure et extérieure; sous le premier 
rapport, elle convient à tous les — ; sous le 
second, à quelques-uns seulement - IV, 89. 
390. Les — sont envoyés en tant qu'ils sont 
temporairement chargés d'un ministére: 83- 
86. 291. Les — des ordres snbalternes sont 
les seuls qui soient envoyés : IV, 87-90. 
292. Ce que nous lisons du Séraphin envoyé 
à Isaïe, qu'il purifia les lèvres du prophète, 
s'explique de deux manières : 19 dans le 
sens d'un terme équivoque, c'est-à-dire que 
le nom de séraphin signiflerait ici non un 
enge de l'ordre des Séraphins, mais un ange 
qui en exerca pour lors la fonction, parce 
qu'il purifia avec un cbarbon de feu, et que 
le nom dc séraphin veut dire incendie ; 
20 en cet autre sens, qu'il purifia le pro- 
piéte en vertu de l'autorité d'un ange ap- 
partenant à un ordre supérieur au sien, ou 
en conséquence de l'illumination qu'il avoit 
reçue de lui : 89. 293. 1] ne convient qu'aux 
cinq derniers ordres d' — d'être envoyés 
pour quelque ministère : 93-95. 994. Les 
missions dont ils peuvent être chargés ne 
les empêchent nullement de continuer de 
jouir de la vision intuitive : IV, 86; XI, 51. 
995. Les actions des — sont appelées autant 
de ministères : IV,88. 296. Ce n'est que dans 
un sens équivoque que l'on dit des — qu'ils 
sont envoyés, comme on le dit des per- 
sonnes divines : LV, 89. 297. Les personnes 
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divines sont envoyées aux — et anx autres 
bienbeureux , en tant qu'elles leur font des 
révélations nouvelles : Il. 311. 998. Les 
emblémes visibles qui accompagnérent la 
descente de l'Esprit-Saint sur les apótres 
furent l'ouvrage des — : II, 316. 299. Aux 
— est confiée la garde des hommes : IV, 
95-98. 300. La fonction des — gardiens n'a 
d'autre objet que de réaliser les dispositions 
de la diviue Providence à l'égard des 
hommes: 99 et 109. 301. Dieu exerce par 
lui-même sur l'homme son action providen- 
tielle en inclinant notre volonté vers le bien, 
mais il l'exerce par le ministére des — en 
tant qu'il se propose d'éclairer notre intel- 
lect : IV, 98. 302. La garde des élus est 
confiée à des — des degrés supérieurs, à 
proportion de la gloire à laquelle ils sont 
prédestinés : 101 et 103. 303. Les — du 
dernier ordre sont les seuls à qui soit con- 
fiée la gard» de chaque homme en particu- 


Jier - 101-103. 304. Les — sont chargés de 


la garde des individus, les Archanges de 
celle des provinces, les Principautés de celle 
du genre humain tout entier , les Vertus 
du soin de toutes les choses corporelles, 
les Puissances de la répression des démons, 
les Dominations enfin de la protection des 
bons esprits : 1V, 102-103. 305. La garde 
de chaque homme est confiée à un ange à 
cause de la fragilité de nature qui nous 
est commune : 98-101. 306. Chaque homme 
a individuellement un ange gardien, et de 
plus les corporations peuvent avoir un ange 
commun à tous leurs me:nbres : 100. 
807 Un prélat a comme homme privé son 
ange gardien, etil est confié comme homme 
public à un arehange ou à un prince de la mi- 
lice céleste : [bid. 308. L'objet principal des 
— gardiens est d'éclairer l'intellect, et leur 
objet secondaire, de repousser les démons, 
etc. : IV,108. 809. L'enfant ,tantqu'il estdans 
lesein maternel, a pour ange gardien celui de 
sa mère : 108. 810. L'ange gardien n’aban- 
donne qu'après la mort l'individu humain 
dont il a la garde : 105 et 108 110. 311. Les 
— peuvent avoir des altercations entre eux 
pour les hommes qu'ils gardent, non par 
opposition de volonté, mais par différence 
de mérites : IV, 113-111. 312. Les — ne 
sont point attristés par la perte de ceux 
dont ils ont été les gardiens, mais ils ge 
réjouissent de l'accomplissement de la jus- 
tice divine : 110-112. 313. L'homme dans 
l'état d'innocence n'avait besoin d'un ange 
gardien que pour les dangers qui pouvoient 
survenir de dehors : 105. 314. Le Christ 
n'avoit point d'ange gardien proprement 
dit, mais il avoit un ange pour minisire 
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par rapport aux besoins de son corps pss- | Animal. 4. L'— est ce qui a la nature seugi- 


sible et mortel : 405. 315. Les hommes 
mêmes qui seront damnés en jour eot des 
— gardiens, qui les préservent de beaucoop 
de maux : 106 et 107-108. 816. L'antechrist 
lui méme aura un ange gardien, pereo que 
c'est un secours accordé à quicenque possède 
la nature bumaine : 106. 317. Une sme he- 
maine m'est jamais dépuiée à la garde d'une 
autre, parce qu'aucune u'est supérieure à 
une autre quelconque dass l'ordre de la na- 
ture : II, 681. 318. Le nom d'ange est com- 
mun aux neuf ordres, c’oss-è-dire à tous 
les esprits célestes : IV, 39. 319. Raison 
des divers noms alribués aux — : IV, 
85-42. 320. Le nom d' — est spécialement 
affecté à ceux du dernier ordre : IV, 38; 
X, 371. 321. Le nom de cbocun des ordres 
angéliques signifie quelqu'une des perfec- 
tions qui sont en Dieu : !V, 38-39. 321. Les 
propriétés et les fonctions des —, comme 
celles des ministres de l'Eglise, nous son! 
manilestées par leurs noms : IV, 93; XIII, 
185. 323. Les trois ordres de la pr. miére 
biérarcbi^ tirent leurs noms des ministères 
qu'us remplissent auprès de Dieu; ceux de 
la seconde, du pouvoir illimité qu'ils exer- 
cent, et ceux de la troisième, de La mission 
qu'ils remplissent à l'égard des provinces et 
des particuliers : [V, 45-46. 326. Le nom 
de dominations n’est que par participation 
le &om propre d'un ordre angélique, et il 
n'appartient rigoureusement qu'à Dieu : 
38-39. 395. Le nom de vertus est tout à la 
fois le pom propre d'un certain ordre, et 
us BO commun à tous les ordres des — : 
88. 326. Moïse a désigné les — sous les 
noms de ciel et de lumière, mais eu pre- 
Dont ces noms dans un sens impropre, parce 
qu'il parloit aux Juifs, c'esi-à-dire à un 
peuple grossier : IJ, 589; ill, 46-65. 
337. Dieu a douné la loi ancienne à son 
peuple par le ministère des — : VI, 408- 
411 et £18 421. 328. Les — sont suscep- 
tibles d'habitudes : V, 335-337. 329. Les 
babitudes des — sont d'une autre nature 
que les nôtres : V, 334-3937 et 339-310. 
330. 11 y a dans les — quelque chose de 
la vie active, mais qui ne se distingue 
point de la vie coatemplative : XJ, 50-51. 
831. Les — peuvent prier : 1X, 69-70. 
332. Les — sont des substances matérielles 
el corporelles si on les compare à Dieu, 
$808 que pour cela il y ait rien en eux de 
corporel : 11, 430. Voy. Jugement, n. 15. 
Angoisse. L'— est le sentiment pénible qu'en 
éprouve, quand op est frappé par un mal- 
beur imprévu, qu'on n'a pas eu le temps 
de coojurer : V, 321. 


tive, et l'être raisonnable est celui qui a une 
ame inteñoctive : I, 65; IIl, 366. 9. Cha- 
que partie de F — w'est pas un — , parce 
que l'ame o6 s'y trouve que secondairement, 
et eu tant que cette partie appartient à l'— 
entier : II}, 179. 3. Les diverses parties da 
corps d'un — n’appartiennent pss à au- 
tant d'espèces dilférentes, mais à des types 
différents : IN, 4. Le côté éroit est 1a partie 
la plus moble du corps de l— : III, 579. 
5. La génération d’un — , surtout celle d'un 
bomme , en requiert p'usieurs autres pré- 
paratoires, et plusieurs transformations par 
conséquent : IV, 179-181. 6. Le meuvemeot 
de l'appétit de À — peut être prévenu en 
toi par le mouvement qu'exeite un objet 
exterieur de deux manière: , savoir, par la 
perception des sens, et par le changement de 
disposition du corps : IV, 318-319. 7. Tout 
— est détourné naturellement des plaisirs 
grossiers par le sentiment de la douleur : 
V, 45, 146 et 147. 8. Dieu avoit établi que 
celui qui me peurreit, à cause de sa pau- 
vrelé, offrir en sacrifice vm — quadrupède, 
offriroit des oisosux à la place : VI. 521. 
9. L'— óffert en saerifice devoit avoir qua- 
tre qualités,' savoir, l'exemption de toute 
tache comme de toute maladie, la douceur 
du goût et l'acreté du sel : Vi, 513, 515 et 
917. 10. Pius Le péché à expier étoit grave, 
plus devoit être vil PF — qu'on offroit en 
espiation : VI, 530. 


Animaux. 1. Certains — sont dits aquatiques, 


parce qu'ils tieanent ples de l'élément aqueux 
que les autres, queique l'elément terrestre 
y domine toujours : lll, 88. 2. Certains aui- 
maux tiennent le miliou eatre les — aqua- 
tiques et les — terrestres : Jbid. 3. Les 
— terrestres sont plus parfaits que les oi- 
seauz et les poissons : III, 91-92. 4. Les 
— contribuent suivant leurs espèces à l'or- 
sement des diverses parties de l'univers, 
comme les oiseaux par rapport à l'air , res 
poissons par rapport à l'élément liquide, et 
les autres par rapport à la terre : [Il , 8£- 
94. 5. Teus les — dits imparfoits peuvent 
être produits ou par voie de génération, ou 
par voie de putrefaction : IIT, 460. 6. L'ac- 
tion des corps eélestes suffit avec une ma- 
tiére suffisamment prédispesée pour la pro- 
ductiou des — imparfuits, mais non pour 
eelle des — parfaits : El, 363; IIL, 87 et 
459-160. 7. Les — eat été produits, au 
moins quam à leurs principes, dans les six 
premiers jours de la création : IIT, 104- 
105. 8. Les individus de l'espéce humaino 
sont pour la nature, aussi bien que l'eg- 
péce elle-même, un objet principal; mais 
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fl p'enest pas de méme des autres espèces 
q— : 5413-143; III, 556. 9. Le mouvement 
de bas en haut est naturel aux — quant à 
Yame, mais non quant au corps: IV, 339. 
10. La sécheresse du cerveau est La cause 


qui prédispose certains — à se mouvoir et à 


faire us1ge de leurs membres presque aussi- 
V4t qu'ifs sont nés: IIT, 565. 11. Lescombats 
des — ont toujours pour objet les choses 
eoncupiscibles : III, 280. 12, Certains — 
ont horreur de s'unir avec ceux qui leur sont 
liés de prés par la communauté d'origiue : 
X, 309. 13. Les — irraisonnables, et de 
méme les enfants qui n'ont pas encore la 
raison, recherchent ce qui leur convient et 
fuieut ce qui leur est nuisible par un instipct 
naturel, et non psr un jugement délibéré : 
TII, 303-303 ; IV, 387, 433, 413 et 452 ; 
V, 269. 14. Quand les — irralsonnables ma- 
nifestent la maniére dont ils sont affectés, ce 
n'est pas qu'ils aient l'intention de la mani- 
fester, mais c'est que l'intinct naturel leur 
feit produire des mouvements d'où résulte 
cette manifestation : IX, 492. 15. Les 
eiseaux appregnent à leurs petits à voler, 
etc., parce que les — nouvellement nés ne 
possédent pas certaines industries instiac- 
tives dans un état aussi développé qu'ils les 
posséderort par la suite : III, 576. 16. La 
sagacite de certaius — leur vient dece que 
Dieu lesa prédisposés aux mouvements qu'ils 
exéculent du reste comme des borloges : IV, 
408-509. 17, Les — irraisonnables ne sont 
capables de connoftre , qu’autant que le ré- 
clament les besoins de leur corps : LIT, 464; 
V , 80-81. 18. Les hommes, dans l'état d'in- 
nocence, n’avoient besoin des — que pour 
acquérir Ja connoissance expérimentale de 
leur nature : III, 536. 19. La puissance ap- 
pétitive des — irraisonnsbles est privée de 
liberté : 11,566 ; LP, 802-308 ; IV, 387 et 
408-109. 20. 1ls n'ont point la faculté de 
choisir librement enire deux objets : III, 
406-109. 21. L'intention proprement dite ne 
sauroit être atriluée aux — : III, 401-103. 
22. La délectation, mais non la joie propre- 
ment dite, peut être attribuée aux — : V. 
71. 22. Les — ne se délertent à ce qui 
flatte leurs sens , qu'autant que cela importe 
aux besoins de leur vie : III, 46$; V, 80- 
81 et 133; X, 123. 24. Les — naturellement 
féroccs avoient la méme nature avant le pé- 
ché d'Adam : lll, 536. 25. Les — désirent 
la supériorité , et s'irritent contre ce qui y 
déroze, mais l'estime proprement dite leur 
est indifférente : V, 285. 26. L'homme, en 
faisant usage de sa raison, peut opposer ses 
passions l'une à l'autre, ce que ne peuvent 
pes les — irraisonpables : V, 213. 21. Les 
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plantes ont été faites pour les —, les — 
pour l'homme, ce qui est moins parfait peur 
ce qui l'est d'avantage : HI, 9; VIU, 538- 
539, 510-511 et 574. 28. Tous les — ont 
été assujettis à l'hemme, mais le ;:éché est 
cause que plusieurs lui refusent l'ohéis- 
sance : Ill , 533-536. 29. Les — sont quel- 
quefois punis pour les péchés de leors 
malires : IX, 479. 30. 11 y a dans les — 
une sorte d'image du bien moral, mais seu- 
lement en ce qui concerne le gouvernement 
des passions : IV , 5853. 81. Les — iavoquent 
Dieu en tant qu'ils désirent naturellement 
les effets de sa bonté, et ils lu obéissent en 
tant qu'ils suivent l'instinct naturel qu'ils ent 
reçu de lui : IX, 70. 33. Avant la loi, la 
distinction des — purs et impurs n'ereit 
pas lieu pour le sérvice de la table, eu bien 
p'étoit qu'une affaire d'habitude ou de goût, 
mais elle existoit déjà pour les saerifices : VI, 
998. 33. Quels étoient d'aprés les preserip- 
tions de la loi, les — purs ou impurs : V], 
515-516. 34. On n'offroit pas les — en sa- 
crifice avant le huitiéme jour de leur mais- 
sante, parce que leur chair n'est pas suffi- 
samment formée avant ce terme : VI, 517. 
35. Plusieurs des — qu'on offioit daas l'an- 
cienne loi Sguroient le Chr.st, 516. 
Animés. Les êtres — engeodrent et se con- 
servent en vertu d'un principe moteur qui 
leur est prepre, tandis que les êtres inaui- 
més ae font qu'obéir à un moteur étranger : 
Ill . 206-214. 
Avonexe, On appelle — do spirituel uae foac- 
tion qui ae convient qu'à des clerrs, et que 
pour ceue raison il est défendu de vendre; 
ou bien encore ce qui a, quoique temporel 
en sei, une deslisaiies spirituelle e qu'il 
s'est permis de vendre que sous le ropport 
du temporel qu'il renferme : IX, 368-369. 
Aaunoptiation. 1. Convenance de l'— faite à 
Marie : XII, 145-148. 3. U convenoit qu'elle 
se fit par un ange : XII, 118-153; 3. et 
parus ange d'un ordre supérieur : 155 ; &. et 
seus une forme corporelle : 152-156; 5. et 
de la manière et daus l'ordre où elle a eu 
lieu effectivement : 196-159. 
Antécédent. Lorsque la vérité d'un — se rap- 
perte à un acte libre, celle du conséquent 
doit s'y rapporter de même: I, 309.. 
Autechrist. 1. L' — ne sera peint un éémon 
incarné : XI, 919-330. 9. L'— sera ie chef 
des méchants uniquement parce qu'il sera !c 
plus méchant de tous : Ibid. 
Antérieur. Uno chose peu étre antérieure à 
une agire, ou par eHe-même, ou par acci- 
dent : VII, 251. Ce qui est par soi est teu- 
jours — à ce qui n’esisic que par accident 
dans le mine ordre : À, #19. 
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Anthropomorphites. Les — attribuoient à Dieu 
une forme humaine : XI, 364. 

Antiochus. La pénitenre d' — n'étoit qu'une 
fausse pénitence : XIV, 69. 


Antoine. 4. Mot de saint — abbé : V, 496. |. 


2. — plaçoit la discrétion, qui règle et mo- 
dére toutes choses , au-dessus des jeûnes, 
des veilles , eic. : XI, 218. 

Autonomose. L'— est une figure qui consiste 
à faire d'un nom commun le nom propre 
d'une personne ou d'une chose, à cause de 
l'excellence toute particulière qu'on y re- 
marque : X, 110. 

Apoeryphes. Livres — d'Esd.as, cités : VIII, 
113. 

Apostasie. 1. Deux sens de ce mot, savoir, 
éloignement de Dieu, et renoncement à son 
service; l'— n'est un péché spécial que dans 
ce dernier sens: V], 183. 9. L'— strictement 
dite est de trois espéces différentes : VII, 
366-369. 8. L'— en matiére de foi ne forme 
pas une espèce déterminée d'infidélité : VII, 
369. £. L'— en matiére de foi est la plus 
criminelle de toutes, et renferme en elle- 
méme les deux autres espèces d' — : VII, 
361. 

Apostat. L' — condamné par sentence juridi- 
que perd tout droit de commander à ses su- 
Jets : VII, 569-571. 

Apôtres. 1. Les — avoient reçu plus abon- 
damment que les auties la grace de l'Esprit 
saint : V], 681. 9. Les — possédoient toute 
la science nécessaire pour opérer la conver- 
sion du monde : X , 593-599. 8. L'Esprit 
saint enseigna aux — toutes les vérités né- 
cessaires au salut, mais non toutes celles 
qui eoncernoient les événements futurs : 
VI, 683. 4. Les paroles des — doivent être 
Observées par nous avec soumission, parce 
qu'elles leur ont éte apprises par Jésus- 
Christ ou dictées par l'Esprit saint: II, 
535.6. La descente du Saint-Esprit sur les 
— a eu lieu sous les symboles d'un vent im- 
pétueux et de langues de feu, pour signifler 
l'autorité de leur enseignement et ses effets 
merveilleux :11, 317; XIII, 316-315. 6. Lieu 
donna aux — l'intelligence de l'Ecriture et 
des langues, qu ils auroient pu acquérir par 
l'étude, mais moius parfsitement : V, 867- 
318. 7. Les — parloient toutes les langues, 
ce que n'a pas falt Jesus-Christ, et ce que ne 
sauroient foire aujourd'hui tous les chré- 
tiens: X, 506-599. 8. Les —, en quiitant 
tout, firent interpretativement le vœu de per- 
fection spirituelle : IX, 158. 9. Le péché 
de Judas fut une occasion d'alarme pour 
tous les autres apôtres, que Dieu puuis- 
soit tous aiusi pour un seul, afin de leur 
inculquer la nécessité de l'unité : IX, 479. 
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10. Les — n'ont été les instituteurs d'au- 
cun des sacrements : XII[, 87-90 et 308. 
11. Les — tenoient des enseignements de 
Jésus-Christ la forme qu'ils employoient 
dans l'administration des sacrements : XIII, 
323. 12. Les — ont enseigné de vivc voix 
bien des choses qu'ils se sont abstenus de 
transmettre par écrit, pour ne pas exposer 
à la dérision les formes sacramentelles : 
XII, 76; XIII, 89, 323 et 511. 13. Tous les 
— ont recu le baptéme de Jésus-Christ des 
mains de Jésus-Christ méme : XII, 307; 
XII, 338 ; XIV, 29. 14. Les — préchoient 
par eux-mémes et laissoient à d'autres le 
soin de baptiser, parce qu» le talent du pré- 
dicateur aide beaucoup au succés de la pré- 
dication, et qu'il n'entre pour rien dans 
l'effet du baptême : XIII, 188. 15. Jésus- 

Christ. confirma les — sans employer de 

matiére; mais pour les — eux-mémes, ils 

D'administroient d'ordinaire la confirmation 

qu'eu appliquant à la fois la matiére et la 

forme : XIII, 314-315 et 322, 

Appollinaire (erreur d'). Voy. Corps, n. 28. 

Apparition. L'— de Dieu diffère de la-mis- 
sion visible d'une personne divine : II, 318; 
XII, 331. 

Apparitions. 1. Tl est fait mention dans l'Ecri- 
ture de douze — de Jésus-Christ après sa ré- 
surrection: XII, 619. 3. Jésus-Christ a voulu 
prouver par ses — l'identité de sa nature, 
en mangeant avec ses disciples; celle d: sa 
personne, en gardant les mémes traits; 
celle des accidents mêmes de sa personne, 
en conservant ses cicatrices; la vérité de 
sa résurrection, en parlant et conversant; 
la réalité de sun corps, en se laissant tou- 
cher; enfin la gloire de son corps ressuscité, 
en entrant dans un appartement dont les 
portes restoient fermées : XII, 661. 

Apparoftre. 1. Le Père éternel peut — , mais 
ne peut pas être envoyé : Il, 318; XII, 331. 
9. Jésus-Christ apparut aprés sa résurrec- 
tion sous des traits qui empéchoient de le 
reconnoître du premier abord, soit à cause 
de la gloire de son corps ressuscité, soit à 
cause de l'incrédulité de ses disci;lcs : XII, 
600 et 621.634. 3. Jésus-Christ, même 
aprés son ascension, apparut à quel jues- 
uns sous ses propres traits, comme par 
exemple à St. Paul : XII, 665. 

Appartient. 1. Une chose — à une personne, 
quand l'équité exige. qu'elle lui soit accor- 
dée : VII!, 456. 3. Une qualité — à une 
chose, quand elle a avec elle un certain 
rapport de dépendance : I, 436-137. 

Appeler. 1. Il est permis à tout le monde d'— 
d'une sentence, ou méme de la personne 
du juge, soit avant, soit aprés le jugement, 
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par la confience qu'on a dans ja justice de 
sa cause; mais il n'est pas permis de le 
faire pour retarder l'exécution d'une sen- 
tence juste : VIII, 625 2, 1l est permis 
d'— d'un juge ordinaire, ou même d'un ar- 
bitre qui est en méme temps juge ordi- 
paire, mais on nc doit pas — d'un simple 
. arbitre : VIII, 626. 3. On ne peut plus — 
passé dix jours, ni après trois sentences 
rendues : VIII, 626. 4. Un fidèle ne doit 
pas — à un juge infidèle : VIII, 625. 
Appété. 1. Un ebjet peut être — pour soi- 
même de deux manières, savoir, ou exclu- 
sivement à tout autre, ou sans exclusion 
d'un autre : X, 168. 2. Le bien, l'être, ls 
perfection et la réunion à son principe sont 
des choses appétées par tout étre, quel qu'il 
soit: I, 86, 101-106 et 108; II, 560 et 636- 
637; III, 371-273. 

Appétible. Le non être n'est point — de sa 
nature; il ne l'est, méme pour les damnés, 
que par accident, en tant qu'il mettroit fin 
à leur supplice : I, 93; 1V, 350; V, 47 et 
703-703. 

Appétit, 1. L' — sensitif est une puissance 
passive : II, 274. 3. L'— intellectif est pas- 
Sif sous un rapport et actif sous un autre : 
V, 533. 3. L'— est l'inclination d'une forme 
vers une autre comme favorable à son dé. 
veloppement : III, 271; IV, 349. 4. Tout 
— quelconque s'attache à une forme, savoir 
à une forme naturelle, si c'est un — natu- 
rel; à une forme sensible, si c'est un — 
sensitif; à une forme concue par l'intellect, 
si c'est un — intellectif ou la yolonté : lil, 
310-211, 270-273 et 404; V, 4. 5. Tout — 
quelconque suit la perception d'une intelli- 
gence : V, 201. 6. L' — se porte vers son 
ob,et, tandis que la conooíissance appelle à 
soi le sien : I, 333; Ill, 293 ; IV, 557-588; 
V, 198 et 555; VII, 607. 7. L' — dans 
l'homme est, ou sensitif, ou intellectif : [II, 
273-275; VII, 435 et 533. 8, L' — dans 
l'homme peut encore so diviser en — na- 
turel et — animal ou sensitif : III, 210 et 
370-373; X , 202-203. 9. L' — en général 
est, ou naturel, ou s^nsitif, ou intellectif : 
I, 380 et 408; II, 560-561 et 576; [I], 210 
et $04 ; V, 6, 6 et 201. 10. La force oppé- 
titive ou attractive se distingue de la force 
rétentive , de la digest.ve ct de l'expulsive, 
et toutes apartiennent à l'ame végétative, ou 
si l'on en transporte ja dénomination aux 
passions de l'ame, c'est à cause de leurs 
anulogies avec les agents naturels : Ill, 919. 
213; IV, 195. 11. L'— qui a pour objet les 
aliments se distingue en — naturel, qui 
B'est autre que la faim et la soif, et — ani- 
mal, dont l'excès est la gourmandise : X, 
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203. 12. Les actes de l — sont d'appéter 
ce qu’il n'a pas, d'aimer ce qu'il a obtenu, 
et de s'y délecter : I, 379-880: II, 561. 
13. Tout —, par là méme qu'il tend vers 
un objet envisagé comme bon, tend à s'as- 
similer à la bonté divine : 1I, 833 et 334; 
VIIT, 114. 14. Aucune espèce d'— n'a le 
mal pour objet intentionnel : T, 408-409 ; 
Ill, 606; IV. 350 et 568-569; V, 14 et 33. 
15. Un bien difficile à obtenir excite dang 
l'— un double mouvement, l'un d'attraction 
ou d'espérance en raison do sa bonté, l'autre 
de répulsion ou de désespoir en raison de 
sa difficulté : X, 370. 16. Uo bien, réel ou 
apparent, pour être l'objet de ]' —,: doit 
être conçu comme possible : V, 497. 17. Un 
objet ne meut l'—, soit sensitif, soit rai- 
sonnsble, qu'autant qu'il est perçu : III, 
273 ; VIII, 113. 18. Chaque chose a l — 
qui lui est propre : II, 560-561 ; III, 271- 
913. 19. L'— naturel est une disposition de 
tendance de son sujet vers un bien naturel 
s'il ne le posséde pas, ou de complaisance 
en ce mème bien s'il le possède : ], 379 et 
389. 20. L'— nature] n'est rien autre chose 
que l'inclinatioo d'un sujet pour l'objet qui 
lui convient : Il, 210, 271, 277 ct 406. 
31. L'appétit naturel tend toujours vers un 
bien réel : IV, 349. 92. L'— naturel suit la 
forme telle qu'elle existe dans ia nature; 
les deux autres suivent la forme perçue par 
le sens ou par l'intellect : I1, 560-561 et 
519; III, 271-379; IV , 348-350 et 465; 
V, &. 23. Ce qui est l'objet de l'— natu- 
rel peut l'être aussi de | — animal : V, 
60. $1. Chaque puissance de l'ame a son 
— naturel, mais la concupiscible est la 
seule qui ait aussi son — animal : III, 310- 
911 et 373; V, 60. 95. L' — naturel peut 
s'entendre de trois manières, savoir, en ce 
sens que le sujet dont il s'sgit l'a recu do 
la nature, ou en cet autre sens qu'il suit la 
forme qui en est l'objet telle qu'elle existe 


‘dans la nature, ou enfin en ce sens qu'il s'ac- 


corde avec la raison naturelle, abstraction 
faite de la maniére dont l'intellect en per- 
coit actuellement l'objet : III, 144, 210-311 
et 273. 96. L' — naturel de l'ame n'est pes 
une puissance de l'ame distincte de ses 
autres puissances : II], 370-373; V, 60. 
97. L/ — inférieur, à moins qu'il n'en soit 
empêché, suit naturellement le mouvement 
de l — supérieur : X , 364. 28. L' — natu- 
rel n'est pas soumis à l'empire de la rai- 
son : Lil, 805; X, 203. 29, Chacune des 
puissances do l'ame se porte par le mouve- 
ment de i' — naturel vers l'objet qui lui 
convient : 111, 210 et 273. 80, L' — qui se 
ment d'aprés les perceptions du sens ou de 
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‘lintellect est une puisssace do l'anse dis- 
tincie de ses autres poisssnces., à ta diffé- 
vence de l' — naturel: WE, 270-378 ; V, 
60. 31. L — sensitif peut être excité parl'i- 


magisadon et par queiqw'ua' des sens, 


comme i| peut l'être par la reison dons 
l'homme ou par l'appréciation iustinctive 
daus les brutes : HI, 986 ; VI, 36. 33. D — 
seusitif a peur moteur immédiat l'imagina- 
tion ou la faculté estimative, mais pour mo- 
teur médiat la raison : IIl, 286; V, 61; 
VI, 37.83. La faculté cognitivene peut mettre 
en jeu les autres facultés qu'aa moyen de 
la faculté appétitive, comme la raison uni- 
verselle n'agit sur l'hemmme qu'aa moyen de 
$a raison particulière, et comme la velontó 
elle-même n'agit qu'au moyen de | — sen- 
sitif : 1, 620 ; Ill, 915 et 882. 34. L' — 
sensitif se divise en coneupiscible et iras- 
cible : Il, 569 ; iil, 278-281 et 202-883 ; 
VII, 495; VIII, 487-438. 35. Ces deux op- 
pétits obéissent à l'empire de la raison par 


l'intermédiaire de la *elonté : (IL, 881-984,: 
303 et 538; IV, 469-170 et 660-464; V, 4, 
268-969, 935-328, $99-403 et £31; XI, 
618, 697 et 719-721. 36. Les actes de l — 
senaitif sont soumis à l'empire de ia roison 


en tant qu'ils sont au pouvoir de l'ame, mais 
mon en tant qu'ils dépendent de la dispesi- 
Aon du corps : IV, 461-464. 3T. C'est le 


propre de l'homme que l — inférieur soit : 


soumis à l'—— supérieur et en regorre sa di- 
rection : VI, 8; X , 581. 88. L' — snmmiiif 
agit immédiatement sur l'organisstion cor- 
porelle : 1, 420. 39. Dans les passions de 
'( — sensitif il est bea de distinguer ce qui 
es est le matériel, peur ainsi parier, de ce 
qui en est ie formel, c’est-à-dire le change- 
ment qui survient dans le corps de l'acte 
même de I! — : [, 421. 40. Le bien sen- 
sible est l'ebjet de l — sensitif, et le bien 
abso:u celui de ia velonté : 1I, 569; IV, 
20i, $00:e( 576. 41. L' — ne ss meut ja- 
mais vers un objet, qu'autant que cet ebjet 
se présente à lui comme ben oa mauvais, 
mile ew nuisible : IV, 339; VII, 277. 
4&3. L' — sensitif peut devenir le sujet d'une 
verlu ou d'un vice, sion qu'il se laisse ou 
refuse de se laisser diriger par la raison : 
V, 321-338, 397-398 ; VI, 5-9. 43. A cha- 
cun des actes de |' — sensitif cerrespend 
un changement qui survient da:1s le cerps, 
particulièrement vers la région du cœur : I, 
420 ; IV, 559. 64. L' — sensitif et | — rai- 
sosaabls sont deux puissances distinctes : 
lij, 273-275. 45. On aomme passions ics 
actes de l — sensitif en tant qu'ils opérent 
un changement dans le eorps, mais jamais 
1es actes de la volonté : I, 430. 46. L' — 
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seneitt et la volonté ne sott des pulssmoees 
reisowadbles del'ame que par participation : 
IV, 816 ; Y, 407, 459 et 874 ; VIII, 438. 
€T. L' — raisonnable me se divise point en 
concupiscibie et irescible : 'H, 568-571. 
48. L’ — saivonnabie, lors même qu'il sc 
porte vers tes choses perticulifres, se les 
propose seus une forme usilversclle : TIT, 275. 

âpplication. 1. L’— est une vertu qui a pour 
matitre principale une connolssance à ac- 
quétér, et pour matiére secondaire tout autre 
vb)et queteonque : X, 457. 3. L'— est une 
vertu morale, parce qu'elle contient et mo- 
‘ère particuliérement 1e désir trop em- 
pressé d'apprendre; mais par actident elle 
pousse à surmonter la peine attachée à 
d'étude : X, 455-138 et 460-462. 


Appréciative. 1. La facalté — , autrement dite 


la raison particulière, a pour fonction de 
comparer les intentions individuelles : 1, 
223-225. 2. Le siége de la faculté — est au 
centre du cerveau : 294. 3. La faculté — a 
pour fonetion d'apprécier ce qui convient 
ou ne convient pas au bien-étre de l'in- 
dividu, et elle est à l'appétit sensitif ce que 
l'intelleet pratique est à la volonté : III, 
1483-294. 4. La faculté. — dans les êtres 
privés do raison n'envisage chaque objet que 
comme principe ou terme individuel de leur 

 æction ec de l'impression qu'ils éprouvent, 
au ljea-que dans l'homme cette faculté peut 
être réfléchie, établir une comparaison entre 
les objets et s'élever aux considérations gé- 
wérales: III, 228 et 226. 

Appréhension. Voyez Perception. 

Approcher. 1. On approche de Dieu, comme 
OB s'en éloigne, non par les mouvements du 
corps, mats par les sentiments de l'ame : 
T, $3-53. 2. On dit de Dieu qu'il s'approche 
de nous et qu'il s'en éloigne, selon que nous 
participens aux effets de sa bonié, ou que 
nous venons à en être privés : T, 143. 
8. Dans l'exécution on s'éloigne d'un terme 
avant de $£— d'un satre, mais dans l'inten- 
den, c'est le contraire qui arrive: V, 43; 
XIV, 57. &. Tout moteur est concu comme 
approcbant sen mobile du point d'arrivée 
avant de l'éloigner du point de départ, mais 
pour le mobile lui-méme c'est précisément 
l'inverse : VII, 115; XIV, 58. 5. Mofus un 
être a de potentialité, plus il approche de 
Dieu : 1V,558. 6. Plus une vertu approche 
de la fin dernière de l'homme, plus elle 
reoferme d'excellence : IX, 23. 

Appropriation, 1. L'— en général est 1a ma- 
nife-tation des propriétés des personnes di- 
vines au moyen des attributs essentiels : 
JI, 226. 2. Cette appropriation peut se faire, 
ou par vole de ressemblance, si elle établit 
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MA rapport entre une persenno o6 .a nature 
divine, ou par voie de dissemblance, si le 
grappes qu'elle établit se trous eniro Die 
et la créature : 226-387. 

Approprié. 1. L'atiribus —, considéré comme 
tel, no vient qu'après le prepse de la pere 
sense, selon sotre maniése de concevoir; 
mais c’est l'inverse qu'il faut dire, si en le 
considére précisément eermme essentiel à 1a 
nature divine : 227. 2. Les aitributs essen- 
tiels ont élé sagemeat appropriés aux per 
sopnes divines : 225-296. 3. L'easesce n'est 
appropriée à aucune personme : 
puissanee est appropriée au Père, le sagesse 
au Fils, et la bonié au Saiet-Esprit : 320- 
2337, 234-236, 356 et 881. 5. La vérité est 
appropriée au Fils : 235. 6. Le mot príacipe, 
à le prendre dans le sens de cause efficiente, 
est —au Pére; ei dans le sons de cause exem- 
plaire, il est — au Fils : 381. 7. L'éternité est 
appropriée an Père, la beauté su Fils, et la 
jouissance au Saint-Esprit selon S. Hi- 
leire : 931. 8. L'unué est appropriée au 
Père ; l'image, l'ézalité et le Verbe au Fils, 
et le lien an Saint-Esprit selon 8, Augus- 
tin : H, 186, 233, 391; XII, 669. 9. La 
locution de qui est — au Pére, par qui 
est — au Fils, el en qui est — au Saint- 
Esprit : II, 934-235. 10. La puissance créa- 
trice est attribuée au Père, les moyens de 
cette puissance sont appropriés au Fils, et 
la bonté qui entretient la vie-dans l'univers 
est appropriée au Saiat-Esprit : 356. 

Aptitude. L'— tient le miliem entre le sujet et 
l'acte : LI, 407. 

Apyrocalie. On appelle aiesi la prefusien de 
dépenses faite contre toute raison: X, 74-76. 

Arbre. 1. L'— de vie ot l'— de la science du 
bien et du mal étoient des arbres propre- 
ment dits, mais qui avoient une ságnification 
spirituelle : LIL, 580. 3. L'— de vie eût pro- 
curé l'immortalité à notre premier pêre par 
cela seul que son fruit auroil entretenu ses 
forces, et les fruits des autres arbres y au- 
roient de méme contribué, mais en servant 
à réparer les forces que le mouvement |ui 
auroit fait perdre ; il faut reconuoitre aéan- 
moins que la cause principale de l'immor- 
talité d'Adam aurait été une vertu surnatu- 
relle plutôt qne l'— méme de vie : 
934. 3. Quand méme l'homme, après son 
péché, auroit continué à manger des fruits 
de | — de vie, il n'auroit pu échapper à la 
mort par ce moyen, mais il m'auroit fait 
que la retarder : X, 445. 

Arbres. Aucune espèce d'—, de plantes ou de 
fruits n'étoit censée impure méme sous la 
loi ancienne : VI, 585-586. 

Arc-en-ciel. L'— promet quelquefois le beau 
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peneo qu'il est ia cause de ce qui le 
ere * IX, #0. 


Azohanges. L'orére des — est intermédiaire 
eate les anges et les paincipautés : IV, 40. 

Arche. L'— du Testament étoit ua symbole 
des mystères de la foi, qu'on ne doit laisser 
voir qu'aux pius avancés : VI, $38. 

Aachitecte. L' — .est celui qui eemmande aux 
Ouvriers, leur fait préparer les matériaux 
et donne par leurs maiss la forme voue à 
l'édifice ; I, 971-974. 

A»deur. L'— de ia solonté aggravo le péché 
qu'elle fait commettre, au lieu que celle de 
la ceucupiscence le diminue : X, 388, 338- 
239 et 330-381. 

Argent. 1. Tom ce qui est estimable à prix 
d'— est regardé comme de l'— : VIII, 
724 ; IX, 358, 8372, 558 et 576. 2. I n'est 
pes permis d'exiger de celui à qui on a 
prêté de l'—— une somme plus forte que celle 
qu'on lai a prétée, et, si on se l'est permis, 

. on est tenu à restitmtion : VIII, 736. 

Argument. L'— peut s'entendre , ou de 1s rai- 

con qu'oa fait valoir pour établir ja certitude 

d'une choses regardée par d'autres comme 
deuteuse. eu d'un signe sensible ayant pour 

but la maoifestetioa d'une vérité : XII, 635, 

8. L'orateur puise la force de son — pre- 

miérement dang la subetance de l'acie qu'il 

s'agit pour lui de discuter, en second lieu 

dons les circonstances de cet acte : IV, 339. 

8. Un — tiré de l'Ecriture sainte ne doit se 

fonder que sur le seus iitéral : 1,82. 4. L'— 

qui s'appuie sur. l’astorité 4e Dien est le 

plus fort de tous, mais c'est le csætraire 
qu'il (aut dire de celui qui s'appwie sur 

l'autorité d'un bomme : 1, 26. 

Ariens. Erreurs des — : IL, 103, 139 et 144. 

Aristote. — est l'auteur de ia eocte des péri- 
patéticiens, dont il fet aussi le chef seut le 
premier : Y, 444-466; IX, 660. ‘Voyez: 
Esomnples, n. 2. 

Arithmétique. L'— et la géométrie prennent 

leurs poinis de départ dans les priecipes 

cesaus par la lumière astureliile de l'intelli- 

«enco : i, 8. 

Arius, Hérésie d'— : II, 103. Voyez Ariens. 

Arrbes. Lo nem de gage est attribué à l'Es- 
pr saint, relativement aux dons qu'il ne 
cessera de répandre jusqu'à la fin des temps 
pour la sanrtiGcation de la vie présente, et 
celui d'— lui convient encore mieux par 
rapport à ceux de ces dons qui subeisteront 
dans l'éternité : VII, 133. 

Arregsace. 1. L'— coesiste à e'autribuer plus 

que l'on ea : IX, 587. 9. L — qui fait qu'on 

s'élève au-dessus de soi-même esi ane espère 
d'orgueil, et sans être La même chose que la 
jactance , elle en est sonvent la cause : lbid, 


e 
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Art, 1. L'— estune vertu intellectuelle, en ce 


| ART. 
VII, 641. 18. L'— ne seuroit produire de 


sens qu'il donne la faculté d'exéeuter de 
bons ouvrages, mais Il n'est pas cependant 
une vertu proprement dite : V, 414-419. 


9. L'— est la méthode de faire habilement |. 


des ouvrages, c’est une babitude pretique : 
1, 456 ; V, 416-619, VT, 321; VIII, 283. 
8. La forme de l'— représente le dernier 
effet que l'ouvrier a en vue : XIIT, 500. 
&. L'—, ainsi que la science, se rapporte 
toujours au bien : V, 416. 5. Tl est une 
vertu de l'—, c'est celle qui en détermine 
le bon usage : V, 416. 6. Les sciences qui 
n'ont pas pour objet d'apprendre à faire 
quelque chose retiennent le nom de science, 
et ne prennent point celui d'— : V, 416. 
1. Les arts qui ont pour objet les travaux 
de l'esnrit sont appelés erts libéraux, el 
ceux qui occupent principalement le corps 
sont appelés arts serviles : Ibid. 8. Les arts 
libéraux sont spérulatifs autant que pra- 
tiques; on les appelle arts néanmoins, parce 
qu'ils renferment certaines choses qui pré- 
sentent l'idée d'opération : Ibid., et VIII, 
276. 9. Toute application de la droite rai. 
son à une chose pratique est du ressort de 
l—, tandis que la prudence applique la 
droite raison aux choses qui sont du do- 
maine du conseil , et qui n'offrent pas de 
moyens fixes pour arriver à la fin qu'on se 
propose : VII, 276. 10. L'— se rapproche 
plus de la prudence que les habitudes spé- 
culatives sous le rapport du sujetetde la ma- 
tiére, mais il se trouve plus prés des habi- 
tudes spéculatives que de la prudence pour 
ce qui tient à la vertu : V. 419. 11. L'— 
différe réellement de la prudence : V, 417- 
419, £21-423; VIIT, 381. 12. L'— ne re- 
quiert pas, comme la prudence, des habi- 
tudes morales dans les puissances appéii- 
tives : V, 418-419 et 440. 13. L'—— a ré- 
guliérement des moyens d^terminés pour 
atteindre sa fin, mais il est certaines par- 
ties, telles que la mrdecine, où il manque 
de moyens déterminés, et pour lors il est 
besoin de la prudence ainsi que du conseil : 
VII, 281 et 328. 16. L'— se déploie dans 
les ouvrages extérieurs, et la prudence se 
montre surtout daos les actes humains : 
V, 418 et 431. 15. Les œuvres de l'— se 
superposent sur celles de la nature, et la 
nature suppose la création : II, 363 et 361. 
Le commencement d'un — quant à son es- 
sonce consiste dans les principes d'où pro- 
céde l'— lui-même, et son commencement 
quant à l'effet c'est ce par quoi commen- 
cent'ses opérations : VII, 461. 17. Tout co 


formes substantielles qu'en faisant agir les 
causes naturelles : VTII, 707; XIIT, 148. 
19 Certaines matières contiennent en elles- 
mémes la veriu de produire la forme que 
l'— veut lenr donner, tandis que d'autres 
en sont dépourvues : 1IT, 183. 20. Tl y a 
péché de simonie à faire trafic d'arts libé- 
raux sons le rapport du spirituel que ces : 
arts sunposent, mais il n'y en a point à en 
faire trafic sous le rapport du travail qu'il en 
cofite pour les enseigner : IX, 363 et 366. 
91. Ce qui ne se ripporte pas de sa nature 
au bien, n'est pas ufi — : V, 416: X. 488. 
93. On peut pécher de deux maniéres en 
exerçant un —, savoir, 1» si l'on s'éloigne 
de la fin particuliére qu'on doit" s'y propo- 
ser, et 20 si l'on perd de vue la fin géné- 
rale de tout acte humain; dans le premier 
cas on péche comme artisan, et dans le 
second comme homme : 1V, 546. 23. Celui 
qui pèche volontairement dans l'exercice de 
son — est meilleur, comme ouvrier, que 
celui qui n'y péche que malgré soi; mais 
sous le rapport de la moralité c'est le con- 
traire qu'il faut dire : IV, 586: V, £18. 34. 
Les arts dont on fait pour le plupart du temp, 
un criminel usage, quoiqu'ils puissent être 
en eux-mêmes permis, daivent être inter- 
dits per le prince: X, 488. Voyez plus bas 
eu mot Artificiels. 


Article. 1. Un — de foi est une vérité parti- 


eulière qui a Dieu pour objet, et que nous 
sommes strictement obligés de croire : VII, 
113. 2. Le mot — peut signilier quatre 
choses différentes, savoir, une partie du 
discours, un petit membre de phrase, une 
conclusion, et enfin une vérité distincte, 
faisant partie du dépôt de la foi : VII, 
172-173, 


Artifiriels. 1. Les formes des ouvrages — sont 


des formes accidentelles : XIIT. 158. 9. Elles 
ne consistent en rien autre chose que dans 
un certain assemblage, un certain ordre, 
une certaine figure : IX, 307. 8. Dans les 
ouvrages — , la raison se rapporte à une 
fin particulière qu'elle a elle-même imagi- 
née, au lieu que dans les choscs qui con- 
cernent les mœurs elle se rapporte à la fin 
générale de la vie humaine : IV, 546; V, 
419. 4. Rien de ce qui est artificiel, comme 
les talismans, les emblémes, ne reçoit 
comme tel sa vertu des agents célestes : 
IX, 807. 


Artiste, Un — est louable ou blámable pour 


l'ouvrage qu'il a fait, selon que cet ou- 
vrage est bon ou mauvais : IV. 545 et 516. 


qui est coutre l'ordre d'un ouvrage est aussi | Artotyrites. Pratique des — : XIII, 373. 
contre ia nature de l'— qui l'a produit : | Ascension. 1. L'— de Jésus-Christ et son 
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repos, comme sera aussi celui de tous les 
corps glorieux, n'a rien de contraire à ja 
nature des choses : XII, 655 et 658. 9. Les 
entretiens du Christ avec ses disciples furent 
fréquents avant son — : 619. 8. On ignore 
le lieu qu'habitoit Jésus-Christ avant son 
—': 619. 4. L'— de Jésus-Cbrist n'a pas 
été instantanée : 655. 5. L'— du Christ est 
une des causes de notre salut : 661-664. 
6. Jésus-Christ. par son — , nous a ouvert 
la porte du ciel quant au lieu, mais non 
quant au fait de 13 vision intuitive : 539. 
7. Les ames des saints, méme celles qui 
étoient détenues dans lcs limbes , jouirent 
de la vue del'cssence de Dieu, d^s qu'une fois 
Jésus-Christ fut ressuscité, et dés avant son 
— au ciel: 570. 8. Jusqu'à I' — de Jésus- 
Christ, personne n'est entré dans le paradis 
céleste , et si le bon larron. a été admis au 
bonheur de voir Dieu aussitót aprés sa 
mort, son ame n'étoit pas pour cela dans le 
paradis terrestre : 570. 9. De l'— de Jésus- 
Christ il est résuité pour lui un accroisse- 
ment de joie quant à la maniére, mais non 
quant à l'intensité, puisque sa joie étoit 
parfaite dés l'instant de sa conception : 647. 
Assemblée. 1. La féte de !' — et des collectes 
se célébroit en mémoire du rétabliss ment 
, de la paix et de la réunion des Juifs dans la 
terre promise, et figuroit la réunion des 
bienheureux dans le ciel : VI, 544. 9. A 
cette fête a succédé celle de tous les Saints 
ou celle des saints Anges: 608. 

Assentiment. 1. L' —.peut être l'effet, ou de 
l'évidence d'une vérité en elle-même, comme 
lorsqu'il s'agit des premiers principes, ou de 
sa connexité avec une autre, comme dans 
les sciences, ou du commendement de ia 
volonté, comme dans l'acte de foi : VII, 
166. 2. L’ — est un acte de l'intellect, 
mais le consentement est un acte de la vo- 
lonté : IV, £33. 3. L'intellect peut être má 
par la volonté à donner son — à la vérité 
qui lui est proposée, ou parce qu'elle lui 
est représentée comme un bien, ou parce 
qu'elle entraîne sa conviction malgré son 
défaut d'évidence : VII, 263. &. L'intellect 
donne nécessairement son — aux principes 
évidents par eux-mémes, et aux vérités 
dont il perçoit la liaison nécessaire avec ces 
principes, mais il ne le donne que librement 
à toutes les autres vérités : II, 623; III, 
385.291; IV, 460. 5. L'intellect ne peut 
pas donner son — à la contradictoire d'une 
proposition évidente rar elle-même : I, 36. 
Assis. t. 1! est nécessaire que Socrate soit —, 
supposé qu'il le soit : VIII, 330. 2. Etre— 
à la droite du Pére dans le séjour de sa béa- 
fitude, ou posséder la puissance suprême 
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royale et judiciaire, ne convient qu'à Jésus- 
Christ dans ses deux natures : XII, 653 et 
665-676. 3. Il ne convient null'ment au 
Pére d'être — à la droite. mais cela convient 
en quelque manière au Saint-Esprit, quoi- 
que de préférence approprié au Fils à cause 
de l'égalité qui existe entre le Pére et le Fils: 
XII, 669. 4. Tous les Siints sent placés à 
la droite de Dieu, mais ils n'y sont pas — : 
XII, 675. 5. Personne n'est — à la gauche 
de Dieu dans le ciel, parce que l'infélicité 
ne sauroit en approcber : XII, 666. 


Assimilation. 1. L' — en général peut avoir 


lieu ou dans la nature des choses , ou dans 
les espèces intelligibles, et elle n'est re- 
quise, pour qu'un pur esprit puisse connoître 
des objets matériels. que de cette seconde 
manière : II, 523 ; III, 409-610. 2. Cette 
maniére de connoítre par — d'espèces ne 
convient qu'à un intellect qui reçoive les 
espèces’ des objets qu’il perçoit : I, 275. 
8. L' — au Fils de Dieu par la grace et la 
gloire complète l'idée de l'adoption divine : 
XII, 50. 4. L' — de l'intellect pratique à 
Dieu n'existe que dsns lo sens d'une cer- 
taine proportion, au lieu que celle de l'in- 
tellect spéculatif existe par union et par 
communieation : IV, 257. 5. La plus par- 
faite — de l'homme à Dieu s'établit par l'ac- 
tion . aussi est-ce dans l'action que consiste 
la béatitude : V, 885. Voyez Ressemblance, 
Semblable et Transmettre. 


Assister. Ce mot peut s'entendre, soit dans 


le sens absolu, soit dans un sens relatif : 
IV, 91. 3. — devant Dieu, dans le sens 
absolu ou le plus strict, c'est puiser la con- 
noissance des mystères dans la clarté méme 
de l'essence de Dieu : Ibid. 3. Satan n'a 
pas assisté, mais s'est rencontré parmi les 
assistants : 92. 


Assomption. L'— impliqué l'action d'assumer 


et le terme de cette action : XI, 370, 385, 
388 et 893. 9. L'— active ne doit pas être 
attribuée à la nature, mais à la personne : 
384-389. 8. L'— passive ne doit pas être 
attribuée à le personne, mais à la nature : 
409-426 et 657. &. Ce mot, entendu de 
l'incarnation du Fils de Dieu, implique l'idée 
d'une action faite et reçue, l'idée du terme 
d'oà procéde l'action, et l'idée de celui sur 
lequel elle tombe : XI, 369-371. 8. Il y 
& une distinction de raison à établir entre 
les idées d'union, d'inearnatdon et d' — : 
311. 6. Il y a eu union, mais non — de la 
nature divine, au lieu qu'il y a eu union et 
— tout à la fois de la nature humaine : 
870 et 371. T. Les deux termes de l'union 
sont réciproquement actifs et passifs, au 
lieu que des deux termes do l'— l'un est 
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aetif et l'autre paesil : 370. 8. Toute pee 
sonne qui fait | — fait l'union , mais nen 
réciproquement : 974 et 978. 9. L'— de Ba 
metere humaine peut se dire de la nature 
divine considérée comme prineipe soule- 
ment, an lieu qu'elle peut se dire d'une 
personne divise considérée et somme prin- 
cipe et comme terme : 384-389. 10. 11 peut 
y avoir — de la nature buessine par la ne- 
tere divine, abstraction faite des personnes : 
9399-893. 11. L'— de la metare angélique 
pourroit avoir lieu sans que la nature méme 
de l'ange en füt aHérée : 413. 19. L'— 
pourroit avoir pour tesme passif, à n'envi- 
segcr que La puissance de Dieu, toute autre 
nature que la nature humaine , meis il cen- 
vient à la sagesse divine de n'en ehoisir 
peur terme que celle-ci : 409-413. 13. Une 
personne peut s'incarner sans uae autre et 
se constituer seule lo terme actif de P—: 
999-396. 14. Les trois personnes divines 
auroient pu se constituer à la fois le terme 
actif de l'— d'une sesle nature individuelle, 
el alors les trois personnes à la feis au- 
roient été un seul bomme d'une unité de 
nature, mais non d'une unité de personne : 
897-400 et £09. 10. Une méme personne 
pourroit se coss'iluer le terme de l'— de 
plusieurs natures individueltes à la fois: 
401-605. 16. Si une personne divino se 
faisoit le terme de l'— de plusieurs natures 
individuelles à la fois, eette personne ne 
feroit pas alors plusieurs hommes, mais us 
seul homme : 403-404. 17. L'— de la na- 
tre bumaine s'est faite plus convenable- 
ment dans la personne du Fils qu'elle n’eêt 
ew lieu dans celle du Père ou celle du 
Saint Esprit : 405-408. 48. L'— de ia na- 
ture humaine par le Fils a compris toutes 
les perfections de cette méme nature : 525 
et 691-698. 49. I! n'y a pas eu — de la 
colombe par l'Esprit saint : IT, $16; XII, 
934. 90. il y a eu — de la nature bamaíne 
déterminée à un individu, meis non de la 
mature humaine ea général : XI, 818, 999 
et 4921-634. L' — de le nature humaine 
dans tous les suppóis de l'espèce à lu fois 
eût été sans raison : 858-359 et 621-424. 
22. L'— de lo nature homaine a dû se faire 
parmi la postérité d'Adam : 4246-6926. 
$3. L' — de la nature humaine ne devon 
point avoir lieu dans la personne d'Adam 
lui-même : 426. 95. L'—— de la nature bo- 
maine convenok en sot, mais non à raison 
du seppôt : 657. 25. L’— de ie nature ha- 
maine s'est faite pour de jast-s raisons dans 
le sein d'ane femme : XII, 174-178. 26. L'— 
n’a pss ou peur terme une persorme bu- 
maine : XI, 46-410. 27. L'— a eu peur en 
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de ses termes une ame humaine : XT, 4345-438 
et 545. 98. L'ame qui a été leterme de l'— 
est uae ame raisonnable : X], 438-440 et 
699-699. 29. L' — ne s'est pas bornée à une 
eotmmunication abondante de la graece sanc- 
tante : 362-994, 615-647, 652, 656, 66$ 
et 692-698. 30. L’ — n’a pas eu pour terme 
un corps pris du ciel, mais un corps formé 
de la substanes d'une femme : XT, 431-434, 
XII, 333-334, 380-981 et 601-603. 31. 7 — 
& eu pour terme un corps réel, et non un 
corps fantastique : XI, 427-430, 432, 601 
et 615-0647 ; XI], 280-281. 32. 1^ — a eu 
pour terme la nature humaine dans toute 
son intégrité et toute sa perfection : XT, 
525 926 , 693-693 et 097. 33. C'est une bé- 
résie de dire que P — n'a pas eu pour terme 
le corps et l'ame naturellement unis : X], 
357. 85. C'est une hérésie de dire que l'u- 
nion des deux uatures en Jésus-Christ n'est 
qu'sceidentelle : 362-361. 95. L'— du corps 
a eu lieu par Pintermédiaire de l'ame, et 
celle de l'ame par l'intermédisire de l'es- 
prit : XI, 442-668, 450, 834; XIT, 810, 
927, 933 et 534-536. 36. Le corps qui a 
servi de terme à P — étoit du sang d'Adam, 
d'Abraham et de David : XII, 160-168. 
97. La création de Fame de Jésus-Christ et 
$08 — ont été simultanées : XI, 469-551. 
88. L' — du corps et de l'ame a eu pour 
intermédiaire celle de l'un et de l'autre na- 
turellement unis quant à l'intention, mais 
c'est l'inverse qu'il faut dire pour ce qui est 
de l'exécution : Xl, 455-457. 39. L' — de 
la nature bumaïne n'a pas eu la grace ba- 
bituelle pour intermédíaire , mais pour effet 
immédiat , et l'Esprit saint pour cause effi- 
ciente : XI, 458-560. £0. L' — et l'union 
de corps et de l'ame à la nsture divine ont 
eu lieu en méme temps : XI, 444, &££8- 
456 et 456 ; XII, 209-211 et 218. 41. I — 
a eu pour effet l'acceptation par le Fils de 
Dieu de toutes Jes imperfections naturelles 
du corps, communes en tout état à la nature 
humaine : XI, 582-583, 608-611 et 713: 
49. L' — a eu lieu avec exclusion de toute 
maladie, comme de toute autre imperfection 
dont peuvent être exempts quelques indiv?- 
dus de fespèce humaine : XI, 608-611 ; 
Xll, #60, 447, 468 et 555. 43. L' — des 
imperfections communes à tout bommne & 
été purement volontaire dans le Fils & 
Pies : XI, 606-608 et 627-698. 44. L' — 
m'& eu pour objet aucun défaut de l'ame, 
tel que l'igoorance, le péché et la privation 
de le grace : XI, 582-583, 602, 607, 609- 
011, 613-613 : XII, 464. 


Astronome. L'" — peut prédire avec certitude 


des choses futures déterminées d'avance 
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dans leurs causes, mais noa ies futurs con- | Auitades. C'est par métaphore que l'Ecrisure 


tingents : IV, 149 et 369; IX, 264 et 280- 
Astronomie. 4. La perspective et l'—— sont 
des espéces improprement dites des ma- 
thématiques : V, 153. 3. L'— et la perspec- 
tive appartiennent plutôt aux sciences na- 
turelles qu'aux mathématiques, sous le rap- 
port de leur objet matériel, et plus aux 
mathématiques au contraire qu'aux sciences 
naturelles sous le rapport de leur objet fer- 
mel: VII, 307. 

Astuce. 1. L'— est un vice spécial, opposé 
à la prudence chrétienne, différent néanmoins 
de la prudence de la chair, et qui fait qu'un 
homme, au lieu de suivre le droit chemin, 
recourt, pour parvenir à ses fias, à des 
moyens captieux : VIIT, 396, 398 et 633; 
IX, 321. $3. Quelquefois on lui donne le 
nom de prudence, et réciproquement : VLII, 
397 et 398; IX, 236. 8. Le propre de l'— 
est d'imaginer des chemins faux et trompeurs 
pour parvenir à Ja fin qu'on se propose 
d'atteindre; celui du dol et de la fraude, 
d'en venir à l'exécution : VIII, 397-401 et 
032; IX, 511. 

Athanase. Telle est l'autorité de saint — et 
de S Grégofre de Nazianze, que personne 
ne s'est jamais permis de noter défavora- 
blement leur doctrine : II, 594. 

Attaquer. 1. Il est permis d' — ses ennemis 
pourarréter le cours de leurs violences: 
IX, 62. 3. — la vétité connue est une espáce 
de péché contre l'Esprit saint : VII, 389. 
AUeindre. 4. Une Bauure inférieure peut — à 
une nature supérieure, ou en participent 
suffisamment à la vertu de cette dernière, 
où en s'attachant à elle comme à son objet: 
JY, 264. 2. — jusqu'à Dieu peut s'entendre 
de trois manières, savoir, ou de la ressem- 
blance qu'une créature peut avoir avec lui, 
ou de la jouissance de sa vue, ou de l'u- 
mion personnelle avec lui; toute créature 
peut plus ou moins imparfaitement — jus- 
qu'à Dieu de la première mauière, fa crea- 
ture raisonnable seule peut le faire de la 
seconde, et le Christ seul peut le faire de Ja 
troisième : VII, 200. 

Attente. L' — est un mouvement de l'espé- 
rance vers un secours élranger, qu'on en- 
visage comme pouvant accélérer la posses- 
sion de l'objet qu'on désire : V, 199. 
Attention. 1. L'— recommandée daps la prière 
peut avoir pour objet, eu les mots qu'on 
emploie, ou le sens des paroles, ou Dieu 
et les choses mêmes qu'on demande : IX, 
76-79. 3. L' — actuelle est nécessaire dans 


la priére au moins lorsqu'on la commence : 
Jbid. 











attribue à Dieu diversae — : |, 52-53. 


Attribuer. Du mement où l'en attribue use 


entité à quelque chose, on deit lui — aussi 
tout ce qui constitue l'essence de cette en- 
tiaé : II, 31. 


Attributs. 1. Les — divinsne différent poipteatr 


eux dans la réalité, mais seulement d'apré 
notre manière de concevoir : 1, 233-334 
9. On distingue en Dieu plusieurs — , mai 
tous se résoivent dans l'unite : Ibid. 3. Les— 
essentiels de Dieu peuvent étre connus as 
turellement de nous, mais nos» les — pere 
sonnels qui sont en igi : 1], 95-105. &. L'idée 
qu'ou doi, se former des — divins résulle 
du sens des mots employés pour les si- 
gnifler : I, 334 et 232-2336. 5. Les — as- 
sentiels qui sont en Dieu s'afirment. les 
una des autres, mais non les — personaels : 
ll, 115. 6. Bien que toutes les opérations 
de Dieu procèdent de (ous ses —, on les 
rapporte cependant pour plus de précision 
à ceux dont elles se rapprecbent par leur 
nature : II, 356-357. 


Audace. 1. L'— implique es elle-même la sé- 


curité , tandis que ia crainte J'exclut : V, 
253. 3. L' — a pour propre objet le mal 
qu'elle affronte, et i'eapérance le bien cen- 
joint à ce mal : 356 ex 259-260. 3. L'— est 
mn péché contraire à la vertu de foree : 
IX, 097. 4. L'— est le contraire de la eraipte, 
camme Le rapprochemeut vers un objet est 
le centraire de l'éloignement de ce même eb- 
jet, au lien qu'elle ne diffère del'espéranceque 
par la contrarieté de leurs ohjets respectifs : 
IV, $68; V, 250-253 et 255-357; IX, 643; 
X, 27. 6. La crainte précède le désespoir, 
ainsi l'espérance précède l' —; et de même 
que la. craiete n'engendre ie désespoir qne 
lorsqu'elle est extrême, ainsi l'espéraace 
n'améne l' — à sa suite, que lorsqu'elle est 
portée à ua haut degré ; V, 255.6 Aucun 
défaut n'est prepre par sa natare à prevo- 
quer l'—, si ce n'est en tant que, ss ren- 
conirant dans autrui, i fai naître l'espé- 
rance de vaincre plus facilement : IV, 593- 
595; V, 255-266. 7. Tout ce qai est propre 
à évailier l'espérance ou à bannir ia ersinte 
en agissant soit sur l'ame, soit sur le corps, 
est cause d' — : V, 355-356. 8. L'— vient 
à la suue de l’esperance e& en est un effet, 
mais sans eB faire partie, de même que le 
désespoir par ra pport à la crainte : IV, 594; 
V, 353-255, 1560-257; DX, €97, X , 29. 
9. L' — ne sauce être une pession prin- 
cipale : IV, 397 ; V, 254. 10. L'— fait trem- 
bler les.membres en laisant refluer la chaleut 
vitale de la cutanée au cœur, et la crainte 
fait uembler de même en reportant la cha- 
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leur du centre aux extrémités : V, 959. Aumône. 1. L'— est l'acte d»? donner quel que 


11. L'— ne peut provenir de la colére que 
par l'intermédiaire de l'espérance : V, 960. 
12. L'— » son siége dens la partie irascible : 
Il, 561; 1V. 565 et 568. 

Audacieux. L'homme — a plus d'ardeur dans 
l'attaque que dans le combat, c'est le con- 
traire de l'homme fort : V, 258-260. 

Augmentation. L'— des formes se dit par 
analogie, comme on dit ordinairement l'— 
des corps: V, 349-350. Voyez Accroisse- 
ment. 

Augmenter. 1. Les formes qui recoivent leur 
espéce des termes de leurs rapports, peuvent 
e »0it en elles-mêmes, soit dans leur sujet, 
sans changer pour cela d'espéce , comme 
le mouvement, ia santé et toute autre habi- 

- tude ; mais quantaux formesabsolues, comme 
sont, par exemple, les qualités sensibles, 
elles ne peuvent — en restant elles-mémes, 
que sous le rapport de leur sujet : V. 319- 
858 et 536-543. 2. Quelques-unes seulement 
des premiéres peuvent — pa: addition; quant 
aux secondes, elles ne peuvent — que par la 
participation plus ou moins grande de leur 
sujet à ce qui les constitue: J/ 4d. 3. La science 
peut —, ou en elle-même par addition, ou 
dans son sujet per tension de l'esprit, au lieu 
que la vertu ne peut croître que de cette 
seconde manière : V, 357, et 536-510, 4. Le 
mouvement peut — sans changer d'espéce 
de trois maniéres, savoir quant à sa durée, 
quant à l'espace qu'il parcourt, et quant à 
son intensité dansie sujet : 357. 5. La cause 
qui augmente l'habitude produit toujours 
quelque effet dans le sujet, non en y faisant 
naître une nouvelle forme, mais en faisant 
part.ciper davantage le sujet à une forme 
préexistante, ou en d.latant cette forme en 
lui: V, 558; VII, B47. 6. Les habitudes du 
corps ne paroissent pas — beaucoup par 
addition, mais plutôt par transformation 
des qualités premières : V, 856. 7. Toute 
forme peut —, c'est-à-dire qu'elle est sus- 
ceptibie de plus ou de moins, à moins 
qu’elle n- consiste en quelque chose d'indi- 
visible, comme l'unité, ou qu'elle ne donne 
l'être substantiel : V, 369-358; XI, 492-495. 

Augure. 1. L' — est une sorte de divination 

. qui se tire du chant des oiseaux, comme les 
auspices en sont une autre qui se tire de 
leur vol : IX, 273. 2. L'— est ilicite, quand 
on cherche à deviner par ce moyen ce qui 
est indépendant des influences de l'atmo- 
sphère, ou ce qui n'affecte en rien les 
oiseaux eux-mêmes : 289-293. 

Augustin. Saint — s'attachoit à Platon, autant 
qu'il le pouvoit sans aller contre la foi : Ii], 
197 et 333; VI], 315. 
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chose à un indigent par compission pour 
lui et en vue de Dieu : VIII, 50. 2. Toat 
service rendu su prochain en vue de Dieu 
est une — : 51-56. 3. L' — est à propre- 
ment parler un acte de miséricorde , mais 
elle peut devenir médiatement et par voie 
de conséquence un acte de la vertu de cha- 
rité, comme elle peut être un acte de latrie 
d'aprés la fin qu'on s'y propose : 48-51 et 
79. 4. L'— est un acte de libéralité, en 
tant qu'elle tend à détruire le trop grand 
amour des richesses : 51. 5. Il y a précepte 
de faire l'— de son superflu ou dans l'ex 
tréme nécessité du prochain, mais ce n'est 
que de conseil dans les autres cas : 62-69, 
986 et 643-616 ; IX, 127 et 579; XI, 143. 
6. L'—— qui n'est que de conseil peut faire 
partie de la satisfaction; quant à celle qui 
est de précepte, elle en est plutót un des 
préliminaires : VIII, 50. 7. L'— ne doit pas 
se faire avec le nécessaire de la vie, de la 
famille ou de l'état, à moins qu'on ne veuille 
changer d'état, ou qu'il ne se rencontre un ces 
de nécessité majeure, telle que l'extréme be- 
soin d'un iudividu , ou, à plus forte raison, de 
l'Eglise ou de l'Etat : 67-69; IX. 556. 8. On 
ne doit pas attendre ] extrême nécessité pour 
faire l'— : VIII, 66. 9. L'— faite avec l'in- 
tention, de s'endormir dans le crime, ou 
d'entrainer dans l'bérésie celui qui la reçoit, 
est un péché mortel, et on ne doit pas en 
ce cas la recevoir : IV, 517; X, 385. 
10. On est olligé de donner en — cc qu'on 
a reçu par simonie : VIII. 7t, 72 et 514; 
IX, 379-380. 11. Tout le monde a le droit 
de faire | — avec le bien méme d'autrui à 
celui qui se trouve daus l'extrême besoin : 
Vlll, 73 et 76. 12. Les enfants de famille 
et les domestiques ne peuvent faire l'— 
sans le consentement de ceux de qui ils 
dépendent, à moins que cette. — ne soit 
légére, ou qu'ils ne la fassent de ce qui est 
à eux, et il en est de méme de l'épouse, si 
elle ne posséde d'autre bien que sa dot, à 
moins qu'elle ne se soit amgssé des pro(lis 
par sa propre industrie : 76-77. 13. Une (ille 
simplement fiancée ne peut faire l'— que du 
consentement de sa mère : 77. 14. 1| n'est 
pas permis aux religieux de faire l'— sans 
le cousentement du supérieur, si ce n'est 
pour les cas d'extrême nécessité : 7€. 
15. 11 n'est personne qui ne puisse se 
faire l'— à soi-même, sinon en se donnant 
quelque chose, du moins en exercant à 
l'égard de soi-mêine quelque acte de che- 
rité spirituelle vu corporelle : VIII, 27 et 
80; IX, 445. 16. Toutes ‘hoses égales 
d'ailleurs, on doit de préférence faire l'— 
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aux plus nécessiteux, aux plus vertueux, à 
ses parents les plus proches et à ses bien- 
faiteurs, tant spirituels que temporels : VIII, 
59, 71-80 et 643-644 ; IX, 24. 16. L'efficacité 
de l'— dépend principalement des disposi- 
tions intérieures de celui qui la donne. et 
du soulagement qu'elle apporte à celui qui 
la reçoit, ou méme quelquefois des mérites 
de ce dernier : VIII, 79. 18. Celui qui meurt 
en péché mortel ne pourra étre délivré de 
l'enfer ni par ses propres aumónes ni par 
celles d'autrui : X, 281; XVI, 335-338. 
+ 19. L'— délivre ceux qui la font du péché 
mortel de deux maniéres, savoir, en les en 
préservant, et en les disposant à recevoir la 
grace et les autres biens : X , 281. 20. L'— 
corporelle n'a de sa propre nature que des 
effets corporeis, mais elle peut avoir aussi 
des effets spirituels à raison de son motif, 
de la charité qui l'inspire et des actes de 
religion qui l'accompaguent : VIII, 60-62. 
21. L'— spirituelle est meilleure, absolu- 
ment parlant, que la corporelle, à raison 
de la qualité du don, de la fin qu'on s'y 
propose et de l'acte lui-même, quoique, re- 
lativement parlant, ce soit quelquefois i'in- 
verse qu'ii fuille dire : VIII, 57-60 et 85; 
XI, 9.0. 22. La récompense temporelle, 
telle que la gloire humaine, attachée à l'—, 
n'en diminue point le mérite, pouvu que ce 
ne soit pas cette sorte de recompense qu'on 
ait en vue, au lieu qu'elle le fuit perdre si 
c'est elle qu'on se propose : IV, 517. 
23. C'est avec raison qu'on a coutume de 
compter sept sortes d'aumónes corporelles, 
et le méme nombre de spirituelles : VIII, 
51-56. 26. On doit faire l'aumóne largement, 
à proportion de ses moyens, et la distribuer 
entre plusieurs, pour que persoune n'ait du 
superflu au détriment d'autrui : VIII, 80-83; 


IX, 556. 11 est permis aux religieux de vivre |‘ 


d'aumónes : XI, 209-916. 26. 11 est p:rmis 
aux religieux de demander l'— : XI, 217- 
222. 

Auréole. 1. L' — des mañtyrs est absolument 
parlant plus glorieuse que les autres, celle 
des vierges la plus longue à obtenir, celle 
des confesseurs la plus exposée à se perdre: 
X, 256-259. 3. L' — est la récompense ac- 
, €identelle qui, à raison du merite des 
œuvres , sera ajoutée dans le ciel à la ré- 
comp-nse essentielle : XVI, 313-930. 3. La 
virgipité nous faisant remporter sur la chair 
une récompense toute particulière, c'est à 
bon droit qu'une — est assignee aux vierges 
qui ont résolu de garder la chasteté perpé- 
tuelle : 232-339. 4. L' — est due aux mar- 
tyrs, tant pour s'étre montrés supérieurs à 
leurs supplices , que pour la cause qui leur 
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a fait endurer le martyre : 963-244, 5. L'— 
est également acquise aux docteurs par les 
victoires remportées par eux sur le démon 
au moyen de la prédication et de l'ensei- 
gnement: 250-251. 6. C'est une couronne 
d'or, plutót qu'une —, qui est due au Christ 
pour le combat qu'il a soutenu et la victoire 
qu'il a remportée : 252-256. T. On ne doit 
point attribuer | — aux anges : 254-256. 
8. L' — réside dans l'ame à proprement 
parler, quoique de la joie qu'elle inspire il 
doive réjaillir sur le visage et sur tout l'ex- 
térieur nn certain éclat : 257-258. 9. On dis- 
tingue avec raison trois espèces d'auréoles, 
celle des vierges, celle des martyrs et celle 
des docteurs : 259-260, 10. L' — des mar- 
tyrs est la plos glorieuse des trois : 262-263. 
11. On peut posséder |' — comme on a pu 
la mériter, d'une maniére plus ou moins. 
parfaite : 263-265. 


Austère. Juger avec une — rigidité les fautes 


de son prochain comme si l'on étoit soi 
méme innocent, c'est orgueil : VIII, 99- 
100. 


Austérité. 1. L’-— est une partie potentielle 


de la tempérance, et c'est une vertu qui 
réprime la loquacité : X, 146. 3. L' — prise 
dans le sens de vertu, n'exclut que les plai- 
sirs superflus et désordonnés, et par consé- 
quent on peut la rapporter à l'affabilité ou 
à l'eutropelie : 480. 


_Autel. 4. Un — doit être de pierre à cause 


de sa signification religieuse, parce que le 
corps de Jésus-Christ fut dé,,056 dans un sé- 
pulcre de pierre, et à cause des mystères 
qu'on doit y célébrer, parce que c'est une 
matière solide et qu'on peut se procurer 
partout saus peine : XIII, 661. 3. Sous l'an- 
cienne loi i' — étoit unique et destiné à un 
seul usage , et c'est pour cela qu'il devoit 
être fait de terre, ou tout au plus de pierres 
non taillées : VI, 539-540; XIII, 661. 
9. Raison de tout ce qui devoit entrer daus 
la décoration de !' — du tabernacie : VI, 
538-539. & L' — signide le Christ: VI, 538- 
539 ; XIII, 661. 5. L' — sigoifle la croix 
de Jésus-Cbrist : XIII, 666. 6. L' — spiri- 
tue] se compose des anges et des saints : 
IX , 108. 


Autorité. L' — de Dieu doit l'emporter sur la. 


raison de l'homme, à bien plus juste titre 
que !' — d'un philosophe ne prévaut sur la 
raison encere faible d'un enfant : 1, 9t. 


Autre. 1. — indique une différence de per- 


sonnes, tandis qu’— chose indique une 
différence de natures : 11, 84 et 85. 3. Le 
Fils de Dieu est — que le Pére, mais il n’est 
pas une — chose : 81-85 et 93. Voyez 
Etranger. 
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c'est le mouvement de sa volonté qu'on 
vient de dire, et non la soustraction de la 
grace qui en est la peine : VI, 101-101. 
6. L' — , l'assourdissement et l'endurcisse- 
ment diff'rent entre eux comme la vue, 
l'oufe et la sensibilité par rapport aux di- 
vers effets de la grace : VI. 104. 7. L’ — 
est un effet de ia réprobation divine : Vl, 
106. 8. L' — considéré eu lui-même, s un 

rapport direct à la daranation; mais par un 
effet de la miséricorde de Dieu, il a pour 
fin le salut des prédestinés : tome VI, pages 
105-107. 9. La malice est couse de l' —, 
comme le péché l'est de la peine : tome VI, 
page 101. 

Aveugler. Le démon n'a le pouvoir d'aveugler 
l'homme, qu'en ce sens qu'il a celui de le 
porter au péché : VI, 104. 


Avocat. 1. Un — péche quand il défend sciem- 


ment une cause injuste, et il est pour lors 
tenu à restitution : VIII, 668-650. 2. Tout 
— est tenu de venir en aide aux pauvres en 
cas de nécessité, sinon par soi-même, du 
-moins par autrui : 613-665. 3. L' — donne 
aide et conseil à celui dont il défend 1a 
cause : 649. &. L' — qui se charge d'une 


Bagatelles. Des — dons la bouche d'un laïque 
sont dans celle d'un prêtre des sacriléges ou 
des blasphémes, non pas toujours formels, 
il est vrai, mais matériels, parce que le 
prêtre est une personne consacrée à Dieu : 
IX , 818. 

Bain. Anciennement il n'était pas permis à un 
fils d'entrer dans un méme — avec son péret 
X , 300 

Balaam. —, quoique prophéte du démon, pro- 
phétisa d'après l'inspiration de Dieu dans 
la circonstance rapportée par les livres 
saints : X, 534-535. 

Banausie. La —, ou trop grande dépense, est 
le contraire de la mesquinerie ou de la par- 
cimonie , et ce mot vient du mot grec qui 
signifie four, parce que l'homme atteint du 
vice que ce mot signifie consume tout, 
comme le feu qui exerce son action -dans 
un four : X , 75. 

Baptême. 1. Le —deJesndevoitavoircours pour 
quatreraíisons, savoir, parce que le Christ de- 
voitle recevoir pour consacrer le sien, ainsi 
que pour être à cette occasion manifesté au 
monde, en méme temps que ce — lui-même 
disposoit le monde à recevoir plus tard ce- 
lui de Jésus-Christ , et étoit pour tous une 
exbortation à la pénitence ; XII, 293-295, 
$. Co — est appelé — de Jean pour trois 

raisons, savoir , parce que ce fut S. Jean 
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cause qu'il sait être injuste, nuit injuste- 
ment à celui dont il se fait sans juste mouif 
partie adverse dans la personne de son 
client : 649-650. 5, S'il ne s'aperçoit de 
l'injustice de la cause que dans le cours du 
prorés, il ne doit pas trahir celui dont il a, 
quoiqu'à tort, embrassé la cause : 650. 
6. Un — qui défend une cause juste peut 
dissimuler prudemment ce qui pourroit en 
empêcher le succès, mais ncn pas au point 
d'avancer rien de faux : 650. 7. Un — peut 
accepter une récompense d'un prix modéré, 
à proportion de son travail, des facultés de 
son client, de l'importance de ia cause, et 
de la maniére dont il peut y étre autorisé 
par la coutume: 650-653. 8. L'office d' — 
est interdit aux fous, aux imbéciles, aux 
impubéres, aux sourds et aux muets, de 
quelque genre de cause qu'il s'egisse ; aux 
clercs, en matière d'intérêts séculiers ; aux 
prétres, aux moines, aux sourds et à ceux 
qui sont atteints d'infamie ee tout genre de 
cause, à moins que cette cause ne soit la 
leur ou celle de leurs proches, et qu'il n'y 
ait uécessité pour eux de la plaider eux- 
mêmes : 645-648. 


qui l'institua, ensuite parce que tout ce qui 
s’y opéroit étoit l’œuvre du saint Précurseur, 
et enfin parce qu'il n'appartenoit qu'à lui de 
l'administrer : 297. 3. Le — de Jean venoit 
de Dieu quant au rit qui s'y observoit, mais 
il venoit de Jean quant à l'effet qu'on de- 
voit en attendre : 295-298. &. Le — de Jean 
n'est prescrit nulle part dans l'Ecriture : 
297-298. 5. Le — de Jean préparoit tes 
hommes à celui de Jésus-Christ : XII, 293— 
295 et 298-300 ; XII, 278. 6. Le — de Jean 
étoit comme une profession de la pénilence, 
à laquelle; on s'engageoit en le recevant : 
XII, 299-300. 7. 11 n'imprimoit point de 
caractère, et no remetioit point les pé- 
chés : XII, 306; XIII, 226. 8. Il ne 
conféroit point la grace, il ne produisoit 
d'autre effet, que celui qu'un homme peut 
imprimer à ses actes : XII, 296 -297. 
9. La circoncision avoit été établ'e en té- 
moignage de la foi, dont le — est également 
une profession, mais le — de Jean n'étoli 
institué que pour disposer à celui de Jésus- 
Christ : XIII, 378. 10. Jésus-Christ défen- 
dit à ses apôtres de précher l'évangile aux 
gentils avant sa passion et sa résurrection, 
bien moins encore convenoit-il au Précur- 
seur de les admettre au — : XII, 302. 11. Le 
Christ voulut recevoir le — de Jean pour 
six raisons : XII, 394et9309-313. 13.8. Jen 
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requt le — de Jésus-Christ : XII, 308. 
13. Beaucoup d'autres que le Christ re- 
curent le — de Jean, quoique ce — ne fût 
pes donné à tous : 300-303. 14. Le Christ 
fut baptisé dans je Jourdain, parce que le 
peuple de Dieu avoit eu à traverser ce fleuve 
pour pouvoir entrer dans la terre promise, 
et aussi parce qu'Elie en avoit ouvert les 
eaux sur son passage : 317-318. 15. Le 
Christ fut baptisé en temps opportun : 313- 
316. 16. Personne ne le leva de son — : 
XIII, 203. 17. Les cieux s'ouvrireot à la 
suite de son — pour quatre raisons mysté- 
rieuses : XII, 318-322. 18. Aprés son —, 
la voix du Père éternel se fit entendre en 
témoignage du mystére de la Trinité : XII, 
330-333 ; XIII, 158. 19. L'Esprit saint ap- 
parut à la suite du — de Jésus-Christ sous la 
forme d'une colombe, parce qu'il ne se com- 
munique qu'à ceux qui recoivent le — dans 
de sincéres dispositions : XII, 822-328. 
20. Ceux qui avoient reçu le — de Jean 
n'en étoient pas moins tepus de recevoir 
celui de Jésus-Christ : XIL, 306-308 ; X1II, 
171. 21. Jean ne baptisoit ni les enfants ni 
les gentils: XII, 300. 33. Jean ne cessa pos 
de baptiser aussitót aprés le — de Jésus- 
Chri-t pour trois raisons; mais le — de Jean 
cessa pat le fait méme de son martyre, 
parce qu'il en étoit seul le ministre : 303- 
304. 93. Diverses définitions du — : XIII, 
136-139. 21. La forme du — est celle ci : 
Je te baptise , etc. : XIII , 35 et 151-156; 
XIV, 11. 35. Quelle en étoit la forme usitée 
parmi les Grecs : XIII, 25, 154 et 198- 
199. 26. Ceus forme avoit été introduite 
comme moyen de protester contre l'erreur 
de quelques-uns, qui attribuoient au ministre 
lui-méme la vertu du — : XII, 154. 37. Si 
l'on omettoit ce mot, Je baptise, il n'y au- 
roit pas de — : 154. 28. li en seroit de 
méme ,si l'on disoit: Nous baptisons : 155, 
199 et 200. 29. Le mot Ego de la forme latine 
n'est pas nécessaire pour la validité du — : 
154. 30. Si l'on dit, Ego baptizo cos, le 
— est valide, mais illicite, sauf le cas de 
nécessité : 155 et 200. 31. Si l'on dit, Is 
tomine Trinitatis, il n'y a pas de —: 
160. 32. Si l'on dit, In nomine genitoris, 
ou qu'on se serve d'autres expressions qui 
ne soient pas des noms propres de personnes 
divines, i] n'y a pos de — : 32-23 et 156. 
33. Si l'on dit, [n nomine Christi, à moins 
d'une révélation particulière, comme cela 
fut accordé aux apótres pour l'amour du 
Christ, il n'y a pas de —: 156-160. 34. Si 
l'on ajoute à la forme ces mots, [n nomine 
Mariæ, avec l'intention d'attribuer à cette 
addition quelque chose de la vertu du — , 
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lo — est nnl; mais 11 serait valide, si l'on 
ne se proposoit en cela que d'intéresser la 
sainte Vierge cn faveur du nouveau bep- 
tisé : 27. 35. Si celui qu'on haptise meurt 
aussitót aprés qu'on a eu prononcé sur lui 
le nom de la première des personnes di- 
vines, ii est à croire que la grace lui sup. 
plée invisiblement le reste : 910-219, 935. 
$26 et 230-235. 36. On ne dit pas , In no- 
fhinibus, mais oo dit, Zn nomine, comme 
pour exprimer l'unité de nature : 156. 
97. S'il y a interruption ou transposition 
dans les paroles, au point de diviser en 
quelque sortc l'intention de celui qui les 
prononce, la forme sera insuffisante pour 
la validité du — ; mais si cette interruption 
ou cette transposition n'altére essentielle- 
ment ni la forme , nil'intention du ministre, 
le — sera néanmoins valide : 28. 38. Si 
l'on doute de queiqu'un qu'il ait reçu le — , 
on doit le lui conférer sous cette clause, Sé 
non es baptizatus, ego te baptizo, 172. 
39. L'eau est la matière du — , et non l'huile, 
le sang, le vin ou quelque autre élément : 
XIII, 23, 142-146, 156 et 190; XIV, 74. 
60. L'eau est la matière éloignée du — ,et 
l'ablution en est la matière prochaine :'"XIII, 
136-139. £1. L'eau, quelque altérée qu'elle 
puisse étre, est toujours matiére propre au 
—, tant qu'elle n'a pas changé de nature, 
467-150. 49. Le — peut se faire avec de 
l'eau mêlée de saint chréme , parce que la 
nature spécifique de l'eau n'est pas détruite 
per ce mélange: 149. 43. Le — peut se faire 
avec de l'eau de iessive, avec celle qu'on 
exprimeroit de la boue , avec de l'eau sulfu- 
fureuse, et toute autre eau élémentaire : 
149-150; de méme avec de l'eau de mer, de 
rivière ou de marais, 146 et 119. £1. Si le 
— se fait dans la mer, il n'y a d'eau de mer 
consacrée que celle qui a servi au — : $76. 
&5. Le — peut se faire avec de l'eau exprimée 
de la boue, mais non avec la boue elle-mó- 
me : 150. 46. Le — ne peut pas se faire avec 
de l'eau artificielle ou de l'eau distillée, telle 
que celle qu'on exprime des roses : 150. 
47. Le chréme n'est pas requis pour la vali- 
dité du —, mais pour sa perfection en quele 
que sorte: 17$ et 176. 48. Dins le —, l'ab- 
lution, et non pas simplement l'eau, est le 
sacrement pur et simple, la justification du 
pécheur est la chose pure et simple du sa- 
crement, et le caractère est les deux à la fois: 
136-189. 49. Un adulte qui jouit de l'usage 
de sa raison peut désirer le — sans le rece- 
voir en réalité, et s'il meurt en cet état, il 
pourra étre sauvé, pourvu que son désir 
lui soit inspiré par une foi vive qui opére 
en lui par la charité : 207-212. 50. Le — 
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peut se donner par sspersion , par infarion 
et par immersion, et par conséquent il suf- 
fit de plonger dans l'eau ja tête de celui 
qu'on veut baptiser : 164-168. $1. La triple 
immersion n'est pas requise pour ja validité 
du —, quoiqu'il ne soit pas permis & la 
supprimer : 164-168. 32. Bi le ministre a 
l'intenüon de faire trois immersiens, le — 
D'est achevé qu'à la troisième, au lieu qu'il 
l'est dés la premiére, sile ministre B'h pas 
l'intention d'en feine davantage : 108 et 521. 
53. Li n'est pas besoia que la ferme da — 
soit comprise par celui sur qui elle est pro- 


noncée, parce que daus ce sacrement, | 


comme dans les autres, les paroles epérent 
ce qu'elles signiflent : 155. 56. Ce quicon- 
cerne le rit et la soleanitó du — n'est pas 
requis pour sa validité, mais a pour objet 
de nourrir la dérotiea, d'instruire le peuple 
et d'expulser les démons : 174-175. 55. Le 
samedi-saint et la veille de la Pentecôte sont 
les deux jours spécialement marqués pour 
la solennité du —, mais cela n'intéresse en 
rien sa validité : 175-176. 56. Ls — ne doit 
point se réitérer : 168-173, 591-593, 633 
et 658. 57. Le — est un sacrement d'une 
absolue nécessité ; 131, 186, 189, 190, 191, 
197, 207-313, 317 et 498. 58. L'institution 
dn — étoit nécessaire, parce qu'il sauc i^e 
tout autrement que ne ponroit le faire la 
circoncision : 386-388 ei 289. 59. Tous sans 
exception ant absolument besoin de rece- 
voir le — pour être sauvés, au lieu que 
ceux-là seuls ont besoin du sacrement de 
péniteuce, qui ont péché mortellement de- 
puis leur — ; quant à l'ordre, c'est à l'Eglise 
elle-même que ce sacrement est nécessaire 


pour son gouvernement, etc. : 133. 60. La | 


forme voulue et une matiére convenable 
soet nécessaires pour la validité du —, mais 
pon la bénédiction de l'eau, etc. : 146 et 
174. 61. Le — a été institué quant à sa 
matière au moment du — de Jésus-Christ, 
sa nécessité a été déclarée pour la première 
fois à Nicodtme (Jean, 111), et son usage a 
commencé avec la mission des apôtres parmi 
le peuple de la Judóc : 139-142. 62. 1l n'est 
devenu obligatoire pour 1ous qu'à partir du 
moment de la passien : lbid. 68. Il y a 
obligation pour tout le monde de le rece- 
voir : XlIIl, 207-210, 280.281 ; XIV, 21. 
G4. Personne ne peut ètre sauvé sans avoir 
reçu le —, ou du moins sans en avoir 
formé le désir : VII, 96-97; XILI, 210-212, 
65. Pour recevoir validement Le —, il faut, 
si l'on a l'usage de la raison, avoir l'inten- 
tion personnelle de le recevoir, sinon, il 
suffit do l'intention de l'Eglise : X[IL, 225- 
226, 229-330, 233-2934, 966-255, 250, 


270-878 et 800. 06. Pour beptiser valide- 
ment, il faut avoir l'imention de conférer 
le— : XIH, 1617-108. 67. Le — est une 
profession fermelle de la foi chrétienne : 
209 et $10. 08. Le beptéme est sppelé 
le sacrement de la foi, psree que la foi en 
est l'effet spécial, et qu'en ne le reçoit 
point sans faire profession de sa foi : VI, 
556 ; XIII, 138, €TT et 378. 69. La foi est 
nécesssire pour recevoir la grace du —, 
mais non pour en recevoir le caractère : 
AIN, 927-930 et 300. 70. Les nouvcau- 
baptisés sont exemptis du jeûne depuis 
Pâques jesqu'à 1a Pentecôte : XI, 973.- 
71. La foi du ministre du — n'est pas né- 


' cesssire pour 9a validité : XII, 111-125 et 


288. 72. Ceux qai ent l'usage de la raison 
su moment de leur — doivent avoir Ta con- 
trition de feurs péchés et une vraie &evo- 
dien ; mais Hs ne sont point obligés de se 
confesser eu de demander l'absolution pour 
recevoir la grace du —., A suffit qu'ils aient 
l'intention ou la volonté de recevoir ce sa- 
eremeat : XIN, 223-235 et 336; XIV, 66. 
78. La confession n'est point requise pour 
la vatidité du — : XITI, 222-225. 746. Le — 
se donne sans l'imposition des moins : XIV, 
17 et 18. 75. On est obligé. aprés conime 
avant le —, de restituer le bien injastemert 
acquis: XII1, $29. 76. La Trinité est la 
cause principale de l'efficacité du — , et la 
passion du Christ en est la cause secondaire 
et méritoire : XIII, 153 et 155. TT. La 
cause principale du —, c'est la Trinité, et 
la cause instrumentale, c'est le ministre : 
153, 167 et 194. 78. Le prêtre est le mi- 
nistre ordinaire du —, et le diacre n'en est 
que le ministre extraordinaire pour les cas 
de nécessité : 188-189. T9. Le — sotennel 
doit être sdministré par le prêtre qui a la 
charge des ames, où par un astre qui tienne 
sa plece : 194. 80. Ue mauvais prétre péche 
mortellemest s'il dosne le —, 4 moins qu'il 
ne le fasse en cas de wécessitó et sans so- 
lenoité : $03-104. 81. On peut sans péché 
recevoir le — d'un meuvais prêtre, tant qu'il 
n'est pas interdit : VIII, 176 ; XIII, 103. 
82. Toute personne même peieune ou juive 
de l'un os de l'autre sexe peut baptiser en 
cas de nécessité, à défaut d'une autre qui 
eonvienge mieux : Vlil, 176; IX, 359; 
XIII, 189-197, 205, 615 et 631. 83. Une 
personne laïque, ou appartenant à l'autre 
sexe, ne peut s3ns péché donner le — hors 
le cas de nécessité, et on pêche de même 
en coopérant à une telle action, queique le 
— conféré do cette maniére ne puisse être 
réitéré : XIII, 191 et 194. 84. Un laïc ne 
peut sans peché baptiser en presence d'un 
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close, «ona plus qu quiconque est pas 
prêtre on présences de celui qui l'est, ni une 
femme en présence d'un homme : 193-194. 
85. En cas de nécessité, un seul peut don- 
mer le — à plusieurs à fa fois : 155 et 200. 
86. Plusieurs ne peuvent pas baptiser con- 
jointement une méme personne : 155, 210- 
219 et 622. 87. Deux personnes dont l'une 
seroit privée de l'asage de ses mains et 
l'autre de l'usage de se langue ne sauroient 
donner, même conjeintement, le — : Ibid. 
88. Personne ue peut se donner à soi-même 
le — : 155, 310-313 et 693. On ue doit 
pas priver les enfants de la. grace du — : 
VII, 96; XII, 315: XHI, 230-235. 90. La 
foi de l'Eglise militante, ou si, par impos- 
sible, cette foi faisoit défaut, l'Eglise triom- 
phante elle-même répond pour les enfants 
qu'on baptise : XIII, 230-2935, 244-245, 
284 et 298-296. 91. On ne doit pas baptiser 
malgré leurs parents les enfants des infi- 
déles avant qu'i's aient sequis l'usage de 
la raison : 236-238. 93. On doit attendre, 
per respect pour le secrement lui-même, 
que l'adulte qui demande le — sit été 
éprouvé et suffisamment instruit : 913-316. 
98. L'infidélité ou teut autre péché d'autrui 
n'empêche point celui à qui le — est con- 
féré d'en recsvoir les effets : 934-335 et 
264-965. 94. On doit donner le — aux 
inseasóés qui n'ont jamais eu l'ussge de leur 
libre arbitre, mais en ne doit le donner que 
sur leur demande à ccex d'entre eux qui ont 
des iateivailes lucides: VII, 96; XIII, 943- 
245. 95. On doit refuser le — à celui qui 
persiste dans la volonté de péeher : XIII, 
216-219 et 230. 96. On ne doit pas donner 
le — à quelqu'un qui dort, à moins qu'il ne 
soit en danger et qu'il n'ait témeigné pré- 
cédemment la volonté de le recevoir : VII, 
96 et 345. 97. On ne doit pas rebaptiser 
€cux qui ont rega le — d'une main héré- 
tique dans ia forme prescrite d'alfieurs par 
l'église : XIII, 171-472. 98. On ne doit pas 
baptiser un enfan., tant qu'il est renfermé 
dans le sein de sa mére, ni ouvrir la mère 
vivante pour donner le — à l'enfant : 238. 
242. 99. On doit en cas de dauger baptiser 
l'enfant qui n'est pas encore sorti en entier 
du sein de sa mére, en versant l'ean du — 
eur la partie de son corp: qui paroit au de- 
hers : 163 et 262. 100. On ne doit pas 
donner le — à un animal privé de raison: 
245. 101. Là où il y a danger de perversion 
pour la persoune qu'on baptise, on doit 
choisir pour le tenir sur les fonts sacrés 
quelqu'un qui soit instruit dans les choses 
de Dieu : 201-203 et 205. 102 Le parrain 
est obligé en conscience d'instruire son fil- 
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leur des vérités de la fol, s'il se trouve mélé 
aux infidéles, ou si les parents eux-mêmes 
ne remplissent pas ce devoir : 203-206 et 
994. 103. Celui qui tient quelqu'un sur les 
fonts sacrés , accepte à son égard les fonc- 
tiens de nourrice et de maître : 201-208 et 
206. 104. N ne faut qu'un seul parrain ou 
répondant principal : 206. 105. Celui qui no 
servit pas encore baptisé ne pourroit pas 
être parrain : 905. 106. Un père ne doit pas 
‘à moins de nécessité être le parrain de son 
propre enfant : 205-208. 107. Le parrain 
m'est pas nécessaire pour la validité du —, 
mais il est requis pour venir em aide à ja 
foiblesse spirituelle de l'enfant : 201-203. 
108. Le — est la porte de tous les sacre- 
mente, en tant qu'il produit le caractére et 
qu'il confère la grace : 294 et 558. 109. Le 
— nous ouvre la porte du paradis : XII, 
818-332 . XTII, 261 et 265-266. 110. L'en- 
trée dans le royaume de Dieu n'a lieu qu'au 
moyen du — recu en réalité, ou du moins en 


' espérance ou en figure: 261 et 266. 111. Par 


le — on est admis à faire portie de la so- 
ciété des fidèles, et on acquiert le droit de 
recevoir les autres sacrements : 82, 187-188 
et 277. 112. L'illumination de l'intellect et 
la fécondité en matiére de bonnes œuvres 
sont les effets du — : 128,186 et 261. 
413. Le —, sans aucun autre sacrement, 
suffit pour le salut des enfants, et celui qui 
meurt immédistement après son — est aus- 
shôt admis dans le ciel : 133. 114. Qnoique 
les enfants baptisés n'alent encore ni mérites 
qui leur soient propres, ni méme l'usage de 
leur fibre arbitre, ils n'en obtieanent pas 
moins la béatitude céleste en vertu de l'ap- 
plication qui leur est faite des mérites de Jé- 
sus-Christ, dont ils sont devenus membres 
par le — : VII, 96: XIII, 139. 115. Le — 
a succédé à la circoncision, comme ce qui 
est parfait a dû prendre la place de ce qui 
étott imparfait : VI, 55$ et 607; XIIT, 380- 
281. 116. La circoncision était imparfaite, 


. si on ja compare au — , quant à sa signi- 


fleation, à son efficacité et à son utilité : 
XIII, 280-281 et 296-288. 117. Le — et la 
circoncision ont été institués l'un et l'autre 
pour conférer la grace ; mais le — la con- 
fére par la vertu qu'il emprunte de'la pas- 
sion de Jésus-Christ actuellement accomplie, 
au lieu que la circoncision ne La conféroit 
que comme signe de la foi des parents dans 
la rédemption à venit : pages 286-388. 
118. On reçoit dans le — une grace plus 
abondante que celle qu’on pouvoit recevoir 
dans Ja circoncision : pages 286-288 et 289. 
119. Quand méme le — conféré avant la 
passion de Jésus-Christ auroit contenu en 
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lui-même une abondance de graces égale à 
celle qu'il a présentement , il n'auroit pas 
pour cela ouvert aussitôt la porte du ciel, au 
lieu que si la circoncision étoit encore au- 
jourd'hui légitime, elle ouvriroit Immédia- 
tement le ciel à ceux qui la recevroient : 
989. 190. Tous ceux, méme les enfants, qui 
reçoivent le — dans les dispositions vou- 
lues, reçoivent en méme temps la grace ct 
les vertus ipfuses, et ceux qui les ont déjà 
en reçoivent l'accroissement : 256-261. 
131. Tous les enfants reçoivent une graco 
égale dans le — , au lieu que les adultes y 
recoivent une mesure de graces proportion- 
née à leurs dispositions : XIII, 268-269 ; 
XIV, 112. 122. Deux effets du —, ls grace 
et le caractère : XIII, 228 et 274. 123. Par 
le — on devient enfant adoptif de Dieu : 
XII, 332. 128. Le — est le moyen de notre 
régénération spirituelle : XII, 320; XIII, 
&9 , 120-121 et 127. 126. Le — a deux ef- 
fets, l'un essentiel qui est la régénération 
spirituelle ct qu'il produit également dans 
tous, l'autre accidentel qui consiste dans 
des graces particulières, et que tout le 
monde ne recoil pas également : XIII, 268- 
969. 126. Par le — on devient membre de 
Jésus-Christ, et c'est pour cela que les souf- 
frances endurées par le Sauveur tiennent 
lieu à ceux qui le reçoivent de peines satisfac- 
foires : IV, 310; XII, 494-495 et 511; XIII, 
49, 208, 331, 251-259, 254-255, 258, 260- 
261, 263, 276 et 360. 127. La foi avec le 
vœu du — nous incorpore spirituellement à 
Jésus-Christ, et le — effectivement recu 
nous y incorpore visiblement : XIII, 261. 
128. Le — est le sacrement de la passion 
et de la mort du Christ : 361. 129. Dans 
le — on piriicipe complètement à la vertu 
de la passion de Jésus-Christ, au lieu qu'on 
n'y participe que partiellement dans la pé- 
nitence : XIV, 74. 130. Le —, par l'im- 
mersion qui y a lieu, représente la mort et 
la sépulture de Jésus-Christ ; par la pureté 
de l'eau qu'on y einploie, il représenie sa 
résurrection , et par la sortie de l'eau quile 
termine il représente son ascension : XIII, 
161, 146, 169-170 et 361. 131. On peut 
obtenir la grace du — avant d'avoir actuel- 
lement recu le — lui-même : 210-313 et 
551-552. 132. Par le — on meurt et on est 
enseveli avec Jésus-Christ : XII, 517 et 546- 
547 ; XIII, 31, 220.221 , 226 et 591-599. 
133. L'eticacité du — est due à la passion 
de Jésus-Christ et à la vertu de l'Esprit 
saint : XIII, 158-159, 175-176 , 178-179 
et 183. 136. L'effet du — ne dépend pas de 
la sainteté de celui qui en est Je ministre, 
parce qu'il a uniquement pour cause les 
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mériles de la passion de Jésus-Christ : 86. 
135. Le principal effet du — consist» à efa- 
cer les péchés : XII, 319-320 ; XIII, 538. 
136. Le rémission des péchés dans le — est 
l'effet de l'application de la matiére, mais 
plus encore de cell: de-la forme, puisque 
c'est de la forme que le matière reçoit sen 
efficacité : XIV, 78. L'effet du — est d'ef- 
facer tous les péchés passés et présents, 
mais non.les péchés futurs, quoiqu'il em- 
pêche qu'ils ne se commettent : XIII, 216 
et 265. 138. Le — remet également à tous 
ceux qui le recoivent tous leurs péchés, et 
toute la peine due à leurs péchés : XIII, 
190, 212 et 367-370. 139. Le — a pour 
ohjet principal d'effacer le péché originel, 
mais il efface aussi tous les autres péchés, 
soit mortels, soit méme véniels : XliI, 170, 
226-227, 266-250, 257, 258, 266, 269, 
276. 389, 299, 538; XIV, 83. 140. Le — 
remet sur-le-champ les peines et les souil- 
lures du péché originel qui tienpent à la 
personne, mais non celles qui tiennent a la 
nature, si ce n'est pour l'autre vie : VI, 
149-143 et 208; VII. 30-31, 35.36, 38 et 
39; IX, 431 ; XII, 518 et 573; XIII, 209, 
253-256 et 966. 141. Le — a pour effet 
d'alfoiblir la concupiscence et d'empécher 
qu'elle ne domine en nous : XIII, 144 et 
259. 142. La grace du — affoiblit la con- 
cupiscence, en ce sens qu'elle donne à la 
volonté des penchants tout differents, mais 
elle ne la détruit point entièrement tant 
que dure la vie présente : XII, 320; XIII, 
259 : XIV, 76. 143. Le — remet toute la 
peine due ou péche : XIII, 219-232, 250- 
252, 266, 275, 289, 538; XIV, & et 76. 
144. Le baptéme ne remet pas les peines 
qu'un bomme peut mériter pour des péchés 
particuliers, et ainsi rien n'empéche de faire 
subir à un meurtrier qui reçoit le — aprés 
son crime la peine qu'il a encourue, quoi- 
qu'il soit plus conforme à la piété de lui 
en faire grace : XIII, 252. 145. Les fausses 
dispositions dans lesquelles on auroit recu 
le — ne pourroient pas étre réparées en- 
suite par un nouveau —, mais par la péni- 
tence : XIII, 272, 274 et 215. 146, Le 
pardon qu'on recevroit en ce cas auroit 
pour cause proprement dile ie — d'avance 
reçu, et pour cause occasionnelle la péni- 
teuce, qui en renversant l'obstacle apporté 
précédemment par la mauvaise disposition, 
rendroit aux effeis du — le moyen de suivre 
leur cours : XII, 74.75. 147 Lorsque la 
feinte ou la meuvaise disposition apportée 
à la réception du — va jusqu'au péché 
mortel, elle empêche tout l'effet du sacre- 
ment; mais lorsqu'elle ne constitue qu'une 
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faute vénielle, eile n'empéche le — d'ef- 
f^rer' que les péchés véniels : XIIT, 253- 
256; XIV, 89. 148. La feinte une fois cor- 
rigee, le — produit l'effet qui lui est propre : 
213-275. 149. Il peut y avoir feinte de 
quatre manières en celui qui reçoit le —, 
savoir, lorsqu'il n'a pas la foi, lorsqu'il n'a 
que du mépris pour le sacrement qu'il 
reçoit, lorsqu'il n'observe pas les règles 
prescrites par l'Eglise, enfin lorsqu'il manque 
de dévotion : 272. 150. La mauvaise dis- 
position de la volonté empêche de recevoir 
la grice du —, mais n'empêche pas d'en 
recevoir le caractère : 270-273. 151. L'er- 
reur dont on seroit imbu touchant la nature 
du — n'empécheroit pas d'en imprimer on 
d'en recevoir le caractére, pourvu qu'on ait 
l'intention de le conférer ou de le recevoir 
tel qve l'Eglise a coutume de le donner : 
XIII, 118 et 229-320. 152. Trois sortes de 
— ;, le — de sang, le — de feu et le — 
d'eau : 177-180. 153. Le — de sang est le 
meilleur et le plus efficace de tous : 181- 
183. 154. Le — de sang renferme le — de 
feu, mois non réciproquement : 183. 155. Le 
— de sang tient lieu de — d'eau, muis daus 
le seul cas de nécessité toutefois : 177-180. 
156. Ni le — de sang ni celui de feu ne sont 
des sacrements : 180 et 182. 157. La péni- 
tence est appelée un — de feu, parce qu'en 
cas de néressité elle suffit sans le — pour 
le salut : 178-179. 158. Les enfants ne sau- 
roient être sauvés sans le — d'eau ou de 
sang : VII, 96; XIII, 120, 214 et 359. 
459.. Le — de sang n'imprime pas le carac- 
tére comme le fait le — d'egu, parce qu'il 
n'en a pas l'efficacité sacramentelle, mais 
seulement le mérite : XIII, 180 et 182. 
160. Le — de sang délivre de tout péché et 
de toute peine en vertu de la passion de Jé- 
sus-Christ, dont il représente l'image : IX, 

669 ; XIII, 212 ; XIV, 83. 160. Le — de feu 
suffit à la vérité pour purifier la conscience, 
mais la rémission des péchés est plus com- 
pléte lorsque le sacrement est effectivement 
recu : Xll], 250, 358-359 et 551-553. 
162. Le catéchisme doit précéder le — : 
291-294. 163. Trois onctions doivent se 
faite dans le — , deux avec l'huile des ca- 
téchuménes et une avec le chréme : 176-177, 
801 et 344. 165. On faitl'onction du chréme 
sur le front aux nouveaux baptisés, afin 
qu'ils ne rougissent point de ieur — : 337. 
165. On touche avec de ia salive les oreilles 
du catéchuméne , pour qu'il les ouvre à la 
parole de Dieu, et ses narines, pour signi- 
fer la bonne odeur de vie qu'il doit ré- 
pandre; mais on ne fait rien sur ses yeux, 
parce qu'ils sont l'organe de la vue, et que 
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‘la foi a pour objet les choses invisibles : 
$95 et 299-300. 166. On lui met du sel 
dans la bouche, pour lui inculquer la dis- 
crétion avec laquelle il devra conserver les . 
mystéres de la foi : 295-296. 167. On donne 
une robe blanche aux nouveaux baptisés en 
signe de la glorieuse résurrection promise à 
Jeur fidélité et de la pureté de vie por laquelle 
ils s'engagent à la meriter : 177 et 301. 
168. Parmi les cérémonies qui suivent le —, 
les unes sont purement significatives, telles 
que le vétement blanc; les autres ont de 
l'efficacité, telles que l'onction du chréme : 
801. 169. Il n°y a qu'un — proprement dit, 
mais on peut en compter jusqu'à neuf, 
à prendre ce mot dans un sens large, sa- 
voir, ie déluge, le passage de la Mer Rouge, 
les purifications légales, qui étoient autant 
de figures du — chiéticn, le — de Jean qui 
y préparoit les peuples, le — méme de 
Jésus-Christ de qui en dérive toute l'effica- 
dité ; le — de sang, le — de feu et la péni- 
tence, qui en reproduisent plus ou moins 
les eff.ts; enfin le — de l'eau vivifiée par 
l'Esprit saint : 180 et 277-278. 169. On doit 
se garder de commettre qu:ique simonie à: 
l'occasion du —:[X, 358-359. 170. Les 
baptémes des pharisiens n'étoient que de 
vaines pratiques, qui n'avoient d'autre but 
que la propreté corporelle : XII, 295. 

Baptiser, Voyez au mot précédent. 

Barhabé. La contestation «qui eut lieu entre 
Paul ei — eut lieu contre leur intention, 
mais par un effet de la divine Providence : 
VIII, 156. 

Barthélemi. 8. — se montroit miraculeusement 
ou se déroboit aux regards selon son gré : 
Xil, 599. 

Bavardage. Le — a pour cause ordinaire la 
gourmandise : X, 314. 

Béutitude. La — est une opération qui élève 
à son comble la perfection de l'homme : 
IV, 945-249, 256-257 et 385. 2. Lorsqu'on 
dit que 1a — consiste dans une opération, 
on entend une opération continue, sans 
quoi la — sera imparfaite : IV, 248. 3. La 
— est la vie éternelle considérée, sinon dons 
son essence , au moins dans l'opération qui 
la manifeste : 1, 158 et 868; IV, 246; VII, 
498. &. La vision intuitive de Dieu con- 
stitue seule la — : I, 13, 183-184, 191- 
494, 198, 206-207 et 534-537; II, 600 et 
093; 1V, 349-255 , 261-366, 276, 278, 293, 
299-301 et 303; Vil, 259; X, 537-538; 
XI, 19-30; XII, 572. 5. La gloire essen- 
tielle à la — est celle dont on jouit devant 
Dieu, et non celle qu'on peut avoir devant 
les hommes : IV, 226 et 389. 6. La — est 
le souverain bien de l'homme : IV, 245, 
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494 et 521. 7. La — est accordée à l'homme 
à titre de récompense : T, 534; 11, 610-611; 
JV, 224 et 309. 8. La — n'est Ja fin der- 
vi^re que des êtres capables d'intelligence : 
1,686, 667, 533 et 538; V, 385 et 607. 
9. La — est un bien créé, si on la eonsidére 
subjectivement , mais non sí on l'envisage 
ebjectivement : TV, 265. 10. La — est la 
plus haute perfection à laquelle l'homme 
puisse atteindre : H, 608, 610-611; TII, 96; 
IV, 266, 287-249, 259-261. 11. La — est 
un bien propre aux hommes : IV, 315. 
12. La — est le souverain bien de l'étre 
intelligent, en tant qu'il le perçoit par son 
intellizence comme pénétrant son être tout 
entier : I, 533 e$ 535; IV, 947. 13. La— 
est un état parfait par la réunion de tous 
les biens : E, 533; LV, 247 et 287. 14. La — 
n'est rien autre chose que la joie que pro- 
cure la pleine possession de la vérité : IV, 
254. 15. La vie active, qui se partage entre 
beaucoup d'objets, s'accorde moins avec 
l'esse:ce de la — que la vie contemplative , 
qui s'applique à un seul objet : IV, 248 et 
256-257. 10. Trois choses sont requises 
pour la —, savoir un bien parfait, une 
possession de ce bien qui se suffise par elle- 
méme, et enfin la délectation qu'en cause 
la jouissance : IX, 587. 17. La — consiste 
en deux closes, savoir dons la vision in- 
tuitive de Dieu et dans la délectation que 
l'on zodte à en jouir : IV, 253-256. 18. L'es- 
sence de la — réside dans l'intelleet, mais 
la dél'rtation qu'en cause la jouissance a 
son sié;e dans la volonté : 1, 534-535 et 
536-537 ; IV, 251-355. 19. La — consiste 
dans la vo;.templatien de la vérité, et sur- 
tout de la supréme vérité qui est Dieu : 
X, 462. 20. La — de la vie présente con- 
siste selon Aristote dans l'opération la plus 
parfaite de toutes, sous le triple rapport 
de la puissance, de l'habitede et de l’objet : 
1, 600; 1V, 256-257. 31. La supréme —, 
comme le souverain malheur, réside prin- 
ipalement dans l'ame et secendairement 
dans le corps : XI, 64£0-64t. 23. La — 
consiste dans l'union avec Dieu : IV, 250, 
266 et 265-266. 98. La souveraine —, 
somme la souveraine misère, consiste en 
autre chose que dans les biens ou les maux 
le la vie présente : 295-297. 94. La — ne 
:onsiste ni dans les richesses, ni dans les 
honneurs, ni dans la renommée, ni dans la 
volupté, ni duns la puissance, ni dans un 
bien particulier de l'ame, ni dans un bien 
extérieur : 1V, 819-260; 95. ni dans les 
biens da corps, 230-233 et 985; 96. ni 
dons ia partie sensitive, 919-251; 27. ni 
dans les habitudes des verius, 250. 85. La 
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— ne consiste pas dans une opération qui 
ait la mañiére pour obiet : 1, 57; 29. ni - 
dans um arte de la vo'onté : 1, 535; IV, 
251-256; 30. ni dns une opération de 
l'intelleet pratique comme dans son acte 
principal, mais dans une opération de l'in- 


, tellect spécolatif : 255-258 ; 31. ni toute- 


fois dans l'étude des sciences spéculatives, 
258-261. 33. L'étude ées sciences spécu- 
latives est une certaine participation à ja 
vraie —, mais elle ne forme point le fond 
de cette — elle-même : IV, 281; V, 566 
et 553; XI , 90. 33. La — ne consiste 
point dams la contemplation des anges : I], 
666; IH, 426; IV, 261-264; 36. ni dans 
une conneissance des perfeciions de Dieu 
obtenue par le raisonnement : Y, 552; 35. ni, 
dans un bien créé : [, 183-184; IIL, 290 et 
496; IV, 261-266; IX, 106-107; 86. ni 
dans la connoissance de quelque vérité par- 
ticuliére : ], 534-537 ; ]V , 252-255 et 201- 
266: X, 4062. 37. Les biens extérieurs ne 
sont point essentiels à la parfaite — : IV, 
285-287 ; XI, 162-165. 38. Les richesses 
peuvent aider comme moyen à la féheie de 
la vie active, mais elles sent un ebstaele à 
celle de la vie contemplative, au lieu que ia 
pauvreté volontaire peut beaucoup pour la 
— céleste : Ibid. 39. La société des amis 
n'est point necessaire à la — : 1V, 288-290. 
&0. Le ministére des anges est une aide ac- 
cordée à l'homme pour parvenir à la — : 
IV, 263-264 et 306. 41. Une chose peut 


appartenir à Ja — de trois manières, savoir, 


ou comme entrant dans son essence, ou 
comme condition préalable, eu cemme sui:c 
nécessaire ; IV, 350. 42. Trois choses sont 
requises pour la —, savoir, la vision intui- 
tive, la compréhension et la délectatiou : 
2312-274. 43. La charité est essentielle à la 
— en tant qu'elle est amour de Dieu, mais 
comme amour du piocbain elle n’entre dans 
l'essence de la — que par concomitanee : 290. 


4&5. La droiture de la volonté est requise, et 


poer l'acquisition, et pour!a possession de 
la — : 274-276, 299-300 et 808-309. 45. La 
délectation suit ou accompogne tout au plus 
la —, mais elle n'en constitae pas l’es- 
sence : 253-254 et 367-271. 46. Ni le corps, 
ni sa perfection ne sont requis soit pour 
la — de la vie présente, soit pour la — 
parfaite en tous poiats Je la vie future, 
si ce n'est comme condition préalable ou 
comme consequence ; et quant à la — pure 
et simple de la vie future, elle ne dépend 
méme en aucune sorte des dispositions cor- 
porelles : 1V, 277-285 ; X1, 471. 4T. Le 
— de l'ame reflnera sur le corps : IV, 250 
et 251; V, 454. 48, Des actes mérhoires 
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æépélés sont requis de la part de l'homme 
pour l'acquisition de la — : II, 615; IV, 
* $13. Les opérations sensitives peuvent ser- 
*ir comme conditions préalables à la — de 
fe vie présente, sans appartenir toutefois à 
son essence ; mais ni elles ne font une par- 
tie essentielle, ni elles ne sont une condi- 
tion préalable de la — de la vie future, 
tout au plus peuvent-elles en être une suite : 
]V , 249-251. 69. La paix entre dans l'idée 
de la —, non comme si elle en étoit l'essence 
méme , mais comme condition préalable et 
-comme conséquence : 254. 50. Aucun bien 


créé , surajouté à la vision intuitive, ne peut 


augmenter la — : 295-295. 51. Tous ne par- 
ticipent pas également à la — considerée 
* subjertivem^nt, quoique l'objet en soit le 
méme pour .tous : IV, 248 ; VIT, 81-82 et 
83. 52. Aucune créature ne peut parvenir 
à la — parfaite par ses seules forces natu- 
relles : I, 191 et 194 et 465 ; 11, 599-609. 
$9. Un homme ne sauroit acquérir la — par 
l'action d'une créature méme supérieure à 
lui : IV, 304-307. 54. L'homme peut ac- 
quérir la — : 390-293. 55. La — parfaite, 
une fois obtenue , ne sauroit se perdre : I], 
669 ; IV; 298-301. 56. La volonté appéte 
nécessairement la — : I, 378-380; III, 285- 
291 ; [V, 299, 301, 312, 372-318 et 416. 
57. Tous les hommes désirent naturellement 
la — : L, 411,11,576; III. 285-291, 304-305; 
IV, 261, 290-293, 310-313 et 872-375. 
58. On désire naturellement non-seulement 
la — parfaite, mais encore tout ce qui en 
offre quelque ressemblance ou quelque par- 
ticipation : IV, 361. 59. Tout ce que re- 
cher: he la volonté, elle le recherche en vue 
de la— :11, 575-576; 1V. 213 215. 60. Dans 
la — du ciel, tous les désirs des bienheu- 


reux seront comblés : I, 306-207 ; 1V,211,]- 


966. 281-289, 296 et 299; V. 31. 61. Le 
parfait repos de l'intellect et de la volonté est 
une suite de la — : IV, 254, 266 ; VII, 437 
et 438; IX, 587. 62. La parfaite — exclut 
toute espéce de mal : IV, 229, 296 et 299, 
63. Quand on dit que l'homme désire natu- 
rellement la —, on veut parler de la — en 
générai , et non de telle ou telle espèce de— 
en particulier ; IV, 311, 312; VII, 419. 
64. La — es! le premier objet vers lequel 
se porte la volonté : IV, 254 et 385. 65. La 
— est aimée d'un amour de concupis: ence, 
et non d un amour d'amitié: 339. 66. Dieu 
posséde la — parfaite : I, 533.531; 11, 610. 
. 67. Lieu est à lui-même sa — : 1,534-535; 
11,610; IV, 244 et 247. 68. La — en Lieu 
appartient à l'intelligence : T, 534-535. 
69. La — de Dieu excelle par-dessus toute 
éutre : I, 538-539. 70. La — de Dieu com- 
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prend toute autre — : ibidem. 71. La — est 
naturelle à Dieu seul : 11, 610 ; TV,251-945, 
73. La — est de trois sortes selon les philo- 
sophes; eile peut étre charnelle, active ou 
contemplative : IV, 266-247; V, 613-631. 
73. La — est parfaite ou imparfaite, propre 
à la vie présente ou à la vie foture : I1, 600; 
IV, 267, 250 , 257 , 259, 278-280 , 283- 
284, 286, 288-289, 295-297, 298 301, 301- 
303, 600. 74. La — de Ia vie future est con- 
tinue, meis non celle de la vie présente : 
IV, 248. 75. La — peut être imparfaitc, 
soit sous le rapport de son objet , soit sous 
le rapport de son sujet ; dans le premier cas 
seulement l'idée de la vraie — est détruite : 
IV, 296 et 392. 76. Personne avant la pas- 
sion de Jésus-Christ n'a pu posséder la —, 
quoique les saints patriarches l'aient méritée 
par leur foi à la future rédemption : XII. 
522-523. 77. Les béatitudes se distinguent 
des vertus et des dons, comme les actes se 
distinguent des habitudes : V, 605-608, 626 ; 
X, 339. 78. Les béatitud.s sont les actes des 
vertus, et les fruits sont les délectatious qui 
naissent de ces actes : X, 339. 79. Les 
actes des dons relatifs à [a vie active sont 
exprimés dang les mérites des béatitudes; 
mais les actes des dons qui appartiennent à 
la vie coutemplative figurent parmi les ré- 
compenses : V, 613-615. 80. Chacune des 
béatitudes exprime quelque chose de relatif 
à la vie présente . et quelque chose de re- 
latif à la vie future : V, 608-612; VII, 228. 
299. 81. Le nom de — ajoute à l'idée de 
fruit celle de perfection et d'excellence, au 
lieu qu'un fruit, méme du Saint-Esprit, n'est 
pas toujours une — ; V, 625-627. 82. Tou!cs 
les récompenses attachées aux diverses béa- 
titudes sont une seule et méme chose dans 
Ia réalité , et ne différent entre elles que par 
la manière de les concevoir : V, 621.83. Les 
récompenses des béatitudescommencent en 
cette vie, pour recevoir dansl'autreieur com- 
plément: VI, 608-612; VII, 297-299. 86. Les 
béatitudes avec leurs récompenses peuvent 
indifféremment être portées au nombre de 
sept, de quatre et de huit: V, 612-621 

85. Les trois premières sont or posées à |: 
vie voluptueuse, la quajrième et la ciuquié me 
appartiennent à la vie active, et les deux 
autres à Ja vie contemplutive : Ibid. 86. Ga 
doit rapporter à ces béatitudes toutes celles 
dont il est fait mention dans l'ÉEcriture : V, 
617. 87. Les sept béatitudes correspondent 
aux sept dons, non pas cependant chaque 
— particulière à chaque don particulier : 
616-617. 88. Les béatitudes correspondent 
aux dons, soit sous le rapport de leur 
dignité , et alors il faut prendre à l'inverse 


48^ BÉA. 


l'ordre numérique des dons pour les adapter 
aux béatitudes ; soit sous le rapport de leurs 
actes et de leurs objets, et dans ce cas l'on 
ne doit tenir compte , pour découvrir leurs 
rapports réciproques, que de la nature de 
ces objets et de ces actes : IX, 609-610. 
89. La première —, qui est la pauvreté 
d'esprit, correspond au don de crainte : VII, 
476-479; IX, 67 et 610 : X, 881. 90 Le 
dixième fruit, qui est la modestie, ainsi que 
le onziéme, qui est la continence, et le 
douziéme, qui est !a chasteté, correspondent 
au don de crainte : VII, 479. 91. Lo 
septiéme demande correspond à ccs mémes 
fruits et à ce mém» don : IX, 67. 92. La 
seconde —, qui est la doureur, correspond 
au don de piété : V, 616; IX, 67, et 609- 
610. 93. Le huitième fruit, qui est la man- 
suétude, correspond à ce méme don, mais 
indirectement ; au lieu que le sixiéme et le 
septiéme, qui sont la bonté et la bénignité, 
lui correspondent directement : IX, 610. 
94. La sixiéme demande correspond aux 
choses énumérées dans les deux nombres 
précédents : IX, 67. 95. La troisième —, 
qui consiste dans les pleurs, correspond au 
don de science : V, 616 ; ViI,310-312 ; IX, 
67. 96..La cinquième demande correspond 
à l'un et à l'autre : IX, 67. 97. La quatrième 
—, qui consiste dans la justice, correspond 
au don de force : V, 616-617; IX, 67; X, 
105-107. 98. Le quatriéme fruit, qui est la 
patience, et le huitième, qui est la longa- 
nimité, correspondent à cette — et à ce 
don : X, 107. 99. La quatriéme demande 
correspond à ces trois choses à la fois : 
IX, 67. 100. La cinquième —, qui consiste 
dans la miséricorde, correspond au don de 
conseil : V, 617; VIII, 365-367; IX, 67. 
401. Cette méme — vorrespond sous le 
rapport des actes et des objets. mais non 
sous le rapport de l'ordre nun.érique pris à 
rebours, aux dons de sci nce et de piété : 
IX, 610. 103. Le sixième fruit, qui est la 
bonté ou la douceur d'ame, et le cinquième, 
qui est la bénignité, correspondent à la 
cinquième — et au don de pieté : IX, 610. 
103. La troisième demande correspond aux 
uns et aux autres : IX, 67. 104. La sixiéme 
— , qui est la pureté du cœur, correspond 
au don d'intelligence : V, 615; VII, 297- 
299 ; IX, 67. 105. Le deuxième des fruits 
du Saint-Esprit, qui est la joie, et le 
neuvième, qui est la foi, correspondent ^ 
cette — et à ce don : VII, 999-801. 106. La 
deuxième demande correspond eux uns et 
aux autres : IX , 67. 107. La septième —, 
qui consiste dans l'esprit de paix, curres- 
pond au don de segesse : V, 615; VIII, 
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'9£0-912; IX, 67. 103. La premiére de 


mande correspond à celte — et à ce don ; 
IX, 67. 108. La huitième — , qui résulte 
de la persécution, correspond à chacun des 
sept dons : V, 617 et 621. 109. La première 
—, selon saint Ambroise, se rapporte à la 
tempérance, la troisième à la prudence, la 
quatrième à la justice , et la huitième à la 
vertu de force : V, 618. 110. Les cinq pre- 
miéres béatitudes correspondent ensemble, 
sous le rapport de la matière qui leur donne 
lieu, aux dons de science et de ro:seil quant 
à la dispositiou d'esp it qu'elles supposent, 
et cliacune à part à chacun des cinq autres 
dons quant à leurs actes respect.fs; enfin, 
sous le rapport des motifs, ces choses se 
correspondent de la maniére rapportée tout 
à l'heure : V, 616 617; IX, 610. 111. La 
quatriéme et la cinquième —, sous le rap- 
port de la matiére qui leur donne lieu, cor- 
respondent à la piété, la seconde au don de 
force, et la troisiéme ainsi que la premiére 
au don de crainte : V, 616. 


Beau. 1. Le — se rapporte à l'idée de cause 


formelle, etle bon à celle de cause finale : 
I, 96. 2. Le — est ce qui plait par l'ap- 
parence qu'il présente, et le bon est ce qui 
plaft en soi: 1, 96; V, 14; X, 161-165. 3. Le 
— affecte particulièrement les sens de la 
vue et de l'ouie : V, 14. 4. Le — consiste 
dans une juste proportion oà les sens re- 
trouvent leur ressemblance avec bonheur : 
V, 14. 


Beauté. 1. La — requiert trois conditions, s2— 


voir , l'intégrité, la justesse des proportions, 
et la clarté : II, 931; X, 166; XI, 13. 2. La 
— de la vertu morale a son fondement dans 
la raison : IX, 553, X , 137 et 164; XI, 
18. 3. La vie contemplative a de soi et 
d'une maniére essentielle la — en partage, 
tandis que les vertus morales ne l'ont que 
par participation : XI, 13. &. Deux sortes 
de — de l'ame, savoir, celle qui résulte de 
la lumière naturelle de la raison qui l'éclaire, 
et celle qui réfléchit en elle la lumiére de la 
grace divine : VI, 215. 5. La — de l'àme 
peut être habituelle ou actuelle : VI, 266. 


Bénédiction. 1. La — de Dieu signifie la colla- 


ion et la multiplication de ses dons: III, 
83 ct 101. 


Bénéfice. 1. Il est permis de demander pour 


soi-même , quand on est pauvre et digne 
d'ailleurs, un — sans charge d'ames , mais 
non un emploi qui emporie charge d’ames : 
IX , 374. 2. Un prélat ne péche point ea 
donnant un — à celui qui, sans être plus 
digne, est plus capable : VIII, 528-531. 
3. On doit donner les bénéfices ecclésiasti- 
ques aux plus capables, de préférence à ses 


Pas 
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proches, mais c'est l'inverse qu'il faut dire, 
sil s’agit de biens patrimoniaux ou prove- 
nant de légitimes profits : VIII, 526. 4. On 
péche par acception de personnes, si l'on 
donne un — ecclésiastique à quelqu'un de 
ses proches d^ préférence à un autre plus 
digne, mais on ne péche pas si l'on se con- 
tente de préférer ses proches à d'autres éga- 
Jement dignes : VIII, 530. 5. On péche grié- 
vement en donnant un — à un parent uni- 
quement à cause de sa parenté, et on se 
rend coupable de simonie si l'on se propose 
en cela son bien particulier : VIII, 526 ; IX, 
373; XI, 144. 

Bénignité. Sous ce nom on comprend la bien- 
faisance et l'habitude du langage affec- 
tueux : V, 630. 

Benoft. 1. Saint — ne voyoit pas l'essence de 
Dieu, lors méme que le monde entier s'of- 
froit à ses regards dans ses extases : XI, 
26. 2. On ne peut pas accuser saint — de 
folie pour avoir recherché le désert et la vie 
religieuse dés son enfance par le: désir quil 
avoit de plaire à Di-u seul : XT, 972, 3. On 
&accorde une année dans la régle de S, — 
aux jeunes religieux pour éprouver leur vo- 
cation : 275. &. Ce que dit S. —, que si 
le supérieur commandoit une chose impos- 
Sible, il n'en faudroit pas moins se mettre 
en devoir de la faire. est fondé sur ce que 
l'inférieur n'a point à juzer lui-méme si une 
chose est possible, mais qu'il doit s'en rap- 
porter au jugement de son supérieur : IV, 
415; VIIT, 554. 5. S. — recommande dans 
sa règle de ne pas admettre trop facilement 
ceux qui demandent à entrer en religion, 
mais d'examiner auparavant s'ils sont mós 
per l'esprit de Dieu : XT, 299." 

Bestialité, La — sort de la malice ordinaire 
par son énormité : X, 307. 

Béte. On entend par — de somme tout animal 
domestique qui sert l'homme d'une facon 
quelconque : IIT, 93. 

Bien. 1, I! y a obligation pour chacun d’être 
dans la disposition de faire du — à tous en 
temps et lieu : VIII, 40-43. 2. Il est un cer- 
tain — que nous pouvons et devons faire à 
tout le monde au moins en général, c’est de 
prier pour tous, quels qu'ils soient, fidèles 
ou infidéles : VIII, &1. 3. Nous devons faire 
du — méme aux méchants, de maniére toute- 
fois à ne les aider en rien dans le ma] 
qu'ils font : VII, 586 et 587 ; VIII, 41 et 79. 
&. On doit faire plus de — , toutes choses 
égales d'ailleurs, à ceux qui nous touchent 
de plus prés : VII, 619; VIII, 42-46, 17-80 
et 683-664. 5. Un — quelconque est tou- 
jours susceptible d'étre augmenté par l'ad- 
dition de quelque autre —, à l'exception 
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du — absolu, dont tont autre — n'est 
qu'un écoulement : V, 195. 6. Tout — créé 
est un — particulier; Dieu seul est le — 
universel : IT, 6 ; lI. 592 et 639-630; IV, 
6-7, 238-239, 241 et 370-371. 7. Dieu est 
le souverain — qu'appétent toutes les créa« 
tures : I, 106 et 107-108. 8. Dans tout — 
qu'on désire, c'est le souverain — qu'on dé- 
sire : I, 105. 9. Le mode, l'espéce et 
l'ordre n'entrent dans. l'idée du — incréé 
qu'à titre d'effets: Ibid. 10. Un — est ab- 
solu , lorsque sa bonté est indépendante de 
l'existence de tont autre bien créé, et un — 
relatif est celui dont la bonté ne seroit pas 
sans un autre — créé : [V , 479. 11. Deux 
sortes de —, le — immuable et le — sujet 
au changement : VII, 494; XIV, 73 et 75- 
16. 12. Deux sortes de —, le — subsistant, 
comme les persónnes, et le — inhérent, 
comme les accidents : V, 11; XI, 568. 
13. Deux sortes de biens particuliers, le vrai 
et le faux; l'un qui est de nature à être 
rapporté au — princinal ou à la fin der- 
niére, l'antre qui n'est qu'apparent et qui 
éloigne de la fin dernière : VII, 527-529. 
14. Trois sortes de biens, l'honnéte , l'utile 
et l'agréable : [,100-103; VI, 435; VIII, 
253-254. 15. Deux sortes de biens , savoir, 
l'honnéte qu'on peut rechercher pour lui- 
méme, et l'utile qu'on ne doit rechercher 
que pour un autre : IV, 351-356; VII, 527- 
529. 16. Le — s'affirme de l'honnéte, puis 
de l'agréable, qui ne vient qu'en seconde 
ligne, et enfin de l'utile qui ne vient qu'en 
troisiéme, dans un sens analogue, et non 
dans un sens univoque : I, 103 17. L'idée 
de — implique celle d'appétibilité : I, 86, 
93, 98, 105, 108, 332, 338, 340 et 408; 
II. 396. 18. Le — de l'intellect c’est la vé- 
rité, et l'erreur constitue son mal : V, 414 


. et 515; VII, 946-247. 19. Le — est plus 


fort que le mal: V, 469. 49. Le — requiert 
plus de conditions que le mal : IV, 480, 
916, 517 et 530; V, 155 et 659 ; VIII, 751; 
IX, 503. 20. Tout mal repose sur quelque 
— : ]1, 402-403 ; III, 605; IV, 55 et 471- 
473; V, 146; X, 585. 21. Tout mal est 
fondé sur un — : Ill, 605. 32. Le — et le 
mal ne sont tels de leur nature, qu'en tant 
qu'on les considére sous le rapport de leur 
objet: IV , 473-415. 23. Un mal peut quel- 
quefois étre opposé à un autre mal, parce 
qu'aucun mal n'existe qui soit la privation 
de tout —, ou qui n'ait quelque sorte de — 
pour base : VIII, 99. 96. Tout mal con- 
siste dans l'absence privative du — : II, 
403 et 409-510. 35. Le sujet d'un mal quel- 
conque est un — qui fait defaut ou qui reste 
en puissance : I, 174, 863; IL, 401-404, 
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415 et 493 ; IIT, 605; IV, 479, 36. Le — 
précéde le mal de sa nature : IV, 589-591. 
$1. Le — ne peut être cause d'un mal que 
par »ccident : II, 413-417 et 423; VT, 32- 
95. 28. La cause du mal n'est autre qu'un 
— se manquant à lui-même : 1V, 473. 
99. Le — et le mal, considérés d'une ma- 
Biére abstraite, n'admetent point de mi- 
lieu, et ne sont que la pure négation l'un 
de l'autre; mais considérés d'une manière 
eoncréte, ile peuvent admettre un milieu, 
dont ils soient aussi tous les deuz la néga- 
tion : 11, 397 et 400. 30. Le — et le mal 
peuvent être conçus comme l'antithése l'un 
de l'autre, ct comme constituant deux 
genres, d'où dérivent tous les contraires : 

I], 396-397. 81. Le souverain mal est 
l'opposé du souverain — quant à l'expres- 
sion, mais mon quant à la réalité : II, 

424. 33. Aucun mal n’est opposé au $0u- 
verain — comme un contraire l'est à son 
contraire, ni méme comme la privation l'est 
à la forme dont elle fait regretter l'absence, 
si ce n'est indirectement, c'est-à-dire en 
tant que l'idée de souverain — implique 
eelle du — en général : I, 363; II, 424. 
93. L'existence du mal n'est un — que par 
accident, c'est-à-dire en tant que le mal 
peut donner occasion au — de se produire : 
I, 409. 34. Le mal détruit tout le — dont 
il est l'opposé, et affoiblit l'aptitude à ce 
méme —, mais il ne détruit pas le sujet 
méme dans lequel il réside : II, 404-407 ; 
V, 191-200, 203-205 et 337. 35. Le mal 
corrompt formellement et privativement, 
mais non comme cause efficiente, le — dont 
il est l'opposé : II, 398; VI, 195. 36. TI 
existe un milieu entre le — et le mal mo- 
ral, mais non entre !e — et le mal en gé- 
méral : II, 397; IV, 490. 37. Le plus grand 
— qui puisse étre inhérent aux êtres créés', 
c'est celui de tout l'ensemble : I, 462 et 
$31; II, 390 et 419. 38. Le — d'une créa- 
ture, quelle qu'elle puisse être, résulte de 
l'espéce , du mode et de l'ordre qu'on peut 
y remarquer : I, 97-100, 105; VI, 30i- 
205; VII, 473; IX, 484-185 et 538. 89. Le 
— de l'homme, consideré comme homme, 
n’est pas le — des sens, mais celui de la 
raison : II, 435; V, 640; IX, 636 et 610; 
X, 16. 40. Le — de l'homme consiste prin- 
cipa'ement dans les acies intérieurs : VII, 
658. 41. Le — de l'homme consiste dans 
son union avec Dieu : VI, 417; VII, 657- 
658; VIII, 34-36; XI, 151. 49. Tout le — 
. de l'homme consiste dans sa sourpission à 
Dieu : iX, 25 et 424. 43. Tous les hommes 
ont un seul et uicme — pour objet formel, 
mais non pour objet matcriel de leurs dé- 


sirs : [V, 215-217. 44. L'homme tend na- 
turellement vers le — : VIII, 191-123. 
45. Le — que se propose d'atteindre uae verts 
quelconque convient à la nature raisonnable 
de l'homme : V, 376. 46. Un homme ne 
peut être bon qu'autant qu'il accorde ses 
actes avec le — commun : Vl, 316. 47. Ce- 
lui qui cherche le — commun cherche 


son propre —, parce que celui-ci est im- - 


possible sans celui-là: VIII, 295. 48. Tout 
— créé est inférieur au — objectif de 
l'homme, mais non au — qui lui est intria- 
séque et inhérent : IV, 242. 49. Le — de 
l'ame est préférable au — du corps, comme 
celai-ci l'est aux biens extérieurs, et comme 
le — de la vie rontemplative est préférable 
à celui de la vie active : IV, 939; 1X, 420; 
X, 247 et 250. 50. Le — de toute une mni- 
titude est plus grand que celui d'un iadi- 
vidu qui en fait partie: VIII, 171. 51. En 
matiére de biens spirituels on doit songer à. 
soi-même plus qu'aux autres; mais en fait de 
biens temperels, l'homme libéral songe aux. 
autres plus qu'à lui-méme: IX, 355. 53. Le 
— de l'homme est de trois sortes, savoir, le 
— de l'ame,celui du corps etles biens exté- 
rieurs : VI,188; IX, 42061581; X, 817 et 256; 
XI, 178-179. 53. Le — absolu dc l'homme, 
c'est sa Gin derniére et tout ce qui y con- 
duit, et son —- relatif, c’est celui de la vie 
présente ou celui qui ne convient à l'homme 
que sous quelque rapport : VII, 150 et 537- 
528. 54. Ou distingue pormi les biens de 
l'homme ceux qui sont les plus petits, tels 


. que ceux de la fortune, ceux qui sont in- 


termédiaires, tels que les biens naturels, et 
les plus grands , tels que les actes vertueux: 
VT, 188 ; IX, 476-477 et 581. 55. Dans les 
biens corporels il y a trois degrés à censi- 
dérer, savoir l'intégrité substantielle, le 
bien-être de la partie sensitive, et le libre 
usage des membres : VIII, 568-569. 56. Les. 
biens spirituels se communiquent de l’un 
à l'autre, ou par l'effet seul de la charité, 
ou par l'igtention personnelle de celui qui 
les posséde ou les acquiert : XIII, 638. 
51. Le — de la nature humaine peut s'en- 
tendre , ou des principes qui la constituent, 
ou de l'inclination qui est en elle pour les 


actes vertueux, ou enün de la justice ori- 


ginelle ; le péché a eu pour effet de deiraire 
entiérement ce dernier et d'affoiblir le se- - 


cond , mais il n'a point entamé le premier : 


VI. 191- 200, 203-205 et 837; VIII, 99. . 


98. Le — qui est en rapport avec l'état | 
commun de la nature se trouve dans le plus ' 


grand nombre des individus de l'espéce, ! 
mais le — qui depasse ce! etat r'existe que * 


dans |l: peut nombre : 1, 493. 59. Les biens 
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d'église doivent. ftre partagés en quatre 
parts, dont la première seit pour l’évêque, 
la seconde pour la fsbrique , la troisième 
pour tes pauvres, et la quatrième pour le 
bénéficier : X1, 141-143. 60. Le devoir de 
soulager les pauvres actuellement dans le 
besoin ne permit pes d'acheter des posses- 
sions avec l'esofreit des biens ecclésias- 
tiques, ou d'en emasser des trésors : IT, 
444. 61. Les évêques et les autres eccié- 
siastiques oet le domaine proprement dit de 
leurs propres biens, mais iie no sont que 
dispeusateurs des bene d'église : VIII, 530; 
IX, 599; Xt, 141. 62. Les évêques et les 
auires ecclésisetiques peuvent disposer de 
la portion qui leur est assignée comme de 
leor propre — : ibidem. 63. lis peuvent 
disposer modérément de la partie qui leur 
revient des biens d'église en faveur de leurs 
proches : XI , 144. 64. lis péchent, si dans 
un cas de nécessité ils peuvent vivre de leur 
patrimoine et qu'ils l'épargnent pour vivre 
des biens ecclésiastiques : X1, 144 et 216. 
65. lie péchont mortellement, s'ils re- 
téencent pour eux-mêmes beaucoup au-delà 
de ia portion qui leur est assignóe sur ces 
sortes de biens : X1, 162-168. 56. Un prélat 
se rend coupable d'injustiee et est tenu de 
restituer les biens d'église en deux ces, sa- 
voir, s'ilusurpe la part d'auirui, et s'il trans- 
fére à ses proches eu à ses amis la tibre dis- 
position d’uu bien confié simplement à sa 
garde; mais s'il n'est coupable d'injustios à 
cet égard que par ia seule pensée, sans en 
vegir à l'exécution, toute le restitution qu'il 
doit (aire alers consiste à se dépouiller de 
cette peaece injusto ; VIII, 515-516; XT, 
142. 67. Les biens temperels sent cemme rien 
auprès des biens futars: VIII, 145. 68. Les 
biens extérieurs sent des choses bonnes de 
lcur nature, vasis non sous tous les rap- 
ports, au heu que des verivs soot bóunes 
sous tous les rapperts : VIII, 455. 69. Les 
biens extérieurs sent des biens à titre d'ins- 
truments, mais ne soet pas des bieus qu'on 
doive rechercher peur eux-mêmes : IX . 602; 
XI, 631-632. 70. Les biens temporels ne 
sont pas la principale récompense promise 
à La vertu, ai les maux temporets la prin- 
,tipale peine réservée au péché : VI, 238. 
71 Les biens temporels appartiennent quon 
à la propriété à celui à qui Dieu les a den- 
nés, mais ils eppartiennent aussi à d'autres 
«tant à l'usage : VIII, 65. T9. Dieu dietri- 
bue aux justes en fs de biens et de maux 
tecmporeis précisément ce qu'il leur en faut 
Pour parvenir plus sárement à la béatitude : 
Vi, 229; VII, 150. 73. Dieu donne aux 
Loss des maux temporeis, et aux méchants 
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des biens temporeis, pour les leur fahe 
échanger plus terd aux sms et aux autres 
contre des biens eu des maux éterneis : VI, 
239; VII, 165 74. Dieu denne des biens 


' temperels à ceux qui ne les méritent pes, 


soit pour les ramener à ls vertu, soit our 
les ebandenner à leur seus rénrouvé : Ibid. 
75. Les biens et les maux temporeis sont 
départis égslement aux bons ei aux mé- 
chadts quant à la eubstanee de res bienset 
de ces maux, mais noa quant à la (in pour 
laquelle iis son densés - Vil, 152. 76. Les 
biens spirituels, à la différence des tempe- 
rois, sont propres à satisfaire sans diseoa- 
tinuer les désirs de l'hemme : V. 78, 90-91 
et 108-111. 77. Les biens temporels eagen- 
drent le désir quand en ne les posséle pas 
encore, et le dégoût quand on les pesséde, 
meals c’est tout le eontraire qu'il faut diro 
des biens spirituels : IV, 222 ; V. 99 et 87- 
91. 78. Les biens spirituels paroissent insi- 
pides à ceux qui ont le cœur gáté par l'a- 
mour des jouisssnces corporelles, et parti- 
culiérement des plaisirs impurs : VII, 489 ; 
VIII, 267. 19, Les biens spirituels peuvent 
être pessédés en méme temps par plusieurs, 
mais il en est autrement des biens corpo- 
rels : XII, 44. 89. Les biens temporels que 
premettoit l'ancienne loi éteicnt des Âgures 
des biens spirituels que neus a appertés la 
loi nouvelle : Vil, 151. 81. Le — moral 
consiste principalement à se tourner vers 
Dieu, et le mal moral à s'éloigner de Hi : 
VII, 449. 82. Le — et le mal moral ne 
peuvent se trouver que dans des êtres libres: 
II, 499. 83. Le — moral, co nme toute es- 
pèce de bices matureis, peut être essentiel 
em accidentel : IV, 477. 86. Te € — hon- 
nête ou utile est ua — moral, mais il en 
est amtrement du — édretable., qui a'im- 
plique pes teujeurs la conformité de l'objet 
avec le raisen : V, 123. 35. Ua — moral 
se peut pas être opposé à un autre — mo- 
rai, mais À en est autrement des autres 
sortes de biens: V, 85. 86. Le — qui figure 
daus ja délünitien de la vertu n'est pas le 
— 6n général, mais c'est le — de la rai- 
son: V, 377 et 391. 87. Il faut, pour l'ac« 
compliesement d'un. — moral quelconque, 
une vertu morale qui mruve la volonté , et 
la prudence qui la dirige : VIII, 972; X, 
451. Voyez Bon et Beate. 


Bienfsisence. 1. La — consiste à faire le bien, 


et elle est un acte d'amitié ou de charité, à 
prendre ces mots dans leur sene géneril : 
Vill, 40-42. 9. La — n'est pas une vertu 
spécisle, mais elle est ua acte. extérieur 
d'amitié, eommc la bienveillance en est 
l'acte iatériour : 46-61. 
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Bienfait. 1. La compensation d'un — dott se 
faire tout de suite quant à la disposition 
d'esprit, mais dans l'occasion seulement 
quant à l'exécution : IX, 448-669. 2. La 
compensation d'un — doit surpasser le — 
lui-même : 452-454 et 456. 3. La compen- 
sation d'un — appartient à trois vertus di- 
verses, selon le rapport sous lequel on la 
considére , savoir, à la justice, si la dette 
est exigible d'aprés les lois, et à l'amitié 
ou à la reconnoissance, si la dette n'est 
que morale, à la miséricorde enfin, si cette 
compensation a pour objet de venir en 
aide au bienfaiteur : VIII, 40. 4. Le —, 
ainsi que sa compensation, cousiste plus 
dans l'affection que dans l'effet : IX, 446, 
448 et 470. 5. Dans la compensation d'un 
—— , la justice en apprécie la valeur maté- 
rielle , l'amitié intéressée en observe l'uti- 
lité, et l'amitié de bienveillance ou de com- 
plaisance cherche surtout à répondre à l'af- 
fection du bienfaiteur : Vili, 40, 7054 et 725; 
JX, 650-452. Le plus grand — est celui de 
la vie, et par consequent la reconnoissance 
exige que les parents soient préférés, sous 
ce rapport, à tout autre bienfaiteur : VIII, 
&5. 7. Tout — en général doit avoir l'amour 
pour principe, et tout dommage 1a haine 
pour cause ; mais chacun de ces actes consi- 
déré en particulier doit de plus étre rapporté 
à telle vertu ou à tel vice déterminé : VIII, 
4T. 8. Les enfants peuvent compenser le — 
qu'ils ont reçu de leurs parents par un 
autre plus grand quant à l'affection , mais 
non par un autre plus grand quant à l'effet : 

IX, 453. 9. Les bienfaits de Dieu ne se 
partagent pas en raison du nombre de ceux 
qui les reçoivent, mais ils se communiquent 
tout entiers à tous : Xl, 328. 10. Les prin- 
cipsaux bienfaits de Dicu sont le création, et 
le repos de l'esprit en Dieu, soit par Ja 
grace, soit par la gloire : VI, 458. 11. Toutes 
les solenaités de l'ancienne loi avolent pour 
motifs certains des bienfaits de Dieu passés 
ou futurs. Ibid. 

Bienheureux. 1. Quelqu'un peut être appelé — 
méme dons cette vie, soit à cause de l'es- 
pérance qui lui est donnée, soit à cause 
d'une certaine participation qu'il peut avoir 
à la béatitude : IV, 997; V, 607. 9. Les — 
qui sont dans le ciel, quoiqu' ils voient Dieu 
fsce à face, ne voient pas pour cela toutes 
les raisons des choses qui sont en lui : I, 

206 ; X, 538. 8. Les — reçoivent en Dieu, 
par Peffet de la seule vision intuitive, la 
connoissance de ce qu'ils ont à faire, sans 
avoir la peiue de faire sucune recherche 
ou de peser le pour et le contre, comme 
€'egt une nécessité pour nous de le faire 
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icr-bas : VIIT, 363 et 364. 4. Dans les — 
eux-mêmes il existe certains actes qui se 
rapportent à une fin, soit que ces actes 
aient pour cause le bonheur de l'avoir 
alteinte, soit qu'ils aient pour but de 
la faire atteindre de même aux autres 
créatures ? 364. Chaque’ — est assuré 
de la perpétuité de son bonheur : Vil, 660. 
6. Les — connoissent en Dieu tout ce qui 
se passe ici-bas : III, 441. 7. Les — eom- 
prennent Dieu, mais non totslement, c'est- 
à-dire sous tous les rapports sous lesquels il 
peut étre connu : I, 203. 8. Les — loueront 
Dieu éternellement : VII,'380. 9. Les — 
ne sauroient pécher : II, 620-633; III, 290, 
509 et 571 ; IV, 276 et 299-301. 10. Les — 
sont en état de jouir, mai: non en état de 
mériter : II, 623-626 ; IX, 72. 11. La dignité 
des —, soit quant à l'ame, soit quant au 
Corps, sera proportionnée à leurs mérites 
sans distinction de sexes : Xll, 614. 12. Cha- 
que — sc réjouit du bien qu'il a fait comme 
de celui que font ou qu'ont fait les autres : 
|, 488. 13. La joie des — surpasse toutes 
les joies d'ici-bas : XII, 453. 11. La joie 
des — sera pleine quant au sujet, mais non 
quant à l'objet, au lieu que les joies d'ici- 
bas ne le sont sous aucun rapport : VIII, 7- 
10. 15. La joie des — s’accroft matérielle- 
ment, mais non formellement, à proportion 
du bien qui est en nous : Il, 625-616. 

16. Selon le loi commune, les — ne s'oc- 
cupent pas des affaires des vivants : IV, 53. 
17. Les — verront Dieu face à face dans le 
ciel : XVI, 135-156. — 18. Méme aprés la 
vésurrection, les — ne verront point Dieu 

des yeux du corps, comme si Dieu pouvoit 
par sa valure être vu de cette manière, 
tandis que cela ne peut avoir lieu que par 
accident : XVI, 156-163. 19. Les — ne 

verront pas tout ce que Dieu voit: XVI, 167- 
168. 20. Il y aura parmi les — des degrés 
de béatitude, qu'on eppelle des demeures: 
XVI, 178-182. 91. Les — verront les sup- 
plices des damnés , pour ne s'en féliciter que 
davantage de leur propre bonheur : XVI, 
183-185. 22. Les — ne se réjouiront pas 
des souffrances des damnés considérecs en 
elles-mêmes, mais seulement à l'occasion 
de ces mêmes souffrances: 187-189. 23. Les 
— ne compatiront point au malheur des 
damnés: 186-187. 


Bienveillance. La — est à proprement parler 


un acte de la volonté, par lequel nous vou- 
Jons du bien à autrui : VII, 646. 


Bigamie. 4. Quatre sortes de — entraînent 


l'irrégularité et rendent inbabile à exercer 
les ordres, savoir, quand on a épousé même 
légitimement et l'une eprès la mortde l’autre 
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plusieurs femmes, quand on en a plusieurs 
en méme temps dont une de droit et une 
autre de fait, quand il y a eu successive- 
ment mariage avec une et concubinage avec 
d'autres, enfin quand onaépousé une veuve : 
IX, 479; XV, 376 et 371-319. 9. Comme 
la — altére la signification du sacrement, 
c'est à bon droit qu'elle entraîne l'irrégu- 
larité : XV. 376. 3. On encourt l'irrégularité, 
du moment où l'on a une épouse de droit 
ét une autre de fait : 377-379. 4. On en- 
court l'irrégularité, si l'on épouse une per- 
sonne qui n'est pas vierge , mais non en 
épousant celle qu'on 8 corrompue soi-même : 
379-383. 5. Le baptéme. par là méme qu'il 
n'annulle pas le mariage précédemment cou- 
tracté , ne léve point l'irrégularité provenant 
dela —: XV, 381. 6. Le pape peut accorder 
la dispense de l'empèrhement de — pour 
tous les ordres, etl'évéque seulement pour 
]:s ordres mineurs, sauf certains cas: XV, 
396. 
Bic. La — s'enflamme plus promptement que 
les autres bumeurs , et c'est pour cela que 
les bilieux sont plus facilement excités à la 
colère, que les autres aux passions qui leur 
sont analogues : V , 271. 
Blâme. 1. L'obj:t proprement dit du —, d'a- 
prés l'étymologie méme du mot latin ct{u- 
peralio, c'est le vice : V, 639. 9. Le — ne 
doit tomber que sur des actes coupables, 
quoiqu'il puisse étre relatif à un défaut quel- 
conque : X , 152-154 et 156. 3. L'homme 
vertueux méprise un — injuste, l'homme 
imparfait en conçoit de la honte : 151 et 
159-160. 
Blasphème. 1. Le — en général consiste à at- 
tribuer à Dieu ce qui ne lui convient pas. 
ou à lui refuser ce qui lui convient : VII, 
373-374. 3. Le — rentre dans l'ioüdélité 
dont il est une espèce, et il l'aggrave méme: 
978. 3. Tout — délibéré est un péché mor- 
tel: 375-377. 4. Le — qui échappe sans 
réflexion est un péché véniel : 374. 5. Le — 
est en un sens le plus grand de tous les pé- 
chés : 371-379. 6. Le — est en lui-même 
un péché plus grave que l’homicide et le 
parjure, mais il l'est moins sous le rapport 
du dommage qu'il peut causer : 378. 7. Le 
—- est contre le premier ou le second des 
commandements du décalogue : VI, 481; 
VII, 376. 8. Le — commis avec réflexion a 
pour principe l'orgueil, tandis que celui qui 
nait du trouble d'esprit a pour cause la co- 
lère : X, 863. 9. Le — contre le Saint- 
Esprit est, ou le — proprement dit, lors- 
qu'il a Dieu pour objet direct, ou l'impéni- 
tence finale, ou le péché commis par pure 
malice : VII, 383-386. 10. Le — contre le 








DON. 489 


Saint-Esprit peut avoir pour objet, ou la 
troisième personne de la sainte Trinité, ou 
quelqu'un des attributs essentiels de Dieu : 
VII. 383-384 et 393. 11. Le — contre le 
Saint-Esprit peut se commettre par pensées, 
par paroles et par actions : 384 et 385. 
13. Pécher de propos délibéré , c'est com- 
mettre le — contre le Saint-Esprit : VII, 
116. 13. Le péché de malire, c'est-à-dire 
celui qui consiste à choisir le mal pour le 
mal méme, est le — contre le Saint-Esprit, 
comme pécher par ignorance c'e-t pécbher 
contre le Fils, et pécher par foiblesse ou par 
passion c'est pécber contre le Pére : VII, 
385, 14. Tout péché de malice accompagné 
de mépris pour tout ce qui y fait obstacle 
est un — contre le Saint-Esprit : 382-386 
et 396-397. 15. Tout mépris de ce qui fait 
obstacle au péché n'est pas un — contre le 
Saint-Esprit, mais celui sculement qui a 
pour objet direct les moyens de pénitence 
ou de conversion : IX, 437 et 582. 16. Lo 
— contre le Saint-Esprit est un péché cé- 
néral en tant qu'il provient de lhabi- 
tude, ou un péche spécial, s'il provient 
spécialement du mépris des effets que le 
Saint-Esprit produit en nous : VIL , 386. 
17. Le — contre le Saint-Esprit, consideré 
comme péché spérial, est le mépris des 
dons du Saint-Esprit qui nous r-tireroient 
du péché, mais non les péchés mêmes qui 
peuvent être la suite de ce mépris : IX, 582. 
18. Comme péché de malice, il se divise en 
six espèces, qui sont le désespoir, la pré- 
somption, l'impénitence, l'obstination, la 
résistance à la vérité connue, et l'envie des 
grâces que Dieu accorde à nos frères : VIT, 

386-390 ; VIII, 151. 19. Ce péché est dit 
irrémissibie , soit, comme l'expliquent di- 
versement les docteurs, parce qu'étant l'im- 
pénitence finale il exclut tout mofen de ré- 
mission, soit parce qu'il rend indigne dd 
pardon, soit enfin parce qu'il repousse les 
moyens de l'obtenir : Il, 670; VII, 391» 
394 ; XIV, 63. 20. Ce péché rend désespéré 
l'état du pécheur , à ne considérer que lui- 
méme, mais non si l'on coff-idére la puis- 
sance de Dieu: VII, 892-394. 21. L'homme 
peut tomber tout d'abord dans ce péché 
avant d'en avoir commis aucun autre, mais 
cela n'a point lieu communément - VII, 
394-397. 


Boire. Il est permis à ceux qui jeünent de — 


à diverses fois le même jour, à moins qu'on 
ne le fasse en fraude de le loi : X, 192-193. 


Bon. 1. Dieu est — en toute vérité et dans 


toute la propriété de l'expression : 1, 104- 
106. 2, Ce qui est — hypothétiquement doit 
être jugé bon: V , 187. 3. Le — implique 
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un certain rapport avec l'appétn : t, 8-87, 
93, 333 et 338. 4. Le — consiste dans 
l'appéttbilté : |, 86-87, 93, 98, 105, 108, 
838, 510 et 408; IT, 396. 5. Le — et le 
bean ent pour base une méme chose, qui 
est ja forme, mais le — est appréhendé par 
fPappétit, et le beau par la puissance cog- 
nosritive : [, 06. 6. Le —tend à se répandre 
hors de soi en tant que cause (insle , mais 
mon en tant que cause efliciente : [ , 96. 
7. Le — éveifle l'idée de perfection et d'acte 
dernier : [, 86-87, 93, 110, 338 et 810; 
V , 950. 8. Le — consiste principalement et 
par sa nature dens quelque perfection et 
dans quelque acte : IT, 409, 413 et 5t4- 
446. 9. Ce qui est — sous tou: les rapports 
w'admet ni milieu ni extrêmes, mais il en 
est autrement de ce qui n'est — que consi- 
déré en lui-même et abstraction faite des 
cireonstances : VIII, 455. 10. 1! ne suffit 
pas cue la fin soit bonne, les moyens pour 
V'atteiadre doivent l'être également : 102. 
11. Le — implique l'idée de cause Gnale : 
], 99-90, 92, 96 96 ; 11. 397. 12. Un objet 
s'est —, qu'autant qu'il est proportionné 
à se mesure particulière : TV, 531; V. 509. 
514 et 651; VII, £16, 517, 536 et 656-657 ; 
VII, 135. 13. L'idée du — présuppose une 
forme par laquelle soit constitué l'être en 
question, puis une vertu opérative qui lui 
donne sa perfection : I, 98. 16. Tout être 
est —, et. réciproquement : I, 92-96, 363 ; 
Tt, 415 et 423; IV, 471 et 477. 15. Tout 
être est — en tant qu'il est parfait et en 
acte : 1, 86; IV, £71 et 476. 16. Un être 
a de l'appetibilité à proportion de ee qu'il 
est — : I, 86. 17. Le — précéde l'être seus 
le rapport de la fin; mais sous le rapport 
de la forme. comme de la chose considé- 
rée en elle-même, c'est l'inverse qu'il faut 
. dire : Y, 88-02, 94 et 95-96. 18. Le — pré- 
sente une idée plus géoírsle que l'être 
sous le rapport de la causalité : T, 92, 
49. Le — pur et simple implique la der- 
miére perfection d'une chose, et le — re- 
latif s: perfection essentielle et première, 
tandis que c'est l'inverse qu'il faut dire de 
l'être ; 1, 87 et 366. 20. La matiére cst 
bonne purement et simplement, tandis que 
son être n'est que relatif : IT, £03 et 415. 
$1. La matière s'est borne, comme elle 
m'est être, qu'en puissance : I, 96. 22. Le 
— n'est paint à ehercher dans les quantités 
mathématiques, parte qu'elles n'ont de 
véalité que dans l'intelligence : 1,96. 28. Le 
—et l'être, comme toute autre aotien abs- 
traite , s'impliquent dans le sujet, mais se 
Wparssent réciproquement dans l'idée : I, 85- 
Wt, 073-176, 837-339, 360; Il, 561-565; 
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TX, 485. 24. Le —, le vrai et l’un ont leurs 
contraires, parce qu'ils s’attachest à un 
sujet, ou lieu que l'être n'a point son con- 
tratre proprement dit, parce qu'il est lui- 
méme l^ sujet auquel s'attache tout le reste: 
I, 361-363. 95. Le vrai exprime la raison 
du — : III, 298. 26. Le — et le vrai seat 
renfermés l'un dans l'autre : T, 360: I1, 
561; TIT, 264; 293 et 405: 1V, 358 et 
859. 27. Le — précéde le vrei sous le rap- 
port de l'appétibilité; mais, quantà l'idée 
et à la nature même de la chose, c'est l'in- 
verse qu'il faut dire : 1, 339.341. 98. Le 
vrai implique quelque chose de plus simple, 
de plus abstrait, de plus absolu et de plus 
prés de l'étre que le — : I, 340; TII, 292. 
29. Le vrai est dans l'esprit, au lieu 
le — est dansles choses : 1, 331-831; IIT, 
998. 80. Lo vrai présente la méme forme 
dans tout 3cte moral, au lieu que le — a 
ses formes variées selon les objets : V, 458- 
451. 31. Le — est la premiére chose qui 
provoque l'examen de la raison pratique : 
VI, 362. 33. Le — est ce vers quoi se porte 
l'appétit, comme le vral est ce que l'in- 
tellect saisit dans les choses : [, 333. 
33. Le qualificatif — peut s'appliquer méta- 
phoriquement méme aux choses mauvaises : 
V, 387; VIII, 289 et 301-302. 34. Ce qui 
est mauvais de s3 nature ne sauroit Jevenir 
— et licite : IX, 502. 35. Aucune créatare 
n'est bonne par essence : I. 109-111; III, 
593 ; [V, 371.36. Toute cr^ature n'est bonne 
que relativement, à en considérer l'être 
seul, mais elle peut devenir simplement 
bonne par ses accidents : I, 87. 37. Un 
homme he peut être simplement — que 
par les dispositions de «a volonté, et il ne 
peut étre — que relativement par son intel- 
lect ou par ses autres puiss.nces : Il, £13; 
V, 546. 38. La vertu est bonne par ellc- 
méme, et non par quelqu^ autre qualité : 
V, 391. Voiez Bien et Bonte. 


Bonheur. 1. Le — supréme ne consiste pas 


à connoltre quel que ce soit des êtres créés, 
mais il consi«e uniquement à eonnoître 
Dieu : 1V, 261-264; X, 462. 2. N peut y 
aveir du — pour l'homme à connoitre les 
substances séparées, quoique ee ne soit pas 
encore pouf lui le — suprême : l1. 665- 656; 
Ilt, 426; IV, 261-254. 3. Le — terrestre 
consiste en cinq ehoses, qui sont Ic plaisir, 
les richesses , la puissance, les honn.-urs et 
la renommée : IV, 219-242. Voyez Béau- 
tode. 


Bonté. 1. La — de Dieu est sppétée par la 


créature raisonnable comme l'objet qui sent 
satistait à tous ses besoins, au lieu ‘ja'elle 
n'est pss appétée en clie- méme par les 
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avoir de — que par particinatlon de res- 
somblance à 1a — divine : IIT, 633. 3. Tout 
participe plus ou moins à la — divine : I. 
800 et 478. 6. Toutes les œuvres de Dieu 
sont attribuées à sa — : IIT, 625. 5. L'uni- 
vers dans son ensemble représente Ja — de 
Dieu, et y participe plus parfaitement qu'au- 
cune créature prise en pertieulier : I, 824; 
II, 386 et 390. 6. Nous pouvons connoftre 
plus ou moins la — de Dieu par ses effets 
sans connofire en méme temps la Trinité 
des personnes, mais on ne sauroit connoître 
la — de Dieu dons son essence sans con- 
noftre en méme temps la trinité divine : 
VIT, 217. 7. Rien n'est bon que d'une — 
empruntée de ceîle de Dieu, et qui y re- 
monte comme à son principe. soit efficient, 
soit exemplaire, soit final : f, 111-114; VII 
$15 et 649. 8. Dieu multiplie sa — pa 
l'empreinte qu'en présentent tous ses ou- 
vrages, sans autre fin que lui-même et le 
hien de ses créatures : lI, 334. 9. La — 
de Dieu différe de celle des créatures sous 
trois rapports, savoir 1e en ce que Dieu 
est le seul dont l'étre s'identifie avec son 
essence, 2° en ce que son être n'adny4 


10. Bien que Dieu ait créé toutes choses 
pour qu'elles fussent, il l:s a néanmoins 
créées à cause de sa — : TIT, 9. 11, Dieu 
est essentiellement sa — même : T, 109- 
111 et 423; II, £23, 621 et 6292; IIT, 592 ; 
IV. 276; VIT, 445, 515 et 565; VIII, 113; 
XI, 314; XII, 4. 12. L'unité rentre dans 
la nature méme de la — : IIl, 595-595; 
V, 160-162. 13. La — des choses créées 
n'est pas leur essence : T, 111; IIT, 592. 
14. Deux sortes de — dons les créatures, 
leur — essentielle et leur — accidentelle : 
I, 530-531. 15. La — comme la malice de 
l'acte extérieur ajoute à celle de l'acte de 
la volonté, en tant qu'il la tire de son objet 
ou de ses circonstances, mais non en tant 
qu'il l'emprunte de sa fin, si ce n'est à 
raison de la multiplication des actes, de 
leur extension ou de leur intensité : IV, 
535; VIII, 699. 16. La bonté ou la malice 


autres créatures, mais seulement quant à 
certaine chose qoi en retrace l'image : I, 
106; TII, 7-9; IV, 318. 2. Rien ne peut 
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de l'acte extérieur, considéré quant à sa fin, 
est ls méme que celle de l'acte intérieur ; 
mais elle n'est pas précisément la méme, si 
T'on considère cs actes par rapport à leurs 
circonstances : IV, 531-584. 17. La — 
comme la malice que l'acte extérieur em- 
prunte de sa fin est tont. entiére le fait de 
la volonté seule, mais il en est autrement 
de cel'e qu'il tire de son objet ou de ses 
circonstances : IV, 529-531. 18. La — 
comme 1a malice qu'un acte extérieur em«- 
prunte de sa Ln est dans la volonté avant 
de passer dans l'acte lui-même, et il n'en 
est pas autrement quant à l'exécation de 
celle qu'il tire de son objet et de ses cir- 
constances; mais c'est l'inverse qu'il faut 
dire , si Pon considére cet acte dans sa na- 
ture : IV, 527-529. 


Bouc. Le — représentoit Jésus-Cbrist daos la 


forme de pécheur qu'il a revétue : VI. 516. 


Rourbée. La — que Jésus-Christ présenta à 


Judas n'eioit pas le corps de Jésus-Christ, 
mais simplement du pain : XIII, 605. 


Bouffonnerie. 1. La — est un excès de galté 


qui provient d'un défaut de raison, ou de 
l'impuissance où l’on se trouve de contenir 
ses sentiments folâtres : X, 214. 3. La — 
est un manque d'honnêtcté dans les pae 
roles, comme le bavardage en est une su- 
perfluité : Jbid. 3. La — provient des actes 
de gourmandise, maïs nou des actes de 
luxure, quoi u'elle puisse aussi être pro- 
duite par le désir de ce:te dernière passion : 
X, 215. 


Bras. Le — se dit pour la puissance d'agir, 


puissance qui peut être empéchée par Dieu, 
par le démon et par les deux à la fois : 
J. 33. 


Brebis. 1. Celui qui avoit dérobé une — étoit 


condamné à en rendre quatre, de peur que 
la légéreté du châtiment se joignant à la 
facilité de commettre cette espèce de lar- 
cin ne rendlt le crime trop fréquent parmi 
le peuple : VI, 649. 2. Les Egyptiens ado- 
roient les — et les boucs, parce que le dé- 
mou dans ses apparitions prenoit la forme 
de ces animaux : VI, 515. 


Butin. On n'est point obligé de restituer le — 


fait sur les ennemis dans une guerre juste, 
ou sur des malfaiteurs : tome VIII, pages 
590-592. 


rien d'accidentel, et 3° en ce que rien dc 
ce qui est en Dieu ne se rapporte à quelque 
autre chose comme à sa fin : 1, 110. 
Butor. Le — représente l'avare : VI, 584. 
C 


Cacher. 1. On peut — son péché, soit en le 
commettant, soit en négligeant de s'en con- 
fesser ; dans le premier cas, op diminue son 
péché, perce qu'un péché public est plus 


grave qu'un péché occulte, à raison du scane 
dale qui en résulte et d'un mépris plus mar- 
qué qu'il renferme de la loi qui l’interdit ; 
dans le second ess, c'est mettre obstacle à 


&99 CAR. 


sa conversion : XIV, 24. 2. La concupis- 
cence cherche à — s"s actes à cause de la 
honte qui y est attachée, tandis que la colére 
produit les siens au grand jour, parce qu'elle 
dilate le cœur en méme temps qu'elle trouble 
Ja raison : V, 299 ; X, 333. Voy. Secret. 

ain. L'Ectiture réprouve cette parole de — ; 
Mon iniquilé est trop grande, etc. ; XIV, 
38. 

Caleçons. Les — sont un symbole de con- 
tinence , et ils étotent prescrits aux minis- 
tres de l'ancienne loi, mais seulement pour 
le temps des sacrifices, comme le devoir de 
Ja continence elle-même n'étoit que tem- 
poroire pour eux : VI, 540. 

Calice. 1. Le — doit être d'or, d'argent ou 
d'étain : XIII, 662. 2. Un supérieur ecclé- 
siastique ne peut pas plus faire qu'un prétre 
cesse d'être prêtre, ou un religieux profés 
d'étre religieux, qu'il ne peut faire qu'un — 
consacré cesse de l'être aussi longtemps 
qu'il reste entier : IX, 177. 

Calomnie. 1. La calomnie est l'imputation 
fausse et malicieuse d'un crime : VIII, 614. 
9. Il y à — , quand en rejette sur un autre 
par des mensonges ou d'autres moyens frau- 
duleux le crime dont on est soi-méme ac- 
cusé : 622.623 et 625. 

Calvaire. Le — tire son nom de 60 que c'étoit 
le lieu où l'on tranchoit la tête aux con- 
damnés, et non de ce qu'Adam y auroit été 
enseveli : XII, 469. 

Capacité. Deux sortes de —, la — naturelle 
et l'obédientielle; Dieu remplit toujours la 
premiére, sauf les exceptions que présentent 
les monstres, mais il ne remplit pas toujours 
la seconde : XI, 325. 

Capitol. 1. On appelle péché — ,du mot caput, 
celui qui mérite la peine de mort, ou qui 
cst de sa nature la cause finale de beaucoup 
d'autres péchés : VI, 183-190; VIII, 123 
et 136-137; IX, 586-587 et 589.590; X, 
210-211. 9. Les vices capitaux sont ceux 
qui le plus souvent donnent naissance à 
d'autres vices : VIII, 122, 436-137 et 150. 
151. 3. On ue doit pascompter plus de sept 
vices capitaux, qui sont la vaine gloire, la 
paresse, l'envie, la colère, l’avarice, la gour- 
mandise et la luxure : VI, 186-190. 

Carsctère. 1. Le — ne fait partie, à propre- 
ment parler, ni d'un genre ni d'une espèce, 
mais c'est une qualité de la seconde espèce, 
ou un ètre incomplet, une puissance instru- 
mentale : XIII, 67-71. 9. Trois manières de 
le définir: 71-74 et 71-80. Le — est la puis- 
sance que reçoivent ceux qui ont recouvré 
la vie spirituelle de faire des actes relatifs 
aux vertus dans lesquelles cousiste particu- 
liérement l'efficacité des sacrements : 324. 
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&. On distingue dans le — la puissance ac- 
tive et la puissance passive : 69. 5. Le — est 
un sacrement et la chose de ce sacrement 
tout à la fois: 83 et 182. 6. Le — a la raison 
constitutive dusigne, entant qu'ilest imprimé 
par un sacrement sensible : XII, 66 et 70. 
7. Le — est une participation au sacerdoce 
de Jésus-Christ : 73 et 78. 8. Le — a son 
siége dans l'ame, et y forme comme une de 
* ses puissances instrumentales : XII. 539; 
XIII, 79 et 85. 9. Le — reside dans une 
puissance de l'amc, et non immé liatement 
dans l'ame elle-même : XIII, 74-77. 10. Le 
— réside principalement dans la puissance 
intellective, et secondairement dans la puis- 
sance affective : 77 ct 78. 11. Le — de- 
meure toujours dang ccux qui l'ont une fois 
recu, et méme dans les damnés, parce qu'il 
, est ineffacible : XII, 539; XIII, 68, 170 
et 633. 12. Jésus-Christ n'a reçu aucun — : 
XIII, 78 et 83. 43. Le Christ est le — du 
Pére : XIII, 67. 14. Celui qui n'a pas le — 
du baptême ne peut en recevoir aucun 
autre, parce que tout autre présuppose le 
— baptismal : Xlll, 326-328. 15. Le — de 
la confirmation et celui de l'ordre ne peuvent 
être imprimés qu'à la suite de celui du hap- 
téme : XIII, 325; XIV, 520 et 522. 16. Le 
— du bapiéme est une puissance passive, 
mais le — de la confirmation et celui de 
l'ordre sont des puissances actives : XIII, 
139-13. 17. Le — a pour cause efficiente les 
trois personnes de la Trinité, mais il est 
approprié au Fils : VII, 73; XIII. 85. 18. Le 
— sacramentel est à proprement parler ie 
— de Jésus-Christ, et rend les fidéles sem- 
blables à lui : XIII, 71-754. 19. Tous con- 
viennent qu'il y a des sarrements qui im- 
priment Je — : XIII. 64-67. 20. Les sacre- 
ments de la nouvelle loi sont les seuls qui 
puissent imprimer un — : 63. 21. li n'y a 
que trois sacrements qui impriment un —, 
savoir, le baptéme, la confirmation et 
l'ordre : 80-83 et 323-326. 22. Le — doit 
avoir pour effet la grace sacramentelle : 
274. 33. Le — rend c:lui qui l'a recu apte 
aux actes qu'exi:e sa qualité de membre 
de l'Eglise militante, mais il n'y a que le 
sceau de la predestination qui puisse assu- 
rer la récompense promise pour la vie fu- 
' ture : 66. 241. Le — de la bête n'est autre 
que l'obstipation dans le mal, à moins qu'on 
ne préfére entendre par ce mot la profes- 
tion d'un culte illicite : 74. 
Caractères. Les — qui expriment en grec les 
deux nombres trois et six ont beaucoup de 
ressemblance l'un avec l'autre : XII, 405. 
Cataphrygiens. Pratique des — : XIII, 372. 
Catéchisme. 1. Le — ou l'instruction au sujet 
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des vérités à croire explicitement, qui pré- 
céde le baptême, n'est pas un sacrement, 
mais il fait partie des sacramentaux et re- 
garde par conséquent le prêtre : XIII. 191 
et 291-2986. 3. Le — est obligatoire pour les 
enfants, ou du moins pour ceux qui les 
tiennent sur les fonts sacrés : 291. 
Cotégorématique. Un mot est — , quand 1a 
chose qu'il signifie est aflirmée du sujet 
d'une maniére absolue, et il est syncaté- 
gorique quand il n'exprime qu'un rapport 
du sujet avec l'attribut : II, 87. 

Caton. 1. Mot de — IX, 10. 2. — se donna 
Ja mort pour échapper à la domination de 
César : IX, 686. 

Cause. 1. Pour qu'une — puisse pro:luire né- 
cessairement son effet, elle duit être com- 
pléteen elle-même etn'étre entravée par au- 
cun obstacle: IV, 147-148. 2. L'effet suit né- 
cessalrement la — que v'entrave aucun ob- 
stacle , si c'est une — naturelle, mais non si 
c'est une — libre : I, 292; 11, 277-232. 372- 
913e1593; X11, 639. 3. Une —,quoique d'elle- 
méme suffisante pour produire l'effes qui lui 
est propre, peut étre empéchée de le pro- 
duire par un obstacle étranger : IV, 147- 
118; VI, 35. 4. Deux sortes de —, savoir, 
la — dispositive et la — complétive : IX, 
958-962. 5. Une — peut étre conservatrice, 
ou directement et par elle-même , ou indi- 
rectement et par accident : ILE, 609-610 et 
614. 6. Une — peut être ou finale, ou effi- 
ciente, ou matérielle, ou formelle : VII, 
648. 7. Une — peut agir, ou par elle-même, 
$i elle exerce une influence positive sur l'ef- 
fet produit, ou par accident, si elle se borne 
à écarter l'obstacle qui eût empêché cet 
effet de se produire : Vl, 41-42, 45, 206- 
207 ; VII, 226. 8, Une — péut être ou di- 
secte ou indirecte : IV, 120-121; VI, 253. 
9. Qui dit occasion, dit une — imparfaite, 
mais non toujours une cause accidentelle : 
VIII, 205. 10. On peut être — accidentelle, 
et tout à la fois — indirectement volontaire 
de quelque mal, de d-ux manières, savoir, 
ou en posant un acte illicite, ou en omet- 
tant les précautions qu'on est obligé de 
prendre : VIII, 205 et 560. 11. Tout ce qui 
est par soi a une cause, mais non tout ce 
qui est par accident, car un accident n'est 
pas un être proprement dit : IV, 148. 
12. Une — produit toujours l'ordre qui se 
“Manifeste dans ses effets, et cet ordre 
qu'elle produit peut être subordonné à un 
autre ordre, somme elle-même peut être 
subordonnée à une autre cause : III, 635; 
IV, 9. 18. Tout ce qui est commun entre 
des choses diverses doit se rapporter à une 
seule et même — , dont ces choses, quoi- 
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qu'opposées entre elles, reçoivent l'in- 
fluence : TIT, 4-5. 14. Un méme effet peut 
être attribué à une infinité de causes acci- 
dentelles , mais non à une infinité de causes 
qui le produisent de leur nature : II, 378 ; 
IV, 207-210. 15. Augmenter une —, c'est 
augm-nter son effet naturel, mais non px 
toujours ses effets accidentels : IV, 306 ; VI, 
207-208. 16. On peut être — directe d'un 
effet, en influant sur lui par l'action qu'on 
exerce, ou — indirecte, en n'empéchant 
pas l'effet qu'on pourroit empécher : XII, 
476-677. 17. Un effet peut être d'une 
autre nature que sa cause : VIII, 453. 
18. Le rapport à la — n’entre pas dans la 
définition d'un étre créé, mais il accom- 
pagne nécessairement les choses qui com- 
posent son essence : IT, 324. 19. Une — 
nécessaire peut n'avoir pas de rapport 
nécessaire avec quelqu'un de ses effets, 
non par suite d'une imperfection qui lui soit 
propre, mais par suite de l'imperfection de 
cet efTet lui-même : I, 387. 20. Un agent 
non univoque est — universelle de toute l'es- 
péce sur laquelle il agit, au lieu qu'un agent 
univoque n'est — que d'individus - ], 239. 
21. Un effet univoque ne dépend de sa — 
que dans l'acte de sa production, au lieu 
qu'un effet non univoque peut dépendre 
de sa — quant au fond méme de son 
être : III, 610. 23. Un effet peut étre dans 
sa — quant à la ressemblunce de quatre 
maniéres, savoir, à raison d'une ressem- 
blance spécifique, comme tous les effets 
univoques , ou à raison d'une forme com- 
mune, comme les effets non univoques, 
ou au moyen d'un type intellectuel, ou en» 
fin à raison d'une vertu instrumentale tran- 
sitoire : XIII, 53. 23. La forme par laquelle 
une — univoque ressemble à son efTet est 
de méme nature spérifique dans celle-là que 
dans celui ci; au lieu qu'elle est d'une es- 
péce supérieure dans la — non-univoque : 
I, 71-8& et 107; III, 622; IV, 139; XIII, 
94. 24. Une — instrumentale ne porticipe 
à l'iction de la — principale, qu'en tant 
qu'elle dispose l'objet à recevoir l'effet par 
une vertu qui lui est propre : II, 350. 


.95. Toute — principale est plus noble que 


son effet, mais il n'en est pas toujours ainsi 
de la — instrumentale non plus que de la — 
accidentelle : V, 656; VII, 73; X, 207 et 
450; XIII, 531. 26. L'effet est éminemment 
dans sa. — principale, mais non dans sa 
— instrumentale : I, 79 et 877; VI, 165. 


: 27. Un effet doit ressembler à sa — prin- 


cipsle, mais non à sa — instrumentale : 
XIII, 45. 28. On ne sauroit dire, à propre- 
ment parler, qu'une — principale, quelque 
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visible qu'elle puisse être, soit le signe de 
son effet, quand méme cet effet seroit invi- 
sible; mais en peut le dire de la — instru- 
mentale, parce que celle-ci est un effet en 
tant qu'elle recoit l'impulsion de la — prin- 
sipale : XIII, 46. 29. Un effet ne peut avoir 
deux causes , soit prochaines, soit éloigaées, 
«ue sous des rapports divers : 
&0. Une chose peut être à la fois — et efft 
d'une autre, mais à des points de vue diffé- 
rents : V, 116. 31. L'effet emprunte sa déno- 
mination de sa — prochaine, et non de sa — 
éloignée ou universelle : +, 308-309 et 521. 
89. Pius un effet est éloigné de sa —. plus 
il est foible : V, 538. 33. La — implique 
diversité de substance dans l'effet : Il, 120. 
84. Toute — agit premièrement sur l'objet 
plus proche d'elle, puis par celui-ci sur les 
autres plus éloignés : XII, 638. 35. Une — 
peut être première dans un sens abstrait, 
sans être la — premiére absolue, qui est Dieu 
seul : I, 403-408. 36. La — première, qui 
est Dieu, a tiré la matière du néant : I, 
298-301 et 329; II, 325-329, 387, 870. 
883-387 et 522; III, 16, 458-159 et 621- 
-622; 1V, 168. 87. Les processions des 
personnes divines sont la — premiére de 
la création de tous les êtres : 1l, 353-356 
et 361. 38. Un elff.t ne tire pas de sa— 
premiére, mais bicn de sa — prochaine son 
Carartère de contingence ou de nécessité : 
I, 308-309 et 531; XI, 419. 39. La — 
première influe plus puissamment qu'une — 
. seconde sur leur effet commun : lil, 615; 
IV, 507. 40. L'action d'une — seconde a 
toujours pour principe celle de sa — pre- 
mière : Ibid 41. Les causes sont coordon- 
né-s entre elles, en sorte que la fin meut 
l'agent. l'agent imprime la forme, et la 
forme met la matiér- en acte: 1, 90 et 95; 
]ll, 365-366; 1V. 202. 42. La première de 
toutes les c users, c'est la — finale : 1, 96; 
]V, 202-2045. 43. Toute — cemplétive est 
plus noble que son effet, mais il en est 
autrement d'une —— dispositive : V, 556. 
44. Dans l'ordre des causes agissantes , la 
priorité appartient à la {lus parfaite, mais 
c'est l'inver:e qui a lieu dans l'ordre des 
causes matérielles : VII, 178-179. 45. La 
— implique toujours subordination dans 
l'effet : 11, 120. 46. Plus une — est élevee, 
plus elle s'étend à ua grand nombre d'effets : 
lll, 11.47. Tout ee qui se trouve dans un effet 
se trouve à un degré plus éleié dans sa — : 
I, 78-79. 48. Une — dépasse toujours son 
effet : V, 538. 49. L'effet d'une — qui elle- 
méme est l'effet d'une — supérieure, est en 
méme temps: l'effet de cette — supérieure 
dans ce quil possède d’être : IJ, 430; VI, 


Il, 466. 
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98 et 100. 50. Tout effet est dépendant de 
$a — : Il, 120; III, 610 et 614. 51. La — 
cíficiente, à la différénce de la — finale, ne 
sauroit étre postérieure dans l'ordre du 
temps à son effet : XIII, 61. 52. Aucune 
créature ne peut être — artive d'une autre 
au point de lui donner une nouvelle forme 
ou une nouvelle disposition, sans qu'il y 
aft changement; mais elle peut, sans pro- 
duire de changement, exercer une action 
conservatrice : III, 615-616. 53. Co qui est 
le premier dans la progression des causes 
est le dernier dans l’ordre des effets : I, 115. 
56. Tantôt un effet induit à en connottre la 
—, tantôt c'est la — ‘jui induit à en eon- 
noftre l'effet : III. 365-366 et 379. 55. La 
eonnoissanre d'un effet au moyen de celle 
qu'on posséde de sa — peut n'étre que 
conjerturale, comme elle peut être quel- 
quefoi« démonstrative et certaine : T, 308. 
56. L'effet représente ss — sous deux rap- 
purts, savoir, sous le rapport de l'être qu'il 
possède, et sous cui de sa forme : T, 358. 


Celestes. 1$. Tl n'y à. point d'habitude nl de 


disposition dans les corps — : III. 317. 
9. Chacun des corps — est à lui sca une 
espéce : [I, 390. 3. Les influences des corps 
— sont diversement reçues dans lcs corps 
inférieurs selon les diverses dispositions de 
la matière : IV, 139. 4. Toutes les vertus 
générales ou spéciales que peuvent avoir les 
corps, inférieurs doivent se rapporter aux 
vertus génerales ou spéciales des corps — : 
IX, 307. 5. Les corps — ont deux mouve- 
ments, savoir , le mouvement diurne, qui 
se dirige d'orient en occident, et le mouve- 
ment annuel. qui est oblique et se dirige al- 
ternativement du sud au nord et da nord au 
sud : III, 47 et 615. 6, Les corps — sont la 
cause de tous les effets natureis qui ont ficu 
ici-bas : IH, 83; 1V, 196-139; IX, 280-285 
et 307. 7. La diversité des effets qui se pro- 
duisent ici-bas résulte de la diversité des mou- 
vements des corps —: III, 614-615. 8. Tout 
ce qui dans le monde inférieur est causé par 
les corps — n'arrive pas par nécessité : IV, 
146-169. 9. La distance des lieux, la gros- 
sièreté do la matiére, et d'autres causes sem- 
blubles peuvent faire obstacle à l'action des 
corps —: 148-149. 10. Deux sortes d'effets 
différents ne dérivent point de l’artion des 
corps —., savoir les effeis contingents qui 
arrivent par accident, soit dans les chokes 
bumaines, soit dans les choses physiques, et 
tous les actes du libre arbitre : 1X, 282-283. 
11. Le premier prineipe de tout changement, 
ce sont les corps —, mais ils ne sont pas 
le premier principe du mouvement , pais- 
qu'ils sont mus eux-mêmes par un moteur 
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supérieur * IV, 318; VII, 5. 15. Les vertus 
qui meuvent les corps — ont lenr siége là 
où commence leur mouvement, c'est-à-dire 
à l'ori^nt ou à la droite de ccs corps : Il. 
457 et 465. 13. Les corps — ne sont pas 
animés à la maniére des animoux ou des 
plantes, mais de la méme manière qu'un 
mobile peut étre animé par une force mo- 
trice : III, 82. 14. L'ame humaine est plus 
noble que tous les corps — : JI, 78. 15. Les 
corps — sont plus nobles que les corps 
terrestres en eux-mémes : III, £55. 16. Nos 
cor:s présentent um certain rapport de si- 
wilitude avec les corps —: 169. 

Cène. La — célébréé par Notre-zeigneur eut 
lieu le quatorziéme jour de la lune , et sa 
passion le quinzième : Xll. 462-464. 

Cercle. Le mouvement appétilif décrit un —, 
aussi bien que nos actes intellectuels : V, 6. 

Céré. — étoit une bourgade voisine de Rome : 
VI, 438. 

Cérémonies. 1. Ce nom vient de celui de Céré, 
ou peut-être aussi de Cérés : VI, 428. 
2. Toutes les — religieuses sont des pro- 
fessions de foi : 609. 3. Les — sont des 
actes extérieurs qui se rapportent au culte 
divin : 491-430, 4923, 500, 595-598, 610 
«t 617-618. 4. Beaucoup de — partieuliéres 
de l'ancienne loi avoiest leur raison figu- 
rative sans raison littérale, du moins quant 
à leurs minces détails : 508. 5. Les — de 
l'ancienne loi peuvent se diviser en sacri- 
fices, en objels sacrés, en sacrements et 
en observances : 500. 6. La multiplicité 
des — de l'ancienne loi avoit pour but de 
réprimer l'idolàuie et de figurer un plus 
grand nombre de choses : 496-497. 

Qérémoniels. 1. Les préceptes — peuvent 
n'avoir en eux-mêmes aucune raison mani- 
feste de leurs clauses particuliéres, et avoir 
cependant une raison générale de leur in- 
stitution : VI, 491. 2. Les précepies — 
de l'ancienne loi servoient à déterminer à 
des actes particuliers l'observation de la loi 
naturelle ; VI, 429. - 

Certitude, 4. La — peut être considérée, ou 
dans son objet, ou dans son sujet : I, 14; 
VII, 254-257. 2. La — ne réside, à propre- 
ment parer, que dans la connoisgance : 

. WM, 642. 3. La — ne réside esseniielle- 
ment que dans la faeulié eognoscitive, mais 
elle réside aussi par participation dans tout 
ce que cette faculté porte infailliblement 
vers sa fin : Vll, 442-443. 4. La — de la 
connoissance existe diversement en Dieu, 
dans les anges et dans les hommes : 803- 
8046. 5. La — qui procède de la vue de l'ob- 
jet est plus grande, toutes choses égales 
d'ailleurs, que celle qui procède de l'ouie, 
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mais en certains cas c'est le contraire qu'il 
faut dire : 256. 6. La vertu ct la sature 
agissent avec plus de — que l'art, p.rce 
que le prineipe de leur artion est moins su- 
jet à l'erreur : 443. 7. La — qee donsela 
foi est supérieure quaest à son ebjet et quant 
à son principe à celle que produit en nous 
le simple usage de nos facultés, mois elle 
lui est inférirure sous le rapport du sujet 
dans lequel elle réside, ct de l'évidence 
qu'elle laisse à désirer - 1, 14. 8. La — de 
l'espéranee es! une participation et une suito 
de celle qui réside dans la faculté cegnosci- 
tive: VII, 653. 9. La — de la connoissance 
est dans la connoissance elle-méme, au licu 
que celle de l'espérance et des effets natu- 

. rels n'est pas dans ces choses mémes, et de 
là vient qu'elle peut faire défaut par acci- 
dent : V , 200, 40. L'espérance des biens de 
l'autre vie emprunte sa certitude de la foi 
dons la toute-puissance et dans la miséri- 
corde de Dieu, et non des mérites persor- 
nels : VII, 443. 

Gerveou. Le — est proportionneliement plus 
développé dans l'homme que dans la brute : 
Ill, 463, 

Gessé. Dieu a — de créer, mois il ne cesse 
jamais peur cela d'agir pour la prep gation 
et la conservation des espèces et des indi- 
vidus : IH, 96-97, 98-100, 108; IV, 185, 

Chair. 1. Le mot — peut s'entendre soit de ce 

qui en constitue la nature, soit de ses ap- 

pétits dépravés, soit de son inGrmité : XII, 

603. 9. La — qui entre dans le suppót hu- 

main est toujours la mème quant à l'espèce, 

mais non quant à telle matiére déterminée : 

IV . 186-197. 3. L'emploi de la — des ani- 

maux comme aliment parolt n’aveir com- 

meneé que depuis le déluge : VI, 535. 

4. La — d'animaux suffoqués étoit inter- 

dite aux premiers chrétiens, convertis d’entre 

les gentils, par condescendance pour Îles 

Juifs : VI, 613. 

Chaleur. 1. Si la — étoit une substance, elle 

pe chaufferoit pas moins qu'elle ne chauffe à 

l'état d'accident : II, 506. 3. La — nature'ie 

est un effet de la vertu de l'ame et l'instrument 
de ses opérations : IV, 176. 3. La — natu- 
relle produit la graisse en facilitant]a diges- 
tion, et la graisse à son tour alimente et en- 
tretient la — naturelle : 1X, 34. 4. La — qui 
dispose le eorps oü clle est reçue à revétir la 
forme du feu, est la même quant à l'espèce, 
mais non sous le rapport de l'identité numé- 
rique, lersque le feu uue fois allumé la pro- 
duit à son tour: XI, 498 et 533. 5. Quelque 
parfaite que puisse étrela—-du feu,elle ne 
pourroit modifler les corps sur lesquels eile se 
porte , si elle n'agissoit sous l'impulsion du 
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corps céleste qui en est le premier principe : 
VII, 5. 6. La — séminale a pour triple 
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la prédication, de l'instruction et du sou- 
lagement des pauvres: 233, 


cause, mais à des degrés divers, l'influence 
sidérale , l'ame et la matiére séminale elle- 
méme : IV, 176. 

Changement. 1. Un — peut avoir lieu, ou 


Chapitre. Un prélat doit présider dans son —, 
comme un ju:e dans son tribunal : VII, 109. 
Charge. 1. Les simples prétres ou les diacres 
qui ont — d'ames ne sont pas par cela 


d'une manière conforme à l'ordre ds la na- 
ture, ou par dérozation à ce méme ordre, 
ou enfin par anéantissement : XI. 589-390. 
2. Une chose ne peut se trouver dans un 
lieu oà clle n'étoit pas auparavant que par 
le —, ou de ce lieu en un autre lieu, ou 
d'une autre chose en celte chose elle-méme: 
XIII, 407. 9, Tout ce qui éprouve un —, 
de quelque mauiére qu'il puisse l'éprouver, 
reste sous un rapport et passe sous un 
autre : I, 142. 4. Un — emprunte son es- 
péce ct sa dignité de son terme d'arrivée ; 
HI, 337. 5. Aucun — proprement dit n'est 
possible , qu'autant que le aujet qui le subit 
à son point de départ est identique en quel- 
que chose à celui qui se trouve l'avoir subi 
à son point d'arrivée : II, 340. 6. Tout — 
que peut opérer une créature, peut être 
opéré par l'ame du Christ, agissant non 
comme par sa propre vertu, mais comme 
instrument dela Divinité : XI, 591. 7. Tout 
— Comprend deux termes, l'un qui est la 
fin d'un meuvement continu , l'autre qui fait 
partie d'un mouvement séparé : tome XII, 
page 589. 


. Changements. Les anciens philosophes ne con- 


cevoient d'autres — dans les êtres, que les 
transformations accidentelles que peuvent 
leur faire subir des causes particulières : 
II, 327 et 340. 

Changer. 1. Les créatures peuvent —, ou par 
la puissance qui est en elles, ou par la 
vertu d'un/ agent étranger : I, 144-145, 
2. Aucune autre créature ne peut — dans 
son étre, que celle dont la non-existence 
p'entraine pas la ruine de ce qu'elle a de 
potenticl : 1, 145. 

Chanoine. Un z— regulier peut quitter son état 
pour l'état monastique, mais un moine ne 
peut quitter son propre état pour devenir —, 
à moins qu'il ne s'agisse que d'un frére lai: 
XI, 299. 

Chant. 1. Le — des louanges de Dieu aura 
lieu dans le ciel aprés la résurrection : VII, 
380. 2. Le — usité dans l'Egiise est une 
pratique salutaire, ayant pour but d'exciter 
la dévotion ; IX, 235-935. 3. Le — thé4- 
tral ou musical, s'il doit avoir pour prin- 
cipal effet de charmer l'oreille ou de satis- 
faire la vanité, doit être banni des heux 
saints : IX, 232 et 233. 6. Les diacres et 
les prélats ne doivent pas trop s'adonner 
au —, mais ils doivent platôt s'occuper de 


seul placés dans un état de perfection, soit 
à cause de l'infériorité de leur ordre, soit 
parce que ce n'est pas sur eux que tombe 
la — principale, bi-n que la perfection in- 


" térieure leur soit indispensable pour bien 


remplir leurs fonctions, et ils peuvent par 
conséquent se démettre de leur —, au lieu 
que la méme chose est interdite aux évéques, 
les seuls qui soient dans un état de per- 
fection par l'élévation de leur rang : XI, 
97-102. 9. Chacun est obligé de remplir 
la — qu'il a acceptée : XIII, 20£. 


Charité. 1. La — est quelque chose d'acci- 


dentel à l'homme : VII, 518-519. 2. La— - 
est une habitude créée dans l'ame : 513-516. 
3. La — est une vertu : Ibid. et 643. &. On 
peut considérer la — comme une vertu gé- 
nérale : VIII, 443; XIV, 45-16. 5. La — 
peut s'appeler une vertu générale en tant 
qu'elle rapporte au bien divin les actes de 
toutes les vertus; mais elle est une vertu 
spéciale, en tant qu'elle produit elle-méme 
les actes qui ont ce méme bien pour propre 
objet : Ibid. 6. La — implique une cer- 
taine amitié : V, 534, 556; VII, 508-512 
et 536. 7. La — est la racine de toutes les 
vertus: V, 535 et 645; VI, 179; VII, 531; 
X, 107; XI, 179. 8. La — est la mère de 
(outes les vertus : V, 496; VII, 532; XI, 
119. 9. La — est la forme ou la perfection 
de toutes les vertus : V, 496; VII, 339- 
241, 530-532 ct 571. 10. La —, toutes les 
fois qu'elle est la cause formelle de notre 
amour, nous rend participants de la — di- 
vine, qui est Dieu : VII, 515, 519 et 528. 
11. La. — n'est pas toute espéce d'amour 
de Dieu, mais celui-là seulement par lequel 
nous aimons Dieu comme l'objet de notre 
béatitude : V, 535 ; VII, 15, 520, 523 et 
519. 19. La — ne sauroit jamais ètre àle- 
tat informe : VII, 570-571; VIII, 256. 
13. L'acte de — peut être ou élicite ou im- 
péré : XIV, 45. 14. Le mouvement del'ame 
vers la jouissance de Dieu est l'acte propre 
de la — : VII, 134. 15. La souveraine 
bonté, c'est-à-dire la. bonté de Dieu , est le 
propre et principal objet de la — : VII, 876, 
523, 534 et 5423. 16. La — a pour objet la 
fin derniére de l’homme, qui est la. beati- 
tude éternelle : VII, 531, 535, 5060 ; VIII, 
239, 17. La bonté de Dieu est l'objet pr.n- 
cipal de la —, et le bieo du prochain son 
objet secondaire : VIII, 586. 18. La — nous 


CHA. 


falt aimer le prochain en vue de Dieu, c'tse 
pourquoi Dieu en est l’objet proprement 
dit : VII, 159, 164 et 523. 19. La — tend 
vers la fin derniére en l'envisegeant comme 
telle, ce qu'on ne peut pas dire des autres 
vertus : VII, 606. 20. L'amour de Dieu est 
ja fin de l'amour du prochain dans la — : 
VIH, 231-232. 91. La — d'ici-bas ne sau- 
roit égaler celle qui régne dens le ciel : V, 
+575. 22. La — dépasse les forces naturelles 
de tout être créé : VII, 119, 536 et 538, 
23. La — est quelque chose de plus noble 
sous un rappórt que l'ame de Jésus-Christ 
]oi-mé..e, mais on ne sauroit en dire la 
méme chose dans un sens absolu : VII, 
518-519. 26. Le don de la sagesse corres- 
pond à la — : VII, 508. 35. La — est la 
plus grande de toutes les vertus, parce 
qu'elle se rapproche plus que les autres de 
eur commun objet, qui est Dieu : IV. 167; 
V, 553-556 ; VII, 523-526et 542; VIII, 34- 
$6et 133; IX, 568; X,344. 96. Quiconque 
a la —, a par là méme toutes les autres 
vertus : V, 527-530 et 533-585. 27. Il ne 
sauroit y avoir de véritable vertu sans la 
— : V, 594-521, 530-538 et 645; VII, 526- 
530; VIII, 350. 28. La — commande elle 
seule à toutes les autres vertus : VII, 135. 
29. La — entre dans la définition de toutes 
les autres vertus , non qu'elle fasse partie 
de leur essence, mais parce qu'elles lui sont 
subordonnées : V, 490; VII, 520. 30. n 
n'est pas de vertu qui ait autant de pro- 
pension à son acte que la — : VII, 514. 
981. Tous les préceptes moraux sont fondés 
sur celui de la —: XII, 480. 83. La — 
nous unit réellement à Dieu et nous fait at- 
teindre réellement à lui, ce que ne peuvent 
faire ni la foi ni l'espérance : VIII, 251-953, 
956 et 262; X, 528; XI, 81. 32. Bien qoe 
la sagesse diffère de la — , elle la présup- 
pose cependant : VIII, 357. 33. La — nous 
porte vers Dieu, en nous unissant par l'affec- 
tion à lui, tandis que l'espérance ne nous 
fait tendre vers Dieu, que comme vers 
un bien qui nous reste encore à acquérir : 
VII, 429; XI, 81. 84. Sous le nom de — on 
peut comprendre toute amitié et tout amour 
licite, mais non l'emitié et l'amour illicites : 
VIII, 256. 35. Tout ce qui appartient au 
don ou à la vertu de force peut aussi appar- 
tenir à la — : X, 106. 36. La — a son 
siégp dans la volonté : II, 570; V, 406 et 
409. 37. On parle improprement, lorsqu'on 
dit que la — réside dans la puissance con- 
eupiscible : TII, 300. 38. La — n'est point 
en nous en vertu de nos seules forces na- 
turelles, et elle n'a point pour principe nos 
propres: actes, mais une infusion divine : 


XVI. 
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VII, 534-587; X, 533. 39. La — est en 
tous ceux qui ont la grace sanetiflante : 
VII , 990. 40. La — est toujours suscep- 
tible de progrès : V, 369-855 et 536-540. 
#1. La — ne s'accrbit pas par addition, 
mais par de nouveaux degrés d'inten- 
silé : VII,563-547. 49. Le — , la vision 
béatifique et tous les autres dons sem- 
blables qui font partie de la récompense 
essentielle, ne doivent point recevoir d'ac- 
croissement dans les bienheureux, du mo- 
ment où ils se trouvent en possession du 
souverain bonheur: VII, 558. 48. La — 
peut s'sccroître à l'infini : VIT, 549-559, 
Tout acte de — dispose à acquérir un nou- 
veau degré de — ,en nous mettant de plus 
en plus en état de produire des actes sem» 
blables : VII, 567-549. 45. Un seul acte 
suffit pour accroître la —, à condition 
toutefois que la volonté s'y porte tout en- 
tiére ; V, 353-858; VII, 547-549. 46. La 
— n6 peut pas diminuer quant à son objet, 
mais elle peut diminuer d'intensité dans le 
sujet qui la possède : VII, 558-569. 47. La 
— ne sauroit se perdre par des péchés 
simplement véniels : V, 665-616 ; VI, 87 
et 948. 48, Un péché vópiel ne détruit pas 
l'habitude de la —, mais il altére, en l'af- 
foiblissant, la ferveur de ses actes : V, 645 : 
VII, $55; VIII, 889; XIV, 89 er 85. 49. La 
— d'ici-bas peut se perdre, mais nen celle 
qu'on possédera dans le ciel : VII, 562-566. 
50. Tout péché mortel fait perdre la — : 
VII, 566-570; XIII, 541. 51. La — adme 
des bornes quant aux actes qu'elle com 
mande, mais noo quant à ceux qui sont les 
siens propres : XIV, 45. 59. La — estdonnée 
selon ia mesure des facultés naturelles : IL, 
615-617; VII, 537-540; XIII , 269-270, 
53. Trois degrés de —, savoir, son commence- 
ment, son progrès et sa perfection: Vil, 555- 
558; Xl, 76-78, 82-86 et 89-90. 56. Les de- 
grés de béatitude sont proportionnés aux de- 
grés de — : I, 199; XII, 614. 55. La — 
qui a Dieu pour objet immédiat est numéri- 
quement la méme que celle qui a pour objet 
immédiat le prochain : VII, 432, 438, 521- 
533 et 572-574; IX, 20 et 608. 56. La — 
d'ici-bas restera numériquement la méme 
au sein de la gloire céleste : V, 574-515; 
VII, 68. 57. I1 y a un ordre à garder dans 
la — : VII, 605-607. 58. L'ordre à garder 
dans la — est relatif, soit à l'atfection, soit 
aux effets : VII, 618-629. 59. Dans l'ordre 
de perfection et de dignité, l'amour de Dieu 
est avant l'amour du prochain; mais dans 
l'ordre de génération et de préparation, 
l'amour du prochain est avant l'amour de 
Dieu : V, 606. 60. L'ordre à garder dans 
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la — est obligatoire : VIII, 264-246. 61. T 
y sura également dans l'autre vie un ordre 
" garder dans la — : VH, 639-661. 09. Get 
ordre n'aura d'autre régie que les degrés de 
Proximité de chacun ‘per rapport à Dieu : 
Ibid. 63. Personne, à moins d'une révéts- 
\ tien divine, ne peut savoir certainement s'il 
: possède la — : VH, 83-87; XIII, 563. 
, €4. L'objet de la — u'est pas la ceunois- 
sance qu'on pout avoir de Dies , mais Dieu 
Mni-même conau de neus : VII, 534, 607 
ot 652 65. La — met l'homme en rapport 
. Mmmédist avez Dieu en l'unissent spiriteel- 
æÆment à lui, et elle est le principe de ia 
religion, puisqu'elle fait qu'en se porte avec 
amour à accemplir les œuvres du calte : EX, 
94. 66. Le moindre degré de — suffit pour 
faire surmenter ja tentation la piles vie- 
lepte : XIII, 63 et 387. 67. La — fait eatrer 
l'homme en société avec Dieu, et lui donne 
une certgipe conformité de nature avec lai: 
V, 5391-535; VIII, 254-258. 08. L'Apôtre dit 
de le — qu'elle est une voie, parce que 
c'est par son moyen que l'baawne s'unit à 
Dieu : VII, 564. 69. La — mous eu à Dieu : 
VIII, 252; XIV, 195. 760. La — impfique 
limpeceabilité, à s'en oensidérer que Îe 
priscipe, qui est l'Esprit saint, eu bien en- 
core si on la considèse dans sa natere, mais 
nen sí oa le ceesidére par rapport au sajet 
en qui alle réside : Vil, 563-565; XIII, $61. 
71. La — de sa meture préserve de tout 
péché, mais celui qui l'a peot ta perdre et 
par là méme pécher par la mebitité de von 
libre arbitre : Jbëèd. 18. Te.dou de sagesse 
n'est pas.le cause de da —, mais'il en est 
l'effet : VIII, 363. 78; La pensée ‘dé "Died 
engendre la —, et 1h — à son teur frit 
qu'on aime & parier de lui : XI, 47. 
74. Suspendre pour un temps l'exercice de 
la.contemplation:en vue de procurer e salut 
du prochain, est l'effet d’une — éminente : 
XL 55 et.56. 75. 8e réjouir en Dieu est de 
sa nature ua effet de la —; mais en tant 
qu'en y trouve son prepre bien, c'est plu- 
tôt un effet de ja vertu d'espérance : VIII, 
&, 6 et 11. 76. La bonté de l'amour, du 
désir et de la joie dépend de la. méme cause, 
et par conséquent suppose la même vertu 


de — : VIl, 11, $3 e1.349. 77. Celui qui se 


relève par la pénitensy, mais dans un état 
de — plus foible qu'avant son péché, aura 
dans le ciel une joie accidentelle plus g'ar:de 
de ce qu'une plus grande abondance du — 
Jui aura fait faire avant sen péché, que des 
bonnes actions mémes qu'il eura faites de- 
puis sa conversion par le principe d'une — 
moins généreuse ; mais on ne sauroit dire la 
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le prix de sa persévérance finale : XIV, 123. 
T8. La joie est l'effet de 1a — bien plus que 
ja tristesse : VIII, 1-6. T9. La joie qui naît 
de fa — ne s'accommode pas de le tristesse, 
comme s'en accommode quelquefois celle 
qui nah de l'espérance : VIII, 4-7. 80. Le 
propre de la —, c'est de garder 1a. paix, 
tasis produire la —, est le lait de la sa- 
gesse : VIII, 261. 81. La concorde est un 
effet de la — : VIII, 19-31 et 155. 83. La 
dette de la reconnoissance dérive de la —; 
or, plus on paie à la —, plus on lui doit ; 
l'obligation de la reconnoissanre est dene 
sans terme : IX, 454 et £57. 83. C'est par 
l'amour de — que Dieu devient nolte pèse 
et notre époux : VII, 449. 84. Il est plus 
essentiel à l'amour de — d'aimer que d'éiro 
aimé : VII, 642-644. 


Charmes. Les — du visage sont dangereux 


pour l'ame ; X, 465. 


Chasse. La — des' oiseaux est naturellement 


permise, ainsi que la pêche : III, 535; 
VIII, 537-539. 


Chasteté. 1. La — est une vertu qui preud 


son nom de ce qu'elle rhâtie la conoupis- 
cence, comme on châlie un enfsst : À, 
233-235. 2. La — proprement dite ex une 
vertu spéciale, relative aux plaisirs de da 


. chair; maïs, prise dans un sens large, elle 


est une vertu générale : 235-237. 3. La — 
est un fruit de l'Esprit ssipt en tant qu'elle 
délecte Tame; mais en tant quelle agi 
selon 1a raison, elle est une vertu qui dis- 
, pose merveilleusement l'homme à le per- 
' fection de l'opération intellectuelle : VLL, 
, V5 ; X, 235. 4. La — conjugale n'est pas 
une vertu spéciale qui ajoute rien à la — 
| prise en général, parce qu'elle n'a d'autre 
! mérite que de s'interdire les plaisirs défen- 
dus, et il en est de même de la — des 
veuves, parce qu'elle ne constitue pas une 
parfaite —: X, 252. 5. La — est relative 
aux plaisirs de la chair, et l'abstinence aux 


‘aliments, et par conséquent ces deux verius 


différent l'une de l’autre : X, 249-253. 
6. Comme on attribue à la — la beauté 
spirituelle, on donne à la virginité la beanté 
Ja plus parfaite : 957-258. T. La — a son 
siége dans Tame : 234. & Sept remèdes 
qu'oppose la — à la luxure, savoir, l'absti- 
nence, les vellles, la priére et la médita- 
tion, l'étude de l'Ecriture et Îles saintes 
pensées, l'occupation et le travail, la péai- 
tence et la solitude : XI, 942-216.: 


Cbat-buant. Le —, qui cherche sa nourriture 


pendant Ja nuit et se cache pendant le jour, 
représente le luxurieux qui s'entoure de 
ténèbres pour satisfaire sa passion : Y], 988. 


méme chose de sa joie essentielle, qui sera * Cbauve-souris. La —, qui rase la terre en 
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volant, représente ceux qui, enivrés de la 
science du siécie, n'ont de goût que pour 
les choses d'ici-bas : VI, 584. 
Chéruhins. Ce mot sigaifle pleins de science, 
et les — en ont de quatre espèces, savoir, 


la vision parfaite de Dieu, la pleine réoen- | 


tion de la lomiére divine, la contemplation 

en Dieu de la beauté de l'ordre du monde, 

- ei enfin la pléaitude avec lequelle ils ré- 
pandent dans les autres ja connoissance 
qu'ils oat des choses divipes : Il, 654; IV, 
41. 

Cheval. Un — se jeta daus un précipice pour 
se punir d'une action contraire an sentiment 
naturel : X, 808. 

Chiens. La loi ancienne défendoit d'offrir des 
— en sacrifice et de les racheter, paree que 
e'étoit des animaux immondes , et que les 
idolâtres les emplogoient dans leurs propres 
sacrifices, ou parco que les animaux sont le 
symbole de la rspacité : VI,517 ; IX, 121. 

Choisir. Quand Dies choisit quelqu'un pour 
une œuvre, il l'y prépare et l'y dispose de 
telle façon qu'il soit apte à l'accomplir : 
XII, 109. 

Choix. 1. Le —, quant à sa détermination, 
apperüent à la volonté : II], 309. 3. La rec- 
tMude du — procéée uniquement des yer- 

. tus qui résident dans ia volonté : V, 628- 
439 et 436. 3. Tout — suppose une délibé- 

ration, mais dans l'homme seulement - I, 
450-451 ; IL. 566-567 et 576 ; XI, 703 ; XII, 
991. &. Ua-— ve peut avoir pour objet que 
des choses possibles : IV, 413-414. 5. Le — 
n'a pas pour objet la &n, mais seulement les 
moyens qui peuvent y conduire : III, 388 ; 
JV, 409-410, 411 et 416; VII, 535; VIII, 
86 et 978; XI, 702, 6. Tout — a pour ob- 
jet un acte humain en quelque autre chose 
qui s'y rapporte : IV, 411-412 et 418. 
7. Tout bon — requiert deux conditiens, 
savoir, une intention droite relativement à 
la fin, es qui foursit matière à une vertu 
morale, et l'emploi des moyens convenables, 
ce qui est le fait de la prudence : V, 402. 
421 et 436; VIII, 273. 8. Tout jugement 
du libre arbitre suppose un —: III, 310. 
9. L'homme est libre en tout — qu'il fait : 
IV, 141 et 416; IX, 413. 10. L'homme est 
libre daos ses — , mais non dans l'exéru- 
tion de ses desseins : ]ll, 304. 11. Jésu:-- 
Gbrist avoit la liberté de ses — : XI, 563- 
564 et 701-703 ; XII, 229. 13. Il y a — en 
Dieu par rapport à ses créatures, mais non 
par rapport à lui-même : XI, 703. 18, Les 
— de Dieu, à la différence des. nôtres, 
s'exercent sur ce qui n'est pas encore : Ï, 
418. Voyez Fin, n. 38. 

Chose. 4. ll faut savoir qu'une — est, avant 
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de pouvoir dire ce qu'elle est : T, 61. 2. Le 
mol -—e93t trenscondental, et en conséquence 
8 peut ógalemont se dire des relations et 
des propriétés absetues : (1, 213-214. 

Chrême. Le — doit être béait par l'évêque le 
jeudi-esint : XII, 317-319. 

Chrétien. Un-— est celui qui appartient à Jésus- 
Christ, v'est-à-dire qui croit en lei, qui prend 
à táche de se conduire en tout d’après son 
esprit, et qui pour l'imiter plus parfaitement 

: IX, 681-682. 


Christ. 1. On doit su — le culte de latrie à 
cause de ea diviaité, et le culte de dotie à 
raison de la perfection de son hemanité, 
abstraction faite de sa perseunsalité divine : 
XH, 71. à. Le — n'étoit pes bemme, à pro- 
prement parier, pendaot les trois Jours de 
sa mort: XH, 537-539. 8. Pendant ces mómes 
jours, son corps a'étoit point vivant ei ani- 
mé : 537-539. &. Le — est tout entier par- 
tout, meis teet c» qu'il est n'est pas tout 
entier partout : 366-568. 5. La personae du 
— &st (tout entière dans un lieu quelconque, 
meis elle n'y est pas totsiement : Xll, 568. 
6. 8a nature divine cosstitue positivement 
Sa personne; quant à sa nature bumaine, 
elle ne constitue sa personne que dans un 
sens relatif : XI, 386. 7. On doit porter le 
même jugement de ces propositions : Le — est 
ume personne, un suppôt, une hypostase, 
une chose do la nature, en tant qu'il c:t 
homme : XI, 679. 8. Cette proposition, 
Dieu est homme, et sa réciproque, l'homme 
est Dieu, sont vraies et exactes : XI, 613- 
651. 9. Cette propoaitien. Dieu est homme, . 
est vrale do sa nature, et nen par accident, 
ai en matière éloignée, mais sous le rapport 
du suppót, et aon sous celui de la forme : 
641-048. 10. Cette proposition, Dieu e élé 
fait homme , ot cette autre, l’homme e élé 
fast Dieu. sont(ausses, ou du moins me sont 
vraies qu'autant qu'elles sont prises dans un 
sens impropre, si le participe fait, qui s'y 
trouve, détermine d'une manière absolue le 
sujet eu le prédicat ; mais elles sont vraies, 
si l'on veut simplement exprimer par là 
l'uniea des deux natures; la première est 
encore vraie, si l'on veut par là attri- 
buer simplement à Dieu une qualification 
nouvelle, mais la seconde est fausse, ou 
n'est vraie que dans un sens impropre, si 
om l'entend d’une transformation de la na- 
ture humaine, et non de l'assomption de 
cette nature par une persenne divine : XI, 
660-667. 11. Cette proposition, Le Christ 
en (ant qu'hommo est Dieu, est fausse, ou 
v'est vraie que dans un sens impropre, parce 
que la réduplieation qu'on y emploie fait 
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penser à la nature plutôt qu'à la personne, , 
à moins que le contexte n'indique qu'il s’a- 
git de la personne : XI, 676. 12. Cette pro- 
position, je Christ est seulement homme , 
est fausse; mais cette autre, le Christ est 
seulement co qu'est cet homme, est vraie : 
XI, 085. 13. Cette proposition, Cet hómme 
e commencé, entendue du —, est fausse , à 
moins qu'op ne l'entende de quelque chose 
de créé qui seul a pu commencer d'étre: XI, 
665 et 670-673. 14. Cette proposition, Le 
Christ est une créature el moins grand que 
de Père, est vraie, si on l'entend de sa nature 
humaine, mais non dans un sens absolu : 
11, 259 et 262; XI, 667-669; XII, 5-6. 
15. Cette proposition, Le CArist en tant 
qu'homme est une créature, est vraie dans 
son sens propre. parce que la réduplication 
qui s'y trouve fait penser à la nature beau- 
coup mieux qu'à la personne; par 1a raison 
contraire, celte autre-ci est fausse, le Christ, 
en (ant qu'il est tel homme oet non tel 
autre, est une créature : XI, 672-674. 
46. Cette proposition, Je Christ en tant 
qu'homme est une personne, n'est pas vraie, 
à moins qu'on n'y détermine la réduplica- 
tion de cette manière, le Christ en tant 
qu'il est tel homme en particulier est une 
personne : XI, 678. 17. La nature bumaine 
est plus noble dans la personne du — que 
dans toute autre personne, non dans son 
essence, à la vérité, mais sous le rapport 
de son union au Verbe : Xl, 347 et 857. 
48. L'humanité du — a été l'instrument de 
sa divinité : VII, 78 ; XI, 463, 502, 590, 
591 , 604 et 715; XII, 219 et 508; XIII, 
58. 19. L'humanité du — peut étre quali- 
fiée d'individuelle, particulière el singu- 
lière;: mais on ne doit pas affirmer d'elle 
. qu'elle est un suppót, une hypostase, une 
chose de la nature ou une personne, parce 
que la personne du Fils de Dieu est le sup- 
pôt de la nature humaine : II, 41; XI, 348, 
490, 421 et 679. 20. L'ame du — est su- 
périeure à toutes les créatures : XII, 691. 
21. L'ame du — est l'instrument de la Divi- 
nité : XI, 591. 22. Ce qui appartient à la 
nature humaine ne doit point s'affirmer de 
la divinité en termes abstraits, ni ce qui ne 
convient qu'à Dieu s'affirmer de méme de 
la nature humaine : XI, 659; XII, 536. 
23. On ne peut affirmer du — en termes 
abstraits, ni la nature humaine, ni aucune 
le ses parties : XI, 370, 404 , 643-648 et 
482-683 ; XII, 536. 24. La nature divine 
et ses propriétés peuvent être affirmées di- 
rectement du ——, tant en termes abstraits 
qu'en termes concrets, au lieu que les pro- 
priélés de sa nature humaine ne peuvent 
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être affirmées de lui qu'en termes concrets : 
XI, 404 et 681-686. 25. Ce qui peut con- 
venir à la personne en tant que personne, 
mais qui est incompatible avec les proprié- 
tés d'une personne divine, ne doit pas s'af- 
firmer du — ; mais ce qui convient à la per- 
sonne à raison de la nature qu'elle termine, 
ou de certaines parties de cette nature, peut 
s'affirmer du —, quand méme il s'agiroit 
de quelque chose d'incompatible avec une 
personne divine, parce que ce qui est propre 
à la personne ne doit s'affirmer du — à 
raison de sa nature humaine, qu'au moyen 
de quelque addition, soit exprimée, soit 
sous-entendue : XI, 667-669 ; XII, 7-10. 
26. Dieu est le chef du —: XI, 503 et 593. 
27. Le —, avant son incarnation, étoit le 
chef de l'Eglise quant à son bumanité, en 
tant qu'on ne pouvoit dés lors ètre sauvé 
sans lui être incorporé par la foi à son avé- 
nement futur : XI, 451 ; XIII, 209. 28. Le — 
en tant qu'homme est le chef de l'Eglise, 
40 quant au rang qu'il occupe, puisque, même 
comme homme, il touche à Dieu de si prés, 
que la grace qu'il posséde a sur les autres 
la supériorité et l'antériorité , sinon de 
temps, au moins de raison; 29 quant à la 
perfection, puisqu'il posséde la plénitude 
de toutes les graces ; 3° quant à la vertu, 
puisqu'il fait découler sa grace dans tous 
les membres de l'Eglise : XI, 501-503. 


. XII, 491-4695, 511 et 681. 29. L'humanité 


du — tout entiére, c'est-à-dire et son ame 
et son corps, influe principalement sur les 
ames , et secondairement sur les corps, et 
par conséquent il est le chef de tous les 
hommes et quant à l'ame et quant au corps: 
XI, 503-505 et 511. 30. Il n'appartient 
qu'au — d'étre le chef de l'Eglise par i'ac- 
tion intérieure qu'il exerce sur elle, mais 
d'autres que lui peuvent exercer aussi sur 
l'Eglise par participation, et aveb subordi- 
nation à lui, une action extérieure; cette 
double action, le — l'exerce de sa propre 
autorité, en tous lieux, en tout temps et en 
tout état de l'Eglise et de ses membres : 
XI, 515-518. 31. Le — est le chef de tous 
les hommes, mais premièrement des bien- 
beureux, deuxiémement de ceux d'ici-bas 
qui ont la charité, troisiémement de tous 
les fidèles en général, quatriémement de 
ceux qui se convertiront un jour, cinquié- 
mement de tous les autres hommes, mais 
nullement des damnés, parce que ces der- 
niers ont totalement cessé d'être membres 


- de Jésus-Christ : XI, 505-509 et 727. 33. La 


grace par laquelle l'ame du — à été justi- 
fiée dans sa nature individuelle, estla méme 
que celle par laquelle, comme chef de son 
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Eglise , il justifie les autres : XI, 512-517. 
33. Bien que la grace d'union des deux 
natures, la grace habituelle et la grace qui 
se répand du cbef dans les membres, aient 
commencé en même temps, il existe cepen- 
dant entr' elles un ordre de priorité ou de 
postériorité de raison, tellement que la 
première précède la seconde , et la seconde 
la troisième, parce que la première lui 
convient en tant qu'il est Dieu, la seconde loi 
convient en tant qu'il est bomme par rap- 
port à lui-même, et la troisième en tant 
qu'elle se répand de lui dans les autres : 
XI, 495-499. 34. L'ame du — possède ja 
plénitude de la grace sous trois rapports, 
savoir, sous le rapport de son union per- 
sonnelle avec la divinite, ensuite sous celui 
de la puissance qu'il a de répandre sa grace 
dans son Eglise , et enfin sous le rapport de 
la sanctification qui lui en revient à lui- 
méme; en d'autres termes, la grace du — 
est cause finale, efficiente ou formelle, 
selon qu'on l'envisage sous chacun de ces 
rapports : X], 483-485. 35. La grace per 
sonnelle du —, et celle qui lui convient en 
qualité de chef, sont opératives l'une et 
l'autre, au lieu cue la grace d'union consti- 
tue simplement son être personnel; la pre- 
mière et la seconde sont donc les seules 
qui puissent être appelées des habitudes 
dans le — : XI, 484. 35. Il fout admettre 
dans le — une gr.ce habituelle : XI, 460- 
463. 37. L'esprit du Seigneur repose sur le 
— , ce qui implique la grace habituelle en 
lui : 462, 38. La grace de l'union ést l'étre 
personnel que Dieu a accordé gratuitement 
à la nature humaine dans la personne du 
Verbe, et qui est le terme de l'assomption : 
458. 39. La grace dite d'union dans le — 
peut s'entendre, ou de la volonté de Dieu 
&ccordant gratuitement ce don à la nature 
bumaine , ou de ce den lui-même; le pre- 
mier sens est le plus ordinaire et se rap- 
porte à la cause incréée , au lieu que le 
second se rapporte à l'effet créé : XI, 376, 
458-459 et £90. 40. On peut dire dans le 
premier sens, mais non dens le second, que 
l'union des deux natures dans le — est l'effet 
de la grace : 375-377 et 451-460. 41, On 
peut appeler naturelle, soit la grace d'union, 
soit la grace habituelle qui est dans le —, 
parce qu'il a possédé l'une et l'autre dés sa 
naissance, et parce qu'elles ont l'une et 
l'autre pour principe la nature divine : XI, 
881-383 et 498; XII, 224. 43. La grace 
d'union est infinie à proprement parler, au 
lieu que la grace habituelle, méme dans le 
e , est finie dans la réalité, ou n'est in- 


finie que dens ce sens qu'elle a tout ce qui |. 
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peut entrer dans l'essence de la grace : XI, 
489-492. 43. I! convient au — de donner 
la grace en tant qu'il a la nature divine, et 
il lui convient de la recevoir en tant qu'il 
a la nature bumaine : XI, 478. 44. Le — 
a la plénitude de la grace, 1° en ce qu'il 
la possède au plus haut degré, 2 en ce 
qu'il peut en réaliser tous les effets : XI, 
&18, 4.2-485, 487, 490, 617, 620; XII, 
25-26, ^ 7, 113 et 135. 45. La plénitude de 
la grace peut se dire, ou de la grace elle- 
méme, ou du sujet qui la possède; dans le 
premier sens, elle ne se trouve que dans le 
— ; dans le second, elle peut aussi se trouver 
dans d'autres, mais toujours en verlu des 
mérites du — : XI, 485-488. 46. On dis- 
tingue dans le — la plénitude de la divi- 
nité, et celle de la grace et de la vérité, 
mais cette autre plénitude est comme un 
écoulement de la première : XI, 490 et 
738; XII, 218. 47. La plénitude de la grace 
et de la divinité habite corporellement dans 
le — de trois maniéres, savoir, 19 par 
suite de l'union bypostatique du corps qu'il 
a pris avee sa divinité; 99 en ce sens qu'il 
s’agit d'une habitation réelle; 3° par ana- 
logie aux trois dimensions des corps : XI, 
371. 48. Toutes les graces gratuitement 
données ont été dans le — au degré le plus 
éminent : 476-479. 49. Le — possédoit dans 
leur plénitude et sans division toutes les sortes 
de graces, au lieu que les autres saints ne lcs 
recoivent que d'une maniére partielle : 478. 
50. La grace qui est dans le — n'a jamais 
été susceptible d'augmentation, pas plus 
que celle qui est dans les bienheureux, au . 
lieu que celle que nous pouvons, nous 
autres, posséder ici-bas peut toujours étre 
augmentée, soit quant à la mesure de la 
grace elle-méme, soit quant au degré de 
participation du sujet : XI, 493-695. 51. A 
quelque degré que puisse s'accroltre la 
mesure de grace accordée à tout autre 
homme , elle n’egalera jamais celle du — : 
Xl, 493, 554. 53. Le — avoit toutes les 
vertus propres à perfectionner cbaque puis- 
sance de l'ame, ou nécessaires pour la per- 
fection de chacun de ses actes : XI, 465 et 
617. 53. Le — a eu toutes les verius mo- 
rales , compatibles soit avec l'état de la vie 
présente, soit avec celui de la vie future, 
et qui ne supposent pas quelque imperfec- 
tion dans le sujet; mais il n'y a point à cher- 
cber en lui, du moins sous leur propre 
forme, les vertus dont l'objet est de dompter 
les passions : XI, 463 et 617-618. 55. Le 
— avoit au plus haut degré ja vertu de 
force, non pour résister aux assouts do la 
concupiscence, mais peur Uivmpber du 
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monde et du démon : 619. 55. Le — avoit 
ja tempérance, male non la continenes à 
proprement parler, à cause de l'imperfec- 
tion subjective que suppose cette dernière : 
466. 56. Le — pouvoit per le verts de sa 
divinité dommer à ses disciples, comme il 
l'avoit lui-même, le force de conserver la 
continence sans besoin d'abstinence : Xll, 
$39. 57. Le — n'e jamais été susceptible 
d'ovoir la fot : V, 535; X1, 607-409, 470, 
489 et 485. 58. Le — possédoh tout ee que 
la foi et l'espérance renferment de perfec- 
tion et de vertu : XI, 485. 59. Le — avoit 
be mérite de la fei, parce que cette vertu 
consiste dans ua assemüiment qu'inspire 
l'abeissance à Dieu, et que le — rendoit à 
sen Père en toutes choses l'obéigsance la 
plus entière : 468. 60. Le — n'avoit pas le 
veriu d'espérance proprement dile, quoi- 
qu’H ait espéré eertains avantages et pour 
lui-même et pour les autres : V, 535; VII, 


431; Xl, 469-474, 475-476, 482-485. 61. La 
velonté du —, en tant que puissance de son 
ame, étoit informée par la charité et les 
avtres vertus : XII, 527. 63. Le — avoit 
dans toute leor plénitude les sept dons du 
Ssint-Eoprit : XI, 471-473. 63. Le — ré- 
pesé sut nous les sept dons en tent quii 
est Dieu, et ib les a recos en tant qu'il est 
homme : Xll, 537. 66. Lo — a mérité en 
tant qu'homme , mais non en tant que Die : 
Xll, 596. 65. Le —, par ses quatre abais- 
sements, a mérité d'être exaMó de quatre 
nanières : Xll, 535-530 et 083-584. 66. Le 
— a merité pour lui-même la glorificatien 
de son corps, consistant daas limmortalhté, 
limpassibilité et les autres perfections sem- 
blables, sinsi que les avantages extérieurs, 
tels que sen ascension au ciel et la véné- 
ration qui lui est due; mais il n'a mérité 
par lui-même ni la gloire de sen ame, ni 
la science, ni la grace, ni la divinité, ni 
lcs vertes, parce que rien de tout cela ne 
lui a jamsis manqué, et que le mérite a 
pour objet en avantage dont on ne jeuit pas 
encore : XI, 722-726; XII, 36, 226, 417, 
#33, 494-495, 519, 526-527 et 681-685. 
$7. Le — a mérité pour les autres, à savoir 
pour tous ses membres, les graces qui leur 
sont données ou du moins offertes : X] , 797 ; 
Xll, 511. 68. Le — n'a rien enseigné de 
ce qui cst une source de mérite, qu'il ne l'ait 
pratiqué éminemment Ivi- méme.: Xl, 463. 
€9, V. y avoit dans le — une science créée 
eutre sa science divine: X], 528.530. 70. La 
science divine du — ne faisoit point disps- 
volue sa science humaine, mais ne la rendoit 
que pius éciatame : Xl, 530. 71. La scheuce 
bamulae de — es$ plus noble $005 un rap- 
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port que son ame elle-même : 568.72. L’ame 
Qu — pouvoit à son gré exercer sa puis- 
sance intehoctire avec ou sans le secours 
des images empruntées d'objets sensibles : 
359-561. 78. Le — avoit la science spécula- 
tive et pratique de tontes choses, non en ce 
sens qu'il pát réduire toutes choses à l'acte, 
mois en ee sens qu'il savoit comment toutes 
choses avoient été faites ou pouvoient se 
faire : 587. 74. Le — pessédoit dans leur 
plénitude toute grace, teute science et toute 
vertu : 617 et 620-021. 75. L'erreur qui 
consiste à nier deux sciences ou deux sa- 
gesses dans te —, l'une créée et l'autre in- 
créée, a été condamnée par le sixiéme cos- 
clie ecuménique : 526. 76. Le — possédoit 
toute la science que possèdent les bienheu- 
reuz : 528-530 , 533-533 et 536. 77. L'ame 
du — ne comprend pas, méme dans [e 
Verbe, le Verbe ou l'essence divine : 539. 
541, 518 et 558-549. 78. L'ame du — con- 
noft tous les événements passés, présents 
et faturs, aussi bien que toutes les pensées; 
mais elle ne connoft pas bout ce qui est 
possible à la toute-puissance de Dieu : X], 
542-546 ; XIE, 683. T9. L'ame du — coe- 
aoft dans le Verbe tout ce qui est l'objet 
de la science divine dite de vision, mais 
non tout ce qui est l'objet de la science 
divine dfie de simple intelligence : XI, 545 
et 585. 80. La science dont l'ame du — 
Jouit dans le Verbe égale la science de vi- 
sion divine quant au nombre des choses 
qu'elle embrasse, mais non quant à la clarté 
de la connoissance elle-même : 515-516 et 
$85. 8t. L'ame du — conuoît dans le Verbe 
les infinis en puissance d'une science en 
quelque sorte de simple intelligence, mais 
il ne connoft point d'infinis actuels d'une 
science de vision, parce que les étres ame- 
nés à l'existence ne seront jamais actuelle- 
meat infinis : 546-551. 82. L'ame du — 
cemprend dans le VerbeT'essence de chaque 
créature, et par conséquent la puissance et 
la vertu de chacune, en un mot tout ce qae 
la créature peut faire : 511. 83. La science 
que possède l'ame du — en vertu de la vi- 
sion béatifique est absolument parfaite; 
meis sa scieuce proprement infuse a seule- 
ment toute la perfection que comporte, la 
science humaine : 530 et 567-568. 8i. La 
science dont jouit l'ame du — en vertu de 
la vision béatifique n'est pas habituelle, & la 
différence de sa science infuse : 566-368. 
85. i| faut reconnofire dans le — une 
science infase dont le Verbe est le principe, 
et qui embrassoit toutes les espéces des 
choses pour lesquelles l'intellect. possible 


- est en puissance : 530-533, 536, 537 et STE 
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886. La science infuse du — renfermoit en 
@fe-même plusieurs habitudes distinctes : 
569-571. 80, L'ame du — connoissoit par 
$& science infuse tout ce que l'homme peut 
commoftre su moyen de l'intellect agent. 
-&'est-à-dire tout ce qui peut faire l'objet des 
sciences humaines, tout ce que l'homme peut 
Savoir, par révélation, et tout ce qui concerne 
Ja prédiction de l'avenir ou les dons de l'Es- 
prit saint; mais elle ne comprenoit pas l'es- 
sence de Dieu : 555-558 et 578. 88. L'ame 
du — pouvoit connoftre par sa science in- 
fuse les substances séparées, comme peut 
le faire l'ame humaine une fois séparée du 
corps : 598 et 574. 88. Elle connoissoit de 
même tous les faits particuliers, passés, 
présents et futurs: fbíd. 89. 11 faut recon- 
noltre dans le — une science acquise ou expé- 
Tlmentale au moyen d'espéces intelligibles 
formées parl'action de son intellect actif : 
534-538, 573 et 635-638. 91. L'ame du 
— connoissoit par sa science acquise tout 
ce qu'on peut connoftre par la lumière de 
l'intellect actif, mais non l'essence des sub- 
stances séparées, ni les faits particuliers, 
passés ou futurs : 571-574. 92. Le — a 


fait des progrès dans la science acquise, 


parce qu'il est de l'essence méme de cette 
science d’être susceptible de progrés: mais 
fl n'en pouvoit faire dans ses autres sciences, 
celles-ci ne dépendant point de l'expérience 
mi des phénomènes : 495, 574-577, 519 vt 
635-636. 93. Le — n'avoit rien à apprendre 
des hommes : 577-580. 94. Tl faut admettre 
dans lo — deux volontés, savoir, sa vo- 
jonté divine et sa volonté humaine : 691- 
695. 95. La volonté humaine dans le — 
peut s'entendre de trois manières, savoir, 
de sa puissance naturelle de vouloir, du 
“Mouvement naturel et du mouvement rai- 
sonnable de la volonté : 695. 96. Il faut ad- 
mettre dans le — deux sortes de volonté 
bumaine, la volonté raisonnable et la vo-- 
Jonté dépendante des sens ou l'appétit sen- 
stif : 696-698. 97. Il y avoit dans le — 
une seule volonté humaine quant à l'es- 
sence, mais deux volontés quant aux actes, 
-€n tant que ces actes consistoient dans le 
mouvement de la nature ou dans celui de 
Ja raison : 697, 698-700, 702 et 704. 
98. Le —, par sa volonté sensitive et sa 
volonté naturelle pouvoit vouloir autre chose 
que ce que Dieu vonloit; mais sa volonté, 
en tant que soumise à [a raison, fut toujours 
et en tout conforme à celle de Dieu : XI, 
703-706 et 708-709; XII, 16-23. 99. Ce 
qu'on appelle volonté de piété dans le — 
me paroft pas être autre chose que la vo- 
lenté naturelle : XI, TOO. 100. Il n’y a ja- 
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mais en luite dans le — entre sa volonté 
raisonnable et sa volenté sensitive ou sa 
volonté naturelle, parte que, pour que tette 
lutte pôt avoir lieu, il e&t fallu que les 
diverses volontés du — cessent lo même 
objet considéré: seus le même rapport; ear 
si l'une envisageoit à ua point de vae géné- 
ral l'objet que repousseit l'autre à un petat 
de vue partieulier, il y avoit alors diversité 
de vues, mais il n'y avoit pas opposition 
de volontés; ainsi donc, quoique la voionté 
sensitive et la volonté naturelle dass le — 
ait demandé autre chese que ce que demas- 
doit sa volonté raisoanable, i) s'y avoit 
point cependant en lui de volontés con- 
traires, puisque la volonté , soit sensitive, 
soit naturelle, étoit teujours soumise à co 
que Dieu déciderelt peur le salut du geuse 
humain, et qu'elie ne contrarioit en rien le 
mouvement de la velonté divine du —, nen 
plus que celui de sa voleuté humaine rai- 
sonnable : car il plaíseit à celle-ci comme à 
celle-là que la volonté sensitive et la ve- 
lonté naturelle agissent conformément à bour 
nature : XI, 706-710. 101. Tout ee qni 
éteit dons la nature hamaine du —, et sa 
volonté sensitive par conséquent ainsi que 
le reste, se mouvoit au gré de la volonté 
divine : XL, 693 et 695. 103. Les opéra- 
tions sensitives, végétatives et naterelles 
du — apporteBoieat ea un sens à sa vo- 
lonté humaine, et par conséquent de pa- 
reils actes étoient des actes humains en 
lui plus que dans les autres hommes, ou 
plutôt ne sembloient former qu'une seule et 
même chose avec ses acies raisonnables, 
tant ils étoient soumis à sa raison : XI, 720- 
721. 103. I] y a un libre arbitre dans le — : 
701-709. 106. Toute puissance susceptible 
d'être communiquée à ene créature queli- 
couque , l'a été à l’ame du — ples abon- 
damment qu'à tout autre être créé, et ainsi 
la matière élémentaire develt céder à toutes 
ses volontés besucoup plus vite qu'à l'ia- 
flueoce des qualités sensibles ou des cerps 
célestes ; elle pouvoit mouveir le ciel lui- 
même beauceup mieux que ne le feroit un 
ange : Xl, 501. 165. Le —, mème comme 
homme, peuvoit en sa qualité d'auteur des 
sacrements ceuíóser l'effet d'un sacrement 
sans le sacrement lui-même, co qui est im- 
possible à tout autre qu'à lui : XIII, 92-98 
et 313-315 ; XIV, $3. 106. Le — a le pou- 
voir de remeure les péchés comme Dieu, par 
l'autorité qui lai est propre, et comme 
bomme, en qualité d'instrument de sa divi- 
nité : X], 676-677. 107. Dans la primitive 
Eglise, on remettoit les péchés en invoquaet 
le nom de Jésus-Christ, mais nom en iase- 
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quantie nom de tout autre homme: XIV, 14. 
408. Pendant son enfance, le — «e montroit 
en tout semblable aux autres enfants : XII. 
140. 109. Tl conveuoit quele — prit un corps 
sujet à nos infirmités, dans l'intention où il 
étoit de satisfaire pour nous, de nous ser- 
vir d'exemple et d'établir notre foi » XI, 599- 
603, 607, 609 et 611. 110. Le — n'étoit 
pas dans Abraham quant à la raison sémi- 
pale, mais seulement quant à la substance 
corporelle, et c’est pourquoi il n'a pas été 
.décimé dans sa personne : XII, 190 et 191. 
4141. Le sacerdoce du — est plus grand que 
le sacerdoce lévitique, parce qu'il est selon 
l'ordre de Melchisédech, à qui Abraham a 
payé la dime lorsque déjà Lévi étoit en lui, 
et dans la personne de Lévi le sacerdoce 
légal tout entier; si donc le — avoit été 
décimé dans la personne d'Abréham, son 
sacerdoce ne seroit pas selon l'ordre de 
Melchisédech , mais lui seroit inférieur : 
XII, 190. 119. La personne du — est 
simple en elle-même, mais cependant on 
peut dire d'elle dans un sens impropre 
qu'elle est composée , en tant qu'elle sub- 
siste en deux natures : XI, 354-355. 
113. Tout ce qui dans le — se rapporte à 
ls personne, ou seulement à l'une de ses 
doux natures, a le caractére de l'unité, et 
tout ce qui se rapporte auz deux natures à 
la fois est double par là même : XI, 687; 
XII, 239. 114. Dans le — fl n'y a qu'une 
personne : XI, 666-647, 682-683; XII, 68 
et 536-5837. 115. En voulant deux personnes 
dans le —, l'hérésie de Nestorius rend im- 
possible et absurde la communication des 
idiômes : X1, 362-363, 683-683 ; XII, 8-9 
et 936. 116. 11 n'y a dans le — qu'un sup- 
pôt ou une hypostase : XI, 849-353, 362. 
363, 379, 417, 646, 653, 655-656, 658- 
659, 661, 683 et 688; XII, 8-9, 51, 68 
et 536-537. 117. Le Christ est une seule 
chose , une seule personne, et non deux : 
XI , 680-686. 148, Tl y a dans le — un seul 
être absolument parlant, et deux êtres ne 
peuvent être affirmés de lui que dans un sens 
impropre : XI, 686-690. 119. Il y a dans 
le — deux opérations : XI, 711-718; Xil, 
69. 130. Il n'y a dans le — qr'une opéra- 
tion humaine, si on la considére dans son 
principe, mais plesieurs, si l'on ea juge par 
les objets et les puissances, et beaucoup 
aussi qui ne sont que des actes de l'homme, 
moins cependant que dans les autres : XI, 
118-791. 121. Le — a donné le premier 
l'exemple d'observer les choses dont il pres- 
crivoit l'observation aux hommes : XIII, 
€01. 132. Le — étoit figuré par le propitia- 
toire , par l'arche, par le chendelier, par 
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Ja table et par les deux autels : VI, 538— 
540. 123. Le — a été comme l'épi sous la 
loi de nature dans la foi des Pères, comme 
la farine dans la loi de Moïse et dans les 
prophètes, comme le paia formé aprés qu'il 
a eu pris l'humanité, comme le pain euit 
dans lo feu sous les ardeurs de l'Esprit saint 
dans le four virginal , commo le pain cuit 
sur la poële dans les travaus de sa mission 
divine, et comme je pain rôti sr le gril 
dans le sacrifice de la croix : VI, 531. 
194. Le Saint-Esprit ne peut pas s'appeler 
le père du — quant à son humanité, parce 
qu'il ne l'a pas produit de sa propre sub- 
stance : XII, 199-201. 125. On ne peut 
pas dire non plus que la Trinité entière est 
le père du —, soit quant à l'humanité, soit 
quant à la divinité, parce que le — ne tient 
son être divin d'aucune autre personne que 
de la première : 201. 126. Le — est sous 
un rapport ce qu'est le Pire, et sous un 
autre ce qu'est sa mére : XI, 685. 127. Dieu 
le Pére a aimé le — plus que toute créa- 
ture, parce qu'il aime toujours de préfé- 
reuce ce qui est le plus parfait, et parce 
qu'il a soubaité au — et lui a fait plus do 
bien qu'à quelque créature que ce soit, la 
volonté de Dieu étant la cause du bien qui 
se trouve dans chaque être : I, 430. 
138. Dieu aime le — non-seulement plus 
que tout le genre humain, mais mème plus 
que toutes les créatures ensemble, parce 
qu'il lui a donné d'être Dieu: Ibid. 129. Dieu 
aime plus la nature bumaine que le Fils a 
prise dans la personne du —, qu'il n'aime 
tous les anges ensemble, parce qu'elle est 


quelque chose de plus parfait à raison de 


son union avec la nature divine : I, 430. 


Chute. Dieu ne permet la — de quelques-uns, 


que pour relever ou affermir les autres : I, 
488. 


Cicatrices. Les — que le Christ a gardées 


aprés sa résurrection paroftront de même 
sur son corps au jugement général : XII, 
608-609. 


Ciel. 1. La matiére du — est différente de 


celle des autres éléments : 1/1, 23-37; V, 
817. La matière du — est incorruptible, pare 
ce qu'elle n'est en puissance que pour une 
forme : 1, 165; Ill, 545. 3. Le — n'est point 
animé : III, 80-83, 4. Le — n'est pas de la 
nature des quatre éléments: []1, 31-37. 5. Le 
— n'est pas en puissance incompléie par 
rapport à l'être, mais seulement par rapport 
au lieu : II, 498, 538 e15i4; III, 19, 339, 
825 et 545; V, 317; VII, 564. 6. Le — n'a 
pas commencé par voie de génération , mais 
par voie de création : 11, 369 et 370, IL, 
194. 7. Le ürmament comprend deux pare 
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dies, savoir, le — étoilé, et l'autre partie 
où sont les nuages : [I], 48-59. 8. La droite 
du — est l'orient, et la gauche l'occident : 
HI, 579. 9. Aucune partie du — ne doit 
être au-dessus du Christ; mais il faut qu'il 
soit lui-même au-dessus de tous les cieux : 
Ibid. 10. Le — empyrée est incorruptible 
et tout entier lumineux, mais il ne nous 
envoie point de rayons qui frappent netre 
vue : III, 28-33. 11. Le — empyrée est 
immobile : Ibid. et 583. 12. Le — em- 
pyrée est inexplicable à notre raison : 29. 
13. Le — empyrée occupe le lieu le plus 
élevé entre tous les corps : III, 583; IV, 86. 
14. Le — ompyrée est le lieu qu'habitent 
les bienheureux qui ont quitté la vie pré- 
sente, plus encore que les anges, non qu'il 
soit essentiel à leur bonheur, mais pour la 
commodité de leur état contemplatif : III, 
29, 31-32, 583; X, 586-586. 15. Le — 
empyrée a été créé en méme temps que la 
matière informe : III, 28-33. 16. Le — em- 
pyrée a été ordonné par rapport à l'état de 
gloire : 31. 17. L'Ecriture a semblé attri: 
buer au — comme au reste l'état informe 
à l'origine de la création, parce que, sous 
ce nom de —, elle comprend aussi l'atno- 
sphère : 29. 18. S. Damascène fait un seul 
— de tout l'espace qui s'étend des eaux à 
l'orbite de la lune, mais Raban en fait 
quatre : 61. 19. Le mot — est pris tantôt 
dans son sens propre et naturel, tantôt pour 
désigner un corps participant à quelque pro- 
priété du — proprement dit, tantôt enfin 
dans un sens métsphorique : 60-63. 30. Le 
troisième —, daus lequel saint Paul fut 
ravi, peut s'entendre de trois visions sur- 
Baturelles , de trois hiérarchies d'anges, du 
— empyrée et de la Trinité : Ill, 61; X, 
584-586. 31. Le mouvement du — est na- 
turel : Ill, 83. 33. Le mouvement du — 
n'est volontaire que de la part du moteur : 
III, 84. 33. Le mouvement de ebaque — est 
uniforme en vitesse ou en lenteur : I], 103. 
$4. Chaque —, à l'exception du premier, a 
un double mouvement, savoir, celui qui 
lui est propre, et celui qui lui est imprimé 
par le premier : III, 56; IV, 139; VII, 
198-201. 25. Le mouvement diurne du ciel, 
combiné avec celui du zodiaque, est la 
cause qui produit les diverses alternatives 
de génération et de corruption : III, 615; 
IV, 136-139. 26. Le — est má par une in- 
telligence : lll, 83. 27. Le — est dit se 
mouvoir lui-même, en tant que son moteur 
lui 6st intrinsèque : 83-84. 28. Dieu ne se 
meut pas avec le — , parce qu'il est par- 
tout : Il, 456-457. 29. Le moteur d'un — 
supérieur peut bien mouvoir le — qui lui 





CIR. 505 


est inférieur, mais le moteur d'un — infé- 
rieur ne peut pas mouvoir un — supérieur : 
IV, 171. 30. Le — entre dans la composition 
du corps humain comme cause, mais non 
comme faisant partie de son essence : III, 
174 et 454-655; XII, 653-654. 31. Le — 
influe par sa nature sur tous les corps infé- 
rleurs , mais il ne peut influer qu'acciden- 
tellement sur l'ame et sur ses puissances 
organiques, et qu'indirectement sur l'intel- 
lect et la volonté : III, 305; IV, 136-143, 
147-148, 151-152 et 366-369 ; IX, 280-293. 
33. Voyez plus bas Cieux, Ouverts, et plus 
baut Célestes (corps ). 


Cierges. On ne folsoit point usage de — dans 


le culte mosaïque ; VI, 490. 


Cieux. 1. Opinions diverses des docteurs au 


sujet des eaux que l'Ecriture suppose pla- 
cées au-dessus des — : III, 53-59. 2. Ra- 


ben distinguoit jusqu'à sept — différents : 
et. 


Cigogne. La —, oiseau qui est le méme que 


l'ibis, étoit rangée parmi les animaux im- 
purs, et elle représente l'envieux : VI, 584. 


Cimetière. Un — consacré peut être l'objet 


d'une vente à raison de la terre qu'il con- 
tient et pour les cas de nécessité, mais sa 
consécration ne doit entrer pour rien dans 
l'estimation de sa valeur, autrement il * 
auroit simonie : IX, 369-370. 


Cinquiéme. — jour de la création : III, 74 et 


84-88. 


Circoncision. 4. La — étoit un sacrement qui 


préparoit au baptême, quoiqu'elle le figurát 
moins sensiblement que ne le firent la co- 
lonne de nuée et le pássage de la Mer Rouge, 
qui pourtant n'étoient pas des sacremeuts , 
puisque ces choses n'étoient pas des profes- 
sions de foi comme l'étoit la circoncision : 
XIII, 917-378. 3. La — préparoit au baptéme 
en tant qu'elle étoit une profession de foi, 
mais le baptéme de Jean préparoit au bap- 
tême chrétien par la nature de l'acte lui- 


méme : 978. 3. La — n'est pas comprise 


permi les sacrements de la loi ancienne, 
parce qu'elle ne venoit pas de Moïse, mais 
des patriarches : VI, 598. 4. La — étoit une 
certaine profession de foi par rapport au 
Messie futur, en ce qu'elle étoit un moyen 
d'incorporation au peuple de Dieu et une 
figure du baptême : VI, 549-550; XIII, 
909, 276-381 et 287. 5. La — étoit un 
signe de l'engagement que l'on contractoit 
d'observer la loi : XII, 279. 6. La — signi- 
floit trois choses, savoir, la répression de 
la concupiscence, le renoncement au péché, 
et l'horreur que devoient inspirer certaines 
abominations des peuples gentils: VI, 550 
551. ‘7. La — avoit un rapport marqué 
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avec la rémission du péché originel : XII, 
290-9892. 8. La — étoit nécessaire, et comme 
marque distinetive du peuple de Dieu, et à 
œause des mystères dont elle étoit le sym- 
Dole : VI, 550-551; XIII, 277. 9. La — 
étoit un signe de l’allisnce éternelle de Dieu 
avec son peuple quant à ce qu'elle signifloit 
et qui devoit lui succéder, ou bien ce mot 
éternelle doit s'entendre dans le sens d'une 
durée indéfinie : VI, 550 551. 10. La — n'a 
dà se pratiquer qu'à partir du temps d'A- 
brahom : VI, 550; XIII, 278-281. 11. Le — 
a dà être instituée avant la Joi de Moïse : 
VI, 598; XIII, 280. 12. La — devoit se 
faire le huitième jour, mais non avant, quand 
méme l'enfant se seroit trouvé en danger de 
mort : VI, 551; XIII, 283. 13. On se doit 
pas penser autre chose des enfants à qui il 
arrivoit de mourir avant le huitiéme jour , 
ou de ceux qui peuvent étre moris daos le 
désert sans avoir été circoncis, que ce que 
l'on peut penser de ceux qui éloient morts 
avantquela — eût été établie: XIIL, 288-289. 
14.La — n'étoit point obligatoire dans le dé- 
sert, (ant parce qu'on ne pouvoit savoir les 
moments où il faudroit décamper, que parce 
que ce signe éloil pour lors inutile, à raison 
de l'état d'isolementoü se trouvoient les Is- 
raélites, quoique ceux-ci eussent péché s'ils 
avoient omis Ja — par mépris : XIII, 288. 
15. La — n'a eu lieu au moyen d'un cou- 
teau de pierre que dans des cas exception- 
nels : 283. 16. Elle devoit nécessairement 
se faire sur l'organe de ls génération : VI, 
551; XIII, 163 et 282. 17. La — n'étoit 
obligatoire que pour les Juifs : XIII, 281. 
18. La — n'obligeoit que les hommes, parce 
qu'elle étoit le signe de la foi d'Abrabam, 
qui crut qu'il deviendroit le pére du Messie 
promis, et parce que c'est par le pére, plu- 
tôt que par la mère, que se transmet le pé- 
ché originel : 281. 19. Le Christ a voulu 
être circoncis, 1* pour fournir la preuve de 
la réalité de sa chair; 2° pour témoigner 
de l'institution divine de la —; 39 pour 
montrer qu'il étoit de la race d'Abraham, 
à qui seul la — avoit été prescrite tant 
pour lui que pour ses descendants; 49 pour 
ne pas donner aux Juifs un prétexte de le 
rejeter ; 5° pour nous recommander par son 
exemple la vertu d’obéissance ; 6° pour ne 
point naroftre, tout en prenant un cerps 
semblable à une chair de péché, rejeter le 
reméde établi contre le péché de la chair; 
T? pour nous délivrer du fardeau de la loi 
en s'en chargeant lui-même : XII, 280-281 
et 346. 20. La — plaçoit les hommes dans 
la situation voulue pour rendre à Dieu un 
€eulte qu'il pôt agréer, et sans elle on ne 
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pouvoit être admis, soit à la mandueattec 
de l'agneau pascal, soit à toute autre ecré- 
monie légale : VI, 549. 91. La — ne cen- 
féroit pas la grace, mais la signiflolt seo- 
lomrat, tant pae reppert à ses effets positifs, 
que par rapport à ses effets privatifs : XTIT, 
63-66 et 285-299. 39. La — ne poavoit 
conférer la grace et être méritoire, qu'en 
vertu des dispositions personnelles qu'on y 
apportoit, et non en vertu de cette prati- 
que méme : Jbidem 23. La — n'imprimoit 
point de caractère : XIII, 67 et 326. 25. La 
— W'ouvroit poies l'entrée du ciel, pas 
même par accident, parece que le prix do 
notre rançon n'avoit point encore élé ae- 
quitté: 280. 95. Avant la — , ls foi seule 
sauvoit et effaceit le péché originel: 208, 
26. La — effageit , au moyen de la foi dont 
elle étoit le signe, principalement le péché 
originel, et par voie de conséquence tous 
les autres péchés : 63-65 et 2986-289. 


Circonsrrits. De méme que les corps sont — 


por les limites de l'espace, ainsi toutes les 
créatures on général le sont par les limites 
do leur natare :1I, 430. 


Cireonspection. La — observe les eiroom- 


stances de l'affaire qu'il s’agit de mener à 
bien : VIII, 818 et 332-333. 


Circonstanes. 4. Une — est un accident ex- 


trinséque d'un acte humain, eu une cendi- 
tion qui, queique en dehors de la substaneo 
de cet acte, l’atteint cependant d'une cer- 
taime manière : IV, 398-940, 344 et 477; 
VI, 258-261. 2. Une condition de laquelle 
dépeod la substance d'un scte, n'est pas 
une — proprement dite de cet sete : IV, 
865. 3. Une — d'un acte moral peut s'en- 
tendre du rapport de eet acte à un objet exté- 
rieur, et parcontre-ceup de cet objet jwi-mó- 
me : 1V,679. 4. Sept cirronstances des actes 
bumoins isdiquées par le vers istin , Qwis, 
quid, «ubi, quibus auxiliis, cur, quomodo, 
quando : IV, 853-340. 5. La — ia plus 
importante est celle de la n; celle qui 
vient en seconde ligne , c'est celle de l'eb- 
jet; puis les autres, selon qu'elles touchent 
de plus prés à ces deux premières : 346- 
347. 6. La fin prochaine que se propose 
l'agent dans ce qu'il fait est une — de l'acte 
auquel il se porte, mais non la fin qui spé- 
cile cet acte en lui-même, non ples que la 
fn dernière commune à tous les actes hu- 
mains : LV, 945. 7. La — du temps conse 
cré à Dieu peut influer quelquefois ser la 
culpabilité des actes : IX, 634-637. 8. As- 
cune — ne saureit aggraver un péché à 
linüsi: IX, 510. 9. Aucune — ne peut 
rendre mortel un péché véniel, si elle me 
le fait changer d'espèce » Vi, 250-281 
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IX, 510. 10, Une condition quelcengse 
peut n'être d'une part qu'une — de tel 
acte particulier, et appartenir d'autre pert 
à le substance méme d'en autre acto 
d'espéce différente : 1V, 494-490; VI, 
$59. 11. La diversité de — echange l'es- 
péce du péché, quand elle est déterminée 
par des motifs différents, mais nea quand 
elle l'est par un seu] et même motif : V, 
€11.679 VIU, 373; IX, 239. 13. Towe 
— qui détermine la benté ou la malice wo- 
rale d'une action, en spécifie la nature : 
IV, 483, 495, 498; V, 698. 13. Une — qui 
n'a ni bonté ni malice merale d'elle-même, 
à moivs qu'elle ne l'emprunte d'une autre, 
comme par exemple la — de la quantité, ae 


peut pas constituer une différence d'espèce , 


dens la moralité des actions : IV, 491-499. 
14. Une — qui a lieu contre l'inteptien de 
celui qui pêche, ne sauroit changer la na- 
ture de soa péché : V, 656 et 676. 15. Une 
— peut aggraver le péché de trois manières, 
savoir, en changeant l'espèce du pécbe, en 
tendant la malice du péché muliple, et en 
aggravant une autre — à laquelle elle vient 
se surajouter : V, 697-699. 16. Les circoa- 
stances doivent être examinées par le tbéo- 
logien, parce qu'il doit considérer les actes 
bumains, 1° en tant qu'ils conduisent 
l'homme à la béatitude, %° en tant qu'ils 
sont bons ou mauvais, meilleurs oa pires, 
30 en tant qu'ils sont mériteires ou démé- 
ritoires, et que l'étude des — est iadispen- 
sable pour juger des actes humains sous ces 
trois rapports : IV, 341-343. 

Cire. Voy. Cierges. 

Citoyen. 1. Un homme peut être appelé — de 
deux manières, savoir, d'une masiére ab- 
solue, s'il jouit de tous les droits attachés à 

‘ ee titre, qu d'une manière purement rela- 
tive, si l'on veut dire seulemest per là qu'il 
habite une cité : VI, 658. 3. 1] est d’un ben 
— de ne point craindre d'affronter la mort 
pour sa patrie : Il, 584. 3. Une femme ne 
peut être appelée citoyenne que dans un 
sens relatif : VE, 657. 

Civile. La science militaire se rapperte à ja 
science — comme à sa in : I, 16. 

Clarté. 1. La — des corpe glorieux aura peor 
principe la gloire des ames auzqueiles il: 
seront réunis : Xll, 420. à. La — des corps 
gorieux ne sera pos égale peur tomes ni 
pour toutes les parties de leurs membres : 
433. 3. I sera ae pouvoir de chaque bien- 
heureux de se déreber aux regards ou de 
présenter à la vue la — de son corps : Xll, 
599 ; XVI, 27-29. 6. La — du corps trans- 
figuré de Jésus-Christ éteit réelle, mais mi- 
sacujeuse, au lien que celle dos bienheuseux 
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9978 en eux une propriété immencente : 419- 
{22 B. La — du corps transfiguré de Jésus- 
Christ n’étoit poiut une quatité qui lui fát 
intrinsèque, mais n'avolt d'autre cause que 
la teute-puiesance de Dieu : id. 6. La — 
de ses vêtements signifloit celle qu'auroient 
les saints, et qui sera distincte de celle da 
Christ, comme la — de la neige est dis- 


' tincte de celle du soleil : 4933. 7. De toutes 


les qualités des corps glorieux, Jésus-Christ 
n’a manifesté que la — dans sa transfiqu- 
ration : 419. 8. Il est certain, d'après 
PBeriture, que fes corps des bienheureuz 
seréot doués de — aprés la résurrection : 
XVI, 27-29. 9. La — des corps glorieax 
sera visible pour ceux-là mêmes qui ne se- 
ront pes dans la gloire : XVI, 24-27. 


Clef. 1. On doit reconnoltre en Jésus-Christ le 


pouvoir des clefs, mais dans un sens plus 
relevé qu'on ne peat l'entendre de ses mie 
nistres, et c'est pour cela qu'on dit de Jui 
qu'il possède la — d'excellence : XIV, 362 
29 La — d'ordre qui a pour effet immédiat 
de faire tomber l'obstacie qui empêche l'en- 
trée de roysume des cieux, ne convient 
qu'aux prêtres seuls; quant à la — de je- 
sidietiog, elle peut être confiée aussi à 


d’autres ministres de l'Eglise : XIV, 369- 
350 


Clefs. 1. Les saints, quelqu'élevés qu'ils soient 


en grâce, ne peuvent pas procurer ce qui 
est l'effet des —, à moins de le faire en 
qualñé de ministres au moyen de l'ordina- 
tion : XIV, 807. 2. Paisqu'on homme n'agit 
jamais que cemme instrument dans l'usage 
des —, il n'en perd point le pouvoir par 
cela seul qu'il se trouve privé de la grace : 
XIV, 369-370. 8. Les hérétiques, les schis- 
matiques et les excommeniés peuvent svoir 
encore le pouvoir des — quant à l'essence 
de ce pouvoir, mois lis ne peuvent en faire 
l'applicatien à raison du défaut de matière, 
puisque l'Egiise ia leur a soustraite en les 
dépouillant de teute juridiction : XIV, 371- 
973. 4. Le prélat qui a juridiction sur tous 
indistinetement, peat user à l'égard de tous 
de pouvoir des —; quant à tout autre prélat, 
qui n'a reçu qu'une faridiction limitée, il se 
peut user do pouvoir des — qu'à l’égerd 
de eeux qui ont été confiés à ses soins, 
exeepté toutefois en cas de nécessité : XIV, 
878-371. 5. Un supérieur peut donner à son 
subordeané le droit d'oser du pouvoir des 
— à sen propre égard : XTV, 880-383. 


Clémence. 4. La — est une vertu homoine, et 


per conséquent le vice qui lui est directe- 
ment opposé, c’est la cruauté plotót que la 
féroché ou la brotalite, qui rentre dans Ta 


bestialitó, et nest pas opposée directement 
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à la —, mais & une autre vertu plus excel- 
lente, nommée piété, et comptée parmi les 
dons du Saint-Esprit: X, 368. 2. La — et 
Ja mansuétude sont des vertus, et elles ne 
sont point opposées à la sévérité : page 338 
8. La — estis douceur dont il convient 
au supérieur d'user envers son inférieur, 
tandis que la mansuétude s'exerce envers 


tout le monde : 335. 4. La — modère 


les punitions, et la mansuétude modére 
Ja colére : pages 334-339, 340 et 844. 5. La 
mansuétude et la — ont le méme mode 
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deux manières, savoir, ou parce qu'il y a 
lutte entre ses diverses puissances appétu- 
tives, ou parce que la même puissance sp- 
pétitive tend vers plusieurs objets divers : 
VIII, t4. 8. Les animaux dont le — est d'un 
grand volume sont timides à proportion: 256. 


Cort. 1. Le — ôte l'usage de la raison dansle 


moment où il s'accomplit : V, 120, 167 et 
659. 9: Le — errant d'objet en objet n'a 
lieu parmi les brutes, qu'autant que la fe- 
melle suffit toute seule à élever ses petits : 
X, 278. 


d'action que la tempérance, mais elles n'ont | Colère. 1. On entend par —, tantôt le movve- 


pas le méme objet : 341. 6, La — est une 
modération de sentiment, qui fait que l'on 
n'use pas de son pouvoir dans l'infliction 
des peines encourues d'aprés les lois, tandis 
que l'épiikie modére ces mêmes peines de la 
maniere voulue par les lois elles-mêmes, 
joterprétées conformément à l'intention du 
législateur : 340 et 366. 7. La mansuétude 
et la — nous rendent agréables à Dieu et 
aux hommes, parce qu'elles concourent 
avec la charité à produire ce qui est l'effet 
direct de cette vertu : 344. 8. La —, la 
mansuétude , la miséricorde et la piété 
tendent toutes au méme but d'après des 
motifs différents : 344 et 866. 9. La — est 
à la sévérité ce que l'épiikie est à la justice 
légale, dont la sévérité fait effectivement 
partie : 339. - 
Coaction. Deux sortes de —, savoir, la — ab- 
solue, qui consiste dans la violence actuel. 
lement exercée, et la — conditionnelle, qui 
consiste à imprimer la crainte : IV, 329- 
832. Voyez Contrainte. 

Coégal. Le Fils de Dieu est — et coéternel à 
son Père : II, 277-982. 

Cœur. 1. Dans la génération des animaux la 
première chose produite c'est le —: IX,615. 
8. Le — est le principe des organes et des 
forces vitales : XIV, 137. 3. Le — est le 
principe de tous les mouvements corporels : 
IV, 467-468. 4. Le mouvement du — et 
des parties génitales n'obéit point à la rai- 
s0n, parce qu'il est naturel : 1V, 468-469; 
X, 941. 5. La bonne disposition du corps 
porte son heureuse influence sur le —, qui 
est le principe et La fn de tous les mouve- 
ments organiques : V, 185. 6. Les maladies 
du — sont de deux sortes; les unes toujours 
mortelles, qui attaquent la substance de cet 
ergane , en vicient la constitution naturelle, 
et les autres qui ne sont pas toujours mor- 
telles, parce qu’elles consistent simpiement 
à en intervertir les mouvements ou à porter 
leurs ravages sur les membres qui l'en- 
toureot : VI, 28. 7. Dans un même individu 
le — peut avoir des tendances diverses de 


ment de la volonté raisonnable, tantôt celui 
de l'appétit sensitif : X, 963. 2. La — est 
l'effet du zèle, si elle se règle d'après ls 
raison, ou d'une pbssion désordonnée, si 
la raison la condamne : 349-355. 8. La — 
peut être désordonnée de deux manières, 
savoir, {° quand elle n’est inspirée que par 
l'appétit sensitif, 29 quand elle sort des 
justes bornes : 350, 352-9353 et 354-355. 
&. La — est susceptible de trois degrés , se- 
lon qu'elle n'est qu'iptérieure, ou qu'elle so 
meuifeste par des paroles, ou qu'elle se 
prouve par des actions : V, 279; X, 358- 
859 et 861-368. 5. La — est eo quelque 
sorte un composé de passions contraires : 
V, 265. 6. La — renferme plusieurs pas- 
sions, non comme un genre centiept les 
espèces qui lui sont subordonnées, mais 
comme un effet renferme les causes qui 
l'ont produit : V, 262 et 263. 7. Il n'y a 
pas de dénomination spéciale pour la vertu 
qui tient le milieu dans la —, et ainsi on 
a été réduit à la désigner par le mot man- 
suéiude, qui se dit proprement des ani- 
maux apprivoisés : X,838. 8. La — suppose 
toujours un certain exercice de [a raison : 
V, 268-273 ; VIII, 383. 9. La — entend 
d'une maniére confuse la voie de la raison, 
qui lui dénonce une injure reçue, mais elle 
ne l'entend qu'imparfaitement, en ce qu'elle 
ne suit pas ses conseils dans ses projets de 
vengeance : V, 269, 272 et 374; VIII, 
893 et 666; X, 333. 10. La — se compose 
de tristesse et de désir, non comme un tout 
se compose de ses parties intégrantes, mais 
comme un effet renferme la combinaison 
des causes qui l'ont produit : V , 267; XI, 
637-638. 11. La — consiste matériellement 
dans l'ébullition du sang vers la région du 
cœur, et formellement dans la poursuite de 
la vengeance : IV, 561-502 ; V, 294 et 298. 
19. La — formellement considérée a son 
principe dans la raison, mais elle en gêne 
l'exercice par ses conditions matérielles : V, 
298, 299 et 300-301. 18. La — n'est qu'ac- 
cidentellement la porte de tous les vices, 
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mais cependant elle est de sa propre nature 
4a porte de quelques-uns : X , 960. 15. La 
— contraire à la raison sous le rapport de 
son objet est un vice capital, mais celle 
qui n'est contraire à la raison qu'en ce 
qu'elle sort des justes bornes n'est un vice 
capital, qu'autant qu'elle blesse griévement 
la charité : VI, 260; X, 351-353. 15. La 
— est un vice capital: X, 959-360. 16. Trois 
espèces de —, savoir, le fiel, la manie et 
la fureur : V, 278-380; X, 3956-358. 
47. Six filles de la —, savoir la rixe, le 
" gonflement d'esprit, l'injure, la clameur, 
l'indignation et le blasphéme : V, 215-217; 
X, 360-362. 18. La — a son siége dans la 
puissance irascible : V , 266-267 ; X, 404. 
19. L'absence de la —, là où celle-ci estcom- 
mandée par la raison, est toujours un pé- 
ché : X, 362-366. 20. Les brutes peuvent 
avoir de la —, non de cette — qu'inspire 
la raison, mais de celle qui suit l'instinct 
naturel : V, 269 et 277. 21. La — n'a point 
lieu dans l'ivresse compléte, mais elle peut 
avoir lieu dans cclle qui n'óte pas le juge- 
ment de la raison : V, 269. 32. Quelle sorte 
de — a pu éprouver le Christ : X1, 637- 
639. 23. La — peut être attribuée à Dieu, 
si l'on entend par là l'acte de la volonté qui 
poursuit la vengeance d'une offense com- 
mise, et non une passion : I, 56 et 412- 
414 ; II, 570; V, 282; X, 404. 21. La— 
est causée par un désagrément qu'on éprouve 
ou qu'on a éprouvé, et ainsi elle a pour 
principe la douleur ou la tristesse : IV, 
910, 574, 587-588 et 593; V, 294. 
25. Toute — a pour motif une contrariété 
éprouvée : V, 281-283. 26. Le mouvement 
de la — suit plus que ne le fait la concu- 
piscence le tempérament du corps, et se 
produit par là méme avec plus de vivacité : 
X, 332-333. 26. La — a pour cause une 
impression de debors , et est par là méme 
passagère, au lieu que la concupiscence 
qui a pour objet les plaisirs du toucher a 
une cause naturelle, et de là vient qu'elle 
est de plus longue durée : X , 131. 98. La 
— peut avoir deux principes tout différents, 
Savoir, le sentiment de son propre mérite, 
et celui du mal qu'on subit : V, 987-988. 
29. La — peut naître de l'envie, comme 
elle peut être aussi une conséquence de 
l'audace : IV, 598 et 597. 90. La tristesse 
qu'on éprouve cause de la —: V, 262, 286- 
288, 291-293 et 995; XI, 688. 31. Le mé- 
pris tout seul cause ia —, et la chose quelle 
qu'elle soit qui provoque la — apparoft 
toujours comme injuste : V, 283-286, 287 
et 289. 32. Le silence gardé par celui qui 
reçoit unc injure provoque la — de celui 
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qui on est l'auteur, parce qu'il semble une 
marque de mépris : V , 283. 33. Mille inci- 
dents causent la — à cause du mépris tout 


. seul qu'ils paroissent supposer : V, 285- 


286 et 288. 34. Le mépris qu'on fait de 
quelqu'un est cause qu'on se met plus faci- 
lement en — contre lui: V, 288-290. 35. Le 
temps affoiblit la —, comme il fait perdre le 
souvenir de l'ipjure qui l'a causée: V, 296. 
86. La — ne s'attaque point à un agresseur 
que l'on sent trop au-dessus de soi, mais 
seulement le ehagrin ou la tristesse , parce 
que.la — présuppose tout à la fois la tris- 
tesse , le désir, l'espérance et la hardiesse 
d'infliger un châtiment : V, 260 et 269. 
87. Personne ne se met en — à proprement 
parler contre soi-même : V, 277. 38. L'in- 
Jure qui nous est faite par un ami provoque 
notre —, plus qu'une autre semblable qui 
nous viendroit d'ailleurs: V, 290. 39. La — 
se rapforte au méme objet que la justice: 
276-278. 40. On peut se mettre en — contre 
des brutes ou des étres inanimés en s'ima- 
ginant en avoir été offensé, mais non en 
consultant la raison: 277. 41. Le mal qu'é- 
prouve à son tour celui qui a provoqué 
notre —, la fait cesser à proportion, parce 
qu'il suffit pour notre vengeance de le voir 
puni : V, 274 et 290. 42. La mort de celui 
qui nous a offensé fait cesser notre —, soit 


. parce qu'elle nous réduit à l'impuissance de 


lui imprimer le sentiment de la douleur, 
soit parce qu'elle le réduit lui-même à ne 
pouvoir plus nous nuire : 277. 43. La —, 
plus que toute autre affection de l'ame, 
bouleverse l'écouomie corporclle dans la 
région du cœur, à telles enseignes qu'elle 
porte le trouble jusque dans les organes 
extérieurs : V, 298; VIII, 270. 44. Les 
signes et les effets de la — sont les palpi- 
tations du cœur, le tremblement des mem- 
bres, le vissge enflammé, la vue égarée, 
des cris mal articulés : V, 294 et 301; X, 
355. 45. La — enflamme le sang : V, 293- 
297. 46. L'emportement de la — al'amer- 
tume du fiel, l'ardeur du feu et Ja vivacité 
de la bile : V, 371 et 296. 47. La — fait 
eroftre l'audace et rend prompt à l'attaque; 
elle fait trouver un sujet de joie dans l'es- 
poir de la vengeance : V, 243, 258-260 et 
291-993. 48. La—, pius que toutes les autres 
passions , trouble le jugement de la raison : 
V, 297-299, 800; VIII, 195; X, 843. 49. La 
— , plus que tout le reste, cause la tacitur- 
nité : V, 299-301. 50. Une nouvelle — qui 
survient diminue la première, surtout si 
elle est plus forte en elle-méme : V, 297. 
51. La — et l'envie produisent l'inconstance 
en portant la raison vers un autre objet; 
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et ls fexure la produit en éieignant emtié- 
tement leg lutmiéres de la raison : V, 77; 
WII, 889. 52. La — renferme moins «ue 
malice que l'envie , et celle-ci que le haine, 
ses le rapport de l’objet que poursuit cha- 
eune de ces passions, mais c'est l'ieverse 
qu'il faut dire si l'es considère l'impétno- 
sité propre à ces passions elles-mêmes : V, 
273-275; X, 353-855. 53. La — a tenjeurs 
deux objets en vus, à savoir la vengcaace 
et celui qui se l'est attirée : V, 2605 et 267. 
$4. La — voit un bien dans la vengeance, 
et un mal dans celui dont elle songe à se 
venger : V, 265, 267, 218 374. 55. La 
bsine nous fait vonloir le ma) de neue 
ennemi comme mal, la — nous le (alit ven- 
loir, au contraire, comme un acie de jes- 
fice : V, 212-975, 216-271 et 384; VIII, 
496; X, 358-355. 66. La baine cherche per 
antipatbie à nuire de maniére à ce qu'en 
n’en sache rien; la —, an countfaire, ne 
Cherche que la punition d'ume offense, et 
elle la cherche avec éclat : V, 273 et $75; 
VIII, 494, 195, 664 et 674-615 ; X, 332- 
833. 57. La — peut dégénérer on baise, 
non que la haine soit un qccroissement de 
—, mais parce qu'avec le temps la haine 
peut naître de la — comme de sa cause : 
V, 267 ; VIII, 126. 58. La — e pins parti- 
euliérement pour objet les choses partien- 
Tières, et la haine les choses générales : 
NI, 275; V, 50-52 et 278. 59. La haine 
est plus incurable et plus persévérante 
que la — : V, 275 et 278. 60. La haiue 
est plus impitoyable que la — quant à 
l'objet du désir, mais la — est plus impi- 
toyable que la haine quant à l'iniensilé de 
ce désir : V, 974. 61. La — se propose 
pour objet le bien qui résulte d'un acte de 
justice , et la concupiscence le bien utile 
ou agréable : X, 355. 63. La — est plus 
excusable que la concupiscence quant à ses 
causes, mais souvent plus funeste quant à 
ges effets : X, 332-333. 63. La — implique 
un acte de la raison qui avertit d'une in- 
justice, mais non un acte de la raison qui 
prescrive la vengeance : V, 268-269; X, 
$32. 64. Il est plus difficile de soutenir ue 
long combat contre la concupiscence qee 
contre la —, mais plus facile de lui résister 
dens le premier moment: X, 333 et 415, 
6. La — est produite par des passious 
Ontraires, telles que l'espérance et ta tris- 
fesse, et renferme ainsi en elle-même une 
contrariété : V, 263. 66. La — n'a point 
son contraire parmi les passions : IV, 339- 
571 et $14; V, 263. 67. La — a pour soa 
contraire, en fait de vices, le manque de — 
pour les cas où la — est commandée par 


le raison; meis c'ést un vice qu'on ne 
compte pas comme une espóce particulière, 
perce qu'il w’a point de nom qui lui soit 
propre : X, 862-364. 68. S'adoucir est 
l'opposé de se mettre en —, mais cela doit 
s'entendre daus un seus négatif ou privatif, 
et nea d'une opposition de contrariété : IV, 
871. 69. La — n'est opposée à la mansué- 
tude qu'autsnt qu'elle est dérégiée : X, 336; 
XI, 638. 760. Oa n'est pas — ou emporté 
per eeia seu] qu'on a en soi La passioa de 
la —, meis seulement lorsqu'on se laisse 
facilement entreiner par cette passion . 
XII, 663. Voy. Emportement, Taconstanee, 
o. 3; Incontinence, n. 4$; Concupiscence 
e. 16. 


Collectife. Les noms — Impfiquent deux choses, 


savoir, une pluralité de sappôts, et une 
waité résultat d'un ordre particulier : II, 80. 


Golombe. t. La — a sept propriétés, dont 


checune désigne «n don du Saint-Esprit : 
XII, 326. 9. Ls — qui paret sar la tête de 
Jésus-Christ aprés son baptême se rapporte 
am Saint-Esprit seul comme signe, mais à 
ls Trinité eatiére comme chose et comme 
effet, et ainsi l'instinct qui la mouvoit selen 
les lois physiques avoit Dieu pour cause 
spirituelle : i1, 815; IX, 291; XII, 332. 
8. Cette — étoit an animal réel : Xi], 328- 
890. 6. Une fois son mánistére acbevé, son 
corps s'évañouit ou se résolut dans les éié- 
mente dont il avoit ét6 composé : II, 316. 


Comédien. L'étet de — est permis, pourvu 


qu'on l'exerce convenablement, sans gestes 
ni paroles déshoonétes, en dehors des temps 
prohibés et en respectant ce qui doit être 
respecté; (1 est donc permis de payer con- 
veaablembnt ceux qui l'ezercent dans ces 
conditions ; X, ATI. 


Commandement. 1. Le — et l'acte commandé 


sont ua seul et méme acte si on les consi- 
dére comme un tout , ou des actes divers si 
on les considère comme parties : IV, £5&- 
496 et 538-538 ; XI, 719-721. 2. L'usage 
précède le — et l'élection dans l'intention; 
mais dans la réalisation , au contraire, c'est 
P'inverse qu'il faut dire : IV, 452-451. 3. Les 
actes qui sont en notre pouvoir sont seuls 
soumis au — de notre volonté : IV, 460. 
6. Les sens extérieurs ne sont pas soumis au 
— de la raison : III, 281; ]V, 461. 3. Les 
mouvements des membres sont soumis au 
— de ia raison en tant qu'ils servent d'or- 
ganes aux puissances sensitives, mais ils ne 
lui sont pas seumis en tant qu'ils secondent 
l'aetion des puissances naturelles ou végé- 
tatives : IL, 284 er 285; IV, 466-469; X, 
669. 6. Un bon— ct un usaue raisonnable 
sont deux choses qui vont toujours enscm- 


ble: tome VIII, pago 315. Voyez Précopte. 

Commander. 1. — est wa acte de la raison, qui 
présuppose ua acte de La volonté : IV, 448- 
&50: V, 656; VIII, 291 ; IX, 42, 69 et 413. 
$, —, c'est indiquer un rappert à établir 
entre l'action du sujet et un objet déter- 
miné: IV, 448-652 et 457-458; IX, 42. 

. 8. L'action de — ne seureit s'ettribuer aux 
brotes: IV, 650-652. 4. Les appétits des 
animaux ne commandent pes librement, mais 
se portent vers les choses qui leur tombent 
sous les sons, en vertu d'un instinet naturel : 
IV, 387. 5. La volonté cemmande aux 
autres puissances, et méme à l'inteflect : V, 
652; VII, 238 et 316 ; VIII, 660. 6. On peut 
dire dans ua sons impropre que ia velenté 
commande , de deux manières, saveir, en 
tant quec'estelle qui imprime le mouvement, 
et que c'est elle aussi qui tend vers une 
flo : IV, 203; VIH, 291. 7. Les eetes de la 
raison peuvent toujours être commandés 
quant à leur exercice, et aussi quat à l'as- 
sentiment à ebtenir de sa part, à awinsqu'il 
ne s'agisse d'actes invariablement réglés par 
la nature, ou de l'acte par lequel en saisit 
une vérité : IV, 460. 8. Certains actes de 
la volonté pewveat être commandés : TV, 
451-458. 9. Le premier acte de la velenté 
ne seuroit être commandé par ia raison : 
IV, 365, 458 et 499-460. 10. — est un acte 
de la raison , parce que cet acte implique 
l'action de mouvoir suivant un certain erêrc : 
VIII, 291. 11. C'est le propre de l'homme 
vertueux de saveir, ot bien —, et bien 
obéir ; VIII, 297. 

Comme. La conjonction — implique une res- 
semblance, mais non une égalité : I], 581. 

Commencer. 1. — signifie dire maintenant 
ce qu'on n'éjoil pas un ínsfant aupora- 
vant, et par conséquent, de ce qu'une chose 
inférieure a commencé d’être, lae s'en- 
suit pas que ce qui lui est supérieur ait 
également commencé : XI, 674. 9. Les 
formes commenrent et finissnat d'exister 
non par elles-mêmes, mais par concemi- 
tance : I, 368-368. 

Commun. 1. Un nom peut être — dans la rés- 
lité on dans l'idée : [, 258. 9. Uo nom — 
peut être ou wnivequé, oa équivoque, ou 
analogue : 237-238 et 258. 8. Gonsidérés 
en eux-mêmes, les attributs communs à la 
nature divise précèdent dans nas concep- 
tions les attributs propres aux personnes; 
mais c'est l'inverse qui a lice, si on les 
considère par rapport aux créateres : Il, 
438-129; XI, 699-599. 4. L'être abstrait 
le plus — eu ie plus général précède les 
autres dans l’ordre de génération : I, 619; 
Ill, 364. 5. L'atuibut — est toujours anté- 
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rieur à l'attribut propre, s'ils appartienmen, 
tous deux au même genre, msis non s'ils 
sont de genres différents : XI, 408. 6. Plus 
un attribut est —, moins ll suppese de per- 
foction : III, 366. 7. L'intérêt — l'emporte 
sur l'intérêt particulier, si tous les deux 
sont du même genre , mais non s'ils soet de 
genres différents : X, 256. 

Communicable. 1. Un nom est — de trois ma- 
viéres différentes, saveir 1o si on le prend 
dans son sens propre et vrai, 2 si on le 
prend dans son sens propre mais purement 
hypothétique, 39 si on le prend dams un 
sens métaphorique : I, 253-356. 2. Ce nem, 
Dieu, est incommunicable daas son sens 
propre et vrai, mais il est —'si on le prend 
soit dans un sens mé'zphorique, soit dans 
son sens propre mais purement hypothé- 
tique : 1, 255. 

Communication. La— avec d'autres peut être 
défendse pour deux causes différentes, sa- 
voir , 1° à cause du danger qui s'y trouve- 
rot, 2° par suite d'un cháiment emvcouru : 
VII, 936-839. Voyez Excommunicauen. 

Commutation. 1. Une — peut aveir lieu ou 
pour les besoins de la vie, ou en vue du 
profit qu'on espère en tirer : VIII. 712-745. 
8. Une — peut avoir lieu, ou contre la vo- 
tonté de celui qui la subit, ou de gré à gré 
entre les deux contractants : VIII, 695-298. 
8. De méme qu'il se fait une — dans les 
bienfaits, de méme il s'opére une — dans 
Jes offenses : XIV, 49-50. 

Comparaison. 4. Une — peut être absolue ou 
relative : XI, 248. 2. Une — peut ètre éta- 
blie, soit en vue d'un rapport d'égalité, 
soit en vue d'une simple ressémblance : IX, 
491. 

Comparer. On ne peut pas — entre elles deux 
choses de genres différents, mais on peut 
— um genre quelconque avec celui qui les 
renferme tous éminemment : [,. 84 et 108. 

Cempleisance. La — dans le péché véniel ne 
peut étre mortelle, qu'autant qu'on y mettroit 
sa fn dcrniére, ou qu'on le feroit au mépris 
de Dieu : V1, 251, 253 et 256. 

Composé. 1. Tout — est postérieur à ses par- 
ties composantes, reconnoit une cause, et 
renferme acte et puissance : ], 69-70. 
9. Tout — a une matiére et une forme, et 
on peut y chercher, et ce par quoi il est, 
et ce qu'il est : II, 434. 8. Un — vaut 
mieux que cbacun des éléments qui le com- 
posent, mais cela n'est vrai que pour les 
êtres créés : T, 71. & Un — est une chose 
qui n'est pas telle eu telle de se« parties, 
ou qui a queique chose qui n'est pas lui- 
méme : 76. 

Compréhernseur. Le Christ étoit — et voyae 
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geur tout à la fois : IV, 105; VII, 437; 
X, 569 et 588; XI, 481, 511, 558, 560, 
561, 639-649 , 706 et 725; XIT, 150. 
Compréhension. 1. La — n'est pas une opé- 
ration différente de la vision, meis elle est 
un simple rapport de l'éire qui posséde, 
avec la fin à laquelle il est parvenu : IV, 
276. 2. La — peut s'entendre, ou dans un 
sens limitatif, ou dans un sens purement 
négatif; ce n'est que dans ce dernicr sens 
qu'on peut dire de Dieu qu'il so comprend 
lui-même : 1,277. 3. La — de l'essence di- 
vine peut s'entendre ou de l'action de la 
contenir en soi, ou de celle de la posséder 
el d'en jouir; ce n'est que dans ce dernier 
sens qu'elle peut s'affirmer des bienhevureux : 
1, 203 et 277. 4. La — est un acte de 
la volonté, de méme que la délectation, 
car c'est par lo méme puissance qu'on pos- 
séde un objet et qu'on s'y repose : IV, 374. 
Comprendre. 4. C'est à proprement parler sai- 
sir un objet sur toutes ses faces et sous tous 
les rapports qu'il peut présenter à l'egnr* ; 
1, 200-204 et 276-278 ; IV, 974 ; VIII, 10. 
2. Dieu se comprend parfaitement lui même : 
1, 276-278 ; II, 624; IV, 266. 3. Aucun 
intellect créé ne peut — l'essence de Dieu: 
1, 184, 200-204 , 205-206; II, 515 et 624; 
III, 385; IV, 21 et 274 ; VI, 324 et 533; 
XI, 539-541. 

Conception. 1. La — du Christ a eu trois pri- 
viléges, le premier d'étre exempt du péché 
originel, le second d'étre celle d'un Dieu- 
homme, et le troisiéme de s'étre accomplie 
dans le sein d'une vierge : XII, 101 et 204. 
2. La — du Christ est attribuée spécialement 
au Saint-Esprit, quoiqu'elle soit l'œuvre de 
la Trinité entière et de chacune des trois 
personnes : XII, 192-196 et 451. 3. La — 
du Christ a eu le Saint-Esprit pour cause 
efficiente à raison du corps qui y a été 
formé, et pour cause consubstantielle à 
raison dé la personne du Verbe : XII, 197 
et 600. 4. Elle n’a point établi un rapport 
de paternité entre le Saint-Esprit et la per- 
sonne du Christ : XII, 201. 5. La — du 
Christ a été instantanée : XII, 205-214. 
6. Le Christ a été homme parfait dés le 
premier instant de sa —, et quant à l'ame, 
et quant à la disposition des membres du 
corps lui-même, sauf ie développement qu'il 
a voulu attendre de l'âge : XII, 209-311. 
7. Le Christ, dés le premier instant de sa 
— , à Été sanctifié dans son corps comme 
dans son ame : XII, 217-219, 233 et 323. 
8. Le Christ, dés le premier instant de sa 
— , a été en état de faire usage de ses 
sens : XII, 222. 9. Le Christ, dès le pre- 
mier instant do sa — , a eu l'usage de son 
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libre arbitre : 219-229. 10. Le Christ, dès 
le premier instant de sa —, a eu la pléni- 
tude de la grâce et de la connoissance : XI, 
468 et 470; XII, 222; XIII, 254 et 310. 
11. Le Christ, dés le premier instant de sa 
—, 4 reçu une abondance de graces supé- 
rieures à toutes celles que peuvent posséder 
les bienheureuz : X11, 326. 19. Le Christ a 
mérité et a pleinement joui de la vision 
béatifique dés le prerhier instant de sa — : 
IV, 810; XI, 468, 470 et 494; XII, 222. 
226, 495 et 527. 18 La gloire de son im- 
mortalité, que le Christ a méritée dés le 
premier instant de sa —, il a pu la mériter 
de méme par tous ses actes subséquents, 
non pour qu'elle lui appartint davantage, 
mais pour qu'elle lui füt due à plus de 
titres : XII, 226, 526-527 et 685-885. 
14. La — du Christ dans le sein de Msrie 
a été miraculeuse, et tout commerce char- 
nel y a été étranger : XII, 119-135, 164, 
179-181, 219 et 243. 15. L'Ecriture dit 
S75 la — du Christ s'est faite dans le sein 
d'une femme, parce qu'elle emploie in- 
distinctement ce dernier mot pour désigoer 
soit une vierge, soit une femme mariée : 
XII, 122. 16. Marie avoit la foi de ia — 
future du Christ : XII, 147. 17. Marie avoit 
activement préparé la — du Fils de Dieu, 
mais elle {ut purement passive dans l'ac- 


. complissement méme de ce mystére : XII, 


202-204 et 216. 18. La — de Marie a été 
l'effet de l'union des deux sexes, et par 
conséquent elle étoit en Adam selon la rai- 
son séminale : XII, 102, 184 et 191. 19. La 
sainte Vierge n'a pu, sans une grace toute 
singuliére, étre exempte du péché originel 
dans sa — : VI, 144-146; XI, 607; XII, 
97, 99, 101, 102, 184, 187, 190 et 191. 
2. La fête de la — de la sainte Vierge, cé- 
lébrée dans diverses églises dés le temps de 
saint Thomas, prouvoit la persuasion oà 
l'on étoit dés-lors que la sainte Vierge avoit 
été sanctifiée dés cet inst.nt même : XII, 
101-103. 21. Bien que l'Eglise de Rome 
ne célebrát pas à celte époque la — de la 
sainte Vierge, elle toléroit l'usage introdvit 
dans plusieurs églises de célébrer cette féte ; 
XII, 101. 33. Lorsque i'esprit pense, quelque 
chose procède de lui, savoir, la — qui pro- 
vient de la connoissance de l'objet : II, 
4-5. Voyez Concile, n. 3 et 3. 


Cuncevoir. 1. Nous concevons premièrement 


l'être, secondement la distinrtion des êtres, 
troisiémement l'unité, Ccuetriémement la 
multiplicité : , 176. 3. Nous concevons 
par un seul et méme acte le principe d'une 
conclusion et cette conclusion méme comme 
ayant rapport l'un à l'autre, maís non en 
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Jes considérant chacan à part : IV, 355 et 
400. 8, C'est par un seul et méme acte 
qu'une chose est concue avec sa perfection : 
TII, 402. & C'est par un seul et méme acte 
que l'on conçoit un objet et l'idée qu'on a 
de cet objet, mais en les rapportant l'un à 
l'autre et non en les prenant à part : III, 
409-403. 5. — une chose autrement qu'elle 
n'est, c'est ce qui peut avoir pour cause 
tantôt l'état de la chose elle-même, tantôt 
son propre état intellectuel : I, 199-200 et 
267-268 ; III, 351-352. 6. Qu'une chose ne 
puisse être conçue sans une autre, cela 
veut dire qu'elle ne peut être conçue, ou 
sans que cette autre chose le soit égale- 
ment, ou sans que cetle autre chose existe : 
1, 838-339; III, 351. - 
Conceptions. Les hommes expriment naturel- 
lement par des signes les — de leur esprit, 
mais le choix de ces signes dépend de leur 
libre convention : IX, 105. 
Concile. 1. Un — est une assemblée de juges 
réunis pour délibérer sur ce qu'il est à pro- 
pos .de faire : X, 359. 2. La défense que 
porteroit un — d'introduire un nouveau 
symbole ne regarderoit que les particuliers, 
à qui il n'appartient pas de rien décider 
' tomchant la foi : VIT, 191. 3. Le pape seul 
a le droit d'assembler un — général, et on 
ne peut pas appeler du pape ay —, mais 
où peut appeler du — au pape : II, 172; 
VII, 190 et 191. 
Conclusion. 1. La — d'une disquisition pra- 
tique comprend deux choses, savoir, le ju- 
gement de la raison, et l'élection de la vo- 
lonté : III, 310; IV, 406 et 407-408; VI, 
45. 9. Une — ne doit s'inférer d'un principe, 
que lorsque, à moins de l'admettre, le 
principe lui-méme cesseroit d'être vrai : IV, 
416-417. 3. La — d'un syliogisme dont l'ob- 
jet est une chose à faire doit être une pro- 
position singulière , et par conséquent l'une 
des prémisses doit aussi étre singuliére : 
Ill, 382; VI, 45; VIII, 320. 
Concorde. 1. La — est détruite par la discorde 
en deux manières , savoir de soi, quand la 
discorde est voulue, et par accident , quand 
elle a lieu en dehors de l'intention : VIII, 
154. 9. La — fait prospérer les plus petites 
choses, et la discorde fait tomber les plus 
grandes en ruine : VIII, 158. 
Concubinage. 1. Le —, et en général toute 
union des deux sexes faite en dehors du ma- 
'riage, est contraire à la loi naturelle et 
constitue un péché mortel : X, 276-381; 
XV, 305-366. 2. Le — n'a jamais été per- 
mis, pas méme par dispense, si ce n'est á 
titre de mariage : XV, 371-374. 
Concupiscence. 1. La — est l'appétit de la 
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délectation sensible; elle a pour sujet l'ap- 
pétit sensitif, et réside uniquement ‘dans la 
puissance concupiscible de cet appétit : V, 
53-55 et 96. 2. La — est une passion dis- 
tincte des autres de la faculté concupiscible , 
comme de l'amour et de la délectation, 
parce qu'elle a pour tout objet le bien sen- 
sible absent : V, 56-58. 8. La passion op- 
posée à la — n'a point de nom qui lui soit 
propre, voilà pourquoi on est réduit à lui 
assigoer quelquefois la crainte pour con- 
taire : V, 58. 4. La délectation, qu'on 
appelle quelquefois — , peut être bonne, 
comme elle peut être mauvaise : V, 118. 
5. Il y a une — naturelle, c'est celle qui 
se renferme dans le désir du bien que ré- 
clame de la nature la vie animale; et une — 
non naturelle, qui a pour objet, entre les 
biens sensibles, ceux qui consistent dans 
l'opinion; la première seule se trouve dans : 
tous les animaux, la seconde ne se trouve 
que dans l'homme : V, 58-61, 70-72, 218- 
219; VI, 72-73; IX, 565. 6. La — naturelle 
est finie en acte et infinie en puissance, au 
lieu que la — non naturelle est infinie sous 
ces deux rapports; la — qui a pour objet : 
la fin est infinie, et celle qui a pour objet 
les moyens est finie : V, 61-64. 7. La — 
peut étre naturelle, ou quant au genre, ou 
quant à l'espéce : X, 138. 8. La — est plus 
naturelle que la colére pour ce qui en fait 
l'objet et le sujet , si l'on ne fait attention 
qu'au geûre et aux besoins du corps, mais 
C'est l'inverse qu'il faut dire sous le rapport 
de l'espèce et des instincts de l'ame : I1, 649; 
V, 269-279; X, 332-333. 9. La — atténue 
ou aggravele péché, selon qu'elle prévient 
l'acte de la raison et de la volonté, ou qu'elle 
le suit : V, 696. 10. La — de la chair en 
lutte contre l'esprit n'est pas un péché quand 
on lui résiste selon la raison, mais elle 
fournit au contraire matiére à l'exercice de 
la vertu : VI, 117. 11. Le plus souvent la— 
n'óte pas entiérement l'usage de la raison, 
mais elle le gêne toutefois assez pour rendre 
le péché moindre : X, 233. 12. On appelle 
la — une passion irraisonnable , non qu'ello 
rende entiérement impossible le jugement 
de la raison, à moins qu'elle n'aille jus- 
qu'à la folie, mais parce qn'elle ne se con- 
duit eu rien d’après ce que la raison peut 
dicter : X, 233, 338, 3411 et 581. 13. Lo 
peu de force de la — augmente le mérito 
quand il a pour cause la charité ou la 
tempérance, et le diminue au contraire 
quand il est l'effet du tempérament : X, 
320-321. 14. L'intempérance et la — sont 
des passions puériles, non qu'elles se 


trouv ent dans les enfants plus que dans les 
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grandes personnes , mais parce qu'elles ent 
trois points de ressemblance avec les en- 
fants, 1* en ce qu'elles convoitent des 
choses bonteuses ou que la raison réprouwe. 
99 en ce qu'elles tendent d'elles-mémes à 
grandir, 39 en ce qu'elles ent besoin de 
correction ; X, 137 et 937. 45. L'homme 
qui ne sait pas modérer sa colère entend 
encore les conseils de la raison, quoique 
d'une manière imparfaite; mais l'homme 
‘dominé par la — ne les entend plus en 
aucune façon : VIII, 383 ; X, 332 et 333. 
Voyez Colère, n. 26-27, 62 et 64 , Foyer, 
Incontinence et Incontinent. 
Concupiscible. 4. La puissance—a pour objet 
Je bien sensible considéré en lui-même, et 
la puissance irascible ce méme bien cousi- 
déré comme difficile à obtenir : Il, 570-571 ; 
II1, 278-281; IV, 587-588; V, & et 57. 


2. La puissance — tire son nom de la con- | 


cupiscence, non que celle-ci soit la pre- 
miére des passions dont elle est le siége , 
mais parce que c'est la plus consume et la 
plus sensible : IV, 591; VI, 159. 3. La 
puissance irascible prend d'elle-méme la 
défense de la — : III, 280; IV, 565; VIII, 
944. 4. Les mouvemeuts de la puissance — 
sont plus prempts que ceux de l'irascible 
quant à la vivacité du désir, mais le sont 
moins quant à l'acte méme de se produire : 


X, 332-333. 5. Les mouvements de la puis- | 


sance — sont contraires à la nature aiasi 
qu'à la loi de la pénitcnce, dés-lors qu'ils 
sont en oppositien avec la raison : VL, 159, 
203, 343 et 350. 6. Tous les maux ont leur 
racine première dans la puissance —, quoi- 
qu'ils puissent avoir un autre principe plus 
prochain : V], 159. 7. Tout mouvement de 
la puissance — qui naît de l'appréhension 
est soumis à l'empice de la raison, mais 
non les mouvements de cette puissance qui 
ont pour cause la disposilion du corps : 
IV, 461-465. 8. Les péchés de la puissance 
— sont plus honteux, mais moins graves 
que ceux de l'irascible : V, 694 : X, 333-333. 

Condamné. Celui qui se trouve justement — 
à mort peut sans pécbé s'évader, mais non 
se défendre ; celui au contraire qui l’est in- 
justement peut les deux, pourvu qu'il le 
fasse sans scandale : VIII, 637-629. 

Conditionnelle. Une proposition — peut être 
vraie , lorsque son antécédent renferme une 
impossibilité aussi bien que son conséquent : 
I, 520 ; LI, 321. 

Conduite. Nous devens imiter dans notre — 

, celle de Dieu : VII, 344. 

Confesser. 1. C’est faire à proprement parler 
UD acte de foi que de — sa foi au péril de 
sa vie, quoiqu'on puisse avoir aussi besoin 





COM. 


pour le faire de la vertu de force et du sa- 
crement de con&rmaton : VII, 236. 9. Fees 
sont obligés de — leurs péchés mertels , et 
de formes en même temps le ferme prope« 
de ne plus les. commette: XIV, 83. 3. On 
dois — le nombre de ses péchés autant 
qu'on le peut, pasce qu'ils sent tous com- 
pris sous le nom d'esjièce, et détester eba- 
cun des péchés mortels qui se présentent à 
la mémoire : XIV, 83, 4. Quoiqu'il y ait 
obligation pour tous de détaster sur-le- 
champ leurs péchés, on n'est pes ospesdent 
tenu sous peine de damnation de les— sur- 
le-champ, mais oa peut attendre l’eceasien 
d'aller wouver soa confesseur, ou les temps 
de pénilence marqués par l'Eglise : XIV, 
205-210. 5. On doit — ses péchés à son 


“propre prétre, ou à celui à la juridictiom 


duquel. on est soumis : XIV, 335. 6. On 
peut néanmoins se — à un autre qu'à son 
propre prétre et en recevoir l'absolutien , 
pourvu qu'on en ait le privilége ou quen y 
soit autorisé par le supérieur : 333-528. 


Confesseur. 1. Le droit a abandonæé à chaque 


prélat le choix de son propre prétre ou. de 
son—, et celui-ci devient alors le supérieur 
de son propre prélat sous ce rapport : XIV, 
932. 2. En quel sens l'Eglise applique à 
chaque saint — ces paroles de I Eeritare : 
Nul n'a été trouvé semblable à lu dans 
l'observation de la los du Trés-Haut : V, 
510, 513. 


Confession. 1. Ce mot — peut signifer trois 


choses, savoir, 1° un acte extérieur de: foi 
ou de justice ; 2° un acie de latrie consis- 
tant dans les louanges de Bieu eu dans L'ac- 
tion de grâces, 3^ la — des péchés : VII, 
224-226 et 368. 2.. Les actes de toutes les 
vertus ont pour principe la foi animée d3 la 
charité, mais en tant. que la foi les eom- 
mande, plutôt qu'elle ne les produit, au 
lieu que La — de la foi est l'acte proprede 
cele vertu même : VII, 226. 3. Ls — de 
la foi n'est strictement obligatoire pour le 
salut, que lorsque l'honneur de Dieu ou 
l'utilité spiriwelle du prochain en fait un 
devoir : VII, 227-229. &. Le blasphème est , 
le contraire de la — de la foi : VH, 372- ! | 
314 , 316 et 318. 5. La — des péchés est 
ou intérieure, comme celle qui se fait à 
Dieu, ou extérieure, comme celle qui se fait 
au prêtre : XIII, 223. 6. La — suppose la 
contrition actuelle, dont le propre effet est 
d’eflacer la tache du péché commis, et par 
conséquent elle n’a elle-même peur objet 
direct que de procurer la rémission de la 
peine : XIV, 82. 7. Un préue ne doit en 
aucun cas sévéier le secret de la — : VIII, 
633; XIV, 269. 8. La — sacrameniello est 
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de nécessité de salut pour quiconque est 
tembédansqueique péché morte] : XIV, 193- 
197. 9. La nécessité de la — sacramentelle 
n'est pas de droit naturel, mais de droit positif 
divin : XIV, 191-199. 10. Quoiqu'il n'y ait 
que les pécheurs qui soient obligés de droit 
divin à 1a —, tous les fidèles y sont tenus de 
droit ecclésizstique am moins une fois cha- 
que amnée : 200-202. 11. Pour qu'une —soit 
bonne, il faut que le cœur soit d'accord avec 
Ja bouche, en sorte que l'on ne s'accuse 
que des péchés dont on a conscience : 
XIV, 202-205. 19. Une dispense du pape 
ne pourroit pas plus faire qu'on soit sauvé 
sans —, qu'elle ne peut faire qu'on soit 
sauvé sans baptême : XIV, 210-211. 13. La 
— est ee qui fait sortir de l'ame le mal 
qu'elle recéloit en elfe-même, par l'appát 
qui fui est présenté de l'espérance du par- 
don : 219-244. 16. Par 1à méme que la — 
est une manifestation de ce qu'on a dans 
Ja conscience, ele est en ette-même un bien 
et un acte de vertu : 214-216. 15. La — 
est un acte élicite de Ta vertu de pénitence, 
quoique sous d'antres rapports elle puisse 
appartenir à plosieurs vertus à la fois : 217- 
919. 16. C'est au prêtre seul que doit se 
faire la — sacramentelle : 220-993. 17. A 
défaut de tout prêtre, un simple lafque peut 
recevoir une — : 223-296. 18. La — faite 
à une personne laïque peut tout au plus 
être rangée parmi les sacramentaux : 228. 
19. La — peut être faite sans contrition 
comme sans amour de Dieu, et cependant 
faire partie du sacrement de pénilence ; 
mais elle ne pent être un acte de vertu 
qu'autant qu'elle est vivifiée par la charité : 
945-247. 20. L'intégrité de la — exige 
qu'on se confesse de tons les péchés dont 
on se souvient : 947-250. 91. La — des 
péchés doit se faire par la propre bouche 
du pémitent, à moins qu'un empéchement 
naturel ne rende la chose impossible : 251- 
253. 93. Seize conditions requises pour la 
— ; 253-256. 23. La — produit la rémis- 
sion des péchés, de la méme maniére que le 
fait le bapiéme : 9951-259. 24. La — sacra- 
mentelle elle-même absout en quelque ma- 
nière le pécheur des peines qu'il a encou- 
rues, et elle l'en absout plus ou moins à 
proportion de ses dispositions : 260. 25. On 
dit avec raison que la — sacramentelle 
ouvre les portes du paradis : 261-263. 
26. La — sacramentelle donne l'espérance 
du salut : 263. 27. La — générale procure 
le pardon des péchés oubliés ; mais si l'on 
se souvient de quelque péché mortel, on 
doit en faire la — particulière : 263-266. 
28. Celui qui révèle une — , devient coupable 
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de profanation de sacrement : 967-972. 
29. Le sceau de la — s'étend à tout ce qui 
est mélière de — sacramentelle, et en 
méme temps à tout ce dont ia connoissance 
pourroit trahir soit le péché, seit le pécheur 
lui-même : 272-273. 29. Le laïque qui au- 
roit entendu une —, seroit obligé comme 
le prêtre d'en garder le secret : 273-974. 
30. Uu prêtre ne viole pas le sceav de la 
— , s'il ne la révéle qu'avec l'autorisation 
de son pénitent : 276. 31. S'il y a nécessité 
.de le faire, un confesseur peut parler de 
choses qui lui ont été dites en —, pourvu 
qu'il les ait apprises avant. ou aprés par 
une autre voie, et qu'il en parle en son 
nom privé, et non comme tenant la place 
de Dien : 277-281. 


Confiance. 1. La — tire son nom du mot 


fides, et consiste dans l'espérance qu'en a 
d'une chose sur la foi des promesses d'au- 
trui, ou en comptant sur les ressourges 
qu'on croit trouver en soi-móme ou dans 
d'autres : X, 25-27.. 2. La — n'est pas une 
veriu proprement dite, mais la condition - 
d'une vertu, car elle est une partie inté- 
grante, et noa potentielle , de la vertu de 
force : X, 27-28. 3. La — implique une 
certaine énergie d'espérance, et La sécurité 
le calme d'esprit que donne l'exemptioa de 
toute crainte : X, 26, 27 et 29. &. L'espé- 
rance prend aussi le nom de —, parce 
qu'elle a la — pour principe, de même que 
les mouvements de l'appétit ont pour prin- 
cipe la connoissance : V, 199. 5. L'espé- 
rance qui fait qu'on se confie en Dieu est 
une vertu théelogale, au lieu que la — 
qu'on a en soi-méme, meyennant toutefois 
le secours de Dicu, fait partie de la vertu 
de force : X , 6. 6. La — se rattache à la 
magnanimité : X,.5 et 98-98. 7. La — ap- 
partient principalement à la magnanimité, 
et secondairement à la force, au lieu que 
la sécurité appartient primcipalement à la 
force, et secondairement à la magnenimité : 
X, 25-30. 8. La — est opposée au désespoir 
par rapport à un méme objet, et à la crainte 
par rapport aux obstacles à vaincre : X, 347. 


Confirmation. 1. La — est un sacrement : 


XIII, 190 et 805-311, 2. La — est un ea- 
crement plus noble que le baptême à raison 
de son ministre et de la grece qu'en y 
recoit; mais le baptéme a plus d'efficacitó 
que la — pour la rémission des péchés s 
343-944. 3. Le chréme, c'est-à-dire l'huile 
d'olive mêlée de baume, est la matitre de 
Ja — : 311-317; XIV, 4. &. La — a une 
forme déterminée, qui consiste dans ces pa- 
roles, Consigno te signo crucis, etc. : XIII, 
920-333; XIV, 11. 5. La — est une serte 
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de croissance spirituelle , qui fait parvenir 
l'homme à l'âge parfait de la vie chré- 
tienne : XIII, 308, 394, 327, 333, 339, 
845 et 351 ; XIV, 4. 6. La — n'est pas de 
nécessité de salut, mais il y auroit du péril 
à faire mépris de ce sacrement : XII, 133. 
7. La — a été instituée immédiatement par 
Jésus-Christ : XIII, 908. 8. Ce sacrement 
n'est conféré que par les évêques : XIII, 
434, 340-344 et 346. 9. Le pape seul peut 
donner à un simple prétre, mais jamais à 
un diacre, la commission de conférer le 
sacrement de — : 343. 10. Quiconque est 
baptisé, quels que soient son âge, son sexe 


et sa condition, a droit au sacrement de —, | 


füt-il au lit de la mort : 333-335. 11. La 
— ne doit se donner que sur le front, et 
cela pour signifler la liberté avec laquelle 
en doit confesser le nom de Jésus-Cbrist, et 
le courage avec lequel on doit soutenir la 
dignité de l'état ouquel on se trouve élevé : 
935-837 et 844. 12. La — rend conforme à 
Jésus-Cbrist par la plénitude de grace qu'on 
y reçoit : 310. 18. Le Christ n'avoit point 
à recevoir le sacrement de —, non plus que 
celui de l'ordre, parce qu'il avoit toute la 
plénitude de la grace dés le premier instant 
de sa venue dans ce monde : 810 et 318. 
14. La plénitude de la grace et de l'Esprit 
saint se confère dans la — : VI, 554; XIII, 
805-311, 313, 316, 328-331 et 314. 15. La 
grace qui se confère dans la — complète 
celle qu'on a reçue dans le baptême : XIII, 
829 et 331. 16. L'imposition des mains qui 
se fait dans les sacrements de — et d'ordre 
signifie l'abondance des effets de la grace : 
AIV, 18. 17. Nous recevons dans la — la 
force nécessaire pour les combats spirituels 
. que nous avons à livrer : XIII, 191, 194, 
808, 813, 321-322, 323 et 331-326. 18. La 
— donne au chrétien sa perfection quant à 
la croissance, et l'Eucharistie Ja lui donne 
de méme quant à l'alimentation : XIII, 352. 
49. L'eucharistie fortifie le chrétien en fui- 
méme quant à la charité, et la — le forti- 
fie pour les comba!s à livrer à d'autres qu'à 
lui-même quant à la foi : 337 et 526. 20. La 
— complète l'effet de la pénitence et du 
baptéme : 330. 21. La supériorité que donne 
la — n'est pas d'un bomme à un autre, 
comme celle qui vient du sacrement de 
l'ordre, mais elle rend l'homme supérieur 
à lui-même : 834. 29. Personne ne re- 
coit l'effet de la — sans avoir formé au 
moins le vœu de recevoir ce sacrement : 
998. 23. La — remet les péchés à celui 
qui s'y trouve engagé sans en avoir con- 
Science, ou qui n'en a pas la contrition 
parfaite, pourvu qu'il n'agisse pas par feiute, 
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mais qu'il soit de bonne foi : 330-331. - 
24. Plusieurs qui se convertirent à la prédi- 
cation de saint Pierre reçurent miraculeu- 
sement l'effet do la — sans le sacrement 
lui-même : 315. 25. Les enfants mêmes qui 
meurent aprés avoir reçu la — jouissent 
dans le ciel d'une gloire plus grande, que 
ceux qui seroient morts sans l'avoir reçue : 
XIII, 335. 96. Aucun des sacrements de 
l'ancienne loi ne correspond à celui dc la 
—, Ce qui vient de la perfection de ce der- 
nier : VI, 554; XIII, 134 et 308-309. 
27. La —, ainsi que le baptême, ne se donne 
solenuellement que la veille de Pâques et de 
la Pentecôte, quoiqu'il soit ordinaire de 
donner aussi ces deux sacrements en tout 
autre temps : XIII; 846. 


Confirmé. 1. Celui qui confirme doit être en 


élat de grace comme celui qui doit étre—, 
et l'un et l'autre doivent aussi être à jeun 
et s'être confessés, quoique ces deux der- 
niers points ne soient que de conseil : X III, 
330. 9. Celui qui veut étre — doit étre pré- 
senté par un autre qui le soit déjà . quels 
qu'en soient l'âge et le sexe : 338-340. 3. La 
sainte Vierge a été confirmée dans le bien 
par la grace habituelle qu'elle a reçue, en 
sorte que son libre arbitre ne pouvoit pas 
se tourner au màl : XII, 1146. 


Confusion. La — est la bonte d'avoir commis 


un mal, comme la pudeur est celle qu'on 
éprouve quand il s'agit de le faire : V, 331; 
X, 153. 


Conjecture. 4. Une chose se connoît par — 


au moyen de certains signes, et c'est de 
cette manière qu'on peut savoir si l'on a la 
grace, mais celte sorte de counoissance 
n'est qu'imparfaite : VII, 85-86. 


Connoissance. 1. La — peut atteindre ou l'es- 


sence de la chose qui en est l'objet, ou sa 
similitude transmise immédiatement d'elle- 
méme, ou enfin sa similitude transmise par 
un milieu : II, 513. 2. Une — peut ou nous 
être naturelle , ou être un effet de la grace, 
et l'une et l'autre peut être ou purement 
spéculative, ou affective : II, 664-665. 3. On 
peut acquérir une — ou par révélation, ou 
par soi-méme et d'une manière certaine, 
ou enfin par soi-même mais par simple con- 
jecture : VII, 84-85. &. La — peut être ou 
purement appréhensive, ou de plus appro- 
bative : XI, 246. 5. La — peut être directe 
ou indirecte : IIl, 387. 6. La — habituelle 
est produite en nous par la considération 
actuelle de l'objet, et c'est par l'exercice de 
notre intelligence que la science se forme 
en nous : III, 384. 7. La — d'un vice ou 
d'un péché dépend de celle de la vertu op- 
posée : VII, 155. 8. La — peut avoir pour 


CON. | 


. moyen, ou un milieu qui nous présente l'i- 
mage de ce qui en fait l'objet, ou une lu- 
miére qui nous Id rende visible, ou une autre 
— préalablement obtenue : I, 196 ; III. 510. 
9. Sans le jugement toute — est incom- 
pléte : X, 549. 10. Notre nature dépend 
d'une nature supérieure, et sa perfection, sup- 
posé notre destination àune fin surnaturelle, 
requiert, outre les connoissances naturelles, 
une — surnaturelle : I, 6. 11. La certitude 
de la — existe différemment dans les na- 
tures divetses, selon la diversité méme de 
ces natures :. VIT, 203-204. 13. Le progrés 
dans les connoissances se fait de deux ma- 
niéres : 1* par rapport à celui qui enseigne, 
et c'est de cette maniére qu'ont progressé 
les sciences humaines ; 29 par rapport à ce- 
Jui qui apprend , et c'est de cette seconde 
maniére que les hommes ont progressó dans 
ja — de la foi : VII, 178. 43. Si l’on con- 
sidére la — dans son rapport avec l'objet 
connu, sa perfection est proportionnée au 
moyen par lequel on l'acquiert ; mais si on 
ja considère dans le sujet qui connoft, sa 
perfection est en raison de la puissance ou 
de l'habitude : XI, 553-554. 14. La — que 
l'homme peut acquérir par sa raison natu- 
relle requiert deux conditions, savoir , des 
images que fournissent les objels sensibles, 
et une lumiére naturelle qui éclaire l'intel- 
lect : I, 220. 15, Une — peut étre impar- 
faite sous trois rapports, savoir, à raison 
de son objet, comme l'est la — vesperti- 
nale, ou à raison de son moyen, comme 
par exemple l'opinion, ou à raison de son 
sujet, comme la foi; une — parfaite est 
compatible avec une — imparfaite sous les 
deux premiers rapports, mais non avec une 
— imparfaite sous le troisième : II, 558 ; 
V, 565. 16. La — des êtres individuels 
peut concourir à la perfection de l'ame in- 
tellective en tant qu'elle appartient à la — 
pratique, mais non en tant qu'elle se bor- 
neroit à étre spéculative : XI, 558. 17. La 
perfection de la — dépend de ses conditions 
intrinséques, au lieu que celle de la volonté 
dépend de la fin qu'elle se propose : II, 576. 
18. Le développement de la puissance ap- 
pétitive est subordonné à celui de la — : III, 
273. 19. Moins une forme est matérielle, 
plus elle est capable de — et de volonté : 
I, 271. 20. La — d'un objet quelconque 
ne peut avoir lieu qu'au moyen de l'abstrac- 
tion de ses conditions matérielles : III, 821. 
21. Les êtres qui ont la — se distinguent 
de ceux qui ne l'ont pas en ce que ces der- 
niers n'ont que la forme qui leur est propre, 
tandis queles premiers ont de plus la forme 
des objets qu'ils connoissent : I, 271; IL, 
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271. 23. Autre est la vérité de la — natu- 
relle, autre est la vérité de la — surnatu- 
relle, soit infuse, soit acquise : IT, 574. 
23. 11 est impossible qu'une —, quelque 
fausse qu'on la suppose, soit sans mélange 
d'aucune vérité : X, 534. 24. Une — 
peut varier de deux manières, savoir : 
1* en passant du vrai au faux, ou du faux 
au vrai; 2° par changement d'opinion : E, 
316. 25. Les idées les plus communes 
sont les premiéres qui tombent sous notre 
— , soit intellectuelle , soit sensitive : [IT, 
360-366. 26. Une — discursive est celle 
d'une vérité jusque-là ignorée, et qu'on ac- 
quiert au moyen d'une autre d'avance con- 
nue, qui Ja renferme : II, 565. 37. La — 
sensitive a deux buts : le premier qui nous 
est commun avcc les animaux, c'est la con- 
servation du corps; le second, qui nous est 
propre, c'est d'aider à la — intellective, 
soit spéculative, soit pratique : X , 465. 
28. Le défaut d'intelligence, les occupations 
et la paresse, sont trois causes qui empé- 
chent la plupart des hommes d'avancer dans 
la — des choses divines : VII, 903. 29. L'ob- 
jetde la — consiste en deux choses à la fois, 
savoir, dans l'espèce intelligible qui affecte 
immédiatement l'entendement, et dans la 
chose que reproduit cette espèce , comme 
une espèce visuelle reproduit dans l'œil l'ob- 
jet de la vision : I, 282-283. 30. Une chose 
n’est objet de — qu'autant que l'image en 
est séparée de la matiére : II, 433 et 496; 
III, 235 et 397. 31. Toute — est bonne 
de sa nature : X, 458-463. 


Connoître. 1. — les choses comme elles sont 


en nous, peut s'entendre de deux maniéres, 
savoir, 19 de la maniére dont cette con- 
noissance méme est en nous, et il n'est pas 
toujours vrai que nous connoissionsles choses 
de cette manière; 29 de la manière dont 
elles nous sont représen:ées, ce qui est vrai 
effectivement : I, 287. 3. — une chose au 
moyen d'une autre peut s'entendre ou d'une 
seule et méme connoissance, ou de deux 
connoissances distinctes : I, 288-290. 3. On 
peut — une chose soit en elle-méme, soit 
dans ses effets : I, 106. 4. Ne — une 
chose que d'une maniére générale est un 
acte moins parfait, que de la — en particu- 
lier : 11, 503. 5. Ce qu'on connoit de prime 
abord, c'est l'objet réel dont l'espéce in- 
telligible est l'image; celle-ci nest connue 
ensuite qu'à l'aide de la réflexion : III, 355- 
960. 6. — est pour nous un état passif : 
III, 231. 7. Nous connoissons les individus 
avant d'atteindre les idées générales, et par- 
mi ces derniéres nous connoissons les plus 
générales plus distinctement que celles qui 
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le sont moins : IIT, 360-366. 8. Nous ne 
pouvons — les choses, qu'autant qu'elles 
sont en acte : I, 183 et 277 ; IIT, 320,393, 
899 et £01. 9. On ne sauroit oublier ce qu'on 
connoît naturellement : III, 322-326. 10. On 
ve connoft la privation que par l'habitude 
opposée : T, 297; VI, 463. 

Connu. 1. Ge qui fait qu'une chose est connue 
&e nous , doit nous être — à plus forte 
raison : m, 400. à Une chose peut être 
eapnue dans une autre de deux maniéres, 
savoir, 1° comme dans l'objet méme —, 
$» comme dans le principe de cette connois- 
sance . III, 833. 3. L'objet — est une per- 
fection de l'intelligence sous le rapport de 
l'espéce intelligible qui le représente : II, 
$18. &. Une chose peut être connue de soi 
sous un double rapport, savoir , ou parce 
qu'on u'a besoin d'aucune autre chose pour 
en acquérir la connoissance, on parce qu'on 
la connoft autrement que par accident: IIL, 
$96. 5. Les idées universelles sont plus 
connues que les idées parliculiéres quant à 
la simple perception que nous en avons, 
mais elles le sont moins quant à leur nature 
intime : IIT, 360-366. Vovez Evident. 


Consacrer. 1. On consacre les autels et les 


églises, 1° pour représenter la sanctification 
que l'Eglise a reçue par la passion de Jésus- 
Christ, 2° pour signifier la sainteté requise 
en ceux quise proposent de recevoir le sa- 
crement de l'autel : XIII, 653-668, 2. On 
consacre quelquefois un aut:] sans — l'é- 
glise, mais jamais l'église sans l'autel : 657. 
8. On ne doit pas — d'autels sans reliques 
de martyrs : Ibid. 4. Les bois de la char- 
pente d'une église consacrée ne doivent pas 
être employés à des usages profanes, mais 
anx besoins des monas!éres , ou bien être 
consumés par le feu : 659. 6. Les palles 
et les ornements, la chaire, les chandeliers, 
les rideaux et autres objets, quand ils sont 
perdus de vétusté , doivent être brulés , et 
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d'une souche communs : XV, 171. 3. Qa 
divise convanablement La — par lignes e& 
par degrés formés des descendants qui 
viennent d'un principe commun, ou des as- 
cendants qui remontent à ee principe, et des 
collatéraux : XV, 113-180. 4. La — est wa 
empèchement de mariage de droit naturel à 
certains degrés, et de droit pesilif, divin 
ou bumain, pour les autres: XV, 180-185. 
9. L'Eglise peut régler par wne loi quels 
degrés de — doivent empêcher le mariage, 
selon qu'elle le juge utile au gente humain : 
XV, 185-191. 


Conscience. 1. La — n'est ni une puissance ni 


une habitude, mais c’est un acte, consis- 
tant dans l'application d'une connoissance 
à la conduite : Il], 267-269 ; IV, 509. 2. La 
— est l'acte de la syndérése, et de là vient 
qu'elle se confond porfeis avec celle-ci s 
IIi, 269. 3. On a dit de la — qu'elle est un 
esprit d'enseignement et de eorrection donné 
à l'ame, pour signifier qu'elle en est comme 
la loi intérieure : IlI, 269. &. La loi natu- 
relle indique les priucipes du droit, la syn- 
dérése leur rapport avec les actions, et Le 
— leur application à chacun en particulier ; 
VI, 338-340. 5. La — est dite nous accuser 
ou nous excuser, selon que nous jugeons 
que nous avons fait une aclion bonne ou 
mauvaise : III, 268-269. 6. La — est dite 
témoigner, en tant que nous savons en nous- 
mêmes que nous avons fait ou non quelque 
chose : IIL, 268-269, 7. La — est dite nous 
stimuler ou nous lier, en tant que nous ju- 
geons que nous devons faire une chose ou 
nous en abstenir ; 269. 8. La — errouéc n'en 
lie pas moinstant qu'elle n'est pas déposée : 
IV, 508-515. 9. La — est dite pure ou 
souillée, non que cette sonillure ou cette 
pureté réside dans la — comme dans son 
sujet, mais comme l'objet que l'on conuoît 
réside dans la connoissance de cet objet 
méme : II, 269. 


leurs cendres ramassées religieusement à | Gonsécration. 1. La — d'un temple qu d'un 


cause de leur consécration : Ibid. Voyez | 
Consécration. 

Consanguinité. 1. La — est un empéchement , 

de mariage , 1° d'après la loi naturelle, qui | 
réprouve les unions incestueuses de la fille | 
avec le pére, et plus encore celle du fils 

avec la mére, à cause du respect que com- 

mande la proximité du sang ; 2° d'après la 

loi divine, qui a voulu en cela mettre un 

frein à la concupiscence; 39 d'aprés la loi 

canonique et civile, dont le but est de fa- 

voriser le rapprochement des diverses fa- 

milles: X, 299-302. 2. La — est un lien 

provenant de la génération charnelle, et 

existant entre les personnes qui descendent 


autel, celle des ornements d'église et autres 
semblabies, ne sont pas des sacrements , 
mais des sacramentaux, à cause des rap- 
ports que ces choses ont avec l'euchori:tie : 
XHI, 125. 2. Des objets inanimés sont im- 
propres à recevoir la grace, mais ils peuvent 
recevoir par leur — une vertu spirituelle 
qui les rende propres à des actes religieux : 
657. 3. On ne doit point reitérer la — d'une 
églisc, à moins qu'elle n'ait été incendiée 
ou polluée : 658. 4. Toute — est indélébile, 
tant qu'existe le sujet qui l'a reçue : VII, 
173; IX, 177; XIII, 78, 452, 633 et 658 
5. Toutes les consécrations, excepté celle 
de l'eucharistie, sont réservées aux évèquess 
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XII, 645 et 630. 6. Bite usé dens te — 
des prêtres de l'ancienne loi: VI, 568-569. 
7. La — d'Asren et de ses fils étoit une 
fgwme du ssesement de l'ordre : VI, 554. 
Voyez plus haut Consscrer. 

Conseil. 1. On entend quelquefois par — l'ha- 
bileté à prendse ie meilleur pars dans les 
cas difficlies et compliqués : 1, 490-451; 
IV, 420; VIII, 364. 2. Le — est la recherche 
des moyens de mener à bonne fin une chose 
à faire, supposée importante et douteuse 
en elle-même : IV, 421-696; VIH, 273, 
275, 276 et 928. 8. Le procédé à suivre 
dans le — est analytique , c'est-à-dire que 
ja recherche qui eg fait l'objet va de la fin 
aux moyens : IV, 426-427. 4. La recherche 
qui fait l'ebjet du — n'estinfinie qu'en puis- 
$amco; eu acte ele est limitée 10 du o6té 
de son terme, 9* du côté de son principe 
propre ou de sa fin, 3° do eóté de sen prin- 
eipe commun, qui consiste dans les vérités 
fournies par les sens ou par le raisonnement : 
IV, 428-430. 5. Personne ne prend — sur 
les choses dont ii désespère, ou qu'il re- 
garde comme impossibles : V, 946. 6. Trois 
conditions sont requises pour que le — soit 
bon , savoir, une bonne fin, de bons moyens 
et l'opportanité : VII, 347. 7. Le — est 
favorisé d'us côté par la prudence, qui seule 
peut l'inspirer, de l'autre par l'espérance ou 
encore plus par la crainte, qui en fait sentir 
Je besoin : V, 944-966; Vlil, 276 et 387; 
X, 29. 8. Le — est en Dieu quant à la cer- 
Gütude du jugement, mais nen quant à la 
recherche qui implique le docte : I, 450- 
451; IV, £20; VIH, 965 - 365. 9. Dieu a 
laissé l'homme entre les mains de eon —, 
en tant qu'il n'impose à son libre arbitre 
aucune contrainte, mais non en ce sens 
qu'il n'étende por sur kei sa providence : 
1, 497; IX, 448 10. On ne doit attribuer 
au Cbrist l'usage du —, qu'en supposant 
ce — exempt de doute : XI, 458-454. 
11. Aucen ;cte de perfection n'est objet de 
—, qui ne soit en certains cas matière de 
précepte : TX, 675. 12, Un — n'oblige 
jamais, à meins qu'il ne se change en pré- 
cepte par l'effet des circonstances : Fbid. 
18. Le — est rangé convenablement parmi 
les dons du Saint-Espri : VIH, 857-359. 
14. Le don de — nous dirige dans tout ce 
qui a pour fin intentionmelle la vie éter- 
nelle, soit qu'il s'agisse de choses de pré- 
-cepte ou de simples conseils : VIII, 866- 
367. 15. Le — actif est une grace gratuite- 
ment donnée à quelques-uns, mais le — 
passif est uu don accordé à tous ceux qui 
sont em état de grace : VIII, 304 , 348 et 
359. $6. Le don de — détermine avec cer- 
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fitude ce que l'eubulie ne résout qu'avec 
hésitation et par conjecture : VI, 722 ; VIII, 
358-359 et 361. 17. Une seule vertu est. 
requise pour le —, mais il en faut deux 
pour bien juger, parce que le jugement s'in- 
fére des principes propres à la chose, au 


liem que la recherche qui fait l'essence du 


— s'arrête à consulter les principes géné- 
raux : V, 425; VIII, 356. 18. Le don de 
— correspond à la prudence et à l'eubulie, 
qu’A aide et perfectionne : V, 425 ; VIII, 
859 et 860-361. 19. Le don de —, commo 
célui de science, subsiste dans les bienheu- 
veux, en tant qu'ils retiennent la connois- 
sance de ce qu'ils savoient ici-bas, et qu’ils 
recoiwent des lumiéres nouvelles sur les 
choses mêmes qu'ils ignoroient : VIII, 362- 
866. 


Consentement. 1. Le — implique un jugement 


sur ce qui en fait l'objet : VI, 17. 2. Le — 
est un acte de la volonté ct tout à la fois 
un acte de la raison : 18. 8. Le — donné à 
un acte appartient à la partie supérieure 
de l'ame, c'est-à-dire à la raison, consi- 
dérée comme renfermant la volonté : IV, 
436-6439. &. L'idée d'élection ojoute à celle 
de — ‘en rspport à quelque chose qui plaît 
moins ou méme qui déplaft, en sorte que 
lorsque tous les deux concourent au même 
acte, l'élection et le — ne différent l'un de 
l'autre que par cet endroit : 436. 5, Le — 
délibéré au péché ne reuferme un mépris de 
la loi divine que dans les cas où le péché est 
directement contraire à cette loi supréme : 
V1, 28. 6. Le — ne peut se dire dumouvement 
qui détermine l'action de la brute : IV, 432- 
434 et 4412. 7. Le — ne porte pas, à pro- 
prement parler, sur la fin, mais sur ce qui 
y méne : 431-136. Voy. Mariage, n. 20-33. 


Conséquence. Une — ne peut se déduire du 


général au particulier qu'au moyen d'une 
prémisse particuliére : VII, 484. 


Conservation. 1. La — des créatures dépend, 


quant à leur étre méme, de la volonté de 
Dieu : I, 144-145. 2. En ce qui tient à la 
— de l'existence naturelle, nous semmes 
plus obligés de faire du bien à nos parent 
de qui nous avons recu la vie, et par voio 
de conséquence à nos autres proches, qu'à 
ceux qui nous sont étrangers sous cerapport; 
mais en fait de services d'autre nature, il 
peut y avoir parfois obligation pour nous 
de préférer des étrangers à nos parents : 
VIII, 42-46. 


Conserver. 1. Chaque chose se conserve natu- 


rellement dans l'étre qui lui est propre, et 
résiste par l'emploi de tous ses moyens à 
ce qui pourroit l'altérer : VIII, 519. 2. Une 
chose peut en — ute autre do deux ma 
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niéres, savoir, par la nature méme de son 
action, et par accident : III, 608-616. 3. Une 
créature en conserve une autre de l'une 
comme de l'autre de ces deux maniéres 
d'autant plus efficacement qu'elle est plus 
élevée et plus rapprochée de la cause pre- 
miére , à laquelle il appartient principale- 
ment de — tout ce qui existe : III, 613-616. 
&. Toute créature a besoin de l'action di- 
recte de Dieu pour se —, mais celles qui 
sont corruptibles ont en outre besoin de 
son action indirecte : III, 607-643; VII, 10, 
30-31 et 35. 5. Dieu conserve quelques- 
unes de ses créatures de l'une et de l'autre 
maniére par les causes intermédiaires aux- 
quelles il donne le pouvoir d'agir : III, 613- 
616. 6. Dieu donne à tous les agents leurs 
formes propres, les conserve et les applique 
à leurs opérations particuliéres, et il est la 
fin à laquelle se rapporte tout ce qui se 
fait : III, 633. 7. C'est par une seule et 
méme action que Dieu donne l'étre à chaque 
chose et qu'il la conserve : III, 613. 8. Dieu 
seu! peut — les créatures et les empécher 
de retomber dans le néant : tome XI, page 
590. 

Considération. La — implique un acte de l'in- 
tellect cherchant à pénétrer une vérité , et 
par conséquent elle appartient surtout au 
jugement : VIII, 377-378. 

Considérer. On peut — chaque chose sous 
quatre aspects différents, savoir 1° comme 
ayant l'être, 2° comme étant une, 3° comme 
étant douée d'une certaine vertu, 4o comme 
ayant des rapports avec les autres choses : 
Il, 230. 

Constance. 1. La — à s'abstenir des plaisirs 
sensibles appartient à la continence : X, 
270. 2. La — et la persévérance ont toutes 
deux le méme but, qui est de rester ferme 
dans le bien : X , 94-95. 3. La — se rap- 
proche plus de la persévérance que de la 
patience : 95. &. La persévérance est de 
plus grande valeur que la —, parce qu'elle 
fait triompher des difficultés qui naissent 
de la longueur de l'acte, au lieu que la — 
& plutót pour objet celles que présentent 
les obstacles extérieurs : 95. Voyez Incon- 
stance, n. 4. 

Constant. 1. L'homme — peut étre forcé de 
consentir à des actes contraires au bien-étre 
temporel, mais nou au salut de l'ame, par 
la crainte du viol, de la perte de son état, 
de la mort ou des supplices qui le menace- 
roient de l'atteindre dans sa personne ou 
dans celle de ses amis, mais Jamais par le 
danger de déchoir dans l'estime publique : 
VII, 452-453 ; IX, 691. 

Contemplatifs. On appelle — ceux qui con- 


Contemplation. 1. La 
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sacrent leur vie entière à la contemplation : 
IX, 18. 
— consiste essentielle- 
ment dans un acte de l'intellect , mais elle 
& son principe dans la partie affective de 
l'ame : XI, 35. 3. La — des choses divines 
est l'opération qui convient le mieux à 
l'homme et qui lui procure les plaisirs les 
plus vrais : IV, 357. 3. Elle est par dessus 
tout le reste une cause de béatitode sous 
deux rapports, savoir, en ce qu'elle est le 
mieux assortie à la nature de l'homme, et 
en ce qu'elle a Dieu pour objet : IV, 256 ; 
Xl, 84. 4. La — comprend trois parties, 
savoir, la prière, la lecture et la médita- 
tion : IX, 17. 5. On compte six espéces de 
—, qui correspondent aux six degrés d'élé- 
vation vers Dieu, savoir, la perception des 
objets sensibles, le passage de l'étude des 
objets sensibles à celle des objets intellec- 
tuels, l'acte de juger des premiers d'aprés 
les seconds, la considération de ces derniers 
en eux-mémes, quoiqu'aprés y étre parvenu 
par les objets sensibles, la contemplation 
de ceux mémes de ces objets auxquels on 
ne sauroit parvenir par les cboses sen- 
sibles, mais qui peuvent étre saisis par la 
raison; enfin la considération des choses 
intelligibles que la raison ne peut ni trouver 
ni saisir : XI, 31. 6. Trois conditions sont 
requises pour la —, savoir, la santé du 
corps, le calme des passions et l'absence 
d'occupations extérieures; elle s'aide en 
outre de la pratique des vertus morales : 
XI, 11-16. 7. La vie contemplative com- 
prend dans uo certain ordre quatre choses 
différentes, savoir, les vertus morales, di- 
vers actes autres que la — elle-même, la — 
des œuvres divines, enfin celle de la vérité 
divine :XI, 20. 8. La — consiste principale- : 
ment dans lapensée de Dieu, mais elle s'aide 
aussi de la considération de toutes les autres 
vérités : Ibid. 9. Considérée dans ses rap- 
ports avec notre nature, la — a toutes les 
conditions requises pour pouvoir subsister 
aprés cette vie, et parce qu'elle réside dans 
la partie incorruptible de notre ame, qui est 
l'intellect, et parce qu'elle ne requiert de la 
part de notre corps aucun travail : XI, 39. 
10. Les vertus morales appartiennent à la 
— et à la vie contemplative, non qu'elles 
en fassent l'essence, mais à titre de dispo. 
sitions , en tant qu'elles écartent ce qui y 
feroit obstacle : XI, 11-14, 43, £6,60.et. 
62. 11. La vertu de chasteté rend plus que 
toute autre l'homme apte à la —, parce que 
les passions charnelles sont celles qui en- 
trafnent le plus notre ame vers les choses 
sensibles : 13-14. 12. Un lieu corporel est 
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assigné à la — non par nécessité, mais par 
convenance : III, 31-32. 13. La — est bonne 
de sa nature, et elle ne peut étre mauvaise 
que par accident : V, 144. 14. S'il y a 
contention et lutte dans la —, cela vient de 
l'imperfection de notre intellect, et de la 
pesanteur de la partie corruptible de notre 
étre, qui nous entrafne toujours vers les 
choses inférieures, et non des qualités 
mémes que présente à notre esprit la vérité 
que nous contemplons : XI, 36. 15. La — 
implique cette espéce de repos qui résulte 
de l'absence des mouvements extérieurs ; 
mais elle emporte par contre l'idée d'un 
mouvement dans l'intellect, en ce sens que 
toute opération est appelée mouvement: 
XI, &. 16. La — aboutit à la délectation : 
XI, 10 et 35. 

Contention. 1. La — peut s'entendre de quatre 
choses différentes , savoir : 1° d'une figure 
de rhétorique, 2* de la contradiction qu'on 
opposeroit à une vérité connue, 39 de l'op- 
position immodérée qu'on feroit à quelque 
fausse assertion, $° de la contradiction 
qu'on opposeroit avec modération à quelque 
erreur ; la premiére et la quatriéme n'ont 
rien de mauvais, la seconde est un péché 
mortel, et la troisième n'est qu'un péché 
véniel, à moins qu'il n'y ait scandale : VIIT, 
160-161. 3. La — implique une certaine 
véhémence dans les paroles : VIII, 161. 
3. La — implique contrariété dans les pa- 
roles, comme la discorde implique contra- 
riété dans les volontés, soit quant à l'in- 
tention, soit quant à la manière : Ibid. 
4. La — est fille de la vaine gloire : VIII, 
163-164 ; X, 54. 5. La — et la discorde 
ont l'envie pour terme originel ou pour 
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charnel'es appartient à la —, qui elle-même 
est une partie de la tempérance : 318. 7. La 
— et la persévérance sont deux espéces de 
la vertu de constance, luttant la première 
contre la concupiscence, ct la seconde contre 
la tristesse : V, 434 ; VIII, 380-381. 8. La 
— ne réside que dans la volonté : X, 316- 
818. 9. La — peut être attribuée à la rai- 
son comme à son premier moteur, et l'in- 
continence à la puissance concupiscible : X, 
318. 10. La — est plus efficacement sauve- 
gardée par l'abstinence du manger et du 
boire, que par la soustraction des vétements 
chauds ou même que par le travail corpo- 
rel : XI, 250. 


Continent. L'homme — proprement dit est 


celui qui suit les régles de la droite raison 
en s'abstenant des concupiscences mau- 
vaises : X , 313. 


Contingent. 1. Toute chose est contingente sous 


le rapport de la matiére, tandis que la né- 
cessité rentre dans la notion de la forme, 
puisque les conséquences qu'entraíne la pré- 
sence de la forme sont nécessaires : III, 
887. Il n'y a rien de si — , qui n'implique 
quelque chose de nécessaire : ]lI, 318 et 
387. 8. L'étre — considéré comme — est 
un étre individuel, mais l'idée qu'on a des 
êtres contingents , l'idée de contingence en 
un mot, est universelle et nécessaire : 387- 
388. 4. L'étre — est indifférent de lui-même 
à l'étre comme au non-étre, et il resteroit 
éternellement en puissance , s'il n'étoit dé- 
terminé à passer à l'acte par une cause 
étrangére : I, 387. 5. Tout étre —, en tant 
que —, est perçu directement par le sens, 
et indirectement par l'intellect : IIT, 387. 


Continuité. La — engendre le dégoût : V, 88 
et 90. 

Contracter. — une infirmité, c'est la prendre 
avec la cause à laquelle elle est liée : XI, 
607. 

Contradiction blessante. La — est à propre- 


principe, et la vaine gloire pour terme final 
ou pour but : VIII, 157-158 et 164. 
Continence. 1. La —, considérée comme abs- 
tention de tout plaisir charnel, est une 
vertu: V, 434-585; X, 310-812, 319; XI, 


£66. 2. La — et Vincontinence proprement 
dites ont pour objet des plaisirs qui peuvent 
étre naturels à l'homme : X, 316. 3. La— 
et l'incontinence s'entendent plus ordinaire- 
ment de l'abstention ou de l'abus des plai- 
sirs de la chair que de ceux de la table : 
313-316. 6. La — proprement dite ne s'oc- 
cupe que de la répression des voluptés dont 
le toucher est l'occasion : 313-816 et 336. 
5. La —,entendue de l'abstention des plai- 
sirs de la chair, est supérieure à la tempé- 
rance; mais elle lui est inférieore, si l'on 
entend par ce mot la résistance aux mau- 
vais désirs : 319-320, 6. La constance dans 


ment parler un débat dans lequel l’un atta. 
que les paroles de l'autre sans craindre de le 
contrister, mais sans rompre cependant le 
lien d'amour qui l'unit à lui ; sous le pre- 
mier rapport, elle est contraire à la vertu 
d'affabilité : IX, 569-550. 2. La — est par 
elle-même un vice plus grave que la flatte- 
rie, quoique par accident l'inverse ait lieu 
quelquefois : 551-553. 


Contrainte. 1, La volonté ne peut pas être — : 


JI, 287-288 ; IV, 324-326 et 366. 3. La 
volonté peut être — quant aux actes impé- 
rés, mais non quant à ses actes élicites ; 
IV, 324-326 et 328. 


les périls appartient à la vertu de force; | Contraire. 1. Le — est plus éloigné de son—, 


mais celle qu'on oppose aux délectations 


que la simple négation ne l'est d'une afir- 
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mation : VIH, 743 et 746. 9. Le nom d'é- 


loignement n'indique plus seulement la dis- 


tance des lieux , mais il sert encore à mar- 
quer fa répugnance réciproque des choses 
contraires entre elles: IV , 339. 3. Tous les 
contraires ont une seule et méme cause 
commune, mais non fa méme cause parti- 
culiére : I1, 424. 4. La méme chose peut 
sous différents rapports engendrer des effets 
contraires : V, 99; VIT, 218. 5. Une chose 
ne peut être que par accident la cause de 
son contraire : II, 490-£95 ; V, 94-96 et 
$35; X, 415; XII, 530. 6 Une même 
chose ne peut pas être — sous le méme 
rapport à des choses diverses , mais seule- 
ment sous des rapports divers : V, 86 et 
252. 7. Deux causes contraires peuvent pro- 
voquer la méme mesure, l'une par surabon- 
dance, l'autre par défaut : IX, 215. 8. Les 
idées des choses contraires ne s'excluent 
poiut pour cela mutuellement dans l'es- 
prit: V, 152,143, 374-2875 et 516. 9. Deux 
objets contraires causent des passions con- 
traires aussi dans les puissances appéti- 
tives, mais non dans les puissances cog- 
noscitives : V, 374-975. 10. Des contraires 
peuvent appartenir à une seule et méme 
habitude, en tant qu'ils ont entre eux quel- 
que rapport commun : Ibid. 11. Deux choses 
peuvent étre — sous le rapport du genre, 
ou seulement sous celui de l'espéce : V, 
437. 12. Les espéces des choses — consti- 
tuées par les rapports avec les objets exté- 
rieurs peuvent non-seulement n'être pas 
— entre elles, mais encore se convenir mu- 
tuellement; il n'eu est pas de méme des 


espèces absolues : V, 138. 13. Deux choses | 


peuvent étre — ou par l'opposition de leurs 
termes, comme par exemple deux mouve- 
ments en sens —, ou par l'opposition de 
feurs rapports avec un méme terme, comme 
par exemple les changements en pis sont — 
aux changementsen mieux: IV, 568. 14. Au- 
cun mouvement n'est — au mouvement 
circulaire : I[T, 25. 15. Les repos des corps 
sont —, quand ils ont lieu dans des termes 
opposés : V, 85. 16. De méme que le repos 
naturel d'un corps a pour — tout à la fois, 
et le repos forcé de ce méme corps, et le 
repos nature] d'un autre, ainsi dans les 
affections de lame une délectation peut 
avoir pour — tout à la fois, et une autre 
délectation, et Ta tristesse : V, 85-86. 
17. Tout ce qui est engendré, est engendré 
de son — : II, 370; IIT, 437. 18. Toute 
chose composée d'éléments — est nécessai- 
rement sujelte à la corruption : ITI, 286; 
XI, 60%. 19. Des —'peuvent se trouver 
daus je méme sujet, pourvu que ce ne soil 
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pas sous lo même rapport : XII, 460. 
20. Les — se produisent dans le mème su- 
jet, lorsque le sujet se rapporte également 
à l'un et à l'autre : tome VII, page 561. 
31. Les — se guérissent par les — : VI, 
236. 


Contrister. Une juste cause peut nous faire 


un devoir de — quelquefois les antres : 
IX, 542; X, 310-341. 


Contrition. 4. La douleur de la — peut appar- 


tenir ou à la partie sensitive de l'ame , ou 
à sa partie raisonnable; la premiére est 
l'effet de la —, la seconde est la — méme : 
XIV, 31 et 33. 2. La douleur intérieure 
seule doit durer jusqu'à la fin de la vie, et 
être continue autant que peuvent le ger- 
mettre les actes des autres vertus et les 
besoins du corps : 30-32 et 177-184. 3. Dans 
les commencements de sa pébpitence, Île 
pécheur doit avoir de la — et concevoir 
une vive douleur de chacun des péchés 
mortels qu'il a commis et dont il se sou- 
vient, mais il suffira dans la suite qu'il les 
déteste tous en général : VII, 103; XIV. 82 
et 165-167. 4. Quant aux péchés mortels 
entièrement oubliés , il suffit de la — géné- 
rale de tous les péchts dont on peut se trou- 
ver coupable devant. Dieu; si l'en en con- 
serve au moins un souvenir cenfus, on doit 
s'appliquer à se les rappe:er en particulier, 
et les confesser de même en gémissant des 
oublis qu'on auroit faits et qui seroient l'ef- 
fet de la négligence : VII, 104; XIV, 82. 
à. La — des péchés vénie's n'exige pas, 
comme celle des mortels, qu'on ait te ferme 
propos de ne plus en commettre aucun quel 
qu'il soit, mais il «uflit qu'on les déteste 
tous en. général ct qu'on ait le ferme propos 
d'en diminuer le noinbre : XIV,82.83. 6. Le 
péché véniel n'est pas remis ici-bas par la 
seule — habituelle, telle qu’elle est renfer- 
mée dans la charité habituelle, ni par la 
simple habitude de la vertu de pénitence : 
XIV, 82. 8. La — est la douleur que l'on 
conçoit de ses péchés avec le propos de les 
confesser et de satisfaire à la justice divine: 
XIV, 143-148. 8. La — est un acte de la 
vertu de pénitence, dont le propre est de 
détester les péchés commis : 148 - 150. 
9. L'attrition ne peut devenir — , celle-ci 
supposant nécessairement la charité : 150- 
153. 10. On pcut avoir de la douleur, mais 
non de la — des peines qu'on s'est atlirées 
par le péché : 154-155. 11. On peut avoir 
un certain déplaisir , mais non la — du pé- 
ché originel : XIV, 155-156. 12. Aucun 
péché actuel ne peut nous être remis sans la 
— : 157-160. 13. La — n'a pas pour objet 
les péchés futurs, mais 8 doit s'y joindre 


uno certaine précaution pou? les éviter, 
précoutien qui feit partie de la prudence : 
400-163. 26. Nous devens nous affliger des 
péchés des autres, mais H ne s’ensuit prs que 
2ous en ayons ta contrition : 164. 15. Dans 
san principe, te — doit embrasser en par- 
Geulier chacun des péchés mortels dont on 
se souvient; mais si on l’envisage dans son 
Serme , # suffit d'un acie de — générale peur 
tous les péchés : 165-467. 16. La douleur 
de la —, en tant qu'elle réside dans la vo- 
lonté , est la plus grande de teutes les dou- 
leurs; mais on ne peut dire la méme chose 
de cette douleur, en tant qu'effe a son siége 
dans la partie seneitive de notre étre : 157- 
179. 17. Considérée comme douieur de la 


partie raisonnable de notre être, Ja douteur 


de la — ne sauroit être trep grande; mais 
quaad ou l'envisage comme douleur sen- 
sible, elle peut dégénérer en exeés et mé- 
viter le bláme : 173-174. 48. Puisqu'il y a 
des péchés plus graves que d’autres, la dou- 
leur de la — ne doit pas être égale pour 
tous les péchés : 174-177. 19. Aprés eette 
vie, il n'v aura que le purgatoire où Ton 
puisse avoir de la — de ses péchés, encore 
eette — ne sera-t-elle pas méritoire, mais 
elle ne pourra plus avoir lieu dans le ciel, 
non plus que dans l'enfer: 484-186. 20. La 
— dispose à obtenir et procure méme comme 
eause instrumentale la émission des pé- 
chés, 186-188. La — inspirée per la cha- 
rité parfaite peut obtenir la rémission non- 


seulement de la faute, mais encore de la 


peine qui lui est due : 189-191. 22. La dou- 
leur d'avoir offensé Dieu, quelque petite 
qu'elle soit, pourvu qu'elle atteigne la na- 
ture de la —, suffit pour effacer tout péché: 
191-192. 

Contumélie. 1. La — consiste à porter à la 
connoeissance des autres, en même temps 
que de la personne elle-méme, ee qui teurne 
à son déshonneur ; ce qui peut se faire prin- 
cipalement par des paroles, et secondaire- 
ment par tout autre móyen : VIII, 65$- 
657. 2. La contumélie implique une faute 
commise par celui qui en est l'objet, l'ou- 
trage implique en ontre le chátiment en- 
couru; le reproche pur et simple ne s'ap- 
plique qu'à de purs désavantages, tels que 
la pauvreté, quoique aprés tout res mots se 
prennent souvent les uns pour les autres : 
€96-657. 3. La — s'attaque à l'honneur et 

' 8e commet ouvertement, tandis que la dé- 
traction s'attaque précisément à la réputa- 
tion et se fa en secret ; quant aux rapports, 
ils offensent principalement l'amitié , et la 
rañlerie a pour effet de faire roucir : 665- 
668, 069-670 , 677-678 et 661-686. 4. La 
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— et l'outrage sont des péchés mortels, s'il 
s'y joint l'intention de déshonorer notable- 
ment; mais ce ne sont pas méme des péchés, 
si l'on ne s'y propose que de corriger dans 
une juste mesure celui qui en est l'objet : 
VIII, 657-660 ; XI, 358. 5. L'adultére est en 
lui-même un péché plus grave que la —, 
celle-ci un péché plus grave que la détrac- 
Gon,et la détraction un pérhé plus grave 
que le vol et 1a rapine : VIII, 674. 6. B 
peut y avoir du mérite à repousser la — et 
l'outrage, quand cela est nécessaire pour 
réprimer Taudace des méchants et pour 
écarter les scandales : VIT], 660-663 et 678. 
T. La — provient principalement de la co- 
lére, et secondairement de l'impertinenre, 
parce que celle-ci est une suite de la colère ; 
mais elle ne provient pas directement de 
l'orgueil , qui ne fait qu'y disposer : VIII, 
663-664. 

Conversion. On distingue trois sortes de — à 
Dieu, savoir celle des bienheureux, celle 
des justes et celle des pécheurs; la pre- 
miére suppose une grace consommée, la se- 
conde la grace habituelle, et la troisième 
l'action de Dieu qui tourne vers lui une ame 
pénitente ; IT, 608. 

Converti. Un homme qui se propose actuelle- 
ment de péclier peut étre — tout d'un coup 
à Dieu par des moyens sensibles, comme 
saint Paul, ou du moins par quelque touche 
secréte de la grace : VII, 77. 

Coopération. La — peut s'entendre de deux 
manières, 1* de l'action d'un agent secon- 
daire subordonnée à celle d'un agent prin- 
cipal, 2* d'un secours donné à quelqu'un 
pour qu'il puisse atteindre une fin préala- 
blement déterminée : VII, 61. 

Copie. La — ressemble à l'original dans la 
forme, mais nen teujours dans te mode 
d'être : I, 376. 

Corbeau. Le — désigne le voluptueux, qui ter- 
nit sa réputotion dans le désordre, ou le 
cœur sans affection, qui trahit la reconnois- 
sance et l'amitié : VI, 583. 

Corneille. On peut conclure T'imminence de la 
pluie, quand on entend le cri fréquent de 
la — : IX, 292. 

Cormoran. Le —, qui reste longtemps sous 
l'eau , représente le gourmand plongé dans 
les excès de la table : VI, 583-584. 

Corporaux. Les — et les palles d'autel doivent 
être blancs et de lin : XIII, 663. 

Corporelles. 1. Les choses spiritueltes ont be- 
soin de nous être représentées sous des 
images — : 1, 26-28 ; II, 439: IV, 287. 
9. Les créatures — ort reçu l'être de Dieu, 
qui les a créées par sa bunté : III, 3-10. 
‘8. Plus on considère les choses —, moins 
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on en a d'estime, mais i! en est tout autre- 
ment des choses spirituelles : V, 332-938. 
&. On ne peut dire que dans un sens équi- 
voque que toutes les choses — sont com- 
posées d'une méme matiére : III , 23-37. 

Corps. 1. La forme essentielle des — n'est 
pas la méme dans tous, puisqu'on ne peut 
la séparer des formes particulières qui les 
distinguent : II, 25-27. 2. Aucun — , soit 
naturel, soit mathématique , ne peut ètre 
actuellement infini : I, 119-123. 3. Un — 
infini seroit nécessairement immobile : Ibid. 
4. Ce mot — peut s'entendre 1° d'une 
chose quelconque à laquelle conviennent les 
trois dimensions de longueur , de largeur et 
de profondeur, 2° du — d'un animal, 
3° d'une espèce de la quantité : T, 368. 
5, Tout — est en puissance : I, 51. 6. Deux 
— peuvent occuper en méme temps un 
méme lieu par la vertu de Dieu, mais non 
en vertu des seules lois naturelles : II], 
38.39; XII, 658; XV, 789-793, 797 et 802. 
7. Tout corps a un mouvement naturel dé- 
terminé : III, 39. 8. Aucun — ne meut un 
autre — sans avoir été mà lui-même : I, 
51; IV, 63. 9. Aucun — n'a d'action que 
par le contact et le mouvement : II, 350. 
10. Aucun — ne peut étre le premier prin- 
cipe de la vie : I, 51; III, 418. 11. Un — 
vivant est plus noble qu'un — privé de 
vie : I, 51. 12. Un — vivant reste numé- 
riquement le méme malgré la substitution 
qui se fait en lui des substances alimen- 
taires à ce qu'il perd continuellement par 
l'effet de la choleur naturelle : IV, 194. 
13. Un — mort n'est plus numériquement 
le méme que ce qu'il étoit pendant la vie : 
XII, 86 et 541-549. 14. Un — peut agir 
en tant qu'il est en acte : IV, 198-133. 
15. La diversité des opérations de l'ame 
exige que le — auquel elle est unie pré- 
sente des dispositions diverses dans ies par- 
ties qui les constituent : III, 169. 16. Une 
partie du — est regardée comme supérieure 
à l'autre, ou parce qu'elle est l'organe d'une 
puissance supérieure, ou parce qu'elle sert 
plus puissamment à une méme puissance : III, 
180. 17. Le corps de l'homme est parfaite- 
ment disposé par rapport à sa fin, qui est 
" de seconder les opérations de l'ame : III, 
460-465 ; X, 435-436. 18. Le — de l'homme 
est composé d'éléments contraires pour la 
plus grande perfection de l'organe du tact : 
III, 167-168 et 455; VI, 312; X, 435-436. 
19. Dans le — de l'homme, le feu et l'air 
prédominent quant à la verlu, mais l'eau 
et la terre y prédominent quant à la sub- 
stance : III, 4545-455, 20. Le moteur immé- 
diat du — humain, c'est l'appétit sensitif ; 
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I, 430. 91. L'ame exerce sur le — une 
puissance despotique et le traite en esclave, 
mais l'intellect commande à l'appétit comme 
à un serviteur, qui conserve d'ailleurs toute 
sa liberté, avec une autorité purement po- 
litique et royale : ]Il, 284; IV, 362; V, 
401-402 et 430. 22. Le —, tout entier 
soumis à l'ame, devra pour cette raison 
participer tout entier à sa gloire et étre 
glorieux dans toutes ses parties aprés la 
résurrection : XII, 601, 654 et 723-724. 
33. Un — glorieux pourra occuper un même 
lieu avec un autre —, non en vertu de la 
subtilité dont il sera doué, mais par la 
seule vertu de Dieu : XII, 598 et 658; XV, 
181-194. 2%. La subtilité des — glorieux 
sera la conséquence de leur parfait assujet- 
tissement aux ames qui leur seront unies 
de nouveau: XII, 605; XV, 786. 25. Les 
— glorieux seront palpables : XII, 603. 
26. Ils reprendront dans chacune de leurs 
parties la couleur qui leur est naturelle : 
Ibid. 27. Les — gloriéux se mouvront dans 
le temps, mais dans un temps impercep- 
tible, tant il sera court : XVI, 14. 98. Le 
— de Jésus-Christ étoit en Adam quant à 
son origine, mais non quant à rien de spé- 
cial et de déterminé : XII, 189-184 et 187. 
29. Selon l'hérétique Apollinaire le — de 
Jésus-Christ seroit consubstantiel à la divi- 
nité : XII, 281. 30. Le — de Jésus-Christ 
a été formé par Dieu seul : XII, 180, 181 
et £51. 31. La complexion du — du Christ 
étoit d'une merveilleuse délicatesse, et par 
conséquent le sens du tact étoit supérieur 


en lui: XII, 451. 33. Le — du Christ devoit . 


être, comme les nôtres, susceptible d'ac- 
croissement : XII, 208-209. 33. Le —, au 
moment où il commence d'être animé, doit 
avoir déjà acquis un développement pro- 
portionné à celui qu'il atteindra dans l'ado- 
lescence : XII, 211. 35. Le — du Cbrist, 
parvenu à l’âge de l'homme fait, étoit d'une 
taille moyenne, et à cette mesure de gran- 
deur a dü correspondre le développement 
qu'il avoit au moment où commencent d’être 
animés les corps des autres hommes : ibid. 
85. Le — du Christ aprés $a mort étoit 
numériquement le méme que pendant sa 
vie : XII, 539-549. 36. Le — du Christ 
étoit soumis aux influences des corps cé- 
lestes : XI, 583. 37. Le — du Christ étoit 
réel, et non fantastique : XI, 427-430 et 
432. 38. Le — du Christ depuis sa résur- 
reclion est aussi réel qu'il l'étoit au mo 
ment de sa mort : XII, 597-600 et 605. 
L'Eglise entiére est le — mystique de Jésus- 
Christ : XI, 500 et 506; XII, 499 et 511. 
40. Le — matériel de Jésus-Christ diffère 
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de son corps mystique, en ce que tous les 
membres du premier existent simultané- 
ment; ce qui n'est pas vrai du second : 
XI, 506. 

Correction. 4. La — fraternelle est un aver- 
tissement charitable donné au prochain 
dans le but de l'amener à se corriger : 
VIII, 83-86. 9. Deux sortes de — , l'une 
qui emploie la force coactive, l'autre qui 
p'a d'autres moyens que la persuasion; la 
premiére n'appartient qu'aux supérieurs, la 
seconde convient à tout le monde - VIII, 
83-86, 92-94 et 100-106. S. Toutes les deux 
sont obligatoires ; mais la seconde doit at- 
tendre l'occasion favorable, et ne s'exercer 
qu'avec l'espérance d'obtenir l'amendement 
du délinquant et dans l'absence du supé- 
rieur : 87-92 et 231. &. La — fraternelle 
est un acte de charité, tandis que celle qui 
emploie les moyens coactifs est un acte de 
justice : 56, 83-86, 98 et 96. 5. L'admoni- 
tion qui accompagne la — fraternelle est 
un acte commandé principalement par la 
charilé, mais qui appartient aussi à la pru- 
dence, considérée commé principe d'exécu- 
tion et de direction : 86. 6. On ne peut 
sans péché exercer la — en état de péché 
mortel si on le fait d'office, quand méme 
cet état de péché seroit occulte; mais il n'y 
a pas de péché à l'exercer dans cet état, 
s'il ne s'agit que de la — fraternelle, à 
moins qu'il n'y ait scandale : 98-100. 7. Le 
péché dont on est soi-méme coupable est 
un obstacle à l'effet de la — pour trois 
molifs, savoir, à cause de l'indignité, du 
scandale et de l'orgueil qu'un tel acte sup- 
pose, renferme ou produit : 99. 8. Un in- 
férieur ne doit reprendre son supérieur 
qu'avec respect et douceur, et non avec 
orgueil ou dureté ; jamais en public, à moins 
qu'il n'y ait danger pour la foi : 95-97. 
9. Une admonition secréte doit de rigueur 
précéder la — : 103-109. 10. La — frater- 
nelle doit appeler les témoins à son aide, si 
l'admonition secrète se trouve insuffisante : 
109-114. 11. Dans la — fraternelle , l'ad- 
monition doit premiérement se faire en se- 
cret; deuxiémement, on doit informer le 
supérieur, mais en secret; troisiómement, 
eniployer des témoins; quatriémement, dé- 
noncer le coupable : 110 et 629-632. 
12. L'ordre de la — fraternelle n'a besoin 
d'être gardé qu'en matière de péchés se- 
crets : 102-109. 13. Raisons qu'a pu avoir 
Notre-Seigneur de ne point faire de — fra- 
ternelle en secret à Judas, comme 8. Pierre 
de ne point en faire non plus de semblable 
à Ananie et à Saphire, et 8. Paul à 8. Pierre 
lui-même; quant à Joseph, il a pu averür 
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d'abord ses frères en secret, quoique l'Ecri- 
ture n'en dise rien , ou peut-étre le péchó 
de ses fréres étoit-il public : 96-97 et 107- 
108. 14. On ne péche pas en omettant, soit 
l'admonition, soitla — méme, si l'on déses- 
père du succès ou que l'on creigne qu'il 
u'en résulte quelque chose de pire : 90-91, 
100-103 et 231; X, 226. 15. Un péché con- 
tagieux, tel que l'héresie et la fornication, 
ou dommageable à un tiers, tel que le vol 
et l'bomicide, doit être dénoncé sans aver- 
tissement préalable : VIII, 106 et 108. 
16. La — peut servir à l'amendement du 
prochain, mais elle ne suffit pas sans le se- 
cours de Dieu: VII, 33; VIII, 89-90. 17 A 
la — fraternelle est directement opposé le 
scandale : VIII, 910. 


Corrompre. I] est impossible qu'un être sub- 


sistant par lui-même soit produit ou se cor- 
rompe par accident; il ne peut l'étre quo 
par soi-même : [IT, 133. 


Corruptible. Le — et l’incorruptible n’appar- 


tiennent pas au même genre physiquement 
parlant, mais ils sont du même genre logi- 
que : II, 27. 


Corruption 1. La — ne peut se trouver que la 


où se trouvent des éléments contraires : III, 
134. 2. Une chose est sujette à la — de 
deux manières, savoir par elle-même, ou par 
accident : 133 et 143. 3. La matiére est 
soumise à la —, par là même qu'elle est 
susceptible de décomposition et de mouve- 
ment : 184. 


Couleur. 1. La — est l'objet de la vue : I, 


90 ; II, 347. 9. La — est l'objet matériel 
de la vue, et la lumière en est l'ohjet for- 
mel : VII, 163-164 et et 573. 3. On ne dit 
pas de la — qu'elle est colorée : V, 388. 
4. La lumière rend visible en acte la —, qui 
sans cela ne le seroit qu'en puissance : Ill, 
43 et 236. 


Coulpe. 1. Tant que la — demeure, Dieu doit 


nécessairement en vouloir le cbátiment : 
XII, 28 et 517. 2. Le baptémeet le martyre 
procurent la remise de la peine en méme 
temps que de la — : XIII, 313. 


Couronne. C'est la — de la victoire qui com 


vient au Christ, et non simplement l'auréole : 
XVI, 353. 


Courtisanes. 1. On tolére les —, pour prévenir 


de plus grands maux : VI, 497; VII, 345. 
9. Les — peuvent garder pour elles ce qui 
leur a été donné pour prix de leur mauvais 
commerce; mais elles sont tenues de resti- 
tuer ce qu'elles auroient extorqué par fraude 
ou par dol : VIII, 514-515. 


Coutume. 1. Ce mot est parfois la traduction 


du mot latin mos, comme du mot grec &&oc 
s’écrivant par un epsilon ; mais il faut rendre 
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par mœurs, ou par mores en latis, le mot 
grec iBoc s'écrivant par un êta : V, 498. 
2. La — a fonce de lei, elle peut aussiin- 
terpréter et même abroger des leis bu- 
maines , mais non la loi naturelle ou divine : 
VI, 393-396 ; VIII, 738; IX, 358. 3. Tant 
que la raison d'une lei subsiste , cette loi 
doit l'emporter sur la —, à moins que les 
nécessités locales n'en rendent l'observation 
impossible : IX, 825. &. Ce qui est naturel 
n'a point à subir les variations de la — : 
V, 843. 5. La — de l'Eglise entiére doit 
prévaloir sur l'autorité d'un simple docteur, 
quel qu'il soit ; VIL, 348. 

Graindre. 1. Les combattants ne craignent pas 
à cause de la puissance qu'ils ont de combat- 
tre, mais parce qu'ilsn'ont pas assez de puis- 
sance pour être certains de la victoire : V, 
240. 2. On craint Dieu , non comme on crain- 
droit un mal, mais parce qu'il peut infliger 
le mal comme châtiment : V, 23$; VH, 464- 
446 et 468, 3. Deux choses peuvent nous em- 
pécher de — le mal physique , savoirs son 
temps éloigné par rapports à nous, et l'im- 
puissance pour nous de l'éviter : V, 225- 
227 et 235. 4. On craint de loin les mauz qui 
ne seront irrémédiables que lorsqu'ils serent 
arrivés, mais non ceux qui n'offrent méme 
dans le présent aucun reméde :. V, 234-235. 
5. Ua mal que l'on craint a toujours une 
cause extérieure : V, 228 et 230. 6, Les 
hommes calmes et rusés. dissimulent leur 
ressentiment, et le font éclater ae moment 
où l'on s'y attend le moins; ils sont par 
conséquent pius à — que les hommes d'un 
Caractère emporté : V, 232. 7. Les sens ne 
perçoivent pas les choses futures; mais 
quand l'animal perçoit les choses présentes, 
l'instinct naturel le pousse soit à espérer le 
bicn, soit à — le mal futur : V, 254. 

Creinte. 1. La — est de tous les monvements 
de l'ame celui qui, après la tristesse, me- 
rite le micux le nom de passion; aussi est- 
elle une passion spéciale : V, 243-247. & La 
— est une certaine tristesse, non de sa 
nature même, mais à raison de son ebjet, 
qui contriste quand il est présent : 216-217. 
3. La — n'est pas une vertu théologsle, 
parce qu'elle n'a pas, comme l'amoar, Dieu 
pour principal objet, mais bi»n le mal : VU, 
468 et 469. 4. La —'a son siége dans l'ap- 
pétit sensitif : V, 314; VII, 277. 5. La — 
m'appartient nullement à la puissance con- 
eupiseible, mais bien à l'irascible : IV, 587- 
$88; V,216 et229. 6. La puissance app&i- 
tive est prémenie contre les attraits des 
plaisirs dérégiés par le don de —, qui peur 
cette raison correspond à la veria de tem- 


pérance : V, 590, 591 et 592; X, 415, 3, La | 
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—— n'est pas précisément le scstimont qe’é- 
prouvent eeux qui vont subir le dernier 
supplice , parce que la — implique l'espé- 
ranre d'échapper au danger, ct quis ent 


' perdu cette espérance : V, 220-227, 910; 


XI, 633. 8. La — ne saureit être eg Dieu, 
parce que Dieu n'a point de supériear : VII, 
415. 9. Le Christ aveit le don de — quant à 
l'acte aussi bien que quant à Fhebitode , et 
il en. resscatoit l'impression, parce qu'en 
lui comme en nous le mouvement de l'ap- 
petit sensitif se refusait naturell: ment \ teuto 
lésiea corporelle : XI, 473-476 et 33-634. 
10. La — filiale est dans les bienheureux, 
en tant que ceux-ci révèrent Dieu, mais non 
en. tans qu'ils trembfergient d'en être sópa- 
»és; à plus forte raison ne peuvent-ilp aveir 
de — servile : V, $69; VII, 472-475. $t. Les 
dammés a'ent peint la — proprement dite, 
parce qu'ile ont perdu toute espéramee, bien 
qu'ils puissent éprouver um eertain sentiasent 
de — à raison de ce que leurs poines sent 
sticcessives : V, 969. 12 L'objet de la —est 
wa mal à venir, pénible à Ja nature, ei contre 
lequel où ne se sent pas asses fort : V, 2F3- 
214, 286, 220-921, 294, 226, 238, 392, 
237, 345, 940; VII, 473; X, 150 et 153. 
43. La — peut avoir pour objet, et le mal 
qu'on veudroit éloizmer de sei, et le bien 
même qui par sa vertu peurreit infiger le 
mal qu'en sedoute : V, 994, 238; VIL, 455- 
&16; X, 473-076, 16. Dieu est pour meus 
un objet de — seus le rapport de sa justice, 
et un objet d'espérance sous le rapport de 
sa miséricorde : VII, 446. 15. La — a peur 
ebjet un mal physique, et nen le péché Ini- 
méme eu le mal moral, à proprement par- 
lez, si ce n'est qu'on l'ewvisage comme 
cause extérieure pour l'appêt qu'il présente 
ou autres choses semblables : V, 225-930; 
X, 150. 16. La — elle-même peut être 
pour nous un ebjet de eraisie, en taut 
qu'elle previent d'une cause extérieure, 
mais noa en taet qu'elle dépend de notre 
volonté : V,230-231. 17. ka — procéde de 
la fuite du mal, et la faite du mal elle- 
même naît du désir du bieu: V, 2tT. 18. Do 
sa nature, la — naft de l'amour, mais par 
accident elle peut aussi le preduire : V, 238 ; 
IX, 645, 686 et 694-695 ; X, 588, $9. £'a- 
mour peut produire la —, et comme cause 
dispositive, et comme cause wetérielle ; 
considéié em tant qu'il peut causer um mel, 
il pout produire la — même comme t30se 
eficiente : V, 296-338 et 239; VIF, 48$9— 
468, 30. L'impuissance produit ia — comme 
cause dispositiwe et matérielle dans le sujet 
qui craint, tandis que la puissance om la 
force de l'ebjet qui est redonté ja produit 
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directement comme cause efficiente : Y, 
238-210. 21. La — est un effet du désespoir 
de vainere : 1V, 594. 22. La — fait ren- 
trer en dedans Ta chaleur naturelle : V, 
944 et 259. 23. L'idée de — ajoute à celle 
d'averston du mal celle d'une certaine dé- 
pressiod de l'ame provenant de la difficulté 
que le mal implique : IV, 588. 2£. La — 
gène l'opération extérieure par là. méme 
qu'elle glace les membres, et elle eccélére 
au contraire l'action interne, à moins qu'elle 
m'ail'e jusqu'à troubler la raison par l'in- 
quiétude qu'elle prodoit et par Ia chaleur 
qu'elle eoncentre au dedans : V, 248-250. 
25. La — Ó6te la parole, fait pálir, cause 
la soif, et ramène les espriis du dehors au 
dedans : V, 253-245. 26. La — de Dieu 
nous fait éviter toute espèce de péchés et 
même Ja négligence : VIIT, 387. 27. La —, 
quand elle est raisonnable, excuse de tout 
péché; lors méme qu'elle est déraisonnable, 
elle diminue Te péché à proportion de ce 
qu'elle est involontaire : IX, 690-692. 
28. Deux sortes de —, l’une naturelle, 
c'est-à-dire qui a pour ob;et le mal contraire 
au. bien de la nature, et l'autre non natu- 
relie, qui a pour objet le mal contraire, 
non précisément au bien de la nature, mais 
au bien aimé ou désiré : V, 917-219. 20. Six 
espèces de —, savoir la torpeur, la confu- 
sion, la pudeur, l'élonnement, la stupeur et 
l'angoisse : V, 219-222. 30. Deux sortes de 
—, la — filiale et la — servile : V, 569; 
VII, 277-278 et 505-507. 31. Quatre sortes 
de —, savoir la — humaine ou mondaine, 
Ja — servile, la — initiale et la — filiale: 
VII, 887-650. 32. La — et la tristesse se 
ressemblent, en ce qu'elles ont toutes les 
deux le mal pour objet ; mais elles différent 
Pone de l'autre, en ce que la — a pour ob- 
jet un mal à venir et difficile à vaincre, au 
lieu que la tristesse a pour objet un mal 
présent et de quelque nature qu'il soit d'ail- 
leurs : V, 239; XT, 633. 33. La — sup- 
pose plus de difficulté que l'espérance : V, 
246. 31. Tout ce qui augmente l'espérance, 
diminue la — du méme coup, comme par 
exemple l'expérience, et en général tout ce 
qui donne davantage de moyens de réussir : 
V, 233. 35. La — de la mort n'est opposée à 
la vertu de force, que lorsqu'elle est dérai- 
sonnable ; mais celle qui a pour objet 
quelque autre espèce de mal peut être dés- 
ordonnée , sans être opposée préci-ément 
à cette vertu : IX, 685-687. 36. La crainte 
initiale et la crainte filiale diffèrent entre 
elles de degré, mais non de nature : VII, 
466-469. 37. La crainte mondaine et la — 
bumaine sont considérées comme ne for- 
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mant qu'une méme espéce, parce qu'elles 
conspirent l'une et l’autre à nous élei- 
gner de Dieu : VI[, 450. 38. La — mon- 
daine ou humaine regarde la peine qui 
éloigne de Dieu, tandis que la — servileet 
la — initiale regardent la peine qui ramène 
les hommes à Dieo, la premiére comme aon 
objet principal, la seconde comme son ab- 
jet secondaire : VII, 449-450. 39. La— ser- 
vile et la — filiale sont de natures et d'es- 
péces différentes l'une de l'autre : VIL, 449 : 
et 455-457. 40. La — filiale n'est point con- 
traire à la vertu d'espérance, mais toules 
les deux se tiennent l'une l'autre et se - 
perfectionnent réciproquement : VII, 468. 
41. La — servile provient de l'amour de 
soi : VIT, 479. 43. La — servile demeure 
avec la charité dans sa substance, mais non 
toutefois comme servile : VII, 460, 465 et 
471. 43. La — servile est bonne quant à$sa 
substance, mais quant à sa servilité elle est 
mauvaise : VII, 453-4654, 462 et 484. 
&£. La — n'est pas un péché en elle-même, 
mais seulement lorsqu'elle est désordounée, 
et dans ce dernier cas elle constitue un pé- 
ché tantôt mortel , tantôt véniel : IX, 688- 
690 et 693-696. 45. La — mondaine est 
toujours mauvaise, parce qu'elle a pour 
principe l'amour du monde : VII , 450-653 
et £67. 46. La — filiale est une méme chese 
avec la — chaste : VII, 649. 47. La — 
filiale a deux actes, le premier de révérer 
Dieu , le second de trembler d'en être sépa- 
rée : V, 569. 48. La — filiale augmente à 
mesure que la charité augmente elle-méme; 
quant à la — servile, elle est détruite dans 
son acte propre par la charité, mais non 
dans sa substance : VII, 471. 49. La — 
filiale ou chaste est le premier des sept dons 
du Saint-Esprit : VII, 466-169 et 478. 
50. Le don de — éloigae plus sûrement du 
mal quela vertu morale de ce nom, à cause 
du respect pour Dieu que ce don implique : 
V , 592. 51. Le don de — a pour objet de 
réprimer l'orgueil, sans être pour cela l'hu- 
milité, mais il cst le principe de cette vertu: 
VII, 469. 52. Le don de — correspond à 
l'espérance : VII, 414 et 464. 53. La — 
subsistera dans la patrie : VII, 472-875. 
54. De quelle manière la — est le com- 
mencement de la sagesse : VII, 460 463. 
55. L'audace est contraire à la — : V, 250- 
252. 56. Il a fallu établir des préceptes qui 
fissent de la — un devoir : VII, 505-507, 
91. Le précepte qui regarde la — suffit peur 
abattre la présomption : VII, 507. 58. La 
charité parfaite expulse la — : XI, 476. 
59. Quand la prévision d'un mal futur est 
certaine d'une certitude absolue, ce n'est 


598 


CRÉ- 


pas le sentiment de la — qu'elle inspire : 
XI, 633. 60. En quel sens Jésus-Christ a 
pu éprouver la — : XI, 473-476 et 632- 
634. 61. Le manque de — est opposé à la 
force précisément par défaut de —, et la 
timidité lui est opposée par excès decrainte : 
IX, 696-698. 

Création. 1. La — a pour objet l'être, plutôt 
que la raison constitutive de la chose : XI, 
868. 2. La — passive a pour sujet l'étre de 
Ja créature, mais la — active lui est anté- 
rieure : II, 344. 3. On peut démontrer que 
fout a été créé de Dieu : II, 338-342. 4. Les 
philosophes admettent la —, mais ils vou- 
droient qu'elle fût éternelle : II, 376-377. 
9. La — n'est pas un changement propre- 
ment dit : II, 340, 342-344 et 370. 6. La 
—— n'est ni un mouvement, ni le terme d’un 
mouvement : II, 341 et 343. 7. La — est 
l'éduction de tout l'étre du néant : II, 337. 
8. Il est de l'essence de la — d'avoir pour 
terme un être auquel il est plus naturel de 
n'étre pas que d’être, et de n'y supposer 
rien de préexistant : IIT, 12. 9. La — est 
présupposée, mais n'entre pour rien dans 
les œuvres, soit dela nature, soit de l'art: 
JI, 361-366. 10. La — implique le rapport 
qui existe entre la créature et le créateur 
avec une idée de commencement : II, 364. 
11. La — estla production de l'étre entier 
d'une chose sans rien de préexistant dans 
cette chose : III, 12. 12. La — active est 
l'action de Dieu dans son rapport avec les 
Choses créées, tandis que la — passive est 
la relation qui unit la créature su créateur 
comme au principe de son être : IL, 342- 
S44. 13. La — entendue dans le sens passif 
ne met dans la chose créée rien autre chose 
qu'une relation : 11, 313. 14. Une substance 
simple ne peut étre produite que par voie 
de — : IV, 175. 15. Les premiers individus 
de chaque espéce n'ont pas été produits au- 
trement que par voie de — : II, 851; III, 
16; 1V, 309. 16. La — passive n'a pas be- 
soin d'une autre — qui la produise: II, 344. 
17. La — a eu lieu au commencement du 
temps qui mesure le mouvement du premier 
mobile, c'est-à-dire qu'elle a commencé 
avec le temps, mais non qu'elle a eu le 
temps pour mesure de sa durée : II, 385- 
886. 18. La — est instantanée : II, 646; 
Ill, 104. 19. Le commencement du temps 
n'est pas la mesure de la — : II, 382. 20. La 
— est l'action de toutes la plusélevée : 337. 
$1. La — ne présuppose aucune matière de 
laquelle son sujet soit formé: 338. 
Créature. 1. Dans la production de la moindre 
— se manifeste une puissance infinie : Il, 
103 et 352, 3. Dans toute — , la nature doit 
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être distinguée du suppôt : XI, 683. 8. Une 
— quelconque ne peut que défaillir et tom- 
ber dans le non-étre, si Dieu ne la con- 
serve : VIT, 10. 4. Toute -— est sujette au 
changement : I, 143-148 et 348-351 ; III, 
5; VII, 10; XI, 589-590 et .593-594. 
5. Plus une — se rapproche de Dieu, moins 
elle est sujette au changement : Ii, 5. 
6. Toute créature comparée à Dieu n'est 
que ténèbres, fausseté et néant : VIT, 261. 
7T. Chaque — peut être considérée sous 
quatre aspects, savoir, comme étre, comme 
une, comme cause productrice, et enfin 
comme ayant certains rapporis avec ses 
effets : II, 230. 8. Parmi les créatures, si 
on les considère non en elles-mêmes, mais 
comme parties intégrantes de l'univers, 
partout 1a plus noble a été créée pour celle 
qui lui est inférieure : III, 78. 9. Cbaque 
— tend naturellement par tous ses mouve- 
ments et toutes ses opérations à imiter la 
bonté divine, comme à la fin qui lui est 
propre, en conservant son étre et en le 
communiquant : II, 637. 40. La — corpo- 
relle a été faite pour la spirituelle, et tend 
à lui devenir semblable : III, 9. 11. La — 
privée de raison est faite pour la — rai- 
sonnable sous trois rapports, 4° en ce 
qu'elle lui vient en aide, 2° en ce qu'elle 
lui sert de symbole, 3° en ce qu'elle lui 
sert de demeure : VIII, 695, 


Créer. 1. — n'est autre chose que de pro- 


duire une chose sans matière préexistante : 
III, 12. 2. Dieu seul a la puissance de — : 
II, 387-353 et 386 ; III, 12, 449 et 617. 
8. Pour —, il faut avoir une puissance in- 
finie : I1, 103 et 353; III, 12-13. 4. Dieu 
lui-méme ne sauroit communiquer à une 
créature la puissance de —, soit comme 
cause principale, soit comme cause instru- 
mentale : II, 350 et 35%. 5. L'action de — 
est commune à la Trinité entière : II, 353- 
856. 6. Des philosophes ont dit que la pre- 
miére intelligence créée a créé la seconde, 
puis celle-ci l'ame du monde, puis lo 
monde les corps inférieurs : I, 135; 1], 
349.350; IIl, 11. 7. Tout être autre que 
Dieu lui-même a été créé de Dieu : ll, 
821-334, 338-349; IIT, 4-16 et 231. 8. Les 
choses subsistantes sont les seules qui 
soient créées à proprement parler : II, 363- 
847, 8961 et 362-364. 


Cri. Le — est le propre effet de la colére, si 


l'on entend par ce mot des sons confus et 
désordonnés : X , 361. 2. Le — que le Ghrist 
fit entendre du haut de la croix tenoit du mi- 
racle: XII, 477.3. Le— que foitentendre l'a- 
nimal qui souffre estcausé parl'accumulation 
des fluides vers la région du cœur : V, 263, 


CRO. 


Crime. On peut procéder contre un — de 
trois manières, savoir, par voie d'énoncia- 
ton, d'instruction et d'accusation ; on em- 
ploie le premier pour procurer l'amende- 
ment du coupable, le second et le troisiéme 
pour provoquer son chátiment en vue du 
bien générzl; et par conséquent il faut 
suivre pour le premier l'ordre de la correc- 

' tion fraternelle; pour le second, il faut 
avoir égard au bruit public, et pour le 
troisiéme, il faut que quelqu'un se porte 
pour accusateur : VIII, 603. 

| Croire. 1. —, c'est penser avec assentiment : 
VII, 193-196. 3. — , c'est l'acte de foi in- 
téricur et proprement dit : 192, 193-196, 


939 235 et 237-238. 3. — est un acte de | 


T'intellert, donnant son assentiment à la 
vérité divine d'oprés le commandement de 
Ja volonté, mue elle-même par la grace : 
VII, 218, 232-234, 337-238 et 263. &. L'acte 
de foi comprend trois choses, savoir — à 
Dieu, — l'existence de Dieu, et — en Dieu : 
196-198. 5. On croit à Dieu, l'existence 
de Dieu et en Dieu, par un seul et méme 
acte de foi, mais envisagé sous divers rap- 
ports : Ibid. 6. On peut avoir, à l'égard 
des vérités qu'on doit —, deux sortes de 
science, l'une par laquelle on discerne ce 
qu'on doit — de ce qui n'est pas de foi, et 
cette science est commune à tous les saints ; 
l'autre; au moyen de laquelle on peut en- 
seigner aux autres ce qu'ils sont obligés de 
— , et cette dernière est une grace gratui- 
tement donnée et le partage seulement de 
quelques-uns : 304. 7. Il est de nécessite 
de salut de — des vérités qui surpassent la 
raison naturelle : 174, 198-201 et 417. 
8. 1l est également nécessaire de — de foi 
divine des vérités même que peut démon- 
trer la raison naturelle : 1, 6 et 7; VI, 
426; VII, 174 et 202-204. 9. Chacun est 
tenu de — explicitement plusieurs articles 
de foi, et implicitement pour le moins les 
autres : V1, 48; VII, 204-207. 10. Tout 
chrétien est tenu de — explicitement les 
mystéres de Jésus-Christ et les autres prin- 
cipaux célébrés dans l'Eglise : VII, 310- 
214. 11. Tout chrétien est tenu de — ex- 
plicitement le mystère de la Trinité : 215- 
217. 12. De tout temps les saints ont cru 
la vérité de l'incarnation du Christ ; les plus 
instruits d'une foi explicite, les autres 
d'une manière au moíns implicite : 211-219, 
316 et 217. 13. Toute personne, de tout 
état, et à quelque âge de l'humanité qu'elle 
appartienne, est tenue de — explicitement 
l'existence de Dieu et sa providence : 216. 
14. Le mystère de l'incarnation du Fils de 
Dieu a dà dans tous les temps être cru 
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d'une certaine maniére par tout le monde, 
mais d'une foi plus ou moins développée 
selon les temps et les personnes : 319. 
15. Les personnes plus instruites sont obli- 
gées de — d'une foi plus explicite les vé- 
rités de la foi, que celles qui le sont meins: 
210-217. 16. Ce n'est pas légéreté que de 
— ce qui est au-dessus de la raison, puis- 
qu'on a pour le faire des motifs suffisants : 
220. Voyez Foi. 

Croix. 4. Sept raisons ont pu déterminer le 
Christ 4 choisir de préférence la mort de la 
—: Xll, 440-445. 2. Les nombreux sigues 
de — qui se font dans la célébration du 
sacrifice de la messe signiflent les diverses 
péripéties de la passion du Christ : XIII, 
679-681. 3. La mort de la — est un sup- 
plice des plus affreux : XII, 441-443 et 450- 
452. 

Cruauté. Le vice de — est un excès dans 
la punition des fautes: X, 836 et 365-369. 
Voyes Miséricorde, n. 33. R 

Crucifié. Le Christ a été — à la troisième 
heure du jour par les langues des Juifs, et 
à la sixième par les mains des soldats : XII, 
464-4065; XIII, 649. 

Culpabilité. La — consiste dans le désordre de 

la volonté, ou dans l'absence d'un bien qui 

devroit se trouver dans une action : I], 409 

et 411-412; IV, 5564-546 ; VI, 333 ; VIII, 115. 

Culte. 1. Le — de Dieu consiste dans la ré- 

ception et l'administration des choses di- 
vines: XIII. 69, 73, 75 et 81-82. 3. Le — 
de Dieu doit avoir sous la loi nouvelle une 
forme différente de celle qui lui convenoit 
sous la loi ancienne, ainsi que de celle qui 
lui conviendra dans l'état de gloire: VI, 
4932-495, et 603.600. 3. Dans l'état de na- 
ture, les hommes n'étoient obligés par au- 
cune loi extérieure, mais seulement portés 
par un mouvement intérieur à rendre un — 
à Dieu : XIIL, 17. &. Nous devons à Dieu, 
comme au premier principe de toutes choses, 
yu culte et un honneur tout spécial, appelé 
' par les Grecs (héosébie ou eusébie : IX, 13 
et 18-20. 5. La (in du — divin est pour 
l'homme de rendre gloire à Dieu, et de se 
soumettre à lui d'esprit et de corps : IX, 
946. 6. Le corps , aussi bien que l'ume, doit 
s'employer au — de Dieu : V, 314-315; VI, 
491-494; IX, 24-36, 75, 98 et 314. T. Le 
— divin peut consister, ou à offrir une 
chose à Dieu, ou à attirer à soi-même 
une chose divine : IX, 269. 8. Les sacre- 
ments peuvent appartenir au — divin de trois 
manières, savoir, par le mode de l'action, 
par le mode de l'agent et par celui du sujet: 

XIII, 81. 9. Le — divin a pour principal 

objet d'honorer Dieu, et pour objet secon- 
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deime ee rendre l'homme docile eux eusei- 
gnements divine, puis de le porter à con- 
former ses actes aux lois de la justice divine : 
EX, 239. 10. Le— de Dieu est ou intérieer, 
et consiste alors dans certains sectes dePin- 
ælleet et do la volonté; eu extérieur, comme 
)0$ sacriâces , les eblattens et autres choses 
semblables : Vi, 428, 483, 494, 5535 e«606; 
[X 45-86 e£ 90. 41. Le — extérieur se rap- 
porte à l'intérieur comme à sa fie, et deit 
so »ég)et sur jui : VI, 496, 490-698 et 683. 
13. Le péché seul est incompatible avec le 
— intérieur au lieu que io — enstérionr peut 
recevoir quelque ateiate des choses mêmes 
qui ne souillent que le corps : VE, 5501 89. Le 
but principal du — extérieur, eost d'insgpirer 
aux hommes le respect do Da Biviaité : VI, 
3935 ; LIH, 77. 16. Le — extérieur est pre- 
scrit par le troisième des préceptes dw dé- 
calogue : IX, 62% 15. Dens io — méme de 
vrai Dieu il peut se glisser quoique chese 
de pernicieux, soit par ls matere des si 
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443. t0. D) peut se mêler des superftui- 
tés au — divin, non qu'on puisse en faire 
trop pour cela, mais parce qu'on n'y ob- 
serve pas une juste proportion : IX, 29, 
298 et 417. fT. Le — des dieux élrangers 
se trouve proscrit dans le déealogne soes 
wn double rapport : IX, 616. 18. La dis- 
parité de — est un empêchement pcobibitif. 
de mariege : XV, 206-200. 


Cuitiver, On cultive les hommes qu'en benore 


ew qu'on aime à fréquenter, comme en dit 
d'un champ qu'on lecultive : TX, 7. 


CupRié. La— peut être mortelle ou vénéelle : 


YB, 561-562. 


Curiosité. 1. La — est on vice qui {ak qu'on 


abuse de sa raison et de ses sens pour ac- 
quérir des connoissances qui faciliteat les 
moyens de pécher, ou des jeux, des spac- 
tacies et de la vue des femmes pout satió- 
faire sa convoitise : X, 659-466. 2 La — 
peut naître de linseuciance : teme VIE, 
pege 199. 


gnes. qu'en y empieie , sois per je fuit de} Cygne. Le — est le symbele de Ta foerherie : 


celui qui en est le miainive : IX, 961- 


D 


Damnetieu, Par suite du péché d'Adem, per- 
sonne ne peut être délivré de la — autre- 
menti que per je Christ, qui seut ew est 

 exempé par lui-même : XII, 106, 515 et 
878. : 

Damnés. 1. Les — n'ent peint, comme les dé- 
mons, le pouvoir d'éproever per des seg- 

gestiens malignes je vertu. des Géles vi- 
vaBis, parce que leur nature m'a riem de 

supérieur à la nôtre : Il, 681. 9. Les — ne 

saumeiemt vouloir le bien commo actuelle- 
mens pseticable, quoique leur volonté con- 
senve sa tendance maturelle vers le bien : 

LI, 668-673; VI, 199; XIV, 988. 3. Les 

— bissphéraent Biew daas leur cœur, et 

péchent en le faissat : VH, 379-981 ; XVI, 

207-298. &. Les — garderent étermeltement 

leurs libre arbitre aves une volenté ebstinée 

dans la ml : XI, 708. 5. Les — ne se re- 
pement point du mal qu'ils ent faf em tant 
que o» mal les a rendus coupables, meis 
seulement on tant qu'il Res rend malbeo. 

reux : Vii, 380 ; XIV, 6f; XVT, 290.993. 

€. Ils a'aimest plus ceux qu'ils ont aimés 

autrefois avos passion , mais He n'ont point 
osssé d'aimer les causes do leurs affections 
désordennées : VII, 3$0. 7. Le supptice des 

— ne faire jemais : I, 258 ; I), 070; XVI, 
807-331. 8. L'ebstinetion des — est tout à 

la fei? um péché ot wa supplice éternel, 
meis ce péché nu leur fait pas mériter de 
nouvelles poemes, parce qu'ils ne peuvent 
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plus ni mériter ni démériter : VII, 381; 
XVI, 398-901. 9. Les — subiront des sup- 
piices variés, dont l'effet ne sera pas de les 
distraite, mais au contraire de les faire souf- 
frir davantage : T, 158; XVI, 266-368. 
10. Le bien que les — ent pu faire ici-bas 
peut servir dans l'enfer à adeucir leurs 
peines, en ce sens qu'ils n'en aurent au- 
cune à subir sous ce rapport, mais nona en 
ce sens qu'ils méritent pour cela une ré- 
compense : XIV, 137. 11. Les moisdses 
peines des —, tant celles du dam que celles 
du sens, excédent toutes les souffrances 
d'ici-bas , et même celles qu'a endurées le 
Christ : XIT, £53. 12. Les — ressuscherant 
avec toutes leurs diformités eerporelies : 
XVI, 33. 13. Les corps ressuscités des — 
ne seront plus sujets à la corruption : XVI, 
95. 14. Les corps des — seront toujours 
sujets à la douleur : $8-43. 16. Il convient 
qu'il y ait multiplicité et diversité dans 
les peines des — , comme fl y a es ici-bos 
multiplicité et diversité dans leurs péchés : 
266-268. 16. Le ver qui rongera les — 
n'est pas un ver matériel, mais un wer 
spirituel, et fl n'est autre cbese que le 
remords de la conscience : XVI, 369. 
19. Les pleurs des — daivent s'eniendre de 
Ia douleur cuisante des yeux, de l'ébranie- 
ment et du trouble de la tête : 270-211. 
18. Les — seront plongés dans des ténèbres 
corporelles, qui cependant leur iaisseront 


vele ce qui sera de nature à les tourmenter : 
919-2173. 19. Le feu qui brûlera les damnés 
sora matériel : 273-278. 20, Le feu qui tour - 
mente les — ost de même nature que celui 
dent nous mens servons : 280. 31. I est 
probable que les — seront towrmentés éter- 
mellemeat per les démons : XVI, 80-81. 
49. Il convient de penser que le feu de 
l'enfer est un feu souterrain : 282-285. 
39. Les — ne désirent pas le néant, si l'on 
considère le néant en lei-móme ; mais ils 
le désirent, es tant qu'ils y verroient le 
terme de leurs supplices : 299-294. 23. Les 
—, par suite de la haine consommée qui les 
domine, se réjeuissent du ma! et s’afligent 
du bien, et par conséquent ils voudroient 
que mémo les bons fussent — avoe eux : 
294-296. 25. Les — pourront penser actuel- 
lement aux choses qu'ils ont sees, mais 
pour y puiser un sentiment de tristesse et 
non de joie : 301-806. 26. Les — ne 
peuvent pas penser à Dieu considéré en 
lui-même, mais seulement seus le rapport 
des maux qu'ils endurent de sa pert : 304. 
27. Avant le jugement, les — voieot les 
saints dans leur gloire, mais après ce jour- 
là ils seront privés de cette vue : 305-306. 

Danger. 1. Lorsque le — naît du fait méme, 
l'action m'est pas expédiente ; mais quand 
il résulte de notre maladresse, la chose ne 
laisse pas pour cela d’être bouno à faire : 
IX, 155. 2. 11 peut y avoir de — dans le 
délai : VI, 887. 

Dengereux. 1] semble -- é’entreprendre de 
grandes choses, parce que si l'es y suc- 
combe, on en reçoit un notable dommege : 
X, 6. 

Daniel. — fut à la fois accusateur et juge des 

*vieillasds impudiques eu vertu d’une isspi- 
ration divine, et n'exerga sar eux cette au- 
torité que par délégation de Dieu : VIII, 
$97 et 603. 

Deas. Voyes En. 

David. 4. La nation jeive ports le peine deu 
péché commis par — dans le recensement 
de son peuple, à cause des prévarications 
dont elle s'étoit elle-même rendae coupable : 
IX, 477. 3. Le prophète — déelase avoir 
suivi l'orère de doctrine en commençant par 
ce qu'il y avoit de plus bas, et il is déclare 
seus peine de malédiriion : Xl, 273. 

De. 1. La pertieule — indique tantôt un rap- 
port de cause efficiente, tantôt celui de 
cause matérielle : Il, 260; XII, 198. 2. La 
préposition — m'imdique pes toujours une 
cause matérielle, mais elle sert aussi à in- 
diquez ua ordre de succession, es quelque- 
fois encore un roppost d'idemité : H, 338 ;: 
Xll, 431. 
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Débiteur. Dieu n'est — de personne : T, 437; 
VII, 57 et 136. 

Debout. Ge mot indique dans la position uno 
certaine rectitude : XI, 67. 

Décimation. 1. La — est uu acto moral, en 
tant qu'elle se rapporte au culte de Dieu et 
à l'entretien de ses ministres, et un acto 
figuratif, en tant qu'elle implique un état do 
dépendance dans celui qui s'y trouve obligé : 
XII, 189; XIII, 125. 9. La — ne convient 
pes au Christ, mais elle peut convenir à 
tout autre, en tant qu'elle signifie le paic- 
ment de la dette originelle : tome XII, pages 
188-191. 

Défset. Ce mot — peut s'entendre soit dans 
un sens privatif, soit dans une sens négatif; 
entendu dans ce dernier sens, il peut se 
dire de toute créature; maís entendu dans 
le premier, il ne peot se dire des anges : I, 
194. 9. Un — peut se trouver dans un effet 

par la faute de l'agent, comme il peut s'y 
trouver per suite de l'imperfection de la 
matière : 11, 415. 3. Un — dans les ou- 
vrages de ]a nature, comme dans ceux de 
l'art, peut avoir quatre causes différentes, 
savoir, l'imperfection de l'agent, celle de 
e matière , celle de 1a forme, et celle de 
l'effet lui-même : I], 615-417. 4. En ma- 
tière d'actes moraux, le — n'a pour cause 
que l'imperfection de l'agent : I, 417. 5. Les 
suites du — qui se trouve dans une action 
me sent lmpetables à l'agent que lorsqu'il 
suroh pu et dû l'empécher : ], 417 et 420; 
1V, 993. 6. Te} — est inhérent à la nature 
bumeine en coasóquence de ce qu’elle n'a 
pas encore atteint tout sen développement, 
et tel autre — s'y trouve en conséquence 
de ce qu'elle approche de la décrépitade : 
Mi, 564. 7. Un — peut être Is suite du 
péché de deux manières, savoir, comme 
constituant la peine ééeréteé per le juge, 
et comme étant une conséquence de cette 
méme peine; sous jo premier rapport, il 
doit être égal pous tous ceux qui participent 
également au péché; sous le second, il 
peut varier de l'un à l’autre : X, 436. 8. II 
ne peut y avoir en Dieu aucun — : IT, 
419; X, 978. 9. Aucun — ne peut se rop- 
portes à Dieu comme à sa cause : VII, 
560. Voyes In&rmités. 


Défense. La — faite à nos premiers parents 


de manger du fro de Parbre de Ia science 
. du bien et du mal n'avoit point sa cause 
dans les propriétés de ce fruit, comme s'il 
eût été mauvais de sa nature, mais dans 
certains rapports figurati(s : VT, 504. 


Défende. Tout péché est mauvais, parce que 


tout péché est — per la lei naturelle ; mais 
une choso n'est pes mauvaise précisément 
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parce qu'elle est défendue par une loiposi- 
tive : IIT, 580; V, 659. 

Définir. 1. On considère principalement, peur 
nommer et — chaque étre, ce qvi lui con- 
vient premiérement et par soi-même : XIII, 
12. $. On n'a point à — les individus : II, 
41. 8. On peut fort bien cependant — en 
général co qui constitue la nature indivi- 
duelle d'un étre en particulier : Ibid. 

Définition. 1. Une — peut étre fsusse par 
elle-méme ou par accident : I, 860; II, 
550 ; III, 876. 2. Les savants, et même les 
philosophes en particulier, n'observent pas 
toujours dans leurs écrits la forme de la — 
telle qu'elle est enseignée dans l'école, de 
méme que leurs raisonnements ne revétent 
que rarement la forme syllogistique : VII, 
233. 3. Lorsqu'on démontre l'existence 
d'une cause par son effet, on est comme 
forcé de se servir de la notion de l'effet 
pour arriver à la — de la caule : I, 91 et 
41. &. Une — , pour être parfaite de tout 
point, doit renfermer toute$ les causes qui 
constituent la chose définie : V, 389. 
5. Dens la — d'une espèce doit entrer la 
matiére en général qui la constitue, et non 
la matiére déterminée à tels ou tels indivi- 
dus en particulier : 11, 45-46 ; III, 136 et 
959-353. 6. La — des diverses espéces qui 
existent doit comprendre leur matière et 
leur forme : Ibid. 7. On peut quelquefois 
faire entrer des noms abstraits dans la — 
des étres réels, quaud on manque de termes 
pour exprimer ces derniers : II, 49. 8. Les 
définitions et les sciences n'ont pour objet 
que les étres considérés dans leur généralité, 
ou tels qn'ils sont concus dans notre esprit, 
et non tels qu'ils existent individuellement 
dans la réalité : II, 832. 9. On distingue 
deux sortes. de —, celle du nom et celle 
de la cbose : I, 41. 

Dégoût spirituel. Le — est une certaine 
mélancolie qui ôte toute activité pour le 
bien : II, 635; VIII, 128, 131, 136, 135, 
137 et 386-387. 2. Le — n'est pas une ré- 
pulsion de l'ame pour toute sorte de bien 
spirituel, mais seulement en particulier 
pour le bien divin, auquel le cœur doit né- 
cessairement s'attacher : VIII, 185. 3. Le 
— est un péché : 197-180. 4. Le — est un 
péché mortel de sa nature : 133-185. 5. Le 
— est un péché spécial, quoiqu'il se re- 
trouve en général mélé à tous les vices, de 
méme que la joie qui a pour objet le bien 
divin ou les perfections divines s'attache à 
une verlu spéciale, qui est la charité, quoi- 
qu'elle se méle en général à toutes les 
vertus : 180-133, 135 et 188-139. 6. Le — 
est une espèce de tristesse : V, 152-154, 
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1. Le — est un vice capital : VIII, 185-139 
et 150. 8. Le — a six filles, qui sont la 
malice, la rancune, la pusillanimité , le 
désespoir, la lácheté par rapport aux cho: 4 
commandées, et la legéreté d'esprit pi 

rapport aux choses défendues - VIII, 135. 

139 et 150. 9. Le — est incompatible 
avec la charité : VIII, 136. 10. Le — 
et l'envie détruisent la joie inséparab!o 
de la charité, le premier en tant que cetto 

joie a pour objet le bien ou les perfections 
de Dieu, la seconde en tant que la joie dc 
la charité a pour objet le bien du prochain: 
VIII, 114, 126, 134, 150 et 159. 11. Le — 
est contraire au troisième précepte du dé- 
calogue : 184-135. 12. Ceux qui jeûnent 
éprouvent la tentation du — particulière- 
ment vers midi, à cause de la faim qui lcs 
tourmente et de la chaleur qui les abat : 
132. : 

Dégradation. La peine de — óte pour toujours 
l'usage du pouvoir sacerdotal, au lieu que 

, l'excommunication ne le suspend que jus- 
qu'à amendement : XIIT, 633. 

Degrés. La loi défendoit de monter à l'autel 
per des —, afin de prémunir le peuple 
contre certains désordres de l'idolâtrie : V], 
540. : 

Déifiée. On peut dire de l'humanité du Christ 
qu'elle a été —, mais la même chose ne 
sauroit se dire de l'Homme-Dieu : XI, 633, 
653 et 660. 

Délectable. 1. La cessation du travail, le jeu, 
tout ce qui donne du repos , est — , parce 
que tout cela enléve la peine et la tristesse 
causées par le travail : V, 88. 2. L'action 
est — de sa nature, mais elle cesse de l'être 
par accident à cause de l'épuisement qu'elle 
occasionne et de la tristesse qu'elle amène 
à sa suite, et ainsi le repos est à son tour 
— par accident : V, 88. 

Délectation. 1. Lo -— n'est pas une sorte de 
production, mais elle est comme une chose 
produite : V, 67. 9. Selon Aristote, la — 
est un mouvement de l'ame, et l'établisse- 
ment simultané, complet et sensible d'un 
être dans son état naturel : 66. 3. La — est 
un mouvement, ou l'acte d'un être aciuel- 
lement existant, et non up des modes d'un 
être qui n'existeroit qu'en puissance : 69- 
70. &. La — est un mouvement de l'appé- 
tit sensitif provoqué par la perception d'un 
bien sensible : IV, 385; V, 68 et 130. 
5. La — est une opération dans sa cause. 
mais non dans sa forme ou son essence 
propre : V, 67. 6. La — est une passion 
de l'ame : V, 65-68, 74, 16-77, 18 et 130. 
7. Aucune — n'est le souverain bien : IV, 
933-237. 8. L'objet de la — est un bicn 


DÉL. 


apparent , convenable et conjoint : V, 237. 
9. La — est la complaisance que l'on prend 
sriemment dans une chose qui se présente 
comme convenable : IV, 385. 10. La — est 
le repos de l'appétit satisfait parla présence 
du bien sensible vers lequel il tend natu- 
rellement, et tout à la fois un mouvement 
de ce méme appétit qui se repait de cet 
objet qu'il possède : V. 66, 68, 113, 122, 
193, 195, 127-128 et 176. 177. 41. La — 
est une espèce de repos naturel, et la tris- 
tesse une espèce de repos forcé : V, 85. 
19. La — n'est pas possible dans les ‘êtres 
privés de connoissance : IV, 387. 13. La — 
peut résider dans l'appétit intelleetif aussi 
bien que dans l'appétif sensitif : V, 54, 70- 
14 et130. 14. Toute — est un accident propre 
de la béatitude ou de ce qui en fait partie : 
JV, 234-235 et 253-254. 15. La — est né- 
cescsirement précédée d'une opération : V, 
87-88. 16. La — est l'effet nécessaire de 
toute action vertaeuse : VI, 474-475. 1T. La 
— n'est pas la fin de l'opération de l' entende- 
ment, mais c'est plutót l'opération de l'en- 
tendement qui est la fin dela — : IV, 269- 
271. 18. La — est plus forte dans le com- 
mencement d'une opération que dans sa 
continuation ou son prolongement : V, 88. 
19. Les actions des autres peuvent étre pour 
nous une cause de — dans trois cas parti- 
culiers , savoir 19 quand elles nous procurent 
un bien, 2 quand elles nous donnent de 
l'estime pour nous-mêmes, 3° quand elles 
tournent à l'avantage d'un ami ou au désa- 
vantage d'un ennemi : V, 96-98. 20. Deux 
Choses sont requises pour la —, savoir l'ac- 
quisition, l’incorporation ou la présence d'un 
bien convenable, et la conscience qu'on a 
de le posséder : V, 107, 130, 150 et 237. 
21. Le mouvement est une cause de — 19 en 
tant qu'il opére en nous un changement 
conforme à notre natare, 29 en tant qu'il 
prévient l'ennui que pourroit nous causer la 
présence trop prolongée d’un objet, 3° en 
tant qu'il peut contribuer à perfectionner 
en nous la connoissance de cet objet : V, 
89-02. 22. Les actes de bienfaisance sont 
pour celui qui les fait une cause de —, 
19 par l'effet qui en résulte pour celui qui 
er est l'objet, 29 par l'esperance qui en re- 
vient à celui qui en est l'auteur, 39 par leur 
principe méme : V,98-100. 23. L'amour etla 
concupiscence sont des causes de — : V, 95, 
136; VI, 415. 24. La tristesse est une cause 
accidentelle de —, en tant qu'elle la rend 
plus désirable, et qu'on peut supporter 
lune comme moyen d'obtenir l'autre : V, 
135-136. 35. La tristesse présente est une 
cause de — en rappelant à la mémoire l'ob- 
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Jet aimé, et la tristesse passée en est une 
autre, par le sentiment qu'on a d'en étre 
actuellement délivré : V, 94-96. 26. La di- 
latetion entendue dans un sens métapho- 
rique est un effet de la —, de l'amour et 
du désir : V, 106-108 et 169. 37. La — 
perfectionne de trois maniéres l'opération 
qu'elle présuppose, savoir, ou comme fin, 
ou comme forme, ou comme force noo- 
velle : IV, 268-269; V, 114-116, 127 et 
211. 98. Toute — remédie à toute tris- 
tesse : V, 139, 175-178, 180-183, 185, 
291-293; XII, 459-460. 29. Les délectations 
qui ont leur principe dans la contemplation 
favorisent l'usage de la raison, tandis. que 
les délectations corporelles nuisent à son 
exercice , 19 à cause des distractions qu'elles 
occasionnent, 2° à cause de leur incompz- 
tibilité avec la raison, 39 parce qu'elles pa- . 
ralysent en quelque sorte nos facultés in-. 
tellectuelles : V, 113, 115-116 et 119-120; 
VM, 603-406; VIII, 381-382, 30. La — 
pervertit plus que tout le reste le j''gement 
de la prudence, et spécialement la -- char- 
nelle, qui absorbe l'ame tout entiére : VIII, 
381-382 et 407-408; X, 270. 31. Les dé- 
lectatious spirituelles excitent le désir d'elles- 
mêmes sans engendrer le dégoût, à moins 
qu'elles ne causent accidentellement la las- 
situde corporelle : V, 108-111. 32. Les dé- 
lectations corporelles engendrent le dégoût 
lorsqu'on les a et qu'elles dépassent une 
juste mesure , et elles excitent le désir quand 
on en est privé : Ibid. 83. Les délectations 
corporelles sont un remède à la tristesse, 
ou dégénèrent en maladie, si l'on s'y porte 
avec excès : V, 78. 34. Toute tristesse, 
quand elle est excessive , détruit toute —, 
et lors méme qu'elle n'est pas excessive, 
elle détruit la — à laquelle elle est con- 
traire : V, 139, 177; XII, 459.460r 
35. Toute — ne favorise pas toute sorte 
d'opérations , mais seulement celles qui sont 
de nature à produire cette — en particulier; 
V, 112-119 et 115. 36. Aucune tristesse 
ne peut trouver autrement que sous le 
rapport de son objet, son contraire dans 
la — qui naft des opérations de l'enten- 
dement : V, 75-79, 103, 142- 143; XI, 
537. 31. La douleur et la tristesse trouvent 
leur contraire dans toute — quant au genre, 
mais non quant à l'espèce : V, 184-139 et 
177. 38. La — peut être complète, mais la 
tristesse ne peut jamais être que partielle : 
V, 144-148. 39. La — et la tristesse sont 
spécifiquement incompatibles l’une avec 
l'autre, quand elles ont toutes deux le méme 
objet, mais elles s'appellent au contraire 
l'une l'autre quand l'objet de la première est 
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l'opposé de la seconde, et elles ne sont que 
d'espèces différentes quand leurs objets eux- 
mêmes ne sont que d'espèces différentes : 
V,136-139, 141-163 et 147. 50. Tous les 
bommes fuient la tristesse, de quelque es- 
péce qu'elle soit, mais tout le monde ne re- 
cherche pas toute espèce de — : V, 187. 
41. On est en général porté à rechercher la 
— plos vivement qu'à fuir la tristesse, mais 
fi peut arriver accidentellement que le con- 
traire ait lieu, 1° parce que la tristesse se 
fait sentir davantage, % à raison de la 
eause qui produit l'une ou l'autre , 3° à rai- 
son de leurs effets : V, 1655-168 ; X, 99. 
&9. La — affecte plus que la tristesse, et 
cependant la haine paroft quelquefois plus 
forte que l'amour : IV , 569-571. 43. Tout 
être vivant recherche naturellement la —, 
comme un remède à la fatigue de ses or- 
'ganes et à ses souffrances : V, 103. 64. La 
— de l'appétit naturel n'a pas d'autre nom 
particulier, et la passion opposée pas d'autre 
nom que celui de douleur; mais la — de 
l'appétit animal s'appelle aussi du nom de 
joie , et la passion opposée du nom de tris- 
tesse ; celles du premier genre ont leur 
siége dans toutes les puissances, au lieu 
que celles du second n'ont le Jeur que dans 
le concupiscible : V, 70-72, 132, 150 et 
218-219. 45. Les jeunes gens et les carac- 
Ures mélancoliques recherchent avec ardeur 
les délectations sensuelles , les uns à cause 
des vícissitudes souvemt pénibles de leur 


croissance, les autres à cause de leur état |' 


maladif : V, 103. 46. La — est naturelle- 
ment recherchée pour elle-même à titre de 
cause finale, mais non à titre de cause 
formelle ou de cause efficiente : IV , 236 ; 
V, 122. 47. La — corporelle est plus com- 
munément recherchée que la spirituelle, 
mais cela n'a lieu que par accident, savoir, 
parce que la plupart ont les sens plus dé- 
veloppés que l'intelligence, et ont par con- 
séquent l'idée de la première beaucoup plus 
que de la seconde : IV, 234, 936-237; V, 
78 et 103. £8. Ni toute — n'est bonne, ni 
toute tristesse n'est mauvaise, mals les unes 
sont bonnes et les autressont mauvaises: V, 
118-119 et 191-122. 49. Toute tristesse est 
mauvaise de sa nature, et ne peut devenir 
bonne que par accident, au lieu que toute 
— n'est pas bonne de sa nature : XI, 631. 
632. 50. La — quia pour objet un bien pure- 
ment apparent est mauvaise sous le rapport 
moral, aussi bien que la tristesse qui a pour 
objet un ma! purement apperent : V, 130. 
51. La tristesse ne peut servir de matière à 
la — et à 1a joie que par accident : V, 136. 
52. La — n'est morose, que lorsqu'il y a 
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consestement réfléchi : Vl, 15 et 237. 
$3. Le consentement donné per la raison 
à la — d'une pensée mauvaise est un péché 
mortel à raison de son objet, mais il peut 
n'être qu'un péché véniel ou même no sst- 
fermer aucun péché à ne considérer que Ja 
pensée même : VI, 25-28 et 251; X, 285- 
286; XI, 33-37. 54. La — éprouvée dans 
l'acte conjugal n'est de soi un péché mi mat- 
tel ni vésiel : V, 120. 55. L'acte oenjegal, 
qoapd il n'a d'autre Go que la —, est un 
péché véniel, s'il se renferme dams Les 
bornes d'ailleurs permises, mais il devient 
un péché mertel s’il sort de ces bornes, om 
s'il est incompatible avec sa &a desmiése : 
XV, 15. 56. Deux sortes de —, la — cheæ- 
nelle qui provient d'un rapport qui s'établit 
avec le corps, et la — spirituelle quí peo- 
vient d'un rapport saisi per l'ame: IX, 586 
et 656. 57. La — corporelle eu sensible 
nous affecie plus vivement, mais la — spi- 
rituelle est absolument parlant plas grande, 
ples durable et plus digne de l'homeme : 
IV, 234-236 ; V, 76-18 et 182; X, 133-196; 
XI, 36-35, et 36-37. 58. La — corpeuelle 
s'appelle plus particulièrement da mom de 
volupté, parce qu'elle est counue de pius 
de gens que la — spirituelle ; 1V, 226-237. 
$9. La — corporelle a beseia d'être seen- 
pérée et refrénée par la raison, mais la — 
spirituelle n'en a pas besoin, parce quelle 
est d'elle-même conforme à La raisea : V, 
79; X, 124. 60. On ne sauroit vivre leng- 
temps sans —, et voilà pourquoi celei qui 
est privé de toute — spirituelle, recherche 
plus facilement les délectations charnelieg z 
VI, 138; IX, 596. 61, La — spiriteetio se 
fait sentir tout entière à La fois ou me se £ait 
pas sentir du tout, à la différence de la — 
charnelle : V, 68-70 et 77. 62. La — qui 
provient du toucher est plus grande sems 
le rapport de son utilité et à la considérer 
en elle-même et daus sa nature, que celis 
qui provient des autres sens; mais celle qui 
provient de la vue est plus grande seus le 
rapport de la conuoissance qui en est imsé- 
parable : V, 79-81; VII, 405; X, 13239, 
133 et 130. La — qui naît de la contem- 
plation surpasse toute autre — humaine : 
IV, 256-257; V,182; XI, 33-37. 66. La— 
de la vie centemplative est plus noble, bles 
appropriée à notre mature, plus pare et pius 
parfake que celle de La vie active: XI, 93- 
$5. 65. La — qu'on peut goûter ici-bas dans 
la contemplation est imparfaite, si on ia 
compare à celle qu'en peurra goûter dans 
le ciel : XI, 36-37..66. La contemplation 
des choses divines precure móme ici-bag 
une — plus grande que celle de tout autre 
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«bjet : Ibid. 67. La — de l'appétit istellec- 
"€f est la mesure et la sáégle de Unt arte 
moral, ce qu'on mo seuroi dire de da — 
de l'appétit sensitif : V, 127, 68. La — 
sensible eût éié plus grande ot plus pure 
avant le péché qu'elle ae l'est depuis, de 
méme quo celle que peut goûter l'beurme 
sebre, comparée à cells que goûts l'hemme 
sensuel : III, 560. 48. Le — précède l'a- 
mour, comme l'amour précède le désir dans 
Tordre des causes fiaales, mais æ’est l'in- 
verse qui a lieu dans l'ordre de génération : 
IV, 590 et 591; V, 197. 70 Une — est 
contraire à une autre, solen que ileuxs eb- 
jets respectifs sont contraires entre eux : 
V, 84-86. 71. Différence à observer entre 
la —, la jeie, l'exnltatien, l'allégresse , la 
gaieté et le plaisir : V, 70-22 ot 1323. 
72. La — peut être sucoessive par acci- 
dent, en taat que son objet peut due sujet 
au Changement : V, 68-70. 23. Use — 
peut être non-naturelle en deux sens diffé- 
rents, savoir, on ce sens «qu'elle contrarie 
la raisons , ou en tant qu’elle centrarie la 
malure sensible : V, 74 et 83-94 4. Ce 
m'est pas la — qui est ia Qa que se propose 
la vertu de charité, mais bien plutét la vi- 
sion intuitive , dont la — n'est que la oen- 
séquence : IV, 274. 

Délecter. 1. Nous ne pewvens ici-bes neus 
— pleinement en Dieu, pas pius que neus 
ne pouvons le cemsoître : VAL, 240-242. 
2. L'habitnde fait qu'ane chose mous délonte, 
per là méme qu'elle est peur aqus comme 
une seconde nature : V, 91 et 105. 3. Ce 
qui n'arrive que rarement neus délecte à 
raison de l'admiration et du désir que oela 
peut exciter en nous : V, $05. 4. L'ospé- 
rance nous délecte en neus rendant comme 
présent un bien à venir, mais elle peut en 
même temps donner lieu À la tristesse, par 
là eme qu'elle nous laisse sentir l'absence 
de ce même bien : Y, 93 et 219. 5. La chose 
actuellement perque par nes sens nons dé- 
lecte plus quela simple espérance, et celle-ci 
plus que Je souvenir, parce que I'ehjet de la 
délectation est toujours envisagé oommepré- 

sent : V, 92-96; VIII, 27. 6. Toute sicteire 
que nous remportuns nous délects, parce 
qu'elle attesie notre empériorité, et de 4à le 
plaisir qu'on éprouve à jouer et à com- 
battre, à cause de l'espérance qu'en y cen- 
coit de vaiarro : V, 400. 7. La ressem- 
blance délecte em tant qu'elle favorise l'u- 
nion, mais elle peut anssi engendrer la 
tristesse , savoir, quand elle cuit à noire bien 
personnel, soit pat un excès qu'elle ocra- 

-#ionne, soit par une rivalité qu'elle intro- 
duit : Y, 101-103. 8. Reprendre et pair 
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so1t des acis qui déleotent celui qui s'en 
charge, mea pasce qu'ils sent cause d'afilic- 
«ion peur celui qu'en reprend ou peni, mais 
parce qu'ils Gettent. l'amner-propro de ce- 
dei qui les exécute ca menilestent sa supé- 
rionité : V, 408. 9. Bonner à quelqu'un est 
«mo chose qui délecte, en tant qu'elle sésèlo 
$e bien deat ea dispose, eai qui atirinto 
per contre-coup, en énet Qu'elle amêns la 
dépesscsmien de vo même bien : V, $00. 
40. La tristesse puésente délecte l'ame en 
évoquant le souvenir d'ane chose aimés, et 
Ja tuisicsse passée La délecis à eon «eur par 
fa peusée qu'on est délivré d'un mal: V, 
96-96. 41. Celui qui es délecte dens un eb- 
iet le serre étroitement pour être plus sûr 
de le posséder, et dilate sen ame pour en 
jouir plos pleinement : V, 408. 12. B est 
permis de 2e — dans tout co qui est délec- 
table comme dens une chose qui ea deano 
sujet, mais non comme dams sa Ga dernifso : 
V, 631-635. 


Délicats. Oa appelle — «esx qui ae peuvent 


supporter rien de pénilée oa de -désagréahle : 
X, 108. 


Délit. On eatend d'ordinaire par — toute serto 


d'emission; mais dens an sens plus rigou- 
TOUR, UA — esi ane omission qui tombesur 
nos devoirs envers Dieu, ou bien celle qu'on 
cemimetiroit sciemment et avec uno serte de 
mépris à l'égerd d'un devoir quelconque : 
VUL, 148-744. 


Demeures. Les difjésentes — des bienbeunmsux 


indiguert leurs différents degrés de bénti- 
tude : IV, 804. Voyez Bienhemenz , n. #2. 


Démoss. Les —, nu dire d'Apulés , epnt des 


êtres doués de raison, exompis des woissi- 
tudes de temps, possédant «en corps aénien 
et un esprit purement passif : 1I, 449; IV, 
444. 2. Suivant Porphere, les — sont aa- 
tarellement trompeurs € portés à da vo- 
lupté : H, 641-662. 3. Les démens coati- 
ament de conserver etre eux l'ordre, fondé 
sur leurs natures eeapectives, qu'ils avesent 
avant leur révolte : IV, 53-55. 4. Les noms 
de cestains oséres mng&liques peuvent con- 
vonir aux — depuis comme avant leur ré- 
sole, mais aen coux de sérapbims, de 
trôoes ou de deminations : 11,654 et 660; 
IV, 5% 5. La coordination des — est sa- 
crée si on la considère du odtó de Dieu, 
mais non si on la considère du oóté do la 
wolonté des — eaz-enéenes : jV, 55. 6. Les 
— sont doués d'une grande pénétration 
peur ient ce qui est ebjet de science, et 
les lumières qu'ils (reuvoient on cux-mómes 
avant leor révolte n'ont point été omein- 
dries : 11, 661-668. T. Les — ne peuvent 
tomber dans l'erreur que par rapport aux 
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vérités surnaterelles : I1, 569-559. 8. Les 
— peuvent connoître ume vérité de trois 
maniéres, 1° par La subtilité de leur nature, 
2» par une révélation qui leur viendreit des 
ssints anges , 2 par expérieace : II, 667- 
668; X, 532 et 533-535. Q. On doit ad- 
mettre dans les — une connoissance spécu- 
lative de la vérité, quiest en eux l'effet 
soit de leurs lumières nastarelies, soit peut- 
être de quelque révélation, mais nen une 
connoissance qui produise en eux l'amour 
de Dieu : Il, 661-668. 10. Les bons anges 
peuvent révéler certaines vérités aux — : 
H, 665 et 667; IV, 60; X, 534 et 535. 
11. Les révélations que les bons anges 
peuvent faire aux — sont des illuminations 
si on les considère du côté des bons anges, 
parce que ceux-ci les rappertent à la gloire 
de Diez , mais elles sont autre chese si on 
les considére du côté des — : IV, 60. 
49. Les révélations que les — peuvent faire 
aux hommes n'ont pas lieu par maniére 
d'illumination, mais par maniére de lan- 
gage : X , 532. 13. Les — connoissent les 
foturs contingents : IIT, 391. t4. 11 ne peut 
y avoir dans les — d'illumination propre- 
ment dite : IV, 57-58; X, 538. 15. Les — 
n'ont ni connoiss«nces matutinales ni con- 
poissances vespertinales, mais toutes leurs 
connoissances sont nocturnes : |l, 667. 
16. Les — savoient que le Christ étoit le 
Messie promis dans les prophètes, mais ils 
me connoissoient sa divinité que par con- 
jecture : II, 667; XII, 350-351, 396-397 
et 488-489. 17. Les — étoient empéchés 
par la puissance divine de pénétrer le mys- 
tére opéré dans la sainte Vierge, et ils ne 
pouvoient que soupconner ia divinité du 
Christ : XII, 140, 350-351, 396-897 et 
488-689. 18. Les — savent qu'ils sont 
damnés pour toujours : VII, 440-441. 
19. L'obstination du libre arbitre des — 
dans le mal vient 1° de la justice de Dieu, 
qui leur a retiré sa grace, %° de l’inflezxibi- 


lité de leur volonté, 3° de l'invariabilité de |. 


leurs perceptions : Il, 670-671. 20. Tous 
les actes délibérés des — sont contraires à 
l'ordre voulu, et ils ne peuvent se mettre 
en état de recevoir la grace : II, 678. 
21. Les — peuvent faire des actes bons de 
leur nature, mais non autrement qu'avec 
une intention mauvaise : I5id. 29. Ils ne 
peuvent imputer qu'à eux-mêmes la malice 
de leur volonté : II, 646-647. $3. Tout acte 
des — est bon en tant qu'il procéde de 
leur nature, et chacun de leurs actes est 
mauvais en tant qu'il procède de leur vo- 
louté : Il, 673; XVI, 287-289. 24. Les — 
ne s'aiment point les uas les autres, bien 
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qu'ils s'accordent dans je mal : IV, 57. 
25. Il n'y a dsos les — aucune passion 
pour les biens sensibles : Il, 636 et 675. 
26. Il n'y a dans les — ni folie, ni imagi- 
nation , ni conespiscence proprement dite, 
et on ne peut leur attribuer ces sortes d'af- 
fections que métapboriquemeat, en tam 
que leur volonté est désordoonée : II, 491- 
4896, 501 et 669-570. 27. Le démon est le 
chef de tous les méchants, non que sa ma- 
lice influe intérieurement sur eux tous, mais 
en ce sens qu'il les gouverne extérieure- 
ment en les tenant éloirnés de Dieu : XI, 
518-523. 18. Le démon et l'antechrist cea- 
stituent un seul chef des méchants, et l’an- 
tecbrist en particulier n'en est dit le chef 
que parce que c'est en lui qu'est imprimée 
le plus complètement la malice du diable : 
XI, 522-523. 29. Les — ont mérité 1a béa- 
titude, mais ils ont détruit leur mérite 
aussitôt aprés : II, 658 et619-651. 30. Tous 


: les — ont péché en méme temps, et parmi 


eux les plus élevés ont été les plus crimi- 
nels : Il, 657 et 658; VII, 560. S31. Les 
— péchent mortellement en tout ce qu'ils 
font par leur propre volonté : II, 673; VI, 
276-278. 32. Le premier péché du démon 
subsiste toujours dans sa volonté, mais non 
quant à la pensée qu'il avoit au commen- 
cement d'atteindre le but de son orgueil =: 
II, 672. 38. Les — ont tous les péchés en 
tant que tous leur sont imputables, mais 
non en ce sens qu'ils puissent les com- 
mettre tous personnellement : Il, 631-635. 
84. 11 n'y a jamais eu dans les — ni fa- 
tigue , ni dégoût spirituel : I], 635. 35. 11 
n'y a dans les —, à proprement parier, 
que deux péchés, savoir, l'orgueil et l'en- 
vie : II, 631-635. 86. Les — n'ont point 
d'affection pour les voluptés charnelles, 
mais l'envie les porte à en suggérer la 
pensée aux hommes : II, 634. 37. Ce fut 
par envie que le démon tenta nos premiers 
parents : II, 631-635. 38 Le démon n’au- 
roit pu agir sur l'homme par une suggestion 
intérieure dans l'état d'innocence de ce der- 
nier : X, 451. 39. Le démon tenta nos 
premiers. parents en leur promettant la 
science du bien et du mal : X, 425-428. 
&0. Le démon ne fut pas libre de prendre, 
pour tenter nos premiers parents, toute 
forme qu'il eüt voulu, mais seulement celle 
du serpent : X, 451. 41. C'est le propre 
des — de tenter pour nuire ; quant au 
monde et à la chair, ils nous tentent comme 
instruments des esprits de malice; quant à 
Dieu enfin, il nous tente pour donner à 
notre vertu le moyen de se produire : IV, 
117-119; IX, 831. 42. Les — nous tentent 
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par malice, c'est-à-dire par l'effet de lour 
orgueil et de leur envie, et Dieu le permet 
pour l'accomplissement de ses propres des- 
seins : II, 678; IV, 115-117. 43. Les — 
font la guerre aux hommes de deux ma- 
niéres, savoir, en les portant au péche 
et en leur infligeant des chátiments; ce 
n'est que sous ce dernier rapport que 
Dieu les envoie : IV, 116-117 ; VI, 114-117. 
&$. Les tentations qui nous viennent des 
-— ne sont pas toujours des péchés, puis- 
que nous pouvons les repousser : VI, 117; 
XII, 352. 45. Le péché de luxure que l'on 
commet occasionne aux —- le plus grand 
plaisir , parce que c'est un péché difficile à 
vaincre : V, 693. 46, Tous les péchés pro- 
viennent indirectement dela suggestion des 
—, mais tous n'en proviennent pas direc- 
temen! : II, 633 ; IV, 119-132; VI, 117-119; 
XI, 520-521. £7. Les — ne sont la cause 
de nos péchés que d'une maniére indirecte, 
savoir , en tant qu'ils nous persuadent de 
les commettre, ou qu'ils nous présentent 
des objets séduisants : VI, 108-110. 48. Les 
— peuvent , si Dieu le permet, nous ôter 
l'usage de la raison, et par conséquent ils 
peuvent nous nécessiter à des actes pecca- 
mineux, mais non au péché móme : VI, 414- 
117. 49. Les — n'agissent intérieurement sur 
nous pour nous porter au péché, qu'en tant 
qu'ils peuvent mouvoir notre imagination et 
notre appétit sensitif : VI, 111-114. 50. Les 
— ne commencent pas, pour tenter les per- 
sonues spirituelles, par les péchés les plus 
graves : XII, 860-361. 51. Les — une fois 
vaincus ne cessent pas pour cela d'en ten- 
ter d'autres, ni méme de revenir à tenter la 
même persoone, si ce n'est pour un temps : 
IV, 126-127. 53. Les hommes ont contre 
les — un remède toujours prêt, qui est la 
passion de Jésus-Christ, remède efficace en 
tout temps, méme au temps de l'Antechrist: 
AB, 515-516. 55. Les'— , pour tromper les 
hommes, se font passer pour des ames de 
défunts, ou bien méme ies font apparoître, 
s'il plaît à Dieu de le leur permettre : II], 
451; IV, 171-172; IX, 379; X, 569. 54. Il 
n'est pas permis d'avoir commerce avec les 
—- , Di de chercher par leur moyen à con- 
noftre les choses cachées : IX, 220-325 et 
263-315. 55. Les — ne disent parfois la 
vérité, que pour mieux tromper : Il, 673. 
56. Les — font commettre aux hommes des 
fautes légéres pour les amener par là à en 
commettre de plus graves : VI, 278. 57. 1] 
est permis d'adresser des questions aux — 
quand ils se présentent d'eux-mêmes, si 
cela peut contribuer à l'utilité du prochain, 
surtout si j'on a mission de Diou pour les 
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forcer à déclarer la vérité, mais il n'est pas 
permis de les invoquer pour leur demander 
secours ou pour apprendre d'eux la vérité : 

IX, 232 , 226, 278-279 , 979-280 et 308. 

98. Il y a péché mortel à invoquer les — , 
et le pacte exprés ou tacite avec eux que 
cet acte renferme, constitue une sorte d'a- 
postasie : IX, 308. 59. Les — peuvent étre 
attirés par certaines herbes , par certains 
animaux, par certains chants ou certaines 
cérémonies, non comme par autant d’ap- 
páts, mais comme par autant de signes : 

IV, 145; IX, 107-108 et 305-308. 60. Les 
— invoqués sous certaines constellations 

obéissent à cet appel, quoique sans être 

soumis pour cela aux influeuces des corps 
célestes, soit pour mieux tromper Îles. 
bommes, soit parce qu'ils y sont forcés par 
d'autres — d'un ordre plus élevé : IV, 149- 
445. 61. Les — tourmentent plus fortement 
les lunatiques dans le croissant de la lune, 
soit pour outrager dans cet astre une créa- 
ture de Dieu, soit parce que dans ces temps 
le cerveau s'y trouve davantage disposé par 
les influences de la lune : IV, 144-145. 
63. Ou ne doit pas dire simplement que 
Dieu est dans les — ou dans les pécheurs, 
mais il faut dire qu'il est en eux comme il 
est présent à tous ses ouvrages, ou qu'il 
est en eux par son essence, par son im- 
mensité et par sa puissance : [, 129. 63. Les 
— ont un certain pouvoir sur les hommes, 
par là méme que ceux-ci peuvent avoir en- 
core le péché originel, ou commettre des 
péchés actuels : XIII, 295-296. 66. Avant 
la passion de Jésus-Christ, personne ne 
pouvoit se soustraire entièrement au pou- 
voir des —, ou échapper au malheur de - 
descendre en enfer: XII, 515, 523, 578 et 

516. 65. Encore aujourd'hui les — peuvent 
avec la permission de Dieu tenter les bommes 
quant à l'ame et les tourmenter quant au 
corps : XII, 515. 66. Il faut reconnottre 
avec saint Augustin qu'il peut y avoir des 
démons incubes : lI, 458-659. 67. Dieu ne 
permet pas aux — de faire tout ce qu'ils 
pourroient exécuter par la puissance de leur 
nature , ni de rien faire de ce qui suppose- 
roit en eux une vertu surnaturelle : IV, 125; 
XII , 140, 416 et 418. 68. Diem peut an- 
noncer la vérité par ses envoyés à ceux qui 
consultent les — : X, 569. 69. Les — ne 
peuvent pas produire des effets supérieurs 
à toute vertu naturelle, tels que de ressus- 
citer des morts, mais ils peuvent contre- 
faite ces effets par leurs prestiges : III, 459, 
460 ; IV, 123-124 et 121-136. 70. Les — 
peuvent produire eo réalité des effets na- 
turels , mais ils ne le peuvent qu'en mettant 
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en jeu des agents naturels : IV, 123-126, 
124-126, 145 et 168. 71. Les — ne peuvent 
imprimer de nouvelles formes à la matière 
que par l'intermédiaire de quelque agent 
naturel : III, 458. 72. Les — peuvent de 
deux manières différentes faire paroître les 
choses autrement qu’elles ne sont en réa- 
lité, savoir, 1° en frappaat l'imagination 
ou les seas de la persoane qu'ils veulent 
séduire, 20 en formant avec l'air condensé 
ua corps de telle forme qu'ils veulent : IV, 
125. 73. La pluie, les vents et tout autre 
effet qui ne requiert pour se produire qu'un 
mouvement local, peuvent être produits per 
les — : VI, 112. 74. Jésus-Christ a suffi- 
samment prouvé par quatre arguments qu'il 
chassoit les — par la vertu de Dieu, et non 
par celle des — : XII, 385-386. 75. On 
peut donner trois raisons de la conduite de 
Jésus-Christ permettant aux — d'entrer dans 
des pourceaux et de tourmenter le possédé 
qu'il alloit délivrer : XII, 398-399. 76. Les 
— supérieurs peuvent chasser les — infé- 
rieurs du corps de celui que possédent ces 
derniers, mais jamais de son ame; au lieu 
que Jésus-Christ ehassoit les — du corps et 
de l'ame tout à la fois : XII, 885. 77. Deux 
sortes de lieux sont assignés aux —, savoir 
la basse région de Fair pour tenter les 
bommes jusqu'au jour du jugement, et l'en- 
fer pour y subir leur supplice : II, 677-683. 
78. En quelque iieu que soient les —, ils y 
portent avec eux leur enfer, et ils ne sau- 
roient en changeant de lieu diminuer leurs 
tourmeats : 11, 682. 79. Le pouvoir qu'ont 
les — do punir ceux qui leur ressemblent ne 
diminue ea rien leur propre supplice : IV, 
$1. 

Démoniaques. Les — ne savent pas ce qu'ils 
disent quand le démon les fait parier, pas 
plus que le serpent dont il se servit pour 
tènter Eve, ou que l'ánesse que l'ange fit 
parier en se plaignant à Balaam : X, 451. 

Démonstration. 1. Deux sortes de —, la — 
par les causes et la — par les effets : |, 40. 
2. Deux sortes de —, l'une qui parle aux 
sens, et l'autre qui s'adresse à la raison : 
], 6-7. 8. Le moyen de la — évidente est 
un, mais les moyens d'une preuve probable 
sont multiples : Il, 387. 

. Démontrer. Ou peut — l'existence d'une cause 
per les plus saillants de ses effeis : 1, 40 
et 61. 

Denis. Saint — dit que le Christ accomplissoit 
les choses qui sont de l'homme d'une ma- 
nière supérieure à la nature humaine : XH, 
126-127 et 431. 

Dénomination. 1. Toate — doit se prendre 
dune cbese qui représente la forme de la 
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chose qu'on veut nommer, mais non (ou. 
jours de sa ferme eñe-même : I, 261 ; IT, 
189. 9. Les formes générales empruntent 
eur — d'elles-mémes, mais il n'en est pas 
ainsi des formes spéciales : V, 390. 3. Un 
agent emprunte sa — de l'action qu'il peut 
faire, mais non de son effet, à moins que 
cet effet ne se trouve renfermé dans l'idée 
de son action : T1, 189 et 191. &. Les qua- 
lités relatives peuvent emprunter leur — 
de ce qui leur est extrinséque, mais non les 
qualités absolues : IT, 189; IV, 342. 5. Tout 
ce qui est en rapport, quoique diversement, 
avec une méme chose , peut tirer de cette 
chose sa — : XIII, 4 


Dénonciation. 4. Quand f! s'agit de péchés oe- 


cultes, la — ne doit jamais s'en faire qu'a- 
prés qu'on l’a eu fait précéder d'une admo- 
nition secréte, à moins qu'il n'y ait danger 
à la différer : VIII, 108-109. 2. La — peet 
avoir lieu sans écrit, parce que celul qui la 
fait ne s'engage point à prouver qu'elle egt 
londée, et que, Jors méme qu'il n'en peut 
fournir aucune preuve, il n'est passible 
d'aucune peine : VIII, 612. . 


Dépendance. La — de !a femme par rapport 


à l'homme a été établie en punition de som 
péché, ou bien elle se réduit à un devoir 
de subordination, plutót qu'à une sorte de 
servitude : X, 442-143, 


Dépendant. Un homme peut étre — d'un autre 


bomme quant au corps, mais il ne doit pas 
l'étre quant à l'ame : IX, 427, 428, 431 
et 625. 


Dép&t. 1. Un — se fait à l'avantage de celai 


qui le eonfle, au lieu que le prêt se fait à 
l'avantage de celuiqui emprunte : VI, 658 ; 
VIII, 517-518. 3. La loi avoit sagement réglé 
les conditions du prêt et du — : VI, 643- 
646. 3. Un glaive reçu en — ne doit pas 
être renda à un furieux : VIII, 355, 419 


et 514; IX, 602. &. On pécheroit, si l'on 


enlevoit, à l'insu de son dépositaire, le — 
qu'onlui autoit soi-même confié, et: : seroît 
obligé en conscience de lui en donner con- 
noissance : VIII, 580 et 585. 5. Celui qui 
perdroit sans sa faute un — qui lui auroit 
été eonfié, ne seroit tenu à aucune restitu- 
tion : VI, 645-646; VIII, 518. 


Dérision. 1. La — qui porte sur un sujét 


grave est un péché mortel, et méme plo» 
grave que la contumélie; mais la — qui a 
Dieu pour objet est la plus criminelle de 
toutes, vient ensuite celle qui a les parents 
pour objet, et en troisième ligne celle qui 
s'attaque aux gens vertueux : VIII, 686-689. 
$. La — est un péché moins grave de sa 
nature que la détrsction et que la contumé- 
Me, quoiqu'elie puisse l'être davantage à 
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raison des eæconstances : VIII, 689. Voyez 
Moquer. 

Descendre. 1. I] convenoit que le Christ des- 
cendit aux enfers : XII, 559-561 et 569. 
2, Le Christ en descendant eux enfers ne 
les a éclairés de sa lumière que pour les 
ames saintes : 566. 

Lescendu. 1. Le Cbrist wes — par son es- 
sence que dans les limbes où étofeat les 
ames des justes, mais il est — interprétati- 
vement ou par les efleis da sa vertu dans 
tous les enfers sans excepiion : 562-566. 
9. Le Christ est — aux enfers aussitôt aprés 
sa mort, et il en a sur-Je-cbamp délivré les 
ames des justes : 569-570 e1 573. 8. Le Christ 
est — priacipalement deux fois, la première 
du ciel en terre, mais sans mouvement le- 
cal, par l'incarnalion du Fils de Dieu, et la 
seconde du baut de sa croix dans les enfers 
par son ame sainte et avec meuvement le- 
cal : 651. 4. L'ame du Christ, une fois des- 
cendue aux enfers, y demeura jusqu’an me- 
ment de la sortie du tombesu de son corps 
ressuscité : 568-570. 5. En pariant du mys- 
tère de l'incarnation , en ne dit pas que ie 
Fils de Dieu est monté, cemme si la astere 
humaine qu'il prit alors eût été préexistante, 
mais on dit qu’il est — pour montrer la 
condescendance du Verbe divin s'absissant 
jusqu'à se revêtir de notre nature : 244 et 
218. 6. Depuis son ascession, le Christ est 
encore quelquefois — du ciel sur Ja terre : 
666. 

Descente. 1. La — du Christ aux enfers n'a 
en pour effet de délivrer ni les ames des ré- 
prouvés, ni celles des enfants morts sans le 
signe de la foi, mi les ames du pergatoire, 
mais seulement toutes les ames suflisamment 
pures : 570-582. 2. Le Christ, dans sa — 
aux enfers, a délivré du purgatoire les ames 
qu'il y a trouvées suffisamanegt purifiées, 
ou qui avoient mérité ici-bas ceue faveur 
par leur foi et leur charité, et par leur cea- 
fiance daas la vertu de la passion da Sau- 
veur : 580-581. 3. C'est par la vertu de sa 
passion que le Christ, dans sa — eux ea- 
fers, en a brisé les pertes em les barrières , 
c'est-à-dire, a levé les ebstacies qui empé- 
choient les smes justes d'en sortir : 570, 
973, 575, 311 et 581. 

Désert. 11 ue mourut dans le — aucun de œuz 
d'eatre les Juifs qui y étoiemt nés aprés la 
sortie d'Egypte : XIII, 289. 

Désespoir. 1. Le — n'implique pas seulement 
la privation de l'espérance, meis de plus 
l'élignement de la chose désirée, parce 
qu'on la croit au-dessna de ses efforts : V, 
204. 2. Dans l'état de —, on ne considère 
pas ce qui le cause comme ene choses men- 
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veise de sa nature, meis seulement comme 
un obstacle qui empêche accidenteflement 
de parvenir à l'objet de ses vœux : 208-205. 
3. Le — s un rappert direct au bien dont 
© regarde la privation comme certaine ; et 
le crainte au contraire se rapporte directe- 


ment ea mal qu'em redoute : 2546. &. Ie — : 


est un péché qui a son siége dans l'appé- " 


dt: VII, 680-483. 5. Le — est un péché 
moins grave, mais plus dangereux, que 


l'in&délité et que la haine de Dieu : VII, : 


485-688. 6. Le péché de — peut se trouver 
saus celui d'infidélité : VIT, 483-685. 7. Le 
— a principalement pour causes le dégoût 
spirituel eu la tristesse et la négligence, 
eacnite les péchés de la chair : X, 267 et 
268-271. 8. Le — est avant la crainte, parce 
qu'il en est la raison et la cause, et ainsi 
la erainte vient à la suite du — de pouvoir 
vaincre : TV, 595. 9. Le — peut provenir 
eceastonnellement de la crainte de Dieu ou 
de l'horreur qu'on a de ses propres péchés, 
mais il ne sauroit en être l'effet direct : 
Vil, 483. 10. Le — auquel se livrent les 
dammnés n'est pas un péché en eux, mais 
fait partie de leur damnation, de méme que 
dams cette vie ce nc seroit pas un péché de 
4ésespérer d'une chose qu'on ne pourroit 
ou qu'en ne devroit pas obtenir : VIT, 482- 
483. 


Désir. 1. Ce mot — peut se prendre de deux 


tnaniéres, savoir, dans son sens propre pour 
le mouvement de l'ame vers une chose 
qu'on n'a pas, et dans son sens le plus 
large pour cette disposition de l'appétit qui 
exclat le dégoût : V, 109. 9. Le — a pour 
objet proprement dit un bien qu'on n'a pas, 
et l'amour un bien qu'on posséde : 1, 419 
et 421. 3. L'amour et 1a haine, le — etla 
fuite peuvent en un certain sens se trouver 
dans tes êtres privés de connoissance , mais 
jamais ni la crainte ni le désespoir : V, 219. 
&. À proprement parler, le — peut se trou- 
ver dans l'appétit supérieur, mieux encore 
que dams l'appétit inférieur : V, 55. &. Le 
— a son siége dans le concupiscible : IV, 
568; V, 196. 6. Le — naturel de la créa- 
tare raisonnable, c'est de connoître les 
geures, les espéces et la raison de chaque 
chose, mais non tous les individus ni les 
fewrs contingents, que Dieu seul connoft 
dons l'éternité de son être : 1, 206 et 305- 
311. 7. Le — de l'ame séparée est totale- 
ment satisfait du côté de l'objet appétible, 
ensis ll ne l'est pas encore entièrement du 
côté de l'ame elle-même : IV, 281-282. 

8. Ghaque chose a le — naturel 'de la con- 
servatioa de sen propre être : T, 93; If, 

628: IH, 048-817. 9, Le — rend en quelque 
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maniére celui qui en est épris tout disposé 
à recevoir ce qui en fait l'objet : 1, 199. 
10. Le mot — appliqué aux anges, signifie 
qu'ils n'éprouvent jamais aucun dégoût de 
la béatitude dont ils jouissent : V, 970. 


Désirer. Ce qu'il est naturel à l'homme de —, 


il lui est naturel aussi.de le connoître : I, 
38; II, 637. 


Désobéissance. 1. Deux maniéres de prendre 


ce mot —, 1° dans son sens le plus général 
pour l'inobservaliou d'un précepte quel- 
conque, et dans son sens spécial pour la 
violation formelle du précepte méme d'o- 
béissance : IX, 416-417, 434 et 438. 
2. Toute — formelle ou accompagnée de mé- 
pris est un péché mortel : VIII , 619-620; 
IX, 432-534. 3. La — n'est un péché contre 
le Saint-Esprit que lorsqu'elle est mélée 
d'obstination : IX, 437. 4. La — est un 
péché d'autant plus grave, que celui qui 
commande est plus élevé, et qu'il attache 
plus d'importance à l'observation de son 
précepte : IX, 435-438. 

Destin. 4. Suivant quelques-uns, le — n'est 
autre chose que la disposition des astres 
sous laquelle chacun a été congu ou est né; 
mais il est plus vrai de dire que le — c'est 
la providence, et par conséquent le — est 
dans les choses en tant qu'elles ont reçu 
telle ou telle destination de Dieu : IV, 149- 
158. 2. Le — est la disposition établie dans 
les causes secondes pour les effets que Dieu 
s'est proposés : 1V, 157. 3. Le mot latin 
fatum, dont le mot — est la traduction, 
vient du verbe fari ( dire ou parler), parce 


que le — est comme le dernier mot de Dieu: | 


IV, 152. 4. Le — n'est ni une qualité ni 
une substance, mais un ordie ou un en- 
semble de rapports, un dans son principe 
ou sa cause premiére, mais multiple dans 
ses effets ou dans ses causes secondes : IV, 
154-155. 5. L'ordonnance de toutes les 
choses créées, c'est la Providence, si on 
la considère en Dieu, c'est le —, si on l'en- 
visage dans les causes secondes : IV, 153- 
155. 6. Tout n'est pas soumis au —, mais 
il n'y a à lui étre soumis que les effets né- 
cessaires des causes secondes : IV, 151 et 
156-158. T. Le — est mobile quant aux 
causes secondes, mais il est immuable quant 
à la cause premiére; encore ne l'est-il pas 
absolument , mais avec subordination à la 
divine providence : IV, 157-158. 
Destiner. — veut dire disposer , diriger, con- 
duire ou envoyer vers une fin : 1, 666 et 
472. 

Destruction. 4. La nature ne veut la — de rien, 
si ce n'est par accident : I, 408; II, 416 
et 417. 2. Aucune génération ne s'accom- 
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plit sans une — quelconque : III, £45. 8. La 
mort, la — et toute autre défaillance dans 
les êtres peuvent exercer une sction enne- 
mie sur des formes particuliéres, mais on 
peut néanmoins les appeler naturelles, 
puisqu'elles se produisent conformément à 
la nature de la matiére et de l'ensemble des 
êtres : I, 456; V, 226; VI, 209-213; VIII, 
564; X, 435. 


Détraction. 1. La — est une parole mauvaise 


dite en secret contre quelqu'un pour nuire 
à sa réputation, soit en lui imputant quelque 
chose de faux, soit en exagérant ses torts, 
soit en révélant ses fautes jusque-là igno- 
rées; et à raison de la mauvaise intention 
qu'on s'y propose, c'est de soi un péché 
mortel, ou si l'on ne s'y laisse aller que 
par légèreté, ce n'est qu'un péché véniel, 
à moins que la matiére n'en soit grave : 
VIII, 665-671, 679.681 et 685. 2. La — 
n'est pas fille de la colere, mais elle naît 
plutót de l'envie : VIII, 674. 3. La — est 
contraire à la flatterie quant à la matière, 
mais non quant à la fin, puisque la pre- 
miére a pour (in de plaire, et l'autre de 
déshonorer en secret : IX, 546. 4. La re- 
cherche insidieuse des actes du prochain a 
pour fin ordinaire Ja — : X, 461. 


Détruit. Il est impossible qu'un être subsistant 


par lui-même soit produit ou — par acci- 
dent ; il ne peut l'être que par la décom- 
position de sa propre essence : III, 133. 


Dette. 1. Deux sortes de —, l'une qui pro- 


vient du mérite, l'autre qui dépend de la 
condition méme de la nature : VII, 57. 
3. L'acquittement d'une — peut toujours 
étre méritoire, pourvu qu'il soit volontaire : 
1, 437; VII, 126; IX, 116; XI, 172. Voy. 
Devoir et Dà. 


Deux. Dire d'un être qu'il est — , c'est dire 


quil y a dualité en lui, c'est-à-dire en 
celui-là méme qui est le sujet d'une telle 
affirmation : XI, 685. 9. Un peut avoir 
quelquefois Ja valeur de — : II, 210. 


Devin. Dieu seul, à l'exclusion de tout —, 


peut contempler les effets contingents en 
eux-mêmes avant qu'ils solent arrivés : 
IX, 265. 2. Prétendre prédire ou connoltre 
d'avance ces événements futurs, c'est usur- 
per un privilége qui n'appartient qu'à Dieu, 
et de là le nom de — : Ibid. 3. Dire —, 
c'est comme si l'on disoit divin, ou plein 
de l'esprit de Dieu : Ibid. 


Deviner. Les démons peuvent — la vérité de 


trois manières, 1° par la pénétration qui 
leur est naturelle, 2° par quelque révéla- 
tion, 89 par l'expérience qui leur est 
propre : IE, 667 ; X, 531 et 533-535. 


Devoir. 1. Une chose est de — de deux ma- 
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niéres, savoir, absolument ou relativement : 
VIII, 228. 2. Ce que Dieu se doit à lui- 
. méme et ce qu'il doit à ses créatures : I, 
491 et 444; VII, 196. 8. Les époux sont 
gaux quant au — conjugal : VIII, 76. 
4. Les époux sont réciproquement obligés 
de se rendre le — : XV, 328.331. 5. Le 
mari est tenu de rendre le — à son épouse 
quand méme celle-ci ne le lui demanderoit 
pas, s'il est assuró de sa disposition par 
quelque signe : XV, 331-333. 6. Il y a 
égalité de proportion entre l'homme et la 
femme quant à l'acte conjugal, mais non 
égalité quantitative : VIII, 76; XV, 838- 
340. 7. Ni l'homme ni la femme ne peuvent 
faire vœu de continence sans le consente- 
ment l'un de l'autre : XV, 842. 8. Il n’est 
pas permis aux époux de se demander le 
— les jours de fête : XV, 844-345. 9. Ni 

. l'homme ni la femme ne péchent mortelle- 
ment en se demandant le — un jour de 
fête ; toutefois, s'ils le font pour le seul 
plaisir, ils péchent plus griévement que s'ils 
le faisoient pour remédier à leur fragilité : 
XV, 815-346. 10. Les époux sont tenus de 
se rendre le — méme les jours de féte, et 
à toute heure, sauf le respect qu'ils doivent 
aux lois de la décence : XV, 817-348. 

Devoirs. Tous les — que les hommes ont à 
remplir comme simples particuliers, sont 
recommandés à la surveillance des anges 
des ordres inférieurs, et ceux qui inté- 
ressent les communautés entières ont pour 
surveillants les archanges ou les principau- 
tés : IV, 100. 

Dévotion. 1. La — est la volonté toute spé- 
ciale de se livrer avec 2éle et sans réserve 
au service de Dieu : IX, 30.32 et 48. 2. La 
— est un acte principal de la vertu de re- 
ligion : 39-34, 48, 84 et 491. 3. La — 
est une sorte d'embonpoint de l'ame, que 
produit la charité et qui la nourrit à son 
tour : 34 et 36. 4. La — a pour cause ex- 
trinséque Dieu lui-méme, et pour causes 
intrinsèques d'un côté la contemplation de 
la bonté de Dieu et de ses bienfaits, et de 
l'autre la considération humble et sincére 
de nos propres défauts : 35-37 et 39. 5. La 
considération de ce qui est propre à exciter 
l'amour de Dieu cause ja dévotion, tandis 
que celle d'objets qui détournent l'esprit 
des choses saintes y met au contraire ob- 
stacle : 37. @. Bien que la — ait principa- 
lement la Divinité pour objet, rien ne l'en- 
racine si avant dans les ames que les 
mystéres de l'humanité de Jésus-Christ : 37. 
1. La — produit de sa nature la délectation 
et la joie, et n'occasionne la tristesse que 
per accident : 38- 10. 8. Une prière faite 
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avec — peut suffire à entretenir 13 — plu- 
sieurs jours de suite : 82; X, 50£. 9. L'amo 
qui a goûté une fois Jes douceurs de la — 
y revient avec plus de facilité, et de là la 
nécessité de prières fréquentes : X , 506, 
10. La — qui a les saints pour objet ne 
s'arrête pas à eux, mais se rapporte de soi- 
méme à Dieu; on ne peut dire la méme 
chose du dévouement des sujets pour leurs 
maîtres temporels : IX, 34. 11. La — fleu- 
rit à l'ombre de l'humilité dans l'homme 
simple et dans le sexe foible, quoique cc- 
pendant la science, comme toute autre 
perfection, pourvu qu'on la rapporte à Dieu, 
contribue à l'augmenter : IX, 87. « 


Diable. Le — est appelé le dieu de ce monde 


non pour l'avoir créé, mais parce qu'il a 
pour esclaves les amateurs du siècle : IIl, 
&-5; IV, 121 et 211. Voyez Démons. 


Diacre. 1. Le — n'est le ministre d'office d'au- 


eun sacrement : XIII, 183-185. 2. Le — 
peut avoir pour office de dispenser le sang 
de Jésus-Christ, mais non son corps, si ce 
n'est qu'il y soit autorisé par l’évêque ou le 
prêtre : 619. 3. Il n'est pas permis au — 
de toucher au corps de Jésus-Christ : Ibid. 
4. Il appartient au — de préter son minis- 
tére aux évéques et aux prétres dans l'ad- 
ministration des sacrements : 185 et 303. 
5. I1 n'appartient au — d'exercer d'autres 
fonctions que celles qui ont pour objet de 
purifier, comme de chasser de l'assemblée 
des fidéles ceux qui sont impurs, et de dis- 
poser les autres par de saintes exhortations 
à recevoir 1cs sacrements ; mais l'adminis- 
tration des sucrements appartient aux 
prêtres, comme tout ce qui entre dans le 
cercle des fonctions illuminatives, et celles 
de ces fonctions qui ont pourobjet spécial de 
perfectionner appartiennent aux évèques : 
86, 185-186 et 620. 

Dislectique. La —, dont l'objet propre est la 
recherche des moyens généraux de trouver 
la vérité, est une science une, tandis que 
les sciences démonstratives se diversifient 
suivant leurs objets : V, 425. 

Dieu. 1. L'étre convient proprement à — : 
1, 260-265. 9. On peut démontrer de bien 
des maniéres l'existence de — : I, 84-74. 
8. L'existence de — peut être démontrée à 
posteriori ou par ses effets : ], 38 et 39- 
&1. 4. On ne peut démontrer l'existence de 
— que par ses effets : I, 66: 5. L'exis- 
tence de — n'est pas évidente par elle- 
méme, mais elle est le premier de tous les 
articles de foi : 1, 35-89; VII, 409. 6. — 
ne nous est point naturellement connu en 
lui-méme, mais il nous est connu au moyen 
de ce qui nous offre sa ressemblance ou qui 
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participe à ses perfections : I, 38. 7. Nous 
savous per ses effets ou par ses œuvres que 
— est, mais vous ne connoissons point sa 
manière d'être ni son essence : I, 62-63. 
8. L'étre de Dieu est la cause exemplaire et 
efficiente de toutes les créatures, mais non 
leur cause formelle ou le fond méme deleur 
être : 1, 71-74. 9. L'étre de — lui est 
propre, on étre auquel on ne peut rien 
ajouter, et distinet de l'être particulier de 
chacune de ses créatures : I, 62 et 117. 
40. L'être de — est distinct de tout autre 
par cela même que c'est un être subsistant 
en lui-même et qui n'est point reçu dans un 
autre comme dans son sujet : 1, 51, 63, 
117 ; Il, 323. 11. Ill n'y a que — en qui l'éue 
et l'essence soient une seule et méme chose : 
], 87,60-72,110,187, 188,193, 261, 379, 
313, 511; II, 321, 435, 483,587-590 ; III, 
131 et 612. 12. L'essence divine est un acte 
pur; l'essence angélique est intelligible en 
acte etl'iotellect bumain n'est de sa nature 
qu'un intellect en puissance : I, 510; III, 
894et396-397. 18. — estson essence méme : 
I, 57-60; TI, 56 et 57. 16. Nous ne pouvens 
savoir ce que — est dans son essence in- 
(ime : I, 91, 41, 47 et 218. 15. L'essence de 
— est tout ce qui est en:lui : II, 239. 16. Le 
nom de — peut se prendre de trois maniéres, 
savoir, 19 pour désigner son essence, 2 peur 
sigoifier ce qui semble avoir quelque chese 
de divin, 39 pour son nom propre : I, 252- 
959; IX, 107. 17. — est essentiellement 
hors de l'ordre de tous les êtres créés : II, 
91. 18. — est la forme méme : I, 56, 57, 
10 et T3. 19. I] n'y a qu'une forme dans 
Ia nature divine : ]I, 84. 20. — n'est pas 
une forme inhérente : I, 71-74. 291. — n'est 
pas la forme d'un corps : I, 71-74 ; XI, 
343-356, 430; XII, 533. 23. — n'est pas 
l'ame du monde, ni l'ame du ciel, ni la ma- 
tiére premiére : I, 72-13; II, 450; IL, 464. 
43. On donne une ame à — par similitude : 
1, 56 et 418. 21. — n'est pas un corps : 
1, 69-59. 25. — est ipdéfinissable dans son 
essence : I, 21, 41, 66. 26. — n'est ni 
genre ni espèce : I, 65; Il, 76. 27. — étant 
le principe de tout, ne peut appartenir à 
aucgn geure ni à aucune catégorie, soit di- 
rectement, soit réductivement : 1, 63-67, 
86 et 108; I], 416. 28. On peut dire de—qu'il 
est une substance , si l'on entend par ce mot 
la méme chose qu'exister en soi-méme et 
non dans un autre , mais non si l'os prend 
ce mot dans son sens propre ou dans un 
sens univoque : ]I, 51. 29. — seul est ab- 
solnment simple : I, 47-76, 142 et 371; 
II, 28. 30. Il n'y a en — aucune composi- 
tion : ], 53-57. 31. Il n'y a que — en qu. | 






la matre ot jo suppét solent Fa même 
chose, ces éemx choses dHférent l'une de 
l'autre dans tentes Jes créatures : T, 58-59. 
93. Il w'y aen — ni metiére, nf puisiance, 
mais ll est un acte pur : ], 51, 56, 116, 
1423, 182, 273, 277 et 510; IT, £34, 483; 
IH, 181-132, 394 et 464; IV, 132. 33. Dieu 
est très-parfais : 1, 760 et 510; X, 378. 
94. Test ce qu'il y a d’être, de bonté et 
de perfection dans chaque créature se trouve 
suwéminemment en — : T, 106, 107, 110, 
113-4145, 142, 177-178, 186-187, 228, 931, 
235, 238, 285-286, 299, 510, 511 et 519; 
Hl, 30 et 48; IH, 458. 35. Tout ce qui est 
en — est — : ], 59. 36. — et la créature 
ensemble ne fent point on tout plus parfait, 
mi meilleur, ni plus grand que Dieu consi- 
déré seul : 11}, 595-596; V, 125. 37. La 
grandeur de — c'est la perfection de sa na- 
ture, et mom ume élendue ou dimension 
queicomque : H, 988. 38. I! n'y a pes de 
quantité en — : II, 34. 39. I1 y a en — la 
similitnde de tostes choses, et quant à leur 
forme, et quant à Jeur matière : II, 593. 
40. — est fini pour lui-même ence sens que 
son essence est comprise par son intelli- 
gonce : 1, 277. 41. — est infini négativement, 
et non privativement, formellement, et hoa 
matérielement : I, 115-117, 18101 513-5106; 
ll, 405; Hl, 131 et 385. 82. — seo! est 
entièrement immuable : 1, 140-148, 155, 
157-458 , 314-816 et 406-603 ; II, 5; XI, 
343 ; XIE, 616. 43. — se meut, à prendre 
ce mot métaphoriquement , eu ce sens qu'il 
agit en lui-même et hors de lui-même : I, 
143-149. 66. H n'y a en — aucune passion : 
], 418-4233 et 436. 45. La connoissance de 
— dans son essence est naturelle à — soul : 
les anges le connoissent par sa similitude 
qu'ils portent en eux-mêmes; et nous, nous 
pe le econnoeissens que comme à travers un 
miroir, c'est-à-dire par sa similitude impri- 
mée dans tous les êtres créés : Il, 496 et 
519-515 ; XI, 536. 46. On prouve de diffé- 
rentes manières que — est souverainement 
intelligent : I, 969-273 et 533. 47. L'intel- 
ligeace de — est son être et son essence : 
I, 378-380, 373, 378, 376, 380, 390 et 
535 ; 14, 10, 144, 965, 485-486 ; III, 328 
et 401 ; XI, 533. 48. I1 n'y a que — dont 
Pintelligence comme l'essence s'identilie 
avec sa connoissance même : II, 35. 49. En 
— l'intelligence, l'intelfigible et les idées 
sont une seule et méme chose : 1, 274. 
$0. — n'a besoin peur commoître d'autres es- 
péces iatelligibles que de sa propre essence : 
1,276, 979, 280-383; IL, 495, 497 et 517; 
Ill] , 493. 51. De toutes les choses]relatives 
à l'intelligence, le Verbe se prend seul 
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comme un nom personne! dans la mature 
divine : II, 140 et 190-191. 53. La chose 
que — connaît la première et par elle-même 
Bo peut dire autre que sa propre essence : 
1, 973-276 et 280-983. 55. — ne coamolt 
rien en puissance, mais il conaelt tout en 
acte : I, 214 ei 275. 56. li n'y a en — si 
composition mi décomposition d'idées : 1, 
913-313 ; III, 370. 55. — se connoli pez- 
faitement laimême : I, 373-977, 381. 
86. — connoft tout : I, 280-283 , 288-290, 
908-304 ; III, 331, 896 et 433. 57. — coa- 
noít toutes choses à la fois : 1, 288-290, 
308 , 460; II, 19; 111, 307. 58. — connoh 
toutes choses par une connoissance unique: 
I, 383, 393, 460; Il, 19 et 36. 59. — 
counoît d'une manière parfaitement distincte 
tout et chaque chose en particulier : I, 283- 
288, 298-301, 304, 454, 459; II, 497, 
532; 111, 430. 60. — connelt toutes les 
propositions que neus pouvons fermer : I, 
819-313 et 343. 61. — n'est point avild par 
la ceanoissanos qu'il a des choses même 
les plus viles : 1, 460. 63. La eoonciesenee 
que — a du mal ne sauroit déteurner sa 
volonté du bien : Ibid. 63. — se conneît 
lui-même de ja méme manière qu'il connolt 
toutes los créatures, c'est-à-dire par un sevi 
ei méme acto, maie non pss comme si cet 
acte aveu en tout cela un seul et même ob- 
jet : 1, 319 et 333. 66. — comnolt de toute 
éternité toutes les créatures, et celles-là 
même qui ne sent pas encore venues à 
Vesistence, non-seulement de la. manière 
dont elles sont en iui oe deas son iatelli- 
gonce, mois encore de la manière dont elles 
existent eu pourrent exister dans leurs 
propres natares : 1 , 425. 65. —, par l'idée 
qu'il a des choses, en connok toutes les 
qualités particulières : 1, 298-304 et 330. 
06. La science de — est de teutes ja plus 
perfekte : 1, 370-372. 637. C'est par analo- 
gie qu'en appelle du même nom le science 
de — et celle qui peut cearenir à ses eréa- 
tures : I, 297. 68. La science de — n'eut 
ni une habiade, ni une qualité, ni je pro- 
dal du raigesnement, ni l'eflet de quoi que 
ce puisse être : ], 371 et 893. GO. La 
ecience de — n'est ni gémerale, mi pa»ti- 
culiére, ni en peissance ou passée em ba- 
bitade, meis elle est teujours en acte : ], 
973. 70. La science de — n'est poim dis- 
cursive : 1, 988-390; IL, 970; IV, 420; 
VH, 304. 71. La science de — est con- 
siamgaeat uaiforme et invariable : Ï, 314- 
816 es 401. 72. La science que — a de 
lni-mémo est touto spéculative, au lieu que 
celle qu'il a de ses cxéatuses e:tspéculative 
eà pratique à la fois : [, 315-319 et 333; 
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B, 149; IV, 957. 73. On distingue en — 


la science de vision et celle de simple in- 
telligenee ; ja première a pour objet les 
êtres actuels, la seconde a pour objet les 
possibles : I, 293-296, 302-385; I1, 150: 
Xl, $45, 548 et 586. 76. — connott les 
infinis méme par sa science de vision: 
], 302-305; XI, 546-551. 75. — seul 
possède en Mmi-même la science des futurs 
contingents : 1, 305-311; III, 386-392. 
T6. Il est nécessaire que la science de — 
S'étende jusqu'aux individualités, qui ont 
leur vaison d'être dans la matière : I, 301. 
17. Le mal est aussi l'objet de la scienco 
de — : 1, 396-398, 398 et 377. 78. La con- 
noissance du mal rentre dans la science 
pratique que — a des choses : I, 319. 
79. La seience de — est ou une connois- 
sance improbalive, ou une connoissance 
secompagnée d'approbation; celle-ci n'a 
pour objet que le bien, et celle-là le mal : 
1, 291-292. 80. — se connoft lui-même et : 
connoi en même temps ses ouvrages par 
une seule et méme science : I, 12 et 319. 
81. La science de — est avec sa volouté 
la cause de tout ce qui existe : 1, 290-292, 
295, 319, 399, 891, 413; II, 355. 82. La 
science de — est cause de ce qui existe; 
la nétre, au centraire, procède et dépend 
de ce qui existe; quant à la connoissance 
propre aux anges, elle n’est ni cause ni 
effet de rien qui existe dans la nature : ], 
292, 300, 439; IV, 226 et 257. 83. — peut 
être connu de tont intellect créé : 1, 218; 
VI, 833-325. 84. Un intellect créé peut 
voir — dans son essence : I, 183-185 et 
49%; VII, 259. 85. — ne peut naturelle- 
ment être va dans son essence par aucune 
de ses créatures : T, 191-194 et 465; II, 
566, 567, 602, 633 et 666; III, 513, IY, 
308, 300; X], 555. 96. Ce n'est pas l'es- 
sence même de —, mais une figure qui le 
représentoit, que Jacob vit face à face : I, 
$15. $7. — ne peut être vu ici-bas dans 
son essence : 1, 218-316, 996 et 239 ; IV, 
490. 88. La connoissance que nous pouvons 
avoir de l'existence de — et de ses perfec- 
tions est ou purement spéculative , ou af- 
feetive et expérimentale : IX, 323; X, 405. 
80. Toutes les choses du monde peuvent 
être aisément aperçues par une ame que 
— daigne éclairer de sa lumiére : XI, 26. 
90. Nous connoissons ici-bas l'essence de 
— de le maniére qu'elle nous est représentée 
dans les créatures, mais non de la même 
maniére qu'elle est en elle-même : I, 35- 
39, 218, 229-330; II, 99. 91. L'homme ne 
connelt — ici-bas que par les créatures : 
}, 317-219. 92. Nous pouvons connoitre — 
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à l'aide des créatures de trois manières, 
savoir, par le principe de causalité, par 
celui de distinction de la cause d'avec son 
effet, et par celui qui revendique à la cause 
dans un degré éminent tout ce qu'il y a 
de perfections dans l'effet : I, 218, 224, 
252, 259; III, 343. 93. Nous pouvons con- 
noftre par notre raison naturelle que — 
existe : I, 217-219. 95. Le nom d'intellect 
ou d'intelligence ne peut pas s'appliquer à 
— et à nous dans un sens univoque : II, 
403. 95. Notre intelligence connoft — tout 
entier, mais sans le connolire entièrement : 
I, 204. 96. — n'est pas le premicr objet 
perçu par notre intellect : [l[, 416-418. 
97. Nous connoissons — plus parfaitement 
àlaide de sa grace que par la lumière 
naturelle : I, 219-221. 98. Notre intellect 
a besoiu d'une illumination particulière pour 
connoltre les vérités surnaturelles , mais 
non pour connolire les vérités naturelles : 
1,6-7. 99. — informe immédiatement l'ame 
humaine par sa grace et par la lumière na- 
turelle, et médiatement par toute autre 
lumiére : IV, 5. 100. Entre — et l'esprit 
humain il y a des degrés d'étre intermé- 
diaires, mais cela n'empécbe pas que le 
second de ces deux termes extrêmes ne 
. puísse sans intermédiaire atteindre le pre- 
mier comme l'objet de sa béatitude : IV, 
292-293; X , 537-538. 101. Il n'est pss 
possible de voir les raisons des choses dans 
l'essence divime sans la voir elle-même : 
X, 588. 103. Ce mot de Job, — dit une 
garole, doit s'entendre de la parole que — 
prononce en loi-méme de toute éternité et 
qui est son Verbe : XII, 428. 103. La con- 
noissance de —- s'acquicrt au moyen des 
autres êtres; mais une fois cette connois- 
‘ sance acquise, on peut arriver à connoître 
— en lui-méme : VII, 650; VIII, 113. 104. 
Chacun des blenheureux jouit sans interrup- 
tion de la vue immédiate de l'essence de — : 
1, 187; II, 539 et 624; IV, 4-5, 91, 307; 
XI, 53& et 554. 105. L'essence de — sera 
la forme intelligible des bienheureux , mais 
non leur forme substantielle : I, 188 et 190. 
106. L'essence de — ne peut être repré- 
Sentée par aucune espéce créée : J, 185- 
188, 208, 316; II, 514; XI, 538, 107. L’es- 
sence de — ne peut être vue par aucun 
intellect créé qu'au moyen d'une partici- 
pation surnaturelle à quelque rayon de la 
gloire divine : I, 186-187, 195-197 ; X, 584; 
XI, 553. 108. Tous les bienheureux verront 
l'essence de —, mais à des degrés inégaux 
de clarté : I, 197-200, 203, 206 ; II, 624. 
109. — no peut être vu que par l'œil de 
l'intelligence, parce qu'une puissance sen- 
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sitive quelconque ne peut atteindre que ee 
qui est corporel : T, 189, 190; X, 587; 
XVI, 156-163. 110. L'essence de — ne 
sauroit être vue par l'organe matériel de La 
vision : I, 188-190 et 194. X, 587. 111. Les 
bienheureux verront des yeux du corps l'es- 
sence de — reflétée dans les corps glorifiés, 
mais non en elle-même : T, 190. 113. Tl 
est naturel à l'homme d'étre capable de voir 
l'essence de : — XI, 530. 113. On ne sau- 
roit voir — dans son essence sans voir en 
méme temps la Trinité des personnes : 
VII, 217. 114. Voir — et tout en lui, c'est 
plus que de le voir sans voir en mêm: temps 
en lui tout ce qu' a fait : [, 206. 
115. Tous ceux qui voient — dans son es- 
sence ne peuvent faire autrement que de l'ai- 
mer: Il, 586. 116, Les bienheureux voient 
simultanément tout ce qu'ils voient dans 
l'essence divine : T, 210-213. 147. Ceux 
qui voient l'essence de — ne voient pas 
pour cela tout ce qu'il fait ou qu'il peut 
faire : I, 204-207 ; IV, 5; XI, 543. 118. Les 
bienheureux voient dans l'essence de — les 
choses créées, non au moyen de ieurs simi- 
litudes, mais dans le miroir de l'essence 
méme divine : XI, 534. 119. En voyant —, 
on verra les choses qui peuvent perfection- 
ner l'intelligence, comme les genres, les 


, espéces et leurs raisons constitutives : I, 


206. 120. On verra toutes choses en — ou 
dans le Verbe, comme les effets dans leur 
cause, ou les conséquences daus leur prin- 
cipe : I, 205; X, 538. 121. La vue intui- 
tive de — aura pour effet de perfectionner 
non-seulement la raison de l'homme , maís 
l'homme tout entier : IV, 251. 123. Il y a 
en — une volonté : I, 378-380; XI, 692. 
133. La volonté de — constitue son étre 
méme, ou elle n'en différe que par une 
distinction de raison : I, 380 et 882 ; II, 
563 et 593. 134. La volonté de — constitue 
son essence : T, 880. 125. La volonté de 
—- esi numériquement une, encore que les 
choses voulues par eile soient multip'es : 
I, 383 et 393; II, 19. — communique sa 
nature en communiuant sa volonté, parce 
que la volonté comme l'intelligence en —, 
et la nature sont la méme chose : II, 16, 
16 et 563-565. 127. La volonté de —, par 
rapport à ce qui fait la bonté ou la perfec- 
tion de son être, est nécessaire ; mais par 
ropport au bien de ses créatures, elle est 
indifferente , ou bien encore elle est néces- 
saire, si l'on vent, mais d'une nécessité pu- 
rement hypothétique : I, 383-387, 403, 411, 
489; |I, 256, 368 et 375. 138. La volonté 
de — trouve sa perfection dans elle-méme , 
et nou dans toute autre chose : I, 275. 
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129. Le premier objet de la volonté de —, 
c'est son essence : I, 380, 881-383, 385 et 
891. 130. La fin naturelle de la volonté de 
—, c'est sa bonté, qu'il ne peut pas ne pas 
vouloir : T, $80. 131. On ne pourroit sans 
erreur attribuer tous les effets des causes 
méme secondaires à la volonté unique de 
— : [, 394 et 481-684. 133. — ne veut 
pas nécessairement la réslisation de tout le 
bien possible, quoiqu'il connoisse nécessai- 
rement toute vérité : 1, 387 et 399. 133. La 
volonté de — est la cause de tout ce qui 
existe : ], 388-391 et 423 ; II, 355 et 368; 
VII, 41-49; XIV, 65. 134. La volonté de 
— n'est point incompatible avec des effets 
contingents, mais elle est elle-méme 1a 
cause de ce qui est contingent, comme de 
ce qui est nécessaire : [, 403-406; IV, 
881-383. 135. La volonté de — a toujours 
une raison : I, 891-394. 136. La volonté 
de — n'a point de cause proprement dite : 
Ibd. 197. —, dans tout ce qu'il a fait, 
s’est proposé une fln, qui est sa bonté : I, 
526. 138. La volonté de — a toujours une 
raison, non en ce sens qu'elle ait une 
cause, mais en ce sens qu'elle rapporte à 
une fin tout ce qu'elle ordonne : I, 893. 
139. La volonté de — est absolument im- 
muable, bien que ses effets soient sujets 
au changement : [, 383-387, 400-403 et 
499; II, 375. 140. Ce n'est que dans un 
sens impropre que l'on dit de la volonté 
de — qu'elle est mue par sa bonté seule : 
I, 380 et 383; III, 625. 141. La volonté 
de — est ou antécedente , c'est-à-dire an- 
térieure à la considération de certaines 
circonstances, ou conséquente, c'est-à- 
dire conçue en conséquence de ces mêmes 
circonstances : 1, 397 et #78. 145. Rien 
v'arrive contrairement à la volonté consé- 
quente de — , mais bien des choses arrivent 
à l'encontre de sa volonté antécédente : I, 
891-399. 143. Tout ce qui arrive en dehors 
de la volonté antécédente de — obéit mal- 
gré soi à sa volonté conséquente : 1, 395- 
896. 146. On distingue en — la volonté de 
bon plaisir et la volonté de signe, et leá 
signes dont on veut parler ici sont au nombre 
de cinq, savoir, la prohibition, je précepte, 
le conseil, l'opération et la permission : 
], 413-417. 145. La volonté de signe en 
— ne se dit que dans un sens métaphori- 
que, au lieu que la volonté de bon plaisir 
se dit dans le sens propre : 1, 413. 146. La 
volonté de — s'accomplit toujours et infail- 
liblement : I, 395-396. 147. La prescience 
de — ne sauroit se trouver en défaut, ni 
sa volonté être frustrée de son effet : XII, 
480. 148. — veut autre chose encore que 
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lui-même : I, 381-383. 149. Tout ce qui 
existe hors de lui, — le veut par une effu- 
sion de sa bonté : 1, 383. 150. C'est par un 
seul et méme acte que — se veut lui-méme 
et qu'il veut en méme temps tout le reste : 
I, 383 et 393; II, 19 et 270. 151. Tout ce 
que — veut, il le veut par rapport au bien 
général qui se confond avec sa bonté méme, 
véritable bien de l'univers : IV, 526. 159. La 
multiplicité des choses que — veut ne nuit 
en rien à la simplicité de son être ; ], 383. 
153. On peut entendre en trois sens diffé- 
rents ce principe que — veut le salut de 
tous les hommes , 1° en ce sens que tous 
ceux qni se sauvent ne se sauvent que parce 
qu'il le veut, 29 en ce sens que sa volonté 
est qu'il y en ait de sauvés de tous pays , 
de tout siécle et de toute classe de la so- 
ciété, 3° en ce sens qu'il veut que tous les 
hommes se sauvent, abstraction faite des 
causes qui pourroient les rendre indignes 
dece bonheur : I, 396-397 et 478. 151. — ne 
peut pas vouloir le mal dans lequel consiste 
le péché , mais il peut vouloir celui qui en 
est le châtiment : I, 407-110 , 411-413; 
II, 412; V, 189-190: VI, 104. 155. — ne 
veut ni que le mal moral se commette, ni 
qu'il nese commette pas, mais il veut per- 
mettre qu'il se commette : I, 410 ; V,189- 
190. 156. La volonté de la créature n'est 
mue par aucun autre principe extrinséque 
que par — : 11,530 ; 111, 628-630 ; IV, 6, 76- 
18, 141, 326, 369-373; VI, 108-110, 116- 
417 ; VII, 65; XI, 896. 157. Tout mouve- 
ment, tant naturel que libre, procède de — 
comme du premier moteur : IV, 319,365 et 
370-371; V,391 ; VI, 110; VII, 5 et 8$; IX, 
494. 158, — meut l'homme à ayir de trois 
maniéres, 1° enlui proposant un un objetap- 
pétible, 29 en impressionnant ses organes, 
89 en mouvant sa volonté : IV, 319. 
159. Les mouvements de la volonté de 
l'homme reçoivent leur impulsion immédia- 
tement de —, son intellect est soumis à 
l'action des anges, ses sens intérieurs et 
extérieurs à cette méme action et de plus à 
celle des corps célestes : IIT, 238-240; IV, 
97, 137, 149 et 365. 160. — seul peut 
agir immédiatement sur la volonté : III, 
629-630 ; IV, 6-7, 139-143, 152; VI, 108- 
110, 117; X, 523. 161. — seul satisfait 
pleinement la volonté, parce que seul il la 
meut suffisamment comme objet de ses 
actes : III, 629-630 ; IV, 6, 77, 239,211 
et 264. 169. La créature peut conformer sa 
volonté à celle de — en quatre manières, 
savoir matériellement , formellement, effec- 
tivement et finalement; IV, 525-525. 163. La 
volonté, la science, et en général toute ac- 
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tion de la créature peut et doit ótre con- 
ferme à la volonté, à la seience et à l’ac- 
tion de —, non jusqu'à égalité, mais 
jusqu'à un certain degré d'imitation : IV, 
591. 166. La bonté et la rectitude de la 
volonté humaine consiste principalement en 
ce qu'elle soit conforme e& soumise à la 
volenté de — : IX, 426. 165. C'est par la 
raíson que la volonté bumaine se conforme 
à la volonté de — : Xl, 706. 166. La yo- 
lonté de l'homme, pour étre bonne, doit 
étre conforme à celle de — : IV, 530-531. 
167. Chacon esi tenu de confermer sa vo- 
lonté à celle de — formellement, en rap- 
portant ce qu'il veut au bien général comme 
à sa fin; finalement, en se proposant la 
volonté de — pour fin derniére, et effecti- 
vement en voulant pour chaque cbose en 
particulier ce que — veut qu'il veuüle ; 
mais en n'est pas tenu de conformer lou- 
jours matériellement sa volonté à celle de 
— : IV, 539-536; IX, 425. 168. La 
volonté des biemheureux est conformée 
par eux à cele de — en tout ce qu'ils 
veulent : IV, 535. 169. On doit attribuer à 
— la puissante : 1, 509-513. 170. La puis- 
sante, considérée comme principe, doit 
être attribuée à — relativement aux actions 
per lesquelles une personne en produit une 
autre, mais non relativement à celles qui, 
bien qu'elles puissent être personnelles, 
m'impliqueat par elles-mêmes aucune dis- 
tinetion de personnes divines : 1I, 265. 
111. On doit attribuer à — la puissance ac- 
tive proprement dite, mais non aucune 
puissance passive : I, 509-512 ei 520 ; Il. 
264. 172. C'est parier improprement que de 
dire que la puissance de — est le principe 
de ses actions, quoiqu'il soit absolument 
vrai qu'elle est le principe des effets qu'il 
produit : I, 511. 173. La puissance de — 
est son essence méme : I, 511. 474. La 
puissance de — est infinie : 1, 513-516. 
f'15. On distingue en — la puissance abso- 
lue, c'est-à-dire considérée en elle-même, et 
la puissance ordonnée, c'est-à-dire mettant 
à exécution ses volontés : I, 527. 176. La 
puissance de — ne sauroit avoir le mal poor 
object, parce qu'elle est identique avec sa 
bonté : ]V, 230. 177. Il y a deux erreurs 
à eviter en ce qui concerne la puissance de 
—, l'une qui con-iste à dire que — agit 
par la nécessité de sa nature , l'autre quil 
ne pourroit dans sa sagesse établie un autre 
ordre que celui qui existe : I, 525. 478. Ii 
y a en — une puissance d'engendrer : II, 
263-264. 179. La puissance d'engendrer en 
— tient le milieu eatre l'absolu et le relatif : 
JI, 265-268. 180. La puissance d'engendrer 
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en — implique directement son essence et 
indirectement une relation divine : Ibid. 
181. La puissance d'eagendrer en — west 
point comprise dans l'idée de.sa toute-puis- 
sance : IE, 296. 183. La puissance d'eogen. 
drer en — pest se prendre de trois mas- 
Biéres, savoir dans le sens actif, dans le sans 
passif et dans le sens impersomnel, et elle 
se convient qu'au Père dans le premier sens, 
au Fils tout seul dans le second, et aux trois 
personnes iadistioetement dans le troisième: 
II, 369-370. 183. Dans le Père est La pois- 


. sance d'engendrer, et dans le Pére et le Fils 


la puissance de spirer : I1, 265. 184. La 
puissance d'engendrer dans le Père, ot celle 
d'être engendré dans le Fils, sont nemési- 
quement parlabt une seule et même pais- 
sance : I, 269-270 et 294. 185. — est tout- 
puissant : 1, 517-521 ; XI, 585. 186. — pent 
faire tout ce qui n'implique point ceatre- 
dietion : 1, 118-119, 517-521; XI, 585. 
187. — ne peut dispenser l'homme d'eb- 
server l'ordre de sa justice, méme dans les 
rapports qu'un homme peut avoir avec ses 
sembiables : VI, 470. 188. — peut azir en 
dehors de l'ordre établi par sa previdemee, 
eB tant que cet ordre dépend des causes se- 
condes, mais non en tanti que cet ordre 
dépend de la cause première qui 6st lui- 
méme : [II, 635-636. 189. La puissance de 
— n’est pas teilement enchalaée à l’ordse 
acluel des choses, qu'il ne puisse parfois 
iatervertlir l'ordre établi entre les causes se- 
condes : 1, 325-526; 111, 635-636. 190, — 
ne peut pas faire que deux choses centraireg, 
ou opposées de quelque autre manière , se 
trouvent en même temps dans u& même 
sujet et sous un méme rapport: Ill, 635. 
191. — ne peut rien faire que de conforme 
à sa sagesse et à sa bouté : [, 444. 192. — 
peut aujourd'hui tout ce qu'il pouxoit hier, 
à moins que cela n'implique comradiction 
à raison de certain fait accompli : 1, 528- 
526. 193. — ne peut pas faire qu'une file 
qui a perdu sa virginité ne l'ait pas perdue : 
I], 525. 19$. — pourroit faire des choses 
qu'il ne fait pas, et cesser de faire des 
choses qu'il fait : 1, 521-528; XI, 335. 
195. — seul peut changer une forme en 
une aule, ume sorts de matière en ume 
autre sorte de matière, et un tout en en 
autre tout : XIII, 415 et 418. 1956. — peut 
assecier la forme qu'il veut à une matière 
quelconque : XII, 123. 197. — peut don- 
ner immédiatement à la matière telle forme 
qu'il veut, imprimer de méme immédistement 
à un corpsle mouvement local, et agir immé- 
dietement sur l'intellect et sur la volonté : 
IIl, 631-630; 1V, 67. 198, — ne peut pas 
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faire que la matiére soit sans une forme 
quelconque : ITI, 17-23. 199. — peut Taire 
que la raritéet'la densité subsistent sans ma- 
tiére: XI, 469 et #81. 200. — pourroil 
apéantir un ange : T, 168. 201. — pourroit 
-ehanger imméffiatemertt le mode des révo- 
hitions sidérales : T11,62%. 202. — pourroit 
produire immédiatement, sens le concours 
d'aucun agent créé , tous les effets que pro- 
duisent res derniers : 11, $34 e 635; V, 387; 
“XIII, 464. 203. Chaque chose n'a de vertu 
que ce qu'elle en reçoit üe —, et chaque 
étre n'agit qn'wotant qu'fl regoit de lui la 
première impuision : VII, 5-6. 204. De ce 
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diatement tout ce qui existe : III, 40-49; 
XI, 445. 218. Si — agit par l'intermédiaire 
d'autres que de lui, ce u'est pas qu'i) ae 
puisse se suffire à lui-même, mais c'est 
qu'il veut communiquer à ses créstuses la 
dignité de.cause : L, 459 et 300; HII, G08 
et 603; TV, 42. 219. La bonté, la justine, 
la libéralité et La rhisérirorde de — .con- 
courent chacune sous un rapport particulier 
à.la perfection de ses créatures : I, 448. 
920. — n'agit pas par nécessité : 1, 982- 
387 et 524-528; LI. 26, 104, 355 et 593; 
JI! , 616-617 « 622; V,539; V1, 5; XII, 
533. Voy. Nom, n. 13-14, et Noms, n. 3-13, 


que — arcommode son action à la nature | Difamé. I! suffit qu'un membre d'une eozpo- 


de chaque être, fl ne v'ensuit pas qu'i! ne 
Tasse rien que Ta nature ne puisse faire : 
V, 358. 955. Rien n'empêche qu'il n'y ait 
dans le ressurt de ‘ta porssinte de — des 
choses qui ne se trouvent pas üans sa vo- 
onté et qui sortent de plan réalise par tui : 
], 536. 906. — seul peut agir en dehors de 
"'oráre et do cours régulier de la nature :TII. 
631.637; 1V,9 ; Xt1. 984. 207. Pour que — 
puis-e faire qu'une chose soit suns une autre, 
il suffit qu'on 1a concoive comme pouvant 
exister sans cette autre, mais non qu'on 
puisse penser à la. première sans penser en 
méme temps à la seconde : VIT, 53. 208. — 
euroit pu faire ect univers meitleur qu'l 
ne l'a fait : 1, 528-532. 209. — poarroit 
Taire queique chose de teffleur en soi que 
l'humanité du Christ, que sa mère, que la 
béatitude et que a grace, mais non quelque 
chose de meilleur dans son rapport avec 
— : 1,632; X, 491-495 et 554. 290. — ne 
sauroit pécher : 1, 520. 911. — n'est pas 
ta couse du péché : VI, 95-107 et 109. 
919. — n'est la cause du mal physique que 
par accident, mais M n'est d'aucuue ma- 
nière la cause du mal moral : 11, 4192, 417- 
&90 et 667; V1, 291; VII, &i6 et 560. 
313. — ne peut être cauve Ge l'aveuglement 
et de l'endürcissement do pécheur que par 
accident, à savoir, en tui reliram sa grace : 
I, 476; VI, 101-104 ; VTT, 899-4600. 214. — 
incline par lui-même et directement l'esprit 
de l'homme vers Ye bien, en lui donnant la 
grece et les vertes, mais il n'inclne que 
per accident le pecheur vers le mal, en 
s'abstenant de lui dommer le grace : VI, 97. 
$15. — ent cause créstrice et conserva- 
trice de tout ce qui est : 1, 454 ; 11, 891- 
834, 839-340, 497, 522 et 587-990; TII, 
1-6, 14, 130, 281, 998-599 et 604; V1,100 
et 321. 216. — est ta cause efficiente, 
exemplaire et finale de toutes choses : 1], 





ration soit — ,pour que ious je sesent : 
Vil, 107. 


Différence. 1. La -— est plus noble que ile 


genre, de méme que le déterminé est ples 
noble que l'indétermine et le propre que Je 
commun, mais non comme si les deux /foe- 
moient deux natures différentes : AL, 442; 
HI, 138. 2. La — complète l'essence de 
genre : V, 572. 3. La — spécifique ‘diffère 
du genre comme un degré d'être diffère 
d'un autre qu'il sert à déterminer : 1I, 433. 
4. L'objet dont on lire la — est à l'objet 
dont on tire 1e genre oe que l'acte est à ls 
puissance : I, 65; II, 433; IH, 366 et 
371; V, 572. 5. La — qui détermine 
l'espèce se prend de la forme, le genre se 
prend de la matiére commune, et l'iadivi- 
dualité de telle mafiére particulière : III, 
S11. 6. La — dénote le tout, comme ie 
font aussi le genre et l'espéce, mais la — 
dénomme le tout uniquement par ce qui ea 
est comme la forme,le genre par ce quien 
est comme la matiére, et l'espéce par ce 
qui en est la rhatière et la forme tout à ja 
fois : III, 371; V, 572. 7. La — n'est 
qu'en puissance dans le genre ; c'est pour- 
quoi elle n'entre point dans sa définition, 
pas plus que le genre dans la défiuition de 
la — : I, 65. 8. La — se fonde sur la dis- 
tiaction de la forme : I, 84. 9. La — est 
la forme du genre, en tant qu'elle le fait 
passer de la puissance à l'acte : IV, 488. 
10. Quand on enléve la — d'une espéce, la 
substance du genre ne reste plus numéri- 
quement la méme : V, 572. 11. Quand la 
— de la forme ne provient que de la dis- 
position de la matiére, elle ne constitue pas 
une diversité d'espéces, mais seulement une 
diversité d'individus : III, 877. 19. Ladis- 
tinetion spécifique résulte de la — de la 
forme. et la distinction numérique de celle 
de la matiére : 11, 617. 


821-394 ; IIT, 6-10, 591.596, 598-599 et | Différences. 1. Les — sub stantielles nous seat 


632-633; VI, 100. 217. — a créé immé- 


inconnues : II, 42. 2. Les — essenliclies se 
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dénomment souvent par les accidents : II, 
49; 111,186; V,313.3. Il n'y a que les — 
contenues virtuellement dans le genre, qui 
puissent en constituer les diverses espéces; 
celles qui sont étrangéres à sa nature ne 
peuvent en former que des espéces impro- 
prement dites : IV, 486; V, 153. &. Les — 
qui ne font que suivre la diversité spécifique 
peuvent se trouver quelquefois dans les in- 
dividus d'une méme espèce, mais les — qui 
vont Jusqu'à constituer la diversité spéci- 
fique ne se trouvent Jamais que dans des 
espèces différentes : V, 666. 5. La division 
du genre en cspéces ne se fait pas toujours 
par des — vraiment spécifiques : V, 313. 
6. Trois principales — entre les hommes 
sous le rapport de leurs babitudes morales 
et de leurs actes moraux; la 1r° se tire des 
graces gratuites qu'ils peuvent avoir reçues, 
la 2e de leurs divers geures de vie, selon 
qu'ils ont adopté la vie active ou la vie con- 
templative, et la 8e de leurs divers offices 
et états : X , 494-195. 

Différent, — implique relation, au lieu que 
divers se dit dans un sens absolu, et par con- 
séquent tout ce qui est — est divers, tandis 
que tout ce qui est divers n'est pas différent : 
I, 74 ; III, 445. 3. Les être simples sont di- 
vers, entre eux, mais ne sont pas différents 
les uns des autres : Ibid. 3. Telles et telles 
choses peuvent différer d'espèce de deux 
manières, savoir 1» quand chacune d'elles 
forme une espéce compléte, 29 quand elles 
renferment dans leur production divers de- 
grés qui ne peuvent étre considérés que 
comme des espèces imparfaites : V, 673. 
h. A raison de la simplicité de la nature 
divine, les choses qui différent dans les 
créatures ont en Dieu deux sortes d'iden- 
tité réelle : 11, 238-239. 

Difficile. 1, Ce mot — qualifie les effets qui 
dépassent le pouvoir actif, soit à raison 
de sa constitution naturelle, soit à raison 
des obstacles qui entravent son action : Il, 
605 et 612. 2. La pratique de la vertu est 
-—, el quant à l'acte extérieur qui en con- 
stitue le matériel, et quant à l'acte inté- 
rieur qui en constitue le formel : VI, 699. 

Difficulté. 4. — La — d'une œuvre peut venir, 
ou de la grandeur de cette œuvre méme, 
ou de la foiblesse de celui qui doit l'ac- 
complir; dans le premier cas, la — d'une 
œuvre en augmente le mérite, dans le se- 
cond elle le diminue : VII, 135; X, 320- 
324. 9. La perfection de ls vertu se prend 
plus de la nature du bien qu'elle renferme, 
que de la — d'en accomplir les actes : X, 
90 et 133. 8. La — de la vertu peut pro- 
venir d'une double cause, savoir, soit do 
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la nature méme de ses actes, tels que sont 
par exemple ceux des verius de force et 
de tempérance , soit de la constance néces- 
saire pour les accomplir, comme Jorsqu'il 
s'agit de la vertu de persévérance : X , 90. 
&. La — de le vertu consiste, soit à trouver 
le juste milieu qui en fait l'essence, comme 
pour les vertus intellectuelles et la vertu de 
Justice, soit à réprimer les passions qui en 
sont ennemies, comme dans toutes les 
autres vertus morales : X, 13. 5. Toutes 
les fois qu'un acte de vertu présente une 
— spéciale, il faut une vertu spéciale pour 
l'accomplir : X, 89. 6. La — de la verta 
dans la résistance aux passions peut venir 
ou de la force de ces passions considérées 
en elles-némes, ou de la nature des biens 
extérieurs qui en sont l'objet : X, 13-14. 
4. La — de se préserver du péché peut ve- 
nir, ou de la vlolence de la tentation, ou 
de la — même de s'en apercevoir : X, 445, 

Difficultés. Pour écarter les — des choses bu- 
maines, il faut employer des choses be- 
maines, et non tourner à l'usage du monde 
les choses du ciel : IX, 178-179. 

Digestion, La — a pour cause la chaleur na- 
tutelle, et consiste dans le degré de décom- 
position de ia matière alimentaire conve- 
nable pour la (in à laquelle elle est destinée : 
XIII, 387. 

Dignité. La — est quelque chose d'absolu et 
qui appartient à l'essence : I], 288. 

Diligence. La — est la méme chose que la 
sollicitude, et ell» doit de méme se trouver 
dans toute espèce de vertus : VIII, 384. 

Dimension. 1. La — n'est autre cho:e qu'une 
quantité ayant une position : XIII, 468. 
4. Le plus ou le moins de quantité n'em- 
péche point une — de subsister dans son 
essence : XIII, 490. 3. Une — peut changer 
ou par addition, ou par division, ou par 
soustraction : XIII, 474. &$. La — peut 
s'entendre ou dans son sens propre et ma- 
tériel, ou dans un sens impropre ou méta- 
phorique et spirituel : 1, 51-53. 

Dímes. 4. I1 n'y avoit point de — prescrites 
avant la promuigation de la loi ancienne, 
parce qu'il n'y avait point encore de wi- 
nisires particuliers pour exercer les fonc- 
tions sacrées : IX, 131. 2. Les oblations et 
les — étoient des sacrements sous l'ancienne 
loi, mais elles n'en sont plus aujourd'hui, 
parce qu'alors elles etoient figuratives, au 
lieu qu'elles sont aujourd'hui des obliga- 
tous purement morales : XIII, 125. 8. Les 
— n'étoient ni des oblations ni des sacri- 
fices, parce qu'elles ne s'offroient point à 
Dieu à proprement parler, mais à ses mi- 
nistres seulement : IX, 118, 4. Le paie- 
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ment des — était un acte moral en tant 
qu'il avoit pour fin le culte dá à Dieu et 
l'entretien de ses ministres ; mais il étoit 
figuratif , en tant qu'il marquoit l'état d'im- 
perfection de ceux qui y étoient astreints : 
XII, 189-190; XIII, 125. 5. La loi con- 
eernant les — est morale et de droit na- 
ture], en tant qu'elle a pour objet de pour- 
voir à l'entretien des ministres du culte; 
judiciaire, en tant qu'elle fixe la quantité de 
ce qu’il faut donner; cérémonielle pour les 
” Juifs, cn tant qu'elle étoit figurative; ecclé- 
siastique enfin pour les chrétiens en par- 
ticulier, en tant qu'elle peut être établie 
par l'autorité ecclésiastique : IX, 125-133. 
6. Cette loi a été proclamée par Jésus-Christ 
et ses apôtres, mais uniquement dans sa 
partie morale : IX, 130-181. 7. L'Eglise 
pourroit, suivant les circonstances et les 
besoins des temps et des lieux, établir sur 
d’autres bases la loi concernant les — : 
IX, 130. 8. Le droit de percevoir les — ne 
peut pas être vendu à des laïcs, bien qu'on 
puisse parfois leur en céder le produit : 
IX, 138, 139 et 370. 9. Les — peuvent 
être données en flef : IX, 139. 10. On ne 
péche point en ne payont point de — dans 
les pays oà elles ne sont pas établies, 
pourvu qu'on soit disposé à se*conformer 
sur ce point aux ordonnances de l'Eglise : 
IX, 132. 11. Liobligation de payer les — 
ne pouvoit regarder Jésus-Christ; mais elle 
pourroit atteindre tout autre que le Sau- 
veur, à ne considérer que la nature hu- 
maine, parce qu'elle implique le besoin 
d'étre délivré du péché : XII, 188-191. 
12. Les Juifs payoient les — établies sur 
leurs biens, mais ils n'avoient point à en 
payer qui fussent établies sur leurs per- 
eonnes : IX, 185. 13. Les Juifs payoient 
trois sortes de —, la première pour les 
ministres sacrés, comme depuis sous ls 
nouvelle loi, la seconde pour les sacrifices, 
et elle a dû ce:ser avec ces derniers, et la 
troisiéme pour les pauvres, et cette der- 
niére a sa raison aujourd'hui plus encore 
qu'autrefois : IX, 181. 14. Les laïcs même 
pauvres peuvent être obligés en conscience 
de payer les — à leurs prètres, quand méme 
ceux-ci seroient riches : IX, 1239 et 142. 
15. Tous les ecclésiastiques devroient, si le 
Pape le leur demandoit, lui payer des — : 
IX, 141-142, 16. Les ecclésiastiques sont 
tenus, dans les pays où la loj des — est 
en vigueur, de les payer pour ce qui can- 
cerne leurs biens personnels, mais non 
pour ce qui concerne leurs bénefices : IX, 
141. 17. Les religicux qui ent charge d'ames 
peuvent so faire payer les — , quoiqu'ils 
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soient dispensés d'en payer eux-mêmes. 
mais c'est l'inverse qu'il faut dire des reli- 
gieux qui n'ont pas charge d'ames; ces der- 
niers cependant peuvent jouir de certaines 
immunités en vertu de divers indults qui 
leur ont été accordés par le Saint-Siège : 
IX, 139 et 141. 18. Il pourroit y avoir 
scandale à demander des — dans les pays 
où ce n'est pas l'usage d'en donner : IX, 
183. 19. L'Eglise peut exiger solidairemenc 
le paiement des — établies sur une récolte, 
tant de celui qui l'a achetée, que de celui 
qui l'a vendue sans avoir satisfait à cette 
obligation : IX, 187. 20. Les -— doivent 
être versées entre les mains de ceux à qui 
elles sont dues d'eprés l'usage, quoiqu'il 
convienne mieux d'appliquer les — per- 
sonnelles à l'église de la paroisse qu'habite ' 
le fidéle, et les — foncières à l'église de 
la paroisse où les terres sont situées : IX, 
139. 31. Les ecclésiastiques doivent faire" 
servir les — qu'ils pergoivent aux besoins 
des pauvres : IX, 131, 139 et 143. 22. Les 
— doivent étre servies, selonla coutume, 
de tout ce qu'on possède et par consé- 
quent de tous revenus fonciers, de tous 
profits personnels et de ceux-là mémes dont 
on auroit acquis la propriété par de hon- 
teux moyens; mais quant à cette derniére 
sorte de — , l'Eglise ne doit les accepter 
du pécheur ou de la pécheresse que sur 
preuve de conversion : IX, 132-137. 23. On 
n'a point à payer les — de biens volés à 
leurs maîtres ni de profits usuraires, mais 
on doit en faire la restitution à ceux qui 
en ont essuyé la perte; on devroit cepen- 
dant acquitter les — assises sur les reve- 
nus des biens qu'on auroit achetés du profit 
de ses usures : IX, 135. 24. On n’a point 
à payer les — de ses récoltes quand on les 
a perdues par vol ou par rapine, à moins 
qu'on n'alt été soi-même la cause de cette 
perte par sa négligence : IX, 137. 25. Sauf 
un usage contraire, on n'est pas plus obligé 
sous, la nouvelle loi qu'on ne pouvoit l'étre 
sous l'ancienne de payer les — des petites 
choses : IX , 136. 26. Les — doivebt être 
comptées sans déduction de dépenses, d'im- 
póts ou de salaires d'ouvriers : IX, 137. 


Dire. 1. Pour qu'une chose puisse se — pour 


son prédicat, il faut qu'elle soit à celui-ci 
ce que le gónéral est au particulier : II, 
293. 3. C'est par soí, et non par acci- 
dent, que l'homme peut se — de Socrate : 
IH , 143. 3. Le tout universel peut se — 
proprement de chacune de ses parties, à la 
différence du tout intégral, qui ne peut se 
— en aucune maniére de chacune des par- 
tes dent il est composé ; quant au tout 
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potentiel, Il ne peut se — de chacune: de 
ses perties ou de ses palisauees que dens 
um seus restreint : VIE, 285. £. La pertie 
subjective: est celle de. quelle I» tout sv- 
quet elfe appertiesé ae peut se — d'une 
monitre absolue, soit au méme degré que 
ès ses autres parties. soit avec une nuanee 
d'antériorité d'une port et de postérierRé de 
Fautre : IX, 698. 5. L'espèce se peut se 
— de som geuve: que par accident : IT, 
994. 6. En Dies, l'essence peut se — de 
ehecuse des personnes, et réciproquement : 
HF, 219-299. T. On doit — qu'il y = en 
Diew des relaíiens réelles, pourvu qu'en 
entende par là des rapports fondés sur la 
nature même de Dien, mais non des entités 
distinetes : H, 23-94. 

Discipline. La — est une partie petentielle de 
la justice, et comprise aussi dans la vertu 
d'humanité : IX, 6. 

Discerde. 1. La — implique une différence de 
direction dans les volontés : VIII, 155 et 
156. 2. La — est de soi un péché mortel, 
quan elle a poor principe l'intention deli- 
bérée de s'eppeser sux intéréts de Dieu eu 
du prochain, mais non quand B ne s'y joint 
&ucume intention semblable : VTIT, 153- 
$58 ee 900. 3. La — provient principale. 
ment de la vaine gloire et seeondsirement 
de l'envie : VII, 156-158 et 163; X, 53-55, 

Discours. 1. HB y a dans le — une grace gra- 
tuite, dont l'effet est de rendre les exhorta- 
tions efficaces : X, 604-607. 2. La grace du 
— se perd quelquefois par la faute de l'au- 
diteur, et quelquefois aussi par la faute du 
ministre : X, 607. 

Discussion. Une — entreprise contre un infi- 
dète est louable quand eite a pour bat de 
péfuter ses erreurs ou de se readre soi- 
même habile daas la controverse: mais en 
doit éviter de l'entreprendre en présence de 
personnes simples, à moins que celles-ci ne 
soient inquiétées dans leur foi : VU, 330- 
831. 

Bispensation. Toute — implique la répartition 
d'une chose commune, faite entre plusieurs 
selen des proportions convenables : VIII, 
398 ; IX, 179. 

Dispense. 1. Un prélat ne deit accorder de — 
que pour l'honneur de Jésus-Christ et pour 
Patilité de l'Eglise: IX, 182. 9. On 0e doit 
point accorder de — au préjudiee du bien 
. peblie : VI, 399. 3. C'est être ua dispensa- 

|. tw inüdéle que d'accorder une — dans 

um astre bet que peur le biea public, et 
c'est être imprudent que de l'aecorder sans 
savoir peurquei : VI, 399. &. La loi nate- 
selle n'odmet pas de — par rapport à ses 
Préceptes généraux, mais seulement par 
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rapport à ses préceptes secondsites , qui 
sont comme les eonclusfons de ses prin- 
efpes : VP, 399: X, 189. 5. kwusun des 
préceptes du décalogue n'admet de —, même 
de Bleu, en ce qui tient aux principes géné. 
raux de fa loi naturelle : VT, £70. 9. Les 
préceptes qui ont pour ohfet la chose même 
que se propose le législateur, qui est Te 

Men général, ou l'ordre de !» justice et de 

le vert, comme tous ceux du ééc:logue, 

n’admettent point de — : VT, 468-473. . 

T. Lorsque autorité — de la loi homaine, 

la — ne fait pas violer cette loi, mais elfe 

fait que ce qui étoit Joi ne soit plus loi 
dans eette circonstance : IX, 173. 8. Ce 

W'est point fsire acreption de personnes 

que d'accorder à une personne d'un haut 

ramg, en vue da bien public, une — d'em- 
péchement de consanguinité ou d'affinité 
qu'on refuseroit à d'autres : VT, 399 ; VIN, 

551. . 

Dispenser. 1. Dieu seul, à l'exclusion du Pape 
Jui-même, peut — de l'observation de ses 
propres lois : VI, 352, 395, 400 et 468- 
472; IX, 23t06. 2. Personne ne peut — de 
Ja loi humaine , que le prince qui la revêt 
de son sutorité, os le magistrat qui en a 
recu l'anterisation : YI, 400. 3. L'inférieur 
ne peut — de t» lei portée par son supé- 
rieot, qu'autint qu'il y est autorisé par le 
supérieur lui-même : Fbid: 4. Les chefs des 
peuples peuvent — des lois humaines, quand 
ces lois se trouvent défeetueuses par rap- 
pert à certaines circonstances, ou quand la 
nécessité y oblige, ou quand l'observation 
de la lei feroit plus de mal que de bien : 
V1, 397, 391-400 et 470; IX, 173, 2068. 
212; X, 185. 

Dispositien. #. La — constitue l'erdre des 
choses qui ont des parties: V, 306 et 310. 
$. La — peut s'entendre, soit de l'ordre 
qui met les choses en harmonie avec leur 
fia , soit de celui qui coordonne les parties 
à leur teut; prise dans le premier de ces 
deux sens, l'idée de — se confond avec 
celle de providence : I, 449-150 3. La — 
peut se prendre de deux maniéres, 1*?comme 
fermant le genre de l'habitude, 2° comme 
eonsiiluant son contraire, soit de la méme 
maniére qu'une espèce cst contraire à une 
aetre du méme genre, soit de la méme ma- 
miére que limparfait est te contraire du 
parfait dans une méme espèce : V, 812. 
4. La — à rapport soit au lieu, soft à la 
puissance, seit à l'espèce ; sous le premier 
rapport elle forme la catégorie de la situa- 
tion ; sous le second, elle constitue Papti- 
tnde, qui est comme l'habitude en germe; 
sous le uoisiéme, elle comprend fes babi- 
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tades parvenoes à leur développement : V, 
806 et 816-817. 5. La — peut Influer sur 
l'acte soit directement par un autre qui Jui 
ressemble, soit indirectement en écartant 
T'ebstacle qui l'empécheroit de se produire : 
V1, 955-254. 6. 11 y a deux sortes de —, 
49 la — de la matière ou de l'objet, 20 la 
— de l'agent; la premiére implique l'exi- 
stence actuelle de l'objet, la seconde n'im- 
plique que celle de l'agent : I, 479. 7. La 
— a un double rapport avec la perfection, 
1° comme étant la voie qui y conduit, 
3° comme étant l'effet qui en résulte ; dans 
le premier sens elle cesse d'étre, dans le se- 
cond elle subsiste, aprés méme que la per- 
fection a été obtenue : XI, 533. 8. La — 
se présente sous trois. points de vue relati- 
verment à son objet ; fe quelquefois elle est 
la même chose et se trouve dans le même 
sujet, 2° d'autre fois elle n'est pas la même 
chose et se trouve ‘pourtant dans le méme 
sujet, 3» d'autres fois enfin ni elle n'est la 
méme chose ni elle ne se trouve dans le 
méme sujet : VI, 11. 9. La — qvi con- 
traste avec l'habitude, Comme l'imparfait 
contraste avec le parfait dans la même 
espèce, peut devenir habitude de simple 
— qu'elle étoit d'abord; mais la — qui 
contraste avec l'habitude comme une espèce 
avec une autre espèce, ne deviendra jamais 
babitude : V, 312; VI, 257. 10. Le sujet 
d'une — ou d'une habitude doit présenter 
trois conditions, 1° être composé de puis- 
sance et d'acte, 2 être susceptible d’être 
déterminé de plusieurs manières à des 
choses diverses, 3° offrir le concours de 
Plusieurs principes qui peuvent être combi- 
pés de diverses manières : V, 316-318. 
11. Aucune — ou babitude relative à l'o- 
pération ne réside principalement dans le 
corps; il n'y a que la — à la forme qui 
puisse y résider principalement; quant à 
l'habitude qui dispose à la forme, ce n'est 
qu'improprement parlant qu'on peut dire 
qu'elle réside dans le corps : V, 319-393 
et 324. 19. La qualification changeant dif- 
ficilement , qni entre dans la déGhition de 
l'habitude, distingue cette dernière de la 
—, mais non des autres espèces de la qua- 
lité : V, 312. 13. Il n'y à pas de — non 
plus que d'habitudes en Dieu, ni dans les 
anges, ni dans les cieux, nidonsles éléments: 
V, 317. 14. La — des moyens à prendre 
pour atteindre une fin se régle d'aprés la na- 
ture de cette fin elle. méme: VI, 365 et 503- 
904; VIII, 89 et 102. 15. Pour qu'un étre 
puisse s'élever à quelque chose qui dépasse 
sa Dalure , il faut qu'il reçoive une — qui 
soit elle- méme au-dessus de cette nature : 1, 
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195. 16. Tout bon ouvrier s'attache à don- 
mer à son ouvrage la — qui soit la meil- 
leure non absolument parlant, mais relati- 
vement à la fin qu'i! s'y propose : II, 890; 
TII, 461. 17. La — passive requiert le méme 
sujet que la forme vers laquelle elle tend, 
mais on ne peut dire la même chose de la 
— active : VI, 11. 18. La forme n'est la 
«conséquence nécessaire de la — de la ma- 
"uére, que parce qu'elle y est déterminée 
par la vertu de l'agent qui produit cette —: 
VII, 80. 19. Dans l'ordre de génération, 
la — précéde la perfection vers laquelle 
elle est dirigée, mais dans l'ordre de na- 
ture elle ne vient qu'à la suite d'une per- 
fection préexistante : XI, 498. 20. La pre- 
umiére — de la matière c'est l'étendue : XIII, 
466. 21. La — matérielle n'est pas cause à 
prendre ce mot dans un sens absolu, mais 
seulement dans an sens relatif : VII, 648. 
33. Certaine — de la matière précède tou- 
Jours la forme, non quant à tous les effets 
de celle-ci, mais quant à son dernier effet : . 
II], 172. 33. Ce n'est pas toute — quel- 
conque, mais seulement toute — prochaine 
qui requiert le méme sujet que la forme 
vers laquelle elle tend : XIII, 75-76. 24. La 
— du sujet précède dans l'ordre de uature 
la réception de la forme, mais elle ne vient 
qu'à la suite de l'action de l'azent: VII, 116. 
25. Dans toute — désordonnée l'unité spé- 
cifique se tire de la cause, et l'unité numé- 
rique du sujet : VI, 155. 

Dispositions. Dieu seul connoft par lui-même 
les — de l'homme, mais cependant l'homme 
peut aussi connoltre ses propres — à l’aide 
de certains signes qui les lui manifestent : 
VIL 85. 


Dispute. 1. La contention dans la — implique 


une certaine véhémence de langage : VIII, 
161. 2. Les disputes et les rixes viennent 
de la colère : VIII, 195. 


Dissension. Deux sortes de —,savoir,la — de 


l'homme avec lui-même, et celle d'un homme 
avec son semblable; toutes les deux sont 
contraires à la paix, mais la derrière seu- 
lement l'est avec la concorde : VIII, 15. 
Distance. 4. Ce n'est pas par la — des lieux 
que les créatures peuvent être loin de Dieu, 
mais par l'infériorité de lcür nature : 1,129. 
3. Les créatures sont d'autaut pius sujettes 
à la corruption, qu'elles sont à une — plus 
grande de celui qui les a créées : III, 5. 
Distinction. 4. Deux sortes de — : la — for- 
melle ou spécifique, et la — matérielle ou 
numérique : I1, T0, 886 et $89. 2. La — 
numérique doit se rapporter à la spécifique, 
comme à la plus noble des deus : I], 389- 
890. 8. La — formelle suppose nécessaire- 
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ment um fnégalité : 1T, 890. &. La — ets- 
blie dés le commencement entre les choses 
& eu pour principe les desseins de sagesse 
du premier agent : IT, 388-387; III, 12. 
5. La — des facultés correspond à la — 
formelle des objets de leurs opérations, la- 
quelle est fondée elle-même sur la nature 
des choses : II, 566; III, 2723; VII, 438; 
VIII, 282-283. 6. Toute — formelle résulte 
d'une opposition : Il, 169. 7. En Dieu il n'j 
a d'autre — réelle que celle qui résulte des 
relations d'orizine : II, 32, 56, 65, 118,115, 
169-170, 171, 240-287. 8. La — réelle dans 
les personnes divines subsiste avec l'identité 
d'essence : II, 202-205. 9. La — des per- 
sonnes divines n'est pas comme un partage 
entre elles de l'essence divine, puisque celle- 
ci est indivisible, mais elle consiste dans 
des réalités qui constituent des choses dis- 
tinctes : 11, 242, 945-246. 10. La — des 
personnes divines s'opére sur ce qui distin- 
tingue le moins , quoiqu'elle ait la priorité 
sur toute autre — : II, 943. 

Distinguer. 1. Toutes les entités relatives se 
distinguent d'après les choses auxquelles 
elles se rapportent : V, 874. 3. En Dieu, 
les propriétés déterminent et distinguent les 
personnes, mais non l'essence : Il, 239. 
8. Les personnes divines se distinguent en 
un sens par l'origine qui est leur raison 
d’être, mais mieux encore par les relations: 
II, 241-243. &. La relation ne constitue ni 
ne distingue les personnes divines en taut 
que c'est une relation, mais en tant que 
cette relation est divine : II, 210-243. 
5. Otez les relations , vous ne pourrez plus 
— les personnes: lI, 243-247; XI, 391- 
893. 6. Les personnes divines sont réelle- 
ment distinctes l'une de l'autre, mois d'une 
réalité relative, et non d'une réalité abso- 
lue : II, 31-33 et 65. 

Distractions. 1. Les — auxquelles on se laisse 
aller dans l'oraison en font perdre les fruits, 
et sont autant de péchés quand on s'y ar- 
réte de propos délibéré : IX, 78. 2. Les — 
ont pour cause ordinaire le dégoût spiri- 
tuel : VIII, 138 et 189. 

Diversité. 1. Il n'y a point de — en Dieu: 
II, 83. 9. La — de l'espèce se déduit dela 
forme : IV, 564 ; V, 371.372. 3. La matière 
prise en elle-même constitue la diversité 
des genres; mais considérée uniquement 
sous le rapport de la quantité, elle ne con- 
stitue d'autre — que celle des individus : 
II, 641; 1V, 564; V, 371-379. &. Lorsque 
la — de la matière entraîne celle de la 
forme, elle implique par là même la — de 
l'espèce : X, 275. 

Divin. I] est d'usage de qualifier de — ce qui 
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mérite d'étre appelé du nom de Dieu méme, 
comme l'essence et les personnes divines : 
XI, 653. 


Divination. 1. Il n'y a pas de — propr&ment 


dite, si l'on n'annonce rien autre chose que 
ce qui doit arriver nécessairement d'aprés 
le cours ordinaire de la nature, ou que ce 
qu'on a appris por une révélation partjcu- 
liére : IX , 266. 2. La nature porte l'homme 
à pénétrer l'avenir par les moyens qui sont 
en son pouvoir, mais non par les pratiques 
coupables de la — : IX, 267. 3. Le mot — 
implique l'usurpation coupable d'une chose 
qui n'appartient qu'à Dieu : IX, 266-267. 
4. Si la — a pour cause un pacte exprès ou 
tacite avec le démon, c'est une pratique il- 
licite et superstitieuse ; IX, 288. 5. La — 
est la prétention illégitime d'annoncer les 
événements futurs : IX, 263-267. 6. La — 
est toujours un péché, parce que ce mot — 
D'est entendu que dans ce sens : 265-366. 
7. Toute — provient de l'opération des 
démons , et par conséquent est une espéce 
de superstition : 268-270. 8. La — revient 
à la curiosité par la fin qu'on s'y propose, 
mais elle appartient à la superstition par 
les moyens qu'on y emploie: 269, 9. Trois 
sortes de —, la nécromancie, l'augure et 
le sortilége, qui se subdivisent à leur tour 
en d'autres espéces : 270-275. 10. La—dans 
laquelle on invoque les démons, ou bien en 
a recours aux astres, aux songes, aux au- 
gures ou au sort, n'est pas licite, mais 
superstitieuse : 265-304. Voy. Notoire, n° 9. 


Diviser. 1. Tout continu peut se — mathéma- 


tiquement à l'infini d'aprés une proportion 
uniforme, ou par la soustraction d'une 
quantité de plus en plus petite, mais non 
par celle d'une quantité toujours égale : 
lI, 407 ; VI, 196. 2. Tout genre peut se— 
dans les choses dont il contient l'idée, mais 
non dans celles dont l'idée, positive ou né- 
gative, n'entre point dans son essence : VI, 
866. 8. Les différences qui engendrent le 
partage d'un genre dans ses espéces doivent 
le — pear leur nature, et non pas seulement 
par accident : [V, 486. Voyez Espéces. 


Division. t. Deux sortes de — , l'une maté- 


rielle, qui n'est autre chose que la partition 
d'un tout matériel en ses parties ; l'autre 
formelle, qui s'exerce sur les, formes di- 


' verses ou opposées en les rangeant selon 


leurs genres et leurs espèces : IT, 70. 2. La 
première sorte de — suppose l'unité numé- 
rique, la seconde la prccéde daus l'esprit : 
II, 71. 3. Les parties d'une — univoque pos- 
sédent à égal titre les propriétés du genre, 
quand méme quelques-unes d'entre elles, 
considérées dans leur nature particulière, se- 
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rolent plus parfaites que les autres ; mais 
quand le genre est analogue, l'une de ses 
parties posséde toujours plus parfaitement 
sa nature, que ne la possèdent les autres 
parties : V, 473. Toute pluralité suppose une 
— quelconque : II, 68-72. 

Divorce. 1. Le — est permis en cas de forni- 
cation de l'un ou de l'autre des époux: XV, 
304-306. 3. Le — peut être obligatoire à 
raison du scandale que donne la partie cou- 
pable : 307-309. 8. Le — qui consiste dans 
Ja séparation de lits peut se faire sans 
formes juridiques, mais non celui quí sup- 
prime le cohabitation: 309-312. 4. Quoique 
l"'adultére de l'épouse soit plus coupable que 
celui du mari sous le rapport du dommage 
qui peut en résulter pour les enfants, le — 
est permis à la première au même titre 
qu'au second en cas de fornication de la 
partie conjointe : 312-316. 5. Le —, méme 
en cas d'adultére de la partie coupable, 
n'autorise point Ja partie innocente à con- 
tracter du vivant de l'autre un nouveau má- 
riage : 316-318. 6. 11 est libre aux époux 
de mettre fin à leur — de commun accord 
en se réconciliant, comme i] étoit libre à 
l'époux innocent, avant d'en prendre le 
parti, de ne pas se séparer : 318-321. 
Voyez Epouse, Fornication , n. 5-9, Répu- 
diation et Répudier. 

Docilité. 1. La — nous fait estimer des autres, 
tandis que l'habileté nous inspire particulié- 
rement l'estime de nous-mémes : VIII, 813, 
322-824 et 895. 3. La — vient de la nature 
comme aptitude ou disposition, mais son 
perfectionnement s'acquiert par l'application 
de l'esprit aux leçons des anciens, et par 
l'attention à ne point les négliger par pa- 
resse ou mépriser par orgueil : VIII, 323- 
994, . 
Docteur. 1. Le Christ est le — principal de 
l'enseignement spirituel et de la foi : XI, 
&T1-AT8, 3. Le Christ a été tout à la fois —, 
vierge et martyr : X, 254. 8. L'autorité de 
Ja sainte Ecriture l'emporte sur celle de 
tout — particulier : 1l, 34-25. 
Doctrine. 1. Une — peut rester cachée sous 
trois rapports, savoir, 1° d'après l'intention 
de celui qui l'enseigne, 2° parce qu'elle n'est 
proposée qu'à un petit nombre d'hommes, 
89 à cause de la manière dont elle est ensei- 
gnée; or la — du Christ n'étoit cachée que 
sous ce dernier rapport ; XII, 873-875. 
2. Beaucoup de choses qui font partie de la 
— sacrée doivent rester cachées aux infi. 
déles, de peur qu'ils ne les tournent en dé- 
rision : I, 99; VIII, 188. 8. Le Christ n'a 
point voulu donner sa — par écrit, 1° parce 
que ce mode d'enseignement eût été moins 
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digne, 3° à cause de l'excellence de sa — 
méme, 3° pour ne pas préjudicier à l'ordre 
d'enseignement qu'il vouloit établir : XII, 
877-378. &. On dit le lait de la — sainte 
pour en signifier la beauté, la douceur et la 
suavité : XI, 273. 5. Une — est vraie, 
comme une loi est bonne, en tant que l'une 
et l'autre est conforme à la raison : VI, 
403. 6. Le goût pour la — sainte, comme 
le dégoüt qu'elle peut aussi provoquer, est 
plus ou moins favorisé ou empéché par les 
qualités ou les dispositions personnelles, 
tantôt de celui qui l'enseigne, tantôt de ceux 
à qui elle est enseignée : X , 607. 7. La 
marche à suivre dans la — consiste à s'é- 
lever des choses les plus aisées aux plus 
difficiles : XI, 273. 


Dol. 1. Le — proprement dit se prend tou- 


jours en mauvaise part : VIII, 398. 2. Le 
— se commet particuliérement par paroles: 
VIII, 399. 3. Le — peut se commettre par 
pensées, par paroles et par actions, tandis 
que la fraude n'a lieu que de cette troi- 
siôme manière : VIII, 399, 400; IX, 524 
et 598. 


Domaine. 4. La créature raisonnable est la 


seule qui ait le — de ses actes : [V , 200, 
203, 331 et 433. 3. L'homme dans l'état 
d'innocence n'auroit point eu à exercer un 
— servile sur ses semblables : 11], 470-471, 
541-543; X , 642-4413 ; XI, 291. 3.'Ni le 
vol, ni la rapine, ni l'usure, ne transférent 
le — de la chose volée, ou extorquée, ou 
perçue injustement : VIII, 729 et 730. 


Domination. 1. Ce mot — peut signifier trois 


choses, 1° l'état de seigneur ou d'une bon- 
néte indépendance, 2° un gouvernement 
ferme et inflexible, 3* une certaine partici- 
pation du véritable domaine qui est en Dieu: 
IV , 39. 


Domiuations. Les — président, les Puissances 


ordonnent, les Principautés dirigent : IV, 
89. 


Don. 1. Ce mot — est un des noms propres 


de l'Esprit saint : II, 198-201. 2. Le mot — 
appliqué à Dieu est un nom personnel : IE, 
193-198. 3. Ce nom implique le mode d'o- 
rigine de l'Esprit saint, qui est la proces- 
sion : II, 200. 4. Le mot — implique dis- 
tinction personnelle, parce qu'il renferme 
l'idée d'étre à quelqu'un par son origine, 
mais le Saint-Esprit se donne parce qu'il 
est à lui-même : 195-196. 5. Un — ou est 
identique à celui qui le donne, ou diffère 
de lui comme un bieu diffère de son maître, 
ou enfin se distingue de lui comme une per- 
sonne d'une autre dont elle tire son origine : 
191-198. 6. Le pardon des péchés est pour 
celui qui le reçoit un — que Dieu lui fait 
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plus grand que ne sereit l'innocence, 
quoique celle-ci seit en elle-même ua — 
plus grand que celui-là, e& per conséquent 
uae persenee pénitento ‘dei à Dieu de plus 
grandes aeUons de gráces que celle qui 
B'auseit jemais perdu sen innocence : [, 

449; VE, 679-875; XIV , 101 et 299. 7. Í 
est de la nature du — d’émener spontané 
ment de sen auteur * IP, 296-195. 8. Il 
peut n'y avoir d'autre distinetion entre un 
— €t com qui deune, qu'une distinetion 
de vaisoo : Il, 297. 9. Le nom de — coa- 
viens de toute éternilé au faint-Esprit, 
quoique le Saint-Espril ne puisse être donné 
que daas le temps : II, 198 et 298-300. 
20. Co mot — appliqué aux choses divines 
doit s'entendre d'une des personnes qui 
proeédent, toutes les fois qu'il implique au 
torité dens celui qui denne à l'égard du —, 
ou de la première comme des deux autres 
«quand il est empleyé sens affusion à ia 
relation d'origine : H1, 805. 11. Le — 
diffère sous quatre rapporte de ce qui est 
donné effectivement, quand H s'agit des 
choses divines, 1° en ce qu'il ne se joint à 
son idée aucune idée de lemporanéité, 
9o en ce qu'il est éternel, 39 en ce qu'il 
signi&e l'aptitude à ètre domné plutôt que 
le — effectif, 4o en ce qu'il implique l’idée 
- de liberalité : [I, 198 et 200-201. 12. Le 
Saint-Esprit nous a été donné, mais il ne 
peut pos être pour cela notre — : Il, 198. 
Pons. $. L'Esprit saint est la raison de tous 
les — de Dieu, qui ont leur principe dans 
sa volonté : $98-20f. 9. Tous les — sont 
attribués comme tels au Saiat-Esprit; mais 
j| en est pourtant qui, ve leur caractère 
perticulier. s'appropricptau Fils : 307. 3. On 
ne doit eompt.r que sept — du Saint-Esprit, 
savoir la sagesse, l'intelligence, le conseil, 
la force, la science, la piété et la crainte 
de Dieu : V, 588-599; VIF, 293-297 ; VIII, 
252. &. Ces — se trouvent rangés en par- 
tie d’après leur dignité respective, en partie 
d'aprés l'exeellenee de leur matière : V, 
598, 602. 5. Quelqu'un des sept — doit né- 
cessairement correspondre à charune des 
ehoses qui fait la matière des vertus x V, 
$90,060, 608. 6. Les sept — perfectionnent 
l'homme en le disposant à obéir à l'a grace, 
et les vertus le perfertionnent en le dispo- 
sant à obéir à la raison : V, 476-805, 607- 
606; VII, 292, 468; VIII, 858, 963; IX, 
607; X, 106 ; XI, 672-873. 7. Les sept — 
précèdent tous sans exception les vertus in- 
tellectuelles et morales dans l'ordre de per- 
feetion , mais ils ne viennent qu'après dans 
l'erdre de génération : V, 60$. 8, Ils sont 
des — du Saint-Esprit en tant qu'ils sont 


-dans fa parte appétitive, 
, autres dans [a partie cognoscitive : VII, 295. 
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informés par la charité : V, 008-805, 9. Les 
Bept — surpassent en excellence les vertus 
intollectnelles et morales, mais its cédent le 
pes aux vertus théologales : V, STT-983, 
009-606 ; VIT, 395, 489; IX, 15. 10. Les 
sept — présupposent tous les vertus thée- 
logales comme des racines auxquelles i 
appartiennent, ou comme les sources dont 
fis sont les ruisseaux : V, 603-405 et 605; 
VI, 400; X , t07. 1t. Les sept — sont les 


. principes de toutes les vertus intellectuelles 


et merales : VIF, 409. 19. Les sept — se 
tiennent tous les uns les sutres, de serte 
que celui qui en possède un, les possède 
tous et avec eux la charité, et récipreqoe- 
ment : V, 592-595 , VII, 567-468; X, t05; 
XI, 473. 13. Les — peuvent se répandre 
dans toutes les puissances de l'ame eà il 
peut y avoir des verius : V, 590, 393, 
$91. 16. Trois d'entre eux doivent se fixer 
et les quatre 


19. Les — que d'autres servent à. diriger 
doivent se combiner avec ces derniers : V, 
601. 16. Les sept — sont dans l'ame à 
l'état d'habitudes : V, 586-588. 1T. Les sept 
—- nous sont nécessaires pour atteindre 
notre fin surnaturelle ; V, 582-586 et 588. 
18. Les sept — ont une double destination, 
l'une pour la vie présente et l'autre pour la 
vie future : V, 597-598. 19. Les sept — 
n'auront d'emploi dans le ciel que pour les 
actes de la vie contemplative : V, 398. 
90. Les sept — se retrouveront dans les 
bienheureux quant à leur essence, mais ils 
n'aurenmt plus leut emploi sur la méme ma- 
tière ni dans les mêmes actes : V, 595. 
598, VII, 997-992; X, 105. 21. Les — de 
Diea émanent tautót de sa bonté, tantét de 
sa miséricorde, de sa libéralité ou de sa 
justice : I, 462; VIII, 39. 22. Le principal 
de tous les — que Dieu a faits aux hommes, 
c'est son Fils : VI, 513. 23. Il y a deux 
sortes de —, les uns qui sont prescrits par 
la justice et à l'égard desquels seuls il 
pourroit y avoir acception de personnes, 
les autres qui sont de pure libéralité : T, 
485-486 ; VITI, 527. Voy. Béatitude , n. 76, 
78 et 86-111. 


Donat. —, hérétique rebaptisant, a été can- 


damné par un concile tenu à Toléde : XIII, 
166. 


Donateur. 1. Ill y a toujours quelque distinction 


réelle entre le — et le donatiire : IT, 197. 


Donner, On peut — illicitement de deux ma- - 


niéres, 1° en donvant ce que la loi defend 
de —, 29 en donnant poor une fin crimi- 
nelle : V, 676 et 677; VIII, 514. 3. Etre 
donné et $e — soi-même peuvent se dire, 
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et de Dieu, et de chacune des personnes 

&tvines : T. 303. 3. Aucune créature ne 

peut — le Saint-Esprit comme de sa propre 

autorité, queiqu'un homme puisse être le 
ministre de la descente du Salnt-Esprit dans 

les ames : 1T, 320; XT, 5023, 

Derment. On peut raisonner quelquefois en 

— , mais toujours avec mélsnge d'erreur : 

II, 346; x, 290. 

Dete. 1. On doit compter trois — de l'ame 
béatifite, qui sont la vision, ta compréhen. 
sion et la jouissance ; et quatre du corps 
glorifié , qui sont la subtilité, l'agilité, la 
clarté et l'Impossibifité : T, 903; XIT, 419; 
XV, 758-8009; XYT, 1-29 et 135-173. 2. Les 
— du corps découlent de la vertu de l'ame 
glorifiée, en tant que celle-ci denne ao 
corps son être substantiel, ses forces , ses 
formes secondaires ou accidentelles et l'acte 
du mouvement : XIF, 190 et 430. 3. Le 
Christ, avant sa réserrection, n’avoit pas 
même à l'état d'habitudes les — du corps 
glorillé; mais celles de ses actions qui 
avoient l'apparence de pareils actes étoient 
des octes surnaturels : XT), 126 et 419- 
493; XIII, 607-608. 4. Les bienheureux 
veeevront dans le ciel certains dons qu'on 
a raison d'appeler — : XVI, 190-195. 
8. Les — des bienheureex ne doivent pas 
être cenfondues avec leur béatitude méme : 
XVI, 196-198. 6. Hi ne convient nuHement 
d'attribuer des — au Christ : 199-203. 
T. On ne doit pas attribuer non plus aux 
anges des — proprement dites : 203-306. 
8. Les trois — de l'ame héatifiée répondent 
aux trois vertus théologates : XVI, 209. 

Douceur. 1. Dieu eache parfois aux gens les 
phus vertueux la — qu'ils trouverent tét ou 
tard à le servir, pour les engager à la cher- 
cher avoc plus d'ardeur : VII, 85. 2. La — 
se confond souvent avec la patience et la 
tolérance : X, 8. 3. L'homme est naturel- 
lement porté à la — par sulie du tempéra- 
went qui lui a été fait, et parce que sa 
raison est là pour le calmer; mais la colére 
lui est également naturelle, en tant que sa 
raison lui en présente les motifs : V, 273. 
Voy. de plus Béatitude, n. 91, 93, 101, 
102, 105 et 110. 

Douleur. 1. La — est une passion de l'ame 

, ui réside dans l'appétit sensitif et Intel- 

lectif : V, 139-131; XIV, i2 43. 3. La — 
intérieure est, absolument parlant, plus 
grande que la — extérieure : Y, 148-151 
et 167. 8. On fuit la — avec plus d'em- 
pressement qu'on ne rechercbe le plaisir : 
V, 45 et 145-146; IX, 063; X, 99 ei 1492, 
4. De méme que la — s'adouclt par la 
durée, de méme la prévoyance d'un mal 
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en diminue la crainte : V, 333. 5. L'inno- 
cence de celui qui souffre adoucit sa — 
quani au nombre des motifs de cette der- 
Diére, mais elle en accrolt l'intensité par 
le seutiment qu'il a de l'injustice dont il 
est victime : XIT, 454. 6. La — et la tris- 
tesse ne peuvent avoir pour objet que ce 
qui contrarle la volonté : V, 150 et (51. 
T. La tristesse est nne — qui a pour prin- 
cipe la perception intérieure seulement, au 
lieu que la — en général peut avoir pour 
priacipe la perception extérieure aussi bien 
que l'intérieure : V, 131-133 et 150; XI, 
632. 8. Toute — comme toute tristesse est 
un mal en soi; mais l'une et l'autre sont. 
des biens dans la supposition d'un mal pré- 
sent : V, 186-187 et 647-550, 9. La — ct 
la tristesse peuvent être boones, bonnétes 
ct utiles, par là méme qu'elles nous portent 
à fuir le mal : V, 188-192; XI, 633; XII, 
453. 10. Ni la — ni la tristesse ne sauroient 
jamais être le souverain mal : V, 1923-191. 
11. La — et la joie de l'appétit senaitif ne 
peuvent jamais être ensemble, parce qu'elles 
produisent toujours des mouvements con- 
traires daus le siége de cet appetit, que 
l'une a pour effet de resserrer et l'autre de 
dilater : XIV, 83-31. 12. La — requiert 
deux couditions, savoir, l'union d'un mal à 
notre être et la perception de cette union : 
V, 130, 150 et 218; XI, 626-632. 13. Un 
mal actuellement survenu est cause de — 
ei de tristesse, plus que n’a coutume de 
l'être un bien p.rdu : V, 155-157. 14. Le 
mal actuellement survenu cause là — en 
tant qu'il en est la cause finale, mais l'a- 
mour la cause en tant qu'il en est le prin- 
cipe premier ; ce qu'on peut dire aussi quel- 
quefois de la concupiscence; quant à la 
haine, elle cause la — cen tant qu'elle en 
est le principe second : V, 158-1€0, 45. Lo 
désir qui peut devenir cause de —, ce n'est 
pas le désir d'une union quelronque, mais 
le désir de celle-là seulement qui concourt 
à la perfection de l'étre : V, 163. 16. La 
force majeure qui contrarie le mouvement 
de lappétit est, à moins qu'elle n'en 
fasse changer l'inclination, une cause de — 
en tant qu'elle fait subir un mal : V, 102- 
164. 17. Le souvenir des souffrances de 
Jésus-Christ nous Cause de la — et de la 
tristesse par là méme qu'il nous remet sous 
les yeux les miséres humaines, mais il nous 
cause en méme temps de la joie en nous 
rappelant la bonté divine : IX, 39-60. 18. Le 
Christ a éprouvé une — réelle et sensible : 
XI, 636-638; XII, 450-651. 19. La — du 
Christ dans sa passion n'a point affecté sa 
raison supérieure : XII, 458-600. 20. La — 
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que ressentoit le Christ ne l'empéchoit point 
de jouir de la vision béatifique, non plus 
que cette joie qu'il goûtoit ne l'empéchoit 
d'éprouver la — de sa passion : XI, 628, 
630-631 ct 639; XII, 450-453 et 458-460. 
91. La — tant intérieure qu'extérieure de 
Jésus-Christ étoit [a plus grande qu'on puisse 
éprouver ici-bas : XII, 869-454. 22. La — 
du Christ avoit pour objet tous les péchés 
ila fois : XIl, 453. 28. La — du Christ 
se rapporioit à nos misères plus qu'à ses 
propres souffrances : Ibid 24. La — du 
Christ étoit plus grande que ne l'a jamais 
été celle du plus fervent pénilent : 1bid. 
25. La — du Christ étoit plus grande que 
ne l’eût été celle d'Adam, si celui-ci avoit 
eu à souffrir les mémes maux dans son état 
d'innocence : Ibid. 26. On ne peut attri- 
buer à Dieu ni — ni tristesse : I, 421. 27. La 
mére du Christ a enfanté non-seulement 
sans —, mais avec une indicible joie : X, 
443-414; XII, 248-264. 28. Les bienheu- 
reux n'éprouvent plus aucune — des péchés 
qu'ils peuvent avoir commis autrefois : V, 
450; XIV, 31. 

Doute. 1. Le — ne s'est jamais trouvé en 
Jésus-Christ : XI, 702-703. 2. Le — ne peut 
se trouver ni en Dieu ni dans les anges: 
XI, 702. 3. Le — est ou un — d'incrédulité, 
ou un — d'admiration : XII, 110 et 158. 
&. En cas de —, on doit juger favorable- 
ment, si c'est une personne qui en est l'ob- 
Jet, ou d'aprés le plus de probabilité, si 
le — ne porte que sur les choses : VIII, 
419-482." 

Droit. 1. Le — est proprement l'objet de la 
justice, et la loi sa raison écrite : VIII, 
414-4117 et 471. 9. Ce qu'on appelle juste 
dans nos actions, c’est ce qui répond sui- 
vant un certain mode d'égalité au — d'un 
autre : VIII, 416, 418-419 et 463. 8. Le— 
divin est celui qui a été promulgué par 
l'autorité de Dieu, et ce — est ou naturel, 
ou positif : VIII, 420. 4. Le — naturel 
consiste dans les principes de justice ac- 
cessibles par leur nature à la raison de 
l'homme, et qui ont pour objet de le diri- 
ger dans ses actions : VI, 300 et 375. 5. Le 
— naturel a pour source primitive la loi 
éternelle, et pour dépót particulier les prin- 
cipes constitutifs de la raison de l'homme : 
V, 652. 6. Le — naturel a partout et tou- 
jours la méme autorité, mais pourtant cer- 
tains obstacles peuvent accidentellement 
lui faire subir quelques variations : VI, 350- 
855. 7. Il est de — naturel que les mal- 
faiteurs soient punis, et de — positif qu'ils 
le soient de telle ou telle maniére, IX, 104. 
8. Le — positif dérive du — naturel : IV, 
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959-362, 364 et 367. 9. La volonté ba- 
maine peut en vertu de l'autorité publique 
faire un — obligatoire d'une chose indiffé- 
rente en elle-même, mais jamsis de ce qui 
est contraire au — naturel : VIII, £20, 483- 
484 et 588. 10. Le — divin ne détruit poiat 
le — humain, qui découle dela raison na- 
turelle : VII, 341 et 370. 11. Le — bumaia 
est sujet à varier suivant les divers états 
de la société humaine et suivant les be- 
soins des temps: VI,-310, 312, 375 et 633- 
693. 12. Le — est ou naturel ou positif : 
VIII, 817-620 et 483. 13. Le — naturel est 
fondé sur la nature de l'homme, ou d'une 
manière immédiate, comme ce qui en com- 
pose les principes, ou d'une maniére mé- 
diate, comme ce qui en compose les con- 
clusions; sous le premier point de vue il 
est invariable et impérissable, mais sous le 
second il peut varier et méme être aboli s 
V], 346-355. 16. Le — naturel peut s'en- 
tendre, ou de ce qui est réclamé par les 
besoins naturels de tout être vivant, ou de 
ce qui découle de cette loi premiére pour 
les besoins particuliers de la société bu- 
maine; sous le premier rapport c'est le — 
naturel proprement dit qui est commue à 
tous les êtres vivants, sous le second c’est 
lc — des gens qui ne peut s'appliquer qu'à 
la société humaine : VI, 369; VIII, 49t- 
493. 15. On dit d'une chose qv'elle est de 
— naturel dans deux sortes de cas, 
1? quand la nature y pousse, 29 quand la 
nature n'a rien prescrit de contraire : VI, 
353. 16. Le — positif se divise en — des 
gens et — civil; le premier dérive du — 
naturel comme une conclusion de son prine 
cipe; quant au second, il n'en dérive qu'en 
tant qu'il détermine l'application de ses 
principes aux cas particuliers : VI, 367 et 
369. 17. Le — est ou absolu , comme d'un 
égal à son égal, ou relatif, comme d'un 
supérieur à son subordonné, et ce dernier 
lui-même dans la société domestique com- 
prend trois sortes de rapports : VIII, 423- 
426 et 447. 


Droiture. Deux sortes de — : l'une qui con- 


cerne les choses extérieures, et c'est la -— 
particulière à la justice; l'autre qui se rap- 
porte à la fin qu'on doit se proposer et à la 
loi divine, et quant à cette derniére, elle se 
trouvc dans tout acte de vertu : V, 891. 


Dà. 1. Une chose peut étre due, ou absolument, 


comme d'atteindre dans une action la Bin de 
cette action , ou relativement , comme d'em- 
ployer pour atteindre cette fin tels et tels 
moyens : VIII, 228. 9. Le — trouve en Dieu 
sa raison principale et sa premiére cause 1 
IX, 440. 
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Duel. Le — est une chose illicite , et qui se 
rapproche plus par sa nature du recours au 
sort que l'épreuve du fer chaud; or tous 
ces divers moyens sent défendus, parce qu'ils 
consistent à vouloir pénétrer des secrets 
dont Dieu s'est réservé le jugement: tomeIX, 
page 298. 

Dulie. 1. La — est l'honneur et le service qui 
peuvent être dus à la créature, tandis que 
la latrie est l'honneur et le service dus au 
Créateur, et par cónséquent ces deux devoirs 
sont d'espèces différentes : IX, 406-409. 
$. La — se dit dans un sens large de tout 
respect dû aux personnes élevées en dignité, 
et dans son sens le plus strict de l'honneur 
qu'un serviteur doit à son maître; ce n'est 
que sous le premier rapport qu'il est pos- 
sible d'admettre plusieurs espèces de — : 
IX, 408 et 409-411. 

Duplicité. La — d'esprit, qui consiste à cou- 
vrir ses intentions secrétes sous des dehors 
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trompeurs, peut être une suite de Ja luxure 
aussi bien que l'ínconstance, en tant qu'elle 
implique comme cette dernière une certaine 
versatilité : VIIf, 389; IX, 485 et 521. 

Durand. Assertion peu exacte de — de Saint- 
Pourçain sur les rapports réciproques de 
l'essence et des personnes divines : II, 219. 

Durée. 1. La permanence de la — implique 
l'aetion plutót que l'étre, de méme qve le 
temps est la mesure du mouvement: I, 153, 
3. La — de la peine doit être proportionnée 
à celle de la faute considérée non dans son 
acte passager, mais dans la tache qu'elle 
imprime: VI, 216-227 et 330. 3. La — de 
l'existence de Dieu, son éternité et son 
essence , sont une seule et méme chose: 
], 156-156. 

Dureté. Les espèces conservent leur — natu- 
relle, même après le changement de la sub- 
stance, dans le sacrement de l'eucharistie : 
XIII, 484. 


E. 


Eau. 1. L'— considérée en général a six pro- 
priétés, qui sont d'étre transparente , bu- 
mide, rafraichissante , favorable à la géné- 
ration, facile à trouver en tous lieux et de 
nul prix : XIII, 144, 353 et 958. 2. On 
appelle vive !' — courante, et morte celle 
qui ne coule pas : I, 867. 3. C'est dans l'in- 
térét de la conservation des êtres vivants 
qui couvrent la terre, que l'— n'a pas de- 
puis longtemps inondé celle-ci : IIT, 66. 
4. L'— chaude se congéle plus promptement 
et plus fortement : V, 167 et 394. 5 L'— 
qui sortit du cóté de Jésus-Christ aprés sa 
mort étoit del' — véritable : XIII, 450 et 
893. 6. L' — bénite n'est pas un sacrement, 
mais c'est un des sacramentaux : XIII, 194- 
495. 7. L' — bénite n'a pas la vertu de 
produire l'effet propre des sacrements, mais 
seulement d'en éloigner les obstacles en 
préservant des embücbes du démon : Ibid. 
8. L' — bénite et les exorcismes servent 
pour rcpousser, celle-là les attaques exté- 
rieures, et ceux-ci les suggestions intérieures 
des démons : XIII, 296. 9. L' — bénite 
efface les péchés véniels : XII, 495 et 658; 
XIV, 88. 10. L' — bénite peut être em- 
ployéo autant de fois qu'on voudra, à la 
différence des exorcismes, qu'elle a pour 
objet de remplacer comme reméde contre 
les démons : XIII, 296. 44. L' — nou bé- 
Dite versée dans de l'— bénite en contracte 
la qualité : XIII, 485. 

Eaux. 1. Ce n'est pas sans raison que le ras- 
semblement des — a été opéré le troisiéme 
jour : III, 68-68. 3. C'est à cause de leur 


fluidité que l'Ecriture dit des — qu'elles se 
sont rassemblées et séparées de l'élément 
aride, au lieu de dire qu'elles ont été créées ; 
mais les — placées au-dessus des cieux ne 
sont pas fluides : III, 56 et 66. 

Ecclésiastique. 4. Le livre de l'— appartient à 
la loi ancienne : VIT, 410, 2. Il n'est pas 
compté par les Hébreux parmi les livres 
canoniques : III, 442, 

Echange. Voyez Commutation. 

Echapper (S'). L'homme s'échappe facilement 
à manifester les pensées de son cœur : V, 
678. 

Eclairer. Voyez Illuminer. 

Eclater. L'homme colère éclate en paroles in- 
jurienses : V, 674. 

Eclipse. L' — qui eut lieu au moment de la 
passion du Christ étoit miraculeuse à cinq 
titres différents : XII, 401-401. 

Ecouter. — la détraction c'est pécher, moins 
grièvement cependant que de la faire soi- 
méme, à moins qu'on ne l'écoute par un 
motif de baine: VIII, 673-676. 

Ecrit. I] ne convenoit pas que Jésus-Christ 

' donnát lui-même sa doctrine par — : XII, 
876-379. ° 

Ecriture. 4. L'auteur de l'— est l'Esprit saint: 
I, 81. 9. L' — sainte doit être exposée de 
mauiére à ne pas devenir un sujet de déri- 
sion pour les infidéles : I, 99; III, 49. 
8. 11 seroit trés-dommageable pourla religion 
de donner pour une vérité contenue dans 
l'— ce quí ne seroit ni plus ni moins qu'une 
fausseté évidente : III, 49. &. Dans tout ce 
que l’ — nous transmet sous forme de uar- 


* 


558 ÉGA. 


ration historique, il faut d'abord poser pour 
fondement l'exacte réalité des faits , puis 
on peut élever là-dessus les interprétations 
spirituelles ou mystiques : III, 579. 5. Quand 
r— dit que le Seigneur parlait à Moïse face 
à face, elle s'exprime d'après l'opinion du 
peuple, qui eroyoit que Moïse parloit bouche 
à bouche avec le Seigneur : VI, 410-441. 
6. De méme que l’— d'un livre est le signe- 
lement des choses que oe livre a pour ob- 
jet de nous apprendre, ainsi la cennoissance 
que Dieu a de ses élus est pour ainsi dire 
le signalement des hommes qui sont pré- 
destinés aa bonheur éternel : 1, 503. 7. L'— 
a pour but d'imprimer dans le cœur des 
auditeurs la vérité enseignée : XIT, 377-378; 
voyez plus haut Ecrit , et plus lein au mot 
Sens. 

Ebion. Hérésie d' —; voyez Hérésie, n. 33. 

Ecrivains sacrés; voyez Hagiographes. 

Effet. 1. Tout — de la puissance créatrice 
appartient à un égal titre à la Trinité en- 
tiére : Il, 99. 2. Tout — représente sa 
cause à un certain degré : IT, 858. 3. Tout 

- signe corporel est l' — ou la cause de ce 
qu'il signifie, ou procède de la méme cause: 
TX. 383. 4. Dans l'ordre de la cause for- 
melle l'— positif précède naturellement l'— 
négatif, quoique le centraire ait lieu dans 
l'ordre de la cause matérielle ; XIII, 68 ei 
986. 5. M est impossible qu'une chose qui 
n'est que par accident soit l'effet direct de 
l'influence sidéraie ou d'un agent naturel : 
IV, 151. 

Egale. En Dieu chacune des trois personnes 
est semblable et — aux deux autres : I, 
271-294. 

Egalité. 1. Lorsque l'— s'exprime par des 
verbes, elle s'énonce avec mouvement : IL. 
275. 2. Deux sortes d'— , J'— de quantité 
et l'— de proportion ; la première est re- 
quise en motióre de justice commutalive, 
et la seconde en matière de justice distibu- 
tive, et de mérite par rapport à la récom- 
pense : VII, 130-133. 3. L' — peut aveir 
pour fondement, ou la quantité dimensive, 
ou la quantité virtuelle : Il, 275. 4. Toute 
— virtuelle implique une ressemblance , 
mais toute ressemblance n'implique pas une 
— virtuelle: lbid. 5. Les anges rebelles et 
le premier homme n'ont point prétendu éta- 
blir entre eux et Dieu une — de nature, 
mais seulement une — d'imitation : Il, 598 
et 635-638 ; X, 425-638. 6. I1 y a en Dieu 
— et quantité virtuelle, mais non — eu 
quantité dimensive : II, 273-376; XII, 669- 
672. T. L' — et la ressemblance des per- 
sonnes divines entre elles reposeut uuique- 
ment sur les attributs essentiels ; I], 388. 
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8. L'— et la ressemblance en Dien ae een 
stiluent pas en lui des relatione réelles, 
mais supposent seulement les relatiens per- 
ere lias et l'unité. d'essence : ll, 88 et 


Eglise. 1. L' — est en partie militante ot'en 


partie triomphonte : XI, 505-544. $. Le 
corps mystique de l'— se oompose des anges 
et des hommes, soit actuellemeat vivaals, 
soit béatidés dans le ciel : XI, 510 et 541. 
$. Les fidèles tant de l'ancien quo du aegu- 
veau Testament ne composent tous ensemble 
qu'une méme Eglise : XI, 500. 4. La beamté 
de l' — consiste principalement dans la 
perfection de «es actes intérieurs, bilem que 
les actes extérieurs y contribuent aunsk, en 
tant qu'ile sont comme le rcÜet des estes 
intérieurs et qu'ils leur servent d'alieems : 
VI, 493-496. 5. L' — a Je droit de faire 
des lois en ce qui concerne le culte divin, 
sa propre indépendance à l'égard des iu&&- 
déles et le maintien de ses droits : VII, 
941-342; VIII, 592. 6. Jésus-Christ seul est 
le fondateur de son —, quoiqu'il en ait com» 
fé l'administration à saint Pierre et à ses 
successeurs, qui doiveat user de ]^ur anie- 
vité pour l'édification du corps ‘entier et men 
pour sa ruine : LX , 193. 7. Il a‘vst intor- 
dit à personne d'entrer dans une — et d'y 
entendre la parole de Dieu jusqu'a mo- 
ment où l'on cengédie les caléchuménes : 
XIU, 671. 8. Il est permis en cas de aé- 
cessité de vendre comme d'acheter le 4er- 
rain sur lequel une — a été autrefeis báiio: 
IX , 369-370. 


Election. 1. L' — diffère de l'intention, ence 


que celle-ci ee rapporte à la (in, nt celle-là 
aux moyens : IV, 411. 2. Ea Dieu la di- 
dection précède !' —, tundis que c'est l'ia- 
verse qui a lieu dans les créatures : I, 477- 
478. 3. En Dieul'— précédc la prédestima- 
tien, parce que la prédestination est sn acte 
de sa volonté qui est la conséquence du 
cbeix des moyens les plus propres à l'ae- 
complissement de ses desseins : I, 477 et 
418. &. Pour que quelqu'un puisse accep- 
ter sans péché son — à uue prélature , il 
suffit qu'il ne trouve rien en lui-Inóm * qui 
le rende indigne ou incapable d'en. remplir 
les fonctions : XI, 426-127. 5. L' — dun 
ecclésiastique à une digaité n'a pas pour 
objet de lui remettre un héritage, mais de 
lui confer une administration : VI, 326 
530 ; XI, 135427. Voyez Choix, n.4-13; 
Fin, n. 38. 


Element. 1. Dans tout mélange domine un — 


par-dessus les autres ; X], 7. 2. L' — qui, 
entre dans la définition du sac rement se dit 
de iout ce qui tombe sous les sens en 
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quelque manière que ce soit : XIV, 4-5. 

Eéments. 1. Les — les plus subtils qui peuvent 
entrer dans an mélange sont plus actifs que 
les autres, mais (1s y entrent ordinairement 
dans une moindre proportion que les plus 
grossiers : I], 87. 3. Les formes des — 
4emeurent dans un corps mixte, non en 
atte, mois virtuellement : ITI, 465, 456 et 

. 456, 9. Les quatre premières qualités des 
— ne sont pss en eux des habitudes : V, 
847. 4. Diversité d'opinions sur la création 
es la distinction des éléments : LI, 17-23. 

Elie. Ce n'est pes dans le ciel empyrée qu'— 
a été ravi, mois c'est dans le ciel aérien, et 
fl continuera d'habíter avec Hénoch daensle 
paradis terrestre jusqu’au temps de l'Ante- 
christ : III, 586; XII, 523. 9. C'est peur 
venger une injure qui retemboit sur Dieu, 
qu'— fit descendre le feu du oiel sur les 
soldats envoyés pour le prendre : IX, 467. 

. S. Dieu s'est servi d'— pour faire connoître 

la vérité aux mess:igers qui alloient de ls 
part du roi consulter le Dieu d'Accaron : 
X. 569. 

Elisée. Ce fut par 2èle pour Dieu, et mon pra 
esprit de vengeance, qu'— maudit les en- 
fants qui se moquoient de Dieu : IX , 467. 

Elu. 4. Dans le for contentieux, teut ce qu'no 
exige de l'—, c'est qu'il ait les qualites 
nécessaires; mais deus le for de ja con- 
gcience il faut de plus qu'il soit le plus apte 
à occuper ls place qu'on lui destine , soit 
sous tous les rapports, soit du moins à 
raison dés circonstances : VIII, 529-530 et 
$81; XI, 124-127. 3. L'— d'une église 
dont il faisoit d'avance partie est ordinai- 
rement plus propre à procurer le bien com- 
en qu'un étranger, parce qu'il est naturel 
d'aimer de préférence l'église dans laquelle 
on a été élevé : VIII, 531. 

Plus. Tous les prédestinés sont — et chéris 
de Dieu : 1, 477-478 et 483. 

Embrassements. Les — , les baisers, les at- 
touchements et autres .actes semblables, 
sont des péchés mortels quand ils ont la 
passion pour prineipe, mais non quand iis 
n'ont d'autre motif que de se conformer à 
l'usage des personnes honnêtes du pays, ou 
Ja nécessité, ou quelque autre cause rai- 
sonnable : X, 286-986. 

Embryon. L'— commence par vivre unique- 
ment de la vie végétative, puis il passe à la 
vie sensitive, et de là enfip à la vie intel- 
lectuelle, parce que sa génération ne s'ac- 
complit qu'au moyen de développements 
successifs : TIT, 366; IV, 179-181; VIII, 
941 ; XII, 211. 

Embücbes. Les — ne sont, ni des fraudes pro- 
prement dites, Di des actes opposés à ls 
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justice onu à la dreilgre, et per conséquent 
il est permis d'en dresser dans une guerre 


entreprise justement : VHL, 186-188 et 630. 

Empérhement, Un — a lieu, ou par manière 
de conuariété , ou par manière de défaut : 
IV, 381. Voyes Mariage, n. 7. 

Empécbemenis, 1l convient d'assigner des — 
en vertu desquels il soit interdit de oontrac- 
ter certains eariages, ou prescrit de les 
rompre s'ils sont déjà contraotés : XV, 
130-133. 

Empécher. Il n'y a point de péché à ne pas — 
un mal, à moins qu'en n'y seit eblisé et 
qu'on n'en sit le pouvoir : IV, 323. 

Empire. L'hemme dans l'état d'innocence au- 
roit eu |’ — sur tous les animaux, mais non 
sur les anges : II, 533-619. 

Emportement. 1. L' — semble appartenir à la 
premiére espèce de colére, plutôt qu'à la 
troisiéme : V, 281. 9. L'— est un excès de 
colére, et par conséquent est opposé à la 
mansuélude : X, 536. Voyes Colère, n. 46 
et 70. 

Emporter. 1. L' — dans co qu'il y a de meil- 
leur, c'est le meilleur de tout : XI, 358. 
9. Une chese peut l'— cn soi sur une autre, 
et cependant mériter moins particuliérement 
d'être appelée de tel ou tel nom de vertn : 
X, 558. 

En. 1. La préposition — énonce io contenant: 
Il, 934. 3. Une chese peut être — une 
autre de deux manières, savoir comme dans 
sa cause, et comme dans le sujet où elle 
réside ; VI, 163. 3. Les choses corpereles 
sont dans une autre chose comme dass leur 
contemant, les choses spirituelles aa con- 
toire cootiennent les corporelles — les- 
quelles elles résident : 1, 139; II, 668, 
469 et 474; XII, 657; XIII, 58 4. Le Phi- 
losophe n'a pas énuméré teus les modes 
sous lesquels une chose peut résider — ung 
autre, à moins qu'on se donne à oeux qu'il 
a énumérés une plus large extwasion : ll, 
291. 5. Dieu est — tous lieux de deux ma- 
miéres, savoir en ce sens qu'il donne à 
toutes choses leur être, leur vertu et lenr 
manière d'agir, et en cei autre s'ns qu'il 
remplit toat de sa présence : ], 130 et 192, 
6. Dieu est au-dessus de teut par l'excel- 
lence de sa nature, et — tout par le ren- 
tact de sa vertu : ], 134 et 133. 7. ji 
est intimement présent — toutes closes, pu 
là méme qu'il dense à chaque chose roi 
être propre : I, 131 ; HE, 638. 8. Dieu est 
— toutes choses par son essence, sa pre- 
sence et sa puissance, mais il n'y a que les 
saints — qui il soit par sa grace, comme 
il n'y a que le Christ — qui il soit par une 
union bypostatique : I, 183-136 ; IL, 303 ; 
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IV,84; XI, 377 et 445. 9. Dieu habite | Enchantement, L’ — est une pratique super- 


plus intimement — notre ame, que ne le 
peut sa grace méme ou quelque autre chose 
que ce soit : III, 633. 10. La divinité ha- 


stitieuse et illicite, si l'on y mêle quelque 
invocation du démon : IX, 305-308 et $11. 
815. 


bite — Jésus-Christ de trois manières : XI, | Energuméne. 1. Le mot — signifie (racasilié 


377. 11. Le Père est dans le Fils, et le Fils 
est dans le Père : II, 289-291. 19. Le Fils 
de Dieu est plus dans le Pére et le Pére 


au dedans : XIII, 296. 9. On est — ence 
sens tant qu'on n'est pas baptisé , et de là 
la nécessité des exorcism:s : Ibid. 


dans le Fils, que l'humanité n'est dans le | Enfants. 1. Les — n'ont pas le libre usage de 


Fils : XI, 876. 18. Tousles maux comme 
tous les biens sont dans la science de Dieu, 
mais les biens seuls sont dans sou essence : 
1, 871; IL, 334-235. 14. Tout ce qui est 
multiple et divisé dans les créatures est un 
et simple — Dieu : 1, 271-272 et 533 ; II, 
386 et 517 ; III, 454 ; IV, 471; XI, 71. 
15. L'étre que les créatures ont — Dieu a 
plus de vérité que celui qu'elles possédent 
— elles-mêmes : 1, 377. 46. Toutes choses 
sont — toutes choses, en ce sens que les 
choses supérieures sont dans les inférieures 
comme la cause est — son effet ; mais le 
réciproque ne peut se dire ici qu'avec res- 
triction et sous forme générique, tandis que 
toutes choses sont — Dieu quant à leurs 
Datures méme individuelies : I, 495-496, 
497 et 517. Toutes les créatures sont — 
Dieu de deux maniéres, savoir, comme en 
celui qui les conserve, et comme en celui 
qui opère tout en elles : T, 127-139; III, 
$31 et 272. 18. Les créatures sont — Dieu 
de deux maniéres, savoir, comme — celui 
qui les conserve, et comme — celui qui les 
connolt, elles ne constituent son essence et 
sa vie que sous ce dernier rapport : I, 376. 
19. La multiplicité d'attributs — Dieu est 
purement rationnelle, et résulte des divers 
points de vue, subordonnés eux-mêmes les 
uns aux autres, eous lesquels on peut con- 
sidérer sou essence : Il, 834. 

Eucens. 1, On offroit de !' — dans les sacri- 
fices de l'ancienne loi, pour signifier la dé- 
votion requise dans les cérémonies reli- 
gieuses, et la suave odeur de la bonne répu- 
tation : VI,522. 2. On ne l'employoit point 
dans le sacrifice de la jalousie, parce que 
co sacrifice avoit son motifdans le soupcon 
plutôt que dans la dévotion : Ibid. 

Eucenscment. 4. On a continué sous la nou- 
velle loi la pratique des — pour signifier 
que la dévotion doit toujours accompagner 
la prière, mais non pour faire entendre 
qu'elle puisse être l'effet de cette pratique 
mème : XIII, 678-679. 3. On pratique les 
—1? par respect pour l'euchbaristie, 2° pour 
représenter l'e(Tet de la grâce, qui découle du 
Christ en nous par l'office de ses ministres; 
et voilà pourquoi on encense d'abord l'autel, 
puis les assistants suivant leur rang : Ibéd. 


leurs membres, non plus que de leur rai- 
son, à cause de ia trop grande humidité 
de leur cerveau; et de là vient que, lors- 
qu'ils commencent à parler, ils appellent 
tous les hommes quí se présentent à eux 
du nom de père, et toutes les femmes 
de nom de mère : III, 562-5204 et 575- 
577. 3. Il est probable qu'avant l'étab- 
lissement de la circoncision les parents 
fidéles adressoient des priéres à Dieu pour 
leurs enfants en danger de mort, ou qu'ils 
leur donnoient leur bénédiction, et que les 
adultes pouvoient faire la méme chose pour 
eur mêmes : XIII, 288. 3. Les — méme 
dans l’état d'innocence n'auroient pas eu 
des forces suffisantes pour exécuter tous les 
mouvements dont est capable un homme 
fait : 111, 562-564. 4. Ils auroient en la 
foiblesse d'organisation propre à l'état d'en- 
fance , mais non celle qui est l'effet du pé- 
ebé originel : III, 564. 5. Ils n'auroient pas 
non plus possédé tout d'un coup la science, 
mais ils l'auraient acquise sans difficulté, 
80it par eux-mémes, soit par les lecons des 
autres : III, 575-577. 6. Il n'y auroit pas 
eu en eux ignorance propremeut dite, mais 
seulement absence de science : III, ST&- 
575. 7. Ils n'auroient pas eu non plus le 
parfait usage de leur raison ou de leur libre 
arbitre, quoiqu'ilsl'eussenteu proportioanel- 
lement plus développé que dans l'état actuel 
des choses : III, 575-576. 8. Ils auroient 
cependant été doués de prudence, ét de la 
connoissance des principes généraux du droit 
naturel, ainsi que de beaucoup d'autres 
avantages dont les enfants sont privés 
dans l'état abtuel : III, 575. 9. Iis auraient 
eu les imperfections qui sont ia suite na- 
turelle de la génération, mais sans avoir 
à craindre pour plus tard les infirmités de 
la vieillesse : III, 566. 10. I] y auroit 
eu des — d'un sexe comme de l'autre : III, 
575-577. 11. Les — n'auroient pas été 
confirmés en justice dès leur nâissance : IIT 
570-5723. 19. Les — illégitimes peuvent en 
certains cas être légitimes en vertu de la 
loi positive : XV, 411-413. 


Engendré. 1. Un être vivant n'est pas — dans 


le sens propre du mot par cela seul qu'il 
procède d'un autre être vivant, mais il faut 
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de plus que la nature spécifique de l'un 
soit la méme que celle de l'autre : II, 9. 
2. L'étre — doit ressembler à celui de qui 
il procéde en tout ce qui est essentiel à 
l'espèce, mais non pas toujours quant aux 
qualités individuelles : III, 568 et 574: 
VI, 129-132. 3. Les accidents physiques 
tant de l'espéce que de l'individu peuveut 
se transmettre de celui qui engendre à celui 
qui est —, mais non les qualités purement 
individuelles de l'ame : VI, 131. 4. Dans 
l'état d'innoceace, les parents n'auroient 
pas toujours —, pas plus qu'aojourd'hui, 
des enfants parfaitement semblables à eux- 
mêmes en force, en beauté, etc. : III, 540. 
5. Les parents n'auroient pas été confirmés 
en grace tant qu'is auroient — des en- 
fants : III, 574. 6. L'essence divine n'est 
ni engendrante ni engendrée, soit par soi, 
soit par accident : II, 933; XI, 659. 7. 
Cette proposition, Un Dieu a. — un Dieu, 
peut se dire avec vérité : II, 214-319. 
8. Cette proposition, Un Dieu a — un 
Dieu qui n'est pas Dieu lo Père, est vraie, 
si le mot Père se construit ici par opposi- 


tion avec le mot Dieu; mais elle est fausse, - 


s'il n'est donné que comme explication de 
ce méme mot ; c'est l'inverse qu'il faudroit 
dire de cette autre proposition : Un Dieu 
a — un Diew qui est Dieu le Père : II, 
918-919. 9. Il est mieux de dire, Le Fils 
est — ow né de toute élernité, que de dire, 
Le Père engendre le Fils. ow le Fils natt 
de toute éternité : I1, 983. 10. Le Fils de 
Dieu est dit — , mais dans un autre sens 
que les enfants d'hommes mortels : II, 260. 
41. On peut dire : le Fils de Dieu est — 
et méme créé, mais de telle maniére qu'on 
exclue de cette idée de sa naissance toute 
idée d'imperfection : I1, 263. 19. Non — 
peut se dire dans trois sens différents, 
savoir 19 de ce qui n'est pas — parce que 
$a nature ne comporte pas qu'il le soit, 
$* de ce qui n'est pas — quoiqu'il con- 
vienne à un autre ayant la méme nature de 
l'être, 3° de ce qui n'est pas — , mais qui 
engendre et qui est le principe de tout ; II, 
131-135. 13. Dans ce dernier sens, non — 
est la méme chose qu'incréé ; dans le se- 
cond, non — signifie procédant par une 
autre voie que par celle de génération : II, 
134. 14. La qualité de non — attribuée au 
Pére n'ajoute aucune notion, mais en pré- 
suppose une, qui est la paternité : 11, 182- 
133. 15. La notion propre à la première 
des trois personnes divines s'exprime mieux 
par le terme de non — que par celui de 
non spiré : II, 135. 

Engendrer. 1. Tout être qui engendre produit 
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son semblable quant à la forme : II, 135 
et 266. 3. Tout homme engendre son sem- 
blable en disposant la matiére à recevoir la 
forme qu'il a lui-méme : IV, 182; VI, 165. 
3 L'essence divine n'engendre pas, mais 
le Pére engendre en vertu de l'essence di- 
vine qu'il possède : II, 268. 4. On peut 
dire, L'essence est «ne chose qué engendre, 
ou «^ Dieu engendre, si par ces mots 
essence et Dieu on entend ici une personne 
divine, mais non si on leur donne le sens 


^ de l'essence elle-méme considérée comme 


telle : II, 239-223. 


Enlgme. Adam voyoit Dieu en —, c'est-à-dire 


seulement au moyen des étres créés, mais 
non avec cette obscurité d'intelligence qui 


est pour nous la conséquence du péché 
Iit, 511. 


Enonciation. Voy. Proposition, n. 8. 
Enseignement. L'— de la foi peut s'entendre, 


ou de celui qui s'adresse aux catécbuménes 
avant leur baptême, ou de celul que le 
peuple fidéle a coutume de recevoir pen- 
dant la messe : XIII, 671. Voy. Baptême, 
n. 169. 


Enseigner. 1. — est un acte de la vie active 


quant à l'acte extérieur et méme intérieur, 
lorsqu'il a pour objet de diriger l'homme 
dans sa conduite extérieure; mais cet acte 
appartient à la vie contemplative quent à 
l'acte intérieur, lorsqu'il n'a d'autre objet 
que la transmission de la vérité : XI, 47. 
2. — peut se dire, ou de l'agent principal, 
ou d'un agent instrumental ; dans ce dernier 
sens, ce mot peut se dire des anges qui 
peuvent transmettre à d'autres une révéla- 
tion qui leur a été faite à eux-mêmes, et 
des hommes aussi, qui peuvent en instruire 
d'autres en leur proposant des’ exemples 
ou en déduisant de tels ou tels principes 
les conséquences qui en dérivent; mais. 
dans là premier sens ce mot ne peut se dire 
que de Dieu ; IV, 14-17 et 159-164; X, 
541-553. 8. Il convenoit que le Christ 
usát de paraboles dans ses enseignements, 
19 parce qu'il est naturel à l'homme d'étre 
amené par les choses visibles à la connois- 
sance des choses invisibles, 9* à cause de 
la simplicité du peuple auquel il s'adres- 
soit, 39 afin que certains mystères res- 
tassent cachés pour ceux qui ne méritoient 
pas d'en être instruits : XII, 373-370. 4. Il 
convient aux femmes d'— en particulier et 
dans les limites de la famille, mais non de 
le faire publiquement : XIL, 613; XIII, 193. 
5. A proprement parier, personne ne peut 
s'— soi-même : IV, 104. 6. L'action d'— 
a un double objet, savoir, la matière de 
l’enseignement et le disciple à instruire : 
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XI, 47. T. Trois conditions seat requises 
pour —, la tro de savoir le premier ce 
qu'on enseigne , la 2° d'être en état d'en 
fournir les preuves, et la 8* de pouveir la 
foire passer dans l'esprit des autres au 
moyen de la parole : IV, 82 8. Teat pré- 


dicateur doit — de manière à fustruire, à | 


plaire et à toucher : X, 606. 


Entendemeot. L'étre eu général est Febjet de |: 
l— : lI, 596; ILl, 250, 396-897, 403 et | 


639; IV, 359 et 325. Voy. Intelleot , Intel- 
ligence. ) 
Entété. — est la méme «hose qu'opiniâtre; 
on appelle ainsi aelui qui pessévére dans 
son sentiment, n'importe qu'il seis vrai ou 
faux, jusqu'à ce qu'il le fasse triompher : 

X, 102. 


Entrafner. Vos destins vous entralsent, à dit 
le Poéte : IV, 1535. 

Envie. 1. L'— est une tristesse que neun res- 
&entons du bien d'autrui, en tant que nous 
nous figurons qu'il dimiaue le nêtre : VIII, 
140-143, 148 et 150. 3. L'— a surtes pour 
objet Jes biens auxquels est auachée une 
certaine gloire : 143. 3. L'— est tmujeurs 
un péché; ce qu'on ne sauroit dire du 
zéle : VIII, 141-146; X , 867. &. L'— est 
un péché mortel de sa nature; rmais en. ne 
doit pas censidérer comme tale les premiers 
mouvements d'—, dont les hommes même 
les plus saints me sont pas exempts : VIII, 
141-149. 5. L'— est un vice capital, qui a 
pour filles la haine, les rapporus, da détrac- 
tion, la joie qu'on resaent du malheur 
d'autrui et le ebsgrin qu'on a de le voir 
prospérer :. VIII, 123-136 et 169-152. 6. LU. — 
à l'égard du prochain engendre la haine 
qu'on ressent conne lui, et par veie de een- 
Géquence celle qu'on éprouverait oontre 
Dieu : VILL, 495. 7. L'— ne s'attaque qu'à 
ceux qu'on peul égaler ou surpasser en 
gloire : 142-143. 8. Les ambitieux et les 
pusillanimes sont las plus sujets à I— : 
143. 9. Les anciens portent — aux jeunes, 
et il en est de méma de cens qui fons de 
grandes dépenses pour ebtesir ua aventage 
qu'ils vaient que d'autres se proeuress à 
peu de frais : 143. 10. L'— nait je plus 
souvent. de la vaine yloire: : 454. 11. L'— 
est opposée à deux verius, qui sont la mi- 
séricorde et l'indignatioa : 148. Voyes In- 
censteance, n. 5$. 

Envoyé. 1. Une personae divine peut être en- 
voyée, «n ce qu'elle procède d'une autse et 
qu'elle peut commencer d'être quelque part 


d'une nouvelle manière, mais son en ce | 


sens qu'elle ebéisse oo. qu'elle défère à un 
commandement ou à un conseil : II, 205- 
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convenir au Fils comme ou Saint-Esprit 
d'être —, mais nullement su Père : I], 306- 
809, 818-330; IV, 85; XII, 551. 9. Le 
Saint-Esprit peut être — visiblement comme 
dea et comme signe de la sanctification de 
ROS ames, et le Fils comme auteur de cette 
sanetiücation méme : |I, 314. £. Le Christ 
n’æété — pour précher son Evangile qu'aux 
brebis perdues de la meison d'Israël : XII, 
366-369. 5. Les personnes divines ne mous 
sonk enveyéecs d'une manière invisible que 
per rappert à ee qui concerne te don de la 
grace ssnctiflante : II, 300-304 ; XIII, 399. 
Voyes Mission. 


Bovoyer. 1. — soit le Vüs, soit Re Saint 


Esprit, peut se dire et de In. Trinité en- 
tière et de chaeune des personnes divines : 
11, 318-330. 9. L'Esprit-Saint ne s’euvoie 
pas, à proprement parier, lui-même, parce 
que l'idée de mission requiert une distine- 
tion établie entre celui qui envoie et celui 
qui est envoyé, mais il s'envoie en ce sens 
qu’il se doane lui-même : Mid. 8. Oh ne 
sauroit dire d'un homme quel qu'il soit qu'il 
enveio l'Espri saint : IT, 320. 


Epaule. L'— droite et le poitrail de Is vie- 


tlme éteient réservés an. sacrificateur sous 
l'ancieane loi, parce que le prétre a begoin 
de éreiture et de force d'ame : VT, 510. 


Bpervier. L'— est le symbole des officiers qui 


aident les grands à éepouiller les pauvres : 
VI, 588. 


Kpicyeles. Los — e$ les cercles excentriques 


me sont que des hypothèses imaginées peur 
expliquer les mouvements apparents da cer- 
taiss astres : II, 109. 


Bpilkie. $. L'— est une sorte de justice lé- 


gale, qui consiste à se conformer dams lap- 
plication de la loi moins aux expressions 
qu'à l'intention du législateur : TX , 605. 
& L'— s'en tient à l'esprit de Ia loi dass 
les cheses que Da loi a omis de spéeifler : 
EX, 608-603. Voy. Bquité et interprétatten. 


Rpines. Les — et les ronces ont été produites 


en méme temps que le» autres plantes, 
mais ce n'est que depuis le péché qu'elles 
sont devenues nuisibles : II], 72; X, 842 
et 443. 


Bpistopst. 1. Co mot — est le nom dune 


tà: be à remplir, et non d'un hormeur : XI, 
112. 2. On doit entendre par ces mots de 
l'Apütre, Bonum opus, une fonction utile au 
peuple chrétien : 418-124. 3. Celui qui dé- 
sire F— à cause de l’honneur qui y est at- 
taehé, ne sait pas encore ce que c'est que 
"— : XI, 100. 4. On doit considérer dans 


l'— l'élévation du rang, mais surtout les 


services qu'en attend le peuple fidèle: 147. 


298, 308, 200 et 310 ; IV, 86. 2. Li peut À Epeosailles. Douze raisons motivérent les — 
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de la sainte Vierge : XII, pages 196-141 

Eposse. 1. La lei de Moïse permettoit la ré- 
pedietien de ' — comme wn moindre mal, 
propre à empêcher un mal plus grand, tel 
que le meurtre de l —, crime auquel les 
Juifs étoient enelins; elle la permetteit encore 
en cet autre sens qu'elle n’infligeoit eontre ce 
désordre aucune peine temporelle : XV, 89&- 
398. 3. Les motifs de la réepudiatien de 1' — 
étoient rédigés daas une cédule en termes 
généraux, non pour es démenirer la justice, 
mais pour qu'on n'eût aucune peine à subir 
si l'on veneit à contrecter un autre mariage, 
eu bien emeore peur que les longueurs 
qu’enirafneroient ces formalités donnessent 
aux époux le temps de la réflexion et du 
repestir : VI, 698; XV, 405-406. 8. I 
est défendu au mari, sous peine de mort 
éternelle, de tuer son — adultére de sa 
propre autoritó, mais il lei est permis de la 
traduire devant les tribunaux, par zéle pour 
la justice, poor qu'elle soit penie selon les 
lois : XV, 290-291. 4. La tei de l'Eglise in- 
terdit à celui qui auroit tué son — d'en 
prendre une autre, à moins d'une dispense 
eeclésiastique qui l'y aetorise : XV, 993- 
296. Voyez Femme et Divorce. 

Egeiseze. La création du monde et ja pession 
de Jésus-Christ ont eu lieu l'une et loutre 
au temps de l'—, meis ie juzement général 
se fera au cœur de l'été : XII, 405.- 

Eguinoxisle. La sone équinexiate est à peine 
bebitable à cause de son extrême chaleur : 
Bi, 584. 

Equité. L' — est une partie de la justice et 
eat comprise dans l'épiikie : IX, 6. 

Equivalent. ll y a impuissance de rendre l'— 
à Dieu et aux auteurs de nos jours , mais 
c'est assez qu'on leur rende ce qu'on peut 
en compessation : VI, 466; VIII, &17 et 
006; IX, &, 23, 896 et 453; XIV, 49. 

Equivoque. 4. La diversité de sens d'ose ex- 
pression cause D — , mais il no résulte 
pas 4'— de la seule différence de sujets ou 
d'aitributs : I, 258; If, 57. 9. Toute — 
próésuppose des termes wnivoques, mais ane 
génération — ue présuppose point «me gé- 
nération uniroque, ce som au contraire les 
générations ansveques qui présappesent up 
agent — : [, 290. 

Erreur. 4. L'— la plus greve et la plus hon» 
teuse est celle qui auroit peur objet les 
premiers principes en matière soit spécula- 
tive , set pratique: X, 308. 9. L' — est 
un empéebemeut de marisge de droit na- 
ture] ; XV, 134. 3. L'— qui tombe sur Ja 
condition de la personne rend je maria; 6 
sul : XV, 185-110. 

Esclavage. 1, On repousse naturellement l'—, 
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parce qu'il est up obstacle an bon usage du 
poaveir : IV, 230. 2. Deux sortes d'— 
comme de liberté en matiére spirituelle, 
savoir l'— du péché et celui de la justice : 
IX, 773. 3. Un homme peut se mettre en — 
saris le consentement de son épouse : XV, 
149-151. 4. L'enfsnt suit la condition de 
sa mère plutôt que celle de son pére dans 
l'— comme dans la liberté , quoique l'usage 
contraire soit passé en loi dans certaines 
contrées : XV, 151-154. Voyez Servitude. 

Esclave. 1. Un — est libre de contracter ma- 
riage sans le consentement de son maître : 
XV, 187. 9. U— d'un juif, n'importe qu’il 
soit né dans la servitude , ou qu'il ait été 
acheté. comme —, est immédiatement af- 

‘franchi sans rarçon, du moment où il se 
fait chrétien; mais si le juif l'a acheté pour 
le revendre, fl est obligé de le remettre en 
vente avant trois mois, d'après la loi de 
l'Eglise, qui ne blesse en cela aucun droit : 
VIT, 343. 

Espèce. 1. Ce mot — signifie deux choses 
différentes, savoir 1° une nature commu- 
micable à un nombre indéfini d'individus, 
qui tous auront en conséquence un nom 
commun et une raison spécifique commune, 
20 une forme intelligible imprimée dons 
lame : I, 253-256. 23. Chaque chose est 
constituée dans son — non d'aprés ce qu'elle 
est en puissance, mais d'après ce qu'el'e 
est en acte, et par conséquent d'aprés sa 
forme , sl elle est composée de matière et 
de forme ; II, 441; IV, 205. 3. L'entité qui 
fonde une — doit être fixe et déterminée, 
stable et comme Indivisible, de sorte que 
tout ce qui reproduit exactement cette entité 
appartient à l'— qu'elle constitue, tout ce 
qui s'arrête en. deçà ou qui va au-delà 
rentre dans une autre —, ou moins par- 
faite, ou plus parfaite : V, 351. 4. Rien 
Dn'empéche qu'il y ait dans un genre une — 
qui opère d'une certaine façon sur toutes 
les espèces du méme genre : VIII, 985. 

Espèces. Certaines — sont conçues exister et 
existent effectivement en même temps les 
unes que les autres; d'autres qui sont con- 
cues comme pouvant exister ensemble, et 
dont l'une cependant précède les autres 
dans la réslitó; d'autres enfin parmi les- 
quelles il y en a une qui précède les antres 
et qu'on. ne conçoit pas autrement que de 
cette manière : IIT, 194; VIII; 17. 

Espérance. 1. L'— est une vertu : VIT, 445- 
418, 8. L' — est une vertu théologale : V, 
490-493 ; VII, 436-427, 838 et 688. 3. L'— 
peut rester informe, c'est-à-dire séparée de 
la charité : V, 495, 530-533 et 535. 4. L'—- 
Informe n'est pas uno vertu : Ibid. 5. La 
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gloire de l'ame est l'objet principal de l'—, 
celle du corps n'en est que l'objet secon- 
daire : VII, 425-426 et 438; XI, 471. 
6. L'— a pour objet, 19 le bien qu'on at- 
tend, 2° le secours de Dieu nécessaire pour 
l'obtenir : V, 910, 224 et 495; VII, 164, 
419, 423-424, £25, 429, £30, 437 et 445; 
XI, 415. 7. L'objet de l'— doit être 19 un 
bien, 2° difficile à obtenir, 3° futur, 4° pos. 
sible : V, 195-197, 199, 205, 207, 310, 
911, 216, 228, 229; VII, 417, 430, 435, 
431, 438, 490, 493; X, 150. 8. L'objet de 
l— n'est pas dit possible par celle so:te 
de co venance qui constitue le vrai, mais 
il doit être possible de plus par la faculté 
qu'on a de l'acquérir : V, 203. 9. L'— peut 
avoir pour objet un acte de vertu, dès-lors 
que cet acte est en notre pouvoir : V, 329. 
10. L'— ne peut avoir pour sujet que des 
biens dont on soit actuellement privé : XI, 
482 et 485. 11. L'— se rapporte directe- 
ment au bien propre à celui qui espére, et 
non à un bien propre à autrui, parce qu'elle 
implique un mouvement, et que le terme 
d'un mouvement est dans un rapport néces- 
saire de dépendance avec son mobile : VII, 
422. 19. La héatitude éternelle est le propre 
et princlpal objet de la vertu d'—, ies 
autres biens n'en sont que l'objet secon- 
daire : VIT, 418-820, 422-424, 425, 4931 et 
438. 18. L'— a pour objet la béatitude 
comme fin dernière, et la, grace comme 
moyen : V, 610 et 613, 14. L'—, à part 
toute circonstance, n'a pour objet que le 
bien propre à celui qui espére, mais sup- 
posé l'amour de celui-ci pour quelque per- 
sonne, l — peut avoir aussi pour objet le 
bien de cette personne autre que lui : V, 
423, 438; Xl, 471. 15. L'— ne se trouve 
plus dans les ames une fois mises en pos- 
session de la vie éternelle : V, 567-573 ; 
VII, 436-438, 441 et 475; 16. ni dans les 
damnés, mais seulement en ceux qui sont 
en voie de parvenir à la patrie céleste, soit 
qu'iis vivent ici-bas, soit qu'ils souffrent 
dans le purgatoire ou qu'ils soient détenus 
dans les limbes : Vll, 439-642. 17. L'— a 
gon siége dans la partie appétitive de l'ame, 
et non dans la partie cognoscitive : V, 197- 
200; VII, 435. 18. L'— a son siége dans 
la puissance irascible : JJ, 5601; IV, 565 et 
569; V, 196 et 197. 19. La vertu d'— ré- 
side dans la volonté : [IT, 300; VII, 434-435. 
20. La passion de l'— comme celle du dés- 
espoir peut se trouver dans les brutes : 
V, 200-202. 31. L'— peut avoir pour cause, 


4* ce qui peut contribuer à rendre possible | 


l'obtention du bien qui en est l'objet, comme 
la force, les richesses et le crédit, en un 


* 
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mot tout ce qui augmente le pouvelr de 
l'homme; 39*ce qui porte à croire le sac- 
cés possible, comme les encouragements, 
l'opinion, la persuasion; quant à l'expé 
rience, elle peut être cause d'— sous ed 
deux rapports à la fois, comme elle peu 
être aussi cause de désespoir, mais seule- 
ment sous le second de ces rapports : V, 
204-206, 333 et 256. 23. L'inconsidération 
et l'inexpérience peuvent être accidentelle. 
ment des causes d'—, en excluant la seienco 
qui feroit comprendre l'impossibilité d'ob- 
tenir ja cbose espérée : V, 206 et 208. 
23. La jeunesse est une cause d'—, parcs 
qu'elle a peu de passé et beaucoup d'avenir, 
qu'elle abonde en esprits vitaux et qu'elle 
n'est point refroidie par l'expérience « V, 
207-208. 26. L'— fait défaut aux vieillards, 
parce que l'expérience leur fait envisager le 
succès comme impossible : V, 206. 25. Il 
y a dans les gens ivres deux casses d'—, 


- savoir l'inconsidération et l'abondance des 


esprits vitaux : V, 207-208 et 257. 96. L'— 
envisagée dans son objet provient de nes 
mérites en méme temps que de la grace; 
considérée comme babitude infuse, elle ae 
provient que de la grace : VII, 417. 27. L'— 
présuppose, non des mérites acquis d'a- 
vance, mais des mérites qu'on se 

d'acquérir : V, 495 et 532. 28. L'— a tes- 
jours pour principe la grace, soit déjà ob- 
tenue, soit déjà attendue, mais elle ne sap- 
pose pss toujours la grace déjà établie dans 
l'ame : V, 494-495. 29. L'— suppose ea 
nous l'amour et le désir de la chose qui 
en fait l'objet : V, 38. 30. L'— favorise 
d'elle-même l'action, tant par ia natare de 
son objet, que per la joie qu'elle prodeit 
en nous : V, 210-212. 31. L'— ajoute au 
désir l'idée d'un effort et d'une certaine élé- 
vation donnée à l'ame pour atteisdre le 
bien ardu qui en fait l'objet : IV, 888; V, 
262. 32. L'— précède la joie et en est une 
cause : [V, 588. 88. Par |'— nous nous atta- 
chons à Dieu comme au principe de la béati- 
tude; par la foi nous nous attachons à lai 
comme au principe de toute vérité; par la 
Charité enfin nous nous attachons àlui à cause 
de lui-méme; ces trois vertus sont dono 
réellement distinctes : VII, 421-439 et 585. 
34. Avoir la foi et l'— de choses qui sur- 
passent les facultés de l'homme, c'est ce 
qui dépasse toute vertu humaine : V, 493. 
85. L'— proprement dite n'a pour objet que 
le bien, comme la crainte n'a pour objet, 
à proprement parler, que le mal : IV, 568; 
V, 196, 203, 233 et 569; VII, 499. 88. A 
l'— est opposé le désespoir, comme ce qui 
éloigne d'un terme est opposé à ce qui en 
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rapproche, au lieu que la crainte lui est | Espérer. I| est permis d' — dans l'homme 


opposée comme le mal l'est à son con- 
traire, qui est le bien : V, 203-204 et 
252; X, T et 97. 37. L’ — n'a pour ob- 
jet. qu'un bien à veuir, au lieu que ls 
joie a pour objet un bien présent : V, 196. 
83. L' — n'a pour objet qu'un bien ardu, 
au lieu que le désir et la convoitise peuvent 
avoir pour objet un bien quelconque : IV, 
588 ; V, 195-197. 39. L’ — a pour objet 
un bien ardu et le désespoir de méme : IV, 
568-569. 40. L'— envisage son objet comme 
possible, au lieu que le désespoir l'envisage 
comme impossible à obtenir : V, 196, 197 
et 202-204. 41. L' — a pour objet un bien 
surnaturel, au lieu que la magpanimité a 
pour objet un bien dont l'acquisition ne dé- 
passe pas les forces naturelles de l'homme : 
VII, 497. 43. L' — compte sur on secours 
étranger , qui est celui de Dieu, au lieu que 
la magnanimité compte sur ses propres 
moyens : Ibid. 43. L'ettente porticuliére à 
l'— se rapporte à un secours de Dieu, n'im- 
" porte que ce secours soit différé ou non, au 
lieu que l'attente propre à la longanimité 
suppose toujours ce secours différé : VII, 
496-427. 44. L'objet de l’ — est plus élevé 
que celui de ls coneupiscence ou des plai- 
airs sensuels , quoique ceux-ci émeuvent 
plus violemment, parce qu'ils sont plus na- 
turels : X, 131. 45. Le désespoir, aussi 
bien que !'—, présuppose le désir : V, 
4196, 204, 210 et 317. 46. L' — tient le 
milieu entre la présomption et le désespoir: 
V, 518; VII, 426. 4T. L'amour d’un bien 
dont on est privé présuppose li —, et l — 
présuppose le désir; elle tient donc le mi- 
lieu entre les deux : V , 196. 18. L' — est 
la premiére des passions de l'irascible, le 
désespoir est la seconde, la crainte la troi- 
siéme, l'audace la quatrième, et la colére 
la cinquième et dernière : IV, 574 et 592- 
595. 49. L— est plus noble que les verins 
morales quant à l'objet, mais non quant à 
l'acte considéré en lui-même : V, 569. 
50. L' — est à la magnanimité ce que la 
crainte est à la force : X, 29. 51. Absolu- 
ment parlant, le foi est antérieure à ]' — : 
V, 494; VII, 251, 253, 429, et 430-481. 
51. L' — précède la foi non dans son acte 
propre, mais dans ses motifs, ei c'est de 
cette manière qu'elle conduit à la foi, en y 
faisant persévérer : VII, 252. 58. L' — et 
la crainte conduisent à la charité par ma- 
niére de disposition : VII, 650. 54. L' — 
précède la charité dans l'ordre de généra- 
tion, mais la charité précède !'— dans 
l'ordre de perfection : V , 493-495 et 535; 
VII, 431-433. 


comme dans une cause secondaire, mais 
non comme dans la cause principale, qui 
est Dieu seul : VIL, 423-434, 495 et 574. 


Esprit. 1. Le mot —, spirilus, s'emploie dans 


- 


lé choses matérielles pour désigner le 
souffle ou le vent: Il, 163 et 269. 3. Le 
nom d'—, en tant qu'il indique la subtilité 
de la nature divine, est commun aux trois 
personnes: mais sous deux autres rapports 
il ne convient qu'au Saint-Esprit : II, 460- 
166. 3. Le nom d'— saint, considéré dans 
chacun des deux mots qui le composent 
pris à part, est commun à la Trinité en- 
tiére; mais considéré comme ne faisant 
qu'un seu] mot, il est le nom propre de la 
troisième personne , d'après le sens que 
l'Eglise y a.attaché; cette différence se 
déduit 19 de ce que les choses mêmes 
signiflées par les deux mots qui entrent dans 
sa composition sont communes aux trois 
personnes, 29 de ce que le nom d'— est 
particuliérement propre à désigner la troi- 
siéme, qui est l'amour substantiel des deux 
premières : 11, 163-164; VII, 383-384. 
&. Preuves diverses de l'existence en Dieu 
et de la divinité de l’— saint : II, 3-& et 
362. 5. L' — saint pénètre tout d'un coup 
dans l'ame humsine : VII, 108. 6. L'ex- 
pression — du Seigneur ne s'applique d'or- 
dinaire dans l'Ecriture qu'a l'— saint, et 
il est dit qu'il étoit porté sur les eaux, 
comme on peut dire que la volonté de i'at- 
tiste est portée sur Ja matiére qu'il veut 
former : III, 33 et 119. 7. Le Pére et le 
Fils sont un seul et méme principe de l'— 
saint, à cause de l'unité essentielle à cette 
notion de principe qui leur est commune : 
Il, 157-158 et 178-182. 8. Les Grecs disent 
communément que l'— saint est l'image 
du Pére et du Fils, mais les Latins n'ap- 
pliquent ce nom qu'au Fils : I1, 157-158. 
9. La vivacité de l'—— tient à la perfection 
de l'homme : IV, 280. 10. Ce que c'est 
qu'un — mai fait : X, 479. 11. L'— se dit 
tantôt de l'ame intellective, tantôt de sa 
faculté principale : IIT, 229. 12. La vérité, 
méme créée, est plus grande que l'— hu- 
main, non absolument, mais seuletnent 
comme forme qui lui donne ss perfection : 
I, 345. 13. Aucune chose subsistante n'est 
plus grande que l'—— humain, si ce n'est 
Dieu seul : Ibidem. Voyes intellect, Intelli- 
gence, Pensée. 


Essence. 1. Dans tout être créé, l'— diffère 


de l'action et méme de la puissance ou de 
la vertu opérative : II, 482, 685 et 488; 
]II, 183-183 et 238. 9. L'— est ce qui fait 
l'objet d'une déünition quelconque : I, 59 
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II, 45. 3$. L'— d'une chese, c'est l'être de 
cite méme chose considérée dans sa no- 
tion abstraite, et sa nature c'est le principe 
de ses opérations : II, 209. 4. L'— prise 
dans sa notion abetraile esi conçue comme 
ne faisant qu'une parte du sappót dent elle 
est la base, mais prise dans un sens cea- 
cret elle sigaifie le soppót lui-même : I, 39. 
5. Dans les êtres composés de matière et 
de forme , l'— comprend la matière et la 
forme en un seul et méme tout : II, 45-46. 
Est. 4. Celui qui —, nem propre de Dieu et 
le premier qui lui cenvienne : I, 260-365. 
2. Celui qui — désigne plus proprement 
Dieu que le mot méme Diew soit qu'on 
en cousidère la racine étymologique , soit 
qu'on en considére la signification ; mais 
celte locution ne lc désigne pourtant pas 
aussi bien, si l'on considère le sens qu'en 
a voulu lui deaner : I, 264. 3. Celui qui — 
est un terme personnel, s'il est déterminé 
dans le discours à désigner ume personne 
divine, et un terme essentiel, quand on le 
prend d'une manière iadéfinie : li, 335-236. 
Etat. 4. Ua — est une communauté parfaite : 
VI, 289 et 293. 3: Le bien commua d'un 
— ne peut se réaliser sans la vertu de ses 
membres, et surtoat de ses chefs : VI, 310- 
317. 8. Les esclaves ne sent pas censés 
faire partie de !' — qui les nourrit : VI, 
491. &. Ce mot indique particulièrement la 
condition, soit libre, seit dépendante , au 
temporel comme au spirituel : XI, 67-20, 
93 et 174. 5. L'office se rapporte propre- 
ment aux actes qu'on est chargé d'exécuter, 
le grade ou le degré à l'ordre de supério- 
rité qu'on a obtenu, et l'— à La fxité de la 
condition : X, 73 et 74-76. 6. Dans l'— de 
gloire. toute figure sera abolie en ce qui 
concerne le culte divin, qui ne consistera 
plus qu'en actions de graces et en cantiques 
de lousnges : VI, 494 et 603; VII, 380. 
7. L' — du monde peut changer de deux ma- 
Diéres , 19 par le changement de la loi, 
% par le degré de perfection de la loi, sup- 
posé qu'elle reste la méme : VI, 679-680. 
Etats. 4 ll y a dans l'Eglise diversité d'— ei 
de conditions : XI, 71 et 74. 9. Oa distingue 
deux*— de ia nature humaine . celui d'in- 
nocence ou de la nature subsistant dans son 
intégrité , et celui de nature corrompse : 
111, 519; VII, 9 et 30. 3. Trois — du genre 
humain, 1° celui de la loi ancienne, 4° ce- 
lui de la loi nouvelle, et 8» celui des biea- 
heareux dans le ciel: Vi, 605 et681 ; Xil, 
588. 4. Quatre — de l'homme , le 1*' de- 
puis sa conception jusqu'à sa septième an- 
née, le 2° depuis sa septième année jusqu'à 
sa quatorziéme, le 8^ depuis sa quatorzième 
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jusqu'à sa vingt-vniéme, le &° depuis ce der- 
nier âge jusqu'à la fin de sa vie: VII, 556. 
5. Trois — de la nature humaine quant as 
corps, l'état de vie matérielle, l'état de vis 
animale, et l'état de vie s^irituelle; quaus 
— quant à l'ame, l'état antérieur am péché, 
l'état subséquent au péché avant le grace, 
l'état subséquent au péché sous la grace, 
et l'état de gloire : XII, 588. 6. On distin- 
gue plusieurs — de l'ame sous deux rap- 
ports particuliers : 19 suivant les modes di- 
vers de sen existence naturelle , elle peut 
être eu séparée ou unie à un corps ; 2° seus 
le reppert de son intézrité ou de sa coerup- 
tios, clle peut étre considéré» eu dams dt: 
d'innocence , eu dans l'état de nature cas» 
rompue : JII, 512. 7. Trois sortes d' — 
de la vie spirituelle, celui des commençants, 
celui des progressants et eelui des parfaits : 
VU, 555-558; X, 76-78. 8. Deox — pap- 
ticuliers de l'ame aprés cett? vie, celai qui 
précède la résurrection générale et celui qui 
la suivra : V, 559. 9. Jésus-Christ a voulu 
prendre quelque chose de chacun de nes 
trois —, c'est-à-dire de l'état d'innocenss, 
de l'état de mature tombée et de l'état de 
gieire: XI, 594. 


Eternei. 1. Le mot — s'emploie perfeis peur 


signi&er simplement une longue éurée : E, 
443. 9. Dieu est — : I, 155 et 156. 3. Rien 
m'est — que Dieu : I, 157-159 et 317; H, 
365-373 et 591-593. 4. Les prersiers prie- 
cipes me sent éternels qu'autant qu'ils sent 
de toute éternité dans l'intelligence divine: 
I, 157-459 et 346-348. . 


Eteraité. 1. L'— est la possession entióge 


simultanée et parfaite d'une vie sane terae z 
Il, 169-156. 2. L'— est la mesure de toute 
durée : I, 468. 9. L'— exclul tout eome 
mencement de durée : II, 281. 4. Pius un 
être s'éleigne de l'immobilité de l'existeage,. 
plus il s'éloigne de l'— : I, 161. 5. 1'— ae 
dit quelquefois aa pluriel : I, 158. 6. L'— 
diffère partieulièrement du temps em ee 
quelle n'asdmet ni parlage ni sucoessicm, 
parce qu'elle est la durée de l'être im 
mesable, tandis que le temps est au con- 
traire divisible et suceessif, parce qu'il eas 
la mesure du mouvement : I, 160, 161 et 
104-163. 7. L'— ae varie ni dans sen sujet 
ni dans ses rapporis, ei par conséquent 
elle diiéze essentiellement de l'iaostant ag» 
tuel : 1, 160. 8. Que le temps ait un ceu» 
mencement et une fin, cela ne fonde 
qu'une différence accidentelle dm 

d'avec l'— : 1, 160 et 163-164. 9. L'— es 
le temps ne sont pas deux mesures du même 
genre : I, 161. 10. 1} y a dans Le temps 
quelque chose d'indivisible, savoir l'instant, 
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et quelque chese qui duse, .seveir io temps 
lui-même; mais dans l'— ce qui est iodi- 
visible est tout à la feis ce qui dure : LI, 
$82. 11. Dieu ost l'— même : I, 155 et 
156. 19. L'— proprement dite ne convient 
qu'à Dieu, et ce n'est que dans un sens 
impropre et restreint qu'on peut dire des 
autres êtres qu'ils participent à I' — : I, 156- 
450. 13. Dieu est au-dessus de l'— impro- 
prement dite ou participée, mais non au- 
dessus de sa propre — : I, 155-166. 

Etoile. L'— qui apparut aux mages à l'époque 
de la naissance de J.-C. n'exisioit point 
précédemment dans le ciel, mais ce fut une 
— tout nouvellement formée dans l’atmos- 
pbère, ce qui se justide à l'aide de cinq 
raisons : ‘XII, 278-375. 

Etoiles. Les — se meuvent dans leurs sphères, 
d'aprés Ptoléméo, mais Axistoto a pensé 
différemment : Ill, 75. 

Etranger. 1. — signifie quelque chose d'ez- 
térieur et de dissemblable, mais auire ne 
présente pas ceite idée : JI, 85. 9. Oa ne 
doit jamais employer les mots dissemblable 
et étranger en parlant des rapports des 
personnes divines entre elles : IL, $3. 

Etre. 1. Le mot — peut signifier 1° l'essence 
en elle-méme, 29 l'essence en acie eu 
l'existence : 1, 63. 9. Tout — doni l'es- 
sence se distingue de son — méme , a recu 
T— par participation de la cause première, 
dans laquelle seule l'— et l'essence se 
confondent : I, 333-324 ot 588; lll, 13] 
et 610; IV, 263. & L'— est l'effet tout 
spécial de la cause première : 11, 588; 111, 11. 
&. Tout — a sa raison dans la {orme qni 
le constitue : Il, 274. &. Ce n'est que dans 
un sems impropre qu'on peut dire d'une 
forme , considérée comme teile, qu'elle est 
un — créé, ou qu'elle a été créée : I, 90 
et 148; Il, 945-347 et 361-265; 1H, 15, 
433, 446 et 458; IV, 66 et 175; VIE, 48; 
Xll 228 et 229. 6. U— même, non plus 
que toute forme abstraite, n'est pas suscep- 
tible d'accidents : I, 68. 7. L'— est le pre- 
mier résultat de La ferme, et l'epération en 
est le second ; li, 274, Vll, 60. 8. L'— 
précède toute autre propriété : 1, 98-92. 
9. Le nom d'— e. plus mobile que tent 
autre nom de Dieu : 1, 71 et 86; 1V, 233. 

: 10. L'— est la forme la plus générale de 
tout ce qu'une chose renferme : i, 129. 
11. L'— d'une forme est identique à celui 
de sa matiére, et par là même à celui du 
eomposé des deux : iV, 291. 12. Quand uae 
forme ou une nature n'appartient pas à l— 
d'une personne, elle ne hui donne pas un 
nouvel — à proprement parler, mais see- 
lement une masière d'— : XI, 688, 13, — 
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doné d'une tête, — doué d'un corps et = 
doué d'une ame, cela ne fait pas trois êtres, 
mais un soul — de celui qui eat deué do ces 
wois choses : Ibíd. 14. Si une persewne 
une fois constituée venok à recevoir en 
membre de plus, cela ne lui formeroit pas 
un nouvel —, mais seulement une nouvelle 
manière d'— : lid. 15. L'— d'une chose, 
c'est ce qu'elle a 4e plos intime : I, 130; 
Ill, 633. *6. L'— est l'actualité de la forme, 
de la natore en da suppót : 1,61. 17. L'— 
n'est point aux autres choses ce que fo esn- 
tenant est ea contenu, mais plutôt ce que le 
contenu est au contenant : I, 61, 77 et 68. 
18. Par là-æmême que l’— est supposé avant 
tout le reste dans cheque chose, i requiert 
use cause plus élevée oa plus générale que 
tout le reste : III, 18. 19. Toute fermo sub- 
stantieite denne l — purement et siwpte- 
mont, en feu que ies formes accidentellesne 
donnent que des manières d'— : TIT, 169, 1TT 
et 196. 90. Chaqeo persoanc n'a qu'us — 
personae, mais pest scquérir de oeuvelies 
manières d' — : X1,689 et 716. 21. Tout co. 
qui se treuve dans une chose sans appante- 
mir à son essence, est proëait eu per Tes 
principes de sa saluve, ou par une cause 
étrangère : 1, 61. 29. L — appartient à 
l'aypostase comme à ce qui possède 1 —, 
et à la nature comme an principe par lequel 
une chose posséde !’ — : XI, 687. 29. — 
parement ot simplement est une chose se- 
périesre à — homme : XI, 671. 94. Une 
chose ne peut pas avoir à la fois deux êtres 
substantiels : III, 158, 153-168 et 188; XI, 
688. 25. Pour prouver ]' — d'une chose, d 
faut employer la définition de neotn, mais 
son celle de la chose, parce qu'il feum se- 
voir qu'une chose est, avant d'examiner ce 
qu'elle est : I, 41. 26. L'— de chaque crés- 
tuve appsrient à un genre déterminé et & 
une espèce particulière : II, 486. 27. La 
tendance à — pour chaque créature ne lai 
est essentielle que pour ce qui regarde £a 
matière et sa forme : II, 363, 28. IL, — 


d'une erésture ne sauroit Cue la coasó- ., 


quence d'aucun de ses principes essentiels : 
I, 61. 99. Dieu ne peut pes être le cause 
de La tendance des eróstures vers le n0a —: 
HI, 647. 30. L'—— et la virtualité de  — ne 
seat oa Dieu qu'une seule et même chose: 
B, 57; XI, 300, 391 et 680-686. 31. Le 
serbe -—s'empleio ou pour exprimer la me- 
niére d' — des choses, co qui a éomné Heu 
à la distinction de dix catégories, eu pour 
énoncer l'affirmation, C'est-à-dire un acte 
de l'esprit : I, 08; M, 400. 32. On dis- 
tinges l’— par soi et l'— par accident, l'— 
aéel et I — de raison, l— en ecte eti — 
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en puissance, enfin les dix catégories ou 
maniéres d' — : XI, 547. 33. Tout — de 
raison est ou une relation, ou une néga- 
tion : 11, 35. 84. Qui dit négation, priva- 
tion ou non —, dit — de raison simple- 
ment : I, 338 ; II, 350. 85. L'idée de l'— 
est au fond de tout ce que l'on concoit : 
VI, 341. 36. Ce qui se fait par acccident 
n'a, à proprement parler, ni —, ui unilé : 
IX, 283. 37. L' — n'est pas un genre pro- 
prement dit, parce qu'il n'y a point de dif- 
férences en dehors de l'—: I, 65. 38. L'— 
s'affirme par analogie de la substance et de 
l'accident : 1, 259: IX, 604. 39. Le mot— 
pris adjectivement peut s'affirmer au pluriel 
des trois personnes- divines, mais comme 
substantif il ne peut s'affirmer d'elles qu'au 
singulier : II, 213-214, 

Etude. 1. L'— implique une forte application 
de l'esprit à un objet, et son objet princi- 
pal c'est la connoissance , son objet secon- 
daire c'est la direction à imprimer aux ac- 
tions d’après une connoissance acquise : X, 

, 454. 2. L' — de la sagesse est de toutes la 
plus importante : XI, 244. 3. Quoique toute 
sorte d' — soit bonne en elle-même, elle 
pent devenir accidentellement vicieuse sous 
quatre rapports différents par l'effet de la 
curiosité, de l'orgueil ou d’autres disposi- 
tions coupables : X, 461-466. 4. L'— et la 
curiosité peuvent se rapporter, soit à la 
sensualité, soit à l'avarice, selon qu'elles 
ont pour ob,et des connoissances qui 
peuvent servir d'amorce à ces différents 
vices : X, 455. Voyez de plus Studiosité et 
Application. 

Etymologie. On tire l’— d'un mot de l'élément 
radical duquel ce mot est formé , et sa sig- 
nification de l'idée méme qui a présidé à sa 
formation : IX , 236. 

Eubulie. 4. L' — est une vertu spéciale qui a 
pour office de bien conseiller : I, 450; V, 
438-436 ; VIII, 315, 326 et 873. 2. Le 
pécheur , comme tel, est dépourvu de cette 
vertu : V , 348. 

Encberistie. 4. L' — est un sacrement et un 


sacrifice : VI, 500-501; XII, 581; XIH,. 


859-354, 361-363, 536.538 et 542-545. 
2. Le corps et le sang de Jésus-Christ ne 
font ensemble qu'un sacrement au point de 
vue formel et quant à la fin de l'institution, 
mais ils en font deux au point de vue ma- 
tériel : XIII, 854-357 et 591. 8. Ce sacre- 
ment e quatre noms différents, et s'appelle 
saint sacrifice ou hostie, communion ou sy- 
paxe, — et viatique : XIII, 361-363. 
&. Quatre raisons démontrent la convenance 
et la nécessité de l'institution de l'— au jour 
de la céne, plutôt qu'avant ou aprés : XII, 
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361-361, 883.381, 583 et 618-649. 5. Ké- 
cessité de l'institution de !! — sous forme 
d'aliment : XIII, 349-357 et 490. 6. Oa 
trouve dans l'ancien Testament plusieurs 
figures de ]' —, mais la principale étoit la 
manducation de l'agneau pascal : VI, $56 ; 
XIII, 388-390 et 592. 7. Dans le canos de 
la messe, | — est comparée aux sacrifices 
d'Abel, d'Abraham et de Melchisédech : 
XIII, 674. 8, L'oblation de Melchisédech 
étoit une figure plus expressive de !' — eoa- 
sidérée simplement comme sacrement, que 
les figures de l'ancienne loi, mais ces der- 
niéres étoient à leur tour une figure ples 
expressive de l'— considérée comme sacre- 


. ment et comme chose tout à la fois , que 


ne l'étoit l'oblation de Melchisédech : XIII, 
37 et 368. 9. Le sacrifice de l'— offert teus 
les jours dans l'Eglise n'est pas différent du 
sacrifice de Jésus-Christ, dont i11 est ea 
méme temps la commémoration : XIT, 38; 
XIII, 861-363 et 651-665. 10. L'oblation de 
Melchisédech flguroit l'— comme sacrememt 
seulement ,la mannelafiguroitcomme chose 
seulement, l'agneau pascal et l'eau qui coula 
du rocher la figuroient comme sacremeat et 
chose tout à la fois: XIII, 368-370 et 390. 
11. L'agneau pascal figuroitl' — par]à méme 
qu'il représentoitla passion de Jésus-Christ, 
et la manne la représentoit en tant que l— 
est l'aliment des fidèles : VI, 55& ; XIII, 
365, 868-370 et 593. 12. Le corps mystique 
de Jésus-Christ est chose seylement dans 
l'— : XIII, 358 et 869. 13. La chose de 
l'—;, c'est tout à la fois le corps réel de 
Jésus-Christ présent dans le sacrement, et 
son corps mystique , qui n'est pas dans ie 
sacrement, mais qui y participe : XIII, 9, 
368-369 et 560. 14. La chose et le gacre- 
ment de l'— , c'est le vrai corps de Jésus- 
Christ; la chose seulement, c'est la grace 
qui en est l'effet, et le sacrement seulement, 
c'est sa matière : XIIL, 353 et 368-376. 
15. La chose et le sacrement de l'— ré- 
sident dans sa matière; mais la chose seu- 
lement, savoir, la grace, réside dans le 
sujet qui la reçoit, tandis que pour tous les 
autres sacrements celui qui les reçoit est le 
sujet non-seulement de la chose du sacre- 
ment, mais du sacrement lui-même : XIII, 
853. 16. La nutrition de l'ame, qui corres-" 
pond à l'effet de l'—, précède sa croissance 
ou son progrès, qui correspond à l'effet de 
la confirmation, de méme que la cause 
précéde son effet; mais on peut dire aussi 
qu'elle la suit en tant qu'elle la maintient : 
XIII, 128. 17. L'— surpasse tous les sa- 


. crements de la nouvelle comme de l'an- 


cienne loi : XIII, 138-134 et 403. 18. L'— 
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est le complément des autres sacrements : 
XIIL, 402. 19. L'— est ls consommation 
de tous les sacrements : XIII, 180, 346 et 
859, 20. L'— est la fin à laquelle se rap- 
portent tous les sacrements : XIII, 81, 130, 
131, 346 et 351. 21. Ce sacrement em- 
brasse le mystére entier de notre salut, et 
c'est pour cela qu'il est célébré avec plus 


de solennité que les autres : XIII, 666, 


671 et 672. 23. L'— est le signe de l'unité 
du corps mystique de Jésus-Christ, et en 
conséquence son effet doit se communiquer 
de lui-méme à tous ceux qui en font partie; 
ce qui n'a pas lieu dans les autres sacre- 
ments : XIII, 187, 355, 369 et 525. 23. Les 
espéces ne produisent d'effet spirituel qu'en 
tant qu'elles font un méme sacrement avec 
le corps du Sauveur : XIII, 350. 24. Le 
baptême initie à la vie spirituelle , et l'— 
en acbéve le développement : XIII, 120 et 
541. 25. L'— est postérieure au baplème 
sous le rapport de sa réception , mais elle 
lui est antérieure dans l'intention de son 
auteur : XIII, 367. 26. Quand méme on ne 
pécheroit jamais, on auroit cependant be- 
soin de la confirmation et de l'—, quoique 
dans ce cas on püt se passer de la péani- 
tence : XIV, 19-25. 97. L'— contient réel- 
loment Jésus-Christ, au lieu que les autres 
sacrements ne contiennent que sa vertu : VI, 
$00; XIII, 128-131, 358, 363, 303,365, 
867, 397-4505, 407, 409, 417, 484-460 et 
495. 28. L'— a lieu dés-lors que sa matiére 
est consacrée, au lieu que les autres sacre- 
ments n'existent qu'au moment où on les re- 
coit : X1II, 351, 976, 8991, 495,551,623, 639; 
XIV, 11 et 19. 29. La matiére de !' — est 
double, et consiste dans le pain et le vin : 
XIII, 371-373. 30. Celui qui n'auroit à sa 
disposition que l'une des deux matiéres , ne 
devroit pas la consacrer; s'il la consacroit 
cependant, la consécration seroit valide, 
mais il pécberoit grièvement : XIII, -973. 
84. Le pain et le vin peuvent être consacrés 
en telle quantité que le prêtre voudra, 
pourvu que toute la matière de la consé- 
cration soit présente à ses yeux : XIII, 
914-310. 83. La matière de l'— n'est ni le 
miel, ni le lait, ni la chair des animaux, pi 
rien de semblable aux sacrements de l'an- 
cienne loi : XIII, 871-378. 33. Trois héré- 
sies touchant la matiére de l'—, savoir 
lhérésie des artotyrites, celle des cata- 
pbrygiens et des pépuziens, et celle des 
aquaires : XIII, 372. S34. La pratique de 
consacrer avec de l'eau qui auroit servi au 
lavage d'un linge imbibé de vin , condam- 
née : XIE, 396. 35. On doit méier au vin 
un peu d'eau comme l'a fait Jésus-Christ, 
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et celte eau passée par suite de ce mélange 
dans la substance du vin est changée avec 
le reste par la consécration dans le sang 
de Jésus-Christ : XIII, 388-390 et 395. 
36. L'eau n'est pas nécessaire pour la vali- 
dité du sacretnent, mais on péche si l'on 
omet d'en meltre un peu avec le vin: XIII, 
390-393, 689 et 691. 37. On ne doit pas 
meltre l'eau dans le tonneau d'où l'on tirera 
le vin pour le sacrifice, mais on doit la 
verser dans le calice, en très-petite quan- 
tité, aprés le vin, dans la nature duquel 
elle passera aussitót pour se changer en- 
suite par la consécration, non pas dans 
l'eau qui coula du cóté percé de Jésus- 
Christ, mais dans son sang : XIII, 394- 
396. 88. Le pain qu'on n'auroit pétri qu'a- 
vec de l'eau artificielle ne seroit pas une 
matière valide pour le sacrement d'— : 
XIII, 398. 39. L'— doit avoir pour matière 
du pain de froment, et non du pain d'orge,, 
d'épeautre, de seigle, ou de quelque autre 
sorte de grain : XIIT, 877-880 et 381. 
40. L'— peut avoir pour matière du pain 
dans la confection duquel il se seroit méló 
du grain d'autre espèce que de froment, 
pourvu que la nature du pain ne se trouve 
pas altérée par ce mélange : XIII, 379. 
41. L'— peut avoir pour matiére un pain 
foit de grain autre que ie froment propre- 
ment dit, pourvu que le froment en soit 
l'espèce originaire : XIII, 878. 42. L'— ne 
sauroit avoir pour matiére de l'amidon ou 
du pain corrompu ; XIII, 379-380, 384 et 
$86. £3. L'— doit avoir pour matière du 
pain azyme, et on pécheroit griévement si 
l'on consacroit avec du pain levé, comme 
le font les Grecs : XIII, 880-384. 44. L'— 
ne peut avoir pour matière que du vin 
tiré du jus de la vigne : XIII, 385-387. 
45. On peut consaerer validement ]' — 
avec du moût, mais Il y auroit péché à 
le faire à moins de nécessité ; quant au 
raisin et au verjus, il ne peut en aucune 
manière être matière de | — : XIII, 387. 
46. L'— ne sauroit avoir du vinaigre pour 
matiére ; quant au vin aigri , il seroit ma- 
tiére valide, mais non licite : XIII, 386. 
4T. L'essence de la forme de la consécration 
de l'hostie ne consiste que dans ces mots, 
Hoc est enim corpus meum, mais on pé- 
cheroit sí l'on omettoit le reste : XIII , 26, 
607, 498-502 et 515. 48. Convenance de 
€hacun des mots dont cette forme se com- 
pose : XIII, 499-501. 49. Le mot enim ne 
fait pas partie de la forme de l —, mais il 
y auroit péché à l’omettre par négligence ou 
par mépris, parce que tel est l'usage de 
l'Eglise romaine, et que cet usage remonte 
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jusqu'à saint Pieree : XHT, 96 et 501-508. 
-50. Hl convient que ceite forme expaime, 
comme elle ie fait, le changement de sub- 
stance accompli : XIH , 499-501. $1. Cette 
forme est convesablement préoédée des 
mote Et elooaiis orulis, ete. :: XL, 695 et 
498. 52, La ferme de la consécration du 
précieux sang est celle-ci : 7Jic esf endet 
caliz sanguinis mei, noi el eere tosia- 
menti, mysterium Ádei, qui pro cookies ef 
pro mullis e(fundelur in romásienem pec- 
oatorum : XII1 , 503-511. 53. Cenvenance 
de chacune des parties de cet énoneé : Jbid. 
94. Chacune de ces deux formes est valide 
indépendamment de l'autre : LUI, 549-331. 
95. Ces fermes ne supposeni pas ce qu'elles 
signifent, mais le produisent au moment eà 
elles sont posées : XIII, 514-518. 56. Ges 
formes , comme la ferme de tout autre sa- 
crement, ont une veriu instrumentale, su- 
bordonnée toutefois à l'intention du mi- 
'nistre : XIII, 511-514. et 517. B7. La ferme 


de l'— n'implique rien de plus que la ces- |: 


sécration de la matière, et elle se prononce 
dans la persosoe de Jésus-Christ, as lieu 
que les formes des autres eacremeals im- 
pliquent l'usage même ou l'application de La 
matière, et se pronencent dans la personae 
du ministre : XIII, 493, 513, 517, 617, 
625, 631 et 644. 58. Jésus-Christ s'estservi 
de la même formo que de coke qu'il a es- 
seignée à son Eglise, et il ae s'en esteervi 
qu'une fois : Kill, 496-497. 59, La sub- 
stance du pain et du vin ne demeure poist 
aprés la consécration, et il y auroit absur- 
dite en même temps qu'hérésie à peaser le 
contraire : XllI, 406-409, 428, 663 et 478- 
419. 60. Dans ies changements naturels de 
substances, la substances changée se cot- 
rompt, et la nouvelle est engendrée, eu 
augmenté de volume, au lieu qu'ici le 
corps et le sang de Jésus-Christ n'énrouvem 
aucun changement : XI , 414-418 et 483. 
61. Ni la substanés du pain et du vin n'est 
auéantie, ni elle n'est changés dans une 
autre matière paéexistante : X1IL, 419-418, 
62. Elle est changée tout eatiére dens le 
corps tout eulier de Jésus-Christ : XI, 
414-618, 430 et 433. 63. Ce changement 
diffère de tous les autres, 1° en ce qu'il 
afecte la matière même, 3^ en es quii 
De s'opère point sur ua sujet, $* en se 
qu'il est intégral, 4* eu ce que ie. sujet 
nouveau eistoit tout entier d'avance : Xlly 
414-618 et 439—423. 64. Co changement 
dit transubstantiation so rapperte aux sub- 
stances elles-mêmes, et par censéquent a 
l'une et l'autre pour sujet : XIII, 417. 
65. Ce changement n'est pas formel, mais 
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l| ost cabstaatiel, et de tà Tul vient te aem 
Üe transubetantiation : X1, 416-418. 66. La 
forme substantielle du pain et du vin ne do- 
moure poist aprés la consécration : XII, 
621-623, 463 et 492. 67. La ferme sub- 
stapticlie du pain et du via ent changée daus 
celle du corps de Jésus-Christ: XII, 498. 
68. La quantité du pein n'est pas changée 
dans celle du corps de Jésus-Christ, mais 
elle demeure la même comme teus les 
sutres accidents : AH, £638 e 463-648, 


‘69. La quentité dn vin n'est pes cheugie 


non pius dans colle de sang de Jésus-Christ, 
mais elle demeure ls même comme tous les 
satres socidents : XLM, 4687. 20. Si l'en 
met d'autre vin danse caliro aprés le con- 
sécrelion , oe vin m'ont point trancsubstantié 
et ne se mêle polal au précioux sang : EMI, 
481-488 et 489. T1. 8i.la quenthé dea «in 
ajosté éloit asses considérable pour péné- 
trer l'espèce tout entière consacrée, l'esples 
se trouvent altérée per ce mélsege, ie paó- 
cieux sang cesseroit d'y être : XUL, 498 «8 
489-499. 72. Oa ne deii pas raisonner de 
l'eau bénile comme du vin qui sert de mc 
tiére à la -consécsation, parco que in bé- 
nédiction s'opère .aucan changement de sub- 
stance : XML 490. 73. Ce changement sb 
sienéiel.est surneiurni, et ne peut c'epéser 
que par ia verts de RBieu : XAE, 418, 
418-620 et 425. 74. Ce changement ses- 
semble sous certaias rapports à la -création 
et eux transmutations naturelles, mais en 
difére sons d'autres rapperis : KIM, 430, 
75. Ces propositions sont vraies : La ma- 
tière de l'Eucharisisie, do pein qu'elle dtoitt, 
devient le corps de Jésus Christ, où bien s 
Le paris sst changé ou trenssubetaetió dene 
le corps de Jisus-Chrisi; mais ces autres 
sont fausses : Le pain a cé , óu sera, en 
devient de corps de Jéeus-Chrust ; le pain 
est ln mateive dont co fuit ou s'est fadt do 
corps do Jósue-Christ; le pain peut diea 
où devenir ie corps de Jisus-Chriet : XIE, 
429-458. 76. Ge changement est plus diff 
cile et plus mirecuieux que tout changement 
nemmel, et même que la création, sous io 
rapport de la complication dos effeis , quédi- 
que, aboslement pariant, la création présente 
ume tout autre difiiouké : XIII, 453. T7. Os 
chongement s'opère en un instant ; dH, 
419, 421-438, $00 et 517. 78. Ce change- 
ment s'apére daus le momebt précis où da 
forme se trouve tout entière pronencée, 
pourve que rien n'y manque , soit du edté 
du ministre et de son iatention, eoit da efté 
de la matiére et de la ferme, ce qui a'em- 
pêche pes chaque mot de concourir à au- 
ner ce changement à mesure qu'il est pre» 


EUC. 


noncé : KIII, 428, 518 et 517. 79. Le corps 
de Jésus-Christ ne devient pas présent dans 
ce sacrement au moyen d'un mouvement 
local, mais par la conversion de pela en 
lui-même : XIII, 408 et 415. 80. Jésus- 
Christ est tout entier dans ce sacrement : 
XIII, 435-458 et 527. 81. Dire que le corps 
de Jésus-Christ n'est dans l— que comme 
dens un signe, c'est l'hérésie quo Bérenger 
fut contraint de rétracter : Xil, 353 e 
891-405. 83. Tl faut distinguer daus — ce 
qui s'y trouve en vertu des paroles mêmes 
sacramentelles, de ce qui n'y est que pat 
concomitance : XIII, 484-438, 460, 669, 
446, $390 et 611. 83. L'ame de Jésus-Christ 
et sa divinité ne se trouvent dens l'— que 
par concomftance : X111, 436, 440 et 611. 
84. La chair, les es, en un mot toute la 
charpente du corps bumain se Wrouve sous 
l'espèce du vin de cetie seconde memiére 
seulement, et seus l'espéce êu paiu de le 
premiére; le sang n'est au contraire que 
de la seconde manière sous l'espèce de 
pain, et de 1a première sous cette du vin : 
XIH, 437, $40, 441, 520 et 611. 85. La 
quantité dimensive et les autres accidents 
du corps de Jésas-Christ ne sent dans T— 
que de la seconde mantére : XIII, 438, 
461-647, &50 et 009, 86. La quantité di- 
messive du corps de Jésus-Christ est 1a 
même sous une petite espècr" que sous «ene 
grande : XIH, 438, 443 ot 465-467. 81. Je- 
sus-Christ est tout entier sous chaque per- 
tie de l'une et de l'autre espéce : XTII, 439- 
444, 520 , $97 et 509. 88. Les accidents 
du corps de Jésas-Cbrist sont dans l'— par 
l'intermédiaire de sa substance, en sorte 
qu'ils n'ont de rapport immédiat ni avec le 
sacrement ni avec les corps qui l'entourent ; 
ils ne peuvent donc modifier le milieu où 
ils sont : XIII, 455 et 608. 89. L'— oon- 
tient les accidests intrinsóques de corps de 
Jésus -Ghri't , mais neon des socidents de ce 
même corps qui n'existeruiont qu'en voltu 
de ses rapports avec le dehors : XIII, 450 


et 608. 00. Jéses-Ohrist est sous les deux : 


espèces dans l'—, 19 pour représenter se 
passion, 2 peer se donner à nous comme 
potre aliment et notre brouvage epirituel, 
39 pour mentrer qu'il est le selut de nos 
corps comme de wos ames : XI, 660. 


91. Jésus-Christ se denae dans T'— seus | 


uBe apparence étreugère, pour nous épar- 
gner ane répugnence sembiabie à celle que 
feroit éprouver en repas de chair bumeine, 
pour ôter sux infdèles rene wceasien de 


tourner en dérision cet sugeñte sacrement, : 


ot pour augmenter le mérite de notre fel : 
XN, 410-490. 93. Le corps do Jésus-Christ 
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rest locsiement présent que dans le ciel, 
mois i! est présent affleurs, sens l'être pour 
cela pertout, d’une menière sacramentelte, 
nmen-seuiement en tent que le escrement 
fignile sa présence , mais encore en tant 
qu'il le contient acteellement présent : XTIIT, 
405-405, 415, 687-450, 651-453 et 608. 
99. La plece eh se treuve l'— c'est pas 
vide, ni copenéaont remplie per le corps de 
Jéses-Christ , mais elle l'est par les espéces 
secrementelles qui censervent leur quentitó 
dimensive : XIIL, 449-450. 94. Jésus- 
Christ est dans $6 sacrement comme dang 
le Heu qui marque sa présence : XIII, 453. 
95. Le mouvement qu'on peut attribuer à 
Jésus-Chris! lorsque les espètes changent 
de lieu ne lui est qu'accidentel : XIII, 454. 
489. 96. Le corps de Jésus-Christ présent 
dens l'—, am moment do-l'institujon de 
oe sacroment , étoit passible en lui-même, 
et cependant (mpassible quant à ia manière 
dost il se donnoit : XIII, 607-609. 97. Si 
quelqu'un avoit consacré le corps et le saeg 
de Jésus-Christ entre le moment de sa mort 
et oclui de su résurrection, c'efit été d’une 
pert un corps privé de saeg, et d'autre 
pert du sang séparé du corps, et l'un et 
f'autre séparés de l'ame : XIII, 640 «t 609- 
611. 98, Si Jésus-Christ avoit été dans l'— 
au moment de ss mort, il y eêt été à l'est 
de souffrance où il se trouvoit en creix, 
mais sans aetres souffrances qui pussent 
lei survenir à l'occasion de sa présence 
dans le sacrement : XII, 609-611. 99. Le 
corps de Jésus-Christ dans l'— ne sauroh 
être vu des yeux du corps : XIH, 436-658 
et 458-459. 100. Lorsque Jésus-Christ deas 
T— apparoft sous ia ferme d'un enfant on 
d'ua corps de quelque grandeur que oe soit, 
son corps y est bien véritablement, mass il 
n'appereft point elers seus l'espère qui lei 
est propre : XIII, 491-400. 101. Tam 4o 
pareiles epperikens —'ent 4e réalité que 
dans les seus 4e œux qui en sont témoins, 
tamtôt elles se prodeiseat dass le sacre- 
ment lai-æmême : bid. 102. Lorsque l'ap- 
iparition a pour témoins tews les Rides 
préseuts, l'espèce miraculeuse 4oit -être 
muse en réserve au lieu d'être consenrmée, 
et te prêtre doit consacrer ene espboe neu- 
velle, ou, sion d'autres, ee. contenter de 
la communien spiriuette . XH, 623. 
403. Jésus-Christ se voit lui-même corpe- 
roflement daus l'—, mais il oe voit pas de 
ses yeux cerpercis de mode sous lequel fl 
y es qeésent : XHl, $56. 104. Les anges 
volent te corps de Jéses-Obrist dens T —, 
nem par Jours seuis moyens naturels de 
egunefue, mais per ja fumière de gloire 
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qui les éclaire, tandis que les démons ne 
peuvent l'y voir ni de l'une ni de l'autre 
mapiére : XIII, 456. 105. Les bienbeureux 
voient Jésus-Christ dans l'— des yeux de 
leur intelligence béatifiée, mais ils ne 
peuvent, à moins de miracle, l'y voir de 
leurs yeux corporels : Ibíd. 106. Aucun 
homme vivant ici-bas ne peut voir ni com- 
prendre la maniére d'étre de Jésus-Christ 
dans l'— : Ibid. 107. Aucun chrétien, 
quelque pécheur qu'il puisse étre d'ailleurs, 
ne péche par le seul fait do regarder l — : 
562. 108. Les prêtres seuls peuvent con- 
sacrer l'— : 616-617. 109. Plusieurs prêtres 
peuvent consacrer ensemble la méme hos- 
tie : Ibid. Un mauvais prêtre, fût-il schis- 
matique, hérétique, excommunié et méme dé- 
gradé, peut consacrer l’—, mais il pèche grié- 
vement en le faisant : 113-115 et 629-636. 
111. On pécheroitgriévement si l'on recevoit 
l'— , ousi l'on assistoit à la messe de pareils 
prêtres : 413-115 et 634-636. 112. Celui 
qui consacre l'— dans une mauvaise inten- 
tion se rend coupable , mais il n'en con- 
sacre pas moins validement : 876. 118. 1l 
n'appartient qu'aux prêtres d'administrer 
l'— : 618-620. 114. Il n'est permis qu'aux 
prêtres de toucher à l'——, à moins qu'il n'y 
ait nécessité de le faire, comme, par exem- 
ple, si elle venait à tomber ; 619. 415. Le 
sacrement de l'— existe, dés-lors que le 
célébrant a le caractére sacerdotal et l'in- 
tention de consacrer, et qu'il pose la ma- 
tiére et la forme voulues; mais il péche 
griévement et peut encourir la peine de la 
dégradation, s'il omet le reste de ce qu'il 
lui est prescrit de faire : 655. 116. Peines 
décernées contre celui qui laisseroit tomber 
l'—, ou qui seroit cause par sa négligence 
qu'elle auroit été dévorée par un animal, 
ou qu'il seroit tombé hors du calice des 
gouttes du précieux sang, ou enlin contre 
celui qui l'auroit vomie : 691-693. 417, Le 
célébrant est obligé de prendre l'— sous 
les deux espéces, chaque fois qu'il con- 
sacre : 597-599 et 621-623. 118. Si l'on 
S'apercoit avant la consécration qu'il n'y a 
que de l'eau dans le calice, on doit la dé- 
verser dans un àutre vase et mettre du vin 
à la place; mais si l'on ne s'en aperçoit 
qu'après, on doit se faire apporter du vin 
et recommencer les paroles de ]a consé- 
cration , aprés avoir par un acte de contri- 
tion demandé à Dieu pardon de sa négii- 
gence : 689-690. 119. 8i ie célébrant vient 
à tomber en défaillance aprés la consécra- 
tion de l'bostie , un autre prétre doit prendre 
sa place , mais non si l'accident arrive avant 
que rien n'ait été consacré : 687 - 688. 
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420. Dans les autres sacrements le prêtre y 
est pour sa part, et par les paroles qu'il 
prononce, et par l'acte extérieur qu'il ac- 
complit, au lieu que dans la consécration 
de l'— il:n'y est pour $3 part que de la 
première de ces deux manières : 495 et 497, 
191. Il n'est pas permis à un prêtre de 
s'abstenir entiérement de consacrer l'—, 
mais il doit le faire au moins tous les jours 
de fête : 637-680. 122. La célébration du 
mystère de l'— est la méme chose que 
l'immolation de Jésus-Christ , parce qu'elle 
est la représentation de sa passion à la- 
quelle elle nous fait participer, et que le 
prêtre lui-même y représente Jésus-Christ : 
641-614 et 645-648. 123. L'— peut se rece- 
voir de deux maniéres, savoir sacramentel- : 
lement et spirituellement : 569-558. 134. Les 
justes de l'ancien Testament ont participé à 
'"— dela seconde de ces deux manières : 558, 
195. Les pécheurs qui communient n'en 
reçoivent pas moins véritablement l—, 
mais d'une moniére sacramentelle seule- 
ment, et l'— elle-même n'en contracte au- 
cune souillure : 555-558. 126. L'infidèle 
qui prendroit les espéces sacramentelles re- 
cevroit véritablement l'—, mais il ne feroit 
en cela ni la communion spirituelle ni 
méme une communion sacramentelle pro- 
prement dite : 557. 127. Une brute qui 
dévoreroit l'— prendroit la communion par 
accident, mais elle ne communieroit pour 
cela ni sacramentellement ni spirituelle- 
ment : 557-558. 128. Jésus-Cbrist a pris 
lui-même sou corps et son sang dans la 
dernière céne : XIII, 600.609; XIV, 29. 
129. Jésus-Christ a goûté en faisant cette 
action une douceur spirituelle, et par cone 
séquent a communié spirituellement , meis 
dans un autre sens que nous ne le faisons 
nous-mêmes : XIII, 603. 130. Jésus-Christ 
a donné l'— à Judas lui-même dans la der- 
niére cène, aprés lui avoir présenté ja 
bouchée de pain trempée dans le vin: 603- 
606. 131. La réception de l’— n'est pas en 
elle-méme de nécessité de salut , mais elle 
est obligatoire d'aprés la volonté de Jésus- 
Christ et de son Eglise : 358-359 et 594-596. 
132. Dans les premiers temps de l'Eglise il 
y avoit obligation pour tous de recevoir 
chaque jour l'— ; dans la suite, cette obli- 
gation a été restreinte à trois fois par an, 
et maintenant le précepte n'obiige qu'à la 
communion annuelle : 593-594. 133. On 
devroit recevoir tous les jours l'—, si l'on 
n'avoit lieu de craindre d'en voir sa ferveur 
se ralentir et son respect pour le sacremens 
diminuer : 589-594. 134. On ne doit prendre 
'— qu'une fois le jour, à moins qu'on ne 
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se trouve dans le cas de dire plusieurs 
messes le méme jour : 594 et 658. 185. L'— 
ne se donne point au peuple sous l'espéce 
du vin, à cause du danger qu'il y auroit 
alors de répandre des gouttes du précieux 
sang : 373-374. 136. Un prêtre qui donne- 
roit une hostie non consacrée se rendroit 
coupable d'idolâtrie, meis non le fidèle qui 
la recevroit ou qui l'adoreroit, parce qu'on 
n'adore une bostie que sous la condition 
tacite qu'elle est consacrée, et qu'en l'ado- 
rant ou la prenant on présume de bonne 
foi qu'elle l'est effectivement : VII, 165; 
XIII, 572. 187. I! vaut mieux recevoir l'— 
que de s'en abstenir, quand on est suffi- 
sammert disposé : XIII, 591. 138. Un pé- 
nitent qui s'abstiendroit de recevoir l— 
pour suivre le conseil de son confesseur, 
ne violeroit point en cela le précepte; mais 
celui-là seroit coupable de transgresion, qui 
ne s'en abstiendroit que pour continuer de 
vivre dans le péché : XIII, 596. 139. On 
ne doit recevoir l’— qu'à jeun, sauf le cas 
de danger de mort : X, 193; XIII, 580- 
586 et 588. 140. Toute espéce de nourri- 
ture ou de boisson prise avant minuit em- 
péche qu'on ne puisse recevoir i'—, mais 
non si l'on a mangé ou bu avant minuit, 
quand méme il n'y auroit eu dans l'inter- 
valle ni sommeil ni digestion ; quant à l'eau 
mélée à la salive qu'on auroit avalée par 
mégarde en se lavant la bouche, on aux lé- 
gers restes du repas de la veille qu'on au- 
roit gardés sans intention dans ses gencives 
et qu'on viendroit à avaler aprés minuit, 
cela n'empéche pas qu'on ne puisse rece- 
voir ! — : XIII, 584. 141. On doit rester 
quelque temps avant de prendre quelque 
chose , quand on vient de recevoir l — : 
585. 143. Les souillures corporelles, ls 
lèpre, le flux de sang et autres accidents 
semblables n'empéchent point qu'on ne 
puisse recevoir à — : 579, 143. L' — doit 
toujours étre gardée en réserve pour les 
malades : 684. 146. La partie de l'hostie 
jetée dans le calice ne doit point être don- 
née aux malades, parco que Jésus-Christ 
n'a donné qu'à Judas la bouchée de pain 
trempée dans le vin : 683. 145. Trois ma- 
nières de recevoir !' —, c'est-à-dire que la 
jmmunion peut être purement sacramen- 
telle, ou purement spirituelle, ou sacra- 
mentelle et spirituelle à la fois : 549-558. 
466. On ne doit donner !' — aux enfants, 
que lorsqu'ils ont assez de raison pour pou- 
voir communier avec dévotion, c’est-à-dire 
vers la disième ou la onzième année de leur 
âge : 588-589. 147. Les Grecs, interprétant 
mal es paro)ss de saint Denis, donnent l'— 
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eux enfants dés que ceux-ci ont recu le 
baptême : 588. 148. On doit donner l'— 
aux insensés eux-mómes qui se trouvent en 
danger de mort, pourvu qu'avant de perdre 
la raison ils aient donné des signes de foi 
et de dévotion, à moins qu'il n'y ait à 
craindre qu'ils ne vomissent ou ne cracbent 
les saintes espéces : 986-589. 149. On doit 
donner la communion aux possédés du dé- 
mon qui ont recu le baptéme, à moins qu'il 
ne soit certain qu'ils sont tourmentés pour 
quelque crime : 588.150. Il n'y aquele péché 
mortel qui soit un obstacle rigoureux À ce 
qu'on puisse recevoir i' — : X, 287-290 ; 
XIII, 574-580. 151. 11 vaut mieux faire 
naítre des soupçons à son sujet, que de re- 
cevoir indignement !' — : XIII, 571-572. 
152. On doit refuser absolument l'— à ceux 
qui sont fortement suspects d'un crime ct 
aux pécheurs publics : 573. 153. On doit 
refuser !' — à un pécbeur occulte, s'il la 
demande en secret; mais on doit la lui ac- 
corder, s'il la demande en public; quant 
aux pécheurs publics, on doit toujours la 
leur refuser : 569-573 et 604. 154. On péche 
mortellement, quand on reçoit | — avecla 
conscience d'un péché mortel : 559-563, 
575 et 582. 155. On ne péche pas en te- 
cevant | — avec un péché mortel dont on 
n'a pas l4 conscience, aprés qu'on s’est sé- 
rieusement, quoique non suffisamment exa- 
miné : 563. 156. On ne doit pas présenter 
l'— à celui qui est suspect d'un crime, sous 
prétexte de faire l'épreuve de son inno- 
cence : 578. 157. Un prêtre qui use de Gc- 
tion dans la consécration de l'— péche bien 
plus griévement que celui qui fait une com- 
munion indigne : 572. 158. Les infidéles 
sont plus indignes que les fidèles de rece- 
voir |' — ; toutefois le fidèle commet une 
plus grande indignité que l'infidélelui-méme, 
s'il reçoit l — en état de péché mortel : 
568. 459. Celui qui reçoit | — malgré la 
conscience qu'il a d'un péché spirituel, 
commet un péché plus grave, absolument 
parlant, que celui qui communie avec 
le conscieuce d'un péché charnel : 567. 
160. Le péché que l’on commet en recevant 
indignement l'— est moins grave en soi que 
ceux que l'on commettroit en péchant direc- 
tement contre Dieu, et plus grave que les 
péchés commis contre le prochain ou contre 
soi-même : 565-568. 161. 1l est de méme 
moins grave que le péché de ceux qui ont 
‘mis à mort Jésus-Christ, ou que celui de 
Judas : 566-567. 162. I| est moins grave 
que celui que l'on commettroit en jetant l'— 
dans la boue : 568. 163. L'— n'imprime 
point de caractère : 81 et 591. 164, On ne 
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peut être sauvé sans La réception au moins 
spirituelle de I' — : 505. 105. L’ — ne 
profite qu'à ceux: qui la reçoivent, en tant 
qu'elle est un sacrement, mais elle profite 
aussi aux autres, em taut qu'elle est un 
sacrifice :510-511, 537 et553-545. 106. L'— 
est le sacrement de la passion et de la mort 
de Jésus-Christ, en tant qu'elle met le sceau 
à l'union de l'homme avee Jésus-Christ 
erueillé : 361 et 307. 167. L'— est un mé- 
morial de la passion de Jésus-Christ : 172, 
372, 440 et 535. 168. L'— a peur objet 
de réparer les forces de l'ame : 251 et 356. 
469. L'— ne produit ses effets qu'en ceux 
qui sont unis à Jésus-Christ par la foi et la 
charité : 530. 170. L'— est le sacrement 
qui manifeste le mieux l'amour de Jesus- 
Christ pour nous, et qui nourrit le mieux 
notre amour pour lui : 402-408, 510, 524- 
625 et 535. 171. Un des effets de l'—, 
quoique ce ae soit pas le principal, e'est 
d'affoihlir la concupiscenee : 941. 173. Teus 
les effets de la passion peuvent être aussi 
les effets de l'— : 535 et 663. 173. L'— 
produit pour da vie spirituelle des effets 
tou semblables à ceux que produisent les 
aliments pour la vie du corps; car elle en- 
tretient les forces, les répare, favorise la 
croissance et cause la joic : 523-527 et 602, 
174. Le corps de Jésss-Christ semble être 
offert plus spécialement pour ie salut du 
corps, et son saug pour celui de l'ame, 
quoique en réalité les deux solent oferis 
pour le salut de l'an comme de l'autre : 
851, 440 e« 597. 175. L'effot de l'— est 
l'acquisition de lo gloire céleste, non comme 
devant s'obtenir sur-le-champ , mais en 
tant qu'elle donne des forces sofüsantes 
pour y pervenir : 628-531 et 554. 177. On 
reçoit dans il'— la grace babituelle et un 
aecroissement de dévetion acteelie : 526- 
527, 535 et 553. 177. Celui qui reçoit sa- 
cramentellement l'—, en retire une grace 
plus abondante que celui qui ns la reçoit 
que spirituellement : 559. 178. L'— produit 
la grace, l'augmente et l'exeite ea mous : 
523-527 et 535. 179. Personne m'ebüent 
la grace avant d'avoir reçu |'— , autrement 
qu'en vertu du vœu qu'il forme de ls rece- 
voir, s'il est adulte , ou que l'Eglise en forme 
pour lui, s’il n’a pas encore l'usage de la 
raison : 358, 360, 526, 551-553 et 595. 
180. L'— nous préserve do péché 19 en 
nous fertifiant intérieurement par la grâce 
qu'elle nous communique , 2° en repoussant 
au debors les assauts du démon : 539-541. 
481. Les péchés vénicls qui se commettent 
actuellement empêchent de goûter parfai- 
tement la deuceur spirituelle que resferme 
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l’—, mais non d'y recevoir ua aceroigse ment 
de grace; quant aux péchés véniels anté- 
rieutement commis, ils a'empéchent ni l'un 
ni l'autre de ces deux effets-: 565-567. 
183. L'— efface les péchés vóniels : XIII, 
531-536; XIV, 88. 193. L'— effase les. 
péchés mertels qu'en ne creit pas avoir, 
et auxquels en ne garde aucane affection: 
Xill, 531-594. 184. L' — neus lave de aos 
crimes , savoir 19 de ceux que nous n'avens 
pas la conscience d'avoir commis , 2e de 
Couz que neus serions autrement expesés 
à commettre per la suite, 3° en nous imepi- 
ram la centritien de ceux que nos savons 
avoir commis : 533. 185. L'— neus gro- 
cure la rémission de la peise dee à nos 
péchés, à proportion , soit de la légèreté de 
mes péchés mêmes, soit de la ferveer de 
notre dévotion : 536-539. 186. L'— délivre 
du pergatoire, en tant qu'elle est ea sesri- 
Bee astisfacteire pour les péchés: XIE, 581. 

Eugnomosyne. C'est la même chose à peu 
près que l'épiikie : IX , 7 et 8. Voyez Epii- 
kie 


Benomius. Hérésio d —; voy. Hérésio, a. 87. 
Eapsyehie. Cete vertu, autrement dite la 
constance , fait partie de la force : X, 8. 
Busébic. Geue verta est la même que la vertu 

de religion : IX, 7. 

Esstwchie. 1. Cete vertu, la mème que Y'ha- 
bileté dens les scionces, fait partie de la 
predence, et consiste à conjocturer fnaclie- 
ment et promptement les moyens de selu- 
tion: VIiI, 319 ei 326. 2. L'eustechie dif- 
fère de l'habileté prise dens un seus géné- 
ral, en ce qu'elle ne concerne que les eheses 
spéculatives et les vérités sécessaires, au 
leu que lhsbileté s'ótend aussi oux cheses 
pratiques et comiogentes : VIII, 396. 
8. L'— , et méme l'habileté prise en qéeó- 
ral, treuveut pour ainsi dire instantanément 
les moyens de réseadre ladiliculté propo- 
sée, au lieu que l'eubulie s'aide du temps 
et de la réflexion : VIII, 836. 

Butrapélie. L' — consiste d'après son étymo- 
logie à denner à chaque chose ao teur beu- 
reux ; elle revient à l'enjeuement, et fait 
partie de la modestie : X, 373 et 471-415. 

Eutychès. Hérésie d' — relativo aux deux aa- 
tures de Jésus-Christ et à la palpabilité des 
cesps ressuscités, condamnée dens le cen- 
cile de Clalcédoine : XI, 3945, 361 et 63. 
Voyez Hérésie, n. 32. 

Evangile. 1. L'— a été préehé dans toma Pu- 
Divers, mais il n’a pas encore été embrassé 
par tous les peuples : VI, 692-683. 3. E — 
ne dit rien des préceptes cérémoniels, perce 
qu'ils ont dà cesser du moment où ce qu'ils 
figureient a été accompli : VI, 716. 3, L^ — 
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me contient que ce qui appartient à ta lol 
de grace : VI, 671. &. ha. doctrine de P — 
esi un enseignement de perfectien , où 
. l'homme trouve à s’insiruire de teu£ ce qui 
tient à la rectitude de In vie : VIH, 641. 

Eve. 1. — n'éteit point flle d'Adam, pais- 
qu'elle n'étoit pas sortie de iai per veie de 
génération : II], 673. 2. Le pérhé d'— étoit 
plus cousidérable que celui d'Admm : X, 
430-432. 

Evénement. L' — subséquent, quond ii est la 
suite naturelle eu erdinsise d'un acte exté- 
rieur, ou quand il est prévu, augmente la 
bonté ou la malice de cet acte; mais ib pe 


Paugmente point, eil w'a point é46 préws, | 


et qu'il n'arrive que par accident : IV, 538; 
V, 699-708. ) 

Evéque. 1. L' — soul a la plénitude de hà 
puissance et de lo. juridiction : XIV, 302. 
4. L' — peut conféver les sacrements dont 
l'objet est de perfectionner l'homme relhti- 
vement aux autres hommes : XIIL, 696 
&. L' — dit, La paix soit oves vous, pour 
représenter Notre-Seigneur qui s'exprimoit 
ainsi, plutôt que ne le fait le prêtre em di- 
sant simplement, Le Seigneur sois avec 
vous : XIIL, 681; XIV, 590-508. &. De 
même que le diacre participe à la patesance 
illuminative qu'a reque le prètre, de même 
le prêtre participe à la puissance que Fé- 
vêque a reçue de dispenser les choses qui 
perfectiengent le ehbrélieu : XII, 090. 
9. L'— n’a le dzoit de juge» que se» psepres 
dieoésaios : VIII, 474, 499-487 es 506. 


6. Un — dans ie diocèse duquel um étran- | 


ger commet un délit, ésvisnt à rain dece 
délit méme le supérieur de cet étranger, 
quand méme celui-ci sereit exempt per sa 
qualilé de la juridiction de l'ordissire, à 
moins toutefois que sen délit ne teme sur 
une chose qni «pit l'ebjet de cotto exmp- 
tien méme : Vlil, 597-508, T. L'— qui a 
fait vœu d'entrer en religion est ebligé en 
consciepee d'y entrer : XI, 988. 8. L — 
qui appartient à un erdre religieux est obligé 
d'en observer les vœux, d'en portes Phebit, 
d'en observer en un mot tué ce que lui 
permet à cet égand sa cbarge épiscopale : 
IX, 180:; XI, 165-149. 9. 11 n'est permis 
à un — d'entrer en religien qu'aveo la per- 
mission du pape, et lorsque sen salut ou 
celui des autres s’y treuve intéressé : X), 
99, 128-132 et 294. 10, Un — appartement 
à ua ordre religieux ne peut nk hériter , si 
ee n'est pour sen église, ni faire de testa- 
meni, ni disposer de rien. aprés. sa mort, à 
moins d'y être autorisé par le pape : IX,480; 
Al, 141-148. 11. Un — déposé qui entre 
en religion peut être nappeló pour gouver- 
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ner quelque autre diocèse, 4 moins qu'il 
n'ait été déposé pour une faute, et relégué 
.dsas um monastère pour y faire pénitence : 
XI, 132. 12. li n'est pas permis à un — 
de se séparer de son troupeau dans un temps 
de persécution, à moins qu'il u'ait trouvé 
le meyen de se faire remplacer suffisam- 
went : X], 133-135. 13. 1t est permis à un 
— d'avoir des biens en propre, et de les 
Kguer à ses héritiers : XI, 136-144 et165. 

Evéques. 1. Les — et les prêtres portoient 
autrefois indistinetement les mêmes noms, 
et ae difftroient les uns des autres que par 
leurs fonctions : XIE, 100. 3. Les — sont les 
successeurs des apótres : XI, f00, 133; 
XH, 199, 942. 9. Les — sont obligés de 
se dépouiller au besoin de tous leurs biens 
pour la gloire de Dieu et Te salut de leur 
troupeau : XI, 104. 

Bvidente. 1. Une proposition est — par elle- 
même, quand l'idée de son attribut est ren- 
fermée dans celle de son sujet; ce qui peut 
avoir lieu de deux manières, savoir 1o à 
considérer simplement la chose en elle- 
même, 99 à Ta considérer sous le rapport 
de la connoissance que nous en avons : I, 
99-99 et 361; III, 374 et 396 ; YI, 310- 
343. 9. Qu'il y ait quelque chose de vrai, 
c’est une vérité — par elle-même ; mais 
quB existe uae vérité première qui soit le 
principe de tout ce qui est, c'est ce qui 
west pas si évident pour nous : T, 99. 

Exctusive. 4. Toute particule — immobilise 
le sefet suquel elle est jointe : IT, 90. 
9. Toute proposition — renferme deux par- 
Wes, Pune afitrmatve et l'autre négalive : 
B, 91-92. 3. Quand on joint un terme ex- 
closif à un mot qui exprime une cause 
principale, on ne prétend pas exclure par 
là les causes instrumentales : XIII, $13. 
4. E'effet d'une particule — n’est pas d'ex- 
clure ce qui est contenu dans l'idée du 
terme auquel elle est jointe, à moins que 
ces choses ne diffórent sous le rapport du 
suppôt : IT, 91. 

Excommunication. 1. D — majeure est la sé- 
peration de la communion de l'Eglise quant 
aux biens spirituels et à la communauté de 
suffrages : XIV, 389-391. 3. Si l'injustice 
d'une — consiste uniquement en ce qu'elle 
a été portée dans un mouvement de colére, 
elle n'en doit pas moins avoir son effet; 
mais si linjustice dont il s’agit a pour 
cause une erreur qui annulb Ta sentence 
elle-méme, l'— prononcée ne peut avoir 
aucun effet : XIV, 393. 3. Si l'on se sou- 
met avec résignalion à une sentence d'— 
portée injustement , mais appuyée sur des 
preuves juridiques, le mérite de l'humilité 
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compensera le dommage causé par l— : 
XIV, 393. 4. Il est permis de communiquer 
avec celui qui se trouve atteint d'une — 
mineure, mais noa avec celui qui est sous 
le coup d'une — majeure : 405-507. 5. Tout 
prétre peut relever d'une — mineure, mais 
200 d'une — majeure, si co n'est en danger 
de mort : 412-4115. 6. On peut être absous 
molgré soi d'une —, mais jamais des pé- 
chés dont ea se treuve coupable : 415- 
416. 7. Celui qui est absous d'une — est 
censé l'être de toutes celles qu'il a eacou- 
rues, pourvu qu'elles aient toutes été por- 
tées par le méme juge, et que celui-ci 
p'exprime rien de contraire; mais il] en 
seroit autrement, si les excommuanications 
dont on se trewveroit alteint avoient été 
portées par différents juges : 417. 
Excommunié. 1. On compte jusqu'à sept cas 
dans lesquels on n'est pas — pour avoir 
frappé um clerc, et lors mème qu'ua se 
trouve — pour un fait semblable, en peut 
en être absous par son évêque en bait cas 
différents : XIV, 413-614. 3. Celui qui a 
été — une fois, peut l'être une seconde, 
s'il en donne sujet : 40i. 3. Celui qui com 
Muvique avec un —, est — par là méme: 
408. 4. 1l n'y a péché moriei à communi- 
quer avec un —, que lorsqu'on le fait dans 
l'acte do crime ou dans les actes religieux, 
on en mépris de l'Eglise : 409-411. 
Escommenier. 1. L'Eglise ve fait qu'accoæ- 
plir un acte de justice en excommaniant 
les méchants, à moins qu'ils ne viennent à. 
résipiscence : VIII, 42. 2. L'Eglise peut 
justement — un pécheur, quand son péché! 
est mortel et qu'il est contumace : XIV, | 
387-391 3. Les évêques et autres prélats 
investis d'une jurid.ction dans le for con- : 
tentieux, peuvent seuls —, même de simples ; 
laïques : XIV, 394-397. &. Celui qui est | 
excommunié ou suspens De peul pas en — | 
un autre : 397-399. 5. On ne peut — que. 
ses propres subordonnés : 400. 6. On ne, 
peut pas — une commapauté entière : 401- | 
403. | 
Excemmuniés. 1, On doit retirer ses bienfaits | 
aux —, mais mon jusqu'au point de les' 
Visser manquer du strict nécessaire, cer; 
là charité demande alors qu'on les secoure, : 
de maniére toutefois à ne pas fomenter i 
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simplemeat l'idi^ d'être, as Bem que i4 
cause Bnaie implique l'idée de bonté : L, 93. 
3. La copie doit ress»mbler à see — quant 
à la forme, mais noa toujours quant à la 
msnière d'être : I, 376. 


Exemples. 1. Dems les actions et dams les 


passions humaines, où l'expérieace a perti- 
culièrement de l'autorité , les — fent 

d'effet que les paroles : V, 118. 9. Banus 
les — qu'Aristote rapperte dan: sa logique, 
il parle moins d'après sa propre opinion 
que d'après celle des autres phileseghes : 


d'en Hébreu chez une nation étrangère, à 
cause da danger d'idolätrie : VI, 651. 


Exister. Les choses mêmes qu: n'ezistent pas 


dans leur nature prepre existent em Dion, 
en test qu'il les coanoit et les préerdeune : 
Vi 


, 
Exorciser. 1. Le pouvoir d'— appartient am 


prêtre et à l'ezorciste : XIII, 303. 2. Tout 
ebjet que l'on consacre au culte &ivia, ea 
commence par | —, pour le retirer da peu- 
voir du démon : 658. 3. Avant d'— le ca- 
téchumène, on lui met du sel dans La 
bouche , et on lei applique de la salive eux 
oreilles et aux narines, pour que le démon 


me l'empéche pas de recevoir l'easeigne- 
ment de la foi : 295. 


Éxorcisme. 1. L'— n'est pas un sacrement, 


mais doit être compte parmi les sacramen- 
taux : XIII, 191, 300. 2. L'— doit précéder le 
baptême, ou si la céremonie ne peut se 
faire avant, elle doit se faire aprés ; XIII, 
294-296 et 300-301. 3. La céremenie de l'— 
n'est pas un simple sizne, mais elle prodeit 
ce qu'elle sigaibe, et a pour effet d'affeiblür 
le peavoir du demon et d'ouvrir l'esprit à 
l'intelligence des mystères : 297-301. 4. L'!.— 
est dirigé contre le démon qui veudreit 
empêcher les bommes de recevoir le bap- 
téme : 296. 5. Les ceremonies de l'— eat 
pour but d'écarter les obstacles qui s'ep- 
posent à l'effet du baptéme : 300. 6, Le 
pouvoir du démon est enti?rement détruit 
par l'— au moment du boptéme : 299. 
7. L'— a un dooble effet : Jóid. 8. La verte 
de l'— ne se fait pas sentir aprés la mert 
à ceux qui n'ont pas éte baptises : 800. 


leur réb:llion : VIII, 48. 2. On peut com- | Expérience. 1. L'— proprement dite ne s'ae- 


œuuiquer avec les — dans cinq cas diflé- 
rents : VIII, 176 ; XIV, 406-507. 

Excuset. — un péché est une circonstance 
qui l'aggrave : VII, 379. 

Exemplaire. 1. Ce qu'il y a de plus parfait 
est toujours l'— de choses moins par- 
feles : Xll, 660. 3. La cause — "implique 


quiert qu'au moyen des sens; mais prise 
dans un sens large, elle concerne aussi les 
freits de lintelizeuce, comme dans les 
Anges : Il, 493 et 515. 3. L — dans les 
choses pratiques donne non-seulememt La 
science, mais encore elle produit ume sorte 
d'habitude : V, 206. 3. Celui qui receit La 


‘FAI 


grace comprend qu'il la possède par l'— 
qu'il fait d'une certaine douceur, que n'é- 
prouve pas celui à qui n'est pas fait un 
semblable don : VII, 85-86. 4. Ce qui ap- 
partient à l'essence de l'ame nous est connu 
par l'—— qui résulte pour nous de la con- 
science de nos actes intellectuels : VII, 86. 
Expérimentale. Ce qui fut dit à Abraham sur 
le mont Moria peut s'entendre d'une con- 
noissance —, ou qui porte sur des faits : 
VII, 87. . 

Extase. 1. L'— consiste à être transporté bors 
de soi sous le rapport, soit de !a faculté 
appréhensive, soit de la faculté appétitive : 
V, 30-31; X, 580. 9. Elle peut être causce 
par la crainte du mal comme par l'amour 
du bien : X, 581-582. Voyez Amour, n. 72. 
Extréme-onotion. 1. L'— doit être rangee 
parmi les sacrements, et non pas simple- 
ment parmi les sacramentaux : XIV, 453- 
455. 9. L'— n'est pas un sacremeut mul- 
tiple : 454 et 456-457. 9. Le sacrement de 
"— a été institué par Jésus-Christ : 459. 
460. 8. L'huile d'olive est la matière qui 
convient à l'— 46%. 5. Cette huile doit être 
consacrée par l'évêque : 463-467. 6. Ce sa- 
crement a, comme tous les autres, une forme 
déterminée : 467-470. T. Ls forme de ce 
sacrement consiste dans une formule dépré- 
cative : 470-672. 8. La forme qu'emp'oie l'E- 
glise dans l'— est précisément celle qui con- 
vient : 478. 9. Le principal effet de l'— est 
la rémission des péchés quant à cequi pour- 
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Fabrication. La — différe de la génération, 
perce qu'elle s'exerce sur une matiére exe 
térieure, tandis que la génération a pour 
matiére la substance méme de l'étre qui 
engendre : Il, 359. 


Face. Un rayon de lumière céleste brilloit 


parfois sur la face de Jésus-Christ : XII, 409. 
Faculté. Le mot — désigne quelquefois la 
puissance dispósée à l'acte : III, 807. 
Faim. Les mots — et soif, appliqués aux 
bienheureux, signifient qu'ils n'éprouvent 
oi dégoût ni ennui des biens qu'ils pos 
sédent : V, 570. 

Faire. 1. — et être fait expriment directement 
les rarports reciproques de la cause et de 
l'effet, et n'impliquent le changement que 
par voie de conséquence : ll, 341. 3. Le 
mot — se prend tantôt dans son sens pro- 
pre , tantôt dans un sens large : X, 65-66. 
9. — ce qui est moins n'est point s'engager 
à — ce qui est plus, à moins que le pre- 
mier n'appelle de lui-même ie second ou 
qu'il n'y soit renfermé; et — plus n'est pas 
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roit en rester dans l'ame : 475-481. 10. L'— 
a pour effet la guérison du corps. quand celle- 
ci peut concourir avec la guérison de l'ame: 
419-481. 11. L' — n'imprime aucun ca- 
ractére : 482. 19. Les laïques ne peuvent 
conférer ce sacrement : 483—484, 18. Les 
diacres ne peuvent conférer ce sacre- 
ment à titre de l'office qui leur est pro- 
pre : 485-486. 16. Ce sacrement peut être 
administré non-seulement par les evêques, 
mais aussi par de simples prêtres : 487. 


-45. On ne doit pas donner l'— à ceux qui 


se portent bien : 488-489. 16. On doit la 
donner à ceux-là seulement que la maladie 
met en danger de mort : 490-491 17. On 
ne doit la donner ni aux fous, ni aux ín- 
senses, ni aux enfants qui n'ont pas l'usage 
de la raison : 491-491. 18. On ne doit oindre 
que les parties du corps oà se trouve la 
racine pour ainsi dire de quelque infirmité 
spirituelle : 494-495. 19. On doit oindre 
surtout les organes de nos cinq sens, où 
se trouve en quelque sorte la racine de 
nos connoissances : 495-498. 30. Ceux qui 
sont mutilés doivent recevoir les onc- 
tions aux endroits les plus rapprocbés des 
membres qui leur manquent : 498- 409. 
91. Ce n'est point faire injure à ce sa- 
crement que de le réitérer au besoin : 
500. 33. On peut administrer l'— plusieurs 
fois dans la méme maladie, pourvu que l'état 
du malade ait varié dans l'intervalle : 5014- 
502. 


acquérir le droit ou contraeter l'obligation 
de — moins, si on ne le peut sans préva- 
riquer ou déchoir : Xl, 303. 


' Fait. 1. Le mot — appliqué à Dieu doit s'en- 


tendre rationnellement, et non de manière 
à impliquer un changement en lui : 1, 348. 
2. Etre — peut ne désigner qu'un rapport 
nouveau sans changement intrinsèque : I, 
$948; XI, 661 et 662. 8. Se foire et so 
trouver —, ne différent pas toujours l'un 
de l'autre sous le rapport du temps : II, 
841 et 883; XII, 218-214; XIII, 428 et 
500. 4. Le monde a été — au commen- 
cement du temps, c'est-à-dire qme le 
temps a commencé avec lui : ]I, 881-383. 
$. Quelque chose peut se faire qui n'etoit 
pas encore —, sans être pour cela autre 
qu'il n'étoit: II, 941. 6. Toute transforma- 
tion implique le rapport de deux termes, 
mais dire qu'une chose se — qui n'étoit pas 
auparavant, cela implique au contraire l'i- 
dentité dn sujet : X111, 480. 7. Dire qu'une 
chose so — autre qu'elle n'étoit, c'est sup- 
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poser l'identité du snjet, mais dire que dane 
chose il s'en — une autre, c'est marguer 
wn rapport entre deux termes : XIII, 431. 
8. On dit qu'une chose se —, quand elle 
devient manifeste : XI, 591. 9. Ce qui se 
fais existe par là même, si l'en considère le 
terme de l’action, mais noa si l'en ne coa- 
sidére que l'action méme : II, 341. 

Pamiliarité. Les imparfaits doivent éviter la — 
avec les péebeurs, à cause du danger de per- 
version qu'il y suroit pour eux; mais id n'en 
est pas de méme des parfaits, qui peuvent 
sans danger [réquepter les pécbenrs dans 
l'espuir de les convertir : VII, 588. 

Faptaisie. Voyez Imagination. 

Fantôme. Voyez Image. 

Fard. L'emploi dn — est ume sorie de men- 
songe, ei constitue up péché qui peut être 
véniel ou mortel : X, 487. 

Fas. Le nom latin de — convient anx actes 
qu'antorise la loi divine , et celui de jus à 
eeux qui dirigent les lois humaines : VIII, 
417. . 

Fascination. La — est une impression vicieuse 
prodmite par le seul regard que jette une 
personne sur uno autre, soit qu'il y ait ma- 
lice et dessein formé, soit que cela soit l'el- , 
fet de la permission de Dieu, ou bien en-! 
core de l'opération du démon : IV, 469. 

Fausseté. Il ne peut y avoir de — dans les 
sensalions censidórées subjectivement, mais 
seulement dns le rapport des sensations 
aux objets : I, 358. 2. La — et la vérité ne 
se trouvent primordialement que dans l'en- 
tendement, et ce n'est que par rapport à 
l'entendement qu'elles peuvent se trouver 
aussi dans les objets : I, 331-337, 338, 312, 
344, 350, 352-355, 358-361 et 363. 3. La 
= ne peut se trouver dans la raison ce 
l'homme par rapport aux premiers principes; 
et quant à ce qui regarde l'essemce des 
choses, la — ne peut se tronver dans nes 
conceptions que par accident, ou par l'effet 
d'une deuble composition d'idées : I, 359- 
361 ; 11, 518 ei 550. 4. La vérité et la —, 
considérées subjectivement , ne se trouvent 
que dans l'entendement composaet ou di- 
visant les idées; mais si on les con-idére 
9bjectivement, elles peuvent se trouver et 
lans les impressions de nos sens, et dans 
les idées que notre raison se forme de l'es- 
sence des objets : [, 335-337, 356-358 et 
259-360. 5. La — peut se trouver dans les 
impressions de nos sens par rapport aux 
sensibles communs , comme aussi par rap- 
port aux qualités qui ne sont sensibles que 
par accident; mais qusnt à ce qui con- 
serbe les sensibles propres, la — ne peut 
se trouver dans les impressions de nos 
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seus à leur égasd que par accident : I, 336- 
358, 359.360; I], 550. & La — pent étae 
imputée à l'imagination, en ce qu'elle nens 
représente les ahjets absents comme s'ils 
étsient préscnis : 1, 358. 7. La — par cap- 
port sux choses me se trouve pas dans l'en- 
tendement divin. mais seulement dams le 
nôtre : 1, 352-355. 

Faute. La rémission d'une — s'eblient par la 
réconciliation de l'homme avec Dieu, dent 
en ses! séparé, ou complétement par ie 
péché mortel, ou iocomplétement par ie 
péché vénicl : XIV, 62-73. Vagez Péché, 
Couipe , Culpabilité. 

Faux. 1. Une chose ne doit étre appelée ab- 
solument vraie ou fausse que dars son rap- 
pert avec l'eatendement dont elle dépend 
dans son être, c'est-à-dire avec l'entando- 
ment divin, s’il s'agit d'un objet de la as- 
ture, ou avec l'ontendement homais, s'il 
s'agit d'un objet de l'art : I, 338 et 339- 
355. 2. Les objets de La nawre peuvemt 
êire — accidentellement et dans leurs zap- 
petis avec notre intelligence de deux ma- 
niéres : I, 356. 3. Un objet est dit vrai em 
— , selon que l'apparence qu'il nous pré- 
sente est conforme ou noa à sa nature in- 
trinséque : 1, 355. 4. Une chose est dite 
vraie en tant qu'elle est, et fausse en lamt 
qu'elle n'est pas : I, 355. 5. Le mal peut 
être, absolument pariant, dans les choses, 
au lieu que le — ne peut s'y trouver que 
relativement : [, 355; Il, 399-601. 6. Le 
— ne se trouve point en Dieu, mcis tout 
est vrai en lai : I, 363; X, 515. 7. Un 
homme est —, quand il aime les paradoxes 
et les opinions fausses, mais non pas par 
cela seul qu'il est capable de mensonge : 
], 355. 8 Le — est l'opposé du vrai, et a 
son fondement dans le vrai, el non dans 
son contraire : I, 363-363 ; V, 516. 9. Le 
— témoignage nous est défendu par is 
huitiéme précepte du décalogue : IX, 633. 

Fécondité. La — attribuée au baptéme n'est 
pas la méme que celle qui convient parti- 
culiérement au sacrement de l'ordre : XIII, 
261. 

Feinte. Voyez Firtion. 

Félicité. Voy. Béatitude et Bonbeur. 

Femelles. Sous l'ancienne loi, on n'offroit 
point de — d'animaux pour les sacrifices : 
VI, 519. 

Féminin. 1. Le genre — s'applique spéciale» 
ment à l'essence et aux propriétés, le genre 
masculin aur personnes, et le neutre à 
l'essence encore : Il, 85; XI, 683; XII, 
561. 2. Le genre neutre ne dénote rien de 
formel ni de déterminé, au lieu que je 
genre —, ainsi que le genre masculin, d&- 
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note l'objet en question sous une forme dé- 
terminée ct distincte : II, 85. 

Femme. Le corps de la — a été formé de 
celui de l'homme, 1° pour que l'homme fût 
l'image de Dieu comme principe lui-même, 
$9 pour qu'il eût un motif de plus de s'at- 
tacher à son épouse, 3° pour que la supé- 
ricrité fût assurée à l'homme, &9 pour que 
l'homme fût la figure du Christ, principe 
de l'Eglise qu'il a formée : III, 471-473. 
$. La — a été créée à part, afin que la 
distinction des sexes füt plus marquée, et 
pour que l'homme et la — elle-méme 
fussent avertis par 1à de vaquer surtout à 
ce qui mérite le plus de les occuper, qui 
est la contemplation : NI, 479-480. 3. La 
— a été faite pour ètre l'aide de l'homme, 
mais seulement quant à la procréation des 
enfants, puisque pour le reste un homme 
est plus propre qu'une — à aider un autre 
homme : II, 479, 558. &. En quel sens la 
— a été issujettie à l'homme : IIl, 470- 
471. 5. Dans l'état d'innocence, la multi- 
plication de la — auroit été égale à celle 
de l'homme : IIT, 567. 6. La — a été 
choisie par le démon de préférence à 
l'homme pour la tentation qu'il ourdissoit 
contre les deux, parce qu'il la trouvoit plus 
facile à séduire, et qu'une fois séduite elle 
pouvoit lui servir d'instrument pour ve- 
Bir à bout de vaincre son mari : X, 450. 
1. La séderiion de 13 — a suivi en elle 
le péché de présomption intérieure : III, 
519-520 ; VI, 275; X , 424 et 492. 8. La 
concupiscence a d'ordinaire la — pour ap- 
pât : X, 465. 9. La sobriété est particu- 
liérement nécessaire à la —, à cause de la 
foiblesse d'esprit naturelle à son sexe, pour 
qu'elle puisse résister à la concupiscence : 
X, 223. 10. Il n'y a pas de crime pour 
une — quand on lui fait violence, pourvu 
qu'elle refuse son consentement : VITI, 550. 
41. La — nc sauroit être le principe actif 
de la génération : XIII, 198. 12. La pro- 
duetion de la — entre dans les desseins de 
Dieu et dans le plan de la nature univer- 
selle, quoique, à ne considérer que la na- 
ture individuelle, la — ne soit engendrée 
que par suite de quelque imperfection de 
la vertu active, de quelque défaut de dis- 
position dans la matiére, ou d'un dérange- 
ment causé par quelque agent extérieur ; 
el ainsi la — est sous ce rapport un être 
défectucux et accidentel : TII, 470 et 566. 
43. Un miroir nouvellement poli se ternit 
sous le regard d'une — qui se trouve dans 
son flux meustruel : IV, 169. 14, La plura- 
lité des femmes est contraire à la loi natu- 
zclle sous le rapport de l'union de l'homme 
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et de la —, mais non sous celui de la pro- 
création et de l'éducation des enfants: XV, 
850-359. 


Fer. L'épreuve du — chaud est illicite, em- 


ployée comme moyen juticiaire de connoftre 
la vérité : IX, 298; XIII, 578. 


Ferveur. La — de la volonté n'est une vertu 


qu'autant qu'elle est réglée par la raison : 
IX, 449. 


Fête. 1. La — des trompettes se célébroit ie 


premier de septembre, en mémoire de la 
délivrance d'Isaae , et s-rvoit comme d'ap- 
pel à la — d'expiation, en méme temps 
qu'elle figuroit la prédication des apôtres, 
dont les fêtes devoient lui succéder un jour : 
VI, 583-544 et 607. 2. La — d'expiation 
se célébroit le dix septembre, en mémoire 
de la bonté avec laquelle Dieu avoit par- 
donné, sur la prière de Moïse; l'adora- 
tion du veau d'or : 584. 3. A cette — ont 
succédé celles des martyrs et des confes- 
seurs : 608. &. La — de la dédicace des 
églises se célèbre pendant huit jours, pour 
signifier la résurrection de Jésus-Christ et 
celle des membres de l'E:lise : XIIT, 660. 
5. Le péché commis dans un jour de — est 
plus opposé au précepte de la sanctification 
du dimanche que toute œuvre servile prise 
dans son sens matériel : IX, 626. 


Fêtes. 1. Les diverses — de l'ancienne al- 


liance ont dà céder la place aux — de la 
loi nouvelle : VT, 607. 2. Raison: histo- 
riques et figuratives des — de l'ancienne 
loi: 543-545. 3. Les — périodiques de l'an- 
cienne loi étoient zo nombre de huit, sa- 
voir, le sabbat, la néoménie, la páque, la 
pentecóte, el les — des trompett»s, de l'ex- 
piatlon, des tabetnacles et de l'assemblée; 
une autre étolt continuclle, savoir, celle qui 
consistoit dans le sacrifice du matin et celui 
du soir : 512-515. 


Feu, 1. Distinction péripatéticienne entre le 


—, la lumiére et le charbon : TIT, 40; V, 
153. 2. Le — ne brille pas dans sa propre 
sphére : TII, 33. 3. Le — de l'enfer étant 
l'instrument de la justice divine, son idée 
seule sera déjà un tourment pour l'ame du 
réprouvé : XV, 475. $. Le — convient 
mieux que toute autre chose pour la puri- 
fication du monde, telle qu'elle doit avoir 
lieu à la fin des temps : XV, 612. 5. Le — 
qui purifiera le monde sera de méme na- 
ture que le — élémentaire : XV, 614-619. 
6. Les cieux supérieurs n'auront point à 
être purifiés par le — : 620-6821. 7. Le — 
purifiera les divers éléments de l'infertion 
qu'ils auront contractéc par les péchés des 
bommes : 623-677. 8. Le — purifiera les 
éléments de l'impareté des mélanges : 628- 
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6939. 9. Le — précédera le jugement dans le 
premier acte de celui-ci, qui aura pour effet 
la purification du monde, mais il en sera la 
suite dans son acte secondaire, qui sera 
de faire souffrir les méchants : 630-632. 
10. Comme agent naturel, le — réduira 
également en cendres les corps des bons et 
ceux des méchants; mais, comme instru- 
ment de la justice divine, il infligera aux 
méchants tout le supplice de son action ri- 
goureuse , tandis qu'il ne fera souffrir les 
bons qu'autant qu'il leur restera des souil- 
lures à expier : 634. 11. Le — de la confla- 
gration derbiére enveloppera les méchants: 
635 638. 

Fiangailles. 1. Les — sont la promesse d'un 
marisge futur : XV, 36-39. Les — peuvent 
être coptrartées à la (in du premierseptenaire 
de la vie, le mariage comme l'entrée en reli- 
gion à la fn du second, et on peut s'obliger 
civilement à la fin du troisióme : 40-44. 
$. Les — sont rompues de droit lorsqu'une 
des porties entre en religion, ou qu'elle 
contracte un mariage valide avec une autre 
personne : 45-49. 

Fiancée. Celui qui enlève de force sa — ne se 
rend pas en cela coupable de rapt , quoi- 
qu'il pêche grièvement : X, 295-397. 

Fiction. 1. La — consiste à faire entendre par 
des paroles ou par des actes le contraire de 
ce qui est, et elle constitue un péché spé- 
cial, si on se la propose directement : IX, 
515 ; XIII, 272-213. 2. La — esi l'effet de 
l'orgueil : X, £19. 8. La — employée figu- 
rativement n'est pas un mensonge : I X, 505 
et 514 ; XII, 628. 

Fidéles. Les — peuvent étre divisés en trois 
classes, les rommençants, ceux qui sont en 
voie de progrés , et les parfaits : XI, 76-78. 
Voyez Chrétien. 

Fief. Le droit de patronage ne peut être ni 
vendu ni donné en fief, mais il passe avec 
la terre vendue ou cédée : IX, 370. 

Fièvre. La — hectique, alors même qu'elle 
a plus d'ardeur, affecte moins douloureu- 
sement que la — tierce, parce qu'elle est 
devenue comme une seconde nature : V. 45. 

Figure. 1. La — ne se trouve, à proprement 
parler, que dans les corps : XIII 70. 2. Une 
— n'est un principe ni d'action nide passion: 
IX. 307-308. 3. La ressemblance de — peut 
prouver la proximité , mais non l’iden.ité 
d'espéce : XIII, 379. 4. La multiplicité des 
figures de l'ancienne alliance avoit pour 
cause leur imperfection : V], 538. 

Miliation. 1. Pour qu'il # ait —, il faut que 
l'être qui procéde soit d'espèce identique 
avec son principe producteur : I], 9 et 16; 
XII, 200. 3. La paternité, la maternité et 
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la — ne se trouvent que dans les êtres vi- 
vanis. et particulièrement dans les animaux: 
XII. 200 et 2334. 3. Lo — et l'adoption n'af- 
fectent jamais que la personnalité : XII, 51- 
53, 55 et 340. 4. Il y a — en Dieu : II, 7- 
12 et 286. 5. Ii n'y a dansle Christ qu'une 
— réelle, savoir, sa — éternelle, quoiqu'oa 

puisse lui en trouver une autre par une dis- 
tinction de raison, savoir, sa— temporelle : 

XII, 260-941. 


Fils. 1. Le péredonne au — l'étre, l'éducation 


et les connoissanees : VI, 459; IX, 383, 
395, £40 et $53. 2. Le crime delése-majesté 
commis par le ,ére enlève au — le droit de 
succession : IX, 479. 3. 1l ne peut y avoir en 
Dieu qu'un —: 11,19 et 269-2971. 4. Tous leg 
noms du — de Dieu indiquent en lui une 
seule et méme propriété, qui est «a nais- 
sance, tais cousidérée sous divers rap- 
ports : lI, 145.146. 5. Le — de Dieu a 
quatre noms qui lui sont propres. savoir les 
noms de —, de splendeur du Père. d'image 
du Pére, et de Verbe : II, 145-146 et 280, 
6. Tout ce qui appartient à l'essence de 
l'homme peut être Allirmé du — de Dieu, 
et réciproquement : II, 314; XI, 400, 597, 
941, 656, 659 e1 668; XII, 7-10. 7. Le — 
de Dieu est vrai Dieu : Il, 5 et 257-263 ; 
XII, 389-393. 8. Le — de Dieu n'est ni 
principié, ni effet, ni postérieur au Père : 
II, 121 et 285. 9. Le — de Dieu n'a point 
été créé ni foit ou formé : ll, 259-360, 
10. Comme il y a une relation réelle entre 
le Christ et sa mére, l'un est réellement le 
— de l'autre : Xll, 251. 11. Le Père est 
plus grand que le — en autorité, parce que 
c'est lui qui donne, mais non en ce sens 
que ce qu'il donne au — soit moindre que 
lui-même : ll, 121 et 287. 12. Le — est 
envoyé d'une manière invisible, quand il est 
connu et perçu : 11, 308; VII, 85. 13. Pour 
posséder en soi-même le — de Dieu, il faut 
que la connoissance qu'on a de lui soit pas- 
sée eu habitude, et qu'elle se iraduise en 
sentiments d'amour : 1l, 308. 14. Un être 
créé peut être dit — de Dieu à quatre de- 
grés differents, savoir comme vestige, 
comme image, comme possédant en soi la 
grace, et enfin comme mis en possession 
de la gloire; il n'y a que le — unique de 
Dieu qui soit son fils par nature : ll, 127- 
138. 


Fin. 1. La — de chaque chose est la plénitude 


de l'opération qui lui est propre : V, 314, 
315, 318 et 393. 2. Quoique la — soit ee 
qui ne vient qu'à la suite de tout le reste 
dais l'exécution, elle est ce qu'il y a de 
premier dans l'intention de l'agent, et par 
conséquent elle doit être considérée comme 
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cause : IV, 200, 906, 208, 528 et 590; 
VI, 182; XI, 274; XIII, 36 et 61. 3. Toutes 
Jes choses comprises dans un même genre 
ent ane seule et méme — dernière : IV, 
919. 4. L'idée de — répugne à l'idée d'une 
progression infinie : IV, 208-210. 5. La — 
n’est consilérée comme cause, que parce 
qu'elle meut la cause efficiente : IV, 200. 
6. La — peut être considérée ou matériel- 
lement, comme effet de l'acte. ou formel- 
lement, comme $a cause impulsive : V, 
115 et 116. 7. Ls — peut être ou pro- 
ehaine, ou éloignée, ou la derniére de 
toutes, c'est-à-dire la plus élevée : IV, 896 
et 543: VII, 537; IX, 659. 8. La — qu'on 
se propose est ou naturelle, ou surnatu- 
relle : 1, 465; VII, 20. 9. La — qu'on se 
propose dans son imagination n'est nas tou- 
jours celle que la raison indique : IV, 201. 
10. Une — est proportionnée aux forces na- 
turelles, ou dépasse cette proportion : ], 
465 et 526 ; III, 591-598. 11. La — peut 
S entendre, ou de la chose qu'on se propose 
d'obtenir, ou d^ l'acquisition méme de cette 
chose : 1, 537; IV, 218, 238, 246, 246, 
266,29£, 391 et 4456; V, 125. 12. On 
distingue la — de l'œuvre et celle de l'a- 
gent: X, 128. 18. Une — est ou l'objet 
qu'on se propose principalement d'at- 
teindre, ou celui qui pourra servir à at- 
teindre ce dernier; entendue dans le pre- 
mier sens. elle est plus noble que les 
moyens qui y conduisent : VII, 70 et Tt. 
14. Une — peut étre atteinte sous trois 
modes différents, savoir , ou comme forme 
de l'agent lui-méme, ou comme son ou- 
vrage. ou comme sa possession : ]II, 592- 
°593. 15. La — dernière peut être possédée 
on parfaitement, ou imparfaitement, ce qui 
arrive quand on ne la poss^de que dans 
l'intention : [V, 399 et 416; V, 607. 
16. La — qu'un agent s'efforre d'atteindre 
peut étre connue de lui parfaitement, c'est. 
8-dire précisément comme —, ce qui ne 
convient qu'aux étres doués de raíson, ou 
imparfaitement , c’est-à-dire simplement 
comme objet de l'appétit. re qui peut se 
trouver méme dans les brutes : |], 560 561; 
IV, 320-321 et 387. 17. Un acte de la vo- 
lonté ne peut jamais être considéré comme 
— dernière : I, 535; IV, 201, 254 et 502. 
18. La — de la créature raisonnable est la 
vision de l'essence divine : IV, 253; X, 
462. 19. La — dernière peut s'entendre ou 
de l'objet appétible, "qui n'est autre que 
Dieu, ou de l'acte par lequel on saisit cet 
objet. et qui constitue la béatitude : IV, 
201. 20. Les choses naturelles reçoivent de 
Dieu leur direction vers leur — particulière, 
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et les créatures douées de raison se meuvent 
d'elles-mémes vers leur — dernière : III, 
590; IV, 301. 91. La volonté n'est pas 
libre de choisir entre les deux contraires, 
quand il s'agit de sa — dernière : ibidem. 
32. La volonté considérée comme acte n'a, 
à proprement parler, que la — pour objet: 
IV, 353. 23. Le méme acte d» la volonté 
peut avoir pour objet les moyens qui ménent 
à la —,et la — elle-même considérée comme 
raison de vouloir : IV, 354-856 et 400. 
34. Comme puissance, la volonté considére 
la — et les choses qui y conduisent; comme 
acte , elle n'a à proprement parler que la — 
pour objet : IV, 351-353. 95. La volonté 
ne peut pas se porter en méme temps vers 
plusieurs fins deroiéres : IV, 210-218, 396 
et 410. 26. La — derniére peut s'entendre, 
ou d'une maniére absolue, c'est-à-dire de 
l'objet dans lequel on peut mettre en effet 
sa — derniére, ou d'une manière relative, 
c'est-à-dire de l'acquisition ou de la posses- 
sion de cet objet : IV, 238. 37. Tl est im- 
possible que l'ame soit à elle-méme sa der- 
niére —, non plus que rien de ce qui est en 
elle : Ibid. 28. Tout ce que nous faisons, 
nous le faisons pour une —, cette action 
elle-même füt-elle notre — dernière : IV, 
201. 29. Notre — dernière ue se trouve 
point dans cette vie, comme y trouvent la 
leur les êtres privés de raison, parce que 
la nôtre est supérieure à toutes les forces 
naturelles : IV, 303.304 ; VI, 304-307; VII, 
90. 30. Tous les hommes se proposent une 
méme — dernière sous son concept formel, 
maistousne se proposent pasia méme — sous 
son concept matériel : IV, 912 et 215-217. 
81. Le conseil, le jugement et le comman- 
dement se rapportent tous trois à la méme 
— dernière, c'est-à-diro à la béatitude de 
l'homme, mais à des dexrés différents, le 
commandement étant le seul des trois qui 
s'y rapporte immédiatement ; quant su con- 
seil, il s'y rapporte par la recherche de ce 
qu'il faut faire pour l'atteindre, et quant au 
jugement , il s'y rapporte à son tour en éta- 
blissant la certitude des moyens : VIII, 350, 
33. Tous les êtres ont la méme — dernière 
au point de vue objectif, à savoir Dieu lui- 
méme, mais non au point de vue subjec- 
tif : IIl, 591-593; IV, 217-318 et 266. 
83. Chaque chose tend à sa — dernière par 
l'opération qui lui est propre : II, 610; LV, 
541. 34. Dieu est la dernière — de la vo- 
lonté de l'homme : IX, 615; XI, 81. 35. La 
derniére — de chaque chose, c'est l'assi- 
milation à Dieu : II, 334 ; IV, 218 et 233. 
86. La — de la vie spirituelle consiste dans 
l'union de l'ame avec Dieu, ce qui se fait 
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par la charité, cet à cela se rapportent 
comme à leur — tous les actes de la vie 
spirituelle : VIII, 228-229, 37. La charité 
est la — de toutes les vertus : VIII, 238 et 
531. 38. La charité cest la — des comman- 
dements : VII], 229. 39. La — de toutes 
les vertus morales, telle «qu'elle leur est as- 
signée par la raison naturelle, consiste à 
rendre les actions de l'homme conformes à 
la raison : V, 566: VIII, 285 et 288, 40. Le 
choix de la — derniére est un acte qui se 
rapporte principalement à une vertu morale, 
mais originairement à la prudence : V, 402. 
41. Les cho-es qui se rapportent à une — 
sont nécessaires, quand sans elles la — ne 
sauroit être atteinte : I, 385; III, 287, 290; 
IV, 378 et #17; XI, 203, 42. La nécessité | 
des moyens est subordonnée à celle de la 
—: Vl, 504. 43. La — est la règle d'apr's | 
laquelle nous dirigeons nos actions : IV, 
$05; X, 127. 44. Les moyens trouvent la! 
mesure de leur bonté, comme de l'ordre | 
qu'ils doivent garder, dans la — prochaine : | 
VI, 364, 203-504 ; VII, 656; VIII, 89 et 
108; IX, 135 et 652-653; X , 127 et 128. 
45. La — l'emporte toujours sur les moyens, 
et plus ceux-ci sont efficaces, plus ils sont 
parfaits : X , 258. 46. C'est priucipalement 
d'aprés la — que l'os juge de l'excellence | 
des choses qui y conduisent : X, 557. | 
47. La — et les moyens doivent être pro- 
portionnés entre eux : VI, 371 et 503-508. | 
48. Le desir de la — est toujours infini, au 
lieu que celui des moyens a sa mesure dans 
les rapports qu'ils ont avec la — : V, 63;, 
VII, 656; XI, 88. 49. La — est aux moyens 
ce que la forme est à la matière : IV, 375. ! 
50. La — est aux moyens ce que la raison 
formelle d'un objet est à cet objet : II, 387; : 
III, 287, 290 ; IV, 355, 400, 401, 516- 
517 et 524; VIII, 297. 51. Ce qui rapporte 
un être à sa —, c'est l'acte : IV, 544. 
32. L'art qui a pour objet ia —, commande ! 
et imprime le mouvement à l'art dont l'objet 
est ce qui méne à cette — : ]V, 359. 53. La 
—,aussi hien que ses moyens, peut être une ! 
action ou une chose : IV, (01-4612. 54. Quelle 
peut être la — des actions récréatives : ]V, | 
21$. 55. Toute — particulière se rapporte ; 
à la — générale : IV, 556. 56. Une chose 


peut être nécessaire par rapport à une —| Fi 


de deux manières, savoir, ou en ce sens | 
que celle — ne sauroit être atteinte sans 
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ctle-même : IV, 376. 58. Quand un moyen 
est adéquat à la — à laquelle il est or- 
donné, ce seul moyen suffit : IL, 387; IV, 
197. 59. Ce qui est ordonné par rapport à 
une —, n'est voulu comme tel qu'à cause 
de cette — elle-même : IV, 352 et 3346-355. 
60. Tout tre doué de volonté a une — 
qu'il veut naturellement, ct dont il ne peut 
vouloir le contraire : III, 336-291. 61. La 
— morale est un accident par rapport à 
un mouvement naturel, ct rériproquement 
la — naturelle est un accident par rap- 
port à un acte moral : IV, 207. 62. Tels 
nous sommes par nos qualités corporelles 
ou spirituelles, naturelles ou surnaturelles, 
telle est la — que chacun de nous se pro- 
pose : III, 305; IV. 361 et 362. 63. La 
volonté se porte vers la — et vers les 
choses qui y conduisent : IV, 388 et 395. 
6&. La volonté adhère nécessairement à sa 
— dernière : [IL, 287 et 389. 65. Pour que 
la volonté soit droite, deux choses sont 
néce-saires, savoir, que la — qu'elle se 
propose soit bonne, et que les moyens 
soient bons et conformes à cette — : VIIT, 
332-333, 396 et 398. 66. Il convient à 
l'homme de se proposer une — dans ses 
actions : IV, 186-194. G7. Les actes indé- 
libérés se rapportent à une — imaginaire, 
plutôt qu'à une — marquée par la raison: 
IV, 201. 68. L'homme dans ses opérations 
naturelles et animales est mà vers sa — 
par un autre que par lui, tandis qu'il se 
meut lui-même vers sa — dans ses actes 
vraiment humains : ]V, 203. 69. Autre est 
la monière dout | homme tend vers sa —, 
autre celle dont sont capables d'y tendre 
les êtres privés de raison: ], 106 ; IV, 201- 
204. 70. Celui qui veut conduire à une —, 
doit procurer les moyens d'y atteindre : 
VI, $06 et 409-£10. 71. Quiconque péche 
mort-ilement, se propose une autre — quo 
Dieu : IV, 216; VI, 266-267; VIII, 269. 
72. Les moyens sont d'autant. meilleurs, 
qu'ils approchent davantage de la — : 1X, 
23. 73. — derniére de la vie humaine : IV, 
207-210. 73. Il convient que Dieu se ré. 
serve à lui seul la connoissance de la — 
du monde : XV, 671-676; XVI, 61-66. 
Voyez Intention. 


rmament. Ce qu'il faut entendre par le — que 


Dieu créa le deuxième jour, et où il est 
situé : III, 49-59 et 88. 


cette chose, ou en ce sens que sans cette | Flatterie. Voyez Adulation. 
chose la — ne sauroit être atteinte parfai- | Fleuves. Où pouvoient avoir leur embouchure 


tement : XI, 317. 57. Ce qui est oidonné 
par rapport à une — et qui lui est extrin- 
séque doit cesser quand la — est obtenue, 
mais non ce qui est intrinséque à cette — 


les quatre — du paradis terrestre : I[l, 580. 


Flux. Le — de la mer est l'effet de la pres- 


siou de la lune : IJI, 636 ; IV, 69; VII, 200. 


Foi, 1. La — est un assentiment de l'intellec* 
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donné avec connaissance et certitude aux 
vérités qui en sont l'objet : V, 398; VIT, 
167, 9233-233 et 297; X, 513. 2. Les six 
définitions que l'on peut donner de la — 
reviennent à celle qu'en a donnée saint 
Paul : VIT, 231-335. 3. La — ne peut être 
une verlu parfaite sans la charité : V, 531- 
532 et 535; VII, 215-217. &. La — com- 
ptée parmi les grâces gratuites doit s'en- 
tendre d'une certaine excellence de la — , 
et par conséquent de la — considérée 
comme vertu; elle est un fruit, parce que 
son acte fait geüter un certain plaisir à 
raison de la certitude qui l'accompagne : 
VIJ, 257-248 et 299-301. 5. La — peut 
s'entendre, eu de l'objet même de la —, 
ou de l'habitude de la —, et l'objet lui- 
méme peut s'entendre, ou de l'objet formel, 
ou de l'objet matériel; sous les deux pre- 
miers rapports, elle est une, mais elle ne 
l'est pas sous le troisième : VI, 686-687; 
VA, 174. 248-250. 6. La — est une à raison 
de son objet formel : VIT, 218-250, 268, 
825, 326 et 526. 7. Une chose peut appar- 
tenir à la ——, ou directement, si elle a été 
expressément révélée, ou indirectement, si 
lon ne peut la nier sans contredire par 
voie de conséquence ce qui est expressé- 
ment de — : 11, 116-117; VII, 173.174, 
177,206, 251-286, 288, 296 et 356. 8. Deux 
choses sont requises pour l'acte de —, sa- 
voir, la proposition des vérités à croire, et 
l'assentiment à ces mêmes vérités : IV, 75; 
VII, 271. 9. Une vérité peut appartenir à 
la —, ou par elle-même, si elle a un rap- 
port direct aux choses de l'autre vie, ou par 
accident : VII, 473 et 177 ; IX, 201. 10. On 
peut s'écarter de la — orthodoxe, ou en 
refusant de croire à Jésus-Christ, comme les 
païens. ou en faisant un choix pervers parmi 
les vérités à croire, comme les hérétiques : 
VIL, 353. 11. L'objet de la — consiste en 
des choses qu'on ue voit pas: V, 565-507 ; 
VII, 166-167, 169, 173, 174, 283 ; Xl, 468, 
469, 470, £82-485 et 538. 49. Une chose 
ne peut être objet de —, qu'autant qu'on 
ne la voit pas: VII, 165-171, 231-235; XI, 
467-169. 13. Une chose n'est objet de —, 
qu'autant qu'elle est revélée de Dieu et 
qu'eile se rap; orte à lui : I, 10; VII, 158. 
159, 197 et 420. 14. Aucune crreur n'est 
com[alible avec la — : I, 23; VII, 168- 
165, 246, 217 et 317 ; XII, 437. 15. Dieu 
est à la fois l'objet et la cause finale de la 
—; son objet, comme étant la vérité pre- 
tniére, et sa cause finale, comme étant la 
bonté souveraine : XI, 470. 16. On distin- 
gue l'objet matériel de la — , et son objet 
formel, qui est la vérité premiére . V, 
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V, 507 ; VII, 157-159, 161, 161, 197, 233- 
234, 288, 9249, 250, 266, 268-269 et 378. 
17. On peut dire également et avec uno 
égale vérité de l'objet de la foi, qu'il est 
complexe, et qu'il est Incomplexe : VII, 
160-163. 18. Les vérités de la — peuvent 
lui appartenir, ou essentiellement, si ellessont 
absolument parlant supérieures à la raison 
bumaine, ou par accident, si elles sont sim- 
plement requises pour qu'on puisse croire les 
premiéres : I, 40; VIT, 169 et 170. 19. Les 
articles de — sont cemme les premiers prin- 
cipes de la doctrine sacrée : I, 18, 20 et 33; 
VII, 66 et 176-177. 20. Les articles de — 
se distinguent selon qu'ils présentent, soit un 
rapport particulier, soit une difficulté spé 
ciale : VII, 172-174. 21. Les articles de 
— Sont au nombre de douze, si l'on veut y 
avoir égard au nombre des apótres, comme 
on peut en compter quatorze sous le rap- 
port des vérités à croire : VII, 181-185. 
22. Les articles de — ont augmonté quant à 
leur développement , à mesure que les temps 
se sont succédé et qu'on approchoit davan- 
tege de la venue du Christ, mais ils ont 
toujours été les mémes quant à leur sub- 
stance : VII, 176-179, 211-212; X, 571- 
573; XIII, 36. 23. Les articles de — sont 
connus par cux-mémes de quiconque a la 
— : VI, 459. 25. Un article de — sert à 
en prouver un autre : TI, 23. 25. 1l suffit 
d'errer sur un article, pour n’:voir plus la 
— par rapport aux autres : VII, 263 267 
et 269. 26. Jésus-Christ seul, à l'exclusion 
méme du pape, pourroit ajouter, diminuer 
ou changer quelque chose dans les articles 
de — : XIII, 663-666. 27. La — réside 
dans l'intellect comme dans son sujet : V, 
898; Vil, 236-938. 28. La — réside prin- 
cipalement dans l'intellect spéculatif , et se- 
condairement daas l'intellect pratique : V, 
398; vil, 338 et 309. 29. La — peut être 
plus grande dans un individu que dans un 
autre quant à son développement, et à la 
conviction, la ferveur et la confiance avec 
laquelle on y adhère, mais non quant à son 
objet formel : VII, 268-269. 30. Les simples 
n'ont une — implcite dans la — d'autres 
plus instruits qu'eux, qu'autant que ceux-ci 
croientà la vérité divine: VII, 209. 31. La — 
en Jésus-Christ a subi divers développements 
dans le genre humain, selon qu'on le con- 
sidére avant la loi, sous la loi et sous la 
grace : X, 571; XIII, 208-209. 33. L'homme 
dans l'état d'i.nocence avoit la — dans la 
future incarnation du Christ : VII, 211; XI, 
395. 33. Les anciens avoient la méme — 
que les modernes quant à l'espéce, mais 
noD quant au développement : VI, 610 et 


en — 
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688. VI, 248-350; XIII, 277. 84. La — 
ne -u'xiste plus dans les bienheureux : V, 
563-557 et 571-578; VII, 243 et 437: XI, 
468. 35. La — que peuvent avoir les dé- 
mons n'est ni volontaire, ni digne de louange, 
ni un don de la grace : Il, 678 ; VII. 262- 
904, 439-511; XIII, 456. 86. La crainte de 
Dieu ne sauroit généralement précéder la —, 
mais elle suppose la connoissance de la 
grandeur de Dieu, de sa justice, etc. : VII, 
$78. 37. Le commencement de la — ne 
vient pas de nous, quoi qu'aient pensé 
d'abord saint Augustin : VII, 137 et 272. 
88. La — quant aux artícles à croire, 
vient nécessairement de Dieu, soit immé- 
diatement, comme cela a dû avoir lieu pour 
quelques-uns, soit par l'intermédiaire deg 
anges ou des prédicateurs; mais quant à 
l'as-entiment qui la constitue , elle vient de 
Dieu seul, si l'on en considère la nature 
intrinsèque, ou, si l'on veut qu'elle vienne 
d'autres aussi sous ce rapport, ce ne sera 
qu'iusuffisamment et seulement dans ses 
moyeus extrinsèques : VIT, 271-273. 39. La 
— même informe est un don de Dieu , et 
vient de lui quant à $a substance , mais non 
quant à sa difformité : VII, 274-276. 40. La 
raison n lurelle vient en aide à la —, de 
la méme minière que les penchants natu- 
rels de la volonté viennent en aide à la 
charité : |, 24 et 38. 41. La science peut 
enfanter et nourrir la —, mais seulement 
d'une maniére extrinséque, c'est-à-dire par 
voie de persuasion : [, 7; VII, 272. 42. La 
— est necessaire, comme élant le priucipe 
de la vie spirituelle : VII, $09. 43. On at- 
tribue à la — la vie spirituelle, parce que 
c'est par la — que la vie spirituelle sc ma- 
nifeste : VII, 50. 44. La pureté du cour est 
l'effe! de la — : VII, 279-280. 45. La vision 
béatifique remplacera un jour la — : 1, 203; 
JV, 273; VII, 237 et 259. 46. La — en- 
gendre l'espérance en taut qu'elle offre en 
perspective la récompense promise, comme 
elle engendre la crainte en tant qu'elle fait 
envisager les châtiments : VII, 278. 47. C'est 
par la — en Jésus-Christ que nous apper- 
tenons à la nouvelle alliance : VI, 672 et 
688. 48. Personne n'a jamais obtenu la 
grace de l'Esprit saint que par la — en 
Jésus-Christ, soit implicite, soit explicite, 
par la sienne propre ou par celle d'autrui : 
VI, 672 et 688; VII, 914; XIII, 35, 36, 
et 205-209. 49. Par notre —, si elle est 
vive, nous nous trouvons purifiés de nos 
péchés en vertu de la passion de Jésus- 
Christ : VII, 280; XII, 512, 522.593 et 
575; XIII, 219. 50. Les saints patriarches, 
mèm: de leur vivant, ont pu obtenir par la 
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— en Jésus-Christ la rémission de tous 
leurs péchés ainsi que de la peine due à 
leurs pérh's actuels, mais non pas tout de 
suite celle de la peine due à leur péché 
originel : XII, 573, 578 et 581. 51. L'acte 
de — peut être méritoire , s'il est vivifié par 
la charité : VII, 217-220: XI. $68. 52. La 
—, la science et l'opinion impliquent cha- 
cune deux actes, savoir la considération de 
ce qui en est l'objet et l'assentimeot de 
l'esprit; ces deux actes peuvent être méri- 
toires quand ils ont la'— pour terme, au 
lieu qu'il n'y a que le premier qui puisse 
l'étre d'ordinaire, s’il a pour terme la science 
ou l'opinion : VII, 219-220 et 221 53. Le 
mérite de la — consiste en ce que l’honme, 
pour obéir à Dieu, donne son assentim:nt 
à des choses qu'il ne voit point : XT, 468, 
55. La connoissance que nous avons par la 
— des choses invisibles qui sont en Dieu 
est plus grande sous plusieurs ra»ports que 
celle que peut en acquérir la raison natg- 
relle en s'élevant par les créatures jusqu'à 
Dieu; VIT, 901. 55. L'habitude de ia — fait 
que nous repoussons tout ce qui lui est con« 
traire : VII. 167 et 201. 56. La — dirige l'in- 
tention par rapport à la fin ternière de l'ordre 
surnaturel, au lieu que la lumière de la raison 
naturelle la dirige simplement par rapport 
aux biens de l'ordre naturel: VII, 391.57. Leg 
hommes ont avancé par la suite des temps 
dans la connoissance de la — : VII. 478. 
58. C'est à la révélation elle-méme qu'il ap- 
partient de développ:r pour nous la connois- 
sunce des vérités dela — : VII, 208. 59. Les 
hérétiques abusent des questions subtiles de 
la — pour corrompre la — des simples : 
VII, 209. 60. La — ne nous laisse pas dans 
une ignorance ahsolue des vérités qu'elle 
nous propose, mais la connoissance qu'elle 
nous en donne est simpl-ment imparfaite : 
I, 321; VII, 167 et 169. 61. Les vérités de 
la — sont perçues de nous sous Ce rap- 
port général que nous avons des motifs 
suffisants de les admettre, mais non sous 
lo point de vue exclusivement propre à 
chacune d'elles : VII, 167, 169, 220 et 
990. 62. La vérité de la — comprend, 
outre l'acte intérieur, la confession exté- 
rieure, qui a lieu soit por des paroles. soit 
par des actes, car toutes les actions ver- 
tueuses, selon qu'elles sont rapportées à 
Dieu, sont autant de professions de — : 
IX, 681. 63. Notre — a principalement 
pour objet la connoissanre du vrai Dieu et 
celle du mystére de l'incarnation : X, 871. 
64. Ni les vérités de la — ne evntredisent 
les vérités naturelles, ni les vérités quta. 
relles celles do la — : 1, 24 et 40-61; II, 
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95-105. 65. La — n'est incompatible avec 
la perception d'aucune vérité. la vision 
béatifique exceptée : VII, 258-261 ; XII, 
627. 66. Nous avons dans les Juifs un té- 
moignage vivant de notre —; voilà pour- 
quoi on tolére leurs rites : VIT. 345. 67. On 
De doit point entreprendre d'établir les vé- 
rités de la — sur des preuves tirées de la 
pure raison : II, 400 et 375-376. 68. Les 
raisons à l'aide desquelles les docteurs ca- 
tholiques défendent les vérités de la — ne 
sout pis démonstralives, mais servent seu- 
lement à prouver qu'elles n'impliquent rien 
d'impossible, et par conséquent elles ne 
sauroient avoir pour effet de diminuer le 
mérite de la — :1,23-24 ; [1,95-105, 369 et 
875; VII, 169 et 223; XII, 627. 69. Les 
raisons qui servent à persuader les vérités de 
la — n'en diminuent point le mérite, pourvu 
qu'elles n'en soient pas le motif determi- 
nant : VIT, 290.226; XII, 627. 78. La 
— n'a pas de mérite, si la raison humaine 
toute seule lui donne l'appui de ses preuves : 
VII, 220; X1I1, 625. 71. Les choses qu'on 
voit ne corsliluent pas la —, mais consti- 
tuent la connoissance : VIL, 168, 73. La 
— ne rend pas le doute impossible, et elle 
différe en ce point de la science déduite de 
prinripes évidents, parce que son assenti- 
ment est determiné, non par l'évidence de 
l'objet, mais par le commandement de Ja 
volonté : 1, 16; VII, 256. 73. La — es: 
plus noble que la science quant à leurs 
objets respectifs, mais elle l'est moins quaut 
óu mode de la connoissance : V, 567. 
14. La —, la science et l'opinion peuvent 
avoir, matériellement parlant, le méme 
objet, mais en l'envisageant sous des r.p- 
, ports differents : VII, 167-171, 204 et 260. 
75. Difference entre la —, l'opinion, la 
science, l'ignorance et le doute : V, 564. 
566; VII, 166, 170 et 191-195, 76. La — 
vivi' ée par la charité ne diffère point spé- 
cifijucment de la — informe : Vll , 241- 
256 et 456 £57. 77. Le fondement de la 
vic spirituelle ne doit pas se chercher dans 
la — informe, mais dans la — que vivifie 
la ch.rité : VI, 270; VII, 253; XIIT, 219. 
T8. Toute vertu véritable suppose préala- 
blement la — : Vll, 253; X, 235. 79. La 
— d'abord informe qui vient à être vivifiée 
par la charité reste toujours numériquement 
la même : VII, 261-244. 80. La — est 
supérieure aux vertus morales qu. nt à l'ob- 
jet auquel elle se rapporte, mais non quant 
à la maniére dont elle se rapporte à lui : 
XI, $68. 81. La — est, absolument parlant, 
la première des vertus dans l'ordre de gé- 
pération, quoique la force et l’humilité 
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puissent aussi la précéder par accident : 
V, 493-495; VII, 250-255 et 429-633; X, 
418. 82. Quoique la prudence soit moins 
noble que la — sous le rapport de son 
objet, elle répugne davantage au péché qui 
provient de la perversité de l'appétit : VIII, 
302. 83. La bonne —, qui accompiit les 
engagements contractés, rentre dans ja 
vertu de vérité : IX, 6. Voyez Fondement, 
n. 2. 


Foiblesse. 1. La — qu'implique tout péché 


commis volontairement est soumise au pou- 
voir de l'homme, et cela fait qu'elle n’exclut 
ni ne diminue la faute : IV, 516. 9. Les 
péchés commis par — sont moins impu- 
tables que les autres, à proportion de ce 
qu'iis sont moins volontaires : V, 285 et 
696; V1, 74-79 et 250; Vil, 392; X, 233 
et 383. 3 Le péché commis par — peut 
n'en étre pas moins mortel, si celui qui l'a 
commis est toujours resté le maftre de ré- 
primer sa passion : VI, 76-81. Voyez In- 
firmité et Passion 


Folie. 1. La — suppose un cœur bébété et 


des sens émoussés; la stupidité implique 
la privation totale du sens spirituel; la 
première est opposée à la sagesse comme 
un contraire l'est à son contraire, au lieu 
que la stupidité en est l'absence pure et 
simple : VII, 296; VIII, 264-266 2. Deux 
sortes de —, savoir, la — selon le monde, 
et la — selon Dieu; la première est une 
véritable sagesse, et la seconde une vé- 
ritable — : VIII, 266; IX, 532-533. 
8. Si l'impassibilité par rapport aux injures 
vient de ce qu'on n'a point de goüt pour 
les choses terrestres, c'est une — selon le 
monde ; si elle a pour cause une inseosibi- 
lité stupide, c'est de Ja stupidité purement 
et simplement : VIII, 266. 4. La — est un 
péché, si elle vient de ce qu'on se plonge 
dans les choses terrestres; elle n'en est pas 
un, si elle a d'autres causes que l'imper- 
fection de la nature, comme dans les imbé- 
cilles : VIII, 267-268 et 269. 5. La — est 
opposée aux préceptes qui ont pour objet 
de nous inculquer la contemplation de ia 
vérité : VIII, 268. 6. L'idiotie, la —, l'i- 
gnorance et la préripitation différent les 
unes des autres, en ce que la premiére est 
opposée à l'intellizence, la seconde à la 
sogesse, la troisième à la science, et la 
quatrième à lo réflexion : VIl, 296-297. 
T. La — qui survient à quelqu'un aprés 
qu'il a contracté mariage, n'annule point 
ce contrat, mais elle peut en être un em- 
péchement dirimant si elle lui est anté- 
rieure : XV, 259. 8. Deux sortes de —, 
celle qui fait perdre Ja raison, et celle qui 
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rend insensible aux maux d'autrui; la pre- 
miére est opposée à la prudence, et la se- 
conde à la clémence et à la douceur : X, 
233, 344 et 581. 

Fondement. 1. Il est de l'essence d'un — 
non-seulement d'être posé avant tout le 
reste, mais aussi de se lier avec le reste ct 
de lui servir de soutien : VII, 253. 2. La 
foi est le — des autres vertus : X, 390. 

Force. 1. La vertu de — est une vertu spéciale, 
en tant qu'elle a pour objet de surmonter 
des dangers; mais elle doit se trouver dans 
toutes les verius, en tant qu'elle est syno- 
nyme de la fermeté d'ame : V, 475-481; 
VII, 449; LX, 639-011 et 643. 2. La — 
d'ame est la vertu à l'aide de laquelle la 
volonté lève les obstacles qui tiendroient à 
l'éloigner de ce qui est conforme à la raison 
par la vue des difficultés qu'elle auroit à 
vaincre : IX, 635-638, 612, 615, 668 et 
671. 3. La — n'a pas de parties subjec- 
lives, et ne se divise pas cn plusieurs es- 
péces : X, 4. $. La — a pour objet immé- 
diat le juste milieu à établir entre la crainte 
et l'audace, et pour objet médiat les périls 
et les travaux : DIE, 529; V, 462 et 46; 
IX, 641-643 et 650; X, 11 et 381. 5. Rap- 
ports à observer entre la — et l'espérance : 
IX, 643. 6. La — trouve à s'exercer sur- 
tout contre la crainte de la mort : V, £76; 
IX, 644-666, 663, 665, 678 et 686; X, 
&-5 et 23. 7. La — se manifeste principa- 
lement dans les conjon'tures subites, mais 
non toutefois comme acte déiibiré : IX, 
657-658. 8. La — se déploic surtout dans 
les dangers des guerres, soit de peuple 
à peuple, soit de particuliers à particu- 
lern : IX, 616-619, 671; X, 132. 9. Qui- 
couque est doué de — d'ame est palient, 
mais quiconque est patient n'est pas doué 
de — d'ame par cela seul, car la patience 
ne fait qu'une partie de la — : V, 549. 
10. La — d'ame lutte contre les dangers de 
mort, et la patience contre toute sorte de 
maux : X, 6 et 8i. 11. La — agit princi- 
palement sur la crointe, et secondairement 
sur la tristesse, tandis que la patience agit 
sur ces deux passions dans le sens inverse : 
X , 84-85. 12. La — est une vertu princi- 
pale par rapport à la maguanimité : X, 23 
et 26. 13. La — affeumit l'homme contre le 
mal, tandis que ia inagnanimité l'affermit 
dans la recherche du bien : X, 23 et 27. 
44. Les parties potentielles de la — sont au 
nombre de six, savoir la magnanimité, la 
confiance , la sécurité, la magnificence , la 
constante, la patieuce et la persévérance : 
X, 1-8, 22-26, 69-71, 83-85, 92-94 et 
387. 15. L'audace cst un vice opposé à la 
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— par l'excés inhérent à ce vice méme, 
tandis que l'absence de *zute crainte est 
simplement un défaut, mais évidemment ua 
défaut de crainte : IX, 697-698. 16. La — 
réside dans la puissance irascible : V, 574 
et 538 ; VI, 201; VIII, 881 ct 451; X, 6, 
10, 84, 93; XT, 617. 17. Mérite partieu- 
lier de la — des martyrs : IX, 648 et 671- 
679. 18. Celui qui est doué de — dame en- 
visage comme la fin prochaine de ses ac- 
tions le bien propre à cette vertu : IX, 651- 
653. 19. IT trouve son plaisir dans la pra- 
tique de cette vertu : IX, 653-656. 20. S'il 
arrive à celui qui marque de — d'ame d'ac- 
complir néanmoins quelques actes de cette 
vertu, il le fait alors ou par ignoranee du 
danger, ou par confiance daus son habi- 
leté, ou à rause de quelque expérience qui 
aura réussi, ou par passion, ou en vue de 
quelque profit : IX, 637-638; X , 8. 21. La 
— consiste principalement à n» point céder 
aux difficultés, et secondairement à tächer 
de les vaincre : IX, 652, 619-651, 654- 
655, 661, 663, 672-073; X , 4-5, 117 et 
119. 22. La — s'aide de la colère, en la 
modérant par la raison; et elle s'en aide 
non comme d'un appui, mais comme d'un 
instrument, et non pour se défendre, mais 
pour attaquer : IX , 659-661 et 663. 33. La 
tristesse et la convoitise sont par leur ga- 
ture un obstacle au deuxième arte de la 
vertu de —, qui est d'attaquer, qnoiqu'elles 
puissent y pousser par accident : IX, 661. 
24. La — de l'esprit se révé'e dans la ré- 
sistauc: qu'on oppose à la concupiscence 
de la chair, mais beaucoup plus encore 
dans le soin de la comprimer entiérement : 
XI, 619. 25. Le don de — co:sistera dans 
le ciel à jouir de Dieu à l'abri de tous les 
périls : X, 105. 26. La vertu de — affer- 
mit ame par des motifs naturels, ct le don 
de — l'affermit par le motif surnaturel de 
la vie future : X, 103-105. 27. Le don de 
— inspire la confiance d'écbapper à tous 
les périls et de venir à bout de ce qu'on en- 
treprend, au lieu que la vertu de — donne 
simplement la fermeté nécessaire pour af- 
frouter le danger : X , 104-105. 28. Le don 
de — se rapporte à la vertu de — en tant 
qu'il nous fait aussi affronter le dauger et 
accomplir les œuvres les plus difficiles, et 
sous ce dernier rapport il est dirizé par le 
don de conseil : X, 105. Voyez Déatitude, 
n. 97,108-111. 


Forme. 1. On appelle — d'une chose ce par 


quoi cette chose accomplit ses opérations : 
Ill, 142. 2. La — ne se distingue pas de la 
nature des êtres simples, et elle constitue 
encore proprement la nature dcs étres com- 
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posés : XI, 584-585. 3. TI est de l'essence 
d'une — quelconque de résider dans le su- 
jet dont elle est la — : IT, 238. 4..Ce ne 
sont pas les formes, mais seulement les 
êtres composés qu'on range parmi les genres 
et les espèces : [II , 160. 5. La — de l'être 
produit n'est la fin de la génération, qu'en 
tant qu'elle ressemble à celle du principe 
générateur : II, 334. 6. Toute — est com- 
muricable de sa nature : T, 56 et 116. 
7. Toute — existant dans un suppôt qui 
l'individualise est commune ou du moins 
communicable à une multitude d'êtres ; mais 
on ne doit pas dire la même chose des 
formes qui subsistent par elles-mêmes : I, 
953-254. 8. Les formes so distinguent d'a- 
prés leurs principes actifs : V, 374. 9. Les 
formes ne sont multiplicables dans lo méme 
espéce qu'à reison de la matiére à laquelle 
chacune d'elles peut être unie : II, 269 et 
441 ; III, 137. 10. Une — cst variable en 
tant qu'elle peut changer de sojet, mais elle 
pe peut être elle-même le sujet d'un chan- 
gement : I, 148; V, 362. 11. Une — sub- 
Stantielle ne s'applique pas ézalement au 
tout dont elle est la — et à chacune de ses 
parties : IIT, 178. 13. Une — substantielle 
ne se surajoute pas à ses parties, mais clle 
est ce tout lui-méme comprenant la matiére 
et la — , abstraction faite de tout le reste : 
HI, 177. 13. Il n'est pas poss:ble qu'une 
seule et méme — appartienne à diverses 
espèces : IV, 180. 14. Différence des formes 
substantielles et aeci-lentelles et de leurs su- 
jets : III, 19, 25-27, 162-163 et 198-199. 
15. La matiére considérée comme telle de- 
meure en puissance par rapport à toutes les 
formes dont elle est susceptible : III, 25. 
. 46. Quand des formes diverses ne sauroi-nt 
$e trouver ensemble dans le méme suppót, 
la proposition qui les embrasse doit porter 
sur une matière éloignée ; dans le cas con- 
traire, la motiére peut en être prochaine, 
n'importe qu'elle soit physiquement néces- 
saire, ou qu'elle soit contingente : XI, 647. 
17. Une — , soit absolument simple, soit 
non-subsistante, ne peut servir ni de ma- 
tière ni de sujet, mais elle peut être envi- 
sagée comme partie d'on tout et comme ob- 
jet : I, 2367 ; II, 87-46, 50, 61 et 488; 
Ill, 186. 18. Plusieurs formes de méme 
genre el de méme cspèce ne sauroicnt être 
ensemble dans un méme sujet : I], 367- 
368; XII, 239-310. 19. Aucune — natu- 
relle ne peut se trouver dans un méme su- 
jet avec l'acte de la — coatraire : V, 501 
et 664. 20. Une — complète est dans son 
sujet d'une manière conforme à la condition 
de ce sujet : XIII, 79. 31. Pour qu'une — 
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soit inamissible , il faut qu'elle remplisse 
toute la potentialité de sa matière : VII, 
564. 22. Plus une — est noble, plus elle 
l'emporte par sa vertu sur les éléments ma- 
tériels et moins elle leur est assujettie : HI, 
146. 33. La — et la matière appartiennent 
l'une et l’autre au même genre : VII, 539. 
31. La matière première est une, non par 
l'unité de sa —, mois parce qu'elle n'a au- 
cune — distinctive : I, 347. 25. La matière 
est pour la — : IT, 389; LIT, 9, 81, 467, 
339, 356, 430, 462, 534 et 632; IV, 233. 
26. La — est Gnie par la matière en tant 
qu'eile est limitée par elle à telle ou telle 
individualité, et la matitre est (nie par la 
— en tant qu'elle est déterminée par elle à 
telle ou telle espèce : 1, 416; II, 327-338. 
27. La — simple ne peut être sujet: II, 46. 
28. La matière reçoit la — comme ce quila 
constitue dans une espèce partirulière , au 
lieu que l'esprit reçoit la — de l'objet qu'il 
concoit comme une simple modification : II, 
491. 29. La — est connue par elle-même, 
tandis que la matière demeure inconnue 
sans la — : I, 385 et 395. 30, Deux ma- 
nières d'entendre comment la matière a pu 
être informe au commencement, c'est-à- 
dire qu'on peut l'entendre , ou de l'ab- 
sence de toute —, ou de l'absence de la 
beauté qui résulte, soit de la lumière, 
soit de la visibilité de la matière elle-méme, 
soit des plantes dans lesquelles elle se trans- 
forme journellement : 111, 17-23, 33, 4&4- 
45, 47-48, 64-65, 10-71 et 107-108. 31. Une 
chose peut être sa propre — : Il, 210. 
39. En tant que reçue dans la matiére, la 
— est postérieure à celle-ci dans l'oriire de 
génération, quoique naturellement elle ait 
le pas sur elle; mais elle a la priorité sur 
elle sous tous les rapports, en tant quel'on 
considère l'une et l'autre dans leur cause 
efficiente : IV, 528; V, 494. 33. La — est 
tirée de la potentialité de la matiére par sa 
cause efficiente : 11, 368 ; Ill, 15 et 458; 
1V, 67; V, 497. 31. 1] m'y a rien daos la 
matiére qui puisse étre le principe actif de 
la —,elle en est seulement le principe pas- 
sif : XII, 203 et 2046. 35. A chaque — est 
attachée une inclination correspondante, 
qui est pour ainsi parler l'appétit naturel de 
la chose à laquelle cette — appartient: III, 
271. 36. Les substanres qui sont des formes 
existaat en elles-mémes n'ont point de cause 
formelle distincte d'elles-mémes qui leur 
donne l'être et l'unité, ni de cause agissante 
qui les fasse passer de la puissance à l'acte 
par maniére de transformation, mais seu- 
lemeut une cause productrice de tout leur 
êtro à la fois : Il, 590. 37. Toutes les 


588 FOR. 


formes, comme tous les mouvements qui 
se produisent ici-bas, ont leur prinripe dans 
les formes que conçoit uneintelligence : TIT, 
15-16. 38. La matière a été créée sous des 
formes diverses : III, 19-20. 39. Une — ne 
peut devenir une autre — e!en méme temps 
continuer de subsister : IV,180. 40. Une — 
ne peut s'altérer que par l'action d'un prin- 
cipe contraire, ou par l'altération méme du 
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simplement concréées : Ibid. 55. Toute — 
unie à un corps , excepté l'ame hnmaine, 
est sujette à la corruption : IIT, 133-136. 
96. L'ame est la — du corps, parce qu'elle 
lui donne tous les degrés de l'étre parfait : 
XIII, 433. 57. Une — accidentelle n'est pas 
à elle-même sa puissance, mais elle est la 
puissance du composé dont elle est la — : 
IIT, 184-185. 58. Toute — séparée de la 


sujet qui la supporte, ou enfin par la dé- 
faillance de la cause qui l'a produite : V, 
863. £1. Une — se développe à mesure 
qu'elle s'apnroche du terme de sa perfec- 
tion, comme un défaut ne se développe 
qu'en tant que le sujet qui le supporte <'é- 
loigne de ce méme terme : II, 421-425; 
IV, 558. 42. Le plus et le moins diversi- 
fient l'espéce , quand ils ont leur principe 
dans des formes d'inégal degré, mais non 
quand ils ne sont le résultat que de l'inten- 
sité plus ou moins grande de la méme — : 
IT, 442; IV. 499: V, 469 et 676. 43. Les 
formes susceptibles de plus et de moins se 
fortifient ou s'affoiblissent d'aprés les dis- 
positions du sujet : XIV, 111. 4&. Une — 
est grande ou petite, considérée en elle- 
même. ou susceptible de plus et de moins, 
si on la considère dans son sujet : V, 350 
et 938. 45. Une — n'est susceptible de 
p'us ou de moins que dans son sujet si elle 
est simple , mais elle en est susceptible en 
elle-méme aussi bien que dans son sujet si 
elle est complexe : V, 352 et 366. 46. Au- 
cune — substantielle n'est susceptible de 
plus ou de moins : TII, 165 et 486; IV. 
180; V, 352-353: XIII, 496. 47. La — qui 
a son existence ailleurs que dans la chose 
méme dont elle est la — peut être ou 
Pexemplaire de cette chose, ou le principe 
qui la fait connoitre : T, 324. 48. Le Verbe 
divin est la — exemplaire des créatures, 
m:i il n'est pas cette — qui fait partie des 
étrescomposés:T, 73. 49. Ilestdanslanature 
de la — substantielle, mais non dans celle 
d'une — purement accidentelle, de parfaire, 
et le tout auquel elle appartient, et cha- 
cune de ses parties : IIT. 177. 50. Chaque 
— substantielle est immédiatement unie à 
la matière qu'elle actualise : TIT, 171 et 174. 
91. 1! ne sauroit y avoir à la fois plusieurs 
formes substantielles dans un seul et méme 
corps : III. 156-159 et 161-165. 53. La — 
que revét un corps mixte n'est pas substan- 


tielle, mais accidentelle : IIT, 165. 53. La | 


— ou configuration physique d'un corps ne 
subsiste point en elle-méme, mais fait sub- 
sister le corps auquel elle est appliquée : 
II, 362. 54. Les formes physiques ne sont à 
proprement parler ni faites ni créées, mais 


maliére est une — intellectuelle : IIT, 96; 
IV, 62; XIII, 422. 59. Toutes les formes 
intellizihles sont du méme genre : III, 368. 
60. Les formes intelligibles n'émanent pas 
des formes séparées, mais elles émasnent 
des choses sensibles en tant que celles-ci 
donnent mati?re ál'actiond l'intellect agent: 
1IT. 326-330, et 331-310. 61. La — de l'is- 
tellect est individuelle quant à lui-môme , et 
universelle quant aux formes intelligibles 
qu'il se représente : III, 153. 63. Toute — 
que recoit l'intellect reste dégagée de toute 
individualité, tandis qu'au contraire toute — 
que reçoit ia matière est nécessairement in- 
dividuelle : IT, 130-131. 63. L'intellizence 
dont la — lui vient des choses sensibles 
dépend de ces choses mêmes pour sa per- 
fection , en méme temps que de leurs simi- 
litudes; si au contraire ces similitudes 
forment sa propre essence. elle est à elle- 
méme sa perfection : I, 275-976 et 9823. 
283. 65. Un jugement considéré dans sa — 
ne donne pas matiére d'application à d'au- 
tres sortes de justice qu'à la justice disiri- 
butive: VIII, 536 65. Les formes des sa- 
crements sont de tradition apostoli que et 
ont Jésus-Christ pour auteur : XliL, 323. 


Fornication. 1. La simple — est déjà un pé- 


ché mortel. par cela seul qu'elle détruit les 
rapports légitimes qui doivent exister entre 
les parents et les enfants: XV, 368-370. 
2. Raisons pour le«quelles la — a été dé- 
fendue par les apótres d'une manière spé- 
ciale en méme temps que qertains usages 
indifférents de leur nature : VI, 616; X, 
279. 3. Tout péché, quel qu'il soit, peut 
être appelé — dans un sens large : X, 237. 
4. La — est un péché plus grave que ceux 
qui ont pour matiére les biens matériels, 
mais moindre que les péchés qui ont pour 
objet direct, soit Dieu lui-méme, soit la 
personne du prochain : X, 383-284. Voyez 
Divorce. 


Fou. 1. On doit appeler — surtout celui qui 


manque de jugement par rapport à la plus 
importante des affaires, plutôt que celui 
qui n'en manque que pour des «hoses de 
peu d'importance: VIII, 266 et 267. 9. Ap- 
peler quelqu'un — , ou l'appeler racha , ou 
se mettre en Colère contre lui, cela ne 1.18 
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pas trois différentes espéces de colére, mais 
seulement trois différents degrés dans la 
méme espéce, et chacun de ses degrés cons- 
titue un péché mortel de sa nature : V, 
280; X, 358. 

Fourmi. La — ramasse son grain dang son 
trou aux approches de la pluie : X, 518. 
J'oyer. 1. On appelle — de la concupiscence 
le désordre habituel des tendances de l'ap- 
pétit seusitif : VI, 157-159; XI, 617; XII, 
104. 9. En quel sens on peut dire du — 
de la concupiscence que c'est une loi : 
VI, 311-314 et 327. 8. I) produit deux 
effets, savoir, l'inclination au mal, et la 
difficulté à accomplir le bien : XII, 104. 
&. Ce désordre, méme au point de vue ma- 
tériel, ne s'est point trouvé dans la per- 
sonne de Jésus-Christ: XI, 616-619, 620 et 
625; XII, 105-106. Voy. Concupiscence. 

Frapper. 11 n'est permis de — quelqu'un qu'à 
celui qui a autorité sur lui, tel que le pére 
à l'égard de son fils, le maître à l'égard de 
son serviteur : tome VIII, pages 565-567 
et 659-660, 

Fréoétiques. Tel est l'effet de la commotion 
des esprits et des humeurs, qu'elle peut 
produire des apparitions imaginaires, méme 
dans des gens éveillés, particuliérement dans 
les — et autres. esprits malades : IV, 80. 

Fréquence. La —, non plus que la durée ou 
Ja répétition des actes, n'est pas une cir- 
constance qui change l'espéce, si ce n'est 
sous l'influence accessoire d'une cause 
étrangére : VI, 259. 

Fréquenter. Il est permis à ceux quisont fermes 
dans la foi de — les infidéles, juifs ou 
païens, parce qu'il y a sujet pour eux d'es- 
pérer de les convertir : VII, 388 et 839. 

Frères. 1. D'après le langage de l'Ecriture, on 
peut distinguer quatre sortes de — , les — 
charnels, puis ceux qui sont tels par la na- 
tion, la proximité du sang, l'affection : XII, 
132. 3. Nous sommes — adoptifs de Jésus- 
Christ : 1], 128 et 259-260; XII, 47. 8. L'E- 
vangile appelle — de Jésus-Christ ses cou- 
sins, qui étoient les enfants de Marie, sœur 
de la sainte Vierge : XII, 133. 

Froment. Le — et certains autres grains sont 
des espèces particulières de blé : XIII, 378- 
379. 

Frotter. L'homme fait beaucoup de chosessaos 
délibération ou méme sans y penser, comme 
de se — la barbe : IV, 199. 

Fruit. 4. Le centième, le soixaptiéme, et le 
trentième — ne signifient pas des espèces 
différentes d'actes vertueux, mais plutôt di- 
vers degrés de perfection : V, 631. 9, Le 
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trentiéme fruit désigne en fait de continence 
celle qui peut se pratiquer dans le mariage, 
le soixantiéme celle des veuves et le cene 
tiéme celle des vierges : Ibíd. 3. Le — pro- 
prement dit est la dernière chose que l'on 
attend d'un arbre et qu'on savoure avec dé- 
lices : IV, 385 et 390; V, 623. 4. Ce qui a 
la qualité de terme absolu, et en quoi on se 
délecte comme dans sa fin dernière, est 
proprement appelé —, et sa possession est 
ce qu'on appelle jouissance IV, 389 et 
890. 5. L'acte qui procéde de nos facultés 
naturelles, uous l'appelons — de notre rai- 
son, et celui qui a pour principe une im- 
pulsion divine, nous devons l'appeler — de 
l'Esprit saint : V, 624. 6. Le — d'un arbre 
est à cet arbre ce qu'un effet est à sa cause, 
et le — de l'homme c'est ce qu'il s'est pro- 
posé comme Go de ses actes et dont il jouit 
à ce titre : V, 624. 7. Le don de conseil 
n'a pas de — qui lui soit propre: VII, 301; 
VIII, 365. 8. Un — n'est pas la méme chose 
qu'une auréole : XVI, 920-224. 9. Le — 
est dû à la continence, de préférence à toute 
autre vertu : XVI, 236. 10. A ia continence 
propre au mariage appartient le trentiéme 
— , à celle des veuves le soixant'éme, et 
à celle des vierges le centième : XVI, 229- 
381. 

Fruits. 1. Les — du Saint-Esprit ont été con- 
venablement énumérés par saint Paul : V, 
637-633. 3. On n'appelle pas — les œuvres 
de la chair, de mémequ'on n'attribue pasce 
nom à ce qui sort d'un arbre contrairement 
à sa nature : V, 634. 3. C'est sous le 
rapport de leurs actes que les vertus sont 
appelées des — de l'Esprit saint ; V, 635. 
&. Nos bonnes œuvres peuvent s'appeler des 
— en tant qu'elles nous méritent la vie 
éternelle : V, 626. 5. On compte plus de 
— qui appartiennent à la partie appéti- 
tive de l'ame, qu'il n’y en a qui appar- 
tiennent à sa partie cognoscitive : VII, 301. 
6. Tous les — de l'Esprit saint sont oppo- 
sés en général aux œuvres de la chair, mais 
non cbacun à chacune à part, si ce n'est au 
moyen d'une certaine accommodation : V, 
632-634. 7. Les œuvres de la chair sont en 
plus grand nombre que les — de l'Esprit 
saint : V,634. Voyez Béstitude, n. 85, 87, 
96,99, 104, 108 et 111. 

Fuir. 1] peut nous être permis de —, 1° pour 
donner lieu à nos persécuteurs de rentrer 
en eux-mémes, 29 pour vaquer à uu devoit 
que Dieu nous a imposé , 3° pour pouvoir 
augmenter ja somme de nos mérites ; XI, 
138-135. 
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Gabriel. Le nom de — signifie force de Bleu, 
et il peut indiquer le premier des archanges : 
XII, 151-152. 

Sage. L'Esprit saint est appolé le — de:notre 
héritage : VII, 138. 

Gaïanites. Hérésie des — : XII, 551. Voy. 
Hérésie n. 35. 

Gains. Les — honteux peuvent être rangés 
parmi les effets de l'avarice : IX, 591. 

Safté. La — dénote un effet particulier de 
l'allégresse avee l'intention de se procurer 
de la joie : V, T9. 

Gaïilée. Jésus-Christ e-t-il. apporu en — , et 
pourquei ? sens de ce met — : XII, 618 et 
030-021. 

Gauche. La partie droite du monde c'est le 
midi, et elle signifie les biens spirituels ; la 
partie — e'est le nord, et elle désigne les 
biens temporeis : VI, 536. 

Géants. Gigantes product. sunt semine hu— 
mano, operante da mone incubo vel suc- 
cubo : 1I, 459. 

Gédéon. —, en demandant à Dieu un signe, 
tenta Dieu-et pécha par un défaut de foi, 
comme Zacharie ; IX, 828. 

Gémissements. Les — et les larmes. soulagent 
la tristesse : V, 178-180. 

Généulogie. 1. La — de chacun se dédait plu- 
tôt du côté du pére que de la mère : XII, 
122, 137 et 164. 3. Explication détaillée de 
la — de Jésus-Christ, et solution des diffi- 
cultés qu'on a élevées de tout. temps à ce 
sujet : 122 et 166-174. 

Générale. Une chose peut être — de deux ma- 
niéres , savoir , par attribution et par cau- 
salité : V, 262; VIII, 443. 

Générateur. Le nom de — ne cenvient pas à 
la première personne de la sainte Trinité 
comme celui de Père : II, 193-195 et 242. 

Génération. 1. Le mot — s'entend quelquefois 
d:ns un sens large de tout ee qoi est sus- 
ceptible d'étre engendré et de se corrompre, 
et signifie alors le passage du non être à 
l'être; p'us souvent et dans son sens pro- 
pre, de ce qui a la vie, et il désigne alors 
l'origine d'un étre vivant qui procéde d'un 
autre être vivant et conjoint : II, 9. 9. D 
n'est pas besoin de supposer pour la — d'us 
être vivant une puissance active dans la 
matière : Xll, 203. 3. Dans l'acte de la —, 
toute la vertu active se trouve dons l'un 
des deux sexes, et la puissance passive dans 
l'autre : IV, 185; XII, 208-285 ; XIII, 196. 
&. Le dernier dans la — devient Je premier 
dans la dissolution : IX , 458; X, 418-419. 
5. La — de l'un ne devient la dissolution 


de l'autre que par ecomeomitamee : YI, 
107. 6. Dans toutes les choses qui ne sont 
pas l'effet du hasard, la forme est la fla 
do leur — : 1, 331-333. 7. Treés choses 
concourent à la — , la chaleur, l'esprit -et 
l'humeur : X , 197. 8. La — univeque a 
plas de vérité et de porfection que eelle 
qui ne l'est pas : Il, 125. 9. Les êtres de 
même espèce ont un méme mode de — : 
XII, 119. 10. Les qualités qui appartiennent 
à la mature de l’espéec se transactitemt des 
pères aux erifants par la —, mais men celles 
qui sont purement personaelles : VI, 131. 
11. Daus l'état d'ionocence, la — auroit 
également eu heu par l'union des deux 
sexes : |iI[, 535-561. 123. La — en Dieu 
indique uns reletion par manière d'egérs- 
don : Il, 134. 43. Il y a en Dien — pro- 
prement dite : II, 7-12 et 35. 14, La — 
de Fils, precédant du Père, est éternelle : 
]], 276-282. 15. Arius distinguoit deuze 
modes de — : lI, 276-277. 16. Qa me san- 
roit appeler — la procession de l'Esprit 
saint : ][, 14-17 et 67. 17. De toutes les 
processions des créalures, aucune ne re- 
présente parfaitement la — divine; sais 
les images qu'elles mous en offrent partiel- 
lement se compléteut les unes par ies 
autres, ct par conséquent doivent être con- 
sidérées dans leur ensemble : 1l, 280. 
18. Les bienheureux eux-mémes ne eem- 
prennent point eette — ineffable : 1, 909- 


Générative. La puissance — proprersemt dite 
est active, et sous ce rapport elle se trouve 
dans le père plutôt que dans l3 mère : XI, 
204. 

Géniteur. Le nom de — ne convient pas à 
la première personne de la sainte Trinité 
comme lai convient celui de Père : II, 123- 
135 et 319. 

Genre. 1. Le — est le principe formel de 
l'individu et le principe matériel de l'es- 
pice : ILE, 366. 2. Le — sc prend quelque- 
fois pour l'espèce : IV, 474-675. 3. Cer- 
taines espèces ont entre elles des rapports 
de priorité , quoiqu'elles appartienges& les 
unes et les eutres au méme — prochais : 
HI, 194. 4. Tel — a un nom qui lui est 
propre, tel autre n'en a pss : lH, 219. 
6. On distingue le — prochain et le — 
éloigné : Ibid. 6. On distingue le — phy- 
sique et le — logique : HI, 37 et 415-416. 
1. On distingwe lo — des intelligibles et le 
— des réalités : III, 393-396 et 397; V, 
331. 8, Une chose peut étre dans un — de 
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deux maniéres, savoir, proprement, comme 
les espèces de ce —, ou réductivement, 
comme les principes de ce — et ce qui en 
est la privation : I, 65. 9. Tout — dans 
lequel se trouvent des êtres imparfoits, 
doit avoir sous lui, avant tout le reste, des 
êtres parfaits : II, 449. 10. Le premier 
dans un — quelconque d'étres est la cause 
de tous ceux qui le suivent : XII, 638. 
41. Lorsqu'une chose est dans un — , son 
étre et son essence différent nécessaire- 
ment : T, 66. 19. Une chose ne peut être 
dans un — sans appartenir en méme temps 
à quelqu'une de ses espèces : I, 122; XI, 
214. 13. Un individu se classe dans un — 
ou dens une espéce d'aprés la nature qui 
Ini est propre : AI, 353. 14. On ne range 
une chose dans un — ou une espéce, qu'à 
raison d'un attribut qui lui apportient en 
propre : XIII, 70. 15. Plus une chose a de 
priorité dans un —, plus elle a de simpli- 
cité dans ses propres éléments : 1V, 503. 
16. Les rapports réciproques du — et de 
T'espéce ne sent que des ropports de rai- 
son : I, 93. 47. Tout autre — que les 
relations implique une chose inbérente à 
son sujet : 11, 33 et 27. 

Germination. La — des plantes est indiquée 
dans les paroles qui eurent pour effet de les 
créer , parce qu'effectivement elles furent 
créées parfaites chacune dans leur espèce, 
et contenant déjà en elles-mémes les prin- 
cipes de leur reproduetion : IIT, 69-71 et 91. 

Gilbert de la Porrée. — rétracta son erreur 
au sujet de la prétendue assistance des re- 
lations divines : IT, 26. 

Glaive. Le — enflammé que tenoit le chéru- 
bin à l'entrée du paradis terrestre signifoit 
l'interdicti.n du royaume du ciel : X, 464. 

Gloire. 1. La — n'est autre chose qu'une no- 
toriété éclatante et accompagnée d'éloges : 
‘IV, 236; IX, 405; X, 44. 8. Le désir de 
la — ne doit avoir que l'une de ces trois 
fins, la — de Dieu, l'utilité du prochain et 
la nôtre propre : X, 46. 3. L'homme peut 
légitimement rechercher la — pour l'utilité 
da prochain ou pour la sienne propre : X, 
45 et £6. £. La — est vaine et coupable, 
1° quand elle a pour objet ce qui n'a peint 
de vérité, ou des biens passagers, ou des 
actes criminels, 2 quand on cherche à 
l'obtenir de qui est incapable de la don- 
per, 39 quand on n'en rapporte pas le dé- 
sir à une fin légitime : X, 45. 5. Une 
action vertueuse faite par un motif véniel- 
Jement coupable de vaine —, perd par cela 
seul la vertu de mériter la vie éternelle : 
X, 90. $. La vaine — est dangereuse, non 
qu'elle soit mortelle en elle-méme, mais 
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parce qu'elle dispose au péché mortel : X, 
51. 7. On bláme la vaine — daps l'aumóne, 
à cause du manque de charilé qu'il y a de 
préférer sa réputation à l'utilité du pro- 
Chain : X, 55. 8. La vaine — est quelque- 
fois un péché mortel : X, 48-51. 9. La 
vaine — est un vice capital, et on peut lui 
compter jusqu'à sept filles : VII, 499-501, 
IX, 436; X, 53-55 et 102. 10. La colère 
ne produit la discorde et la contention que 
quand elle est unie à la vaine — : X, 55. 
11. En quoi la vaine — est incompatible 
avec la magnanimité : X, 46-48. 12. Dieu 
cherche sa — non pour lui-même, mais 
pour nous : X , 45. 13. Tout ce qui tient 
à la — a dà exister dans le Cbrist comme 
auteur de [a — , avant de se trouver dans 
tout autre : XII, 594. 14. La —des saints 
n'implique pas de succession : V, 569. 


Gourmandise. 1. La — est un désir déréglé 


du manger et du boire , et par conséquent 
c’est un péché : X, 200-209. 3. La — est 
un vice capital, qui conduit à cinq autres : 
X, 209-215. 3. La — n'est un péché mor- 
tel, que lorsqu'on met en elle sa fin der- 
nière : X, 203-205 et 281. 4. L'excés com- 
mis dans le manger appartient au vice de 
la — quand on s'y livre sciemment pour 
obéireà la concupiscence , mais non quand 
on n'y tombe que par ignorance : X, 202. 
5. Gelui qui mange des choses qu'il sait 
étre notablement nuisibles à sa santé, soit 
par elles-mêmes, soit à raison de la trop 
grande quantité, péche mortellement en 
fait de — : 428 et 281. 6. Le péché de — 
est indirectement contraire au troisième 
précepte du décalogue ; X, 204. 7. Les di- 
verses espèces de — sont comprises dans ce 
vers : Præprore, laute, nimis, arden- 
ter , siudioss : V, 618 et 679 ; X, 207-209. 
8. La — est un péché plus léger que d'autres 
sous le rapport, soit de sa matière, soit 
de celui qui le commet; mais les effets 
qu'elle produit en augmentent la gravité : 
X, 205-207. 9. La — est l'anéantissement 
de toutes les vertus, à raison des désordres 
qu'elle entrafne à sa suite : X, 205. 10. L'af- 
foiblissement de l'intelligence par rapport 
aux vérités spéculatives est particuliérement 
l'effet de la —; mais il est également la 
suite de tont sutre péché en ce qui tient 
aux actes de la volonté : X, 216. 11. Le 
bavardage est ordinaire aux gens voués à 
la — : X, 214, 


Goût. — bon et mauvais : IV, 916 et 222. 
Goutte. Lorsque l'eau, en tombant — à —, 


finit par creus;r une pierre, la dernière — 
qui tombe agit en vertu de toutes les autres 
tombés avant elle: VII, 549. 
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Gouvernement. Le — universel est la provi- 
dence en acte : T, 451, 459 et 470. 

Gouverner. 1. — c'est conduire les choses à 
Jeur fin par des moyens convenables : III, 
498-501; IX, 898. 2. Dieu gouverne les 
hommes par le ministère des anges : IV, 
61-65. 

Grace. 4. La — est une forme accidentelle , 
c'est-à-dire une qualité ; VII, 44-47. 2. La 
— rentre dans la premiére espéce des qua- 
lités, mais elle est. moins une habitude 
qu'une disposition aux habitudes vertueuses: 
VII, 50. 3. La — est une forme qui a son 
étre complet dans l'ame, mais qui peut va- 
rier : XIII, 79. &. La — est comme le prin- 
cipe formel des vertus infuses : VII, 49-50 
et 53, XIII, 49. 5. La — est le principe 
médiat des œuvres méritoires , et les vertus 
qu'elle inspire en sont le principe immé- 
dist : VIL, 53. 6. La — différe essentiel- 
lement d'une vertu quelconque : VII, 47- 
50 et 53: XIII, 50; XIV, 108. 7. La — 
n'est autre chose en nous qu'une certaine 
initiation à la gloire : VII, 539. 8. Le se- 
cours que Dieu nous prête, en tant qu'il 
nous meut à vouloir une bonne action, s'ap- 
pelle une — opérante ; et en tant qu'il nous 
aide à mettre à exécution 1. chose voulue. 
cela s'appelle une — coopéraute : VII, 59. 
9. Ce quil faut entendre par là — du 
Christ, et en quel sens ou peut l'appeler 
naturelle : XI, 882. 10. La nature n'est 
point ce qu'on appelle une — gr tuitement 
donnée : VIl, 57 et 65-66. 11. La — dé- 
passe la vertu de toute nature créée : V]],73, 
198 et 137. 13. La — est une participation 
de la nature divine : VII, 59, 54, 118, 132 et 
461; XI, 376 et 394 ; XIIL, 45et 49. 13. La 
— gratuitement donnée est plus noble 
que la — qui nous rend agréables à Dieu : 
VII, 69-71. 1$. La — peut s'entendre 19 de 
l'amour que quelqu'un nous porte, 2° d'un 
don grotuitement donné, 3° de ia recon- 
noissance que ce bienfait méme peut inspi- 
rer : VII, 44. 15. La — peut s'entendre 
soit du don de Dieu, soit de Dieu méme qui 
l'accorde : XI, 376. 16. La — divine peut 
s'entendre, soit d'un secours que Dieu nous 
préte your nous porter au bien, soit d'un 
don fait pour demeurer en nous : VII, 7, 
10, 12-18, 23, 30, 35, 38, 43, 65 et 60; 
X, 505. 17. On distiugue la — qui reud 
agréable à Dieu et ia — gratuiteme: t don- 
née : VII, 54-57; XI, 477-478. 18. La 
plénitude de la — se dit relativement à la 
— elle-même, ou au sujet de la — : XI, 
486-488. 19. L'Apótre a convenablement 
distingué et énuméré les graces gratuit. s : 
VII, 64-68. 20. On distingue la — préve- 
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nante et la — subséquente : VIT, 61-98. 
21. L'amour que Dieu porte à ses créatures 
ne peut être que préven:nt, puisqu'il est 
éternel, mais la — est un effet produit dans 
le temps, et qui peut dès lors être subséquent, 
comme elle peut. étre prévenant : VII, 63. 
32. On distingue la — opérante et ia — 
coopérante : VII, 58-61 et 63. 23. La — 
opérante et la — coopérante sont en réalité 
une seule et méme —, et elles ne diffèrent 
l'une de l'autre que par l'idée que nous nous 
en formons et par leurs effets, ou bien en- 
core comme la — prévenante diffère de [a 
— subséquente : VII, 60.61, 62-63. 21. La 
— accordée ici-bas et la — qui consiste 
dans le don de gloire sont une seule et 
méme — : VII, 63. 925. La — réside 
dans l'essence méme de l'ame comme dans 
son sujet : Vl], 51-53. 26. La volonté est 
nécessairement droite en quiconque posséde 
la — : VII, 290. 27. La mesure de la — 
étoit plus abondante avant le pécbé, qu'elle 
ne l'a été depuis : IIT, 531. 28. La — est 
plus grande dans celui-ci que dans celui-là, 
si l'on considére le sujet de la —, mais non 
si l'on en considére l'objet ou la fin : V, 543; 
V11,81-83et 270. 29. Le pénitent reçoit dang 
son relour vers Dieu une — tantôt égale, 
tantôt plus grande, tantôt moindre que celle 
qu'il possédoit avant sa chute : XIV, 111. 
30. Rien qu'une seule — est un bien plus 
grand que tout ce que contient l'univers : 
VII, 119. 31. Les graces gratuites ne sont 
accordées ni à tous les hommes, ni toutes 
au méme homme dans un égal degré : V, 
543. 32 A proprement parler, la — n'est 
ni créée en nous ni drtruite, mais c'est 
nous qui par la — recevons un être nou- 
veau, ou qui par la perte de la — perdons 
cette manière d'être : VII, 46-47. 83. Tout 
péché mortel fait perdre la — sanctifiante t 
VII, 93, 331 et 566-570; XIV, 68. 36. L'in- 
fusion de la — se fait instantanément : VII, 
109. 35. L'infusion de ]a grace s'opère au 
méme instant que le mouvement du libre 
arbitre qui achève la disposition de l'ame à 
la recevoir : XIV, 111. 36. L'état de — 
exige une certaine préparation dans le su 
jet, préparation qui a pour cause principale 
l'action de Dieu sur le libre arbitre de 
l'homme, et pour cause secondaire le con- 
cours de ce dernier : VII, 74-78, 79 , 80, 
83, 96, 110 et 562. 37. La préparation à 
la — est instantanée ou non, selon que le 
bien présenté au libre arbitre de l'homme 
est parfait ou ne l'est pas : VII, 77. 38. La 
préparation parfaite a lieu simultinement 
avec l'infusion de la grace, et est méritoire 
de la gloire sans l'être de la — elie-méme; 
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i] on est autrement de la préparation im- 
parfaite : VI], 77: XIV, 111. 39. La — 
est infailliblement donnée à celui qui se 
trouve préparé à la recevoir, en tant que 
sa préparation lui vient de Dieu, mais non 
en tant qu'elle est l'effet du libre arbitre : 
VII, 78-80. 40. L'homme établi en état de 
— a besoin de l'impulsion de la — divine 
pour faire le bien, mais non d'aucune autre 
— habituelle : VII, 33-36. 41. Aucune 
créature ne peut produire la —, mais c'est 
Dieu qui la répand immédiatement dans nos 
cœurs : VI, £9; VII, 27, 72-74, 80; XIII, 
495, 47, 58 et 85. 42. L'homme ne donne 
pas la — par une influence intérieure, mais 
seulement en ce sens qu'il peut persuader 
par des moyens extérieurs de faire les 
choses auxqu-lles la — est attachée : X], 
917. 43. Dieu ne donne sa — qu'à ceux 
qui en sont dignes, c'est-à-dire à ceux qu'il 
en rend dignes par sa —: VII, 138. 44. Dieu 
Óte sa — à celui qui néglige de mettre à 
profit la — qu'il a reçue : VII, 78 et 400. 
45. La sainte humanité de Jésus-Christ. les 
ministres de l'Eglise et les sacrements ne 
sont que causes instrumentales de la — : 
Il, 311; VII, 73-75 ; XIII, 42-17, 58 et 
84-87. 46 Tous les sacrements de la loi 
nouvelle, à la différence de ceux de l'an- 
tienne, conférent la — : VI, 601 ; XIII, 
40. 43-47, 60-66, 67, 150.144 et 326 ; 
XIV. $85 et 88. 47. Les sacrements n'ont 
pas .a vertu de produire la — par cela seul | 
qu'ils ont recu une premi're bénédiction à 
cet effet, mais par suite surtout de ce qu'ils 
sont conférés : XIII, 353-354. 48. La — est 
dans les sacrements d'une maniére inten- 
tionnelle, c'est-à-dire comme dans ce qui 
en est le signe et l'instrument, mais non 
comme dans ce qui en pourroit étre le su- 
jet : XIII, 51-52 et 319. 49. La vertu ins- 
trumentale de produire la — réside dans les 
Ssacrements comme dans ce qui en est le 
sujet : XIII, 53-56 et 352, 50. Cette vertu 
est en plusieurs choses, à savoir, dans la 
mati^re et la forme, comme formant en- 
semble un seul et méme instrument : XIII, 
90. 51. Cette vertu ne fait par elle-méme 
partie d'aucune catégorie, mais elle rentre 
dans le genre de la qualité : XIII, 55 et 70. 
52. La — sacramentelle est une espéce dont 
la — prise dans un sens général est le genre, 
et par consé,uent ce mot — n'est pas pris 
dans un sens équivoque quand on parle de 
la vertu des sacremenis : Xlll, 50. 53. La 
— sacramentelle ajoute à la — prise en 
général, ainsi qu'aux vertus et aux dons, 
l’idee d'un secours particulier de Dieu ten- 
dant à ce qu'on puisse atteindre la fin pour 
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laquelle le sacrement a été institué : XIII, 
48-50 et 331. 55. La — sacramentelle est 
destinée à produire un double effet. savoir, 
à effacer les péchés, et à mettre en état de 
rendre à Dieu un culte parfait ; XIII, 58, 
66, 81 et 119. 55. La — des vertus et des 
dons confère à l'essence et aux puissances 
de l'ame la perfection qui suffit pour en 
coordonner les actes en général ; mais la— 
sacramentelle est requise en outre pour cer- 
tains effets spéciaux : XIII, 50. 56. La — 
sacromentelle remédie aux péchés passés, 
au lieu que les vertus et les dons u'exciuent 
par leur nature que les péchés présents et 
à venir : XIII, 50. 57. La — considérée 
comme qualité agit sur l'ame par maniére 
de cause formelle : VIL, $6. 58. La — sanc- 
tifiante est dite operante en, tant qu'elle 
guérit et justifie le pécheur et qu'elle le 
rend par là agréable à Dieu, et elle prend 
le nom de coopérante en tant qu'elle con- 
court à faire produire des actes méritoires : 
VI], 59-60 ; XIV, 73. 59. De la — sancti- 
flante découlent les vertus et les dons qu 
ont pour fin de perfectionner les puissances 
de l'ame : VII, 49-50, 52-53; Xl, 465; 
XILL, 49; XIV, 108. 60. Les graces gratui- 
tement données ont pour fin la démonstra- 
tion de la foi et de ia doctrine spirituelle : 
XI, 411-478 61. La — sanctifiante a pour 
effet immédiat d'attacher l'homme à sa fin 
dernière : VII, 69-71. 63. La — sonctiflante 
a pour but de faire produire des actes mé- 
ritoires tant intérieurs qu'extérieurs, et la 
— gratuitement donnée celui de faire pro- 
duire certains actes propres à favoriser la 
propagation de la foi : XI, 478. 63. Les 
graces gratuitement données ont pour flo 
lovantage spirituel des autres, et la — 
sanctifiante celui de la personne méme qui 
la reçoit : VII, 56, 65; X, 606 et 607. 
64. Cinq effets de la — : VI], 63. 65. La 
— ne detruit pas la nature, mais elle la 
perfectionne et supplé: à son défaut : XI, 
266. 66. La — produit dans l'ame deux ef 
fets principaux, savoir, celui de donner ou 
d'entretenir la vie sphituelle, et celui de 
faire produire des œuvres méritoires : VII, 
60. 67. Tout don de la — élève l'homme à 
des actes surnaturels, soit dans leur sub- 
stance, comme l'est le pouvoir de faire des 
miracles, soit dans leur mode, comme le 
sont les actes d'aimer et de connolire Dieu; 
c'est seulement dans ce dernier but que la 
— babituelle est donnée à l'homme : X, 
504. 68. Ce que la — a fait une fois est 
fait pour durer toujours : XIV, 97. 69. A 
quelle sorte de bienfaits de Dieu convient le 
nom de — gratuitement données : VII, 56 
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et 57: X, G06 et 612. 70. La — élève à 
un genre de vie supérieur à la condition de 
teute na:ure créée : VII, 42. 71. La — ac- 
cordée iri-bas est égale au don de la gloire 
en puissance, mais non en acte : VII, 132- 
133. 72. Avec la moindre — , on peut ré- 
sister à toute concupiscence et mériter la 
vie éternelle : XIII, 63 ct 287. 73. Qui- 
conqu. est en état de — est par là méme 
digne de la vie éternelle : L, 507 ; VII. 119 
et 130-133. 74. Le dernier effet positif 
de la— , c'est l'acquisition de la gloire cé- 
leste : XIII, 286 et 330. 75. L'effet de la 
— operante précède celui de la — coo- 
pérante : VII, 59-60. 76. La — est une 
sorte d'assinilation à la sainteté divine : 
XI, 376 et 394. 77. Par la — sanctifiante, 
la Trinité entière prend possession de l'ame 
eomme de son temple : II, 301-304, 30» 
et 307. T8. La —, tant que l'homme n'est 
pes parvenu à son terme, ne le fixe pas 
immusblement dans le bien de manière à 
ee qu'il ne puisse plus pécher : II, 609; 
VI, 674. 79. La — n'est point donnée à 
ceux qui ont l'usage de leur libre arbitre, 
sans un mouvement actuel de leur libre 
arbitre lui-méme, qui les porte vers Dieu 
et les détourne du péché : VII, 96 et 102. 
80. L'homme ne perd Jamais sans sa faute, 
soit la —, soit les effets de la — : XII, 
539. 81. En quel sens la — est infinie : 
VII, 133. 83. La rémissien des péchés est 
le premier effet de la — sanctifianu: : XIII, 
830. 83. Aucun péché ne sauroit être par- 
donné sans la — : XIII, 63 et 387 ; XIV, 
68, 90-91 et 108. 81. La — baptismale, 
quelque foible qu'on la suppose, suffit pour 
effacer tous les péchés : XII] , 219-322 et 
269. 85. La rémi-sion de la coulpe et de 
la peine éternelle est l'effet de la — opé- 
rante , et la rémission de la peine tempo- 
relle celui de la — coopérante : XIV, 79 
et 97. 86. Il n'est pas besoin de l'infusion 
d'une nouvelle — pour procurer ia remis- 
sion des péchés véniels : XIII, 125; XIV, 
84-86, 88-80: et 91. 87. I] en est besoin 
pour la rémission des péchés mortels : X1V, 
86. 88. L'infusion de la — sanctifiante pro- 
doit toujours, à moins d'obstaole, la ré- 
mission des péchés véniels quant à la 
coulpe, mais non toujours quant à la peine : 
XIV, 96-89. 89. Celui qui est en état de 
— peat avec ee secours éviter tous et eha- 
can des péchés mortels, et méme chaque 
péché véniel pris à part, mais non tous les 
péchés vésiels pris collectivement : V], 
6; VIT, 38-329; X, 351; XIV, 96. 
90. L'hemme a besoin du secours divin pour 
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— habituelle ne lui est nécessaire que pour 


là connoissance des vérités surnaturelles : 
VII, 1-7 et 11. 91. Quels peuvent être les 
moyens de savoir qu'on est en état de — : 
VII, 83-87. 92. Il peut nous étre avanta- 
geux d'ignorer la présence de Dieu en nous 
par sa — : VII, 86. 93. L'homme peut 
fai.e, soit le bien, soit le mal, sans possé- 
der en lui-même la — habituelle ; il ne 
peut cependant faire lun, pas plus que 
l'autre, sans être aidé de Dieu en quelque 
manière ; mais il ne peut, sans la grace 
habituelle, acquérir aucun mérite : VIT, 
8-11, 18-20, 22-24, 191-129 et 3210; IX, 
84. 94. L'homme ne peut se préparer à la 
grace sans un secours gratuit de Dieu : Il, 
603-606 ; VII, 21-21. 95. L'homme n'avoit 
pas moins besoin du secours de Dieu avant 
son péché que depuis; seulement, il en 
a besoin maintenant pour un plus grand 
nombre d'effets que dans l'état d'inno- 
cenre : [II, 531-532; VIII, 9. 13, 16-17. 
96. L'homme, dans l'état d'innocence, a'a« 
voit pas besoin de la — habituelle pour 
éviter tous et chacun des pérhés mortels, 
quoiqu'il eût besoin pour cela d'un secours 
de Dieu : VII, 29-30. 97. L'homme , une 
fois en état de —, peut perséverer sans 
autre — habituelle que celle qu'il a dejà 
reçue, mais non sans un nouveau secours 
de Dieu : VII, 35, 36 et 138; X , 96-98. 
98. L'homme privé de la — et coupable de 
péché mortel ne sauroit se maintenir long- 
temps dans cet état, sans tomber dans 
quelqu'autre péché mortel : VII, 28-31. 
99. L'homme ne sauroil sans la — éviter 
les péchés directement opposés aux vertus 
théologales : V, 502. 100. L'homme ne 
peut , sans le secours de Dieu et la — ba- 
bituelle, se relever de l'état d^ péché : VII, 
25-28, 91-94 et 123; X, 98; XIV, 68. 
101. L'homme, méme en état de —, a tou- 


jours besoin, non pas précisément d'une 


autre — babituelle, mais du secours et de 
l'impulsion de Dieu pour les bonnes œuvres 
qu'il peut faire : VII, 33-36. 


Graces. 1. L'action de — correspond de sa 


mature au bienfait iegu , et doit par consé- 
quent lui être proportionnée : IX, 4492. 
2. Elle n'est pas due seulement à celui qui 
nous a fait un doa , mais aussi à celui qui 
neus a fait une promesse : IX, 158 et 160. 
3. L'action de — faite à Dieu est un acte 
de religion : IX, 440. 


Graisse. On brüloit la — dans les sacrifices 


pour honorer le vrai Dieu, ei on l'interdisoit 
dans les repas comme symbole do la vo- 
lupté : VI, 517, 581 et 535. 


connoítre une vérité quelconque, mais la | Gratitude. 1. La — est une vertu spéciale 
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qui consiste à payer la dette d'amour con- 
tractée envers son bienfaiteur : V, $61; 
IX, 429-461 et 456, 2. La — et l'ingrati- 
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Grégoire. La tristesse fit abanéSnner à saint 


— le commentaire d'Ezéchiel - tome V, 
page 167. 


tude, non plus que la bienfaisance, la clé- | Griffon. La cruauté des puissants a pour sym- 


mente et la miséricorde, n'existent pas entre 
l'homme et lui-même : IX, 445. 3. La — 
exige 19 qu'on reconnoisse le bienfait qu'on 
8 recu, 2o qu'on loue et qu'on remercie son 
bicufsiteur, 3o qu'on le paie de retour en 
temps ct lieu selon ses facultés : IX , 458. 
&. A la — sont opposés deux vices en sens 
contraires. l'une par excès et l'autre par 
défaut : Ibid. 

Graves. 4. Les corps, soit —, soit lécers, ont 
en eux-mémes le principe actif et formel de 
leur mouvement : V, 159. 2. Le moteur 
des co:ps — comme des corps légers est 
le principe générateur de leur mouvement : 
III, 628. 3. Le lieu est la cause finale du 
mouvement des —, mais leur gravité en 
est le principe efficient ; V, 159. 

Gravité. La — des corps les incline vers la terre 
de prime-abord, et ce n'est que par contre- 
coup qu'elle les éloigne du ciel : V, 157. 


H. 


Habileté. Deux sortes d'— , l'une qui a pour 
objet les moyens de salut , l'autre qui se 
rapporte au bien-être temporel; la première 
est le partage de ceux qui sont en état de 
grace, mais non la seconde : VIII, 303 
et 304. 

Habit. L'— religieux symbolise, en signe d'en- 
gagement, les trois vœux de religion : XI, 
180. 

Habhude. 1. L'— proprement dite est une 
form: permanente, ou une qualité que re- 
vét une puissance, ou un principe d’opé- 
rations : V, 303-306 ; X, 504. 2. L'—est une 
qualité dont on auroit peine à se défaire, 
qu'on peut faire valoir toutes les fois qu'on 
le veut, et qui rend le travail agréable : 
V, 312-313. 3. L'— est ce qui fait que nous| 
sommes disposés à certains actes soit bons, 
soit mauvais: I11, 307 ; V,305 et 310. 4. Une 
— ne se rapporte pas indifféremment au 
bien et au mal, mais une puissance peut se 
rapporter à ces deux choses : V, 318, et 
366-369. 5. L'— est la disposition d'une 
puissance à son objet : V, 381. 6. L'— se 
rapporte à la nature du sujet, plutôt qu'à 
quelqu'une de ses puissances : V, 310-311 
et 315. 7. Les habitudes se distinguent spé- 
cialement 19 d’après leurs principes actifs, 
2° d'apres la nature de leurs sujets, 3° d'a- 
prés leurs objets : V, 878-375, 376, 455 et 
$06. 8. Les habitudes se distinguent spéci- 
Gquement d’après la nature de leur sujet de 


bue 1e —, ennemi de l'homme et du che- 
val : VI, 582-583. 


Guerre. 1. La — peut être générale, ou par- 


tiruiière : IX, 687 et 649. 2. Une —, 
pour étre juste, doit avoir trois conditions, 
savoir , l'autorité du prince, la” justice de 
la cause ct la droiture de l'intention : VTIT, 
177-182, 192, 200 et 591. 3. On ne péché 
point en faisant du butin sur les ennemis 
dans une — juste, à moins que cette — n'ait 
été entreprise principalement en vue du 
butin, et on n'est point tenu de le resti- 
tuer : VIT, 591. 4. Yl n'est pas permis de 
faire la — un jour de féte, à moins qu'ca 
n'y soit forcé par l'imminence du danger : 
VIIT. 188-189. 5. Il n'est pas permis aux 
ecclésiastiques de faire la — en personne, 
mais i's peuvent y assister avec la permis- 
sion de leurs supéricurs et y exborter leg 
combattants : VIIT, 182-186. 


deux maniéres, savoir 19 par leur conve- 
nance ou leur disconvenance à l'égard d'une 
méme nature, 29 par leur convenance à 
légard d'une nature inférieure ou d'une 
nature supérieure : V, 375-378. 9. Les au- 
teurs ont coutume de définir les habitudes 
par leurs actes, en mettant ceux-ci pour 
celles-là : V, 625; VIIT, 429-430. 10. L’— 
considérée comme prédicament, est à son 
sujet ce qu'un vétement est à celui qui le 
porte : V, 305. 11. Le mot — a pour racine 
le verbe latin habere , qui marque, soit l'é- 
tat, soit la possession, selon la manière 
dont on l'emploie : V, 301. 12. L'— con- 
sidérée comme qualité, signifie tantôt la 
disposition d'une puissance à ses actes pro- 
pres, tantôt une disposition relative à la 
nature du sujet : V, 314-315, 316-317, 
320-321, 325,325, 370-371 et 374.13. D — 
se dit tantôt de ce qui en forme l'essence, 
tantôt de ce qu'on possède habituellement : 
VI, 338-339. 14. L'— est ou naturelle, ou 
infuse divinement : V, 337-341 et 316-318. 
15. L'— infuse peut ovoir pour fin, soit la 
béatitude céleste, soit la manifestation de 
la vertu de Dieu : V, 366-348. 16. L'— a 
pour triple avantage de rendre l'opération 
assurée, prompte et agréable : V, 316-318 
et 395. 17. La quantité d'une — peut étro 
appréciée soit d'aprés son objet, soit d'a- 
prés la participation de son sujet : VII, 268, 
48. Il n'y a pas en Dieu d'— proprement 
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dite : V, 317. 19. Une puissance purement 
active ne sauroit être le sujet d'aucune — : 
V, 371. 20. L'— marche avant la puissance, 
comme lo complet marche avant l'incom- 
plet : V, 325. 91. Les habitudes qui ap- 
partiennent à une méme puissance appar- 
tiennent par ]à méme à un méme genre, 
quoiqu'elles différent d'esnèce à raison de 
la différence de leurs objets formels : V, 
973. 22. Les actes d'une — infuse n'en- 
gendrent point d'— acquise, mais ils peuvent 
avoir pour effet d'accroître ou d'alfermír 
une — préexislante : V, 848. 93. Les ha- 
bitudes intellectuelles résident priuci»ale- 
ment dans l'intellect possible , et sccondai- 
rement dans lea sens extérieurs : V, 328- 
831, 345, 362, 402-405 et 561-562. 24. Au- 
cune — relative aux actes ne se compose 
de plusieurs autres : V, 318-380. 25. Toute 
«— dont le sujet est périssable , ou dont la 
Cause a un contraire, est sujette de sa na- 
ture à être détruite par son contraire , en 
méme temps qu'elle peut l'être accidentelle- 
ment par suite de la dissolution de son sujet, 
comme par exemple les habitudes corpo- 
relles : V, 361-363 et 368. 26. Une — peut 
&voir pour sujet l'essence méme de l'ame : 
VII, 53. 26. Une— peut avoir rapport à l'acte, 
soit à raison de sa nature méme, soit à raison 
de son sujet; or toute — dont le sujet est 
une puissance a primitivemeut et priucipa- 
lement rapport à l'acte, tandis que les autres 
n'y ont qu'un rapport secondaire : V, 313- 
815 et 317. 28. Le meme corps peut avoir 
diverses habitudes, à raison dcs parties dont 
il se compose : V, 370-371. 29. Il peut y 
avoir dans les facultés sensitives de la per- 
ception interieure certaines habitudes qui 
disposent l'homme au bon usage de la mé- 
moire, de la pensee ou de l'imagination : 
V, 327-328. 30. Les habitudes augmentent 
par les causes qui les produisent : V, 365. 
31. Une — peut diminuer dans sa commu- 
nication , parce que la potentialité du sujet, 
n'ayant pas de bornes (fixes, peut en rece- 
voir la forme à des degrés divers : V, 365. 
32. Une — peut étre liée au point de ne 
pouvoir produire ses acies, comme l'usage 
et le ju:ement de la raison se trouvent liés 
par la colere, l'usage de la science par 
l'ivresse , etc. : V, 997-299 et 300 ; V]. 310. 
83. Celui méme qui a l'— d'une vertu ou 
d'un vice peut s'abstenir d'en produire les 
actes, et se porter aux acies qui y sont 
contraires : [I], 609; V, 859, 501 et 643- 
646; Vl, 86 et 87; VII, 30-31. 34. L'— 
des principes est naturelle en nous, et nous 
est donnée avec la vie quant à l'aptitude, 
mais elle s'acquiert quant à l'usage par 
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l'expérience des sens : V, 493 et 498. 
35. Les habitudes des premiers principes 
nous sont naturelles : VI, 300 et 301; 
VIL, 270, 283; VIIL, 286, 806 et 321 ; 
XI, 526. 36. L'— des principes et celle de 
leurs conséquences, et surtout. de leur ap- 
plication aux choses individuelles, ne for- 
ment pas deux habitudes distinctes : V, 
413. 37. Les habitudes naturelles sont in- 
destructibles et inalterables : V, 362. 38. Les 
habitudes produites dans l'intellect par ie 

raisonnement peuvent s'altérer. accidentel- 

lement , à savoir par suite des impressions 
des sens; elles peuvent aussi s'altérer 
d'elles mêmes, ou par l'effet de quelque 
roiso invment ou de quelque proposition 
contraire : IIT, 433; V, 360-364. 39. Une 
— peut s'affoi^lir par les mêmes causes qui 
peuvent la détruire : V, 364-366. £0. Les 
— scientifiques et vertueuses s'affoiblissent 
el se peident accidentellement. mais eon 
de leur noture, par la cessation de leurs 
actes : V, 366-369, 41. On ne connoît une 

-— que par scs actes, soit quant à sa na- 

ture, soit quant à son cxistence méme : 

lii, 393-405 ; VII, 232. 42. L'— fair que 

l'on connoft, sans que l'on connoisse pour 

cela en quoi elle consiste, et ainsi elle est 
une cause plutôt équivoque qu'univoque de 

connoissance : III, 400. 43. L'— qui se 
rapporte à ]a nature précéde la puissance, 

mais la puissance à son tour précède ['— 
qui se rapporte à l'oprration : V, 895. 


Hagiographes. Plus d'une fois les — ont parlé 


dans leurs écrits de choses que la raison 
lumaine peut connoitre, et alors ils no le 
faisuient pas comme de la part de Dieu, 
mais en leur propre nom, quoique en tout 
cas avec le secours d'une lumiére divine : 
X, 959. 


Haine. 1. La — est une aversion de l'appétit, 


soit animal, soit raisonnable, pour ce qui 
lui paroit contraire, comme l'amour est 
une inclination de ce méme appétit pour ce 
qui lui convient : V, 40 et 42. 3. La — ne 
peut pas étre un vice capital : VIIT, 191- 
123 et 121. 8. 1l peut se faire que la — 
soit la premiére passion, mais elle ne sau- 
roit étre le premier péché, elle seroit plu- 
tôt le dernier : VIII, 121-126. &. Toute 
— contre le prochain est un péché, si elle 
& pour objet forinel les biens de la nature 
ou de la grace, mais non si elle se rapporte 
ou mal qui se trouve en lui : VII, 585-588 ; 
Vlil. 118. 5. La — est le plus grand des 
péchés contre le prochain , sous le rapport 
du déréglement de ]a volonté de celui qui 
s'y livre : VIII, 119-120. 6. La — réside 
dans la puissance concupiscible comm» 
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dans son sujet : IV, 505, 568 et 573. T. Le 
bien, en tant que bien, ne sauroit être 
l'objet dela — ni en général, ni en part- 
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parée à une autre dans une méme personne, 
ou d'une personne enûn comparée à d'autres 
personnes : XI, 379. 


culier; mais une vérité particulière et les | Hébétement. 1. L'— est l'opposé de la péné- 


êtres particuliers peuvent en ètre l'objet 
sous trois rapports : V, 48-50; VIIT, 113- 
414. 8. Le mal est l'objet de la —, de méme 
que le bien est l'objet de l'amour : V, 39- 
41. 9. Tout ce qui est un obstacle à la 
béatitude doit étre un objet de — pour 
nous : VII, 624; VIII, 118. 10. On ne 
peut être pour soi-même un objet de —. si 
ce n'est par accident : V, 46-67; VII, 589- 
592. 11. La convenance est une cause d'a- 
mour, et la disronvenonce une cause de 
-—: V, 39-43. 12. La — naît de la tristesse, 
plutôt que de la colère : VIII, 123-126; X, 
362. 13. La tristesse et l'envie sont des 
causes plus élevces et plus directes dela —, 
que la colére : VIII, 126. 14. Dieu consi- 
déré en lui-méme ne peut pas étre un ob- 
jet de — , mais il est l'objet de la — des 
damnés et des méchanis sous le rapport 
des effets de sa justice, contre lesquels se 
révolte leur volonté : II, 586; VII, 379- 
381 et 537; VIII, 112-114 et 125. 15. La 
— du prochuin précéde la — de Dicu. au 
lieu que l'amour de Dieu précéde l'amour 
du prochain : VIII, 125. 16. La — de Dieu 
est le plus grave de tous les péchés, sans 
en excepter l'infidélité méme : V, 691; VIE, 
418-117 et 172. 17. La — de Dieu est, 
plus que tout le reste , un péché contre 
l'Esprit saint, en tant qu'on peut entendre 
par ce mot un genre de péché particulier, 
mais on ne la compte pas parmi les es- 
péces dece péché, parce qu'elle se retrouve 
dans chacune de ses espéces : VIII, 116. 
Voy. Coléie, n. 52 et 55-60. 

Ilair. Dieu huit les pécheuis en tant qu'il ne 
leur veut pos le bien de la vie éternelle, 
mois il aime toutes ses créatnres sans ex 
ceplion, parce qu'il men est aucune à la- 
quelle il ne veuille quelque bien : 1, 425 
et $15. 


Hardiesse. 1. Ceux qui sont bien avec le ciel 


et qui se voient traités injustement, ont 
plus de — que les autres : V, 256. 2. Ilen 
est de méme sous un autre rapport de ceux 
qui ont le cœur petit quant au volume : 
lbid. 3. Ainsi de ceux qui ont les poumons 
plus développés, ou de ceux encore qui ont 
la po«sion du vin : 257. 


Hasard. Rien n'est l'effet du — ou de la for- 


tune par rapport à Dieu , mais seulement 
par rapport aux créatures : 1V, 150. 

Haut. Le plus — et le plus bas degré peuvent 
s'entendre, on d'une profession comparée à 
une autre profession, ou d'une situation com- 


tration, et il consiste dans un certain affoi- 
blissement de l'esprit par rapport à la con- 
templation des biens spirituels; affoiblisse- 
ment qui est un péché quand il est volon- 
taire : VII, 401-403. 3. Cet — ne se trouve 
point dans ceux qui ont la grace sonctifiante 
par rapport à ce qui est de nécessité de sa- 
lut, mais ils peuvent l'éprouver par rapport 
au reste : VII, 290. 


Helvidius. Hérésie d'— ; voy. Hérésie, n. 36. 
Héré-ie. 1. L'— n'est pas comptée parmi les 


péchéscapitaux, mais elle doit être rapportée 
à l'orgucil ; VII, 316-315. 9. L' — suppose 
non-seulement l'adoption d'une opinion par- 
ticuliére, mais de plus l'obstination dans 
cette opinion : VII, 357. 3. 9 — a pour 
objet principalement les articles de foi, et se- 
condairement les vérités qui en découlent: 
354-358 £. L'— et l'état desectaire sont une 
seule et méme chose, qui doit étre comptée 
parmi les œuvres de ja chair sous le rap- 
port de ce qui en est la cause : 358. 5. L'— 
est une fille de l'orgueil, ou du desir de 
certains avantages temporels : 354. 6. L'at- 
teinte portee d'une manière générale à ce 
qui doit être cru en matière de dogme ou 
de morale constitue l' —, mais cette der- 
nière ne résulte pas d'une simple parole 
contraire à la foi, que la passion peut faire 
prononcer dans une circonstance particu- 
liére : X, 409. 7. Une opinion hostile à 
toute autre vérité qu'aux articles de foi ne 
suffit pas pour faire unc — , à moins qu'on : 
ne prétende faire de cette ovinion une vé- 
rité de foi : 11, 116-117; VII, 357. 8. On 
encourt ' —, du moment où l'on explique 
l'Eciiture dons un sens différent de celui qui 
nous a été révélé par l'Esprit saint : VII, 
357. 9. On encourt I' —, du moment où l'on 
résiste à l'autorité de l'Eglise romaine : 
357. 10. On peut tomber dans l' — par le 
mauvais usage des termes : IT, 83; VII, 
357 ; NI, 6683. 11. En quel sens l' — peut 
être necessaire ou utile à l'Exlise : VII, 
361. 12. Distinction à faire entre | — et le 
gchisme : VIII, 167-168. 18. Réfutation de 
l' — de Sobellius, qui prétendoit que Dieu 
le Pire est une méme personne avec le Fils 
qui a pris un corps dans le sein d'une 
vierge, et avec le Saint-Esprit, qui selon 
lui n'est rien de plus qu'un troisième nom 
de Dieu, en tant qu'il sanrtiie la créature 
raisonnable : Il, 3-8, 33, 31 et 83. 14. Pour 
éviter l'— de Sabellius, il faut admettie 
avec l'Eglise la distinction, le nombre etla 
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coordination des personnes, en même temps 
que l'unité et la communicabilité de la na- 
ture divine, et nous abslenir de toute locu- 
tion qui pourroit donner licu à des idées 
différentes : II, 82-84. 15. — d'Arius, pré- 
tendant que le fils de Dieu est inférieur au 
Père, móme quaut à sa divinité, et qu'il a 
été tiré du néant : [T, 3. 82, 101-102, 139, 
953-256 , 973 et 275; XI, 564, 668 et 671; 
Xll, 6. 16. — d'Arius et d'Orizéne, soute- 
nant que les personnes divines ont chacune 
une substance distincte : 11, 101-102 et 
139; 17. que l'ame de Jésus-Christ, ainsi 
que toute autre créature spirituelle, a été 
créée avant les corps et unie dés lors au 
Verbe. pour s'unir plus tard à un corps : 
III, 450; JV, 182-185 ; XI, 450; 18. que 
les ames sont unies à des corps en punition 
de leurs péchés commis antérieurement : ], 

79-455 ; IT, 388 et 391; III, 7, 137 et 
450 ; IV, 183 ; X, 437; 19. que la béatitude 
future une fois acquise pourra se perdre : 
IE. 669; IV, 299; 20. que les peines des 
damnes ne seront pas éternelles : 11,669, 
91. — de Mauichée ou Manès , prétendant 
qu'il y a deux principes, l'un du bien et 
l'outre du mal : IIT. 4 ; 22. que Dieu est un 
corps et une lumière immense : II], 441; 
23. que le diable est méchant par $a nature 
méme : |I, 614; 24. que l'ame a été tirée 
de la substance de Dieu : 1l], 413.411; 
25. que nos corps ont élé créés par un 
principe mauvais : VII, 583. 26 L'— de 
Manichee est plus grave dans son genre que 
l'idolàtrie : VIT, 328 ; IX, 258. 37. — de 
Munichée, de Montan et de Triscille, pré- 
tendant que c'étoit en eux-mêmes, et non 
daus les apôtres, que s'étoit accomplie la pro- 
mess* du don de l'Esprit saint, et rejetant 
pour cette raison les Artes des apôtres : V], 
681. 23, — de Pélage, prétendant que 
l'homme peut observer tous les commande- 
ments de Dieu sans le secours de la grace : 
VI, 479; VII, 15; 29. que le commence- 
ment de nos Lonnes œuvres vient de nous- 
mêmes, et que leur achévement seul vient 
de Dieu : I, 482; VII, 272; 30. que les 
enfants ne contractent point de péché ori- 
gincl, mais qu'ils reçoivent le baptéme uni- 
quement pour pouvoir entrer dans le 
royaume de Dieu : VI, 123. 31. — de Jo- 
vinien, consistant à dire que le mariage est 
égal en mérite à ]a virginité : X , 253-256; 
XI, 167. 32. — d'Eutychés, soutenant qu'il 
n'y à en Jésus-Christ qu'une nature divine, 
qui absorhe en elle-méme la nature hu- 
maine : XI, 361 et 692. 33. — d'Ebion, 
prétendant que le Christ a été conçu de la 
méme maniére que les autres enfants d'Adam: 
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ATI, 120. 34. — d'Ebion, de Cérinthe, ds 
Photin et de Paul de Samosate, disant que 
le Christ n'a point existé avant sa mére, et 
qu'il n'étoit dans son origine qu'un por 
homme qui s'est élevé par ss mérites jus- 
qu'à la divinité : XI, 379 et 645; XII, 120, 
236; XII, 171. 35. — de Julien et de 
Galanus, prétendant que le Christ n'a point 
subi la mort: Xll. 561. 36. — d'Hvividius, 
que la mére du Cbrist a cessé d'être vierge 
aprés son enfantement: XIT, 129-130. 37. — 
d'Eunomius, que le Fils de Dieu n'est pas 
semblable à son Pére : I1, 375. 38. — des Na- 
zaréens , que la foi en Jésus-Christ, à moins 
qu'on n'y joigne les œuvres de la loi. ne suffit 
pas pour le salut : XIIT, 382. 39. — de 
l'abbé Joachim, qu'en Dieu l'essence du 
Père engendre l'essence du Fils, de méme 
qu'un Dieu engendre un Dieu : lI, 920. 
£0. — de Sinon le Magicien, que la grace 
de l'Espiit saint peut s'acheter à prix d'ar- 
gent, et que le monde est l'ouvrage d'une 
puissance supérieure, distincte de Dieu ]ui- 
méme : IX, 354. 41. — de Vigilance, que 
les saints ne prient point, et que leur in- 
vocation ne peut nous être d'aucun secours: 
IX, 71. 42. — de Montan, que les pro- 
phètes avoient l'esprit troublé : X, 547 
et 549. 43. — de Vigilance, réprouvant 
la pauvreté volontaire, ct toute différence 
de mérites dans ses quatre dezres : XI, 
161-165 et 167. 44. — des novatiens, que 
celui qui tombe dans le pèché aprés avoir 
recu le ba»téme ne peut plus être riconci- 
lié avec Dieu par la pénitesce : VII, 685; 
XIV, 37. i9. — des catiphryziens, qui 
baptizoient seulement en mémoire de Jésus- 
Christ, le regardant lui-même non comme un 
Dieu, mais comme un pur homme, e: qui 
par l'Esprit saint entendoient Montan : XIII, 
166 et 171. £6. C'est une — de dire quo 
Dieu n'est pas l'auteur de toutes choses : 
Ill, 4. 47. C'est une — de dire qu'il y a 
autre chose d'éternel que Dieu : Il, 591. 
48. C'est une — de dire que les anges ont 
le pouvoir de créer : IIT, 419; IV, 963. 
49. C'est une —, contraire à la sainte Ecri- 
ture, de dire que les anges n'ont. aucune 
connois-ance des choses particuhéres . II, 
520. 50. C'est une — de dire avec Nesto- 
rius et Dioscore qu'il y a en Jesus-Christ 
deux hypostases, c'est-à-dire deux natures : 
Xl, 350, 361 et 417; 51. que la sairte 
Vierge n'est pas la mére de Dieu : XII, 
236. 52, — de nier la Providence de Dieu 
par rapport à ce qui se passe ici-bas, ainsi 
que de pretendre que Lieu n'est paslui-mème 
le createur de ee monde visible, et que ! 
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créé les autres : I, 136-135. 53. — de dire 
qu'il y a des choses fausses dans les saintes 
Ecritures : III, 49. 54. — de dire que la 
fornication n'est pas un péché : VT, 61: ; 
X, 217-981 et £09. 55. — de dire qu'il n'y 
a point dr différence de degré entre l'évêque 
et le prétre : XI, 100. 

Hérétiques. 1. Les — peuvent avoir le pouvoir 
d'ordre, mais ils sont privés du pouvoir de 
juridiction : VII, 172-174; XII, 113. 
9. Les — n'ont pas le pouvoir d'absoudre : 
VII], 172-174. 3. Les — qui retombent 
dans leur erreur aprés l'avoir abjurér, 
doivent être abandonnés au juge séculicr : 
VII, 360, 362 et 365. 4. On ne condamne 
pas comme — les simples qui vivent dans 
l'ignorance des vérités de la foi, à moins 
qu'ils ne soutiennent avec opiniátreté les 
erreurs contraires : VIT, 209.210. 5. On ne 
doit pas tolérer les —,à moins qu'ils n'aient 
la volonte de revenir à résipiscence : VII, 
835-361. 6. Ceux qui sont fermes dans la 
foi peuvent entretenir des rapports avec les 
— dans le but de les convertir ; mais ils ne 
doivent j as communiquer avec eux dans les 
actes de religion : VII, 338. 7. Les magis- 
trats séculiers peuvent justement condam- 
ner à mort les — et confisquer leurs biens : 
VII, 332-336 et 360. 8. Les — relaps 
peuvent toujours étre reçus à pénitence, 
mais ils ne sont plus admissibles aux digni- 
ts : VIL, 362-365. 9. L'Eglise, aprés une 
seconde correction, rendue inutile comme 
la première, abandonne les — au juge sé- 
culier, et alors, s'ils se repenteut, ils trou- 
veront loujours miséricorde auprés de Dieu, 
quoiqu'ils ne puissent plus l'obtenir de 
l'Eglise, qui ne peut croire raisonnablement 
à la sincérité de leur conversion: VII, 360 
et :63-365. 

Herode. — se rerdit coupable en gardant te 
serment qu'il avoit fait à la fille d'Héro- 
diade : IX, 205. 

Héruïjues. 1. Les verius — ne différent des 
verius Communes que par un plus baut 
degre de perfection : XI, £65. 9. Les vertus 
— sob des dons de l'Esprit saint : V, 
982; X, 363. 

Héron. Le — est le symbole des méchants, 
dont les pieds sont agiles pour répandre le 
sang : VI, 586. - 

Hibou. Le —, dont l'œil perce les ténèbres 
de la nuit et ne sauroit discerner la lumière 
du jour, symbolise les hommes prudents 
dans les choses t^mporelles, et sans intelli- 
gence dans les choses spirituelles : V], 583. 

Jéérarchic. 1. Une — est la méme chose 
qu'une principauté sacrée, dans laquelle 
tout est coordonné sous le triple rapport 
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de la vie purgative, illuminative et unitive : 
IV, 25-28. 2. Une — implique une diver- 
sité d'ordres : IV, 30. 3. Il n'y a dans les 
personnes divines ni —, ni supériorité re— 
lative , ni ordre ou action hiérarchique : 
27. 4. Les actions biérarchiques sont au 
nombre de trois, à savoir, purifier, éclairer 
et perfertionner : 28. 5. Tous les hommes 
ne composent entre eux qu'uue méme — : 
Ibid. 

Hiérothée, — devint savant en ne se conten- 
tant pas d'étudier les choses divines, mais 
en s'attachant surtout à les sentir et à les 
goûter : 1], 19; VIII, 251; IX, 323 

Histrion. Voyez Comédien. 

IIoc. Pourquoi, dans la consécration de l'hos- 
tie, le prêtre dit /Joc corpus, plutôt que 
Hic ranis : XIII, 514. 

Holocauste. 1. L'— de soi-même consiste à 
se donner tout entier à Dieu; aussi est-ce 
le sarrifice qui lui est le plus agréable : 
XI, 164, 178-179 et 189. 2. Bous la loi 
ancienne, la victime offerte en — éioit 
livrée tout entière aux flammes en témoi- 
gnage de soumission à la souveraine ma- 
jesté et de reconnoissance pour la bonté de 
Dieu : VI, 517 et 520. 8. L'— tenoit le 
premier rang parmi les sacrifices, le s:cri- 
fice pour le péché ocrupoit le deuxième, 
le sacrifice parifique offert en actions de 
graces le troisième, et le sacrifice pacifique 
accompli par vœu étoit au dernier; l'— 
étoit le seul de ces sacrifices dont. il füt 
défendu de rien réserver, soit pour l'usage 
des prétres, soit pour celui du peuple : VI, 
520. 

Homicide, 4. L'— est-il toujours un péché : 
VI, 471. 9. L'— est au premier rang des 
péchés contre le prochain : VI, 462; VII, 
378; VIII, 673; X , 283. 3. L'homme qui 
a voulu commettre un —, mais qui en a 
été empêché, garde cependant la volonté 
de le commettre, s'il regrette de n'avoir 
pu le faire, ou s'il désire de l'exécuter 
quand il Je pourra : II, 673; IV, 537-539. 
&. L'— corporel est un péché plus grave 
que l'— spirituel : V, 703; VIII, 673 et 
674; IX, 518. 

Homme. 1. L' — doit sa qualité d' — à sa 
partie intellective : IIT, 265 et 372; XI, 
719. 2. L'— intérieur est la méme chose 
que sa partie intellective, et l'— extérieur 
la méme chose que sa partie sensitive, y 
compris le corps lui-même : III, 127; VII, 
990. 3. C'est par la raison que l'— se dis- 
lingue des autres êtres, de sorte qu'on 
peut le définir : L'étre qui posséde la raison 
dans une nature sensitive : V, 83; VH, 53; 
X, 312; XI, 4. &. Une chose peut convenir 
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à un —, en tant qu'il est —, de deux ma 
niéres, savoir, en ce sens qu'elle a sa 
cause dans la nature humaine, ou en cet 
autre sens que la nature humaine est aple 
à la recevoir : XII, 60. 5. L'ame, la chair 
et les os font partie de la nature de l'— : 
], 59; IL. 46 et 331; III, 126 et 352-353; 
IV, 188; XI, 132; XII, 601. 6. Le mot — 
désigne l'être qui possède la nature hu- 
maine : XI, 417. 7. L'— est naturellement 
sociable : III, 549; VI, 313; IX, 487 et 
541; X, 27. 8. Quatre raisons pour les- 
quelles la pose du corps de l'— est droite : 
III, 463. 9. Un seul — peut s'entendre ou 
de l'unité de nature ou de l'unité de per- 
sonne : X1, 399 et 403. 10. L'— est sem- 
blable à Deu par une sorte d'analogie en 
tant qu'être, mais il l'est proprement par 
sa nolure intellectuelle : 
III, 466 et 478-506. 14. L'— est appelé 
l'abrégé du monde, parce qu'il est composé 
en quelque sorte de toutes les natures 
existantes : III, 456 et 537; IV, 461. 
49. L'— a sa partie supérieure tournée 
vers la partie supérieure du monde, et sa 
partie inférieure vers la partie inférieure; 
les plantes , au contraire, ont leur partie 
superieure tournée vers la partie inférieure 
du monde, et leur partie inférieure vers la 
partie supérieure; les animaux privés de 
raison gardent la pose intermédiaire : III, 
465. 13. L'— a naturellement l'empire sur 
tous les animaux privés de raison, et géné. 
ralement sur toute créature qui n'est pas 
faite à l'image de Dieu : I, 52; III, 534 
et 538; VIII, 537-539. 14. 11 convenoit que 
|'— fût relevé de sa chute, de préférence 
à l'ange rebelle : II. 668-673: VI, 119; 
XI, 611; XII, 438; XIV, 61. 45. L'— a 
dà étre créé le d. rnier, parce qu'il est le 


plus parfait des animaux : IIl, 92, 16. On 


dit de l'— qu'il est doué de raison, parce 
qu'il comprend à l'aide du raisonnement, el 
de l'ange qu'il est une intelligence, parce 
qu'il n'a pas besoin du raisonnement pour 
comprendie : 1I, 544; 1V,292. 17. L'intel- 
hgence de |' —est le titre de sa supériorilé 
sur les autresanimaunx : [11], 534-535 et 538 
18. L' — se rend semblable aux brutes, 
quand il obéit aveugiément à l'impression 
des sens : IV, 380 ; V111, 542. 19. L'— lecéd.- 
à d'autres animaus pour les sens de l'ouie, 
de l'odorat et de la vue, 1a.is il est celui 
de tous qui possède le tact le plus délié : 
III, 168 et 562. 30. Tout ce qu'un — peut 
faire, il le fait ou comme personne privec, 
ou comme pers-.nne publique : VIII, 171. 
41. Le theologien étudie l'— principalement 
sous le rapport de l'aine, et il ne considère 
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le corps que dans ses relations avec l'ame; 
dans l'ame elle-même il n'étudie que ses 
puissances intellectives et appetitives : III, 
115, 206 et 313. 22. Tout acte de l'— n'est 
pas pour cela un arte humain; il n'y a 
d'actes humains que ceux qui sont volon- 
taires et delibérés : III, 135; IV, 199-201, 
205, 346, 376, 482, 492; XI, 719-721. 


Honnéte. 1. L'— est la méme chose que le 


beau spirituel : X, 163-165 et 168. 2, L'— 
c'est ce qui est digne d'honneur, et c'est la 
méme chose que la verlu : X , 161-163, 
168 et 166-167. 3. C'est par abus qu'on 
appelle — l'état d'aisance : 163. &. L'— a 
pour principe la rectitude de la raison et la 
droiture de la volonté : V, 189. 5. La régie 
de la raison est la racine de l'—— : 189. 
6. Tout ce qui est — est par là méme utile 
et agréable, mais tout ce qui est utile ou 
agréable n'est pas pour cela lionnéte : X, 
165-167. 6. On appelle — ce qu'on désire 
pour soi par l'appétit raisonnable : 167. 


{lonnèteté. 1. L'— a ses racines dans l'élec- 


tion intérieure, mais elle se manifeste par 
les actes exterieurs : X, 163. 2. Bien de co 
qui est contraire à l'— ne sauroit être vrai- 
ment et absolument utile, quoique cela 
méme puisse avoir une utilité relative : 167. 


Houneur. 1. L' — est la récompense de la 


vertu : IX, 403; X1. 21. 2. L'— est un hom- 
mage rendu au mérite dela personne qu'on 
honore : IV, 224; VII, 576; VIII, 533; IX, 
4$02et 405 ; X, 39, 143,156, 162et 165; XII, 
68. 3. L'— n’est pasuae récompense égale 
au mérite de la vertu, mais c'en est une telle 
que les hommes peuvent la donner : 1V, 226; 
IX, 403; X, 39, 4. L'— estle plus grand de 
tous les avantages extérieurs: IV, 236 ; IX, 
483; X, 11. 5. L'— qu'on doit à Divu peut 
lui être rendu par le cœur tout seul, mais 
celui qu'on rend aux hommes implique né- 
cessairement des signes ou des actes exté- 
rieurs : IX, 402. 404. 6. L'homtne vertueux 
meprise l'— en ce seus qu'il ne se permet 
rien de répréhensible eu vue de l'obtenir, 
et il le recherche en tant qu'il ne fait rien 
qui y soit contraire : X, 11-12 et 38-40. 
7. On peut rechercher l'— d'une manière 
déréglée entioi» façons, savoir, si on le dé- 
sire au-delà de son propre mérite, si on ne le 
rapporte pas à Dieu, et si on ne le fait pas 
servir à l'utilite de ses semblables : X, 39. 
8. L'— se rapporte au bien propre de celui 
qui est houoré : VII, 574. 9. L — dit plus 
que la louange : IX, 40i. 10. La gloire 
n'est pas la méme chose que l'—, mais elle 
en est l'effet, ainsi que dela louange : Ibid, 
11. Le respect u'est pas la méme chose 
que l'—, mais il en est le motif et la Gn 3 
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IX, 403. 12. L'— est le contraire de l'op- 
probre et du bláme : X, 143, 153, 154 et 
156. 13. L'— est dà à raison de l'excellence 
de celut qui en est l'objet : IX, 119 et 252 ; 
XIE, 67. 14. L'— n'est dà à proprement 
parler qu'à la vertu, et on ne le rend aux 
richesses et aux autres avantages extérieurs 
que par condescendance pour les préjugés 
populaires : VIII, 538; X, 37, 153, 158. 
462 et 163; XI, 180. 15. L'— est dà à 
l'être subsistant tout entier, mais la cause 
qui porte à lerendre peut n'être qu'une par- 
tie ou une qualité accidentelle de celui 
qu'on honore : IX, 411; XII, 67 et 71. 
416. L'— est dà à la justice et à la force plus 
qu'à la tempérance, en tant que les pre- 
miéres l'emportent sur la derniére en ex- 
cellence ; ce qui n'empéche pas la tempé- 
rance de mériter plus d'— sous ce rapport 
particulier, qu'elle répiime des vices plus 
honteux : X, 169. 17. On doit aux supé- 
rieurs l'— à raison de leur supériorité 
méme , et le service à raison de leur droit 
de gouvernement : IX, 398. 18. Nous de- 
vons l'— à nos propres supérieurs à titre 
de justice, et aux autres dignitaires à titre 
de convenance : IX, 398. 19. On doit l'— 
aux supérieurs méme vicieux, en tant qu'ils 
tiennent la place de Dieu, ou qu'ils repré- 
seuteut la société entiére : VIII, 533-534. 
20. On doit à ceux qui sont constitués en 
dignité l'—, la crainte, l'obéissance et le 
tribut : IX, 398. 91. L'— est dà aux parents 
à cause de la vie qu'on a recue d'eux, mais 
on ne leur doit l'assistance temporelle qu'au- 
tant qu'ils peuvent étre dans le besoin : 
IX, 385-386, 485 et 630; XI, 290-291. 
22. On ne doit aucun — aux êtres privés 
de raison consideres en eux-mèmes : XII, 
T6, 73 et 81. 23. L'— de l'homme a son 
principe dans la dignilé de sa raison : 1X, 
953. 21. L'-- véritable n'appartient qu'à 
celui qui est bon : X, 102. 


Honoi:cr. 1. Tout s rvice rendu au prochain 


rentre dans le précepte d' — ses parents : 
VI, 432; VIII, 66 et 90. 3. Tous lcs devoirs 
que nous pouvons avoir à remplir envers 
une personne. quelconque $e trouvent im- 
pliciiement renfeimes dans le précepte d'— 
ses parents : IX, 630. 3. La longue vie est 
prou.ise à ceux qui honorent leurs parents: 
VIII, 66; IX, 630. On honore ia vertu, en 
taut qu'eile est désiiable pour elle-même, 
et on la loue , en tant qu'elle est désirable 
pour qu:lque autre chose : X, 162. 5. Pur- 
mi les choses autres que la vertu qu'on 
peut — , les unes la surj.assenten excellence, 
les autres lui sont inférieures : Ibid. 6. Com- 
ment on doit — les parents et les maîtres : 
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VIII, 533-535. 7. On doit — les riches, non 
pas uniquement à cause de leurs richesses, 
mais à cause du rang qu'ils tiennent dans 
la société : VIII, 534. 8. Bien loin d'— les 
démons, on doit les traiter en ennemis : 
IX, 406. 9. La raison naturelle nous com- 
mande bieo de faire quelque chose pour — 
Dieu, mais sans déterminer ce qu'il faut 
faire pour cela : IX , 115. 


Honte. 1. La — n'est une vertu que dans un 


sens large, et en tant qu'elle se résume 
dans une passion louable : X, 119-151. 
2. La — est la crainte d'un reproche cn- 
couru pour une turpitude, et elle se rap- 
porte principalement au blâme, et secon- 
dairement à la faute, qu'elle porte soit à ne 
plus commettre, soit du moins à cacher : 
IX, 9593; X, 150, 151, 152-155 et 158. 
3. La — est la crainte non de l'acte méme 
du péché, mais de la turpitude, de l'igno- 
minie ou de l'opprobre qui s'y attache : V, 
221, 222 et 230. 5. Les hommes ont sur- 
tout — des plaisirs de la chair et de ce qui 
peut en trahir le secret, mème dans le ma- 
riage : X, 211. 6. La — n'a pour objet les 
actes de vertu que par accident, en raison 
de l'opinion fausse qu'on en a, ou par la 
crainte qu'on a d'être tuxé de prisomption 
ou d'hypocrisie : X, 158. 7. La — nous 
prend surtout en présence de ceux dont nous 
redoutons le plus le témoignage, soit parce 
qu'il est le moins suspect d'erreur, tei qu'est 
celui des gens vertueux dont le sens cst le 
plus droit, tel encore «qu'est celui de nos 
amis ou de nos proches, qui nous con- 
noissent mieux que les autres, soit parce 
que ce témoignage qu'on rendra de nous 
aura pour nous de graves conséquences, 
soit en bien, soit en mal : X, 155-157. 
8. Certains péchés, quoique plus graves, 
causent moins de —, soil parce qu'ils sont 
moins honteux de leur nature, soit parce 
qu'ils procurent certains avantazes tempo- 
rels : IX, 553; X, 051-155. 9. La — jette 
comme les premiers fondements de la tem» 
pérance : X, 160. 10. La fréquence des 
sentiments de — nous fait contacter l’ha- 
bitude d'une vertu, qui nous porte à éviter 
les actions honteuses , sans nous ôter l'ba- 
bitude d'en rougir, mois qui nous dispose 
plutôt à eu rougir davantage, si nous en 
cominettions dans la suite : X, 151. 11. Le 
sentiment de — ne se trouve ni dans les 
grands criminels, parce qu'ils ne regardent 
pas le péché comme quel ;ue chose de hon- 
teux , ni dans les vivillards et dans les per- 
sonnes consommées en verlu, parce que le 
péché leur est devenu comme impossible , 
on que du moins il leur est facile de l'évi- 
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que la — leür vierdroit, s'ils se portoicnt à 
faire des choses honteuses : IIT, 528-529 ; 
X, 151 et 159. 13. Les hommes profondé- 
ment enfoncés dans le vice n'ont plus de 
—, parce que leurs péchés n'ont plus rien 
qui leur déplaise, mais qu'ils s'en glorifient 
au contraire : X, 159. 

Huile. 1. L'— d'olives est la seule qui soit de 
"— proprement dite; les autres ne portent 
ce nom qu'à cause d'une certaine ress»m- 
blance : XIII, 316. 9. L'— signiBe la grace 
et la miséricorde de Dieu : VI, 521 : XIII, 
311-317. 3, L'— sert comme matière dans 
plusieurs sacrements : XIII , 311-317 ; XIV, 
461-463. 

Humble 1. Rien de plus étonnant pour un 
esprit — que d'entendre proclamer son ex- 
cellence : XII, 158. 2. L'homme vraiment 
— peut se croire le plus vil de tous les 
hommes : X , 394. 

Humide. A l' — radical est censé appartenir 
tout ce qui constitue la vertu de l'espéce; 
quant à !' — nutritif, il n'est pas encore 
parvenu à recevoir la vertu de l'espèce, 
mais il est en voie pour y arriver : tome IV, 
page 193. 

Humilité. 4. L' — est une vertu qui empéche 
l'esprit de s’élever d'une manière démesu- 
rée : X, 375-378. 380 et 386. 3. L’ — a 
pour base principale la soumission due à 
Dieu : X, 381 et i12. 3. Raison du si- 
lence d'Aristote sur la vertu d' — : X, 378. 
&. I| y a matière d' — à considérer ses 
propres défauts, mais il y auroit ingrati- 
tude à mépriser les biens qu'on a recus de 
Dieu : VIII, 130. 5. Douze degrés d'— : X, 
391-396 et 410-411. 6. Saint Anselme n'en 
comptoit que sept: X, 395, 7. La Giose 
en compte seulement trois : 393. 8. Trois 
sortes d'— , l'— forcée qui consiste à se voir 
abaissé par une cause extrinséque , l'— vi- 
cieuse qui consiste dans l'oubli de sa propre 
dignite, et l' — véritable , la seule qui soit 
une vertu, et qui a pour priucipe la con- 
noissance de soi-même : 377. 9. La vraie — 
consiste principalement dbns les dispositions 
de l'ame ; celle qui :e réduit à des démon- 
strations extérieures n'est qu'une — feinte, 
et elle marque un grand orgueil : 377 et 
882. 10. C'est aller contre l'— que de cher- 


Idée. 1. L' — est la forme exemplaire d'une 
chose, ou le principe qui la fait connoltre : 


ter : X, 158-160. 12. La — n'est possible 
aux vieillards et aux gens tout-à-fait ver- 
tueux que conditionnellement, e'est-à-dire 
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cher 4 s'élever au-dessus de soi-méme par 
confiance en ses propres forces, m3is non 
de le faire par confiance en Dieu : 48, 380 
et 395. 11. L'— réside essentiellement dans 
l'appétit : 379-382, 393 et 406. 13. L'— ré- 
side dans l'irascible : 387. 13. L' — doit 
porter chacun à se meltre au-dessous des 
autres, en considérant en soi-même ce qui 
lui vient de lui-même, et dans les autres ce 
qui leur vient de Dieu : 383-585 et 395. 
14. L' — convenoil à Jésus-Christ dans sa 

nature humaine, mais non dans sa nature 
divine : 378. 15. Aprés les vertus théolo- 

gales, les vertus intellectuelles et la justice 
légale, l'— est la vertu la plus excellente : 

388-391. 16. L'excée de confiance est plus 
opposé à l'— que le défaut : 381. 17. L'— 
et la magnanimité ont là méme matiére , 
mais elles différent dans le mode : 387. 
18. L' — réprime la présomption par res- 

pect pour Dieu, tandis que la magnanianité 
affermit l'ame contre le désespoir en vue 
d'acquérir un bien propre : 381. 19. L'— et 
la magnanimité ne sont point opposées entre 
elles, quoique l'une fasse qu'on s'abaisse, 

et l'autre qu’on se porte à de grandes 

choses : 18, 376, 377 et 381. 20. L'— ré- 

prime lcs mouvemcats d'espérance qui font 

senger à de trop grandes choses : 386. 


Hyperdulie. L' — est la plus noble espèce de 


dulie : IX, 411. 


Hypocrisie. 1. L'— consiste à prendre le 


masque de ce qu'on n'est pas : IX, 516-518. 
2. L'— n'est pas toujours un péché mortel, 
à moins qu'elle ne soit de nature à porter 
préjudice à la religion, ou à l'Eglise, eu à 
quelque personne : 523. 3. L'— est oppo- 
sée directement et par elle-méme à la wertu 
de vérité : 511. 


Hypocrite. L' — a pour fin éloignée la gloire 


ou l'argent, et pour fiu immédiate de se 
montrer autre qu'il n'est : “21. 


Hypostase. 1. Le terme d' — renfermoit un 


L 


I, 320-330 ; II, 331. 3. L' — est un mot 


poison latent, avant qu'on en eût levé l'é- 
quivoque : IT, 50. 2. Les noms d'— et de 
personne ajoutent à l'idée d'essence les prin- 
cipes qui individualisent l'espèce : IT, 46. 
3. Les noms d' —, d'essence et de subsis- 
tance , différent de signification entre eux ; 
II, 43-16. &. Le nom d'— convient à Dieu, 
si on l'entend d'un ètre subsistant, mais 
non, si on le prend dans le seas de sub- 
stance : If, 51 et 205. 


grec qui répond au mot latin forme, c'est 
pourquoi il faut entendre par — une forme 
qui existe hors de la chose qu'elle repré- 
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sente : T, 321. 3. I, — en Dieu est iden- 
tique avec l'essence divine : I, 323 ; 11, 331; 
X, 538.539. 4. L'essence de Dieu n'est pas 
— comme essence, mais comme image el 
type des êtres : I, 326. 5, L'essence de Dieu 
n'est pas — relativement à Dieu , mais seule- 
ment àl'égard des choseseréées : 323. 6. L' — 
est un principe de connoissance, et aussi de 
formation : 321 et 328. 7. L'— de l’œuvre est 
dans l'esprit de l'ouvrier comme la chose 
méme qu'il conçoit, et non comme l'espèce 
par laquelle il la conçoit: 825 et 326. 8. TI 
est nécessaire d'admettre des idées en Dieu : 
I, 320-323; II, 329-392. 9. Les idées de 
Dieu sont cn lui-même, et non hors de son 
intelligence, comme le prétendoit Platon : 
1, 322; Il, 331-333. 10. Les rapports des 
idées n'existent pas dans les choses mêmes 
que ces idées représentent, mais ils existent 
en Dieu : ], 326; ll, 36. 11. Les rapports 
des idées n'ont d'autre cause de leur exis 
tence que l'intelligence de Dieu, comparant 
ces idées avec sa propre essence : ], 326. 
42. 1! y a en Dieu pluralité d'idées, en tant 
que Dieu concoit $a propre essence comme 
susceptible d'étre représentée à une iuli- 
nité de degrés divers dans ses créatures : 
1, 323-336; Il, 387; VI, 322. 13. L'— 
Æonsidérée comme principe de connois- 
sance, ne se distingue pas dans la réalité 
de l'— considérée comme principe de for- 
mation : J. 328. 14. La sagesse et l'art 
sont en Dieu ce par quoi il connoít, et les 
idées ce qu'il conpoft; il doit denc y avoir 
unité dans sa sagesse comme dans son art, 
et pluralité dans ses idées : I, 316. 15. Le 
mot —, appliqué à Dieu, dit rapport à ses 
créatures, et par là méme n'indique point, 
con,me le mot verbe, une personne divine, 
et de là vient aussi qu'il peut se dire au 
pluriel : Il, 150. 16. L'— du mal n'est pas 
en Dieu : lI, 338 et 377. 17. L'— d'un 
genre, considérée comme type, ne se dis- 
tingue pas de celles de ses espéces : 1, 329. 
18. L'— de chaque iudividu est distincte 
de celle de l'espéce à laquelle il appartient : 
329-330. 19. La matiére est objet d'—, 
mais comme conçue avec sa forme : 328- 
830. 30. Les acridents sans lesquels le sujet 
peut exister sont objet d'idées distinctes de 
leur sujet lbi-méme : 339. 

Jdentiques. 1. Deux choses — à une troisième 
ne sont identiques entre elles, que lorsque 
l'identité supposée est réelle et rationnelle 
tout à la fois : II, 32. 2. Lorsque deux 
choses différent l'une de l'autre dans l'idee, 
quoiqu'elles soient — dans la réalité, la 
multiplication de l'une n’entrafne pas la 
multiplication de l'autre : II, 238. 








Idiotie, Voyez Hébétement. 
Idolátrie. L'— consiste à rendre à une créa- 


ture le culte qui n'est dà qu'à Dieu : IX, 
945-251. 9. L'— ajoute À l'idée d'infidéfite, 
qu'elle préssppose, celles d'un culte exté- 
rieur illégitime, d'un mensonge pernicieux, 
d’un énorme blasphéme contre Dieu, ct 
d'une attaque contre la foi : 253 et 957. 
8. L'—— est un péché contraire à la vertu 
de religion : 23$ et 945-251. &. Plusieurs 
sortes d'— : 247-919 et 616. 5. Tout acte 
d'— est coupable : 251-955. 6. L'— est le 
plus grave de tous les póchés : VI, 530; 
IX, 255-258. 7. Le péché contre nature est 
moins grave que celui d'— ; ee qui n'em- 
péche pas qu'il en soit la punition, parce 
qu'il est évidemment contraire à la raison : 
IX, 258. 8. L'— a eu pour causes disposi- 
tives le dérèglement des affections hu- 
maines, la passion pour les représentations 
sensibles et l'ignorance de Dieu, et pour 
c:use complétive l'opération des démons : 
259-263. 9. De l'—— peuvent naître toutes 
sorles de péchés : 262. 10. Celui qui don- 
neroit une hostie non consacrée pour une 
ho:stie consacrée se rendroit coupable d'— : 
XII, 572. 


Ignorance. 1. Plusieurs espèces d'—, et quelle 


est celle qui excuse ou celle qui n'excuse 
pas de péché : VI, 4, 12-13 et 50-56; 
VIII, 469; XII, 490; XIII, 563. 3. L'— 
est ou concomitante, ou conséquente, ou 
antécédente par rapport à l'acte qu'elle 
affecte; dans le premicr eas l'acte est pu- 
rement ivvolontaire, dans le second il n'est 
involontaire que relativement, dans le pre- 
mier il n'est iuvolontoire d'aucune manière, 
mais seulement i] n'est pas actuellement 
voulu : IV, 334-337 et 518; VI, 50-56. 
3. L'— peut empécber, soit de reconnoilre 
que la chose qu'on fait est mauvaise de sa 
nature, soit de savoir qu'elle est mauvaiso . 
dans la circonstance où on la fait, soit 
enfin de comprendre qu'on ne doit point : 
la faire quand mémo elle présenteroit un 
avantage : VI, 86. L'— est de sa noture 
une peine du péché, plutót qu'un péché en 
elle-méme; ce qui nc l'empécbe pas d'être . 
criminelle, si elle provient de la négligence 
d'apprendre ou de quelque acte volontire : 
VI, 46-50, 190 et 688; VIII, 373. 5. L'— 
proprement dite est le manque de connois- 
sance par rapport à ce qu'on peut et doit 
savoir : III, 574-575 ; VI, 48. G. ll y a une 
— de l'élection, non que l'élection consti- 
tue la science, mais parce qu'on igaore ce 
qu'il faut choisir : IV, 406. 7. L'— priva- 
tive est un péché, mois non celle qui est 
sunplement négative : Vl, 46-50. 8. L'-- 
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ter : X, 158-160. 19. La — n'est possible 
aux vieillards et aux gens tout-à-fait ver- 
tueux que conditionnellement, e'est-à-dire 
que la — leür vierdroit, s'ils se portoient à 
faire des choses houteuses : III, 528-529 ; 
X, 151 et 159. 13. Les hommes profondé- 
ment enfonrés dans ie vice n'ont plos de 
—, parce que leurs péchés n'ont plus rien 
qui leur déplaise, mais qu'ils s'en glorifient 
au contraire : X, 159. 

Huile. 1. L'— d'olives est la seule qui soit de 
'— proprement dite; les autres ne portent 
ce nom qu'à cause d'une certaine ress"m- 
blance : XIII, 316. 9. L'—— signiDe la grace 
et lo miséricorde de Dieu : VI, 521 : XIII, 
311-317. 3, L'— sert comme matière dans 
plusieurs sacrements : XIII , 311-317 ; XIV, 
461-463. 

Humble 1. Rien de plus étonnant pour un 
esprit — que d'entendre proclamer son ex- 
cellence : XII, 158. 2. L'homme vraiment 
— peut se croire le plus vil de tous les 
hommes : X , 394. 

Humide. A !' — radical est censé appartenir 
tout ce qui constitue la vertu de l'espèce ; 
quant à !' — nutritif, il n'est pas encore 
parvenu à recevoir la vertu de l'esrèce, 
mais il est en voie pour y arriver : tome IV, 
page 193. 

Humilité. 4. L' — est une vertu qui empêche 
l'esprit de s'élever d'une manière démesu- 
rée : X, 975-378, 380 et 386. 2. L'— a 
pour base principale la soumission due à 
Dieu : X, 381 et 412. 3. Raison du si- 
lence d'Aristote sur la vertu d' — : X, 378. 
&. Il y a matière d' — à considérer ses 
propres défauts, mais il y auroit ingrati- 
tude à mépriser les biens qu'on a reçus de 
Dieu : VIII, 130. 5. Douze degrés d'— : X, 
391-396 et 410-811. 6. Saint Anselme n'en 
comptoit que sept: X, 395. 7. La Glose 
en compte seulemeut trois : 393. 8. Trois 
sortes d'—, l'— forcée qui consiste à se voir 
abaoissé par une cause extrinséque , l'— vi- 
cieuse qui consiste dans l'oubli de sa propre 
dignité, et l' — véritable, la seule qui soit 
une vertu, et qui a pour principe la con- 
noissance de soi-même : 377. 9. La vraie — 
consiste principalement d*ns les dispositions 
de l'ame ; celle qui :e réduit à des démon- 
strations extérieures n'est qu'une — feinte, 
et elle marque un grand orgueil : 377 et 
882. 10. C'est aller contre l'— que decher- 
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cher 4 s'élever au-dessus de soi-méme par 
confiance en ses propres forces, mais non 
de le faire par confiance en Dieu : 18, 380 
et 395. 11. L'— réside essentiellement dans 
l'appétit : 370-383, 393 et 406. 13. L'— ré- 
side dons l'irascible : 387. 13. L' — doit 
porter chacun à se mettre au-dessqus des 
autres, en considérant en soi-même ce qui 
lui vient de lui-même, et dans les autres ce 
qui leur vient de Dieu : 382-385 et 395. 
14. L' — convenoit à Jésus-Christ dans sa 
nature humaine, mais non dans sa nature 
divine : 378. 15. Aprés les vertus théelo- 
gales, les vertus intellectuelles et la justice 
légale, l'— est la verte la plus excellente : 
388-391. 16. L'excés de confiance est plus 
opposé à l'— que le défaut : 381. 17. L'— 
et la magnanimité ont la méme matiôre, 
mais elles différent dans le mode : 387. 
18. L' — réprime la présomption par res- 
pect pour Dieu, tandis que la magsanimité 
affermit l'ame contre le désespoir en vue 
d'acquérir un bien propre : 581. 19. L'— et 
la magnanimité ne sont point opposées eatre 
elles, quoique l'une fasse qu'on s'abaisse , 
et l'autre qu'on se porte à de grandes 
choses: 18, 376, 377 et 381. 20. L'— ré- 
prime les mouvemceats d'esrérance qui font 
senger à de trop grandes choses : 386. 

Hyperdulie. L' — est la plus noble espèce de 
dulie : IX, 411. 

Hypocrisie. 1. L’— consiste à prendre le 
masque de ce qu'on n'est pas : IX, 510-518. 
2. L'— n'est pas toujours un péché mortel, 
à moins qu'elle ne soit de nature à porter 
préjudice à la religion, ou à l'Eglise, eu à 
quelque personne : 523. 3. L’— est oppo- 
sée directement et par elle-méme à la vertu 
de vérité : 511. 

Hypocrite. L' — a pour fin éloignée la gloire 
ou l'argent, ct pour (fiu immédiate de se 
montrer autre qu'il n'est : *21. 

Hypostase. 1. Le terme d' — renfermoit un 
poison latent, avant qu'on en eût levé l'é- 
quivoque : IT, 50. 2. Les noms d'— et de 
personne ajoutent à l'idée d'essence les prin- 
cipes qui individualisent l'espèce : IT, 46. 
3. Les noms d' —, d'essence et de subsis- 
tance , différent de signification entre eux : 
II, 43-160. &. Le nom d'— convient à Dieu, 
si on l'entend d'un étre subsistant, mais 
non, si on le prend dans le seas de sub- 
stance : If, 51 et 205. 


L 


Idée. 1. L' — est la forme exemplaire d'une 
chose, ou le principe qui la fait connoître : 
I, 320-330 ; II, 331. 3. L’ — est un mot 


grec qui répond au mot latin forme, c'est 
pourquoi il faut entendre par — une forme 
qui existe hors de la chose qu'elle reptré- 
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gente : T, 321. 5. L' — en Dieu est iden- 
tique avec l'essence divine : I, 323; 11, 331; 
X, 538.589. 4. L'essence de Dieu n'est pos 
— comme essence, mais comme image el 
type des êtres: I, 326. 5. L'essence de Dieu 
n'est pas — relativement à Dieu , mais seule- 
ment à l'égard des cho«eseréées : 323.6. L' — 
est un principe de connoissance, et aussi de 
formation : 321 et 328. 7. L' — de l'œuvre est 
dans l'esprit de l'ouvrier comme la chose 
même qu'il conçoit, et non comme l'espèce 
par laquelle i! la conçoit: 335 et 326. 8. TI 
est nécessaire d'admettre des idées en Dieu : 
], 330-333; ]1, 329-333. 9. Les idées de 
Dieu sont en lui-méme, et non hors de son 
intelligence, comme le prétendoit Platon : 
I, 823; II, 331-332. 10. Les rapports des 
idées n'existent pas dans les choses mémes 
que ces idées représentent, mais ils existent 
en Dicu : ], 326; 1l, 36. 11. Les rappo:ts 
des idées n'ont d'autre cause de leur exis 
tence que l'intelligence de Dieu, comparant 
ces idées avec sa propre essence : [, 326. 
49. Hl y a en Dieu pluralité d'idées, en tant 
que Dieu concoit sa propre essence comme 
susceptible d'étre représentée à une inli- 
nité de dezrés divers dans ses creatures : 
], 323-326; Il, 387; VI, 322. 13. L'— 
£onsidérée comme principe de connois- 
sance, ne se distingue pas dans la réalité 
de l'— considérée comme prineipe de for- 
mation : ]. 338. 14. La sagesse et l'art 
sont en Dieu ce par quoi il connoît, et les 
idées ce qu'il conpolt; il doit desc y avoir 
unité duns sa sagesse comme dans son art, 
et pluralité dans ses idees : 1, 326. 15. Le 
mot —. appliqué à Dieu, dit rapport à ses 
créatures, et par là méme n'indique point, 
con.me le mot verbe, une personne divine, 
et de là vient aussi qu'il peut se dire au 
pluciel : II, 150. 16. L'— du mal n'est pas 
en Dieu : 1, 338 et 377. 17. L'— d'un 
genre, considerée comme type, ne se dis- 
tingue pas de celles de ses espères : 1, 329. 
18. L'— de chaque individu est distincte 
de celle de l'espéce à laquelle il appartient : 
329-330. 19. La matière est objet d'—, 
mais comme conçue avec sa forme : 328- 
830. 20. Les accidents sans lesquels le sujet 
peut exister sont objet d'idees distinctes de 
leur sujet lbi-méme : 329. 

Identiques. 1. Deux choses — à une troisième 
ne sont identiques entre elles, que lorsque 
l'identité supposée est réelle et rationnelle 
tout à la fois : II, 32. 3. Lorsque deux 
choses différent l'une de l'autre dans l’idée, 
quoiqu'elles soient — dans la réalité, la 
multiplication de l'une n'entalpe pas la 
œuitiphcation de l'autre : Il, 238. 
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Idiotie. Voyez Hébétement. 
Idolâtrie, L'— consiste à rendre à une créa- 


ture le eulte qui n'est dà qu’à Dieu : IX, 
845-251. 2. L'— ajoute À l'idée d'infidékité, 
qu'elle préseppose, celles d'un culte exté- 
rieur illégitime, d'un mensonge pernicieux, 
d'un énorme blasphéme contre Dieu, et 
d'une altaque couire la foi : 253 et 957. 
8. L'— est un péché contraire à la vertu 
de religion : 23$ et 345-251. &. Plusieurs 
sortes d'— : 247-269 et 616. 5. Tout acte 
d'— est coupable : 251-355. 6. L'— est le 
plus grave de tous les péchés : VI, 530; 
IX, 255-358. 7. Le péché contre nature est 
moins grave que celui d'— ; ee qui n'em- 
pêche pas qu'il en soit la punition, parce 
qu'il est évidemment contraire à la raison : 
IX, 258. 8. L'— a eu pour causes disposi- 
tives le déréglement des affections hu- 
maines, la passion pour les représentations 
sensibles et l'ignorance de Dieu. et pour 
c.use complétive l'opération des démons : 
259-262. 9. De l'— peuvent naître toutes 
sortes de péchés : 262. 10. Celui qui don- 
neroit une hostie non consacrée pour une 
ho-lie consacrée se rendroit coupable d' — : 
XIIL, 572. 


Ignorance. 1. Plusieurs espèces d'—, et quelle 


est celle qui excuse ou celle qui n'excuse 
pas de péché : VI, &, 12-13 et 50-56; 
VIII. 469; XII, 490; XIII, 563. 9. L'— 
est ou concomitante, ou conséquente, ou 
antécédente par rapport à lacte qu'elle 
affecte; dans le premier cas l'aete est pu- 
rement involontaire, dans le second il n'est 
isvolontaire que relativement, dans le pre- 
mier il n'est involontaire d'aucune maniére, 
mais seulement il n'est pas artuellement 
voulu : IV, 334-337 et 518; VI, 50-56. 
3. L'— peut empécher, soit de reconnoltre 
que la chose qu'on fait est mauvaise de sa 
nature , soit de savoir qu'elle est mauvaise . 
dans la circonstance où on la fait, soit - 
enfin de compreudre qu'on ne doit point ‘ 
la faire quand méme elle présenteroit un 
avantage : VI, 86. L'— est de sa n:ture 
une peine du péché, plutót qu'un péché en 
elle-même; ce qui nc l'empócbe pas d''tre 
criminelle, si elle provient de la négligence 
d'apprendre ou de quel jue arte volontiire : 
VI, 46-50, 190 et 688; VIII, 373. 5. L'— 
proprement dite est le manque de connois- 
sance par rapport à ce qu'os peut et doil 
savoir : III, 574-575 ; V], 48. 6. 11 y a une 
— de l'élection, non que l'élection consti- 
tue ia science, mais parce qu'on igaore ce 
quil faut choisir : IV, 406. 7. L'— priva- 
tive est un pécbé, mais non celle qui est 
simplement géágative : VI, 46-50. 8. L'-- 
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négative avoit lieu méme dans l’état d'in- 
nocence , mais non |’ — privative : I, 194. 
9. Aucune soite d'— ne se trouvoit en 
Jésus-Christ : X1, 619-622. 10. On peut 
admettre dans les anges et en général dans 
tous les bienheureux une sorte d'— néga- 
tive, mais non l’— privative de quelque 
vérité que ce soit : [, 194. 11. L'— ne 
rend pas criminel tout ce qu'on fait dans 
cet état, mais seulement ce qu'on fait de 
matériellement mauvais dans le temps où 
l'on pourroit et devroit s'instruire de la 

. moralité de l'acte : VI, 50 et 56. 19. L'— 
d'une circonstance qu'on ne sauroit décou- 
vrir, méme en y apportant l'application 
convenable , excuse entiérement de pérhe, 
mais il n'en est pas de méme de celle qui 
est l'effet de l'habitude ou de la passion : 
IV, 514; V1. 78; VIII, 469; XIII, 563. 
13. L'— qui précède l'inclination de l'ap. 
pétit rend les actes qui en sont la suite 
d'autant plus involontaires et d'autant plus 
excusables de péché qu'elle est plus grande; 
mais il n'en est pas d: méme de l'— qui 
suit l'inclination de l'apyétit, et qui ne fait 
au contraire qu'aggraver le péché : X, 329. 
1%. L'— de l'election, ni n'excuse, ni ne 
diminue, ni ne cause aucun péché, mais 
elle les accompagne tous : VI, 55 et 93. 
15. L'— n'est jamais cause de péché que 
par accident; c'est elle qui ôte toute con- 
noissanre générale ou particulière de la loi 
qui le défend : V], 44-46 et 51-53. 16. Celui 
qui contrevient par — à une constitution 
ou à un mandement du souverain Pontife, 
n'est point excusé de péché s'il a pu et dû 
s'en instruire : V], 294-295. 

Négitimes. 1. Les enfants — suprortent un 
double dommage, puisque d'une part ils ne 
sont pas admis à faire les actes légitimes, 
et que de l'autre ils n'héritent pas de leurs 
parents : XV, 410. 2. Les enfants — peu- 
vent ètre légitimés en vertu d'une loi posi- 
tive : 411-113. 

Illibéralité. Voyez Avarice. 

Illumination 1. L' — n'est pas un mouvement ; 
II, 478 9. L’— est instantanée, parce qu'elle 
n'est pas un mouvement, mais le terme d'un 
mouvement local : II, 478 et £80 ; III, 39; 
VIT, 110: XIII, 425. 3. L' — n’est pas un 
mouvement local, mois une simple modifi- 
cation : 1], 478. 

Illuminer. 1. Un homme ne peut en — un 
autre en fotiflant sa raison, qu'à titre de 
cause in-trumentale : ]V, 162-163. 2. Un 
prêtre illumine ceux à qui il confére les 
sacrements, en tant qu'il en est pour cux le 
ministre, mois non pos en tant qu'il répand 
lui-même la grace daos leurs ames : XIII, 
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86. 8. Quiconque est illuminé connoît la 
choce qui lui est manifestée, mais il ne eon- 
nolL pas toujours pour cela quel est 1r prin- 
ripe de l'illumination qu'il recoit : IV, 75. 


Ilíusions. Les — causées par les démons ne 


sauroient avoir la vertu de changer les 
hommes en bétes, mois peuvent seulement 
en donner l'apparence : IV, 195. 


Image. 1. L'— sensible est la ressemhlance 


d'un être particulier, qui vient s'imprimer 
dans l'organe de la vision : IIl, 8$3 et 354. 
2. Le Verbe, l'idee divine, Dieu lui-même, 
peut s'appeler dans un sens large l'— do 
ses créatures, comme toute cause peut s'ap- 
peler l'— de son effet, mais non dans un 
sens rigoureux : [l, 153 et 533. 3. L'idée 
que l'entendement se forme en lui-méme 
est l'— de la chose qu'il se représente : 
Il, 10. 4. Toute — est une ressemblance, 
mais loute ressemblance n'est pas —, pareo 
qu'à l'idée de ressemblance l'— ajoute eelie 
de son orizine : Il, 152-153 et 158; III, 
482 et 503-506. 5. Trois différences entre 
l'—- et la ressemblance d'une chose ; JII, 
503-506. 6. L'— est à proprement parler 
la ressemblance exprimée d'un o!jet ; celui- 
ci, à proprement parler, est alors l'ezem- 
plaire, et il ne peut être appelé — que 
dans un sens impropre : IT, 153; il, 491. 
1. L'— d'un objet doit reproduire sa res- 
semblance quant à l'espéce ou du moing 
quant aux accidents propres de l'espéce, 
mais surtout quant à l'apparence : II, 158; 
Il], 482, 492-493, 497 et 501. 8. Pour 
que l'—- d'un objet soit parfaite, fl faut 
qu'il y ait égalité entre elle et lui : [Il], 
479-680. 9. Une chose peut être l'— d'une 
autre, ou par l'identité spécifique de sa 
nature , ou mal:ré la différence de sa na- 
ture : l1, 159. 10. Le mouvement dirigé 
vers une — considérée comme telle, s'iden- 
tile avec le mouvement dirigé vers l’objet 
méme que cette — représente; mais autre 
chose seroit le mouvement dirigé vers cette 
— considrrée comme objet absolu : IX, 
17 et 409; XT, 509; XII, 71-75. 11. Ce 
nom d'— est personnel dans la Trinité : JI, 
151-153; J]1l, 490. 12. Ce nom d'— ne 
convient point au Saint-E:prit, mais seu- 
lement au Fils : Il, 151-159. 13. II ne 
convient qu'au Fils de Dieu d'être la par- 
faite — de Dieu, mais il peut convenit à 
de simples créatures d’être ses imazes im- 
parfaites - I1, 159, 387; IIl. 418 et 491. 
13. Aucune créature privée de raiscn n'est 
l'— de Dieu ou n'a été créée à son jmage : 
]i, 358; III, 481—483, 585 et 492. 
15. L'homme et l'ange sont à l'— de Dieu 
et son —, mais on doit simplement dire du 
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Fils qu'il eat l'— du Père : I, 53, 81-84; 
JI, 159, 358-359; III. 466, 480 et 481. 
16. La nature angélique est, absolument 
parlant, une — de Dieu plus ressemblante 
que la nótre propre, mais relativement par- 
lant c'est l'inverse qu'il faut dire : IIl, 484- 
486. 17. Ainsi que l'ange, l'homme n'est 
I— de Dieu que dans la partie spirituelle 
de son être : [, 52; IIL, 482, 486, 487 et 
891-499. 18. L'— de Dieu est d'une cer- 
taine maniére dans l'ame sous le rapport 
d'un objet quelconque; clle y est d'une 
maniére plus ressemblante sous le rapport 
de l'être prorre à el'e-méme, mais elle y 
est de la maniére la plus ressemblante de 
toutes sous le rapport de Dieu lui-même : ILE, 
500-503. 19. L'— de Dieu en nous doit se 
chercher pretniérement dans les puissances 
de l'ame, puis dans son essence elle-même 
et dans les habitudes qui en foiment le com- 
plément : III, 196-499. 20. L'— de Dieu se 
remarque principalement dans ros opéra- 
tions intellectuelles, mais par-là méme elle 
se trouve aussi dans les puissance: de l'ame, 
et surtout dans ses habitudes : Ibid. 21. Dans 
l'homme et dans la femme se trouve éga- 
lemeut l'— de Dieu quant à ce qui con«ti- 
tue principalement la nature de cette —, à 
savoir quant à la nature intellectuelle; mais 
sous un rapport secoudaire, qui est que la 
femme doit considérer l'homme comme son 
principe et sa liu en quelque sorte, cette — 
ne se trouve que dans l'homme : Ill, 487- 
488 et 494. 23. L'— de Dieu en nous re- 
présente premiérement l'essence, puis les 
peisor ex divines : III, 488-491 et 493. 
23. L'iomme peut être l'— de Dicu sous 
trois rapports, savoir comme créé à son —, 
Comníe regénéré, et comme devenu partici- 
pant de sa gloire; le premier deces titres de 
ressemblance sc trouve en tout homme, le 
second dans les justes seuls, et le troisième 
dans les bienbeureux seulement : III, 486- 
488. 

ages. 1. On expose dans les églises les — 
de Jesus-Christ et des saints, 1° pour l'in- 
struction des ignorants, 39 pour graver mieux 
days la mémoire le mystère de l’incaruation 
et les exem, les d''s saints, 30 pour réveiller 
les sentiments de dévotion : IX, 253-256 ; 
XII, 78-77. 2. L'imagination, en mettant 
en action les forces internes de l'ame, peut 
se former des — d'objets qui n'ont jamais 
affecté les sens : 1, 209; III, 360. 8. Les 
espèces intelligibles sont abstraites des — 
par l'intellect agent, en tant que cet in- 
teliect depouille les objets de toutes leurs 
conditions individuelles pour n'en consi- 
dérer que la nature spéciüique, ce qu'il ne 
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peut faire toujours cependant qu'à l'aide 
d'— : III, 354, 371, 377 et 379. 4. Les — 
sensibles ne peuvent imprimer par elles- 
mêmes leur ressemblance dans l'otellect 
possible : III, 358. 5. L'intellect agent a 1% 
vertu d'abstraire des — les espèces intelli- 
gibles : Ibid. 

Imagination. 1. Ni ' —, ni les sens ne peuvent 
atteindre la substance des choses; ils n'en 
saisissent que les accidents : II, 5-18; XIII, 
459. 3. Nous ne saurions nous représenter 
en — ce que nos sens n'ont expérimenté ni 
en totalité, ni du moins en partie, et c'est 
ainsi qu'un aveugle-né ne sayroit imaginer 
les couleurs : III, 325. 337 et 330; IV, 80. 
8. L'— ne sauroit atteindre que les corps : 
Il, 429. 4. L'—— concourt à se former à elle- 
méme son objet, en composant des espéces 
nouvelles à l'aide de celles qu'elle reçoit 
des sens, tandi« que ces derniers sont in- 
capables d'un tel travail : I, 209; III, 223- 
225, 339-340 et 360. 5. La vivacité de l'— 
est une disposition aux sciences, qui ont 
leur siége dans l’intellect : VI, 11 et 131. 
6. L'— non seulement reçoit les images que 
les sens lui transmettent, mais encore trans- 
forme ces images , soit pur suite d'un cban- 
gement survenu dans les dispositions du 
corps, soit pour obéir à la raison, qui a be- 
soin de ces sortes de créations d'images 
pour arriver à l'intelligence des choses : X, 
561. 7. L'—, autrement dite fantaisie , est 
comme le trésor où se conservent les formes 
reçues par les sens : [I], 233. 8. L'— et la 
mémoire sont des passions de la puissance 
sensitive , et ne résideut dans l'ame que par 
l'intermédiaire de cette puissance : IIl, 225. 
9. Le démon peut modifier l'— de l'homme 
et ses autres sens corporels, de manière à 
lui faire voir les objets autres qu'ils ne sont : 
IV, 78-83 et 125. 

Immoté. Oo peut dire en un sens que le Cbrist 
éloit — dans les figures de l'ancien Testa- 
ment : XIII, 643. 

Immuables. Plus les créatures se rapprochent 
de Dieu, plus elles sont immuables : IIIJ, 5. 

Impassibilité. L' — des corps ressuscités con- 
sidérée en elle-mème n'admet ui le plus ni 
le moins, mais considérée dans sa cause 
elle sera plus grande dans les uns que dans 
les autres : XV, 767. 2. L'— n'exciura pas 
l'action des sens dans les corps giorieus, ef 
cette action sera provoquée par ies chose 
qui existent hors de l'ame : XV, 768-773. 

Impassibles. Les corps glorieux seront com- 
plétement — : XV, 759-766. 

Impeccable. Une créature ne peut être ren= 
due — que par un effet de La grace : Il, 
638 ; VII, 563. 
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I»perf: ction. Telle — tient à l'essence , telle 
autre ne tient pas à l'essence de l'étre qui 
en est affecté : VIT, 215. 

Importunité. L' — d'esprit est l'état maladif 
d'un esprit. qui cherche à se répandre in- 
distinctement sur différents objets : VIIT, 
139. 

Imprécations. Comment expliquer les — qui 
se lisent cà et là dans les Livres saints : 
VII, 587-588; VIII, 690-693 ; IX , 61-62. 

Imprévoyance. L'— rentre dans la négligence 
et l'inconstance : VIIT, 373. 

Imprudence. 1. L'— peut étre entendue ou 
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s'est faite en temps convenable centre Île 
commencement et la fin du monde : VT, 
£90 : XT, 329-338. 7. On peut comparerk 
temps de l'— à la Jeunesse du genre humain 
sous le rapport de la vigueur et de la fes 
veur de la foi, et à son âge mûr, si l'un 
compte les temps : XT, 337. 8. L' — wa 
ap^orté aueun changement en Dieu : XI, 
314 et 365. 9. L'— a servi à manifester la 
justice, la bonté. la vertu toute-puissanite 
et la sagesse infinie de Dieu : XT, 315. 
Incarné. 1. Qu'un Dieu se soit —, ccla ne 
renfermoit ni impossibilité ni inconvenance : 


dans un sens négatif, ou dans un sens pri- 
vatif, ou dans un sens contraire, et elle n'est 
un péché que dans ces deux derniers sens : 
VIII, 368-370. 9. L' — est un vice général 
par participation, mais non par essence : 
311-311. 

Impudicité.— est circa oscula, faclus ef alios 
actus circumstantes actum venerewm : VI, 
30.31 et 714; X, 275 et 284-286. 
Impuisssnce. L' — naturelle qui ne provient 
pas de l'âge, mais d'un défaut natur], et 
qui est absolument incurable , empéche de 
contracter mariage, et annule méme aprés 
trois ans d'épreuve le mariage contracté : 
XV, 250-254. 

Impureté. 1. L'— se contracte par le mélange 
d'une chose avec quelque autre chose de 
vil : [X , 28. 9. La loi ancienne défendoit, 
outre l'— spirituelle, qui n'est autre chose 
que le péché, l — corporelle, qui résulte 
des souillures quelconques de la chair, et 
qui constituoient alors une sorte d'irrégula- 
rité , et el:e prescrivoit à cet égard certains 
moyens d'expiation : VI, 555-567, 578-585 
et 600, 


XI, 312-315. 2. 11 a été nécessaire qu'un 
Dieu se soit — pour restaurer la nature hna- 
maine, non d'une nécessité absolue , mais 
d'une nécessité de perfection : 316-321. 
3. I] est probable que le Fils de Dieu ne se 
füt point — dans le cas où l'homme np'an- 
roit pas péché, bien qu'il eût toujours pu le 
faire : 321-325. 


Inceste. 1. L'— est une espèce particulière de 


luxure, qui consiste dans le commerce ili- 
cite qu'on auroit avec une personne parente 
ou alliée : X , 974 et 299-302. 2. L'— con- 
stitue un empéchement dirimant da mariage 
lorsqu'il précéde le contrat ; s’il se eotamet 
au contraire aprés que le mariuge a été 
contracté , il ne le dissout pas, mais il ête 
au. coupable t» droit de demander le devoir 
conjugal : XV, 960-269. 


Inclinatioo. 1. Aucune —, soit de la nature, 


soit de la volonté, ne vient d'un autre que 
de Dieu : 111, 606 et 629-630; IV, 6-7, 77 
et 370-371; VII, 619. 2. Toute — a pour 
objet ce qui ressemble ou convient : IV, 
349-350. 3. Les intlinations naturelles sont 
le principe de toutes nos actions : X, 344. 


Inconsidération. L'— est up effet de la luxare : 
X , 269. 

Inconstance. 1. L'— est également uo effet de 
la loxure : X , 960 et 270. 2. L' —, aussi 


Incarcérer. T1 n'est pas permis d'— un homme, 
à moins qu'on ne le f.sse conformément à 
l'ordre de la justice : VIII, 568-569. 

Incarnation. 1. Ni Jésus-Christ n'a mérité l'—, 


ni un pur homme quel qu'il soit n'a po mé- 
riter la concession de ce bienfait, antre- 
ment que d'un mérite de convenance : VI, 
418 ; XI, $78-881 ; XII, 68. 2. L' — est 
le principe général de toutes les missions 
que les anges remplissent auprès des 
bommes : 1], 534. 3. L' — du Fils de Dieu 
a eu pour fin principale Ja restauration 
de la nature humaine : XI, 331; XII, 
334, 988 et 407. 4. L' — du Fils de 
Dieu a eu pour but d'effacer tous les pé- 
chés, et surtout le péché eriginel : XI, 
826-329. 5. Plusieurs de ceux qui ont vécu 
avant | — ont été délivrés quant à l'esprit 
de la damnation attachée au péché originel, 
mais personne ne l'a été du foyer de ja 
concupiscence ; XIL, 105 et 573, 6. D — 


bien que l'inconsidération, est un péché spé- 
cial, compris sous la notion g^nérale d'im- 
prudence : VIII, 373. 3. L'envie et la co- 
lére, principe de la contention, produisent 
l — du côté de la puissance appétilive : 
VIR, 380. 6. L— elle-même , ainsi que la 
constance, a son siége dans la raison : 931. 


Incontinence. 1. L'— proprement dite et prise 


dans un sens absolu a pour objet les vo- 
luptés charnelles; prise dams un sens re- 
latif, elle peut avoir aussi pour objet les 
bonneurs , les richesses et les autres biens 
sensibles; mais ce n'est que dans un sens 
tout à fait impropre qu'on peut appeler — 
le désir sans bornes de la vertu; i'— n'est 
un péché que dans les deux premiers sens : 
X, 816-315 et 386-3987. 3. L'— pow venir 
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ou de ce qu'on ne prend pas le temps de 
consulter la raison, ou de ce qu'on n'a pas 
le courage d'en suivre les conseils, et dans 
ce dernier cas elle prend le nom de foi- 
blesse : X, 823 et 324-325. 3. Le corps 
n'est que la cause occasionnelle de l'— ; 
lame toute seule en est la cause propre- 
ment dite : 322-325. 4. L'— de la colére 
est plus grave par ses effets que celle de 
la concupis ence, mais elle l'est moins 
comme passion : 331-333 et 355. 

Incontisent. 1. L'homme — sc laisse vainrre 
par la violence de ses passions, à cause de 
sa nézligence à les réprimer : VI, 60-65; 
X, 325 et 327. 3. Une femme ne mérite 
guére d'étre appelée soit continente, soit 
incontinente, parce qu'ii est rare qu'une 
personne de ce sexe ait assez de fermeté 
dans le jugement : X, 321-325. 3. L'— 
par passion est plus facile à guérir que 
l'intem;érant ou l'—— par malice : VI, 92; 
X, 321-331. &. La force de la concupiscence 
est plus grande dans l'— que dans l'intem- 
pérant : X, 330-331. 

Iacorporelles. 1. Dans les substances — , la 
wtälité n'existe, soit par elle-même, soit 
per accident, que sous l'idée complète de 
l'essence : I, 132. 2. Que les substances — 
D'habitent pas dans le licu, c'est ce qui 
n'est évident que pour les philosophes : ], 
37 ; IL, 462. 

Incorruptible. Un étre peut étre appelé —, 
ou parce qu'il n'y a pas de matiére en lui, 
ou parce qu'il a une matière qui n'est en 
puissance que pour une forme, ou parce 
que sa forme est —, ou enfin parce qu'il 
est tel par la vertu d'une cause efficiente : 
LI, 545. 

Incube. On appelle ainsi l'esprit maiin, lors- 
qu'il abuse d uue personne du sexe, et suc- 
cube le méme esprit, lorsqu'il corrompt un 
homme par un semblable moyen : II, 458- 
459. Voyez Démons, n. 66. 

Iacurable. On dit d'un homme qu'il est —, 
quand il ne peut facilement être guéri, 
quoiqu'il puisse toujours l'être par la puis- 
sance divine, qui raméne quelquefois des 
profendeurs mêmes de l'abime : XIV, 63, 
Voyez Santé. 

Indigestion. L'— arrive en dehors de l'ordre 
de la puissance nutritive par suite de 
quelque obstacle : III, 604. 

Jndignation. 1. L'— a pour objet spécial les 
biens et les autres avantages temporels, eu 
tant qu'ile se trouvent possédés par qui ne 
les mérite pas : VIII, 145. 9. L'— et la 
míséricorde semblent contraires l'une à 
l'autre, en ce que la seconde s'afflige des 
maux de ceux qui souffrent, et que la pre- 
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miére s'en réjouit; mais l'une ne s'afflige 
que parce qu'elle croit que ces maux ne 
sont pas mérités, et l'autre ne se réjouit 
que parce qu'elle est dans une opinion 
contreire, comme elle s'afflize à son tour 
lorsqu'elle voit quelqu'un souffrir des maux 
qu'il n'a point mérités; ces deux passions 
sont donc louables en elles-mémes : VIIT, 
33. 

Individu. 1. L'— est l'être qui, sans distinc- 
tion réelle en lui-même, se dis!inzue de 
tout autre, lui füt-il semblable : II, 55-56. 
2. Il n'est pas exact d'appeler — la partie 
d'un tout : 11, 43; XI, 679. 8. Tout nom 
propre d'— est incommunicable et dans !a 
chose et dans l'idée, ou ne peut devenir 
commun que par analogie : T, 254. 4. Dans 
la classe des substances incorruptibles, cha- 
que — fait une espèce à part, parce qu'il 
su(fit d'un seul pour la conserver : IT, 390 
et 640-643. 5. Distinction à établir entre 
l— déterminé et l— indéterminé : II, 74- 
T5. 6. Bien que le général et le particulier 
se trouvent dans toutes les catégories, l'—, 
le suppót, la personne et l'hypostase se 
rencontrent spécialement daps le genre de 
la substance : ], 40 et 45. 

Individualisation. 1. Deux principes d'— dans 
les êtres matériels, savoir, la matiére pre- 
miére et la quantité dimensive : XIIT, 467. 
4. La matière est un principe d'— : I, 59; 
II, 488 et 507 ; III, 126, 130, 319, 381 et 
387; V, 498. 

Individualiser. 4. La forme qui peut être 
recue dans la matiére est individualisée par 
elle; quant à celle qui ne peut pas y étre 
recue, elle est individualisée par elle-méme : 
I, 56; XIII, 467-468. 2, Telles chairs, tels 
os, telle ame, sont autant de principes qui 
individualiseot l'homme : II, 46, 56, 75 et 
125 ; III, 196 et 352. 3. Dieu n'est pas in- 
dividualisé par la matiére, mais par sa na- 
ture méme, qui est d'être incommunicable : 
I, 57; 11, 50. 4. La dimension est indivi- 
dualisée , comme tous les autres accidents, 
par le sujet oà elle se trouve, et elle l'est 
de plus par la place qu'elle occupe : VII, 
556; XIII, 467-468. 5. La substance est 
individualisée par elle-même; aussi l'indi- 
vidu qu'elle forme porte-t-il un nom spé- 
cial, qui est celui d'hypostsse, à la diffé- 
rence des accidents, parce que ceux-ci sont 
individualisés par le sujet : II, £0, 204 et 
312. 

Indivistble. 1. L'— est de deux sortes; la 
première espéce a pour caractére d’être le 
terme du continu, celui de la seconde n'ap- 
partient pas au genre du continu, mais il 
peut être à Ia. fois en plusieurs temps, en 
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plusieurs lieux et en plusieurs parties, à la 
différence de l'autre : I, 131; Il, 165 et 
&10-471. 2. Trois sortes d'—, l'— en acte, 
l'— dans son espèce et l'— en puissance : 
1, 176 ; 111, 377-380 et 601. 

Indulzences. 1. Les — ont la vertu de re- 
mettre non-seulement la peine due ici- bas 
en satisfaction pour les pérhés, mais en- 
cere celles qu'il faudroit subir en purga- 
toire : XIV, 419-423. 2. Les — ont préci- 
sément la valeur qu'elles prome!tent par 
leur énoncé : 425-127. 3. Tl est permis de 
donner des — pour des subsides temporels , 
pourvu que ces subsides soient rapportés à 
une fin spirituelle : 430-431. &. L'évéque 
seul, et non un simple curé , peut accorder 
des — : 432-635. 5. Le caractère sacerdo- 
tal n'est pas néc-ssaire pour qu'on puisse 
accorder des — : 435-436. 6. Le pape seul 
peut accorder des — pléniéres au gré de sa 
volonté, pourvu qu'il ait pour le faire des 
causes légitimes; les autres évéques ne 
peuventen accorder que dans la mesure qu'il 
plaft au pape de leur fixer : 436-437. 7. Un 
prélat, s'il tombe en quelque péché mortel, 
ne perd pas pour cela seul le droit d'accorder 
des — : 438. 8. Les — nc servent aux pé- 
theurs coupable de péché mortel, qu'au- 
tant qu'ils en ont la contrition et qu'ils se 
sont confessés : $39-440. 9. On ne gagne 
pas les —, si l'on ne fait pas les choses 
auxquelles elles sont attachées : 452-443. 
10. Les — peuvent profiter au prélat qui 
les a établies : 444-465. 11. Les — ne 
peuvent servir aux morts qu'indirectement, 
et sous la condition que les vivants accom- 
plissent pour eux les choses prescrites : 
XV, 552-554. 

Industrie. Voyez Habileté, 

Inégalité. L' — des choses vient de Dieu, 
parce qu'elle sert, aussi bien que leur dis- 
tinction, dans le plan de la divine sugesse, 
pour la beauté et la perfection de len- 
semble : 11, 387-391: III, 10. 

Inférieur. L'— n'est obligé d'obéir à son su- 
périeur que dans les choses permises et 
dans la sphère de son autorité, au lieu que 
tout homme est obligé d'obéir à Dieu sans 
réserve, et pour les actes intérieurs comme 
pour les actes extérieurs ; IX, 425-429. 

In(idéle. f. On ne doit pas accorder à un — 
un pouvoir sur les fidèles qu'il n'avoit pas 
jusque-là, mais on peut souffrir pour de 
justes raisons qu'il garde celui dont il se 
trouve d'avance en possession; il peut étre 
permis à plus forte raison à un fidèle d'ai- 
der un — dans les ouvrages de son art: 
VII, 939-343. 3. Le péché véniel ne sau- 
soit se trouver dans un — sans quelque 
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autre qui soit mortel : VI, 281-384. 3. Le 
péché d'un fidèle est plus grave que celui 
d'un — s'il s'agit d'un péché de méme 
nature , mais c'est l'inverse qu'il faut dire 
absolument parlant : V, 102; VI. 280; 
VII, 319. 


Infidéles. 1. Tl n'est pas permis d'enlever aux 


— leurs biens de son autorité privée, mais 
il peut l'être de le faire en vertu de l'ante- 
rité publique : VII, 361-342; VIII, 593. 
2. On doit empécher les — , n'eussent-ils 
jamais embrassé la foi, tels que les juifs 
etles païens, de mettre obstacle à la pro- 
pagation de la foi par leurs blasphèmes 
el leurs paroles d'incrédulité , et à ples 
forte raison s'ils prétendent le faire par 
des persécutions ouvertes : VIT , 332-835. 
3. Il peut être permis et méme obliga- 
toire d'user de contrainte à l'égard des — 
baptisés pour les faire revenir à ls vraie 
foi, mais on ne doit pas le faire à l'égard 
des autres, tels que les juifs et les païens : 
Ibid. 4. Toutes les actions des — ne sont 
pas des péchés, mais aucune ne peut être 
méritoire: VII, 320-323 et 529. 5. Pour les 
— qui relévent temporellement de l'autorité 
de l'Eglise ou qui sont soumis à des catho- 
liques, l'Eglise a dérrété que tout esclave 
appartenant à un juif, du moment où il se 
fait chrétien, est affranchi de droit sans 
avoir à payer de rançon, etc. : VII, 342. 
6. Les mariages contractés entre — n'en 
sont pas moins de vrais mariages: XV, 271. 
7. Le mariage contracté entre — est dissous 
par la conversion de l'un des deux à la foi 
chrétienne, et quant à la cohabitation, et 
quant à la reddition du devoir conjugal, 
s'il n'y s aucun amendement à espérer de 
l'autre : 275. 8. L'infidrle converti peut 
même renvoyer son épouse restée inidèle, 
et en épouser une autre, si la première 
refuse de se convertir ; 277-286. 


Infidélité. 4, L'— négative n'est autre chose 


qu'une peine du péché, mais l' — positive 
qui contredit la foi est un péché : VII, 313- 
319 et 338; VIII, 116. 2. Le mépris de la 
véiité révélée est ce qui consomme l'—, et 
par conséquent I' — réside dans la volonté 
comme dans $a cause, et dans l'intellect 
comme dans son sujet : VII, 315-317. 3. TI 
n'y a que trois espèces d' —, savoir l'ido- 
lâtrie , le judaïsme et l'hérésie : VII, 833- 
326 et 352-353; IX, 249-250. &. L' — qui 
resulte de l'hérésie est plus grave que celle 
que renferme l'erreug juive , et celle.ci plus 
grave que l'— des païens : VII, 326-338. 
9. L'— est le plus grave de tous les péchés 
sous le rapport des mœurs, mais non dans 
ses rapports avec les vertus théologales : 
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VII, 317-319 et 378; VIII, 168-173; XIIT, 
566. 6. L' — est le dernier des pécbés, en 
ce sens qu'on y est conduit souvent par les 
autres vices : X, 418-419. 7. L'—, en tant 
qu'elle est un péché, découle de l'orgveil : 
VII, 316. 8. Le mariage une fois ratifié ne 
peut être dissous quant au lien par l'— : XV, 
286-289. 

Infini. 1. I! n'y a d'actuellement — que Dicu, 
et la toute-puissance divine elle-même ne 
peut pas faire qu'il y en ait d'autres, soit 
quant à l'essence, soit quant à l'être, soit 
quant à la vertu ou au pouvoir, soit quant 
à la grandeur, soit quant à la multitude : 
I, 117-126; 11, 352 et 435; III, 385; XI, 
550-551. 2. Rien n'empêche que ce qui est 
créé soit — en ce sens, qu'il n'ait pas de 
limites dans un autre être : 1, 166; II, 435. 
9. Il ne peut y evoir qu'un — qui le soil 
absolument et sous tous rapports, mais il 
peut y en avoir plusieurs qui ne le soient 
que sous certains rapports particuliers : XI, 
$50-551. £. Quand méme on supposcroit un 
nombre ou un continu infini, l'étre et l'es- 
sence n'en seroient pas moins (inis et sus- 
ceptibles d'étre mesurés par la science de 
Dieu : 1, 118 et 305; XT, 550. 5. On n'ar- 
rive pas à l'— por l’addition de l'étendue, 
mais seulement par sa division : J, 129. 
6. L'— relatif n'est pas une substance, mais 
un accident des choses qu'on suppose ip- 
finies, et par conséquent, de méme que l'— 
se multiplie en raison des sujets divers, la 
propriété de |’ — doit nécessairement se 
multiplier aussi : XI, 551. 7. La quantité 
peut étre infinie dans un sens privatif, mais 
non dons un sens purement négatif : [, 117. 
8. La quantité peut être matériellement in- 
finie, mais elle ne sauroit l'étre formelle- 
ment : I, 117, 123-123 et 515; XI, 518- 
519. 9. L'idée d'— répugne à toute espèce 
particulière de grandeur, mais non à la 
grandeur en général : 1, 1223. 10. L'— peut se 
dire dans un sers privatif, comme il peut se 
dire aussi dans un sens purement négatif : I, 
122. 11. On distingue /'— matériel et l'—for- 
acl : 7, 115-117 ; 111, 385; XI, 548. 19. On 
distio sue !' — absolu et l'— relatif : 1, 118. 
13. L' — peut s'entendre ou de ce qui est 
en puissance par rapport à des formes iufi- 
unies, comme la matière, ou de ce qui n'est 
pas limité par la matière, comme l'intelli- 
gence : I, 117-119. 14. Ce qui est — d'une 
manière peut être fini de l'autre : I, 133. 
15. Aucune grandeur pariiculiére n'est ca- 
pable d'une vertu infinie : 111, 625. 16. D'— 
peut comprendre l'— parce qu'il lui est 


proportionné, mais ce o'est pas en lui trou- | 


vant des limites qu'il peut le comprendre : 


VI. 
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I, 277-278 et 304. 17. Aucun” intelligence 
ne connolt |" — en ce sens, qu'elle puisse 
frire l'énumération de ses parties : 1, 304, 
18. Notre esprit conçoit !' — en tant qu'il 
se fait des notions universelles, dont cha- 
cune est un — en puissance : |, 303-304; 
V, 63-64; XI, 550. 19. L'— matériel est 
inconnu en soi, mais l'—— form-] peut être 
l'objet de la connoissance : T, 188 ; X1, 518- 
549. 20. L' — matériel est e-sentiellement 
imparfait, au lieu que l’— formel est sou- 
verainement parfait : I, 116 et 515. 21. On 
ne peut rien concevoir de plus gr:nd que 
l'— absolu, mais on peut concevoir. quel- 
que chose de plus grand que P — relatif, 
non toutefois dans le méme ordre d'idées : 
XI, 551. 22. On ne sauroit admettre une 
progression infinie de causes directes, mais 
rien u’empêche d'en admettre une sembla- 
ble de causes indirectes ou accidentelles : 
J, 318; iV, 207-310. 


Infirmité. L' — spirituelle, en tant qu'elle est 


le principe de certains pérhés, consiste d.ns 
les passions que ne réprime pas la raison : 
V], 65-68 et 208. Voyez Foihlesse. 


Infirmités. Jésus-Christ, en portant reméde à 


l'état corruptible et passible de nos cor»s, 
en a guéri par là méme toutes les autres —, 
qui n'en sont que des conséquences , sup- 
posé le concours de certaines causes spé- 
ciales : XI, 610. 


Ingrat. 1. On peut être — par cela seul qu'on 


omet de reconnoftre un bienfait r.qu, comme 
on l'est à plus forte raison quand on se porte 
à des actes contraires à la reconnoissance : 
IX, 458 et 460-461. 2. L' — merite qu'on 
lui retire le bienfait qu'il a recu; ce que le 
bienfaiteur ne doit pas faire cependant, de 
peur qu'il ne le rende pire : 462-163 et 630. 


Ingratitude. 1. L' — est toujours un péché, 


parce qu'elle se refuse à payer la dette de 
la reconnoissance, qui est une dette d'hon- 
neur : IX, 455-457, 9. L'— rentre dans les 
deux premières espèces d'orgueil: X, 409. 
3. L'— est un péché spécial en tant qn'elle 
renferme du mépris pour le bienfait reçu, 
mais elle se retrouve aussi comme sim,le 
circonstance dans les autres péches : IX, 
451-459; XIV, 104-105. 6. L' — est mor- 
telle de sa nature, et peut cependant n'étre 
que vénielle : IX , 459-469. 5. L' — qui 
résulte d'un péché mortel est parfaite dans 
son genre, tandis que celle qui résulte d'un 
péché véniel peut être appelée imparfaite . 
460-461. 6, L'oubli du bienfait excuse du 
péché d'—, quand cet oubli vient d'une 
cause naturelle, mais non quand il provient 
de la négligence; l'impuissance elle-méme 
de compenser le bienfait par un autre n'ex- 
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euse pas non plus, parce que la volonté 
suffit seule pour acquitter le deveir de la 
recennoissanre : IX, 446-667 et 456. 7. On 
me peut uvoir le droit d'accuser queiqu'un 
d'—, si on ne lui a rendu d'autre service 
que de l'avoir aidé à faire le mal : 456. 
$. Le premier degré de l'— positive, c'est 
de rendre le mal pour le bien; le second, 
de blámir le bienfait; le troisième, de le 
représenter comme une injure : 459 et 461. 
9. Les péchés pardonnés revionnent par suite 
de | — envers Dieu, — dont on se rend 
coupable,soit en agissant contre le bienfait, 
ce qui se trouve daus tout nouveau péché 


mortel, soit en azissant contre la forme. 


méme du bienfait recu, ce qui peut avoir 
lieu de quatre manières : XIV, 99-100. 
10. Le péché véniel n'implique point le 
crime d'—, et par conséquent ne fait point 
revivre les péchés remis: XIV, 100. 11. Les 
péchés véniels et méme le péché originel 
reviennent par l'—, comme les péchés mor- 
tels, mais seulement quaut à leurs effets : 
91-96, 100 et 102-103. 19. La culpabilité 
des péchés pardonnés renaît par l'— qu'im- 
pliqueat les péchés nouveaux, à proportion 
de la gravité de ces derniers : 102-103, 
43. L'—, en tant qu'elle fait revivre les 
péchés remis, se trouve renfermée dans 
tout péché nouveau, et par conséquent elle 
De constitue point sous €e rapport un péché 
spécial : IX, 459; XIV, 104-105. 

Inhumanité. 1. L' — n'est pas autre chose 
que la dureté contraire au sentiment de 
miséricorde : IV, 590, 2. L'— provient de 
l'avarice comme de la disposition qui etouffe 
dans l'homme le sentiment de la miséri- 
corde : 589. 

Iniquité. Voyez Injustice. 

injuste. On devient — par là méme que l'on 
coinmet une injustice, si on la commet avec 
intention, mais non si on la commet sans 
intention, comme par ignorance, par pas- 
sion, ct. : VIII, 463-464 et 469. 

Injustice. 1. Deux sortes d'—, l'— opposée à 
la justice légale, et l'— opposée à l'équité 
dans le commerce de la vie; la première 
D'est un vice special que relativemeut à son 
ebjet, la seconde est un vice spécial et 
quant à son objet et quant à se (in : VIII, 
141, 460-568 ei 738. 2, L'— se rapporte 
leujours à quelque droit d'autrui : 466- 
461. 8. L'— s pour objet les opérations 
extérieures : 478. 4. L'excés d'une punition 
qu'en inflige rentre dans l'— quant à l'acte 
extérieur, et dans la crusuté quant au sen- 
timent qui le fait commeure ; X, 366. 
$. Personne ni ne commet ni ne subit une 
*- formelle sans le consentement ou la ré- 
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pugnance de sa volonté : VIII, 465-467 e 
681. 6. On peut commettre une — formelle 
sans que personne la subisse, si ce m'est 
matériellement, et de méme on peut subir 
et repousser une — sans que celui qui ea 
est l'auteur fasse rien de plus qu'une — 
matérielle : 467. 7. Toute — formelle est 
uu péché mortel, si ce n'est en matiése 
légère : 468-469 et 610. 8. Tout péché im- 
plique une — : VII, 90-91; VIII, 461. 


Innasribilité. L'— est une notion et une gre- 


priété du Pére, sans étre pour cela une no- 
tios personnelle : II, 113 et 129-135. 
Voyez Engendré , n. 44. 


Innocence. 1. L'— qu'on a perdue une fois 


ne peut s6 recouvrer, nou plus que le 
temps perdu : XIV, 115. 2. Méme dans 
l'état d'—, tous les hommes n'auroiens été 
égaux entre eux ni sous le rapport du sexe, 
ni sous celui de l'âge, ni en justice, ni en 
scicnce, ni en force, etc., sans avoir pour- 
tant les uns pius que les autres sueun dé- 
faut proprement dit, soit de l'ame, soit du 
corps : Ill, 471, 539-540 et 542-5458. 3. Tl 
y auroit eu évacuation du superflu de la nour- 
rilure, mais sans aucune idée de honte atta- 
chée à cette opération : 551. 4. liy auroit eu 
eommunauté de hiens : 557. 5. L'homme 
iuroit été semblable à l'ange quant à sa vie 
ipirituelle : 560. 6. La pénitenc », et les au- 
tres vertus qui supposent une imperfeetion, 
y auroient été en habitude , mais non ea 
acte : 528 et 561. 7. Le mariage y auroit 
eu lieu comme fonction naturelle, mais 
non comme remède ni Comme sacrement : 
XIII, 36; XV, 25-28. 8. L'intégrité virgi- 
nale n'y aurait souffert aucune aliération 
quant à l'ame : III, 561. 9. Les femmes y 
auroient enfanté sans douleur : [II, 501; 
X, 442-413. 10. Les sacrements n'auroient 
point été alors nécessaires : XII, 32-34. 
Voyez Engendré, n. # et 5. 


Innocents. Les suinis — sont comptés avec 


raison parmi les martyrs : IX , 668-669; 
XIL, 256. 


Insensibilité. 1. L'— est un vice qui nous 


fait fuir le plaisir au point de ne plus 
veiller à la conservation de la nature, et 
par conséquent elle est un péché : X, 133- 
136. 2. L'— ainsi entendue n'a pas de 
mom qui lui soit propre, non plus que ses 
diverses espéces, et elle est opposée ea 
sens contraires à la tempéraace d'une part, 
et à l'intempérance de l'autre : 225-326. 


Jostabilité, L'C—— es la disposition vicieuse 


qui pousse à changer trop facilement de 
demeur. ou de dessein : VIII, 139. 


lostant. 1. L'— est la seule partie du temps 


qui ait l'être ; II, 382. 2. L'— reste tou- 
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jours le méme dans son sujet, mais il 
varie dans ses rapports : I, 161. 3. Entre 
deux instants, quelque rapprochés qu'ils 
soient, il faut toujours admettre un temps 
intermédiaire : 11, 477 et 650; XIII, 425. 
&. L'— n'est pas une mesure intrinséque 


par rapport au mouvement, comme le point. 


ut la ligne par rapport à l'étendue, mais 
seulement une mesure extrinséque : Ibid. 
9. On doit adm titre un premier — qui 
. marque le point de départ, mais non un 
dernier : I1, 477; VII, 113; XII, 208; 
XIII, 426-427. G. Tout agent peut agir dés 
le premier instant où il existe, à moins 
qu'il ne soit incomplet ou empêche par 
quelque obstacle, ou que son action ne soit 
successive : II, 279, 376 et 646-687; XII, 
921. 1. L'air est éclairé, les objets se co- 
Jorent et tombent sous la vue dans un 
méme —, quoique ces derniers phénomènes 
soient les effets du premier : Il, 646. 
8. L'opération de l'intellect, comme celle 
de la volonté, peut avoir lieu dons un — : 
11, 666; VII, 107-113; Xl], 221. 9. Tout 
changement dont le sujet n’a rien qui ré- 
pugne à la forme qui en sera le terme, 
peut se faire dans un — : VII, 109 et 111 ; 
Xlll, 426-437. 10. L'— ne se conçoit que 
comme quelque chose de fugitif et d'insai- 
sissable , que précédent et que suivent né- 
cessairement d'autres instants également 
insaisissables et fugitifs : 1l, 373. 
instontané. 1. Tout changement — est le 
terme d’un mouvemeut précédent : II, 478. 
3. Aucun mouvement local ou progressif 
De sauroit être — : ÏI1, 39; XII, 655. 
8. Pour qu'un changement puisse être —, 
il faut, ou que la forme soil indivisible, 
comme le soat les formes substantielles , 
ou que le sujet soit prochainement et im- 
médiatement disposé à recevoir sa nouvelle 
forme, ou que la vertu de l'agent soit in- 
finie : VII, 109-110; XIII, 424-425. 
Instantanéité. Contraste des mouvements de 
la puissance irascible avec ceux de la puis- 
sance concupiscible sous le rapport de Il'— : 
X , 332-333. 
Josuruction, Voyez Enseignement. 
Instrument. 1. On distingue !' — conjoint et 
l'— séparé, qui reçoit l'action de l'— con- 
joint ; XIII, 58. 3. Ou distingue l'— animé 
et l'— inanimé; le premier seul peu et doit 
avoir ume intention qui lui soit propre ; 
108. 8. L'— animé, à la différence de l° — 
inanimé, a besoin d'habitude pour ses opé. 
rations : V, 588; XI, 463. 4. L'— est d'au- 
tnt meilleur qu'il est mieux approprié à la 
fip qu'il doit remplir, quelle que soit d'ail- 
leurs sa grandeur ou sa pelitesse : X], 938. 
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$. Un — acquiert le principe de sa vertu 
dans son institution méme, et il en reçoit le 
complément dans son emploi : XIII, 55 et 
319. 6. Lorsque plusieurs iustruments sont 
nécessaires pour la production d'un effet, 
aucun d'eux ne contieut complètement en 
lui- méme la vertu instrumentale , mais elle 
est comm? partagée entre eux tous : 96 et 
614. 7. La vertu de tout — est incompléte 
et intentionnelle : 53-56 et 79. 8. La vertu 
instrumentale n'est pas, à propreme it parler, 
dans un genre déterminé , mais elle rentre 
dans le genre et l'espèce de la vertu par- 
faite : 55 et 70 9. Le vertu d'un — n'est 
pas dans son sujet à l'état de forme com- 
pléte, mais d'une manière conforme à la 
condition de ce même sujet : 79. 10. Une 
vertu spirituelle ne peut pas être dans un 
Corps quant à son être complet, mais seu- 
lement d’une manière intentioanelie el in- 
strumentale : 55. 11. Suivant le Philosophe, 
il ne faut admettre dans l'éducation de la 
jeunesse ni flûte, ni harpe, ni aucun — sem- 
blable, mais seulement ceux de ces sortes 
d'instruments qui rendent les hommes bons : 
IX, 233. 12. On doit bannir des églises les 
instruments de musique, parce que de tels 
moyens portent la volupté dans les ames 
plutôt que des sentiments louables : 232. 
13. On autorisoit l'usage de ces iostru- 
ments dans l'ancienne loi, tant parce que 
le peuple juif etoit dur ct charnel, que 
parce que les instruments dont il s'agissoit 
avoienl une signification figurative : 233. 


Insufflotion. L' — usitée daus les exorcismeg 


signifie l'expulsion des démons : XIII, 295. 


intellect. 4. Ce mot — vient des deux mots 


laüus éntus et legere, qui étant réunis sige 
niüient {ire aw dedans, parce que c'est le 
fait de l’— de pénétrer le sens des choses ; 
VII, 282, VIII, 329. 2. L'— est une puis- 
sance réellement distincte de l'essence de 
l'ame : Ill, 337-230. 8. L'— est une puis- 
sance passive : [Il, 230-233. 4. L'— passif 
selon quelques-uns est la méme chose que 
l'appétit sensiüf ; selon les autres c'est la 
faculté peusante, autrement dite raison par- 
ticuliére : III, 233; V, 355. 5. On doit 
distinguer I' — pas-if de I' — possible : V, 
814-316. 6. Quatre sortes d' —, I — actif, 
l'— possible, l' — en habitude et !' — ac- 
quis : 1Il, 261. 7. L'— est en puissance par 
rapport aux formes universelles, tandis quo 
Ja matiére est en puissance par rapport aux 
formes individuelles, et par conséquent il se 
trouve uDe différence réelle entre les deux : 
1, 215, Ill, 130-131. 8. L' — bumain se 
multiplie à proportion du nombre des corps 
engondrés ; Ill, 168-156, 313-244 ; IV, 
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160-163 et 179-181 ; V, 329-330. 9. Notre 
— se connoft lui-méme au moyen de ses 
actes sous deux rapports, savoir, ou comme 
étant tel — particulier, ou comme possé- 
dant la nature intellectuelle ; sous le pre- 
mier rapport il lui suffit d'avoir le sens in- 
time de son propre acte, mais cela ne lui 
suffit pas sous le second : III, 383 , 415 et 
&25. 10. Notre — ne conçoit et ne se définit 
à lui-méme les choses simples de leur na- 
ture que dans des conditions de complexité; 
Dieu au contraire conçoit d'une manière in- 
complexe les choses complexes en elles- 
mêmes : II, 431; VII, 161. 11. Notre — 
ne perçuit point les individuslités : I, 301. 
13. Notre — pe perçoit point les individua- 
lités matérielles de prime abord , mais à la 
réflexion seulement : 1, 301: IT, 433, 507; 
ll, 381-383, 387-388, 389 et 430 ; VIII, 
$11-218. 13. Notre — peut connoitre l'in- 
fiui en puissance et d'une manlére succes- 
Sive, ct ce n'est que de cette manière qu'il 
peut connoitre l'infini en acte lui-même : 
lil, 383-356 et £03. 14. L'action de tout — 
créé dépend de Dieu sous un double rap- 
port : VII, $. 15. Notre — a un mouve- 
ment qui lui est propre : 1V, 355. 16. A 
l— appartiennent deux opérations, la pre- 
miére de percevoir simplement l'objet dont 
l'espéce intelligible lui imprime l'image, la 
seconde d'en «istinguer les parties et de 
combiner entre elles à l'aide du langage les 
idées qu'il a reçues : HIT, 360; IX, 44. 
47. La combinaison ou composition d'idées, 
qu'opyérel'—, a pour objet, ou les idées gé- 
nérales qu'il applique aux choses particu- 
liéres, ou les accidents qu'il donne pour at- 
tributs aux sujets divers : III, 371. 18. Dans 
l'une et l'autre de ces deux opérations, l'— 
identifle ce qui est disiingué dans la réalité : 
Ibid. 19. L’ — de l'homme est le scul qui 
ait besoin pour comprendre d'user de rai- 
sonnement, et de Composition ou de divi- 
sion d'idées : Il, 516-552; III, 369-372. 
20. Cinq opérations de l'—, savoir la simple 


perception, l'intention, la réflexion, le juge- : 
ment et l'expression : III, 261-262. 21 L'— | 


a deux sortes d'actes, savoir son acte direct 


et son acte réflexe : II, 35-36 ; III, 402- 


403. 22. Deux actes de !' —, percevoir et 
juger : VIII, 252. 23. Le jugement de l'— 
n'est parfait en nous que par le recours 
aux objets sensibles, qui sont les premiers 
principes de nos connoissances : X, 5:7. 
24. L' — est placé au-dessus du temps qui 
mesure les mouvements des corps, mais non 
au-des us du temps qui mesure la succes- 
sion des opérations intellectuelles : [I], 368 
25. L'— ne peut être séparé des image: 
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d'objets sensibles. à moins d'étre aliéné des 
sens : X, 587. 26. Un — peut percevoir 
mieux qu’un outre la vérité, soit parce qu'il 
est doué en lui-méme"d'une plus grande 
force, soit parce qu'il est mieux secondé 
par les puissances inférieures, mais Jamais 
en vertu de l'objet méme de sa perception: 
I, 197-200 : III, 376-377. 27. L'intelllzible 
se trouve dans l'— de trois différentes ma- 
niéres , savoir en habitude, en acte et par 
son rapport avec un autre objet : IV, 15. 
28. Il n'appartient qu'à i' — de pénétrer 
l'essence des choses : I], 518; V, 77; VII, 
282. 29. Les choses qu'on perçoit sont dans 
l'—— selon leurs espèces ou leur être inteili- 
cible, et non selon leur être réel : I, 933; 
II, 518; III, 157 et 358-359. 29. Pour 
qu'une chose soit intelligible en acte, il faut 
que son image soit dans T' — : II, 5&1. 
30. L'intellizible en acte et l'— en acte sont 
une seule et méme chose : I, 275; IT, $96; 
IIT, 359 et 397. 31. Ce n'est pas lea forme 
d'une pierre, par exemple, en tant que telle. 
qui perfectionne l'——, mais c'est la lumière 
intellectuelle à l'aide de laquelle elle tui est 


représentée ; IV, 260. 32. Les espèces in- 


telligibles présentes à notre — sont des res- 
semblances des objets quant à leur nature 
spécifique seulement, et par conséquent sont 
pour lui autant d'infinis en puissance : I, 
304 ; III, 154, 354 et 382. 33. L' — n'est 
en acte qu'autant qu'il est fourni d'espé-es 
intelligibles : 1, 275. 34. L'espèce intelli- 
gible est à l'— ce que l'acte est à la puis- 
sance, ou ce que la forme est à la matière : 
1, 495. 35. L'— et l'espéce intelligible de- 
viennent en se pénétrant mutuellement une 
méme chose quant au sujet, mais non quant 
à l'essence : T, 375; Il, 496; III, 359. 
36. De diverses images d'un objet il pe ré- 
solte pour notre — qu'une seule espèce Ia- 
telligible : 1IL, 152, 37. Les espéces intel- 
ligibles dont a besoin l'— humain dépendent 
des images sensibles quant à leur étre ma- 
tériel, mais de l'— actif tout seul quant à 
leur être formel : III, 338 et 3547 38. Con- 
cevoir les universaux, c'est codcevoir les 
genres et les espéces, abstraction faite des 
individus, au moyen d'espéces intelligibles 
dégagé-s de toutes conditions matérielles 
par l'opération de I'— actif : Il, 332 ; IE, 
353. 39. Notre — se connoft lui-même 
comme il connoit le reste, c'est-à-dire au 
moyen des espéces intelligibles abstraites 
des objets sensibles : I, 275 ; III, 893-398, 
415 et 425. £0. L' — possible conserve ea 
dépôt les espèces : III, 246 et 339; V, 561. 
41. Plusieurs espèces peuvent être recues à 
la fois dans l'— : I, 313; I1, 842, III, 
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391 et 368. 49. Les images des objets sen- 
sibles envoient à | — des espéces intelligi- 
bles différentes selon leurs dispositions di- 
verses: X, 5419 43. Une espèce peut être 
dans l’— comme dans la sensibilité à trois 
états différents, savoir à l'état de puissance, 
ou d'acte , ou d'habitude : III, 268. 44. Les 
espèces ont premièrement pour sujet les 
sens, puis l'imagination, enfin l’— possible, 
quand celui-ci a été éclairé à leur égard 
par l'— agent : Il, 500-501; X, 541. 
45. L'— diffère fondamentalement des sens, 
comme l'appétit intellectif, qui est la vo- 
lonté, différe de l'appétit sensitif, en ce 
que l'— et la volonté opèrent sur l'univer- 
sel, et que l'appétit sensitif, ainsi que les 
sens eux-mémes , opère sur le patliculier : 
11, 429-430; III, 275, 336; IV, 140. 
&6. Les substances séparées sont en elles- 
mémes au-dessus de la portée de notre 
— : III, 410. 47. Quoique les opéra- 
tions de l' — aient leur point de départ 
dans la perception des sens, l'— tire des 
choses mémes que les sens lui rapportent , 
bien des connoissances que les sens tout 
seuls ne pourroient procurer, et il en est 
de méme de la faculté dite appréciative : 
JI], 226. 48. L'— fait abstraction de toutes 
conditions de temps : IV, 22. 49. Les puis- 
sinces sensitives intérieures préparent à 
l' — possible l'objet qui lui est propre, et 
de là vient que le bon état de ces puis- 
sances, auquel peut contribuer aussi la bonne 
disposition du corps, n'est pas inutile pour 
le succés des opérations intellectuelles : 
V, 331. 50. Le jugement de l'— peut être 
empêché par les entraves qui pèsent sur 
les sens : llf, 344-366, 520 et 576; V, 114, 
298 et 363; X, 269 et 517-521. 51. Les 
objets sensibles sont la cause s‘’condaire 
de nos connoissances intellectuelles , mais 
la cause principale c'est l— agent : II, 
439; lll, 338 et 310. 53. Nos sens ne 
saisissent que les objets individuels , au lien 
que l'— est capable de saisir les notions 
méme universelles et les verités immuables : 
Il], 349. 53. Les sens ne perçoivent que 
les accidents extérieurs des corps, au lieu 
que l'— perçoit les essences des choscs : 
11, 518. 54. Les formes substantielles ne 
sont point susceptibles par elles-mêmes de 
tomber sous les sens, et elles ne peuvent 
être conçues que par l'— : Ibid. et tome III, 
4l et 138. 55. L'— et la volonté sont des 
puissances naturelles à l'ame, et qui lui 
appartiennent essentiellement ; VII, 53. 
56. L' — et la volonté résident l'un et 
l'autre dans 1 méme partie de l'ame : Ill, 
40$; V, 114. 57. Dans toute intelligence 
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créée, l'— et la volonté différent de l'es- 
sence . lI, 563-564. 58. L'ohjet de l'—, 
qui est la notion rationnelle du bien, est 
plus simple, plus absolu , plus noble et plus 
élevé que l'objet de la volonté , qui est le 
bien lui-même : III, 292, 293et 296. 59 La 
noblesse de l'opération intellectuelle $e 
prend de la capacité de l'—, au lieu que la 
noblesse de l'opération de la volonté se 
prend dela chose méme qui en est l'objet : 
VII, 525. 60. L'— est supérieur à la volonté 
en tant qu'il lui trace l'ordre à suivre, et la 
volonté est supérieure à l'— ep tant que 
c’est à elle qu'appartieut le commande- 
ment : IV, 405. 61. L'opé:ation de la volonté 
est plus noble relativement par accident 
que celle de l'—, quand son objet est plus 
élevé que l'ame elle-méme; mais quand 
l'objet de l'opération de ces deux facultés 
est inférieur 4 l'ame, l'opération de l'— est 
absolument parlant plus noble que celle de 
la volonté : III, 293, 294; V, 555; VII, 
925. 62. L'objet de l'—, qui est le vrai, est 
maté;iellement le méme que celui de la 
volouté, qui est le bien : IT, 561; III, 264, 
272 et 405. 63. L'ame ne sauroit être sans 
l'— et la volonté : VIT, 53. 64. L' — tend 
à son objet en tant que cet objet se trouve 
représenté au dedans de lui-même, tandis 
que la volonté cherche à at eiudre le sien, 
en tant que celui-ci ex:ste en soi , c'est-à- 
dire le plus souvent hors d'eile-méme : 1, 
387 et 393; III, 293; V, 555; Vl, 216; 
VII, 525. 65. Pour que l'— soit en acte, 
il faut qu'il recoive en lui-méme l'impres- 
sion de la ressemblance de son objet : II, 
16. 66. L'objet de l'— est le premier prin- 
cipe formel, au lieu que celui de la volonté 
est le premier principe final : IV, 358-359. 
67. Absolument parlant, l'— précède la 
volonté, comme le moteur précéde le mo- 
bile, et l'actif le passif : III, 994; IV, 405. 
68. L'— précède la volonté en ce qu'il lui 
montre son objet; mais la volonté le pré- 
céde lui-méme en ce que c'est elle qui le 
pousse à l'action : VI, 171. 69. L'— ne 
meut le corps qu'au moyen de la puissance 
appétitive, dont le mouvem.nt présuppose 
essentiellement sa propre action : III, 154. 


A70. L'— meut la volonté, comme la fin meut 


l'agent à l'action; mais c'est la volonté qui 
meut |'— en tant que c'est elle qui lui 
commande , comme elle commande à toutes 
les autres puissances de l'ame : [II, 395; 
IV, 15, 357-359, 362, 363, 385, 398, 411, 
448-450, 487; V,398, 428 et 129; VI, 13; 
VIII, 449; IX, 32; XI, 9 et 10; XIV, 53. 
11. La volonté adhéie nécessairement à la 
fla générale de ses actes, comme l'— aux 
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premiers principes : TIT, $87 et 989. 
73. Quoique l'— prérède la volonté dans Ta 
perception de la fn, c'est cependant de la 
volonté que part le mouvement pour l'at- 
teindre : IV. 954; VII, 251. 73. L'— est le 
premier moteur de toutes Irs puissances de 
Fame quant à la détermination de l'action, 
et la volonté quant à l'exécution : IV, £19- 
450. 74. U'— perçoit l'acte de la volonté: 
IV, 449. 75. La procession qui a l'— pour 
principe revél un caractére de ressemblance, 
et par là méme implique l'idée d'une sorte 
de génération, au lieu que ce qui procède 
de la volonté implique simplement une 
opération sans cachet de ressemblance : IT, 
16. 76. L'— perçoit nécessairement quelque 
chose antérieurement à tout commande- 
ment de la volonté : ]Î1. 997. TT. Les actes 
de !!' — et ceux de la volonté se réflé- 
chissent les uns sur les autres : IV, 449, 
453-4554; TX, 488. 78. Il est indispensable 
de reconnoître un — agent : I1, 489-191; 
JIT, 233-236. 79. L'— agent n'est pas nu- 


TNT. 


IT, 483-481; TII, $30 et £01. 91. L'— spé. 
culatif et  — pratique sont en réalité aue 
seule et méme puissance , et il n'y a eatre 
l'un et l'autre qu'une distinction de raison : 
II, 202.264. 92. L'— pratique est le prim 
cipe d'impulsion de In volonté, non qu'il 
lui imprime som monvemem, mais en taut 
qu'il le dirige : TIT, 964. 93. L' — eonten- 
platif à nniqnement pour ohjet de son opé- 
ration l'aete intérieur qui loi: est propre, 
tandis que |’ — pratique rapperte le sien 
aux choses extérieures de la vie : XI, 6. 
93. Le but que se propose i! — pratique 
aussi bien que la vie active , c'est une æ- 
tfon extérieure , an lien que chi qu'a en 
vue ' — spéeolatif, ou centemplatif , c'est 
la connoissance de la. vérné : I, 317-319. 
III, 262-268 ; IV, 256 et253; V, 618 ; XI, 
4, 6. 9-10, 43 et 19. 95. L'— prati'rue est 
là mesure de la vertu morale, tandisque 
l'— spéculatif' a lui-méme ponr mesere la 
vérité intellertuelle : V, 515. Veyes Esprit 
et Intelligence. 


mériquement le même dans tous les hommes, | fntellection. Les individus composés de corps 


mais chaque ame humaine a son — parti- 
culier qui forme une de ses puissances : 
IIl, 252-244; IV, 160-161. 80. La lumiére 
del — agent n'est autie chose que la mise en 
acte des formes intelligibles au moyen de 
leur abstraction des formes sensibles : II], 
895 et 397. 81. L'— agent consiste dans 
son action méme, non «qu'il lui $oit essen- 
tel d'agir, mais parre qu'il azit autant 
qu'il est en lui : Il, 483.484. 82. Il y a 
contradiction à supposer l'— en acte et en 
méme temps dépourvu de toute connois- 
sance : IIl, 260. 83. Les espe?ees intelligi- 
bles ne sont pas la chose qui unit au corps 
de l'homme l'— possible : Ill, 183; 88. non 
plus que l'— agent : IIl, 410. 85. L' — 
possible est en acte quant à l'être, mais il 
n'est de lui-même qu'en puissance à l'égard 
des entités intellizibles : IIL, 396 et 397; 
V, 331 et 336. 86. Comme la matiére cor- 
porelle a la sensibilité en puissance, de méme 
l'— possible a l'intelligence en puissance : 
V, 331 et 335-336. 87. L'— possible n'est 
de sa nature qu'en puissance par rapport à 
€e qui lui sera manifesté par l'agent, et qui 
forme son unique objet, c'est-à-dire par 
rapport aux espèces qui peuvent être abs- 
trailes des choses sensibles : IIl, 411. 
88. L' — agent et l' — possible sont des 
puissances de l'ame, et non des substances 
séparées du corps quant à leur être : III, 
237, 944 et 406-513. 89. L'— agent et l'— 
possible appartiennent à une scule et méme 
ame : ]I!, 251. 90. L'— agent et l'— pos- 


-—M 9 différent réellement l'un de l'autre : 


ne peuvent être l'ohjet de l' — pure, molas 
à cause de leur individualité , qu'à cause de 
la matière qui est le principe de Fur indi- 
vidualisation, et par conséquent um individu 
immatériel pent être l'objet de  — pure : 
Il, 507 ; III, 153, 249 et 381-382. 


Intellectuelle. 1. Une action. est sppelée —, 


quand elle est réglée ct commandée par uae 
intelligence : TV, 86. 2. Une substance — 
ne peut être la forme d'aucun metre corps 
que du corps humain : If, 449. 3. 11 est né- 
cessaire qu'il y ait des sehstances intellee- 
tuelles qui su'sistent sans être unies à des 
corps : II, 499. 4. Aucun être intellcetuel, 
tel que lange, n'est matériel : 4329-433. 
5. Les substances intellectuelles sent: iacor- 
ruptibies : 413-440. 6. Toute substance — 
est douée de volonté: I, 379-380 ; 11, 560- 
561. 7. La créature — est plus parfaite que 
l'univers quant à l'intensité ; mais c'est Pie— 
verse qu'il faut dire si l'on considère l’ug 
et l'autre sous le rapport de l'étendue : ILE. 
483. 


Intelligence. 1. Ce mot se dit quelquefois de 


l'ame intellective elle-méme, mais plus sou- 
vent et plus proprement de la puissance 
intellective : IIT, 229. 3. Ce mot — se dit 
particuliérement de l'acte ou méme de l'ha- 
bitude de la connoissanre intelleetuele , 
mais quelquefois aussi des substances sé- 
parées : ]i1, 259-269. 3. L'étre est la pre- 
miére chose qui tombe sous le concept de 
l'—:1, 89 et 176; V, 390; VI, 361. 
&. C'est par l'effet de la réflexion, et non 
de prime-abord, que notre — parvient à se 
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coanoître elle-même, cemme à connoltre 
ses actes et les espèces intelligibles qui en 
sont l'ebjet : [, 375; II, 356-437, 893-397 
et 400-403. 5. Iai-bas notre — ne connoft 
point en elles-mêmes les substances sépa- 
rées de la matière, parce qu'elles sont 
d'une nature supérieure à la nôtre : lI, 
665-666 ; III, 426. 6. Les choses maté- 
zielles ont uue forme plus simple dans 
molre — qu'en elles-mêmes : Il, 433. 
7T. Une — qui seroit toujours en acte ne 
connoltroit pas la privation, si ce n'est ip- 
directement : 1, 297-298. 8. Aucune — pe 
peut saisir à la fois plusieurs objets, si ce 
p'est comme compris dans une même es- 
péce intelligible : I, 210-212, 289-290 et 
460; 11, 540-543; III, 366-369 et 571; IV, 
899; V, 373; VI , 114. 9. Notre — con- 
goit par on seul et méme acte le sujet et 
T'auribut d'une proposition, mais eg tant 
que ces deux termes se confondent dans 
une méme proposition : 1I, 541. 10. L'ac- 
tion de l'— est sa vie, mais elle ne consti- 
tue pas pour cela son être : II, 486. 11. L'— 
de l'ange n'est pas son essence : II, 482- 
483 et 488. 19. Il] y 3 dons une — deux 
principes de son opéraliom intellectuelle, 
mevoir, la vertu intellective elle-même, et 
l'espéce intelligible qui lui rend un objet 
présent : III, 627. 13. C'est l'espéce intel- 
ligible qui doune à chaque esprit l'— de 
bui-mèrse, comme c'est la forme qui donne 
l'être à la matiére qui la revêt : I, 275. 
$4. L'—, appliquée à la conduite de la vie, 
prend quelquefois le nom de sens : II, 493; 
VIH, 412; VIII, 312 et 321. 15. Il ne peut 
pes y avoir de volonté dans les étres privés 
d'— : IV, 206 ct 321. 16. De toutes les 
puissances de l'ame, la plus haute et la 
plus procbe de la volonté, c'est l'— : IX, 
48. 17. L'—, entendue de la lumière sur- 
saturelle à l'aide de laquelle l'homme peut 
connoître la vérité, est un des sept dons 
du Saint-Esprit : VII, 281.288 ; VIII, 321. 
18. On ne sauroit dire le don de la volonté 
eomme on dit le don d'— ; pourquoi : VII, 
$84. 19. Pourquoi ne dit-on pas le don de 
raison comme on dit le don d'— : VII, 
284. 20. Le don d'— consiste dans une vue 
pénétrante des choses divines : VIII, 321. 
$1. En quoi le don d'— se distingue des 
dons de sagesse, de science et de conseil : 
VIT, 294-297. 23. Le don d'— est une ba- 
bitude principalement spéculative , et se- 
condairement pr:t.que : VII, 286-288, 295, 
297 et 801. 23. Le don d'— est par rap- 
pert à nos connoaissonces surnaturelles ce 
que la lumière naturelle est par rapport 
aux premiers principes : VII, 283-984. 
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294. La foi est compatible avec le don d'— , 
par rapport aux vérités qui ne sont que 
secondairement des vérités de foi, mais non 
par rapport à celles qui, sauf le cas d'une 
révélation particulière, ne peuvent être pour 
nous que des vérités de foi, à moins qu'on 
ne veuille parler d'une — imparfaite de ces 
dernières : VIT, 984-286. 95. La fol et le 
don d'— ont l'un et l'autre pour objet 
les premiers principes de la connoissance 
surnaturelle accordée gratuitement aux 
hommes; mais la première se borne à leur 
donner son assentiment, tandis que le 
propre de l’autre est de les pénétrer ou de 
les comprendre : VIII, 297. 26. La foi est 
plus parfaite que le don d'— quant à la 
certitude qui lui est propre, mais elle l’est 
moins quant à la manifestation de la vé- 
rité : VIII, 255-257. 27. Le don d'— ne se 
trouve qu'en ceux qui ont la grace sancti- 
flante : VIT, 291-293. 28. Le don d'— ne 
fait point défaut à quiconque est en état 
de grace pour ce qui concerne les vérités 
nécessaires au salut, mais il peut foire dé- 
faut pour le reste, afin que personne n'y 
trouve un sujet de s'enorgueillir : V' , 291. 
29. L' — brille d'un éclat particu'ier sous 
deux rapports, 1° par la lumière naturelle 
de la raison, 2° par la lumière surnaturelle 
de la grace et de la sagesse infuse : VI, 
215. Voyez Intellect. 


Intelligible. 1. L' — se trouve dans l'intel- 


lect de trois différentes maniéres, 1° en 
habitude , 2° en acte, 39 par une sorte de 
rapport avec un autre objet : IV, 15. 
2. Aucune forme n'est — en acte, en tant 
qu'elle existe dans la matière : 111, 235. 


Intempérance. 1. L'— est un des vices les 


plus honteux : X, 1429-113, 145, 151 et 
242. 9. L'— est un péché puéril : X, 136- 
139. 3. L'— est un plus grand péché que 
la timidité ; 139-142. 3. Le mrilleur moyen 
d'éviter l'—, c'est d'en fuir les occasions 
particuliéres : 141, 


Intention, 1. L'— est proprement un acte de 


la volonté, parce qu'elle a pour objet une 
certaine fln, et qu'une (in quelconque est 
aussi l'objet de la vo'onté : IV, 393-395; 
XI, 9. 9. Pourquoi l'— a l'œil pour sym- 
bole : IV, 391. 3. Pourquoi elle est appelée 
lumière : 394. é. Pourquoi elle est appelée 
un cri vers Dieu : 396. 5. L'— n'a pour 
objet que la fin, mais non pas toujours la 
fin dernière : IV, 351-353; XI, 9. 6. L'— 
peut se diriger en méme temps vers plu- 
sieurs choses, si ces choses se rapport^nt 
les unes aux autres : IV, 355-356. 7. L'— 
peut étre bonne et la volonté étre en méme 
temps mauvaise, mais non réciproquement s 
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IV, 516-517 et 520. 8. L'— peut tantôt | Interprétation, 1. L'— a lieu dans les choses 


précéder et tantót suivre la volonté, et ce 
n'est que dans le premier cas que la bonté 
de la volonté dépend de celle de l — 

à moins qu'il n'y ait réaction de la part 
de cette dernière : IV, 515-516 et 521. 
9. La vertu de la première — qu'on a di- 
rigé» vers une fin derniére den:eure dans 
chaque mouvement de l'appétit, lors méme 
qu'on ne songe pas aciuellement à cette fin 
dernière : IV, 215. 10. Le degré de bonté 
tant de l'—- que de la volonté peut être 
considéré 10 du côté de l'objet, 2° du côté 
de l'intensité méme de l'acte; sous ce der- 
nier rapport, la bonté ou la malice de la 
volonté ré::0" 4 toujours formellement, quoi- 
que non toujours matériellement, à celle 
de l'—; sous le premier, au contraire, 
l'une ne répond pas toujours à l'autre, soit 
parce que l'objet peut n'étre pas propor- 
tionr é à la fin qu'on se propose, soit parce 
qu'il peut survenir des obstacles à l'accom- 
plissement de l'acte extérieur : 517-520, 
11. L'— ne sauroit avoir pour objet le mal 
envisagé comme mal : I, 408; II, 397; v, 

695; VI, 84. 12. La purété d. r— est où 
habituelle , ou actuelle : VI, 966. 13. Les 
péch:s se spécifient d'aprés l'— qu'on se 
propose en les cummettant : V, 655 et 676. 
Voyez Fin. 

Jntentio:nel, Aucun être purement — ne mo- 
difie comme qualificatif l'idée de son sujet, 

ni ne produit d'effets réels dans la nature: 

lll, 41. 

Interdiction. L'— du paradis aux hommes est 
de d. ux sortes, l'une générale pour tout le 
genr. humain, ce qui est l'effet du péche 
originel, l'autre propre à chaque individu, 
et qui résulte pour cbacun des pérhés ac- 
tuels qu'il vient à commettre : XII, 522 
et 571. 

Intermédiaire. 1. Une action transitive est — 
entre. l'agent et le sujet qui reçoit cette 
action; mais une action immanente n'est 
moyen terme entre l'agent et l'ohjet auquel 
clle se rapporte, que dans l'expression : 
lI, 484. 9. Tantôt il n'y a point d'— entre 
le possesseur et la chose possédee, tantôt 
l'— qui s'y trouve ne forme qu'une relation, 
tôntôt cet — n'est ni une actioa ni une 
passion, mais se rappro: be de l'une comme 
de l'autre : V, 306-306. 8. Il ne sauroit y 
avoir d'— entre la possession et la priva- 
tion qui ne laisse rien de la chose; mais 
il peut y en avoir entre |: possession et la 
privation qui n'est pas absolue, et c'est ainsi 
qu'entre les actes bons et les actes mau: 
vais il y en a d'indilférents; IV, 490. Voyez 
Nilieu. 


tm, 


douteuses, où il n'est pas perrais d'aller 
contre les termes de la loi sans la décisiea 
du prince; dans les chos” évidentes, aa 
contraire, il n'est pas question d'interpré- 
ter, mais d'agir : IX, 603. 2. L'—— des dis. 
cours rentre dans le don de prophétie, 
et l'emporte sur le don des langues, quoi- 
que l'Apótre n'en fasse m^ntion qu'à la 
suite de ce dernier : X, 603. Voyez Epiikie. 

Interpréter. Dés lors que nous n'avons pas de 
preuves évidentes de la perversité de quel- 
qu'un, nous devons — favorablement ce 
qu'il y a d'équivoque en lui : VLII, 480 
et 182, | 

Inutile, On ne doit qualifier ainsi que ce qui 
i impuiss'nt à atteindre la fin qu'on a ea 

: I, 516; III, 407; XI, 568. 

investiture. Le chanoine reçoit l'— de sa charge 
par le livre qu'on lui met en main, l'abbé 
par la crosse, et l'évêque par l'anneau ; 
XIII, 66. 

Involontaire. 1. Ce qu'on fait par crainte est 
volontaire absolument parlant, quoique — 
sous un rapport : IV, 329-332 et 333-334 ; 
V, 696; IX, 475 et 691-692; X, 140-161. 
$9. La concupiscence ne rend point — ce 
qui en est l'effet : IV, 332-334 ; X, 140-141. 
3. La violence cause l'—- dans les êtres 
doués de connoissance; quant à ceux qui 
en sont dépourvus, elle produit simplement 
en eux des actes contraires à leur nature : 
IV, 325-326, 327-329 et 331; V, 696. 

Irascible. 1. Le mot — , appliqué à une puis- 
sance de l'ame, peut se prendre ou dang 
son sens propre, et il s'entend alors de 
l'appétit sensitif, ou dans un sens impropre, 
et dans ce deruier cas il doit s'entendre de 
la volonté : IV, 300; X, 404-405. 3. C'est 
Ja colére, en latin $ræ, qui a donné son 
nom à la puissance irascible, dr préférence 
à toutes les autres passions qui appartiennent 
à cette puissance, parce que c'est celle de 
toutes qui est la plu: connue : IV, 594 ; V, 
263. 3. Les actes de l'— sont uatarels à 
l'homme , en tant qu'iis sont raisonnables; 
mais du moment où ils sortent des bornes 
de la raison , ils sont contraires à la natare 
de l'homme : X, 351. Voyez Colère. 

Irrégularité. On encourt l'— non-seulement 
par certains pechés, mais encore par tout 
défaut exprimé dans le droit, qui rend im» 
propre à exercer les saints ordres : IV, 
539; VIII, 558; IX, 479. Voyez Bigamie, 
Homicide , etc. 

Irréligion. 1. L'— va directement à l'encontre 
de la religion, par là méme qu'elle foule 
aux pieds tout culte divin : IX, 236 et 618- 
619. 2. L'— est opposée à la vertu de re- 
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ligion par défaut, comme la superstition 
lui est opposée par excés : IX, 618. 
3. Quatre espèces d'—, savoir la tentation 
de Dieu, le parjure, le sucrilége et la simo- 
nie : 315 et 360. &, La superstition fait 
obstacle à la religion en nous empéchant 
de recevoir Dieu en nous et de lui rendre 
le culte qui lui est dà, et l'— lui fait ob- 
stacle en nous empéchant d'honorer Dieu 
aprés l'avoir reçu par la foi : 619. 

Isaac. Le sacrifice d'— a été une figure de 
celui de Jésu--Christ : IX, 105. 

Ivre. 1. L'homme — qui commet un meurtre 
mérite une double malédiction pour son 
double péché : VI, 56; X, 2392. 2. Loi de 
Pittacus à ce sujet : Ibid. 


Ivresse. 1. L'— peut s'entendre ou de l'état 


d'ua homme qui n'a plus sa raison pour 
avoir bu avec excès, ou de l'acte par le- 
quel on est tombé dans cet état, et elle 
n’est un péché que prise en ce dernier sens : 
X, 231-226. 2. L'— dans loquelle ou tombe 
pour avoir ignoré jusque-là l'effet du vin 
n'est pas un péché; elle est un péché vé- 
nivel, si l'on n'y tombe que par impru- 


Jacob. 1, — ne pérha pointen achetant le droit 
d'ainesse, parce que cedroit lui revenoit par 
le fait de l'election divine ; mais Es2ü, en le 
lul vendant, se rendit coupable de simonie : 
IX, 370. 2. — ne commit point de men- 
songe en se donnant le nom d'Esaü : 504. 
9. — ne vit point dans sa vision l'essence 
n.éme de Dieu : I, 215; XI, 25. 4. En quel 
sens — fit vœu de prendre le Seigneur pour 
«on Dicu : IX , 147. 5. Le vœu que fit — 
dc payer la dine avoit pour objet. l'entr.-- 
tien du culte divin : 131. 6. Pourquoi — 
devint boiteux par suite de sa vision : XI, 
37. T. — ne pécha point dans le commerce 
qu'il eut avec ses servantes, parce qu'elles 
ctuient ses épouses : X, 280 Voyez Dieu, 
-n. 56, 

Jac: ucs. Ce fut par une inspiration particu- 
livre, ou en vertu d'une révélation divine, 
que saint — se fit amener Her.;ogéne par 
un mauvais esprit : IX, 222. 

act;nce. 1. La — consiste proprement à se 
louer au-delà de sa ju-te valeur ; mais elle 
peut s'entendre aussi dans un sens secon- 
daire de l'action de depasser dans so: propre 
éloge l'estime bien ou mel fondée que font 
de nous les autres : IX, 526. 2. En quels 
cas la — est un peché mortel : 527-530. 
8. La — procède de l'orgueil comme de sa 
cause motrice, quelquefois aussi de la va- 
nié, mais toujours de la vaine gloire comme 
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dence; sinon, c'est un péché mortel : VI, 
950-961; X, 2324-229. 3. On ne peut sans 
péché donner sciemment du vin à un homme 
sujet à l'— : X, 226. &. L'— est une espèce 
particuliére du péché de gourmandise, et 
parallèle à l'^xcés du manger : X, 925. 
5. L'— n'est pas le plus grand des péchés : 
X, 229-231. 6. L'— volontaire dans sa 
cause n'est ni entiérement exem»te de pé- 
ché, ni une excuse suffisante par rapport aux 
désordres qui en sont la suite: VI, 77 et 79. 
1.L'— non coupable excuse toutes les fautes 
qui peuvent en être la suite : X,925 et 233. 
8. Loth ne peut pas être répréhensible à 
proportion du mal que renferme un inceste , 
mais seulement à proportion de celui que 
pouvoit renfermer son — : X, 232. 9. L'— 
méme coupable diminue la griéveté des 
fautes auxquelles elle donne occasion, en 
tant qu'elle diminue le volontaire : VI, 56; 
X, 231-233. 10. Le vice contraire à l'—, 
et qui consiste à se refuser à soi-méme du 
vin qu'on sait étre absolument nécessaire 
pour la santé, est un péché à son tour : 
X, 226. 


de sa fin : 527; X, 55 et 609. 4. L'opu- 
lence produit la — 1* comme occasion, 
20 comme fin : IX, 527. 5. La — est pro- 
prement opposée à la vérité : 525-527. 


Jalousie. La — est l'effet de l'amour, qui tient 


à jouir d^ son objet sans partage : V , 33. 


Jean-Baptiste (saint), 1. — a été comme l'an- 


neau ‘ui terminoit la loi ancienne et com- 
mencoit la nouvelle : XII, 295. $9. — ap- 
partient au nouveau Testament : X, 567 ; 
XII, 295. 3. Son tressaillement de Joie dans 
le sein de sa mére a été produit par la puis- 
sance divine, et par là même il constitue 
un miracle : XIL, 116. &. Sa vie entière 
préparoit les voies à Jésus-Christ : 297 et 
299. 


Jean (saint) l'Evangéliste. 1. — étoit particu- 


liéiement aimé de Jésus-Christ à cause de 
sa virginité, et aussi à c.use de la supério- 
rité de sa doctrine : XII, $26. 2, 11 y au- 
roit de la présomption à prétendre décider 
lequel Jésus-Christ aimoit le plus, de 
8. Pierre ou de 8. — : I, 431-632. 


Jean (saint) Damascéne. — suspect d'avoi; nié 


que le Sa:nt-Esprit procède du Fils : [I, 173. 


Jephté. — pécha, et en fa:sant son vœu, et 


en l'accomplissant ; il est néanmoins compté 
parmi les saints à cause de sa foi, de sa 
dévotion, et de la victoire qu'il remporta, 
outre qu'il est probable qu'il a fait péni- 
tence de sa faute : IX, 148-149. 
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Jérémie. 4. — a ouvertement prophétisé la 
passion de Jésus-Christ par ses pareles et 
par des signes symboliques, et de pius il 
l'a préfigurée en lui-même par la persécu- 
tion qu'il a endurée : XIL, 117 et 148. 
2. Moïse et — refusoient à cause de leur 
insuffisance personnelle l'office dont ils n'é- 
toient dignes que par la grace de Dieu, mais 
ils ne s'opiniâtrérest point dans leur refus : 
X, 58. 

Jérusalem. — étoit regerdée eomme le point 
central de la terre : 3, 668. 

Jésus. 1. Le nom de — désigne la nature bu- 
maine, et celui de Christ l'union des deux 
matures : Xl, 659 et 683. 9. Ce nem de — 
a été convenablement doneé au Christ dans 
sa cwconrision : XII, 283-3286. 3. Ce nom 
de — étoit nouveau et tout particulier au 
Christ, en tant qu'il signifie le salut spiri- 
tuel et le salut de tous : 355. 4. Plusieurs 
autres noms du Christ sigaifent comme ce- 
lui de — le s:lut qu'il est venu apporter an 
monde : 284-285. 

Jeu. 1. Le — a pour fin de délasser le cerps 
et de reposer l'esvrit: IV, 215; X , 471- 
415. 3. S. Ambroise n'a réprouvé le — que 
par rapport aux sujets sacrés : X, #74. 
8. On doit éviter dans 16 — 19 les actions 
et les paroles honteuses ou de nature à 
Bwire, 29 une trop grande dissipation, 
89 tout ce qui est inconvenant pour la per- 
sonne , le temps eu le lieu : 473. 4. Le — 
donne matière à la pratique d'une vertu, 
«qui s'appelle eutrapélie de son nom grec, 
-mot qui revient à ce qu'on appelle en fran- 
€ois étre de bon tour : 474. 5. Le plaisir 
du —, quand il est déréglé, est opposé à 
leutrapélie, et le repos qu'on y cherche, 
poussé à l'excés , constitue l'homme mou : 
100. 6. L'éloiznement excessif du — est un 
péché, moindre toutrfois que de s'y livrer 
avec excès : 478 $80. 7. L'excés dans le— 
est un péché mortel, s'il consiste dans 
quelque turjitude ou quelque dommage 
causé au prochain; mais'il ne constiiue 
qu'un péché véniel, s'il résulte de la simple 
omission de quelque circonstance : 475-478. 

. 8. L'excés dans le — se rapporte à la joie 
inepte, qui elle-même est une fille de li 
gourmai:dise : 477. 9. Le — excuse de pé- 
ché, en tant qu'il exclut l'intention de nuire ; 
mais ce qui est péché de sa nature, et qui 
rend le — obscéne, n'est point excu:é pour 
cela : 677. 

jeüne. 1. Deux sortes de —,le — spirituel qui 
consiste à s'abstenir du péché, et le — corpo- 
rei ou par rapportaux aliments : X, 179.2. Le 
— par rapport aux aliments se divise en — 


naturel et — ecclésiostique - 178, 181 et 


e. | 


192: XIII, 5884. 3. Deux sortes d& — , le 
— d'affliction qui a pour eause la détesta- 
tion du péché, et le — d'allégresse dontls 
cause est daas les délices de la contempis- 
tion : X, 186 et 187. 4. Le — est l'acte 
propre de l'abstinenee et de la tempéranee, 
mais il peut être commandé par les autres 
vertus : VII, 235; IX , 160; X, 170 et 175- 
180. 5. Le — qui est l'objet de la loi eccié- 
siastique consiste dans l'abstinence du man- 
ger : X , 179. 6. L'excellence du — so re- 
commande par ses effots : X, 176-177; 

XII, 840, 7T. Le — est l'ennemi, noa de la li- 
berté des fidèles, mais au contraire de leur 
asser vissement au péché : X, 184. 8. Le— a 
pour but, 1° de réprimer les désirs de la 
chair, 2° d'élever l'ame, 3° de satisfaire pour 
le péché : 176,181 et 188. 9. Le — est €a- 
tisfactoire par rapport au passé, et sert de 

préservatif contre les péchés à venir : 176- 
177, 181, 488-190 et 194. 10. Raisons du 
— quadragésimal : 188-190; XII, 340. 
11. Le — du carême s'observe avec plas de 
rigueur que les autres, parce qu'il est une 

imitetion de celui de Not:e Seigaeut : X, 

197. 13. Le — n'est pas de necessité ab- 

solue, mais seulement de précepte ecclé- 
siastique : 181. 13. Tous sont obligés d'ob- 
server le — prescrit par l'Eglise, à moius 
de quelque légitime empéchement, ou d'une 
raison évidente qui en dispense : 183-186 
et 195. 14. Les parfwits sont tenus d'obser- 
ver le — aussi bien que les autres : 186. 
15. On péche mortellement en transgreusant 
laloi du — par mépris, ou de maniére à faire 
manquer la fin de soninstitution : 183. 16. Le 
— des quatre-temps esi comme l'offrande des 
prémices et l'expíation des péchés de l'année : 
188. 17. Le — d'affliction ne convient point 
pour le temps pascal , et le — d'allégresse 
ne sauroit être l'objet d'une loi en aucun 
temps de l'année : 189. 18. Raisons da — 
prescrit pour les vigiles des fétes : 188. 
19. L'heure la plus convenable en général 
pour lediner des jours de — , c'est la neu- 
viéme du jour : 193-195. 20. Oa pourroit 
prévenir cette heure, si l'on ne ponvoitl'at- 
tendre sans quelque dommage : 195. 31. On 
enfreint le —, si l'on mang: à plusieurs re- 
prises le méme jour par manière d'aliment, 
mais non si on le fait par moniére de re- 
mede : 191-193. 22. La viande esi interdite 
les jours de —, mais non le poisson, ni les 

légumes, ni l'usage du vin : 196-199. 23, Les 
œufs et le laitage sont interdits pour le — 
du caréme, mais nou pour tout autre de 
l'année, à moins d'usage controire pour 
certains pays : 197 et 108. 24. Les élec 
aires ne rompeut point le —, non plus 
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que les autres médicaments, à moins qu'on 
n'en abuse de maniére à rendre illusoire ta 
loi du — : 193. 95. Toute sorte de boisson, 
et méme l'eau pure, rompt le jefme nature, 
parce qu'elle nourrit en quelque maniére, 
‘mais elle ne rompt pas le —eccésiastique, 
à moins qu'on n'en fasse usage en fraude 
de la loi : 192-193; XIII, 584. 

Jeûner. 1. C'est se rendre coupatile que de 
— de maniére à se mettre bors d'état de 
remplir les devoirs de sa charge : HIT, 551; 

'" JX, 149; X, 168; XI, 250; XII, 339. 


9. Jésus-Christ a jeûné, non par nécessité, : 


mais pour nous persuader de l'excellence 
du — : X, 190; XII, 340 et 856-357. 


8. Jésus-Christ n'a pas dépassé dans be 


jeüne les limites marquées par les exemples 
de Moïse et d'Elie, pour n'inspirer aucun 
üoute sur la vérité de sa chair : KIII, 840 
et 357. 4. Les voyageurs et les artisans 
sont obligés de — en.diminuant quelque 
those de leur travail ou de ee qui leur 
causeroit de la fatigue, à moins que la né- 
cessité ne les en empêche : X, 185. 5. Les 
pauvres ne sont point dispensés de —, à 
moins qu'ils ne puissent se procurer d'en 
méme coup tont ce qui seroit nécessaire 
pour lcur unique repas : 185. 

Joachim. Erreur de l'abbé —. Voyez Hérésie, 
n. 39. 

Joie. 1. La — spirituelle n'est pas une vertu, 
mais elle est un effet de la charité, subor- 
donné à la dilection : VIII, 10-12. 9. La 
— et la douleur sont opposées l'une à 
l'autre quand elles ont le même objet, meis 
non quand elles ont des objets différents : 
II, 676; XIV, 33-84. 

Josaphat. — ne pécha pss par malice en 
commettant la faute que lui repreche l'E- 
criture, mais par l'entraînement d'une affec- 
tion humaine : XI, 190. 

Joseph. 1. —, époux de Marie, resta toujours 
vierge : XII, 132, 134 et 135. 2. — voulolt 
congédier Marie, par respeet pour sa ssin- 
toté, craignant par ce motif d'babiter avcc 
elle : XII, 168; XV, 311. 

Joueur. 1. Un — est obligé de restituer ce 
qu'il a gagné au jeu, s'il l'a gagné sur des 
individus qui n'aient pas le droit d'aliéner 
ce qu'ils possédent, ou sur d'autres qu'il 
ale entraînés au jeu per l'appát du gain et 
à qui il aie soustrait leur argent d'une ma- 
biére frauduleuse, ou enfin si le jeu au- 


quel il l'a gagré est défendu par une loi :: 


VIII, 72-73. 9. Le — qui n'a perdu que 
pour avoir été entraîné au jeu, peut récia- 
mer contre sa parlie ce qu'il a perdu : 
Ibid. 3. Celui qui a été entraîné an jeu 
n'est point tenu, s’il gagne, de rendre à sa 
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partie ce qu'il lui à xagné, ‘parce que celie- 
ci s'en est rendue indigne : Ibid 

Joutsssnee. {. La — n'es nas l'acte d'oue 
puisanre arrivent à se fin en taut qu'elle 
wtteint die -même cette fin mais, en tent 
qu'elle eommande de l'atteindre : IV, 386- 
987. 2. La — est wn acte de 1a puissance 
eppétitive : 883.385 et 987. 3. La — es! 
un acte de'la volonté : .385 ex 392 4. Lr 
— que nous donmera la possession de Dieu, 
ne sera pes distincte de eelle que nous 
donnera cette — même : 994. 5. Las — 
perífsite suppose nécessirement qu'en a 
attetat sa (m dernière, mais !lin'en est. 
pas de méme de la — imperfaite : 988- 
393. 6. li suffit, pour que la — soit pos- 
sible , qu'on prenne pour en étre l'objet 
ce qu'on prend en méme temps pour sa fin 
dermière : 387. 7. Dieu soul est objet de 
la — de juste : 390. 8. Les êtres absolu- 
ment privés de comnoissence sont inca- 
pobles de — proprement dite; les brutes 
ne soni capables de — que dans un sens 
‘impropre ; les pécheurs, comme pécheurs, 
ne peuvent avoir que de fausses jouis- 
sances; les justes vivant ici-bas ne sont 
capables qu'imparfaltement de La — du 
souverain bien; les bienheureux en jouissent 
parfaitement, et Dieu jouit .de lui-même 
d'une manière infiniment parfaite : 386-387. 
9. L'ame de Jésus-Christ, pendaat méme la 
durée de sa passion, étoit tout entière 
plengée dans la — que lui causoit la vue 
de l'essence divine, mais seulement en tant 
que celte sainte eme est le sujet de la 
raison supérieure : XII, 458-460. 

Jour. 1. On diétingue le.— naturel, qui est 
de vingt-quatre beures, du — artificiel, qui 
no comprend que le temps pendaot lequel 
le soleil éciaire l'horison : XII, 588-589. 
2$. Le — naturel, d'après le compet eccló- : 
siastique, commence à minuit; ce qu'on 
ne sauroit dire du — artiüciel : XIII, 585. 
.9. Le — naturel, selon $. Chrysosiome, se 
termine au malin, et non au soir : HE, 115. 
£. Explication des sept jours de la créa- 
tion : lii, 86-118. 5. Les sept jours n'ont 
été ensemble qu'un móme instant, el saos 
autre distinction entre eux qu'ume distinc- 
tion de raison d'aprés le mode de la cen- 
moissance angelique, selon S. Augustin; 
mais il faut y voir sept jours réellement dis- 
tincts selon d'autres : 11, 553 et 555; III, 
51, 64, 74 et 103-109. 6. Diverses choscs 
ont préexisté selon l'exigence de leurs na- 
tures particulières dans l'œuvre des six 
jours : 11i, 07, 469-459 et 460; IV, 185. 
1T. Les premiers jours de la création se 
comptent du — à la nuit, à cause de la 
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chute prévue du premier bomme, au lieu 
que les trois jours que le corps de Jésus- 
Christ passs dans le tombeau se comptent 
de la nuit au — suivant, à cause de la ré- 
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que que le pouvoir — est promis pour le 
Jour du jugement dernier , mais seulement 
à celui qui aura tout abandonné pour suivre 
Jésus-Christ dans un état de vie parfaite : 


paration de la nature burnaine qui s'opéroit 
dans ces moments XII, 557 et 589. 8. II 
n'est question dans la Gen^se que du soir du 
premier —, sans mention du matin : II, 650. 
9. Le dimanche n'a succédé au sabbat qu'en 
conséquence des prescriptions del'Eglise et 
de là coutume qui s'en est établie parmi les 
peuples chrétiens, et voilà pourquoi son 
observation, qui n'est pas figurative comme 
- "l'étoit celle du sabbat, n'est pas pressée 
non plus avec la méme rigueur : VI, 607; 
IX, 627. 10. Le premier —, qui est celui 
de la création proprement dite, n'a dû être 
ni béni pi sanctifié : III, 101. 11. 1] n'est 
point dit, Dieu oit que, etc., à l'occasion 
de l'œuvre du second —, soit parce qu^ 
l'auvre de ce — là n'a été terminée que le 
troisième , soit parre que ce qui en fait 
l'objet est de ces choses qui ne frappent 
pas les yeux du peuple, soit parce que Île 
firmament, entendu de l'air nuageux, n'est 
pas une des principales parties du monde, 
soit enfin parce que le nombre deux a pour 
signification mystique de s'éloigner de l'u- 
nité : III, 112. 12. Ce fut le troisième —, 
suivant S. Augustin, que la terre recut sa 
forme : III, 65 et 70. 43. Le quatrième —, 
ont brillé pour la premiére fois les lumi- 
naires qui font l'ornement du ciel : 72-84. 
14. Le cinjquiéme —, furent produits les 
oiseaux et les poissons, qui se meurent 
dars les airs et dans les eaux, ces deux 
derniers éléments se confondant en quelque 
maniére dans un seul : 74 et 85-88. 15. Le 
SiXióme — a été marqué par la production 
des animaux terrestre-, qui font de la sur- 
face de la terre entière un tab'eau animé : 
75 et 89-93. 16. Le septième — a dà être 
béni et sanctifié : 100-101. 17. Au septième 
— se rapporte l'achévement de l'œuvre de 
la création et la rentrée de Dieu dans son 
repos : 95-100. 

Jovinien. Hérésie de — ; voy. Hérésie, n. 31. 
Jude (Saint). Le nom d'un archange se trouve 
exprimé daus l'Epltre canonique de — : 
IV, 30. 

Judiciaire. 1. Le pouvoir — convient aux trois 
personnes de la sainte Tiinité d'une manière 
propre à chacune d'elles: XII, 676-679. 
2. Pour quelles raisons ce pouvoir est attri- 
bue tout particulitrement à Jésus-Christ : 
083-683, 9. Le Christ, pendant q.i'il étoit 
sur la terre, n'a pas voulu exercer son pou- 
voir — sur les affaires temporelles : 687- 
688. 4, Ce n'est pas à un pauvre quelcon- 
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XVI, 71-15. 5. Le pouvoir — de Jésus- 
Christ s'étend sur toutes les créatures : 
691. 6. Lo pouvoir — de Jésus-Christ #é- 
tend sur tous les anges : 692-695. 7. Le 
pouvoir de Jésus-Christ sur toutes les créa- 
tures lui convient sous le double rapport de 
chacune de ses deux natures : 685-688. 

Voyez Juger, elc. . 


Judith. Pourquoi, malgré son mensonge ap- 


parent, — est louée dans les livres saints : 
IX, 501. 


Juge. 1. Un — ne péche point en infligeant 


des peines conformément aux lois : VIII, 
939-545 ; IX, 465-468 ct 571-573. 2. Un 
— ne doit admettre aucune preuve tendant 
à contredire les lois , soit divines, soit bu- 
maines : VIII, 600. 3. Qaoand un — s'est 
aperçu que l'accusateur a accusé à faux, 
non par malice, mais par excès de créds- 
lité ou sur des apparcences trompeuses, il 
ne doit pas lui infliger la peine du Llion : 
614 et 616. 1. Un — ne doit jamais con- 
damner que sur accusation : 601-603. 5. Un 
— doit se montrer plus facile à absoudre 
qu'à condamner, à moins qu'il ne s'agisse 
d'une faveur à obtenir, te'le que la liberté: 
635. 6. Un — équitable aime à diminuer 
les peines abandonnées à sa libre dispo- 
sition, mais non celles qu'il trouve déter- 
minées d'avance par le droit, soit divin, 
soit humain : 606. 7. Un juge ne peut re- 
mettre, que du consentement de la partie 
lésée, la peine encourue pour un tort fait à 
quelqu'un; et de méme il n'y a que celni 
qui a la suprême autorité, qui puisse remet- 
tre, s'il le — expédient, la peine encourue 
pour un attentat dominageable à la société 
entière : 603-606 ; XII, 437. 8. Personne 
ne peut être son propre — , mais on peut 
soumctire fa propre cause au jugement 
d'autrui : V]II, 550. 9. Un — ne peut juger 
que ceux qui se trouvent souris à sa ju- | 
ridiction : 595-597. 10. Raisons qui ont 

fait croire à S. Thomas qu'un — peut, mal- — 
gré sa conviction personnelle, condamner 
u:1 innocent d'après les preuves purement 
légales de sa culpabilité apparente : 554$ et 
598-601. 11. Un — doit toujours juger con- 
formément aux lois écrites, à moins que ' 
ces lois ne soient nulles, comme contraires 
à un droit supérieur : 483-185 et 485-186. 


Jugement. 1. Ce mot — , dns son acception 


première, signifie la détermination vraie du 
droit eu matière de justice; mais il signifie 
aussi, par extension, cctte méme détermi- 


P 
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nation en toutes choses, tant spéculatives 
que pratiques : VIII, 471-472. 3. Le — 
est un acte de justice : 470-473 et 535. 
8. Le —, sous le rapport de la chose jugée, 
peut indifféremment appartenir à la justice 
commutative ou à la justice distributive; 
mais, sous le rapport de sa forme, i] n'ap- 
partient proprement qu'à cette derniére : 
535-536. 4. En tout — la sentence défini- 
tive doit reposer sur la régle supréme : VI, 
47. 5. Deux conditions sont requises pour 
un jugement droit, savoir 1° la puissance 
intellectuelle dont il émine, et à ce point 
de vue le — est un acte de la raison, de la 
prudence et du bon sens, 2? la disposition 
qui rend apte à le porter conformcment à 
la droite vérité, et sous cet autre rapport 
il appartient à la justice : VIII, 673. 6. On 
pe peut porter de — certain qu'en s'éclai- 
rant de la lumière d'un principe : VII, 85; 
X, 567. 8. La rectitude du — peut avoir 
lieu de deux manières, savoir 1° par l'usage 
patfait de la raison, 29 par l'effet d'une 
disposition analogue à Ja nature des choses 
qu'il s'agit de juger : VIII, 251 et 352-353. 
9. L'babitude de la charité rend l'homme 
spirituel capable de bien juger de tout selon 
les régles divines, mais c'est par le don de 
sagesse qu'il determine son — ; et de méme 
l'homme juste juge selon les régles du droit, 
et il détermine son — au moyen de la 
vertu de prudence : 473. 10. Trois condi- 
tions sont requises pour un — juste, savoir. 
Ja justice, l'autorité et la prudence ; à dé- 
faut de la premiére condition il est pervers 
et injuste, à défaut de la seconde il est 
usurpé , et à defaut de la troisième il est 
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pouvons (ous nous soumettre spontanément 
au — de ceux qui n'ont d'ailleurs aucune 
autorité sur nous : 597. 17. Si les anges 
comparoissent au — de Dieu pour les pé- 
chés des hommes, ce n'est pas à titre d'ac- 
cusés, mais uniquement à titre de témoins : 
IV, 112. 17. Tous les hommes comparot- 
tront au — dernier pour recevoir leur ré- 
compense ou leur chátiment; mais ceux 
d'entre eux qui auront élevé sur le fonde- 
ment de la foi des matériaux irréprochables, 
d'une part, et les infideles, de l'autre, ne 
seront point jugés, en tant que ce — com- 
prendioit la discussion de la conscience : 
XVI, 85-89. 18. Il est nécessaire qu'il y 
ait un — général à la fin du monde, outre 
le — particulier qui se fait à la mort: 
XII, 688-693. 19. Il y aura un — univer- 
sel : XVI, 55-58. 20. Le — dernier aura 
lieu d'une maniére mentale : 58-61. 21. Il 
est probable que le — dernier se fera de 
la montagne des Oliviers sur tous les 
hommes assemblés dans la vallée de Jo- 
saphat : 66-68. 22. Tout le monde comparoi- 
trà au — dernier : XVI, 83-84. 23. La partie 
du — qui consiste dans la discussion de la 
conscience n'aura point lieu pour les anges, 
mais seulement celle qui cousiste dans la 
répartition des récompenses et des peines : 
90-93. 24. Il convient que Jésus-Christ pa- 
roisse dans sa gloire au — derni.r : 97-101. 
35. A la suite du — dernier, le mouvement 
des corps célestes cessera , leur éclat re- 
cevra de l’acrroissement, le monde et les 
élémenis seront renouvelés, les plautes et 
les animaux auront cessé d'être : 105-134. 
Voyez Equinoxe. 


soupçonneux ou téméraire : 873-419, s8s- | Juger. 1. Coordonner et —, c'est l'affaire du 


487 et 595-598 ; XII, 677-678. 11. On doit 
venir, autant que possible, au secours du 
pauvre dans les jugements, mais non au 
point de blesser la justice : VIII, 536. 
13. Le — par arbitrage doit être sanctionné 
par des peines : 597. 13, Le — que porte 
la pui-sance spirituelle dans une affaire 
temporelle n’est point usurpe, si cette af- 
faire est une de celles par rapport aux- 


; quelles la puissance temporelle lui est sou- 


, mise ou qu'elle abandonne à sa juridiction : | 
. 487. 14. Dieu, dans ses jugements, peut | 


être à la fois accusateur, témoin et juge ; ! 


* mais il ne sauroit en ètre ainsi dans les! 


jugements que porte une autorité humaine : ; 
$97 et 603; IX, 188. 15. Dans les juge- : 
ments que Dieu prononce, la conscience 


sage : I, 17. 29. On doit — des choses 
d'aprés ce qu'elles sont formellement et par 
elles-mêmes, plutôt que d’après ce qu'elles 
sont matériellemeut et par accident : IX, 
49$, 568 et 581. 3. Celui-là jugeroit de la 
loi, qui prétendroit qu'elle n'est pas bien 
établie; mais celui qui dit simplement que 
la loi ne doit pas étre appliquee dans telle 
circonstance, ne juge pas précisément de 
la loi elle-méme : IX, 603. &. Le pouvoir 
de —# convient au Christ en tant qu'il est 
homme : XII, 679-683. 5. Les hommes 
parfaitement justes jugeront avec le Christ : 
XVI, 69-73. 6. 1] n'appartient point aux 
anges de — : 71-19. 7. 1] est dans l'ordre 
que le Christ vienne — le monde daus sa 
Dature bumaine : 91-95, 


du coupable et l'évidence du fait tiennent, Juifs. 1. L'Eyiise permet eux chrétiens de 


lieu d'accusateur : VIII, 602-603. 46. C'est 
de son propre niouvement que Jésus-Christ 
s'est soumis au — de Pilate, comme nous 


cultiver les terres des —, parce que cette 
sorie de sujétion ne les met pas dans la 
nécessilé de converser avec eux : VLI, 343. 
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&. Le cuite étahli chez les — étolt tout! plus fort de lui-même que de — psr FE- 
entier prophétique et figuratif : VI, 492-|  vangile, mais qui cependant peut avoir 
491, 620 ; IX, 198-130; XIII, $63. 8. La!  moias de force sous le ra»port de la ééli- 
tribu sacerdotale ct colle dans lequelle on |  bération et de la solennité qu'on y emet : 
prenoR les reis étoient tes plus nebles| 215 et 300. 6. Lersquon jure de faire la 
parmi les —; voilà pourquoi ees deux] volonté d'un autre, on sous-entend toujeurs 
races s'unissoient souvent l'une avec l'autre | ceue condition, que les choses commandées 
par le mariage : XII, 165. 6. Les — excu- seront licites et justes, supportables et me- 
sés de ve! dans l’action qu'ils firent d'em- |] dérées : 333. 7. Celui qui a juré de faire 
porter avec eux les vases empruntés aux une chose ifirite, ou de ne point faire une 
Egsatiens : VI, 358, 417; VII, 583; IX, chose à laquelle i1 est obligé, n'est point 
425. 5. La loi permetteit aux — de préter| obligé de garder son serment, qui, par sa 
à usure aux étrangers, soit pour les empé- nature méme, n'est autre chose qu'un par- 
cher de prêter de mème à ceux de leur na-| jure : 906, 305, 911, 330 et 333. 8. Le 
tion, seit pour les engager à entretenir chanoine qui a juré de se conformer aux 
avec les étrangers eux-mémes des rapporia statuts du chapitre dont il est membre, 
pacifiques : VI. 638; VINI, 720. 6. Les — | n'est point tenu en vertu de som serment 
obtenoient comme nation la prespérité ma-|  d'observer en outre les autres statuts qui 
tériele, quand ds observoient fidélement la pourrent être portés dans la suite, à moins 
lei de Seigneur, et Hs tomboient au con- qu'il n'ait eu cette intention en faisast soa 
traire dans une foule de maux quand ils en serment : 333.334. Voyes Sermont. 
violoient tes préceptes : VI, 499. 7. Les Juridirtion. Gelui qui a — peut d/itéguer son 
princes des — ont connu que Jésus étoit| pouvoir à un autre en ce qui est de sa 
le Christ premis dans la loi : XIl, 687-590 | eharge : IX, 295. * 

et 493. 8. Les — n'ont pas la vraie intel- | Jurisprudence, f. La — est l’attribet de la 
Hgence des préceptes du déeslogue : VI,| royauté, et eonstilue une des principales 
689-580, 694, 697, 711, 714-715 et 717, | parties do la vertu de prudence : YIM, 337. 
9. Les — sont un peuple enclin à l'idolá- | 3. La — et l'eugnomosyne s'adjoigaent à la 
trie : $67; VII, 339. 40. Les — ont blas- , prudence dans ia direction, e& à la justice 
phémé, et conire le Fils de l'hemme, et, aus l'exécution : IX, 7. 

contre je Saint-Esprit : VH, 384. 11. Dans  7ws. Le mot latin — représentoit dans sa si- 
les pays où les — sontsous la dépendance de | — gnification primitivelacbose JasteeNe-méme; 
PEghse, celle-ci peut disposer de leurs biens, | puis on lui a fait siguifier ba scienee qui a 
de méme qu'on vel les princes séculiers le juste pour objet, plus tard le lieu méme 
faire besecoup de lois pour la liberté de où se rend la justice, et eufn l'actien dels 
leurs états : 35%. 13. Les — sont serfs des | rendre : VIH, 416-417. 

princes dans le sens de te dependance ci- | Justes. 1$. Les — sont la partie la plus noble 
vile, mais non dans le sens de l'esciuvage de tous les ouvrages de Dieu, et aimai ils 
proprement dit : 850; XIII, 238. 13. Les} sont appelés à foire profit de tous les biens 
peoples chretiens deivent employer la force répondus dans le monde, des péchés mêmes 
contre les —, s'ils sont en état de le faire, des autres et des leurs propres : [, 693. 
poar tes empêcher de mettre obstacle au 2. Dieu est appelé spécialemeut lo Bieu des 


progrès de la fut : VH, 833. — 19 à cause du sein tout particulier qu'il 
Julien. Hérésie de —. Voyez Mérésie, n. 39.| prend de leur salut, 2» à cause de culte 
Jurement. Voyes Serment. qu'ils lui rendeut, 8° à cause de la sécom- 


Jurer. 1. —, dest prendre Dieu à témoin! pense qu'il leur promet : fóid. 3. Bieu ne 
d'une vérité dont le simple témoignage de} permet pae qu'il arrive rien qui puise em- 
l'homme n'établiiroit qu'inmparfaitement la pêcher Bnalement le salut des — prééesti- 
certitude : IX, 187, 198 et 832. 2. —, nes : 457 
c'est appeler Dieu à donner son témoi- | Justice. 1. Le met — se prend tantôt dans son 
guage; mais alléguer l'Ecriture sainte, c'est sons prepre , tantôt dans un sens métapho- 
repperter le témoignage que Dieu a donné| rique : V, 277 e 391 ; Vi, 466; VII, 90; 
antérieurement : 488. 3. En quel sens et| Vili, 434-434. 2. La — peut être cousidé- 
Jusqu'à quel point H est permis de — par|  «óe ou comme verta générale, ou eemme 
les créatures : 200-208. &. Les lois de|  «ertu spéciale : V, 459-462; VH , 99-90 ; 
l'Eglise punissem le clerc qui 3 juré par les| VIII, 86, 439-447, 458, 460-462, 490 et 
créatures, ea tant qu'un serment semblable] 7584; IX, 29. 3. La — peut être prise dans 
renferme un biasphéme eL implique l'inf-| — un sens général de deux manières, euvoir 
délité : 908. 5. — par Dieu est en sermeat| — per manière de prédicament et sous de rap» 
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pert de sa vertu : V, 461 ; VIII, 441-444, 
446 et 738. 4. La — est vue habitude qui 
fait qu'on est disposé à rendre constamment 
à chacun ce qui lui est dà : VIII, 427-131. 
B. La — est une vertu : 434-436. 6. La — 
est parfois appelée du nom de vérité, parce 
qu'eHe constitue la rectitude de la volonté, 
et que celle-ci suppose celle de la raison, 
qui porte à bon droit le nom de vérité : 
* 438. 7. ka — n'est pas la rectitude elle- 
méme, mais elle en est la cause : 430. 
8. La — consiste dans une sorte d'égalité : 
VII, 126: VIN, 415, 617 et 506; IX, 
612 ; XIV, 48. 9. La — implique l'idée de 
Constance et de perpétuité, sinon quant à 
son acte méme , au moims quant à son ob- 
jet : VAI, 430. 10. La — proprement dite 
imphque teujours an rapport entre deux in- 
divides, maïs prise métaphoriquement elle 
peut s'affirmer aussi de quelqu'un dans ses 
rapports avec lui-même : 423-426, 429, 
439-433, 448-669, 451, 467 ct 602; IX, 
445. 11. La — Jégale, en tant qu'elle se 
rapporte au bien commun comme à son 
propre objet, est une vertu spéciale dons 
son essence, mais cependant générale sous 
le rapport de la causalité, en tant qu'elle 
rapporte ao bien commun ies actes de toutes 
les vertus particulières : V, 461; VII, 443. 
12. La veugesnce qui s'accomplit en vertu 
de l'autorité publique, et sur sentence du 
jege, appartient à la — commutative; mais 
celle qu'exerce, méme justement, ou que 
réclame du fage une personne privée, ap- 
partient à une autre verte qui n'est qu'ac- 
cessoire à la — : 1X , 5. 19. Les vertus ac- 
cessoires ou annexes de la — sont au 
nombre de six selon Cicéron, de sept selon 
Macrobe, de cinq senlement selon d'autres, 
de feuf enfin selon Andronie : V, 459-462; 
IX, 1-8 et 612. 14. La religion est la pre- 
miére des perties d. la —, et la piété la 
seconde : IX, 612. 15. A 1a — correspond 
le don de piété : IX, 606. 46. La —, con- 
sidérée comme vertu particulière, se divise 
en — commutative et — distribative : I, 
834 ; V, $03; VIIT, 488-499. 17. Quandil 
s'agit de Ja —, tout ce qui dépasse ia me- 
sure strictement requise s'appelle un profit, 
cemme teut ce qui y fait défæat s'appelle 
eme perte : VII, 457. 18. La vertu parti- 
culière de — a pewr matière spéciale ceux 
de nes actes extérieurs qui ont rapport au 
prochoin : IV, 459 et 476; VI, 445; VIN, 
449, 454, 436, 462, £18 et 595-198 ; XIV, 
49. 19. La vertu particulière de — me s'ap- 
plique pas aux pessiens de l'ame, mais seu- 
lonrent la — légale, quoique ceHe-e$ elle- 
même sgisse plus spécialement sur les opé- 
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rations extérieures des autres vertus : VIII, 
450-653. 20. La matière de la — n'est pas 
celui à qui la — est due, mais les choses 
qui se distribuent ou s'échangent : XIV, 49. 
9f. La — commutative et la — distributive 
ont la méme matière éloignée, mais non la 
méme matière prochaine : VIII, 495-698. 
99. Si l'on considère la — comme le loi 
qui régle les actes , elle réside dans la rai- 
son; mais si on l'envisage comme ia vertu 
qui rend les actes conformes à la loi, elle 
a son siége dans la volonté : I, 439. 23. La 
— réside dans la volonté comme dans son 
sujet : [, 436 et 439; V, 406, 409, 4754, 
538 et 518 ; VIIT, 436-138, 460 et 419; 
IX, 358. 24. Toutes les parties de Ta — 
résident dans la volonté, et de méme les 
vices opposés à chacune d'elles : IX, 854. 
25. Ce n'est que par participation , et non 
en vertu de leur essence, que la — peut 
appartenir aux autres puissances de l'ame: 
VIN, 449. 26. La — et la charité subsistent 
essentiellement dans les bieuheureux , mais 
la patience ne subsiste en eux que quant à 
ses fruits : X , 78. 27. Rendre à chacan ce 
qul lui appartient est l'acte propre de 13 —, 
et ne convient aux autres vertus qu’autant 
qu'elles s'adjoignent à celle-ci : I, 434; 
VII, 455-457, 579 et 583; IX, 387. 
28. Faire le bien et éviter le mal sont comme 
les parties intégrantes de la — considérée 


' soit comme vertu générale, soit comme vertu 


particuliére, ou comme — légale, mais sous 
des rapports divers : VIII, 733-736. 99. Les 
actes de toutes les vertus appaitiennent à 
la — légale, en tant que celle-ci les rap- 
porte au bien commun : VIII, £40; IX, 396. 
30. L'usage de la droite raison se montre 
surtout dans la pratique de la —, comme 
l'abus de la raison dans les vices opposés à 
eette vertu : Vlil, 407. 31. Il est contre la 
— de rétribner imégatement ceux dont les 
8rolis sont égaux , si l'on est obligé de les 
rétribaer à titre de —, mais non, si onles 
rétribue sans rien leur devoir et par pure 
libéralité : 1H, 9-10. $2 De toutes les ver- 
tus, la — est la seule qui implique l'idée 
de dette : VI, 435. 38. Une vertu, quoi- 
qu'ayant pour objet certains rapports des 
hommes entre eux, peut mettre à l'écart 
l'idée de — de deux manières, savoir, ou 
en tant qu'elle n'implique point un rapport 
d'égalité, ou en tant qu'elle n'offre point à 
l'esprit. l'idée d'une dette : IX, 8. 3%. La 
modestie se borne à imprimer aux actes ex- 
térieurs une certaine modération, au ieu que 
la — rend à autrui ce qui lui est dà sous le 
rapport de cette méme sorte d'actes : X, 147. 
85. La piété filiale so rapporte à la patrie 
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considérée comme principe en quelque ma- 
nière de noire existence, au lieu que Ja — 
légale envisage la patrie uniquement sous lc 
rapport du bien commun : IX, 388. 36. La 
— proprement dite règle les devoirs que 
produisent les rapports des hommes entre 
eux, au lieu que les autres vertus fixent le: 
devoirs qui résultent des relations des puis- 
sances inférieures de l’ame avec la raison : 
VI, 446. 37. La — est une vertu qui nous 
oblige envers le prochain à titre de dette 
contractée, soit en vertu d'une loi formelle, 
soit en vertu d'un bienfait reçu, au lieu que 
l'amitié n'impose qu'un devoir impropre- 
ment dit ou de simple bienséance : IX, 941. 
38. La — est aprés la prudence la plus 
noble de toutes les veitus morales; vient 
ensuite la force, et puis la tempérance : 
VIII, 457-559; IX, 666-666 ; X, 131-133; 
VI, 42. 39. La — et la force sont absolu- 
ment parlant plus nobles que la tempérance, 
quoique l'inverse soit plutôt vrai sous un 
certain rapport : X, 131-133 et 111-142. 
60. La — et la tempérance, à la différence 
de la prudence, ne se prennent jamais en 
mauvaise port, parce qu'elles impliquent, 
l'une une sorte d'égalité, l'autre la répres- 
sion des convoitises, deux cboses qui fout 
précisément le mérite de la vertu : VIII, 
391. 61. La — originelle avoit pour principe 
la soumission du corps à l'ame, des puis- 
sances inférieures à la raison, et de la rai- 
son elle-même à Dieu : III, 509, 512, 519, 
523, 528 et 534; VI, 149, 158, 201, 207 
et 271; X, 43i; XII, 104. 43. La — ori- 
ginelle étoit naturelle, non qu'elle füt une 
conséquence de la constitution naturelle de 
l'homme, mais parce qu'elle devoit se trans- 
mettre à tous les descendants du premier 
homme . III, 568-569 ; IX , 531. 43. La— 
originelle n'étoit pas possible sans la grace 
sanctifiante : III, 522-523. 44. La — ori- 
ginelle résidoit duns l'être iniime de l'ame 
avant méme de s'être communiquée à ses 
puissances : VI, 169. 45. Elle étoit daus la 
volonté, avant d'étre dans toute autre puis- 
sance : 158. 46. ll y a en Dieu — distri- 
butive, mais ron — commutative : 1, £33- 
438. 47. La — de Dieu est vérité : 438-440. 
48. Deux sortes de — en Dieu, l'une qui 
l'oblige envers lui-méme, l'autre qui l'oblige 
enveis ses créatures : 431. 19. L'orÿre en- 
tier de la — de Dieu est subordonné à sa 
volonté : XII, 436. 50. L'ordre qui régne 
dans l'urivers demontre la — de Dieu, de 
méme que le bon ordre d'une societé dé- 
montre la — de celui qui en est le chef : 
I, 434. 51. Dieu peut agir en d.hois des 
lois 3e la —, soit en récompeusant plus 
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qu'on ne le mérite, soit en punissant moles 
qu'on ne l'a mérité; mais il ne peut ris 
faire qui soit contraire à la — : VII, 86. 
32. Il ne sauroit y avoir de l'homme à Dies, 
ni de l'esclave à son maltre, ni de l'enfant 
à son père, des rapports fondés sur une— 
absolue, mais seulement des rapports qui 
présentent une certaine analogie avec des 
rapports de — proprement dite : VIT, 135; 
VIII, 425 et 447; XIV, 48 et. 49. 


Justification. 1. La — tire son nom de la jus- 


tice, considérée comme résultant de la rec- 
titude des rapports de l'homme avec Dieu, 
ou de ceux qu'ont entre elles les puissances 
de l'ame, et non comme constituant cette 
vertu particulière appelée justice, soit pri- 
vée, soit légale : VI, £46 ; VII,89-91. 9. La 
— tire son nom de la justice, plutôt que de 
la charité ou de la foi, parce que la justice 
emporte l'idée totale de la rectitude qui 
constitue l'ordre : VII, 91. 3. Ce mot — 
dénonce daus le sens propre la réahsatioa 
de la justice, soit à l'état d'habitude, soit 
quant à ses actes , et dans un sens impropre 
le signe de sa présence ou la disposition à 
s'en revêtir : VI, 485. 4. La — de l'impie 
est le mouvement intérieur par lequel Dieu 
fait passer une ame de l'état de péché à 
celui de Justice : VII, 90, 103 et 106. 5. La 
—, en tant qu'elle s'opére actuellement, 
implique un mouvement actuel vers la jus- 
tice; si on la considère comme d'avance 
opérée , elle est l'effet formel de ce méme 
mouvement : Vll, 103. 6. La — s'opéro 
dans un instant : VII, 109-113 ct 114. T. La 
— de l'impie tout entière consiste origi- 
nairement dans l'iufusion de la grace, parce 
que c'est la grace qui opère el le mouve- 
ment du libre arbitre, et Ja rémission de la 
faute : VIT, 109. 8. La — de l'impie, mais 
non la — prise dans un seus absolu, est 
la méme chose que la rémission des péchés : 
VII, 89-91 et 106. 9, Dans la — de l'impie 
l'infusivo de la grace et la rémission des 
pechés sont une méme chose quant à la 
substance de l'acte, mais sont deux choses 
différentes quant à leurs objets ou aux 
termes de la relation qu'elles indiquent : VIL, 
106. 10. On entend par vocation le secours 
intérieur que Dieu prête à l'ame pour lui 
faire quitter le péché; elle n’est donc pas 
la — elle-même, mais seulement sa cause : 
VII, 91. 11. La — de l'impie est une œuvre 
plus g:ande que la création du ciel et de la 
terre, si l'on en cousidère le terme et la 
difficulté ; mais non, si l'on en considère le 
mode : VII, 118. 12. La — de l'impie est 
une œutre plus grande que 1a glorification 
des justes, si l'on considère l'une et l'autre 
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dans leur quantité relative, mais non si on 
les envisage dans leur quantité absolue : 
Ibid. 119. 13. Dans la — de l'impie la ré- 
mission des pérbés précède d'une priorité 
de raison l'infusion de la grace quant à 
l'effet produit dans l'ame, mais lui est pos- 
térieure quant à l'impulsion donnée : VII, 
115. 14. Dans la — de l'impie le premier 
mouvement s'opére par la foi : VII, 100. 
15. Les quatre choses nécessaires pour la 
— sont simultanées eu égard au temps; 
mais dans l'ordre logique la premiére est 
Pinfusion de la grace, la deuxiéme le mou- 
vement du libre arbitre vers Di-u, la troi- 
sième le mouvement du libre arbitre contre 
le péché , et la dernière la rémission méme 
du péché : VII, 114. 16. Dens la — le 
mouvement du libre arbitre contre le péché 
se concoltavant celui qui le porte vers Dieu 
quant à l'effet matériel; mais c'est le con- 
traire qu'il faut dire, sil'on envisage la cause: 
VII, 114-115 ; XIV, 57 et 58 17. Le mouve- 
ment du libre arbitre contre le péché précède 
comme effet dans la — celui de l'infusion 
de la grace, mais il ne vient qu'à la suite 
de l'acte méme de l'infusion de la grace 
considéree comme cause : VII, 114-116. 
18. L'infusion de la grace est nécessaire pour 
la — : VII, 92-95. 19. Il faut pareillement 
qu'il y ait rémission du péché et nouveauté 
de vie : Vll, 89-91 et 106-107. 20. La — 
n'exige aucune préparation de ceux qui 
n'ont pas l'usage de la raison, mais elle 
exige de ceux qui en ont l'usage qu'ils 
fassent de leur côté ce qu'ils peuvent : VII, 
76 et 79. 21. Le mouvement du libre ar- 
bitre, en ceux qui ont l'usage de la raison, 
est exigé comme assentiment, mais non 
comme cause : 96-98, 100, 103 et 106; 
XIV, 79. 23. Pour la — de l'impie un 
double mouvement du libre arbitre est né- 
cesssire, savoir, la détestation du péche, et 
le desir de la justice de Dieu : VII, 103-104 
et 110-111; XIV, 65. 93. Pour la — quatre 
choses sont nécessaires, savoir l'infusion 
de ls grace, le mouvement du libre arbitre 
vers Dieu par la foi, la détestation du pé- 
ché et la rémission de la faute : VII, 105- 
107; XIV, 79. 94. Avec le mouvement de 
la foi, la charité, la crainte et l'humultité 
doivent aussi y concourir : VII, 99-101; 
XIV, 79 395. Les actes de miséricorde 
peuvent être efficaces contre le péché, ou 
comme moyens de satisfaction, ou comme 
moyens de préparation à recevoir la grace; 
dans le premier cas ils viennent à la suite 
de la —, dans ls second ils la précédent, 
€n y concourant avec les autres vertus: VII, 
100. 26. Dieu est la cause principale de la 
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—, la passion du Christ en est la cause 
méritoire , les sacrements de l'Eglise en 
sont la cause instrumentale, et la foi est 
ce qui actualise dans l'instrumen: la vertu 
de la cause principale : XITI, 93. 27. Dieu 
n'a point besoin d'instruments pour opérer 
Tui-méme l'œuvre de là — ; néanmoins il se 
sert pour cela des sacrements, comme d'in- 
struments ou de signes adaptés à la nature 
de l’homme : XIII, 13. 28. On ne doit point 
rechercher pour quelle cause Dieu opére la 
— des uns en laissant les autres dans leur 
état de péché : I, 492; VI, 415 et 674. 
29. La résurrection du Christ, par là même 
qu'elle a notre — pour fin, est la cause in- 
strumentalc t exemplaire de la résurrection 
de nos ames : XII, 642-644; XIII, 59. 
30. La résurrection de Jésus-Christ est la 
cause de notre —, en tant qu'elle l'a eue 
pour but : XII, 643-644; XIII, 59. 31. La 
— réfléte particuliérement la miséricorde de 
Dieu , comme la révélation de l'avenir est 
un reflet de sa sagesse : Il, 357, 33. La 
justice de Dieu éclate dans la — comme 
cause exemplaire, et sa miséricorde comme 
cause efficiente; mais la bonté de Dieu se 
manifeste à la fois, et comme cause effi- 
ciente , et comme cause exeroplaire , dans la 
bonté de ses créatures : Ibid. 33. La — peut 
s'entendre , ou de ce qui y prépare, ou de 
ce qui en est la mise en action, ou de ce qui 
en est le principe : les œuvres dela loi jus- 
tiloient dans les deux premières de ces ac- 
ceptions du mot, mais non dans la troisiéme : 
VI, 685. 34. L'auteur semble dire ailleurs 
le contraire : XIII, 63, 486-489. 


Juatiler. 1. Tous les préceptes de l'ancienne 


loi justifioient ea ce doubie sens, qu'ils figu- 
roient la justice, et disposoient à la rece- 
voir, mais non en ce sens qu'ils pussent 
produire l'habitude de la justice elle-même; 
ils en faisoient seulement produire les œu- 
vres exterieurs : V], 885-4687. 3. Les pré- 
ceptes cer. voniels ne justifioient qu'en rai- 
son de l'obéissance et de la dévotion avec 
lesquelles on les observoit, et ils ne conte- 
noient la justice qu'à titre de renseigne- . 
ment; les préceptes moraux justifivient en 
ce sens, qu'ils prescrivoient des actes de 
Justice , à prendre ce dernier mot dans son 
acception la plus générale ; les préceptes 
judiciaires justifloient en cet autre sens 
qu'ils prescrivolent les actes de la vertu 
appelée justice de son nom particulier ; 
quant aux prescriptions des lois humuines, 
elles ne sauroient nullement produire la jus- 
tice iofuse : VI, 403-404 ev 600-603. 3. La 
loi nouvelle contient en elle-même deux élé- 
ments, savoir, la grace, qui est le principal, 
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etles enseignements ou les préceptes, qui | justifie en vertu du premier, maïs non e 
en constitueat l'élément secondaire; elle| vertu du second: VI, 673-675. 


K. 
Kyrie eleison. Sens mystique de la répétition | de cette formule : tome XIIT, page 667. 


L. 


Lame. Sous le règne d'Iréne, un cadavre fat | Laurent. 1. Saint —, en sa qualité de diacte, 


trouvé portant sur la poitriue une — d'or 
avec celte inscription : Le Christ natíra 
.— d'une vierge, el je crois cn lui : VII, 214. 

Lamech. Le meurtre que commit —, en tuant 
un homme qu'il prenoit pour une béte, lui 
fut imputé à crime, parce qu'il n'avoit pas 
pris les précautions voulues pour éviter 
l'homicide : VIIT, 560. 

Langage. — des anges; voy. Anges,n. 94- 
97, 171-175. 177-179, 185-197. 

Langue. 4. L'homme à double — et !e rap- 
porteur sont une seule et méme chose : 
VIII, 681. 2. Quand la — d'un malade est 
souillée d'une humeur ácre et amère, clle 
ne peut rien goüter qui soit doux pour lui, 
mais tout lui semble amer : III, 120 ; IV, 82. 

Langues. 1. Le don des — le céde à celui de 
prophétie : X, 600-603. 2. Le don des — 
étoit nécessaire aux premiers prédicateurs 
de l'Evangile, 19 pour pouvoir l'annoncer 
à tous les peuples , 20 parce que , comme 
l'idolâtrie avoit été introduite à la suite de 
la confusion des —, il falloit que les hommes 
fussent ramenés par le don de parler di- 
verses — au culte du vrai Dieu : X , 598. 
9. Jésus-Christ possédoit le don des — , 
mais il n'en fll pas usage, parce qu'il ne 
précha son évangile qu'à une seule nation : 
599; Xl, 479. 4. Les differentes — s'ex- 
priment différemment : 1I, 213. 

Largeur. La — est une dimension de la gran- 
deur dans les corps: V, 107. 

Larmes. Les — coulent non-seulement sous 
la pression de la tristesse, mais encore dans 
l'épanouissement de la tendre affection, 
surtout lorsqu'il se mêle à la joie quelque 
sujet de tristesse, comme dans la dévotion : 
IX, 40. 

Latrie. 1. Le nom de — ne s'applique pas dans 


baptisoit, mais et: cas de nécessité seule- 
ment : XTIT, 186. 2. Saint —, S. Vincent 
et d'autres martyrs ont subi des souffrances 
plus longues et plus cruelles que Jésus- 
Christ; mais non pas pour cela plus grandes 
absolument parlant : XIT, 418 et 459. 

Lavement. 1. Le — des mains du prétre est 
un témoignage de respect pour l'auguste 
sacrifice, en même temps qu'il signifie l'im- 
portance de se purifier méme des moindres 
péchés pour le célébrer dignement : XIII, 

18. 9. Le — des pieds s'omet pour de 
justes raisons, et cst suffisamment repré- 
senté par celui des mains : Ibid. 

Lazare. — est mort unc seconde fois depuis 
$a résurrection miraculeuse : XII, 6t6. 
Législateur. 1. Le — s'occupe des octes exté- 
rieurs, plutôt que des actes intéricurs : VT, 
473-474. 2. La volonté du prince ou du — 

a force de loi en tant qu'elle est fondée en 
raison ; dons le cas contraire, clle seroit 
plutôt une iniquité qu'une loi : 288, 317 et 
327. 3. L'intention du — est de rendre les 
hommes bons en les formant à la vertu par 
la pratique des actes vertueux : 314-317, 
375 et 690; IX. 613. 5. L'intention de tout 
—, c'est. d'abord le bien général, puis 
l'ordre de la justice et de la vertu, qui con- 
serve ce bicu elle procure : VI, 469. 5 Le 
— se propose le bien général pour but de 
$cs lois, et par conséquent i! ne commande 
les actes particuliers de chacun, qu'en tant 
que ces art:s se rapportent à l’avan'age 
commun : 289-390, 291-292, 420-433, £15 

et £69, 

Lenteur. Une — excessive est moins epposée 
à la rectitude du conseil que fa précipita- 
tion, parce que la — est requise pour le 
conseil : VIII, 376. 


un sens univoque au culte du vrai Dieu et | Léon IV. Voyez Pape, n. &. 
à celui des idoles : IX, 250. 2. Le mot} Lépre. 1. Les rites cérémoniels n'ovoient pas 


— peut s'entendre, ou de la chose offerte 
à Dieu en hommage, ou de l'acte d'adora- 
tlon, ou de l'habitude qui dispose à pro- 
duire de tels actes; sous ce dernier rapport 
elle est une vertu, qui porte indifféremment 
les noms de religion, de piété, d'eusébio, de 
théosébie ou de — : IX, 13 et 250. Voyez 
Religion. 


pour effet, à moins de miracle, de guérir 
dela — , mais seulement d'attester qu'on en 
étoit guéri : VI, 565-566 et 602-603. 2. Ex. 
plication fittérale et figurative de le — des 
hommes, des maisons et des vêtements : 
555-559. 3. La — rend impropre aux fonc- 
tions ecclésiastiques : IX, 479. 

Lépreux. Up — ne doit pas être promu au sa- 


cerdoce; ou, s'ii est déjà prêtre, on doit lui 
permettre teut au plus de dire ls messe en 
son particulier, à cause de la répugnamce 
que son mal pourrok inspirer aux fdéles : 
XIII, 640. 

Vevain. 1. Le — peut être le symbole de la 
ferveur de la charité, comme un pain azyme 
est celui de la pureté de Fame : XII, 382 
et 58$. 9. Le — est le symbole de la eha- 
vió à reisen de la saveur qu'il donne au 
pain; mais il est aussi le eymbole de la cor- 
ruption qui résulte du péché, à raison de 
la manière dont il se forme : Ibid. 8. Le 
— étoit interdit daus les sacrifices : VI, 
991. 

Lia. La vie active est représentée par — : 
X, 6. 

Libérsi. 1. L'homme — ne se montre poin! 
trop prompt à recevoir, et moins encore à 
demander ; mais il gére ses biens avec sol- 
licitude pour étre en état de faire des lar- 
gesses : IX, 566. 2. L'bemme — s'afflize 
de voir qu'on donne quand il ne convient 
pas de le faire, et plus encore de voir qu'on 
ne donne pas quand il convient de donner, 
parce que celte derniére chose est plus con- 
traire à l'acte qui lui est propre : IX, 9503. 
8. Celui qui donne pour l'amour de Jésus- 
Christ tout ce qu'il possède est —, et non 
prodigue : 597. 4. Dieu seul est souverai- 
pement — : 11, 834. 5. Jésus-Christ, en 
méprisant toutes les richesses, s’est montré 
au suprême degré — et magnifique : XI, 
466. 

Libéralité. 1. La — est ane vertu qui consiste 
à faire un ben usage de ses richesses, tant 
pour soi et les siens, que pour les autres: 
IX, 554-557. 3. La — appartient à la vertu 
de justice, plutôt qu'à la vortu de charite : 
IX, 566. 9. La matière propre, quoiue 
médiate, de la —, c’est l'argent ou La chose 
pessédée; sa matiére immédiate, c'est la 
pession qui a l'argent pour objet : VIII, 
452; IX, 557-581 et 576 ; X, 835. 4. L'acte 
principal de la — consiste à bien user de 
Bes richesses pour soi et poar autrui, et sou 
acte secondaire à se ménager les moyens 
d'être libéral : IX, 559-564. 5. L'acte de la 
— consiste à donner plutót qu'à recevoir , 
ou qu'à acquerir, ea qu'à conserver, ou 
méme qu'àemployer ses richesses à sou pro- 
pre usage : 561-564 et 593. 6. Le désir de 
retenir ie bien qu'en donne déroge à la —, 
mais uon à l'amitié qui donme la ferce d'en 
faire le sacridos : VIII, 89-490. 7. La— ré- 
side dans la velonté comme dans son sujet: 
T, 636. 8. La vertu de — ls cède en no- 
blesse, absolument parlant, aux vertes soit 
théciogaies , soit cardinales ; IV, 360-508, 
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9. La justice doit s'observer à l'égard de 
teut le monde; mais la — a up cercle né- 
cessairement restreint : VIII, 459 ; IX, 668. 
10. La — se rencontre avec la justice, en 
ce que l’une et l'autre s'exercsnt principale- 
ment dans les rapports avec le prochain, et 
par des actes extérieurs : VIII, 459; 1X, 
$56, 560, 564-566 ey 576 ; X, 70 et 835. 
11. La — a soi-méme pour terme de ses 
actesquant aux dépenses, et, quant aux dent 
seulement qu'elle pore à faire, d'autres 
que sei, aa fisu que la justice n'a pour 
terme de ses actes que d'autres que. soi, 
sous quelque rapport qu'on la considére : 
iX, 445 et 561. 


Liberté. 1. La — est le pouvoir d'opter entre 


des choses opposées : ILI, 308-312. 9. rl 
n'est pas de l'essence de la — que ce qui en 
est doué soit à lui-méme sa propre cause : 
304. 3. Peuvoir se déterminer à ce qui est 
mal ne constitue nila —, ni ane partie de 
la — : 11, 623; IX, 155. &. La racine de 
la —, €'est la volonté comme sujet; comme 
cause, c'est la raison : III, 310-313 ; IV, 
821-333 et 450. 5. La — est incompatible 
avec la nécessitó de coaction, mais non 
avec la nécessilé qui résulte du sa fin : III, 
286-988; VII, 239; XI, 604. 6. La — 
primitive de l'homme a été affoiblie, mais 
non tout-à-[ait détruite par le péché : III, 
308 


Libre arbitre. 1. Le — n'est pas, à propre- 


ment parier, une habitude, mois une puis- 
sance : ILI, 305-308. 3. Le — est au fond 
la méme puissance que la volonté, en tant 
que cellu-ci est éclairée par l'intellert, et 
de là vient qu'en l'aitribue tantôt à ja rai- 
son, tantôt à la volonté : III, 308-313; IV, 
200; VII, 535; IX, 283. 3. Le — s'attache 
nécessairement à une fin quelconque : I, 
979-380: LI, 287, 289 et 306. 6. Le — 
tend de sa nature vers le bien, et si parfois 
il se tourne vers le mal, c'est toujours en 
9e le proposant comme un bien : II, 630- 
631. 5. Le — des damnés est Üxé dans le 
mal, tandis qu'ici-b:s il ne l'est jamais 
d'une manière absolue : VII, 396; XII, 
516; XIV, 60; XVI, 289. 6. Le — setrouve 
dans tout être doué d'intelligence, mais non 
dans aucun autre : LI, 566. 7. Il y a — en 
Dieu : I, 410-412. 8. Il y a — dans les 
bienbeureuxz : XL, 703. 9. L'homme pessède 
le — : III, 300-305; 1V, 415-617. 
10. L'homme a perdu par le péché le —, 
Ben quant à la liberté naturelle ou à l'exem- 
ption de contrainte, mais quant à la liberté 
qui consiste dans l'exemption du péché et 
de sen châtimcat : 111, 308. 11. Il n'y a 
pas dp — dans les hruies : JL, 566. 13. Lo 
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— n'est pas susceptible de plus ni de moins 
quant à ce qui en fait l'essence, mais seule- 
ment quant à la disposition du sujet, et il est 
d'autant plus parfait, que l'être en qui il 
réside est plus noble : 567. 13. Tout acte 
bumain a pour principe le — agissant ou 
comme cause efficiente, ou comme cause 
impérante : IV, 203. 14. L'élection est 

acte propre du — : III, 308-312; XI, 
701-702. 

Lieu. 1 Entre un — et un autre on peut 
en supposer un nombre infini d'intermé- 
diaires, soit divisibles, soit in-ivisibles : 
II, 673. 2. Les êtres sont dans le — de 
deux maniéres, savoir, par l'action qu'ils 
y exercent ou y subissent, et par la place 
qu'ils y occupent : 1, 181. 8. On peut être 
dns un — , ou par coextension à ce — , 
comme les corps, ou par exclusion relati- 
vement aux autres lieux, comme les anzes, 
ou sans étre borné par le — cn aucune 
maniére, comme Dieu seul : IJ, 465. 4. Ce 
qui est tout entier dans un — par la tota- 
lité de son essence peut être en méme 
temps dans un autre —:; mais on ne sau- 
roit dire la méme chose de ce qui est tout 
entier dans un — par la totalité de sa 
quantité : 1, 1339. 5 En quel sens les 
choses corporelles et indivisibles peuvent 
être dans un — : 131-139. 10. Dieu n'est 
daus un — ni par coextension à ce — , ni 
par exclusion relativement aux autres lieux, 
puisqu'il est partout : 130-132; II, 464, 
X11, 568. 11. Dieu est dans chaque —, non 
de la même manière que si le — lui ser- 
voit de mesure, mais en tant qu'il donne à 
chaque — son étre et sa vertu locative : 
I, 131. 

Limbes. 1. Le méme lieu, comme le méme 
état des saints de l'autre monde avant la 
venue de Jésus-Christ, étoit appelé le 
sein d'Abraham, à cause du repos dont 
ils y jouissoient, et les —, à cause de 
la privation qu'il leur falloit subir de la 
vision béatifique : X11, 565 506. 3. L'espé- 
rance ceriaine qu'ils avoient de la gloire 


céleste leur y causoit une grande joie : 


973. 3. Ils y étoient vffligés de ne pouvoir 
encore entrer daus le ciel, mais ils n'avoient 
point à y endurer de peines sensibles pour 
des péchés suffisamment expiés, et Jésus- 
Christ les y délivra de tout sujet de tris- 
tesse et de douleur en les préservant des 
peines de l'enfer et en les faisant entrer en 
jouissance de la gloire promise : 566-565 
et 572-573. 4. Les — prennent le nom de 
sein. d'Abraham en tant qu'ils Impliquent 
l'idée de repos, et celui d'enfer en tant que 
l'idée de peine s'y trouve attachée : XV, 


en. 
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434-635. 5. Les — diffèrent de l'enfer des 
damnés quant à la qualité du lieu, mais 
lui sont contigus quant à la situation : 437. 
6. Les — des saints patriarches différent 
de ceux des enfants morts sans le signe de 
la foi sous le rapport, soit de la récem- 
pense, soit de la peine, mais non sous 
celui de la situation, à moins qu'on me 
veuille assigner une situation plus élevée à 
la demeure des premiers : 439. 7. On a dà 
assigner aux ames cinq demeures distinctes, 
savoir le paradis, les — des saints pa- 
triarches, le purgatoire, l'enfer propremeet 
dit et les — des enfants morts sans te 
signe de la foi : 442. 


Limitation. I! n'y a de — réelle que celle 


qui résulte de la détermination d'un genre 
ou d'une’ espèce à une nature particuliére 
ou individuelle : T, 93. 


Limon. Le — est de la terre mêlée d'eao, ce 


qui autorise à dire que le corps de l'hemme 
est un composé des quatre éléments : III, 
449-456. 


Livre. 1. Le — de l'enfance du Sauveur est 


apocryphe : XIT, 244, 263 et 886. 2. Le 
— De mirabilibus sacre Scriptura n'est 
pos de 8. Augustin, et n'a aucune autben- 
ticité : 425. 2. Même chose à dire du — 
De Spiritu et anima : Ill, 205, 258, 961 
et 300. 3. Le — de vie peut se dire de 
deux choses dilférentes : I, 503. €. Le — 
de vie est la connoissance certaine qui rap- 
pelle à Dieu ceux qu'il a p'édestinés : I, 
501-508 ; II, 235. 5. Le — de vie n'est pas 
la prédestination méme, mais c'est la cen- 
noissance de ceux qui sont prédestinés : 
1, 503. 6. Le — de vie et l'élection n'ont 
pour objet, à proprement parler, que le 
bonheur destiné aux saints dans le ciel, et 
non la vie naturelie, ni méme la vie de la 
grace, non plus que la vie de Dieu : 504- 
505. 7. Geux qui sont inscrits d'une ma- 
niére absolue dans ie — de vie n'en seront 
jamais effacés; mais ceux qui D'y seront 
inscrits que relativement à un état de grace 
qu'ils peuvent perdre, peuvent per là même 
être effacés du — de vie : 508-510. 8. De 
méme qu'on peut être effacé du — de vie, 
on peut aussi y être inscrit de nouveau : 
508. 9. Il n'y a pas de — qui s'appelle — 
de mort : 503, 


Loi. 1. Le mot — vient du verbe lier, parce 


que toute loi lie, c'est-à-dire qu'elle oblige, 
ou bien du verbe lire, selon S. Isidore, 
parce qu'il est ordinaire qu'une loi seit 
écrite : VI, 287 et 294-295. 9. L'inclina- 
tion produite par une — peut s'appeler — 
par participation, mais non par essence : 
287 et 818. 9. La — est la règle et la me- 
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sure de ce qu'il faut faire ou omettre : 
286-288, 289, 394, 300, 326, 867, 383 et 
889. 4. Il est de l'essence de toute — 
d'être une régle de ce qu'il faut faire, et 
d'avoir une force coactive : 291 .393 et 383 ; 
VIII, 596. 5. La — est l'œuvre de la rai- 
son, en tant qu'elle exprime ves propositions 
générales appartenant à la raison pratique : 
VI, 288, 296. 315 et 339. 6. La — n'est 
autre chose qu'une prescription de la raison 
pratique : 296, 302, 315, 317, 318 et 390. 
T La — est une prescription de la raison 
ayant pour fin le bien général, el pro- 
mulguée par celui à qui appartient le gou- 
vernement de la communauté : 291. 8. La 
— se rapporte principalement au bieu-être 
de ceux pour qui elle est faite, et particu- 
liérement à la prospérité commune : 289. 
9. Aucun précepte n'a force de — qu'au- 
tant qu'il sc rapporte au bien général, qui 
est la fin à laquelle toute — doit tendre : 
388-991, 201-993. 309, 311, 315-316. 322, 
368, 367, 371, 377, 380, 386, 390, 445 et 
483; XIII, 280. 10. La — implique un 
rapport actif, mais non passif, avec la fin, 
si ce n'est accidentellement : VI, 297-298. 
41. Les prescriptions d'une — quelconque 
présupposent l'état de dépendance dans 
celui pour qui elle est faite par rapport à 
celui qui l'a portée : VII, 608 et 503. 
12. Tout ce que contient une — n'oblige 
pas toujours sous peine de péché mortel : 
XI, 187. 13. L'union des sexes a pour fin 
le bien commun, et tombe par conséquent 
sous la détermination de la — : X, 279. 
15. Cinq espèces de lois, savoir, la — éter- 
pelle, la — naturelle, ia — divine, la — hu- 
maine et la — dela concupiscence: VI, 295- 
914. 15. La — peut étre dans un sujet, ou 
comme dans celui qui impose la règle, ou 
comrme danscelvi qui la subit: 287,292, 300 
et 311-312. 16. L'homme peut être poussé à 
observeria — 19 intérieurement par l'amour, 
comme les gens de bien; 2° extérieuremeut 
par les châtiments, comme les méchants : 
316, 358,619 et 687 ; IX, 467 et 472. 17. La 
méme — ne convient pas également à tout 
état de personnes : V], 310, 319, 374, 447, 
624 et 685-686. 18. Le juste n'est pas sous 
la — 1° parce qu'il n'agit point par crainte, 
3° parce qu'il agit sous l'impulsion du Saint- 
Espiit : 336 et 382-385. 19. La — a pour 
fonction de commander, de défendre, ue 
permettre et de punir, maís non de récom- 
penser ni de conseiller : 317-319. 90, La — 
& pour but de donner aux sujets la vertu 
qui leur est propre, et par là méme de 
rendre les bommes bons, soit absolument, 
soit du moins relativement : 314-317 ei 
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319. 31. Point de — qui n'oblige à l'obser- 
vation de ce qu'elle preserit par la sanction 
des peines et des récompenses : 437-440. 
23. Toute — a pour but de faire régnet 
l'amour de l'homme pour l'homme et de 
l'homme pour Dieu : 423, 425. 93. La — 
naturelle es! une participa'ion de la — éter- 
nelle et comme une impression de la lu- 
mi?^re divine dans la créature raisonnable, 
qu'elle a pour effet d'incliner vers la fin 
et les actes qui eonvlennent à sa nature : 
298-301 et 390 - 391. 26. La — naturelle 
n'est pas une habitude proprement dite, 
considérée dans son essence: mais elle 
est une habitude improprement dite, consi- 
dérée dans son sujet : 338-360. 25. Tous 
les penchants du concupiscible comme de 
l'irascible gont sous l'empire de la — na- 
turelle, en tant qu'ils sont réglés par la 
raison : 343 et 350; IX, 470. 26. Les pré- 
ceptes de la — naturelle suivent l'ordre des 
inclinations naturelles : VI, 319. 27. Tout 
ce que la raison pratique conçoit naturel- 
lement être requis pour la borté morale 
de l'homme appartient aux préceptes de la 
— naturelle : 349, 344, 347 et 350. 28. La 
— naturelle est la méme chez tous les 
peuples, sous le rapport dela justice pratique 
et de la connoissance , quant à ses premiers 
principes généraux , mais non quant à ses 
conséquences particuliéres : 356 - 359. 
29. La — naturelle est la méme pour tous 
les hommes, parce qu'elle s'adresse aux 
imparfaits comme aux parfaits; mais il 
n'en est pas de méme de la — positive 
méme divine, qui peut varier suivant les 
divers états de l'humanité : 310, 30. Tout 
acte de vertu, considéré précisément comme 
acte de vertu , est du domaine de la — na- 
turelle, mais non tout acte de vertu con- 
sidéré maté:iellement dans son espéc^ par- 
ticulière : 844-365. 31. La — naturelle ne 
peut s'appliquer à la créature irraisonnable 
que per analogie : 301. 83. Une chose peut 
dériver de la — naturel'e ou comme con- 
séquence de ses principes. ou cumme dé- 
termination de ses préceptes : 359-363 et 
499. 33. La — naturelle peut étre ampli- 
fée ou réduite par une autre — , soit divine, 
soit humaine , quant à ses conclusions , mais 
non quant à ses premiers principes : 318- 
349, 350-353 et 391. 34. La — écrite sous 
l'inspiration de Dieu a rectifié la — natu- 
relie, en tant qu'elle a suppléé ce qui lai 
manquoit, et qu'elle l'a réintégrée dans ies 
cœurs : 359; XIII, 36-37. 35. La — natu 
relle ne peut être détruite dans le cœur de 
l'homme quant à ses premiers. principes, 
cai; elle peut l'étre quant à ses conciu- 
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sions : VI, 353-355 et 426. 36, La —na- 
turelle a été ohscorrie en bien des points 
ehez les peuples gentils : 346-355 , 420, 
426 et 457; VII, 504; X, 279; XII, 17. 
97 et 280. 37. La — étern-lle est la règle 
divine qui préside au gouvernement de 
toutes choses : V, 298-298, 320-323, 326, 
829 et 333. 38. La — éteruelle n'est connue 
quant à som essence que dans le ciel, mais 
par rapport à 9es effets elle est connue de 
toute créature raisonnable : 1V. 508 et 509- 
$15; VI, 388-325. 39: La — éternelle est 
à l'ordre de te raison humaine ce que l'art 
est à l'ouvrage . V. 641. 40. Toute —, en 
tant qu'elle est juste, dérive de la — éter- 
melle: VI, 335-337. &1. Tout être a sa 
rôgle dans la — éternelle, et en a recu 
oomme une participation, qui l'inchine vers 
la fin et les actes propres à sa nature: 
298-301. 42. Tous les êtres participent de 
ja — éternelle, les êtres doués de vsison 
par la connoissance qui leur en est donnee, 
et ceux qui en sont privés par le prinripe 
intérieur qui les régit : 300 et 301, 332 et 
884. 43. Tout, exceité ce qui est en Dieu, 
est soumis à la — éternelle : 800 et 328- 
937. &4. La volonté de Dieu, considérée en 
Dieu lui-même, n'est point soumise à la — 
éternelle; mais elle lui est soumise, si l’on 
entend par là les choses qne Diem veut 
dans les créatures : 329-330. 45. Le Fils 
de Dieu comme homme est soumis à le — 
éternelle, mais eomme Dieu il est la — 
éternelle elle-méme qui lui est appropriée : 
983, 830 et 336, 46. Les bienbeureux et 
les damnés sont sous la dépendanee de la 
— étrmelle, et c'est elle qui les conserve 
dans le ciel ou qui lcs retient dans l'enfer : 
837. 47. Les bons sont soumis à la — 
éternelle plus parfaitement que les mé- 
cheats : 335. 48. La prudemee de [a chair 
est soumise pansivement à la — éternelle, 
mais non: activement : 336. 49. Les instinct? 
aveugles des brutes et toue es mouvement: 
des êtres matérieis s0R& soumis à la — ét r. 
nelle, mais nen à aucune — humsine : 331. 
883 et 334 50. Outre la — naturelle et les 
lois des hommes, il est besoin d'une — 
divine positive : I, 6; VI, 304-307 ; XIII, 17. 
51. La — divine est une participation de 
la — éternelle pour wne fio surnatorelle, 
eomme la — naturelle en est one partici- 
pstion peor une fin naturelle : VI, 305 ei 
306-807. 923. La — divine présuppose la — 
maturelle, comme la grace présuppose la 
nature : 436. 53. Dans la— divine, il y a 
des choses commandées parce qu'elles sen! 
honnes, et d'autres bonnes parce qu'elles 
sont commandées : VIII, 420, 54. La Gn à 
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lxqnelle se rapporte la — divine c'est.la 
béatitude éternefle, comme celle des lois 
humaines c'est le bontieur temporel de La 
société : VT, 402, 445 et 455. 55. La— - 
divine a pour fin principale de faire ualtre 
duns l'homme l'amour de Dieu, et la — hu- 
maine de produire dans l'homme l'ameur 
du prochain : 425, 498, 445 et 455. 56. La 
— divine règle les rapports des hommes 
entre eux en les considérant au point de 
vue surnaturel, et la — humaine a pour 
objet le culte divin au point de vue da 
bonheur temporel de la société : 628, 431- 
#32, 445 et 455. 5T. La — divine seule, 
et à l'exclusion de la — humaine, indique 
suffisamment tous les actes de vertu à pra- 
tiquer : 4$4-4£$:£0; X,111. 58. La — bu- 
maine se renferme dans les préceptes qui 


‘ont un rapport direct, ou tout au moins 


indirect à la vertu de justice, au lieu que 
la — divine commande ou conseille di- 
rectement, selon les cas, tous les actes 

d'une vertu queleonque : VI, 444-446. 59. La . 
— divine s'étend à tous les actes , tant in- 

térieurs qu'extérfeurs, au heu que la — bu- 

maine n'a pour objet que les actes exté- 

térieurs : 306, 402-403, 445-456 et 476. 

60. La — divine, à la difference de la loi 

humaine , défend et punit tous les pérhés 

sans exception : 306, 327, 373-375, 377 el 
408-409; VIIT, 623, T03- 70i et 721. 61. La 

— divine ne conti»nt rien que de vrai, à 

te différence des lois des anciens peuples 
gentils : VI, 428. 63. La — divine se di- 

vise en — ancienne et — nouvelle , non 
comme en deux espèces absolument diffé- 
rentes, mais comme cn une imparfaite et 
une autre, de la méme espéee, qui donne 
à la premiére se perfection: 688-689. 63. La 
— ameienne est éternelle quant à ses pré- 
esptes moraux, et quant à la vérité figurée 
par ses préceptes cérémoniels : 606. 63. Il 
cvuvenoit que la — ancienne fût donnée 
au: temps de Moïse, plutôt qu'à tout autre 
âge du genre Bumeain : 418- 42f7; XTII, 280. 
65. La — awcienne diffère de la — aatu- 
relle comme le plus différe du moins : VI, 
426. 66. La — ancienne étoit bonne, puis- 
qu'elle étoit conforme à la raison par le frein 
qu'elle imposoit aux mauvais désirs; mais 
elle étoit imparfaite, en ce qu'elle ne sgnf- 
fisoit pes pour faire atteindre à l’homme 
sa fu dermière : 402-403 et 407. 67. La 
— ascionne #étendoit dans ses prohiBi- 
tfons à tous les péchés : 403. 68. La — am 
cienne ne conféreit point la grace, parce 
que ce privilège étoit réservé au Chri : 
601-404, 430 et 484-497. 69. La Sa 
de la — ancienne, étoit la justification 4e 


LOI. 


l'homme , qu'elle figuroit par ses cérémo- 
nies et promettoit par ses oracles : 601. 
70. La — ancienne prise dans son sens lit- 
téral, ne promettoit que des biens tempo- 


rels; mais entendue spirituellement , elle | 


promettoit aussi des biens spirituels et la 
vie éternelle : VIT, 151. T1. La — ancienne 
ne donnoit pas la mort directement, mois 
occasionnellement; etl'occasion qui faisoit 
tomber l'homme dans la mort ne venoit pas 


de la —, mais de l'hemme : VI, 408-404 et | 


426. 73. La — ancienne imposoit Ia peine 
de l'eselavage , mais dans deox cas seule- 
ment, savoir, à perpétuité peur l'esclave 
qui refusoit de faire partie du peuple de 
Dieu, et pendant un temps limité au voleur 
qui ne peuvoit restituer ce qu’il avoit pris : 
650-651. 79. La — ancienne ne contenoit 
que de sages prescriptiens relativement aux 
jeges et aux témoins, ainsi que par rapport 
aulieu oà devoient se juger les causes: 
639, 648-647. 74. La — aneienne n'a été 
donnée qu'au peuple juif, non que ce peu- 
ple eát mérité cette faveur plus que les 
autres, mais parce que Diese avoit promis 
d'en faire naître le Sauveur : 611-415 et 
416. 75. La — ancienne a été dounée pour 
eontenir les méchants et aiderles bons dans 
la veie du bien : 496. 76. Les Geutils n'é- 
toient point obligés d'observer les prescrip- 
tions cérémonielles et judiriaires de la — 
ancienne , mais seulement les préceptes de 
droit naturel, en (amt que ces préceptes 
ebligent d'eux-mêmes tous les hommes : 
415-411; IX, 119. 77. La — ancienne n'ez- 
cluoit personne du eulte divin, mais seule- 
ment du droit de eité : VI, 657-658. 78. La— 
ancienne conduisoit à Jésus-Christ en lui ren- 
dant témoignage et en disposant les hommes 
à le recevoir : 406 et 638. 79. Les institu- 
tions de la — ancienne aveient pour but de 
figurer le mystère du Ghrist : 525. 80. L'é- 
tat de la — aecienne n'a point subi de 
changement jusqu'à Jésus-Christ quant à 
son aeromplissement, meis il ex a subi 
quant à la eondition du peuple que cette — 
concernoit : 526. 8$. Le Christ a accompli 
la — ancienne en la développent, en ap- 
prenant la manière de la mieux observer, et 
en y suppléant ce qui lei manquoit : 689- 
697 et 709. 82. Le Christ s'est conformé en 
tout dans sa conduite aux prescriptions de 
la — ancienne : XII, 279.992, 345-848 et 
480. 83. Ls — ancienne a été dennée à on 
peuple encore imparfait, si l'on. compare 
l'état de ee peuple à la perfection dont le 
Cbrist a donné les lecens au monde : VI, 
428-659. 84. La — nouvelle est contenue 
dans l'ancienne implicitement et virtuelle- 
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ment, de la manière dont ce qui est parfait 
peut étre contenu dans ce qui est imparfait, 
mais non en acte ni d'une maniére expli- 
cite : 695-897. 85. La— ancienne est com- 
parée à l'état d'enfance à cause de son im- 
perfeetion, et la — nouvelle à l'âge viril à 
cause de sa perfection : 308, 401.101, 400. 
407, 438, 676-677, 686-687, 690, 698 
et 609; VIT, 178. 86. La — nouvelle ac- 
complit l’ancienne en réalisant les pro- 
messes et les figures de celle-ci, et elle 
l'abolit en méme temps quant à ses pre- 
scriptions cérémonielles : VI, 689.697 ; IX, 
431-£32. 87. La — nouvelle est appelée la 
grace de la fol, parce qu'elle consiste prin. 
cipalement dans la grace qu'elle nous a ap- 
portée, et que les actions sacramentelles en - 
sont seulement l'objet secondaire, au lieu 
que la — ancienne avolt pour objet princi- 
pal ses prescriptions cérémonielles : VI, 688 
et 701-706. 88. La — ancienne conduit à 
la — nouvelle, de méme que celle-ci con- 
duit à la gloire céleste : 493-498 et 681; 
XIII, 40. 89. Ces deux lois n'ont que Dieu 
pour auteur; mais la — ancienne a été 
écrite sur la pierre, et la nouvelle dans le 
cœur de chaemn : VI, 406-411, 671, 683 
et 686. 90. La— ancienne retenoit la main, 
c’est-à-dire qu'elle réprimoit les actes exté- 
rieurs par la erainte des chátiments tempo- 
rels, mais elle ne réprimoit pas par elle- 
même les actes extérieurs, au lieu que la— 
nouvelle réprime les uns et les autres par 
la crainte des sopplices éternels : 687-688. 
9i. La — nouvelle promet prineipalement 
les biens spirituels et régle jusqu'aux actes 
intérieurs, en propesant surtout aux hommes 
les motifs d'aimer Dieu plutót que ceux de le 
eraindre ; par conséquest efle est plus par- 
faite que la — ancienne, qui contraste aveo 
elle sous tous ces rapports : 307-310 , 437- 
440, 687-688, 701-706 ; IX, 369; X, 108- 
109. 93. La — ancienne est plus onéreuso 
que la neuvelle quant à ses préceptes céré- 
monicis et aux dispositions du peuple au- 
quel efle s'adressoit, mais la — neuvelle 
l'est davantego quant aux actes de vertu 
qu'elle prescrit : VI, 697-701. 93. La — 
nouvelle cemprend des conseils outre les 
préceptes, ea que ne faisoit pas l’ameienne : 
719-723. 95. La: — nouvelle est appelée la 
— des vérités, et Pancienne celle des ombres 
et des figures : 691. 95. La — nouvelle con- 
tient des préceptes relatifs à la vertu de 
force, en tant que cette vertu novos est né- 
eesseire pour cembattre nos ennemis spiri- 
tuels et pour souffrir patiemment les maux 
de la vie présente; au lieu que la — an- 
cience en domaoit perticulièrement de rela» 
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tifs à la manière de combattre les ennemis 
extérieurs : X, 109. 96. La — nouvelle ne 
reuferme pas d'in-titution qui ait pour but 
de donner la prévision des evénements fu- 
turs, parce que ces événements ont rapport 
aux choses terrestres; mais plusieurs saints 
personnages néanmoins, sous celle méme 
—, ont eul'esprit de prophétie et prédit un 
grand nombre d'événements futurs : IX, 
269-270. 97. La — nouvelle laisse de 
côté les prescriptions cérémonielles et ju- 
diciaires; mais quant aux préceptes mo- 
roux, elle ne diffère pas essentiellement 
de l'ancienne: V1, 106,707 - 710. 98. La 
— nouvelle consiste principalement dans 
la grace de l'Esprit saint, et secondaire- 
ment dans les moyens de l'obtenir et de 
la mettre à profit; et de là vient qu’elle 
a pour principale condition d'être infuse 
dans les cœurs, et pour condition seron- 
daire seulement d’être écrite: VI. 669-672, 
673, 670, 687-688 et 703-705. 99. La — 
nouvelle ne contient rien qui ne se rapporte 
à la grace de l'Esprit saint, ou qui n'ait 
pour objet de disposer l'esprit à recevoir 
celte grace et à en faire usage : 071. 100. La 
-— nouvelle est la — de grace : 677. 
101. La — nouvelle est appelée une — de 
liberté, parce qu'elle ne prescrit d'autres 
acies vxlérieurs que ceux qui ont rapport 
aux sacrements ou. à la communication de 
la grace, et qu'elle n'en interdit. d'autres 
que ceux qui cutraveroient son action sous 
ce rapport : 701-710 et 730-721. 102. La 
— nouvelle régle parfaitement les actes in- 


téricurs par rapport à Dieu, à nous-mêmes . 


et à notre prochain : 111-718. 103. O5 ne 
sauroit supposer de — plus par!aite que la 
— nouvelle pour toute la suite de la vie 
présente, parce que cette — a pour fin im- 
médiate notre fin derniére : 679-680 et 718. 
722. 101. Lo — nouvelle n'a point dû étre 
donnée dés le commencement du monde, 
1° parce qu'elle consiste principalement 
dans la grace de l'Esprit saint, qui a dà 
attendre pour sa pleine effusion que Jésus- 
Christ enlevát l'obstacle, qui est le péché, 
en accomplissant l'œuvre de notre rédemp- 
tion; 29 parce que c'est une — de perfec- 
tion, et que ce qui est parfait doit succé- 
der à ce qui ne l'est pas, comme la virilité 
à l’état d'enfance ; 39 parce que c'est une 
— de grace, et qu'il étoit nécessoire que 
l'homme en sentit le besoin par l'expérience 
de son impuissance contre le péché avec le 
seul secours de la — ancienne : 310 et 6735- 
678. 105. La — nouvelle & dà être donnée 
pour tous les lieux, mais noo pou: tous 
les tenips, parce que c'est la diversité des 
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temps, et nou celle des lieux, qui infe 
sur la diversité des états du genre humaia: 
677. 106. La — nouvelle continuera d'a- 


, voir force et vigueur jusqu'à la fin du 


monde : 678-683. 107. Les lois humaines 
sont nécessaires pour contenir les mécbaau 
et les obliger à pratiquer la vertu; ce que 
ne pourroient faire tout seuls des avertis- 
sements paternels : 301-306 et 356.354. 
108. 11 vaut mieux, selon le Philosophe, 
déterminer chaque devoir par des lois que 
de laisser tout à l'arbitrage des juges, pour 
trois raisons : 358-359. 109. Puisque le 
juge n'est pas toujours la justire vivante & 
que ses convictions sont mobiles, il est 
nécessaire que la — déteimine autant que 
possible la sentence à porter, et n'abaa- 
donne que le moins de choses possible aa 
libre arbitre des hommes : Zbid. 110. Il 
faut nécessairement abandonner à l'appré- 
riation du juge les choses particulières ni 
ne peuvent être réglées par la — : Ibid. 
111. Une — humaine est une application 
des prinripes généraux de la — naturelle, 
faite par la raison pratique à des cas parti- 
culiers : 301-30£, 305-306, 339-363 el 
363-369. 111. La — humaine est une me- 
sure qui a elle-même pour règle la — di- 
vine, tant naturelle que positive, et pour 
fin l'utilité générale : IV, 507-508; YI, 
363-365. 113. Les lois humaines ont des 
raisons nécessaires quant à leur concept 
genéral; mais pour ce qui est de leurs dis- 
positions particulières, la s*vle raison pé- 
iemptoire qu'on puisse en donner, c'est la 
voionté du législateur : VI, 362 ei 503. 
115. Les lois humaines ne peuvent pas 
avoir celte infaillibilité que portent avec 
elles les conclusions démonsiratives des 
sciences : 304, 305, 372, 667 ; IX, 602. 
115 Les lois sont écrites pour formuler, 
soit le droit naturel, soit le droit positif; 
elles les contiennent par conséquent l’un et 
Vautre , mais avec cette différence qu'elles 
établissent le droit positif et lui donnent 
force d'autorité, au lieu que le droit natu- 
rel tient sa force de la nature même des 
choses : VIII, 483. 116. Les lois humaines 
comportent plusieurs sortes de divi ions, 
selon qu'on les considère ou comme déri- 
vant du droit naturel, ou comme ayant pour 
objet le bien général, ou comme portées 
par une autorité compétente, ou enfin 
comme étont la règle des actes humains : 
V1, 865-369. 117. Personne autre ne peut 
porter de — que le peuple en corps ou la 
pe'sonne publique qui le représente : 291- 
293, 319, 367. 371. 380, 396, 611; VIII, 
239, 485 et 597. 118. La — buimaine doit 
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être conçue en termes généraux : VT, 306- 
872, 420-121 ; X , 181 et 186. 119. La — 
humaine considére ce qui orrive dans le 
plos grand nombre des cas : VI, 179, 372. 
$87, $88, 587 ; IX, 170 et 173. 120. La — 
humaine ne considère point l'intention de 
ceux qu'elle oblige, mais seulement leuis 
actes : VI, 476. 121. La — humaine doi. 
être honnête, juste, possible, selon la na- 
ture, conforme aux coutumes du pays, 
adaptée au temps et au lieu, nécessoire, 
propre à procurer le bien général, et enfin 
claire dan« son énoncé : 363-365. 122. La 
— humaine n'impose pas par elle méme 
l'obligation d'accomplir tous les actes des 
vertus qu'elle recommande comme propres 
à procurer le bien commun, mais du moins 
quelques-uns de ces actes, ni de s'abstenir 
de tous les actes des vices qu'elle proscrit. 
mais du moins de quelques-uns : 373-378 
et £45. 123. Les lois humaines ont rapport 
aux biens temporels, et c'est par rapport à 
ceux-ci qu'elles prescrivent d'accomplir cer- 
tains actes de la vertu de force : X. 108. 
494. La — humaine ne doit point être ob- 
servée lorsque son observation deviendroit 
nuisible , mais on doit en ce cas recou'ir 
au prince, si l'on peut, sans inconvénient, 
attendre sa décision : VI, 385-388, 395; 
VIII, 485; X, 185. 195. La — humaine 
oblige en conscience, du moment où elle 
est juste; mais sl elle est injuste, on ne 
peut étre tenu de l'observer que pour éviter 
le scandale et qu'autant qu'on peut le faire 
sans violer la — de Dieu : VI, 378-381 ; 
VII, 371. 126. Tous ceux qui sont soumis 
à une puissance sont soumis aux lois qu'elle 
porte; les bons volo:tairemeut, les mé- 
chants malgré eux : VI, 382-385. 127. Le 
prince n'es point soumis à la — quant à 
la force coactive de oelle-ci , mais seul.- 
ment quant à ses dispositions directives : 
381-385. 128. Personne n'est tena. d'ob-ir 
à |: — qu'auroit portée une pui-sance in- 
férieure contradictoirement à celles d'une 
puissance supérieure : 383 et 384. 129. Deux 
causes peuvent autoriser des changements 
à faire dans une —, savoir, l'imperfection 
intrinsèque de cette — et le changement 
des rirronstances où elle a été portée : 385, 
386-391 et 625. 130. Une — méme pure- 
ment humaire ne doit pas étre chungée 
facilement : 891-393. 

Longanimité. 1. La — est une vertu par la- 
quelle l'ame tend de dessein arrété vers 
quelque chose d'éloigné ; elle peut se con- 
fondre jusqu'à un certain point avec la pa- 
tie.ce. et avec la maguanimité : V, 630; 
Vll, 437; X, 85-88. 2. La — et la mugna- 
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nimité ont plus de rapports avec l’espé” 
rance qu'avec la crainte, l'audace ou la 
tristesse : X, 86. 

Loth. Sí — s'est rendu coupable dans ce qu'il 
fit avec ses deux filles aprés l'embrasement 
de Sodome, il l'est moins pour l'inceste 
commis dans son ivresse que pour son 
ivresse méme : X, 239. . 


Louange. 1. La — est due à la volonté de 


foire le bien, plutót qu'au pouvoir qu'on 
peut ovoir de le faire : IX, 23. 9. Dieu, 
sous le rapport de son essence, est au- 
dessus de toute —; c'est pourquoi nous 
devons 13 révérence et le tulte de latrie à 
sa majesté adoralile, et la — aux effets de 
sa volonté : IX, 228. Voyez Oisiveté. 
Louer. 1. — quelqu'un pour le consoler ou 
l'encourager, en observant pour cela toutes 
les conditions voulues, est un acte de la 
vertu de l'amitié; mais — par d'autres mo- 
tifs ou sans cesconditions.ce seroitun acte 
de flatterie : IX, 545 et 546-548. 9. Nous 
devons — Dieu de bouche : 226-2333. 
Lucifer. — pécha plus gritvement que les 
autres anges, parce qu'il trouvoit dons sa 
nature plus de puissance pour persévérer 
dans le bien : I1, 658. 
Lumiére. 1. La — peut se produire dans l'es- 
prit de quelqu'un ou d'une maniére perma- 
nente, ou par une impression passagère : 
X, 503 ct 581. 2. Une — plus brillante fait 
évanouir la — moins éclatante d'un autre 
corps lumineux; mais elle ne dissipc pas, 
elle perfectionne au contraire la — que re- 
coit le corrs éclairé : XI, 461 et 527. 8. La 
— naturelle de l'intellect n’est rien autre 
chose que la manifestation de la vérité : 
IIT, 37; IV, 3. &. Trois sortes de — intel- 
lectuelle, la — naturelle, la — surnatu- 
relle de la gr.ce et celle de la gloire : [V, 5. 
5. La — naturelle de l'intellert est fortifiée 
par l'infusion de la — surn:turelle : 1 , 220, 
6. La — surnaturelle de l'intellect est un 
don que Dieu fait à ceux qu'il éclaire ainsi, 
tantót pour qu'ils puissent juger ou com- 
prendre ce que d'autres ont vu, tantót pour 
qu'ils jugent d'ayrés la — divine des choses 
mêmes connues naturellement, ou qu'ils 
discernent sans crainte d'erreur ce qu'ils 
ont à faire : X, 583. 7. La — de gloire ne 
convient naturellement à aucune créature : 
1,197. 8. La — n'est pas un corps : Ill, 
38-40, 175 et 455-456. 9. La — n'est pas 
la forme substantielle du soleil , mais elle 
est une qualité active de tout corps lumi- 
neux par lui-même : III, 40-43. 10 La — 
est corporelle en un sens, et spirituelle 
dans un autre : 36-37. 11. La — n'a pas de 
contraire, parce qu'elle est une qualité na- 
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turelle da premier moteur matériel, qui est, Luxure. 1. La — a principalement pour obje: 


exempt de contrariété : 43, 13. La — est 
considérée comme n'étant susceptible ni de 
nombre, ni de poids, ni de mesure, non 
qu'elle n’en soit nullement susceptible, mais 
parce qu'elle n'en a pour ainsi dire point 
en comparaison des corps : I, 100. 13. La 
— a été produite dés le premier jour quant 
à ses propriétés générales, et le quatrième 
seulement quant à sa vertu déterminée : 
HII, 48-48, 75 et 405. 16. La — ent visible 
de sa nature : 41. 15. La — est ce qui rend 

. visible en acte la couleur, qui autrement ne 
le seroit qu’en puisssnee : 42 et 236. 
16. C'est par un seul et méme acte qu'on 
voitle couleur et la — : IY, 855. 17. Autre 
est l'effet que produit la — du soleil, autre 
est celui de la — de la lune ou des autres 
planètes : III, 75. 17. La — agit cemme 
instrument dus corps célestes pour la pro- 
duetion des formes substantielles : 43. 

lnminaire. 1. L'Ecriture ne mentionne la 
production des — qu'après celle des plan- 
tes, afin d'éloigner le peuple de l'idolá- 
trie : IIL, 75 et 76. 2. Les — ont été pro- 
enits quant à leur substance dès le premier 
our; mais ils n'ont reçu qu'au quatrième 
lour verta déterminée : 75 et 105. 3. Les — 
sont Gxes dans leurs sphères et ne se 
meuvent point sans elles selon Aristote, 
mais Piolémée pense différemment : 75. 
&. Le soleil et la lune sont appelés deux 
grands —, mais le soleil est appelé ainsi à 
cause de sa grandeur réelle comme de sa 
vertu ; au lieu que la lune n'est appelée de 
méme, qu'à cause de sa grandeur appa- 
rente, ainsi que de sa elorté, de soa voisi- 
nage par rapport à nous et des effets sen- 
sibles de sa vertu : 76. 

Lune. La pleine — a son lever vers le soir, 
et son coucher vers le matin, et c’est pour 
cela qu'il est dit qu'elle préside à la nuit, 


parce qu'il est probable qu'elle a été pro- | 


duite à l'état de pleine — : III, 18-79. 


Macération. La — du corps m'est. agréable à 
Dieu qu'autant qu’elle est discrète, et qu'elle 
réprime ke concepiscence sans trop ecentra- 
rier la nature : IX, 149; X, 178; XI, 250. 

Mages. 1. Les — qui vinrent adorer l'enfant 
Jésus étoient des devions, selon S. Augustin; 
tels, selon. d'autres, e"étolent piutôs des 
savants appliqués à l'étude des astres : XII, 
259, 959 et 3041-266. 9. Les — fusent dé- 
terminés à suivre l'étoile miraculeuse, soit 
par la conaaissonce qu’ils pouvoient avoir 
d'un écrit répandu sous le nem de Setb, 








les plaisirs de la chair, et secondairement 
certains autres excès: X , 260-361. 2. Tool 
aete délibéré de — en dehors du mariege 
est un péché mortel ; autrement, ie péché 
est simplement véniel : VI, 9$ ; VIT, 134 
et 148; X, 361-205. 3. La — est um vice 
capital : X, 268-267. 4. Les péchés de — 
sont les plus honteux de tous ceux que fait 
commettre l'intempérance : 242. 5. Ca 
compte six espèces de —, savoir Im forni- 
cation, l'adultére, l'inceste, le sto pre, le rapt, 
et le péché contre mature : 2972-309. 8. Le 
stupre se prend quelquefois dans un sens 
large pour tout péché de — : 893. 7. Le 
sacriléze en fait de— rentre dans le stupre, 
lPadultére ou l'inceste : 275 et 305-305. 
8. Le péché contre nature ravale l'homme 
au-dessous de lui-même : 143 et 305-307. 

9. Le péché contre nature est le plus énermo 

des péchés de — ; vient ensuite le rapt, 

puis l'inceste, aprés cela l'adultére, pois le 

stupre , et enfin la simple fornicatien : V, 

698 ; X , 301-309 et 391. 10. Le péché de 

— contre nature est de quatre espéccs ; le 

plus énorme est la bestialité, puis la sedo- 

mie, ensuite le péché contre nature cemmis 

entre époux, enfin la mollesse : X, 305-307. 

11. Vers le temps d'Abraham, plusieurs 

commettoient le péché contre nature : XIII, 

280. t3. On compte sept filles de la —, sa- 

voir l'aveuglement d'esprit, l'incensidéra- 

tion, la précipitation, l'inseonstanee , l'a- 

mour propre, la haine de Dieu, Pl'attache- 

ment à la vie présente et l'horreur de l'a- 

venie : VIII, 381-383; X , 366-271. 13. De 

la — proviennent quatre espèces de péchés 
de la langue , indiquées par 8. 1sidore : X, 

274. 14. Aucune autre passion n'affoiblit 

autant la raison, que la gourmandise et la 

— : VIII, 381-3923 et 407; XI, 43-14. 

15.La folieestfille de la — :; Vlll , 268-270. 

16. On ne triomphe de Ia — que par la 

fuite : VI, 8. 


soit par la prophétie de Balaam, sol par la 
suggestion des anges, soit par l'iuspiration 
de Dieu : 267-268. 3. Les — empleyérent, 
selon 8. Augustin, deux années entiéres à 
faire teur voyage en partant des extrémités 
de l'Orient: selon les autres, ils &'y mirent 
que treize jours, et en partant d'une een- 
trée peu distante de la Judee : 380, 367, 
270 et 271. 4. Les — furent eomme les 
prémices de la gentilité, et ce fut per un 
meuvement de l'Esprit saint qu'ils vinrent 
adorer l'eufant Jésus, à qui ils n'offrirent 
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que des présents analogues à sa double 
pature : 259 et 275-278. 5. Haisons pour 
lesquelles Dieu permit que l'étoile disparüt 
aux yeux des — : 278. 6. Hérode ordonna 
le massacre des saints Innecents deux ans 
aprés le retour des — dens leur pays, soit 
qu'il l'ait fait à son retour de Rome, où il 
avoit été obligé d'aller défendre sa cause, 
soit qu'il se soit laissé effrayer par l'idée 
de quelque danger, soit qu'il ait cru que 
les — avoient été trompés par une vision 
üllusoire : 371. 

Magnanime. 1. L'hemme — ne met poiat sa 
fip dans les bonneurs, qu'il considère comme 
trop peu. de chose, mais il cherche à s'en 
rendre digne : X, 12, 15 et 39-40. 
$. L'homme — s'aequitie honerablement 
des fonctions grandes ou petites dont il se 
trouve chargé : 15. 3. L'homme — n'a que 
du mépris pour les biens extérieurs ; c'est 
pourquoi il ne soréjouil point trop de ce qu'ils 
lui viennent, ni il ne s'afllige trop de ce 
qu'ils lui échappent : 91-32. 4&4, L'homme 
— n'est point porté à la dispute, parce 
qu'il n'attache d'importance à aucun bien 


extérieur : 17 et 48. 5. L'homme — ne 
court aprés les dangers ni ne les fuit, mais: 


il s’y expose sans peine quand la chose le 
mérite : 34. 6. L'homme — n'a besoin de 
personne, moralement parlant, mais non à 
prendre ce mot daus un sensabsolu: 26-27. 
1. L'homme — a la parole grave, le parier 
ferme, ne se souvient point des bienfaits 
qu'il regeit, est cisif et lent, use à propos 
de l'iropie, n'est familier qu'avec ses amis, 
est grand avec les grands , et recherche 
volontiers les biens qui rapportent pcu, 
pourvu qu'ils soient bonorables : VIIL, 293 ; 
X , 17 et 19. 8.. Si le — pratique les autres 
verius, c'est à cause de l'excellence qu'il y 
trouve, eL voilà pourquoi à se montre 
prompt à faire le bien, facile à donner, 
vrai dans ce qu’il dit, et fort contre l'ad- 
versité : 91. 

agnaenimité. 1. La — implique uno certaine 
élévation dans l'ame vers ce qui esi grand, 
soi qu'en prenne oe mot de grand dans us 
sens. abselu, soit qu'on l'eniende dans ue 
sens relatif : 10-11 et 86. 3. La — est une 
verts, parce qu'elle eonsulte la raison dans 
ses aspirations aux grandes choses : 15-19 
99-36. 8. La — s'exerce principalement sur 
Ce «ui a soutume de procurer de l'honneur : 
X, 5, 9-12, 30-21, 31, 41 et 47. 4. Sa 
matière propre, ce sont les grands bon- 
meurs ; quant aux boameurs médiocres, ils 
sont la matière d'une verin qui n'a pas de 
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1° l'honneur qui lui sert de metiére, et sous 


, ce premier rapport elle a pour contraire 


l'ambition ; 2° quelque grande entreprise, 
et sous cet autre rapport elle a pour eon- 
traire la présomption : 31 et 41-42 6. Ce 
qui est opposé aux autres vertus l'est aussi 
à la —, en faisant paroítre grand ce quiest 
petit : 48, 7. La — a son siége dons la 
puissance irascible : V, 468; X , 6 et 71. 
8. La — peut dre considérée tantôt comme 
vertu générale, tantôt comme vertu spé- 
ciale : X , 20-23. 9. La — relève per son 
éclat tontes les autres vertus : V, 550; X, 
223. 10. La —, venant s'ajouter à la justice, 
en augmente la bonté ; mais elle-même, 
sans la justice, ne seroit pos une véritable 
veriu : VIIE, 459. 11. La — et la magnifi- 
cence ont une liaison naturelle avec toutes 
cs vertus, sinon en acte, du moins en 
principe : V, 583; X , 17. 12. La — et la 
magnificenee présentent à la vérité l'idée 
d'extrême sous le rapport de ce qui en fait 
l'objet, mais elles consistent plutót dang uu 
cestain milieu, si en les considére comme 
régiées par la raison: V, 510; X, 17,.35- 
36, 63 et 218. 13. Les biens de la fertune 
contribuent à la — : X , 30-32. 


Magnificeoce.. 1. La — est une vertu tantôt 


générale et tantôt spéciale : X, 62-66. 
2 La — a pour matière les grandes dé- 
penses pariiculiérument en ce qui €on- 
eerne le culte divim, et elle requiert par 
conséqueut l'argont nécessaire pour ces 
dépenses, et suppose dans son sujet un 
certain amour de l'argent : 63-64 et 68-69. 
3. La — est le dessein et l'exécution des 
hautes ot grandes entreprises, avec une 
large eusplendide dispositien de l'esprit : 4. 
&. La — a son. siége dans la volonté : I, 
436. 5. H west. pas besoin pour l'habitude 
de la — de pessédes de grandes richesses, 
mais il suffit pour l'avoir de disposer celles 
qu'on a de telle manière, qu'on les emploie 
lergement en temps et lieu : X. , 63, 69 et 
251-252. 6. La megnenimité tend au grand 
entoutes choses, et la — en toutes actions : 
66. T. La — se déploie dans les grandes 
largesses et les grandes dépenses, au lieu 
que la libéralité peut s'exercer jusque dans 
les petites : IX, 560 et 591; XL, 5-6, 14, 
64-69, 70, 250 et 271. 


Magnilique. L'hemme — ne fait pas beaucoup 


de dépenses pour lei-méme , si ce n'est dans 
les circensianses qui ent de la. grandeur : 
L, 62-64. 


Main. La — étant l'organe des organes, on 


atiribue eux meins toutes les œuvres : 


Bom particulier : 13-15, 31 et 36. 5. Lu]  XIIL, 678. 
— à deux choses pour objet, savoir | Maises. 1. Une — n'est pas un. (oui [E0pre- 
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ment dit, mais c'est un aggrégat, et sa 
forme n'est qu'une sorte d'arrangement ou 
d'ordre, qui ne pénétre intimement ni le 
tout, ni les parties : III, 177. 3. On ne 
doit jamais dire la messe dans une — pro- 
fane, si ce n'est en cas de nécessité : XIII, 
656-657. 

Maftre. 1. L'homme est — de ses actes par 
son entendement el sa volonté : IV, 200, 
821-392, 545; VII, 10; X, 351. 4. Le dé- 
'sir de notre fin derniére n'est pas une 
chose dont nous soyons les maîtres : II], 
988. 3. Le — des sentences n'a pas une 
autorité telle, qu'on soit obligé de le suivre 
en tout ; lil, 520; VII, 513. 

Majesté. Le crime de lése — commis par le 
pére enléve au fiis le droit de succession : 
IX, 479. 

Mal. 4. Le — est un être de raison, et non 
un être réel : II, 400. 3. Le — n'est pas 
une pure négation, mais c'est la privation 
du bien : I, 296-298 ; II. $00, £02, 403 et 
408-410. 3. Le — ne peut étre connu, qu'au 
moyen de l'idée du bien, dont il est la pri- 
vation : 1, 298. 4. Toute privation implique, 
comme telle, l'idée du —, de méme que 
toute forme renferme l'idée du bien : II, 
897. 5. La raison et l'expérience nous en- 
seignent de concert l'existence du mal: 
898, £00 et 401. 6. Le — n'existe poiut 
en lui-même, c'est-à-dire qu'il n'est poiul 
une nature réelle, et il n'est point dons les 
êtres doues d'existence commo formant une 
de leurs propriétes, mais uniquement comme 
privation : 395-398, 400 et 403. 7. S'il n'y 
avoit pas du tout de — dans le monde, l'u- 
nivers seroit moins parfait qu'il ne l'est : 
1, 455-456; ll, 399-400, &01 et 419. 8. Ii 
ne sauroit y avoir de — absolument sou- 
verain : lI, £20-425; II], 605-605 ; X, 534. 
9. Le — ne peut avoir de cause que par 
accident : ]I, 413-417 et 425: VI, 34. 
40. Tout — a une cause efficiente et ma- 
térivlle , mais aucun n'a de cause formelle 
ou finale : Il, 414-416. 11. Le — peut être 
cause par accident, mois il ne sauroit étre 
une cause par soi : 398 ct 623, 12. Le — 
moral, ainsi que le — physique, se trouve 
dans le plus grand nombre des individu», 
si l'on n'envisage que l'espéce humaine. 
mais il ne se rencontre que dans le plu: 
petit nombre, si l'on considére l'ensemble 
de tous les êtres : 425 et 659. 13. Le —. 
tel qu'il peut se trouver dans les êtres 
doués de volonté , est toujours ou une peine, 
ou une faute : 407-610. 14. Le — physique 
contrarie le bien de la créature, et le — 
moral contrarie ie bien du Créateur : 412; 
VI, 98. 15. Différence à Observer entre les 
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notions de défaut, de —, de péché et & 
coulpe : II, 440; IV, 513-543 et 544-566. 
16. Le — ne se trouve dans un effet naiarel, 
que parce q«'il existoit déjà dans lagem 
ou dans la matière; mais on ne saurek 
dire la méme chose par rapport aux effet 
qui dépendent de la volonté : II, &17. 17. Le 


— physique peut procéder ou d'une cause 


naturelle, comme par exemple la mer 
quand elle est naturelle, ou d'une cause 
non naturelle, comme la mort violente : 
V, 225-227. 18. Le — ne forme une diffé- 
rence constitutive dans les actes moraux, 
qu’autant qu'il s'attache, comme privatios, 
à quelque chose de réel et de déterminé : 
IL, 397; V, 377. 19. Le — moral a pour 
principe la volonté, en tant que celle-ci 
s’écarte de la droite raison et de sa fin légi- 
time : V, 650, 641 ct 651. 20. Le — de la 
prine présuppose celui de la coulpe : VII, 
445. 21. La coulpe implique l'idée de —, 
beaucoup plus que la peine : II, 410-613; 
VII, 645-646; VIII, 698, 


Maladies. 1. Les — corporelles ne sont pas 


de simples privations de santé, mais elles 
ont quelque chose de positif dans les hu- 
meurs disposées contrairement à l'ordre : 
VI, 151. 3. Les — corporelles ni ne sont 
égales, ni n'ont une cause égale dans tous 
ceux qu'elles atteignent : 161. 


Malédiction. 1. La détraction, la contumélie, 


les rapports et ies moqueries sont des pé- 
chés plus graves de leur nature que la —: 
VII], 697-699. 9. La bénédiction et la — 
ne s'adressent , à proprement parler, qu'aux 
êtres doués de raison , ou si elles s'adresseut 
aussi à ceux qui en sont privés, c'est à 
cause des rapports qu'on peut leur trouver 
avec les premiers; mais maudire les crés- 
tures irraisonnables en tant qu'elles sont 
l'œuvre de Dieu, ce seroit un bla.phéme; 
et les maudire en eiles--mémes, ce seroit 
une chose oiseuse et vaine, et par consé- 
quent illicite : 694-695 et 699. 


Maléfice. Les époux rendus impui«sants par 


un — peuvent rechercher une autre union 
aprés un délai de trois ans, si l'empéche- 
ment est perpétuel; mais non dans le cas 
contraire : XV, 256-257. 


Malice 1. Pécher par — peut s'entendre ou 


de l'habitude où l'on est de pécher, ou de 
l'acte méme de — qui consiste à faire le 
mal par choix, ou enfin d'un désordre inté- 
rieur de la volonié qui porte. à commettre 
un péché ex érieur d'espéce differente : VI, 
84-85. 3. Quiconque pèche par habitude, 
pèche par — en un rertain sens, mais 
l'inverse ne peut pas egalement se die : 
85-90. 3. Le péché de —, ou que l'un 
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commet de propos délibéré, vient du dés- 
ordre de la volonté qui préfére un bien 
inférieur à un bien supérieur : 83-85. 4. Le 
péché de —, ou que l'on commet de propos 
délibéré, est plus grave que celui qui a la 
passion pour cause : V, 284-285; VI, 91- 
93; VIII, 673. 

Manassé (Prière de) citée ; XIV, 21 et 38. 

Mandement. Un — a pour objet spécial, moins 
ce qui est de stricte obligation, que ce qui 
peut procurer un plus grand bien; ou bien 
encore il s'appelle ainsi, parce que le supé- 
rieur l'intime par d’autres , au lieu de le 
faire par lui-même : VI, 435-436. 

Manger, c'est prendre de la nourriture pour 
la convertir en sa propre substance : ll, 
491. 9. Jésus-Christ a mangé réellement 
aprés sa résurrection; mais la nourriture que 
des anges ont pu prendre dans leurs appa- 
ritions n'a jamais été une manducation pro- 
prement dite : Ibid. 3. L'action de — peut 
étre désordonnée, ou en tant qu'elle est nui- 
sible, soit à la sonté du corps, soit à la 
conduite des affaires, ou en tant qu'elle ne 
convient pas soit au temps, soil au lieu : 
X, 128. &. Vouloir — des choses nuisibles, 
c'est vouloir se rendre malade : VIII, 25. 
9. David et ses compagnons furent excusés 
par la nécessité , quand ils se portérent à — 
des pains réservés aux prétres : XII, 348. 

Manichéens. Opinion des — : I, 135; XI, 645. 
Voyez Hérésie. n. 21-27. 

Mansuétude. 1. La — peut être comptée, so- 
lou le rapport sous lequel on la considère, 
parmi les béatitudes, les fruits et les vertus: 
X, 839. 2. La — s'exerce à i'encontre de 
la colère : 1, 436; V, 462-463; X, 146, 
834-339, 340 et 313. 8. La — dispose 
l’homme à la connoissance de Dieu en écar- 
tant deux obstacles à cette connoissance, 
savoir la colére, et la contradiction de la 
vérité : X, 344. £&. La — contribue princi- 
palement à rendre l'homme maître de lui- 
même : 343-344. 5. La — réside dans la 
puissance irascible - X1, 617. Voyez Dou- 
teur et Moïse. 

Marc. Saint — ne pecha point en se tran- 
chant le pouce pour échapper à l'honneur 
du sacerdoce; car il ne se porta à cette ac- 
tion que par un mouvement de l'esprit de 
Dieu : XI, 134. 

Marchands. Les — peuvent licitement retirer 
de leur commerce un profit que des pré- 
teurs ne doivent pas songer à retirer de 
méme de leurs prêts : VIII, 716-733. 

Mariage. 1. La forme du — consiste daps cette 
wnion indivisible des cœurs qui fait que 
cheruu des conjoints demeure uni à l'autre 
par ics liens d'une foi indissoluble : XII, 
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143; XV, 2-7 et 11-18. 9. Le — existoit 


. daus l'ancienne alliance comme fonction 


de la nature, mais non comme sacrement 
représentant l'union de Jésus-Christ et de 
son Eglise, parce que cette union ne s'étoit 
pas encore accomplie : VI, 555. 3. Le 
commerce charnel importe à la perfection 
secondaire du —, mais non à sa perfection 
principale : XII, 181-164. &. Les esclaves 
ne sont point obligés d'obéir à leurs maltres, 
Di les enfants à leurs parents, qu:nt à la 
question de contracter — ou non : 1X, 438. 
9. Le —, selon les divers états par lesquels 
il a passé , a ses règles dans la loi de nature, 
daus la loi de Moïse, daus celle de Jésus- 
Christ, et dans la loi civile : X, 279 et 302. 
6. La fin principale du — est la procréation 
des enfants, et sa (in secondaire est l'aide 
que se prêtent mutuellement les époux: 
X, 278; XII, 443. 7. Il ne doit point être 
contracté de — entre proches parents : X, 
300-301. 8. Sous la loi ancienne, il étoit 
défendu aux Juifs de contracter — avec les 
Chananéens , quoique cela pût leur devenir 
permis, lorsque le danger de perversion 
D'existoit pas : VI, 666. 9. Le — est de 
droit naturel, puisque la nature porte im- 
périeusement à le contrarter dans l'intérêt 
de la procréation des enfants et de l'assis- 
tance que les époux peuvent recevoir l’un de 
l'autre : XV, 9. 10. Personne n'est obligé en 
conscience de contracter — : 8-10. 11. L'ac- 
tion du — est toujours licite et méritoire, 
pourvu qu'on s’y porte par motif de religion 
ou de justice : XV, 16 et 19. 19. Le — est 
un sacrement : 21-25. 13. Le — a été di- 
vinement institué comme fonction noturelle 
antérieurement au péché, mais il n'a été 
établi comme reméde que depuis : 25-28. 
14. Le — contracté entre chrétiens confère 
la grace : 28-32. 15. Le commerce charnel 
n'est qu'une perfection accidentelle du — : 
33-34. 15. Le — est l'union d'un homme et 
d'une femme, contractée en vue de procu- 
rer de concert la génération et l'éducation 
des enfants, et d'établir entre eux la com- 
munauté de la vie domestique : 49-52. 
17. Convenance des noms de —, de noces 
et d'uniou conjugale donnés à la chose : 53- 
$4. 18. Le -— est l'union maritale de 
l'homme et de la femme, contractée entre 
des personnes aptes, et maintenaut entre 
elles une indissoluble communauté de vie : 
94-56. 19. Le — n'existe que du consen- 
temeut mutuel de l'homme et de la femme: 
98-59. 20. Ce consentement doit étre exe 
primé par des paroles : 63-64. 91. Le con- 
sentement exprimé par des paroles dites au 
futur ne constitae pas le — , mais seule- 
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ment les fiançailles : 65-68. 93. Si le con- 
sentement exprimé par des paroles m'est 
pas intérieur en méme temps, le — est nul : 
68. 23. Le consentement donné en secret, 
quoique mauvais et probibé par ke droit, 
produisoit néanmoins le — du temps de 
8. Thomas et avom le décret du conciie de 
Trente, pourvu que les personnes fussent 
aptes à le contracter : 69-74. 21. Le ser- 
ment ajouté au consentement exprimé par 
des paroles dites au futur ne lève pas la 
aullite du — : 77. 25. Avant le concile de 
Trente , le commerce charnel surveuant aux 
fiançailles produisoit le — au for ecclésias- 
tique, quoique au for de la conscience il 
p'en resultát aucun lien. si le consentement 
des flauces laisoit défaut :78-80. 26. Bien que, 
absolument parlant, le consentement au — 
ne puisse pas être force, il pent cependant 
subir la violence en un certain sens : 82- 
83. 97. La coaction et la crainte peuvent 
avoir puise mème sur un bomme fort : 83- 
86. 38. Le consentement force sus l'em- 
pire d'une crainte vapaïle d'ebranler uu 
homme fort, invalide le — : 87, 29. Le 
consentement forcé invalide le — aussi bien 
du côté de la partie qui exerae la con- 
trainte, que du côte de relie qui là subit : 
88-89. 30. Le consentement donne sous la 
condition d'une chose presente qui n'est pas 
incom;atible avec le —, ou bien d'une 
chose future necessaire , suffit pour 1s vili- 
dite du — : 99-91, 31. Ua pèr: ne peut 
pus forcer son fils à contracter —. quoiqu'il 
pui-se foit b en l'y engazer par manière de 
conseil : Xlll, 237; XV, 91-93. 32. Le 
Consectement qui produit ie — ne porte pas 
direrterient sur l'acte charnel, mais sur le 
droit: de le demander et de se le permettre : 
XV. 95. 33. Le consentement do'ine au — 
pour une cause deshoüntte, (quoique cou- 
pobie eu lui-méme, n'en suffit pas moins 
pour sa valiiite : 96-99. 34. Hl etoit neces- 
Saire que certains bi-rs lissent du — une 
chose Liontiète aux veux ce tous : 109-103. 
$5. La generston des casfonts, l1 fileié 
des époux et le sacrement sont les premiers 
et les principaux biens d cü deraul® l'hon- 
néteté du — : 104-105. 36. Sous le rapport 
de Vexeell nce, le sacrement esi le premier 
de res trois biens; sous celui de la néves- 
sé, la generation des enfants ti-nt la pre- 
miére place. la Gdelite des epoux la se- 
conde. et le sacrement la troisième : 107- 
110. 37. Quoique l'usage de — ne semble 
pas parfaitement homméte, ces trois biens 
suffisent pour excuser et sanctifier même le 
— : 119. 38. L'usage du — esi toujours 
une faute et un péché, s'il ne s'y jeiatl'in- 
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tention d'avoir des enfants et de se garder 
récipro juement la fidélité : 114-117. 39. User 
du — saus avoir en vue actuellement ou és 
moins habituellement queiqu'ua de ees 
biens, mais en cherchent uniquement à ss- 
tisfuire les sens et la concupiscence, cest 
un péché mortel : 118-119. 40. Dés-en 
que le — est rompa par la mort de lus 
des époux, celui qui survit peut eoniraseter 
— autant de fois que la mort de l'autre isi 
rend sa liberté : 322-326. 41. Tout — nac- 
veau est un sacrement comme le premier : 
324-327. 42. Le —, comme office de la ma: 
ture, adinet une rétribution pécuniaire; 
comme sacrement, il la repousse, et fly 
auroit simonie à lexizer : IX, 361. Voyez 
Consanguinité; Empêchements ; Erreur, n. 2 
et 3; Loi, n. 13 ; Innocence, n. 7. 


Marie. 1. — et Joseph étoient tous deux de 


la méme tribu et de la race de David : XII, 
122 et 164-165. 2. — étoit de la race d'Aa- 
ron par suite de quel jiu manage coutracté 
ente des personnes des deux tribus, ta fa- 
mille rovale pouvant s'allier avec la tribu 
sacerdotale : 165. 3. — descendoit de Me!- 
chi, de S:lomon, d» Jéchonias et d'Héli : 
166 et 163-170. £. Tout re que la geners- 
tion hum.in: avoit transmis au corps de — 
en faisoit artuv!lement partie. et par cea- 
s"quent ne potoit ètre la matiére du corps 
de son divin Fils : 183. 5. — m'a pas es 
l'usaze de son libre a:bitre dés le sein de 
sa tnéte, un tel privileze étant spécialemest 
réservé. à Jesus-Christ : 106. 6. — a eté 
sunt tifiee avant sa naissance : 94-97 et 101. 
7. — n'a pas pu être sanctiñee dans la per- 
sonne de s:5 parents. ni dans sa eonrep- 
tion act.ve, m avant l'infusion de son ame 
raisonnabl: : 97-102. 8. — a été sanctifiée 
d'ux fois, l'une dans le sein de sa mére, 
et l'autre au moment où elle cencet le (is 
de Lieu ; dés lo. première fois le rerme de 
la concu-ciscence a é e comme hé, et à la 
<eronde il a eie eniiérement extirpé : 102- 
107 . 110 et 113-115. 9. La smctfrdion 
d» — a ete jlus parfaite que ceie de Jean- 
Baptiste ou de Jeremi: : 118. 10. Après 
Jesus-Chrrst, — a eu plus que toute. autre 
person: la plénitu:e de la grace: XI. 487- 
898 ; XIT. 96 et 111-114. 11. — a recula 
perf'cuon de la grace à trois degres comme 
à trois moments différe-ts, savoir dans le 
sein de sa mére. au moment où elle conçut 
le Bis de Dieu et lorsqu'elle a ete clorifiee 
dans le ciel; le premier de ces degres a eté 
surpassé par le second, et ie second par le 
troisième : XII. 113-114. 43. Au premier 
de ces trois moments, — a etcexempiée da 


péché originel ; eu second, le foyer de la 
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coucupiscenee a été étrint en elle, et au 
troisième elle a été délivrée de toute anisère : 
lbid. 13. La plénitude de la grace ella pra- 
tique des conseils ont commencé dans —, 
mais moins parfaitement que dans le Christ : 
125.13.— aétéglorifiée dans son corps méme 
par son assomption dans le ciel, à la suite 
de sa résurrection miraculeuse : 96. 14. — 


' a eu le don de prophétie, celui de sagesse 


; 


et celui des miracles, mais non pour en 


faire sortir tous les effets possibles : 114. 
15. La pureté de — étoit incomparable : 
VI, 149; XII, 101. 16. — a mérité d: 
porter le Christ dans son sein, c'est-à- 
dire qu'elle a mérité le degré de pureté et 
de sainteté requis pour pouvoir devenir 
convenablement la méie de Dieu; mais cela 
pe veut pas dire qu'elle ait mérité le don 
méme de l'incarnation du Fils de Dieu : 
Xl, 381. 47. Quoique la sainte Vierge — 
ait été élevée au-dessus des anges, son 
élévation ne va pas jusqu'à la rendre l'é- 
gale de Dieu; aussi ne la disons-nous pas 
assise à sa droite , mais seulement du côté 
droit de son trône : 1, 532; XII, 82. 
18. — cst véritablement la mére du Christ : 
XII, 233-237. 19. 11 y a eu un véritable 
mariage entre — et Joseph, avec les trois 
biens qui en sont la suite, mais sans coin- 
merce charnel : 441-145. 20. — n'a point 
partagé la malédiction portée contre Eve, 
puisqu'elle a enfunté sans douleur, qu'elle 
n'a point eu d'enfantements multipliés, et 
qu'elle n’a point été sous la puissance de 
l'homme : 150-151 et 244. 21. L'ange, 
avant d'apparoitre à Joseph, avoit apparu 
à — : 151. 22. — fut plus favorisée que 
Joseph dans les apparitious de l'ange : Ibid. 
23. S-lon quelques-uns, le trouble de — 
ne fut point occasionné par la vue de 
l'ange, puisqu'elle étoit accoutumée à de 
telles apparitions, mais par les paroles que 
l'ange lui adressa et qui durent l'étonner : 


. 455. 21. 11 n'y a point eu d'inconvenance 


à ce que l'ange fût chargé d'instruire —, 
puisqu'elle lui étoit inférieure par la condi- 
don de sa vie mortelle : 150. 25. — est 
supérieure à tous les anges : Ibid. 26. L'Es- 
prit saint a doublement purifié —, d'abord 


. pour la préparer à concevoir le Fils de 
. Dieu dans son sein, puis par cette concep- 


' tion méme : 107. 27. La purification pré- 


venante dans — n'étoit pas nécessaire pour 


' empécbher la transmission du péché originel 
. au Fils de Dieu, mais pour rendre — digne 


d'être choisie pour sa mère : VI, 149. 
28. L'exemption de péché dans — a eu 
pour triple cause l'inaction de la concu. 
piscence en elle, le mouvement de la grace 
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qui la portoit au bien, et la providence de 
Di»u : XIL 106 et 110. 29. — a voulu être 
soumise à la cérémonie de la purification 
aprés son enfantement par motif d'humilité 
et d'obéissanre, par respect pour la loi et 
pour ôter aux Juifs tout sujet de calomnie : 
290-292 30. — a été purifiée du péché 
originel dans le sein de sa mére, mais elle 
n'a pas pour cela été déli vrée de la dette 
qui pesoit sur la nature entière, et qui ne 
lui permettoit d'entrer dans le paradis qu'en 
vertu du sacrifice de Jésus-Christ : 97. 
31. Le germe de la concupiscence éloit 
tellement lié en —, qu'elle n'éprouvoit au- 
cuu penchant pour le péché actuel : 105, 
110 et 113. 32. Le tabernacle de l'ancienne 
loi figuroit — : 98-99. 33. A la fête de la 
Néoménie a succédé celle de —, en qui a 
paru l'illumination du soleil de justice : 
VI, 607. 


Martyr. Pour être vraiment —, il faut souffrir 


la mort pour une bonne cause et en vue 
de Dieu : IX, 671. 


Martyre. 1. Le — est un acte de quatre vertus 


à la fois, puisque c'est un acte de force, 
en méme temps que de foi, de patience et 
de charité : IX, 667-673. 2. Le — est un 
acte de la plus haute perfection, non en 
lui-méme, mais en tant qu'il est commandé 
par la charité et qu'il en est le témoignage : 
673-676; XI, 97. 3. Le — n'est méritoire 
qu'autant qu'il a pour principe la charité : 
IX, 6:2. 4. Il n'y a pas de — , si l'on ne 
souffre la mort : 676-679. 5. La confession 
de toute autre vérité que de la foi chré- 
ti^nne ne suffit pas pour constituer le —, 
à moins qu'on ne rapporte cette confession 
à Jésus-Christ : 680-681 et 682. 6. On fait 
la féte du — de S. Jean-Baptiste, qui 
pou:tant n'est pas mort pour la foi, mais 
pour avoir repris Hérode de son adultére : 
681. 7. Celui qui aura reçu pour la fui des 
blessures mortelles auxquelles il aura sur- 
vécu, recevra l'auróole du —, et de méme 
celui qui n'aura recu eu pareil cas que des 
blessures légéres, mais à la suite desquelles 
il aura succombé faute de précautions suf- 
fisantes ; mois il n'est point dû d'auréole 
du — à celui qui se sera guéri de ses bles- 
sures avant de mourir : 679. 8. Le — n'est 
de précepte que quant à la disposition où 
l'on doit étre de le souffrir, s'il cst néces- 
saire : 669 et 675. 9. On doit souffrir pa- 
tiemment le — quand il est inévitable, mais 
on ae doit pas le chercher, paree qu'on ne 
doit pas donner aux autres l'occasion d'agir 
avec injustice : 670. 10. L'absolution uni- 
verselle des péchés est donnée dans Île 
baptéme et dans le —, et c'est ce qui fait 
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dire que le — produit complétement tous 
les effets dont le baptéme est le signe, 
c'est-à-dire qu'il délivre pleinement de la 
coulpe et de la peine : XIII, 219; XIV, 83. 

Masculin. Le genre — et le féminin s'em- 
ploient de préférence pour désigner les 
suppóts : II, 85. 

Mathématiques. Les — reposent sur des idées 
abstraites, et, bien que les choses qui en 
font l'objet aient des causes agissantes , ce 
n'est pas sous ce rapport que les mathé- 
maticiens les considèrent : II, 825. 

j [athias. Saint — fut élu par la voie du sort, 
mais sous la direction du Suint-Esprit : 
IX , 297. 

Matière. 1. La — n'a pas toujours été, quoi- 
qu'elle n'ait point été engendrée : II, 370. 
3. La — première est souver inement en 
puissance , et par là méme c'est un principe 
souverainement imparfait : ], 76. 3. La —, 
comme telle, ni n'a l'étre, ni ne peut étre 
un objet de connoissance : 329. 4. La —, 
prise en elle-même , est indifférente à toute 
espéce de formes, et elle a besoin d'un 
agent jour revêtir une forme de preférence 
à une autre : [II, 76. 5. La — ressemble à 
l'être de Dieu en tant qu'elle a l'être, du 
moins en puissance : 1, 301 et 304. 6. La 
—, premier sujet des êtres corporels, ne 
peut elle-méme avoir de sujet : 57 ; XIII, 
868. 7. Rien n'est sa — à soi-même : Il, 
210. 8. La — est une pure puisaance, comme 
Dieu est un acte pur : IV, 132. 9. La puis- 
sance de la — se rapporte à l'étre substan- 
tiel, au lieu que les puissances actives se 
rapportent à l'étre acridentel : Il, 489; 
Ill, 185. 10. 11 n'y a dans la matière au- 
cune puissance active : XII, 203 ct 208. 
41. La — premiére est appelée terie , parce 
qu'elle est le sujet des formes, et elle est 
appelée eau, parce qu'elle est apte à rece- 
voir toutes les formes : ]Il, 21. 12. Les 
parties d'un tout tiennent de la —, et le 
tout lui-méme tient de la forme : [, 129; 
II, 9; XIV, 130. 13. L'unité de la — 
n'existe que pour les corps sujets à la géné- 
ration et à la corruption ; 111, 17 27. 14. La 
— infurme est une dans son ordre, mais 
sous ce rapport seulement : 27. 15. Tous 
les corps sujets à la génération et à la cor- 
ruption ont une méme matière : 25. 16. On 
distingue la — commune , telle qu'elle est 
considérée par les mathématiciens, et la — 

. individuelle, telle qu'elle est dans la na- 
ture : II], 353; XII], 470. 17. On distingue 
la — élémentaire, la — objective et la — 
— subjective : V, 389. 18. La — peut être 
considérée , ou dans sa nature intrinsèque, 
ou comme soumise à quelque agent : III, 
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147 et 481-663; VI, 210-911 ; X, 435-698. 
19 Le — n'est divisible, que parce qu'il y 
a quantité en elle : II, 433; III, 138 et 165; 
XIII, 468. 20. La — première n'est infinie 
que relativement, méme en puissance : T, 
119. 21. C'est la — int ^lligible, et non la 
— sensible, qui entre dans la définition de 
la quantité : II, 353. 29. La — se distingue 
de la privation selon Aristote, mais non 
selon Platon , qui identifie l'une et l'autre : 
I, 91 et 94. 23. Ce qui n'a point de — n'a 
point non plus de cause formelle ni de 
cause agissante de son être. mais seulement 
une cause créatrice : Il, 590; III, 131. 

Maudire, 1. — peut s'entendre 19 dans un 
sens purement affirmatif , et c'est alors la 
méme chose que médire, 2o dans le seas 
d'une parole qui produit son effet, et ce 
sens s’ap:lique principalement aux malé- 
di- tions de Dieu; 3° dans un sens optatif 
ou impératif, et alors le mal qu'on souhaite 
est souhaité ou précisément comme mal, 
ce qu'on ne sauroit faire sans péché, ou 
comme pouvant produire un blen, et sous 
ce dernier rapport la malédiction n'est pas 
toujours un péché : VIII, 690-693; IX, 
61-62. 2, — en souhaitant un mal en tant 
que mal, c'est pécher mortellement, et le 
péché est alors d'autant plus grave, que la 
personne qu'on m. udit mérite plus d'affee- 
tjon; ce méme péché cependant peut quel- 
quefois n'être que véniel : VIII, 696-697. 
3. On doit — dans le diable le crime de 
sa révolte, mais non sa nature qui vient 
de Dieu : 693. 

Mauvais. Aucun être n'est essentiellement — 
ni ne peut être — autrement que par ma- 
uière de privation : II, 423. 

Méchauts. Si les — échappent souvent aux 
peines temporelles qu'ils méritent, ils ss- 
bissent toujours dés ici-bas des peines spl- 
rituelles : V, 611. 

Médecin, 1. Un — qui entreprend de guérir 
une maladie désespérée ue fait injure à 
personne : VIII, 649. 9. Un sage —, pour 
guérir une maladie grave, laisse son ma- 
lade en contrarter une autre moins dange- 
reuse : VI, 497; VIII, 561; X, 417. 8. Un 
— est obligé de donner gratuitement seg 
soios aux maiades indigents, qui ne peuvent 
subvenir aux frais de leur trailement ni 
par eux-mêmes, ni par leurs proches , ni 
par tout autre : VIII, 612-615. 4. Un — 
use de contrainte jusqu'à un certain point 
à l'égard des frénétiques qui refusent de se 
laisser guérir : 102. 5. Un — ne guérira 
pas mieux parce qn'il aura donné une mé- 
decine plus abondante, mais bien parce 
qu'il aura donné une médecine plus en rap- 
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port avec la maladie : tome XI, page 258. 
Médecine. 1. La — propre à rendre quelques 
forces à ceux que la maladie vient de 
quitter, leur deviendroit nuisible, s'ils la 
prenoient au milieu d'un accès de fièvre : 
XIII, 561. 2. L'objet de la —, c'est le ré- 
tablissemeot de la santé, et c'est à ce but 
qu'elle rapporte toutes ses tentatives : VII, 
159. Voyez Reméde. 

Médiateur. Il n'y a qu'un — principal entre 
Dieu et les hommes, qui ést Jésus-Christ ; 
mais plusieurs peuvent l'être à titre d'in- 
struments, tels que les prophètes, les prêtres 
de l'ancien Testament comme du nouveau, 
et les anges; le Saint-Espiit ne l'est ni 
d'une manière ni de l'autre; quant au 
démon, bien loin de faire l'office de —, il 
ne s'applique qu'à mettre les hommes en 
opposition avec Dieu : XII, 86-90. 

Médiie. 1l n'est pas permis de rechercher les 
vices du procbain pour en — : X , 466. 
Voy. Détraction et Prochain. 

Meilleur. A ce qu'il y a de — est opposé ce 
qu'il y a de pire : VIII, 115. 

Melchisédech. — est censé n'avoir eu ni père, 
ni mére, ni généalogie, ni commencement, 
ni fin, parce que l'Ecriture n'en parle pas, 
quoiqu'il en ait eu comme les autres : XII, 
41-43. 

Membres. 1. Chacun des — du corps n'opére 
pas pour lui seul, mais pour tout le corps, 
et il en est de méme de l'ame et de ses 
puissances : IV, 458. 2. C'est de la tête ou 
du chef que tous les — recoivent le mou- 
vement, et c'est à la téte que se rap- 
portent tous leurs services : XI, 501-502, 
916, 519 et 532. 3. Les — de l'homme ne 
s'app'iquent à une œuvre que du consente- 
ment de la volonté : VI, 78. 4. L'Ecriture 
préte à Dieu des — et des org. nes corpo- 
rels par analogie avec ses actes : [, 53. 
Même. Voyez Identiques. 

Mémoire. 1. Deux sortes de —, savoir, ceile 
qui consiste à retenir les espèces intelli- 
gibles, et celle qui consiste précisément 
dans le souvenir des impressions éprou- 
vées : III, 205 et 265-249. 3. La — qui 
consiste à retenir les espéces intelligibles 
n'a pas précisément le passé pour objet : 
218. 3. La — intellective ne différe [oint 
en réalité de l'intellect possible, mais elle 
est à l'intelligence ce que l'habitude est à 
l'acte; 249-251 et 498-699. 1. La — sen- 
sitive est le trésor où se conservent les in- 
tentions virtuelles, c'est-à dire les appré- 
ciatio.s qu'on a faites des impressions 
éprouvées : 223. 5. Nous gravons surlout 
dans notre — les choses qui nous pa- 
roicsent grandes : V, 236. 6. L'habitude 


xvi, 








MEN. 641 


contribue beaucoup à fortifier la — : 338; 
VIII, 318. 7. Ce qu'on trace sur le papier 
ue s'échappe pas aisément de la — : I, 
502. 8. Il faut réitérer plusieurs fois les 
mémes acles pour qu'une chose se grave 
fortement dans la —, parce que rien ne 
l'affermit comme la méditation : V, 346; 
VIII, 318. 9. Les anges ont la partie de la — 
qui appartient à l'esprit, mais non celle qui 
constitue une puissance de l'ame sensitive : 
II, 493. 10. La — intellective reste à l'ame 
séparéé, au lieu que la — sensitive s'éteint 
avec la vie : III, 205 et 436. 11. Quatre 
conditions à observer pour $e faire une 
bonne — : VIII, 318. 


Mendicité. Deux sortes de —, la — forcée et 


la — volontaire; la premiére est une occa- 
sion de larcins et de parjures, mais non la 
seconde; aussi Notre-Seigneur a-t-il fait 
choix de cette derniére : XI, 319-221; 
XII, 344. 


Mensonge. 1. Le — peut étre ou matériel, ou 


formel, ou effectif : IX, 331 et 491-494. 
4. Le désir de tromper apparli^nt à la con. 
sommation du —, mais non à son espèce 1 
493 et 496, 3. Tout — est péché: VIII, 
618-623 et 640; IX, 499-506, 507 et 682. 
&. Le — , pris en lui-méme, ue se divige 
qu'en deux espéces, qui sont la jactance et 
la fausse modestie ; mais quant aux degrés 
dont il est susceptible sous le rapport de 
la fin qu'on s'y propose, il se divise en — 
pernicieux, joyeux et officieux : IX, 495-499, 
5. Le — est un péché mortel 1° quand il 
est directement conträire à l'amour de Dieu 
et du prochain, 29 quand l'intention en est 
criminelle, 3° quand il cause un grave 
scandale : VIII, 618-623 et 610; IX, 506- 
511. 6. Le — est opposé par lui-même di- 
rectement et formellement à la vertu de vé- 
rité : IX, 491-494 et 197. 7. Celui qui dit 
la vérité tout en croyant dire une. chose 
fausse, commet un — formel, mais non 
celui qui dit une chose fausse qu'il croit 
vraie, car dans ce dernier il n'y a — que 
par accident et purement matériel : 491- 
494. 8. Celui qui a l'intention de tromper 
par les signes qu'il fait, commet un — : 
494. 9. Le — est toujours un péché, n'im- 
porte qu'il se commette par paroles, par 
signes ou par actions : 914 et 915. 10. Ja- 
mais on ne doit commettre de —, ps 
méme pour échapper à la mort ou au dés- 
honneur : 505 et 534. 11. Ni le —, ni tout 
autre péché qui n'est pas mortel de sa na- 
ture, n'est un péché mortel dans les hommes - 
parfaits, à moins que par là ils ne violent 
ua vœu ou ne causent un grave scandale : 
VIII, 618-633 et 640 ; IX, 510. 13. Ii n'y 
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a point de — à raconter d'une mariére 
differente ou dans d'autres termes ce qu'on 
a vu ou entendu, comme le prouvent nos 
quatre évangiles : IX , 503. 13. On est ex- 
cusé de —, si l'on ne manque à sa pro- 
messe qu'à cause d'un empéchement qui est 
survenu, ou d'un changement de cirenn- 
stances : 505 et 514-515. 

Mépris. 1. On pérhe par —, quand on refuse 
formell^ment de se soumettre à la loi ou à 
la rézie : XI, 191. 2. La rechute fréquente 
dans le pecl.é ne suppose pas le mépris de 
la loi, mais y dispose : Ibid, 3. Plus le pé- 
cheur témoigne le mépris qu'il fuit de Dieu 
en s'abandonnant au peché, plus il encourt 
une condamnation sévére : XIV, 103. 4. Le 
— compiend trois espéces, qui sont Te dé- 
doin, le rebut et l'insulte : V, 28£. 5. Le 
— peut se manifester pur qoatre signes dif- 
férents, qui sont l'oobli, les paroles désa- 
gréables, la joie du mal qui arrive, et le 
parti pris de contrarier les volontés : 285- 
285. 

Mer. 1. Le flux et le reflux de la — sont des 
effets naturels : [II], 636. 9. Les eaux de la 
— sont plus clesées que la surface de la 
terre : 66, 

Mére. Une — est celle qui a concu et engen- 
dré : XII, 23£ et 236. 

Mérite. 1. On di-tingue le — de convenance 
et le — de condiznité : VII, 138-141. 
$9. Une chose peut étre objet de —, ou 
d'une maniére absolue, comme notre fin 
derniére et ce qui y corduit, ou d'une ma- 
niére relative, camme les biens temporels: 
150-151. 3. L'efficacité du — a pour me- 
sure la grandeur de la charité ou de la 
grace, la grandeur de l'objet et la force de 
la volonté : JII, 531 ; IV, 517-520. &. Le 
— des artes humains se déduit principale- 
ment de l'ordre établi par la volonte divine, 
et secondairemert de la disposition du libre 
arbitre : 13%, 139 et 218. 5. Le — implique 
une certaine égalité de justice : XIl, 525. 
6. Le — porte nécessairement sur quelque 
acte : V, 669; VIII, 741. T. Le — sup- 
pose une action qu'il y a justice à rétri- 
buer: XI], 535. 8. Le — de l'acte verlueax 
consiste à mépriser les biens terrestres pour 
s'attacher à Dieu : IX, 620. 9. li ne peut 
exister de — de l'homme auprés de Dieu, 
si l'or ne suppose préalablement un ordre 
établi à cet égard par la sagesse divine : 
VII, 126. 10. Quand l'homme obéit prom- 
ptement, l'obligation où f! est de le faire ne 
diminue point son — surtout devant Divu : 
IX, 414. 11. On peut mériter de deux ma- 
Diéres, savoir, par le — méme, c'est-à-dire 
par les actes, et por le principe du —, 
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c’est-à-dire par les habitudes ou les vertus: 
V, 383. 12. Le plus crand — d'un acts de 
vertu quelconque, c'est de l'accomplir peer 
obéir à Dieu : IX, 819-423. 13. — dit ten- 
dance pour atteindre une fin : TT, 611. 
1%. Le principe du — vient de l'ame, mais 
le corps est l'instrument de l'acte méritoire : 
XII, 526. 15. Aucune passion n'implique 
en soi l'ilée de — ou de démérite, mais 
toutes peuvent en fournir l'occasion : X, 
350. 16 La ;race ne peut pas être l'objet 
du —, puisqu'etle est Ie principe qui nous 
fait mériter : XI, 380. 17. Le — dépend 
principalement de la charité, et il ne peut 
être attribué aux autres vertus, qu'agtant 
qu'ell:s sont inspirées par la charité : VII, 
133-135 ; XI, 58. 18. Le — de la récom- 
pense essentielle appartient à la charité. et 
celui de la récompense accidentelle dépend 
des difficultés à vaincre : IlI, 531; XI, 59- 
60. 19. Il y a plus de nob:esse à posséder 
un bien qu'on a inerité, qu'un bien où le 
— n'a aucune part : XI, 725. 20. Le — et 
la vertu consisteut plus dans la bonté de 
l'action, que dans la difficulté qu'il fast 
vaincre pour l'accomplir : VII, 663. 21. Le 
— égale virtuellement ]a récompense éter- 
nelle : VII, 132. 23. La nature est à la cha- 
rité, principe du —, ce que la matiére est 
à la forme, et la foi est par rapport à la 
charité, comme la dispositi»n à une forme 
par rapport à cette forme; par conséquent 
hi la nature ni la foi ne peut produire d'acte 
méritoire sans la charité : 218-219. 
Mériter. 1. Les œuvres faites hors de l'état de 
grace ne peuvent rien — à titre de con- 
dignité, mais elles peuvent — à titre de 
convenance : X1V, 310-313. 2, On ne sau- 
roit — à titre de condignité la graee pour 
soi méme, mais on peut la — à titre de 
convenance : VIT, 136-138; X , 607 ; XI, 
379-380. 3. Un pur homme ne sauroit 
— pour un autre la première grace à ‘hro 
de condignité, mais seulement à titre de 
9gonvenance : VIL, 138-141 et 163. 4. 
Nous pouvons — la gloire par des actes 
faitsen état de grace, mais nous ne pou- 
vons pas — la grace par des actes pure- 
ment naturels : JIL, 524; VIT, 136-133; 
XII, 494. 5. Chaque acte mériteire nous 
mérite un accroissrment de grace, mais 
non comme devant nous être conféré su:- 
le-ehatnp : VII, 163-146. 6, Tout acte 
de charité mérite la vie éteruelle, et en 
méme temps un accroissement de ehsrité : 
IL, 616; VII, 113, 145-166 et 518-549. 
7. La volonté, soit du bien, soit du tcl, à 
laquelle vient se joindre l'acte extériesr, uo 
mérite pas essentiellement, il est vags, tq: is 





peut — sccidentellement, soit une mus ferte 
récompense. soit un plus zrave ehá:jmeot : 
IV, 534-536. 8. Chacun peut — peur soi 
méme la persévérance dans la-gleire , mais 
men la persévéranre dams la grace, quoi- 
qu'on puisse l'obtenir pour sei comme pour 
les autres par La priére : VIL, 44-148. 
9. Quiconque fait à soi-méme ou aux autres, 
soit du bien, soit du mal, mérite, soi une 
rérompense . soit nn chátiment ; IV, 347- 
551; VILI, 466-467, 549 et 563. 10. On ue 
sauroil— ce qu'on possède déjà : I], 611; 
Vli, 137; NE, 735. 18. Personne me saeroit 
— pour soi-même à titre de condignité, ni 
méme à titre de convenance, lu recouvre- 
ment de la grace, quand on l'a perdue : 
VII, 153. 12. On ne peut — que dans la 
voie, et pour ceux-là seulement qui y sont 
encore : Il, 632-636; XI, 60 et 735. 
Mérisoire. 1. Le méme acte ne sauroit être — 
de la beatitude et en méme temps ua acte 
de héatitude : H, 611. 2. Les seuffrances 
endurées par les martyrs ne sent mérlilaires, 
qu'en tant qu'elles sont volontairement ac- 
ceptées : XII, 695. 3. Tout sete qui pro- 
cède du libre arbitreest — d'une rétribution 
de la nature de cet acte: Vil, 218. 4. Au- 
cum acte de vertu n'est — de la vie éter- 
nelle, s'il n'est vivi&é par la charité : VII, 
135 et 219; IX, 77, 8$ et 672. 

Messe. 1. La — est appelée ainsi du verbe 


ensl(ero, envoyer, parce que le prêtre envoie 


ses prières à Dieu par l'ange, de même que 
je peuple envoie des siennes par le prétre. 
ou encore parce que Jésus-Christ est |a vie- 
time que Dieu nous a envoyée : XIIL, 674. 
2 Raisons et explication de ce qui se d et 
se fait à la —, et de chacese des parties qui 
la composent : Xlii, 664-680. 8. Moyens 
d'obvier aux défauts ei aux imconmwénienls 
qui peuvert survenir dans la célébratien de 
la — : 6523-693. 4. L'infirmit ou la ma- 
ladie, sans êter au prétre le pouvoir de dire 
la —, l'empéche d'user de ce peuvoir, soit 
qu'elle le réduise à un état d'impuissance 
physique, seit à cause du danger qu'elle oe- 
casiomne , sois à cause de la répugnance 
qu'elle pourroit inspirer au peuple : 639- 
640. 5. On péche mortellement, si l'on dit 
la — en peché inortel, eu si l'en engage 
sciemment un prétre à la dire dass cet état, 
eu si Lon assiste à la — d'un prétre nom- 
mément escommunié ; variations de Ja dis- 
cipline sur ee point : 103-103 et 631-636. 
6. ll y a simonie à recevoir une rétributiomg 
de — comme prix du sacrifice, mais non à 
la rerevuir comme salaire de son travail : 
IX, 839-360. 7. On ne deit dire la —, et 
prier dans le canon de la —, que pour ceux 
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qui seat membres de l'Eglise : XIIT, 566. 
8. Il est quelquefois permis de dire la — 
dans un Heu profane, mais sous certaines 
ceaditions : 653-664 . 9. Plusieurs personnes 
doivent assister à la — lorsqu'elle se dit 
anee solennité ; mais il suffit du répondant 
peur les messes privées : 684. 10. Raisons 
qui justibent l'usage de dire la — tees les 
jours : 666-647. 11. On peut dire la — dès 
que l'aurore commence à poindre, mais 
jamais la muit, si ce n'est la nuit de Noël 
et le samedi-saint : 650-654. 13. L'heure 
de la — est celle de tierce pour les fétes, 
celle de sexte pour les jours ouvriers, et 
celle de none pour les jours de jeûne, où 
elle peut enrore être dite plus tard, surtout 
dans les jours d'ordinations: 649-630. 13. La 
— se dit reuuliérement delatroisióme heure 
du jewr à la neuvième, parce que c'est 
dans cet intervalle de temps que la passion 
du Seigneur s'est accomplie : 616. 14. Cha- 
que prêtre peut dire trois messes à la fete 
de Noël, savoir , la première pendant la nuit, 
la deuxième vers l'aurore, et la troisième 
en plein jour : 658 et 651. 15. Il n'est pas 
permis dans tout autre jour de l'année de 
dire plus d'une —, seit par l'oppát de l'ar- 
gent, soit pour faire sa cour aux séeuliers, 
mais sevlemerat dans le cas d'une nécessité 
armente : 651. $6. Lorsqu'il «e rencontre 
dsns wa méme jour plusieurs différents 
bienfaits de Dieu à célebrer ou à obtenir, 
soit pour les vivants, soit pour les défunts, 
on doit dire plusieers fois la —, pourvy 
qu'on en aK l'autorisation, comme pae 
exemple l'une pour la féte eecwrrente , ot 
l'autre poer ta férie ou pour la personne 
décédée : 618 et 651. 17. L'oblation et les 
effets du sacrifice se trouvent melliphiés à 
propertien de la multiplication des messes, 
mais nen à proportion du membre d'hesties 
que l'on peut consacrer dans une même —, 
et par conséquem celui qui regoit plesieurs 
hosties à communier à use —, n'en reçoit 
pas pour cela davantage de graces : 54í- 
545. 18. La — dite par un prètre plus ver- 
tœux qu'en sutre est plus avantageuse pour 
les fid les quant à l'effet des prières, mais 
nen quant à celui da sacrifice lui-même, 
puisque sous ce dernier rapport toutes les 
messes sont égales : 626-039. 


Mesure. 1. Ce qu'on appelle — peut s'entendre, 


ou d'une —prepertionnée à l'ebjet mesuré, 
ou d'un terme de comparaison qui est sans 
preperiem avee les autres termes : I, 66- 
€1. 4. Une — est ce qui fournit le moyen 
de comaoítre ja quantité d'une chose , et 
elle consiste eu d ens l'unité absolue, comme 


ns les nombres, ou dans une certaine 
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unité relative, comme pour le mouvement 
des corps : VI, 287. 8. Il n'est pas essen- 
tiel à une — d'étre absolument infaillible 
et certaine, mais il suffit qu'elle le soit au- 
tant que possible dans son genre : 305 el 
391. 4. C'est la — prochaine, et non la — 
éloignée, qui doit étre de méme nature que 
l'objet mesuré : 1, 66-07; IV, 508. 5. La 
raison naturelle, avec les principes qu'elle 
renferme, est la rézle et la — générale des 
actes humains; mais elle n'est pas la — 
des choses que fait la nature elle-méme : 
803. 6. Pour qu'une chose serve de — à 
d'autres, il n'est pas nécessaire qu'elle en 
soit la cause, il suffit. qu'elle soit plus 
simple : 1, 169. 7. L'intellect divin est la — 
de toutes choses, sans étre mesuré par au- 
cune , au lieu que notre intellect n'est point 
ja — des choses qu'il peut atteindre, mais 
il est au contraire mesuré par elles : I, 839; 
VI, 323.8. Quand nous disons que l'éternité 
est une —, nous ne voulons pas dire que 
Dieu est mesuré par cette entité, mais nous 
parlons d'aprés nos foibles conceptions : 
T, 156. 

Métaphore. Il n'est pas nécessaire que les 
termes d'une — se ressemblent &bsolumen! 
et sous tous les rapports : XI, 364 et 502. 

Métaphores. 1. La doctrine saciée a dà em- 
prunter uux créatures de l'ordre inférieur . 
plutôt qu'à celles d'un ordre plus élevé, les 
— qui lui servent à représenter les choses 
divines , et cela pour trois raisons : I, 29. 
2. La théologie fait usage de — : ], 25-29, 
153, 190, 231-232 et 412-113. 

Metaphoriquement. Un nom ne peut se dire 
que — d'une chose qui ne renferme qu'une 
partie de sa signification : 1, 253; II, 127. 

Métaphoriques. La diversité de similitude per- 
met, daus les attributions — , d'attribuer 
le méme effet à des couses diverses: V 
108. 

Michel. Saint — , que nous app:lons archange, 
est un des princes de la cour céleste : IV, 
103-103. 

Mi«l. Le — ne s'offroit point dans les sacri- 
fices de l'ancienne loi, soit parce que les 
idolàtres avoient coutume de l'offrir à leurs 
idoles, soit parce qu'il falloit écarter du 
cuite toute douceur et toute volupté sen- 
suelle : VI, 521. 

Milan. Le —, qui dresse ,des embücbes à sa 
proie, désigne le fourbe et le trompeur in- 
juste : VI, 583. 

Milieu. 1. li existe un — entre l'accident ct 
la substance , si l'on entend par accident 
l'un des cinq universaux, mais nou si 
l'on entend ce méme mot en tant que l'idée 
qu'il exprime est opposée à celle de sub- 
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stance : IIT, 185. 2. La vertu n'est pas P 
— des passions par son essence, mais par 
son effet, en ce qu'elle constitue l’homme 
dans le juste — des affections de Fame : 
V, 442. 3. Dans les passions, le — se preald 
de 1s conformité de leurs actes avec la dreis 
raison, et c'est aussi dans ce — que consiste 
la vertu : VII, 417 et 4360. &. Les vertes 
théologales consistent dans un milieu tiré 
non de leur nature méme, mais de la nôtre: 
V, 516-518; VII, 426. 5. Toutes les vertes 
intellectuelles se trouvent dans un — qui 
résulte de la conformité des idées avec es 
qui est : V, 513-516 et 518. 6. La verte 
morale consiste dans un extrême, si on l'ea- 
visage relativement à la raison , et dans on 
— , si on la considère par rapport à son 
objet : V, 509-510. 17. Le — de la verts 
morale s'estime d'aprés l'ensemble des cir- 
constances, que pése la droite raison , et 
non d'après la quantité seule : V, 510-511 ; 
IX, 235 et 416; X, 177. 18. La vertu mo- 
rale consiste dans le — qui se trouve entre 
l'excès et le défaut : V, 508-511 et 518; 
VII, 426; IX, 235. 19. Le — des vertus mo- 
rales est toujours le — de la raison; mais 
il n'y a que la justice dont le — soit celui 
de la raison et celui des choses : V, 5i1- 
513; VIII, 453-455. 20. Le — de la justice 
est une égalité qu'elle etablit entre celui-ci 
et celui-là : XIV, 49. 21. Le — de la jus- 
tice distributive s'établit selon une propor- 
tion géométrique, et celui de la Justice com- 
mutative selon une proportion arithmétique : 
VIII, 491-49£ ct 501. Voyez Intermédiaire. 


Militaire ; Voyez Soldat. 
Mille. — milliers d'anges servent et assistent 


Dieu : IV, 91. 


Minéraux. Il n'est point fait mention des — 


dans l'histoire de la création, parce qu'ils 
ont leur génération cachée dans les en- 
trailles de la terre , et qu'ils ne paroissent 
étre qu'une espèce de l'élément terrestre : 
Ill, 71. 


Ministre. 1. On pèche mortellement, si l'on 


exerce en péché mortel une fonction sacréc 
en qualité de — de l'Eglise : XIII, 100- 
108%, 2. I] appartient au — d'agir par le 
roi, comme au roi d'air par son —, parce 
que le —, comme le roi, est maitre de scs 
actions; au lieu que, par la raison con- 
traire, il n'appattient pas au marteau d'a- 
gir par l'artisan, quoiqu'il convienne à l'ar- 
tisan d'agir par son marteau : II, 177; IX, 
918. 


Miristres. La dignité des prétres de la nou- 


vele alliance surpasse celle des prêtres de 
l'ancienne : IX, 130; X, 567. Voyvz Sa- 
crement, 


Miracle. 1. Ce mot — signifie une chose digne 
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d'admiration : III, 638; VIT, 191. 3. Un 
— n'est pas tel relativement à la puissance 
divine, mais relativement aux forces de la 
nature qu'il surpasse : III, 637-639. 3. On 
ne doit appeler — que ce qui est sujet d'ad- 
miration pour tous méme les plus habiles, 
et non ce qui n'est sujet d'admiration que 
pour le peuple : III, 638. 4. Un — est pro- 
prement ce qui est en dehors de l'ordre de 
toute nature créée : IV, 71-723 et 123. 
5. Trois choses entrent dans la notion du 
—, savoir d'être une chose ardue, extraor- 
dinaire, et au-dessus de tout ce qu'on peut 
attendre des forces de la nature : lll, 639; 
VII, 121-123, 

Miracles. 1. Les — sont appelés du nom de 
verius, parce qu'ils surpassent les forces de 
la nature ; du nom de siznes , parce qu'ils 
servent à manifester quelque vérité, et du 
nom de prodiges, parce qu'ils montrent 
quelque chose de remarquable : X, 614. 
2. Les — sont de trois degrés; le premier 
comprend ceux qui dépassent les forces de 
la nature par la substance méme du fait ; 
le second, ceux qui dépassent ces forces 
quant au sujet dans lequel ils s'accom- 
plissent ; le troisiéme, ceux qui les dé- 
passent simplement dans la maniére dont 
ils se produisent : ]II, 639-641 ; VII, 121- 
122. 3. La création des êtres et la justifica- 
tion de l'impie ne sont pas dus — à pro- 
prement parler : III, 639; VII, 121-132 ; 
XII, 408-410 et 419. 4. Des — trés frap- 
pants ont éclaté dans le ciel au moment de 
la naissance du Christ et à celui de sa pas- 
sion ; XII, 405. 5. La grace des — n'est 
pas une grace bobituelle, mais une vertu 
transitive : X , 613. 6. Tous les — ont cela 
de commun , qu'ils conduisent les hommes 
à la connoissance de Dieu : X, 614. 7. La 
grace des — a été donnée éminemment à 
l'ame du Chiist, de telle sorte qu'elle pou- 
voit non-seulement opérer elle-même des 
—, mais communiquer encore la même fa- 
veur aux autres : XI, 590 et 593. 8. Le 
pouvoir de faire des — est rangé parmi les 
graces gratuilement données, parce que la 
grace en est le principe procbain, et on 
J'attiibue aussi à la foi, parce que la foi 
dispose à l'obtenir : X, 612 et 614. 9. Les 
— diminueut le mérite de la foi en ceux-là 
seulement qui refusent de croire à moins 
d'en voir de leurs yeux: XII, 388. 10. Les 
— cachés de Jesus-Christ sont spécialement 
l'objet de notre foi, et ceux qu'il a faits au 
grand jour en démoatrent particulièrement 
la verité : Xll, 140. 11. Les disciples de 
Jésus-Christ crurent en lui avant même de 
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lui avoir vu opérer des miracles : 388, 
13. Dieu seul peut faire des — par sa propre 
puissance : [V , 70-72 et 123: VII, 63 et 
131; X, 612-614 et 615-618; XII, 3845, 
389 et 393 ; XIII, 513. 13. Les anges et 
les saints ne peuvent faire du — qu'en ce 
sens, qu'ils peuvent en étre les ministres ou 
en obtenir par leurs priéres: IV, 70-73 et 


169; X . 613; XI, 591; XIII, 513; XIV, 


14. 14. Les — de Josué , d'Isaïe et d'Elie 


furent plus grands que ceux de Moïse quant à ” 


la substance des faits eux-mémes. mais non 
quant au mode d'opération : X, 567. 15. Des 
— qui prouvent la sainteté de celui qui les 
fait ne peuvent être opérés que par des 
saints, mais ceux qui servent à démontrer 
la vérité de la foi peuvent avoir pour in= 
struments les méchants eux-mêmes : IV, 
12; X, 615-618; XII, 381 et 389-390. 
16. A quelles marques distinguer les— faits 
parles bons , des prodiges que peuveut opé- 
rer les mécbants : IV, 124-125. 17. En quel 
sens il est permis de dire que les magiciens 
et les chrétiens bons ou mauvais ont le pou- 
voir de faire des — : [V, 71-72 et 126; X, 
616-617. 18. Tous les — que peuvent faire 
les démons sont en eux-mêmes de faux —: 
IV, 71 et 72 et 123-136; X, 616. 19. Les 
— que fera l'antechrisiseront-ils de vrais — : 
IV, 124 ; X, 613. 20. Si saint Jean-Baptiste 


- n'a point fait de —, ç'a été pour que l'at- 


tention du monde se portát principalement 
sur Jésus-Christ : XII, 297. 21. Il conve- 
noit paifaitement que Jésus-Christ fit des — 2 
880-383 et 389-390. 22. Les — de Jésus- 
Christ étoient des actes de sa puissance 
divine : XI, 590 et 592; XII, 384, 388, 
389-390 et 411. 23. Jésus-Christ opéroit 
ses — dans leur mode le plus parfait : XII, 
410-512. 24. Les — de Jésus-Christ démon- 
troient suffisamment qu'il est Dieu : 388- 
893. 25. Si Jésus-Christ n'a commencé qu'à 
l'époque des noces de Cana à faire des —, 
c'est afin qu'on ne püt croire fantastique 
la nature humaine qu'il avoit prise : 262- 
263 et. 386-388. 26. Convenance des — 
opérés par le Christ sur les substances spi- 
rituelles, sur les corps célestes, sur les 
hommes, sur les brutes et sur les élé- 
ments : 304-416. 


Miraculeuse. 1. La naissance de Jésus-Christ 


a été — : XII, 234. 2. L'ame du Curist, 
comme instrument du Verbe divin auquel 
elle est personnellement unie, avoit la 
puissance instrumentale d'opérer toutes les 
transformations miraculeuses qui pouvoient 
se rapporter à la restauration spirituelle 
des choses, mais non celle de les faire ren- 
uer dans le néant : XI, 590 et 592, 
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Miroir. Si un — vient à se briser, ou y verra 
autant d'images complétes du méme objet, 
qu'il présentera de fragments : XIIT, 543. 

Misérables. Raisons qui aggravent les injus- 
tices commises envers les —, tels que les 
veuves et Jes orphelins : VIIT. 571-572. 

Misére. 1. La — proprement dite ne peut 
s'affirmer que de la créature raisonnable : 
I, 444^ ; VIII, 25. 2. Tout homme fuit na- 
turellement la — : III, 509, 

Miséricorde. 1. La — divine est immense et 
insondable : XIV, 38. 2. La — est la com- 
passion qu'on éprouve à la vue du mal- 
heur d'autrui, et qui nous porte à le sou- 
lager sclon notre pouvoir : I. 481; VIII, 25, 
27, 29 et 32. 3. La — est l'acte d'une vertu 
morale, et d'une vertu spéciale, si on la 
considère comme un mouvement de l'ap- 
pétit réglé par la raison, mais non si on la 
consid^re simplement comme passion ; V, 
413; VIII, 31-34 et 149. 8. La — considé- 
ree en ell«-méme est la plus grande des 
vertus : VIII, 35-36. 5. La — se propose 
de soulager la misère : 40, 6. La — rentre 
dans la charité , et la libéralité dans la vertu 
de justice : IX, 566. 7. Eloze que faisoit 
Cicéron de la — dans la personne de César : 
VIII, 32. 8. La — peut venir à la suite de 
la justification, comme elle peut la précéder 
ou bien encore se rencontrer avec elle : 
VII, 100. 9. La — est un effet de la cha- 
rité : VIII, 1, 50,et 149. 10. La — peut 
être excitée principalement par trois diffe- 
rents motifs, ou par le mal de nos sern- 
blables sous trois rapports divers : VIII, 
95-26. 11. Les défauts de notre prochain 
sont un motif de — : 28-30. 12. Une faute 
coinmise par le prochain n'est pas. considérée 
comine telle, un motif qui nous porte à la —; 
mais elle peut cependanten être un en tant 
qu'il s'y joint quel jue chose de contraire à 
]a volonté : 26, 13. La—n'a proprement pour 
objet ni nous-mémes , ni les personnes qui 
uous tiennent de trés-piés, telles que nos 
parents et nos enfants : 27 et 79; IX, £05. 
14. La — est naturelle surtout aux amis, 
aux vieillards, aux personnes sages, foibles 
ou timides, mais non aux caracléres or- 
gueilleux, audacieux on insolents : VIII, 
28-30. 15. La — se trouve en Dieu comme 
volonté de soulagrr les maux de ses créa- 
tures, mais non comme passion ou senti- 
ment douloureux : 1, 440-442; VIII, 30. 
46. Il convient à Dieu de faire —, plus en- 
core que de punir : VI1,-4$95. 17. Comment 
il peut ètre vrai que Dieu manifeste sa toute- 
puissance surtout en pardonnant et en f.i- 
sant — : 1, 520-521; VII], 35. 18. Dans 
toutes les œuvres de Dieu éclatent sa — et 
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sa Justice : I, 483-466. 19. Dieu ne contre 
dit point sa justice en faisant — , pas plus 
qu'il ne contredit sa — en exerçant sa jus 
tice : I, 452; XII, 437. 20. Les œuvres de 
la justice de Dieu sont toujours fondées sur 
celles de sa — et les présupposent : I, 685. 
21. Il y a plus de — de la part de Dieu à 
justifier les impies qu'à créer les hommes 
en état de justice, mais il ne faut pas meins 
de puissance pour l'une que pour l'autre 
de ces deux choses : XII, 392-393. 22. Le 
— divine ne demande point que les sup- 
plices des démons et des autres réproovés 
aient jamais un terme : XVI, 316. 23. xi 
la foi, ni les œuvres de — , ne sauveront 
de l'enfer ceux qui meurent en péché mor- 
tel : 325-328. 24. Le manque de — consiste 
à refuser de soulager la misère , et la cruauté 
à excéder dans la punition : X, 366. 


Mission, 1. La — impli;jue un double rap- 


port de l'envoyé, savoir, avec celui qui 
l'envoie, et avec le terme vers lequel il est 
envoyé : |I, 297, 299 et 3600. 2. La — 
n'emporte que la procession d'orizine, saps 
inferiorilé de la personne envoyée : 297; 
XII, 331. 3. La — visible d'une personne 
divine est le signe d'une — invisible, non 
comme ayant lieu dans le méme temps, 
mais comme faite prérédemme .t : II, 316- 
318. 4. La — du Fils a précédé celle da 
Saint-Esprit quant aux dons et aux effets 
qui en ont été le fruit, mais c'est l'inverse 
qu'il faut dire si l'on considère la personne 
méme envoyée : XI, 496-698. 5. La — 
invisible ne s'accomplit pas dans lea ssere- 
ments, mais dans ceux qui les recoivent : 
II, 311. 6. La — invisible s’opère en tous 
ceux qui sont en état de grace : 309-311. 
T. La — invisible a eulieu pour les justes de 
l'ancienne alliance: 310. 8. La — fuvisible se 
renouvelle dans les ames saintes à toute aug- 
mentation de grace ayant pour but de leur 
faire produire de nouveaux actes de vertu 
d'esp?ce differente, mais non à tout nouveau 
degre d'intensité de grace pour des actes de 
méme espéce : 311. 9. La — invisible des 
personnes divines s'accomplit dans les hien- 
heureux au commencement de leur béati- 
tude, et peut se renouveler ensuite, non peur 
rendre la grace plus abondante en eux, mais 
pour l'étendre à un p'us grand nombre d'ob- 
jets : 311. 10. La — invisible a eu lieu 
dans le Christ au premier instant où il a été 
concu, mais elle ne s'est point. renouvelée 
depuis : 311 et 316. 11. La — visible du 
Saint-Esprit a dà ètre faite au Christ, à ses 
apôtres et à quelques anciens patriurches : 
916-318. 12. La — des personnes diviues 
est essentiellement temporelle : 299. 13. La. 
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— visible du Saint-Esprit n'a pas Weu per 
$a vision propbétique , mi par des choses 
préexistantes, telles que les symboles dont 
£t composent les sarrements, mais au moyen 
de certains embhlémes dont l'apparition n'a 
#æas d'autre objet: 314-315. 14. La — tem- 
porelle ds Saint -Espeit 8 peur auteur la 
Trimité enti^re, el par conséquent Île Saint- 
Esprit Ini-mème : 1l. 319. 

Mobile. Dans tous les êtres oréés Î y a quel- 
que chose de stable , ne seroit-ce que la 
matière premiere, et quelque ehose de —, 
de sorte que sous le mouvement nous pou- 
vos deviner l'opération : lll, 590. Voyez 
Moteur, n. 4-7 : Mouvement, n. 9, 13, 48; 
Mouvoir, n. 3; Mà, m 1-1. 

Mode. La distinction — en sens divisé et 
composé me peut avoir de vérité, que par 
rapport aux formes séparables de leur sujet : 

Mode. Tout — , comme tel, est bon, mais 
peut être mauvais sous quelque autre rap- 
pert : I, 100. 

Modestie, 1. La — est one vertu qui modére 
les passions dans les choses de peu d'im- 
pertapee, et par conséquent elle doi: être 
associéc à la L'mpéranee, comme à la vertu 
principale : X, 309-876. & La — a pour 
objet les actes tant intérieurs qu'extérieurs : 
972-374. 9. La — comprend sous elie plu- 
sirurs autres vertus : 146, 373, 385-387, 
457 et 4674. 4. La fausse — est un men- 
songe par lequel on s'écarte de ja vérité eu 
moins, en parlent de soi-même : IX, 497. 
9. La fausse — est toujours un péché, si 
ce n'est lors.-çu'elle se borne à taire les qua- 
lités av..mtageuses qu'en pos-éde, peur n'en 
dire que de moins avantageuses qu'on pes- 
sède également : 532. 6. La faucse — et la 
jactance merntent l'une et l'autre par rapport 
au même objet, la prem.ére cependant d'une 
manière moins coupable que ja secende : 
534-536. Voyez Justice, n, 34. 

Modifications. Les — que nos organcs penvent 
9ubi: sont ou intentionnelles ou purement 
natu elles; les premières sont requises par 
clles-mimes pour les actes de 1a puissance 
sensitive appréhensive, au lieu que les se- 
condes ne sont requi-es par clles-mèmes que 
pour les artes de l'appétit sensitif, et ne le 
sont que par accident peur ceux de la puis- 
sance apprehensive : tome IV, page 339 et 
560-564. 

Meurs. Ce mot — ne se dit des brutes que 
par une sorte d'anulozie des actes de leur 
appétit sen-itif avec nas acies muraux : 
IV, 585; V, 438. 

Moins. Voy. Plus. 

JMoise. C'est par sa grande mausuétude qu: 


MON. 637 


— se rendit digne des apparitions de Dieu : 
X, 362. 


Mollesse. 1. La — s'afllige principalement de 


1a privation des plaisirs, tandis que Tamour 
des délices, qui est aussi une espéce de —, 
ne peut souifrir ce qui les empêche ou les 
trouble : X, 100. 2. La — est un vice opposé à 
Ja persévéranre, et elle peut avoir pour cause 
1* certaines habitudes, 29 l'inclination ma- 
turelle : 400 et 102. 8. Le nom de — a 
pour éiymologie le mot latin mulier, 
femme, parce qu'elle rend les hommes elfé- 
mimés : X, +00. 


Mondaines, Toutes les choses — se réduisent 


à trois, qui sout tes honneurs, les richesses 
et les plaisirs : VI, 716 et 720-721. 


Monde. 1. Ou peut être du — de deux façons, 


savoir, par la présence corporelle et par 
les affertions de son ewur : XI, 238. 9. On 
doit admettre un seul —, et non plusieurs : 
Il, 391-393. 3. Le — est l'effet, non du 
hasard, mais de la volenté de Dies : 1], 
383-387 ; III, 588-591. &. N est de foi que 
le — a commenoé : 11, 373-379. 5. Avant 
d'exister, le — éteit possib'e, non par la 
puissance passive qui constitue la matière, 
mais par la poissince active de Dieu : II, 
869. 6. Dieu étoit avant le —, non d'une 
priorité de temps, mais par son éternité : 
872. *. Quand méme le — auroit toujours 
été, il n'ézaleroit pas eucore Dieu sous le 
ropport de la durée : 377. 8. Le — eit 
nécessairement gouverné par un seul maître, 
qui est Dieu : 111, 588-591 et 593-595; VI, 
297. 9. Un — qui n'a pes toujours été ré- 
véle plus manifestement la puissance divine 
du Créateur, que ne leferoit un — éternel : 
H, 871. 10. On ne saureit prouver démen- 
strativement l'éternité du — : 365-373. 
11. Si le — étoit éternel, il s'ebsuivsoit 
nécessairement qu'il y awroit un nombre 
infini d'ames, eu que la méme ame se servit 
unie à une infinité de corps, ou qu'il s'y 
auroit qu'un inteilect pour tous les hommes: 
874 et 378. 42. On ne sauroit demontrer 
ni la nouveauté du monde ni son éteinité : 
363-319. 18. Aristote ne 6e proposoit nas 
de démontrer l'eteraité du —, mais seule- 
ment de combattre les fausses théories de 
scs devanciers sur cette question : 369, 
14. Le temps qu'on supposeroit avoir pré- 
cédé l'existesce du — seroit un temps ima- 
ginaise, et non réel : 373. 


Monnoie, Les juges séculiers peuvent juste- 


ment dépeviller de leurs biens et cendamaer 
à mort les fabricateurs de fausse — : VI], 860. 


Monsires. Les — sont appelés des péchés, 


parce qu'ils proviennent d'un pécbé existant 
d.ns la nature : IV, 543. 
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Montan. Hérésie de —. Voy. Beréste, n. 27, 
42 et 45. 

Monté. 4. Il est dans l'ordre que le Christ 
soit — au ciel : X]I, 645-649. 2. Le Christ 
est — au ciel selon sa na!ure humaine, 
mais par la vertu de sa divinité : 650-651. 
8. Le Christ est — au-dessus de tous les 
cieux, et se trouve élevé au-dessus de toute 
créature : 655-660 et 671. 4. Le Christ 
n'est pas — au ciel aussitót aprés sa ré- 
surrection, parce qu'il vouloit auparavant 
confirmer la foi de ses disciples : 648-619. 

Moquer. Celui qui retombe dons un péché 
dont il s'étoit repenti, et celui qui feint de 
se repentir d'avoir ; éché , ne se moquent 
pas expressément de Dieu, mais c'est là 
pourtant se — interprétativement de lui : 
VIII, 689. 

Moquerie. La — et la dérision ont l'une et 
l’autre une méme fin, mais elles différent 
dans le mode : VIII, 685. 

Morales. Les choses — se spécifient per la 
fin que se propose l'agent : II, 397. 

Mort. t. La —, ainsi que toutes les imperfec- 
tjons corporelles, et la révolte de l'esprit 
contre la cbair, sont des peines du péché 
de nos premiers parents, et des suites de la 
peine principale, qui consiste dans la pri- 
vation de la justice originelle : VI, 205- 
209, 238-239, 352, 471 et 551; X, 263- 
264 et 433-416; XI, 828, 601, 607, 608, 
609 et 611 ; XII, 571. 2. La — et les 
autres imperfections corporelles attachécs 
à notre nature ont une cause éloignée, 
savoir, la constitution méme du corps hu- 
main, composé qu'il est d'éléments con- 
traires , el une cause prochaine, qui n'est 
autre que le péché : X, 435-436; XI, 608 
et 618. 3. La — vient de Dieu en tant 
qu'elle est une peine justement infligée, 
mais non en tant qu'ell: est un mal inoculé 
à la nature bumaine : VI, 207, 332 et #71 ; 
X, 438. &. La — et les autres imperfec- 
tions ne se retrouvent pas également dans 
tous les hommes : VI, 208 et 2939; X, 436- 
437. 5. Les lois humaines n'infligent la 
peine de — que pour les péchés qui causent 
Un mal irréparuble ou qui présentent un 
caractère spécial de difformite : VII], 586- 
587; IX, 473. 6. Ou ne doit pas soustraire 
quelqu'un à la — en contrevenant au droit 
eivil : VII, 849-350 ; VIII, 469; XIII, 238. 
1. Lo — , considérée comme privation de 
la vie, ou comme terme de la maladie ou 
de la désorganisation qui l'a précédée, re- 
présente la peine du dam plutôt que celle 
du sens, et elle n'est afflictive qu'autant 
que l'on comprend avec elle l’sgonie qui 


l'ann once : X, 488-439. 8. La — est une 
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occasion de mérites pour les nons, tandis 
qu'elle n'est qu'une peine pour les mé- 
chants : 438. 9. La — infigée au pécheæ 
est un bien méme pour ce dernier, s'il se 
convertit, par l'expiation qu'elle le met à 
méme de faire, et s'll ne se convertit pas, 
por le terme qu'elle met à ses crimes : 
VII, 587. 10. La — et les autres maux phy- 
siques sont des causes ou de souffrance oa de 
frayeur : V, 227. 11. Tout homme a nats- 
rellement horreur de la —:1V, 296; XII, 
&91 et 453. 12. Tout homme est t:nu de 
s’exposer à la — , si c'est nécessoire peur 
procurer d'une manière sûre le salut de 
prochain; autrement la chose n'est que 
de conseil : VII, 617. 13. Ii est louable 
de s'exposer soi- méme ou d'exposer les 
siens au péril de la —, pour sauver um per- 
sonnage dont l'existence intéresse le bien 
de l'Eglise ou celui de l'Etat : VII, 68. 
14. L'homme vertueux s'afflige de sa pro- 
pre —, parce qu'elle le prive d'un bien dont 
i! est digne, qui est la vie, avec les vertus 
que la vie lui donne occasion de pratiquer, 
quoiqu'il s'en réjouisse en méme temps par 
l'espérance qu'il nourrit en lui-méme de sa 
béatitude : IX, 651-655; XII, 453-656. 
15. Il convenoit que le Christ souffrit la—: 
XII, 528-530 et 560. 16. La — de Jésus- 
Christ étoit forcée, à ne considérer en lui 
que la nécessité de la nature humaine , bien 
qu'elle n'ait pu lui être infligée que de son 
consentement ; XI, 603-605 ; XII, &$0 et. 
475-478. 17. Le Christ est —par obéissance 
et par charité sous le triple rapport de la 
justification des hommes qu'il a pro:erée 
par ce moyen, de la réconciliation de Dieu 
avec les hommes qu'il a obtenue de méme, 
et de la victoire qu'il a remportée par là 
sur l'auteur de la — : XII, 478-481, 496- 
497, 399, 511, 520, 556 et 583. 18. Nous 
disons dans le symbole que Jesus-Chrisc a 
soulert, est —et a été enseveli : VII, 183 
et 212; XII, 531-532. 19. La — du Christ, 
entendue de la défaillance qui l'a amenée, 
a opéré notre salut par maniere de mérite ; 
mais si on l'entend seulement de la priva- 
tion de la vie, elle ne l'a opéré qu'à titre 
de caus* efficiente, en détruisant en nous 
le péché, cause de la — de l'ame et de 
celle du corps tout à la fois : XII, 542-544, 
547, 551, 556, 558, 587, 588 et 641. 
20. La — du Christ est cause efficiente de 
la grace, et cause suflisante de notre salut : 
Ibid. 21. La — du Christ a été une — pro- 
prement dite : XII, 538 et 541. 22. A la 
— du Christ, son ame s'est séparée de son 
corps, mais sa divinité est toujours restée 
unie à l'un et à l'autre : 533-537, 538-539, 


MOU. 


518-544, 567, 585 et 598; XIII, 430. 
33. I! ne peut être permis d'infliger aux pé- 
cheurs la peine de — qu'en vertu de l'au- 
torité publique : VIII, 543-544, 519-551, 
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lement, c'est-à-dire, qui sbandonne !a pra- 
tique du bien à la premiére difficulté, à 
cause de la tristesse que produit en lui le 
manque de plaisir : X, 99. 


557, 563 et 565. 26. Il est permis de mettre | Mourir. 1. Nos premiers parents ont come 


à — les pécheurs dans l'intérét commun, 
quand cela pcut se faire sans danger pour 
les bons : VI, 471 ; VII, 587 ; VIII, 539- 
512, 543, 546 et 563; IX, 471-478. 
25. Mettre à — un homme juste est un pé- 
ché plus grave, que d'infliger, sans en avoir 
le droit, la peine de — à un pécheur : VIII, 
956. 26. Il n'est pas permis aux clercs d'in- 
fliger aux pécheurs la peine de —, quoique 
cela l'ait été aux prétres de l'ancienne loi : 
VIII, 545-547 et 632. 27. Le Christ a recu 
la — de la main de ses bourreaux, sans 
se la donner lui-même, si ce n'est indirec- 
ment, ou en ce sens qu'il ne l'a point em- 
péchée de l'atteindre, quoiqu'il pôt le faire: 
XII, 29, 440, 475-478, 530 et 554. 
Morts. 1. S. Augustin a convenablement di- 
slingué trois principaux moyens de soulager 
les —, savoir , l'eucharistie, l'aumóne et la 
prière : XV, 547-552. 2. Les pompes des 
funérailles ne peuvent servir aux — qu'ac- 
cidentellement : 555-559. 

Mot. Un — peut se prendre, soit en bonne, 
soit en mauvaise part, ou dars son sens 
propre, ou dans un sens abusif : VIII, 398. 
Moteur. 1. Il est indispensable d'admettre un 
— absolument immobile : I, 44 et 160-143; 
Hl, 118. 2. Dans un genre quelconque 
de mouvement, il est impossible que le 
premier — reçoive d'un autre le mo:ve- 
ment méme qu'il lui communique : XI, 578; 
XI, 35. 3. Partout où l'on voit plusieurs 
moteurs subordonnés les uns aux sutres, le 
premier donne la force motrice au second : 
VI, 326; VII, 5. &. Dans toutes séries de 
moteurs et de mobiles subordonnés les uns 
aux autres, chaque — subordonné a, outre 
le mouvement qui lui est propre, celui qu'il 
recoit du — supérieur : VIT, 200. 5. On ne 
sauroil admettre une progression de moteurs 
et de mobiles artuellement infnie : I, 4i: 
II, 457. 6. Tout moteur attire à soi ou re- 
pousse loin de soi le mobile qui reçoit son 
action : IV, 572. 7. Tout moteur qui attire 
son mobile lui donne trois choses, savoir, 
une certaine inclination, un certain mouve- 
ment el un certain repos : 572-573. Voy. 
Mouvoir, no 2; Mà, n° 4. 

Mots. 1. 1l est. d'un sage de ne pas disputer 
sur les —: 11,491. 3. Les — n'expriment pas 
les espèces intelligibles, mais bien ce que 
linteliect se représente pour juger des 
choses extérieures : III, 360. 

Mou. On appelle — celui qui lâche pied faci- 


mencé de — du moment où ils ont péché, 
quelque longue qu'ait été aprés cela leur 
vie : X, 439. 9. Tous auront à — svant de 
ressusciter : VI, 140. 3. Le Christ n'a voulu 
— nide maladie, ni de vicillesse, mais de 
mort violente et dans un âge encore jeune, 
afin que personne ne puisse penser qu'il est 
mort malgré lui ou par l'effet de la dé- 


faillance de la nature: XII, 440, 465-666 
et 351. 


Mouvement. 1. Ce mot — , pris dans son sens 
. Propre, signifie l'acte imparfait d'un mobile; 


mais dans un sens figuré, il se dit de toute 
sorte d'opérations : I, 162, 275, 366 et 
975; II, 471, 539 et 562; 111, 99; V, 69; 


. VII, 5; XI, 5 et 98; XII, 18 et 221. 9. Le 


— est l'acte d'un être potentiel : I, 374. 
3. Le nom de — est un terme équivoque, 
qui se dit également des opérations corpo- 
relles et des opérations spirituelles : I, 374; 
IL, 468-471 ct 5:8. 4. Le — est ou naturel, ou 
volontaire; dans un cas comme dans l'autre, 
il est produit par un principe intrinséque : 
1V, 319. 5. Le — tant naturel que voloutaire 
procéde de Dieu comme premier moteur : 
IV, 319. 6. Le principe du — naturel est ou : 
actif, ou passif, c'est-à-dire matériel : 328; 
XII, 203. 7. Comme le — n'est pas un acte 
parfait, il ne constitue proprement aucun 
genre, mais on le rapporte à un genre d'acte 
parfait : XIII, 55. 8. Aucun — n‘emprunte 
sa dénomination du sujet qui l'exécute, 
mais bien du terme auquel il aboutit : XII, 
258. 9. Le terme d'un — est ou absolu 

c'est-à-dire complet, ou relatif, c'est-à-dire 
partiel, soit sous le rapport du — lui-méme, 
soit sous le rapport du mobile : I, 101-103. 
10. Un — ne peut avoir plusieurs termes 
dans !a méme direction, à moins que ces 
termes ne soient coordonnés entre eux : 
1V, 398. 11. Un — se sptcile non d’après 
son point de départ, mais d'après le terme 
où il tend : I, 467. 13. Le — d'un être po- 
tentiel a pour but de satisfaire ses propres 
besoins ; celui d'un étre actuel a plutót pour 
objet de satisfaire les besoins des autres : 
II, 471. 13. Le — est l'acte d'un mobile in- 
complet, et l'opération celui d'un étre com- 
plet : Il, 471, 539 et 562. 16. Quand plu- 
sieurs mouvements proviennen) d'une même 
cause, le premier regarde principalement le 
méme terme que sa cause, mais les autres 
reyardent le terme qui convient à leur na- 
ture particulière : V, 157. Les noms de —, 
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de distance, et Lous les autres de cette es- 
péce , ont été empruntés des choses maté- 
rielles pour étre appliqués par analogie aux 
chosrs spirituelles : IV, 839. 16. Le — lo- 
cl est le plus parfait des mouvements cor- 
perels : IV, 69; X1, 28-29 417. Le — loca! 
est le premier de tous : II], 40. 18. Le — 
local ne communique rien au mobile quc 
de purement extrinséque , savoir, ua autre 
lieu à occuper : IV, 69. 19. Le — precéde 
toujours de l'immebilité, comme il aboutit 
toujours au repes : Ill. 253, 388 et 318; 
IV, 137. 90. Le — se diversifie suivant la 
diversité des termes: Xll, 281. Voyez In- 
stantané, n. 2. 

Mouvements. Les premiers — ne sont des pé- 
chés mortels dans personne , $déle ou in&- 
déle : VI, 278-281; X, 350-351. 

Mouvoir. 1. Dicu peut — immédiatement les 
corps aussi bien que les esprits, mais d'une 
maniere differente : |lI. 625. 2. Une chose 
pe sauroil se — elle-méme à moins de se 
diviser pour ainsi dire en deux parties, dont 
l'une soit le moteur et l’autre le mobile; ce 
qui n'a lieu que dan: les êtres animés: XII, 
203. 3. Un suppót ue peut se — lui-même, 
qu' autant qu'il peut être pris sous drux rap- 
ports différents : IV, 362-364; V, 343; 
VIII, 466. 4. Parmi les choses qui ont en 
elles-mémes le principe dc leur mouvement, 
les unes se meuvent elles-mêmes. les autres 
non : 1V, 317. 5. Cinq degrés parmi les étres 


Naissance. 1. La — proprement dite est l'ori- 
gine d'un être vivant qui prorède due prin- 
cipe éxalemeut vivant et conjeint : II, 9. 
9. La — peut étre attribuée à quelqu'un de 
deux manitres, savoir, comme à son sujet el 
comme à son terme ; sous le premier rapport 
elle se dit de la personne, et sous le se- 
cond elle se dit de la nature : XII, 228, 
231 et 222. 3. Deux naissances du Christ, 
sa naissauce éternelle du sein de son Pé:e, 
et sa nais-ance temporelle du sein de Marie: 
229-232 et 239-341. 4. La — du Christ n'a 
point dà être manifestée à tous les bommes. 
Mais srulement à ses parents et à quelques 
persounes choisies : 251-956 et 332 5. 1l 
couvenon que les personnes qui devoient 
être témoies de la — du Christ fussent 
&boisies dans touies les eenditions de la se- 
eiété : 257-260. 6. Le Christ a manifesté 
sa — premièrement par ses créatures, et 
ensuite par ini méme : 261-963. 7. Ii étoit 
dans l'ordre que la — du Christ füt mani- 
festée 19 par uae inspiratiea divine, 2» par 
les anges, 3° par nne étoile : 263-268. 8. La 
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qui se meuvent eux-mêmes ; 1° se — ses- 
lement per rapport à l'exérution de ses 
mouvements, comme les plantes ; 99 se — 
à l'égard de la forme , mais d'une maniére 
imparfaite, conrme les huilres; 39 se —en 
chanzeant de lien, comme les brutes; 4° se 
— avec intellivenre de sa fm, comm 
l'homme ; 5? ne reccvoir le monvement de 
rien, et — tout ce qui existe, comme Dies: 
1, 372-373. 


Mà. 1. Deux eanses peuvent empêcher an m- 


bile d'être — par son moteur, Î° lacüen 
opposée d'un moteur plos puissant, 2» l'ia- 
rerfection des rapports de l'un à l'autre : 
IX, 427. 2. Tout être — est — par un autre 
étre : I, 42. 3. Rien n'est — que ce qui 
est en puissance, soit par rapport à ane ac- 
tion quelconque, soit par rapport à des 
actions diverses : Fbid., et IV, 338. 4. Tout 
moteur n'est pas — par cela. seul qu'il est 
moteur, à moins qu'i ne s'agisse d'en agent 
materiel : Ill, 118. 


Multiplicité. Aucun azent ne se prepese pour 


fin la — materielle, parce que cette sorte 
de — n'a pas de terme fixe, ee qui m- 
pugne à l'idée de fin : teme 1], page 393 et 
413-143. 


Musique. On se servoit d'instruments de — deus 


l'ancienne loi pour deux raisons : 1X, 233. 
Voyez Instrument, n. 12 et 13. 


Mutilation. En quels cas la — des membres 


peut être permise : VIII, 561-563. 


—du Christ a été manifestée dans un ordre 
convenable, en ayant posr premiers %- 
moius les bergers, pour seconds les mages, 
pour troisièmes Siméon et Anne, etc : 313- 
316 et 322-328. 9. Au moment de la — da 
Christ, une buile miraculeuse coula d'une 
maison de Reme pendant tout un jour, et 
trois solcils brillèrent en Espagne ponr so 
coufondre peu à peu en un seul: XII, 200. 
10. R.íisons du trouble d'Hérode et des Juifs 
à la nouvelle de la — du Christ : 355-356. 
Voyez Né et Naltre. 


Naître. 1. — ne se dit dans son sens propre 


que des substances, et ne coavient aux 
formes que par concomitance, et aux seci- 
dents que d'une maniére accidentelle : XH, 
227-229. x. — peut se dire des fruits des 
arbres, de la barbe et des cheveux. pourvu 
qu'alors eu n'attache pas à ce mot une idée 
de génération : Il, 9; XII, 200. 8. Le 
Christ n'a point eté soumis aux nécessités 
du temps peur l'époque où il devoit —: XII, 
218-3250. £. C'est par humiiKe que le Christ 
a voulu — à Béethléem dans une établie, 
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au lieu de — à Jérusalem, ou à Rome, ou 
à Nazareth : Xll, 2415-247 et 168. 5. Le 
Christ a voulu — d'une mére juive, parece 
qu'il eonvenoit qu'i! sortit d'un peu,le par- 
ticulièrement adonné au culte du vrai Dieu: 
VI, 213-514 et 416 ; Xl, 426. 


Nature. 1. Ce mot — vie:4 du verbe naftre: 


Il, 42; XI, 340. 2. A proprement parler, 
la — ne commande ni ne sert, mais telle 
personne sert ou commande en vertu de ga 
— : XII, 6 et 8. 3. La — tout entiére est 
par rapport à Dieu ce qu'un instrument est 
par rapport à l'agent principal dent il re- 
coit l'action : IV, 319. 4. Ce qui n'est que 
pour un temps ne peut pas entrer comanc 
objet principal dans les tendances de la— : 
III, 556. 5. La — a en vue l'espéce, et nen 
l'individu ni le geare : lI, 385. 386 ei 556. 
6. A la — correspond teujours un objet qui 
a l'unité, soit gén:rique, soit spécifique, 
soit individuelle : IV, 373. 7. La — coun- 
mence par ce qu'il y a de plus parfait dans 
l'ordre des causes, soit eficientes, soit for- 
melles. et par ce qu'il y a de plus impor- 
fait dans l'ordre des causes matérielles : VIT, 


179. 8. Le mot — signifie tantôt le principe ; 


intriosèque du mouvement dans les chos:s 
qui eu sont susceptibles, Lantót une sub- 
siance ou un accident quelconque : IV, 
373. 9. Le mot — sizniüe quelquefois là 
Daiseance, d'auties fois le principe intrin- 
séque d'un mouvement quelconque, ailleurs 
la matiére et la forme, ailleurs l'essence 
d’un objet quelconque : II, 42; XI, 340- 
841 et 382. 10. Rien de ce qui tend à com- 
pléter la — bhumaiue n'eüt manqué dans 
l'état d'innorence : III, 966. 11. La vision 
béatifique est sous un rapport supérieure à 
la — de l'ame raisennable, tandis que sous 
un autre elle lui est conforme , au lieu que 


lascicoce incréée lui est supérieure de toutes | 


manières : X1, 528-330. 12. Deux choses 
€encourent à la perfection d'une — subor- 
donnée, l'une qui prov:ent du mouvement 
qui lui est propre , l'autre qui a pour pria- 
cipe le mouvement propre à 11 — supé- 
rieure : VII, 200. 13. Bans toutes nos af- 
fismations nous devons suivre la — des 
choses, excepte pour celles qui nous sont 
enseignées par l'autorité divioe, et qui sont 
par là méme au-dessus de la — : IL], 563 
et 974. 14. Quelquefois on oppose ce qui 
est l'euvrage de la — à ce qui est l'ouvrage 
de la raison ou de la volonté, quoique la 
raison et la volonté appartieuncat à la — de 
l'homme : V, 341. 15. Les vertus, sans être 
produites par la —. portent aux chos:s qui 
bi sont conformes : 540. 16. Dieu ne fait 
rien qui soit contraire à la nature : XJ, 
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401. 17. Ce que Dieu fait en dehors de 
"l'ordre accoutumé de la —, n'est pas pour 
cela contraire à la nature : IX, 626: XII, 
401. 18. De méme que Diru ne fait rien 
contre la — , mais qu'il peut agir contre 
la régle ordinaire de la —, de méme il ne 
commande rien qui soit contraire à la vertu, 
mais il peut commander des choses con- 
traires à la règle ordinaire de la vertu : [X, 
494-495; X, 230. 19. Les péchés contre — 
sont par là mème des péchés contre Dieu, 
et ainsi rien D'empé he qu'ils ne soient 
plus graves que le sacrilege méme, en tant 
que l'erdre de la — surpasse leut autre 
ordre em priorité et en stani ité : X, 308- 
809. 20. Tout péché est contraire à la — 
spécifique de l'homme, et de plus quelques- 
ans sent €oniraires à sa — générique même : 
JV. 324; V, 638-641; VI, 315; VIII. 123; 
X, 305.309. 21. Une — suscentihle d'ac- 
quérir un degré supérieur de perfection à 
condition qu'elle s'aide pour cela d'un se- 
cours étranger, est supérieure à celle qui 


ne peul atteindre qu'un degré inferieur, 


quand bien méme elle le feroit sans autres 
moyens que les siens propres: lI, 188; 
IV, 303-304. 


Naturel. 1. On appelle — à uae chose ce qui 


convient à sa substance : IV, 373. à. Un 
être peut être tourné à uae inclinstion cop- 
traire à eelle qu'il aveit auparavant, et cette 
nouvelle inclination ne lui en être pas moins 
maturcelle : V. 163. 3. Une chose peut ètre 
malurele, ou en tant qu'elle tient son ètre 
de la nature comme d'un principe ae- 
tif, eu en tant qu'il y a dans cet étre une 
inclination innée à rec-voir l'action d'un 
principe extrinséque : [V, 328. 4. Le mot 
— dénomme tantót o6 qui découle uai- 
quement des principes essentiels d'un être, 
tantôt ee qu'un être possede dés sa nais- 
saare : XI, 381-383; XII, 225. 5. Une 
chose peut être naturelle à un être, ou sous 
le rapport de la nature de l'espèce à laquelle 
cet tre appartient, ou sous le rapport de 
sa nore individuelle ; ct sous ce deuxième 
rapport comme Sous le premier, elle peut 
lui être naburelle, ou en tant qu'ele a sa 
natere pour principe total, ou en tant qu'elle 
l'a pour principe ae moins partiel : V, 838- 
339 ei 497. 6. Une chese peut être natu- 
relle à un être, ou comme résultant de 53 
maliére, en comme résultant de sa forme : 
AV, 875. 7. On appelle — ce qui suit le 
mouvement de la aature soit que le con- 
cours de l'iotelligence de l'homme y soit en 
méme temps requis, soit que ce concours y 
soiLétranger : V, 217-219. 8. Ge qui est — 
à lhomme peut s'eutendre où de ce qu 
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est conforme à sa nature raisonnable, ou 


de ce qu'il a de commun avec la brute : |” 


V, 83-84. 9. Tout effet produit par un agent 
auquel est naturellement soumis le sujet de 
son action, est — , quand bien méme cet 
effet seroit contraire à la tendance naturelle 
du sujet : III, 636; VI, 352 ; VII, 200; XII, 
&01. 10. Pour qu'u& effet soit censé — , 
il n'est pas nécessaire qu'il se produise dans 
tous les cas, il suffit qu'il ait lieu dans la 
plupart: VI, 179 et 872. 11. Ce qui est — 
à un étre doit étre toujours et partout le 
méme, mais à condition que cet être ait lui- 
méme une nature immuable : VIII, 419. 
19. Quand une chose répugne de soi au 
droit —, il ne dépend pas de la volonté hu- 
maine de le rendre juste : VIII, 420. 

Nazaréens. Hérésie des —; Voy. Hérésie, n° 
38. 

Nozareth. Ce nom de — vient d'un mot hé- 
breu qui signifie fleur, et Jésus-Christ a voulu 
être élevé à —, mais non y recevoir le jour, 
parce qu'il devoit briller et pour ainsi dire 
fleurir dans le monde, moins par l'éclat de 
sa naissance que par la pureté de sa vie : 
XII, 247. 

Né. Le Christ est — sans rompre le sceau de 
la virginité de sa mère : XII, 126. Voyez 
Naissance et Naftre. 

Néant. Dieu n'auroit qu'à retirer son action, 
pour que les créatures retombent dans le 
— : 111,617. 

Nécess:ires. Certaines choses — ontune cause 
de leur nécessité : 1l, 324 et 445; VI, 330. 

Néressité. 1. Toute — est ou absolue ou con- 
ditionnelle; toute — conditionnelle est sub- 
ordonnée, soit à un agent, soit à une fin ; 
tout — subordonnée à une fin l'est ou ab- 
solument, ou relativement à un mieux pos- 
sible : I, 383-387 et 406; II, 256 ; III, 286- 
937; VIII, 66 et 430; IX , 77-78, 147 et 
161; X, 138; XI, 172, 277, 817 et 604 ; 
XII, 433; XIII, 133; XIV, 21. 2. Deux 
soites de — , la — de coaction etla — de 
devoir ; la premiére ôle tout mérite, mais il 
en est autrement de la seconde : VIII, 436; 
IX, 24; XI, 172. 3. La — qui provient d'un 
principe intrin-éque, comme celle qu'il y a 
pour tout composé d'éléments contraires 
d'étre sujet à la corruption, est une — na- 
turelle et absolue : III, 286-987. 4. La 
eontingence et la — sont des qualités in- 
hérentes aux êtres : ], 663. 5. La — de 
contrainte absolue empéche l'action d'étre 
volontaire et imputable, mais il en est au- 
trement de la — conditionnelle ou mélée 
de liberté , telle que celle qu'impose la 
crainte : [V, 395 , 327-328 et 331. 6. Qui- 
ronque se trouve dans une extrême —, soit 
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pour lui-même, soit pour les siens , peut 
licitement enlever à un autre, n'importe que 
ce soit ouvertement ou en secret, Jes choses 
strictement nécessaires à la vie : VIII, &5, 
73,515, 585-587 et 588-589; IX, 505. 
7. La — n'a point de loi : VI, 387; X, 184; 
XIII, 583. 8. Dans un cas d'extrême —, oa 
doit laisser de cóté ses propres enfants, plu- 
tôt que les auteurs de ses Jours : VIII, 46. 


Négation. 1. La — peut avoir deux sortes de 


cau<es, savoir, ou une cause agissant par 
elle-même, ou une cause agissant par acci- 
dent : VI, 83. 3. La — n'est pas propre- 
ment dans une espéce, mais elle s'y consti- 
tue, pourvu qu'on la ramène à l'affirimation 
qui la soutient: II, 134; V, 653 et 672; 
VIII, 740. 


Négativement. Une qualité manque — & celui 


qui ne l'a pas, mais qui n'est pas non plas 
tenu de l'avoir; elle manque privativement 
à celui qui devroit l'avoir, et qui en est 
privé : I, 194. 


Négligence. 1. La — tombe proprement sur 


l'acte intérieur, et provient par conséquent 
du dégoût spirituel : VIII, 386. 2, La — 
manque à l'acte du commandement par dé- 
faut d'énergie dansla volonté: 373 et 387. 
3. La — est un péché spécial : 383-385. 
&.La — est en certains cas un péché mor- 
tel : 387-389. 5. Quand la — consiste dans 
l'omission des choses qui sont de nécessité 
de salut, elle tombe dans un autre genre 
de péché plus manifeste : 389. 6. La — est 
un péché morte] quand elle a pour cause 
l'absence de la chaiité, et un péché véniel 
quand elle n'est causée que par le défaut 
de ferveur : 389. 7. La — est directement 
opposée à la sollicitude, et sous ce rapport 
elle revient à l'imprudence; mais elle est 
aussi opposée à la crainte, en tant que la 
crainte porte à l'éviter : 368 et 335-387. 

Négligent. — est un mot qui vient du verbe 
eligere, choisir, précédé de la négation: 
VIII, 386. 

Négoce. 1. Le — peut êlre entrepris par un 
motif purement séculier , c'est-à-dire en vue 
de quelque avantage temporel, ou par un 
motif pieux, tel que celui de se mettre en 
état de secourir les malheureux : XI, 196- 
199 et 233. 9. Le — n'a rien de mauvais 
en lui-même , et il est permi:, pourvu qu'il 
soit accompagné des conditions requises : 
VII, 712-715. 3. Le — est interdit aux 
clercs, mais non l'achat ou la vente des 
choses nécessaires à la vie : 184$ et 715; 
XI, 196-199. 

Négociant. On n'est pas — par cela seul qu'on 
vend une chose plus cher qu'on ne l’a ache- 
tée , mais seulement si, lorsqu'on achète, 
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on a ce gain en vue : tome VIII, page 715. 

Nestorius. Hérésie de — : XI, 362, 655 et 
692; XII, 336-337. Voyez Hérésie, no 50 
et 51. 

Néoménie. La fète de la — se célébroit à 
chaque nouvelle lune, et préfiguroit l'illu- 
mination de l'Eglise primitive par le Christ : 
VI, 515. 

Neutre. Le genre — ne signale rien de formel 
ou de déterminé, et il convient indifférem- 
ment à ce qui est parfait et à ce qui est 
imparfait, à ce qui est subsistent en soi- 
méme et à ce qui n'existe qu'à titre d'acci- 
dent : II, 85. 

Nicée. Symbole de — : VII, 185. 

Nicolas. Ce fut pour éviter la louange que 
saint — jets secrètement dans une maison 
l'argent qu'il savoit nécessaire aux per- 
sonnes qui l'babitoient : IX, 462. 

Ninivites, Particularités de la pénitence des 
— ; XIV, 27. 

Noble. Un être qui se suffit à lui-même, ou 
qui n'a besoin que de peu de moyens auxi- 
lisires pour atteindre sa perfection, est 
plus — que celui qui ne se suffit pas à lui- 
méme ou qui a besoin d'un plus grand 
nombre de secours pour atteindre la sienne, 
s'il s'agit pour les deux d'une égale per- 
fection; mais cela n'est pas toujours vrai, 
s’il s'agit pour chacun d'un genre de perfec- 
tion different : TIT, 186-188; IV, 303-301. 

Nom. 1. Bien des choses empruntent souvent 
leur — à celle de leurs propriétés ou de 
leurs opérations qui les foit le mieux con. 
noltre : I, 229, 250 et 268; II, 121; XII, 
283. 2. Chaque chose emprunte son — de 
ce qui en donne l'idée complète : XIII, 8. 
3. Un — qui convient à quelqu'un duns son 
accept on la plus noble, ne doit pas lui 
être appliqué dans son acception la moins 
noble : XIT, 52, 200 et 201. 4. Le — d'une 
chose connue en elle-même doit se prendre 
dars sa n.ture méme, jlutót que dans 
queque objet étranger : T, 251. 5. La si- 
gnification d'un — se prend de la fip qu'on 
s'est proposée en l'imposant, plutót que de 
sa rarine étymologique : IX, 336. 6. Un — 
peut étre considéré ou dans sa signification 
primitive , ou dans celle que l'usage lui a 
attachée dans la suite ; IIJ, 37; VIII, 416. 
T. Tout — imposé par Dieu méme exprime 
quelque don gratuit et divin : XII, 284. 
8. Un — ue suit pos la nature de la chose 
qu'il exprime, ma's l'idée que nous en avons 
dans notre esprit : 1, 256; 11, 361. 9. On 
ne doit jamais employer au pluriel un — 
dérivé d'une forme quelconque, à n.sins 
qu'il n'y ait plusieurs supjôts : XI, 403. 
10. Un — concret désizne tout à la fois la 
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Substance , c'est-à-dire la chose à laquelle 
il est imposé, et la qualité, c'est-à-dire le 
rapport sous lequel ce — est imposé à la 
substance : I, 225-225. 11. Un — qui ex- 
prime une nature commune, mais prise dang 
une individualité concrète, peut être substi- 
tué comme sujet de proposition à l'indi- 
vidu, quel qu'il soit, qui rentre dans cette 
nature commune : XI, 647; XII, 235-236. 
13. Un — se mulliplie, non per les ohjets 
auxquels on l'atribue, mais par les sens 
qu'on lui prête : I, 258. 13. Etymologie 
de ee —, Dieu : 1,250. 14. Ce —, Dieu, 
se dit par analogie non-seulement du vrai 
Dieu , mais aussi d'un faux dieu quelconque, 
et de l'être, quel qu'il soit, en qui se trouve 
une certaine participation à la divinité: 
mais le sens où il se prend alors n'est ni 
univoque, ni méme, à proprement parler, 
équivoque : 252-259. 15. Ce —, Dieu, n'est 
point un — propre, maís un — appellatif : 
255; XII, 237. 16. Ce —, Dieu , quand on 
le considère dans son orisine, dénote une 
opération, à savoir l'action de la provi- 
dence, mais d’après l’usese il n'en désigne 
pas moins la substance divine : I, 250-252, 
17. Ce —, Dicu, dési;ne la noture divine 
existant dans un sujet : 255. 18. Ce — est 
commun ea ce qu'il peut s'affirmer de plu- 
sieurs suppóts, et tout à la fois un terme 
individuel, en ce qu'il signifie une forme 
qui ne se multiplie pas : 1, 252-256 ; IT, 216. 
19. Ce —, dans sa signification réelle, cst 
incommunicable : I, 255 et 256. 20. Ce —, 
Dieu, se dit de la nature divine par lui- 
méme, et de telle ou telle personne divine à 
l'aide d'up déterminatif, au lieu que ce —, 
homme, se dit par lui-même d'une personne 
humaine , et ne se dit au contraire de la 
nature humaine qu'avec un terme qui la 
dénonce : ]I, 217 et 324-235. 21. Ce —, 
Dieu, peut remplacer comme sujet de pro- 
position aussi bien chacune des trois per- 
sonnes divines que toutes les trois en- 
semble : IT, 218-219; X1, 646; XII, 236 «t 
937. 23. Tout — commun à Dieu et aux 
créatures se dit de Lieu plus proprement 
que d:s créatures quaut à la chose qu'il 
signifie, et des créatures au contraire plus 
proprement que de Dieu quant à la ma- 
nidie de la siguifler : I, 931 et 240-242; 
II, 125 et 126-129. 23. Aucun — ne se dit 
de Dieu dans son sens propre quant à l'ex- 
pression, mais seulement quant à l'idée : 
I, 230-232 et 267. 21. Plus un — est com- 
mun, mieux il convient pour exprimer les 
choses divines : 263; I], 420. Voyez plus 
bas Noms. 

Nombre, 1. On distingué le — quantitatif ct 
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le — tramseendantal : II, 68-72. Le — dir 
est le sizne de la perfection, en tant qu'il 
forme la limite au-delà de laquelle les 
chiffres ne font plus que 9e répéter : IX, 
129, NII, 189. 3. Le — sbstrait n'a de 
réalité que dans l'esprit : II, 61 et 68. 4. Le 
— pluriel s'emploie fréquemment dans l'E- 
criture pour to — singulier : VI, 135-156: 
Xil, 473. 5. Le — concret indique un tont 
et des parties, s'il s'applique aux créatures. 
mais non, s'il se rapporte aux choses di- 
vines; le — abstrait au contraire, censi- 
déré méme en Dieu , forme en hui un tout 
et des parties ; lI, 61. 

Kominalistes. Erreur des anciens — : T, 816. 

Nommer. 1. On ne doit pas — un être par ce 
dent il ne participe qu'imparfaitement, ni 
par ce qu'il possede par excès, mais pat ce 
qui lui est adéquat : IV, 37. 

Noms. 1. Les — que portent les individus de 
l'espéce humaine sont toujours déterminés 
par queique chose qui se rapporte à ehacun 
d'eux, comme par la circonstance du temps, 
ou par eelle de la parenté, ou per quelque 
événement : XII, 284 2. C'étoit l'usage 
chez les Juifs de donner aux enfants leur: 
— 30 moment de leur circoncision, de mém« 
que chez nous au moment de leur baptéme, 
comme si jusque-là bes enfants n'avoient 
pas da perfection de leur être : XII, 286. 
8. Les — de Dieu n'expriment pas son es- 
sence telle qu'elle est en elle-mème, comme 
le nom Aomme, par exemple, exprime l'es- 
sence de l'être qu’il désigne : I. 224 et 251. 
4. Les — de Dieu sont empruntés des créa- 
fures et ne le designent qu'imparfaitement : 
232-235; ||, 30. 5. Les — de Dieu ont 
peur origine ba manifestation de ses perfec- 
tions dans ses créatures , mais ils ne signi- 
fient pas pear cela ces effets mêmes : I. 
929. 6. Les — aflirmatifs et absolus eppli- 
qués à Dieu désignent son essence, mais 
non pas les — négatifs ni ceux qui ont rap- 
port à ses créatures : 225-230 , 233 et 241. 
7. Les — qui signifient quelque perfection 
d'une manière abstraïte sent. communs. à 
Dieu et aax créatures; ceux qui mé.ent à 
cette significatien l'idée de quelque imper- 
fectien me conviennent qu'oux créatsres ; 
ceux au coatraire qui y jeiznent une idée 
de surémineuce conviennent preprement à 
Dieu : 231-233 et 239. 8. Les — qui con- 
vieunent à Dieu considéré en lui-méme lui 
conviennent de toute éternité ; ceux qui lui 
conviennent dans ses rapports avec les créa- 
tures ne se disent de lui qu'avee une idée 
de temps : 263-249 ; 11, 150 et 398-300. 
9. Les — qui impliquent des relations dé- 
rivant d'actes imuanents contiennent à Dieu 
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de toute éternité, ceux au contraire qui im- 
pliqu»nt des relations résultant d'actes traa- 
sitifs ne conviennent à Dieu que sous des 
rapports temporels: 1, 268 et 315. 12. L.s 
— qu'on n'attribue à Dieu que par smewm- 
phore cenviennent aux créatures avant de 
cenvenir à Picu : 210-342; IT, 127-138. 
11. On peut donner à la science divine, 
malgré son infinie simplicité, tous les — qui 
expriment nos divers modes de conuois 
sance : [, 972. 12. Beaucoup des — qu'on 
donne à Dieu ne sont point synonymes, 
parce qu'ils le désignent sous des rap- 
ports divers : 232-234. 13. Les — des 
passions qui imphquent quelque imper- 
fection dans leur concept formel, comme 
les — de colère, de tristesse, ete., ne 
peuvent être donurs à Dieu que dans un 
sens métaphorique ; tous les autres , tels que 
ceux qui signifient la joie, l'amour, etc., lui 
conviennent dans leur sens propre, pourvu 
qu'on en écarte l'idée de passion : 612-513 
et 420-821. 11. Les — auxquels il se mèle 
une négation conviennent à Dieu plus ezac- 
temeat que les noms a lirmatifs: 967. 15. Les 
— de Dieu méritent tout notre respeet, à 
cause de l'objet signifié, qui est un, et non 
précisément à cause des mots, qui sont 
mukiples : IX, 620. 


Non-étre. 1. Le — n'est pas connoíssable en 


lui-méme, et i! ne le devient que par l'opé- 
ration de l'intellect qui fait de lui un étre 
de raison : [, 333. 2. Le — n'a point de 
cause proprement dite, mais il peut avoir 
une cause accidentelle : HI, 617. 3. Le — 
ne peut être cause de rien par fui-méme, 
mais il peut étre cause par accident ; VI, 
46. 


Notion. f. La —, quand on veut parier des 


personnes divmes, s'entend de la raison 
propre à chacune d'elles, qui nous les fait 
connoître distinctement : ll, 111 et 113. 
2. La méme — peut s'appeler de divers 
noms , selon les rapports sous lesquels on 
la considère : IL, 153. 3. Trois choses sont 
requises pour constituer une —, savoir, 
qu'elle fasse connoûre l'origine, Ia disnité 
et l'atttibut tout spécial de la personne : 
115-116. 4. Le Fils et le Saint-Esprit ne 
sont point compris sous une méme — : 116 
et 157. 5. On ne peut établir une — du 
Saint-Esprit sur ce fondement qu'aucune 
personne ne procède de lui, parce qu'uue 
telle propriété n'implique l'idée d'ascune 
dignité particulière : 115-116. 6. L'muasci- 
bilité, qui est one — du Père, doit ètre ap- 
pelée ainsi, plutét que d'un autre nom qui 
indiqueroit que le Père ne procède d'ascune 
personne : 135. 
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Notions. 4. Il est nécessaire d'admettre des— 
dans les personnes divines, sans que ces 
termes abstraits, non plus que les noms 
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on peut s’en passer, et que l'usage qu'on 
en feroit deviendroit pour le prochain un 
sujet de scandale : VIIL, 226. 


concrets, puissent préjudicier à la simplicité 
de l'essence : II, 106-112 et 238, 2. Les 
— ne sont pas des réalités subeistantes. 
mais des entités relatives, bien qu'elles 
aient une existence réelle : 111 et 115. 
3. On ne doit compter en Dieu que cinq —, 
dont les unes sont de simples propriétés des 
personnes qu'elles caractérisent, et d'autres 
des propriétés qui les constituent : 66 el 
112-116. 4. Les cinq — qui sont ca Dieu 
n'autoirisent point à l'appeler quinaire : 115. 
5. Les — propres au Pére n'en font pas 
entre cllrs plusieurs réellement distinctes : 
115. 

Notoire. 1. Un crime peut être — ou en vertu 
d'ure sentence qui le déclare tel sur con- 
viction du coupable, au par suite de l'aveu 
de ce dernier, ou ,., l'évidence du fait : 
XIII, 636. 2. L'art — est illicite, parce 
qu'on y a recours aux démons, et inefi- 
cace, parce qu'il n'appartient point aux de- 
mons d'éclairer l'esprit de l'homme : 1l, 
667-668; IX, 300-304. Voyez Devin et Di- 
vination. 

Nourriture. 1. La — qu'a pu prendre Jésus-Christ 
aprés sa résurrection ne s'est point chan- 
gée en sa substance, mais elle est retour- 
née tout entière dans ses éléments : XII, 
607. 2, La — est indispensable, et pour 
remplacer ce que le corps perd journelle- 
ment par la transpiration, et pour entrete- 
nir la chaleur naturelle, qui est nécessaire à 
la vie : Ill, 218 et 553-556. 3. On doit 
s'abstenir d'un certain genre de — quand 


Novatiens. Erreur des — : VII, 183; XIV,37. 
Novices. On doit dispenser plus facilemeat du 
jeûne les — et les imparfaits, que les 


hommes mûrs et déjà avancés dans la per- 
fection : X, 136; XI, 273. 


Nuire. La peine nuit au suppót dans son étre, 


et la faute lui nuit dans son action : 1f, 410. 


Nuisibles. 4. Une inclination naturelle nous 


porte à repousser les choses nuisibles , soit 
en nous défendant, soit en nous vengeant du 
mal que nous en avons recu : IX, 470. 2. 
Dans l'état d'innocence du premier homme, 
Dieu prenoit soin d'écarter de lui toutes les 
choses — : III, 568. 3. Les mémes choses 
qui nous sont présentement —, ne l'éloient 
pas au premier homme dans son état d'inno- 
cence; mais il nous cst utile, à nous, d'y 
étre assujettis, parce qu'elles nous donnent 
occasion de nous humilier et de rentrer en 
nous-mêmes : III, 71 et 93; X, £18. 


Numéraux. Les termes — peuvent s'affirmer 


de Dieu sous la forme abstraite, mais saus 
emporter avec eux aucune idée de divisiou 
ou de quantité : II, 71. 


Nutrition. 1. La — ne vient pas de la forme, 


0. 


Obéir. 1. Toutes les créatures douées d'intel- 
ligence et de volonté sont tenues d'— aux 
commandements de Dieu : IX, 423-199; X, 
280. 2. Tout inférieur est tenu de droit na- 
turel et divin d'— à son supérieur : VIIT, 
619; IX, 173, 612-4184, 427 et 431—133. 
3. L'homme n'est point obligé d'— à l'homme, 
ni à tout autre qu'à Dieu, en ce qui concerne 
le mouvement intérieur de la volonté et les 
besoins naturels du corps : IX, 427, 438 
et 131; XI, 179. 6. On doit — à la plas 
grande autorité dans les choses du ressort 
de cette autorité méme, plutôt qu'à une auto- 
rité moindre et subordonnée à la premiére : 
IX, 427 et £36. 5. L'inférieur n'est point 
tenu d'— à son supérieur dans deux cas : 
49 lorsqu'il a reçu un ordre contraire d'un 
autre supérieur qui a le droit de comman- 
der au premier, 2? lorsque l'ordre que sen 


mais de la matière, qui perd la forme de 
nourriture pour preadre celle du sujet nourri: 
XIII, £832. 3. La — n'est point l'effet des 
qualités sensibles, pourvu qu'on excepte les 
qualités qui affectent le tact, mais les qua- 
lités sensibles, telles que l4 saveur, ont sim- 
plement pour office de rendre la nourriture 
agréable et d'inviter par là à la prendre : 
X, 125-126. 


supérieur lui intime n'est pas de sa com- 
pétence : VIII, 625; IX, 425-129; XL 155. 
6. Les séruliers ne sont tenus d'obéir à 
leurs supéricurs ecclésiastiques, que sous 
le rapport des engagements qu'ils ont con- 
traciés au baptême : X], 171. 7, Le fidèle 
n'est point obligé d'— à son supérieur ec- 
clésiastique par rapport à l'injouction que 
lui feroit celui-ci de lui révéler une faute 
entiérement secréte de son procbain, mais 
il pé heroit au contraire en la lui faisant 
coonoitre, comme son supérieur tout le 
premier en lui en faisant la demande : 
VIII, 108, 631 et 632. 8. Les religieux 
ne sont tenus d' — à leurs supérieurs 
que par rapport à ce qui est marqué dans 
leur régle d'une maniére expresse ou im- 
plicite , directe ou indirecte : IX, 428-429; 
XI, 172 3. Les ermites et les supéricurs 
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de monastères sont obligés comme tous les 
autres d'— aux évêques en toutes choses. 
et spéciilement en ce qui concerne leurs 
régles, à moins qu'ils ne soient exempts, et 
dans ce dernier cas ils sont tout au moins 
obligés d' — au souverain Pontife : VIII, 
597-598; NI, 171-172. 10. Les chrétiens 
sont tenus d'— à la puissance temporelle , 
si celte puissance est légitime , si le service 
qu'elle demande n'est pas défendu d'ailleurs, 
et si la matiére du commandement est pu- 
rement temporelle : IX, 129-432. 11. Un 
soldat n'est tenu d'— à son chef qu'en 
mati/re de service militaire, un serviteur 
à son moftre qu'en matière de servilité, un 
fils à son père qu'en matière domesti- 
que , un inferieur quelronque à son supé- 
ri‘ur que dans les choses du ressort de re 
dernict : 425-$29,. 12. Un soldat doit — 
à son chef en matière de service militaire, 
et un sujet à son prince en matiére civ.le, 
plutôt qu'à son propre père; mais en ma- 
tiere domestique c'est plutôt l'inverse qu'il 
faut dire : VII, 627. 13. L'homme doit 
— à licu, méme en ce qui conc.rne les 
dispositiors les plus intimes de l'ame; mais 
peur — à l'homme, il suffit de conformer 
ses actions extérieures aux ordres qu'on en 
reçoit en matière licite : IX, 425-129. 
Ohéissarce. 1. L'— n'est pas une vertu théo- 
logale, mais c'est une vertu morale : IX, 
417. 2. L'— tient le milieu entre deux 
vices, dort l'un en constitue l'excés, et 
l'autre le défaut; mais l'excés ne consiste 
pas ici dans la quantité, 1l consiste plutôt, 
soit à obéir à qvi on ne doit pas l'— , soit 
à obéir dans des choses défendues : Ibid. 
8. L' —, comme vertu spéciale, est une 
partie de la justice : VII, 253; IX, 516- 
#17. 4. L'objet propre de l'— est un ordre 
tacite ou expiés, c'est-à-dire la volonté 
du supérieur, de quelque maniére qu'elie 
soit notifiée : IX, 415, 417 et 421. 5. L'— 
imp'ique l'idée de nécessité, en tant qu'elle 
est ohllizatoire , et une idée de spontaneité, 
en taut qu'elle est méritoire : XII, 481. 
6. La veitu d'— réside dans la volonté : 
VII, 207. 7. Le nom d'— peut s'enteudre, 
ou dans un sens large, ou dans son sens 
propre; dns le premier de ces deux sens 
elle est une vertu générale, et dars le se- 
cond elle est une vertu spéciale : VIT, 253; 
IX, 14-118 et 421. 8. L'— est de trois 
sortes, savoir 19 l'— irdiscréte qui se porte 
à ohéir jusque dans les choses défe ndues* 
20 — imparfaite, qui s’en tient aux choses 
strictement de devoir, 39 l'— parfaite qui 
obeit en tout ce qui est permis; de ces trois 
sortes d'——, la deuxième seule est obliga- 
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toire : IX, 429. 9. U— procède de causes 
diverses, bien qn'elle ne forme qu'une es 
père : 418. 10. Ce qui est de nécessité à 
salut est la seule chose qu'il ne soit pas per 
mis de sacrifier à l'— : 423-433. 41. Tow 
les actes vertueux appartiennent à l— es 
tant qu'ils sont de précepte : 622. 19. L'— 
ne précède les autres vertus, ni dans ler- 
dre du temps, ni dans l'ordre logique ; Ibid. 
13. L' — est une vertu supérieure à toutes 
les autres verius morales, mais elle est is- 
féri-ure aux vertus théologales : £19, 190- 
423. 14. L' — découle du respect que Tea 
a pour son supérieur, et elle prend le nen 
particulier de dévotion, quand ce supérieur 
est Dieu lui-méme : 421. 15. L'—, consi 
dérée comme vertu générale, est. nécessaire 
pour qu'on puisse avoir la fol ; mais comme 
vertu spéciale, elle ne vient qu'à la suite 
de la foi: VII, 253; IX, 6422. 16. La cha- 
rité est impossible sans l'— : IX, 420. 
17. Plus l'— contrarie la propre volonté, 
plus elle semb'e parfaite, quoique cela ne 
soil pas toujours vrai aux yeux de Dieu : 
418. 18. L'— est préférable à tous les sa- 
crifices : XII, 479. 


Objet. 1. L'— n'est pas la matière dont Tl'ac- 


tion se compose, mais celle sur laquelle 
elle s'exerce, et il peut en être considéré 
comme la forme, puisqu'il en détermine 
l'espèce : IV, 475; V, 688. 9. L'— formel 
d'une faculté ou d'une habitude est ce par 
quoi les choses se rapportent à cette faculté 
ou à cette habitude : I, 20; VII, 163-16:. 
3. L'— d'une puissance ou 'd'une habitude 
est ou matéri-] ou formel : I, 10; VII, 158. 
4. Les facultés et les habitudes ne se dis 
tinguent point suivant la distinetion maté 
rielle de leurs objets; mais suivant leur 
distinction form.lle : I, 10; II, 56$, 565 et 
969; III, 191; V, 374 et 413; VIIT, 463- 
464. 5. L'— des passions peut différer de 
deux manières, 1? dans sa nature, % dans 
sa vertu active; sa différence de nature 
donne la différence matérielle des passions, 
et sa différence de vettu en donne la diffé. 
rence formelle : IV, 572; V, 51. 6. Des ob- 
jets qui différent entre eux comme l’uni- 
versel et le particulier, ou comme le tout 
et la partie, spécifient dans la méine pro- 
portion ls arts et les vertus, ct consti- 
tuent par là méme leur supériorité ou leur 
infériorité relative : VIII, 349. 7. Aux 
objets de divers genres correspondent des 
puissances diverses, si ces objets sont de 
genres divers à égal degré; mais i| n'en 
est plus de méme, si les genres de ces 
objets sont à des degrés différents : IV, 


853. 8. Plus uue puissance est noble, plus 
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est général le rapport sous lequel elle 
saisit son — : 1, 40; II, 569; IIT, 193 
et 208. 9. Les habitudes morales et leurs 
actes prennent leur dénomination et leur 
espèce de leur — et de la fin qui leur est 
propre : IV, 874 et 548; VII, 451, 45$, 
456. 520, 544 et 573; VIII, 283, 297, 342, 
et 463-468 ; IX, 16; X, 954. 10. Quand 
Ja forme de | — et !' — matériel se rap- 
portent aux puissances ou aux habitudes 
par un seul acte, les habitudes ou les puis- 
sances ne subissent point la distinction de 
la forme et de la matière de l'—: V, 418 
41. L'— de l'action de l'homme n'est pas 
toujours l’— d'une puissance active , mais 
il peut être aussi l'— d'une puissance pas- 
sive; et l'— d'une puissance active n'est 
pas toujours l'effet de cette puissance, mais 
il peut étre aussi la matiére sur laquelle elle 
s'exerce : IV, 473. 

Oblation. 1. L'— est toute offrande faite à 
Dieu, et le sacrifice consiste en ce que la 
chose offerte à Dieu doit être consumée ou 
détruite en quelque manière : IX, 110 et 114. 
$. On peut être obligé méme sous la loi nou- 
velle de faire quelque — en vertu,soit d'une 
convention préalable, soit d'un legs, soit 
des besoins de l'Eglise, soit enfin d'une 
coutume établie; mais on n'y est point 
obligé en vertu des prescriptions de l'an. 
cionne lot : 113-115. 3. L'— due à raison 
des besoins de l'Eglise ou d'une coutume 
établie est libre quant à la quantité et à 
l'espèce de la chose, et purement volootaire 
de sa nature ; 114, 4. L' — d'un animal 
aveugle ou boiteux étoit illicite, 1* à cause 
du défaut de l'objet, 29 à raison du mépris 
de Dieu, 8* à raison du vœu qu'on pouvoit 
avoir fait: VI, 517; IX, 121. 5. Sous la lui 
nouvelle, à la différence de la loi ancienne, 
on peut choisir pour matiére de son — quel- 
que objet que ce soit, pourvu que ce ne 
soit rien d'injustement acquis : IX, 118-121, 
6. L'— faite du prix de la prostitution étoit 
illicite sous la loi ancienne à cause de l'im- 
pureté de son origine, et elle peut l'étre 
aussi sous la loi méme nouvelle à raison du 
scandale : Vl, 517; VIII, 73; IX, 1230 
1. L' — de Melchisédech figuroit la matiére 
du sacrifice de la messe, mais l'agneau et 
les autres sacrements d» l'ancienne loi figu- 
roient le sacrifice méme accompli sur la 
croix, ou la passion du Christ : XIII, 37. 
Oblations. 1. Ceux qui n'acquittent pas les — 
qu'ils doivent peuvent en être punis par le 
refus des sacrements, non pas cependant 
par le prêtre méme à qui la chose est due, 
mais en vertu d'une sentence du supérieur 
ecclésiastique : IX, 115, 3. Les — ne sont 
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Obligation. 1. Deux sortes d'— 
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dues qu'aux prêtres, qui parent les em- 
ployer, soit à leur propre usage, soit au 
soulsgement des pauvres, soit au culte di- 
vin : 116-118. 3. Les religieux peuvent re- 
cevoir des — , soit en qualité de pauvres, 
soit comme employés dans le saint minis- 
tére, soit enfin comme pasteurs de paroisses : 
118. 4. Les — qui n'ont regu aucune con- 
sécration peuvent être cédées à l'usage des 
laïques, à la différence des — consacrées : 
118. 

, l'— morale, 

et l'— légale : VI, 433-136; VII, 517; VIII, 

&5 et 725; IX, &, 398, 511, 565 et 676. 

2. Les choses qui sont l'objet. de !' — mo- 
rale sont ou nécessaires pour sauvegarder 
l'ordre de Ia vertu, ou simplement conve- 
nables et utils : VI, 435; XIII, 100. 3. On 
peut contracter pour un autre une —, quand 
cette — est imposée également à tous : 
XIII, 294. &. On ne sauroit contracter d'— 
envers un bomme sans le secours de ]a pa- 
role ou de quelques signes extérieurs, au 
lieu qu'il suffit de la pensée interieure poug 
toute — qu'on contracte envers Dieu : IX, 
144. 5. La simple promesse que l'homma 
fait à l'homme produit, d'aprés les principes 
d'honnéteté , une — de droit naturel ; mais 
il faut qu'elle réunisse d'autres conditions 
pour créer une — de droit civil : 151. 
6. Vers l’âge de sept ans accomplis, l'en 
fant cominence à avoir l'aptitude requise 
pour prendre certains engagements, et sur- 
tout ceux auxquels la raison naturelle incline 
le plus ; mais il ne peut encore contracter 
par le fait seul de sa volonté une — per- 
pétuelle, parce que sa raison n'est pas en- 
core assez affermie : XV, 43. 


Obligation de subir un cbátiment. 1. L'— n'est 


un effet du péché que par accident et par 
principe d'ordre : VI, 219-221. 3. L'—n'est 
pas la méme pour tous les péchés : XIV, 
91. 8. L' — demeure aprés que le péché a 
été remis : VI, 333-236. 


Obliger. 1. Une loi n'ob ige qu'après qu'elle a 


été promulguée : VI, 296-295. 2. Nous 
sommes oblizés de la manière la plus étroite 
de garder la fidélité à Dieu, tant à cause de 
son domaine suprême, qu'à cause de ses 
bienfaits : IX, 151. 


Obscurité. L'— qu'on suppose dans l'esprit 


peut étre naturelle, et sous ce rapport tout 
esprit créé n'est que ténèbres ; ou être la 
conséquence du péché, et sous cet autre 


, rapport elle n'existoit point dans l'état d'in- 


nocence; on peut admelre aussi une —in- 
termédiaire qui se trouve dans l'homme, 
mais non dans les anges, c'est celle qui 
nous empéche de voir immédiatement les 
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conclusions dans leurs priacipes : IL], 510- 
511; VII. 261. 
Occasion. On ne doit donner à personne | — 
de rommettre une action injuste ; VIII, 730- 
133 ; IX, 670. 
Occupations. Sous le nom de travail manuel 
sont comprises toutes les — au moyen des- 
quelles les hommes se procurent licitement 
les moyens de sub-ister, n'importe qu'ils y 
emploient leurs mains, ou leurs pieds, ou 
leur lanzue comme instrument : XI, 204. 

Oderat. L'— de l'homme est moins subtil qu: 
eelui de certains animaux, et la cause en 
est dans l'humidité du cerveau bumaip : If, 
462. 

Œuvre. 4. Quand telle chose en particulier 
est l'— piopre d'un agent, la vertu de cel 
agent peut s'y manifester tout entière : XII, 
393. 2. On peut distinguer daus l'ouvrau- 
des six jours l'— du creation, par laquelle 
les étres furent tires du néant, l' — de di- 
slinction ou de perfectionnement, par la- 
quel.e ils reçurent leur forme, et enfin l'— 
d'ornement, qu'on ne doit pas rorfondre 
avec la precédente : lll, 73 et 102-105 
8. D'après 5. Augustin, l' — de création a 
eu lieu en dehors du temps; suivant les 
autres Péres, elle s'est accom, ie au com- 
meurement du temps, et dans un instant in- 
divisible : 104. 4. Une — morte peut s'en- 
tendre ou en ce sens qu'elle donne la mort, 
et c'est alois la méme chose que le peche, 
ou en ce sens qu'elle a lieu dans l'absence 
de la vie spaituelie, et dans ce dernier sens 
la fui ell--méme peut être une — morte : 
XIV. 125. 5. Le sacrement de baptéme 
est l'— de Dieu, et non celle de l'homme, 
et par cous-quent ce n'est pas une — moite, 
quand moe on lI» recevroit sans lu charité 
et dans des dispositions crimiaclles : XIII, 
21i. 

Œuvres. 1. Il n'y à d'— agréables à Dieu que 
Jes actes de vertu : IX, 167 et 149, 2. On 
appelle — d^ vie celles qui sont faits dans 
la chatite, — mortes eclles qui se font sans 
la charite, et — [rappéecs de mort celles 
qui. quoijus faites eu etat de grace, se 
trouvent. actuellement sans la charité par 
suite Ge queique p ché mortel commis de- 
puis : XIV, 121-127. 3. Les — de vertu 
faites en état de grace restent quant à leur 
mérite, aprés méme que l'acte en à été ac- 
compli, et par là méme qu'elles restent, 
elles peuvent. plus tard être frappées de 
mort : 120. 4. Le péché mortel frappe de 
mort les — de justice en tant qu'elles mé- 
ritoient la. vie éternelle, mais non en tant 
qu'elles procuroient la rémission du péche 
et qu'elles servoient à l'exoier : 96-97, 





D. Les — mortes peuvent étre mméritoires, 
non dans le sens propre ou d'un mérite de 
condignité, mais dans un sens impropre ex 
d'an mérite de convenance ; et de cette ma- 
niére elles peuvent procurer trois sertesd- 
biens, savoir 19 des biens temporvlis, 
20 l'avantage de sous disposer à receveiria 
grace, 39 celui de nous habituer aux bonae: 
— : 136-121. 6. Les — mortes ue aautoiest 
revivre, mais les — frappées de rmort re- 
vivent par la pénitonce : 121-197. 7. Les— 
satisfactoires sont au nombre de trois, sa- 
voir l'aumóne , le jeûne et la prière : VI, 
711 et 721 ; XIV, 3324-324. 8, Les — des 
vivants servent aux morts en contribuant à 
diminuer leurs tourm :nts, mais non jusqu'à 
changer leur état délinitif : XV, 517-339. 
Voyez Satisfaction, Mérher, Peines. 

Offense. Une — faite à Lieu est in&nie ep tant 
qu'elle nous éloizne de Dieu, *nais elle est 
finie en tant qu'elle est notre œuvre propre 
et qu'elle nous tourne vers la créatare : VI, 
229 et 230 , XI, 320-321. 


Office. Celui qui remplit un — ecelégiastique 


principalement en vue de la réuibutien 
péche mortellement, ct est simoniaque ; 
mais on n'est ni simonia ue, ni coupable 
d'aurun péché. si l'on ne reçoit cette retsi- 
bution qu'à titre de secours pour son es- 
tretien : IX, 359-360. 

Oiseaux. Le vol ou le chant des —, le mouve- 
ment ou la disposition des objets, peureat 
nous servir à prévoir certains événemems 
futurs, non que ces choses puismæent infer 
sur les evénemeuts, mais en tant qu'iis en 
sont les signes &vant-coureurs : IX, 291. 

Oisiveté. Le remède à l'— se trouve pour les 
religieux dans la méditauon des oraeies di- 
vins, c'est-à-dire dans l'étude de l'Ecrituse, 
et dans l'exercice des louanges divines : M, 
204. 

Ombies. Les —, les table:ux de peinture et 
les songes ne sont faux qu'en ce sens, que 
ce sont des images sans réalité : I, 337 ei 
3586. 

Omis. Toutes les fois qu'en adminisirant ua 
sacrement on à — uue pailie essentielle , 
il ne suilit pas de euppleer à part ce qu'en 
& —, mais il faut couférer à nouveau le sa- 
crement lui-même : Xll, BQ6. 

Oruis-ion. 1. L'— consiste à uegliger une ehosc 
bonne de sa uature, et que reciame le dre 
soit divin, soit bumain, c'est-à-dire la jus- 
tice légale, ou la justice particulière : VILLE, 
739-780. 2. L' — n'implique aucun acte, 
mais elle consiste stinpleweaot dans l'absenee 
d'un acte qui devroit être posé : V, 648- 
649, Vlil, 387 et 738-741. 3. Le péché 
d' — est volontaire en tant qu'il dépende 
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de la volonté de le commettre, mais noa 
en ce sens qu'il exige pour être commis 
on acte pesiüf de la volonté : V, 649. 
4. L'— ne regarde que l'acte extérieur , et 
elle est opposée à la justice ea tant qu'elle 
est un effet de la négligence : VIII, 387. 
9. Une — n'est coupable, qu'en tant 
qu'elle renferme la violation d'un précepte 
affirmatif, et par conséquent elle n'est ua 
péché qne par rapport au moment où le 
précepte oblige ; mais autant de fois que cette 
obligation revient sans être observce, sautant 
. de fois le péché d'— se trouve commis de 
nouveau : V,659; VI, 27; VIII, 764. 6. L'— 
est un péché general en tant qu'elle peut 
être opposée à la justice légale, ou un peché 
special, si elle viole proprement la justice 
particulitre : Vill, 738-141. 7. L'— n'est 
pas uu péché originel, mais bien un péche 
&ctucl : 740. 8. Le péché d'— et celui qi 
consiste dans un acte posiuf different entre 
eux d'espéce à un certain point de vue ina- 
tériel, mais non au point de vue formel : V, 
669-672. 9. Au péché d'— sont dues Lout à 
la fois, et la peine du dam, et la peine du 
sens, à cause de la racine d'où ce péché 
procede : VIII, 746. 

Onetion. 1. La matière de l'extrême — doit 
être consacrée par l'évêque pour trois rai- 
sons : XIV, 463-417. 2. L'extrème — con- 
fère la grâce : $29. 3. L'extréme — efface 
au besoin le péché même et en remet ls 
peine par la vertu de la gráce qu'elle re- 
pand dans l'âme, en méme temps qu'elle 
détruit les. iestes. du péché, c'est-à-dire 
qu'e.le guérit de l'état de foiblesse qui ea 
est la suite, sans cbanger toutefois immé- 
diutement les dipositions indépendantes de 
la volonte ou les babitudes du pénitent : 
615-179. i. L'extréme — remet en état de 
pariaite sante spirituelle : 470-481. 5. L'ex- 
créine — dispuse immediatement oelui qui 
la reçoit à cutrer en possesion de la gloire 
céleste, et c’est pour cela qu'elle n'a eté 
Égurce par aucun des sacrements de la loi 
ancieune, si ce n'est d’une maniére éloi mer, 
si l'en veut regarder comme des sacrements 
les diicises espèces de guérisous pour 
lesquelles cette loi sa trace des règles : 
Fait sur la tète d s bapti-és signi&üe que le 
Saii:t-Espiit descend sur eux pour en faire sa 
demeure : Xll, 364. 7. L' — du front avec 
le cür&ne est réservée aux évèques, noa 
parce qu'elle se fait sur une partie plus 
Boole du corps, mais à cause de l'exellence 
de l'effet qu'elle produit : Ibid, Voy. Ex- 
tré uv-Daciioa. 
Operauon, 1. Ge n'est pas l'agen qui sert à 
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spécifer l' —, mais c'est le principe d'où 
l — émane : Xl , 717. 2. Toute — imjli- 
que un certain mouvement : 1I], 99. 3. L'— 
est ce qui donne à lu chose sa derniére per- 
fection : LIL. 96; IV, 246. 4. Le mode d'— 
de chaque chose est en rapport avec le mode 
de son être: III, 820. 5. Comme l'uniié du 
meuvement réclame l'unité du bat, de méme 
l'unité de l'— requiert l'unité de l'objet : 
II, 561. 6. L'unité est un effet produit par 
wn sappót, et par conséquent elle ne con- 
stitue ni l'essence, ni par là méme l'anité 
de ce suppót, mais elle le suppose existent 
el constitué dans son unité : XI, T18. 7. L' — 
est corume un intermédiaire placé entre l'a- 
gent et son œuvre : Il, 175. 8. L' — n'est 
pas l'acte du mobile, mais c'est l'oete du 
moteur : VII, $9. 9, L' — n'est pas l'acte 
d'un simple accident, ni méme d'uue sub- 
stance telle quelle , mais c'est l'acte d'un 
suppót : LIT, 121 et 126; XI, 717; XII, 
6. 10. Chaque chose est faite pour | — 
qui lui est propre : ILL 9 ei 632; 1V, 266; 
V, 318; Xl, 526-527; XII, 205. 11. L' — 
doit s'auribuer au suppót, commo à l'agea 
proprement dit, et à la nature, comme 
au principe d'où elle émane: VIII, 432; 
XI, 747; AI, 6. 12. Toute — corporelle à 
son principe, ou dans une qualité naturelle 
du corps, ou dans l'ame motrice du corps : 
V, 320. 


Opérer. Dieu opère tont en toutes choses, mais 


il n'opére pas néanmoins seul,et il n'exerco 
pas sur toutes choses son opération iminé- 
diate : LI, 631-632. 


Opiniätre. 1. On appelle — celui qui tient à 


son sentiment imprudemment au-delà des 
bornes : X, 101-102. 2. On peut comparer 
sousun certain rayportl'homme — àl' homme 
mou ou incontiuent : 108. 


Opiniâtreté. L' — constitue l'excés de la per- 


eeverance, et lui est contruire sous ce rap- 
port : X, 101-103. 


Opinion. 1. L' — est un acte de l'intellig:noe, 


par lequel eelle ci sc porte vers l'une de 
plusieurs proposilous opposées, toul en 
craignaut de lui donner à tort la preférence: 
lH, 259; VII, 466, 195 et 219-220. 3. L'— 
ne peut avoir pour objet des cheses quo 
lon voit, soit au moyeu des sens, soit au 
moyen de l'iutellizence : VII, 166. 3 L'— 
de la multitude, quand elle n'est pas abso- 
lument vraie, peut avoir cependant une vé- 
rité relative : IV, 297. &. L'— et lesoupcon 
sont sujets à l'erreur comme ils peuvent ètre 
fondés en vérité, et par consequeut ni i'un 
ai l'autre ne sauroit constituer une vertu iu- 
tellectuelle : V, 390, 414 ct +16. 5. Par 
cela seui qu'en a une mauvaise — de quel- 
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qu'on sans motif suffisant, on le méprise, et 
c'est une injure qu'on lui fait: VIII, 478 et 
419-183. 

Opposés. 1. Des caractéres — peuvent étre 
appliqués sans contradiction au méme sujet, 
pourvu que ce soit sous des rapports dilfé- 
rents : XI, 656. 3. Quand de deux choses 
opposées l'une se multiplie par division, 
l'autre fait de méme: IX, 937. 3. Deux 
choses, par là méme qu'elles sont oppo- 
sécs, peuvent être connues à l'aide l'une de 
l'autre : 1, 297. 

Opposition. 1. Qui dit — relative, dit dis- 
tinction : [I], 832. 9. 11 y a cette double dif- 
férence entre I' — qui résulte d'un rapport 
et les autres espéces d'— , que dans ces 
derniéres uo membre exclut toujours l'autre, 
et que l'un est toujours imparfait par rap- 
port à l'autre, tandis qu'une — de rapport 
ne présente point ces deux caractéres : 
Il, 291. 

Oraison dominicale. 1. L' — expliquée : IX, 
62-68. 2. Les sept demandes de l' — rap- 
portées dans saint Matthieu développent 
simplement les cinq rapportées dens saint 
Luc : 67-68. 3. L'— est la plus parfaite de 
toutes les prières, parce que nous y de- 
mandons toutes les choses que nous pou- 
vous legitimement désirer, et qu'elle con- 
tent ces demandes dans l'ordre le pius 
propre à régler tous nos désirs : 64. &. Nous 
ne devons pas nous contenter de répéter 
les paroles de !' — , mais nous devons 
surtout nous proposer d'obtenir ainsi les 
choses exprimées dans son contenu ; 82. 
5. Ni celui qui ne pardonne pas encore à 
son ennemi, ni celui qui n'a la conscieuce 
d'aucun péché, ne pécbent en récitant l'—, 
parce que cette priére se récite au nom de 
l'Eglise entiére: 89. 6. L'— peut nous servir 
de remède non-seulement contre le péché 
véniel, mais uussi Contre tous les péchés 
mortels : VI, 25. 

Ordination L'— d'un esclave seroit illicite, 
mois elle seroit valide : XIV, 576-577. 

Ordonnance. Voyez Mandement, Précepte, 
Statut , etc. 

Ordonnateur. L'— particulier éC«ree autant 
qu'il lui est possible les défauts du domaine 
qu'il régit, au lieu que l' — universel souffre 
des défauts dans les détail$, pour ne pas 
compromettre l'harmonie de l'ensemble : 
I, 455. 

Ordonné. L'esclave — au su de son maître, 
et sans réclamation de sa part, se trouve 
affranchi par cela seul; s'il l’a été au con- 
traire à son insu, l'évêque et celui qui le 
lui a présenté sont ter.us, s'ils savoient son 
él.t d'esclavage , de payer à son maitre le 





double de son prix, ou, s'ils ue le savoien 
pas et que l'esclave ne puisse se racheter 
lui-même, il devra être remis es esci 


- vage : XIV, 577-578. 
Ordonner. 1. — on coordonner les choses es 


une fonetion de la raison : VIII, 438; IX, 
48 et 164. 9. Pour bieo — les choses, il 
faut 1° les rapporter à la fa qui leur est 
propre, 2° disposer à cette fin des moyens 
qui lui soient proportionnés : VI, 503-504. 
8. L'homme doit — par rapport à Dies 
tout ce qu'il est et tout ce qu'il peut : [V, 
551. 4. — les autres est le devoir des 
supérieurs, — ses propres actes est l'affaire 
de chacuo : VIII, 259. 


Ordre. f$. L'— peut impliquer trois choses, 


savoir, un mode de priorité ou de posté- 
riorité, une certaine distinction et uu rap- 
port d'origine : VII, 606 et 690. 9. L'— 
se trouve partout où se renconire un prin- 
cipe : II, 283. 8. L'— des fins à garder entre 
elles corre»pond à l'— des agents om des 
moteurs entre eux, parce que tout agent 
dirige son action vers la fin qu'il se pro- 
pose : VII, 23. 4. Si l'— de 1a droite raison 
est de l'homme, l'— de la nature vient de 
Dieu : X, 308. 5. Distinction à faire entre 
'"— de la cause formelle et |'— de la cause 
matérielle : XIII, 63. 9. Le mot — peut 
désigner, tantôt la coordination elle-même, 
tantôt les degrés qu: se déduisent de cetis 
coordination : IV, 30. 7. L'— considéré en 
Dieu consi-te en ce qu'étant le principe de 
tout, il préside à tout par sa puissance el 
sa providence ; considéré dans les créatures, 
il consiste en ce que toutes elles reviennent 
à Dieu comme à leur fin : XI, £45. 8. L'— 
de l'univers peut s'entendre, ou de l'— des 
créatures entre elles, ou de l' — des crés- 
tures par rapport à Dieu: I, 437; If, 393; 
Ill, 593; VII, 70-71 ; VIII, 171—173. 9. On 
distingue | — de nature ou de perfection, 
et l'— de temporanéité ou de génération : 
V, 493-494; VI, 171; XI, 464. 10. On peut 
autrement distinguer deux ordres de mature, 
l'un qui se rapporte à la génération et au 
temps et qui proréde de la cause maté- 
rielle, l'autre qui se rapporte aux degrés de 
perfection, ou dans lequel on envisage le 
but méme de la nuture, et qui procède par 
conséquent de la cause finale, ou de toute 
autre cause que de la cause matérielle : 
Ill, 365. 11. En Dieu il y a un — de na- 
ture, qui n'implique, à proprement parier, 
ni priorité ni postériorilé, mais simplement 
certains degrés d'origine résultant de la 
procession des personnes : Il, 282-985, 
13. L'— de nature en Dieu n'implique pes 
un — établi dans la nature même, mais 
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seulement un — fondé sur l'origine natu- 
relle des personnes : 285. 18. L'— d'origine 
en Dieu s'appelle mieux — de nature qu'— 
d'essence, parce qae ce mot essence n'im 
plique pas l'idée de princlpe comme le mot 
asture : 285. 16. L'— de nature en Dieu 
présente la notion d'origine prise en général 
et non en particulier : 285. 15. Trois ordres 
président aux actes humains, savoir 10 l'— 
établi par la loi divine, 99 l'— dicté par la 
saison, 394'— réglé par les lois humaines : 
V, 663-664 ; VI, 221 et 226 16. Tout ce 
qui est contre le troisième de ces ordres est 
contre le second et le premier, et tout ce 
qui est contre le second est encore contre 
le premier, mais non réciproquement, parce 

ue le second renferme et dépasse le troi- 
sième , et que le premier embrasse et dé- 
passe les deux suivants : V, 662-664. 17. Le 
péché, selon qu'il viole l'un ou l'autre de ces 
trois ordres, peut s'attirer la vindicte des 
lois humaines et en tout cas la peine du 
remords et les châtiments divins : Ibid. et 
VI, 221 et 226. 18. L'— politique embrasse 
quatre sortes de rapports, savoir, les rap- 
ports de souverain à sujet , ceux de citoyens 
à citoyens, les rapports de nationaux à 
étrangers, et enfin les rapports domestiques : 
VI, 625. 19. Tous les ordres d'une cité 
peuvent être ramenés à trois, savoir 10 au 
plus élevé, qui est celui des grands, su plus 
bas de tous, qui comprend 18 populace , et 
à Y — intermédiaire, qui est celui de la 
bourgroisie : IV, 28-31. 20. Aucun — ne 
peut étre conféré par d'autres que par les 
évêques, si ce n'est quelqu'un. des quatre 
ordres mineurs qu'un simple prétre peut 
aussi conférer, pourvu qu'il en ait recu 
l'autorisation du pape : XIII, 131. 21. Les 
fonctions qui appartiennent à un — ne 
peuvent étre confiées qu'à celui qui se trouve 
investi de cet — : X], 195. 22. Dieu seul pour- 
roit ôter à quelqu'un le caractère de I' — qu'il 
& recu : XIII, 633. 93. Le szcrement de l'— 
communique à ceux qui le reçoivent la sur- 
éminence du pouvoir dans les divins mys- 
téres : XIV, 17. 24. Aux jours de vigiles où 
se font les ordinations, on peut retarder la 
messe jusqu’aprés l'heure de none, parce 
que les ordres appartiennent au dimanche: 
XIII, 659.650. 95. L' — des Fréres Pré- 
beurs ne s'est point imposé ses ré les par- 
£culières sous peine de péché en cas de 
violation, à moins qu'il n'y ait mépris, né- 
gligence ou passion : XI, 186-187. 26. 11 
a fallu dans l'Eglise une distinction d'ordres 
sacrés : XIV, 503-505. 97. L' — est comme 
un sceau imprimé par l'Eglise à celui à qui 
dle transmet un pouvoir sacré : 507. 98. 
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La forme du sacrement de ' — a cté con- 
venablement rédigée : 510-512. 29. 1l faut 
une matiére spéciale pour le sacrement de 
l — comme pour les autr:s : 514. 30. Tl 
est nécessaire que le sacrement de |' — 
confére à celui qui le recoit la grace sanc- 
tiflante : 517. 31. Le sacrement de l' — 
imprime le caractère dans tous ses degrés * 
519. 32. Le caractère de l' — présuppose, 
sous peine de nullité du sacrement lui-même, 
le caractère de baptême : 520-521. 33. Tl 
présuppose aussi, mais seulement comme 
de convenance , celui de la co:firmation : 
522. 34. I] n'est pas nécessaire pour la va- 
lidité des ordres supérieurs , qu'on ait d'a- 
bord recu ceux qui leur sont inférieurs : 
523-525. 35. La sainteté de vie est requise 
avec la pureté de la conscience pour la ré- 
ception des saints ordres en vertu d'un 
commandement divin, mais non toutefois 
pour la valilité du sacrement : 526-527. 
86. Il ne faut à la rigueur d'autre science 
pour recevoir les ordres, que celle qui 
est indispensable pour en bien remplir lcs 
fonctions : 528-530. 87. Le mérite de la 
science ou de la sainteté ne sauroit confé- 
rer tout seul le pouvoir attaché aux ordres : 
531-533. 39. C'est se rendre coupable du 
crime d'infldélité, que de conférer les ordres 
à un indigne : 9333-535. 39. Quiconque 
exerce sans nécessité quel que fonction des 
saints ordres, péche mortellement en le 
faisant : 537 et 538. 40. Il est nécessaire 
qu'il y ait différents ordres sacrés dans l'E- 
glise de Dieu : 581. 41. On distingue sept 
ordres, qui sont le sacerdoce , le diaconat, 
le sous-diaconat, puis les ordres d'acolyte, 
de lecteur, d'exorciste et de porticr : 543, 
42. 11 n'y a que trois ordres sa”rés, qui 
sont le sacerdoce , le diaconat et le sous- 
diaronat : 5$9-550. £3. Le Maître des Sen- 
tences a convenablement indiqué les fonc 
tions de chacun des saints ordres : 554. 
4i. C'est au moment où le calice lui est 
présenté, que l'ordinand reçoit le caractère 
sacerdotal : 555-560. 45. 1i n'appartient 
qu'à l’évêque de conférer les ordres, ainsi 
que de donn:r la confirmation et de consa- 
crer les vicrges : 563. 46. Les évêques hé- 
rétiques, ouretranches de l'Eglise de quelque 
manière que ce soit, conservent le pouvoir de 
conférer les ordres; mais ceux qui les reçoie 
vent de leurs mains ne peuvent ensuite en 
exercer les fonrtions,et restent privés de la 
grace sanctillante. 565-569. 47. Les femmes 
ne peuvent en aucun cas recevoir validement 
le sacrement de l'— : 571-572. 48. Les en- 
fants qui n'ont pas encore l'usage de la rai- 
son peuvent recevoir validement le sacre- 
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se soumettre : X, 399 et 412. 18. L^ — est | Ornement. 4. I* — extérieur de l'homme cst 


toujours incompatitile avec l'amour de Diru 
et quelquefois avec celui du prochain : X, 
413.19. L'— réside dans la puissance iras- 
cible, et non-seulement dans la partie sen- 
sitive de cette puissance, mais encore dans 
la partie intellective ou la volonté : X,403- 
&06. 20. L'—ne peut naître des vertus que 
par accident, c'est-à-dire en tant qu'elles lui 
servent d'occasion : X , 418. 21. L' — est 
un obstacle direct à la eonnoissance prati- 
que , et indirect seulement à ls connoissance 
sp?culative : X, 405. 22. La fierté du re- 
gard e«t un signe d'—, en tant qu'elle exclut 
le sentiment de crainte et de respect : X, 
380. 93. Trois remédes eontre l'— : 19 la 
considération de notre propre foiblesse ; 
20 celle de la grandeur de Dieu; 39 celle 
de limperfection du bien méme qu'il y a 
en nous: X, 415-416. 


‘Orgueilieux. 1. Deux sortes d'— : 19 ceux qui 


s'élévent au-dessus des autres; 29 ceux qui 
s'arrozent un mérite supérieur à leur mé- 
rite réel : VIII, 99-100. 2. 1? — aspire à 
la superiorité en fait de courage, et c'est 
pour ecla qu'il veat paroître intrépide : X, 
419. 3. Dieu permet que | — tombe de 
péché en peché, afin qu'il s'humilie et s^ 
défi» de lui-méme VI, 103, 223-226 et 
407 X, £16-617. 

Orizéne. 1. — S'est trompé en s'attachamnt aux 
opinienade quelquesanciens philosophes : II. 
102 et 150; IV. 299. 2. — a été commr la 
source dans laquelle les ariens ont puisé 
leurs erreurs : |, 502-503. 3. — et Arius 
disent de concert que Ie nom de Verbe n'est 
donné qu: par méta, hore au Fils de Dieu: II, 
139. 4. — s'est trompe en prétendant qu'un 
jour les demons seront délivrés des peines 
de l'enfer : XVI, 319. Voyez Herésie, n. 16- 
20. 

Orizine. 1. L' — n'est point un caract?re in- 
trinséque dans les êtres, mais elle est, ou 
le point de depart d'une chose, ou le point 
d'arrivee à une chose; elle ne peut donc 
toute seule servir de fondement à la dis. 
tinetion des personnes divines : [T, 260-243. 
2. On peut rapporter à Dieu deux sortes 
d' —, savoir, celle qui consiste en ce que 
l-s ercatures sortent de lui, et celle suivant 
laquelle les personnes divines procédent 
les unes des autres : 251. 3 Toute — s- 
désizne par quelque acte : Fbid. 


oo 


un imdire de la condition humaine ; c'est 
pourquoi l'excés, le défaut et le milieu en 
pareille matiére peuvent se confondre sous 
ce rapport avec l'excès, Je défaut et le mi- 
lieu de la vertu de vérité : X, 484. 2. Les 
ornements extérieurs ne sont point mauvais 
en eux-mêmes, mais ils peuvent l'étre par 
l'abus qu'on en feroit; on préviendra ces 
abus par la pratique de trois vertus, qui sont 
l'humilité, l'honnéte suffisance et la simpli- 
cité : X, 480-181; XT, 223-225. 3. ll y a 
péché mortel à se parer d'ornements exté- 
rieurs en vue d'éveiller la concupiscence des 
autres; m^is non pas toujours cependant, 
si on ne le fait que par vanité ou légéreté, 
et seulement en vue de paroitre : X, £86- 
487. &. Une femme peut sans péché se pa- 
rer d'ornements pour plaire à son mari; 
mais il n'en est pas de méme de celle qui 
n'a point de mari ni ne veut en avoir, ou à 
qui il n'est pas permis d'y songer : 485- 
489, 5. Cert»ins ornements précieux peu- 
vent être portés sans péché par les mi: istres 
des autels, et en général par toute personne 
constituée en dignité : £81. 6. Les arts qui 
ont pour ohjet de fabriquer des ornements 
dont on peut faire un uss;ze bon ou mau- 
vais, ne sont point illirites, à moins qu'on 
n'en abuse pour faire des parures trop re- 
cherchées et inrtiles ? 589-489, 


Osée. Le pronhète — ne se rendit point cou- 


pable de fornication en obéissant , comme 
il le fit. à l'ordre que Dieu lui avoit intimé : 
VI, 352 et 471; IX, 435; X, 290. 


Ouïc. 1. L' — pent être purement intérieure, 


comme elle peut ètre aussi extérieure : VIT, 
961-963. 2. L' — est l'organe de l'instrue- 
ton qu'on recoit d'un autre, comme la vue 
est l'instrumept de celle qu'on peut acquérir 
par soi-même : ]V, 159-164. 


Ouver's. 1. Les cieux — à la. suite du bap- 


t^me de Jésus-Christ nous indiquent trois 
effets du baptème : XIL, 319-320. 2. Les 
cieux nous ont eté — pur la passion de Jé- 
sus-"hrist : 531-523. 3. Ils nous sont con- 
séiuemment — aussi par le baptême : 
XIH, 265-266. 


Onvrage, Voyez Œuvre. 
Oz1. — étoit un simple lévite, et c'est pour 


cette raison que Dieu le frappa de mort 
pour avoir touché à l'arche, ce qui n'étoit 
permis qu'aux prétres : VIII, 95. 


" 


Pacte, Tout —, tacite ou explicite, fait avec | Pain. 4. La moltiplicstion miraculeuse des 
les deinons, est prohihé par le premier pré- pains. opérée par le Christ, se fit au moyen 
ceptie du decalogue : IX, 616 et 618-619.] de l'addition d'une matière étrangère que le 
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Christ changea en cette substance : IT], 
475; XII, 416. 2. Le — de froment et sans 
levain est la matière propre au sacrement 
d'eucharistie : XIII, 870-833. 3. Voyez Eu- 
Charistie, n. 29-31, 38-53, 59, 61-68 et 
73-78. 

Paix. 1. La — est 13 tranquillité de l'ordre, 
et elle a son siége particulièrement dans 
la volonté : V, 639-630; VIII, 13-23. 2. 
La — n'est pas une vertu, mais elle est 
l'effet d'une vertu, qui est la rharité : VIII, 
19-23. 3. Deux sortes d'union tiennent à 
l'essence de la —, savoir, l'union de nos 
propres aprétits s'ordonnant vers un seul 
et méme objet, et l'union de notre propre 
appétit avec l'appétit d'un autre : 19-21. 
4. La — comprend la concorde , mais elle 
exprime quelque chose de plus, puisqu'on 
peul l'avoir avec soi-même comme avec 
autrui, tandis que la concorde ne peut avoir 
lieu qu'entre deux ou plusieurs individus : 
14. 5. La joie parfaite s'identifie avec la 
— 19 en tant qu'elle exclut la crainte des 
troubles extérieurs, 29 en ce qu'elle calme 
les désirs de l'ame et fixe son inconstance : 
V, 629. 6. La — de l'Etat est une chose 
bonne en elle-méme, puis jue beaucoup de 
personnes en font un bon usege, et que les 
maux qu'elle empéche l'emportent de beau- 
coup sur les péchés qu'elle occasionne : IX, 
649. 7. Plusieurs péchés sont contraires à 
la —, ce sont par exemple la discorde qui 
réside dans le cœur, la contention qui se 
produit par la parole, les schismes, les 
quercelles, les guerres etles séditions : VIII, 
152 et 165. 8. Le Christ a voulu qu'à sa 
naissance tout l'univers fût en — , pour 
faire entendre qu'il est notre — : XII, 249. 
9. La — est indirectement l’œuvre de la 
justice, en ce sens que la justice écarte ce 
qui f..it obstacle à la —, comme les procès 
et le: troubles extérieurs: VIII, 31; XI, 13. 
40. Tout soupire aprés la — : VIII, 16-18. 
11. La —- parfaite ne se trouve que dans le 
ciel, mais nous pouvons goûter dés ici-bas, 
quoique imparfaitement, une — véritable : 
18. 12. La véritable — ne peut exister que 
dans les bons, celle des méchants est pure- 
ment apparente : 18. 13. Sans ja grace 
sanctifiante, nous ne saurions goûter qu'une 
— apparente : 20. 

Palpable. Tout ce qui est — est corruptible 
par sa nature, mais peut devenir incorrup- 
tible par la glorification céleste : XI1, 602. 

Pape. 1. Le — a un plein pouvoir dans l'E- 
glise, comme un roi dans son royaume, et 
les évêques ont pour mission de partager 
sa sollicitude, comme les juges répandus 
dans les provinces partagent celle du chef 

En. 
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de l'Etat : IX, 311; XIII, 362-863; XIT, 
397-398, 436-637. 9. Le — ne peut pas 
abolir l'infamie , .c'est-à-dire qu'il ne lui 
convient pas de l'aholir: ou blen on veut 
parier de l'infamie de fait, ou bien encere 
de l'infamie infligée par le juge civil : VIII, 
617. 3. Le — est dit absoudre quelqu'en, 
lors méme qu'un autre accorde en son nom 
l'absolution : IV, 89. 4. Ce fut de aon propre 
mouvement que le — Léon IV se soumit se 
jugement de l'empereur Louis II, commete 
Christ lui-même s'est soumis au Jugement 
des hommes : VII], 597. Voyez Ordre, 
n. 57. 


Pâque. 1. Ce mot — peut s'entendre 1° de 


l'agneau pascal, 2° des pains azymes, 39 da 
premier jour des azymes, &° de tous les 
jours de cette même semaine : XII, 463- 
466; XIII, 383-384. 2. Explication de toutes 
les cérémonies qui se rapportoient à la 
— des juifs : VI, 552-554. 3. La — se cé- 
lébroit le premier mois de l'année eu wmé- 
moire de la sortie d'Egypte, et ell figareit 
la passion et la résurrection de Jésus Curist. 
VI, 543, 552 et 553 4. La — ecommencçoit 
au soir da quatorziém* jour de la lume; 
Xll, 463; XI, 383-384. 5. La fête de la 
passion et celle de la résurrect ion de Jésas- 
Christ remplacent aujourd'hui la — de l'an- 
cienne loi : VI, €07. 


Par. 4. La préprsition — signifie au moyen 


de son coi plément une cause on un pris- 
cipe d'action, en tant 4° que la chose ex- 
piimée par le complément reçoit l'action 
pour la commuriquer à l'effet, 39 qu'il la 
trausmet effectivement : II, 175. 9. Lors- 
qu'on dit que quelqu'un agit — un autre, 
cette préposition — désigne toujou:s dans 
son complément la cause ou le principe 
d'un acte : fbid, 3. La prposition — sigai- 
fie la cause intermédiaire qui sert d'instru- 
ment, et qu.lquefois aussi la forme par 
laquelle l'azent accomplit ses opérations : 
334 et 359. 4. La préposition — dénote 
l'autorité tantôt directement, tantôt indi- 
rectement : 175. 5. Le Père azit — le Fils, 
et non le Fils par le Père : 179, 177 et 
359. 6. 11 ne peut convenir qu'aux formes 
de posséder leur être — elles-mêm-s; quant 
à la matière, ou à un composé de matière 
et de forme , il ne possède son être que — 
la forme qui lui est unie : Il, 468; III, 134. 
7. Les choses qui ne sont pas dans un être 
— elles-mêmes, rentreut nécessairement 
dans une autre qui est dans ce méme être 
— elle-même : IV, 373. 8. Dans les choses 
morales, on dit qu'une chos» arrive — 
elle-même ou de soi, quand elle s'accome 
plit avec intention , ou qu'elle n'arrive que 
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par accident, quand elle arrive en dehors 
de l'intention de l'agent : VIIT, 154, 156, 
210, 463 et 556-557 ; X, 238. 
Parabolique. Le sens — est renfermé dans le 
sens littéral : I, 33. 

Paradis. 1. On distingue 19 le — terrestre, 
9» le — céleste, 39 le — spirituel : TIT, 518; 
X, 581-586; XIT, 568. 2. Le — terrestre est 
un lieu matériel , situé dans l'Orient : IIT, 
577-581; IX, 101. 8. Le — étoit un lieu 
convenable à l'habitation de l'homme : III, 
577-581 et 587. 4. Ce n'est que dans un 
sens métaphorique que l'on peut dire du — 
terrestre. qu'il s'élevoit jusqu'au globe lu- 
naire : 579. 5. C'est dans le — qu'Eve a 
été formée , et c'est là aussi qu'elle auroit 
enfanté, si elle n'avoit péché; quant à 
Adam, il n'y a été placé qu'à la suite de sa 
création : 586-587. 6. Le — n'est point le 
lieu où il convienne aux animaux privés de 
raison d babiter, mais ils y furent amenés 
à Adam par une disposition de Dieu; el 
quant au serpent, il y fut introduit par le 
démon : 583-584. 7. C'est justement qu'A- 
dam en a été expulsé aprés son péché: 
X, 439-546. 8. Por suite du péché de 
l'homme, la porte du — terrestre nous a 
été fermée. en signe de l'interdiction du — 
céleste : XII, 521-532. 9. 11 n'est pas inu- 
tile que le — terrestre continue d'exister 
méme depuis le péché de l'homme, puisqu'il 
sert à montrer la bonté de Dieu, et qu'il 
rappelle combien le péché a été funeste à 
nos premiers parents : III, 585, X, 444. 
10. Le — terrestre est inaccessible pour nous 
à cause des montagnes, ou des mers, ou de 
la chaleur de la partie de l'atmosphére où 
il est situé : IIT, 580; X, 444. 

Parcimonie. La — est un vice opposé à la ma- 
gnificence, et incompatible, par cons?quent, 
avec les grandes dépenses, aussi est-elle un 
moindre vice que le manque de libéralité : 
X, 72-76. 

Parenté. 1. De méme que la — charnelle est 
un empé: hement dirimant de mariage, ainsi 
la — spirituelle, d'aprés les lois de l'Eglise, 
rend inhabile à contracter un mariage, 
pourvu toutefois qu'elle lui soit antérieure : 
XV, 221-224. 9. La — spirituelle se con- 
tracte à l'occasion des sacrements , soit de 
baptéme, soit de confirmation : 226. 3. La 
— spirituelle se contracte dans le baptême 
entre le parrain et le filleul : 338-938. 4. La 
— spirituelle se communiquoit par le com- 
merce charnel, avant ie concile de Trente: 
233-236. 5. Elle passoit de méme aux en- 
fants du parrain : 237. 

Paresse. La — est la disposition d'esprit qui 
porte à fuir le travail par crainte de la 
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peine : tome V, 421 et 250, Voyez Dégoût. 


Parfait. 4. Une chose est bonne selon qu'elle 


est parfaite et en acte : 1, 75, 76. 86 et 93; 
IV, 346. 2. Le premier principe en fait de 
cause efficiente doit être souverainement 
—, Car on appelle — ce à quoi rien ne 
manque de la perfection qui convient à «a 
nature : I, 76. 8. Ce qui est — précède ce 
qui est imparfait dans l'ordre de tempora- 
néité et de génération: III, 364: XI, 333 
et 335, &. L'imparfait a nécessairement le 
— pour raison de son existence : III, 632. 
5. La bonté est parfaite dans les moyens, 
quand ces moyens sont de telle nature qu'ils 
suflisent seuls pour faire atteindre la fin à 
laquelle ils se rapportent; elle est impa:faite, 
quand ils ne peuvent qu'aider à l'atteindre 
sans pouvoir y suffire tout seuls : VI, 409. 
5. Le'— obtenu. l'imparfait disparoit , à 
moins que l'imperfection ne soit de l'essence 
du sujet : V, 564 et 575; VII. 2313. 6. La 
méme chose a lieu, lorsque les deux sont 
opposés : II, 558 et 619; V, 561, 573 et 
575; XI, 533. T. La charge de l'épiscopat 
est un état plus — que l'état religieux : XI, 
103-112, 146, 164 et 929. 8. L'état des 
religieux est plus parfait que celuides curés 
et des archidiacres : 105-113. 9. Les par- 
faits doivent souffrir patiemment, au moins 
dans la disposition de lcur cœur, les inju- 
res qui leur sont personnelles, mais non celles 
qui rejaillissent sur Dieu, sur le prochain 
ou sur leur profession : IX, 467; XT, 236. 
10. Les parfaits eux-mêmes doivent répri- 
mer, s'ils le peuvent, les paroles de leurs 
détracteurs : VIII, 662. 11.11 est permis aux 
parfaits, comme aux autres, de poursuivre 
la restitution de ce qui leur appartient, de 
même qu'il leur est permis d'en rester pro- 
priétaires : 223-226. 


Parjure. 1. Le — se spécifie principalement 


par son opposition à la vérité, secondaire- 
ment par son opposition à la justice , troi- 
siémement et d'une manière plus éloignée 
par le manque de jugement qui s'y trouve : 
IX, 329-331. 3. Tout — est un péché mor- 
tel et contraire à la religion : VIII, 640; 
IX, 331-336. 8. On commet un — quand 
on jure comme vraie une chose qu'on croit 
fausse, ou comme fausse une chose qu'on 
croit vraie : IX, 331. &. L'homme coupable 
de — en fait de serment promissoire cn- 
court l'infamie de droit; celui qui s'est 
rendu — en fait de serment assertoire l'en- 
court aussi, mais seulement à la suite de la 
sentence du juge : 336. 5. Il n'est pas per- 
mis à un simple particulier d'exiger le ser- 
ment de celui qu'il sait être dans la dispo- 
sition de se parjurer ; mais cela est permis 
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à une personne publique, agissant comme 
telle et dans la forme du droit : 338. 

Parler. 1. Dieu parloit peut-éire à nus pre- 
miers parents comme il parle aux anges, en 
illuminant leurs esprit$ par les rayons de 
son immuable vérité : 111, 510. 2. Le ser- 
pent parla à la premiere femme, comme 
l'Àn:sse à Dal am, sans comprendre le sens 
des mots qu'il prononcoit, mais sous une 
impulsion toute différente ; X, 491. 

Parole. 4. ll v a dans la — une grace gratui- 
tement donnée pour persuader ceux à qui 
che est adressée : X, 604-607. 9. La grace 
attachée à la — peut en être sonstraile 
pour deux mot.fs, savoir à cause de l'in- 
dignité, soit de ceux qui l'écoutent, soit de 
celui qui l'annonce : X, 607. 

Paro'es. 1. Les — ti^nuent le premier rang 
parmi les signes que l'on emploie pour 
gransmeltre ses pensées : VIII, 393-399 et 

655; IX, 598; NII. 19 et 90. 2. Nous 
adressons des — aux hommes pour leur ma- 
nife«ter nos pensées, et a Di» pour réveil- 
ler la dévotion, soil en nous-mêmes, soit 
dans les autres : IX. 227. 3. Les —, con- 
sidérécs conme signes des pensées hu- 
maines, peuvent causer fari'ement bien des 
IDaux; comme sons qui frappent l'air, elles 
ne peuvent causer d'autre préjudice que 
de fatiguez l'oreille : VIII, 655 ; IN, 191. 
&. Les — qui expriment les sentiments du 
Cœur excitent la piete, surtout chez les per- 
Sonnes peu dévotes ; celles qni ont. une 
autre siznifiealion distraient l'esprit et 
&énert la dévotion : IX, 75-70. 

Par.in, Voyez Baptème, n. 101-107; Pa- 
rente, n. 1-5, 

Participation, 1. Ge qui n'est qu'une — dépend 
naturellement de ce qui est la chose méme 
dans sa pleoitade : LI, 533. 2. Ce qui n'existe 
qu^ pur — «doit avoir pour cause ce qui 
pose la mém* entité par cesence : ]l, 
325, 324 et 558; ]I], 130 et 338, 

Participe. 1. Lr — est au participant ce que 
l'art? est à la puissance, et la limite du 
premier se trouve dans la capacité du se- 
cond : I], 131. 3. Ce qui n'es! quo — 
aussi bien que le partiripant lui-mé-ne, 
vient aprés ce qui est tel par essence : 
1, 73. 

Parues. 1l. Les — sont jrs entités dans les- 
quelles si divise le tout sous le rapport de 
la matière qui le co: stitue : XIV, 129-130 
2. Les — dont on veut parier sont ou in- 
tégrantes, ou subjeclives, ou poteulielles, 
Comme ]e teut lui-même est ou intégral, 
où universe], ou potentiel : IL, 178 et 187; 
V, 379; VIII, 312; IX, 606; X. 145; XIV, 
132 et 135. 136. 3, Les — subjectives d'un 
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tout universel reuferment en méme temps 
et également toute la vertu du tout : XIV, 
135. £. On distingue les — essentielles et les 
— quantitatives : J, 132; XIV. 132. 5. Les 
— essentielles , au point de vue des réalités, 
sont la matière et la forme; au point de 
vue logique, c'est le genre et la différence: 
lbid. 6. Les — quantitatives sont celles 
dans lesquelles se divise la matière : 4bid. 
1. Les — spécifiques demeurent toujours 
les mêmes, tandis que les — matérielles 
changent continuellement : IV, 193. 8. Par- 
tout où nous voyons pluralité du côté de la 
matière, nous devons voir des — : XIV, 
130. 9. Toutes les — "sont pour la perfec- 
tion de leur tout, comme tous les individus 
pour celle de l'espéce : IIL, 9: VII1, 562. 

10. Les — sont constituées en arte les unes 

par les autres, et toutes sont en pui-sance 

var rapport au tout : |, 70; Tii, 9. 11. Le 

bien du tout est la fin de chacune de ses 

— : VIII, 452 et 562. 12. La bonté des 

— dépend de leur proporiion awec eur 
tout, et le tout lui-même n'est bien consiitué 
qu'autant que ses — Jui sont proportion- 
nées: VI, 316; VIII, 295. 13. Dans un tout 
quelconuue il doil exister une partie for- 
melle et predominante . de laquelle le tout 
emprunte son unité : VIII, 3312. 14. 1) est 
contraire à la nature des — d'un tout inté- 
aval d'en renfermer chacune à part toute 
la vertu, ou d'en constituer, charure en 
particulier l'essence entière : XIV, 135. 
15. Toutes les — intégrantes d'un tout ont 
entre elles certains rapports : 136. 16. Cer- 
taines — intégrantes peuvent renfermer 
virtuellement le tout auquel elles se rap- 
portent : 136. 17. Deux universaux d'é- 
tendue inégale sont l'un par rapport à 
l'autre comme le tout et la partie : Ill, 364. 
18. On prut sans iucomenient affinner du 
tout lui-inéine les propriétés ds l'une de ses 
—, quand il s'axit de propriétés qui ne 
puissent ronvenir à aucune autre partie de 
tout : XI, 668. 19. Les — d'un tout homo- 

gène cocservent la forme du tout lers 

méme qu'elles en sont separees, mais on 

ne sJuroit dire la mème chose des — d'un 

tout hetérogéne : 1, 175. 20. L'étre d'un 

tout n'est pas toujours l'étre de chacune de 

ses — : ]V, 280. 21. Ge n'est que par rap- 

port à notre maniére de voir que noua dis- 

tiuguons en Dieu un tout et des — : IE, 61. 


Partout. ]] ne convient qu'à Dieu d'être — prée 


sent : I, 130-132, 136-139 et 347; LI, 466- 
465 ; IV, 86-85. 


Pascal. Voy.z Agnceau, n. 2 et 4; Pâques, 
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Passage. Qui dit —, dit, d'unc part, un point 
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d'arrivée, et de l'autre un point da départ : 
H, 377. 

Passé. Tout ce qui est — une fois tombe en 
quelque sorte à l'état de chose nécessaire . 
VIII, 339. 

Passible. L'ame de Jésus-Christ étoit — comme 
la nôtre, en tant qu'elle pouvoit ressentir et 
les maux qui : flligent directement le corps, 
et ceux qui affectent la sensibilité : XI, 
633, 611 et 612. 

Passif. Pour qu'une qualité puisse s'imprimer 
dans le sujet —, il faut que l'agent qui 
aspire à la lui imprimer le domine et le 
subjueue totalement , V , 355. Voyez Pas- 
sivite, 

Passirn. f. La —, prise dans son sens propre, 
s'erten ! d'une impression qui tire l'étre qui 
la 1vçuit de son éiat naturel; prise dans un 
sens plus large, elle s'entend de toute mo- 
dification qui survient à un étre, et decelles 
mémes qui ont pour objet de perfectionner 
sa nature; le premier homme dans son etat 
d'innocei.ce ne pouvoit en éprouver que de 
cette seconde espère : [ll , 547-568. 3. La 
— improprement dite, ou qui consiste sim- 
plemett à recevoir une impression quel- 
conque, peut affecter tout être qui est en 
puissance, et par conséquent tout étre créé, 
quel qu'il soit : 1V, 555. 3. La — est spé- 
cifiée par l'acte qui termine le mouvement 
d'impul-ion : 205. 4. La — réside piutót 
dans la partie appetitive que dans la partie 
apprehensive : 556-539; V, 213; XI, 624. 
9$. La — réside plu'ôt dans l'appétit s»nsi- 
tif que dans l'appétit inteil:ctif : T, £20 ; 
IV, 553-561; V, 213; VIII, 451; XI, 624. 
6. On doune le nom de — à n'importe quels 
mouve'nents de l'appétit s'nsitif, mais par- 
tiruli^rement à ceux qui impliquent un dé- 
faut : V, 120 et 213. 7. La — du Christ a 
été une ebosr absolument boune et relati- 
vement mauvaise : XII, 99, 486, 486 et 
492. 8. La cruauté de la — du Christ lui a 
causé de la crainte, de la tristesse et de la 
douleur : XI, 473-176 et 632-0634. 9. La— 
du Christ étoit necessaire, 1° pour notre ré- 
demption, 2» pour l'ex.ltation du Christ lui- 
méme, 3° pour l'accomplissement des pro- 
phéties : XII, 431-636. 10. Abstraction 
faite de sa prescience, Dieu auroit pu nous 
sauver par d'autres moyens que par la — 
du Christ : 434-537 et 639. 11. Nul moyen 
plus convenable pour sauver l’homme, que 
la — du Christ : 437-460, 13. La rédem- 
ption de l'homme par la — du Christ nous 
témoigne une miséricorde plus abondante 
de Dieu à notre égard, que s'il nous eût 


pardonué nos péchés sans aucune satisfac- | 


tion : 434, 13. ]1 convenoit que la — du 
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Christ eût pour premiers autcurs tes Juifs, 
et pour seconds les gentils, eomme c'est 
dans ce méme ordre qu'elle a produit son 
effet : 481-486. 14. La — du Christ est af- 
firmée de sa per«onne divine, mais sous le 
rapport de sa nature humaine, et nou sous 
celui de sa nature divine : 473-6575. 15. La 
— du Christ a été volontaire et tout-à-fait 
libre de sa part : 432, 462 et 475-473. 
16. La — du Christ a été voulue délibéré- 

ment, et par lui-même, et par sa mère, et 
pat tous les saints, malgré les répugnances 
naturelles de la volonté : XI, 632 et 706 ; 
XII, 475-478, £79, 481 et 499. 17. La — 
du Christ, selon qu'elle est considerée par 
rapport à sa divinité, agit par mode de cause 
efliciente ; considérée par rapport à sa vo- 
louté humaine, elle agit par mode de mé- 
rite; considérée par rapport à sa chair, elle 
arit par mode de satisfaction, en nous li- 
bérant de la dette de la peinc, et par mode 
de rédemption, en nous ‘ffranchissant de 
la servitude du péché, entin par manière 
de sacrifice, en nous réconciliant avec Dieu: 
XIT, 568-509 ; XIII, 53. 18. Le Christ, par 
$3 —, no'is a mirité notre salut éternel : 
XIt, 439, 493 195, 509, 511, 5:23, 6$1 
et 653-641; NIIL, 56-59. 19. La — du 
Christ a produit un effet que n'avoi^nt 
pas eu ses merites précédents; non qu'il 
ait eu alors une charité plus grande, mais 
parce qu'en souffrant il a posé la cause 
convenab'e relativement à cet effet : XII, 
495% «t 327. 20. Le Christ, par sa —, a 
mérité d'étre élevé en gloire 19 par sa ré- 
surrection, 29 par son ascension, 3* par . 
l2 priviléze d’être assis à lo droite de son 
Pére, 49 par l: pouvoir qu'il a reçu do 
juger les vivants et les morts : 525-527. 
21. Le Christ, par sa — , nous a délivrés 
de nos péchés en ce sens qu'il a posé uno 
cause sulli-ante pour nous procurer, à nous 
et à ceux qui viendront aprés nous, la ré- 
mission de tous nos péchés, quels qu'ils 
soient : 512. 32. La — du Christ est la 
cause générale de la rémission des péchés, 
sauf l'anplicution qui doit en être faite à 
chacun par le baptème, par la pénitence et 
par les autres sacrements : 512, 561-565 
et 581 ; XIII, 31, 58, 61-623 et 250. 23. La 
— da Christ est la cause proprement dite 
de la rémission de nos péchés, en tant 
19 qu'elle nous provoque à rendre à Dieu 
amour pour amour, 29 qu'elle est le prix 
de notre rachat, Je qu'elle en est l'instru- 
ment : XII, 509-513, 515, 517, 519, 520, 
922, 571 et 666; XIII. 58-59 et 349-250. 
24$. Par la — du Christ, nous avons été 
afirancbis de la puissance du démon, et 
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nous sommes devenus les alliés, les fami- , Passions. 1. Tl faut distinguer dans les — de 


Hers et les enfants de Dieu ; qui dit — du 
Christ, dit rédemption du genre humain : 
XII, 501-505, 508-509, 518-516 et 560. 
35. La — du Christ, en tant qu'elle a été 
volontaire de sa part, mais non en tant 
qu'elle à été causée par autrui, a satisfait 
directement pour tous les péchés, méme de 
ceux qui les mettoient en croix : 29, 32, 
322, 497, 520 et 663. 26. La — du Christ 
a été comme la rançon au moyen de la- 
quelle ncus avons été déllvrés de la servi- 
tude du démon, du péché et de la peine 
qui lui étoit due : 502-503, 27. Par ls — 
du Christ, nous avons été délivrés du péché 
de notre origine, et quant à la coulpe, et 
quant à la peine qui devoit l'expicr, en 
méme temps que nous y trouvons un rc- 
méde efficace à tous nos péchés particu- 
liers : 532, 571-572 et 573; XIV, 74. 
98. Le Christ a accompli par sa — tous les 
préc-ples moraux, cérémoniels et judiciaires 
de la loi ancienne : XII, 480-481. 29. Per- 
soune n'a jamais pu être sauvé sans la foi 
à la — du Christ, el par conséquent il a 
toujours fallu quelque signe pour en repré- 
s nter aux hommes une certaine image: 
XIII, 365. 30. La — du Christ a opéré ef. 
ficacement notre salut coinme cause instru- 
mentale, en méme temps que Dieu en a été 
Ja cause principale : XII, 507-509 et 511. 
81. La — du Christ est appliquée aux 
vivants par les sacrements de la foi, et elle 
l'a été oux morts par la descente du Christ 
aux enfers : 561. 31. La — du Christ ne 
sauve que ceux qui lui sont rendus con- 
formes : 517-518, 532, 561 et 577 ; XIII, 
530 et 554. 32. Nous avons été réconciliés 
avec Dieu le Páre par la — du Christ et 
par sa mort : Xll, 503, 515 et 518-520. 
33. Par la — du Christ, nous avons été 
suffisamment délivrés de la peine due au 
péché ; 32, 509, 516-518 et 571-573; 
XIV, 74. 85. A proprement parler, la — 
du Christ a opéré notre salut en éloignant 
de nous les maux, et sa résurrection l'a 
opérée en nous apportant les biens dont 
elle nous présente le modéle et le gage: 
XII, 585, 641 et 644; XIII, 59. 35. Par sa 
e, le Christ a inauguré le rite essentiel de 
la religion chrétienne : XIII, 58 et 73. 
86. Por sa —, le Christ nous a ouvert la 
porte du ciel, et par son ascension il nous a 
introduits dans sa possession : X11, 520-5233; 
XIIL, 529-580. 37. Le Christ a obtenu la 
gloire de sa résurrection par les tourments 
de sa —, en vertu de la dévotion, de la cha- 
rité et de l'bumilité avec lesquelles il les a 
mn" Lis : XII, 36. Voy. Souffrances et Souffrir. 


l'ame leur élément en quelque sorte maié- 
riel, qui consiste dans le changement qu'é- 
prouve le corps, et leur élément pour ainsi 
dire formel qui a son siége dans l'appétit: 
1, 420; III, 125; IV, 559; V, 4'T3, 919, 
256 et 29£. 9. Toutes les — de l'ame ont 
pour effet d'ajouter ou d'ôter quelque chese 
au mouvement naturel du co» .r : IV, 579. 
3. Les — de l'ame sont d'autant plus vie- 
lentes, qu'elles suivent davantage l'irclina- 
tion de la nature : X, 314. &. Les mots qui 
servent à nommer les — s'emploient quel- 
quefoís pour signifier une simple affection 
de l'ame : III, 300; IV, 561. 5. Toutes les 
— inclinent avec une certaine {:opétuosité 
vers leur objet : VII, 646. 6. Toutes les — 
de l'ame peuvent se réduire à onze espèces, 
dont six appartiennent à ls partie concu- 
piscible , ce sont l'amour, la haine, le désir 
0: la convoitise, la fuite, la délectation ou 
la joie, la douleur ou la tristesse, et les 
cinq autres sont dans la partie irascible, 
savoir l'espérance, le désespoir, la crainte, 
l'audace et la colère : IV, 571-573, 593- 
598 et 596. 7. On distingue quatre princi- 
pales —, qui sont comme lc terme absole 
ou relatif auquel aboutissent les autres ; ce 
sont la joie et la tristesse, l'espérance et 
la crainte : 595-597; Vl, 189; IX, 663; 
X, 131. 8. Les — sont parfaites dans leur 
genre, quand elles vont jusqu'à détourner 
la raison de la rectitude de son acte : XII, 
&31. 9. On peut assigner deux causes aux 
— de l'ame, l'une prise de l'objet, et l'autre 
prise du sujet ; V, 237, 239, 256 et 270. 
10. Les — de l'am^ peuvent subjuguer la 
raison de trois manières, savoir par dis- 
traction, par contraricté, et par les chan- 
gements survenus au corps : VI, 60-65 et 
15. 11. Les — de l'appétit sensitif ne sam- 
roient entralncr ou mouvoir directement la 
volonté, mais elles peuvent le faire indi- 
rectement, savoir 19 en l'affoiblissant ou 
divisant ses forces par la distraction qu'elles 
lui causent, 2 en azissant sur l'imagina- 
tion et troublant ainsi le jugemeat de la 
raison : 57-60 ; X, 323; XII, 457. 12. Les 
— qui appartiennent à des puissances dif- 
ferentes different de genre entre celles. et 
celles qui, tout en appartenant à la méme 
puissance, se rapportent néanmoins à des 
objet différents, différent entre elles d'es» 
pèce : IV, 562-566; V, 309-372. 13. Les 
— de l'ame peuvent être contraires l'une à 
l'autre 1° par la différence de leurs objets, 
29 par les mouvements contraires qu'elles 
excitent relativement ou méme objet; la 
dre de ces deux controriétés est la seule qui 
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puisse se reneontrer dans les — dela puis- 
sance concupiscible, mais l'une et l'autre 

eut avoir ljeu dans celles de l'irascible : 
[V, 566-569; V, 203 et 252. 14. Toutes les 
— de l'irascible impliquent un mouvement 
daos l'ame; quant à celles de la puissance 
concupiscible, les unes impliquent un mou- 
vement, les autres le repos: IV, 573, 586- 
589 et 593. 15. Les noms de toutes les — de 
l'ame peuvent se prendre, ou dans un sens 
absolu, ou dans un sens particulier qui im- 
plique un désordre contraire à la raison; 
ce n'est que dans ce dernier sens que le 
nom de — est synonyme de vices : V, 251- 
252; IX, 699 et 700, 16. Classification des 
— de l'ame : IV, 586-597. 17. Toutes les 
— dont l'objet est le bien ont naturellement 


le pas sur celles qui ont le mal pour objet: : 


590 et 594; X, 120. 18. Toutes les — qui 
regardent d'une manlére absolue le bien ou 
le mal appartiennent à la puissance con- 
cupiscible , et toutes celles qui envisagent 
l'un ou l'autre sous le rapport de la diffi- 
culté qui se présente daos l'acquisition du 
premier ou dans la fuite du second , appar- 
tiennent à la puissance irascible : IV, 565 
et 581-588; V, 196 et 267. 19. Les — de 
Pirascible ne viennent qu'après celles de la 
puissance concupiscible qui impliquent un 
mouvement; mais elles viennent avant celles 
qui presentent une certaine idée de repos s 
IV, 586-589; X, 120. 20. Toutes les — de 
la puissance irascible ont pour terme comme 
pour principe celles de la poíssance concu- 
piscible : 111, 280 ; 1V, 565, 586-589 et 594; 
V, 216, 267 et 533; VI, 189 et 460; VIII, 
194; IX, 584. 91. Parmi les — de l'ame, 
les unes sont spécifiquement bonnes, les 
autres spécifiquement mauvaises : IV, 584; 
X, 847. 22. Les — de l'ame et les mouve- 
ments du corps ont une bonté ou une ma- 
lice morale, en tant qu'ils sont commandés 
ou ne sont pas réprimés par la volonté, 
mais non si on les considére simplement en 
eux-mêmes : IV, 575-577; V, 443 et 443, 
VIII, 129 ; X, 350. 33. Les — sont louables 
ou blámables, selon qu'elles sont réglées 
ou non par la rsison; mais prises en elles- 
mêmes, elles ne méritent ni louange ni 
biáme : IV, 576.577 et 578-579; V, 251- 


9592 et 449; VIII, 129; IX, 688-685 et 698. [" 


400; X, 315-348 et 350. 24. Toutes les 
— sont mauvaises suivant les stoïciens, 
mais non suivant les péripatéticiens : IV, 
511-519; V, 443-450; IX, 660; X, 387; 
XI, 625; XII, 452. 25. Toutes les — ont 
pour effet d'amoindrir ou méme de détruire 
enticiement la bonté de nos actions, quand 
elles sont désordonnées, comme de l'ac- 


PAR, 669 


croître au contraire, quand elles sont ré” 
glées par la raison : IV, 580-582. 26. Toutes 
les — de l'ame diminuent la bonté de nos 
actions, quand elles préviennent le juge= 
ment de la raison; de l'augmenter au cote 
traire, quand elles ne font qu'obéir et servir 
d'instrument à la raison; d'en indiquer au 
moins l'excellence, quand celles sont l'effet 
indélibéré du mouvement de la raison : IV, 
583; V, 416; VI, 76; VII, 223. 27. Les — 
diminuent la malice du péché, quand eiles 
préviennent le jugement de la raison ; elles 
l'augmentent au contraire, ou du moins té- 
moignent de son existence, quand elles sont 
réfléchies; enfin elles excusent entiérement 
de péché quand elles ótent tout-à-fait l'u- 
sage de la raison : 1V, 582-583; V, 985; 
V1, 14-19 et 81. 98. Le penchant d'une pas- 
sion ou d'une habitude ne sauroit jamais 
étre tellement violent, qu'on ne puisse y 
résister , tant que l'on conserve l'usage de 
sa raison : IV, 378-381; VI, 78 et 80; X, 
318, 823 et 581. 29. Les — de l'ame du 
Cbrist ne se portoient point aux choses défen- 
dues, ni ne prévenoienten luil'acte de la rai- 
son, ni ne lui ótoient la réflexion, comme 
cela arrive en nous : XI, 622-625, 630 et, 
121; XII, 457. 


Pacsivité. 1. La — peut s'entendre de deux 


maniéres, savoir 1* dans son sens le plus 
propre, d'un mode quelconque de recevoir 
l'action d'un autre, 9° dans an sens moins 
strict, mais propre néanmoins, du mode de 
recevoir cette action avec déperdition de 
quelque chose; et dans ce dernier sens la 
— peut se prendre encore dans deux sens 
différents : 1° dans son sens ie plus propre, 
lorsque la chose que vient à perdre le sujet 
passif convenoit à sa nature ou à son in- 
clination; 29 dans un sens moins propre, 
lorsqu'il est fait abstraction de ce qui con. 
vient ou ne convient pas au sujet : I, 375; 
II, 9931 et 547; IV, 557; V, 218. 2. Il 
entre dans la notion de la — proprement 
dite d'impliquer à la fois ladéperdition d'une 
qualité naturelle, et l'impression d'une qua- 
lité étrangère et contraire : IV, 557; V, 
68, 130 et 213. 3. La —, en tant qu'elle 
implique une déperdition et une transfor- 
mation, ne convient qu'à la matiére, et 
c'est pourquoi on ne sauroit la trouver que 
dans des composés de matiére et de forme : 
IV, 555. 4. Autre est la — qui se confond 
avec ia corruptibilité du sujet, autre e:l 
celle qui peut avoir pour résultat de le 
perfectionner : [II, 930-233. 5. La — im- 
plique essentiellement un défaut, puisqu'elle 
ne convient qu'à un être en puissance : [, 
510-511. 6. La grandeur de l'impression 
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reçue ne dépend pas uniquemeat de la vertu 
de l'agent, mois elle dépend encore du degré 
de — du sujet : IV, 561. 7. La — peut 
avoir des causes intrinséyues, sans dé- 
poudre pour cela d'aucune cause extrin- 
séque : Xlll, 610. 8. La — proprement 
dite ne ^»avient à l'ame que par accilent, 
mais ell» convient à tous les composés par 
suite do leur nature mème ; quant à la — 
improprement dite, elle convient à tout être 
qui est en puissance sous quelqae rappert : 
IN, 533-356. Voyez Passion, Souffrance et 
Souffrir. 

Posteur. Le — de l'Eglise dans toute la force 
du terme, el sou fondement principal, c'est 
Jésus-Christ ; tout autre ne peut en être que 
Je — subordouné et le fondement secon- 
daire : X1, 317-518. 

Patertité. 1. La — ne s'affirme pas dans un 
sens univoque de Dies et des créatures, 
mais seulement par analogie : ]I, 90. 2. La 
— se trouve dans les auges sous le rap- 
port de leurs actes hiérarchiques, de la 
méme manitre qu'elle peut être attribuée à 
un maître par rapport au disciple qu'il in- 
struit : 11, 351. 

. Patience. 1. On doit distinguer dans la vertu 
de — l'habitude qui la constitue, et le plai- 
sir que ses actes produisent et qui en con- 
stitue Jes fruits - X, 78. 9. La — préserve 
lame d'une tristesse déréglée : V, 559; X. 
5, 71-18 el 87. 9. Endurer la tristesse dons 
un but criminel, ce n'est pas — , mais du- 
relé de cœur : X, 78. $. La — n'est pas la 
principale de toutes les vertus , mais elle 
cède au contraire le pas à toutes les vertus 
theuluzalus et cardinales : V, 949; X, 7i- 
18. 5 A la — appartiennent la longani- 
mite et la coustance, en tant qu’ un bien dif- 
féré, tel que celui quiest l'objet de la lenga- 
Dimilé, et la peine que l'en éprouve à pour- 
suivre l'exécution u'une bonne œuvre, ce 
qui tien! à la constance, sont de nature à 
eccasionner La tristesse : X , 87. 6. La — 
est la racine et la gardivnne des vertus, 
mais seulement en ce sens qu'elle écarte ce 
qui pourrvit les empècher de uaître et de se 
conserver : 80-81. 7. La — ne peut exister 
comme verlu saus la charité et la grace . 
81-53, 8. La — a son siege dans la puis- 
sauce concupiscible : 88. 9. L'acte de la 
vertu de — dans les bienheureux ne con- 
siste pas, comme pour nons ici-bas, à seuf- 
frir t.ais il cunsiste pour eux à jouir des 
biens que là — leur a procures : 78. Voy. 
justice, n. 26. 

Paui (Saint). 1. — ne parloit que sa langue 
muaturnelle avec l'élégance que donne l'é- 
tude ; quant aux autres langues, Al sufisoit 





Pauvreté, 1. 
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qu'il les-connût assez pour pouveir précher 
aux autres peuples : X, 598. 9. Ce qui fait 
que ia conversion de — a été miraculesa-e, 
c'est qu'elle s'est opérée dans un moment 
où sa volonté étoit hostile à la grace de la 
foi : VII. 77 et 122. 3. —, au momemwt dt 
sa couversion, a vu Jésus-Christ des yeux 
du corps : XII, 666. &. — ct les aotrei 
apôtres ont été supérieurs à Moïse sous na 
certain rapport : X, #67. 5. Le reproche 
que fit — à saint Pierre relativement as: 
cérémonies légales étoit fonde en vérite e 
en justice : VI, 612; VIII, 96 et 217. 6. Ci- 
tation d'un vers du poète Aratus par — : 
]. 24. 


Pau! de Samosote. Ilérésie de —; Voyez Hé- 


résie , n. 36. 

La — d'esprit requiert pour 
double condition la répression de l'orgueil 
et le mépris des richesses : VIT, 477. 2. Me- 
rite de ia — volontaire : XH, 361-356. 
8. La — volontiire est l'indice d'un baut 
degré d'bomilité : VII, 177; XII, 346. 
£. Jésus-Christ a voulu être pauvre, 1* parce 
que la — volontaire convient au prédica- 
teur de l'Evangile, 2 pour ne pas avoir 
l'air de précber par cupidite, 3° pour nous 
rendre riches des biens de la grace, &* pour 
rendre plus éclatante la vertu de Dieu : XM, 
341-344. 


Perché. 1. Le — est une déviation de la droi- 


ture qu'un acte doit avoir, en verts du 
droit naturel, ou de la raison , ou de la lei 
éteraelle : II, 629-629; IV, 561-586 et 
916; V, 651-052, 65$ et 655 ; X, 398 ei 
419. 3. Le — n'est pas une pure privation : 
V, 655 ; V1, 33-34 ot 208. 3. Le — n'est 
autre chose qu'une défaillance par rapport 
à on Lien qui devroil se trouver en nous 
conformément à notre nature : VII, 10 et 
29. £. Le — n'est autre chose, selon S. Au- 
gustin , que s'altacher à la poursuite des 
Liens temporels saus se mettre en peine des 
biens éternels, ou bien encore se servir 
simpl-ment des biens proposés à notre 
joaniss ince, et mettre notre jouissance dans 
ceux dont nous devrions simplement nous 
servir : V, 650 et 652. 5. Le — est s:lon 
S. Augustin une parole, ou une act.on, ou 
une pensée contraire à la loi eternelle : V, 
649-053; VI, 49. Tout ce qui est contraire 
à l'inciination naturelle est —, par là mème 
que c'est contredire la loi de la nature : X, 
57 et 131. 7. Le — est selon S. Ambroise 
une transgression de la loi divine : VII, 16; 
VIII, 736 et 738. 8. Le — est la volenté 
d'acquérir ou de retenir une chose contrai- 
rement à la justice : V, 651. 9. Tout — est 
essentiellement volontaire : V, 638, 651, 
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652 et 605: VI, 3, 5, 7, 52, 56, 75, 109 
et 333; VII, 316 ; VIII, 415, 120 et 559. 
40. Une chose est — par cela seul qu'elle 
est incompatible avec ja vortu : IX, 458. 
11. Eu tout — se retreuwent quelques dé- 
bris de vertu, parce qu'il n'est pas pessiblo 
que tous les éléments d'une vertu quel- 
conque disparoissent à la fois d'un acte mo- 
sal : V, 085. 12. La raison formelle du — 
peut étre re ative ou à l'intention de celui 
qui le commet, et elle se trouve alors dans 
le bien auquel il s'attache de préférence, 
ou à la notion du mal cousidéré en lui- 
méme, et elle consiste pour lors à s'écar- 
ter de sa Gu dernière; ce n'est que sous le 
premier rapport qu'elle diversilie l'espèce 
du — : VII, 235. 13. Deux sortes de —, 
savoir, le — actuel, et le — inoculé à 
metre nature : XI, 514. 14. Le— peut ètre 
voulu ou en lui-méme, ou dans sa cause : 
X, 225, 233 et 387-390. 15. Un — peut 
être occulte, comme il peut être public : 
XII, 611. 16. Un — est eu contre Dieu, ou 
contre le prochain, ou contre soi-mème : 
V, 662-665. 17. Un — peut étre spécial, 
ou parce qu'il tombe sur une matière dé- 
terminée, ou parce qu'il est spécialisé par 
uo acte spécial lui-méme, mais qui s’élend 
à une matiére quelconque : VIII, 388 ; IX. 
868-344. 18. Un — est ou charnel, ou spi- 
rituel; le premier s'accomplit dans la dólee- 
tation charnelle, et le secend dans la dé- 
lectation spirituelle : V, 656-659 et 693; 
IX, 554. 19. Un — peut être appelé ehar- 
nel, ou en tent qu'il se consomme dans la 
chair, ou en tant qu'il y trouve son principe; 
sous le premier rapport il n'y a de péchés 
eharnels que la gourmandise et la laure, 
sous le second tout — est charnel : V, 656- 
659. 90. On doit eonsiderer deux choses 
dans la cause du —, savoir, le penchant et 
le motif; le penchant est naturellement 
plus impérieux dans les êtres les moins 
nobles, et le motif plus puissant dans ceux 
qui ie sont le plus : il, 652-663. 91. On 
doit distinguer en tout — le matériel ou la 
substance de l'acte, et le formel, c'est-à- 
dire le désordre que eet acte renferme : V, 
651, 656 «t 676; VI, 83-86, 42 et 100. 
23. Un seul et méme — peut renfermer 
plusieurs sortes de malices à la fois : X, 
275. 23. Dans un — quelconque il y a né- 
cessairement défaut de quelque acte de la 
raison : VIII, 385. 26. La matice spéciale 
d'un — particulier peut se rencontrer à ia 
fois dans plusieurs — d'espèces differemes : 
IX, 8455, 367 et 459. 25. I y aen tout — 
1* désordre de la volonté se mettant en op- 
position avec. Dieu, 29 la tache qui s'im- 
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prime dans l'am^ pur une suile réoeseaire 
de ce desordre : Vi, 230 et 233-236. 36. t1 
y a on tout — 1* la coulpe, 29 la pénalité 
qui eu est la suite : XIL, 31. 97. Le — 
contre l'Esprit saint consiste en ce qu'en 
s'attache au mal par choix et par malice, 
en dédsignant les biens dont la considéra- 
iion nons empécheroit de le commettre : 
VII, 385, 392-393 et 306 ; IX, 437. 28. On 
appelle — général celui qui impli jue l'ab- 
senee d'une condition requise pour tout 
acte de vertu, quoiqu'il puisse être en mémo 
temps spécial, en tant qu'il renferm» ume 
malice particulière : VII, 386. 29. Tout — 
renferme un mépris de Dieu par rapport à 
quelqu'un de ses commandemenis : XIV, 
105. 30. Un — peut présenter deux sortes 
de différences, i'une matérielle et l'autre 
formelle : V, 670 31. Ge qui arrive contre 
l'intention de celui qui péche ne sauroit 
concourir à spécier son — : V, 635 et 
076. 32. Les circonstances d'un — nme 
peuvent pas l’aggraver à l’ialini : IX , 510. 
33. Un — ne se distingse pas spécifique- 
ment d'un autre par sa qualité de mortel 
ou de véniel, pas plus que par ses différents 
degrés de gravité : V, 665-668 ; V1, 264- 
951. 34. Le — mortel dilfère infiniment du 
véniel, en tant qu'il éloigne celui qui le 
commet de sa fin dernière, mais non en 
tant qu'il le tourne vers la créature : V, 
668; VI, 233. 35. Tout — a son siège dansla 
volonté : VI, 2-6. 36. Chaque — a pour 
principe premier la volonté, et pour prin- 
cipe prochain ume puissance de l'ame : VII, 
816. 37. Chaque puissanee de l'ame, par 
là méme qu'elle pent être mue par la vo- 
lonté, peut ètre le sujet du —, qui réside 
cependant toujours principalement dans la 
volonté : VI, 4-6, 7 et 161. 38. Le — réside 
dans la volonté comme dans sa cause : Vi, 
2-6, et 30. 89. Le — peut so trouver dans 
la volonté de quelque eréature que ce soit, 
à ne considérer que sa eonditien naturelle : 
M, 629. 40. Le — ne sauroit être dans la 
volonte sans qu'il y ait en méme temps 
ignerance dans l'enteniement : Il, 631 ; V, 
431; VI, 62; VII, 484; VIII, 353 et 378. 
&1. Le libre arbitre peut tomber dans le — 
to en choisissant le mal pur ignorance, 
99 en choisissant une chose bonne contre 
Ja règle ou sans régle par inconsidération : 
II, 631. 43. Le — consiste essentiellement 
dans un acte du libre arbitre : VI, 75. 
&3. Le — est imputable à la raison, 1* si 
elle reste dans l'erreur sur ce qu'elle peut 
et doh savoir comme lui étant suflisimment 
promulgaé , 3o si eiie néglige de tenir dans 
la soumission les puissances inférieures : 
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VI, 11-15. 4$. Le —, soit véniel, soit 
mortel , peut se trouver dans la raison su- 
périeure 1° quand celle-ci se détourne de 
son objet propre, 2° quand elle néglige de 
gouveruer les puissances soumises à sa 
direction : VI, 25-32. 49. Le — de délec- 
tation morose peut se trouver dans la rai- 
son, 4° faute par elle de diriger les pas- 
sions intérieures de l'ame, 2° par suite de 
ja fausse direction qu'elle peut donner aux 
actes extérieurs : 13-15. 46. Le consente- 
ment à l'acte même du — n'a lieu que dans 
la raison supérieure , au lieu que le consen- 
tement à la délectation peut avoir lieu et 
dans la raison supérieure et dans la raison 
inférieure : IV, 486-639; VI, 16-19 et 24. 
41. Ce qu'on appelle un premier mouvement 
de la sensualité n'est pas toujours — , s'il 
est purement naturel et qu'il précéde la 
réflexion : VII, 6-9. 48. La sensualité tient 
à notre égard la place du serpent, en tant 
qu'elle nous pousse à commettre le — : I], 
277 et 283; VI, 7; X, 450. 89. Le — peut 
aussi résider dans la sensualité comme dans 
son sujet : VI, 6-9. 50. La sensualité peut 
étre le sujet du — véniel, mais non du — 
mortel : V1, 9. 10-11 et 980. 51. La puis- 
sance génératrice n'est le sujet d'aucun — 
actuel , mais elle peut servir de matière à 
quelqu'un, en tant qu'elle obéit dans ses 
mouvements à la puissance concupiscible : 
IV, 465-866. 52. Le Christ étoit entiérement 
exempt de — : XI,600-608, 612-616 et 627- 
628; XlI, 36. 53. Le —, en tant qu'il est un 
acte, a une cause agissant par elle-même, 
Mais en tant que cet acte implique un désor- 
dre, il n'a pas d'autre espèce de cause qu'une 
cause agissant par accident : V1, 33-35, 36, 
89, £1-12 et 69. 54. Le — ne se commet 
pas toujours par mépris pour la loi, mais il 
peut se commettre aussi paríznorance ou par 
foiblesse : V1,648-649; X,602; XI, 187; 
XIV, 105. 55. La première cause du — est 
un bien imparfait, à savoir ls volonté dans 
laquelle il y a absence de la régle qui doit 
diriger la raison, ou dela loi divine : 11, 
416, 417 et 631; VI, 34 et 35; X, 433 


et 426-127. 56. En quel sens peut-on dire | 


de quelqu'un qu'il ne lui est pas possible 
d'éviter le — : VII, 28-33. 57. La volonté 
est la cause par accident du — qui se com- 
met en elle, en tant qu'elle ne l'empéche 
pas de se produire, ou qu'elle ne le réprime 
pas comme elle pourtvit le faire : X, 288. 
$8. La cause propre et directe du — , c'est 
la volonte ; tout le reste n'en est en quelque 
sorte qu'une cau-e extrins?que et éloignée : 
V, 695; VI. 109 et 110. 59. Rien de ce qui 
est en debors de la volonté ne peut être une 
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cause suflisante du —, ni rien faire de plus 
que de pousser par voie de persuasion à le 
commettre, ou de mettre en mouvement 
l'appétit sensitif : IV, 161: V, 703; VI, 
88-43, 108-110 et 116-117 ; VIII, 205-205: 
IX, 548. 60. Le démon peut étre une cause 
suffisante de l'acte peccamineux, mais nea 
du — méme de l'homme : VI, 114-117. 
61. On peut commettre un — de fait, sans le 
commettre d'intention: X, £03. 63. La cause 
prochaine du — en fait de causes internes, 
C'est notre raison et notre volonté ; la cause 
éloignée, c'est l'imagination et l'appétit 
sensitif : VI, 35-38 et 39; VII, 315-317. 
63. Parmi les causes du — on peut distie- 
guer 1? le motif qui nous porte à le com- 
mettre , et qui consiste dans un bien appa- 
rent, 9e l'absence de règle, qui en est la 
cause par accident, et 3° la cause par lae 
quelle le — est consommé ; la fre de ces 
causes se trouve dans la perception et l'ap- 
pétit des sens, la 2° dans la raison, et la 
3e dans la volonté : VI, 37 et 39. 64. Les 
deux causes les plus efficaces du — sont 
l'amour des biens temporels et la crainte 
des maux de mêm: nature : 69 et 70. 
65. La cause proprement dite et directe du 
— consiste dans l'acte de se tourner vers 
les biens passagers : 3$, 69, 76, 81 et 178. 
66. Le — peut encore avoir trois causes, 
savoir, la foiblesse, l'ignorance et une ma- 
lice affectée : VII, 385. 67. L'habitude qui 
peut incli:er à commettre le — est, ou di- 
recte, et telle est celle qui résulte d'actes 
fréquemment répétés, ou indirecte, et telie 
est la disposition qui est en nous la suite du 
— originel ; cette dernière cependant n'est ni 
infuse ni acquise, à moins qu'on ne veuille 
dire par ce dernier mot qu'elle nous a été ac- 
quise parl'acte de désobéissance de notre 
premier père, mais elle est innée en nous 
par le vice de notre origine: VI, 153 et 156. 
69. Tout — suppose une certaine 3bsenco 
habituelle ou actuelle de la science, soit des 
principes généraux, soit de leurs applics- 
Uons particulières; et cette absence de 
science, abstraction faite de l'ignorance pro- 
prement dite, peut avoir pour cause, oa le 
défaut d'attention, ou la préoccupation d’es- 
prit, ou la passion : 62-64. 70. C'est d'après 
l'inclination du pécbeur veis telle ou telle 
ün particulière qu'on peut reconnolire l'ori- 
gine de chaque — qu'il commet; inclina- 
tion qui implique l'idée de conversion d'une 
puissance de l'ame vers un bien particulier : 
VIII, 675. 71. Un — peut être la. cause 
d'un autre , soit qu'on entende par ce mot 
une cause efficiente, ou bien une cause mae» 
tériclle, eu finale, eu formelle : Vl, 42-63 
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et 176-190. 72. Un même — peut provenir 
de plusicurs autres péchés différents; mais 
on l'attribue principalement à la cause qui 
le produit le plus souvent, à raison de l'af- 
finité du — avec la fin de cetle cause : 
VIII, 664. 73. Un vice moindre peut donner 
naissance à un — plus grand, comme par 
exemple la colère à l'homicide et au blas- 
pbéme : 675. 74. On ne doit pas commettre 
un — pour en éviter un autre : IX, 534. 
15. Le — a plus profondément blessé la 
nature humaine par rapport à la recherche 


du bien, que dans ce qui concerne la con- | 


noissance du vrai : VII, 11. 76. Le — peut 
tourner à l'avantage de l'homme, non di- 
rectement, il est vrai, mais en ‘ant que 
l'on peut en devenir plus bumble et plus 
précautionné : VI, 226. 77. Le — a pour 
effet de diminuer le bien moral, et peut 
méme détruire entièrement le bien surna- 
ture], sous le triple rapport du mode, de 
l'espèce et de l'ordre; quant au bien qui 
appartient à la substance méme de la na- 
tûre, il n'est ni détruit ni diminué par le —: 
203-205. 78. Le — d'une personne isolée ne 
nuit qu'à elle-même : XI, 737 ; XIII, 628. 
79. Le —, tout opposé qu'il cst à Dieu, ne 
sauroit lui nuire : IV, 551; V, 282; IX, 
447. 80. Le —, tout transitoire qu'il est 
quant à l'acte méme, est permanent dans 
ses effects, savoir, dans la tache qu'il im- 
prime à l'ame, et dans l'offense qu'il fait a 
Dieu : VII, 26-27 et 9$; XIII, 50 et 58; 
XIV, 120. 81. Le — entendu soit de celui 
d'Adam, soit de tout autre conséquemment 
au premier, cause dans l’homme comme 
quatre plaies de la nature, savoir, la foi- 
bless: dans l’irasrible, la concupisrence 
dans le concupiscible, l'ignorance dans la 
raison et la malice dans la volonté, outre 
la douleur et la mort, qui atteignent le 
corps directement : VI, 200-203. 82. Le — 
cause à l'homme un triple dommage, en le 
privant de la grace, en altérant le bien de 
sa nature et en lui faisant encourir un chá- 
timent : VII, 26, 83. L'homme, par le —, 
contracte un double lien, savoir, l'asser- 
vissement au démon et la nécessité de 
subir une peine : XII, 502-503. 83. La 
griéveté de chaque — so d^duit principa- 
lement de son objet, et mieux encore de 
- ]a fin qu'on s'y propose : V, 686-688; VI, 
27; VIII, 683. 84. La raison principale de 
Ja griéveté du — vicnt de ce qu'il implique 
une certaine aversion pour Dieu : V, 693; 
VI, 76. 85. La griéveté du — se prend de la 
fin que se propose la volonté mauvaise, 
plutót que de l'effet qui résulte de l'acte 
coupable : VII, 378.86. Lagriéveté d'un — 
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s’estime {0 d’après la nature du — lui-même, 
2° d'après la disposition plus ou moins per- 
verse de celui qui le coinmet : IX, 256-257 
et 553; X, 150-181; XIII, 565. 87. La 
griéveté de chaque — dépend 1° de son ob- 
jet ou de l'espèce à laquelle il appartient, 
20 de ses circonstances : VIL, 319; VIII, 
170; X, 429 et 431; XIII, 565. 88. L'inob- 
servation des circonstances voulues aggrave 
le —, comme leur observation l'itténue 
au contraire : V, 697-699. 89. La grièveté 
d'un — peut se considérer sous le triple 
rapport 1* de sa mztiére ou de son objet, 
£9 de celui qui le commet, 39 de l'effet qui 
s'ensuit : X, 206. 90. La griéveté d'un — a 
pour cause l'abus qu'on fait des choses, 
plutót que l'omission par rapport à l'usage 
qu'on doit en faire : II, 412. 91. La griéveté 
du — admet quatre degrés, qui sont ja 
passion, l'ignorance, la malice et l'obstina- 
tion ou le mépris : VI, 668-649; X, 401- 
403, XI, 187; XIV, 105. 92, Le — le plus 
grave est le mépris de Dieu considéré dans 
quelqu'une de ses perfections ; vient ensuite 
sous ce méme rapport le mépris des sacree 
ments et particulièrement de l’Eucharistie, 
puis le mépris des membres de Jésus-Christ, 
enfin le mépris des préceptes divins : VII, 
485-488 et 59%; VIII, 170; X, 206 , 230, 
283 et 284; XIII, 565-566. 93. Le — contre 
Esprit saint est le plus grave de tous : 
VII, 391-39£, 491-194 et 199-501 ; X, 36. 
94. Plus un — répugne àla vertu qui lui est 
opposée, plus il est grave : IX, 552 et 598. 
95. Le — le plus grand est celui qui est op- 
posé à la plus grande vertu sous le rapport 
de l'objet, mais c'est le contraire qu'il faut 
dire au point de vue de l'effet : V, 638-691. 
96. Tout — est opposé à la prudence, mais 
tout — opposé à la prudence n'est pas par 
cela seul d'une extréme griéveté; il faut en 
outre qu'il présente un caractere d'opposi- 
tion trés-grave avec la prudence: VIII, 395; 
IX, 600. 97. Plus la volonté est foite ou la 
fin mauvaise, plus le — est grave; mais 
c'est l'inverse qu'il faut dire des autres causes 
du — : V, 695-096. 98. Un — est d'autapt 
plus grave, qu'il a pour objet un plus grand 
bien, s'il consiste dans l'abus ou le mépris 
de ce bien: mais c'est l'inverse qu'il faut 
dire, s'il consiste daus l'amour du bien 
qui eu est l'objet : VIII, 170; IX, 436 ct 
581 ; X, 230. 99. Un —, quelle qu'en soit 
Cespéce , est plus grave sil se commet 
par habitude, que s'il est l’effet d'une pas- 
sion violente : X, 328-3239. 99. Le — 
par lequel on se nuit directement à soi- 
méme est plus grave que celui qui con- 
siste à nuire au prochain, s'il s'agit de 
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$i. est I T«2 «9 hi surprise. ez iate de d-T- 
Poe o. d, ztat decr 22 lan: 
pue r.4.:00 «9n —. li z am | 
$U'pos- (eut de $2 vertu VL n 
V]. àazi ; IX. 259. OS, Tw — vetice 
pro hai? eit en mane temps un — Lui : i 
Dieu : V. 602-669 ; IX. 4935. 10s. 2: — - 
de (homm. sous la loi est sine grave qu 
ceu: de l'homae avant la ici : Vl. ats. 
105. Le — d: l'homme sous là. oi neuve. 
est plu- ztav- que Cri.i de icomine sors 
la ioi 2r.€.e5ne : VI, ó24. 106. Le — d'u: 
ch:euen est plus gave, toutes chos seza: - 
d'ailieurs. que ce.u d'ur intidele : VI. 3i9 
107. Le — d'un clic en_aie dans : - 
Oid:es surres est plus grave. bostes cos: 
égales d'ail] vi, que celu d'un reügic V* 
qui n'est pas dans Les ordres : M, 1027 
403. L» — d'un 1«lzi-ux3 est [lus zrave que ; 
celui d'un secu'ier. à raison 19 de $02 v119,, 
20 du neptis de l'ob.i1z54tio: qui lur est im- ; 
posee, 36 du scandaie quil cause : 19J- 
190. 109. Le — ne sautoit être el'ire. ue 
par la vertu de Lieu : 676. 410. L'hosime 
se trouvoi! oblize, pour la pein* due à son 
—, et envers Lieu son souverain juge, et 
envers le déi:on devenu son bourreau; mai 
Dieu avvit seul. a l'exclusion du den on, 
dus droits à revendiquer sur .ui : Xll, 9Us. 
411. Pour oburrir la vemission d'un — quel- 
com;ue, il est indispensable de cesser d'y 
avoir affection; et -'il s'agit d'un — mor- 
te), le repentir doit en être plus parf.it 
qu: sil pr s'azissoil que d'un — véniel, 
peur la remissioo duquel il suülit d'en avoir 
wn deplauisir virtuel : XIV. 82. 112. Le 
— Gri.inel est une babitude mal dive pas- 
sée dams notre nature, ou ume disposition 
desordonnée produite par la de-treruis n de 
lh.rmonie qui consituoit ba juouce p:i- 
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miive : VI. 150-153. 113. Le — erixne 
si uis ewsiios désardonnée, et no:; un» 
sn: pagan: 151-152. 116. Le — ori- 
2*7. 54 eae habilade, parece qu'il est on 
4 — ice ass: dans notte nature, -u heu 
42 an — .tu:l] n'est pas une ba' itud?, 
Fr... ue C'est da^s wn scie que consi:te le 
3-2": ja. le contilue : 152. 116. L.— 
vas c$) [5 — de nuire nature, as lu 
qe Le — iusl n'est le — que de la per- 
“rc ju l: commet : VI, 8, 120-139 et 
DW NT. te. 217. L* — erizinel comete 
5 m" i “mat dans l3 p'ivation de la justize 
e 20:47. e! mul ri*'iement dns la cones 
c6 — f. Cest J9-dire dans le dereziome:t 
ie 7 3)36008 de lime : Vl. 1350-152). 
1:*. La Son me qui auroit elé concu dans 
cosi due (nme sans le concuu:s de 
$ouwlr* scie, durée. Comme les autres tous 
o9 vissts de noire Balur*, mais on ne de- 
votaiss atl.cber à ces défauts aucuae 
ru ie (C4.pJ.s.é Ou de pénalité : 456 
lou. lis. Le — orc incl est une faute vo- 
."Bidgre. mais Seremenl en Adam : 120- 
123; IX. 876: NIV. 8. 120. Le — orizi- 
n i à l'usite :.ume ique en chacun de nous, 
C luctte $Decii sue dans tous les hommes 
pus cci xtivement : VI. 155-136. 131. Le 
— uriinel est ezal en nous tous, de mére 
que le rappart de nous à Adam. eL la pri- 
v4tion en chacun de nous de 13 justice ori- 
zin lie : 159-061. 132. C^ — à ex ste dans 
Am comme daas sa Cause principale, et 
d ex.st- dans |» principe semir:2l comme 
dans sa cause instrumentale, et dansl'ame 
de ch.cun de nous comme dans son sa;et; 
m.is. | n'eviste dans noire chair qu'à titre 
d^ peine ou de chàt ment, et non à tire de 
culabi-te : 162-166. 123. Le — ori inel 
e-t dans l'essence de l'ame avant d» se -arnc- 
moniquer à ses puissiuces : 167-169 et 170- 
171. 125. Il est dans l'ame savant d'é.re 
dans le corps quant à l'ordre de nature, 
mais c'est Linverse qui a l:eu dans lerire 
de gener.tisn ou dc temrzs : 169. 125. Il 
se contracte dans le n omenteü l'arme raison- 
rable est infuse dans le corps: VI, 1e& - XII, 
97. 137. Il inf cte la «clont^ avant de se 
con:muui;uer .UX anres puiss.nees ; VI, 
169-171 et 175. 1:28. Toute imper feeiioa 
ou absence de verlu en nous peut (tre 
rapportée au — oiiziuel, en tant. qe: ce 
pecae nocs a prives de la justice origea. l^ 
qui nous eût apporte avec elle toutes la 
vertus : VIII. 370. 1-9. Tout:s les puis- 
sances de l'ame ont éte viciées par ie — eri z 
nel: VI, 172-175, 130. ll ne passe qu'à ceux 
qui étaient en Adam sous le rappert sem: 
ual : lil, 30J; VÀ, 192-156 ; Xl, 614; XII, 
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162 et 186. 131. La chair de Jésus-Christ | 
a étésoumise au — orizinei duns la persoune 
de ses ancétres : XII, 162, 185-188 et 491. 
192. La transmission du — originel à tous les 
descendants d'Adam est un dogme de foi 
catholique, dont la négation constitue l'hé- 
résie pélagienne : VI, 193 et 135-139. 
133. C'est errer dans la foi que de dire, à 
moins de supposer une grace toute parti- 
culière, que d'autres que Jésus-Christ ont été 
exempts du — originel : VI, 135-139; XII, 
99 et 101. 134. Le — originel ne sauroit 
-être en qui que ce soit avec un — véniel, 
sans se trouver en méme temps avec quel- 
que — mortel : VI, 281-284; XIV, 139. 
135. La souillure du — originel n'a point 
Dieu pour cause, mais elle a pour cause 
unique le — d'Adam, qui se transmet par 
la génération charnelle : VI, 165. 136. Lo 
— originel nous vient de nos pères en tant 
qu'il nous est imputable, et de nos méres 
en tant qu'il constitue un châtiment : Xl, 
981. 137. Le — originel se transmet à 
l'ame par l'intermédiaire de la chair dans 
l'ordre de génération , et aux puissances de 
l'ame por l'intermédiaire de son essence 
dans l'ordre de nature : VI, 171. 138. La 
cause du — originel est uniquement la pri- 
vation de la justice originelle : 155. 139. Lu 
concupiscence que l'on considère comme le 
moyen de tran-mission du — originel n'est 
pas celle qui se satisfait dans l'acte de la 
génération, mais le déreglement passe dans 
notre nature de lappétit sensilif : 161. 
110. L'infection du — originel est passée 
primitivement de la personne d'Adam dans 
sa noture , et maintenant elle passe en nous 
de no're nature dans notre personne; en 
conséquence, le Christ restaure la personne 
de chacun de nous avant de restaurer notre 
nature : XI, 514; XIII, 256. 141. Le — 
originel corrompt la nature humaiue por 
un vice qui atteint cette nature même, au 
lieu que les autres péchés ne la corrompeut 
que par des vices qui s'attachent seulement 
à la personne : VI, 133. 142. Le — ori- 
ginvl est détruit quant à la coulpe par l'in- 
fusion de la grace; mais il reste toujours 
en nous quaut à son foyer, qui est la con- 
cupiscence : 8 et 142. 143. Le — originel 
est motus volontaire que quelque — actuel 
que ce puisse être ; XI, 327-328. 144. Un 
— est appelé véniel sous le triple rapport 
de ses causes, de ses effets, et de la nature 
qui lui est propre : VI, 80 et 249-252. 
155. Le — est véniel sous le repiort de ses 
causes, en tant qu'il n'est qu'imparfaite- 
ment volontaire à raison de l'ignorance ou 
de l'impuissance qu'il peut impliquer : Zbsd. 
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146. Le — véniel n'est pas un — à prendre 
ce mat dans uu sens absolu ou dans toute 
la force du terme, mais il est plutôt une 
disposition à le consommer : 248. 147. Le 
— vôuiel a pour premier principe la cor- 
ruption de la concupiscence : 273. 148. 11 
impli ,ue toujours, ou quelque imperfeetion 
dans l'acte, ou un défaut db relation decet 
acte à la An qui lui est propre, et dans un 
cas comme dans l'autre un manque de con- 
fo:mité à l'ordre : V, 667; V1, 251 et 273. 
149. Le — véniel n'impiime dans l'ame au- 
cune tache proprement dite, mais il est un 
obstacle aux actes vertucux : VI, 265-267; 
XIV, 86. 150. Tous tant que nous sommes 
ici-bas, nous ne saurions nous soutenir 
longtemps sans commettre au moins quelque 
— vénicl, quoique nous puissions en chaque 
cas particulier nous empécher d'y tomber : 
XIII, 536. 451. Le — véuiel ne peut être 
commis que par celui qui a l'usage de son 
libre arbitre : XIV, 85. 152. Un — véniel 
n’est pas une rechute pour celui qui lecom- 
met aprés s'être relevé de l’état de —; c'est 
seulement de sa part une disposition à une 
rechute : VIII, 689. 153. Le — véniel ne 
sauroit être pardonné , tant que l'on garde 
la volonté de le commettre : XIV, 81-83 et 
85. 15£. On peut tomber dans un — véniel 
tout en se preservant du — mortel : V, 
608. 155. Un — véniel dispose au mortel, 
et par lui-même, et par accident, en tant 
que la réitération des fautes légères peut 
avoir pour effet de nous faire mettre notre 
ün dernière dans l'objet méme de ces 
fautes : VI, 11 et 252-257 ; VII, 560 561 
et 570 ; VIII, 223; X, 53. 156. Le — vé- 
nie! peut être comparé à la maladie, et le 
— mortel à la mort ; V, 867. 157. Quoique 
la vertu, considérée comme babitude, ne se 
perde que par le — mortel, l'acte vertueux 
est détruit ou du moins empêché par le — 
véniel : VI, 266 ; X, 58. 158. Le — mor- 
tel se commet en contravention avec les 
commandements divins, au lieu que le — 
véniel se commet simplement en dehors de 
ces mêmes commandements : VI, 27-38 et 
247-248 ; IX, 434. 159. Le — véniel et le 
— mortel différent de genre entre eux : VI, 
250-251. 160. Un —, quoique véniel de sa 
nature, peut étre mortel par l'intention de 
celui quile commet; mais ie méme — vénicl, 
numériquement parlant, ne sauroit étre en 
méme temps un — mortel, ui plusieurs 
péchés véniels constituer un — mortel : 
250-251, 254-257 et 362-263. 161. Le con- 
sentement au — véniel est véniel de sa 
nature, mais le consentement délibéré au — 
vénie] peut en faire un mortel : 26 , 271, 
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98 et 269. 162. Le — véniel et le — mor- 
tel different entre eux, comme un mal sus 
ceptible d'être réparé diffère d'un mal irré- 
parable : V, 667. 163. Le — mortel dé- 
tourne entiérement l'ame de Dieu, au lieu 
que le — véniel ralentit seulement le mou- 
vement de l'ame vers sa fin derniére : XIV, 
81-82 et 85. 164. Tout —, soit véniel, soit 
mortel, jette le désordre dans la volonté 
de l'homme en la tournant immod^rément 
vers un bien creé : Jbid. 165. Le — véuiel 
peut affecter la raison supérieure de deux 
manières, 1° par le consentement que celle- 
ci peut donner à un — véniel de sa nature, 
$9 par un mouvement indélihéré d'infidé- 
lité : VI, 98-32. 166. Tout mouvement de 
la raison supérieure relatif à l'objet d'une 
pu'ssance inferieure est nécessairement dé- 
libéré, et constitue par conséquent un — 
mortel, s'il s'agit d'un — mortel de sa 
nature, ou véniel s'il ne s'agit que d'un — 
véniel : Ibid. 167. Il n'est p s permis de 
commettre le plus petit — véniel, uard 
méme ce seroit pour empécher quelqu'un 
de pécher mortellement : VII, 614 et 615; 
VIT, 232; IX, 505. 168. On doit plutôt 
mourir ou endurer tous les maux imagi- 
nables , que de consentir à rommettre un 
seul —, ne füt-il que véuiel : IX , 505. 
169. Un — véuiel peut être remis sans 
un autre — véuiel, mais non sans les pé. 
chés mortels qu'on auroit sur la conscience : 
XIV, 90-91. 170. Tout — véniel es! remis 
aprés la mort dons le purgatoire et quaj 
à la coulpe et quant à la peiue, mais le — 
morte] qui reste aprés là mort cst. irreé- 
missible : IT, 670. 171. Tout ce qui se fait 
en meptis de Dieu ou qui par sa nature 
mème implique ce mépris, constitue un — 
mortel : IX, 335; X, 476-177. 172. Au- 
eun acte n'est un — mortel, si la raison 
n'y donne son consentement : IV, 430-138; 
VII, 135. 173. Tout acte qui n'est pas 
rapporté actuellement à Dieu n'est pas pour 
cela seul un — mortel : VI, 248. 178. Qui- 
conque a l'intention ce committre un — 
mortel, le commet par cela méme : IX, 503. 
475. Un arte coupable même mortellement 
peut résulter acceid ntellement d'une action 
bonne en elle-m*me : IX, 118. 176. Quoi- 
qu'une parole ois-use ne soit qu'un — vi- 
nle) de sa nature, eile peut d'apiés les cir- 
constan-es constituer quelquefuis un — mor- 
tel : V. 668. 177. Quiconque, au moment cü 
il rccoitle baptéme, gardeen lui-:némela vo- 
lonté de commettre le — mortel, use de 
feinte en recevant ce sacrement: XIII, 272- 
273.178. Tout acte qu'on rapporte à un — 
morte] de sa nature est un — mortel : 
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VI, 951. 2356 et 303; X , 985. 179. Tou 
re qui est contrair: à la loi de Dieu ext — 
mortel, à moins d'imperfection du côté de 
l'acte : VI, 30-31, 180. Tout — mortel es - 
contre la loi de Dieu : IX, 335. 481. Tou 
— n'est pas directement contraire aux pré 
ceptes du décalogue, mais celui-là seule 
ment qui renferme quelque injustice : X, 
201. 182. Tout — mortel est contraire à la 
chaiité; mais non pos toujours à la foi ni 
à l'espérance : V, 645; VIT, 560, 569 « 
570; XIV, 81. 183. Tout acte qui détruit 
en nous la charité est un — mortel : VI, 
226 et 251; VIT, 376; VIIT, 133-15;. 
184. Un seul — mortel suffit pour détruire 
en nr us toutes ]os. vertus, non pas ceprn- 
dant en tant qu'elle sont en nous des habi. 
tudes, mais en tint qu'elles peuvent &è're 
viviflées par la charité : V, 501-502. 59, 
653-646 et 682-683. 185. Un seul — mor- 
t1 suffit pour flétrir en nous toutes lcg 
verlus, et pour nous faire perdre tout ce que 
nous pouvions avoir de mérites surnaturels : 
X, 50; XIV, 119-120. 186. Aucun — mor- 
tel ne peu! être remis sans les autres éza- 
lement mortels qu'on peut avoir, parce 
qu'iss s'enchaînent mutuellement ; V, 630- 
653; XIV. 66-70. Voyez Prch?s et Peine. 


Péchor. d. —, c'est se détourner volontaire- 


ment de Dieu : IIT, 509. 2. L'homme, en 
péchout, s'écarte de l'ordre qui lui est tracé 
par la taison, et parl? il meconroitla dignité 
humaine , et descend en quelque sorte à l'état 
de servitude des animaux : VIII, 543. 3. Le 
relizieuy qui pêche par méjris devient par ‘à 
méme le plus criminel et le plus incorricit e 
des pécheurs : XI, 191. 4. On ne peut, «ans— 
mortellement, agir contre une obligation de 
justice: 1X, 619 et 610. 5. Quoiqu'une parole 
oiseuse ne soit qu'un—véniel de sa nature, clle 
peut faire quelquefois un — mortel : V. 668. 


Pévhés, 1. Les —- different. d'espèce à r:iscn 


de leurs objets, et non suivant les dés 
de désordre qu'ils renfe?ment : V, 653-655, 
657, 659-665, 663, 676, 688 et 690; VI, 
101; VII, 155. 2. Les — différent d'es. 
p^ce suivant la diversité de leurs causcs 
finales, et non suivant celle de leurs caus:s 
agiss ntes : V, 639-662: VII, 155. 3. Les 
— e pensées, de paroles et d'actions, ne 
diérent pas complètement d'espéce, mais 
its différent imparfaitement : V, 673-674; 
VI, 456 et 462; VII, 155. 4. Les — ne 
différent pas d'esp'ce par cela seul qu'ils 
sont opposés à des commandemenrs difé- 
rents, parce que leur diversité spécifique 
résulte plutôt des objets vers lesiuels se 
porte la volonté en se détournant de sa fin 
derniere : V, 671, 679 et 681; VII, 335. 
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5. Les—différent d'espèce en tant qu'ils con- 
sistent les uns dins un excès, et les autres 
dans un défaut, par rapport à un méme 
objet : V, 675-677. 6. Les vices et les — 
proviennent en chacun de nous d^ ce qu'on 
suit les inclinations de la nature sensitive 
contre l'ordre de la raison : IT, 425; V, 
650-641. 7. Les — de paroles doivent étre 
jugés surtout d'après la pensée et l'inten- 
tion de celui qui parle : VIII, 658, 660, 
669, 685 et 697. 8. Les — contre le pro- 
chain sont d'autant plus graves de leur na- 
ture, qu'ils lui causent un dommage plus 
considérable, et ils sont d'autant plus graves 
accidentellement, qu'ils sont commis avec 
plus de réflexion : 119-120, 673 et 682; X, 
282-984. 9. Tousles — ne sont paségalement 
graves : V.683-686. 10. Les — opposés aux 
vertus théologales sont de leur nature plus 
graves que ies autres : VII, 486. 11. Les — 
opposés aux préceptes de la premiére table 
sont plus graves que les autres : VI , 462. 
19. Les — charnels, quoique plus honteux, 
sont moins graves que les — spirituels : V, 
691-6945; IX, 553; X, 154-155 et 416-417. 
13. Dieu seul remet les — de sa propre au- 
torité, et les hommes ne peuvent le faire 
qu'en qualité de ses ministres: XIV, 12-14. 
14. Dieu peut remettre les — sans exiger 
de peines qui les expient : VIII, 606 ; XII, 
81 et 436-437, Tous les —, quels qu'ils 
soient, peuvent être remis ici-bas : XIII. 
951; XIV, 61. 46. La charité nous obtient 
le pardon de nos — : XII, 511. 17. Un seul 
acte de charité peut effacer tous les — vé- 
nicls, et méme sans que l'on pense actuelle- 
ment à eux : XIV, 80-83. 18. Il existe plu- 
sieurs moyens d'obtenir le pardon des — vé- 
niels: XIV, 80-91. 19. Tous les — mortels 
de leur nature peuvent v'étreque vAhicls à 
raison de l'imperfection de l'acte: VII, 134 
et 458 ; X, 112.413. 20. On ne peut pas avoir 
de — simplemeut véniels avant d'avoir recu 
le baptéme, si l'oun'a d'abord péché mortel- 
lement : VI, 272-276 ei 281-284 ; XIV, 139. 
Pécheur. On peut être — sous deux rapports, 
1° à raison de la tache qui reste du péché 
commis, 299 en vertu de la volonté qu'on 
garde de commettre le péché : XIII, 217. 
Peine. 1. On distingue la — du sens, destinee 
à expier l'attachement déréeglé aux biens 
sen-ibles, et la — du dam, qui doit servir 
à expier l'aversion du pécheur à l'égard de 
Dieu : VI, 229; VIII, 754 ; XII, 566. 3. La 
— du péché consiste ou dons l'infliction 
d'un mal, ou dans la soustraction d'un 
bien; l'une et l'autre vient de Dieu, la pre- 
miere par l'effet de son action, et la «e 
conde par cela seul qu'il s'abstient d'agir : 
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VII, 886. 8. La — du péché peut s'en 
tendre , ou de celle qui a été fixée par le 
jure, ou de ce qui peut être la conséquence 
accidentelle de cette peine: la première 
doit être proportionnée à la faute, 13 se- 
conde ne l'est pas toujours : X, £36. &. On 
ne doit imposer qu'une — pour chaque faute, 
si elle lui est adéquate ; mais on peut aussi 
en poursuivre la vengeanreau moyen de plu- 
sicurs peines partielles : 1X,350. 5. Toute — 
est médicinale, mais non pas toujours à l'é- 
gard de celui à qui elle est infligée: VT,921 
et 927.228; VIII, 171,176 et 588 ; IX, #77 
et 476-477. 6. La — est le mal infligé à, 
l'agent, et le péché est le mal introduis 
dans l'action : IT, 407-113; IV, 544. T. Tl 
est de la nature de la — qu'elle répugne à 
la volonté : 11, 409 et 675: VI, 223 et 
235; VIT, 460. 8. Il est de la nature de la 
— {° qu'elle répugne à la volonté, 99 qu'elle 
soit infligée pour une faute, 8° qu'elle soit 
afflictive : V , 275. 9. La — peut être vou- 
lu^ par celui méme qui l'endure, ou comme 
moyen d'acquérir un bien, comme la — du 
martyre et en général les peines satisfac- 
toires, ou même comme condition indispen- 
sable pour acquérir ce bien. comme la mort 
naturelle et l'expiation nécessaire du pé- 
ché : VI, 235. 10. La — n'est pas absnlu- 
ment un mal; elle ne peut être considérée 
ainsi que relativement : VII, 415. 11. Le 
péché n'est une — que par accident : VT, 
922-226; VIIT, #46. 12. L'oblization de 
subir une — est un effet du péché : VI, 
219-221. 13. La rigueur de la — est pro- 
portionnée à ja griéveté du péché, au tribu. 
nal de Dieu comme à celui des hommes : 
VI, 936, 229 et 230. 11. Aucune — n'est 
infligée comme — que pour une faute per- 
sonnelle et actuellement commise; mais une 
— peut être infligée comme satisfaction et 
comme remède pour un péché d'autrui : VT, 
236-2413; IX, 475-179; XT, 603. 15. Per- 
sonne ne subit de — spirituelle que pour 
un péché qui lui soit propre, parce qu'une 
— de cette nature n'est pas médicinale : 
VI, 2430-263; IX, 476-878. 18. Le fils peut 
étre condamné pour une faute de ses pa- 
rents, et l'esclave pour celle de ses mafítres, 
non pas il est vrai à une — spirituelle, mais 
à une — corporelle, parce qu'ils font comma 
partie de ceux dont ils dépendent : VI, 127- 
128, 132 et 260.218; IX, 476-478 et 479; 
X, 437. 17. Toute — présuppo«e un péché 
dans la nature, mais non pas toujours dans 
la personne de celui qui la subit : VT, 236- 
$39. 18. Au tribunal de la justice humaine, 
unc — rorporelle ne doit être infligée que 
pour des fautes personnelles; mais il est 
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permis quelquefois d'infliger à quelquua 
pour le peebé d'un tiers une — qui consiste 
dans des pertes temporelles : IX, 478-479 
19. La gravité de 13 — peut avoir pou 
cause [* la griéveté de la faute, 2? la cou - 
tume, 3° la facilité de cominettre le. de 
surdre qu'il s'agit de reprimer, $9 le dom 
maze qui en est la suite : VI, 648-650; 
vil, 171. 20. La loi ancienne ordonno:t la 
— de mort pour les péchés contre Dieu, pour 
l'homniride. pour l'irrévérence envers les pa- 
rents, pour l'adultére, l'inceste et le plagiat, 
et des amendes où autees peines semblables 
pour les antres péchés : V], 659-651; V.II, 
587. 31. La loi ancienne iuflizeo t la — 
du tülio: en mati^re de mutilation et de 
faux temoignaze, la las lation ou l'izno- 
minie en d'autres : 2/4. 22, Une — puul 
Cure imposée pour une faute, méme aprés 
qu'elle à été remise, 19 comme moyen de 
sacquitter d'une dette, 2 comme remède 
ou préservalif pour l'avenir; sous le pre- 
mier ranport, ele doit etre proportionnée à 
la faite; sous le second, rien n'empé: he 
qu'elle depasse cette proportion : VI. 647- 
650. 23. Le Christ pouvoit, mais à l'exclu- 
sion de tout autre, remettre à son gié et 
de pleine autorité, soit une partie de la —, 
soit la — entière : XII, 456, 25. Personne 
n'aura à subir de —, soit corporelle, soit 
$piituelle, que pour ses propres fautes : 
aX, 5371. 25. La moindre — du purgatoire 
est plu- grande qu. toutes celles qu'on peut 
endur r ici-bas : NII, 453. 26. On n'aura 
point à subir dans l'autre vie de — du sens 
pour le pévhé originel : XI, 328. 27. Une 
— éiernello est due au peché originel, non 
précisement à cause de la griñveté de ce 
péche, mais parre que celui qui en est le 
sujet restera. éternellement privé de là 
groce : VI, 233. 28. 11 es dà au péché 
originel vue double —. savoir, la privation 
de la vue de Lieu, en tant que ce péché est 
unge tache irmprimrve à la personne de clia- 
cun, et la mort avec les autres miséres de 
la vie, en tant que ce pérhé infucte notre 
gature : NI], 571-072. 29. La — due au 
péché originel sera la moindre de toute: 
cell: s de l'autre moude : Nl, 328. 30 Le 
pêche veniel sera puni éternellement, même 
par la — du sens, en tous ceux qui seront 
morts ovec: je péché, soit mortel, soit ori- 
ginel : VI, 231 et 233. 31. Il est dà au 
péché veniel une — temporelle. et au peche 
mortel une — éterr elle : V, 6906-669; VI, 
232-331, 931-233 et 250-251; VII, 27; 
XIV, 70.74. 832. Toute — est préférable 
non-seulement au peché mortel, mais au 
puche veniel lui-mêms : AIV, 171-172. 
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33. Tl reste quelquefois à subir une — tem. 
porelle, méme aprés le péclié. mortel par- 
donné et la — éternelle remise : V1, 333- 
236; XIV, 70-74. 


Peines 1. Raison des — décernées conire le: 


divers crimes duns la loi ancienne : Vl. 
611-632. 2. C'est par la perspective des — 
les plus répugnantes à la natnre et à ji: 
volonté, beaucoup plus que par cell: de la 
bouté divine, qu'on ramdnera le pé'besr 
de ses égarements : IX, 471-573. 3. Toutes 
les — ne sont pas égales, non plus que ls 
rérompenses : V, 684-685. &. Dieu n'in- 
flig» pas immédiatement aux péeheurs les 
— qu'ils méritent, parce qu'il à en vue on 
plus grand hien, qui devra résulter des dé- 
lais mémes de sa justice : VII, 3&5. 5. De- 
tail des — qui sont la suite du péché de 
nos premiers parents ; X, 439-£45. 6. Les 
bonn.'s œuvres faites hers de l'état de grace 
peuvent diminuer les — de ‘enfer en ce 
sens qu'elles empéchent. d'autagi de es 
mériter, mais noo en. ce sens qu'eles 
puissent délivrer porsonne de ces mémes — 
une fois méritées : XIV, 313-315. 


Pé'aze. Hérésie de —. Voyez Iiéresio, n. 23- 


30; Peche, n. 131. 


Pénalite. 1. La — est l'effet, mais prapre- 


ment occidentsl, de la culpabilité , en irt 
que celle-ci dispose. à celle-là : VI, 231- 
2393. 2, La — uc doit pos presenter ies 
mé:ues conditions à l'égard de tous les p+- 
chés : XIV, 95. 3. La — doit avoir son 
cours meine aprés que le péché a été com- 
mis : Vl, 233-236. 


Péuétrer. 11 n'apparti-nt qu'à Di^u de — das 


le plus intime de l'ame : XI, 523; XI, s5. 


Pénitence. 1. La — est une vertu ou un act? 


de verin, si on la considère comme acte 
réllérhi de là. volosté, mais non si « la 
considère comme passion de l’appélit s»n- 
sitif : XIV, 42-18. 2. La — est une verto 
qui a pour matióre toutes sortes de prehés 
envisüzes sous un rapport special : 44-46. 
3. La — est une vertu morale, et non une 
vertu théologale, puisqu'elle n'a pas Dieu 
peur objet, mais le péché : 4&9, &. La — 
est une espère de justice commutative, 
quoiqu'elle tienne quelque chose de cha- 
cune des autres vertus : 46-50 et 33. 
5. Les deux vertus de — ct de justice vin- 
dicative sont des espèces de justice com- 
mutetive : 49-50. 6. La. vertu. de, — im 
plique la détestalion du: péché avec ta re- 
solution de le détruire en sui-inéme ou de 
s'en défaire : 45-460 et 48. 7. La — im- 
plique un milieu, et ce milien consiste à 
egaler autant que. possible, et dons les li- 
miles acceptées de Dieu, la grandeur d» la 
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peine & celle du péché : 49. 8. La — est 
le regret du péché commis : 48. 9. La — 
réside dans le coupable, conséquemment à 
sa volonté, et en vue de l'offense faite à 
Dieu, tandi: que la justice vindicative reside 
dans le jug» lui-même, en dépit de la vo- 
Jonté du coupable et en vue de poursuivre 
la réparation d'une offense quelconque : 
£6-59 ct 132-133. 10. La — requise avant 
Je baptême, c'est la vertu, et non le sacre- 
ment de — : 95 et 139. 14. La — est 
postérieure, dans l'ordre du temps comme 
dans celui de la nature, à la foi et à l'es- 
pérance informes, ainsi qu'à la crainte ser- 
vile ; mais clle est antérieure dans l'ordre 
dn temps à la charité : 56-58. 19. La — 
fait scrvir la tempéranee à la fin qui lui est 
propre : 50. 13. La détestation du péché, 
considérée d'une maniére absolue, peut étre 
l'acte d'une vertu quelconque; mois s on 
la considère comme moyen d'expiation, soit 
du péché lui-même, soit de la peine qui lui 
est due , elle est un acte de la vertu de — : 
45-46 ct 48. 14. Le premier des actes de la 
—, qui est la contrition, est en méme 
temps la disposition qui met le comble à 
toutes les autres pour receveir la vrace: 
109 et 111. 15. La — est incompatible avec 
la joie, si on les considère l'une et l'autre 
par rapport au méme objet; mais la joie 
: peut avoir pour ohjet la — elle-même, ou 
l'espéranre du pardon que produit la — : 
93-36. 16. La — n'es pu être en Jésus- 
Christ, ni en acte ni en puissance, non plus 
que sa matiére, qui est le pérhé : 29 
17. La — comme vertu réside dans la vo- 
lonté, mais comme passion elle reside dans 
le concupiscible : 51-58. 18. La vertu de— 
pe pouvoit se trouver en acte dans le pre- 
mier homme avant son péché, mais il en 
possédoit l'habitude, et l1 en est de méme 
de tous reux qui aujourd'hui auroient con- 
servé ‘l'innocence de leur baptéme : III, 
$28. 19. La —d'Esaü n'étoit pas véritable, 
parce qu'elle avoit pour objet non sa faute 
méme, mais la perte que sa faute lui avoit 
fait essuyer : XIV, 62. 20. On peut avoir 
une vraie —, et cependant en démentir plus 
tard les sentiments, quoique cette vertu re- 
quiére le ferme propos de persévérer : 33- 
&0. 21. Attendu la versatilité du libre ar- 
bitre, la vertu de —, quoique vraie et sin. 
cère, peut se perdre par tout péché mortel 
subsequent : 37. 32. La — doit être conti- 
nuelle quant à son habitude, mais non 
quant à son acte, puisque cela seroit im- 
possible : 39-34. 93. La — intérieure doit 
durer jusqu'à la fin de la vie, mais on ne 
peut pas dire la méme chose de la — ex- 
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téricure : 30-33 et 33. 94. La — différée 
jusqu'à la fin de la vie est difficile autant 
que rare; eile est possible néanmoins, tant 
que le péch-ur conserve l'usage de son libre 
arbitre : VIT, 395. 95. L'babitude de la 
vertu de — ne peut venir que de Dieu, 
mais nous pouvons lui préparer nos cœurs 
au moven de la crainte servile, qui en est 
le premier motif, puis de la crainte filiale, 
qui en est le principe immédiat : XIV, 53- 
55. 96. Six actes doivent concourir dans un 
certain ordre à produire en nous la vertu 
de —, savoir 1° l'opération de Dicu qui 
tourne notre cœur vers lui, 29 un mouve- 
ment de foi, 3° un mouvement d'espérance, 
49 un mouvement de charité, 5° un senti- 
ment de crainte servile, 60 celui de la crainte 
filiale : Ibid. 27. Jésus-Christ ne pouvoit 
recevoir pour lui-même le sacrement de —, 
et il n'avoit point besoin de le conferer aux 
autres, puisqu'il pouvoit en produire l'effet 
sans aucuns signes sacramentels : 22 et 29. 
28. La — étoit figurée dans l'ancien»e loi 
par divers rites expiatoires: VI, 551. 29. La 
—, prise dans sa notion la plus générale, a 
son fondement dans la nature; considérée 
comme déterminée à certains rites, elle 
a sa première origine dans la loi ancienne; 
enfin, comme sacrement proprement dit, 
elle ne date que de la loi nouvelle : XIV, 
25-29 et 79-80. 30. La — est un sacre- 
ment : 1-5. 31. Jésus-Christ a institué le 
sacrement de — du moment où il a donné 
à son E;lise les clefs du royaume des cieux, 
et il en a exrliqué l'efflcacité aprés sa ré- 
surrection : 25-29. 32. Ce s:crement n'est 
nécessaire qu'à ceux qui ont commis quel- 
que péché : XIII, 491, 128 et 133; XIV, 58. 
83. Le sacrement de — peut et doit étre 
réitéré : XIV, 35-40. 3£. Le sarrement de 
— est valide indépendamment de l'imposi- 
tion des mains el des siznes de croix : 15- 
19. 35. On peut considerer dans le sacre- 
ment de —, soit le socrement seul, soit la 
chose du sacrement seule aussi, soit l’un et 
l'autre réunis : 5. 36. Le sacrement de — 
consiste dans la destruction de sa propre 
matiére, puisque sa matière ce sot les 
péchés de celui qui le recoit : 11. 37. Les 
deux sacrements de — et de mariage n'ont 
pas pour matiére quelque objet corporel, 
mais des actes humains en tant que rendas 
sensibles : 5, 19, 26, 43, 7$, 78, 108, 138- 
131 et 132-133. 38. Les actes du pénitent 
sont la matière prochaine, et les péchés la 
matière éloignée du sacrement de — : 6-8 
et 130-131, 39. La matiéie du sacrement 
de —, consistant dans les actes du péni- 
tent, est formée par l'action intérieure de 
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Lieu lui-méine, et non par le ministre 
comme dans les autres sacrements : 5. 
40. La — a pour objet principal et propre- 
ment dit tous les péchés mort: ls , pour objet 
secondaire, mais toujours proprement dit, 
toute sorte de péchés véniels; mais on ne 
peut dire que dans un sens impropre qu'elle 
puisse avoir pour objet le péché originel : 8. 
41. Personne n'est obligé de recourir au 
sacrement de — pour ses péchés véniels, 
parce que ces sortes de péchés peuvent tou- 
jours être remis sang recours à aucun sacre- 
ment, soit dans la vie prés nte, soit dans 
la vie futuie : 80.83 et 85. 42. La matière 
de ce sacrement consiste dans les actes du 
péuitent, c'est-à-dire dans ses paroles et 
dans ses sentiments manifestés, et sa forme 
dans les actes du prétre : 11-12, 19, 78 et 
108. 43. La forme de ce sacrement consiste 
dans ces seules paroles : Absolvo te; le 
reste n'appartient qu'à la perfection du sa- 
crement : 9-15. 44. Le sacrement de — est 
le seul qui ait des partiesmat.rieclles; quant 
à la vertu de —, elle n'eu a pas: 128-130. 
45. Les parties matérielles du sacrement de 
— sontau nombre de trois, savoir, la contri- 
tion , la confession etla satisfaction; maissrs 
parties essentielles sont, comme pour les 
autres sacrements, sa matière et sa forme: 
131-136. 46. Ce sont là ses parties inté- 
g'antes, mais non ses parties subjectives 
ou pot nticlles : 135-137. 47. La contri- 
tion, la confession et la satisfaction $ont 
des effets, et non des parties de la vertu de 
— : 130. 48. Les parties de la — ont entre 
elles des rapports de vertu et de temps, 
mais non des rapports de situation : 137. 
49. La — qu'on peut faire avant ou méme 
aprés le baptême de srs péchés, soit mor- 
tels, soit véniels, s'entend de la vertu et 
non du sacrement de — : 137-139. 50. La 
satisfaction peut s'entendre, ou d'un fruit 
de la vertu de —, ou de l'une des parties 
du sacrement de — : 134. 51. La — solen- 
nelle ue doit point se réitérer : 38. 53. La 
— répare toutes les pertes que l'homme a 
faites par son péché, en le rétablissant 
dans l'état d grace : 112. 53. La grace est 
infus» dans l'ame par la —, puisqu'on ob- 
tient par cette dernière la rémission de ses 
péchés : 108. 5$. La — se rapporte au 
passé par sa primitive institution, mais elle 
sc rapporte aussi à l'avenir par voie de 
conséquenre, en tant qu'elle est un re- 
méde et un prés: rvatif ; et il en est de méme 
de 19 sati-faction : 81. 55. L'homme perd 
par le péché 19 sa dignité d'enfant de 
Dieu , 20 |a dignité de son innocence, 39 la 
dignité qu'il pouvoit occuper dans l'Eglise; 
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la — lui fait recouvrer toujours la premiére 
de ces trois dignités, mois jamais la se 
conde, quoiqu'elle puisse quelquefois Ivi 
procurer un bien encore plus grand, ai 
toujours la troisième : 113-118. 56. La — 
a la vertu spéciale de détruire toute sorte 
de péchés, mais son effet formel consiste 
proprement dans la destruction ou l'élui- 
gnement de son contraire, qui est l'impé- 
nitence : 46. 57. La — remet les péchés 
dés le premier instant : 31. 58. La — 
trouve sa récompense dans la rémission des 
péchés quant à la coulpe et quant à la peine: 
33 et 108. 59. La — nous affranchit éx 
péche et nous rétablit dans notre premier 
état, mais elle ne nous donne rien de noo- 
veau qui concerne le culte divin : XIII, 81. 
60. La — de l'homme vivant ici bas peat 
effacer tous les péchés qu'il peataroir com- 
mis, au lieu que celle des dsmnés n'ea 
peut effacer aucun : XIV, 59-63 ei 80-83. 
61. La rémission de la coulpe est l'effet de 
la vertu de —, et plus encore du sacrement 
de —; mais elle est principalement l'effet 
de la grace plus encore que de ce méme 
sacreme:t, et de la charité comme de la (oi ; 
plus encore que de la vertu de — : 77-80. 
61. La rémission de la coulpe est l'effet de 
la — en vertu principalement du pouvoir 
des clefs dont le prêtre est le dépositaire, 
et secondairement des actes du pénit-nt lui- 
même : 78. 62. Les péchés mortels peuvest 
‘tre remis sans le sacrement, mais non sans 
la vertu de — : 03-60, 67 et 82. 63. Les 
péchés véniels peuvent être remis sans le 
sacrement de —, mais non sans quelque 
acte explicite ou implicite de la vertu de 
— : 80-83, 85-86 et 88. 64. La — efface 
la coulpe tout entiére, mais elle ne délivre 
pas toujours de la totalité de la peine en- 
courue par le péché : XIII, 275; XIV, 70- 
15. 65. La — ne détruit les restes des pé- 
vhés actuels, qu'autant qu'elle est parfaite 
dans toutes ses parties : XIV , 7& et 75-77. 
66. Le sacrement de — a pour effet de re- 
mettre les péchés en vertu de la mort et de 
la résurrection de Jésus-Christ : 23, 27, 
62, 74 et 79. 67. Même: aprés que l'éloi- 
gnement du pécheur pour son Dieu a été 
corrigé par le sacrement de —, il peut lui 
rester un attachement désordonné pour les 
biens créés : 73 et 15-76. 68. Le sacrement 
de — peut nous remettre en possession de 
toutes les vertus et de toutes le graces que 
nous possédions avant d'être tombés dans 
le péché, mais un tel effet ne sauroit être 
celui de la vertu toute seule de la — : X, 
351.252; XIV, 107-109. 69. Ces vertus et 
ces graces ne nous sont pas (oujours rcm» 
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dues dans la méme perfection oà nous pou- 
vions les avoir autrefois, mais seulement 
dans un degré proportionné à la vivacité de 
notre — : XIV, 110-113 et 123, 70. Les 
saints qui sont dons la gloire conserveront 
éternellement la vertu de —, comme toutes 
les vertus cardinales : 327-329. 71. La vertu 
de — ne sauroit se trouver dons les mau- 
vais anges : 330-332. 72. I] est quelquefois 
à propos d'enjoindre aux pécbeurs cou- 
pables de crimes énormes et publics une— 
publique et solennelle, tant pour leur propre 
salut que pour l'édification des autres : 
446-458. 73. On ne doit pas imposer de 
nouveau la pénitence solennelle à celui qui, 
aprés l'avoir subie, est retombé dans des 
péchés graves : 449. 74. La — publique et 
solennelle ne doit être imposée qu'une fois 
aux laïques, soit de l'un soit de l'autre sexe; 
quant aux ecclésiastiques, on peut leur im- 
poser, méme plusieurs fois, ainsi qu'aux 
autres, la — publique, mais jamais la — 
solennelle : 450-452. 75. On ne doit pas 
conférer les ordres sacrés aux pécheurs sou- 
mis à la — solenrelle : XIV, 118. 


Pénitent. Le — s'adresse à Dieu comme un 


serviteur à son maître, un fils à son père 
et une épouse à son époux, et il s'adresse 
au prêlre comme à celui qui tient pour lui 
la place de Dieu : XIV, 48-19, 


Pénitents. La milice séculiére est interdite aux 


—; mois la malice relative au service divin 
peut au contraire étre imposée pour péni- 
tence : XI, 237. 


Pensée. 1. Le mot latin mens, pensée, vicnt 


de mensura , mesure : III, 259. 2. La —, 
selon Richard de S. Viclor, consiste dans 
la recherche discursive de la vérité à l'aid: 
de nos divers moyens de connoissance , à 
moins qu'on ne veuille plutôt entendre par 
ce mot, avec S. Augustin, toute opération 
actuelle de l'esprit : XI, 16. 3. La — n'est 
qu'un eimple regard de l'es,rit, sujet à 
s'ézarer, la meditation est l'inspection des 
choses que l'esprit s'attache à connoitre ; 
la contemplation est la vue claire et pai- 
sible de ce» mêmes choses; ia considération 
est toute o,cration par laquelle l'intellect , 
à l'aide des prin ipes, s'applique à dérou- 
ler la chaine des vérités : Ibid. &. Le mot 
— [eut s'entendre 19 de toule perception 
actuclie de i'intellect, 2» de l'opération dis- 
cursive, 39 de l'opération de la puissance 
cogitative : VII, 194. 5, La — des bien- 
heureux est mobile quant aux objets qu'ils 
peuvent considérer successivement, mais 
sans raisonnement toutefois, dans leurs na- 
tures propres ; elle uc l'est pas quant à ce 
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I, 158; II, 511-512. 6. La —de commettre 
le péché peut être purement spéculative, 
comme elle peut étre aussi accompagnée 
d'un sentiment, soit de concupiscence, s0:t 
d'horreur : X, 289 et 405. 7. La — qui a 
pour objet une cbose illicite n'est pas tou- 
jours coupable, et on n'est obligé de s'en 
confesser que lorsqu'elle a été accompa- 
gnée d'une délectation morose, ou du désir 
délibéré de faire la chose si on le pouvoit: 
X , 288-289. 


Pensées. 1. Deux obstacles s'opposent à ce 


que nous puissions counoitre les — des 
autres, savoir l'envelopre matérielle qui 
nous empéche de les pénétrer, et la volonté 
qui garde ses secrets ; re dernier seul 
pourra avoir encore liu dans le ciel parmi 
les bienh^ureux : II. 530. 2. Dieu seul con- 
noft par lui-même et dans leur nature in- 
time les — des créatures quelles qu'elles 
soient ; les démons et en géneral tous fes 
esprits ne les conuoissent par leurs seules 
forces naturelles qu'au moyen de certains 
signes : 11, 327-531 et 533; IV, 119 et 
166; VIT, 67 ; IX, 459. 3. Les démoas ne 
peuvent nous donner des — que par voie 
de persuasiou ou en excitant en nous les 
passions : IV, 78. 


Peutecóte, La— étoit une fête établie en mé- 


moire de la promulgoation de la loi, et elle 
étoit uue figure de la f. ture venue du Saint- 
Esprit, comme de la — des chrétiens qui 
lui a succédé : VI, 513, 555 et 607. 


Pépuziens (Pratique des) : XIII, 372. . 
Perception. 4. Une — quelconque est le prins. 


cipe de la crainte, comme de tout autre 
mouvement oppétitif : VII, 277. 2. Un rap- 
port fondé sur une simple — qui rapproche 
deux objets, n'est rien de plus qu'une en- 
tité de raison : [I, 23. 3. Ce mot — signifie 
une connoissauce en quelque sorte expéri- 
mentale : IT, 808. 


Pére. 1. Ce mot — se dit plus proprement, 


quant à l'idée, de Dieu que des créatures : 
]], 126. 2. Ce mot —, appliqué à Dieu, se 
dit de la personne avant d^ s? dire de i'es- 
sence : 126-129. 3. On peut bien dire de 
l'essence divine qu'elle consiste dans le — 
comme dans le Fils, en prenant substanti- 
vement ces mots — et fils; mais on ne 
peut pas dire qu'elie est — ou fils, en pre- 
nant adjectivement ces mêmes mots : 222- 
233 et 224. 4. Ce nom de — designe plus 
proprement la première des personnes di- 
vin.s, que ceux de géniteur et de généra- 
teur : 132-125 et 241-313. 5. Le — est — 
par la chose méme qui le constitue per- 
sonne, c'est-à-dire par la paternité : 240. 


qu'ils peuvent contempler dans le Verbe : | Péres conscrits. On appeloit ainsi ics conseil. 


683 PER. 


lers du gouvernement de Rome, parce que 
leurs noms étoient inscrits daus un re- 
gistre . I, 502. 

Perfection. 1. Ce met — peut se prendre en 
benne part, c'est-à-dire dans son sens 
propre, ou en mauvaise part et dans un 
sens impropre : Vll, 395 ; IX. 236. 2. On 
distingue la — premiére et la — seconde; 
la — premiére est celle de la chose quant 
à sa substance, et sa — seconde est ceile 
qui résulte de son opération : [IT, 96. 
8. La — de l'univers peus s'entendre, ou 
de celle qui lui convenoit au moment de 
Ja création, ou de celle qui Ini rouvirrdra 
dans la con-ommation des siècles : Ibid. 
&. La — de l'univers peut se rapporter, ou 
à Viutégrité des parties qui le composent, 
et sons ce rapport elle cousient ou sixième 
jour de la création, ou elle se rapporte à 
l'opération propre à chacune de ses parties, 
et sous cet autre rapport 1a — de l'univ:rs 
doit s'attribuer au septi?^me : 96 er 97. 
5. La — peut s'entendre 19 de la. — prise 
dans un sens absolu, 29 de la — propre à 
une nature particulière, 3° de celle qui 
convient au temps où l'on se trouve : VI, 
406-407 ; X, 378. 6. La — se rapporte, 
ou à la constitution intime de l'être, ou à 
ses qualités accidentelles, ou à la manière 
dont il se dirige vers sa fin: I, 110. 7. On 
distingue dans les choses de la nature 1° la 
— de la disposition, 2 celle de la forme, 
8» celle de la (in : XII, 113. 8. La — peut 
être relative ou à l'ordre de lo nature , ou 
à celoi de la grâce, ou à l'état de gloire : 
Ill, 96. 9. Cinq degrés de — , 19 celle de 
Dieu, 2° celle qui convient aux anges, 
89 celle qui convient aux hommes, 49 celle 
des brutes, 59 celle des plantes, et cex der- 
piers degrés sont cux-mêmes divisibles ; 
181-188; IV, 247-218 et 309. 10. Les créa- 
tures ne concourent à la — essentielle de 
l'univers, qu'autant qu'elles présentent en 
elles-mêmes un coructère de pérennité ; en 
tant que corroptibles. elles ne peuvent con- 
tribuer qu'à sa — accidentelle : I, 491-492. 
11. La dernière — d'une chose consiste. en 
ce qu'elle atteigne sa fin : III, 589; XI, 81. 
49. La première —, qui consiste dansia ferme, 
admet deux sortes de rapports avec la se- 
eonde qui résulte dè la fin; 19 elle en 
marque la limite, 2° elle cn renferme le 
principe en elle-même : XII, 143. 43. Dans 
toutes les. natures coordonnées eere elles, 
deux choses voneourent à la — de l'être 
inférieur, l'une qui consiste dans le mou- 
vement qui lui est propre, l'autre qui con- 
siste dans l'influenee qu'il reçoit de l'êtro 


supérieur : Vil, 200. 14. La dermére — 
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d'une chose quelconque doit: toujours ré 
sulter de son opération : IV, 246. 15. L'état 
de — ne doit pas se confondre avec la — 
en arte : XI, 93. 16. Pour être dans nm état 
de —, il faut s'être engagé: à perpétuité et 
avec une certaine solennité à faire les choses 
qui sont de — : 93, 93. 99 et 1192. 17. 1l 
n'y a, outre les évêques, que lcs veligieux 
profés, qui soient dans un état de — : 9i- 
102. 18. La — de l'homme consiste à s'at- 
tacher aux biens spirituels, en n'ayant que 
du mépris ponr tous les biens temporels : 
V], 439. 19. La — de la charité peut s'en- 
tendre, ou de celle de son objet, ou de celle 
de son sujet, ou de celle de son acte méme, 
en tant qu'il a toute la bonté relativement 
possible; or ele n'est adéqoate à son ob- 
Jet qu'en Dieu et à son sujet que dans les 
bienheureux, mais elle peut être adéquate à 
l'acte méme qui lui est propre dans toas 
ceux qui sont en état de grace : Vll, 554 ; 
VIII, 237 ; X1, 82-86. 20. La — de la cha- 
rité, considirée dans son sujet, peut s'en- 
tendre ou de ses act^s, on de l'asprration à 
l'acquérir, ou de l'habitude qui la constitue; 
dans le rremier sens elie ne se trouve que 
dars les bienheureux, et dans le second que 
dans les saints vivant encore sur la terre, 
dans le troisième elle est obligatoire pour 
tout le monde : Ibid. 21. Une chose pent 
o ppartenir à la —, ou essentiellement, comme 
par exemple l'observation des préceptes, ou 
accessoirement, comme les conseiis, om à 
titre de moyen, comme la pauvreté, la con- 
tinence, etr. : XI, 87 88. 23. La pauvreté 
volontaire ne constitue pas la — méme, mais 
seulement un moyen de — : VII, 478; XI, 
101, 138 , 158, 155, 160, 953, 258 et 263. 
23. La pauvreté volontaire est un moyen 
trés-efficace de parvenir à la — de la-cba- 
rité : XI, 103. 24. La — de la. vie chré- 
tenne, prise dans un sens absola, est en 
raison de la — de la charité; dans ue sens 
relatif , elle est en raison des autres vertus 
quelconques : 80-82, 83-85, 87-88 et 3TO- 
311. 25. La — de vic consiste essentiellement 
dans les préceptes, ct instrumentalement 
dans les consci's : 86-98. 26. La — de vie 
consiste principalement dans la charité , et 
secondairement ou accideuteH«ment dans 
certains moyens extérieurs, tels que la vir- 
ginité et la pauvreté : IX, 26; XI, 179. 
21. Chacun de nous cst rigoureusement tenu 
de tendre à la —, sans êtie pour cela oblizé 
d'étre parfait : XI, 156. Voyez Parfait. 


Perfectiounée. Nul ne doit entrer dans le mi- 


nistére de la predication sans s'étre préala- 
biement purilié et — dans la vertu ; XII, 
331. 


PED. 


Péripatéticiens. Opinions des — : IV, 579; 
V, 4 fs. 

Périr. Rien ne périt que par la séparation de 
la motiére el de la forme : I, 1547; Il, 444 ; 
H1, 133. 

Permettre. Les lois humaines peuvent — cer- 
taines choses, non en ce sens qu'elles les 
apnrouvent, mais en ce sens qu'elles sont 
impuissantes à les modérer : VI, 327. 

Permise. Une chose peut n'étre pas — à quel- 
qu'un, ou en ce sens qu'elle lui est défen- 
due, ou en ce sens qu'elle lui est impossible : 
XI, 193-195. 

Permutations. Les — de bénéfices sont per- 
mises sans l'autorisation de l'évé juo, en 
cas d'u'ilité on de nécessité : IX, 355-336. 
Voyez Simonie, n. 11. 

Perpétuité. 4. La — tient le milieu entre le 
temps et l'éternité, car elle différe du temps 
en ce que celui-ci a un commencement el 
une fin, et qu'il est la mesure des choses 
sujettes au changement; et elle diffère d^ 
l'éternité. en ce qu elle convient à des choses 
sujettes par elles-mémes au changement, 
au lieu quel'éternité ne convient qu'à l'être 
ess^ntiellement. immuable : 1, 155 et 156, 
3. La — est la mesure des corps célestes 
et des êtres spirituels : [, 169. 3. Il n'y a 

' qu'une —. considérée comme mesure; c'est 
celle qui s'applique au premier être per- 
pétuel : [. 167. 4. La — est infinie en ce 
sens qu'elle n'a pas de limites dans un autre 
être, mais non en ce sens qu'elle n'en ait 
pas en elle-méme : I, 166. 5. Le présent 
seul doit être atiribué tant à ce qui est doué 
de — qu'à ce qui posséde l'éternité , si on 
les considéie en eux-mêmes; mais le passé 
etle futur com iennent aussi à tous les deux 
si on les considère dans leurs rapports avcc 
le temps qu'ils renfeument : I, 150 et 165- 
166. 6. Il n'y a qu'une —. mais différents 
êtres porpétuels. qui ont pour commune 
mesure lrur distance, plus grande dans les 
vs et moindre dans les autres, du pre- 
mier de tous : 1, 169. Voyez Anges, n. 58. 

Perplexité. La — peut être s. plement rela- 
tive, au lien d'être absolue : iV, 515; 
XIII, 103-104 et 639. 

Persévérance. 1. La —.est la persistance iné- 
branlable de l'esprit dass up dessein müre- 
ment arrète : X, 5. à La — est u.;e vertu 
spéeiale, qui a poer objet spétial une 
œuvre laborieuse et longue à accomplir : 
83-91, 93 ct 99. 3 La —, en tant qu'elle 
est une vertu, modére ceitaiges nassions, 
telles que la crainte de la fatigue ou de 
l'insurcès, que peut faire naitre la lon- 
gueor do temps requis pour le sucrés do 
lo chose : 93. 6. La — peut s'entend:e, 
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ou de l'hobitnde par laquelle on d^meure 
ferme dans la vertu malgré les chagrins 
qui survisnnent, ou de la disposition habi- 
tuelle- où l'on se trouve de persévérer dans 
le bien jusqu'à la fin, ou de la continuation 
méme du hien jusiu'à la fin de la vie: 
Il], 529-530 ; VII, 37-38; X, 6, 85.91 et 
97. 5. La persistance invoriable dans le 
bion , en tant qu'elle se soutient jusqu'à la 
fin. constitue la vertu spéciale de la —; 
mais considérée simplement comme babi- 
tude. et abstraction faite. de la fin, elle 
convient pareillement à toutes les vertus : 
X, 91 et 102. 6. La — est une partie po- 
tentivile et une annexe d» la vertu de force : 
5, 6-7 et 94-95. 7. La — se rapporte à la 
tempérance, mais mieux encore à la vertu 
de force : 93. 8. La — a son siége, non 
dons l'appétit sensitif, mais dans la raison : 
V, 434; VIII, 380.381. 


Per«onne. 1. Le mot — vient du verbe latin 


porsonare , résonner à travers, par allusion 
aux masques dont se servo:ent les anciens : 
IF, 4T. 2. Le nom de — n'est pas c ‘ui 
d'une espère intentionnelle , mais il siguifie 
un Ctre réel : 74. 3. Le nom de — n'a pas 
pour but de désigner un individu en tant 
qu'il a te'le ou telle natare, mais en tant 
qu'il est le principe de ses actes et qu'il 
subsiste dans une nature raisonnable : 76. 
£, Le mot — signifie ce qu'il y a de plus 
parfait dans uue nature complète, l'être 
qui posséde une existence propre avec une 
nature raisonnable : 48. 5. La — est la 
substance individuelle de la nature raison- 
nable : 37-48, 48 et 50. 6. Ce mot sub- 
stance employé dans la délinition de la — 
se prend dums um sens général, et en tant 
qu'i! peut se dire également de la substance 
première et de la substance seconde : 41. 
1. La forme signiflée par le nom de — n'est 
ni l'essence ni la nature, mais c'est la per- 
sonnalité : 56 8. Une seule ct méme — peut 
informer plusi:urs natures, mais non plu- 
sieurs »uppóts : XI, 386. 9. Ce qui n'a point 
d'existence à part, tel que les accidents, 
les parties d'un tout ct l'humanité de Jésus- 
Christ, ne sauroit être use — : IT, 41-43 et 
43; III, 127; XI, 84598 et 679. 10. L'unité 
de la — requiert l'unité de l'étre complet et 
persennel, mais non l'unité d'opération, 
psree que c'est l'étre, et non l'opération, 
qui constitue la — : XI], 713. 11. Le nom 
de — peut s'appliquer à Dieu, maís dans 
un sens plus relevé que lors qu’on l'applique 
à des créatures : Il, 47-51. 13. Le nom de 
— n'est commun à Dieu et aux créatures 
que dans uu sens analogue : [I, 58. 13. La 
—, quand on l'affirme de Dieu, peut se defiuir 
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l'existence incommunicable de la nature di- 
vine: 51. 14. Appliqué à Dieu, le nom de — 
signifle une relation à l'état de ré lité sub- 
sistante : 58, 60 et 125. 16. Le nom de —, 
appliqué méme à Dieu, se rapporte au sujet 
dont on l'affirme, et non à un autre : 57. 
11. En Dieu la — et l'essence sont aufond une 
méme chose, et ne différent l'une de l'autre 
qu'en vertu d'une distinclion de raison : |, 
51-60 ; li, 505 et 238. 18. Si l'intelligence 
fait abstraction de la personnalité en Dieu, 
il ne reste rien de la — en dernière ana- 
]yse : XI, 391-392, 19. Nous ne pouvons 
posséder en nous une — divine, que par 
1; grace sanctiflante : II, 302-303. 

Per:onnes. 1. La connoissance des — divines 
nous est nécessaire pour nous former une 
l'ée juste de la créalion, et surtout de 
l'économie de notre salut : 11, 103-104. 
9. Nous pouvons, suivant notre mode im- 
parfait de connoissance, considérer en Dieu 
ss attributs essentiels en faisant abstraction 
des —, mais cela nous sera impossible dans 
l'état de vision intuitive : XI, 389-392. 
3. 11 y a en Dieu pluralité de — : IT, 58- 
61. 4. Le nom d^ personne doit s'affirmer 
au pluriel des — méme divines, quand on 
parle de plusieurs à la fois : Ibid. et 214. 
5 Si le nom de personne se dit au pluriel 
corme commun aux trois — divines, ce 
n'est pas qu'il le leur soit réellement, ou 
nésativement, ou par manière d'abstrac- 
tion, mais c'est qu'il leur est commun ra- 
tionnvilement: 73-76. 6. Il n'y a cni Dieu que 
trois — : 64-66, 77-81 et 268-271. 7. Les 
trois — font un seul Dieu, et Dieu est trinité 
ou trois — : 211-214 et 223-225. 8. Nous 
disons que les trois — sont une seule essence. 
et non qu'elles résultent ou qu'elles font par- 
tie d'une seule essence : 205-211 et 261. 
9. Cette mopnosition, Les tro:s— ont oucons- 
(i.t en! uneseule el méme essence, est vraie: 
*0;-211. 10. Nous disons bien qu'une seul 
essence appartient aux trois — , ou que les 
{rois — ont une seule essence, mais on ne 
doit pas dire que les trois — sont les — d'un 
mime: Dieu , ou que Dieu cst le Dieu de trois 
— : 909, 11. Les trois — divines constituent 
Ireis relations réelles : 71 et 214. 

Perte. 1. Toute — consiste à étre dépouillé 
de ce qu'on avoit de fait ou de droit : VIII, 
511. 2. Il est toujours illicite d occasionner 
à quelqu'un une — , ou un danger de l'es- 
suyer : 710. 3. Quiconque est cause en 
quelque maniére d'une — essuyée par son 
prochain, est tenu solidaiiement de l'en in- 
demniser : 819-522, Voyez Tort. 

Pesanteur. Voyez Gravité. 

Peuple. Un — est une multitude d'hommes 


tllo. 







PIf. : 


réunis en société et coordonnés entre eux: 
Il, 80 ; VI, 634-052. 
Philotimie. La — est une vertu qui a soa 


siége dans le concupiscibie, avec l'honneur, 


pris dans son sens absolu, pour objet; soa 
nom est d'origine grecque, et n'a pas d'équi- 


valent en latin : V, £68; X, 16. 


Phinées. — ne pécha point en ótant la vie à 


Zimbri : VIII, 487. 


Photin. Hérésie de — : XII, 236. Voyez Hé 


résie, n. 34. 


Physique. Voy. Prudence,u. &&, Sciences, n.3. 
Pierre. 1. La — du rocher du désert, quoique 


matérielle en elle-même, représentoit le 
Christ : 111, 580. 2. Saint — pécha mortelt- 
lement en reniant Jésus-Christ : VII, 570. 
Voyez Paul, n. 5. 


Piété. 4. On dit vulgairement œuvres de — 


pour œuvres de miséricord», parce que Dieu 
recommande particuliérement ces deraières, 
et c'est là aussi ce qui fait qu'on lui donne 
à lui-même le nom de pieux : IX, 353-381. 
2. La — filiale est une vertu spéciale : 386- 
388. 8. La — a principalement pour objet 
les parents et Ja patrie : 4, 382-386, 386 
et 387. 4. La relirion est le culte dà à Dieu, 
et la — est celui qu'on doit aux parents ki 
à la patiie, parce que c'est à eux après 
Dieu qu'on est surtout redevable : V, 461; 
IX, 385, 387-388 , 396, 440 et 629. 5. La 
— est due principalement à Dieu, parce 
qu» le culte des parents est renfermé dans 
le cult* de Dieu, comme le moins grand est 
renfermé dans le plus grand : IX, 333, 387- 
388, 395, 403 et £60. 6. Les œuvres de — 
ne doivent point étre omises pour cause de 
religion, à moins qu'elles no nous dé- 
tourneut du : ule dà à Dicu : 889-392. 7. Le 
don de — consiste dans la disposition ba- 
bituelle où l'on est par l'effet de la grace de 
rendre à Dieu avec empressement, comme 
à notre pére , le culte qui lui est dà : 607. 
8. La — qui nous fait rendre à Dieu comme 
à notre père, par l'impulsion de l'Esprit 
sint, le cuite et les hommagesqui lui sont 
dus, est ce qui s'appelle le don de —, tan- 
dis que la — filiale proprement dite est sim- 
plement une veitu : 606-608. 9. Celui qui 
a le don de —, par là méme qu'il honore 
Dieu, est porté à honorer tout ce qui tient 
à Dieu, coinme les saints, la sainte Ecri- 
ture et les pauvres : 608. 10. Le don en 
vertu du (uel on se porte par respect pour 
Dieu à faire du bivn à tout le monde autant 
qu'il est en soi, perfectionne la puissance 
appetitive dans les choses qui se rapportent 
à autrui, et s'appelle convenablement du 
nom de — : V, 590 et 29.. 11. La rcli- 
gion est une vertu qui l'empoite su: celle 
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de — , mais le don de —l'emporte à son tour 
sur la vertu de religion : IX, 607-608. 12. La 
— et la crainte de Dieu manifestent en nous 
la foi et la sagesse chrétienne : VIII, 250. 
13. Les actes du don de — consistent pour 
les saints du ciel à honorer Dieu et à s'ho- 
norer mutuellement entre eux-mémes : IX, 
608. 14. Au don de — répond la deuxième 
des beatitudes : V, 616 ; IX, 67 et 609- 
610, Voyez Déatitude, n. 92-9$. 101-103, 
108, 110 et 111; Justice, n. 14, 15 et 35. 

Pire. A ce qu'il y a de meilleur, est opposé 
ce qu'il y a de — : VIII, 115. 

Pitié. Voy. Misericorde. 

Place. Les hommes tiennent la — de Dieu 
dans les choses commises à leur juridiction, 
mais non dans le reste que Dieu s'est ré- 
servé à lui-même : VI, 471-472. 

Plagiat. Le — , c'est-à-dire le vol qui a pour 
objet une personne humaine, étoit puni de 
mort sous l'ancienne loi : VI, 650. 

Plaire. C'est un péché de chercher à — aux 
hommes en vue d'obtenir leur faveur, mais 
il est au contraire louablc de le faire en vue 
de procurer la gloire de Dicu : IX, 515. 

Ploisanteries. Les — sont des paroles ou des 
actions où l'on n'a eu vue que de se ré- 
Cciéer : X, 473. 

Planche. La pénitence, avec la honte que l'on 
a de scs péchés, est la — offerte aprés le 
naufrage : XIV, 22-25. 

Planétes. Le candélabre avec ses sept bran- 
ches, dont chacune portoit une lampe, étoit 
pl:cé dans le temple du côté du midi, qui 
est le côté droit du ciel, pour signifier les 
sept — qui éclairent le monde : VI, 536. 

Plautes. 4. La production des — est donnée 
dans la Genése comme étant en quelque 
sorte une formation de la terre : III, 71. 
2. Les — ont eté produites le troisième jour 
en puissance seulement, selon S. Augustin, 
mais en réalité selon les autres Pères : 68- 
71, 7$, 80-87, 91, 107-108 et 581. 3. Les 
— ont en méme temps la vertu cctive et la 
vertu passive de génération, quoiqu'on ap- 
pelle les unes du nom de máles et les autres 
de celui de femelles, à cause de la qualité 
qui domine, soit dans celles-ci, soit dans 
celles-là : 469 ; XII, 203. 

9'aton. 1. — est le seul quel'oncitedes anciens 
philosophes comme s'étant abstenu de tous 
les plaisirs de la chair pour s'adonner à l'é- 
tude de la vérité; encore fut-il infidéle à sa 
yésol.t.on, ron qu'il la ciüt mauvaise , mais 
par condescendance pour i'oj inion perverse 
de ses concitoyens : X, 249. 2. — entendoit 
l'air ou le vent par ce mot esprit : II], 113. 
8. — considéroit les idées de l'étre, de l'u- 
pité et du bien, comme existant en elles- 
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mêmes et à part de tout sujet : I, 112-113. 

Platoniciens. Opinions des — : I, 91; II, 103; 
III, 395. ° 

Plongeon. Voyrz Cormoran. 

Pluie. L'eou de — est produiteen majeure partie 
par la distillation des vapeurs extraites des 
eaux et par conséquentelle est une matière 
suffisante pour le baptéme : XIII, 450. 

Pluralité. Voyez Multiplicité. 

Plus. 1. Le — et le moins ne produisent Jamais 
la diversité d'espéce , mais ils peuvent en 
être quelquefois la conséquence : V, 676. 
2. Une chose peut être — grande de deux 
manières, 19 quant à l'iutensité, 20 dans son 
extension : XI, 327. Voy. Forme, n. 39-49. 

Poésie. La — se sert de métaphores pour flatter 
l'imagination par la peinture des objets ; la 
théologie s'en sert également, mais par desraí- 
sons de nécessité ou d'utilité : I, 28; VI, 498. 

Point. Le — n'entre pas dans la déflnit'on de 
toute ligne en général, mais seulement dans 
celle d'une li :zne supposée finie: III, 379-380. 

Poissons. 1. Question de savoir si les — 
manquent de mémoire, et s'ils sont des étres 
moins parfaits dans leur genre que les ani- 
maux terrestres: 111,91. 2. Raisons pour les 
quelles il étoit défendu d'offrir des — ensacri- 
flce : VI, $16. 3. A(in de comprendre avec 
les— tous les animaux qui s'en rapprochent 
par quelque caractère particulier, l'Ecri- 
ture, aprés avoir dit : Que les eaux pro- 
duisent des reptiles vivants, ajoute : Dieu 
créa des monstres marins, etc. : Ill, 38. 

Polluées. On doit réconcilisr les églises — par 
un meurtre ou par quel jue acte d'impudi- 
cité, parce que de pareils actes révélent une 
opération de l'esprit malin : XIII, 659. 

Pollutio. 4. — nocturna masis judicatur , 
quoad rationem meriti vel demeriti , secun- 
dum principium quod estin dormiendo, quam 
secundum terminum qui est in vizilando; 
nec reputatur quis evigilasse, quous'jue per- 
fecte usum liberi arbitrii recuperavit : X, 
286-290; XIII, 573-580. 2. Non omnis emis- 
sio humoris carnalis est proprie —, scilicet 
quando in vigilia ex inürmitate vel absqueulla 
commotione carnis, el absque cogitatione 
immunda, et sine d lectatione, et quasi in- 
sensibiliter, bumor c:rnis ozreditur : X, 289. 

Pompe. La — des funéraill.s ne profite point 
aux morts parelle-méme, mais elle leur sert 
en ce sens qu'elle leur obtient les priéres 
des vivants, qu'elle les recommande à l'in- 
tercession des saints, et qu'elle conrourt 
au sonlagement des pauvres et à la déco- 
ration des églis.s : XV, 553-539. 

Polygamie. L3 — a été autrefois permise parmi 
les anciens patriarches et chrz divers 
peuples, à cause du besoin de mulliplier le 
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genre humain et en particulier les serviteuis 
du vrai Dieu : XV , 361-362. 

Poryhyrion. Le —, qui a un piel palmé pour 
na:er dans l'eau, et l'autre fendu pour 
marcher sur la terre, qui boit en man- 
geant, à la dill^r-nee des autres oiseaux, 
siguifle cenx qui ne condescendeut en rien 
à la volonté des autres, mais qui trempert 
tout ce qu'ils font dens l'eau de leur vo- 
lonté propre : VI, 581. 

Iosséder. À, — une chose, c’est ponvoir en 
eser ou en jouir libiement : 1I, 303. 2. Il 
est permis à l'homme de — des biens en 
propre, et cela est méme néressaire à la 
sie humaine, 1? parce qu'on donne des soins 
plus «ssidus à une chose qu'on regarde 
comme sa propriété, 2o parce qu'il resulte 


de la reronnoissonce de ce droit un ordie 


plus parfait dans les choses humaines, 


3o parce que la paix se conserve mieux de 


cetie maniére parmi les hommes : VIII, 
916-5171. 

Possession. 4. La — forme une sorte d'action 
entre le pos«ess»ur ei la chose possédee : 
V, 805. 2. Le Christ, quoiqu'encore à l'état 
de voyageur sur la terre , étoit déjà en — 
de la vision béatifique : IV, 105; VAI, £37; 
X, 569 et 588; XI, 481, 511, 558, 560 , 
50601, 639-642, 706 , 725; XII, 150. 3. La 
— des choses extérieures est naturelle à 
l'homme, non quant à leur natu:e, mais 
quaut à leur usage : VIII, 573-575. 

Possessious ou biens, 1. La communauté des 
— est de droit naturel, en ce seus que lenr 
division n'est que de droit humain : VI. 
853; VIII, 577 et 588, 2. Les Juifs ne 
pouvoient uliéner leurs — , d» peur que le 
partage ut en avoit été fait primtivement 
ne vint à disparoitre ; et il ny avoit d'ex- 
ceptées de cette loi que les m:isons de villes, 
parce qu'elles n’avoieut point été l'objet du 
partaze primitif : V1, 640 ct 662.653. 3. La 
meilleure des institmtions seioit celle où, 
les — restant distiurtes quant à la pro- 
priété, l'usage à en faire seroit en pa:tie 
commun, et en partic laissé à la libre dis- 
position des propriétaires, comme cela avoit 
lieu eous la loi ancienne : VI, 660 ; VIII, 
576. &. Les — étoient partagées églement 
à proportion du nombre des hommes, el 
elles n'étoient jomuis aliénécs à perpétuité, 
mais elles revenoient au bout d'un certain 
temps à leurs auciens maitres : VI, 610 et 
652-618. 

Pos-ible. 1. Le — peut s'entendre , ou de ce 
dont l'existence n'est pas nécessaire, ou de 
ce qui ne renferme pas de contradiction : 
11, 26%. 2. Le —, aussi bien que l'impos- 
side, est ou absolu , où bypethétique : I, 
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521.926, 8. Une chose est absolument — 
ou impossible, selon que les termes qui la 
consliturnt se conviennent ou im-liquent 
contradiction : T, 519 ct 521; II, 369. 
i. Le —, entendu de cclui 1lont l'existence 
n'est pas nécessaire, se juge d'apré s la vertu 
de sa cause procheine : I, 521. 5. Le — 
entendu de ce qui ne renferme pas de con- 
tradiction est le seul qui convienne à Dieg, 
parce que le — entendu de ce qui peut être 
ou n'étre pas dérive de la puissance pac 
site qui ne se trouve point en lui : II, 264. 

Postérieur. Deux closes peuvent rendre un 
être — à son principe, 19 l'agent, 2° l'ae- 
tin: Il, 279. 

Postprédicament. Un — est un nom commun 
qui embrasse dans sa sigaification des 
genres de choses tout dilTérents : V, 304. 

Pour. Nous devons désirer notre fin derni^re 
uniquement — elle niéme, mais quant oux 
vertus diverses, nous devons les désirer 
par rapport à notre fin derniére, et non pas 
uniquement — elles. mémes : X, 162. 

Pouvoir (verbe). 1. On est censé ne — faire une 
chose. quand on ne sauroit la faire sans péché: 
X1, 203, 2. Le verbe — permet de prendre 
daus toute l'étendue de leur siguific. ton 
les termes qui lui sont rapportés ; I, 527, 
3. On dit qu'une chose ne peut pas étre, 
quand elle ne peut pas exister dans des 
conditions convenabhles + XIII, 392. &. On 
dit d'une chose qu'elle ne peut pas se faire, 
quand elle ne peut se faire facilement : 
XIV, 63. 

Pouvoir (substantif). 1. Le — d'excellence du 

Christ considéré coms; e homme consiste, par 

rapport aux sacrements, 19 en ce qu'ils em- 

pruutent leur cfficacité à ses mérites et à la 
vertu de sa pussion, 29 en ce que c'est en son 
non qu'ils sont sanctiliés, 3° en ce qu'ils doi- 
vent leur vertu à l'instituiion qu'il en a faite, 

4» en ce que lui-même il pouvoit conférer 

l'effet des sacrenments sans les sigaes exté- 

riens dans lesquels ils consistent : XHI, 

92-93 et 95; XIV, 23 et 29. 3. Le Christ a 

pu communiquer à d'autres ce mème — : 

XIII, 94-96. 3. Ce — n'a jamais été com- 

muniqué à de pures créatures : 96 et 308, 

&. Le Christ avoit par rapport aux sacre- 

ments un double —, 1? le — d'autorité 

qu'il ne pouvoit communi: jurr à personne, 

3o Le — d'excellence qu'il auroit pu com- 

muniquer à d'autres : 91-06. 5. De méme 

que c'est une chose excellente qu'un homme 
use de son — pour la bonne direction de 
la multitude, la pire de toutes les choses 
est qu'il en use mal : IV, 230. 6. Gclui 
qui abuse du — uui lui a été donne mérite 
de le perdre : VIII, 569. 
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Pratique. On appelle — ce qui-se rapporte à 


une opération extérieure, et spéculatif ce 
qui se borne à une opération spirituelle : 
IV, 214-215, 358 et 412; V, 410. 


Précaution. 1. La — eonsiste à écarter les 


obstacles extérieurs qui s'opposeroient au 
bien qu'on poursuit : VIII, 335. 3. La — 
est une partic intégrante de la prudence : 
313 et 335-335. 3. Le défaut de — comme 
de vizilance renire dans. l'inconsidération : 
313. 


Trécéder, En éloigesnt une chose qui en pré- 


cède une autre, en éloigne par là méme 
eelle-ci. si elle dépend vni ;uement de la 
premiére; meis le contraire peut avoir lieu. 
si elle n'en dépend pas wniquoment : IV, 
431. 


Précepte. 1. Le — applique la loi aux choses 


que celle-ci concerne : VI, 390. 3. Le — 
implique essentiellement l'idée de la fin, 
en tant qu'il ordonne les moyens néces- 
saires ou utiles pour l'obtenir ; 422-423. 
3. Le — proprement dit entraine uu de- 
voir : 423, 434, 457 et 473; VIII, 228. 
&. Dans tout — on doit considérer 1° quelle 
en est la fin, 29 s'il pent être mis à execu- 
don : 1V, 308. 5. Tout ce qui est renfermé 
dans unc règle ne s'y trouve pas sous forme 
de — : XI, 187. 6. Les choses de — sont 
celies- là seulement dont l'inobservation rend 
celui qui s'en rend coupable passible d'une 
peine : Vl, 473. 7. Un — peut obliger, suit 
chaque individu à part, soit la multitude 
prise collectivement : X, 267. 8. Tout — 
aflirmetif renferme en lui-même un — né- 
gatif : Vill, 935. 9. Le premier et le troi- 


-Sième — du deoalogue sont les seuls dont 


la raison soit expiimée dons la loi, parce 
‘que les autres sont purement moraux, sans 
détesnrination particulière : V1, 466. 40. Une 
récompense ‘n'est attechée d'une. manière 
expresse qu'à l'observati:n du premier et 
du quatrième —, parce que ces deux pré- 
ceptes ne sumbloient présenter en eux- 
mêmes aucun avantage; pour ce qui est 
des peines, elles ne sont mentionnées que 
par rapport au premier et au deuxiéme —, 
parco que ces deux préceptes étoient ceux 
que le peuple étoit le plas porté à en- 
freindre : 467. 11. Les fausses doctrines 
sont interdites par le deuxième : — 459 et 
481. 12. Gette formule, Souvenez-cous, 
n'est employée que dans l'énence du troi- 
sidme — , suit pour rappeler la mémoire 
du bienfait de la création, soit à cause de 
la détermination du jour que n'avoit point 
Éxé la loi naturelle : 467. 13. Le troisième 
— est gonéral, si on le prend daus un sens 
mystique, et qu'on l'enteude du repos do 
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) ame s’abslenant -du péché et se reposant 
en Di» ; mais il est spécial. si on le preud 
à la lettre et qu'on l'entende de l'abliga- 
tion de s'abstenir des œuvres serviles : IX, 
623-614. 14. Ce — étoit en partie meral, 
cten pamie cérémoniel : VI, 418-449 et 
466-567; IX, .633-G24. 15. Le troisième 
—, en tant que moral, prescrit le repes de 
l'ame en Dieu, et défend par là méme le 
dépoût spirituel : VI, 437; VIII, 134-135. 
46. Dans ies chosrs que l'homme est tenu 
d'observer par devoir, il suflit du —.offir- 


matif qui, par là mème qu'il mous prescrit 


ce qu'il faut fuire. nous fait comprendec ce 
qu'il faut éviter : VII, 605. 17. Le — qui 
a pour ebjel le travail des maius en vue de 
se proeurer le. nécessaire, csi de droit na- 
turel; mais on nae viole pas ce — en s'abs- 
tenant du travail des mains, quasd on.peut 
$e procurer ie .aécessaire par quelque autre 
moyen : XI, 203-806. 18. Prati;uer la 
vertu sans tristesse en vue de la &a.qu'on 
doit se proposer d'obtenir, ce n'est quo se 
conformer à la loi divine; mais l'habitudo 
de pratiquer «insi la voriu ne tembe pas 
sous le — : Vi, 475. 19. Le mode de la 
vertu consisto en trois choses, 19 à faire le 
bien sciemment, 29 à le faire volent.irc- 
ment ; 30 à le faire par habitude ; sous le 
premier rapport, le mode de la vertu peut 
tomber sous le — au tribunal des hommes 
comme à relui de Dicu; sous le second, le 
mede de la vertu .uc tembe sous le — qu'au 
point de vue de la loi divine; sous le troi- 
sième, il ne tombe sous le —, nien faitde lois 
humaines, ni en fait de lois divines : 377 et 
4123-415; VIL, 229, 236 et :215. 30. Le plus 
grand — est celui de la charité : VIIL, 230. 


31. Explication de ce — : 235-339. 22. Le 


— de l'amoar de Dieu ne pourra s'accom- 
plir parfaitement que dans lo ciel; maison 
pout l'accomplir du moinsimparfauement dcs 
ici-bas : 340-349. 23. L'amour du prochain 
élant de — , tout ce qui est indispensablo 
au maintien de cet amour l'est également : 
63. 26. Le — de l'amour du prochain a été 
convenabiement établi : 242-244. 25. Les 
oonditions du — de l'amour du prechain 
consistent en ce que cet amour soit vrai, 
juste et saint , et qu'il se prouve au besoiu 
par des actes : 248-946. 36. Il a'y a.poiut 
de — particulier qui nous oblige de nous 
aimer nous-mêmes, parce que cet amour 
est reafermé dens l'ameur de Dieu el du 
prochain : VI, 637; VIII, 334. 27. Le 
mode de la charité tombe sous le — par- 
ticulier qui ordonne l'amour de Dieu et du 
prochain, mois il ne tombe pas sous les 


amies qxéteptes : VI, 479-4079; VIII, 239, 
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236 et 215. 98. La loi donnée à l'ancien 
peuple ne contient aucun — touchant la foi 
prise en elle-même, ou abstraction faite 
des vérités qui en sont l'objet : VI, 452; 
VII, 407-510 «t 503. 29. I1 n'y a pas de — 
contre 1^ désespoir dans la loi ancienne. 
parce qu'un tel — est compris dans celui 
de l'espérance : VII, 505 et 507. 30. Les 
choses morales ne peuvent être déterminées 
par un —, qu'autant qu'elles appartiennent 
à la justice : VI, 636. 31. La loi ancienne 
pe renferme aucun — explicite contre la 
présomption : VII, 507. 33. On observoit , 
méme avant la loi, des cérémonies sacrées, 
non en vettu d'un — divin, mais d'après 
une cert:ine inspiration divine : VI, 593- 
598. 33. Le culte divin tombe sous le do- 
maine d'un — moral, mois la determina- 
tion de ce culte à tes ou tels actes! parti- 
euliers est l'objet de préceptes ceré:noniels : 
VI, 439. 31. La fin du — entre dans l'io- 
tention du lé-islateur, aussi bi-n que le — 
lui-mème : $759. 35. Un — c:sse d'être 
obligatoire , lorsque son observation con- 
trariero:t la fin pour la juelle il à éte etabli : 
886. 36. Un — n'est ob'izatoire, qui'.u'ant 
qu'il à été promulgu» : 294. 37. Un supc- 
rieur ne peut ni f.ire un — de ce qi i est 
mal en si, ni dispenser par sa seule auto- 
rité d^ l'ohs rvation d'un — divin : IX, 187. 
38. Un superieur de commun ute reli:ieuse 
n'a pis le droit d'imposer à ses subor- 
donrés le — de lui vel. ver des rhos:s se 
crétos contre l'ordre de la correction fra- 
tern-li^ , à moins qe certairs .ndr:es n? 
soient venus en trahir le secret : VIII, 1035. 
Préceptes. 1. Erreurs des phtri-i»ers au sujet 
des — de la loi : Vl, 916-315 et 117. 
2. Los — a"irmatifs ne sont point di-!:n 
gués dis :oratifs. qua À is se reuferinert 
Jes urs + autres: $33. 3. Lo diversite 
des —— n'isluque pas une dise ste diü;ni- 
tid», m.is sim;lement une diver-iré d'uc!:s 
obi'abires, parc^ que ce n» soit p: 
les h.ictut: 5 d 3 verts, m is s'ulemeit 
leurs acts qui s nt la matié.e de — : 
Vlll. $7 et 232, 6. Les — afrmalifs oh- 
Visit incessammaent. tci$ non par rar: oit 
à tant act: patleuier,, au Lu que les — 
tes fs olizuit do ces deux m uivies à 
la fie: V9, NE, 87% et 8SN: VI, 
9:4 5. 1.-« — de la nouvele loi -ust phis 
grands j!^ ceux de l'ancienne quant à 1l ur 
deseloppesuent, mais non quant à leur sub- 
Blance ; V] 035, 6. Les — qui ont Lieu pour 
. ul ur sonl pr eux-mim cs de rercessite de 
8 int, et dis doivent par conse (pest. etre 
oh erves. dans tous i65 rs, au lieu qu'on 


Be sn. 1 it dire la méme chose des co:n- 
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mandements de l'Ezlise ; X, 185. T. Les— 
du décalozue sont en quelque sorte les pre- 
miers princip:s ou les principes généraet 
et évidents par eux-mêmes du reste d» L 
loi : VI, 419 et 460; IX, 620. 6231-613. 
629-630 et1643; X, 110, 491 et 493. 8. Les 
— du décalozue nous sont connus tent 
d'abord, du moment oà nous faisons usage 
de notre r.ison . ou que nous avons la fei: 
VI, 867-449, 157-458. 462 et 890 ; IX, 613, 
9. Parmi les — du décalogue ne se trouvent 
ni les — les plus généraux de la loi nate- 
relle, ni ceux qui ont besoin d'une étude 

particulière : VI, 668, 657-558 et i81; 

Vill, £10. 10. Les — du décalogue ont Di-u 
pour auteur imm^diat , au lieu que les autres 
ont pour auteurs. soil Moï-e, soil d'autres 
venus aprés lui: VI. 659, £61 et 481. 

11. L5 — du décalozsue ont été rédigés 
par écrit, pour qu'ils puissent revenir plus 

facilen:ent et plus souvent à la memoire : 

1, 503-503 12. Les — de déralogue ne 

sont pis com; lés ni distinzués de la méme 

maniér: par tous les docteurs : Vi, £15- 

460 13. Ce« — ont éte donnés en nombre 

sullis nt : $53-400. 14. Les — du décalogue 

ont cé exposes avec les details convenables : 

406-367. 15. Ces mémes — ont été donnés 

dans un ordre convenable - 461-4614. 

16. Tous les — moraux d» l'ancienne toi 

se résument dns ceux du déc .lozue : 446- 

559 et (79-193; IX. 633. 17. Tous les — 
mor.ux de la loi divine sont renfermes dans 
ceux du déc-lozue : VÍ. 456-649. 18. Exeli- 
c. tion d: chacun des — du drcalazue : IX. 
(1. 19. Tous les — du décalocue, à l'et- 
ce! tion du tr'isième et du quatrième. sont 
nerfs, paire que 13 nezation s'étend à 
plus do etis que l'affirmation : VE, 465- 
366. 20. Les trois premiers — du deca'o-ue 
concor nt |. s prati [;e5 de re'izion, et le 
qu.:t.:eimne Le devoir de la piét: Gtiale; tous 
| s au res con, rennen: les devoirs de jus- 
Ure, à pr. ndr» e» dernier mat dans un sens 
zenéral : IX, 612, 645-616. 6GES-519, 623, 
621-627, 0:29 ct 632. 21. Parm: les — ua 
deralozue, il n» sen trouve aurua qui se 
rapporte. $nec; clemest à ‘a vertu de pru. 
de" e- VIII, st f 22. La science ei l'in- 
ti zenem des tieles consistent dans Les — 
de la loi divine, et par consequent Jes — 
qui peuve Ll NI pour o*j:t Ces wertgs 
n'ont pas dà fixurer parmi ceux du deca- 
lo:ue, meis ne venir qu'à là suite : VII. £13. 
215. Le dé-aazue contient des — relatifs 
.UX passiors du concupis iule , mais il 
n'en conli-nt Au-un qui ait pour objet di- 
rect de 1ézler celles de l'iras.ibie, parce 
qu'il ne renferme que les Prè.uisrs elements 
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de la loi: VI, 460. 94. Les — qui ont 
pour objet de recommander l'observation 
de la loi, présupposent l'existence de cette 
loi , et par conséquent ils ne sauroient venir 
en première ligne, ni être rangés parmi 
ceux du décalogue : X, 493. 95, Les — qui 
défendent la convoitise sont au nombre de 
deux, si l'on envisage cette passion dans 
chacune de ses espécos à part; mais ces 
deux — se réduisent à un, si l'on se borne 
à considérer la convoitise à un point de vue 
générale: V], 453. 26. Tous les — moraux 
appartiennent à la loi naturelle, mais non 
pas tous à un méme degré d'évidence : 
461-164 et 616. 27. Les — moraux obligent 
tout le monde, parce qu'ils appartiennent 
à la !oi naturelle : 416-417. 98. Les — de 
la loi ancienne comme ceuz de la nouvelle 
ont pour objet les actes des vertus : 687. 
$9. Les — du Seigneur sont lumineux , ce 
qu'ils ne sauroient être, s'ils n'avoient 
point de cause fondée sur la raison : 503. 
80. Les — moraux, et en général tous ceux 
de la loi nouvelle, ont une cause raison- 
nable dans la nature même de leur objet, 
au lieu que la cause des — cérémoniels de 
la loi ancienne doit se chercher, non dans 
la nature de leur objet, mais dans la fin à 
laquelle ces — étoient ordonnés : 503-505. 
$1. La loi ancienne contient des — mo- 
raux, c'est-à-dire des — qui ont pour objet 
ja pratique de la vertu : 416, 424-626, 
429 et 431-432. 33. La loi ancienne con- 
tient des — relatifs à tous les actes de 
vertu : 464-446. 33. Tous les — de la loi 
se rapportent à une seule et méme (in, 
mais ils se diversifient quant aux moyens 
qu'ils proposent pour l'atteindre : 422-625. 
84. Les — qui ont pour objet spécial la 
vertu de charité ne sont pas comptés parmi 
ceux du décalogue, parce que tous les 
autres s’y rapportent et y sont renfermés : 
448 et 480-681; VII, 507 et 521; VIIT, 
230 ; IX, 509 et 613. 35. Les — dont l'ob- 
jet est la charité se réduisent à deux, qui 
sont le précepte de l'amour de Dieu et celui 
de l'amour du prochain : VI, 4233; VIII, 
280-235. 36. Des deux — qui ont la charité 
pour objet, un seul est donné explicite- 
ment, parce que le second se trouve ren- 
fermé dans le premier : VI, 423; VIII, 232 
et 431. 37. Les — qui concernent l'amour 
de Dieu et du prochain sont les premiers de 
tous, et ceux aussi dont le législateur a 
voulu l'observation pour eux-mémes; les 
"autres ne viennent qu'aprés, et ont été portés 
principalement en vue des premiers : VI, 
448 et 480-181; VIIT, 228-229; XI, 271. 
88, Les — du décalogue ont tous pour but 
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de former les hommes à l'amour de Dieu et 
du prochain : VI, 423-526. 39. L'homme, 
dans l'état d'innocence, pouvoit sans le 
secours de la grace observer tous les — 
divins quant à la substance de l'acte, mais 
non quant au mode qui consiste dans le 
motif de la charité; depuis qu'il a perdu 
son innocence , il ne peut pas méme les 
observer quant à la substance de l'ocle, au 
moins collectivement, sans le secours de la 
grace : VII, 15-17 et 20. 40. On trouve 
dans l'Ecriture des — explicites concernant 
les effets de la charité, tels que la joie spi- 
rituelle, la paix intérieure et la bienfai- 
sance; d'autres contre les vices opposés à 
la charité, tels que la haine, le dégoût 
spirituel, l'envie , la discorde et le scandale : 
VIII, 234-235. £1. On trouve dans l'ancienne 
loi des — qui se rapportent à la confession 
ou à l'enseignement de la foi : VIL, 410, 
49. On y en trouve aussi contre les vices 
opposés à la foi : 410. 43, Parmi les — de 
la loi divine, les uns sont des préliminaires 
de cette loi méme, tels que ceux qui cone 
cernent les actes de foi et d'espérance, les 
autres en forment plus particuliérement la 
substance : 503. £i. Les — qui regardent 
l'espérance ont dà être donnés d'abord par 
maniére de promesse, et plus tard sous 
forme de commandement : VII, 501-505 et 
906. 45. Les — de l'ancienue lol relatifs à 
la science et à l'intelligence sont ce qu'ils 
devoient être : VII, 410-115; VIII, 268. 
46. La loi de Dieu contient des — relatifs 
à la crainte filiale, mais on n'y en trouve 
aucun qui se rapporte à la crainte servile : 
VII, 505-507. 4T. La loi ancienae contient 
des — touchant l'amour de Dieu, comme 
elle en contient qui concernent la crainte 
iliale : 506-507. 48. Tous les — du déca- 
logue regsrdent la vertu de prudence, en 
tant qu'il appartient à cette vertu de donner 
aux actes vertueux la direction qui leur 
convient : VIII, 410 et £13. 49. L'ancienno 
loi contenoit des — probibitifs des vices 
opposés à la prudence, en tant que ces 
vices sont en méme temps opposés à la 
justice , tels que l'astuce, la fraude et le dol ; 
4112-1193. 50. Les — de la loi ont surtout et 
principalement la justice pour objet, parce 
que c'est cette vertu qui implique le plus par- 
ticuliérement l'idée de devoir : V], 836, £45 
et 469; VIII, 161 et 412-613; IX , 610- 
619; X, 110 et 304. 51, La loi contient 
des — relatifs à la vertu de force et à ses 
diverses parties : VI, 483 ; X, 107-113, 
53. Les — de la loi divine qui ont pour 
objet la force et les autres verius, sont 
rangés dans l'ordre qui convient aux rep- 
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ports de l'ame avec Lieu : X. 105. 2». 1.58 
-— nesatifs avant pour objet les vices on- 
poss àla em cr:ucs sont convenablement 
inviqués dans la loi divine : X, 54-23-4253, 
Dé. La ‘oi de Dieu cotrtieut relativement à 
la peréév: rarce et à la palier ce des— pro- 
prement dits, mais s ui ment. des corsvils 
pour ce qui se rapporte à la maznammite 
et à la magznilicence : 111, 5». Tout s lcs 
vertus do:.t la prati ;ue. fait l'objet des — 
ont t our but, ou de pu ifi-r le ec ur, on de 
donner ute nonue conscicuce , ou d'inspi- 
rer une ‘oi sus mélanze , trois choses dont 
le cone. uis. est rej is pour qu'on purse 
aimer liea corime ilfaut : Vli]. 229. 56, Lu 
loi aueienne cozte. oit des -— ceié5.0riels : 
Vl, 421-620. 552: 3 3,2572201, 507 CUTS ; 
]N, 613. 57. Tous ls — cer monies a:oient 
des caus s raiso: nables, tat dus ‘our 
sens littoial qi edits leur simidiication fizu- 
rative : VI,5U 2-723. 28. Le. — cerim:- ii: i8 
fizuiroisutle Christ, lise militante et la pe 
trie cebiste, ou lieu que Ia loi vonvelle n'est 
fi zuvalive que »ar rap; ortà ce derrier 0j ti 
491-2; 0t591, 59. Les — cécemoniels e vis ..t 
figurstifs avant tout etcn ver u de le is in ti- 
tution u:cue, au lizu que les — jeudi: iaiies | 
oc l'etoi nt que par voie de eonseqeieaee : 
618-620 et 623; IX, 129. 69. Les — céré- 
monicl* de ia loi ont été d 5 uuvres de vie! 
jusqu :u moment de la cas 100. du Cirst : 
mais, à pzitir de ce mouncat, ils sont de- 
venus des œuvres moites, et des causes 
mime de inert devis que l'Evangie a été 
promoius : Vl, 603-615 ct 622 023 ; IN, 
240-2,2 et 254, 6l. Les — cérémoni.ls et 
judiciares ort pour objet se determiner LS 
- Inoraux, et de là vint qu'ils n'avoient 
point a figu.er dans le dcc sozue : IX, 613. 
62. Il y a das la li aucienne plis de — 
céremouiels que de — judiciaires, et*plus 
de — moraux qui se rapportent au prochzin 
que de — qui se rappoirtert directement à 
Dieu : Vl, 618. 63. Les — céremoniels et 
judiciaires sent des applications de cux du 
décalozue en vertu de leur institution seule, 
eu licu que les — moraux en sont des ap- 
plications par leur nalu:e mème, comae 
fousequences nécessaires de la loi natu- 
pelle : VI, 483, 65. La loi ancienne ne co:- 
tieut point d'autres espéces de —, que des 
e moraux, céremoniels et judiciaires : 431- 
432 et $23 436. 65. Parmi les — qui ont 
Dieu pour oljet, les uns sont moraux, cl 
diciés par la raison même, du moment où 
en la suppose éclairée de la foi; les autres 
sont cérémoniels, et n'ont force obligatoire 
qu'en vertu de l'institution diviue : 647. 
66. Les — cérémoniels ct judiciaires n'ob- 
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lisent qu'en vetu d^ la lol. au Heu que 
les — mo:a'ix oSgent nar ^ux-m^mo^s et 
d'ipreés les seules lumières de La raison: 
480-133, 616 et 626. 67. La ni ancie:s 
contie t des — judici ires, e'est-^-dir» des 
—ui ont pour ebjet de déterminer !es osli- 
ga'ions de jus'ire des hommes etre enx : 
430-453, 435-130, 397, 615 613 et 7t. 
125 ; IX, 613. 69. Les — judici ires de la 
loi anviznne étoient irréprochables dans la 
manière dont is rérloient les rapports des 
rois et dos maeistrats avec les si-:nles ri 
toyers : VI, 627-654. 69. Mème jngemert 
à porter de ceux sui ré-loient les rapports 

domestiques : 660-628. TO. èine chose i 
dire des — : ui régloient les rapports des 

ciloyens entre eux : 634-632 76. Il en :st 

de même des— qui coneernoient les étrap- 

pers. et les peup:es voisins de la Judéa ou 

eunemis du neunle de Dieu : 652-560. 

12. Les — jud.ciaires avoient pour o jet, 

ou ie3 devoiis d 's gouvernauts, ou ceut des 

. uj*ts, ou les devoirs domestiques, ou Ila 

co. dui!o à tenir envers Jes éuange:- : 615- 

626. 73. Il y avoit deux — dans 1a ioi cen- 

cernant les eufaits nuuveau-nés, l'un géné- 

ral et qui s'et»ndait à toas , l'autre. special 

t qui n» rezurdoit que les premiers-né«, et 

ces deux — ont ét. égalksno.t obaerves à 
l'es ad do Chr: tt: SIT, 287-233. 74. Er- 
peurs abes siiops et des nharisiens dans 
List;rp.eti.iua 4.5 —] difjaires : VL 714 
119. 75. Les — judiciaires ne scat lus 
obligatoires depuis la passion de Jésus 
Ci.rist, et on ne pêche pas non prins en ies 
observant, à mokus qu'on ne ie fas-» eomme 
s'y Cioy.nt cbligé en vertu de 1a 40i : &£l- 
624, 70%, 101-703 et 710-711 ; VIII, 309- 
210 ; IX, 12.J. 76. Les — oo: tnus. dans 
use loi faite pour tout un peupie ne sout 
pas égaleme.t obligatoires pour tous les 
sujets, mais ils le sont pour ebacun se:on 
que la elio-e est nic ssaire pour ati andre 
la fin que s'est pioposee Ie lvgistateur : VE, 
347. 77. L'iuf.a:tion des — constitue mn 
péczé morti], quoüd ell^ se count en mé- 
oris du lézisizteur, ou de inaniére à lm 
pêcher d'atteiz-dee la fin qu'il s'est pt3poe 
sée : VI, 357; X, 182 et 185. 50. ies 
p:éiats doivent se garder de trep mulüplier 
les — : VI, 699; IX, 434. 79. Les — üa- 
posés par les lois bsmaines différent selon 
les uifféreutes sociétés : VI, 405, 623 « 
685-086 ; X , 103. 

c'est-à-dire de lire à baute voix l'Evangile. 
et celui de l'évégne d'en donner l'explios- 
ton au. peuple : Xlll, 185-186 et 304. 
2. Raisons pour.lesquelles Jésus-Christ « 
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ses apôtres ne préchérent d’:bord l'Evanzile 
qu'au peuple Juif : XII, 366-369. 

Précheurs. La règle des fiéres — n'a rieu que 
de sage ct de tranquillisant peur la con- 
science : XI, 186-187. 

Préripitation. 4. La — est un vire opposé à 
la prud: nce et à ee qui en fait partie, et 
elle con-iste à suivre aveuglé:nent le mou- 
vement de la volonté ou des passions : VII, 
297; Vll], 374-376 et 380; IX, 699. 2. La 
— est un péché spécial, par là méme 
qu'elle porte à .ometire un acte spécial de 
la raison, qui cst le conseil, quoiqu'on ;uisse 
la retrouver dans toute erpêce de péchés : 
VIII, 385. 3. La — est contraire au‘don de 
coa8eil et à la prudence : VIII, 376. 

Prédestination. 1. La — est une sorte d'ordie 
établi par la sagesso divine de toute éter- 
aité au sujet des cheses qui doivent s'ac- 
complir par la grace daus le tems : XII. 
94. 2. La — est ie plan suivant lequel, dans 
la peusée de Dieu, la exéature raisn:nable 
parvivudra à la vie éternelle à travers les 
vii-situdes de la vie présente : I, 4Cü et 
&10; XII, 53-57. 9. La — est la preccier.ce et 
la prepuiation des dons de la grace pour 
la vie préaeute, et de ceux de la gloire pour 
la vie future : [, 472-673; X, 555. 4. Si la 
grace entre dans la définition de la — , cr 
n'est pas qu'elle fusse partie dc son essence. 
mais c'est qu'elle se rapporte à elle comme 
l'effet à sa cause : 1, 473. 5. La — fait 
partie de la providence : I, 466, 470, 474, 
471, 487 et 500. 6. La — ne met vien 
daus le prédestiné que ce qui en est l'effet : 
409-473. 7. La — ne comprend à propre- 
ment parler que les biens, au lieu que la pré- 
science comprend aussi les péchés : X, 554. 
8. La — est la cause de la graee et de là 
gloire, au lieu que Ja zéprobation n'est la 
cause que de l'abaudon que Dieu fait du 
.péchcur, el des peines éternelles dent il le 
chili, mais sans l'être de ses fautes mémes: 
l, 415-116. 9. La — ne se rapporte qu'à ce 
qui coit exister un jour : 412-476. 10. Quoi- 
que les auges n'aient jamais éprouvé le 
malheur, la — lcs regarde aussi bien que 
lhomine : (07..11. La — obties4 oujours 
et infailliblement son effet : 476, 486-489 
et 500. 12. Rien me peut empêcher la — 
d'avoir son cours : 500. 13. La — est sé- 
condée par los prières des saints, et par lcs 
prières ei les autres .bonnes œuvres qu'on 
peut (aire soi-méme, noo, il est vrai, quant 
à l'acte méme dela —, mais quant à l'effet 
qu'elle produit : 490-500. 44. Queique la 
prescience des mérites ne soit pas absolu- 
ment paiiant la cause de la — , sien n'em- 
pêche cependant qne, parmi les cfeis: e Ja 
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—, l'un seit la conse finale d'un autre qo 
le précède, et celui-ci la c:use méritoire de 
l'autre qui le suit : 479-186. 15. La voioutó 
de Dieu est la cause efficiente et la fa de 
là — envisagée dans l'ensemble de ges efT.ts: 
Ibid. 16. Erreurs diverses sur les effets le 
la — :-483-483 et £99. 17. La — est tr 
nelle : XII, 58, 59 et 64. 18. Ni la jr:- 
science, ni la providence, ni la —, ni teute 
autre ch^se «emblable, n'impose:.t la néces- 
sité d'être à ce qui cn est l'objet , ou ne rend 
nécessaire ce qui est contingert de sa r7- 
tare : 1, 461 463, 407 et 187; X, 515. 
19. Quoiqu'il puisse être accordé à quel- 
ques uns par un privi ége spécial d'être ase 
“urés de leur — en vertu d'une révélation 
partirulière , il n'est pas à propos qu'un tel 
gerret soit rével^ de mme à tous les pré- 
destirés : [, 668. 20. La personne du Christ 
à été l'objet de la — sous le rapport de sa 
nature humaine, mais non sous celui de sa 
nature divine : XIT, 53 57. 21. La — du 
Christ est la caus» eîMriente, forme'ie , 
exem: laire ct finate de la nôtre au point de 
vue de $a réalisation dans le temps, 1in..is 
non au point de vue des décrets él:racls 
de Lieu : 61-64, 

Préde.-tiné. 1. Le Christ a été — pour être le 
Fils de Dieu, mais ce seroit parler it,10- 
prement que de dire qu'il est devenu ‘ils 
de Dieu : XII, 56. 2. C'est en taut qu'homme 
que le Christ a été — pour être Fi.» 0 
Dieu : 58-61. 3. Quoiqu'on puisse dire d', ue 
cert;ine maniére que le Christ comme ils 
de Dieu a été — pour être hommce, il est 
[lus exact de dire que c'est l'homme: cn 
Ini qui a été — pour être Fils de Dieu : G1. 

Prédestiner. Il convient à la bonte de Dieu de 
— quelques-unes de ses créatures : T, 464 
$63. 

Trédestinés. 1, En général les — nont' point 
la certitude de leur préde-tination : I, £08. 
3. Le nombre des— est certain et détcr- 
miné matéiieiler,ent et formellement dans 
les conseils de Dieu , mais sans que nous 
en sachious rien nous méme: : 489-493. 

Prédicament ou attibution. Tout — d'acci- 
dents, la relation exceptée, implique cs- 
senti. ficment une imperfeciion; c'est pour- 
quoi on ne peat attribuer rien autre chose 
à Dieu que des relations, outre la sub- 
stauce : : II, 23 et 35-30. 

Prédicat ou attribut. €. Le — ne restreint pas 
dans sa signification le terme employó 
comme sujet ; il le restreint seulement sous 
ie v»appert dn temps exprimé par le verbe : 
II, 245. 2. Le terme emaloyé comme sujet 
se prend dans sa signiäcation matérielle, 
paree qu'il représente lo. suppót, et celui 
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qu'on emploie comme — doit se prendre 
dans son secs formel, parce qu'il repré«ente 
la nature du sujet : 1, 266-267 ; II, 89; 
XI, 666, 671, 672, 613, 676 et 684. 

Prédicateur. 1. Le — peut vivre des aumónes 
qu'on lui offre sans qu'il les ait demandées; 
mais il n'a pas le droit de rien exiger à 
titre de rétribution, à moins qu'il n'ait en 
méme temps charge dames : XI, 241. 
2. Personne ne doit se porter pour —, sans 
s'être auparavant purifié et perfectionné 
dans la vertu : XII, 357. 8. Un — doit 
être libre de tout soin d'affaires séculiéres : 
352. 4. Un — doit, à l'exemple de Jésus- 
Christ, ne pas se produire continuellement 
dans le monde : 336. 5. C'est à ceux à qui 
un — est envoyé à pourvoir aux frais de 
son entretien : XI, 215-216 et 221-222. 

Prédication. 1. Le danger qui résulte de la — 
omise ne regarde que ceux qui en sont 
cb.rgés d'office : VII, 350. 2. Le Christ 
n'avoit point à se désister de la — à cause 
du <candale que les juifs :renoient de sa 
doctrine : NII, 369-372. 3. Le t-mps de la 
— du Christ a été de trois ans et trois 
mois : 372-316. 4. La — appartient aux 
prélats en vertu de leur charge, mais elle 
peut aussi appartenir aux religieux par com- 
mission : XI, 215. 

Prélat. 1. Un — qui se trouve en péché mor- 
tel ne péche point, surtout si son péché 
est occu'te, en reprenant suivant le devoir 
de sa charge lcs fuutes de ses subordonnés, 
pourvu qu'il le fasse avec bumilité : VIIT, 
100. 2. Il est permis à un subordonné, et 
méme la charité lui fait un devoir de re- 
prendre, s'il peut le faire avec fruit, son 
supérieur tombé en faute : 95-97. 8. On 
doit, si cela est expédient, infi r.ner le — , 
comme personne pr.vée, de la faute où 
T'on sait que quel ju'un de ses subordonnés 
est tombé, avaut de la lui dénoncer devant 
témoins : VIII, 111. Voyez Prédication, 
n. 4, Supérieur et Supériorité. 

Prélature. 1. Il est permis de désirer l'épisco- 
pat, et en général toute —, comme charge 
et comme étst de perfection, mais non 
sous le rapport de l'opulence et de l'éclat 
extérieur qui peuvent y être attachés : XI, 
113-126. 2. On peut avoir trois raisons lé- 
gitimes de refuser, autant qu'on le peut, 
l'offre qu'on nous fait d'une —, 10 la né- 
cessité qui en naltroit de renoncer à la vie 


contemplative, 20 le danger de voir s'en, 


refroidir sa dévotion, 3° la crainte d'y 
perdre la Jole spirituelle : 119, 122 et 123, 
9. 11 n'est pas periuis de faire vœu on ser- 
ment de ne jamais accepter de — , quand 
méme on en recevroit l'ordre de son supé- 
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rieur légitime, ui de résister sur ce peut 
avec ob«tination aux instances de ce éx- 
nier : 120-125. 

Prémicrs. 1. L'offr»xnd? des — , telle quel 

étoit déterminée par la loi anciena:. teseit 

à la partie cérémonielle de cette loi: mis 

ce méme devoir, considéré en général. est 

de droit naturel, et il peut être réglé paf 
une loi ecclésiastique d'aprés l'usaze des 
lieux : IX, 122-125. 3. La loi s'est sage- 
ment abstenue de fixer avec trop de prèti- 
sion la quantité qu'il falloit donner à titre 
de —, parce que de telles offrandes seat 
libres de leur natare : 125-125. 3. Les — 
avoient pour objet de subvenir aux besoins 
des prêtres , et de témoigner à Dieu !a re- 
connoissance de ses bienfaits et elles de- 
voient être choisies parmi les meilleurs 
fruits : 123. 4. Les — étoieat de la part 
des Israélites un témoigbage de reconnois- 
sarce pour leur introducLien dams la terre 
promise, et elles seroient de même de la 
part de chacun de nous un hommage rendu 

à Dieu pour les biens que nous recevons 

de sa libéralité : 123-125. 

Premiére. 1. Une chose peut être — dans 
son genre, sans l'être dans un sens absola : 
IV, 318. 2. Dans les choses qui sont coor- 
données suivant leur nature, ce qui tient 
la — place est nécesssirement le plus 
grand : X, 430. 3. La — chose dans T'ordre 
de la génération et du temps est la moins 
parfaite, s'il s'agit de choses qui se rap- 
portent au méme sujet ; mais c'est l'inverse 
qu'il faut dire, s'il s'agit de choses diffé- 
rentes, ou qu'il soit question de l'ordre de 
noture : lI] , 29$ et 515; XI, 333 et 335. 

Premier-né. 1. L'Ecriture appe le — celui 
avant lequel aucun autre n'a été enfanté 
par la méme mère, quand méme il seroit 
le seul qui en naftroit, et c'est dans ce 
sens que le Christ est appelé le — de 
Marie : XII, 133. 2. Avant la loi, tout — 
étoit prétre : VI, 598; IX, 131. 

Prescription. Voyez Précepte et Statot. 

Présent, Un — donné ou recu pour un bien 
spirituel constitue le crime de simonie, s'il 
est donné ou recu comme équivalent d'un 
tel bien, mais non si c'est simplement peur 
subvenir aux besoins du prêtre ou eomme 
témoignage de reconnoissance : VIII, 738; 
IX, 359-360 et 371-374. 

Presente. Une chose nous est — , lorsqu'elle 
est à la portée de notre vue ou de notre 
esprit : I, 135 et 136. 

Présentement. Il est nécessaire que Socrate 
soit assis —, supposé qu'il lesoit : VIIL. 330. 

Préservé. Etre — d'un mal, c'est en étre dé- 
livré à l'avance : Xll, 2010 et 565, 
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Présomption, 1. Le mol — se prend quelquefois 
en bonne part, et d'autres fois en mauvaise 
part: VII, 496 ; VIII, 638. 2. C'est dans un 
sens abusif qu'on donne le nom de — à une 
crainte désordonnée : VIT, 499. 8. La — , 
pris» dans le sens d'une confiance exces- 
sive, peut porter, ou sur nos propres forces, 
ou sur la miséricorde et ia justice de Dieu, 
et elle est plus criminelle dans ce dernier 
cas que dans l'autre : 491-494 et 499-501. 
&. La — qui porte sur nos propres forces 
paît de la vaine gloire, et celle qui porte 
sur les attributs divins naît de l'orgueil ou 
d'un excès d'amour-propre : 494 et 499- 
501. 6. La— est opposée à la magnanimité 
par excés : X , 32 et 35-37. 6. La — qui 
porte sur les attributs divins est opposée à 
la charité, ou mieux encore au don de 
crainte : 36. 7. La — est plus directement 
oprosée à l'espérance qu'à la crainte, parce 
qu'elle l'est à la premi^re en vertu de sa 
difference spécifique, au lieu qu'elle ne l'est 
à la crainte qu'en vertu de sa différence gé- 
nérique : VII, 497-499. 8. La — prise en 
mauvaise part est toujours un péché : X, 
82-35. 9. La — qui porte sur la justice et 
la misericorde de Dieu est un péché moindre 
que le désespoir : VII, 496. 10. On péche 
par — en se faisant une idée démesuree de 
la miséricorde de Dieu et en méprisant 
sa justice : VII, 496; X, 36. 11. 11 y a— 
quand on commet le péché avec l'intention 
d'y persévérer, dans l'espérance d'en obte- 
nir le pardon, mais non quaud on le com- 
met dans l'espérance d'en obtenir un jour 
le pardon, moyennant l'intention qu'on a 
de s'en corriger et d'en faire pénitence : 
VII, 496. 12. C'est — q'ie d'entreprendre 
UD ouvraïe au-dessus de ses forces, en 
comptant pouvoir y suffire par ses seuls 
movens naturels, mais non de l'entre;rendie 
daus l'esperance du secours divin : £93. 
Pre:tize. 1. Un — est une opération du dé- 
mon, ayant pour effet de tromper le sens 
de la vue ou celui de l'ouïe : IX, 277; X. 
613. 9. Un — est toujours l'effet immédiat, 
ou de l'imagination, ou de quelque cause 
naturelle, les seules choses sur lvsqu Îles 
le demon puisse agir : IV, 123; X , 613 614. 
Présumé. Un homme doit être — bon, quand 
on n'a pas de motif pour croire le con- 
traire, pourvu que cette présomption favo- 
rable n'offre pas de danger pour un autre: 
Vill, 638. 

Prêtre. 1. Jésus-Christ étoit — et tout à la 
fois bostie pacifique , hostie pour le péché, 
et holocauste : NII, 33-30; XIV, 29. 2. Jé- 
sus-Cbri-t est — en tant qu'homme , mais 

















PRÉ. 693 


Christ étoit en méme temps —,roi ct legis- 
lateur, ce que n'a été à la fois nul autre que 
lui : XII, 9T, 163,165 et 687-688. 4. Jcsas- 
Christ étoit encore — dans l'intervalle qui 
s'écoula entre sa mort et sa résurrection, 
parce que le sacerdoce affecte principale 
mentl'ame , puisque c'est en elle qu'est im 
primé le caractère sacerdotal : 539. 5. Les 
ministres sont à l'égard du — , ce que l'a- 
gent secondaire et instrumental est à l'é- 
gard de l'agent principal : XIII, 303. 6. Tout 
— de la nouvelle loi agit en la personne de 
Jésus Christ : XII, 35. T. Le — participe 
aux effets de son sacerdoce en qualité de 
pécheur, mais non en sa qualité de — ? 
36. 8. Tout bon laïc peut ètre appelé — 
dans un sens spirituel, mais non quant au 
caractère de l'ordre : XIII, 614. 9. Un — 
peut étre appelé du nom d'ange, en tant 
qu'il sert d'intermédiaire entre Diu et les 
hommes : XII, 26. 10. Le propre office du 
— est d'étre médiateur entre Dieu et les 
hommes : XII, 25.26, 35, 86-90; XIII, 
619. 11. Deux choses à considérer dans 
l'office du —, l'oblation du sacrifice et sa 
consommation : XII, 38 et 51. 12. Deux 
choses à observer dans l'oblotion du sacri- 
(ice de tout —, le sacrifice lui-méme et la 
dévotion avec laquelle il est offert; mais 
l'effet proprement dit du sacerdoce, ce sont 
les effets du sacrifice : 36. 13. Le — reçoit 
son caractère sacezdot;] par la présentation 
que l'évêque lui fait du calice en accompa- 
g ant cette. action de certaines paroles : 
XIV, 555-560, 14. Di'u seul remet les pé» 
chés par lui- méme; quant au —, il les rc- 
met ministériellement en vertu du pouvoir 
des clefs : 365-389. 15. Le — peut remettre 
en vertu des clefs quelque chose de la peiae 
temporelle : 351-352 16. Le —, dans l'u- 
sage qu'il fait des clefs, remet les péchés 
en quelque facon ; mais il ne lie pas, à pro- 
prement parler,au lieu qu'il a un égal pou- 
voir de lier et de délier quant à la peine : 
355. 17. Le — ne peut lier et délier, que 
de la manière dont Dieu lui a prescrit de 
le faire, et non suivant son caprice : 356- 
359. 18. Un simple — nc prut pas remet- 
tre les péchés que le supérieur s'est réservé 
à lui-même de remettre : 379. 


Prétres. 1. L'usage des calrçons étoit prescrit 


aux prétres de l'ancienne foi par un motif 
de pudeur, et par précaution contre l'ido- 
lâtrie pratiquée dans les mystères de Priape: 
VI, 510-541. 3. Les — de la nouvelle loi 
tiennent la place des soixante-douze dis- 
ciples de Jésus-Christ : XI, 100 et 21t- 
242; XIII, 1S9. 


non en tant que Dieu : XII, 32, 8. Jésus- | Prévaricateur. Un avocat se rend —, quavd il 
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déserte sa propre esuse pour époueor la 
cause oprosce : VII, 613. 

Piéyariratiuon. 1. En q:oi la — difffie dr la 
tor. iversztion et del. ealomnie : VIIL, 612- 
615£. 2. On ue s» rend pas coupable de — 
par ecla seul qu'on tit rach-s des crimes 
réels, mais scu'ement quand on © clin fran. 
duleusement une pale de l'accusation 
dont on s'est ch»rzé, et en usant de conni- 
vence avec l'aecusé , soit qu'on dissimule 
la foice de ses pronres preuves, soit qu'on 
od'aette des excuses sans valeur : 618. 

Pr. vuyance, 1. Le mot — ind'que vn rap- 
po:t entre. une chose éloignee et d'antres 
qui Se préseutent aux yeux, et qu'il s'a- 
git de. lii coordonner: VII, 3:1. 2. La 
bcne coordination des choses par ra:-ptrt à 
Lur fin, t 1l. qu'elle est renferimnée dans l'idée 
de —, emporte la rertitude du conseil, du 
juz ment et du corimandenient, et sans cette 
tri: le condition i, ne peut y avoir de bonne 
c sdiaation des chases par rapport à leur 
fi..: 331. 3. Ii appartient à la — de sig ialer 
d'. vauce les choses qui ie so; peuvent ron- 
dure à la fiu. proposée, et à la ciiconspec- 
ticn de voir si, tout considéré, ces choses 
pouront y conduire effeetivement : 333. 
&. La — ue s'applique pas, à przprement 
pé:ler, aux choses spéculatives mais biea 
di closes pratijues : 331. Voyez Provi- 
dc:z;cc. 

Piiev. 1. ll est utile de — même les moindres 
$.:5l8, soit parre qu'on peut le faire quel- 
q:efois avec plus de frrveur que si l'on 
s'adressoit à de plus grands, soit parce que 
Di^u lui-méme se plait souvent à manifester 
Leur sainteté : IX, 73. 2. L'usage est de — les 
$3i;ts en leur do:nant leg no:ns qu'ils por- 
tuicat ici-bas, 19 parce que c'est sous ces 
noms qu'ils opt. merité d'être nos interces- 
Svurs, 29 parce que c'est sous ces mêmes 
noins qu'ils nous sont plus patticuli^rement 
Co:.nus , 30 parce que nous prolestons aiusi 
de nolre foi dans leur résurrection: future : 
13, 3. Chacun doit — pour les autres comme 
pour soi-même, et souhaiter aux autres le 
mime bien qu'à soi-néme : IX, 53-09; 
Xll, 19. &. Chacun est obligé de — en gé- 

ar«l pour tous ses ennemis, mais non pour 
tel ou te! ennemi. particulier, si ce n'est en 
certaines circonstances et surtout en cas de 
necessilé : IX , 60.62. 5. Nous devons — 
pour.tous les pécheurs aciuelie ment vivants, 
aua qu'ils se convertissent, et pour tegs 
lu, justes, afin qu'ils persévèrent : VIII, £1, 
IX, 59. 6. Nous devons — méme pour lice 
iunecles, quoique nos-prières ne leurservent 
que dans le cas où ils se conzertirout : VII, 
4i. 1. 11 convient .à Jésus-Christ de — en 


Put. 


tant qu'homme, 19 pour montrer par H 
q"'il a réellement pri« notre nature, 2* poor 
nous donner l'exem:l, 39 par ce qu'il est 
inféri: ur à Dieu quant à son hunanité : IX, 
69; XI, 393; XII, 11-13, t5 et 3535. 8. Le 
lhrist à prié pour lui comme pour nous de 
deux maniére.s, 19 em expri vant les affec- 
liuns de sa sensibilité ou les iuclinzt ons de 
sa volonté naturelle, 29 sous l'iimputsion de 
s^ volonté raisonnable; sa prière à toujours 
dà être ex:ueée sons ce dernivr rapport, 
mais non sous-le premier : XIL, 17-23 et 38. 


Prióre. 1. La — est un arte de ia raison pra 


tiqjue, puisqu'elle consiste ou dans la de- 
marde faite à Dieu des choses qu'il con- 
vient de lui demander, ou dans l'rlévation 
de l'ame vers lui : IX, 41-46 et £83 ; XII, 
19, 13 et 14-106. 2. La — est un acte de 
la vertu de religion, et non du don d'int'E 
ligence : IX, 4T-49 et 84. 3. La — est 

comme l'interpréte de nos désirs auprés de 

Dieu : 43, 48 et 64. $. La — nous est né- 

cessaire, malgré la grace du baptêm: que 

nous avors reçue, pour nous défndre contre 

les tentations auxquelles nous sommes Lou- 

jours exposes : XII, 320. 5. La — tombe 

sous lu prérepte de la relizion en tant 

qu'elle contient une demande, et sous cetai 
de la charité en tant qu'elle exprime un 
désir : IX, 48. 6. Trois erreurs des am 
ciens sur la — , 19 celle.qui.nie la previ- 
dence, 95 celle qui consiste à mécennoitue 
l'iumutabilité des décrets divins, 3° celle 
qui attribue tout à la néressité-: 1, 858: 
IX, 45-47. 7. Cinq erreurs particuliéres sor 
la — : I, 433-153. 8: On: peut distinguer 
avec l'apótre, qua!re parties integrantes de 
‘a: — et trois. parties subjeclives , c'est-à- 
dire trois espéces : 1X, 89-92. 9. Quatre 
raisons quidémontrent la nécessité de la — 
vocale, soit privée, soit publique : 73:78: 
10. La — doit ètre continuelle dans sen 
principe , mais non dons sa nature propre : 
19-82. 14. La — doit procéder de la fork, 
de l'espérance et de la.charite, et à rzisom 

de ce qui en fait l'objet principal, et comme 
acte de religion : 84. 13. La — est méri- 
toire, si elle procéde de la charité +: 58 et 
83-86. 13. La — obtient toujours  efflcace- 
ment ce qu'elle demande, pourvu qu'elle 
présente quatre conditions, savoir 1* qu'elle 
se fasse avec pielé, 2° en vue du sale 
éternel, 39: qu'on ia fasse pour soi-même, 
et 4» qu'elle soit accompaguee de persévé- 
rance : 58, 83-86. et 87. 14. Toute. — delit: 
avoir quatre: conditions, savoir 1*-étre une 
éelévation: de l'ama vers Dieu, 29' étre- ae- 
ceispagoée de: confiance, 39 d'aetioms : de 
gracea, 4* renfcrmer une deinemdo^ : 982 
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92. 15. Une — n'est point exaucée, quand 
ou la personne qui la fait, ou celui pur 
qui on la fait, ou la chose qui en est l'o»- 
jet, n'est point agréable à celui à qui elle 
s'adresse : 45-88. 16. La — méme des mé- 
chants peut être exaucée , soit en récom- 
pense de la dévotion de ceux pour qni elle 
est fuite, soit en tant qu'elle est faite an 
nom de l'Ezli-e : XII, 638 et 631. 17. S 
Ja — d'un p^cheur prneële d'un désir na- 
turollement louable, elle peut ótro exau- 
cée par un effet de la miséricorde di- 
vine, mais non en ver'u des mérites du pé- 
chour lui-même; si au contraire. elle pro- 
cile d'un désr coupabl:, elle n'est exaucée 
8lo: 5 [ue pour le châtiment de celui qui la 
fait: IX, 86-59; X, G17. 18. La — qui a 
pour objet une chose contraire au salut on 
à la gloire de Dieu est exaucée plutôt par le 
refus, que par la concession que Licu feroit 
de le chose demandee : IX. 85-96 et 88 
49. Trois effets de la —, 19 le mérite qui 
peut en résu:ter, 20 l'impétration de ce qui 
en fait l'objet, 39 la réf-ctioa s;iritnelle de 
l'âme : 77-78 0t 84, 20. On s'approche men- 
talement de Dieu par la — : i4. 91. La 
— est aprés la dévotion le principal de 
tous [es actes de la vertu de relizion, en 
tant que la religion, au moyen de la —, 
dirize vers Dieu la puissance intellective de 
l'homme, et que l'homme lui-méme, pat un 
tel acte, préscnte son esprit à Dieu pour le 
Soumetire à som empire : 68-59. 33. La — 
a pour fin de nous mettra dans les disposi- 
tions que Dieu demande de nous, ct non 
d'instruire Dieu lui-même de nos besoius : 
86-67, 67-68, 75 et 146. 93. La — n'a pas 
pour but de déranger l'ordre de la provi- 
dence, mais de nous obtenir re que Dieu 
s'est proposé de nous accorder : I, 4U9- 
$00; IX, 45-47. 2$. Le mérite de la — 
sc fonde principalement sur l& cbarite qui 
en est le. mobile, et -oa efficacité suz là 
fol qui en est le prineipe: IX, 86. 25. On 
distingue l'objet do la —4, ou la. chose de- 
mandre, d'avec sa fia: qui est la vie éter- 
Delle, ct par conséquent l’efleacité du la — 
consiste 1€ à obtenir ce queen fais l'objet, 
2 à mériter ce qui en est la fin; elle ob- 
tient le premier de la miséricorde et de la 
libéralité de Dieu , elle attend le second 
de sa justice: [X,85-80 et 89; X, 617. 
26. Celui qui récite une — sans faire at- 
tention au sens des mots ou sans en avoir 
l'intelligence, a le mérite do sa prière, mais 
$ans les délices qu'elle recèle : IX, 78. 
$T. C'est por la: verto de la — de Jésos- 
Chi:ist que le baptém^ nous ouvre lc ciel : 
Al, 220. 23. La — duu avoir un obici dis 
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terminé, pour être plus présente à l'esprit et 
plus animée de ferveue : IX,52.54. 39. Nous 
ne devons demander dans la prière qne ce 
qui peus se rapporter à la-béatitude céleste : 
VII, 430; IX , 52-53 et 54-57. 30. Nous 
pouvons demander dans [a — les biens 
temporels, de méme qu'il nous est permis de 
les désirer, c'est-à-dire en tant qu'ils peu- 
vent nous être nécessairses: IX, 91-57. 31. Ce 
que nous devons surtout demarder dans 1a 
—, C'est d'être unis à Dieu : £3. 32. La — 
n'est point un acte qui convienne aux pere 
sonnes divines, parce qu'elles n'ont point de 
supérieur, et qu'elles ont toutes trois là méme 
essence : 68-70. 33. La — est un acte propre 
à la créature raisonnable : I^id. 3$. La — 
s'adresse à Dieu. seul, comin à celui qui 
peut uous en arcorder l'elf t, et aux saints 
comme à ceux qui peuvent nous l'obtenir 
por leurs mérites et leurs prières, mais non 
pour que Dieu soit inatruit de nos besoins 
par leur intermédiaire : 49-51; XV, 578 

18. 33. La — faite par le Christ étoit un 
acte de son sacerdoce : XII, 36. 36. La — 
vocale est une quantité discrète : XIII, 
24-28. 


Prieres. 1. Toutes les — de l'Eclise com- 
, prennent quatre choses, savoir l'invocation 


de Dien, la mémoire de ses bienfaits, la 
demande de quelque grace et une obsécra- 
tion : 1X, 90-03. 9. Les — que les saints 
font pour nous sont toujours exaucées , au- 
tant que. la ebose peut dépendre de lrur in- 
tercession : XV, 574-586. 3. Ge ne sont 
pes des — proprement dites, mais des sup- 
plications ou des demandes que nous pou- 
vons adresser aux ames du purgatoise et 
aux sainis d'icl-bas : IX, 51 et 72. &. Les 
saints du ciel voient dans le Verbe toutes 
nos — ct en général tout ce qui se rap- 
porte à eux : V, 16; IX, 61; XI, 564; 
XV, 572. 


Prince. 1. Uno bon — doit avoir la vertu en 


toutes chosas : VI, 317. 9. La vertu d'un 
homme de bien implique celle d'un bon —; 
toutefois la vertu du — et celle du sujet 
différent d'espèce, comme la verim de 
l'homme différe de eclle de: la fememe: VIII, 
297. 3. Un — qui extorque de ses sujets 
quelque ehoss par violeuce et contre la jus- 
tice, se rend: coupable de. rapine, et est 
tenu de leur en faire la restitution : 592 


Princes. 1. Fréquenter les palais des — pour 


y chercher ies délires, la gloire ou les ri- 
chesses, est- une chose qui ae couvient nul- 
lement aux religieux; mais il n'y a pas 
d'inconvesieat à ce qu'ils le fassent pour 
des motifs pieux : XI, 199. 2. Dieu ue does 
pas dés le commencement à son peuple des 
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— et des rois, mais seulement les régles 
à suivre dans leur élection, et celles que 
les rois eux-mémes auroient à observer à 
l'égard de leurs sujets : VI, 632. 3. La loi 
n'assuroit point aux —, comme elle le fai- 
soit aux prétre$, des moyens particuliers 
d'existence, de peur qu'ils n'en abusassent 
pour se livrer au fuste ou amasser des tré- 
sors : 633. 

Principautés. 1. On appelle — ceux des esprits 
célestes qui ont la supériorité sur les Ver- 
tus chargées d'acconiplir les ordres ce D.eu, 
comme on appelle archanges ls princes des 
anges : IV, 50. 

Principe. 4. ll. faut distinguer dans les ani- 
maux le — actif et le — passif, concouirant 
l'un et l'autre à la propagation de l'espéce: 
IV, 135. 2. Tout — , considéré comme tri. 
précéde dans la nature comn.e dans l'idée 
l'étr: qui en émane quand mème celui-ci lui 
seroit co-existar.t sous le rapport de la d:1- 
rée : 11, 285. 3. D-ux choses peuvent rendre 
un être postérieur à son —, 19 l'action, si 
elle cst successive, 20 la nature du — Jui- 
méme: 279. +. Dien que le met — vienne 
du latin ; rius, il tim; l.que pas l'idée d'au- 
tésiurité, mais seulement cle d'orizine dans 
les personues divines : 121. 5. Le mot — 
siscifis ce d'où pro'éde la chose , qu lie 
qu'elle soit, qui le reconnoil comme tel : 
120. 6. L'idée de — est plus générale que 
celle de caus», ct l'ilé: de cause plus cene- 
r.le que cell» d'elen.ent : 120, 7. Tout — 
D'est pa: premier : IV, 318. 8. Les Grecs 
appellent inlifferemmert du no:n de cause 
comme de celui de — la première pzrsonne 
de la sainte Trinite; mais il n'en est pas de 
méme chez les Latins : 1I, 120. 9. Une per- 
sonne divin: peut ère le —. mais non là 
cause d'une autre personne divine : 119-121 
et 117-182. 10. ll v à en Dieu comme dan: 
les créstures un — premier et un — second: 
480. 10. Tout principe de conr.oi-sance n'est 
pas pour cela — d’être : Il], 365. 12. Rien 
u'est à soi-même son — actif : [, 210. 
13. Le premi r — est pour les scienres 
suérulatives celui-ci, La méme chose nc 
peut pas êlre rl n'éire pas cn même temps; 
et pour les science» morals cet autre, 4/ 
faut s'attacher au bicn ct éviter le mal : 
V], 312 ; VII, 477. 14. Celui qu'ou pour- 
foit supposer rapobie de se fourvoyer par 
rapport à cet axióme, Le (out est plus 
grand que sa partie, n'ar juerra jamais la 
science geométrique : V, 524. 

Principes. 1. Les — spécul.tifs sont l'objet 
de l'inteiligence, et leur» conclusions l'ob- 
Jet de la science : VIII, 386 «t 329. 2. 
(us des vertus morales prévxistent dans 


Friorité. f$. Il. ne faut point admettre de — 
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la raison pratique à titre de — évidents 
par eux-mêmes, la fin d'un acte libre étant 
par rapport à cet acte ce qu'un principe es 
par rapport à sa conclusion da:s 'es sciences 
spéculatives : VIII, 285-237. 3. Peu is- 
porte que celui qui enscigne aille des — gé- 
néraux aux conclusions particuliéres par 
muritre de théoiémes ou sous forme d'in- 
terrogation ; dans un cas comme dans 
l'autre, celui qui apprend n'a la connois- 
sance : ssurée des conclusions qu'au moyen 
des — déjà connus : [ll], 326 ; IV, 159- 
164. 


Princiriés. Les Grecs disent du Fils et da 


Saint-Eiprit qu'ils ont —; mais les Latins 
n'usent point de cette expression : II, 121. 
c'est-à-dire d'antériorité, entre les persannes 
divines : Il, 176 et 282-285. 3. La — dans 
l'ordre de generatio? est souvent l'inverse 
de celle qui a lieu dans l'ordre d» perfec- 
tion : III, 365. 3. La — dans l'ordre des 
causes .gissintes est. l'inverse d» cele qui 
a lieu duns l'o.dre des causes matérielles : 
Ibid. ex VII, 179. 


Frivation. 1. La — absolue ou in facto esse 


n'est pas susceptible de plus et de moins; 

mais il en est autrement de la — relative 

ou ín fieri : V. 683.686; VI, 160. 2. La— 
est susceptible d» pluset de moins par rap- 
port 3 cile-mém: : I, 180; 11, 426-523. Iv, 
998. 3. Il y à — , quand une chose n'a 
pas, soit c» qu'elle devroit avoir, soit ce 
qu'elle ne doit point avoir en effet, «oit ce 
qu'elle pourroit avcir, Mais qui n'est pas 
essentiel à sa nature, et de là trois degrés 
à distinguer dans là — : Il, 133. 4. La — 
est une négation qui s’alliche à un sujet 
det.rmine : ], 362. 5. L'idée de contrarict? 
implique celle d'une enti:é existante et ui 
s’allache à un sujet ; mais l'idée d» —, .(uoi- 
qu'elle s'attache à un Sujet, n'imp.ique 
point, quant à clle- méme, l'idée d'u:.e : n- 
tité : 362-363. 6 Aucune — n'est 13 né;a- 
tion de tot l'étre à la fois: 176. 7. Aucun 
o:ent naturel n'a la — pour but de ses 
opérations : 408; Il, £15. 


Privations. Les — etles nézations se spé: ifient 


d'aprés les entités mèmes qu'elles ezcluent: 
IN. $8. 


Pri.ileze. Un — est en quelque sorte une lot 


privee; C'est une mesure qui ne s'applique 
quà quelq.vs per:onnes en parti-ulier : 
V], 372. 


Prix. Le — des choses qui se vendent n'est 


pas déterminé d'uue man ère ab:olue, mais 
repose plutót sur une certaine cstimation : 
Vil, 705. 


';vcede. Le — de la raison est tantôt synthé- 


 -—— 
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tique, et tantôt analytique : IV, 426-127. 


Procéde. 1. L'hérétique Valentin prétendoit 


que le Fils — du Pére, comme les créatures, 
en dehors de la nature divine : IT, 164. 
9. Le Saint-Esprit — du Père et du Fils : 165- 
177 3. Le Saint-Esprit — du Père et du Fils 
comme de deux personnes distinctes, mais 
agissant par une seule et méme spiration : 
181. 4. Arius prétendoit que le Saiut-Esprit 
.— du Pére et du Fils comme créature de 
l'un et de l’autre : 2-6. 5. Nestorius soute- 
noit, et Théodoret avec lui, que le Saint- 
Esprit ne — point du Fils. 6. Le Saint- 
Esprit ne — pas moins, ni moins éternel. 
lement, ni moins parfaitement, du Fils que 
du Père : 176. 7. Le Saint-Esprit — immé- 
diatement du Père en tant qu'il est de lui, 
et mediatement en tant qu'il — aussi de la 
personne du Fils : 176. 8. Le Saint-Esprit 
— naturel'ement du Père aussi bien que le 
Fils: 256, 269 et 279-280. 


Procession. 1. La — , telle que la nous conce- 


vons dansles êtres vivants, peut se rapporter 
ou à une action transitive, ou à une oction 
immanente ; ce n'est que dans ce dernier 
sens qu'elle peut avoir lieu dans la nature 
divine : II, 2-6. 2. La — se termine ou en 
dehors de son principe, ou dans l'essence de 
son principe méme ; elle ne peut se supposer 
en Dieu que de cette sccoude maniére : 6. 
8. Toute — qui s'accomplit dans les créa- 
tures implique un mouvement et un chan- 
gement; rien de semblable ne peut être sun- 
po:é dans les processions divines : 6. &. La 
— du Fils se consomme par l'acte de l'in- 
tellizence,et celle du Saint-Esprit por celui 
de la volonté : 10, 12, 35-35, 144, 186 et 
858. 5. D'où vient que le nom de — est 
spécialement affccié à celle du Saint-Esprit 
17, 34-35 et 186. 6, La — du Saint-Esprit 
est eternelle par son objet, qui est uno per- 
sonne divine, et temporelle par son action 
dans les ames : 209. 


Processions. 1. On ne doit admettre que deux 


— en Dieu, savoir celle da Verbe et celle 
de l'amour, en tant que Dieu connolt et 
aime son e-sence, sa vérité et sa bonté : 
12-15, 17-19, 34, 161, 184 et 269. 3. Les 
— divines se distinguent par les relatio: s 
et par les modes d'origine, mais non p.t ce 
qui constitue l'essence méme de l'intelli- 
gence et de la volonté : 12-14. 3. Tour 
nous donner une idée des — diviues, V'E- 
crilure emploie des termes, tels que ceux 
de conception et d'enfantement, qui ne con- 
viennent proprement qu'à des opérations 
animals: 10-11. 


Prochain. test une chose bonne et louable 


de iemarquer les fautes du —, quand l'oc- 
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casion s'en trouve d'elle-même, pour l'en 
atertir charitablement, mais non d'alier à la 
recherche de ses fautes de manière à né- 
gliger ses propres obligations ou à jeter mal 
à propos le trouble dans l'ame de ses frères - 
VII, 91-93. 


Proclamation. 1. La — faite en chapitre, dans 


les maisons religieuses, des fautes légéres, 
et qui ne portent aucune atteinte à la ré- 
putation de ceux qui les ont commises, n'a 
point besoin d'étre précédée d'un avertisse- 
ment donné en particulier ; mais il ep scroit 
autrement, s'il s'agissoit de fautes considé- 
rables : VIII, 108. 2. Si cette —, vu le grié- 
veté de la faute imputée, pouvoit entraîner 
-une sorte de déshonneur, celui qui !a feroit 
agiroit contre le précepte évangelique : Ibid. 


Prodigalité. 1. Lerapport de la — avec lapas- 


sion de l'arg^ntne consiste pasdansl'excés, 
mais plutôt dans le d‘faut : IX, 594. 9. La 
— est contraire à la nature en ce qu'.lle 
dépasse la mesure que la nature commande 
de garder dans les dons: V, 100. 3. La — 
esl toujours un péché à cause du désordre 
que renferme l'action de donner à qui on ae 
doit pas le faire, ou pour d'autres motifs 
que ceux qu'on devroit se proposer, ou d'une 
autre maniére que de celle dont on devroit 
le faire : IX, 595-597 ct 599. & La — cst 
opposée à la libéralite : 558, 508, 593, 595- 
996 et 598-599. 5. La — provient de la 
cupidité : 596. 6. La — est opposée à l'a- 
varicc, et est moins criminelle que cette pas- 
sion : 993-594 et 597-600. 


Prodigues. 1. L'excés où tombent les — dans 


leurs dons a souvent pour objet les volup- 
tés : IX, 595. 2. Les — péchent contre eux- 
mêmes et contre le prochain tout à la fois, 
surtout si ce sont des ecclésiastiques obli- 
gés par leur état d'aider les pauvres de leur 
superflu, et il en est de méme des avares : 
599. 3. Ceux qui donnent tous leurs bicns 
pour suivre Jésus-Christ ne sont pas pour 
cela des — : 597. 4. Les — deviennent 
souvent intempérants : 5094. 


Produit. Toutes choses ont été produites uu 


commencement dans la  perfe:tion de leur 
nature, parce qu'elles étoient destinées à étre 
les principes de tout ce qui seroit — dans 
la suite des temps: Ili, 515. 


Profession. 1. En faisaut — dans une commu- 


nauté religieuse, on ne fait pas vœu d'ob- 
server tout ce qui est renfermé dans la 
régle, mais seulement de mener une vie 
conforme à la règle de la congrégation où 
l'on entre: XI, 186. 2. La — religicuse est 
nube de droit ecclésiastique, quand elle 
s'es faite avent l'âge de puberté : IX, 170 
et 171; X1,2351-288. 3. Les Nazarecns fai- 


Prohi: ion. La — de retainrs c*iosss ne fait 
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$6i n' un» «ect^ d. prof^esiomn de men:r, 
vre wie parfice ;: NT, 174 4. La — des 
moines ect pl.« s-ére que esl» de. chi 
prin « rénli cs, e* par eonsequent il nest; 
pas permis d^ quitt r la premi^re pour [as- 
ser à la seconde : XM. 299. 


qu''n exeiter l^ i6 1, raree cue nons nons, 
portons av-e plus d* ‘ovoitis? vers les 
choses défendues : V], 503. 


promesso. 1. Toute — cst un act» de la rai- 


sou, pare» que celui qui proni-t ure her 

o: d- nne on qu-leus so:te et disoose ee qu'il 

doi’ faire : IN. 164. 9. Faire une — c'est 

ordonner une clo«e en faveur d'an autre : 

. 448, 168 et 157, 3. Une sir le — ne crée 
poit une obligation ci-il: : 151. $. On 
p'e-t pont tenu de gard r sa —, lorsque | ; 
chose .romise est il icite, on bi n encore, 
lors u l'etat ds personnes ou des chos 's| 
se tro ve chanzé : 507. 

;0:ulzation, 1. La — de la loi naturelle con- 
site en ce que Lien la grave dans les 
crurs, et l'intime par les lu irs de Ja 
raison : VI, 296. 2. Les précepte« géné- 
raux de la loi naturelle n'ont pas besoin de 
— : 552. 3. La — de la loi se fait par la 
parole et par l'érriture ; or 1» loi éternelle 
a eté pro:ulzuée, sinon dans les rréatures, 
du ".oins en Dieo, de chacune de ces deux. 
manières avant l'origine des sièrles : 297. 
$. La — est nécessaire à une loi pour 
qu'elle ait force obligatoire : 923.235. 5. La 
— tend la loi oblig;toire pour 1^« ab«ents | 
comm: poor Ceux qui en om elé témoias , | 
parce :iv'ils peuvent la ronneît.e par le té- 
moiznaze de ces d.rriers ; et cette. obliga- | 
tio: s'éiend également dans l'avenir par la: 
permanence du t-moignage écrit : 294-295. | 

Pronum», Les — démonstratifs peuveut être , 

emj;joyés à l'égard de Dieu, non pour le 

moctrur aux yeux de corps, mais pour le | 

désirer aux yeux de l'intelligenee : I, 325, 

Propassion, 1! y a —, quand l'appétit sensiif 

est seul affecté d'une passion, et qu'elle 

ne passe pas au-delà : XI, 625, 631 ei 

634. 

Prophète. 4. Le mot — veut dire qui parle ou 

qui voit de loin, parce que le — conmnolt et 

anuonce aux hommes des choses qui sont 

hers dv la portée de leurs sens : X1, 680. 

483. 3. 1! faut au — une inspiration pour 

élever sen.esprit, et une révélation pour lui 

faire perceveir les choses disines : X, 500. 

3. Un —.p'est pas toujours inspiré à un! 

égal degré : X, 566. 4. Juan-Baptiste fut 
us plus grand — que Moïse et que tous les 
autres de l'apeian Testamest : 567. 5, Mwixe | 
fut plus z1and.—, abso;um.ult pariant, que | 


uil. 
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L« antres, quoi me moine gr:nd sou« eer. 
tain*r -prorts qu» quel *ub«-17s d'entre eux: 
X.561-567. 6. La qualité de— ne convient 
ni à Lio, ni aux bi nheureux, ni 20% anzes: 
971-978, 557-569 ; NI. 481. 7. La qualité 
de — convenoit à Jésus-Christ, cons;déré 
rome vovazeur suria terre: X. 569: XI, 
179-692. 8. Celui dmt l''m gination es 
franp'e d'images on de similitudes, sans 
que l'izteltiz»nee hri ea soit donné», comme 
[t est arrivé à Ph:raon, à Nabuchodonosor 
et à B l'awr, n'est pas à proprement pat- 
ler un — : X, 552. 9. Celui dont l'intelli- 
genre est éclairie pour donner l'expliestion 
de re que d'autres o-t vu, sans l'avoir vu 
lni-méine, come Josesh et Daniet, n'en 
est pas moins on — : Fh:d. $0. On peut 
donrer le nom de —, méme anrès que la 

lumt^r^ divine a c'ssé. à celui qui a reca 

u' e mi*sion de Dieu : 5014. 


Pronh?t. 5. 1. Les — ne connoissemt pas par 


révél tion tout ce qvi est du domaine de la 
pror.hétie, mais seulement les cheses qui 
leur sont spécialement rcvélées : X, 509- 
511. 2. Les — ne voient point Dieu dang 
son ess^pce : 509, 511 et 536-539. 3. Les 
— voient les choses qui leur sont montrées 
dans le miroir de l'éternité ou dans le livre 
de la prescienee divine aa moyen de simi- 
liiudes. et non dans l'essence méme de Dies: 
538-539. 6. Les — ont une conneïssance 
distincte et absolument sure de ce qu'ils 
connoissent par révélation, mais non pas 
également de c^ qu'ils devinent par uus 
sorte d'instinct Sernaterel : 511-518. 5. Les 
— des demons prédísent queiquefeis la 
vérité, tan.ôt en veitu d'une inspiration di- 
vine, tantôt par ce que peuvent leur suggérer 
les démons eux-mêmes : 532-535 et 508. 
6. Les représentotions des choses à l'esprit 
des — se font de quatre manières différen- 
tes: 1" au moyen de formes sensibles. qui 
apparoissent extérieurement; 30 au moyen 
de formes imaginair's que Dieu imprime 
dons l'ame; 3o au moyen d'espèces inteiti- 
gibles; 4* par l'émission d'une lumiére im- 
tellectuelle : 539-545 et 556, 7. Les vrais 
— diflèrent des faux —sous trois rapports : 
1? sous le rapyort de l'agent ‘invisible qui 
les conduit; 39 sous celui de la fin qu'ils 
se proposent; 3 sous celui de la certitude 
de lewrs prédictions : 533. 8. Abrahbeews, 
Isaae et Jacob ont été des — : 571. 9. Tous 
ceux que l'on. met au rang des: prophètes 
ont eu des visiens au moyen d'images tem- 
chant les vérités snrnaturelles; ils aveient 
pour fonction de propbétiser, e$ 11» page 
loient au nom de Dieu; mais on ne saurekt. 
dise tout cela de ceux. qui su suut bornes 
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à écrirr les livres saints : 559. 10. Il y a 
eu des — dans tuus les temns, et méne 
sous le nouveau Testament : IX. 270; X, 
570.574. 11. Les — furen! plus nombreux 
principalement du temps des Rois, par cc 
qu'alors 1» peurle étoit libre de tout jous 
éranrger, et plus en élat par conse .uent 
d'tr: inscuit de ses devoirs : X, 571i. 
Pronh^tie. 1. Le don de — n'«st ni une ha- 
hrule ri une qualit: permanente, mais 
Cest une impression passauire : V, 9437 ; 
X, 500 5053, 566 et 603. 2. Le don de — 
n'est pas une grace qui sanclitie, mais «est 
ure grare cratuitement do:née : X, 495. 
3. La — et une inspiration divine qui 
montre les eséneme:ts futurs avec une cer- 
tiiud.: immuable : 505 ct 515. 4. Le don 
de — c nsisto jrincipalement dans ls con- 
noi sance, s-condairement dans les paroles 
qui la manifestent, el troisiémement dans 
Ja vertu. d'opérer des m'racles qui la co: 
fi: ment : £96-500, 502-503, 555, 565; XI. 
479-682. 5. La connoissanee énigmatique 
n'est pas d« l'essence de la —, pique 
Moïse etoit prophète, et que c pendant il 
voyait Dieu s.ns énigmes : XI, 581-533. 
6. Deux choses à distirquer dans la —, 
19 la représentation que le prophét. se fait 
des choses, 29 le jugement quil en porte, 
et de ces deux chosos la soronde est la plus 
importante : X, 581-542, 538 et 602. 7. Li: 
— re (qi iert comme condition rigoureuse» une 
l;mi^ie.— int Ilectuelle surn.turelle : 503. 
8. L; — ezize que l'rsnrit soit trés-élavé 


par rapport à la contemplation des bieas. 


cé estes : 528. 9. La pureté des maurs cat 
trés importante pour le den de —, en tant 
que le pronhite a besoin de réprimer see 
pæsions et de s'éloigner de toute oceupa- 
tion exteri ure : 527-530. 10. Le don de— 
n'exige aucume disposition naturelle, puisque 
Dieu donne et perfectionne cette disposi. ien 
ou la supplée à sen gré : 531-526. 11. Le 
don de — peut se trouver sans la charié 
et la grace sanctiflante : Vll, 276; X, 538. 
43. L'objet de la — est une vérité divine 
que l'homme ne peut saveir par lui-même : 
X, 557. 13. Toutes sortes de vérités peuvent 
être l'objet de la —; mais son objet prin- 
cipal ce sont les futurs centingents , et sen 
objet: secondaire tout ce qui surpasse en 
fait de verités les lumétres naturelles de 
l'homme; viennent enfin les vérités: qu'un 
hemme instruit poursoit absolument cen- 
molte par les lumióres naturelles de sa rat- 
son : 505-508, 530, 521-533, 531, 603 et 
942. 11. Tout ce qui est objet de — pro- 
premeat dite ne peut étre compu du pre- 
phète que per une. révélation de Dieu : 508 
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et 520. 45. La — a quelquefois pour objet 
d'annoncer des choses passées: 500, 16. Le 
don de — exclut toute erreur, de méme 
que la pros ience divine : 513-617, 519- 
520, 532 et 535. 17. La — prise dans «on 
sans absolu ne vien! point de la .ature, 
mais d'une ré.élation divin»; quint à la — 
im:roprement dite, elle peut venir d^ la 
natur', et dans ce cas elle est sujettn à 
l'erreur : 517-522 et 525, 18, La — de pré- 
destination s'aeeomplit sins que nous em 
soyons cause, mais non $23$ notre con- 
sentement : XII, 157. 19. Le but de la — 
est ] : manif-statton d'une vérité sunérienre 


à la raison de l'ho-nme : 557-558 et 571. 


20. La — relative peut venir du démon, 
mais non. [a — prise dans son sens absolu : 
930-533, 921. La — qui a le démon pour 
auteur n'a p^$ pour effet d'éclairer l'esprit, 
comme ccl'e qui vient d* Dieu; mais ellea 
lieu au moyen d» visions imarinaires ou 
sensible, et vila put &.re trompeuse : 333. 
23. La — se fit quelijuefois par l'influence 
toute seule de la lum.ére divine, et quel- 
quefois aussi pae l'impression d'espèces; 
s0:t nouvelles, soit comhinces d'uue non- 
velle facon : 539-5135. 23. Lo mo: en de la 
— est ou le sens de la vue, ou l’ivagina- 
tion, ou l'iutallect : 553, 24. La — con- 
serve son unité d'espèce, quelle que soit Ja 
différence des objets révélés : 508. 25. Le 
don de — cst absolument parlant supéricur 
à celui des langues, 19 pareo qu'il con- 
siste dans l' illumination de l'esprit lui-inéme, 
2e parre qu'i! a pour objet l'acquisition de 
connoissances nouvelles, 3* parce qu'il a 
pies d'utilité : 600-003. 26. La — qui s 
pour moyen la vision intelleetuelie est plus 
noble que cclie- qui s'obtieat aw moyen 
d'une vision imsginaire, à moins que cettg 
dernière ne l'emporte par l'excellence de 
l'objet dont l'image sensible n'est alors 
qu'une similitude : 536-559, 568, 565-566, 
568, 601-602 ; Xll, 155. $7. On appelle 
plus proprement: — celle qui a pour moyea 
la vision imaginaire, que celle qui résulte 
de la vision. int-llectuelle : X, 559, 561 et 
602. 


Prophéties.. Le prineipal.obje$ des —, ce sont 


les cho«es futures, ces peuvent. cependant 
avoir aussi pour objet des événements qui 
se possent à l'heure où l’on se trouve, si 
l'on n'est pas à portée d'en étre témoin ou 
de les conaoltre naturellomens ; ees peuvent 
de méme se rapperterà quelyue auiro chose 
que ce soit, qu'aueun. homme au monde ne 
pest découvrir par sus seules lumiéves ne- 
turelles : X, 506-508. 3. Les — ont pour 
auteur Dieu. lui-méme, qui se sert, pour 
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éclairer l'esprit des prophètes, du ministère 
des anges : [V, 73-75; X, 523-524. 3. Trois 
espéces de — , 19 les — dites de prédesli- 
nation, 2° les — comminatoires, 3° Jes — 
proprement dites de prescience : X , 552- 
555. 4. On peut distinguer sept modes de 
— en raison des différents degrés de l'in- 
fluence prophétique , 1° l'extase, 20 la vi- 
sion, 3o les songes, 4^ les nuées ou tout 
objet qui se présente à la vue, 50 les voix, 
69 les paraboles, 70 l'illumination de l'in- 
tellect par la pleine infusion de l'Esprit 
Saint : 555. 5. Quatre degrés à distin:uer 
dans les — imaxinaires, 19 celles « ui con- 
sistent dans des songes, 29 les visions qui 
oDt lieu à l'état de veille, 3o l'avantage 
pour le prophète de voir celui qui lui parle ; 
49 l'excellence de la condition de ce der- 
nier; si c'est un songe plutôt qu'un homme, 
ou Dieu lui-même : I, 215: X , 562-564. 
6. Deux degrés dans les — improprement 
dites, 19 le degré inférieur, qui consiste 
simplement dans une action extéricure, 
$9 le degré supérieur, qui consiste dans la 
connoissance de vérités qu'on pourroit con- 
nofire absolument porlant par ses seules 
lumiéres naturelles : X, 561. T. Les — dites 
de prédestination ne sont jamais frustrees 
de leur accomplissement , à la différence 
des — comminatoires : 516 et 554. 8. Plus 
les — sont voisines des temps de Jésus- 
Christ, plus clies sont claires; celles qui 
ont été données depuis qu'il a paru l'em- 
portent à leur tour en excellence sur celles 
qui ont précede sa venue; du reste les pre- 
miéres dans chacun de ces ordres d'idées 
l'emportent eu excellence sur celles du 
méme ordre qui les ont suivies : Hl, 535: 
X, 570-571. 9. Les — de David approcbept 
le plus prés de celles de Moïse. qui l'em- 
portent sur ell. s sous le rapport de la con- 
noissance qu'elles donnent de la Divinité; 
mais, d'un autre côté, David a connu ct 
exprimé plus pleinement les mystéres rela- 
tifs à l'incarnation du Christ : X, 566. 10 
Les propheties commencérent à être mise: 
par ecrit vers l'époque de la fondation de 
Rome: X, 173. Voyez Sexes, n. 3. 
Propitiatoire. Le — éloit une table placée sur 
les ailes des chérubins; on l'appeloit ainsi, 
parce que c'étoit de là que Dieu paroissoit 
recevoir les priéres du grand-prétre et se 
rendre propice à son peuple : VI, 533. 
Proportion. Le mot de — a d^ux sens : d'a- 
bord il exprime les rapports d'une quantité 
avec une autr- quantité, comme égale, dou- 
ble, triple; ensuite il marque les rapports 
d'une chose avec une autre chose, el dans 
ce dernier sens il y a — eutre la créature 
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et le Créateur : 1, 181-185. Voyez Rapport. 

Propos. Le — est l'acte de la volonté délibé- 
rée : IX, 144. 

Proposition. 4. Une — peut renfermer une 
double vérité, 1° Une vérité réelle. 2° une 
vérité de signification : I, 251. 9. Quand 
on dit, « Dieu a prévu que tel ou tel fait 
contingent doit arriver , » le mot contia- 
gent n'est que le sujet du second verbe, et 
non le mot principal de la — : 1, 309. 
3. Une — peut être vraie si elle est mise 
au passé, et fausse si elle est transportée 
au présent ou au futur, et réciproquement : 
316. 4. Toute — a pour objet de porter à 
l'intelligence la vérité dont elle est l'expres- 
sion : 1, 313; VII, 162. 

Propositions. 1. On pert former sur Dieu des 
— affirmatives : 1, 265-268. 3. Les — affir- 
matives au sujet de Dieu sont inex:ctes ou 
impropres, parce qu'aucun nom ue lui con- 
vient par le mode de sa signification : I, 
267. 

Propre. Le — qui n'ajoute aucun degré d'ex- 
c.llence à la chose comprise sous un nom 
commun, n'a pas de nom —, el garde sim- 
plement son nom commun : VI], 306; VIN, 
850. Voy. Propriété. 

Propres. Les accid-nts — n'émanent pas de 
sujet par voie de transformation, mais par 
une soite d'écoulement naturel : ]II, 200. 

Propriété. Une chose est la — de quelqu'un 
quand elle lui appartient : I, 436-437. 

Prostituées. Voy. Courtisannes. 

Providence. 1. La — est l'art de disposer les 
choses dans leur rapport à leur fin : I, 4419 
et £65. 2, La — embrasse deux choses, 
savoir l'idée de l'ordre, qui constitue la 
connoissance du rapport des êtres, et l'exé- 
cution de cet ordie, c'est-à-dire le gouver- 
nement universel : I, 451. 4. La — convient 
parfaitement à Dieu : I, 447-451. 4. La — 
divine est accompagnée de certitude : I, 468. 
5. Erreurs au sujet de la — divine : 1, $£52- 
453; 1V, 156. 6. Réfutation de Platon, qui 
admettoit trois providences: I, 459-660; III, 
603. 7 La contingence et la nécessité sont 
soumises à la — de Dieu, mais ne dépendent 
point de la prévision des faits particuliers : 
|, 463. 8. La — de Dieu, à la différence de 
celle de l'homme, s'étend aux choses mêmes 
qui arrivent nécessairement en vertu des lois 
de la nature : 436 et 463; III, 591; VI, 328- 
330; VIII, 286. 9. Tous les êtres sont sou- 
mis à la — de Dieu, maisdiversement : I, 134— 
135. (51-160 et 465 ; III, 600-602 ; VI, 300. 
10. Le bin et le mal sont également soumis 
à la — de Dieu, en tant qu'il les à prévus 
et réglés, mais il n'y a que le bien qui soit 
l'objet de son intention : 1, 455-456. 11. Divu 
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m's point à exercer de — par rapport à 
lui-méme, puisque rien en lui n'est soumis 
à une fin : I, 450. 12. La — de Dieu a pour 
objet toutes les choses individuelles, méme 
contingentes : 1, 451-458; IIT, 597-601. 
13. Les créatures raisonnables sont sou- 
mises d'une manière spéciale à la — di- 
vine : III, 457-458 et 600; IV, 99-100 et 
151-152; VI, 300; IX, 45-46. 14. Les dé- 
termirations que prennent les hommes, con- 
sidérées méme comme leur étant exclusive- 
ment propres, sont soumises à la — de 
Dieu, comme des causes particuliéres sont 
soumises à la cause universelle : I, 457. 
15. Tous les mouvements, toutes les ac- 
tions el toutes les décompositions des êtres 
sont soumises à la divine — : I, 455-456; 
]II, 599; VI, 321 et 332. 16. Les bons sont 
l'obiet de la — de Dieu à cause d'eux- 
mêmes, tandis que les méchants, ainsi que 


les brutes, ne le sont qu'à cause d'autres : 


êtres : I, 451 et 491-403. 17. Les brutes 
sont l'objet de la — en elles-mémes, et 
chacune d'elles prise à part ; mais elles ne 
le sont pourtant qu'à cause d'autres que 
d'elles-mémes, aiusi que leurs actes : ], 
451-458 ; III, 600. 18. La — est éternelle 
dans son dessein, et temporelle dans son 
action : [, 451. 19. La — a pour siége l'in- 
.lelligence , tout en présupposant le vouloir 
par rapport à la Gn: I, 451 et 477. 20.La 
certitude de la — de Dieu n'est jamais en 
défaut ni quant à son effet, ni quant à la 
maniére dont les choses arrivent ; I, 478. 
21. La — de Dieu s'exerce sur toutes choses 
d'une maniére immédiate quant à l'ordre 
auquel elle les soumet, et médiate quant à 
l'exécution, ce qui s'appelle gouvernement: 
I, 458-460; TII, 601-603; IV, 133-134. 
22. La — divine gouverne les créatures spi- 
rituelles d'un ordre inférieur par celles qui 
sont d'un ordre supérieur : IV, 62. 23. La 
— gouverne les créatures corporelles par 
les spirituelles : I, 459-460 ; IT, 652-653 ; 
III, 583 et 601-603; IV, 86-85 et 97. 
24. La — gouverne les corps moins consi- 
dérables par les plus considérables : IV, 97 
et 136-139. 25. Dieu gouverne le monde 
par sa bonté, parce qu'elle est la fin qu'il 
se propose et par là même le principe de la 
— qu'il exerce : IIT, 590-591, 598-599 et 
600. 26. La fin du gouvernement du monde 
par la divine — est en dehors du monde 
lui-même et n'est autre que Dieu : III, 591- 
593; 594 et 596. 27. L'effet du gouverne- 
ment du monde per Ja divine -— est un 
quant à la fn, et multiple quant aux 
movcus : lll, 596-597. 38. Rien ne peut 
arriver en dehors de l'ordre ótabli par i 
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divine — au point de vue de la cause uni- 
verselle, mais il en est autrement au point 
de vue de chaque cause particulière : 
I, 456-455 ; IIT, 603-605. 29. Dien qu'une 
chose puisse s'écarter de l'ordre d'un bien 
particulier, rien ne peut faire autrement que 
d'entrer dans l'ordre général de la — : II, 
605.607. 30. Il n'entre pas dans le plau de 
la — divine d'écarter de la création tous les 
défauts , tous les désordres, tous les maux : 
I, 455-456 et 474 ; II, 400-401 ; VII, 344. 
31. L'idée de — en Dieu n'est point incom- 
patible avec celles de contingence, de ha- 
sard, de cas fortuits, d'actes libres dans 
les créatures : I, 403-606 et 461-463 ; III, - 
605; IV, 381-383 ; IX, 45-46; X, 515. 
32. Il entre dans le plan de la — divine de 
permettre que les bommes soient tentés et 
méme succombent à la tentation : 1, 473- 
476; X, 416-448, 33. L'immutabilité de la 
divine — n'empéche point l'utilité de la 
prière : I, 496-500 ; IX, 45-46. Voyez 
Prévoyance. 


Prudence. 1. Le mot — vient de celui de pré- 


voyance, comme un tout peut quelquefois 
emprunter sa dénomination de la principale 
de ses parties : VIII, 331. 2. Le mot — 
dérive de celui de prévoyance, et comme la 
prévoyance peut avoir le mal pour but, le 
mot — peut se prendre en mauvaise part 
s'il se trouve modifié par un autre terme, 
quoique de lui-méme il se prenne ordinai- 
ment en bonne part : VIII, 391. 3. La — 
qui a le bien pour objet n'est pas une vertu 
improprement dite comme les autres vertus 
intellectuelles, mais c'est une vertu propre- 
ment dite : V, 421 et 471 ; VIII, 279-381. 
&. La — est la directrice générale et le 
complément nécessaire de toutes les vertus 
morales : X, 457. 5. La — influe comme 
cause dans toutes les vertus, quoique toutes 
les vertus ne soient pas pour cela: des es- 
péces de la vertu de — : VIII, 372. 6. La 
— est une vertu spéciale à cause de la na- 
ture spéciale de son objet formel : VIII, 
283. 7. La — est une vertu intellectuelle 
quant à son essence, et morale quant à sa 
matière : V, 484 et 471-473; XI, 45.8. La 
— est amour, non dans un sens absolu, mais 
en ce sens que c'est l'amour qui la porte à 
agir: VIII, 273. 9. La — réside dans l'intellect 
comme dans son sujet : 1, 451 ; V, 395, 474 
et 538; VIII, 371-274, 278, 283 et 395. 
10. La — ne réside pas simplement dans 
l'intellectà la manière d'une science ou d'un 
art, mais de plus elle suppose comme prin- 
cipe d'elie-méme la rectitude de ia volonté : 
PA 395, 398 et 418-419; VIII, 303 et 309. 

*& — réside dans la raison pratiquo 
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comme dans son &ujet : V, 421; VTIT, 272- 
916. 19. La — et l'art résident dans la p.rtie 
opinttive de lame, el »e rapportent aux 
choses contingentes qui peuvent arriver tout 
autrement qu'elles r'arrivent : V, 281 et 
98i. 13. La — corsiste dais la rertituds 
du sens interieur rar rapport à ce qu'il «st 
à propos de faire : VIII, 273, 317 et 321. 
14. La — cn Dieu n'a de sens que | ài rap- 
port eux cho-es autres que lui-m*me : I, 
450. 15. Jésus-Christ a eu la piént:ude de 
la prudence srlon le don de cons. il : XT, 

58. 16, Tous ceux qui sort en ét.t de 
gráce pos-édent la — infus-^; mcis les per- 
sonnes d'un certain Are possèdent seule: 
la — acquise : VITE, 302-305. et 367. 
47. Personue ne se suffit à soi même po’. 
tout ce qui tiet à la. —, c'est pour ur: 
méme les plus habil. s ent besoin de d cilité 
en cette matière : VIII, 227. 18. Les scr- 
viteurs et les sujets sont cep bles áe — 
ncn en tnt que subordourés, mais en tant 
qu'ils ont à se coudiire par r. ison : VIII. 
998-3023. 19. Les picheurs ne prossédent pas 
Ja — proprement dite, m .is ils n'eàa ort tout 
au plus que la ront:ef:con : VilI. 500-203. 
813 et 358. 90. On ne peut attri: uer nus 
métoaphoriquement la — aux animaux prives 
de raison, en tant qu'un in-tisct naturel les 
fait avir avec sagacité : IIT, 535-570; IV, 
$09; VHI, 307. 21. Les actions mur:l.s,en 
tant que soumises à la pui:sance jatrilec- 
tive et conformes à la vérité, fo:rni-sent 
matière à la —; en tant que soumises à lu 
pui- sance appetitivect susceptizl.sde boite, 
elles sont l'objet des autr.s vertus morales : 
VIII, 933 22. La — n'a point pour objet 
la cause absolument 1a plus élevée, m is 
seulement le bien de l'homme : VIII, 275- 
276. 93. La — n'a p:s proprement pour 
objet la fin, mais Irs moyens qui y condui- 
sent : VI11,86, 373, 253, 806, :.30, 410, 
et 411. 15. Ei — a pour objet non seule- 
ment le bien de l'irdixidu, mais encore ce- 
lui de la moliitude : I, 450; VIII, 293- 
295, 300, 326 et 971. 25, La — a pour 
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899.995. 29. Parmi les vices, les uns sont 
manifestement oppos:s à la — , en tant 
qu'ils innliquent l'absence, soit de eette 
vertu méme, so.t de qu^lqu'unce des condi- 
tions qu'elle requie.t, les ar:tres en ont aa 
co.traire une fausse appare:ce; les pre 
mi rs sont, par exemple, i'imprudence, la 
précipitat'on, la témérit', lincousi sération, 
l'incun-tinre; les auires sont V'. s.uce , la 
— de la chair, Ie dol, la fraude, la yreoc- 
cupa'ion inqjuiôte du temporel et de i'ase- 
ur : VII, 498; VIII, 367, 390 et 401. 
20. On péche co:ctre la — sous la fansse 
apparence de cette vertu de deux mauicres: 
la premiere en s'effurçant d'attvi dre à nne 
fin qui n'st pas bonne, et c'est à quoi r.- 
vient la — de la chüir; la seconde, qu.nd 
ou prend des ehemnins faux et détouines, ce 
qui est pur ex'mple le fait de l'as uc» : 
MI, 336. 21. Les actes dela — se mélent 
à ceux de ‘out-s vs autres vertus: VIT, 332, 
3173-313 et 395.52. La — emporte lid? de 
bon conseil : VIII, 323. 33. La —, come 
la reisen prati ue, a trois fonctions pa:ticu- 
liéres , s voir, de consc:ller, de juger e: de 
preserire, et cette dernière est la pri:.cipale 
des trois pour la — :1, $30et. $177; V, 5:45 
425, 1:9 et 479-477; VII, 289-291, 292, 
3233, 904,300, 301,309, 312-315 01218-2359. 
34. Le rose! n'est pes lacte immédiat ‘de 
l4 —, niais il n'a lieu que par l'intermé- 
diaire de la délibération : 1, 450-551; V, 
4339; VIIT, 3457.3:0. 39. Le méiite ce la 
— con-is'e non daus la spéculation seule, 
mois dans la iuise en œuvre : VIII, 573, 
277, 350 et #09, 36. L'haLitude de la — 
peut éne Gétuite par les passions, mais 
uon par l'ou.li. quoique ce de. niei en eme 
pécze l'uxc;cice : V, 303; VIII, 303-309. 
37. Trois sort^s de —, la fausse, l'empar- 
faite et 14 parfaite : la première se pro- 
pose unc m.uvaise fin, la seconde une fin 
particuliè.e, la tro:s.éme la fin derniére et 
vérlta:.le des actions humaines : V:11, 304, 
390-..95; IX, 250. 38. Cinq espèces de —, 
la monastique, l'économique, la politque, 


objet non-seulement le bien genéral, mais 
encore le bien particulier : VIII, 276 278, 
306, 330, 39 et 333. 96. Les futurs con- 
tingents, en tant que susceptibles d’être 
coortionnés par l'homme à la fin de la vie 
bumaiue, sont l'ebjet proprem"nt dit de la 
—, à l'exclusion des choses. récegssaires, 
ainsi que des vhoses passves ou présentes : 
VIII, 380. 27. L'ecte de la — consiste à 
mettre quelque chose en rapport avec sa 
fn : I, 450; VIII, 329-331 et 332. 25. La 
— de la chair est péché, et mème péché 
imortwl si l'on y^met sa (in derniere : Vlil, 


la nilit.ire et la gouvercementale: V, 626 ; 
VII, 2*6-238, 312-311 et 315. 39. Huit 
parties. intézrantes de la — , la méinoire, 
la raison, l'intelli;ence, la docilité, l'eusto- 
chie ou l'habileté, la prévoyance, la ci:- 
conspection et la préraution : V, 405 et 
426; 'VIII, 310-335 et 372. 40. Trois par- 
ties potentielles de ia — , la délibération, 
le discernement et la résolotion : I, &50- 
451 ; V, 423-126; VII), 314-315, 340-336 
et 372. 41. La prévoyance est Ia partie 
formelle et pri: cinale de la — dont elfe e;t 
comme le compi-ment, les autres susnmom- 
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mée< en son! conune les pcrtíes. maté- 
zielles : 1, 449 ; VIII, 529-051. 42. La phy- 
shjuc, la dialvetigue, la rhétorique et la 
politique.ne sout pas l'objet de la —, mais 
le champ où eHe s'exerce : VII, 314. 
43. La — est la régulatrice de tentes les 
verlos morales : XIV, 50. 44, La rectitude 
de la raison est le moyen pour la — de 
gouveruer leg autres veris, comme pour 
ces d-rni' res d'ag.r sous la dircction de la 
— : V, 5135. 45. Une seule veitu, là —, 
sullit pour diizer toutes les vertes mo- 
raies : V, £36-357. 40. Aucune ver:u mo- 
rale ue peut eister sans la — : V, 429- 
4i2, 1335-1438, 019-526, 526, 531-532, 
593-594 et 682; VIII, 280 et 359-2350 ; X, 
115. 47. La — n'est pus moins néce-saire 
pour bien vivre que quelgue vertu. morale 
que ce soit : V, 420-428; VIII, 353. 
48. Ov ne sauroit posséder.la — sans avoir 
en mè.re temps les vertus. morales : [, 
451; V, 618-619, 438-440, 521-523, 526 
et 6851. 49. La — est plus noble que toute- 
les vertus morales : V, 474, 538 et 942; 
*H, 525, VIII, 287 et £41 ; IX, 605; X. 
132. 50. La — trouve le milieu dans lequel 
doit a;ir chacune des vertus morales : V, 
546: VIII, 287-289. 51. De méme qu'ui.c 
vertu morale quelconque est appe;ee justice 
légale quand elle se rappurte au bien cumn- 
mur, aisi la —,quatid elle a le bien. coii- 
mua pour objet, est appelée — politique : 
V111, £29,4397,8£1,448et 14$. 32. La — Ui- 
rize l.s vertus en leur marquant le but où 
ellegdeivent tendre, et en faisant le choiz des 
movens à metire en usage pour y ail'indre : 
V, 550. 53. L'expéiivoce qui donne la — 
ne »'ae qnirt pas pur la mómoire ‘seule, mais 
par ie frequent et ben usage du commaud. - 
ment: VliI, 309. 54. G'e.$ la raison natu- 
relle qui prédéte. mine la fin des vertu: 
morules, et la — qui dispose les moyens 
d'atieimire cette fin : I, 450-551; VII, 
284-:87. 55. La — de l'homme n'alteint 
pas la certitude absolue, vu Fintinie muta- 
bilité des choses parüculieres , mais seule- 
ment cette sorte d'assurance qui ne trompe 
presque jamais : VAT, 278, 393, 317, 828- 
829 ct 357-348. 26. Lorsque par la — nous 
dirigeuns comme il faut notre action vers 
da ln d'une vertu morale, e&tte action ap- 
partient principalement à la vertu dont 
mous avons rechewrhe da Gn : VIII, !8 . 

1. La .— présapposo Îles. vertus wurorales 
qui dirigent vers le bien nes puissances 
appetitives : I, &51..58. La — æntre dans 
la définition dus werwus morales, parce que 
toutes oes vertus déjseadent du ja — : VII, 


A49; VII, 982-386 et 338. 89. L'élemion 
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pent: être attribués à la — par soie de 
conséquenre, en tant que l'élection -‘oit 
être déterminée par le conseil, qui appar- 
tieut plos pro; rement à la — : VIII, 273 
et 275. 60, La — vient en aide à toutes 
les vertus et mêle à chacune d'elles sa 
propre action : VIII, 284% ct 287. 61. La 
— l'empoite en mérite :ur l'enoulie ; VA, 
350. 62. li faut plus de — pour dépers:r 
utilement l'argent que ponr le conserver 
avec avantage : 1X, 562-563. 63. La 
— me nous vient pas de la nàtuie, à 
moins «qu'il ne s'agisse de ses p:inripes 
généraux, qui sont »lus natur ls en rous 
que les p.ineipes de la sere..ce snérulalive : 
VIII, 305-308, 317 et 3:3-324. 65. Lo — 
a pour élémen's deux a:tcs. de l'inte'iert, 
l'un desquels se résout dans la conn:is- 
sance d'un principe universel, ct l'autre dans 
cele d'un prinripe particulier ou d'une fin 
particuliére : VIII, 920 et 321. 65. Par la 
pénitei:ce l'homme est remis en possession 
de la — infus^, mais non de la — arquise, 
quoiqu'il nc fasse plus les actes contrair:s 
dans losquels consiste proprement le pecie 
d'imprudence : VIII, 370. 

Prudeut. 1. On appelle — celui qui voit pour 
ainsi dire de loin : VIII, 2723. 3. On n'est 
pus — absolument pariunt par cela seal 
qu'on sait ; ieu calculer dans quelque affaire 
porticul.ér ', mais seulement si l'on caiculo 
bien das les choses qui intéressent. les 
murs : V, £19; VIII, 275. 

Psaumes. Les — reuferment sous forme do 
lonanges tout ce qui est contenu dans l'Ecri- 
ture sainte : XIII, 667. 

Public. Le bruit — tirat quelquefcis Heu d*ac- 
eusatvue : VIII. 633. 

Pudaur. Voy. Home, n. 1-13,et Tempéranre, 
n. 9-i9. 

P:dieité. €. Le nom de — vient de pudere, 
avoir fonte, e£ est prarépue circa signa 
eeu ereoriem, castitas vero eirca oenerea : 
X, 210-212. 2. La — se rapporte à la chas- 
teté, non comme une vertu qui en: est dis- 
tincte, muis vomme un entourage de celte 
"méme vertu, et elles se prennent quelquefois 
l'une pour l'autre : X, 261-252. Voy. Tem- 
pér.uez. n, 8; Virginüé, n.-6. 

Puissance. 1. La — u'est pas une relation, 
mais elle est le prim ipe do l'acte ou ce par 
quoi la cause agit : LE, 367. La — e:t re- 
lative, soit à l'être, sait. à l'action, et clle a 
peur-sujet la matière seas le premier rapport 
et la ferme.sous ie:seceond : V, 334. 3. On 
distingue la — active et ia —. psesiwe : I, 
1é5otói0. La — pascive estou naurede, eu 
ebédicatielle : IV, 135-136; X1,335 et 557. 
5..La —matusalle peut exister iudependam- 
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ment de toute habitude : V, 306 et 318. 
6. La — est douée de lib;rté, ou privée de 
liberté : IV, 350; V, 318. 7. La — douée 
de liberté ne se porte pas à son gré vers les 
choses opposées quelles qu'elles soient, mais 
vers celles-là seulement qui sont renfermées 
dans une classe d'objets qui lui convienne: 
IV, 350. 8. La — douée de liberté ne peut 
produire d'actes contradictoires que dans 
les choses auxquelles ellen'est pas ordonnée 

' naturel'ement : I1, 621. 9. La méme — suffit 
pour expliquer l'existence successive de 
choses oprosées dans le méme être : IV, 
850. 10. Autre est la — active, autre estla 
— passive : III, 261. 11. Plus une — im- 
matérielle reçoit de degrés de bonté , plus 
elle devient capable d'en recevoir de nou- 
veaux, et cela à l'infini; au lieu qu'une — 
matérielle est nécessairement bornée : VII, 
551-552. 12. La — active d'un être quel- 
conque dépend de la forme de cet être : 
X], 584. 13. Toute — active, quelque im- 
parfaite qu'elle soit, peut s'exercer dans 
une œuvre, si médiocre qu'on la suppose : 
X, 13. 14. Plus une — est élevée, plus elle 
s'étend dans ses effets : III, 11. 

Puissances. 1. Les — actives, et de méme 
les arts et les habitudes , qui ont la fin 
méme pout objet, commandent aux au- 
tres qui n'ont pour objet immédiat que 
les moyens d'atteindre cette (in : IIT, 295; 
IV, 858; VII, 135; IX, 12 et 21. 2. Per- 
mi les — coordonnées entre elles, ceiles 
qui se rapportent immédiatement à une (in 
plus générale, ont pour office de mettre en 
action celles qui ont pour objet propre de 
leur tendance une fio particulière : III, 295; 
IV, 358; V, 539. 3. Parmi les — coordon- 
nées entre elles, la plus élevée peut toujours 
tout ce que peutla moins élevée, à moins que 
l'objet de cette derniére n'implique une im- 
perfection : II, 521 ; [II, 383; IV, 67; VI, 
18. 4. Parmi les — ou les habitudes coor- 
données entre elles, c'est à la plus élevée 
que doit appartenir la fonction la plus im- 
portante ou la perfection dernière de cha- 
que œuvre : IV, 306, 431-438; V, 424 ; VI, 
18 et 410; VIII, 298; XIII, 341. 5. Aux 
choses de divers genres et qui sont paral- 
lèles correspondent des puissances diverses; 
mois il n'y a point de nécessité d'admettre 
plusieurs — différentes pour expliquer des 
actes différents , là où n'existe pas ce pa- 
rallélisme : 1V, 358. 6. L'office des — parmi 
les esprits célestes est de réprimer les esprits 
rebelles : IV, 46 et 103. 

Punition. La — est un acte de justice com- 
mutative, si elle est infligée par l'autorité 
publique, et de justice vindicative, si elle a 
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pour auteur un simple particulier dans l'in- 
térét de sa propre défense : IX, 5 et 471. 

Pureté, La — de cœur admet deux degrés, l'un 
qui consiste dans l'état d'une volonté puri- 
fiée de toute affection désordonnée, l'autre 
qui consiste dans l'état d'une ame dégagée 
de toute image grossiére et detouteillusion 
des sens : VII, 298. 

Purgative (Vie). Les opératious de la — con- 
sistent à se guérir du péché par la grâce, et 
de l'ignorance par la doctrine : XII, 106 
et 107. 

Purgatoire, 1. Le feu du — sert à purifier les 
ames des (idéles morts en état de gráce, qui 
ne se sont pas suffisamment purifiées pen- 
dant la vie : XV, 421-133, £42; XVI, 311. 
2. Lefeu du —, en vertu des loisgénérales, 
est contigu quant au lieu à celui de l'enfer, 
mais il en est providentiellement séparé : 
XV, 446 et 447. 9. Les moindres souffrances 
du — surpassent toutes celles de la vie pré- 
sente : XV, 491-497. 4. Les ames endurent 
avec résignation les peines du —, parce 
qu'elles savent qu'elles ne sauroient obtenir 
sans celle condition le bonheur du ciel : 
491-498. 5. La justice divine purife les 
ames des fidéles par le feu du — sans se 
servir pour cet office du ministére des dé- 
mons : 499-500. 6. Le feu du — elToce le 
péché véniel, et quant à l8 coulpe, et quant 
à la peine encourue : 504-506 et 508. 7. Les 
ames sont délivrées du — les unes plus tôt 
que les autres, selon qu'elles ont été plus 
ou moins attachées au péché : 509.510. 

Purifications. Raison littérale et sens fizuratif 
des purifications comme des impuretés lé- 
gales : VI, 555-567, 578-585 et 599-603. 

Pusillanime. C'est étre — que de se refuser à 
faire an ouvrage pour lequel on a des forces 
suffisantes : X, 57. 

Pusillanimité. 1. La — peut être envisagée 
sous trois points de vue, en elle-même, 
sous le rapport de sa cause et sous celui 
de ses elfets; elle est opposée à la magna- 
nimité sous le premier de ces rapports, et à 
la sollicitude sous les deux autres : X, 59- 
61. 3. La — est opposée à l'humilité par 
défaut, en ce qu'elle inspire des sentiments 
plus bas qu'il ne convient; maiselle est plus 
directement opposée à la magnenimité, en 
ce qu'elle fuit ce qui est grand : X, 399. 
8. La — est contraire à la magnanimité par 
défaut, et la présomption lui est opposée 
par excés; l'une et l'autre est donc un pé- 
ché : X, 33, 56-61 et 899.4. La — est un 
péché tantôt mortel et tantôt véniel : X, 
58. 5. La — est un péché spécifiquement 
plus grave que celui de présomption : X, 
61. 6. La — a sa source dans l'orgueil, 
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parce qu'elle vient de ce qu'on a trop | Pythomancie. La — est une sorte de divina- 


d'attache à son propre sens : X, 58. 
Putréfaction. La — d'un corps vient du peu 
de fermeté de ses parties, qui fait qu'elles 


tion qui consiste à fsire prédire les choses 
futures par des personnes vivantes: tome IX, 
page 273. 


se disjoignent les unes des autres : XII, | Pythonisse. L'apparition de Samuel à la — a 


554. Il ne convenoit pas que le corps du 
Christ tombát en — : XII, 553-555, 584 
et 585. 

Pythagoriciens. Opinions des— : 1,706; III, 103. 


Q. 

Qualité. 1. La — implique un certain mode, 
une certaine détermination de la substance : 
V , 310. 

Qualités. 1. Les —,tant de l'ame que du corps, 
sont les unes naturelles et les autres adven- 
tices : III, 304 ; IV, 463; V , 399. 9. Di- 
stinction des espèces de —, et ordre à ob- 
server entre elles: V, 309-311 et 322-323. 
8. Dans la première espèce de — on consi- 
dére le bi-n ou le mal qui s'y trouve, la fa- 
cilité ou la difficulté des mouvements dont 
elles sont susceptibles, parce que cette es- 
péce est relative à la nature de l'étre, et 
que la nature est la fin de la génération, 
dont le mouvement est la condition : V, 
910-311 et 3122. £. Dans la deuxième et la 
troisième espèce de —, on considère le plus 
ou moins de facilité ou de difficulté avec 
laquelle elles s'acquiérent, et leur plus ou 


été réelle, soit qu'elle ait été effectuée par 
une disposition secréte de la Providence, 
soit qu'elle ait été l’œuvre des démons: LII, 
44 ; IX, 219 ; X. 569. 


mais elle admet une certaine latitude : XII, 
911. 6. La — est ou dimensive ou vir- 
tuelle , et cette derniére dépeud du plus ou 
moins de perfection de la forme ou de la 
nature : |l, 274. 7. La — virtuelle ne 
s’apprécie pas seulement d'après le nombre 
des objets, mais aussi d'aprés l'intensité de 
l'acte : VII, 512. 8. La — virtuelle peut 
être considérée 19 dans sa racine, c'est-à- 
dire dans la perfection de la forme ou de 
la nature, 2° dans les effets de la forme : 
II, 276-275. 9. La — physique peut être 
considérée et comme quantité et comme 
mode accidentel : VIT, 5£6. 10. Toute — 
mathématique finie est susceptible d'addi- 
tion, mais il n'en est pas de méme de la— 
naturelle : XI, 49$. 11. Il n'y a point en 
Dieu de — dimensive, mais seulement — 
virtuelle : I1, 34 et 274. 


moins de durée, mais elles ne sont suscep- | Quatrième. — jour de la création : III, 73- 


tibles ni de bien ni de mal, parre que les 


84. Voyez Jour. 


mouvements et les passions n'impliquent pas | Querelle. 1. La — est une contradiction entre 


l'idée de fin: V, 310. 5. La deuxième et la 
troisiéme espèce de — détermineut le sujet 
quant aux aciions ou sux passions natu- 
relles ou sensuelles : V, 310-311 et 325. 
6. Dans la troisième espèce de — il n'y a 
que des passions sensibles ou des — sen- 
sibles : XIIL, 70. 7. La quatrième espèce 
de — détermine le sujet sous le rapport de 
la quantité, laquelle est indépendante de 
toute idve de repos comme de mouvement, 
de bien comme de mal : V, 810. 8. En 
quel seus les — sont susceptibles d'aug- 
mentation et de diminution : V, 350-354. 
Voyez Auymenter. 9, Les — de l'ame béa- 
tiñée et du corps ressuscité ; voyez Dots. 


particu'iers qui en vient aux voies de fait; 
ia dispute n'est qu'une contradiction de 
paroles : VIII, 191 et 197. 3. La — in- 
tentée injustement est toujours un péché 
mortel pour celui qui l'a intentée , sans 
qu'il y ait péché, soit mor!el, soit véniel, 
pour celui qui se borne alors à se défen- 
dre : VIII, 191-193 et 200. 3. La — a 
pour cause prochaine la colére,et pour cause 
radicale la concupiscence ; elle peut avoir 
pour cause occasionnelle la forfunterie, et 
pour cause accidentelle la haine : VIII, 157 
et 193-195; X, 361-362. 4. La haine et la 
discorde sont les suites naturelles de la — 
dans ceux qui s'y lai-seut a!ler : VIII, 195. 


Quantité. 1. La — vient la première aprés 1a | Querelleurs. On ne doit pas appeler — ni con- 


$ubstonce : V, 353; XIII, 466. 2. Erreur 
de quelques anciens, qui faisoient de la — 
la substance méme des corps : XIII, 467. 
$. La — et la qualité sont les premiers de 


sidérer comme coupables ceux qui sont in- 
vestis de l'autorité pub:ique pour attaquer, 
mais ceux qui leur résistent en se defen- 
dant sans en avoir le droit : VII, 192. 


tous les accide ts insé,;arables de la sub- | Qu'est-ce que. 1. — demande pour réponse, 


stance : XIII, 466, &. La — s'attache à la 
substance sous le rappoit de la matitre, et 
la qualite sous relle de la forme: XIV, 132. 
5. La — que réclime une espèce ne con- 
siste pas dans quelque chose d'indivisible, 
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tautôt l'explication d'un mot, tantôt celle de 
la chose que ce mot signifie : I, 41. 2. — 
demande pour réponse tantôt ce qui appar- 
tient à l'essence d'une chose, tantôt ce qui 
appartient au suppót : I1, 57 et 83. 
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Raca. Cestuneinterjection qu'on emploie dang 


Rocine. On dit que la eupidité est la — de 


Raison. 1. Ce nom de — se prend en deux 


M 


“rielles, et sous cet autre rapport il convient 


la colére : X, 358. 


tous les péchés par analogie à la — d'un 
arbre qui tire son aliment de la terre : 
VI, 178-179. 


sens. savoir, ou dans son sens propre et 
rig ureux, en tant qu'il implique un ruison- 
nement, une recherche, un travail de l'es- 


prit. une sorte d'imperfection ou de maté- 


rialisation de la nature intelligente, et sous 
ce rapport il ne convient qu'à des intelli- 
gences unies à des corps, et nullement à 
Dieu ni aux anges; ou dans un sens large 
et métaphorique pour toute scrte de con- 
naissances exemptes de, conditions maté- 


à Lieu et aux anges comme aux hommes : 
Il, 50 et 450 ; VIII, 349. 2. Ce mot — peut 
s'entendre de deux clio:es différentes , sa- 
voir, ou de ce que la — est en elle-méme, 
ou de ce qui lui obéit : X1, 697. 3. Le mot 
— s'entend, ou des êtres de — qui n'ont 
aucun fondement, soit prochain, soit éloi- 
gné, dans la realité des choses, ou de l'être 
qui connoft les raisons des choses de la 
manière propre à sa nature, ou enfin des 
raisons des choses elles-mêmes : [, 338. 
&. Une — peut être ou démonstrative, lors- 
qu'elle suffit pour constituer une preuve ri- 
goureuse, comine celles qu'on donne en 
physique pour prouver l'uniformité d..s mou- 
vements célestes; ou bypothétique, lors- 
qu'elle suffit pour expliquer les effets, quoi- 
qu'elle soit insuffisante pour démontrer la 
cause supposee , Comme par exemple la 
supposition des épicycles imaginée par les 
astronomes : 11, 103. 5. La — de l'homme 
peut être perfectionnée ou par les dons na- 
turels, ou par les dons surnatureis ; quoi- 
qu'elle poss;de plus paifsitement les pre- 
miers, elle est davantage perfectionnée, par 
les seconds : V, 584-585, 6. Les vertus in- 
;ellectuelles ordonnent les actes dela — eu 
eux-mêmes, et les vertus morales les or- 
donnent dans les passions intérieures et 
dans les œuvres extérieures : VI, 445-616. 
7. Ge qui entre dans la — constitutive d'un 
être étant detruit, cet être l'est. pareille- 
ment : IV, 472; V, 570-573; XIV, 73. 
8. La — et l'intellect sont en réalité la 
même puissance : III, 253-254, 311 et 312; 
VIII, 829; XI, 700. 9. La — diffère des 
sens quont aux objets mêmes de ses per- 
ceptions, au lieu qu’elle ne difière de l'in- 
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tellect que quant à la maniére de les con 

noftre; et de là vient qu'elle peut atteindrt 
la perfection de l'inteilect, tandis que les 
sens n'atteindront jamais la perfection de 
la — : IT, 561. 10. Toutes nos puissances 
sensitives ont pour objet la forme, telle 
qu'elle existe dans la matiére, et delà vient 
que nous ne connoissons par elles que leg 
individualités, au lieu que par notre — 
nous atteignons la connoissance de l'uni- 
verse! lui-même : TIT, 357 et 366; IV, 
292; VIII, 441. 10. La certitude de la — 
lui vient de l'intellect, et sa nécessité nous 
vient à nous-mêmes de l'imperfection de 
notre intellect : VIII, 328. 11. La — peut 
étre cause de deux maniéres, savoir, en 
imposant la nécessité de la chose, et en y 
disposant ou y conduisant : IX, 42. 12. Rien 
n'est fermement établi daus la — spécula- 
tive que ce qui peut se résoudre dans quel- 
qu'un des premiers principes indémon- 
trables, et de méme rien n'est justifiable 
pour la — pratique que ce qui peut se 
rapporter à la fin derniére de l'homme : 
VI, 290-291. 13. La — protique n'a pas 
pour objet, comme la — spéculative, les 
vérités nécesscires, mois seulement les 
choses à faire, qui de leur nature sont par- 
ticulières et conti»gentes : VI, 303-304. 
14. La — supérieure et la — inférieure sont 
en réalité la méme puissance : III, 254- 
259 ; VI, 18. 15. La— supérieure et la — 
inférieure ne différent pas l'une de l'autre 
par la diversité de leurs objets, comme si 
l'une s'occupoit d'objets pratiques et l'autre 
d'objets spéculatifs, mais par la diversité 
de leurs procédés : III, 257. 16. La — 
supérieure s'applique aux vérités éterneiles 
de deux maniéres, savoir, pour les consi- 
dérer en elles-mémes, ou pour les consulter 
comme règles des actions bumaines ; elle 
est donc spérulative et pratique selon les 
cas : II, 256; VI, 18; VIII, 258. 17. On 
peut distinguer dans la — deux choses, 
savoir, ses actes mémes, tels que percevoir 
et raísonner, et les résultats de ses actes, 
qui sont de trois espèces, savoir, les 
termes, les propositions et les syllogismes 
ou arguments : VI, 288. 18. La mise en 
œuvre est la fin de la — pratique : VIII, 
273 et 277. 19. La — est le premier prin- 
cipe de tous ies actes humains, tellement 
que tous les autres lui sont subordounes , 
quoique de diverses maniéres : V, 430; 
VI, 289 et 643. 20. Tout acte de la — 
s'étend à une matiére morale quelconque : 
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VIII, 386. 91. La — reçoit de la volonté | Raparité. C’est “ne Dots espéces da crime de 


1a force motrice qui est en elle: car, du 


IX, 


violence : 


mom-nt où l'on veut une fin queleonque , | Rapine. La — et p elle-méme un péché : 


la raison commande de prendre les moyrns 


VIII, 590-599. Voyez Vol, n. 4, 5 et 6. 


d'y atteindre : IV, 450; VI, 288. 22, Tout | Rapport, La perception des sens ne va pos 


travail inquisitif de la — procéde de eer- 
taines vérités intuitives qui constituent les 


jusqu'à saisir le — entre deux ètres : VIII, 
438. Voyez Relation. 


premiers principes, ou y remonte par voie Rapports. 1. On porte atteinte à l'amitié par 


d'analyse : IIT, 253. 265-266 et 267 ; VI, 
801 et 482; vin , 283-284. 93. La méme 
chose ne peut être la — adéquate de choses 
diverses; mais comme l'essence divine sur- 
passe infiniment toutes les créatures , elle 
contimnt dans son infinité la — constitutive 
de chacune d'elles : T, 288; II, 503-504. 
$94. La — est quelque chose de plus noble 
qu'une vertu morale acquise quelconque : 
V, 343-354 et 502. 25. Les êtres privés 
de — atteignent leur fin en agissant sous 
l'impulsion qui leur est donnée , mais non 
en se la donnant à eux-mémes : 
1. Deux sortes de — causales 
peuvent préexister dans les créatures, sa- 
voir, ou la puissance passive de recevoir 
l'existence immédiatement de Dieu, et de 
Dieu tout seul, ou celle de la recevoir 
médistement de Dieu et immédiatement 
d'autres créatures : IIT, 460 et 477. 9, Les 
— séminales de tous les êtres sont 1° dans 
le Verbe de Dieu, comme dans leur prin- 
cire et leur source, sous forme de — 
idéales; 29 dans les éléments du monde, 
comme dans leurs causes universelles ; 
39 dans leurs causes particuliéres; 4° dans 
les semences elles-mémes qui proviennent 
de ces dernières : IV, 131-135. 3. Les ver- 
tus naturelles peuvent être appelées —, en 
tant qu'elles se déduisent des — idéales : 
IV, 135. 4. Les — idéales peuvent être 
appelées causales, mais non proprement 
séminales, bien que les— séminales puissent 
aussi être appelées causales : IV, 135-1306, 
Raisonnable. 1. L'ange est snpelé un être — 
par métaphore à cause de la ressemblance 
de son intelligence avec celle de l’homme : 
H, 450; IX, 70. 2. Le nom de — convient 
en un sens à Dieu et aux anges : II, 29; 
IX, 70. 3. Parmi les puissances de notre 
ame, les unes sont raisonnables par es- 
sence , les autres ne le sont que par parti- 
cipation : V, 330. &. Le — et le sensitif, 
cousiderés comme différences syécifiques , 
ne s'entendent pas de la raison et de la 
sensibi ite elles-mêmes, mais de l'ame ca- 
pable de raison et de sensibilité ; Ill, 160, | 
186 et 190-191 ; VII, 53. 


Rancune. — ou bouderie , c'est un ressenti- 


ment qu'on garde contre ceux qui nous ont 
remoutré notre devoir : VIII, 138. 


IV, 453.: 


| 


les —, et à la réputation par la détraction, 
et ainsi les — et la détroction different par 
la fin qu'on s'y propose, quoiqu'ils se res- 
semblent par la matitre et par la forme, et 
qu'ils consistent également à dire en secret 
du mal de son prochain : VII[, 679-681 
et 685. 2. Les — sont des péchés plus 
graves que la détraction et que la contu- 
mélie, porce que l'amitié est un avantage 
préférable à tout autre bien exterieur : VIII, 
681-683. 3. Les bommes peuvent avoir 
entre eux deux sortes de —, les uns qui 
ressortent de l'autorité du prince, les autres 
qui dépendent de la volonté des simples 
particuliers : VI, 638. 4. Certains — de 
Dieu aux créatures sont en Dieu de toute 
éternité : I, 248. 


Raft. 1. Le — a lieu quand une jeune per- 


sonne est enlevée par violence de la maison 
paternelle, pour qu'ayant une fois perdu sa 
virginité, elle puisse être épousée plus faci- 
lement : X, 274 et 294-297, 3. Le — est 
tantót accompagné du crime de viol sur la 
vierge qu'on enléve, tantót il n'en est pas 
accompagné, et rériproquement : X , 293- 
297. 3. Le plus souvent les deux vont en- 
semble, et c'est pourquoi ils se prennent 
quel4uefois l'un pour l'auwe : X, 9296. 
&. La victime d'un — peut être prise ea 
mariage, si elle-méme ou $es parents y 
consentent : X, 296. 5. Le — des personnes 
consacrées à Dieu mérite la peine capitale : 
X , 305. 6. Le flancé qui eniéve sa fluncée 
de la maison paternelle, et qui ensulte a 
commerce avec elle, se rend coupable par 
là d'un péché, mais non du péché de — : 
X, 297. Voyez Fiancée, 


Ravissement. 4. Le — d'esprit est proprement 


un transport surnaturel de l'ame vers les 
choses celestes avec abstraetion des sens : 
X, 575-578. 2. Le — diffère de l'extase, 
en ce que le premier est indépendant de la 
volonte : X, 580. 3. Le — peut, à raison de sa 
cause, appartenir à la puissance appétitive ; 
mais à raison de son terme, il n'appartient 
qu'à la puissance cognosciive : 578-582. 
&. On se met hors de soi-méme par sa fa- 
culté appetitive de deux maniéres, savoir, 
ou en s'élevant en esprit vers les régions sue 
périeures ei se détarhant en méme temps de 
toutes les choses sensibles, comme 8, Paul, 
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ou en se rabaissant au contraire vers les 
régions inférieures, comme l'enfant prodigue 
lorsqu'il se vit réduit à garder les pour- 
ceaux; dans un cas comme dans l'autre , 
ce n'est pas là le — proprement dit : V, 
91; X, 581. 5. Le — d'esprit aux choses 
divines se fait de trois manières, savoir, ou 
par des similitudes concues dans l'imagina- 
tion, ou par des actes purs de l'intelligence, 


ou par des manifestations de l'essence ' 


méme divine ; 8. Pierre et S. Jean l'Evan- 
géliste en ont eu de la premiére espéce, 
Adam et David de la seconde, S. Paul et 
Moïse de la troisiéme: X,583-584. 6. S. Paul 
n'a jamais su si durant son — son am: se 
trouvoit séparée de son corps, quoiqu'il 
soit plus probable qu'elle n’en étoit pas sé- 
parée : 591-595. 7. S, Paul , pendant son 
—, goûta la béatitude du ciel, non sous forme 
d'habitude, mais sous forme d'acte transi- 
toire, et ainsi il éloit toujours à l'état de 
voyageur : VII, 55%; X, 584 et 590; XI, 
24. 8. S. Paul, à la suite de sou —, se sou- 
vint de ce qu'il avoit contemplé dans l'es- 
sence divine au moyen des images qui lui 
en restérent imprimées : I, 209; X, 588. 
9. 1] convient mieux de dire que S. Paul 
dans son — vit l'essence de Dieu : X, 583- 
$86. 

Réat. Voyez Obligation de subir un chátiment. 

Rebelle. Sous l'ancienne loi, on mettoit tou- 
jours à mort le fils — et contumace : VI, 
650. 

Recevoir. — peut sedire du filsde Dieu comme 
il se dit des créatures, mais non dans le 
méme sens, et seulement à cause d'une cer- 
taine ressembianre éloignée : II, 129. 

Recherche. 1. La — de la vérité est l'office pro- 
pre de la raison, et le jugement avec l'in- 
tuition de la vérité celui de l'intellect : 
VIII, 329 et 377. 2. Il y a obligation d'aller 
à la — de la personne à qui l'on doit, pour 
lui acquitter sa dette, quand il s'agit d'une 
dette et d'une personne déterminée , mais 
non quand il s'agit d'un devoit général à 
remplir indislinctement envers tous nos 
fréres : VIII, 91. 

Rechercher. C'est une chose louable de — les 
actions du prochain, soit pour sa propre 
utilité, soit pour celle d'autrui, mais non de 
le faire s.ns motif d'utilité ou par un mau- 
vais mot:f : X, 465 et 466. 

Récompense. 1. La — qui fait l'essence de la 
béatitud: a pour sujet l'intellect, et la joie 
qui résulte de cette opération a pour sujet 
la volon'é: 1,53$-535; 1V, 274-276, 3. Une 
vierge à qui l'on fait vioience en haine d» 
la foi n’:n recevra pas moins de Di.u la — 
promise à la virgiuité : 1X, 678. 4. Le principe 
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d'équité, qui oblige de donner également, 
toutes choses étant égales, indique la me- 
sure à garder dan« la distribution des ré- 
compenses : I, 391; VII, 130-133. 5. La 
— est le terme, c'est-à-dire la fin ou le but 
de l'œuvre à laquelle on se livre : VIE, 
137. 6. La — n'est autre chose qu'une com- 
peusation faite à quelqu'un pour son œuvre 
ou son travail , et par conséquent c'est un 
acte de justice de l'accorder à qui l'a méri- 
tée, cemme c'en est un de payer le juste 
prix d'une chose qu'on a reçue : VII, 125; 
XI, 575. 

Récompenser. Dieu ne récompense que dans 
la vie présente les bonnes actions faites 
hors del'état de gráce : IX, 86-89; X, 61T. 

Reconnoissance. Voy. Gratitude. 

Rérréations. Les — sont nécessaires pour le 
délassement de l'esprit : X, 473. 

Rectitude. Voyez Droiture. 

Rédempteur, Jésus-Christ est notre — de deux 
manières , savoir, en nous délivrant de fa 
tyrannie du démon et en nous réconciliant 
avec Dieu : XIE, 504-505. 

Rédemption. Pour la — deux choses sont re- 
quises, un paiement et un prix; l'un et 
l'autre ne se trouvent immédi tement réu- 
nis que dans la personne de Jésus-Christ, 
mais la Trinité toute entière y a concouru 
comme cause premiére : 505-507. 

Réduplicatives. Le prédicat se dit quelque- 
fois de la personne , mais plus proprement 
de la nature dans les propositions : XI, 
672-679. 

Refluer. Les affections de l'âme refluent sur 
le corps, excepté qu'en Jésus-Christ, pen- 
dant sa passion, cette influence naturelle 
de l'àme sur le corps était subordonnée à 
la volonté de sa divinité méme : IV, 250, 
251, 284; X, 587.538; XI, 602, 628, 630, 
639 et 725; XII, 126, 421-422, 459, 460 
et 527; XIII, 527. 

Regard. Le — de Dieu tombe sur tous les 
temps et sur tout ce qu'ils renferment, 
comme sur un objet présent : I, 294 et 308; 
IX, 265. 

Régime. 1. Les gouvernements légitimes se di- 
visent principalement en trois espéces, qui 
sont le — monarchique, le — aristocratique 
et le — démocratique , et quand ils dézé- 
nérent en abus, on a à la placela tyrannie, 
l'oligarchie et l'anarchie : VI, 367-368 et 
630; VIII, 493 2.Le meilleur —, c'est le 
— monarchique : Ill, 59$; VI, 631; VIII, 
338. 3. Le pouvoir le mieux constitué est 
celui qui résulte de la combinaison des trois 
principaux regimes politiques, en sorte que 
la monarchie y soit représentée par un roi, 
l'aristocratie par les grands, et la démocra- 
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tle par le droit abandonné au peuple de se 
choisir son souverain : VI, 367-368 et 627- 
634. 

Régir. C'est le propre de la raisou de — et 
de gouverner : VIII, 299. 

Règle. 4. Deux règles des actes humains, la 
raison humaine, et la loi éternelle qui est 
Dieu méme ; deux régles aussi de la volonté 
humaine, la — supréme qui est la volonté 
divine, et la — subordonnée qui est la vo- 
lonté d'un homme commandant à un autre 
bomme : 1V, 506-508 et 543; V , 506 et 
651; VI, 17 et 287; VIT, 288, 416, 461- 
462, 517 et 524; VIII, 250-353; X , 280. 
$. Une chose est contenue dans la — de 
deux maniéres : comme fin, ce sont les 
actes de vertus; et comme exercice exté- 
rieur, ce sont les trois vœux d'obéissance, 
de pauvreté et de continence, auxquels tout 
le reste se rapporte : XI, 185. 

Le — est de deux sortes, le — 
essentiel et le — verbal : I, 287. 2. Le —, 
en ce qui concerne les choses divines, peut 
se dire, 19 du — verbal, 2* de ce qui cause 
ou suit la relation, 39 de ce qui l'implique, 
40 de ce qui est mis pour elle : I, 287-248. 


Relatifs. 1. Trois sortes de termes — : les — 


réels quant à l'un et à l'autre terme, les — 
réels quant à un terme seulement, et les — 
purement rationnels : [, 219-246. 2. Les 
termes — ne sont naturellement simullanés, 
qu'autant qu'ils sont corrélatifs: I, 268; II, 
985. 

Relation. 1. La — est réelle, quand elle est 
fondée sur la nature d'une chose, et pure- 
ment rationnelle, quand elle ne l'est que 
sur une simple perception ; quant aux autres 
catégories , elles sont réelles dans un sens 
comme dans l'autre : ]I, 23 et 27-28. 2. La 
— réelle est celle qui a pour termes des 
étres coordonnés entre eux ou qui tendent 
l'un à l'autre : II, 23. 3. Toute — est fon- 
dée, ou sur la quantité, ou sur l'action : 
IL, 38. 4. La — présuppose la distinction 
des suppôts, quand elle est accidentelle ; 
mais quand elle est subsistante, c'est elle- 
méme qui la constitue : ll, 243. 5. Deux 
sortes de —, la — réelle et la — raion- 
nelle : ]I, 23. 6. La — de paternité n'est 
pas de méme espéce que celle de maternité. 
XII, 252. 7. La — du méme au méme ne 
constitue pas une — réelle : II, 376 et 346. 
8. La — réelle r. quiert une distinction entre 
les suppóts, mais il en est autrement de la 
— purement rationnelle : I, 215-316. 9. La 
— d'identité est purement rationnelle, s'il 
s’agit d'une identité numérique ; mais elle 
est réelle, s'il n'est question que d'une iden- 
tité générique ou spécifique : I, 345-346 ; 
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II, 28. 40. La nature de la — du maître á 
son serviteur n'est pas la méme que celle 
du serviteur à son maltre : IX, 12-13; XII, 
6 et 8. 11. Toute — n'est pas une entité 
réelle : [, 215; II, 23. 12. Pour qu'une — 
soit réelle, il faut que ses deux extrémes le 
soient : [, 215-266 ; II, 25. 13. La — de 
la science à l'objet de la science est une — 
réelle, mais celle de l'objet à la science 
elle-même est purement rotionnelle : 1, 108 
et 266-247. 14. La — de la science à l'ob- 
Jet de la science , et du vouloir à la chose 
que l'on veut, n'est pas réclle en Dieu, 
quoiqu'elle puisse l'étre dans les créatures V 
en qui l'intelligence et la volonté différent 
de :eurs oLjets : II, 35. 15. I1 y a desen- 
tités purement rationnelles dans la—, mais 
cela n'a pas lieu dans les autres catégories : 
11, 33. 16. Toute — à un pur néant est 
purement rationnelle : I, 246. 17. Une — 
purement rationnelle n'est rien d'inhérent 
aux choses : |I, 23. 18. Une — rationnelle 
peut avoir lieu de diverses manières : I, 
245-216. 19. La nature d'une — dépend de 
son terme, tout aussi bien que celle du 
mouvement, mais son cxistence dépend de 
son sujet : XI, 365. 20. Une nouvelle — 
méme réelle peut survenir à un être, sans 
changement dans cet être méme : 1, 217; 
XI, 662. 21. Toute — qui commence dans 
le temps est causée par quelque change- 
ment : XI. 370. 22. La — est numérique- 
ment ]a méme pour tous les individus qui 
tendent simultanément au méme objet: XII, 
212. 23. Il peut arriver que l'un des deux 
extrémes ne supporte qu'une —, et que 
l'autre en supporte plusieurs : Ibid. 91. La 
— dans les choses divines peut se considé- 
rer sous trois points de vue , 1° d'une ma- 
niére abstraite, 2° comme constituant une 
personne divine, 3° comme action ; sous le 
premier rapport elle résulte de l'action et 
de la procession, selon notre maniére de 
concevoir; sous le second, c'est le con- 
traire ; sous le troisième, c'est l'un et l'autre: 
II, 247.349. 25. La — et l'essence sont 
dans la réalité une seule et méme chose en 
Dieu, et ne différent l'une de l'autre que 
par unc distinction de raison : II, 235-30, 
96 , 201, 238-239 et 391. 





Relatio:.s. 1. Les — d'espèces différentes ne 


peuvent pas servir de termes à une relation de 
méme espèce : [I, 110; X11, 239-240. 3. L'u- 
nité ou la pluralité spécifique des — se déduit 
de leur cause; leur unité ou leur pluralité 
numérique se déduit de leur sujet ; ni l'une 
ni l'autre ne se déduit de leurs termes: XII, 
239. 3. Deux choses qui procéuent l'une de 
l'autre sont nécessairement du méme ordre, 
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et les — de l'une à l'autre sont nécessaire- 
ment réelles, quand elles sont de méme na- 
ture : II, 23. 4. Les — qui ont pour prin- 
cipe une action d'une part el une passion de 
l'autre sont réelles dans leurs deux termes, 
comme celles de moteur et de mobile, de 
pére et de fils: 1, 256. 5. Les — qui n'ont 
d'autre principe qu'une opération de l'en- 
tendement sur ses ahjels sont d's — purc- 
ment rotionnelles; mais celles qui existent 
entre la parole intérieure et le principe dont 
elle procède sont des — rériles : II, 21-25 
et 35. 6. Les ac'ions et les passions, en 
tant qu'elles impliquent un mouvermeut, se 
distinguent des — qui en résultent : IT, 252- 
$53. 7. Les — ne sont pas susceptibles de 
plus ou de mains: VI, 160. 8. I! y a en Dieu 
des — réelles : I], 20-25. 9. I1 n'y a en 
Dieu que quatre — rérlles, savoir, la pa- 
ternité, la filiation, la s;iration et la pro- 
cession : II, 33-36, 60. 65 et 66. 10. En 
Dieu les — ne forme:t pas autant de touts, 
et toutes ensembl: ne sont pas quelque 
chose de plus grand qu'une seule d'entre 
elles : Il, 289. 11. Les — divines ne pro- 
cèdent ui n'émanent les unes des autres : 
Il, 38. 19. Les — divines peuvent être as- 
similées à des — d'identité en tant qu'elles 
supposent une méme essence, mais non en 
tant qu'elles pourroient supposer un méme 
terme : li, 26. 13. Les — divines sont 
réellement dans les personnes, et ces per- 
sonnes mêmes : ll, 66, 110, 111, 237-239, 
912, 269 et 295. 14. Les — divines sont 
la méme chose dans la réalité que les pro- 
cessions de personnes, mais il faut établir 
entre elles une distinctien de raison, parce 
que les processions réveillent l'idée de cer- 
tains actes, comme la génération, au lieu 
que les — réveillent l'idée d» certaines 
formes : II, 238, 242 et 252-253. 15. Les 
— de Dieu aux créatures ne sont point 
réellement en Dieu, ni hors de Dieu, ui 
Dieu lui-même : I, 217, 268 et 249; Il, 
24-34, 110 et 356: XII, 249. 16. Elles ne 
sont point réelles, mais seulement ration- 
nelles : 1, 108 et 243-259; I1, 24, 110 et 
o$4; XII, 240. 17. Les — réelles de Dieu 
ne sont pas en nombre multiple dans l'en- 
tendement divin, comme elles le sont dans 
le nôtre : II, 36. 18. La mu'tiplicité des — 
de Dieu aux créatures ne déroge point à la 
simplicité de l'essence divine : 1I, 110-111. 
Voy. Lire, n. 7. 

Religieux. 1. Les —, dans l'obéisssance qu'ils 
rendent à leurs supérieurs, n'obéissent pas 
à l'homme, mais à Dieu : IX, 13. 2. Ce 
qui se dit des obligations des moines doit 
s'appliquer aux autres — pour ce qu'elles 
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ont de commun à tout^s les religions, mais 
non pour ce qu’elles ont de particulier : 
XI, 233. 3. Les — ne sont pa« oblizés par 
état d'avoir la charité parfaite, mais au 
moins d'y tendre et de s'appiquer à l'ac- 
quérir : XI, 155-156 et 185. &. Ils ne sont 
pas non plus ohligés à ce qui sunnoseroit 
en eux la perfection de la charité, mais ils 
sont tenus de n'en pas faire mépris et au 
contraire d'y aspirer : 155. 5. Il: ne sont 
pas tenus à Ja pratique de tout ce qu'il 
y a d» plus relevé dans les conscils de per- 
fertion, mais sew'ement à la pratique des 
conseils dans lesquels consiste l'essence de 
la profession religieuse : 156-157. 6. Ils 
ne sont pas plus obligés que les séruliers à 
des travaux manuels, sauf ce qui leur en 
es! imposé par les statuts de leur ordre : 
199-209. 7. Un — qui est fait évêque n'est 
point délié pour cela de ses trois vœux 
de relizion ; mais il peut sa faire par acci- 
d'nt que son vœu d'obéissanre n'ait plus 
d'objet, s'il n'a pas de supérieur, comme 
cela arrive pour nn abbé : IN. 180; XI, 
115-148. 8. Les — profés sont morts au 
monde et ne doivent plus vivre que pour 
Dieu , et par consé juent, quoi qu'il arrive, 
ils ne peuvent étre rappelés à la vie du 
siécle : IX, 179. 9. Les — n^ doivent point 
quitter leur cloftre, pas méme pour aller 
reprendre les pécheurs de leurs désordres : 
VIII, 92. 10. Iis ne doivent pas non plus 
l'abandonner pour aller assister leurs pa- 
rents dans leurs besoins : 1X, 392. 11. Les 
— peuvent précher et remplir d'autres sem- 
blables fonctions, si on leur en commet la 
charge : XI, 192-196 et 215. 12. I convient 
aux — de faire des sciences qui ont pour 
but de former ou de nourrir la piété, l'objet 
principal de leurs études; quant aux autres 
parties des sciences ou des lettres, l'étude 
n'en convient point aux —, dont la vie tout 
entière est consacree au service de Dicu : 
XI, 246. 13.11 leur est permis de se faire 
avocats pour la défense des causes de leurs 
monasléres, des pauvres et des veuves, mais 
non pour des intérêts purement séruliers : 
VIII, 656-647; XI, 237. 14. Tl leur est per- 
mis de s'occuper d'affaires séculières avec 
la licence de leurs supérieurs, pourvu qu'ils 
le fassent modérément, par motif de charité, 
et non par des vues d'intérét : XI, 196- 
199 et 233. 15. Tl leur est permis de vivre 
d'aumónes, et d'en exiger le paiement 
comme leur étant dà à divers titres : XI, 
209-916. 16. I! leur est permis de mendier 
par motif d'humilité, de besoin ou d'utilité, 
mais non por esprit de cupidité: 217-292, 
17. lis peuvent porter des habits pauvres 
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par mépris pour le monde, par esprit de 

pénitence ou par humilité : 222-226. 18. Le 

nom de — peut s'entendre de deux manié- 

res, 1? de tous ceux en général qui rendent 

à Dieu le culte qui lui est dà, 29 de ceux 

qui font une profession particulière de se 

consacter tout le temps de leur vie au ser- 

vice de Dieu : IX, 13. 19. Aucune satis- 

faction n'égale en mérite la pénitenre des 

— : XI, 251. 20. Un homme marié ne 

peut pas s» faire — sans le consentement 

de sa femme : XV, 296-297. 

Religion. 1. La —, considérée comme vertu, 

implique un rapport avec Dieu, à l'égard 

duquel elle marque à l'hamme ses devoirs : 

IX, 2-8 et 250. 2. Ce mot de — vient du 

mot latin legere précédé de la particule ré- 

duplicative, comme si l'on disoit une fré- 

quen'e lecture ou étude du culte divin, ou 

du mot élection comme si l'on disoit réélire 

Dieu dont on auroit negligé et abandonné 

le cuite; ou enfin du mot religare, relier, 

c'est-à-dire rétablir les liens dissous entre 

Dicu et l'homme : IX, 11. 3. La — estune 

vertu. qui consiste à rendre à Dieu l'honneur 

qui lui est dà : V, 461; IX, 6, 16-15, 

91, 33-35, 48, 95, 196, 324, 333, 395, 

408, 618 et 022; XI, 191. 4. La — est 

une veriu distincte de la vertu de piété : 

IX, 387 et 395-396. 5. La — est une 

vertu, et non plusieurs, parce qu'elle con- 

siste à honorer Dieu comme premier prin- 

cipe de la création et du gouvernement de 

l'univers : IX, 16-17 et 19. 6. La — est 

une vertu spéciale, tant par la nature de 

son objet que par celle de ses actes : IX, 

46.20, 29 et 84. 7. La — n'est pas une 

vertu théologale : 20-22. 8. La vertu de 

— rentre dans celle de justice , non il est 

vrai comme l'espéce dans son genre, mais 

comine une vertu accessoire dans une vertu | 
principale : 1-8. 9. Les actes de — nous : 
sont commandés par le premier précepte | 
du decalogue : VI, 453. 10. Les actes de — : 
gont une sorte de profession de foi : VI,: 
492; IX, 269, 325, 354 et 387. 11. Les : 
sacrifices, les priéres, les prostrations et | 
autres actes semblables, sont les actes pro- 
pres de la vertu de — , quoiqu'ils puisseut 
être commaudés par la foi et par la cha-! 
rité : IX, 19, 36, 108-110 et 157-158. | 
19. La — commande aux autres vertus : 
IX , 12, 19, 29 et 157; XI, 152. 13. La 
— l'emporte sur les autres vertus mo- ' 
roles : IX, 22-24. 14. De méme que la 

— est une protestation de la foi, de l'es- 

pérance et de la charité qui unissent à Dieu, 


ainsi Ja piété fillial^ est une protestation de | 


l'amour qu'on à pour ses parents ou pour 








REL. 711 


sa patrie: IX , 387. 15. Comme la — s'ap- 
pelle par excellence du nom de piété, ainsi 
la latrie recoit par antonomase le nom de 
dulie, parce que Dieu est par dessus tout 
autre père et seigneur : IX, 408 et 440. 
16, Tout ce qui rend honneur et gloire à 
l'Etre souverain appartient à la religion : 
IX , 48. 17. On peut considérer dans la — 
deux choses, savoir, le culte qu'elle rend 
à Dieu, et Dieu lui-méme; le culte en con- 
stitue la matiére et l'objet, et Dieu en con- 
stitue ia (in : IX, 20-22. 18. La — réside 
dans la volonté, et en conséquence elle or- 
donne les actes des antres puissances en les 
rapportant à l'honneur de Dieu : IX, 48et 
157. 19. La — a deux sortes d'actes : les 
actes élicites, comme de sacrifler, d'adorer, 
et autres semblables, et les actes impérés, 
qui sont les actes des autres vertus : IX, 
11-12, 108-110; XI, 152 et 232. 20. La 
— a deux sortes d'actes, 1° les actes inté- 
rieurs qui sont le principe des autres, 29 les 
actes extérieurs qui en dérivent et doivent 
leur être subordonnés : IX, 24-26, 30, 97- 
99 et 106-107. 21. Les principes de la — 
chrétienne doivent être enseiznés et ses pré- 
ceples proposés d'une manière acressible 
méme aux commencants : 1, 1; XI, 273. 
22. Qui dit — considerée comme profession, 
dit un état de perfection : X, 119-153. 
33. L'état de — a pour fin la perfection de 
la charité, et c'est là le but vers lequel il 
est dirigé : XI, 149-153, 154-155, 179, 
197, 231 et 255. 94. La — est un état de 
pénitence, une pratique et une école de 
perfection : XI, 153, 155, 159-160, 168, 
170, 224-225, 238, 270 et 272. 35. Les 
órdres sacrés exigent la sainteté comme 
condition préalable, au lieu que l'état de— 
est un moyen institué pour la faire acqué- 
rir : XI, 273. 20. L'état de — l'emporte en 
excellence sur le célibat des séculiers et sur 
l'emploi méme qu'ils feroient de leurs biens 
à répaudre des aumónes : VI, $17; X1,182- 
183. 27. Il est plus difficile de garder les 
commandements de Dieu dans le siécle que 
dans la — : XI, 269-270. 28. Toute — 
remonte par son origine jusqu'aux premiers 
disciples de Jésus-Christ : XI, 257. 29. La 
pauvreté volontaire est re juise comme pre- 
mier fondement de perfection dans la — : 
XI, 457-165 et 166-167. 30. 11 répugne à 
la perfection de la — de garder la propriété 
de quoi que ce soit, mais non de posséder 
quelque chose en commun, à moins que 
cela n'aille jusqu'au superflu : XI, 251- 
261. 31. La continence perpétuelle est in- 
dispensable pour la perfection de Ia — : 
IX, 177-178; XI, 165-168. 33. L'obéis- 
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sance est requise pour la perfection àe la 
— : XI, 168-173. 33. Les trois vœux de 
pauvreté, de continence et d'obéissance sont 
requis pour la perfection de la —; IX, 721; 
Xl, 173 176. 3£. L'entiére perfection de 
l'état de — résulte de l'accomplissement 
de ces trois vœux réunis : Xl, 176-181, 
229 et 233. 85. Le vœu d'obéissance cst le 
principal des trois vœux de — : XI 181- 
186 et 258. 86. Les actes intérieurs de 
vertu n'entrent point dans les vœux de —, 
mais constituent la fin méme pour laquelle 
ilg ont été étab'is : XI, 179. 37. L'entrée 
en — exige qu'on soit libre de tout lien 
qui empérheroit de se donner tout entier 
au service de Dieu : XI, 166. 38. Toutes 
les observances de la — se rapportent aux 
trois vœux principaux : XI, 179-181 et 229. 
89. Par l'entrée en — on se dévoue tout 
entier au service de Dieu: XI, 278-280 et 
281. 40. On reçoit dans son entrée en — 
une gruce Bon moindre que dans le bap- 
téme, avec la remise de toute peine tem- 
porelle : 281. 41. 1| n'est pas besoin de 
beaucoup de réflexion ou d'une longue dé- 
libération pour l'entrée en — prise en elle- 
méme ou sous le ropport des forces que 
cet etat exige, mais seulement sous le rap- 
port des empéchements qui pourroient s'y 
rencontrer, ou des divers ordres entre les- 
quels on auroit à choisir : XI, 302-308. 
49. Celui qui a fait vou de — dans uu 
ordre moins sévére peut le quitter pour un 
autre plus sevére, mais non rériproque- 
ment, à moins de dispense : X], 302. 43. Il 
u'est pas permis d'engager quelqu'un à 
entrer en — en lui inculquant de faux 
principes : 301. 4$. Celui qui en engige 
d'autres à entrer en — ne pôche pas s'il 
le fait sans user de violence, de simouie ou 
de mensonge, mais il fait au contraire en 
cela une œuvre trés-méritoire : 299-302. 


&5. Il est permis de donner ou de recevoir : 


quelque chose pour la subsistance à recevoir 
ou à fournir dans un monastère , si ce mo- 
nastére manque de revenus suffisants, mais 
non pour l'entrée en —, car ce seroit si- 
monie : 366-367. 46. Il est permis de four- 
Dir à l'entretien d'un pauvre, ou de faire à 
qui que ce soit de petits p'ésents qui conci- 
lient son amitié, pour lui faire goûter mieux 
le conseil d'entrer en — : 301. 47. Les 
prétres, les cures et les archidiacres n'ont 
pas besoin de la licence de leurs suj:érieurs 


pour entrer en — : 102, 109, 111 et 292. : 


295. 48. Il n'est permis aux pareuts d'en- 
trer en —, qu'aprés qu'ils ont pourvu 
à l'éducation de leurs enfants : 990. 49. Il 
n’est pas permis aux enfants d'entrer en —, 
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si leurs parents ont besoin d'eux pour sou- 
tenir commodément leur vie : IX, 392; XI, 
289-292. 50. Un esclave ne peut être reçu 
en — que du consentement de son maître : 
IX, 167 et 168; XI, 286. 51. Une personne 
qui a des dettes doit commencer par les 
acquitier autant qu'elle le peut, aprés quoi 
il lui est permis d'entrer en —, quand méme 
clle se seroit vue hors d'état deles acquitter 
entiérement : XI, 292. 53. Un enfant qui 
n'a pas encore atteint l'âge de puberté peut 
être reçu en —, non-seulement du consen- 
tement de scs parents, mois encore malgré 
eux : IX, 167; XI, 284-288. 53. On doit 
recevoir en — ceux mémes qui ne sont 
pas enccre formés à la pratique des com- 
mandements de Dieu : XI, 9267-9275. 
95. I1 est plus facile de convertir à la — 
ceux qui se reconnois:ent pérheurs, que 
ceux qui présument de leur innocence : 271- 
272. 55. Peine qu'encourent ceux qui se 
font recevoir en — par simonie : IX, 380. 
$6. C'est une chose louable en soi que de 
fair" vœu d'entrer en — IX, 168-171; XI, 

19-271. 51. Celui qui a fait vœu d'entrer 
en — doit y entrer le plus tôt possible, à 
moins qu'il n'ait fait le vœu den'y entrer qu'à 
une époque déterminée : IX, 151-152; XI, 
218.281. 58. Celui qui a fait vœu d'entrer 
en — n'est tenu d'y rester à perpétuité, 
qu'autaut qu'il a eu l'intention de s'y enga- 
ger de cette manière : XI, 281-231. 59. La 
transgression de la régle est un péché mor- 
tel, si elle a lieu par rapport aux trois vœux 
principaux de —, mais non si c'est en 
d'autres points, à moins que la loi n'ait été 
portée sous peine de péché mortel oa qu'il 
n'y-ait mépris; au surplus, les supérieurs 
peuvent dispenser de tout, excepté des 
vœux : 181-187. 60. Une — peut avoir le 
service militaire pour objet de son iastitu- 
tion : 234-338, 240 et 262. 61. La — la 
meilleure est celle qui embrasse les plus 
grands objets ou qui en embrasse le plus 
grand nombre, ou qui est la mieux accom- 
modée à atteindre sa fin : 217-250 et 297. 
62. Une — est d'autant plus parfaite en ce 
qui concerne le vœu de pauvreté, que la 
pauvreté qu'on y pratique est plus en pro- 
portion avec la fin qu'on s'y propose d'at- 
teindre : 255 et 258. 63. Une — qui a 
pour objet de ses exercices des travaux 
manuels seroit défectueuse, à la différence 
des autres, si l'on ny possédoit aucuns 
biens en commun : 256. 66. La — des so- 
litaires est plus parfaite que celle des cé- 
nobites, mais elle préseute plus de din- 
gers pour les foibles : 261-266. 65. Quoi- 
qu'il ne soit pas louable en soi de passer 
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d'une — dans une autre, il est permis de | Renard. Ce n'est pas un mal dans le — d'être 


le foire pour des raisons d'utilité ou de né- 
cessité : 295-299. 66. Comme l'entrée en 


fourbe, parce qu'il l'est par nature : II, 
643. | 


— est une sorte de mort à la vie du siècle, | Renoncement. Le — aux richesses est par 


elle peut annuler le mariage contracté pré- 
cédemment, pourvu qu'il n'ait pas été con- 
sommé : XV, 299. 67. Une femme peut 


rapport à l'aumóne ce que l'universel est 
au particulier, ou ce qu'un holocauste est à 
tout autre sacrifice : VI, 517: XI, 164. 


passer à un nouveau mariage, quand son | Renouvellement. Le — de l'univers, qui se 


mari est entré en — , comme elle pourroit 
le faire aprés étre devenue veuve : 801- 
302. 

Beligions, 1. Parmi les —, les unes ont pour 
objet les exercices de la vie contemplative, 
les autres ceux de la vie active : XI, 230. 


fera à la fin des siécles, ne consistera pas 
dans le cbangement des substances, mais 
dans celui de leurs qualités, et il ne sera 
point l'effet des causes naturelles, mais il 
résultera de l'intervention immédiate de la 
puissance divine : III, 30. 


234, 235, 2:9 et 263. 2. Les — se diversi- | Réparation. La — de la nature humaine après 


flent entre elles principalement d'aprés les 
fins qu'on s'y propose, et secondairement 
d'aprés les pratiques qu'on y observe : 227- 


sa chute n'a rien eu que de trés-convenable 
pour Dieu, pour la nature humaine elle- 
méme et pour le monde entier : XI, 314. 


230 et 218. 3. Il est trés-convenable qu'il y | Repos. 1. Le — n'est autre chose que la.sta- 


en ait d'établies pourles prédications, comme 
pour les confessions et autres exercices spi 

rituels semblables : 238-216. 4. Celles qui 
tiennent le premier rang sont celles qui ont 
l'enseignement et la prédication pour objet 
de leur institut; viennent ensuite celles qui 
ont pour objet les exercices de la vie con- 
templative, et en dernière ligne celles qui 
ont pour principal objet les œuvres exté- 
rieures : 247-2:,0 et 298-299. 

Reliques. Il cst permis de porter suspendues à 
son cou des — de saints, ou des paroles de 
l'Ecriture, si on le fait par confiance dans 
le secours de Dieu et des saints : IX, 314- 
815. 

Reméde. 1. 11 nous est permis d'user, à titre 
de —, de certaines denrées de prix, si le 
rétablissement de notre santé l'exige : XII, 
$50. 2. Un seul — énergique peut ramener 
immédiatement la santé : V, 346. 

Remédes. Deux sortes de — , les uns qui pré- 
viennent le mal futur, et les autres qui 
guér.ssent le mal présent : V, 335. 

Réminiscence. La — est la faculté de retrou- 
ver en le cherchant en soi-méme ce qui s'est 
échappé de la mémoire; elle implique une 
perfection de cette. derniére faculté, à la- 
quelle ne sauroit atteindre la mémoire des 
brutes : III, 32$ et 226; VI, 8. 

Remise. User de — parrapport aux cbátiments 
mérilés, ce n'est pasun vice, à moins qu'on 
ne commette en le fuisant quelque injustice : 
X, 369. 

Bemplir. Dieu seul peut remplir la volonté de 
l'homme , parce que lui seul peut la mou- 
voir efficacement comme l'objet de ses dé- 
sirs : LI, 628-630; 1V,6, 389, 261 et 
241. 

Remunérateur. Dieu est — de ceux qui le 
cherchent : VII, 205. 


tion d'une chose dans le lieu où elle étoit 
déjà : II, 473 et 478. 2. Le —, étant la fn 
du mouvement, est le premier dans l'inten- 
tion et le dernier dans l'exécution : IV, 
987. 3. Deux sortes de —: l'un consiste 
dans la cessation de l'euvre, l'autre dans 
l'accomplissement du désir : Ill, 99 et 101. 
4. Le — de l'Esprit saint dans le Fils peut 
s'entendre de trois manières, 1° de la ma- 
niére dont le Fils lui-même repose dans le 
Père, 29 de la maniére dont l'amour repose 
daus celui qui aime et est en méme temps 
aimé, 39 de la manière dont l'Evangile rap- 
porte qu'il reposa sur l'humauité de Jésus- 
Christ : II, 172-173. 

Représentation. Les espéces intelligibles qui 
sont dans notre entendement ne peuvent 
pas étre la représentation des principes qui 
constituent l'individualité : 1, 301 et 303, 

Réprobation. 1. La — foit partie de la provi- 
dence à l'égard de ceux qui sont exclus de 
la béatitude, comme la prédestination à l'é- 
gard de ceux qui l'obtiennent : I, 474. 3. La 
— implique, outre l'idée de prescience, la 
volonté de laisser commettre le péché, et 
d'infliger pour peine la damnation éternelle; 
Ibid. 3. La réprobation ordonuée de Dieu 
ne porte aucune atteinte aux moyens de sa- 
lut du réprouvé, et par conséquent l'impos- 
sibilité qu'elle implique pour ce dernier de 
mourir en état de grâce n'est pas absolue, 
mais conditionnelle : I, #76. 4. La — d'une 
partie du genre humain est une vérité : I, 
473-476. 

Reproche. Le —, ou le bláme, est un témoi- 
gnage des défauts, et surtout des fautes de 
quelqu'un : X , 156. 

Reptile. 1. Un — est un animal, ou qui n'a 
point de pieds pour se soulever de terre, 
ou qui en a de si courts qu'il ne peut que 
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seconde fois dans la suite : 590-594, 638 e 
650. 5. Ceux qui sont ressuscités avec Jé- 
sus-Christ sont morts de nouveau, comme 
Je penseut S. Augustin et S. Jérôme, qnoi- 
que ce dernier semble en quelques endroits 
dire le contraire : 513-594. 6. Jésus-Christ 
ressuscitera les morts au son de la trom- 
pette, c'es -à-dire par sa voix toute-puis- 
sante : XV, 659-661. 7. Il est nécessaire 
de conf:s<er que tous les morts devront — 
un jour : 686-691. 8. Les morts, pour —, 
sortiront de leurs pronres cendres : 695. 
9. Ce <eroit une hérésie de dire que les 
morts ne res<usciteront pas avec leurs mé- 
mes corps : 710. 10. 10. Les corps des 
morts devront — avec teus leurs membres : 
730. 11. Ils ressusciteront avec leurs che- 
veux et leurs ongles : 723 726. 13. Ils de- 
vront — aussi avec leurs hameurs, puis- 
qu'elles contribuent au dernier developre- 
ment du corps humain : 725-728. 13. Cela 
seul qni fait matéricllement partie du corps 
humain, et qui appartient véritablement à 
$a nature, devra — avec lui : 739-713. 
14. Chacun devra — avec son pro;re sexe: 
250-751. 15. Les corps ne devront pas — 
à l'état de vie ani'naie : 751-737. 

Restituer. 1. Avant la sentence du juge, on 
n'est tenu à — que la chose méme ou sa 
valeur ; mais aprés que la sentence a été 
rendue, on est obligé en outre de payer l'a- 
mend fixée par le juge : VIIL. 508-510 e: 


511-512. 3. Celui qui a pris injustement le | 
bien d'autrui, soit avec l'intention de nui:e, 


soit pour son propre avantage, est tenu de le 
— ou d'en payer l'équivalent, quand méme 
il l'auroit perdu depuis : VIII, 516-518. 
8. Celui qui posséde le bien d'autrui, est 
tenu de le — à raison de la chose méme; 
celui qui l'a enlevé , est tenu de le — à rai- 
son de l'action injuste dont il est coupable : 
VIII, 518. 

Bestitition. 1. La — est un acie de justice 
commutative, parce qu'elle n'est autre chose 
en quelque sorte que de remettre quelqu'un 
en poss :ssion de son bien : VIII, 503-504, 
506 et 516. 2. La — du bien iajustement 
ravi est de nécessité de salut, du moins 
autant qu'elle peut s'effectuer : VIII, 505- 
$08 et 760. 3. La — n'a propremeut pour 
objet que ce qui est dû, et qu'un bien ex- 
térieur, parce qu'elle suppese une identité; 
mais le mot en est passe par dérivation à 
tout genre de réparation quelconque : VIII, 
504. &. Quand une chose n'est pas suscep- 
tible de —, comme un membre mutilé, on 
doit en faire la compensation autam que 
pes:ible : VIII, 506. 5. La — doit s» faire 
sur le champ, eu bien il faut demander 
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du délai à celui qui a le droit d'aecorder 
l'usage de la chose, parce que la — im 
plique ua précepte négalif, qni oblige 
toujours et pour tout instant : VIII, 88 et 
932-528. 6. La — doit aller avant l'assis- 
tance même des parents, à moins qu'ils ne 
soient dans une extrême nécessité : VIII, 
45, 73 et 51%. 7. Quiconque est cause 
soit directe, soit iadirecte, d'une usurpation 
injuste, est tenu à restitution : VIII, 520-581. 
8. Les souverains sont tenus à —. s'ils 
laissent commetire des larrins par suite de 
leur négligence : VIII, 521 et 523. 9. Celui 
qui en empéche un autre par des moyens in- 
justes d'obtenir une prébendoe, est tenu à — 
dans la mesure que pourra fixer un homme 
sage, mais il n'est tenu à rien s'il l'a fait 
justement : VIII, 507-509 10. Celui qui 
auroit déterré de la semence, ou qui auroit 
retenu au-delà du terme fixé l'argent de son 
créancier, seroit tenu à — non pour tout 
le gain qu'en auroit pu faire, mais pour 
tout ie gain présumable, dédurtion faite 
des travaux, des dépenses et des risques à 
courir : VIII, 513. 11. Celui qui a trouvé 
une chose, est tenu à en faire —, si cette 
Chos^ doit avoir appartenu récemment à 
quelqu'un qui ne soit pas censé en avoir 
fait l'abandon, mais on n'est pas tenu à — 
pour des biens troavés qui n'ont jamais eu 
de maltres, tela que des pierreri-s trouvées 
sur un rivage, non plus que pour des hiens 
perdus de temps immémorial, tels que des 
trésors, et qui en ce cas appartiennent au 
premier occupant, à moins que les lois ci- 
viles n'en attribuent la moitié ou toute autre 
portion au propriétaire du terrain : VII, 583- 
98$. 12. Quand l'un des solidaires a fait lui 
seul la — du tout, les autres ne sont plus 
tenus à la — du eapitel entier, mais ils 
doivent rembourser leur quote-part à celui 
qui a restitué : VIII, 518 et 521. 13. On peut 
faire — par les mains de son confesseur, 
pouréviter de faire connoltre son crime : VIII, 
918. 14. La — doit toujours se faire à celui 
même qu'oe a dépovillé de son bien : VIII, 
912-515. 15. Si celui à qui la restitution 
devroit se faire est déjà mort, on doit la faire 
à ses héritiers; s'il est inconnu, on doit, 
aprés en avoir fait inutilement la recherche 
exacte, donner aux pauvres la chose qu'au- 
trement on aureit à lui restitser : s'il est 
éloigné d'habitation , on doit lui en faire 
l'envoi, surtout s'il. s'agit d'une chose de 
grande valeur, om bien la déposer en un 
lieu sür: 515, $6. Lorsqu'an prélat a donné 
sans em avoir le dreit un bien qui sppar- 
tient à l'Eglise, en deii en faite la — à 
l'Egilse , pour que la jouissance en passe 
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voir en un instant la connoissance circon- 
Stanciée de toutes choses et de chaque chose 
à la fois, cette connoissance par la vertu 
de Dieu s'effectuera en un temps trés-court : 
92-54. 

Rétribution. La — proportionnelle appartient 
à la justice cominutative, quand elle est 
fondée sur le droit légal en vertu d'un 
pacte libre ; mais elle appartient à la vertu 
de reconnoissance ou de gratitude , quand 
elle repose sur un simple devoir de bien- 
séance : IX, 440. 

Révélation. 1. Une chose peut être connue de 
trois manières, Î° par révélation, 29 par 
des moyens naturels et certains, 39 par 
conjecture e: d'aprés certains signes : VII, 
81-85. 9. La — divine arrive aux ciéatures 
d'un ordre moins élevé par l'intermédiaire 
de celles d'un ordre plus élevé, comme par 
exemple aux hommes par l'intermédiaire 
des anges : VII, 208. 3. Jamais un pur 
homme n'a recu de — de Dieu autrement 
que par l'intermédiaire des anges : XII, 615. 
&. Notre foi s'appuie sur la — faite aux 
apôtres et aux prophétes, el non sur toute 
autre — : I, 24. 5. On ne peut savoir que 
par — si l'on est en état de grace : VII, 
85 et 87. 6. Cette faveur n'est pas accor- 
dée à tout le monde, afin que ceux qui ne 
sont pas prédestinés n'aient aucun sujet de 
tomber dans le desespoir, et que les pré- 
destinés eux-mémes ne soient pas tentés 
par là de négliger le soin de leur salut : |, 
468. 

Révélations. Plusieurs gentils ont eu des — au 
sujet du Messie, comme cela paroft clcire- 
ment par les oracles des sybilles : VII, 213- 
914; X, 531-535. 

Révéler. 1. C'est pécher contre la fidilité que 
de — pour le mal de quelqu'un ce qu'il nous 
a confié en secret, à moins qu» la chose 
ainsi confiée ne doive autrement tourner au 
prejudice des autres : VIII, 609-610 ct 632. 
2. Les myst^res de la grace ont été révelés 
avec plus d'abondance et de perfection aux 
auges et aux apôtres qu'aux prophétes : I], 
$33. 

Révérence. 4. La — se rapporte directement 
à l'éminence de la personne, et par Consé- 
quent elle compte sautant d'espèces qu'il 
peut y avoir de natures diverses d'exccl- 
lence : IX, 618. 9. Jésus-Christ en tant 
qu'homme a eu plus pleinement que per- 
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qu'il peut y avoir en eux de divin, comme 
d’être enrichis de graces et de vertus, ou 
méme pour le don naturel que chacun a reçu 
d’être l'image de Di-u ; mais il ne l'est pas 
de les — en tant qu'ils lui sont rebelles : VII, 
453 et 513-514. 3. Les hommes ont coutu- 
me de — ce qui se distingue par une éléva- 
tion particuliére, mais non ce qui ne pré- 
sente pas ce caractère : VI, 525. 


Rhétorique. Voyez Prudence, n. #1. 
Richesses. 1. Deux sortes de —, les — maté- 


rielles et les — spirituelles ; ces dernières 
seules sont de vraies — : IX, 695-696. 
4. Deux sortes de —, les — naturelles et 
les — artificielles ; le désir des premières 
n'est pas infini, mais celui des secondes est 
en quelque sorte inGni, tant qu'on en reste 
privé : IV, 233; V, 61-64. 3. Les —, 
amènent à leur suite trois maux particuliers, 
savoir l'inquiétude, lattachement désor- 
donné et la vaine gloire : X1, 253. 4. L'é- 
conomie domestique n'a pas pour fin les—. 
mais le bien-être : VII[, 342-358. 5, Les, 
— , comme la pauvreté , sont un bien en 
tant qu'elles fournissent le moyen de prati- 
quer certaines vertus , et un mal en tant 
qu'elles sont un obstacle à la pratique de 
certains autres: IX, 695-696. 6. Divu donne 
à plusieurs le superflu des — , afin qu'ils 
acquitrent le mérite d'en faire un bon em- 
ploi : IX, 555 et 695. 7. Il est difficile de 
conserver la vertu theologale de la charité 
au milieu des —, parce qu'elles ont pour. 
effet d'attacher le cœur et de le distraire de 
son véritable objet : XI, 163. 8. On doit 
mépriser les — comme chos. vile, frivole 
et éphémère : IX, 695. 9. L'abandon des 
— par la pauvreté volontaire, le renonce- 
ment aux plaisirs de la chair par le vœu de 
chasteté, et l'abdication de la propre vo- 
lonté par celui d'obéissance, forment l'ob- 
jet des conseils évangéliques : VI, 721 ; XI, 
173-176. 10. Les — appe:ées argent d'ini- 
quité , et pourquoi : VII, 139; VIII, 72. 
11. Cratés, riche Thébain, se défit d» ses 
— pour s'adonner à l'étude de la philoso- 
phic : XI, 162. 


Rites. L'Ez!ise tolére les — des Juifs, parce 


qu'ils figurent la vérité de notre foi, et que 
par là ils lui rendeut témoignage; mais clle 
n'a aucune raison semblable de tolérer ceux 
des autres infidèles : tome VII, pages 3+3- 
319. 


souue au monde le sentiment de la — due 
à Dieu : NT, 475. Voyez Lusuoier. 
Rééer. 1. — Dieu est uu acte qui revint 
au don de cruiute ; u:ais comme devair à 
remplir, c'est uu. acte de latrie : IX, 15. 
2. li vs! lo. a’ :c de — des bomines pour ce 


Rixes, Voyez Querelle. 

Roi. La prudence et la justice sont les v rtus 
qui conviennent le plus particuiicremeat à 
un — : VIII, 338. 

Royaume. 1. Le — de Dieu con:is.e prin- 
cipalemeut dus les actes interieu;s, el 
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par vote de con-equence dans les autres 
choses sans lesquelles les actes intérieurs 
eux-mêmes ne pourroient exister : VI, 704- 
4103. 9. La division du — des Juifs et l'exi- 
stence simultanée de plusieurs rois doivent 
être considérées comme le châtiment des 
révoltes dont ce peuple s'étoit rendu eoupa- 
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Sebbat. 1. De toutes les fêtes, le — est la 
seule qui soit commandée dans le déca- 
logue , parce qu'il figuroit les bienfaits gé- 
néraux de Dieu, tels que fa création et la 
béetitude de l'autre vie : VI, 856, 458, 
543 et 545; IX, 623 et 626. 2. Le — étoit 
prescrit aux Juifs pour trois raisons : 
19 pour réprimer en eux l'avarice, en les 
obligeant de vaquer au service divin ; 
$9 pour prévenir les erreurs dans lesquelles 
Hs auroient pu tomber au sujet de la eréa- 
tion; 3° pour signifier le triple repos de 
Jésus-Christ dans le sépuicre, de l'ame qui 
a cessé de commettre le péché, et des 
bienheureux admis dans la patrie céleste : 
VI, 458, 585 et 650; IX, 621-628. 3. Par 
les œuvres serviles qu'il est défendu de 
faire les jours de —, il faut principalement 
entendre les péchés mortels, et secondai- 
rement les travaux qu’on impose particu- 
liérement aux esclaves; mais on n'entend 
par là ni les péchés véniels, ni les œuvres 
qui ont pour objet le culte de Dieu, ni les 
travaux de l'esprit, ni les actions néces- 
saires pour la vie du corps ou pour la 
conservation des biens : VI, 69£; VIII, 
188.189; XII, 346-317. 4. Il étoit permis 
aux Juifs de pratiquer la circoncision et 
d'offrir des sacrifices les jours de — : IX, 
625. 5. Les Machabées ont pu licitement 
livrer bataille, Elie faire une lonzue route 
pour sauver sa vie, et les apôtres broyer 
des épis le jour du — : Ibid. 6. Jésus- 
Christ ne violoit le — qu'en apparence : 
Vl. 698; XII, 317. 7. Les Juifs auroient 
mieux fait de travailler un jour de —, que 
de perdre ce jour-là dans les jeux et dans 
l'oisiveté : IX, 626. 

Sabeliius. Hérésie de —. Voy. Hérésie, n. 13 
et 14. 

Bacerdoce. 1. En Jésus-Christ réside la pléni- 
tude divine du — : XIII, 82. 92, Jésus- 
Christ possédoit la puissance sacerdotale 
plus éminemment que les anges, p:rce 
qu'il étoit plus grand qu'eux dans ses deux 
Datures, et les anges le servoient dans 
l'exercice de son — : XII, 26. 3. I} ne 
convenoit pas que Jésus-Cbrist reçût le ca- 
ractère ni tout autre effet du —, parce 
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ble, ct nunement comme le bien de la na 
tion : VI , 632. 


Ruth. — la Moabite, femme vertueuse, figure 


PEglise formée des peuples gentils, en ce 
que, malgré sa qualité d'étrang?re, elle entra 
dans une des familles du peuple de Dieu 2 
VI, 657. 


qu'il est lui-même la source du — entier : 
XII, 34-37. 4. Le — de Jésus-Christ est 
éternellement subsistant sous le rapport de 
sa consommation et de sa fin, qui est la 
félicité des saints; mais il ne l'est pas, si 
ce n'est virtuellement, sous le rapport des 
œuvres expiatoires et des souffrances de sa 
passion, qui en furent l'exercice : XII, 37- 
39 et 40-651; XIII, 78. 5. Le — de Jésus- 
Christ produit deux effets requis l'un. ct 
l'autre pour la parfaite expiation du péché, 
savoir, la grace qui efface la faute, et la 
satisfaction qui acquitte la peine : XII, 30- 
33. Tous les sacrements nous font parti- 
ciper au — de Jésus-Christ, en ce sens 
que nous recevons dans chacun quelque 
effet de ce — : XIII, 83. 7. Jésus-Christ 
n'a pas voulu naître d'une famille sacerdo- 
tale, afin que son — ne (üt pas confondu 
avec l'ancien, quoique son — ait été lui- 
méme figuré par ce dernier : XII, 26. 
8. Le — des temps qui précédérent la pro- 
mulzstion de la loi étoit établi en vertu de 
téglements purement humains, qui le défé- 
roieut aux alnés de chaque famille : VI, 
598. 9. Le — de l’ancienne loi étoit la 
figure de celui de Jésus-Christ, quoi qu’il 
lui füt fort inférieur, puisqu'il n'étoit pas 
pour toujours durer et qu'il n'effacoit point 
les péciés : XII, 26, 35, 37, 38, 39 et 
10-11. 10. Le — de Jésus-Christ est selon 
l'ordre de Melcbisédecb, en ce qu'il sur- 
passe en excellence le — légal qui le figu- 
roit : 89-42, 11. Le — de Jésus-Christ, 
quant à l'oblation qui en fut l'objet, étoit 
figuré d'une manière plus expres-ive par le 
— légal que par celui de Melirhisédecb, 
puisque ce — s'exerçoit par l'effusion du 
sang; mais il étoit au contraire fizuré plus 
expressément par celui de Melchisédech 
que par le — légal quant à sa partiripation 
et quant à son eff:t, en quoi consiste prin- 
cipalement son excellence : Xll, 26; XIII, 
37. 19. Le — lévitique étoit héréditaire et 
se transmettoit par droit de nuissance : 
VI, 638; XII, 191. 13. Le — légal ne 
jouissoit point du pouvoir des clefs, mais 
le üguroit seulement : XIV, 360-361. 11. Le 
— est un ordre sacré qui a pour principal 
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objet la vousécration du corps de Jésus- 
Christ : XIV, 545. 

Bacramentaux. Les — ne sont pas nécessaires 
comme le sont les sacrements pour con- 
férer la grace intérieure ; VI, 709. Voyez 
Sacrements, n. 43 et 44. 

Sacrement. 1. Un — a pour genre l'idée de 
signe, parre qu'ilest le signe d'une chose 
sacrée : XIII, 3-6. 3. Un — proprement dit 
n'est parle signe d'une chose simplement sa- 
crée, mais c'est le signe d'une chose sacrée 
qui a pour vertu de sanctifier : XIII, 6-8, 
87.90 et 99-93. 3. Un — est un signe de 
la passion de Jésus-Christ, de la grâce et 
de la gloire, et par conséquent une commé- 
moration du passé, une démonstration du 
présent et un pronostic de l'avenir : XIII, 9- 
10. &. Un — proprement dit est toujours 
une chose qui tombe seus les sens : 11-13, 
90 et 89-90. 5. La matiére et la forme ne 
font ensemble qu'un —, parce qu'elles 
concourent l'une et l'autre au même —, 
en signifi:nt et opérant par leur concours 
toutes les deux la méme chose : 20 et 56; 
XIV, 78. 6. La matière d'un — a besoiu 
d'une double benediction, sovoir de la be- 
nédiclion qui en accompagne l'institution 
et de celle qui en accompagne l'usage : 
XIII, 319. 7. La forme de cbaque — doit 
contenir tout ce qui en constitue l'espéce : 
331. 8. Quelle altération faut-il dans la 
forme d'un — pour que san essence méme 
en soit viciée : 33-2& et 26-27. 9. Ajouter, 
relrancher, transposer, changer quelque 
chose dans la forme d'un —, ou bien encore 
y metire une interruption, n'empécbe point 
le — d'être valide, à moins qu'on n'ait une 
intention hostile au rite usité dans l'Eglise, 
ou que le sens principal dela forme ne s'en 
rouve chanzé : 24 38. 10. L'intention de 
d'Eglise exprimée dans la forme d'un — 
suflit pour sa validité, à moins qu'on n'ex- 
prime verbalement une intention contraire ; 
109-110. 11. Une intention perverse ex- 
vrimée empêche la validité d'un — si elle 
se rapporte au — lui-même, mais non si 
elle ne se rapporte qu'à ce qui en sera l'ef- 
fet : 115-117 et 376. 12. Les hérétiques 
méme retranrhés de l'Eglise administrent 
validement un — quel qu'il soit, pourvu 
qu'ils y observent la forme prescrite, mais 
sans conférer la gráce dont ce — est le si- 
gne, et ils pécheut grièvement, ainsi que 
ceux à qui ils l'administrent; que s'ils n’y ob- 
servent pas la forme voulue, ils ae le conf^- 
rent en aücune maniére : 113-115, 623- 
626, 631 et 632-636, 13. Partout où se 
trouve un effet spécial de la giráce, se trouve 
aussi un — particulier, parce que telle est 
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la fin de l'institution des sacrements de la 
nouvelle Joi : 807. 44. Tout — produit son 
effet par ia vertu de sa ferme et de sa ma- 
tière : XIV, 78. 15. A tout — de 1a lei 
nouvelle est attachée l'illumination de l'Es- 
prit saint avec ls purification de l'ame : 
XIII, 194. 46. L'effet d'un — est te résultat 
non des pritres de l'Exlise ou de son mi- 
nistre. mais des mérites de la passion de 
Jésus-Christ : 86. 17. Chaque — reçoit sa 
vertu spirituelle de la bénédiction de Jésus- 
Christ. et de l'application qui en est faite par 
le ministre à un usage sacramentel : 55, 56. 
18. Aucun — n'a pour objet spéciald'effacer- 
les péchés véniels : 125. 19. Tout —, par là 
méme qu'il confère la grâce, présente un 
remède contre le péché : 81-83. 30. Dans 


- chaque — il faut distinguer trois choses, 


1? ce qui en est l'origine, 29 ce qui en fait 
la perfection, 39 quelle en est la fin, ou 
prochaine, savoir la sanetificatien de l'ame, 
ou dernière, savoir la vie eternelle : 10. 


Sacrements. 1. Tout les — sont à leur ma- 


pière une profession de foi : XIII, 62 et 
325. 2. 11 faut dans les —- certaines choscs 
déterminées d'institution divine : 13-17 et 
29. 9. Dans les — dont la matiére est un 
objet corporel, les actes humains n'en 
constituent pas l'essence, mais sont sim- 
plement des dispositions pour les recevoir : 
XIV, 4-5. 4. La matière des — doit néces- 
sairement être benite, à l'exception de celles 
du baptéme et de l'eucharistie, parce que 
ces dernières l'ont été par l'usage méme 
qu'en a fait Jésus-Christ : Xlll, 317-319, 
5. Pour tous les — qui ont besoin d'une 
Aaliére sancüifiée d'avance, cette matière 
doit être sanctifiée par l'évéque: lbid 6 Ls 
choses dont l'usage est le plus fréquent 
parmi les hommes ont dû être choisies de 
préférence pour servir de matière ou de 
forme aux — : 17, 33, 156, 372 et 377. 
7. Dans les —, les choses qui tombent sous 
les sens en constituent la matitre, et les 
paroles en constituent la forme : 19, 90 et 
$9. 8. Les — dans lesquels on recoit une 
surabondance de grace ont pour matière quel 
que objet corporel, à la différence des au- 
tres: XIV, 4-5. 9. 11 faut aux — des paroles 
déterminées qui puissent leur servir de forme: 
XIII, 21-26. 40. Les — sont nécessaires sous 
trois rapports pour le salut de l'homme : 
29-31 et 35-36, 11. Des — ont été nécessaires 
aux bommes dés le temps de la loi de nature 
à la suite du péché d'Adam, mais saus qu'il 
y ait eu alors pour cela aucune mati^re ni 
aucune forme déterminées : 16-17 et 34-27. 
12. 11 étoit devenu necessaire, qu'outre les 
— de la loi de nature, il y en eut d'iusti- 
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et 599-603; XII, 292. 39. Raisons litté- 
rales et figuratives de tous les sacrements 
de l'ancienne loi : VI, 515-574. 40. Ils 
ne procuroient point Ja justification, mais 
ils étoient des témoignages de la foi, par 
laquelle pouvoient être justifiés les justes 
des temps anciens : VI, 607, 599-603 et 688 ; 
XIII, 60-66. &1. Ils n'avoieut point en eux- 
mémes de vertu spirituelle, propre à pro- 
duire des effets spirituels : XIII, 62 et 67. 
42. Différence entre objets sacrés (sacra) , 
sacrements, sacrifices et observances : VI, 
498-501. 43. Les — de la nouvelle loi con- 
férent la grace, à la différence des sacra- 
mentaux, dont toute la vertu consiste à éloi- 
gner les dispositions qui y seroient contraires, 
et les obstacles quis'y rencontreroient: c'est 
pourcela qu'on a multiplié ces derniers à pro- 
portion du nombre des — : XIII, 800. 44. Les 
— et les sacramentaux à certains effets des- 
quels il est essentiel de durer toujours, ne 
peuvent pas être réitérés ; quant à ceux dont 
l'effet est passager de sa nature, on peut les 
recevoir plusieurs fois : X1V, 500. 45. Quatre 
grands —, appelés ainsi, savoir, le baptéme 
à cause de l'effet qu'il produit. la confirma- 
tion à cause de la personne qui le confére, 
l'eucharistie à cause de ce qu'elle contient, 
et le mariage à cause de ce qu'il signifie : 
XIII, 131 et 189. 46. Dans les — de l'an- 
cienne loi qui se rapportoient à La sanctif- 
cation des hommes, il n'y avoit rien que de 
fondé sur des motifs raisonnables : Vl, 549. 
47. Raison du nombre des — de la nou- 
velle loi : XIII, 118-125. 48. Ordre que 
gardent entre eux les — de la nouvelle loi: 
135-131. 49. Les — de la nouvelle loi ont 
trois rapports généraux avec ceux de l'an- 
cienne , savoir, des rapports essentiels, 
comme le mariage, la pénitence et l'ordre; 
des rapports metaphoriques, comme le bap- 
téme et l’eucharistie , et des rapports qui 
ne sont ni essentiels ni métaphoriques , 
eomme la confirmation et l'extrême -onc- 
tion : VI, 554-555. 

Sacrifice. 1. Le — proprement dit consiste 
dans l'exbibition d'une sorte d'bonneur qui 
ne peut être rendu qu'à Dieu, et qui a pour 
objet de se le rendre propice : IX , 19; 
XII, 28 et 499. 9. Le — eztérieur est le 
signe du — intérieur par lequel on s'offre 
à Dieu : Xll], 631. 3. Toute action qui est 
rapporiée à Dieu et qui a pour (in d'élever 
l'esprit vers lui peut être appelée un — : 
XII, 98 et 499. 4. Tout service rendu au 
prochain s'appelle un —, en tant qu'on le 
rapporte à Dieu : Xl, 232. 5. Le — doit 
s'offrir à Dieu seul : VI, 513; IX, 95, 105- 
108 et 352; XII, 499. 6. Le devoir d'of- 


XVI. 
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frie à Dieu quelque —, considéré d'une 
maniére abstraite, est de droit naturel, mais 
tel — déterminé est de droit positif, soit 


' divin, soit bumain : IX, 103-105. 7. Qui- 


conque offre un — doit y participer : XIII, 
691. 8. Le — est ou intérieur ou exté- 
rieur : IX, 106-107, 110 et 111-113; XII, 
28 ; XIII, 621. 9. Le premier est d'obliga- 
tion pour tout le monde ; le second n'oblige 
que ceux qui sont placés sous l'empire de 
ja loi, à moins qu'on ne veuille parler des 
actes de vertu, d'ailleurs commandés, qu'il 
implique : IX, 111-1192. 10. Quatre circon- 
stances à considérer dans tout — : à qui, 
par qui, de quelle qualité, et pour qui il 
est offert : XII, 33 et 499. 11. Le — est 
un acte de re.igion nécessaire à l'homme 
pour trois Grs : XII, 28-99. 19. On peut 
offrir son corps en — à Dieu de trois ma- 
niéres, 1° par le martyre, 29 par la morti- 
fication, 8° par les œuvres de justice et de 
religion : IX, 110. 13. Le —, sous l'an- 
cienne loi, étoit un témoignage public de 
l'état de péché dans lequel l'homme étoit 
tombé, et c'est pour cela qu'il ne s'offroit 
point pour des péchés de pure négligence, 
ni pour tout autre péché qui ait son siége 
dans l'ame, parce que des péchés de cette 
Dalure ne se produisent point au dehors : 
VIII, 389. 14. Lo — d'expiation étoit le 
plus solennel sous l'ancienne loi, et il re- 
présentoit plus que tout autre l'eucbaristie, 
en tant que celle-ci elle-même est un mé- 
morial de la passion de Sauveur, que figu- 
roient au reste tous les sacrifices de l'an- 
cienne loi : XIII, 868. 15. Le principal — 
est celui par lequel le Cbrist s'est offert à 
Dieu; aussi 4ous ceux de l'encienne loi 
avoient-ils pour objet de le figurer, comme 
ce qui est imparfait (igure ce qui est parfait, 
et trouve sa raison en celui-ci : V], 512-516, 
16. La passion de Jésus-Christ a été un 
véritable — : XII, 479-481, 486, 498-501, 
509 et 519; XIII, 363 et 649-643. 1T. La 
mort violente de Jésus-Christ a été un —, 
en tant qu'il l’a ecceptée volontairement, 
mais non en tant qu'elle a été voulue par 
ses meurtriers, qui ont au contraire com- 
mis en cela un énorme péché : XII, 39. 
18. Le — de Jésus-Christ a été souverai- 
pement efficace pour elfacer les péchés, à 
raison de la divinité de la personne qui l'a 
offert : 33. 19. Le — perpétuel d'un agneau 
chaque matin, et d'un autre agneau chaque 
soir, symbolisoit chez l'ancien peuple la fé- 
licité perpetuelle du Souverain Etre, en 
méme temps qu'il figuroit l'oblation de l'a— 
gneau véritable qui est le Christ: VI, 543; : 
XII, 33. 
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le bien, et elle dépend plus encore des dis- 
positions naturelles que des babitudes ac- 
quises : VIII, 324-327. 2. La — est selon 
Aristote la facullé d'apercevoir prompte- 
ment le moyen qui doit conduire à la fiu 
voulue, ou la facilité à trouver en un mo- 
ment ce qu'il convient de faire : VIII, 313. 
3. La — est utile pour le conseil, mais né- 
cessaire surtout pour voir d'un coup d'eil 
ce qui importe au moment présent : VII], 
326-3127. Voyez Habileté. 

Sage. Le —, n'importe dans quel genre de sa- 
gesse, est celui qui connoît la cause la plus 
élevee de ce zenre, et celui-là est — dans 
un geure de sagesse particulier, qui connolt 
la cause la plus elevée de ce genre parti- 
culier : VIJ, 306; VIII, 268 et 975. 

Bag. s-femmes. 1. Nul besoin de — à la nais- 
sance du Christ; ici la mère se suffit à elle- 
même : XII, 254. 9. La bonne volonté que 
montrérent les — d'Egypte en sauvant les 
enfanis des Hébreux, n'excuse pas la faute 
qu'elles commirent par leur mensonge : 
VII, 151 ; IX, 503 et 509. 

Sagesse. 1. La — impli jue une sorte de con- 
noissance expérimentale, et le mot qui l'ex- 
prime réveille à la fois l'idée do savoir et 
celle de saveur : l1, 308 ; VIII, 252. 9. La 
— qui nous rend formellement sages est 
une participation de la — diviue : Vil, 515. 
8. La —, selon les théologiens , n'est pas 
uni juement, comme pour les philosophes, 
la science qui nous donne la connoissonce 
de Dieu, mais elle est de plus un guide 
pour la conduite de la vie : VII, 461-462. 
4. La — juge et prononce sur toutes choses, 
parce qu'elle considére ea tout les causes 
les plus élevées : V, 412-513 et 551-552. 
5. La — , prise dans le sens absolu, est 
toujours bonne; mais entendue dans un 
sens relatif, elle peut être mauvaise, ei 
alors on eu distingue trois espèces, la ter- 
restre, lanimale et la diabolique : VIIL, 
349, 266 et 392; IX, 532-533. 6. Toute — 
est science en tant qu'elle juge des conclu- 
ejons, mais elle diffère des autres sciences 
en ce qu'elle juge des principes mêmes : V, 
413-414 ; VIL, 306. 7. La -= opère sur ics 
principes, non-seulement en déduisant leurs 
conclusions, comme le fait toute autre 
science, mais en jugeant de ces principes 
mémes et les defendant contre ceux qui les 
Dient ; 1, 34, V, 553. 8. La — renferme 
dans son domaine la sciente et i' intelligence ! 
V, 413-4145. 9. La — est une, tandis que les 
scicuces sont multiples : V, 418. 10. La — 
est la plus grande des vertus intellectuelles, 
qu'elle juge et coordonne : V, 415, $52- 
$33 ei 609. 11. Dülórence entre la -, là 
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science, l'intelligence, l'art et la prudence : 
V, 411-419. 12. La — dans les choses hu- 
maines est la méme chose que la prudence : 
I, 17; VIII, 975. 13. La — commande à 
la prudence, mais non réciproquement: V, 
6533. 1i. La prudence a pour objet les 
moyens de parvenir à la félicité, et la —la 
félicité méme : V, 552-553. 15. L'homme 
est disposé par les dons de — et de science 
à suivre l'inspiration de l'Esprit saint dans 
la connoissance des chos^s divines et hu- 
maines : V, 504; VII, 292. 16. La — que 
Dieu donne par lui-même est un don de 
V'E«prit saint ; celle qu'on arquiert par l'é- 
tude est une vertu intellectue!le : I, 18; 
VIII, 267-250 et 256-257. 17. Le don et la 
vertu de — ont pour ohjet principal les 
choses divines, et pour objet secondaire les 
choses humaines, dont elle juge d'aprés les 
règles divines : V, 413. 18. La vertu de— 
est purement spéculative, mais ic don de 
—, quoique principalement spéculatif, est 
secondairement pratique : II, 666-665; VIII, 
254-255 et 262. 19. La raison spéculative 
est perfectionnée quant à la perception des 
objets par le don d'intelligence, et quant 
au jugement qu'elle en porte par le don de 
sagesse ; mais la raison pratique est perfec- 
tionnée quant à la première de ces choses 
par le don de conseil, et quant à la se- 
conde par celui de science : V, 590. 
20. Le don de — réside dans la raison 
supérieure, et celui de science dans la 
raison inférieure : Il, 256; Vill, 258, 
21. Le don de - dirige l'intellect et les 
affections de l'homme, et c'est pourquoi 
deux dons lui correspondent, savo.r, celui 
dintelligenco, au moyen duquel elle dirige 
l'intellect, et celui de crainte, au moyen 
duquel elle dirige les affections : V, 593. 
$3. Le jugement droit touchant los choses 
divines, s'il est k fruit de l'étude, appar- 
tient à la vertu de —, et au don de — par 
suite de la confurinitó de nalure qui est 
entre les deux : ], 18: V, 583; VIII, 251- 
252. 23. ..yer par inclination appartient 
au don de —, mais juger par connoissaute 
appartient à la théologie : 1, 18. 24. Les 
deux actes de l'intellect sont de saisit les 
vérités et d'en juger, et cé jug»ment peut 
avoir pour objet, ou les choses divines, ou 
les choses bumui:es; of, saisir les vérités 
proposce^ est le propre du don d'intelli- 
gence; ensuite, le jsgement relatif aux 
choses divines est le propre du don de —, 
et celi qui se rapporte aux choses bu- 
maines est le propre du don de science ; 
VII, 293.397 et 305-307 ; VIII, 252. 25. Le 
deu de — l'emporte en exeellence sur leg sis 
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autres dons du Saint-Esprit, mais il le cède 
à la charité : V, 600. 56. La — acquise 
peut subsister avec le péché mortel, mais 
il en est autrement du don de —, ainsi que 
de la cberité, que ce don présuppose : 
VIII, 255-357. 27. La foi adhère ellc-méme 
à la vérité divine, au lieu que le don de 
e juge d'après les lumières de la foi, qu'il 
présuppose par conséquent : VIII, 349-250. 
98. La foiestlecommencementde la — quant 
àson essence méme; la crainte servile en 
est le commencement comme disposition 
qui y conduit, et la crainte filiale comme 
son premier effet : VII, 460.463; VIII, 
262. 29. Le don de — prend quelquefois 
les noms de piété et de ciainte de Dieu : 
VIII, 250. 30. Le don de —, en tant qu'il 
est nécessaire pour le salut, sc trouve en 
tous ceux qui ont la grace : V, 594; VIII, 
257-259. 91. La — s'affirme toujours 
comme attribut essentiel quand on parle 
de Dieu, et non comme notion ou comme 
propriété particulière à une des personnes 
divines , quoiqu'elle puisse être appropriée 
à l'une d'entre elles, parce qu'elle n'im- 
plique pas l'idée de procession comme l'a- 
mour, mais plutôt une idée de repos dans 
le sujet en qui elle réside : II, 140-141, 
190-191 et 337. 33. La — en Dieu s'en- 
tend, ou de la — essentielle, ou de la — 
engendrée : II, 140-141. 33. La — du Père 
s'entend ou de la — essentielle qui est en 
lui, ou de celle qui procéde de lui, et qui 
est le Fils : II, 237. 34. Le Père est sag" 
de la — qui est son essence, et non de la 
— qu'il engendre : ]I, 191 et 227. 34. Le 
Fils est sage, formellement pariant, de la 
- essentielle, qui est Dieu méme, et sous 
ce rapport il n'est sage d'aucune autre — 
que de celle-là; mais en tant qu'il recon- 
noft le Père pour principe, il est sage de 
la — non engendrée, ou si on le considère 
en lui-méme sous le rapport de sa propre 
personnalité, il est sage de sa — engendrée 
du Père : 11, 237. Voyez Salomon, n. 1; 
Béatitude, n. 107, 108 et 110. 

Bain. On dit d'un reméde qu'il est — et de 
l'urine qu'elle est saine, comme on peut le 
dire aussi d'un corps vivant; seulement, 
UD remède est — parce qu'il cause la santé, 
et l'urine est soine parce qu'alors elle en 
est le signe : IV, 533. 

Saint. Tel — est principalement loué pour 
telle vertu, tel autre pour telle autre, parce 
qu’ils ont eu chacun plus d'aptitude pour 
les actes d'une vertu que pour ceux d'une 
autre : V, 543. 

Bainteté. 1. La — est une vertu spéciale dans 
90D essence, et à quelques ogards le méme 
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que ]a religion; mais elle est une verts 
générale en ce qu'elle commande les actes 
des autres vertus : IX, 29. 2. La — rap- 
porte à Dieu tous les actes de vertus, ou 
les transforme comme en autant de dispe- 
sitions au service de Dieu, et par là elle 
différe de la vertu de religion : 27-30. 
3. Le mot — signifie deux choses égale- 
ment nécessaires pour que l'esprit s'ap- 
plique à Dieu, savoir, la pureté et la fer- 
meté : Ibid. 

Salomon. Ge n'est pes pendant son sommeil 
que — a mérité la sagesse ; mais la sagesse 
lui fut accordée pendant son sommeil ea 
récompense de son désir conc» d'avance : 
V|I, 97; X, 290. 9. Le sommeil de — 
n'étoit pas naturel, mais ce fut une vision 
prophétique : VII, 97; X, 543. 

Salut. 4. Dans les choses nécesssires au —, 
nous sommes tenus de conformer notre ma- 
niére de voir les choses à la révélation di- 
vine : [, 434. 9. Dans sucun état de la vie 
bumaine Dieu ne manque ni n'a jamais 
manqué à l'homme par rapport aux choses 
nécessaires au — : VI, 401; X, 606 et 619. 
Dans tous les temps les hommes ont recu 
de Dieu une connoigsance suffisante de leurs 
devoirs, autant du moins qu'il le falleit 
pour le — de ses élus : X , 573 et 5176. 
&. C'est par un effet de la divine providence 
que les hommes trouvent tant d'occasions 
de — dans les prédications, les exemples, 
les actes de vertus qui se présentent à faire 
en temps et lieu, les maladies, les fléaux, 
et jusque dens les péchés mêmes qu'is 
commettent : VI, 223-234. 

Salutation angélique. Explication de la — : X, 
156-159. 

Samuel. — ne jouissoit pas encore de ja bés- 
titude éternelle lorsque Dieu lui révéla lisses 
de la guerre de Saül ; cette révélation ren- 
troit donc dans la propbhétie; mais on ne 
peut tirer aucun? analogie de cet exemple 
pour les saints, dont les ames sont dès 
maintenant dans le ciel: X, 569. 

Sanctilication. 1. Deux sortes de — : celle de 
la nature humaine tout entière qui se trou- 
vera purifiée au jour de la résurrection gé- 
nérale de toute corruption résultant , soit 
du péché, soit de ce qui en est la peine, et 
la — personnelle qui s'opère dans lames 
méme : XII, 103. 3. Deux sortes de — « 
celle des adultes, qui exi;e leur coopéra- 
tion personnelle, et celle des petits enfants, 
qui a pour intermédiaire la fol des parents 
ou de l'Eglise : XII, 223; XIII, 388. 3. La 
— du tabernacle et de tout ce qu'il conte. 
noit avoit pour raison littérale d'appeler sar 


eos objets le respect ot la vénération du 
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peuple, et pour raison figurative la — des 
fidèles : VI, 513.4. Ce qui arrive en debors 
de la loi commune, comme par exemple la 
— de saint Jean-Baptiste dans le sein de sa 
mére, n'a pas pour but principal le bien 
particulier de la personne méme qui en est 
favorisée, mais la manifestation et l'exalta- 
tion de la puissance de la grace pour le salut 
de tous. :XII, 117. 

Sanctiüé. Etre — peut se dire en trois sens 
différents, 19 dans le sens de la purification 
qu'on peut obtenir de ses péchés, 29 dans 
celui de la con(ii mation en grace, 3° dans 
le sens de la consécration au service de 
Dieu; ce n'est que dans ce troisiéme sens 
qu'on pouvoit l'être par lcs sacrements de 
l'ancienne loi : IX, 28; XIII, 62 et 83. 
Sanctifies. 1. Ceux dont l'Ecriture ne dit pas 
qu'ils aient été — dans le sein deleur mère, 
ne lont pas été selon toute apparence : 
XII, 117. 9. Ceux-là surtout ont été — 
dans le sein de leur mére, dont la vocation 
avoit pour objet plus immédiat de signiller 
la sanctification apportée aux hommes par 
Jésus-Christ : 115-118. 3. Jérémie et Jean- 
Baptiste n'ont pas été — avant que dans 
leurs personnes l'ame raisonnable fût unie 
au corps : 100-101. 4. Suivant la croyance 
de l'Eglise, ceux qui ont été — dés le sein 
de leur mére n'ont jamais péché mortelle- 
ment dans la suite de leur vie : 118. 
Sang. 1. Le — ne constitue pasune partie pro- 
prement dite du corps humain , mais il est 
le corps méme tout entier en puissance : 
XIE, 181 et 183. 2. Sous la loi ancienne, 
on répandoit le — des victimes au coin de 
l'autel, afin d'inspirer aux Juifs l'horreur 
du —, comme aussi pour témoigner que la 
vie nous vient de Dieu, et pour figurer l'ef- 
fusion du — de Jésus-Christ : VI, 518 et 
681. 3. Le — de Jésus-Christ est le prix de 
note rédemption, offert par Jésus-Christ, 
non au démon, mois à Dieu : XII, 505, 
506 et 533. 4. Tout le sang de Jésus-Christ 
répandu dans sa passion pour la rédemption 
du genre humain, est rentré dans son corps 
à sa résurrection, autant du moins que ce 
méme — pouvoit coucourir à l'intégrité de 
sa nature humaine, et cela pour trois rai- 
sons : 603. 3. Le — de Jésus-Christ qu'on 
expose dans quelques églises comme reli- 
ques à l'adoration des fidèles, est un — 
miraculeux recueilli de quelques-unes de 
ses images : Ibid. 

Banguins. Les tempéraments — sont portés à 
l'amour : V, 296. 

Banté. 1. La — apportient à la premiére es- 
péce des qualités, et elle & pour cause un 
juste tempérament d'bumeurs : V, 321, 
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2. La — ae peut se dire que d'un être vi- 
vant : I, 354. 3. Tous ceux que Jésus- 
Christ a guéris, i! leur a rendu la — de 
l'ame en méme temps que celle du corps * 
XII, 406-407; XIV, 76. 


Sarabaïtes. Les — sont des moines sans aue 


cune règle à laquelle ils s’obligent , et par 
là même vivant sans institut approuvé, quoi- 
qu'ils doivent toujours demeurer soumis aug 
supérieurs ecclésiastiques : XI, 172. 


Satisfaction. 4. On ne doit imposer aucune 


— aux nouveaux baptisés, parce que la 
passion et la — même de Jésus-Christ les 
a acquittés de toutes dettes : XII, 517; 
XIII, 319-233 et 223-924. 9. La grace est 
conférée en vertu du ferme propos qu'on a 
formé de satisfaire, quoique la — même 
présuppose la grace : XIV, 135. 3. Le 
simple propos de satisfaire procure la grace, 
mais la — effectivement accomplie l'aug- 
mente, tout comme le baptéme, quand il 
est effectivement reçu, augmente la grace 
déjà obtenue par le simple désir qu'on a 
eu de le recevolr : XIV, 134. 4. La — ac- 
quittée pour soi ou pour d'autres, esi comme 
un prix que l'on paie : XIl, 503. 5. La 
passion de Jésus-Christ nous a mérité notre 
salut par maniére de — : XII, 495-497, 
$03 et 509. 6. Cette — a été surabondante : 
496, 497, 503 et 517. 7. La — est un 
acte de vertu non-seulement dans le sens 
matériel, mais encore dans le sens formel : 
XIV, 283-283. 8. La — est une œuvre de 
justice, quand elle va jusqu'à égaler la 
grandeur de l'offense commise précédem- 
ment : 284-387. 9. La definition de la — 
donnée par S. Anselme est admissible, sans 
préjudice de celle qu'en a donnée 8. Au- 
gustin : 387-291. 10. La — consiste à re- 
trancher les choses qui occasionnent le pé- 
ché et à interdire tout accés à ce qui le 
feroit naître en nous : Ibid. 11. Les œuvres 
accomplies hors de l'état de grace ne sont 
point vivifiées par le rétablissement dans 
cet état, et par conséquent la — faite en 
état de péché mortel est nulle, qnand méme 
on obliendroit dons la suite le pardon de 
ce péché : 306-309. 13. Les fléoux et les 
autres chátiments que Dieu infli;e au pé- 
cheur dans celte vie méritent le nom de 
—;, si on les supporte avec patience, et 
celui de vengeance divine dans le cas eon- 
traire : 318-321. Voyez Mériter , Œuvres. 
Peines, et les mots suivants. 


Satisfaire. 1. On nesauroit — pour un péché, 


sans le faire en même temps pour les autres 
qu'on a commis : XIV , 66-70 et 301-303. 
$. On peut — à Dieu suivant une certaine 
proportion que veut bien accepter la divine 
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miséricorle, mais non dans une m^«ure qui 
égale la grandeur de l'uffense : XI, 320- 
921 ; XIV, 46-50, 4132-133, 286-286 et 292- 
996. 3. Aucune pure créature n'a pu — à 
Dieu pour la nature bum:ine : XI, 320 ; 
Xll, 133 et 523. &. Un homme peut — pour 
un autre en tant qu'il ne fait qu'un avec lui 
par lo charité : XI, 601; XII, 497 ; XIV, 
300. 5. On ne prut pas avoir de la contii- 
tion ni se confesser pour autrui, comme il 
est vrai que l'on peut — : XII, 497, 6. Un 
homme ne peut pas — à Dieu, si l'on 
entend par là une mesure de s3ti-faction 
éga'e à velle de l'offense, mais il le peut. 
si l'on entend par ce mot salis une égalité 
de proportion entre l'une et l'autre : XIV, 
992-216. 7. On ne sauroit, quand on est en 
état de péché mortel, — pour des péchés 
méme dout on auicoit eu précedemment la 
contrition : 301-306. 8. On peut — au 
moyen des œuvres pénales, soil par rap- 
port aux péchés déjà commis, soit par rap- 
port à ceux qu'on pourra commettre dans 
la suite : 316-318. 

Sati-fait. 4. Adam et les autres saints pa- 
triarches ont — pour leurs péchés en tant 
que le péché infecte la personne, mais non 
en tant qu'il peut infecter la nature : Xll, 
522-523. 9. Jésus-Christ a surabondamment 
— par sa mort pour tous les péchés du 
genre humain , quel que puisse en étre le 
nombre : XII, 433. 451, 458, £54, 496- 
497,511 et 517 ; XIII, 255; XIV, 74. 3. 
Jésus-Christ a — pour toute la nature hu- 
maine quant au mérite de ses souffrances, 
ou quant au prix qu'il a offert, mais non 
quant à son application : XIII, 544. 

Saül. Voyez Samuel. 

Sauvé. Persunne ne peut être — que par la 
médiation de Jésus-Christ : Xlll, 35, 86, 
39, 207 210 et 311: XIV, 31. 

Sauvés. Les enfants, avant la venue de Jésus- 
Christ , etoient — au moyen de la foi de 
leurs parents : XII, 223; XIII, 288. 

Savoir. 1. L'action de — comporte la plora- 
lité, ma's celle de comprendre implique l'i- 
dée d'unité - IIl, 366-369. 3. On peut — 
de trois manières, 1° par révéialion, 29 par 
soi-même d'une maniéie certaine, 3° d'une 
manière conjecturale : VII, 86-85. 3, — 
une chose, c'est la voir en quelque manière : 
VM, 168 et 171. 4. Pour savoir si une chose 
existe, il faut avoir recours à la définition 
du nom plutôt qu'à celle de la chose, parce 
qu'il faut s'assurer que la chose existe avant 
de s'enquéiir de ce qu'elle est : I, 61. 
5. Chacun est obligé de — les vérités de 
ja foi les plus générales, les prescriptions 
les plus universelles du droit, et les obliga- 











sci 
tions de sa charge ou de son état : VI, £8. 


Scandale. 1. Le — jroprement dit est une 


parole ou une action irrégu'ière, qui pect 
être pour d'autres une occasion de ruine; 
pris dans un sens large, il s'entend de tout 
obstacle qu'on rencontre sur son chemin : 
VIIL, 202-206 et 219. 3. Ce mot vient du 
grec ox vóaAov. et répond au latin offensio, 
ou ruina, ou impactio p dis : Ibid. 3. Deux 
sortes de — , le — actif, et le — passif : 
VIII, 205 et 307. 4. Le — actif a quelque- 
fois lieu sans qu'il y ait — passif, et de 
méme le — passif a quelquefois lieu sans — 
actif, comme ils peuvent avoir lieu tous les 
deux à la fois : Ibid. 5. Il y a péché dans 
tout — , savoir, dans le — aetif pour celui 
qui le donne, et dans le — passif pour eelni 
qui le prend : VIII, 206-208. 6. Le — actif 
est un péché spécial quand il est actif par 
sa uature méme, mais non quand il n'est 
actif qu'accidentellement, non p us que le 
— passif : 209-211. 7. Le — actif est sans 
autre péché qui l'accompagne, quand la 
parole ou l'action qui y fournit matière n'a 
que l'apparence d'un péché sans en être an 
réellement : 211. 8. Le —, soit actif, soit 
passif, est tantôt véniel et tantót mortel : 
311-218. 9. Le —, soit actif, soit passif, 
ne sauroit guére étre attribué aux parfaits, 
autrement qu'en matière légère, au lies 
que les imparfait. peuvent s'en rendre cou- 
pables mème en matière grave : 213-917. 
10. Tout — passif est causé par un — ac- 
tif, sinon de la part d'autrui, au moins ‘de 
la part de soi-même : 217. 11. On ne doit 
jamais, par crainte de —, renoncer aux 
biens spirituels nécessaires su salut; quant 
à ceux qui ne sont pas absolument néces- 
saires, on doit ou les mettre sous le voile 
du secret, ou les renvoyer à un temps plus 
favorable, si le — a pour cause l'ignorance 
et qu'il n'y ait aucun danger à user de ce 
ménagement; mais on ne doit point omettre 
les biens spirituels à cause du —, quand 
l'ignoranre a cessé ou que le — provient 
de la malice de l'intention : VIII, 2918-996 ; 
XII, 370-372. 12. On ue doit point sban- 
donner la vérité pour le — passif que 
d'autres y prennent : VIII, 219 et 931; 
XII, 371-372. 13. On ne doit point omettre 
de punir ceux qui le méritent à cause du 
— qui peut en résuller, à moins que le 
trop grand nombre des coupables ou l'op- 
position qu'on auroit à craindre des puis- 
sants ne rende la corrertion pire que le 
mal lui-méme : VIII, 100-103 et 331; TX, 
468-469 et 473. Voyez Prédiration, n. æ, 


Scénopeégie. La — ou la fête des tabernacleg, 


qui duroit sept jours, signifloit le péleri- 
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nage des saints ici-bas; à cette fête a suc- 
cédé parmi les chrétiens celle de la Dédi- 
care de l'Eglise : VI, 564 et 608. 
Schismatiques. 4. Les — proprement dits sont 
ceux qui se séparent par leur propre volonté 
de l'unité de l'Eglise, en refusant d'être 
soumis au pape et de vivre en communion 
avec les autres fidéles : VIII, 167 et 175- 
176. 2. Le pouvoir sacramentel subsiste 
quant à son essence dans les hérétiques et 
les — , mais non quant à l'usage qui peut 
en être fait: Vlll, 172-174; XIII. 113-115. 
9. Les — sont à bon droit passibles de deux 
sortes de peines, qui sont l'excommunica- 
tion et la répression de leurs actes par l'au- 
torité séculière : VIII, 174-176. 

Schisme. 1. Le — foimel, c'est-à-dire volon- 
taire, est un péché spécial opposé à l'unité 
de l'Exiise ; ce mot sisnifie déchirement, 
c'est à dire rupture entre chrétiens : VIII, 
465-168. 2. Le — est le plus grand de tous 
les péchés qui puissent se commettre contre 
le prochain : 173. 3. Le — est un péché 
moindre que l'infidélité : 171-1732. 
Seience. 1. La — est une qualité à laquelle 
s'attache une habitude : 1, 271; V, 379- 
$380. 2. La — est une assimilation de l'in- 
tellect aux choses qui en sont l'objet, au 
moyen d'ane espéce intelligible, qui lesre- 
présente dans l'entendement : [, 271. 
8. Toute—s'obtient au moyen de principes 
connus par eux-mêmes, et par conséquent 
vus : VII, 168. 4. Une — ne prouve point 
ses principes mêmes, mais elle s'en sert 
pour prouver le reste, sans avoir à dispu- 
ter contre ceux qui les nient, fonction ré- 
servée uniquement à la métaphysiqee ou 
philosophie primaire : 1, 93. 5. Les diffé- 
rentes conclusions d'une même science sup- 
posent différ-nts moyens de preuves, et 
ainsi on peut connoître quelques-unes de 
ces conclusions, comme quelques-uns de 
ces moyens, sans connoitre pour cela lcs 
autres : VII, 9607. 6. La — démonstrative 
est appelée — de jugement, parce qu'elle 
juze de la vérité des choses qui sont l'ebjet 
de ses secherches, en les ramenant aux pre- 
micrs principes intelligibles : VIII, 877. 
7. Chaque — réside tout entiére dans le 
même sujet que ses principes, parce qu'elle 
est tout entière contenue virtuellement dans 
ces derniers : 1, 20 ; 1V, 260. 8. Tout ce 
qui est l'objet de la — humaine est vérité 
nécessaire, mais on ne sauroit dire la même 
chose de tout ce qui est l'objet de la —di- 
vine : 1, 310-311. 9. Tout ce qui est objet 
de — existe au moins de quelque manière : 
1, 293-296; XI, 547. 10. Jo sujet de la—, 
Comme l’objet de la puissance, peut se eun- 
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sidérer , soit par rapport a nous, soit par 

rapport aux choses mêmes : VII, 161. 11. Le 

sujet est à la — , ce que l'objet est à la 
puissance ou à l'habitude :1, 20. 19. L'ob- 
jet matériel de la —, ce sont les conclu- 

sions; son objet formel. ce sont les moyens 

de preuves : VIT, 158. 13. La — ne peut 
avoir pour objet les êtres cont ngents et 
sujets au changement, qu'autunt que ces 
êtres se rattachent à ce qui est nécessaire 
ou universel : IIT, 386-388. 14. Toute — 
pratique s'acquiert par des observations 
particuliéres : IV, 314. 15. L'habitude de 
la — peut s'établir par un seul acte dans 
l'intelle*t possible, mais elle ne peut se for- 
mer dans l'intellect passif que par des actes 
répétés : V, 328-331 et 915-316. 16. En 
quoi là — peut étre un mal, tant sous le 
rapport de celui qui l'opprend , que sous le 
rapport dr ce qui en fait l'objet : 1, 460; 
X, 458-463, 17. La — de la loi de Dieu 
est tellement attachée à loffi:e sacerdo- 
tal, que celui-ci ne peut aller sans celle-là : 
VII, 613. 18. La — acquise est une ha- 
bitude naturelle : [V, 162-163; V, S17; 
VII, 192..19. La — s'acquiert à force d'é- 
tude : 11, 624; V, 315-346; VIII, 319, 
30. On peut acquérir la — de deux ma- 
niéres, 19 et principalement par ses pro- 
pres découvertes, 2? par l'instrurtion qu'on 
recoit d'un autre : IV, 102-163; XI, 537. 
21. Un aveugle de naissince ne peut pas 
avoir la — des couleurs : IV, 80. 29. Dans 
l'état d'innocence l'homme n’avoit pas be- 
soin d'objets matéiicls pour acquérir [a 
perfection. de la — : XIII, 33. 23. L'in- 
struction, quí consiste à recevoir ses con- 
noissances d'un autre, esl requise pour 
la — : IV, 163 et 268; XI, 273. 24. Per- 
sonne n'a jamais acquis la — psr line 
termédiaire des démons : Il, 663: IX, 
303-305; X, 532. 25. Celui qui dans une 
— quelconque acquiert au moyen d'une 
premiére preuve la science d'une conclusion, 
a sans doute la —, mais dans un degré in- 
fime; lorsqu'ensuite il a acyuis au moyen 
d'une nouvelle démoustration la science de 
quelque autre conclusion, ce n'est pas une 
gouvelle habitade qui se forme en lui, mais 
c’est toujours la méme qui se perfectionne, 
comme embrassant plus d'objets : V, 348 et 
819-380. 26. L'habitude acquise dans une 
science au moyeu d'ane première démons» 
tration se perfectionne su moyen d'une nou- 
velle : 348, 880 et 5323. 27. La plupart sont 
empéchés d'acquérir la — pour quelqu'une 

de ces trois raisons, 4° le manque de dis- 

positions, 2 les occupations, 39 la lâcheté : 

VH, 203. 28. Les vertus morales, et surteut 
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la chasteté, contribuent beaucoup à l'acqui- 
sítion et au bon emploi dela — : X, 213; 
XI, 13-154. 29. Notre — est discursive de 
deux manières, 1° par succession, en pas- 
sant de ce qui est plus connu à ce qui l'est 
moins, 20 par causalité, en partant d'un 
principe pour arriver à la coneluslon : I, 
289, IT, 513 515; IV, 162-105; NT, 568. 
80. L'opinion est un d.gré pour ariiver à 
la — : XI, 533. 31. La — ne peut se per- 
dre que de quatre maniéres : [II, 433. 
93. La — grandit en elle-méme par ma- 
niére d'addition : V, 816-318 et 849-360. 
88. Une — est une numériquement, si le 
sujet dans lequel elle réside est un, mais 
l'unité de son objet ne lui donne pas à elle- 
méme d'autre unité que l'unité spécifi jue : 
IV, 161. 34. L'unité, soit générique ou spé- 
cifique, soit numérique de la — se déduit 
de l'unité générique, spérifijue ou numé- 
rique du moyen qu'elle emploie : V, 375. 
85. Dans la — des contraires, le moyen de 
€ounoissance est le méme pour les deux, 
parce que pour connoître l'un il suffit de 
connoftre l'autre : V, 375-375. 36. La gran- 
deur de la — s'apprécie non simplement 
d'aprés le nombre des choses qu'on peut 
savoir, mais aussi d'aprés la netteté de la 
connoissance qu'on en a : XI, 545. 37. La 
— obtenue par lu révélation, et la — ac- 
quise par des moyens humains, diffèrent 
génériquement l'une de l'autre : I, 6-7. 
38. La — infuse et la — acquise sont de 
natures différentes : T, 7; Xl, 537. 39. La 
— spéculative n'étend pas sa vue au-delà 
de la portée de ses principes, c'est-à-dire 
au-delà du point où peut con uire la con- 
noissance des objets sensibles : IV, 260. 
40. Dans les choses spéculatives, on peut 
pécher de deux maniéres contre la recti- 
tude de la —, 1° quend la raison se laisse 
entraíner à une conclusion fausse et qui 
lui paroft vraie, 39 quand elle part d'un 
faux principe qui a pour elle l'apparence 
de la vérité : VIII, 396. 41. Dans les choses 
spéculatives, autre est la — dialectique, 
qui a pour objet la recherche et la décou- 
verte de la vérité, autre la — démonstra- 
tive, qui établit ct détermine cette méme 
vérité : VIII, 350. 49. Une — est spécula- 
tive ou pratique à raison, soit 1° de son 
objet, soit 2° de son mode de procédé, 
soit 3° de sa &in : 1, 817-318. 43. Une — 
qui n'est pas pratique par son objet est 
seulement speculative; celle qui est pra- 
tique par sa fin est simplement pratique; 
celle qui est spéculative par son mode ou 
per sa fin est en partie spéculative et en 
partie pratique : Ibid. $4. Une — pratique 
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est d'autant pius parfaite qu'elle approfondi 
mieux les détails de ce qui en fait l'objet : 
I, 460. 45. La — pratique est, ou 1* mo- 
nastique, ou 2° économique, ou 3» poli- 
tique : VIII, 296 et 315. 46, Une — egi 
ou supérieure ou subordonnée ; celle-ci pre- 
céde de principes connus par eux-mémes 
d'aprés les seules lumières de la raison ns 
turelle; celle-là, de principes conuus par 
eux- mémes d'aprés des lumiéres d'un ordre 
supérieur : [, 8 et 18. 47. L'intelligenee, 
qui est l'habitude des principes, est ples 
noble que la science, qui est celle des coa- 
clusions : V, 343.361, 416 et 600. 48. Une 
science est plus noble qu'une autre, soit 
1» à raison de l'excellence de sou objet, 
soit 2° à raison de son plus haut degré de 
certitude : [, 13; V, 553. 49. Une — com- 
mande aux autres, quand elle les emploie 
comine ses servantes : 1, 13 et 15. 50. Le 
don de — est nécessaire pour savoir dis- 
cerner les vérités relatives aux choses créées 
qui sont de foi d'avec les vérités du méme 
genre qui ne sont pas de fol, comme le don 
d'intelligence est nécessaire pour les saisir 
et les pénétrer : VIL, 296 et 305-307. 51. La 
— qui est un don du Saint-Esprit n'est pas 
discursive : 304. 53. Ce dou n'a pour objet 
que ce qui concerne l'homme ou les choses 
créées, puisqu'il cousiste à porter un juge- 
ment sûr d'après la considération des causes 
secondes : 296, 305-307 et 311. 54. Ce 
don est priucipalement spéculatif et secon- 
dairement pratique, de méme que la foi: 
296, 308-310; VIII, 361. 54. Au don de 
— répond la troisiéme des béatitudes : V, 
616; VII, 310-312. 55. Le don de — est 
en tous ceux qui ont la charité, mais uon 
pas toutefois si on le considére comme 
grace graluitement donnée : VII, 306. 
56. Les dons dintelligen e et de — cor- 
respondent à la vertu de foi : VII, 156. 
51. Le don de — ne correspond pas direc- 
tement à la vertu de prudence, mais il lui 
vient simplement en aide en étendant ses 
vues : VIII, 361. 58. Ge n'est pas la — 
qui méne à la foi, mais c'est la foi qui 
méne à la — : ll, 103. Voyez Béatitude, 
n. 95, 96, 101 et 110. 


Sciences. 1. La diversité des — résulte de 


celle de leurs principes et de leurs moyens : 
1,6; V, 375. à. L'intellect n'est pas une 
faculté multiple, quoiqu'il soit le sujet dang 
lequel résident toutes les habitudes des — 
diverses que l'on possède : V, 372. 3. Toutes 
les — démonstretives peuvent étre com. 
prises sous le uom de physique : VIIT, 314, 
&. Parmi les — pratiques, la plus digne esg 
celle qui se, rapporte au but le plus élevé : 
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I, 14. 5. Toutes les fins diverses des — 
pratiques se rapportent à la béatitude éter- 
nelle, comme à leur dernière fin : Ibid. 

Scientifique. Le principe — et le principe dis- 
eursif ne sont pas la méme chose que la 
raison supérieure et la raison inférieure : III, 
258. 

Sébastien. Il étoit utile que — se tfnt caché 
sous la tunique militaire dans la maison de 
Dioclétien, pour fortifier le courage des 
chrétiens qu'il voyoit foiblir dans les tour- 
ments : VII, 3143. 

Secours. Tout homme a besoin du — de Dieu 
et de celui de ses semblables : X, 27. 

Secret. Le — est parfois la cause du péché ; 
d'autres fois il en est une circonstance at- 
ténuante : VIIT, 579. 

Sécurité. 1. La— parfaite est une des récom- 
penses de la vertu ; mais en tant que par- 
ticipée, elle est une des conditions d'une 
vertu particulière : X , 30. 2. La — n'est 
pas la méme chose que la force, mais elle 
en est une condition, comme elle est une 
condition de la magnanimité, pourvu qu'elle 
ne se produise que dans les occasions où il 
ne seroit pas raisonnable de craindre : X , 
80. 3. La — est opposée à la crainte dans 
le sens privatif , et la hardiesse lui est op- 
posée en tant qu'elle lui est méme con- 
traire : V , 252. 

Sédition. 1. La — et le schisme sont compris 

sous le nom de discorde : VIII, 198. 9. La 

— est un péché spécial, qui implique une 

lutte réciproque dans un peuple divisé, ou 

une préparation parmi ce peuple à un com- 
bat : 196-198. 3. La — est toujours de sa 
nature un péché mortel, et plus grave que 

la querelle entre particuliers : 198-201. 

&. La — est opposée à l'unité et à la paix de 

la multitude : 165, 197-198 et 199. 5. La 

— est opposée à l'unité temporelle ou ci- 

vile, et le schisme est opposé à l'unité spi- 

tituelle : 193. 

Séduction. Voyez Rapt et Stupre. 

Seigneur. 1. On ne sauroit proprement appe- 
ler le Christ l'homme du — , mais on peut 
dire de tout ce qu'il a fait ou dit, que c'est 
le — qui l'a fait ou qui l'a dit : XI, 651- 
65i. 9. Dieu est véritablement le — de 
toutes choses, parce que toutes les créa- 
tures dépendent essentiellement de lui : I, 
249 ; XII, 251. 3. Le nom de — ne con- 
vient à Dieu que par rapport à ses créa- 
tures, quoiqu'il implique une de ses per- 
fectionsubsolues, qui est la toute-puissance : 
I, 241-248. 

Sel. Le — empéche les substances de se cor- 
rompre : lll, 614; VI, 531-533. 

Semblable. Une créature peut être — au Verbe 
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ou au Fils de Dieu sous trois rapports, sa- 
voir, sous le rapport de la forme, sous ce- 
lui de l'intelligibilité de cette forme, et enfin 
sous le rapport de l'unité du Fils avec le 
Pére : XII, 49. 

Semblables. Deux choses peuvent âtre — de 
deux manières, 1° en se rapportant à la 
méme forme par une qualité commune, 
2° en s'y rapportant simplement par une 
sorte d'analogie; des composés peuvent étre 
— entre eux de la {re maniére, Dieu et ses 
créatures ne peuvent l'étre ensemble que 
de la 2e : T, 81.85 ; II, 831. 

Semen. 1. — non fuit pars aliqua in actu res- . 
peclu generantis, sed in polentia totum se- 
cundum potentiam activam : IV, 194-196. 
8. — est de superfluo alimenti : 195. 8. — 
est superfluum respectu viriulis nuirits- 
tO, sed esl. necessarium quo indigel na- 
(ura ad generationem : 191. 4. — est al- 
bum, quia est spumosum, ul possit conlí- 
nere spiritum vilalem, in quo est ciríus 
formativa, ut forma, sed magis wt motor: 
176. 5. — masculi non occurrit ad geno- 
rationem , sicut. materia in composilione 
geniti, sed sicut agens : XII, 123 et 180. 
6. — mulferis nihil facit ad generationem 
prolis , ideo aliqua concipiunt sine eo : 
181 et 234. 7. Filius est de substantia pa- 
(ris, quia — seeundum potentiam activam 
est potentia totum : IV, 195. 8. Virtus ani- 
mo quo est in semine, per spiritum qui 
est in semine, formal corpus in genera- 
tione : XlI, 195. 6. Virtus formaliva se- 
minis dicitur intellectus, quia operatur 
sine organo : IV, 476. 10. Homines pin- 
gues et animalia magna pauci sunt se- 
minis : 1V, 195. Voyez Principe. 

Sens. 1. Ce mot — se dit tantôt de l'ame 
sensitive, tantôt de l'organe de la sensation, 
tantôt de la sensation elle-même : III, 239. 
2. Les — extérieurs sont au nombre de cinq 
seulement, conséquemment aux cinq diffé- 
rentes maniéres dont la sensibilité peut étre 
impressionnée par les objets extérieurs : 
IIl, 214-219. 8. Les — intérieurs sont au 
nombre de quatre seulement, conséquem- 
ment aux quatre geures d'action de l'ame 
sensitive, savoir, le — commun, l'imogina- 
tion, l'appréciation sensitive et la mémoire 
sensitive : Ill, 220-226, &. Les — ne per- 
çoivent point les raisons d'être, non plus 
que l'intention de chaque être, ni les for- 
mes substanticlles, si ce n'est par accident, 
mais seulement les accidents sensibles : II, 
518; Ill, 134. 5. Les — ne sauroient per- 
cevoir les substances : V, 77. 6. Les — ne 
sauroient percevoir les notions générales, 
parce qu'ils pe sont pas susceptibles de re, 
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cevoir des formes immatérielles : [, 193; TII. 
349: IV, 292 et 506, V, 50-52. 7. Ce n'est 
par aucun de nos — que nous nouvons 
raisonrer en procédant des causes À leurs 
effets ou des effets à leurs causes, mais s^u- 
Lrront par notre intel'ect : II, 516-548; 
lli, 369-3723. 8. Les organes denos — peu- 
vent cire impressionnés por les objets de 
deux maniéres, savoir, intérieurement et 
exlérieurement : IV, 81-83. 9. Les — 
exlérieurs ne percoivent que les choses 
présentes, tandis que les — intéiieurs per- 
çcoivert méme les choses absentes : lil, 
922, 225 et 285; IV. 431 et £63; V, 133. 
40. L'objet du — commun, ce sont les qua- 
lités sensibles, parce que cette faculté, étant 
une, embrasse tous les objets des cinq sens 
extérieurs : ]lí, 218. 11. Le — commun 
pe forme pas un genre, mais il est la base 
commune et le principe des — extéri^urs : 
I, 11; Ill, 225. 12. Le — commun perçoit 
les differences des qualités sensibles appar- 
tenant à differents genres, ainsi que les in- 
tentions que recélent ces qualités, ce dont 
sout incapables les — particuliers : Il, 521; 
HIT, 325, 13. Les — particuliers discernent 
les cuntraires dans les qualités sensibles, 
en tant qu'ils participent en quelque chose 
à la veriu du — commun, mais en dernière 
analyse c'est le — commun qui juge et dis- 
cerne toujours, en révisant les perceptions 
des — particuliers : [I[, 225. 14. Même 
dans l'etat d'iunocence, l'homme n'auroit 
ac;uis la science qu'avec le secours de ses 
sens : lI. 574. 15. L'Ecriture admet deux 
—, le — litléral ou historique. et le — spi- 
ritu 'l ou mystique: et ce dernier se distin- 
gue en allégoii (ue ou figuré, tropologique 
ou moral, et anagogique ou relatif à la cé- 
leste patrie : I, 30-33; VI, 493. 16. Dans 
l'Ecriture, outre le — principal que l'auteur 
a en vue, i] peut y avoir d'autres — qui 
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507. 94. Le — spirituel ne renferme rien 
de nécessaire à la foi. que le — liltéral n'ex- 
prime cl»irement quelque part ailleurs : I, 
29 et 33. 25. Le — pratique est le talent 
de juger ssinement de ce qu'on doit faire 
d'aprés les principes communément admis, 
et le — droit celui d'en juger d'après leg 
principes plus élevés du droit naturel : I, 
450; V, 523-626; VIII, 315. 331 356 el 
372. Voyez plus bas Sensib'iité, Sentir, 


Sensibilité ou ame sensitive. 1. La — est une 


puissance passive : lll, 229. 2. La — est 
une faculté corporelle, et par conséquent 
ell^ ne percoit rien que de corporel : I, 
189 et 198; II], 349; IV, 230; VIII, 269. 
3. Il n'y a point de — active : Ill, 936. 
4. La — est une sorte de diminutif de l'in- 
telligence : III, 201. 


Sen-ibles, 1. On distingue les — qui le sont 


de leur nature, et les — qui ne le sont que 
par accident : I, 357; Ill. 217, & Les sens 
renferment les similitudes des — propres 
immédiatement et en elles-mêmes, celles 
des — communs en elles-mémes, mais non 
immédiatement; et quant à celles des — 
par accident, ils ne les renferment ni en 
elles-mêmes ni immédiatement , mais par 
accident seulement : I], 355-355. 3. Le 
sens mis en acle est le sensible mis en 
acte : I, 278; II, 496. 4. L'image sensible 
ne représente qu'un seul individu, et par 
conséquent elle ne fait connoitre qu'un seul 
être particulier : T, 303. 5. Parmi les qua- 
liés —, les unes n'impressionnent les sens 
que spitituellement , telle est la couleur ; 
d'autres ne les impressionnent que maté- 
riellement, telles sont celles qui tombent 
sous le sens du goüt ou sous celui du tou- 
cher; les autres enfin les impressionnent 
des deux manières à la fois : III, 37 et 
216-217. 


Sensitif. L'appétit intellectif n'est pas de 
même nature que l'appétit — : III, 878 © 

Sensitive (ame). Voyez Sensibilité. 

Sensualité. 1. Une chose peut appartenir à Ja 


s'accommodent plus ou moins au premier : 
I, 29 ev 31-32; 111, 578-579. 17. L'Ecriture 
Sainte toute seule, à l'exclusion de toute 


autre science ou écriture, renferme des — 
spirituels outre lelittéral : I, 31. 18. La multi- 
plicité des — dans l'Eciiture ne produit ni 
équivoque ni ambiguite : I, 81-82. 19. Le — 
liuéral de l'Ecriture ne peut jamais renfer- 
mer d'erreur : I, 33. 20. Le — littéral est 
celui qu'a eu en vue l'auteur sacré : 1, 31. 
$91. Le — spirituel de l'Ecriture sainte est 
fondé sur le — littéral et le présuppose : 
I, 31-32. 22. Un seul et méme passage de 
l'Ecriture peut renfermer plusieurs — lit- 
téraux : I, 31. 98. Le — parabolique est 
renferme dans le — liliéral, et non la 
Ggure qui lui sert de base : I, 33; VI, 
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—, où comme préambule à la —, telle est 
la perception des objets sensibles, où en 
elle-même, tel est l'attrait de l’au:e pour 
ces objets : III, 277. 9. La — emprunte 
son nom des sens, et elle est la force ap- 
pétitive de l'ame sensitive : 276-277. 3. La 


.— s'entend de l'appétit sensitif, en tant 


que celui-ci est irraisonnahle, désordoané 
et abjert, et par conséquent elle ne sauroit 
être le sujet d'une vertu quelconque , mais 


Plutôt celui d'une corruption incessante, et 


par conséquent on ne peut établir qu'une 
distinction de raison entre elle et l'appétit, 
soit concupiscible, soit irascible , Car ilg 
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signifient fa méme chose, mais sous des 
points de vue opposes : TII, 283; VT, 8. 
4. Chaque mouvement de la — pris à 
part peut être téprimé par la volonté de 
l'homme, mais uon tous ces mouvements à 
Ja fois : VI, 8; X, 288-290. 5. La raison 
peut.se comporter de trois manières diffé- 
rentes par rapport aux mouvements de — 
qui en eux-mêmes couslitueroient des pé- 
chés mortels; la première, c'est de les vou- 
Joir ou d'y consentir; la seconde, c'est d'y 
résister. et la troisióme, c'est d'y adhérer 
sars réflexion : dans le premier cas. il y a 
péche mortel, dans le troisième, peché vé- 
niel, et dans le deuxiéme, il y a objet de 
mérite : X , 288-990, 6, La — ne souroit 
tre entitrement pirgée de la corruption 
de la concupiscence, et de là vient que, 
quoiqu'on ne puisse faire que ses mouve- 
ments ne scient pas désordonnés, on peut 
obtenir néanmoins qu'ils ne soient pas im- 
putés : Vl, 8. Voyez Sensitif. 

Sentence. Uue — e-t l'application d'une loi 
à un fait particulier : VI, 372; VIII, 596 

Sentine!'es. Les —, les coureurs et autres 
employés qui vivent de leur état sont censés 
vivre du travail de leurs mains : XI, 204. 

Sentir. 1. — et concevoir sont des actions 
immanentes : I], 485; V, 76. 2. Ce mot 
— ne s'entend pas uniquement de l'exer- 
cice de la sensibi i'é, mais s'entend aussi 
quelquefois de celui de l'iutellect : II, 498. 
Voyez Sens. 

Séparation. 1. La — peut faire naître le plai- 
sir, soit qu'elle écarte ce qui rous contra- 
rie, soit qu'elle orcasionne le rapproche- 
ment de ce qui nous plait : V, 462. 3. On 
désire la — d'.vec les choses nuisibles, 
parce qu'eiles sont un obstacle à l'unité que 
réclame notre besoin : 162. 

Septembre. Le mois de — étoit presque tout 
entier, comme le septiéme jour de la se- 
maine, consacré au culte divin : VI, 543. 

Septenaire. Le nombre — signifie l'universa- 
lité : VI, 562. 

Sépulrre. Jésus-Christ ne demeura dans le — 
que ia durée d'un jour ordinaire et de deux 
Duils, c'est-à.dire trente six heures en tout: 
XII, 555 558, 569 et 587-588. Voyes ci- 
dessous Sépulture. 

Sépulture. 1. Cbaque peuple doit conserver 
ses usages pour la — des morts, et les 
autres devoirs à leur rendre : XII, 550, 
9. Une terre non consacrée pour la — des 
morts peut être achetée pour servir à cet 
usage, et une terre déjà consacrée peut être 
vendue à proportion de sa valeur matérielle 
en cas de besoin de l'Eglise, mais on ne 
doit pas en augmenter le prix en raison de 
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sa consécration, ou des offires religieux 
qu'on y a célébrés : IX, 369-370. 3. Les 
houneurs de la — ne sauroient affecter sen- 
siblement celui qui en est l'objet, mais ils 
servent à houorer sa mémoire et à entrete- 
nir le pleux regret de sa mort dans les vie 
vants : VIT, 55. &. Jésus-Christ ne men- 
tionne pas la — en parlant des autres 
œuvres de miséricorde , mais il se borne à 
rappeler celles de ces œuvres dont la né- 
cessité est la plus évidente : Ibid. 5. Pour- 
quoi Jésus-Christ n'a pas voulu être crucifl 5 
sur l'emplacement de la — d'Adam, c'est- 
à-dire à Hebron, mais sur l» Calvaire où 
étoient ensevelis en général tous les suppli- 
ciés : XII, £69. 6. La — de Jésus-Ch-ist, 
aussi bien que sa mort, a contribué effica- 
cement à l'œuvre de notre salut : 557 et 551. 
T. La — de Jésus-Christ se fit convenable 
ment, et chacune des choses qui s'y pas- 
sérent a sa raison, littérale et mystique : 
947-592. 8. La mauière dant ent lieu la — 
de Jésus-Christ convenoit pour prouver la 
certitude de sa mort, pour affermir en nous 
l'espérance de notre resurrection, et pour 
nous donner l'exemple de rechercher l'ob- 
scurité : 545-558 et 569. Voyez plus haut 
Sépulcre. 

Séraphins. 1. Ce mot — vent dire embrasés 
d'amour : 11, 654 et 660; IV, 55. 2. Lo 
nom de — leur vient des trois propriétés 
qu'a le feu de s'élever en haut, d'échauffer 
et d'éclairer : IV, 40-61. 3. Les images des 
chérubins et des — n'avoient pas été pla- 
cées dans le tabernarle pour y être adorées, 
mais pour signifier un mystéie : VI, 534. 

Serment. 1. Le — est un acte de religion ou 
de latrie : IX, 195-197. 2. Le — attribué 
soit à Dieu, soit à un anze, n'a d'autre but 
que de nous faire comprendre que ce que 
Dieu annonce ou fait annoncer ainsi rcpose 
sur une infaillible disposition de savolonté: 
215. 3. Le — est une chose licite de sa aa- 
ture, quoiqu'il puisse nuire à cclui qui eu 
use mal : 180-193 et 194. 4. On a recou:s 
au — pour remédier à un défaut, savoir, 
au défaut de confiance d'un homme dans la 
simple parole d'un autre homme; on ne 
doit donc y recourir qu'en cas de nécessité : 
VI, 693 et 714; IX, 196 et 197-199. 5. Le 
— doit réunir trois conditions, savoir, la 
vérité, le Jugement et la justice : [X, 193- 
195, 203-204 et 330. 6. Deux sortes de —, 
savoir le — a«sertoire et le — promissoire ; 
le premier peut avoir pour objet le présent 
ou le passé, le second l'avenir seulement : 
188 et 202-207. 7. Tantôt le — ne ren- 
ferme qu'une simple iuvocation de Dieu, 
tantôt il s'y joint une imprecation contre 
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soi-même ou quelque autre objet : 188-189 
et 201. 8. Dieu peut se rendre comme té- 
moin de la vérité d'un — 19 par la révélation 
de la vérité, 29 par la punition du menteur : 
488 et 193. 9. L'ob'igation du vou est plus 
forte que celle du — : 207-208. 10. Si le 
— est sincère, l'obligation qui en résulte 
suit l'intention de celui qui le prononce; 
mais s'il est captieux, il oblige d'aprés le 
sens que lui attribue celui à qui il est prêté : 
206-207. 11. Le — promissoire entraîne 
aprés lui deux obligations, l'une d'y mettre 
de la sincérité, l'autre d'accomplir sa pro- 
messe; le — assertoire au contraire n'en- 
traine aprés lui de ces deux obligations que 
la première : 204 et 206. 12. Le — fait sous 
l'empire de la contrainte oblige dans le for 
de la conscience, mais non daus le for con- 
tentieux; on peut méme faire des réclama- 
tions et porter ses plaintes devant l'autorité 
Bupérie:re, quand méme on auroit juré de 
S'abstenir de le faire : 206 et 835. 13. On 
ne: doit point tenir le — ou accomplir le 
vœu qu'on a fait, si l'un ou l'autre devient 
fllicite ou contraire à un plus grand bien : 
119, 172-173, 183-184 et 202-207. 14. Ce- 
lui qui devient membre d'une cité n'est 
pas tenu en vertu du — qu'ont fait les autres 
de l'observer lui-méme, cartout est — per- 
sonnel, mais il y est tenu néanmoins par 
une sorte de devoir de fidélité : 333. 15. On 
peut étre délié d'un — promissoire par celui 
à qui on l'a prété, si ce — n'avoit pour but 
que l'avantage particulier de ce dernier, 
mais non si d'autres que lui s'y trouvent 
intéressés : 210-211. 16. Tout supérieur 
peut annuler le — fait par ses subordonnés 
dans les limites de son autorité, comme un 
pére par rapport à ses enfants, un époux 
par rapport à son épouse : 212. 17, Un —, 
soit asserloire, soit promissoire, n'admet 
de sa nature aucune dispense, et on ne 
peut en étre dispensé qu'autant que la ma- 
tiére voulue n'y a pas été posée : 208.219. 
18. Dans le cas où il est douteux si un — 
est licite ou avantageux , tout évêque peut 
en dispenser : 214 et 335. 1l convient d’être 
à jeuu pour préter — : 214. 18. Il n'est 
pas permis de faire — un jour de fête pour 
ure affaire temporelle, à moins qu'il n'y 
ait nécessité, mais il est permis de le faire 
pour une cause spirituelle : 214. 19. On 
n'admet à foire — ni les enfants ni les 
hommes parjures, parce qu'ils le feroient 
sans respect, et on en dispense les prétres, 
à moins qu'il n'y ait nécessité et qu'il ne 
S'agisse d'une cause spirituelle : 213-916. 
20. Lorsqu'un infidèle est prêt à jurer une 
chose vraie par les faux dicux, on peut re- 


cevoir son — , mais il est défendu de le 
solliciter : 201-202 et 340. 21. On ne peut, 
sans pécher mortellement, imposer le — à 
celui qu'on sait étre disposé à commettre un 
parjure, à moins qu'on ne le fasse d'office 
comme juge ou investi d'une fonction pu- 
blique : 337-340. 


Service. 1. Les œuvres de la chair détournent 


du — de Dieu à cause de la violence de la 
passion qui s'y joint et des embarras qui 
en,sont la suite : X , 166. 9. Le — mili- 
taire est Interdit aux clercs: VIII, 183-186, 
Voyez plus bas Serviteur. 


Servir. Voyez plus haut Obéir, Service. 
Serviteur. 1. — et maftre sont deux termes 


corrélatifs, et par conséquent là où se 
trouve le domaine proprement dit, se trouve 
aussi le service entendu dans la rigueur du 
mot : IX, 12-13 et 425-429. 92, La relation 
qui existe entre — et maitre est fondée sur 
la double idée d'activité et de passivité, et 
par conséquent elie n'affecte pas à propre- 
ment parler la nature, mais bien la per- 
sonne en vertu de la nature de celle-ci : 
XII, 6 et 8. Voyez Esclave et Servitude. 


Servitude. 1. La — est un état contre nature 


dans l'intention premiere de la nature, mais 
non dans la seconde, et ainsi elle a été in- 
troduite en punition du péché : VI, 353 ; 
XV, 154. 9. La — qui est du droit des 
gens est naturelle, non pas absolument 
parlant, mais sous le rapport des avantages 
qui devroient eu résulter, et qui consistent 
en ce que le moins sage soit gouverné par 
le plus sage , et le moins fort aidé par le 
plus fort : Ibid. 3. En matière spirituelle, 
on distingue deux sortes de — et deux 
sortes de liberté, savoir, la — ou la liberté 
à l'égard de la justice, et la — ou 1a li- 
berté à l'égard du péché : XI, 77. 4. Trois 
sortes de —, la 1r* à l'égard du péché, la 
2e à l'égard de l'homme, et la troisième à 
l'égard de Dieu : IX, 628; XI, 77. 5. C'est 
justement que Dieu a laissé l'homme sous 
la — du démon, quoique le demon lui- 
méme ait injustement usurpé ce pouvoir : 
XII, 440, 504 et 514-515. 6. La — du pé- 
ché est une vraie —, quoiqu'elle soit répu- 
tée liberté dans l'opiuion; c'est tout le con- 
traire qu'il faut dire de la — à l'égard de 
Dieu : XI, 77. 7. L'état de — est un em- 
péchement dirimant de mariage, si l'autre 
partie contractante est dans l'ignorance à 
cet égard : XI, 160-145. 8. Les enfants et 
autres descendants suivent plutót la condi- 
tion de la mére que celle du pére en fait de 
liberté ou de —, quoiqu'il y ait des excep. 
tions à cette régle dans certains pays, où 
les enfants et petits-enfants suivent toujours 
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la condition de — de n'importe lequel de 
leurs parents : XV, 151-154. Voyez Esclave, 
Esclavege. 

Seul. 1. Le mot — implique, soit l'idée d'un 
isolement absolu par rapport à tout autre 
de méme nature ou de méme condition , 
soit l'idée d'un isolement simplement re- 
latif; dans le premier cas il est catégo- 
rématique, et dans le second il est syn- 
catégorématique : |I, 85-95. 3. A propre- 
ment parler, adjectif — doit se rapporter 
au sujet de la phrase où il se trouve, au 
lieu que l'adverbe seulement peut se rap- 
porter, suivant les cas, au sujet ou à l'at- 
tribut : 89 90 et 92-93. 3. I! ne seroit pas 
exact de dire : « Le Pére est seul Dieu , » 
ou : «La Trinité est un Dieu scul », à moins 
d'admettre une explication sous-enteudue : 
90. &. Cette proposition : « Dieu — est 
père», est fausse, si elle se prend dans un 
sens catégorématique ; mais si elle est prise 
syncalégorématiquement, elle est vraie dans 
trois sens, et fausse dans un quatriéme, 
C'est-à-dire dans son sens formel et ordi- 
paire : 90. 5. Cette proposition : « Le Père 
— est Dieu », et toutes les autres semblables, 
sont fausses étant prises catégorématique- 
ment; mais si on les prend syncatégoréma- 
tiquement, elles sont vraies en deux sens, 
et fausses dans un troisiéme : 90. 6. Cette 
proposition : a Dieu — crée, ou engendre, 
ou est Dieu, » et les autres semblables, 
sont fausses catégorématiquement, et vraies 
sypcatégorématiquement en deux sens per- 
ticuliers : 91-94. ' 
Seulement. L'adverbe —, étant exclusif, peut 
se rapporter tantôt au sujet, tantôt à l'at- 
tribut, et ainsi nous pouvons dire de Socrate 
que lui — il court, c'est-à-dire que nul autre 
pe court avec lui, comme nous pouvons 
dire qu'il court —, c'est-à-dire qu'il ne fait 
que courir : lI, 90. 

Sexes. 1. La différence des — ne résulte pas 
uniquement des influences des astres, mais 
elle dépend aussi de la disposition de la 
matiére : IV, 139. 2. Le don de prophétie 
peut convenir à la femme, parce qu'il dé- 
pend tout entier de Dieu, qui n'a point 
égard à la différence des — dans la distri- 
bution de ses dons spirituels : X, 609. 
Sibylle. La — a propbétisé au sujet du Christ : 
VII, 314 ; VII, 535. 

Siècle. Un — n'est autre chose qu'une pé- 
riode du temps, et le mot qui l'exprime ne 
sigaifie souvent rien de plus que les mots 
latins Gvum et aciternum : I, 156 et 469. 
Signe. 1. Un — qui désigne à la fois plusieurs 
choses coordonnées à une même (in, n'est 
ai trompeur ni équivoque, mais sa sigaiñ- 
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cation est alors trés-claire : XIII, 10. 2. Los 
luminaires ont été établis pour être des 
signes des changements qui s'opérent dans 
les corps, et rien n'empéche qu'une sub- 
stance corporelle soit à la fois cause et — 
mais l'Ecrítore les appelle de préférence 
du nom de signes pour écarter le danger 
de l'idolátrie : III, 78. 3. La cause prin- 
cipale ne sauroit étre appelée proprement 
— de son effet, quand méme elle tomberoit 
sous les sens et que son effet leur fût inac- 
cessible ; mais cette dénomination peut con- 
venir à la cause instrumentale : XIII, 46. 
4. La dénomination de — convient d'abord 
et principalement aux objets qui tombent 
sous les sens, et elle ne peut convenir aux 
choses intellectuelles, qu'autant que celles- 
ci se manifestent par quelque chose de sen- 
sible : XIII, 18. 5. On peut demander un 
— à Dieu dans deux intentions différentes, 
savoir, ou pour faire l'épreuve de sa pois- 
sance ou de la vérité de ses paroles, ou 
pour sa propre instruction, et ce n'est que 
dans le premier cas qu'il y a à le faire pé- 
ché de tentation de Dieu : IX, 323. 


Signes. 1. Les mouvements de tête, et autres 


gestes, sont des — qui parlent à la vue, 
comme les paroles sont des — pour le 
sens de l'ouie : IV, 159-160. 3. Beaucoup 
de — précéderont le jour du jugement : 
XV, 586-594. 


Signification. L'altération d'un mot en change 


la — quand elle se fait au commencement, 
mais elle ne fait que la modifler, quand 
elle n'en affecte que la terminaison , et il 
en est de méme souvent des mots grecs, 
lors même que l'altération a lieu dés le 
commencement du mot : XIII, 28-26. 


Sigoifier. 1. La mauière de — les choses suit 


dans les mots notre manière de les conte- 
voir : II, 861.3. Au dire des sophistes, les 
termes singuliers seuls, à l'exclusion des 
termes communs, signifient la personne en 
méme temps que l'essence : Il, 214. 8. Les 
mots ne — les choses auxquelles ils se rap- 
portent que par l'intermédiaire des idées 
que l'esprit y attache : [, 338, 233-284 et 
256. &. Pour juger de la propriété des ter- 
mes, on doit tenir compte, et de ce qu'ils 
signident, et de la maniére dont ils le si- 
ghilent : II, 916 et 221. 


Simon. Ceux qui achétent un bien spirituel 


imiteot — le Magicien par leur action , et 
ceux qui vendent un bien sem blable l'imi- 
tent par leur intention, comme ils imitent 
aussi Giézi, on pourroit donc appeler ces 
derniers giézites aussi bien que simoniaques, 
et les premiers simoniaques seulement : 
IX, 955, Voyez Simonie, et Hérésie, n. 40. 
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Simoniaquement. 1. On ne doit point se 
ordonner par un évéque promu — , quand 
méme il ne seroit pas connu publiquement 
pour tel, et qu'il useroit d'ordres et de me- 
naces; ou si on s'est laissé ordonner de 
méme, on ne peut pas, à moins de dispense, 
exercer l'ordre qu'on a reçu de lui. On peut 
cependant recevoir les ordres de la main 
d'un évéque qui s'est rendu coupable de 
simonie ailleurs qu'à l'occasion de sa pro- 
motion : IX, 878. 9. Celui qui a recu — 
un ordre sacré est suspens, et par rapport 
à lui-même, et par rapport aux autres, 
quand méme son crime ne seroit pas de- 
venu public; quant à celui qui l'a ordonné 
—, comme quant à ceux qui donnent ou 
qui reçoivent — des bénefices, ou qui les 
procurent de cette. mani^re, ils sont sus- 
pens par rapport à eux-mêmes et par rap- 
port aux autres, si leur crime est public, et 
pour eux-mémes seulement , si leur crime 
e-t caché : IX, 377-878. 

Sin;ilitude. Voy. Image, Représentation, Res- 
seinblance, Semblable. 

Simonie. 1. La — est une volonté délihérée 
d'icheter ou de vendre un bien spirituel ou 
quei .ue autre chose qui s'y trouve annexé : 
1\, 551-356. 2. La — n'est pas un péché 
contre l'Esprit saint : IX , 354. 3. La — 
est une hérésie plus grave que celle de Ma- 
cédouius par la profession extérieure qu'elle 
implique d'une erreur contraire à la foi : 
IX, 351. &. Un acte est spirituel de deux 
manières, 19 quant à son principe, €'est-à- 
diro quant à la charge de s'en acquitter, 
99 quant à sa (in; il est perinis dele vendre 
au fer titre, mais non au 2e, parce que ce 
scroit une — : [X, 361-367. 5. lly a— à 
imposer une priére pour de l'argent, mais 
pon à foire l'aumóne aux pauvres afin qu'ils 
prieut pour leur bienfaiteur : IX, 864. 6. I] 
est permis de vendre son travail d'avocat 
ou d'avoué dans une cause juste, mais 
non d'exiger un prix pour juger ou témoi- 
gner conformément à la justice, parce que 
le juge ot le témoin y sont tenus par le de- 
voir méme de leur charge, au lieu que les 
fonctions d'avocat et d'avoué sont volou- 
taires; il y auroit donc — dans le second 
cas, s'il s'agissoit d'une cause spirituelle, 
mais pas plus dans l'un que dans l'autre. 
si l'affaire étoit purement temporelle : VIII, 
650-653; IX, 865-366. 7. Le pape peut 
pécber par — comme tout autre homme, 
et son péché est méme alors d'autant plus 
grave, qu'il est plns élevé en dignité : IX, 
856. 8. Il est permis à un évéque de retenir 
quelque chose des fruits d'un bénéfice va- 
cant pour des œuvres pies, avant d'en faire 


fa collation; mais il ne peut sans — exiger 
comme condition une cession de ce genre 
de celui méme à qui il confère le bénéfice : 
IX, 370. 9. Lorsqu'uu clerc rend à sen 
évêque un servire honnête et qui contribue 
à procurer un bien spirituel, il se rend 
digne par là d'un béuéfce ecclésiastique ; 
meis si le service rendu n'est pas honnéte; 
ou qu'il se rapporte aux choses temporelles, 
comme seroit par exemple un service tem- 
porel rendu au prélat dans la personne de 
ses proches ou dans ses biens domestiques, 
il y a là cette sorte de service intéressé 
qu'on appelle munus ab obsequio, et par 
conséquent — : IX, 373. 10. Il y auroit — 
à éloigner à force de présents, avant d'avoir 
acquis le droit d'obtenir un bénéfice, les 
obstacles que des rivaux pourroient y met- 
tre, mais non de le faire aprés qu'on a ac- 

quis ce droit : IX, 361. 11. Il y a danger 

de — à fire de son autorité privée des per- 

mutations de bénéfices ou des transactions 

relatives aux prébendes : IX, 853. 13. 1 y 

a — à recevoir un prix pour l'adrninistration 

des sacrements, sans que la coutume puisse 

servir d'excuse à cet égard, mais il n'y en a 
pointà recevoir une rétribution à cette méme 
occasion pour son entretien : IX, 115 et 361. 
13. 11 y a — à exiger de l'argent d'un ezx- 
communié comme prix de l'absolutioa qu'on 
lui accorde, mois non à l'exiger comme 
peine de la faute qui lui a fait encourir les 
censures : ]X, 360. 14. Il y a — à exiger 
une rélribution comme prix d'une consécra- 
tion, d'une bénédiction, d'une ordination , 
du chréme ou des saintes huiles, ou de toute 
autre faveur spirituelle, à moins qu'on ne 
la recoive à titre de traitement : IX , 360. 
15. I! y a — à recevoir quelque chose pour 
l'exercice des fonctions spirituelles  aux- 
quelles on est tenu par devoir, ou pour la 
commission qu'on donne à d'autres de les 
remplir, ou pour la correction qu'on exerce, 
ou pour les graces qu'on accorde, ou pour 
l'instruction qu'on est tenu de donper , ou 
pour célébrer une fète, ou pour eB remettre 
la célébration, quand méme on ne $'y pro- 
poseroit que de soutenir par là son exi- 
stence, parce qu'on est rétribué d'ailleurs 
pour toutes ces chuses dont on est chargé 
d'office, quoique cependant on puisse dans 
les visites pastorales recevoir les vacations 
autorisées par l'usaze : IX, 865-366. 16. Il 
y à — à statuer qu'on n'accompagnera point 
les funérailles à moins d'une somme déter- 
minée, mais non à établir qu'on rendra tels 
ou tels honneurs à ceux pour qui aura été 
versée telle ou telle somme : IX, 865, 
17. Il y æ — à donner ou à recevoir quclque 


cbese comme prix d'une prédication, d'une 
prophétie, d'une priére, d'un office, ou de 
quelque autre fonction spirituelle, mais non 
à l'accepter pour son entretien en confur- 
mité avec les réglements de l'Eglise ou avec 
une coutume approuvée : IX, 361-367. 
18. Un hyporrite n'est pas coupable de — 
pour le simple fait de feindre la sainteté et 
de subriper des louanges qu'il ne mérite 
pas, parce qu'il ne donne point en cela, 
pas plus qu'il n'aehéte, une grace spiri- 
(uelle pour un bien tempore! : IX, 374. 
49. La — mentale, comme tout autre pé- 
ché interne, ne rend point l'homme pas- 
sible de peines canoniques, mais seulement 
crimine} devant Dieu : IX, 880. 20. La — 
el les autres péchés semblables privent de 
la grace attachée aux sacremeuts et de droit 
d'en exercer lcs fonctions, mais ils n'invali- 
dent pas les sacrements eux-mémes ct n'em- 
pécbent pas d'en recevoir le caraciére : IX, 
311-318. 21. Celui qui a reçu un bien spi- 
rituel par — est privé du droit d'en faire 
usage, et ceux qui le lui ont donné ou pro- 
curé encouient la peine d'infamie, et de 
plus la déposition s'ils sont cleres, ou l'ex- 
communication s'ils sont laïcs : IX, 375- 
981. 22. Celui qui a obtenu un bénélice par 
— est tenu de le restituer avec tous les 
fruits qu'auroit pu en rebrer le légitime 
possesseur , déduction faite des dépenses : 
IX, 379. 23. Celui qui a donné de l'argent 
par molif de — ne peut pas le réclamer, 
quoique son complice lui-méme le reti. nne 
injustement : IX, 378. 26. Tout ce qui a 
êlé acquis par — doit être restitué à l'é,lise 
dont on a violé les droits, à moins que tout 
le clergé de cette mème église m'en ais été 
complice : IX, 379-380. 35. Le pape seul 
peut dispenser celui qui a reçu sciemment 
un bénéfice par — ; l'évêque peut le faire 
dans les autres cas, aprés y avoir toutefois 
fait renoncer préalablement le coupable, et 
alors il peut lui acceider, soit la petite dis- 
pense, soit la dispense plus grande, soit 
enn la dispense la plus grande : IX, 380- 
881. 26. Des paroles obséquieuses peuvent 
renfermer le crime de — , aussi bien qu'un 
service manuel ou que toute autre chose 
estimable à prix d'agent z VII], 726 ; IX, 
309-360 et 371-374. Voyes les articles Si 
mon ei Simonisquement, 
Simple. Ce qui est —, ou existe tout entier, 
ou n'existe pas du tout : I[, 550; IIL 374. 
Bimplement. Ce moi — a deux seus distincts, 
4 et peut signifier tantôt la méme chose qu'ab- 
soiumen! , taatót la même chese que com- 
plétement s Vll, 455; XII, 540-561, 
Simplicité. 1. La pluralité des rapports ne ré- 
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pugne point à l'unité et à la —, à moins 
qu'elle n'implique plusieurs choses diffé- 
rentes, et ainsi elle peut se rencontrer en 
Dieu . bien qu'il soit parfaitement simple : 
1, 47-71, 153 et 325 ; 1I, 33. 3. La — est 
une veitu qui fuit qu'on se priéserve de 
tromper son prochain, et elle est au fond 
la méme vertu que celle de vérité, quoi- 
qu'elle en diffère rationnellement : IX, 485 
et 521. 

Simulutiou. La — proprement dite est un 
fuensonge qui consiste dans des faits exté- 
rieurs employés comme signes, et par con- 
séquent elle est toujours péché ; prise dans 
un sens large, c'est la méme chose qu'une 
fiction ou une simple feinte : IX, 511-516. 

Six. Le nombre — est un nombre parfait, 
pirce qu'il est formé de la combinaison de 
toules ses porlies aliquotes, et par consé- 
quent il est propre à rep:ésenter la perfec- 
tion de l'œuvre de la création, accomplie 
en — jours : lll, 104. 

Sixiéme.. — jour de la création : 1II, 76, 89- 
94, 452 et 167. 

Sobriéié (étymologie de ce mot, Brie, sorte 
de vase). 1. La — proprement dite a pour 
objet l'usage des boissous cuivranties: prise 
dans un seus large, elle peut se pratiquer 
aussi à l'égard de toute autre matiére : X, 
215-217. 2. La — est une vertu spéciale : 
X, 217-219. 3. La — est surtout néces- 
saire aux jeunes gens, parce que c'est à 
cet áge que la concupiscenee exerce toute 
sa fougue; aux femmes, à cause de la foi- 
blesse de leur cerveau; aox vieillards, à 
tous les ecclésiastiques et à tuus les hommes 
coustitués en dignité, à cause de leurs fonc- 
tions et de leurs charges : tome X , pages 231- 
323. 

Socrate. 4. Fausse assortion de — : V, 437. 
Parole mémorable de — : 1X, 53. 3. Opi- 
Bions de — : VI, 61. 

Sodomie, id est, coitus masculorum, ost spe- 
cies luxuria contra naluram : X, 143, 
305-307 et 309; XIII, 280. 

Soin. Dieu a également — de teutes choses, 
mon qu'il répande une égale quantité de 
biens sur chacune de ses créatures, mais 
parce qu'il les gouverne toutes avec une 
égale sagesse : I, 4474 VII, 83. 

Soldat. 1. Dans uae armée, le — doit être 
soumis premièrement au général, puis aux 
autres officiers : VI, 462. 3. Tout — a son 
caractère distinctif, comme étant consacré 
à la profession des armes : XIII, 72. 

Solide. Voyes Salaire. 

Soleil. 1. Le — exerce une certaine infuenee 
sur teas les corps : Vlil , 286. 3. Le —, à 
cause de la différence de distance des 
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sufñ pour l'expiation de tous les péchés : 
48 et 454, 

Seuffrances, 1. Les — des Saints profitent à 
l'Eglise, non par maniére de rédemption , 
maispar manière d'exhortation et d'exemple : 
XII, 507. 2. Le Père éternel a livré lo Christ 
aux — de sa passion par charité pour nous; 
le Christ les a acceptées de méme par cha- 
rité, et comme Dieu, et comme homme; 
Judas à son tour a livré son divin maltre 
aux souffrances, mais par cupidité, les 
Juifs per envie, Pilate enn per crainte : 
682-684 et 493, 8. Le Christ a subi tous 
les genres de — dont le principe est extrin- 
séque, sous trois principaux rapports : 445- 
448. 4. Toutes les actions et toutes les — 
du Christ ont contribué comme causes in- 
strumentales, et en vertu de sa divinité , à 
procurer notre salut : 508, 511 et 639-641. 

Souffrir. 1. Quand on dit que l'ame souffre 
tout entiére, cela peut s'entendre ou de son 
essence méme, ou de quelqu'une seulement 
de ses puissances : XII, 455-460. 3. Une 
puissance de l'ame peut — ou d'une souf- 
france qui lui soit propre, ou d'une souf- 
france qui ne l'affecte pas immédiatement 
elle-méme, mais qui affecte son sujet : 456 
et 459. 3. Le Christ a souffert dans on 
temps convenable, savoir, le quinzième 
Jour de la lune, à la sixième heure du jour 
et dans la force de l'âge : 460-460 et 467. 
&. Le Christ a souffert dans un lieu conve- 
nable, savoir, à Jérusalem et hors des portes 
de la ville : 246-947 ei 466-469. 5. — est 
plus difficile qu'attaquer sous trois rapports, 
et exige une action de l'ame, en même temps 
que cela implique un état passif du corps : 
IX, 650-651. 

Soumis. Le moteur imprime nécessairement le 
mouvement au mobile qui lui est totalement 
—, mais non aux autres : II], 200. 3. Pré- 
sentement tout est — à Dieu et à Jésus- 
Christ quant au droit, mais aprés le juge- 
ment dernier tout lui sera — quant à l'exé- 
cution absolue de sa volonté : XII, 6 et 
688. 3. On peut être soumis à Dieu de deux 
manières, savoir, par la dépendance où l'on 
est de son pouvoir, et par l'union de cha- 
rité avec lui; cette seconde manière cesse 
per le péché; quant à la première, rien ne 
peut la détruire : 508-504. 

Soumission. Un homme peut devoir la — à 
un eutre homme quant aux actes corporels, 
mais non quant aux actes spirituels : IX, 
427, 498, 481 et 625. Voyez Soumis, Dé- 
pendance, Obéir, Subordination, Subor- 
donné, Sujet. 

Soupçon. 1. Le — implique toujours un vice 
en lui-même, vice d'autant plus considérable, 


iVI. 





STU. 737 


que le — est porté à un plus haut degré : 
VIIT, 478. 3. Le — est une opinion mau- 
vaise, fondée sur de légers indices : Ibid. 
8. Le — est susceptible de trois degrés, 
dont le 1er consiste dans un léger doute, le 
20 dans un jugement positif, et le 8* dans 
une condamnation judiciaire: le 1et n’est 
qu'un péché véniel, le 2e un péché mortel s'il 
est en matière grave, le 3° un péché mortel 
3pposé à la vertu de justice : VIII, 476-379- 
4. Le — peut avoir pour principe, 1° la con- 
science qu'on a de la malice de ses pro- 
pres dispositions, 2° la haine, 8* l'expérience: 
VIII, 478. 

Souverain. Dieu s'étoit réservé la nomination 
du — chez les Juifs, parce qu'il avoit un 
soin tout particulier de la destinée de ce 
peuple : VI, 631. 

Souveraineté. Le droit de — entre les homme, 
est d’origine purement bumaine: VII, 361 
et 870. 

Spectacles. 1. Les — qui ont pour sujet les 

choses utiles et nécessaires à la vie, telles 

que la chasse, sont une distraction pour 
l'esprit, et doivent être évités par une per- 
sonne pénitente, quoiqu'ils soient permis en 
eux-mêmes, abstraction faite de leurs cir- 
constances : X, 465 et 466. 9. L'assistaneo 
réfléchie aux — deshonnétes et lubriques 
est défendue, et pourroit être un péché même 
mortel; et de là les interdictions portées par 
la loi d'accoupler des animaux d'espéces dif- 
férentes, et la prescription traditionnelle 
faite aux Juifs , comme le rapporte le rab- 
bin Moïse, de détourner leurs regards d'ac- 

couplements quelconques : VI, 590; X, 466. 

Spéculeuf. Voyez Pratique. 

Spirateur. Le Pére et le Fils sont deuz spi- 

rants, mais un — unique. Voyez Spiretion, 

Spiration. La — active est numériquement la 

méme dans le Père et dans le Fils : II, 176 

et 180-181. 

Spirituelle. Une substance — peut être dens 

un lieu par l'action de sa vertu, soit limitée, 

comme celle des anges, soit ipfinle, comme 
celle de Dieu : l1, £63. Voyez Incorporelles. 

Statut. 1. Un — qui enjoindrolt de refuser un 
bien spirituel à moins d'une rétribution, se- 
roit illicite et simoniaque; mais un autre 
qui fixeroit une taxe pour une pompe reli- 
giouse n'auroit rien de simoniaque ni d'illi- 
cite : IX, 365. 3. Un — incompatible de sa 
nature avec lo droit naturel ne sauroit être 
rendu juste par aucune volonté humaine : 
VIII, 420. 

Stoïciens. 1. Opiaions des — : IV, 581; V, 
539 et 685; XII, 452. 3. Idée qu'ils se for- 
moient de l'impassibilité du sage: V, #46. 

Studiosité. 1. Ce nom de — peut s'accommo- 
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der à toutes les vertus, en tant que toutes 
doivent étre accompagaées au moins du 
degré de connoissance essentiel à la pru- 
dence : X, 457. 9. La — a pour but direct, 
non pas précisément d'acquérir des con- 
noissanres, mais d'en régler le désir : X, 
451 et 560. 8. Ce mot — exprime l'opposé 
de l'idée que présente à l'esprit le mot cu- 
riosité : X, 458. Voyez Application et 
Etude, 

Blupeur. {. La — a pour cause un spectacle 
insolite : V, 221. 2. L'étonnement est une 
Source de progrès dans la philosophie; la 
— au contraire en arrête la r;arche, en 
faisant crairdre d'étudier le présent, et de 
deviner l'avenir : 221 et 222. 

Stupidiié ; Voyez Idio:ie. 

Stuprum. A. — est illicita eirginis deffora- 
tio edhuc constitute sub cura pareutum : 
X,2374 et 291-293. 3. — At deformius 
ex duplici injuria sibi annexa, scilicel 
virginis sduclæ, vel vi oppressa, el pa- 
iris lœxi : El secundum legem veus lene- 
(ur salisfaccre uirique : X, 293. 3. Filia 
sacerdotis, etiam non nupta, deprehensa in 
slupro, lapidabalur in velori Testamento, 
in aliis autem tantum nupta : XIL, 161. 
Voyez Rapt. 

Subordination. La perfection de chaque chose 
dépend de sa — à ce qui lui est supérieur : 
VI. 315; IX, 25. Voyez Soumis, Soumis- 
sion, etc. 

Subordonné. 1. L'homme est — à Dieu en 
deux sortes, 1° en ce qu'il est assujetti à 
son pouvoir, 2° en ce qu'il lui est uni par 
la charité: cette 2e sorte de subordination 
cesse par le péché, la 1r* ne peut être dé- 
truite par aucune cause : Xll, 903-504. 
9. Jésus-Christ étoit — à lui-méme quant 
à sa nature bumaine, mais non quant à sa 
nature divine, st sous ce dernier rapport il 
ne l'étoit pas méme à une autre personne 
divine : 3-6. 3. Jésus-Christ, comme toui 
autre homme, étoit — à Dieu sous trois 
rapports, 19 sous le rapport de sa benté, 
$9 sous celui de sa puissance, 3° sous celui 
de son autorité : $bid. Voyez Sujet, Sujé- 
tion. 

Snbsistance ou personnalité, 1. La — consiste 
à exister en soi-même et non dans un autre : 
Il, 45. 2. Les Grecs appellent Aypestase ce 
que »0us appellons personne ou — en Dieu; 
mais nous r'employons pas le mot substance 
dame ce méme sens, de peur de douner par 
là ocrasion à quelque erreur : Il, 69. 

Subsistaut. 1. L'éire — esi nécessairement 
un : ll, 269 et 333. 2. L'éue — , emvisaué 
en général, peut être appelé suppót ; consi- 
déré en particulier comme existant en lui- 
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même, il est désigné sous le nou de sub- 
&is(ance; considéré comme soutien des aecí- 
dents, il prend le nom de subsianes ; comme 
faisant partie de l'ensemble de la nature, 
il est appelé étre de le aaiure: ss en 
deué de raison, il est appelé persemne : 
IL, 46-65. 3. Dieu est un être —, à prendre 
ce mot daus le sens déterminé per l'ussge, 
C'est-à-dire qu'il existe en lui-même et par 
lui-même, mais il ne l'est pas dans le seas 
étymolezique du mot, sub-sisfere on sub- 
esse, à moias d'établir en lui une distinc- 
tion de raisou entre son être et se es- 
sence : 1, 271; Il, 50 et 205. 4. Tout ce 
qui est subsiste en Dieu, et cependant il 
n'y a que trois subsistants en lui : 1, 61, 
65 et 144. 


Substance. 1. Le mot — peut se prendre en 


deux sens, dans le sens de l'essence eu de 
la quidlité, et dans celoi d'un suppót : H, 
64-65; XI, 365-366, À Les mots —, sub- 
sisiance et essence se distinguent pour le 
sens d'après trois points de vue différents, in- 
diqués par ces infinitifs subatere, subeistereo, 
esse, dont le dernier, c'est-à-dire esse, peut 
se dire de tout sans exception, e$ les deux 
autres ne se disent que des subsisnees : 
Il, 44-45. 3. La — est ce dont l'essence 
consiste à être en soi-même , et nea dans 
un autre comme dans sou sujet : I, 66; 
XIII, 666. 4. Exister por soi-même n'est 
pas la définition de la subsigmoe, parre 
qu'on ne montre pas par là en quei elle 
consiste : I, 66. 5. Aucune partie d'un tou! 
De peut être appelée — première eu hy- 
postase : II, 43. 6. Tout ce qui est par soi 
dans la notion de la — est compesé d'étre 
et d'essence, mais non toujours de smatière 
et de forme : I, 65-686. 


Substitutien. Le changement qui s'epèse dans 


l'eucbaristie n'est poimt eelui d'ane forme 
dans une autre forme, mais il comeiete dans 
la — d'une substance à une autre sub- 
stance, dont le pain seul est le sujet réel, 
quoiqu'on puisse dire aussi on en certaia 
sens que le sujet de cetloe — ou de ce 
changement c'est le corps de Jésms-Christ 
méme : XIII, 411. 


Subulité. 4. La — est une prepriété d'un 


corps glorieux, qui lui est communiquée 
par une puissance spirituelle : XV, 752 
786. 3. Un corps g erieux ne saurelt, pas 
même à raison de sa — , 86 trouver en- 
semble avec un auir: corps qui ne le sero 
pas, à moins d'un acte de la puissange di- 
vine : 789-193. 8. Ls — des corps giorieux 
ne peut pas faire qu'il ne soit nécessaire qu'ils 
existent dans des lieux de mêmes dimensipes 
que les leurs : 905-806, Voyez Corps, 
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Succession. NN y à — dans les peines dec 
damnés . mais non dans la gloire des saints : 
V, 369; VII, 488. . 

Suffisant. Ce mot peut s'entendre de deux 
manières, savoir, ou d'un bien qui v’est 
pas susceptible d'addition, eomme Dieu. 
ou d'un bien auquel rien ne manque de ce 
qui ext nécessaire, comme la b?atitude des 
saints : IV, 251 et 9387. 

.Suffrages. 1. Les — des pécheurs peuvent 
servir auz morts, soit ez opere operato 
dans la personne do péeheur lui-même, soit 
ex epere operante dans ]a personne de 
l'Église, on bien méme ex opere eperantis 
dans la personne da pécheur, quoique moins 
fructueusement que les — des justes : X1I], 
028; XV, 520.594. 9. Les — servent à 
ceux qui en sont l'objet, mais simplement 
à titre de recommandation, et non à tlire 
de mérite de condigno : XY, 511-512. 
8. Les — pour les morts sout méritoires 
de la vie eternelle pour ceux qui les 
adressent à Dieu : 526. 4. Les — ne sont 
d'aucun secours pour les damnés : 526-538 
5. Les — des vivants servent aux ames dé- 
tenues dons le purgateire : 541. 6. Les — 
des vivants ne sauroient servir aux enfants 
détenus dans les limbes, puisqu'il faudroit 
pour cela qu» leur état définitif füt changé 
quant à l'essence méme de la récompense 
ou de la peine éternelle : 543. 7. Les saints 
du ciel ne retirent sucun profit de nos — : 
515. 8. S. Augustin assigne avec raison 
«rois principales espèces de — pour les 
morts, savoir, l'eucb.ristie, l'aumóne et la 
prière : 517-553. 9. Les — pour un mort 
peuvent servir aux autres morts d'aprés la 
foi de la charité; meis, à raison de l'inten- 
tion, il servent duvantage à ceux pour qui 
(]s sont présentés, et méme ils ne servent 
qu'à ces derniers quant à la rémission de 
a peine : 561-563 et 563.565. 10. Les — 
particuliers joints aux — communs ob- 
tiennent aux morts une plus prompte déli- 
vr&nce que les — communs seuls, mais ils 
%e leur obtienhent pas pour cela une déli- 
vrance plus compléte : 567. Voyez Morts, 
Sulfrages, Indulgences, Pompe. 

Sujet. 1. Ce mot — peut s'entendre de deux 
choses différentes, savoir, 1° du sujet au- 
quei s'attachent des qualités, 2° du — d'une 
science : ], 20. 2 Le — est la cause effec- 
ive des modi(ications qu'il subit, parce que 
les propriétés découlent du — : III, 200. 
8. Tout être qui n'est pas à lui-même son 
principe n'a pas pour cela seul besoin d'être 
reçu dans un — particulier : ], 11. 

Sujétion. La — de l'homme à Dieu commence 
pear la foi H VII, 408. 
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Superfirie. La — est le sujet propre et immé- 
diat des couleurs : V, 394; XIII, 466- 
461. 

Supérieur. L'étre — a la similitude de l'être 
ioférisur , comme le soleil a celle du feu, 
et ainsi se trouve en Dieu la similltode de 
toutes choses : II, 523. 

Soperstition. 14. La — est une sorte de pro» 
fession d'infldelité : IX , 327 et S55, 9, La 
— est un vice opposé à la religion par ex- 
cès - IX, 236-237 et 257; X, 101 3. Quatre 
espéces de —, savoir, le culte illégitime du 
vrai Di :a, l'idolátrie, la divination et les 
vaines observances : [X , 237-239 et $15- 
251. 4. A la — se rapportent toutes les es- 
péces d'idolátrie, et toute fnvocation du dé- 
mon en vue de réussir dans une entreprise 
ou d'acquérir quelque connoissance : IX, 
269. 5. Tout ce qui a pour principe une 
allianee de l'homme avec le démon est un 
acte de — : IX, 268. 6. Toute — a pour 
principe un pacte; soit exprès, soit tacite, 
avec les démons, et par conséquent est dé- 
fendue par le premier commandement : IX, 
616 et 619. 

Suppót. 1. Le — auquel se rapporte l'attribut 
d'une proposition n'est pas toujours déter- 
miné d'une manière précise : Il, 181. 
2, Dans les composés, le — ne doit pas se 
confondre avec la nature : [, 59 ; Il, 46; 
XI, 659, 3. En Dieu il y a —, c'est-à-dire 
aliquid eub alio positum , non en réalité, 
mais selon une certaine maniére de conce- 
voir, c'est-à-dire en tant qu'il y a indivi- 
dualité en lui : [], 205. &. En Lieu le— et 
la na!ure sont une seule et même chose, et 
ne différent que par les rapports sous les- 
quels on les considère : I, 57-60; XI, 340. 
5. La personne du Fils de Dieu est le — de 
la nature humaine qu'il a prise : XI, 646- 
617, 650 er 652. 

Supréme. f. ll ne sauroit y avoir, à prepre- 
ment parler, de mal — : 1I, 420-425 ; III, 
604-605; X, 5314. 9. Le degré — et le de- 
gré Infime dans la vie humaine peuvent se 
dire ainsi, où par comparalson d'un état 
avec les autres, tant dans l'ordre spirituel 
que dans l'ordre civil, ou par comparaison 
de ce qu'on est avec ce qu'on pourroit étre 
sans sortir de sa conditiou : Xl, 272. 

Sur. Cette préposition peut signifler trois rap- 
poits difTéreuts , savoir , de supra-posilion, 
de juxta-position et de post-position : VL 
210. 

Surface. Voyez Superficie. 

Surprise. Voyez Instantanéité et Soudaineté. 

Suspicion. Voyez Soupçon. 

Syllogisme. 1. Quand on délibère sur ce qu'on 
a à faire, on fait un —, dont ja majeure 
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est une proposition universelle de l'intellect, 
la mineure une proposition particuliére de 
la ratson particulière ou cogitstive, et la 
conclusion la détermination méme que l'on 
prend : VI, 45 et 288. 2. Le — que fait 
l'incontinent renferme quatre propositions : 
64-65. 


Sylvére. Le pepe — excommuboia, non par 


vengeance, mais par aéle pour Dieu , ceux 
qui l'avoient envoyé en exil : IX, 467. 


Symbole. 1. La diversitó des bérésies a rendu 


nécessaire la multiplication des — : VII, 187 
et 191. 3. Il n'appartient qu'au pape d'im- 
poser un nouveau — : VII, 189-193. S. La 
profession de fol exprimée dans le — est 
celle de l'Eglise entiére, qui ne fait qu'une 
personne morale par l'unité de sa foi : VII, 
189-192. 4, Dans le — des apôtres, il cst 
mieux de dire sanc(am Ecclesiam , que in 
sanctam Ecclesiam , quoique, absolument 
parlant, on puisse dire l'un et l'autre : VII, 
188. 5. Chaque concije a pu dresser un — 
non pas diíTérent des précédents, mais qui 
expliquát , en opposition aux hérésies nou- 
velles, ce qui déjà se trouvoit implicitement 
contenu dans les premiers : II, 171-173. 
6. Le — de Nicée ne dit rien de la descente 
de Jésus-Christ aux enfers, parce qu'aucune 
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erreur ne $'étoit encore élevés contre cet 
article : VII, 188. 7. Pourquoi le — de Ki- 
cée se chante publiquement à la messe in- 
médietement après l'Evangile, et celui des 
apôtres se dit en secret à prime et à com- 
plies : VIII, 188. 8. Le — de Nicée se dit 
immédiatement aprés l'Evangile comme pour 
lui servir d'explication ; autre raison pour 
lequelle le — de S. Athanase se dit à prime, 
et seulement les jours de dimanche : XIII, 
668. 9. S.-Athanase n'a pas composé sea 
exposition. de la foi. par manière de —, 
mais par manière d'enseignement parties- 
lier, quoique, en vertu de l'autorité du sos- 
verain Pontife, il soit devenu comme une 
règle de foi : VII, 193. 

Synagogue. La — se tenoit en plusieurs lieux 
pour l'enseignement de la loi, au lieu qu'il 
n'y avoit qu'un temple pour la célébration 
des sacrifices : VI, 528-529. 

Syndérèse. La — n'est pas une puissance, 
mais c'est l'habitude naturelle des principes 
pratiques : III, 264-267 et 269: VI, 339; 
VIII, 386 et 987. 

Synése; Voyez Sens pratique. 

Synonymes. On appelle — des noms qui si- 
guifient une méme chose sous un méme 
rapport: I, 234. 
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Tabernacle. 1. Le — de Dieu signifie l'Eglise 


militante, et la maison ou le temple de 
Dieu signifie l'Eglise triomphante : VI, 528. 
9. Signification du — de l'ancienne .loi, de 
ses différentes parties, et de celles du tem- 
ple : VI, 523-545. 3. Toute la disposition 
de l'ancien — avoit pour objet de flgurer ls 
mort de Jésus-Christ : VI, 532. Voyez 
Temple. 


Tache. 1. De même que deux choses peuvent 


produire une — dans le corps, deux choses 
aussi impriment une — à l'ame, savoir la 
privation de la grace qui en fait la beauté, 
et l'inclination vers les choses de la terre : 
XIV, 85.86. 9. La — du péché est l'effet 
de l'amour désordonné des choses du temps, 
et consiste dans un certain obscurcissement 
que produit l'affoiblissement de la lumière 
Dalurelle de la raison, ou de la lumière 
surnaturelle de la grace : VI, 218-318 et 
265-267. 3. La — du péché n'est pas quel- 
que chose de positif dans l'ame , et pour- 
tant ce n'est pas non plus une privation 
pure et simple, mais c'est une privation de 
beauté dont le péché est la cause : VI, 216; 
XIV, 94. 4. La — du péché est la privation 
de la grace : VII, 26. 5. L'acte du péché 
produit l'éloignement de Dieu, et la — 


qu'il imprime est la conséquence de cet 
éloignement : VI, 218. 6. Après même que 
la — du péché a été effacée, il peut rester 
l'obligation de l'expier : 933-936. 7. De 
moment où la — du péché est effacée, la 
peine éternelle se trouve remise, mais non 
pas toujours toute peine temporelle à subir : 
VI, 229; XIV, 70-76. 8. L'acte du péché 
est transitoire, mais la — qu'il a imprimée 
demeure : VI, 217.318 et 234-935. 

Tact. 1. Le — est le sens de l'alimentation, 
et le goût est celui qui en discerne les sx 
veurs : X, 196. 2, Le — se distingue du 
goüt en tant qu'il a pour organes d'autres 
membres que la langue, et que son impres- 
sion est différente : [11, 319, 3. Le — est ua 
dans son genre, mais multiple dans ses es- 
péces, qui forment comme autant de sens ca- 
pables d'embrasser différents termes opposés, 
et se réunissent tous dans un genre commun, 
qui est leur genre prochain, mais innommé: 
Ibid. &. Le — est la base de tous les autres 
sens, et il est répandu dans tous le corps, ainsi 
que son organe : Ill, 167, 456 et 463. 5. La 
subtilité du — est une conséquence de l'é- 
galité de complexion, et c'est pour cela que 
plus quelqu'un a le — délicat, plus son is- 
telligence est beureuscment disposée : III , 
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467-168, 6. L'organe du — est le moins su- 
jet à illusion, parce que les qualités tan- 
gibles appartiennent aux corps exclusive- 
ment : III, 456. 7. Au dire du Philosophe, 
l'enfant dans le sein de sa mère a le sens 
du — avant méme d'avoir une âme raíson- 
nable : XII, 232. 8. Ce mot — peut s'en- 
tendre dans un sens spirituel comme dans 
le sens matériel : III, 149 et 621-035. 
'Tel. Ce principe, « Ce qui fait qu'une chose 
est telle doit être — à plus forte raison, » 
n'est applicable qu'aux choses de méme 
ordre : III, 400 et 418. 

Témérité. 1. La — se dit en général de ce qui 
ne se laisse point gouverner par la raison, 
soit à cause de la violence de la volonté ou 
de la passion, soit parce qu'on obéit à un 
sentiment de mépris; et c'est là la — pro- 
prement dite, qui a pour principe l'orgueil; 
c'est pourquoi elle rentre dans la précipita- 
tion, qui peut se rapporter à l'une et à 
l'autre cause, mais surtout à la première : 
VIII, 376. 3. La — ou la précipitation est 
un défaut de réflexion et une espéce d'im- 
prudence : 272 et 380. 3. Le manque de 
docilité, ou de mémoire, ou de raison, 
rentre dans la témérité ou la précipitation : 
372-373. 

Témoignage. 4. Le faux — présente une triple 
difformité, celle du parjure, celle de l'in- 
justice et celle du mensonge, et il est un 
péché mortel au premier et au deuxiéme de 
ces titres, mais non au troisiéme : VIII, 
639-651. 2. Tous les péchés de paroles se 
trouvent défendus par le méme commande- 
ment qui défend le faux — : IX, 633. 
3. Les témoins reçoivent une indemnité, 
soit des deux parties en méme temps, soit 
de la portie qui les a appelés, non comme 
prix de leur — , mois comme salaire de la 
peine qu'ils se sont donnée : VIII, 653. 
Témoin. 1. Il y a obligation de se constituer 
— quand on peut par là faire absoudre un 
innocent, mais non quand il s'agit de faire 
condamner un coupable, à moins qu'on 
n'en soit requis juridiquement par son su- 
périeur, ou que le crime ne soit manifeste 
et l'objet des bruits publics : VIII, 679-633 
et 639. 3. Un — doit donner pour certain ce 
qui est certain et pour douteux ce qui est 
douteux, et il ne péche pas mortellement 
s’il se trompe aprés avoir sérieusement exa- 
miné l'affaire : 640. 3. Un ecclésiastique ne 
peut pas, d'aprés les régles du droit , étre 
forcé de servir de — en matiére criminelle, 
parce qu'il ne convient pas qu'il coopére 
&u meurtre d'un homme : 633. 4. Un — 
peut être récusé pour quatre raisons : 
4° comme coupable lui-même ; 2* comme 
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n'ayant pas la raison; 39 comme suspect 
de partialité; 4° comme n'étant pas suffi- 
samment libre : VIII, 637-639. 


Témoins. 4. La déposition de deux ou trois — 


est nécessaire et en même temps suffisante, 
à moins que l'accusé ne soit un évéque, un 
prétre, un diacre ou un clerc de l'Eglise ro- 
maíne, à cause de la sainteté et de la di- 
gnité du caractére, et du grand nombre 
d'ennemis qu'ont d'ordinaire ceux de cette 
profession : VIII, 633-637. 2. Le désaccord 
des — n'ôte pas tout crédit à leur témoi- 
gnage, à moins qu'il ne porte sur des cir- 
constances qui changent la substance du 
fait : 635-636. 


Tempérance. 1. La — est une vertu, et méme 


une vertu spéciale, si l'on entend par ce 
mot la vertu qui consiste en particulier à 
réprimer les désirs par rapport à ce qui a 
coutume de les exciter le plus : X, 113-118 
et 123; XI, 151. 2. La — est une vertu 
cardinale : V, 470-472 et 548; X, 129-131. 
3. La — dans toutes ses parties consiste 
à se tenir en quelque sorte en decà, et c'est 
là son mérite, comme le mérite de la vertu 
de force consiste à passer au-delà d'un cer- 
tain terme : X, 172-173. &. Le mérite de 
la — consiste plutôt à surmonter les volup- 
tés, qu'à soutenir leurs assauts : 103. 5. La 
— a pour mesure la conservation de la 
santé du corps, et mieux encore celle de la 
santé de l'ame : 128-129. 6. Les besoins 
de cette vie sont la règle de la —, en ce que 
c'est pour nous un devoir d'user de chaque 
chose autant qu'il est nécessaire pour Île 
soutien de la vie présente : V, 506; X, 126- 
129 et 135. 7. Le mode d'action dela — 
et des autres vertus qui en dépendent con- 
siste à modérer le mouvement qui entrafne 
vers les voluptés corporelles : X, 117, 120, 
376 et 386. 8. Les parties intégrantes de la 
— sont la pudeur et l'honnéteté ; ses parties 
subjectives sont l'abstinence, la sobriété, 
la chusteté et la pudicité ; ses parties poten» 
tielles ou accessoires sont la continence, 
l'humilité, la douceur ou la clémence, la 
modestie, la bonne tenue, la bienséance, 
l'austérité , l'économie ou l'art de se con- 
tenter db ce qu'on a, et la modération ou 
la simplicité : 164-147, 168-169, 172-173, 
339-311, 369-371 et 385-387. 9. La pu- 
deur fait partie de la —, non comme ap- 


‘partenant à son essence, mais comme étant 


une disposition à l'acquérir : 160. 10. La 
pudeur rentre principalement dans la — à 
raison de son motif, qui est la honte, et se- 
coudairement dans les autres vertus : X, 
151 et 160, 11. La studiosité est une partie 
accessoire et potentielle de la —, et elle 
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est comprise sous l'idée de modestie : X. VIII, 441 et 451. Voy. Justice, n° 39 et 40. 
455-558. 19. La patience n'est pas une partie | Temple. {À Un —, comme un autel. ne sae- 
de la —, parce qu'elle consiste à affermir roit être dédié qu'à Dieu, quoiqu'il puisse 
dans le bien malgré les sujets de tristesse | l'être en même temps sous le vocable de 
qui peuvent nous venir d'une cause exté- | quelque saint : IX, 108, 2. 1 a été néces- 
gieure, au lieu que la — consiste à surmon- saire d'ériger un — ou un tahernacle, nes 
ter ceux qui peuvent nous venir de notre que Dieu en eût besoin, mais c'est que les 
propre sensualité : X, 84-85. 13. L'objet de hommes en avoient bes»in pour réteille 
La — est d» modérer par les principes de la leur dévotion el entr tenir en eux la con« 
raison et de la loi divine les jouissances noissance de Dieu : VI, 526. 3. Le — que 
dont le toucber est l'instrument : V, 506. báiit Salomon occupoit l'emplacement qui 
16. La — consiste principalement à se mo- avoit été montré à Abraham, et il ne fat 
dérer par rapport aux délectations du tact, pas bâti plus tót, de peur que les gentils 
et secondairement à mod rer la tristesse ne vinssent à se l'approprier ou à le dé. 
qu'orcas-onne l'absence de ces sortes de| truire: VI, 537. &. Les gentils aidérent les 
jouissances : V, 148; X, 118-120 et 180. juifs à construire le —, mais non à cons- 
15. La — modére directement les passions truire le tabernacie : VI, 528. 5. Tl n'y avoit 
dela puissance concupiscible qui ont le bien qu'un —, non plus qu'un tabernacle, par 
pour objet, et indirectement les autres : X, [. précaution contre l'idolátrie : VI. 528. 
120. 16. La — produit la pureté, mais il 6. L'unité du — et du tabernacle représen- 
faut qu'elle soit rapportée à Dieu pour mé- toit l'unité de Dieu et celle de son Ezlise, 
riter le nom de sainteté : IX, 29. 17. La] et la distinction de leurs parties représentoit 
— a pour objet de modérer l'appé:it du celle des choses créées sous l'empire souve- 
délectahle sensible : II, 570; V, 476; X,| rain de Dieu : VI, 528-529. 'T. La partie 
89. 18. La — 5 principalement pour objet orientale du — et du tabrrmacle représente 
le délectable sensible en tant qu'elle en | ce monde visible ou l'ancien Testament, et 
modère l'usage, et non le jugemeut que le la partie occidentale, ou le saint des saints, 
sens du toucher porte sur les plaisirs : X,]| représente les êtres spirituels, ou la patrie 
239. 19. La — s'exerce à proprement par- céleste, ou enfin l'état des bienheureux : 
ler sur ce qui a coutume de flatter le plus VI, 530, 533-539. Voyez Tabernacle. 

le sens du tact, tel que les aliments, les | Temyorels. t. Les maux — tombent sur les 
boissons et les plaisirs de la chair, et $e- | impiescomme un châtiment, et sont envoyés 
condairement sur ce qui peut affecter les aux justes comme un remède salutaire : 
autres sens : V, 467; X, 121-126, 130, VII, 152. 2. Les choses temporelles n'ap- 
446, 216, 233-250, 261, 815, 326, 369- |  partiennent à l'objet de la foi, qu'autart 
871, 436 et 457. 20. La — a pour objet | qu'elles se rapportent aux choses éternelles : 
principal les piaisirs qui affectent le sens 249. 

du tact, puis ceux qui affectert le goût, en- | Temps. 1. Le mouvement est la variation de 
Suite ceux qui affectent l'odorat, enfin ceux mobile sous le rapport du lieu qu'il oceane 
des autres sens : X, 124-126. 21. La — dans l'espace, et le — est la variation de 

a pour objet de modérer l'usage des plaisirs l'instont présent sous le rspnort de rang 
sensibles, et la continence de s'en abstenir : qu’il orcupe dans la durée : T, 161. 9. Le 
ZX, 318. 22. La — se rapporte au désir des — est dans le premier mouvement du ciel 
délectatious sensibles, ce qu'on ne sauroit] comme dans son sujet et dans la première 
dire de la lihéralité : IX, 565. 23. ll appartient | chose qu'il mesure : T, 168. 3. Le — est le 

à la — de modérer l'usage des plaisirs des | nombre du mouvement du ciel en tant que 
sens, et à l'amitié ou à l'affabilité d'engen- | ce mouvement est le premier de tous; si ce 
drer les jouissances de la vie sociale : 562. mouvement o'étoit pasle premier, le — seroit 
4. L'intégrité, la tranquillité d'esprit, la toujours le nombre du premier meuvement, 
bieuséance et l'honnéteté conviennent par-| de quelque part que vint celvi-ei : III, 34. 
ücuiiérement à la — : X, 117-118, 132, | 4. Le — est la mesure du premier mouve- 
4855, 168-169, 176-177, 320; XI, 13. ment , et tout à la tois il est à ce premier 
25. La — et la force, considérées comme | mouvemeut ce que l'acrident est à son sa- 
vertus humaines, ne 8e trouvent point dans jct ; quant aux autres mouvements , ill es 
les anges, et on ne peut les leur atuihuer | est seulement la mesure : [, 168. 5. Le — 
qu'autant qu'on veut dire par là qu'ils] emprunte son unité de l'unité du mouve- 
agissent avec mesure et fermeté : [T, 571. ment du premier mobile, et non de J'upité 
$6. La — a la puissance concupiscible pour | do la matière première : I, 168: XIII, 425. 
sujet : 11, 570, V, 476 et 538; VI, 20); | 6. L'unité cemme la pluralité du temps « | 


TEN. 


de l'instant s'estime uniquement d'aprés le 
premier mouvement du ciel, qui est le prin- 
cipe de tout mouvement comme de tout re- 
pos : XIII, 425. 7. 11 y a continuité dans le 
—, s'il y en a dans le mouvement; et ainsi 
le — qui mesure un mouvement non con- 
Unu, ou qui ne se rapporte pas à un mou- 
vement continu du ciel, n'est pas non plus 
eontino : Il, 476-581 et 650 , VII, 112. 
8. La durée des choses corruptibles n'a pas 
pour mesure l'éternité, mais bien le —, 
quand méme il n'y auroit pas actuellement 
de changement en elle, de méme que le— 
est aussi la mesure du repos : I, 161-172 
et 164-165. 9. Le — est |a mesure propre 
du mouvement premier, et par conséquent 
il ne mesure l'étre des créatures d'aprés le 
mouvement du ciel , qu'autant que cet être 
est sujet à la variation : l, 161-162. 10. Le 
— ne mesure que ce qui a un commence- 
ment et une fin dans sa durée , parce que 
le mouvemert méme du ciel est soumis à 
cette condition dans les révolutions qu'il 
accomplit : T, 160-161. 11. Les saintes 
Ecritures nous font entendre que la créa- 
tion de tontes choses s'est opérée dans un 
instant iodivisible, par ces paroles : Au 
commencement Dieu créa le ciel et la 
terre : Il, 381. 12. Tout ce qui attend une 
évolution de l'avenir pour le complément 
de son espéce, et cela seulement, existe 
dans le — : V, 68-70. 13. Notre intellect 
est soumis au —, non, il est vrai, in actu 
primo, mais ín ací(t$ secundo, en tant qu'il 
& besoin d'images sensibles pour faire at- 
tention aux objets : III, 371. 16. Toutes 
les parties du — sont affirmées de Dieu avec 
vérité : 1, 156 et 224 ; IT, 282. 15. It y a 
des noms qui marquent le —; les verbes et 
les participes en renferment l'idée, et les 
adverbes peuvent indiquer aussi un rapport 
de — : ], 225. 

Ténèbres. Diverses acceptions dans lesquelles 
on peut prendre ce mot : III, 20, 23, 45, 
58, 65 et 115. 

Tentation. 1. La — entendue de la provoca- 
tion au mal est toujours péché dans le ten- 
tateur, mais n'en est pas toujours un dans 
celui qui l'éprouve : 11, 410. 3. Plus la — 
à laquelle on succonibe est violente, moins 
on péche sous ce rapport : V, 693 et 696 ; 
VI, 74-15; X , 415. 3. L'occasion de la — 
vient ou de l'homme qui s'expose lui-même 
au péché, ou du démon qui y fail servir 
méme les meilleures actions; on doit éviter 
l'occasion de la première espèce, mais non 
toujours celle de la seconde : XII, 354- 
955. 4. La — en elle-même ne doit pas être 
cherchée, parce qu'elle ne peut être bonne 








TEN. 783 


et utile qu’accidentellement, ou par un ef- 
fet de la grâce de Dieu, et qu'elle est mau- 
vaise de sa nature : Ibid. 5. La — de Dieu, 
comme teute autre írrévéronce envers luj, 
est opposée à la religion, ct est une espêce 
d'irréligion - IX, 323-325. 6. La supersti- 
tion est un péché plus grave que la — de 
Dieu, parce qu'elle est davantage opposée 
au respect dá à Dieu : IX, 326-328. 7. La 
— à laquelle Adam fut soumis n'étoit pas 
pénale, puisqu'il pouvoit luj résister sans 
peine : X, £19. 8. L'ordre observé dansla 
— de nos premiers parents étoit convenable 
sous un rapport : X , 449-553; XII, 361. 
9. L'ordre et le mode observés dans la — 
de Jésus-Christ ont suivi la nature des 
choses : XII, 359-365. 10. On ne lit pas 
que la — de Jésus-Christ ait eu lieu tout 
entière dans le désert, quoique qu'lques- 
uns le disent en prétendant qu'elle se passa 
en partie dans son im:gination ; d'autres 
entendent par le désert la ville même de 
Jérusalem : 355. 11. La — du péché dois 
être vaincue tantôt par la fuite, taotôt par 
la résistance : VIII, 130. 


Tenter. 1. —, c'est faire une expérimentation 


sur quelqu'un, pour arriver à sovoir s'il sait, 
s’il peut ou s'il veut une certaine chose; 
cela peut se faire de six matitres : 19 par 
paroles , 29 par actions , 39 par des voies 
ouvertes, 4° par des voies secrétes, 59 d'une 
maniére expresse , 6° d'une manière intere 
prétative : [V, 117-119: IX, 316-319. 2. — 
Dieu expressément, c'est lui demander quel- 
que chose, ou faire quelque chose pour 
s'assurer de sa sagesse, de sa bonté ou de 
sa puissance ; le — interprétativement, c'est 
s'abandonner à son assistance, soit dons la 
conduite qu'on tient, soit daus les priéres 
qu'on prononce, sans qu'il y ait néceasité 
ni utilité de le faire : VIII, 316-319, 331 
et 323; Xll, 362. 3. — Dieu renferme tou- 
jours uu péché , parce que toute tentation 
semblable procède ou d'ignoranee, ou d'un 
doute illicite : IX, 315-338. 4. 11 convenoit 
à la sagesse de Dieu de permettre au démon 
de — l'homme» dans l'état d'innocence, et de 
ménsger en même temps à l'homme la pro- 
tection des bons anges : X,616.449. 5. Jé- 
sus-Christ a permis pour quatre raisons au 
démon de le —, savoir, pour nous venir en 
aide, ponr nous engager à nous tenir sur 
Dos gardes, pour nous servir de modéle, et 
pour nous inspirer plus de confiance : XII, 
348-365. 6. C'est dans le désert que le dé- 
mon s dà — Jésus-Christ, parce que les 
tentations du démon s'adressent surtout aux 
solitaires et à ceux qui aspirent à un genre 
de vie plus parfait que les autres : 353-353. 
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T. Ce n'est qu'à la suite de son jeûne que 
Jésus-Christ a permis au démou de le —, 
parce que le jeûne est l'armure à opposer 
aux tentaliong, en méme temps qu'il en 
fournit une occasion en faisant naître la 
faim , qui est une infirmité humaine : 355- 
959. 8. Jésus-Christ a pu être tenté dan 
le désert pendant les quarante jours de son 
jeûne, en outre des trois tentations qu'i 
éprouva à la suite : 858. 9. Le tentateur 
montra à Jésus-Christ les royaumes de la 
terre en les lui indiquant comme du doigt: 
et non en les lui mettant sous les yeux : 365- 
40. Jésus-Chiist faisoit en sorte que per- 
sonne ne püt le voir dans les tent:tions 
qu'il éprouvoit, quoique le démon s'ima- 
ginât qu'il étoit alors exposé à la vue de 
tout le monde: Ibid. 

Tenu. Personne n'est tenu. à l'impossible, ni 
à ce qui est illicite : VIII, 860 ; IX, 135 et 
434. 

Tergiversotion. La — rend l'accusation injuste : 
VIII, 613 et 614. 

Tergiverser. — c'est se désister de son ac- 
cusation sans motif avoué : VIII, 612-614. 

Ternaire. Le nombre — est un nombre p.r- 
fait : VIIT, 634 ; XII, 586-589. 

Terre. 1. Il .ne peut pas y avoirune autre — 
que celle que nous babitons, et il faut dire 
la méme chose des autres parties du monde : 
JI, 393. 3. Un astrologue prouve la rondeur 
dela — parles éclipses du soleil et de la lune, 
et un naturaliste la prouve par le mouve- 
ment qui emporte les corps graves vers leur 
centre : 1, 6; V, 375. 5. L'ouvrage du troi- 
sième jour de la création conféra à la — 
deux genres de beauté, l'un de n'être plus 
confondue avec les eaux, l'autre de se cou- 
vrir de plantes : Il, 17-23 et 70. &. Après 
avoir appelé la — informe et vide, à cause 
des deux genres de beauté jui iui man- 
quoient, l'Eciiture nous explique sa forma- 
tion par ces deux genres de beauté qui lui 
furent donnés : 111, 20, 41, 32, 65 et 70. 

Teitullien. Hérésie de— et des anthropomor- 
phites, qui se représentoient Dieu sous une 
forme corporelle : XI, 264. 

Testament. 1. Un — règle la distribution d'un 
héritage, et par conséquent il rentre princi- 
palement dans les promesses, et secondaire- 
ment dans les commissions, qui sont comme 
la voie qui conduit à l'obtention de I'béri- 
tage promis : XIII, 508. 9. ll y a eu de 
tout temps des hommes qui appartenoient 
au nouveau Testament: VI, 672 et 688. 
8. Tous ceux à qui la loi de grâce a été 
donnée appartiennent au nouveau Testa- 
ment : ébid., et 688; IX, 407 ; XI, 509. 

Tétragramme. Le — est le nom propre de 


THÉ. 


Dieu, institué pour signifier la nature di- 
vine , et il est incommunicable : I, 25$ € 
264, 


Tête. 1. La — se distingue des autres parties 


du corps humain, 19 par l'ordre ou le rang 
qu'elle y occupe, 29 par la perfection de 
ses organes, 3° par la puissance dont elle 
est douée ; X], 501 et 523. 2, La — présente 
plusieurs significations différentes et ansle- 
gues à ses diverses propriétés : VI, 183- 
190; XI, 501 et 528. 3. C'est la — qui 
donne l'impulsion à toutes les opérations de 
la vie animale : XI, 501. 4. La — exerce 
deux sortes d'influence sur les membres, 
1° une influence interne, 39 une influence 
externe qui revient à une sorte de gourer- 
nement extérieur : 516 et 519. 6. Tous les 
sens résident dans la —, au lieu que les 
autres membres n'ont que le tact en par- 
tage : Xl, 501; XIII, 163. 


Thamar. — n'est point excusée de péché, non 


plus que Judas qui commit la fornication 
avec elle : X, 281. 


Théodose. L'empereur — envoya consulter 


Jean, prophète fameux du désert de l'Egypte, 
et reçut du ciel par son moyen l'assurance 
de sa victoire : X, 574. 


Théologie. 1$. La — est une doctrine néces- 


saire à l'homme, plus encore que les 
sciences naturelles de son invention : I, &- 
7; VII, 198-204. 9. La — est une sagesse: 
I, 16-19. 3. La — est comme un reflet de 
la science divine, qui est une et simple pat 
excellence : 1, 11. 4, La — est une science 
divinement révélée : I, 9. 5. La — est une 
science qui procède de principes connus 
par eux-mémes dans une science supérieure, 
qui est celle de Dieu et des bienheureux : 
I, 7-9 et 18; VII, 170. 6. La science de la 
— est une : 1, 9-12. 7. La — est une 
Science pratique, mais plus particulièrement 
une science spéculative: I, 11-12 et 13-14. 
8. La — est une science argumentative, ot 
elle trouve daus l'autorité de lEcriture 
sainte des arguments qui lui sont propres 
et qui renferment la certitude; dans celle 
des docteurs de l'Eglise, des argaments pro- 
bables; dans celle des philosophes, d'autres 
arguments probables, mais qui lui sont 
comme étrangers ; et ellc se sert des don- 
nées de la raison naturelle, non à la vérité 
pour prouver la foi, mais pour mettre dang 
un plus graud jour les vérités qu'elle en- 
seigne : I, 21-25. 9. La — combat par 
l'argumentation ceux qui rejettent ses prin» 
cipes, pourvu qu'ils lui accordent quelques- 
unes des vérités révélées , en se bornant à 
réfuter leurs raisons : I, 22-23. 10. pies 
est l'objet de la— : [, 19-21. 11. La — ne 
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traite pas au même titre de Dieu et des 
créatures ; mais elle traite de Dieu comme 
de son objet principal, et des créatures en 
tant qu'elles se rapportent à Dieu, comm» 
à leur principe et à leur fin : 1, 10. 
19. La — fait des choses divines l'objet 
principal de ses investigations, et si elle 
traite des actes humains, c'est qu'ils doi- 
vent conduire l'homme à la connoissance 
parfaite de Dieu : [, 13. 13. La — ne parle 
de choses particuliéres, que comme d'exem- 
ples pour la conduite de la vie, ou peur 
l'éloge de ceux qui nous ont transmis les 
révélations divines, et non comme si ell: 
en faisoit l'objet principal de ses recher- 
ches : I, 9. 14. Comme nous ne pouvons 
savoir ce que Dieu est en lui-méme, la — 
se borne à le définir par ses effets, c'est-à- 
dire par les effets dela nature et de la grace : 
I, 21, 41, 47, 218, 290 et 253. 15. La in 
de la —, en tant qu'elle est une science 
pratique, c'est la béatitude éternelie : ], 12. 


46. La fin dernière de la — , c'est la con- 


templation de la vérité premiére dans la 
patrie céleste : I, 19 et 16. 17. La — n'est 
pas étrangére aux questions qui ont cou- 
tume de se traiter dans les diverses sciences 


physiques : ], 10, 11 et 12. 18. La — est 
la plus noble de toutes les sciences : ], 12- 


15. 19. La — n'emprunte point aux autres 


sciences comme si elles lui étoieut supé- 
rieures , mais elle s'en sert comme de ses 


servantes pour se mettre davantage à notre 


portée : I, 15 et 21. 20. La — n'a point 
pour táche de prouver les principes des 


autres sciences, mais d'en juger, et de ré- 
prouver tout ce qui d.ns ses principes se- 
roit incompatible avec les vérités qu'elle 
enseigne : 18. 21. La — tient ses principes 
immédialement de Dieu : I, 15 et 18. 33. La 
— sacrée diffère de genre d'avec la — natu- 
relle, qui est une partie de la métaphysi- 


que : I. 7. 23. La — est plus proprement 


divine que la métaphysique, et elle est la 
sagesse par excellence : I, 17. 34. La — 
de l'E.lise militante est subordonnée à ceile 
de l'Eglise triomphante : I, 8. 

Thomas. 1 Si S. — fut invité par Notre-Sei- 
gneur à le toucher, ce fut afin qu'A püt 
servir de témoin de sa résurrection , quoi- 
qu'il lui suffit à lui-méme pour y croire de 
le voir de ses yeux; si au contraire il dé- 
fendit à Magdeleine de se porter à la même 
action, ce fut à cause du sexe de cette der- 
nière : XII, 609 et 633. 2. 8. — vit une 
ebose, et fut engagé par là à en croire une 
autre qu'il ne voyait pas : VII, 166-167 ; 
XH, 627. 3. S. — de Cantorbéry revendi- 
qua des biens d'église sans égard pour lc 








TOU. 746 


scandale qu'en prit le roi : VIII, page 234- 

Tiburce (Saint), martyr, se croyoit sur des 
fleurs au milieu de ebarbons ardents : V, 
182 et 183, 

Timidité, La — est un péché moindre que 
l'intempérance, à ne considérer que les dis- 
positions de celui qui le commet, pour trois 
raisons : X, 139-143. 

Tiré. 1. Dire qu'un acte est — de la puissance 
d'une matière, c'est dire que ce qui étoit 
en puissance dang cette matiére passe àl'é- 
tat d'acte : III, 467. 2. Qu'un navire soit 
— par plusieurs bommes au moyen d'une 
corde, il n'y a là qu'un effet produit malgré 
la multitude des forces : 150. 

Tomber. Dieu ne laisse jamais — le juste sans 
relever un pécheur : I, 488. 

Tort. 1. On éprouve un — par cela seu! qu'on 
a moins qu'on ne devroit avoir : VIII, 511. 
2. Tous ceux qui ont concouru en quelque 
manière, soit posilivement, soit négative- 
ment, à un —- fait au prochain, sont tenus 
solidairement de le réparer : 519-522. 3. On 
peut faire — à quelqu'un, ou en lui enle- 
vant un bien qu'il possédoit, ou en l'empé- 
chant d'obtenir ce à quoi il avoit droit de 
prétendre; dans le premier cas, on est tenu” 
de lui restituer la totalité du bien ravi in- 
justement ; dans le second, on doit lui faire 
restitution dans la mesure que pourroit ré- 
ger un bomme sage : 508 et 510-513. 
Voyez Vol, n. 9. 

Totalité. L'idée de — ne convient aux sub- 
stances incorporelles ni par elle-même, ni 
par accident, si ce n'est celle qui tient à la 
perfection méme de leur nature et de leur 
essence : III, 178. 

Tourner. 1l est d.fficile de se — vers Dieu par 
la vision intuitive pour deux raisons prin- 
cipales, 19 parce que cela est au-dessus des 
forces de toute nature créée, 2° parce qu'on 
peut y trouver des empêchements daus la 
corruption du corps et dans l'infection du 
péché; mais cette seconde raison ne sauroit 
exister pour les anges : II, 605. 

Tournois. Les — qui peuvent mettre ls vie 
en danger sont défendus sous peine de la 
privation de la sépulture e: clésiastique, mais 
noD les jeux qui se réduisent à briser des 
lances : VIII, 181. 

Tourterelles. 1. Les — sont meilleures quc leurs 
petits; quant aux colombes , c'est tout le 
contraire : VI, 516. 2. Les — et les co- 
lobes servoient aux sacrifices offerts par 
les pauvres , s'ii s'agissoit d'holocaustes , à 
cause de ia bauteur de leur vol, ou comme 
victimes d'expistion à cause de leur chant 
plaintif, mais jamais comme victimeg paci- 
üques, parce que cetle derniére sorte de sa- 
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8. Les noms collectifs impliquent pluralité 
de surpôts et urité d'ordre, an lieu que le 
aom dre — implique unité d'essence - 80 et 
223. &. On ne sauroit parvenir par la raison 
naturelle à la conneissenre de la Trinité de 
personnes en Dieu : 95-105. 5. La bonté 
de Dieu peut être coapue sans le mystère de 
la — dans ses effets, mais non dans son 
essence, comme elle l'est par les bienbheu- 
reux : VII, 217. 6. La — m'est pas trine, 
puisque, s'il en étoit ainsi, il y auroit trois 
trinités: IT , 84. 7. La— est dons l'unité, et 
l'unité cst dans la — : 11, 80. 8. Dieu est 
— : 226. 9. Le Pire n'est pas — : 79 et 225. 
Triplicité. La — ne doit pos être afürmée de 
Dieu, parce qu'elle a'implique pas simple- 
ment le nombre (rois comune le mot (rinité, 
mois qu'elle implique de plus un rapport 
d'inégolité : Il, 80. 


Tristesse. 1. La — tient le milieu entre deux 


passions de l'irascible : IV, 587. 2. La — 
peut être mauvaise 1° en soi, si elle a pour 
ebjet un bien réel sous l'apparence d'un 
mal, 2° dans ses effets, si, lors méme qu'elle 
auroit pour objet un mal récl, on s'en laisse 
acCabler au point d'être empêché par là de 
faire quelque bonne œuvre : VIII, 198-129. 
8. ll y s quatre espèces de — ayant pour 
objet quelque chose d'étranger, savoir, l'ap- 
ziété, l'abattement, la commisération et 
l'envie : V, 152-158 et 321; VIII, 189. 
&. L'ohjet propre de la —, c'est le mal jer- 
sonnel de chacun envisagé comme présent : 
VIII, 132 e 141. 5. La — a pour objet le 
bien d'autrui, en tant qu'oa l'envisage 
Comme tournant à son propre mal de l'une 
de ces quatre maniéres : 49 en causant un 
dommage, 2° en faisant sentir qu'on en est 
oi-Inéme privé, 3° en paroissant surposse: 
Je sicn propre, &9 en semblant immér té : 
441 et 144-145. 6. La — a pour objet quel- 
que chose qui répugne intérirurement à 
l'appétit apprébensif, pour principe une 
apprébension et pour terme uue affection ; 
elle a son siége dans l'appétit sensitif, ct 
elle est une passion animale : V, 229; XII, 
451.7. La — a son siège dans ls puissan: c 
oeucupiscible : IV, 565. 8. La —, selon 
les Sioïciens, n'est jamais utile à rien, et 
par conséquent selon eux en doit toujours 
s'eu gaid-t : Xll , 453. 9. La — de Jésus- 
Christ (ut réelle : XI, 629-632, 633, 635 
et 628; XII, 448-654. 10. La — de Jé- 
Sus-Christ aveit son siége dans la partic 
inférieure de sa raison, et nen dans sa par- 
tie supérieure, à meins qu'on ne considère 
cotte dernière sous Le rapport de son idei- 
tité avec l'esseuce de l'ame : XII, 458-160. 
11. Tout défaut corporel dispose à la — : 
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VIII, 199-180. 12. L'auente d'un mal à ve. 
nir, comme le souvenir de ceux qu'on a 
essuyés, produit la —, mais non à un eussi 
hau degré que le sentiment d'un mal pré- 
sent : VIII, 27. 18. La — nuit plus à la 
* santé du corps que toutes les autres pas- 


sions de l'ame : Y, 173-174 et 214. 16. La . 


— empêche l'action qui l'a produite, et 
donne ua nouveau degré d'inteusité à celle 
dont elle est elle-méme le principe: V, 168- 
171, 193 et 450. 15. La contemplation de 
la vérité soulage la — et la dou eur par la 
joie qu'elle cause méme au milieu des Lour- 
ments : V, 181-183. 16. La vertu soulage 
directement la — intéri-ure en la contenant 
dans les bornes d'ua certain juste milieu, 
mais elle ne peut soulager ls — extérieure 
qu'indirectement suivant son drgre d'éner- 
gie: Xll, 452. 17. Les condoleances de 
l'amitié soulagent la —, comme le feroit la 
joie, parce qu'elles témoignent qu'on prend 
sur soi en qurique sorte une partie du far- 
deau : V, 180-181. 18. Le sommuil, les 
bains et tout ce qui récrée calme la — : V, 
183-185. 19. Tout ètre vivant fuit naturel 
lement la — : VIII, 124. 

Trois. Jésus-Christ fut tout entier dans le sé- 
pulcre et dans les enfers pendant les — 
jours de sa mort quant à sa personne, mais 
il n’y fut pas tout entier quant à sa nature 
humaine : XII, 566-568. 

Tromper. Un homme peut en — un autre de 
deux maniéres, soit par les actes, soit par 
les paroles, 19 en lui disant des choses 
fausses ou en ne iui tenant pas sa pre- 
messe, 2° en 6e lui découvrant pas se. 
pensées et ses dessins; la 1re maniére 9^ 
— n'est jamais permise, la 2* peut l'être 
quelquefois : VIII, 186-188 et 650. 

Trêses. Le nom de — s'ex; lique par les rap- 
ports de convenance des esprits célestes 
qui le portent avec les siéges matériels, en 
tant que ces derniers sont élevés au-dessus 
de la terre, présentent une certaine solidité, 


reçoivent ceux qui s'y asseyent, et sont ^ 


ouverts par le haut : IV, 41-42, 
Trouvée (chose). Voyez Vol, n. 8. 
Tu r. 4. Il n'y a poiot de péché à — des 


brutes, à moins qu'on ne le fasse au détri- - 


ment du prochain, parce que ces animaux 
n'exisleut et n'agissent que pour le service 
de l'homme : VIII, 537 539, 560-541, 54? 
et 564. 3. Dieu a que.quefois erdonné de 
— des animaux pour puair par là leurs 
maitres, pear témoigner l'horreur du péché 
et pour servir d'exemple : V], 651-653; IX, 
4T9. 9. Moïse ne pécha point en tuaat ub 
Egyptien, parce qu'il ne se porta à cette 
action que d'aprés une inspiratien disine, 
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ou pour sauver la vie d'un homs,e de sa 
nation, à moins qu'on n'aime mieux dire 
avec 8. Augustin que cette action de Moïso 
étoit blámable en elle-même, mais qu'eHe 
servit à faire pressentir avec quelle ardeur 
il s'emploieroit pour procurer la délivrance 
de son peuple : VIII, 486-487. 4. On ne 
peut — un homme, méme de son consen- 
tement, sans faire injure et à celui à qui 
l'on donne la mort, et à Dieu méme, et à 
la société : XII, 492. 5. Il y a toujours pé- 
ché mortel à se — soi-même pour quelque 
motif que ce soit, à moins qu'on ne le fasse 
en vertu d'une inspiration divine : VIII, 
547-551 ; IX, 669; XII, 492-693. 6. On 
pe peut se — soi-même sans faire injure à 
Dieu, dont on est la créature et l'image, et 
à la société dont on fait partie ; aussi un 
pareil crime est-il puni, et par les lois di- 
vines, et par les lois humaines : VIII, 549; 
XII, 493. 7. Il n'est jamais permis de — 
un innocent , à moins qu'on ne le fasse en 
vertu d'une injonction divine : VI, 852 et 
871; VIII, 552-555 ; IX, 495; X, 380. 
8. On devient homicide, si l'on frappe une 
femme cnceinte avec danger pour sa vie ou 
pour celle de son fruit, et irrégulier , si la 
mort de l'un ou de l'autre, et surtout des 
deux, suit de prés cette action : VIII, 561. 
9. Le péché de ceux qui concoururent à la 
mort de Jésus-Christ doit être considéré 


U. 


Un. 1. — se dit, soit du principe de la quan- 
tité, soit de l'être dont il est le corrélatif : 
I, 170-173; II, 68-72. 2. Ce qui est — 
numériquement peut l'étre de trois manié- 
res, savoir en actect en puissance à la fois, 
en acte seulement, et en perfection : XIII, 
355-350. 3. Multiple se prend de deux ma- 
niéres : dans le sens littéral, il est opposé 
à —; dans le seos large il est opposé à 
peu : 1, 175. &. D'— être simple peuvent 
naturellement procéder des choses multi- 
ples : 111, 199. 5. Ce qui est multiple sous 
un rapport, peut être — sous un autre : I, 
172. 6. Le —, principe du nombre, est 
opposé au multiple comme la mesure l'est 
à la chose mesurée, et le — synonyme de 
l'être est opposé au multiple par privation : 
I, 176. 1. Dieu est — par excellence : I, 
176-180; IT, 32, 61 et 213; III, 594-595. 
8. On peut, et démontrer par la raison, et 
croire de foi qu'il y a un Dieu : I, 39-4t. 
9. Dieu est — par son essence : 111, 594- 
$95. 10. Dieu est —, si l'on prend ce mot 
comme synonyme d'étre, mais non si on le 
prend comme principe de quantité : I, 178- 
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comme le plus grave de tous dans son genre, 
si on le considére dans les pontifes et dang 
Judas, mais non, si on le considère dang 
le reste des Juifs: XII, 490-693. 40. Ilo'y 
a pas de péché à — sans le vouloir un is 
juste agresseur , pourvu qu'on se renferme 
dans ies bornes d'une légitime défense : 
VIII, 557. 11. On devient irrégulier par le 
fait seul qu'on a tué quelqu'un, quand même 
on ne l'auroit fait que pour se défendre, 
ou si l'on s participé en quelque manière que 
ce soit à un acte sanguinaire ou à une sen- 
tence de mort : VIII, 186 et 558; TX, 479. 
19. On n'est ni homicide, ni irrégulier, pour 
avoir tué quelqu'un par un cas fortuit, si 
ce que l'on faisoit dans le moment n'avoit 
rien que de légitime, et qu'on n'ait négligé 
aucune des précautions nécessaires : VIII, 
558-561. 


Tyrannie. La royauté dégénére aisément en 


— à cause de l'étendue de son pouvoir, à 
moins que l'homme qui en est investi ne 
possède en quelque sorte une vertu par- 
faite : VI, 631. 


Tyrannique. Les troubles excités contre ua 


gouvernement — n'ont point un caractère 
de sédition, et c'est plutôt le tyran qui est 
un séditieux, à moins qu'en excitant ces 
troubles, on ne donne occasion à d'autres 
désordres plus graves : tome VIII, pages 
200-201. 


179; Il, 72. 11. Le Père et le Fils sont une 
méme chose, mais non — seul suppôt : II, 
85. 


Une. 1. Chaque chose est — par son essence : 


T, 111 et 180; 111,174. 2. Une chose mul- 
tiple par ses parties n'en est pas moins — 
dans son tout; et multiple par ses acci- 
dents, elle n'en est pas moins — dans son 
sujet : I, 172. 9. Ce qui convient à une 
multitude n'implique — nature commune, 
qu'autant que le terme dont il s'agit est 
univoque et positif : IH, 4. 4. Il n'y a pas 
dissemblance, mais — méme divinité dang 
le Pére et dans le Fils, dit S. Ambroise : 
It, 83. 


Unie. 1. La nature bumaine n'est pas — au 


Verbe d'une manière simplement acciden- . 
telle: Xl, 343 et 363-301. 2. La nature di- 
vine est — non-seulement à l'âme, mais 
aussi au corps de Jésus Christ : 377. 


‘Union. 1. Trois sortes d'— celle de deux sub- 


stances complètes, juxta-por^es, celle de 
deux substances mélées en une seule, et 
celle de deux substances incomplétes : XI, 
341-349. 9. L' — de l'ame et du corps 
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entre dans la notion de l'homme : XII, [ Univers. Tout l' — est gouverné dans un en- 


538. 3. La première — de l'homme avec 
Dieu s'accomplit par la foi, l'espérance et 
la charité : V, 591. 4. L'— des deux natures 
dans la personne du Verbe est quelque 
chose de créé, c'est-à-dire que c'est une 
relation qui a son fondement réel dans la 
nature bumaine, quoique purement rationnel 
‘ en Dieu; car, considérée en Dieu, ce n'est 
- , qu'un être de raison : XI, 366-368 et 370. 
5. L'— du Verbe divin s'est accomplie dans 
la personne, et non dans la nature divine, 
comme le prétendoit Eutychés : XI, 339- 
318, 363, 374, 382-383, 385, 529, 581 et 
693; XII, 474, 531-533 et 585. 6. Cette — 
s’est accomplie dans le suppót ou dans l'hy- 
postase : XI, 838-408 et 616. 7. Cette — 
est la plus grande possible sous le rapport 
de celui en qui elle s'est opérée, mais non 
sous le rapport du lien méme de cette union : 
XI, 372-374. 8. Cette — peut être appelée 
patureile en Jésus-Christ en tant qu'elle a 
eu lieu dés sa naissance, mais non en tant 
qu'elle seroit dérivée des principes de la na- 
ture humaine : Xl, 381-383, 498; XII, 234. 
Unique. Jésus-Christ est fils —, parce que 
seul il est le fils naturel de Dieu, et ce- 
pendant il est appelé premier-né, parce que 
Dieu a braucoup d'enfants, mais adoptifs : 
II, 127, 129 et 259-260. 

Unis. L'ame et le corps sont — en Jésus- 
Christ : XI, 356-859 et 645. 

Unité. 1. L'—,comme la multiplicité, aussi bien 
que l'étre, appartient en propre à l'essence, 
et non aux accidents, qui ne font que l'em- 
prunter au sujet dans lequel ils résident : 
]I, 213. 9. Là où il n'y a pas — d'espéce, 
il ne sauroit y avoir — numérique, à moins 
qu'il ne s'agisse d'un suppôt subsistant en 
deux natures, comme Jésus-Cbrist : XII, 
942. 8. L'— numérique peut se dire ou de 
l'— de nature, ou de celle de personne : 
XI, 899 et 603-404. &. L'— peut résulter 
de la pluralité de trois manières, savoir, 
4° au moyen de l'ordre établi dans cette 
pluralité, 4° su moyen d'une combinaison, 
30 au moyen d'un mélange : XI, 351. 
b. L'— de Dieu est une — plus grande que 
celle qui est le principe de la quantité : I, 
180. 6. L'— de la persoune divine en Jésus- 
Christ est plus parfaite que l'— de nature 
et de personne en nous : XI, 374. T. L'— 
dgure dans la définition de la multitude, su 
lieu que la multitude ne figure pas dans la 
définition de l'unité : I, 178. 8. L'— n'ex- 
clut pas la multiplicité, mals la division, 
et la multiplicité n'exclut pas l'—, mais la 
division dans chacune des individualités qui 
la composent : Il, 72. 


semble hiérarchique, tellement que les êtres 
d'une nature inférieure sont soumis à la di- 
rection d'autres êtres d'une nature supé- 
rieure : IIT, ^01-603. 


Universel. 1, — de trois sortes: — in re, tel 


qu'un genre ou une nature Commune à un 
grand nombre d'individus; — post rem, 
comme toute qualité ahstraite ; — ane rem, 
comme sont les formes universelles au 
moyen desquelles les anges se représentent 
les objets : II, 503 et 504. 9. L'— peut 
s'entendre, ou d'une nature commune à la- 
quelle on attache une idée d'universalité, ou 
de cette méme nature considérée daos les 
individus; dans le premier sens, l'— est 
postérieur au particulier; dans le second 
ce qui est plus — est antérieur à ce qui 
l'est moins dans l'ordre de génération et de 
temporanéité, et postérieur au contraire sous 
le rapport de la perfection et de la fin des 
êtres : III, 363-365 ;,V,[51. 8. L'— ,si l'on 
entend ce mot de la nature qu'il signifie, 
n'a d'existence que dans les individus; si 
on l'entend de l'idée d’universalité qu'ou y 
attache, il a son siége dans l'intellect : III, 
339-360; V, 51. 4. L'—, sous le rapport 
de la nature commune qu'il représente, est 
un principe formel d'existence et de con- 
noissance des individus compris sous sa no- 
tion; mais sous le rapport de l'i!ée d'uni- 
versalité qu'on y attache, il est simplement 
un principe de connoissance : III, 865.366. 
5. L'— est — et quant aux temps et quant 
aux lieux, mais non pas toujours ‘ni partout 
avec le même être, ni positivement , mais 
seulement en ce sens que tous les temps et 
tous les lieux lui sont indifférents : I, 138 
et 367. 6. L'— le plus étendu contient on 
plus grand nombre de choses en puissance, 
et un moindre en acte, qu'un autre qui se- 
roit moins étendu : III, 364-365. 7. L'— est 
commun, ou peut le devenir en réalité, à 
plusieurs êtres : I, 253. 


Universelle. Une connoissance peut être —, 


soit du côté de l'objet, soit du côté du moyen: 
11, 503. | 


Usage. 1. L'— de la raison peut être tout entier 


perdu par la violence d'une passion, telle 
que celle de l'amour ou de la colère, et si 
cette passion a été volontaire, et non indée 
pendante de la volonté dans le principe, le 
péchó commis n'en est pas moins impu- 
tabie ; d'autres fois la passion n'ôte 'pas tout 
à fait l'— de la raison, et dans ce cas la 
raison peut dompter la passion , en detour- 
nant ls pensée à d'autres objets, ou en lui 
résistant directement, ou en déplorant ses 
effets ; et alors la passion n'excuse pas ene 


750 USU. 


tiérement de péché, si la raison ne fait pas 
ce qu'elle peut pour la réprimer : 1V, 581. 
582-583, vi, 59, 63-64, 77, 87 et 117 ; 
VHI, $83; X, 933, 830 et 341. à, L'— de 
l'argent peut être rapperté, ou à soi-même, 
où aux autres : IX, 561. 8. L'— principal 
de l'argent monnBoyé, c'est d'être distrait et 
dépensé par voie d'échanges, et sous ce 
rapport on ne peut rien recevoir au-delà 
du capital; son usage secondaire, c’est 
d'être étalé on spectacle, ou d'être mis en 
gage, etcet — pourroit être licitement l'ob- 
jet d'un profit : VIIT, 723. 6. L'— d'une 
chose emporte l'applicatien de cette chose 
à une opération : IV, 640, 413 et 44646. 
5. L’— est un acte de la volonté : IV, 661. 
6. L'— doit être principalement rapporté à 
la volonté comme premier moteur, à l'in- 
teliect, comme principe qui la dirige, et aux 
æutres puissances , comme chargées d'exé- 
euter ses ordres : bid. T. 1'— es à pro- 
prement parier un aete de la volonté, et il 
west un atte des autres puissances qu'au- 
tant qu'on les considère comme des instru- 
ments de fa première : 1V,439-041. 8. D[.— 
précéde l'élection, si on le considére dans 
l'intention par laquelle on le rapporte à une 
(in ; mais l'eleetien précède l'—, si l’on en- 
tend par ce dernier l'acte par lequel la vo- 
lonté se sert des puissances exécutives en 
leur imprimantle mouvement: IV, 665-487. 
User. 1. Dans un sens lerge, le mot — ren- 
ferme l'idée de jouir : 11, 23t. 2. On peut 
— d'une chose, ou comme de l'occasion, ou 
comme du principe de son action; or on peut 
mal — de la grace et des vertus dans le 
premier sens, mais non dons le second : 
V, 391; VIE, £483; XII, 502. 8. — ne se 
dit que des choses qu'on rapporte à une 
fn :1V, 483-865. 4. Pourquoi dens le culte 
divin on doit — d'actes eorporels, tels que 
les témoignages d'adoratien : IX, 25-26. 
8. Il est permis d'— du péché d'en sutre 
pour un bien : VIE, 781. 6. I} n’appartient 
d'— qu'aux êtres doués de raison : IV, 333 
et 461-443. 7. L'acte d'— est plus noble 
que celui de jouir quant à la force appré- 
bensive que cet acte exige, mais il l'est 


moins quant à ce qui en fait l'objet : IV, 


443-113. 

Usure. 1. Le mot — , tel qu'on le trouve em- 
ployé dans l'Evangile, doit être entendu 
dans un sens métaphorique, et il exprime 
l'accroissement des biens spirituels que 
Dieu exige de nous, paree que cet accrois- 
sement tourne à notre avantage , et non au 
sien : Vill, 719. 9. L' — est le prix qu'on 
exize pour le pré d'une chose telle que 
Pergent, dont l'usage consiste dans sa des- 
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tructien ou le sacrifice qu'en en fait : 718. 
8. ll y a — à recevoir un prix pour l'usage 
auquel l'argent mongayé est principalement 
destiné, qui est d'en faire la dépense, mais 
H ny en a point à exiger un prix pour 
quelqu'un de ses esages secondaires : 721. 
133. 4. L' — considérée en elle-méme est 
injeste, contraire à ls lei naturelle, et 
constiuse an péché mertel : 717-722. 5, 1! 
y a — noe-teulement dans l'intérêt de Par- 
gent prêté, mais encore dans celui qu'on 
retire de prêt de toute autre ehose dont 
l'usage cossiste dans sa destruction : 717- 
737. 6. La eonression faite aux Juifs de 
prêter à — aux étrangers n'avoit pas pour 
effet de rendre la chose licite, mais seule- 
ment de prévenir un plus grani mal : V], 
658; VIII, 719-720. 7. 11 n'y a pas & — 
à exiger pour l'argent que l’on prête quelque 
chose de mon estimable à pris d'argent : 

VIII, 723-727. 8. ll n'y en a point aon plus 

à exiger un prix en compensation dun dom- 

mage que le prêt vous foit essayer : Vill, 

121-795 et 738-730. 9. On s'est pas ebligé 
de restituer toute espèce de profits qu'on a 

pu faire au moyen de l'— : 728-780. 10. Le 

préteur doit, sous peine d' —, tenir compte 
à son empronteur des fruils de la chose que 

celui-ci lui a livrée en gags: : 737. 41. Il 
ne doit pas exiger de lui qu'il s'engage à lui 
prêter à son tour, mais il peut néanmejas 
emprunter de lui à titre de charité : 726. 
12. I) y a péché d' — à espérer un profit 
de son prèt précisément à raison de son 
prêt, mais il n'y en a pas à éviter un dom- 
mage au moyen du prèt que l'on fait; et 
celui qoi retient de l'argent au-delà du terme 
convene est tenu de restituer, aea à la vé- 
rité tout le profit qu'en auroit pe retirer de 
cct argent, mais l'équivalent du profit pro- 
bable , déduetion faite des risques à eeurir, 
des travaux et des dépenses : Vill, 512, 
725 et 729. 13. Pourquoi les bis humaines 
permettent P — : 703-704 et 720. 18. Le 
préteur ne peut sans — négliger de tenir 
compte à l'emprunteer de l'usage qu'A a fait 
de la chose donnée en gage par celui-ci, si 
cet usage est estimable à prix d'argent : 
121. 15. Ce qui est arquis aveo de l'argent 
provenant de l' — revient à son acyeéreur : 
729 et 730. 16. T! est permis d'empruater 
à — pour son propre bien ou pour le bien 
de son prochain, quoiqu'il ne le seit pas 
d'engager à prêter à — : 730-733. 47. I) y 
a — à vendre au-dessus du juste prix à 
cause du retard apporté dans le paiement , 
comme à acheter au-de:sous du juste prix 
à cause d'un paiement anticipé ; m*is fi n'y 
a pas — à vendre au-dessous du juste prix 
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pour être plus t& payé : 703-706 et 727. 
48. Queiqwon puisse se faire indemniser 
pour les dépenses faites à l'occasion du 
prêt, on ne peut pas le faire peur l'— qu'on 
auroit payée soi-même à d'autres, puis- 
que cette — aussi éto:t injuste : 716-722. 
19. Celui qui engage son argent dens un 
commerce dont il court les risques, peut 
sans — réclamer du marchand à qui il! en 
a fait les avances sa part de profit, parce 
qu'au fond il ne s'est point dessaisi de la 
propriéé de cet argent; mais il en seroit 
autrement de l'argent qu'on suroit prêté à 
ee méme marchand en lui en transférant la 
proprieté : 726 727. 20. 1l y a péché d'— 
à confier de l'argent à un wsurier pour qu'il 
exerce }’—, ou pour qu'il étende par là son 
commerce usuraire, mais il »’y en a point à 
le lui confier pour être plus sór de ne pas 
le perdre : 732 733. 91. Les propriétés ac- 
quises avec le fruit de l'— sppartiensent 
à celui qui en a fait l'acquisition, et non à 
ceux qui ont emprunté de lui à — , quoi- 
qu'elles soient pour eux une garantie de 
restilution, comme peuvent l'être tous les 
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autres biens de l'usurier : 729.730. 33. L'u- 
serier esttene de restituer tout ce qui lui a 
été payé, par —, mais uon ce qu'il a gagné 
ou les propriétés qu'il a arhetées avec cet 
argent quoiqu'injastement acquis : 728-739. 
Voyez Vendre, n. 3, 8 et 5. 

Utile. 1. Une chose peut être —, ou comme 
moyen conduisant à une fia, oucomme pertie 
d'un tout : Il, 625. 9. Lo bien rapporté à 
une 6e, c'est eo qu'en eppelle le bien — : 
IV, 342. 3. Ce qui. est propre à obtenir une 
Ga est ce qu'en appelle être —, et l'utilité 
elle-même rrçoit quelquefois le nom d'u- 
sage : IV, 464. 

Utilité. 1. I1 est permis à toute personne privée 
de faite pour l'—— commune une cbose qui 
d'ailleurs ne peut noire à personne : VIII, 
986. 9. La dispensation des choses spiri- 
tuelles a surtout peur objet l'— commence : 
529-5930. 3. Les choses qu'on denne pour 
l'— des autres ent d'autant plus de méiite 
qu'elles satisfont à de plus grands besoins ; 
mais neus Be donnens pas à Dieu pour son 
—, nous lui donnons pour sa gloire et pour 
notre propre avantage : IX, 34 et $5. 
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Valentino. Hérésie de —; Voy. Procéder, n. 1. 

Vapeors. Les — ne s'élévent pas jusqu'au 
sommet de certaines montagnes : Ill, 55. 

Vase. 1. On entend quelquefois par ce mot 
linstrument qui sert à faire une chose : 
XIII, 52. 9. I1 est permis de vendre pour 
les nécessités de l'E:lise et des pauvres ls 
matiére qui compose les vases sacrés, 
pourvu qu'on les ait brisés d'abord en fai- 
sant les priéres prescrites : IX, 869. 

Vautour. Le — signifie les hommes avides de 
meurtres et de séditions : VI, 583. 

Veiller. Lorsqu'on veut — tard le soir et que 
le sommeil empêche d'ossister à matines, 
cet acte équivaut accidentellement à ua 
pécbé d'omission : V, 648. 

Velléité. Quelques-uns nomment ainsi la vo- 
lonté incomplète, qui a pour objet l'impos- 
sible , au lieu que la volonté parfaite n'a 
pour objet que le possible, qui est un bien 
pour le sujet voulant : IV, 414; XII, 3t. 

Vendeur. 1. Le — n'est tenu de déclarer le 
vice de sa marchandise, soit en pablic, 
soit en particulier, que lorsqu'autrement il 
occasionneroit à l'acheteur on dommage ou 
uo danger : VIII, 708-712. 2. Le — v'est 
pas tenu d'avertir les acheteurs d'une ces- 
sation prochaine de disette, ni de diminuer 
en cetlo considération le prix de sa mar- 
cbandise : VIII, 719. 

Vendre. 1. Le prix des choses à — ne se 


fonde pas sur Pexcellence de leur nature, 
mais sur l'utilité que les hommes peuvent 
en retirer : VIII, 708. 2. 1l y a péché à — 
deux fois la méme chose, ce qui arrive 
dans le prêt à intérét des choses qni se 
consument par leur usage méme : VIII, 717- 
722. 3. Autre chose est de posséder une 
maison, autre chose de l'habiter, et par 
conséquent on peut — la location d'une 
maison et tout à la fois en conserver la 
propriété : Ibid. &. — l'usage d'une piéce 
de monnaie, c'est — cette pièce deux fois : 
Fid. 5. On peut sans usure — à terme 
au juste prix : VIII, 717-723 et T2T. 6. — 
sciemment une chose qui n'a pas la qua- 
lité, ou la quantité, ou la valeur requise, 
c'est commettre une injustice; sion l'a fait 
par ignorance, et qu'on vienne à s'apercevoir 
de son erreur, on est tenu d'indemoiserl'a- 
cheteur : VIII, 705-708. 7. 1l est permis de 
— une chose plus cher qu'on ne l'a achetée, 
soit parce qu'on l'a améliorée, soit parce que 
le prix s'en trouve changé áraison destemps 
et des lieux, soit à eause des risques que l'on 
court en le trsasportantd'un lieu àun autre: 
Vili, 715. 8. N n'est pas permis de — une 
chose à un prix notablement plus élevé 
qu'elle ne vaut , soit. peur soi-même , soit 
pour celui qui l'achéte, qnoique la loi bu- 
«aine le permette jusqu à la moitié en sus 
du juste prix : VIIJ, 700-708. 9, Les me- 
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ferment une idée du temps , peuvent s'ap- 
pliquer à Dieu, parce que le temps est com- 
pris dans l'éternité : T, 235. Voyez Parole. 
Verbiage. Le — revient à la dissipation de 
l'esprit, et il a la paresse pour principe : 
VIII, 139. 

Vérité. 1. La — peut se définir de huit ma- 
niéres : I, 333. 9. La — est une équation 
entre la pensée et ce qui en est l'objet : 
I, 439. 3. La — est primitivement dans 
l'intelligence et secondairement dans les 
choses : 331-334. &. La — implique un rap- 
port avec l'entendement , comme la bonté 
implique un rapport avec l'appétit : 332 et 
838. 5. La — s'affirme premièrement de la 
pensóe, secondement des paroles qui en 
sont l'énoncé, troisióémement des choses qui 
en sont l'objet : 346-347 et 849-350 6. La 
— des non-êtres n'est que dans l'entende- 
ment, qui fait des non-étres autant d'étres 
de raison : I, 338, 343 et 848. 7. La — des 
expressions s'estime non-seulement d'après 
les choses qu'elles signiflent, mais encore 
d'après la manière dont elles les signifient: 
IE, 216. 8. La — des propositions n'est autre 
chose que celle des pensées, parce qu'en 
tant qu'elles sont dans l'intellect, elles sont 
vraies en elles-mémes, et qu'en tant qu'elles 
sont exprimées, elles ne sont vraies que 
comme signes de la — qui est dans l'es- 
prit: I, 3546. 9. La — aussi bien que la 
justesse des principes générauz , est la même 
Chez tous les hommes et également connue 
de tous; mais quant aux conclusions, si la 
— en est la méme pour tous les hommes 
en ce qui concerne la théorie, quoique non 
également connue de tous, elle n'est ni la 
méme pour tous les hommes, ni également 
connue de tous, en ce qui concerne 1a pra- 
tique : VI, 368-349. 10. Trois sortes de vé- 
vérités , les — naturellement connues, les 
— infuses, et les — acquises : IL, 574. 
11. L'homme parvient à la connoissance de 
la — de trois maniéres, savoir, ou en la 
recevant de Dieu, ou en ls recevant des 
hommes, ou en l'apprenant à force d'étude ; 
en y parvient de la première manière par 
la prière, de |a seconde par l'audition, et de 
la troisiéme par l'application de l'esprit : 
X], 17. 12. Quatre sortes de —, la — de la 
vie,la — de la doctrine, 1a — de la justice, et 
la — du langage : I, 361 et 439-510; IX, 
487-488. 13 La — réside proprement et 
principalement dans l'entendement de Dieu, 
secondairement quoique toujours propre- 
ment dans le nôtre, en troisième licu et 
daos un sens impropre dans les choses : ], 
346-347 et 319-350. 44. Dieu est la — pre- 
miére, souveraine et suréminente : ], 881- 
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363; IV, 263. 15. La — en Dieu peut s'en- 
tendre soit dans son sens propre , soit dans 
un sens mélaphorique; dans le premier 
sens, elle ne peut s'affirmer que de l'eg- 
sence ; dans le second, elle peut s'affirmer 
aussi de l'une des trois personnes, mais seu- 
lement de la personne du Fils : 1, 342-343; IT, 
235. 16. L'esprit juge des choses d'aprésla — 
premiére , qui se réfléte en lui comme dans 
un miroir par les premiers principes : I, 
315; III, 332-334 et 418 ; VI,324 ; X. 539. 
17. Toute — vient de Dieu : I, 343. 18. La 
— première est la fin de tous nos désirs et 
de toutes nos actions : VII, 238. 19. Toutes 
choses sont vraies d'une seule et même 
— qui est celle de Lieu, en tant qu'il est le 
principe efficient et exemplaire de tous les 
êtres; mais considérée formellement ou dans 
l'intellect, où elle existe à proprement parler, 
la — est multiple de méme que les objets : 
1,353-345 ; IV, 359. 20. Toute —, à l'excep- 
tion de la — première, est sujelle au change- 
ment en quelque manière : 1,318-351. 21.La 
— quiconstitue l’homme véraceestune vertu, 
mais non précisément celle qui fait dire ce 
qui est vrai; dans ce dernier sens, ello est 
l'objet et la fin des vertus : I, 841 et 353- 
355; IX, 480-183. 29. La vertu de — n'est 
ni une vertu théologale, ni une vertu in- 
tellectueile, mais une vertu morale : IX, 
483. 23. La vertu de — est une vertu spé- 
ciale : IX, 483-485. 21. La vertu de — 
demande qu'on se montre tel dans sa con- 
duite extérieure, et en particulier dans ses 
paroles et ses actions, qu'on l'est effective- 
ment : IX, 483, 484, 487-488 et 49£. 
25. Cette vertu rentre dans la vertu de jus- 
tice, puisque l'une comme l'autre implique 
un rapport avec autre que soi et établit une 


certaine égalité : IX, 686-488. 25. Cette 


vertu incline à atténuer plutôt qu'à ampli- 
filer, non qu'elle puisse porter à nier ce qui 
est vtal , mais en ce qu'elle ne porte à af- 
firmer qu'avec réserve: IX, 489-190; X, 
19. 27. La — de la vie trouve également 
son exercice dens toutes les vertus : IX, 
&85. 98. La — en elle-méme est toujours 
aimable, et ce n’est qu'accidentelloment 
qu'elle devient un objet de buine : V, 48- 
50; VII, 400. 29. La — créée est plus grande 
que l'esprit humain sous certains rapports, 
ouen tantqu'il trouve saperfection à la con- 
noftre, mais non sous tous les rappoits ou 
absolument pariant : I, 345. Voyez Vrai. 


Verjus. Le — est en voie de devenir du vin, 


mais ce n'est pas encore du vin: XIII, 387. 


Vertu. 1. Le mot — désigne une certaine per- 


fcetion de la puissance , puisqu'il est de 
l'essence de la — d'être comme le deraier 
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riel, ou sous le rapport formel; il n'est 
proprement un acte de — que sous ce der- 
nier rapport : 50. 36. Toute — eonsiste 
principalement dans les sentiments de l'ame ; 
quant aux actes extérieurs de —, on doit y 
garder une juste modératiun et savoir ne 
les pratiquer qu'à propos : X, 384-385. 
95. Toute — qui modére l'amour de eer- 
tains biens, modére par voie de censéquence 
la crainte des maux qui leur sont opposés : 
1X,645 36. Des actes différents, mais dont 
la bonté est la méme, appartiennent par cela 
seul à une méme —; il en est autrement 
de ceux dont la bunté n'est pes d'une méme 
espèce : VIII, 369. 37. Le méme acte peut 
appartenir à uue — comme son acte propre, 
et à une autre comme commandé par elle: 
VII, 135; VIII. 51; IX, 160; X, 179. 38. Une 
— est d'autant plus estimable, qu'elle se 
rapporte à un objet plus élevé : VIE, 70 
et 81; IX, 567; X, 80. 39. Une — peut 
ne venir qu'après une autre quant à l'acte, 
quoi jue l'une et l'autre aient été en même 
temps infuses dans l'ame : V, 494; XIV, 
57-58. 40. Une — ne contrarie jamais 
une autre —, elle ne contrarie que le 
vice : IX, 390, 41. Tout vice est con- 
traire non-seulement à la — parfaite, mois 
encore à la — imparfuite ou purement 
relative, considérée précisément comme 
vertu : V, 682-683. 43. Tout vicese nomme 
par la — dont il est le défaut, plutót que 
par celle dont il est l'excès : 1X, 457. 
43. Lorsqu'une — cst plus opposée à un 
vice qu'à un autre, le vice qui lui est le 
plus opposé empiunte son nom de la pas- 
sion que la — dont il s'agit a prineipale- 
ment pour objet de réprimer : VII, 498 ; 
Vill, 3967. 4$. Les vices sont contraires à 


ja — cn tant qu'ils contredisent la raison, |, 


ot aux dons du Saint-Esprit en tant qu'ils 
contrarienat l'impulsion divine : V, 582. 
45. Plusieurs vices différents peuvent ètre 
opposés en méme temps à une seule et 
même —, 1° s'ils lui sont opposés en sens 
contraires les uns par rapport aux autres, 
49 si, lorsqu'uue — exige la réunion de 
gusieurs conditions, un vice résuite de 
Wabsenee d'une de ces conditions, et un. 


autre do l'absence d'une autre différente :: 


Vli, 333-334; IX, 235 ei 339. 46. Un vice 
peut étre principal dans soo genre, sans 
que la — dont il est l'opposé soit princi- 
pale daus le sien : VI, 189; VIII, 123; 
IX, 587 ; X, 441-142, 416 et 618. 47. Uno 
seule et. même — peut avoir pour contraires 


des vices différents, si on la considère pan |, 


rappert à ses différeats actes. : VIIL,. 33. 
48. Le coatraire de. la — c'est. le: vise , el 


VER. 755 


on la considère précisément comme —; c'est 
la malice ou la perversité, si on la consi- 
dére sous le rapport de la bonté qu'elle ren- 
ferme, ou bien encore c'est le péchs, si on 
la eonsidére sous le rapnert de son objet, 
qui est la pratique du bien : V, 615-638. 
48. On peut, tout en conservant l'habitude 
de la —, commettre uu acte vicieux, à 
moins que cet arte n'aille jusqu'à détruire 
l'habitude centraire dans son principe méme, 
comme en peut faire des actes de — tout 
en restant vicieux : V, 501-503, 613-646 
et 682-683; VI, 64; VII, 566-571. 50. C'est 
le vice qui est directement opposé à la —; 
quaat au péché, il est opposé, non pas pré- 
cisément à la —, mais à l'acte vertueux : 
V, 613-646. 51. L'habitude d'une —, 
comme celle d'un vice, peut être détruite, 
de méme qu'elle a pu être formée, par le 
mouvement qu'imprime la raison à la partie 
appétitise, en vertu du jugement qu'elle 
forme, soit per l'effet de l'ignorance, soit 
sous l'empire d'une passion, soit pur déter- 
mination délibérée : V, 363. 53. Ce nom de 
— peut s'entendre, 19 de l'habitude ver- 
tueuse, 2° de l'objet de ia —, 3° de ses 
actes : V, 382. 52. La —, entendue de l'ha- 
bitude vertueuse, se divise en diverses es- 
péces, en tant que le bien de la roison ne 
se trosve pas toujours possédé ou accompli 
ni selon le méme ordre, ni selon la même 
mesure : V, 473. 53. On appelle — simple- 
mont dite celle qui met la rectitude dans les 
actions, comme par exemple les vertus mo- 
rales, et — relative celle qui conaiste seu- 
lement à donner la faculté de bien faire, 
comme en général les vertus intellectuelles : 
V, 396-399, 408-410, 415-618, 471 et 545. 
56. La — peut se rapporter à certaines 
choses, ou comine à son objet, ou comme 
à ses actes : $10. 55. Une chose peut pro- 
céder de la racine d'une — , ou d'une ma- 
niére directe, comme l'acte procède de l’ha- 
bitude, ou d'une maniére indirecte, c'est- 
à-dire occasionnellement, comme le péché : 
VII, 483. 56. La — peut rencontrer des 
obstacles de deux genres différents, les uns 
qui tendrojent. à la détruire dans son es- 
sence, les autres qui ne s'altaquent qu'à 
so» divers degrés de perfection : X, 268. 
57. La sagesse n'est. pas une —- théelo- 
gsle, parce qu'elle n'a. pas Dieu pour ob- 
jet immédiat: V, 489. 58. Aucune — ne 
seuroit être use passion : 661-663. 59. Il 
n'y a pas qu'une — morale, mais plusieurs 
distribuées chacune dans leurs espèces : 
454-557. 60: Toute — morale a peur fin 
d'atteindre le miliee dans la matière qu'elle 
concene, tel qu'il lui est délemminé par les 
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régles de la prudence : 546. 61. Toute — 
morale ne se rapporte pas au plaisir ou à 
la tristesse comme à son objet, mais comme 
à une conséquence plus ou moins éloignée : 
V, 451-453 et £58 ; VIII, 451. 62. Toute — 
morale a pour effet certaines actions et cer- 
taines passions, quoique toutes n'aient pas 
des passions pour objel, mais les unes ont 
pour objet certaines actions, les autres cer- 
taines passions : V, 457-659. 63. La — 
morale est compatible avec la passion et la 
tristesse, comme elle peut exister sans pas- 
sion : 111, 526 ; VIII, 450-453. 64. Une 
méme — morale, à savoir ls tempérance , 
gouverne toutes les passions de la puissance 
concupiscible, parce que toutes ces pas- 
sions se tiennent et s’enchaînent les unes 
aux autres ; mais il ne suffit pas d'une — 
morale pour gouverner toutes les passions 
de la puissance irascible : V, 462-164. 
65. La méme — morale suffit pour gouver- 
ner les passions contraires : 463 et 466. 
66. Tout acte humain qui présente un ca- 
ractère particulier de bonté, suppose par là 
méme une — spéciale : IX, 483-484 et 538; 
X ,89 et 316 ; XIV, 43 et 45. 67. Tout acte 
bon, du moment où il procède de la vo- 
lonté de l'homme, correspond à une — hu- 
maine : VII, 416; JX, 16 et 415; XIV, 43 et 
45. 68. Toutacte vertueux concourt à former 
la — du méme genre, si c'est une — ac- 
quise, mais il n'y concourt que comme dis- 
position, et la formation de cette — n'est 
complétée que par le dernier acte verlueux, 
agissant en vertu de tous les autres : VII, 
549. 69. Toute — acquise a pour fin le 
bien-être de ia société civile, et toute — 
infusc le booheur de la céleste patrie : V, 
506-507. 70. Une — acquise peut s'affoiblir 
par la cessation de ses actes, mais il en est 
autrement des vertus infuses : VII, 558- 
562. 71. Une — osturelle ne peut produire 
jamais que les mémes actes, au licu que 
la — qui a la raison pour régulatrice , peut 
opérer de plusieurs maniéres différentes : 
V, 318, 320 et 384. 73. La pénitence pro- 
duit ls grace en tant qu'elle est un sacre- 
ment, mais non en tant qu'elle est une 
veitu : XIV, 108. 
Vertus. 1. Les — et ies vices se spéciflent 
d'après ce qui en est l’objet direct, et non 
d'aprés ce qui ne leur est qu'accidentel ou 
qui arrive contre l'intention de l'agent : IX, 
484-485. 9. Les — se distinguent spécifi- 
quement par leur objets : VI, 376; VII, 437, 
451, 456 et 456; VIII, 47 et 281.384. 8. On 
distingue dans les — morales leur matière 
prochaine qui est pour l'ordinaire une pas- 
sion, ot leur matière éloignée, qui consiste 
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dans les objets de ces mêmes passions 
466-169: IX, 560 et 567. &. Les objet 
passions des diverses puissances en 

duisent les diverses espèces, en tant « 
se rapportent diversement à l'appétit s 
tif, comme ils produisent les díffén 
espèces de —, en tant qu'ils se rappe 
diversement à la raison : V, 466. 5. T 
les — qui ont pour effet de perfecti 
l'intellect excluent absolument l'erreur, 
il en est autrement de celles qui ont 
effet de perfectionner la partie appéti 
VIT, 164. 6. Les — perfectionnent notre 
moralen nous faisant suivre nos inclins 
naturelles conformément à la loi qui les: 
et par conséquent, à chaque inelinatior 
turelle, correspond une vertu spéciale, « 
gée d'en diriger les actes : IX, 670. 7. Te 
les — qui ont pour objet de gouverne: 
passions résident dans l'appétit sensitif 


' 402. 8. Les — qui ont pour bot de dir 


les actions et qui résident dans la volo 
ou dans l’intellect, soit spéculatif, soit 
tique, conviennent éminemment à D 
mais celles qui s'exercent à l'encontre 
passions ne peuvent être en Dieu que a 
phoriquement, pourvutoutefois qu'elles 
pour but, ainsi que les premières, un 
spirituel; quant aux — qui gouvernen 
passions en vue d'un bieo matériel, « 
peut en aucune monière les attribuer à | 
non plus que celles qui ont pour u 
effet de perfectionner la vie active : I, 
V, 482-486. 9. Les — qui ont la raiso 
maine pour toute règle peuvent être | 
du travail de l'homme, à la différent 
celles qui ont pour maître Dieu lai-m 
V, 352-348, 499-504 et 535-5236; VI, 
10. Les — théologales ne peuvent nous 
que de Dieu; quant aux autres — , elles 
sont naturelles quant à l'aptitude qui e 
nous pour les acquérir, mais non qua 
fait de les avoir : V,337-341, 496-499, 
906 et 660; VI, 192 et 357; VIII, 805 
IX, 638; X, 115. 11. Les — infuses 
sont données de Dieu sans concours de 
part, mais non toujours sans notre co 
tement : V, 391. 13. L'adjonction dk 
secondaires et de leurs actes aux — e 
actes des — principales se fait plutôt d" 
la considération du mode, qui est co 
la forme de la vertu, que d’après la 
sidération de la matiére: X, 341 et 
387. 18. L'acte intérieur et l'acte ; 
rieur ne requiérent point deux — dis 
tes : VIII, 46. 14. Les actes extérieurs do 
être considérés comme les actes pn 
des — aux fins desquelles ils se rappc 
par leur espèce : VII, 235. 15. La divi 


‘de nous éloigner du mal : X, 80 et 343. 
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des actes suppose des — diverses, surtout si 
ees actes ne peuvent avoir le méme genre de 
bonté : VIII, 349 et 852. 16. Toutes les — ne 
sont pas égales : V, 536-540, et 5&1 et 686; 
VII, 81-823 et 267-270. 17. Les — qui nous 
portent directement au bien l'emportent en 
dignité sur celles dont l'effet immédiat est 


18. Toutesles — sont égales proportionel- 
lement dans le même homme, mais el'es ne 
le sont pas spécifiquement : V, 533 et 686. 
49. Les — théologales sont plus nobles 
que toutes les autres : V, 609-605, VII. 
904, 469 et 524; IX, 420 et 567; X, 13t- 
433 et 389. 20. Les — théologales sont 
antérieures aux autres — : VII, 251-252 
et 315. 21. Les — théologales ont pour ob. 
jet la fin dernière, et les autres les moyens 
d'y atteindre : VII, 251- 252; IX, 21. 23. Les 
—théologales ne sont pas des —bumaines, 
mais des — surbumaines ou divines : Y, 
435, 472, 487 et 488-593. 25. Les — 
tbéologales et les — intellectuclles sont 
plus nobles, absolument parlant, que celles 
qui ont pour objet un bien matériel ou 
quelque autre chose quis'y rattache : X, 80. 
25. Les — naturelles sont plus nobles que 
les — acquises, mais elles le sont moins 
que les — infuses : V, 503. 26. Les — in- 
tellectuelles sont, absolument parlant, plus 
nobles que les — morales à cause de ja su- 
périorité de leur objet; mais à parler rela- 
tivement et sous le rapport de leurs actes, 
c’est l'inverse qu'il faut dire : V, 473, 564- 
946, 600 et60;; VIT, 525; X,389. 27. Les 
— iutellectuelles et morales perfeciionnent 
l'intellect et- les puissances appétitives dans 
les proportions de la nature humaine, au 
lieu que les — theologales perfectionnent 
ces mémes facultés dans des proportions 
surnaturelles et divines : V, 489 (t 518. 
28. Les — morales sont plus durables q«e 
les — intellectuelles quant à la fréquence de 
leurs actes, mais c'est l'inverse qu'il faut dire 
si on les considère quant à leur objet : V, 
964 et 545-566. 29, Les — morales sont 
plus nécessaires pour la conduite de la vie 
présente que les — intellectuelles : V, 546. 
90. L'opposition directe des vices aux — à 
sa mesure dans la nature spécifique des 
actes : IX, 550 et 701 ; X, 60 et102.31. La 
diversité des fins qu'on se propose di- 
versifie les — : V, 375. 39. Les — théo- 
logales différent spécifiquement des — mo- 
rales et intellectuelles : 488-490. 33. Les 


; o infuses différent spécifiquement des — 


acquises 1° parce que la règle qui déter- 
mine les conditions des premiéres n'est pas 
la méme que celle qui sert de mesure aux 
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' secondes, 2° parce qu'elles n'ont pas la 


méme fin immédiate les unes quelesg autres : 
905-507. 34. Les — morales ne résident 
pas dans le méme sujet que les — intel- 
lectuelles : 429-633. 35. L'ohjet des — 
morales, comme celui des — intellectuelles, 
est proportionné à la nature de l'homme, 
au lieu que l'objet des — théologales dé- 
passe les données de la raison et les forces 
de la nature : 435, 487, 488-493 et 503- 
505. 36. On est bon, dans le sens propre 
du mot, parce qu'on poss?de les — morales, 
et non parce qu'on posséde les — intellec- 
tueiles : 397. 37. Trois genres de — , savoir, 
les — théologales, les — intellectuelles et 
les — morales - 603. 38. Point d'autres — 
humaines que les — iatellectuelles et les 
— morales : V, 432-435. 89. Les parties 
qu'on distingue dans les — ne sont pas 
des parties intégrantes, mois des parties 
subjectives ou potentielles : 379. 40. On 
doit reconnoltre des — théologales à raison 
de la béatitude surnaturelle à laquelle il 
nous est donné de prétendre : 480-488, 
889 ct 491. 41. Les — théologales sont ap- 
pelées ainsi, parce qu'elles ont Dieu pour 
objet, qu'elles ne peuvent nous venir 
que de lui, et qu'elles ne nous sont con- 
nues que par la révélation divine contenue 
dans les saintes Ecritures : V, 487 et 
499; VII, 825 et 498. 49. Les — théolo- 
gales sont celles qui nous unissent à Dieu 
considéré en lui-même : IX, 420; X, 236. 
43. Les — théologales ont Dieu tout à la 
fois pour objet et pour fin : V, 487 et 489; 
VI, 686; VII, 232, 251, 495, 428, 468, 
887 et 524 ; IX, 20-22; X, 389. 44. Les — 
théologales peuvent avoir deux mesures, 
savoir, Dieu et notre propre capacité : V, 
517. 45. Les —théologales ne sont pas des 
— exemplaires; cor elles ne sont pas ap- 
pelées ainsi parce que Dieu est rendu ver- 
tueux par elles, mais parce que c'est par 
elles que Dieu nous rend vertueux, en nous 
élevant jusqu'à lui : V, 487-188. 46. Il n'y 
a en tout que trois — théologales, savoir 
la foi , l'espéranee et la charité : V, 490- 
493; VII, 455 et 427-429. 47. Ordre que les 
— théologales gardent entre elles : V, 493- 
895: VII, 420—433. 48. Parmi les — intel- 
lectuelles, trois seulement spéculalives, sa- 
voir, la sagesse, l'intelligence et la science, 
et deux sont pratiques, savoir, la prudence 
et l'art : V, 411-416 et 600; VII, 255 ; VIII, 
282-283. £9. Les — intellectuelles ne sont 
point liées les unes aux autres : V, 523. 
50. Parmi les — intellectuelles, les — cone 
templatives ont le pas sur les — actives : 
600. 51. Les — spéculatives n'ont pas une 
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parfaite égalité dans leur distinrtion , mais 
elles admettent entre elles certains rapport« 
d'infériorité et de supériorité : 414. 52. Les 
— morales p: uvent exister indé»endamment 
des — intellectuelles, exeepté de la. pru- 
dence et de l'intelligence , et de méme les 
— intellectuelles , à l'exrepton de la pru- 
dence, peuvent exister indépen'amment des 
— moiales : 436 et 539. 53. Toutes les — 
morales relatives aux actions se rencontrent 
dans l'idee cénérale de la justice. mais elles 
ge sérarent par la diversité des rapports sous 
lesquels elles se rattachent à cette idée : 
459-162. 31. Toutes les — ne sont pas des 
— morales, mais celles-l* seulement qui 
résident dans que'qwune des puissances 
appeti'ives : 427-629 et 603, 55. Les — 
moroles sont liées entre elles: V, 519-524, 
526, 549. 595 et 680-083; X, 17, 63, 251 
et 510; XIV, 57. 56. Les habitud^s des — 
morales sont produites dans les facultés de 
l'appétit, selon que ces drrnières sont mues 
par les facultés de la perception : V, 853 
et 365. 57. La fin des — morales est le hien 
humain, et par co: sequent il est néressrire 
que les fins des — morales préexistent dans 
la raison : VIII, 285, 986: IX, 663-064 ; 
X, 77 et 19-S0. 58. Toutes les — morales 
ont des rapports avec les actions et les pas- 
sions, bin qu'il soit nécessaire que les unes 
aient de preférence les actions pour objet, 
et les rutres les passions : V, 457-459. 
59. l'aprés Aristote, dix — morales sont 
Chargees de la police des passions, savoir, 
la force , la tempérance, la libéralité , la 
magnificence, la magnanimité, amour de 
l'honneur, la douceur, l'amitié, la vérité et 
la gaieté, qui avec la justice composent le 
nombre total des onze — morales : 467- 
468. 60. Les — morales subsistent aprés 
eette vie dans les bienheureux en ce qu'eilrs 
ont de formel, mafs non en ce qu'elles ont 
de matériel : V, 557-560, 561, 562, ^69 
et 597; VIII, 361; XT, 21. 61. Toutes les 
— morales rentrent dans les quatre — car- 
dinales : VII, 456 62. Les — cardinales sont 
appelées principales , parce qu'elles pos- 
séd nt au plus haut degré ce qui fait le mé- 
rite des — de la méme espèce; on les ap- 
pelle cardinales, parce qu'elles servent de 
fondement zux a .tres ; on pourroit aussi les 
appeler générales, en prenant ce mot dans 
wn sens virtuel : X, 23, 70, 92, 180, 165- 
146 et 371. 63. Les seules — morales, 
outre la prudence, peuvent étre cardinales 
oa principales, à l'exclusion des — inteMec- 
Wuell-s et des — théolo:ales : V, 470-172 
et 547-5418. 65, Il n'y a que quatre — car- 
dmales, savotr, la p:udence, le justiee, la 
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forre et la tempérance : V, 472-877. 539 
et 567 548; VIT, 155; IX, 662-668, X, 
199-131. 65. Les — caidinales peuvent se 
prendre en deux sens, savoir, ou, comme 
des qualités commures toutes les quatre à 
toutes les —, et elles s'appellent alors la 
discrétion, la droiture, la fermeté et la mo- 
dération ; ou comme des vertus spéciales mul 
priment chaeune dans leurs ordres respec- 
tifs: dans le premier sens, ce sont quatre 
caractéres généraux de la vertu; dans le 
second , ce sont quatre — pnrticuli^res & 
distinete« entre elles : V. 362-491. 521-522 
et 559. 66. Les — rardinalrs peuvent être 
considérées chacune sou: quatre aspects 
différents, savoir , ou comme des — exem- 
plaires, ou comme des — riviles, ou comme 
des — purifiantes, ou comme des — de 
l'ame purifiée : V, 481-485. 67. Les seules 
— i'fuses. constituent des — narfaites et 
absolues : V, 520; VII, 539. 68. Les — 
acquises perfectionrent en nous la nature 
humaine, et les — infuses novs font parti- 
ciner à la nature divine : VIT, 49-50 et 33. 
69. Les — infuse< attendent leur acrroise- 
ment de l'action divine , et les — ac quises 
reçoivent le leur de nos propres efforts, cui 
cependant peuvent préparer aussi en nous 
l'accroiss»*ment. des — infuses : VI, 316. 
70. Comme les — acquises perfertiounent 
l'hotnme sous un rappo:t, en le rendant ea- 
pable de se conduire conformément aux le- 
mières naturelles de sa raison, ainsi les — 
infuses perfectionnent l'homme de manière 
à le rendre capable de marcher dans la voie 
que lui trace la lumi^re de la grace : VII, 
49-50. 71. Les -- infuses ne détruisent pas 
en nous ce qui peut s'y trouver de dispo- 
sitions contraires, comme le font les — ac 
quises, cl c'est pour cette. raison qu'elles 
ont à lutter contre ces sortes d : dispositions, 
à la différence des — acquises : V, 339- 
530. 72. Un seul péché mortel quelconque 
détruit en nous les — infuses, mais nos 
pas toujours les — acquises : Y, 501, 539, 
655 et 682; X, 58. 73. Les forces natu- 
relles produisent nécessairement les actes 
qui leur sont propres, et c’est pour cette 
raison que le péché ne sauroit se trouver 
dans leurs actes ; au lieu que tes — de l'ame 
sont libres dans leurs opérations : V, 6t4 
et 656. 76. Toutes les — sont rétablies pat 
la pénitence : XIV, 108. 75. Les — des 
cieux seront ébranlées lorsque Notre-Sei- 
gneur viendra juger le monde : XI, 600- 
606. 


Vestige. 1. Le — de la Trinité que renferme 


en elle-même toute créature méme inani- 
mée, résulte de trois caractères générauxz 
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qu'on peut y remarquer, et dont chacun se 
rapporte à une per«onne divine comme à 
sa cause spéciale : 1l, 360. 2. Le — repré- 
sente la cause comme cause seulement. au 
lieu que l'image !a représente comme lui 
imprimant à elle-même sa forme : Il, 358, 
Ill. 492. 3. Chaque créature renferme en 
elle-même un vestige de la Trinité, en ce 
qu'elle en imite la perfection, ou qu'elle est 
faite avec nombre, poids el mesure : ll, 
357-361. 4. Chaque créature présente 
quelque — de la Trinité, en tant qu'elle 
posséde l'étre, qu'elle a une forme, et que 
l'ordre e-t observé dans ses parties, trois 
cónditions, il est vrai, qui ne se trouvent 
réunies, à proprement parler, que dans les 
substances : II, 357-364 ; 111, 192-193. 
Vétements. 1. 1] peut y avoir péché de vaine 
gloire ou d'avorice à porter d's — de vil 
prix, comme' il peut y avoir à le faire vertu 
d'humilité, sizne de mépris du monde, de 
pénitence et de sainte tristesse : X , 483 ct 
484; XI, 222-226. 9. 1l y a désordre à ce 
qu'un homme prenne des — de femme, ou 
à ce qu'une femme prenne des — d'homme 
par lubricité , quoiqu'on puisse le faire suns 
péché, si c'est par nécessité; mais cela étoit 
déf-ndu dans l'ancienne loi à cause du danger 
d'idolátrie : Vl, 587-588 , X, 488. 
Vexation. ]| peut être permis, pourvu qu'on 
observe l'ordre prescrit par le droit, d'im- 
poser à quelqu'un le prix de sa —, ou de 
l'exprourier en lui payant une indemaité : 
IX. 370. 

Viec. 1. Le —, en toutes choses, est un état, 
une disposition qui contrarie la nature : V, 
637 et 639-640. 2. Le — moral est une ha- 
bitmde ou une affretion de l'ame qui pro- 
duit le drréglement de vie : V, 638 8. Le 
— esL contraire à la nature de l'homme 
en tant qu'il contrarie l'ordre de la rav. 
son : V, 640. 1. Le mot — dit quelque 
chose de plus que le mot langueur ou 
que le mot maladie, soit qu'il s'agisse du 
malaise du corps ou de celui de l'âme. de 
méme que le mot eeríw dit plus que le mot 
santé peur signifier le bien-être soit spiri- 
tuel, «oit corporel; c'est pourquoi l'oppo«e 
de la vertu est plutôt I» vire que la maladie 
ou la langueur : V, 638 et 639. 5. De ce 
mot — paro!t venir le mot eítwpérer : V, 
639. 6. Il a'y à point de contradiciien dans 
les termes à dire qu'un— capital peut p:o- 
venir d'un autre, puisque l'envie provient 
évidemment de la vaine gloire : 1X, 588; 
X, 52-53 et 267. 


7Wiees. 4. Les — prennent leur espéce de la 


$n prochaine, et la fin ultérieure en déter- 
mine le genre et la cause : Vj], 353; IX,521. 
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2. Tl n'est pas nécessaire que les — engen- 
drés par un péché capital rentrent dans le 
méme genre : IX, 590; X, 971.3. Les vices 
Opposés aux vertus théolozales ne se ra- 
ménent pas aux pécbés capitaux, pas plus 
que les vertus théo'ogales ne doivent se 
ramener aux vertus cardinales : VIL, 315 
4. Les — charnels éteignent d'autant plus les 
Inmiéres de la raison, qu'ils portent à deg 
actes plus déraisonnables : X, 308-309. 


Vide. Le — implique un espace capab'e de 


contenir un corps, et qui actuellement n'en 
contient aucun : lI, 370. 


Vie. 1. Le langage a emprunté le mot — au 


signe apparent de lo chos» qu'il exprime, 
c'est-à-dire au mouvement spontané, quoi- 
qu'il signifie au fond la substance qui 
renferme en elle-méme le prinripe de ce 
mouvement : I, 369. 9. Quelquefois le mot 
— se prend pour essence : l]. 185. 3. La — 
se manifeste avant tout par le mouvement 
spontané, et par conséquent tout ce qui est 
capa'le d'un mouvement spontané quel- 
conque possède la — proprement dite, à l'ex- 
clusion de tout le reste, à quoi l'on n» peut 
attribuer la — que dans un sens métapho- 
rique : I, 364.367, 3869 et 371; X1,3. 4. La 
— se manifeste par deux sortes d'actes, 
savoir, par la connoissance et par le mou- 
vement: [, 365-366. 5. Le mot — n'a pas 
le méme rapport avec le verbe eiere quo 
le mot essenre avec le verbe é/re; mais il 
n^ signifie autre chose que l'existence con- 
sidére : d'une manière abstraite, tout comme 
le mot course est l'action de courir, abs- 
traction faite de son sujet, et par conséquent 
de ce que vivre c'est! ètre, il ne s'ensuit pas 
que la vie soit la même chose que l'essence, 
quoiqu'elle se confonde quelquefois avec 
elle dans le langage : IL, 369; Il, 484; XT, 
&. 6. Le mot — pcut s'entendre de trois 
choses dilférentes, savoir, 19 de l'essence 
d'un étre vivant, 99 de ses opérations vi- 
tales, 39 du principe direetif de ees o:éra- 
tions : T, 369-270 et 371 ; ]I. 486 ; IV, 
286 ; V, 893; VII, 461. 7. Lieu possede 

la — suréminemment : I, 371-374. 8. La — 
— de Dieu est la méme cho:e que son cs- 
sence : 1, 376. 9. Dieu est sa propre —, et 
per conséquent il n'a pas besoin de prin- 
cipe d'action : 1, 374. 10. En Dieu l'es 
s nce et la connoissanre se coafondent : I, 
873, 378 et 316. 11. Tout être créé a — 
en Dieu, paree que tout ce qui est en Dicu 
comme objet de sa connoiss.nce est l'us= 
sence méme de sa — : I], 375-577. 19. Dieu 
est la — de l'ame par manière @3 cause ef- 
ficiente et par l'intermédiaire de ga grace, 
mais l'ame est la — du corps par mauiére 
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de cause formelle et sans nu) intermédiaire : 
VII, 43. 19. On peut dire que les choses 
mêmes qui n'ont aurune existence dans le 
temns ont — en Dieu, en preuant ce mot 
dans le sens de connoissance, et non pour 
principe d'aperaticn : 1, 977. 16. Les choses 
mauvaises n'ont pas — en Dieu : lbid. 
15. Jésus-Christ a dû ne pas mener une — 
solitaire, mais converser familiérement avec 
les hommes, pour les instruire publique- 
ment, les délivrer et les attirer à lui : VII 
588; Xll, 334-336, 338 et 841. 16. Jésus- 
Christ a choisi la — active, non celle qui 
consiste dans les travaux corporcls, mais 
celie qui consiste dans les occupations de 
l'esprit, telles que d'enseigner et de pré- 
cher, parce que c'est le genre de — le plus 
excullent : XII, 336 et 341. 17. Jésus-Christ 
ne devoit pas mener une — austére , mais 
une — semblable à celle des autres par rap- 
port au manger et au boire : XII, 337-351 
et 357. 18. La — naturelle tient à la sub- 
stance méme de l'homme, et voilà pourquoi 
elle n'est pas susceptible de plus ou de 
moins : VII, 83. 19. La — est pour chaque 
homme ceqii fait sadélectation, et ce à quoi 
il s'attache le plus : 1,370 ; IX, 519; XI, 3. 
20. Deux sortes de — de l'homme, la cor- 
porelle et la spirituelle; c'est par la — spi- 
rituelle, et non par la corporelle, que nous 
faisons une méme société avec Dieu et les 
anges : Ill. 523; VII, 511. 21. Trois genres 
de — de l'homme, là — active, la — con- 
templative, etla — voluptueuse : Vl, 2i6- 
217; XI, 6 et 7. 33. La —de ceux qui pra- 
tiquent la mortification des sens dans le 
désert, et la — commune et sociale, trouvent 
chacune leur àpologie dans les exemples de 
Jésus-Christ et dans ceux de Jean-Baptiste: 
Xll. 338 et 339. 23. Ce n'est pas la vie en 
géneral qui se divise en — active :L co: tem- 
plative, mais seulement la vie de l'homme: 
Xl, & et 6. 28. La — de l'homme se divise 
suflisamment en — active et contemplative : 
XI, 2-7. 25. La — active n'a lieu qu'ici- 
bus : I, 431; V, 559 et 598. 26. La — ac- 
tive cousiste dans tout ce qui exerce l'acti- 
vité humaine, mais principalement dans l'ob- 
servalion des devoir. de justice : XI, 423. 
21. Tous les actes des vertus morales ap- 
partienreut essentiellement à la — active, 
et il en cst de méme de tous les actes de 
la vertu de prudence : XI, 13 et 43-15: 
28. Li con: oissance pratique de ce qui peut 
exercer “activité humaire appartient essen- 
tieliement à la vie active, mais non un: 
Cont.oissarce vague d'un terme d'action quel- 
conque; cerend.ntla conno ssance specul.:- 
vc des vérites éternelles est préalablemeat 








VIE 


requise pour la — active, non qu’elle ea 
fasse partie, mais parce qu'elle y exercenue 
influence nécessaire : XL, 43-45. 29. Deux 
sortes de — active,la — intérieure et la — 
extérieure; la première vient en aide àla — 
contemplative, la second: y met obstacle : 
XI, 61-63. 30. La — active dispose à la — 
contemplative, à laquelle on ne sauroit at- 
teindre parfaitement, si l'on ne s'est d'a- 
bord rendu maître consommé dans le — 
active : XI, 48, 55-56 et 64. 31. La — 
contemplative porte plus directement et ptes 
immédiatement à l'amour de Dieu, qu'à ce 
lui du prochain, mais fl faut dire le con- 
traire de la — active : XI, 58-59 et 232 
82. Par la — contemplative l'homme a 
queliue ressemblance avec Dieu et les 
anges; au lieu qu'en ce qui regarde la — 
active, les animaux ont certains points 
communs avec l'homme, quoique d'u:e ma 
nitre imparfaite : IV, 255-258. 33. La — 
contempl.tive a des rapports plus familiers 
avec Dieu; mais la — active est plus abon- 
dante en méiites : I, 430-633. 35. La — 
contemplative est en soi plus noble, plus 
meritoire et plus excellente que 1a — ac- 
tive : V, 409; X, 967, 258 et 263; XI, 
57-61 et 212-216; XII, 336. 35. Deur 
sortes d'œuvres de la — active, les œuvres 
spirituelles, comme d'instruire et de pré- 
clier ; et les corporelles, comme d'ezercer 
l'hospitalité et de servir les infirmes ; les 
premières, mais non les secondes, som 
meilleures que les actes de la — contem- 
plative : XI, 268-269; XII, 336. 36. La — 
active dans l'état present. est plus darabls 
que la — contemplatíte, mais cela vient de 
notre infirmité, et non d» la nature de cba- 
cune de ces deux vies : XI, 51. 97. Ces 
deux genres de — peuvent se rencontrer 
ensemble dons le même homme : XI, 55 et 
56-57. 38. Les uns sont plus propres à la 
— active, et l:s autres à la — coptempla- 
tive : 65-66. 39. Les prélats doivent être 
consommés à la fois dans la — :ctive et 
dans la — contemplative : 55. 40. La — 
contemplatise élève l'homme au-dessus de 
lui-même : Vill, 347 ; XI, 266. 41. La — 
contemplative a essentiellement son siége 
dans l’intellect : Xl, 8-10, 13 et 35. £à. La 
— Contemplative consiste principalement 
dans la cont-mplation de la vérité divine, 
mais elle a $^» derès en quelque sorte prépa- 
ratoires dans l'etude des autres vérites infé» 
rieures à celles-là : X1,18-22, 84, 50 et 59, 
13. La — coutemplative a un acte priacipal 
qui lui dunne sa per:ection, savoir, 1a come 
templation de la verite ; tous les autres sont 
secondaires : Xl, 15, 18-33, 34, 50. 44. A 
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la — contemplative se rapportent quatre | 945 et 249-252. 6. La perte de la — est ir. 
choses, savoir, les vertus morales, quelques | réparable quant au passé, mais non quant 
actes autres que la contemplation, la con- | à l'état actuel ni quant à la volonté pour l'a- 
templation des ouvrages de Dieu, et enfin | venir : I, 535; X, 259. 7. La corruption 
celle de Dieu lui-même : 19-20. 45. La — | peut n'être que purement corporelle, ou 
contemplative est pour toujours durer, 1° à | que purement spirituelle, ou être les deux 
cause de son objet qui est Dieu , et parce à la fois; dans le 3* cas, la perte de la — 
qu'elle n'admet pas d'éléments contraires, est irréparable, dans le 2, cette perte peut 
9o par rapport à nous, parce qu'elle réside | se réparer; dans le 1er, la — n'en souffre 
dans notre intellect, et qu'elle ne réclame | aucune atteinte : X, 912-945 et 951. 8. La 
point les actions du corps: 31-48. — et la pudicité résident essentiellement 
Vieillards. Les—sont soupçonneux : VIII, 477. | ^ dans l'ame, et matériellement dans la ebair : 
Vigilance. La — est la même vertu que la| 245. 9. La — est à la chasteté ce que la 
sollicitude, etelle fait partie de la prudence: maguificence est à la libéralité : 951. 10. La 
VIII, 291-2393. Constitue la plus illustre portion du trou- 
Vinaigre. Le — ne sauroit redevenir du vin, | peau de Jésus-Christ, quand même on met- 
à moins d'étre ramené à ses éléments : troit en regard la chasteté des veuves et la 
XIII, 386. chasteté conjugale : 237-258. 11. La — est 
Vin. 1. Le — de la vigne est le — proprement | la plus grande des vertus, non absolument 
dit; tout autre — n'est ainsi appelé que porlant, mais simplement en fait de chas- 
par métaphore ou similitude : XIII, 886. |  teté : 250, 259, 253-259, 263, 310-313 et 
$. Le — échauffe et réjouit : X, 197; XII], | 319-320 1%. La —, en tant qu'elle est une 
386. 3. L'usage du — ne peut être illicite vertu, ne peut être perdue sans péché, parce 
qu'accidentellement, à raison, soit des dispo- que dans ce cas elle implique un vou: 
sitions de celui qui en use, s'il suffit de très- | 953. 13. La —,à son point de vue for- 
peu de — pour l'incommoder, soit de l'excés mel, peut être recouvrée par la pénitence, 
qu'on y àpporte, soit d'un vœu qu'on auroit et toujours avec toutes les autres vertus, 
fait, soit enfin du scandale : X, 219-331. | mais non à son point de vue matériel : X, 
4. D'aprés Valére-Maxime, le — étoit an- | 951; XIV, 117. 14. La perte matérielle de 
ciennement interdit aux femmes chez les| fa —, quand la volonté n'y a aucune part, 
Romains - X, 233. ne cause pas plus de préjudice à la vertu 
Violence. On appelle — ce qui se fait par un de — méme, que la perte d'un pied ou 
principe extérieur, sans aucune coopération d'une main : X, 265. 15. La —, embras- 
de celui qui en est l'objet : X, 176. cée en vue de vaquer plus librement au ser- 
Violer. Les anciens appeloient saint et sacré vice de Dieu et à la contemplation des 
tout ce qu'il n'étoit pas permis de — : choses divines, n'a rien de vicieux, meís 
XII, 5. est permise el louable : 215-219, 250 et 
Vierge. Une personne mariée peut avoir plus | 254. Voyez Vierge, Chasteté, et Vgeu, 
de mérite qu'une — sous deux rapports : | n. 18. 
X, 254-256. Virilité ou Andragatbie. La — se rapporte à 
Virginité. 1. La — est une vert spéciale : V, | la confiance , et par conséquent elle est une 
911; X, 219-3532. 2. Lenomde— vientdece-| partie potentielle de la vertu de force 1 
lui deverdeur, parcequecette vertuconsiste | X, 8. 
à se garantir du feu de la concupiscence qui | Vision. 1. Le mot — peut s'entendre, ou du 
accompagne les plaisirs de la chair : X, 264. fait physique, ou du travail del'imagination, 
8. La — est selon saint Augustin la résolu- ou dc l'acteintellectuel, et la — peut être sure 
tion de garder une pureté inaltérable dans paturelie de chacune de ces trois manières: 
une chair corruptible : 944-245. £&. Les III, 495-496; X, 555 et 585. 2. LA — cor- 
hommes peuvent tenir de la nature le ma- | porelle, aussi bien que l'intellectuelle, peut 
tériel de la — ; mais quant au formel de cette avoir pour objet, ou l'essence, ou une 
vertu, ils ne peuvent le tenir que de la| image réfléchie immédiatement de la chose 
grace divine : 251. 5. Il faut considérer trois | même , ou une image réfléchie d'une autre 
choses dans les plaisirs do la chair, 19 la] comme dans un miroir: II, 513-514. 8. La 
perte de l'intégrité corporelle, 3* la sensa- |  — intellectuelle peut avoir pour principe, 
tion charnelle, 3o le dessein de se procurer | 4° la lumière de la raison naturelle, 3° une 
ce plaisir; la premiére n'entralne qu'acci- lumière habituelle, 3* un principe intelli- 
dentellement la perte de la —, la seconde|  gible : VII, 399-400. &. Dans la — corpo- 
eause matériellement cette perte, et la troi- | relle et dans la — imaginaire se trouve une 
dième constitue lo formel du péché : 344, | sorte de trinité, mais imparfuite : J]I, 495 
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5. La —, soit sensible, soit intellectaelle , 
exige deux choses, 19 la faculté visuelle, 
Qo l'union de la chose vue avee cette fa- 
culté : I, 186. 6. La — intelle: tuclle est 
supérieure à la — corporelle et à la — ima- 
ginaire, considérées séparément, mais non 
à la — imaginaire jointe à la -- intellee- 
tuelle elle-même : XH. 154. Voyez Vue. 

Vivant 1. Etre — et animé est plus élevé 
qu'étre animal et homme : XII, 537. 3. — 
n'est pas un attribut accidente!, mais un 
attribut substantiel : I, 367-370 ; XII, 561. 

Vivifier. — à titre de cause efficiente dénole 
une puissance qui appartient a. Dieu seul, 
mais — à titre de cause formelle constitue 
l'arte d'une substance qui fait partie d'use 
nature incomp'éte sans ele : |], 450. 

Vivre, 1. Le mot — siznifie taniót posséder 
le principe vital, tantôt produire les actes 
propres de l'être vivant : Í, 369-370 ; IT, 
48$; IV, 216; V, 393. 2, — se dit de 
l'être méme, quel qu'il soit, qui possède 
la vie, parce que les opérations d'un être 
sont toujours de la móme nature que cet 
être, telle qu'elle se trouve déterminée par 
sa forme : XI, $. 

Vocation. On entend par — ce secours inté- 
rieur par lequel Dieu meut et excite une 
ame à quitter 1: péché: elle n'est donc 
pas la rémission méme des péchés, mais 
elle en est la cause : VII, 91. 

Yeu. 1. Lo — a pris son nom de la volonté 
comme de son premier moteur : IX, 115. 
$. Le — est un acte de religion, quoiqu'il 
puisse avoir aussi pour matière les actes de 
toute autre vertu : IX, 156-158, 160 et 
161; XI, 976. 3. Le — est la promesse 
foite à Dieu d'une chose meilleure qu'un 
autre bien, et qui n'est nécessaire pour le 
salut ni absolument, ni relativement, mais 
qu'ou sait étre cependant agréable à Dieu: 
IN, 143-145, 115-147, 158 , 157-158, 163 
et 182; XI, 279. 4. Un — doit réunir trois 
conditions, savoir, la délibération, le pro- 
pos de la volonté et la promesse : IX, 143- 
145. 5. Un — ne peut se faire qu'à Dieu, 
quoiqu'il puisse avoir pour objet une pro- 
messe faite à quelque saint : IX, 158 5. Le 
—— ne peut avoir pour matière ni ce qui est 
péché , ni un acte indifférent, ni ce qui est 
ebsolument nécessaire pour le salut, ni 
mème ce qui ne l'est que relativement, si 
ce n'est en tant qu'on s'y porte par un acte 
libre de sa volonté ; mais il a essenti-Le- 
ment pour matière un bien plus grand qu'un 
autre bien incompatible avec lui : 115-149 
et 173-173. 7. L'utililé du — résulte de ce 
qu'il affermit la volonté dans le bien, sans 
porter pour cela aucune atieinte à sa li- 


VOEU. . 


berté : 452-156. 8. Il ne convenoit pasa 
Jésus-Christ de faire un — quelconque, parce 
qu'il étoit Dieu, et que jouissant de la vision 
intuitive , il avoit, même comme homme, 
sa volonté confirmée dans le bien : 155—156. 
9. Le — de religion peut étre ou simple, 
ou solennel ; dans Je premier cas il ne res. 
ferme qu'une promesse faite à Dieu, daus 
le second il signifie de plus le don qu'ea 
lui fait de soi-méme pour toujours : XI, 
271 et 286. 10. Le — devient solennel de 
deux manières, savoir, ou par l'entrée dang 
les ordres sacrés, ou par la pro'escsion d'use 
règle approuvée : TX, 162-165 et 169-170, 
11. Un — simple rend illicite le mariage 
qui se contracteroit daos la suite en con- 
travention avec ce —, mais ne peut le 
rendre nul une fois qu'il sera eontracté: 
au lieu qu'un — solennel le rend nu! en 
même temps qu'illirite : IX, 163; XI. 299. 
43. Une œuvre faite pour l'acquittement 
d'un — est plus digne de lesange et plus 
méritoire, que la méme œuvre qu'on feroit 
sans en avoir fait le — : 1X, 158-161 ; 
XI, 976, XIT, 43i. 13. Une œuvre faite 
malrré la répugnunce qu'on y éprouve, et 
qu'on ne fuit que pour arcomplir un —, 
est plus méritoire, toutes choses égales 
d'ailleurs, qu'une œuvre pour laquelle on 
n'éprouve pas de repugnanre et qu'on sc- 
complit sans en avoir fait Je — : IX, 161. 
15. Le — solennel lie plus étroitement de- 
vant Dieu et les honimes que le — simple: 
IX. 164. 15. Un — oblige. selon l'intentien 
qu'a pu avoir celui qui l'a fait, soit à sen 
aequittement immédiat ou avec délai, seit 
sous condition ou sans condition : IX, 452: 
XT, 280 et 283. 16. L'accomplissement d'en 
— est de droit naturel tant que dure sen 
obligation ; mais cette obligation peut cesser, 
ou d'elle-même, ou en vertu de l'autoriga- 
tion du supérieur , qui peut en dispenser 
lorsqu'il y a doute, ou le commuer : IX.473- 
174 et 183. 17. Tout — fait selon lex rémies 
est obligatoire, et on p?che mort Hement 
en le violant : IX, 150-152 ; XI, 279. 18. La 
femme qui s'est laissé corrompre aprés avoir 
foit — de vir:zinité, est obligée de m'en 
garder pas moins la continence par la suite, 
en méme tomps que d'expirr s08 péché par 
la pénitence : IX, 153. 19. Celui qui estsous 
la puissance d'un autre ne peut validement 
s'obliger par — sans sa permission dans 
les ehoses où il lui est soumis : IX, 165- 
168, 170 et 171; XI, 284-288. 20. Le nen- 
usage de la ruison empécbe le — d'étre va- 
lide dans les insensés, comme dans les en- 
fants, qui d'ailleurs ne peuvent en faire de 
solennels qu'après avoir atteint l'âge de pu- 
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oertó : IX, 170; XI, 386. 931. L'enfant 
méme porvenu à l'âge de puberté ne peut 
faire aucun — en matiére d'intéréts domes- 
tiques sans le consentement de son pére : 
IX, 167. 22. On ne péche pas en faisant 
un — qui a pour objet une chose dont oa 
n'est pas le maitre, parce qu'on est censé 
sous-cntendre la condition d'y être autorisé 
par ses supérieurs ou de n'en être pas em- 
péché par eux; et dansle cas dece consen- 
tement du supérieur, on est tenu d'acquitter 
le — qu'on a fait - IX. 167, 168, 109, 171 
et 183; XI, 183. 23. L'infraction d'un 
— est une sorte d'infidélité : IX, 151. 
94. Tout — temporaire fait dans le siècle, 
füt-ce méme celui de se croiser pour la dé- 
livrance de la Trrre-Saiute, est annulé par 
l'entrée en religion, $"ns qu'il soit beso n 
d'autre dispense : IX, 182-183; XI. 147, 
280 et 294. 25. Celui qui a fait — d'entrer 
en religion sans en déterminer l'espéce, et 
qui ensuite a opté pour une congréga!ion 
particuliére, n'est toujours obligé, absolu- 
ment parlant, que d'entrer dans une reli- 
gion quelconque, et par conséquent , s'il 
ne peut se faire recevoir dans la congréga- 
tion dont il a fait rboix, il est tenu de cher- 
cher à se faire sdmetire dans une autre : 
IX, 151; XI, 380. 26. Un religieux ne peut 
faire aucun — qui soit valide sans le con- 
sentement de son supérieur: IX, 167. 27. Un 
— peut admettre dispense, en tant que son 
accom;lissement peut devenir illicite ou 
inutile, ou qu'il mettroit obstacle à va plus 
grand bien, mais jamais en tant qu'il peut 
être commandé par la loi naturelle ou par 
la loi divine : IX, 171-174. 28. La dispense 
d'un— n'est pas la méme chose que sa com- 
mutation : IX, 173. 29. Un — peut souffrir 
flispeuse pour une cause raisonnable , ou 
étre commué dans un eutre qui présente 
moins d'inconvénients : IX, 172-173. 
99. L'outori é de l'Eglise tenant la place de 
Dieu est requise pour la dispense comme 
pour la commutation d'un vœu: 1X, 119 et 
481-185. 31. Un — qu'on ne sauroit accom- 
plir sans danger peut être enfreipt en toute 
conscience, si l'on ne peut recourir au su- 
péricur pour en être dispensé : IX, 149 et 
483. 82. En cas de doute sur l'opportunité 
de la dispense d'un —, on peut s'en tenir 
Am jugement du supérieur qui en ecdonne 
lla dispease ou la commutation : Ibid. 33. Le 
danger de mort n'est pas un molif suffisant 
pour se croire dispensé du — de centinence, 
parce qu'on peut écarter ce danger per 
d'autres moyens : IX, 180. 95. Le pape 
jui-méme ne peut pas dispenser du — de 
@ontinence solennisé per La profession reli- 
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gleuse : IX, 474-181; XI, 184. 95. Quoique 
le — simple empêche de contracter licite- 
ment un mariage subsé ient, il ne l'annule 
pas quand il est une fois contracté : XV, 
154-158. 36. Le — solennel, par sa nature 
méme, rend non-seulement illicite, mais 
encore nul le mariage que l'on contracte- 
roit dans ls suite : XV, 158-162, 


Veux. 1. Les — qui ont pour objet des choses 


vaines et ioutiles méritent plutôt d'être mé- 
prisés que d'être observés - IX, 149. 9. Le 
Pape a le plein pouvoir de dispenser de tous 
les — qui admettent dispense; quant aux 
autres prélats, ils n'en peuvent dispenser 
qu'autant que le Pape leur fait part de son 
droit personnel : IX , 186. 3. Le Pape seul 
peut dispenser des — perpétuels, tels que 
ceux de continence et de relizion, ainsi que 
de ceux de prendre la croix pour la déli- 
vrance de la Terre-Sointe, ou d'en faire le 
prlerinage; quant aux autres —, les autres 
rrélats peuvent en accorder la dispense : 
IX, 181; XI, 99, 131 et 294. 4. Les dis- 
penses accordé.s par les prelats sans cause 
au moins apparente n'exrusent pas de pé. 
ché ceux qui s'en serveut pour enfreindre 
les — qu'ils ont faits : IX , 183. 


Voile. 1. Le — du templo peut s'entendre on 


du — intérieur placé devant le saint des 
saints, ou du — extérieur ; or ce fut 1. se- 
cond , et non le premier, qui se fendit au 
moinent de la mort de Jésus-Christ : VI, 
930-531. 9. Le — et les autres couvertures 
da tabernacle de quaire différentes couleurs 
avoient diverses significations, tant litté- 
rales que figuratives : VI, 531 et 542. 


Voix. 1. La — qui se fl entendre au-dessus 


de la têle de Jésus-Christ à l'occasion de 
son bapiéme, de sa transfiguration et de sa 
prière aprés la céne, éloit celle de la Tri- 
nité tout entière, quoiqu'elle soit appro- 
priée au Pére seulement : XII, 332. 3. Les 
anges ne parlent pas, selon le sens propre 
du mot, dons kes corps qui les montrent 
aux regards; mais ils forment des sons qui 
imitent la — humaine : 11, 451. Vey. Mot, 
Mois, Parole et Paroles. 


VoL 1. Le — est l'action de prendre en se- 


cret le bien d'autrui : VILI, 579. 2, Le — 
est toujours un pérhé à raison de l'inju- 
stice et de la fraude ou du dol qui s'y 
trouvent : Vili, 589- 587; IX, 578. 
& Le — est une espèce de fraude : VIII, 
583 ; 1X , 590. 6. Le — et ia rapine sent 
opposés à la justice : VII], 537, 573 et 
581; IX, $7&, 5. En quel sens le — et la 
rapise sont contraires à la justice : VIII, 
580-582, 598 et 606-067. 6. La rapine est 
ua péché pius considérable que lo — pour 
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deux raisons, 19 parce qu'elle implique, 
outre le manque de consentement de la per- 
sonne spoliée, un acte de violence contre 
lequel proteste sa volonté ; 2* parce qu'elle 
renferme , outre le dommage causé au pro- 
chain dans son bien, un outrage fait à sa 
personne méme : VIII, 593-594 et 674; 
IX, 552. 7. Prendre le bien d'autrui ouver- 
tement ou secrétement, mais avec l'auto- 
risation du juge et en vertu de la sentence 
qu'il a rendue dans la forme légale, ce n'est 
ni une rapine ni un vol : VIII, 583 et 591. 
8. Prendre une chose qu'on a trouvée avec 
l'intention de la garder, c'est commettre un 
—, à moins qu'on ne se persuade que le 
propriétaire en a fait l'abandon ou qu'elle n'a 
pas de maitre : 582, 9. Tous les torts qu'on 
commet relativement à ce qui appartient à 
autrui sont compris dans le — et défendus 
avec lui : IX, 633. 10. Le — n'est pss 
puni de mort d'après la justice du temps 
présent, a moins qu'il ne soit aggravé par 
quelque circonstance particuliére : VIII, 
587. 

Volontaire. 1. Le — implique un mouvement 
ou une action ayant pour point de départ 
un principe extrinséque, et pour but la fin 
que ce méme principe se propose : II, 629; 
IV, 316-319 et 321; V, 649. 3. Il. est de 
l'essence du — que l'agent ait connoissance 
de la fin à laquelle tend son action : IV, 
891, 324 et 335. 3. On appelle — ce qui 
procéde de la volonté, soit directement, si 
la volonté y applique son action, soit indi- 
rectement, si elle s’abs'ient d'y mettre em- 
péchement : IV, 322-324 et 331; V], 71. 
&. On appelle — ce qui est conforme à l'in- 
clination de la volonté, soit agissante, soit 
patiente : III, 287; IV, 828. 5. Une chose 
est — ou en elle-méme, ou dans sa cause: 
VI, 77-78 ; VIII, 560 et 741. 6. Le prin- 
cipe intrinséque d'un acte —, à savoir la 
puissance intellective et la puissance appé- 
titive, en est le premier principe dans le 
genre des mouvements appétitifs , quoiqu'il 
puisse être mû lui-même par quel.jue chose 
d'extérieur, mais en vertu de quelque autre 
espéce de mouvement : III, 630; IV, 318. 
$19 et 365. 7. Le — peut avoir lieu sans 
aucun acte soit intérieur soit extérieur, ou 
bien encore au moyen d'un acte intérieur, 
mais sans octe intérieur : IV, 392-324 ; V, 
619. 8. Geux qui n'ont pas l'usage de la 
raison ne sont capables d'aucun acte soit 
2, soit involontaire : IV, 334 et 380.9. A 
la seule nature raisonnable peut convenir le 
— dans sa notion parfaite; les animaux 
privés de raison ne sont capables d'aucun 
acte —, si ce n'est qu'on prenne ce mot 
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dans sa notion imparfaite : V, 8920-399. 
10. Le — se trouve parfaitement dans les 
actes humains, parce que l'homme connoit 
parfaitement la fin de ses œuvres, et qu'il 
se porte lui-méme à les faire : IV, 316-319. 
41. La violence produit l'involontaire ; la 
crainte le cause aussi à quelques égards; 
mais la passion produit plutôt le — : IY, 
827-339 et 332-331. 19. L'ignorance des 
choses que l'on peut et doit savoir est la 
seule qui cause le — : IV, 334-337. 


Volonté. 1. La — est l'appétit raisonnable : 


Il], 210, 370-273, 277 et £0& : IV, 315, 
821 et 349 ; V, 4, 268-269, 406 et 651; 
VII, 533; VIII, 438. 9. La — tient le mi- 
lieu entre la raison et l'appétit concupis- 
cible, et elle peut être mue par l'an et par 
l'autre, à savoir, par la raison dans homme 
continent, et par l'appétit eoncupi«cible 
dans l'homme incontinent : X, 318. 5. La 

— est raisonnable par participation : V, 

807 et 452. 4. La — humaine peut s» por- 
ter vers quelque chose par le seul mouve- 
ment de la raison, et sans obéir à la pas- 
sion de l'appétit sensitif : IV, 78, 141 et 
378-381. 5. La — antécédente et relative 
est plutôt une velléité qu'une — : I, 897. 
6. Il faut distinguer dans la — 1a faculté 
méme de vouloir et la — délibérée : III, 
910-313. 7. La — par nature et la — par 
raison ne diff‘rent pas essentiellement 
comme si elles appartenoient à deux puis- 
sances distinctes, mais seulement en tant 
qu'elles sont ls conséquence, l'une d'ume 
connoissance simple, et l'autre d'une cone 
noissance réflechie : Jbid., et XI, 699. 
700. 8. La nature et la — diffèrent l'une 
de l'autre en ce que la première est déler- 
minée d'avance à l'effet qu'elle produit, au 
lieu que la — se détermine à tel ou tel parti, 
selon qu'elle le prefére: 11, 255 ; IV, 373-375. 
9. La — naturelle est celle qui se porte à 
une chose jugée bonne en elle-même d'après 
le penchant de la nature, et la — délibérée 
est celle qui se porte à une chose jugée 

bonne seulement en vue d'une autre chose : 

II, 256; XI, 695, 698-700, 703 et TO&. 
10. La — est ou antécédente, ou concomi- 
tante , ou conséquente : I, 396. 41. Deux 
régles de la. — humaine, l'une prochaine 
et homogéne, savoir la raison humaine 

elle-même, l'autre éloignée et hétérogène, 

savoir , la loi éternelle qui est comme Ia 

raison de Dieu : IV, 543; V, 651. 13. Qu’une 

chose puisse être ou se faire du consente- 

ment de la — , cela peut se dire 19 de la — 

concomitante ou approbatrice; 29 de la 

— cause ou principe : Il, 254. 13. On peut 

vouloir une chose de trois manières : 19 par 
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je mouvement naturel de la —; 2° par 
choix et d'une — réfléchie; 3° on peut 
vouloir une chose non cn elle-même, mais 
dans sa cause, comme on dit de quelqu'un 
qu'il veut se rendre malade, quand il prend 
des aliments contraires à la santé : VIII, 
95-20. 14. L'objet de la — c'est le bien : 
fl, 409; III, 206 et 629; IV, 6, 216, 311, 
948-350, 352, 361, 977 et 528; V, 457. 
15. L'objet de la —, c'est le bien en général: 
II. 569 ; III, 275. 296-297 et 629 ; IV, 238- 
$39, 941, 358, 359, 363, 371, 374 et375; 
VII, 534 et 516 ; XI, 699. 16. L'objet de la 
—, c'est ce que l'intellect représente comme 
bon : lli, 274-275, 296 et 295; IV, 319, 
502, 505-500, 511, 523 et 538; V, 16, 
46; VII. 351, 977, 280 et 290; IX, 36. 
47. L'objet dela —, c'est la fin et le bien : 
IV, 200, 205, 205 et 291 ; VII, 232 et 240. 
48. La — peut se porter à une chose comme 
à un moyen pour en atteíndre une autre, 
parce qu'elle s'élance à la poursuite de son 
objet conséquemment aux aperçus de la 
saison : VIII, 438. 19. L'objet de la —, 
c'est la fin : II, 397; IV, 203, 816, 363, 
504 et528; V, 655, 661 et 695; VII, 800 
et 527; IX, 492 et 615; X], 9. 20. La — 
se porte naturellement vers le bien en gé- 
néral, vers sa fin dernière, et vers les choses 
qui conviennent à la nature de l'homme : 
IV, 372-375; VIII, 113. 21. Deux objets 
de la — : la chose principale, c'est-à-dire 
la fin, et les moyens qui mènent à cette 
fln : IV, 351-356. 33. Le bien etle mal sont 
l'objet de la —, le premier comme l'objet 
qu'il s'agit d'atteindre, le second comme celui 
qu'il faut éviter : ], 419; V], 6. 28. La — 
qui se porte à ua bien pour une fip crimi- 
nelle change le bien en mal dans son inten 
tion : 1V, 516-517. 24. La — ne tend pas 
à autre chose qu'au bien, soit réel soit ap- 
parent, et ainsi quand elle tend au mal par 
le foit, c'est qu'elle envisage ce mal comme 
un bien : 1, 408 ; IIl, 290; IV, 826, 348- 
850, 497 et 503; V, 14 où 46; VI, 4, 63 
et 109. 25. L'opération de la —, ou l'acte 
de vouloir, est l'inclination de celui qui veut 
vers l'objet voule : III, 289-290 , 404 et 
629; IV, 6, TT et 835. 36. La — est ré- 
putée pour le fait : Il, 678 ; IV, 535; XIII, 
312. 37. Là où manque le pouvoir, il suffit 
de la bonne —, parce que le mérite de la 
vertu consiste dons la —, et non dans 
le pouvoir-faire : IX, 23, 446 et 456. 
38. Les choses dont la — est le principe 
peuvent être ou n'être pas, être telles où 
non telles, dans tel instant ou dans tel 
antc, autant que cela peut dépendre de la 
— e.lc-méme : II, 255. 39. Tout acte de 
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la —, et en général d'une puissance appéti- 
tive, tend vers le bien ou vers le mal à évi- 
ter comme vers son propre objet; mais il 
tend vers le bien principalement et pour 
lui-même, et vers le mal secondairement et 
pour tout autre chose, à savoir, pour le 
bien dont il est l'opposé : I, 419; IV, 350. 
30. La bonté et la malice de la — dé- 
pendent de son objet, et de sa conformité 
eu de son opposition avec la raison et la 
loi éternelle : IV, 500-526 et 541-544. 
31. Tout acte de la — que désavoue la 
droite raison, ou qu'approuve une raison 
erronée, est mauvais : IV, 508-515. 83. La 
— peut étre mue de deux maniéres, 19 par 
quelque chose d'extérieur, c'est-à-dire par . 
son objet ou par celui qui le lui représente, 
% par quelque chose d'intrinséque, c'est-à- 
dire par elle-même ou par celui qui forme 
ses inclinations et ses mouvements : III, 
628-630 ; IV, 6 et 861-866; VI, 109. 
33. Trois choses peuvent mouvoir la — de 
la part de l'objet, 1° l'objet méme qui lui 
est proposé, 2° celui qui lo lui propose ou 
le lui présente, 3° celui qui lui persuade 
que l'objet est bon : VI, 109. 34. L'appé- 
tit sensitif meut la — par rapport à l'objet, 
en le lui faisant paroître désirable ou ree 
poussant, selon les dispositions où l'homme 
se trouve sous l'influence des passions : IV, 
960-363, 368 et 378-881 ; VI, 35-37 et 57 
60. 85. Il est nécessaire que la — suit mue 
dans son premier acte par un principe ex- 
térieur, et dans tout acte par son objet : 
IV, 864-366 et 458. 36. La — n'est mue 
nécessairement que par sa fin dernière : II], 
285-291 ; IV, 372-383; VI, 110. 37. La— 
se meut d'eile-même, parce que, bien 
qu'elle soit en acte en tant qu'elle se meut 
vers sa fin, elle n'est qu'en puissance par 
rapport aux moyens qui l'y conduisent : IV, 
362-364, 365 et 460; VI, &; IX, 82. 
38. On oppose la — à le nature comme 
une cause à une autre cause, quoiqu'elle 
participe aussi en quel jue facon au mou- 
vement propre à la nature, en tant qu'elle 
est fondée sur elle : IV, 874; V, 341. 
89. La — n'est pas mue nécessairement, 
non plus que naturellement, par l'appétit 
inférieur : [V , 379. 40. La — n'est pas dé- 
terminée à produire un effet exclusivement 
à tout autre comme la nature, parce qu'elle 
n'a pas, comme cette derniére, une seule 
forme pour agir : lI, 255; IV, 375 et 394; 
V, 333. 41. La — prise dans son essence 
réside dans la raison prise aussi dans son 
essence ; mais la — peut se trouver aussi 
dans l'appétit sensitif : XI, 697. 49. Dieu 
lui-même me peut pas contraindre la —, 
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quoiqu'il puisse lui faire changer invincible- 
ment ses determinations, en agissant sur 
elle comme sur la nature : IV, 326 et 371. 
43. Aucun être créé ne peut imposer de 
Wécessitó, pag plus quo de contrainte, à la 
—:1V, 325-326. 46. Les passions de l'ame 
Be peuvent pas imposer de contrainte à la 
—, quoiqu'elles puissent lui faire changer 
ses déterminations en l'inclinant de leur 
côté : IV, 333 et 300.362. 45. Il y avoit 
en Jésus-Christ deux volontés, savoir la — 
divine et la — humaine, mais sans aucune 
contrariété entre elles deux : XI, 690-710. 
Voyez Vou'oir. 

Volupté. Aristote dit de la — qu'elle est une 
déesse artificieuse, parce qu'elle surprend 
l'homme à l'improviste, comme eela a lieu 
dans toute sorte d'artifices ; meis ce n'est 
pourtant pas l'astuce qui caractérise princi- 
palement son action, c'est plutót la force 
de la concupiscence et du plaisir : VIII, 
408. 

Vomissement. 1. On peut provoquer le — d'a- 
prés le conseil des niédecins pour se guérir 
d'une maladie : X, 214 et 229. 2. Le — 
est répréhensible, s'il est l'effet de l'ivresse 
ou de la gourmauliso, mais non s'il n'est 
qu'un accident de l'infirmité bumaine : 
XIIL, 692. 

Vouloir. Nous pouvons commencer à — une 
chose que nous ne voulions pas auparavant, 
en deux sortes de circonstances : 1° lorsque 
cette chose commence à nous devenir bonne, 


Zacharle. — Commitun péché d'incrédullté par 
la demande qu'il fit à l'ange d'un miracle : 
IX , 333. 

Zachée. — n'étoit pas obligé de rendre le 
quadruple de ce qu'il pouvoit devoir ; mais 
en promettant de le faire, il témoignoit vou- 
loir faire une œuvre de surérogation : VIII, 
910. 

Zélotypie. Voyez Jalousie et Zéle. 

Ze. 1. Le mot — se dit quelquefois d'un 
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quoiqu'elle ne nous le fût pas auparavant: 
$0 lorsque nous venons à découvrir, es 
changeant d'idée, qu'elle nous est bonne : 
1, 401. 


Voyage. Il n'est pas nécessaire que le voya- 


geur, dans son chemin, pense à chaque 
pas qu'il fait au but de son — : IV, 91*. 


Vrai. L'idée du — implique celle de l'être, 


mais non réciproquement ; et par consé- 
quent on ne sauroit avoir l'idée du — sans 
avoir celle de l'être, au lieu qu'on peut 
avoir l'idée de l'étre sans avoir celle du 
—, bien que l'un soit dans la réalité insé- 
parable de l'autre : [, 338-339. Voyez Vé- 
rité. 


Vue. 1. La dénomination de — s'applique par 


extension à toute connoissanco, soit dcs 
objets sensbles, soit des objets intellec- 
tuels, à cause de la dignite du sens de la 
— et de la certitude de ses perceptions : 
lll, 37. 2. On dit d'une chose qu'elle est 
—, lorsqu'elle sfferte par elle-même notre 
iatelleet ou quelqu'un de nes sens, et qu'elle 
arrive ainsi à no're connoissasce : VII, 165- 
171. 3. La — donnée par Y'effei d'un mi- 
racl» à un aveugle de naissance me seroit 
pas d'une autre nature que celle que nous 
recevons en naissent : ÎIE, 517 ; V, 507. 
&. Les choses sensibles prises d'une ma- 
niére générale sont priBcipalement distis- 
guées par le sens du toucher, et davantage 
encore par celui de la =: XII, 635. Voy. 
Vision. 


amour intense, qui repousse tout partage 
dans la possession de l'ebjet aimé : V, 33- 
95. 3. Trois sortes de — : celui de l'époux, 
celui de la jalousie coupable, ot celui de 
l'amitié : Ibid. 3. Le — qui a pour ebjet 
des biens honnêtes est louable ; quaet à 
celui qui & pour objet des biens tempereis, 
il peut être coupable, comme ji peut être 
saus péché : VIII, 143-148. 4. L'euvie ns 
prend quelquefois pour le — : VEHI, 166. 





TABLE V, 


fndiquant les sujets d'instructions pastorales à donner, conformément à l'usago do l'Eglise 
romaine, sur les Epitres et les Evangiles de tous les dimanches ot de toutes les principales 
fêtes de l'année, tels qu'on a pu les recueillir des diverses parties de la Somme theologique. 


Le mode d'indication des tomes et des pages sera le même pour celle table que pour les 
précédentes. On fera bien de consuller sur chaque texte de l'Ecriture, que nous nous contet- 
tons d'indiquer ici, la table générale des passages de l'Ecriture sainte donnée en (ie de 


tout ce travail. 


Jer DIMANCHE DE L'AVENT. 


EPiTRE (Romains, XIII, 11-14). 


Cum credidimus. Sujets d'instrections sur 
la foi : VII, 157-280, 814-371 et 407-410. La 
foi est de nécessité pour le salut : 198-201. 
Les vérités de ia foi ont été convenablement 
divisées par articles : 171-174. Ces articles se 
trou sent énuméré d'une manière convenable : 
180-184. Il a été convenable de les rédiger 
dans un symbole : 185-188. On doit eroire 
comme de foi tout ce que contiennent les 
Evangiles, ou qui a été défini comme tel par 
les papes et les conciles : 185-193 et 364-367. 

Nox praecessit. Comparaisog à faire entre 
la loi ancienne et ja loi nouvelle : VI, 683- 
700. 

Non in comessationibus et ebrictatibus. Sur 
la gourmandise : X, 200-814. Sur l'ivrogne- 
rie : 334-232, . 

Non in cubilibus et impudicitits. Sur la 
Chasteté * X, 233-261. Sur la luxure : 260- 
271. 

Non in conltemtione et aemulatione. Sur la 
discorde : Vlil, 153-159. Sur la contention : 
459-166. Sar l'envie : 110-152, 

Induimini Dominum Jesum. Deux ma- 
niéres d'être revêtu de Jésus-Christ: XIIE, 273. 


EvANGILE (Luc, XXI, 25-33). 


Erunt signa in solo. Ser les signen qui 
précéderout le jugement : XV, 586-606. Gom- 
ment entendre ces paroles, que le soleil , la 
lune et les étoiles ne denneront plus leur iu- 
miére : 393-600. 

Nam viriuies caelorum movebuniur. Com- 
ment interpréter ces paroles, que les vertus 
des cieux seront ébraniées : 600-606. 

Filium hominis vonieniem. Sur le juge- 


ment général : XII, 6858-692; XVI, 54-104.. 


Pouvoir judiciaire dm Christ: XIh, 616-606. 


Ge pouvoir lui appartient véritablement : 678- 
079. Ce pouvoir s'étend sur toute la nature 
angélique, comme sur toute créature humaine: 
085-688 et 690-692, 

Cum polestate magna. Leg réprouvés seront 
alors forcés de reconnoître la divinité de Jé- 
sus-Christ, mais ils ne verront pas pour cela 
l'essence divine : XVI, 100-104. Voyez Com- 
mémoration générale des morts, Evangile. 


Ie DIMANCHE DE L'AVENT. 
Eerrag (Rom., XV, 4-13). 


Qwecemque scripta sunt. Sur le besoin 
que nous avons des saintes Ecritures, sur Ta 
nature et l'excellence des enseignements que 
nous pouvons y puiser, et sur la diversité des 
sens qu'elles peuvent présenter à l'esprit : ], 
4-33. L'Eeriture sainte ne renferme rien que 
de vrai dans toutes ses parties : tome IX, page 
303. 

Sarere in allerutrum. Sur l'obligation d'é- 
viter la discerde : Viil, 152-158. 

Chrislum Jesum. ministrum fuisse cir. 
cumetsionis. 11 eonvenoit que le Christ an- 
noncA som Evengile aux Juifs, avant de le 
faire porter aux gemils: XII, 368-372. 

Gees autem super misericordía honorare 
Doum. 1! y a dans Ia conversion des Juifs une 
raisun de justice, qu'on ne voil pas dans celle 
des peuples gentils : F, 446. 


EvanGize (Matth., XI, 2-10). 


Tu es qui venturus es. On ne doit point 
iaférer de ces pareles que Jean-Baptiste ait 
jimais révequé en dewte la divine mission du 
Seuveur : Vli, 218. 

Qui nen fuerit scandalisatus. Sur la fol, et 
en particulier sur les péchés opposés à cette 
verte : Vil, 313-397. Sur la foi informe : 370- 
276. La foi au moins implicite du mystère de 
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lincarnation du Christ a été de tout temps 
nécessaire au salut : 210-216. 

Hominem mollibus vestitum, Défauts et 
excés à éviter dans la manière de se vêür : 
X, 480-485. Les personnes constituées en 
dignité, et en particulier les ministres de Dieu, 
peuvent sans orgueil porter des habits plus 
riches à raison de leurs fonctions : 48. Les 
Æligieux mendiants et les autres ne péchent 
point en ne portant que des vêtements hum- 
bles : Ibid. Les femmes ne sont pas exemptes 
de péché, si elles s'ornent et se parent par 
vanité : 485-489. 11 ne convient point en gé- 
néral aux femmes de paroltre tête nue : 487. 
Méme chose à dire de l'usage de se farder : 
481-588. Une femme ne peut, à moins de né- 
cessilé, se permettre de porter d'autres véte- 
ments que ceux qui conviennent à son sexe : 
488. Voy. Ier Dimanche aprés la Pentecôte, 
Evangile. 

Et plusquam prophetam. Raison de la su- 
périorité de S. Jean-Baptiste sur Moïse même : 
X, 567. Jean-Baptiste étoit plus que prophète : 
XII, 295. 

Qui prœparabit €iam (uam ante te. En 
quoi Jean- Baptiste a-t-il préparé la voie au Sau- 
veur du monde: XII, 393-295 et 297. 


Ile DIMANCHE DE L'AVENT. 


Eritas (Philipp., IV, &-T). 


Gaudete. Sur la joie : VIII, 1-19. Sur le 
dégoût spirituel : 120-139. Surl'envie: 140-159. 

Modesiía vestra. Sur la modestie ; X, 369- 
974. Sur la modestie à garder dans les mou- 
vements extérieurs du corps : 467-580. 

Dominus enim prope est. Dieu est partout 
et en toute chose par son essence, par $a puis- 
sance et par sa présence : I, 130-136. Il est 
d'une maniére particullére dans celles de ses 
créatures à qui il a donné la connoissence de 
lui-même : 134. 

In omni oratione. Sur la prière : IX, 40-93. 

Nihil solliciti eitís. La sollicitude pour les 
choses temporelles peut être vicieuse sous un 
triple rapport : VIII, 401-605. On ne doit 
qu'en temps convenable avoir de la sollicitude 
per rapport à l'avenir : 404-406. Voyez XIVe 
Dimanche aprés la Pentecóte , Evangile. 

Bt pax Dei. Sur la paix : VIII, 18-28. 


EYANGILE (Jean, I, 19-38). 


Et confessus est, ei non negavit. Sur l'hu- 
milité : X, 975-396. Sur les degrés d'humi- 
lité : 391-396. Sur la vérité à observer dans 
les paroles : IX, 480-690. Sur le mensonge : 
491-511. 

Quid ergo baptixas. Sur le baptême de 
jean H XII, 292-308. 


Neque prophels. Sur le don de prophétis: 
X, 496-574. 

Cujus ego non sum diguws. Sur l'infini 
perfection de Dieu : I, 75-84. Règles à observe 
quand on affirme du Fils de Dieu ce qui m 
convient, absolument pariant, qu'à la natam 
humaine : XI, 643-679. 


IV* DIMANCHE DE L'AVENT. 


Emiras (I Cor., IV, 1-5). 


Ut ministros Christi. Sur le sacrement às 
l'ordre : XIV, 503-604. Sur ce que les fidèle 
doivent aux prêtres chargés du soin de leurs 
ames : IX, 141. Eminence et prérogatives às 
l'épiscopat : XIV, 590-593. Supériorité és 
pouvoir du souverain pontife sur celui des 
autres évéques : 595-599. 

Mihi autem pro minimo est. Se garder du 
jugement téméraire : VIII, 473-479. 

NiMl mihi conscius sum. On ne sacroit, 
à moins d'une révélation particulière. savoir 
qu'on est en état de grace : VII, 83-81. 

Illuminabit abscondita. Sur te livre de vie : 
I, 501-508. Aprés la résurrection, chacun aura 
& connoissance certaine de tout ce qu'il aura 
fait de bien et de mal : XVI, 43-67. Les mé- 
rites et les démérites de chacun seront connes 
de tous : 48-51. 


Evanaics (Luc, III, £-6). 


Predicans baplismum pœntientie. Sur bo 
baptêmo de Jean : XII, 292-308. 

In remissionem peccatorum. Le baptême 
de Jean préparoit seulement à recevoir la ró- 
mission des péchés : XII, 298-300. 

Et venit in omnem regionem Jordanis. 
Reisons de l'austérité de vie pratiquée par 
Jean-Baptiste , et de la vie commune adoptée 
par Notre-Seigneur : XII, 338-339 

Et videbit omnis caro salutare Dei. Sue 
l'incornation du Fils de Dieu: XI, 8192-660. 
Sur le genre de vie adoptó per le Christ : 
XII, 338-368. 


JOUR DE NOEL (Messe de minuit) 


EPi1TBE (Tite, II, 11-14). 


Apparuit benignitas el humanitas. Sur la 
bonté infinie de Dieu: I, 104-114; XI, 312- 
815. 

Non ex operibus qua fecimus nos. Nous ne 
pouvons mériter la vie éternelle qu'aprés avoir 
été préalablement établis en grace : VII, 430- 
133. 

Sed secundum misericordiam suam. Sur 
la miséricorde de Dieu : 1, 460-646. La vie 
éternelle même méritée est en principe une 
grace pour nous ot un don de la miséricorde 
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de Dieu: VII, 133. Nous sommes tous nés 
enfants de colére et assujettis au péché : 
VI, 120-129 et 132-143. 

Per lacacrum regenerationis. Pourquoi 
Jésus-Christ a voulu attacher sa grace à la 
réception des sacremeuts : XIII, 42-65. En 
quel sens le baptéme est pour nous un bain 
de régénération : 138 et 158. 


EvANGILR (Luc, II, 1-14). 


Extil edicium. Pourquoi le Fils de Dieu a 
voulu naître dans un moment où l'empereur 
Auguste faisoit faire le denombiement de ses 
sujets dons tout l'univers : XII, 249. Raisor:s 
qui ont pu engager le Fils de Dieu à ne pas 
s'incarn:r aussitôt aprés le peché d'Adam : 
XI, 329-333. N'auroit il pas dû plutôt différer 
son incarnation jusqu'à la fin du moade : 33í- 
338. 

Que vocatur. Bethlehem. Raisons qui ont 
porié le Fils de Dieu à choisir Bethléem 
pour le lieu de sa n-is-ance : XII, 245-217. 
Comment concilier crtte circonstance de ja 
paissance du Sauveur avec les paroles du Pro- 
phéte, De Sion exibit lex, etoerbum Domins 
de Hierusalem : 256. Pourquoi le Fils de Dieu 
n'a-t-il pas plutôt choisi pour le licu de sa 
naissance ls ville de Rome, d'où la foi auroit 
semblé devoir se propager plus vite dans le 
morde entier : 257. 

Maria desponsala sibi, Pour quelles raisons 
Dicu a voulu que la mère du Christ, quoique 
_vivrg”, füt ma:iée d'avance : 136-141. 

Et peperit Alium. Convenances de la nais- 
sance temporelle du Fils de Dieu: XII, 229- 
332. Pourquoi il a voulu naître d'une femme: 
171-178. Marie, quoique demeurée toujours 
vi: rge, est vraiment la. mère de Deu, par là 
méme qu'elle est la mère du Christ : 233-237. 
Elle a eufauté sans douleur : 2452-246. 

Primogeuitum. La qualité de premier-né de 
Marie attribuée à Jésus-Curist n'empêche pas 
qu'il n'en soit l'unique Gls : XII, 132. 

El pannis eum involvit. Marie n'a eu be- 
soin de l'assistance de prrsoune pour se déli- 
vrer d- son divin fardeau : XII, 214. Pour- 
quoi le Christ a voulu mener une vie pauvre 
en ce monde : 361-364. 

Et ecce angelus Domini. Pourquoi la nais- 
sance de Jésus-Christ a dû être manifestée par 
les anges : XII, 2603-268. 

Ecce evangeliso vobis. Les naissance du 
Christ avoit elle besoin d'être annoncée à des 
bergers.tandis qu'il sufflsoit pour la constater 
du double 1émoi:nage de Marie et de Joseph: 
253-196. Pourjuoi, au lieu d'en cloisir pour 
témoins de simples bergers, l'ange ne l'a-t-il 
pas plutôt annoncée à des prêtres insiruits 
dans la loi : 258 et 260. 


XVI. 
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Quía natus est vobis hodie salvator. Sur le 
mystère de l'iacarnation : XI, 313-441. 


FÉTE DE 8. ÉTIENNE. 


EetrTBE ( Actes, VII, 55-59). 


Plenus Spiritu sancto. Sur l'office du dia- 
ere : XIV, 549-555. Sur le don de force : IX, 
634-666. Sur la plénitude de grace pronre au 
Christ, et cependant aitribuée à S. Etienne : 
XI. 682-488. 

Prodigia et signa. Bur les miracles : 
610-618. 

Dispulantes cum Stephano. Rôgles à ob- 
server par rapport aux disputes sur la foi 
contre les hérétiques : VIL, 329-331. 

Vos semper Spiritui sancto resistitis. Sur 
le péché contre l'Esprit saint: VII, 381-397. 
Sur l'opportunité des reproches : VIII, 660. 

Jesum slantem. Concilier ces paroles avec 
celles du symbole, Sedet ad dexteram Pairis : 
XII, 667. 

Video cœlos apertos. Quris sont ceux à qui 
le ciel est ouvert : XII. 523. 

Domine, ne statuas illis hoc peccaluwm. Sur 
le parfait amour des ennemis : VII, 593-5914. 


EvanGiue (Matthieu, XXII, 31-39). 


Ecce ego mitto ad vos. Sur l'ing'atitude : 
IX, 455-663. Sur le martyre : 667-683. Surla 
confession de la foi : Vll, 324-229. 

Ut erniat. super vos omnis sanguis. Sur ia 
solidarité des peines : Vl, 240-263. 

Quoties colui congregare. En quel sens on 
peut dire que le volonté de Dieu ne s'accom- 
plit pas toujours : 1, 89$.3J9 et 512-614. 


FÊTE DE S. JEAN L'EVANGÉLISTE. 


Eriras (Ecclésisstique, XV, 1-6). 


Qué timet Deum. Sur le don de crainte : 
VII, 441-469. Distiuguer quatre sortes de 
craintes : 657-450. 

Et firmabilur in llo el non flecletur. 
L'homme, quoique établi en etat de grâce, peut 
encore décboir : VII. 36-39 et 262-566. 

Spiritu sapientia. Sur le don de sagesse : 
VIII, 266-263. 

Et intellectus. Sur le don d'intelligence : 
VII, 381-301. 

In medio Ecclesia aperiel os ejus. Le se- 
cours divin promis au prédicateur de l'Évan- 
gile ne dispense pas celui-ci de préparer ce 
qu'il devra dire, sil en a le temps et les 
moyens : VIIL, 378. 


EvaNGILE (Jean, XXI, 19-24). 


Quem diligebat Jesus. Parailéla de S. Pierre 
et de S. Jean sous le rapport de l'affection 
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dont l'un et l’autre étoient l'objet de La part 
de leur divin maltre : [, 131-139. 

Tu me sequere. Sur la. vie cont -mplative : 
Xl, 8-60 et 32-66. Sur l'état de perfection - 
80-112. 

Qund discipulus ille non moritur. Sur la 
néressité d»  mowir im*osee à tous les 
hommes : VI. 050-111. Sur la mort con:ide- 
rée comme punition du p-che de nos premiers 
parents : X , 43-439. 






















Factum er muliere. Sur la vérite do l'ha- 
maniié du Christ : XII, 162-166 et 174-178. 

Muliere. Sens de ce mot femme appliqué à 
la Sainte Vierge : Xll, 123. 

Facium sub lege. Pour quelles raisons le 
Fils de Dieu » voulu être soumis à la loi : XII, 
281 et 315-3183. 

Ut adop'ionem Aliorum Dei reciperemu. 
Sur notre quulité d'enfants adoptifs de Dies : 
XI]. 42-53. Sur la b^nté que Dicu nous u- 
moizne en nous appelant à Tlhéritage de sa 
béatitude céleste : 42-65. Sar la dilTérence de 
‘a qualité d'enfants adoptifs de Dieu d'avec 
celle de son Fils unique : $6. On n'est adepté 
rarfaitem-nt parmi les enfants de Dieu qu'au 
moyen de la grace et de la charite : 49-30. 
Voyez sur l'adoption divine l'éplire du 8* Di- 
manche aprés la Pentecôte, 


Evaxcice (Luc . I1, 38-40). 


Positus est hic in ruinam. Sur le scan- 
de : VIII, 201-226. Le scandale passif peut 
avoir lieu sans le scandale actif, et récipre- 
quement : 205-306. 

Et (uam ipsius animam p»rtransibit gla- 
dius. En quoi ronsistoit le glaive qui devoit 
percer l'ame de la saiute mère de Dieu : XII, 
110. 

Et erat. Anna prophelissa. Comment la 
naissance du fiis de Dieu a pu être maoifestée 
aux deux saints vieillards Si:néon et Anne : 
XII, 258. Pour que.le raison la naissance de 
Jésus-Christ n'a été connue de Siméon, qui 
attendoit la rédempion d'Isr.8l , qu'aprés 
avoir été mani'estée à des mages et à des 
bergers dont rien ne. proue qu'ils Fl'atten- 
dissent avec la méme sollicitude : 270. 

Non di:cedebat de lemplo. Utilité d'ualiea 
particuliérement destiné à ls prière : IX, y9. 
102. Avantages que piésente en particulier 
l'érection des temples : 101. Raisons de l'u- 
sage de se tourner de préference vers l'Orient 
quand on prie : 101-102. 

Jejuniis. Sur le jeûne : X, 475-199. 

Obsecration'bus. Sur la prière ; IX, 40- 
92, Sur les cb nts sacrés : 2 9-323. 

In civitatem suam Nazareik. Pourquoi la 
vile de N.zaretb est appelée la ville da Fils 
de Dieu, quoiqu'elle a'ait pas été le fleu de sa 
noiseance : X11, 267. 

Plenus sapientia. Sur la science dont l'ame 
de Jésus-Christ a toujours été doués : XI, 
619-622. 


FÊTE DES SAINTS INNOCENTS. 


EPitTaz (Aporal., XIV, 1-5). 


Habentes momen eju. Sor la cause qi fait 
le martyr : IX, 0679-82. Une vertu q:.- 
corque, au-si Lien que la conf.ssion de la 
foi, peut valoir à celui q.i f.it pour elle le 
sacrifice de sa vie la couronne du martyre : 
Ibid. Sur l'auréole des martyrs : XVI, 240- 
249. 

Et eantabant quasi canticum motum. Sur 
la nature du cantique que chantent les vierges: 
X. 259. 

Hi sequuntur. Agnum. Ce que c'est que 
suivre l'agueau partout où il va : Ibid. 


EVANGILE (Matthieu, II, 13-18). 


Angelus [)omini apparuit. in somnis Jo- 
seph. Comparaison à faire entre l'aj.parition 
de l'ange à Jos ph et celle qui avoit eté faite 
à M.rie : XII, 154. 

Et fuge in ; Egyptum. Sur les imperfections 
de notre nuiute acceptées par le fils de Dieu : 
Xl, 593-022. 

Et mittens occidit multos pueros. Sur la 
qualité de mar!yrs attribuée. aux suints Inno- 
cents : IX. 668-669. 

À bimalw el infra. Pour quelles raisons Hé- 
rode Comprit da s son arrêt songuinoire tous 
les enfants qui n'avoient pas plus de deux 
ans : Xll, 371 273 Sur les trois espèces de 
baptêmes : XIII. 177-180. Sur le baptéme des 
enfants : 230-2359. Pourquoi le baptéme ne 
nous délivre puint d:s peines du péché atta- 
chees à la vie présente : 253-256. 


DIMANCHE DAN3 L'OCTAVE DE NOEL. 
EPiTRE (Galates, IV, 1-7). 


Sub elementis mundi eramus servientes. 
En quel *eus la loi ancienne étoit une loi de 
servitude et de erainte : VI, 808-310, 686 et 
687-688. 

At «bi eenit pleni/udo temporis. Sur les 
convenuuces de l'epoque de la venue du Mes- 
sie : Alt. 268-250. 

Misil filium. Sur la mission des personnes 
divines : 11, 295-320. 


FÉTE DE LA CIRCONCISION. 
EpiTAR (Tite, 1:, 11-15). 


Apparuil gratia Dei. Sur la manifestation 
Qu Christ : XIJ, 250-278. En quel sens la ve 
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nue du Messie a dá être manifestée à tous les 
hommes : 253. 

Abnegantes impietatem. Sur l'infdélité : 
VII, 312-350. 

Sobrie. Sur la terwpérance : X, 113-133. 

Juste. Sur la justiee : VIII, 427-430. 

Pie. Sur la religion : IX, 8-30. 

Qui dedit semetipsum pro nobis. En quel 
sens le Christ a voulu lui-même sa pss:ion et 
so mort : XII, 476 $77. 

Ut nos redimeret ab omni iniquilale. En 
quel sens la. passion de Jésus-Christ nous a 
délivrés de tous péchés : XII, 509-518. S'il 
est vrai qu'elle nous eit délivrés aussi de la 
peine due au péché : 516 518. 

Et mundaret sibi populum accoptabilem. 
Comment nous avons été réconciliés avec Dieu 
par la pas-ion de Jésus-Christ : XII, 518-520. 


EYANGILE (Luc, 11, 21). 


Postquam | consummati sunt dies octo. 
Pourquoi la circoncision des enfants nouvel. 
lement nés étoit différée jusqu'au huitième 
jour : XIII. 253-284. 

Ut circumcideretur. Raisons de l'institu- 
tion de la circoncision : XIII, 978- 81. La 
Cireoncision ne eon'éroit point, à preprement 
parler. la grace sanctifiante : 281-289. Gur 
l'efficacité des sacrements : 43-83. 

Puer. Raisons de la circoncision de Jésus- 
Christ : XIL, 290.282. Pourquoi le Fils de 
Dieu, aprés nous avoir déjà mérité le salu, 
éternel dans le mystére de $a circonci«sien, et 
méme dés le moment de son íncarnation, a 
voulu encore souffrir et mourir sur la croix : 
282, 531-484 et 495. Seroit-il permis présen- 
tement do pratiquer la circoncision : VI, 608- 
614. 

Et vocalwm est nomen cjus Jesus. Conve- 
Bances du nom de Jésus donné su Christ : 
X11, 282-256. Sur les divers uoms de Dieu : 
1, 223-368. En vertu des décrets divins, 
notre salut ne pouvoit s'aecom,lir que par 
Jésus-Christ : V1, 310; VII, 211-913; Xil, 
431-440 ; XLIT, 208. 


FÊTE DE L'EMPHANIE. 


EPiTAE (lssïe, LX, 18). 


Muminare. L'homme, sans le secours de 
la grace, ne peut cennoftre aucune vérité de 
T'ordre surnaturel : Vil, 6. A quoi s'étenduit 
la science du premier homme dans l'état d'in- 
pocence : lll , 514-517 Les enfants qu'Ad-m 
auroit pu avoir en persé.érant dans l'état d'in- 
pocence, D'auroient pas eu dés leur naissance 
la science de toutes cho«es ai le parfsit usage 
de leur raison : 513-676. L'ignorasce est uo 
des ellets du péché ; V1, 200-203. 
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Quia venit lumen (uum. Infinenece que Jé- 
sus-Christ exerce, en qualité de chef de l'E- 
glise. sur le corps entier et sur chacun de ses 
membres : Xl, 515-518. Comment le Christ 
est la lumière et le salut d:s gentils, sans 
leur avoir annoncé l'Evangile par lui-máase . 
XI1, 368. 

Et for'iludo gen'ium venerit tibi. Le Mes. 
sie est venu pour sauver les gentils aussi bien 
que les Juifs : XII. 258, 259. 366-309 et 
443. Sur la conversion des gentils : X, 598 ; 
XII, 633. 


Evanemg (Matthieu, IT, 1-13). 


I» Beihlehem. Raisons du choix de Beth- 
Mem pour le lieu de la naissance du Sau- 
veur : XII, 255-2647 et 468. 

Ecce magi. Quels hommes r'étoit que les 
mages : X11, 258, 959, 263-268 et 275-278. 

Ab Oriente. Quel fat le lieu qui leur servit 
de point de départ : 260, 267 et 271. 

Jerosolymam. Pour .uol l'étoile ne condui- 
sit-eile pas direct «ment les mages à Bethléem, 
où étoit né le Christ : XII, 277-278. 

Dicentes : Ubi est qui naius est rex Je 
deorum ? Raisons de ls confiance qu'euren 
les ma:es d'annoncer au roi méme des Juifs 
la naissance d'un nouveau roi : XII, 377. 
Raisons de l'apparition d'une nouvelle étoile 
à l'époque de lo naissance du Christ : £05. 

Stellam ejus. Quelle étoit la nature de cette 
etoile: XII. 272-275. Avoit-elle eté creée avec 
les autres dés le commencement du monde : 
lbid. Etoit-ce une cométe: 375. Epoque pré- 
cis: de son apparition : 270-271. 

Ejus. Cette éioile étoit-elle un signe certain 
de la naissance du Cbrist : XII. 267-268. 

In Oriente. L'Evongeiiste a-t-il voulu dire 
que l'étoile apparut de dessus la Judée aux 
mages qui habitoi: nt l'Orient, ou bien qu'elle 
leur apparut de dessus l'endroit de leur de- 
meure pour les conduire de l'O.ient jusqu'en 
éudée : XII, 276. Pourquoi elle n'apparut 
qu'en Orient, tandis que les peuples oeciden- 
taux n'avoient pas moins Lesoin de la venue 
do Christ pour être suuvés : 259-260. 

Venimus adorare eum. Sur ia nature de 
l'adoration que les mages rendirent eu Christ 
vouvellement né : Xil , 275-278. Sur l'époque 
de l'arrivée des mages à Betbléhem : 269 et 
271. Causes du trouble du re: Hérode et de 
toute la ville de Jerusalem : 255-258. 

Anlecedebat eos , usquedum veniens sterej 
eupre ubi eret puer. Cette etoile étoit-elle : 
non loin de la terre pour pouvoir ind.quer 
d urfe raaniére si précise la demeure même où 
étoit né le Christ : XIL, 374. 

Adoraverant cum. Sur l'adoratien dee à 
Jésus-Christ : XII, 65-96. 
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Oblulerunt e munera, aurum, thus et 
myrrham. Les mages confess?^rent par la na- 
ture d» leurs présents la vérité des deux ne: 
tures de Jésus-Christ : XII, 278. 


DIM. DANS L'OCTAVE DE L'ÉPIPHANIE. 


EPiTRE (Romains, XIT, 1-5), 


ExMbeatis corpora vestra hostiam samc- 
(am. En quel sens on peut appeler un sacri- 
fice l'offrande qu'on fait à Dieu de sa per- 
sonne par la pratique des bonnes œuvres, 
et en particulier par le jeûne, la continence 
et le martyre : IX, 109 et 110. Sur les par- 
ties de la tempérance : X, 168-223, 233-259, 
310-321, 334-345, 369-396 , 453-457, 467- 
495. 

Ut probetis qua sit voluntas Dei bona. En 
quel sens il est. permis de faire l'épreuve de 
la bonté et de la volonté de Dieu : IX, 322. 

Sapere ad sobrielatem. Comment appliquer 
la sob:iété à la contemplation de la sagesse : 
X, 217. Sur l'humilité et sur l'orgueil : X, 
815-430. 

Unicuique sicut Deus divisit mensuram 
fidei. La foi est une vertu divinement infuse : 
VII. 270-273. E le peut être plus grande dans 
un fidéle que dans un eutre : 967-270. 

Sicul in uno corpore mulla membra habe- 
qus. L'ame elle-même. quoiqu'elle soit une 
dans son essenre, est multiple dans ses fa- 
Cultés : III, 169. 

lia multi unum sumus in Christo, Raison 
de la diversité d'etats et d'offices dans l'Eglise: 
XI , 10-73. 


EvascirkE (Luc, II, 42-52). 


Secundum consuciudinem festi. Sur les 
fêtes de l'ancienne loi. causes bistoriqurs et 
symboliques de leur inst tution : VI, 512-515. 
Quelles sont les fêtes du nouveau Testament 
qui ont succedé à celles de l’ancien ; VI, 607- 
603%. Sur l'observation du sabbat et sur cel!e 
du dimanche : IX, 620-628. 

Et non cognoverunt pareates ejus. En quel 
sens on peut dire de S. Joseph qu'il étoit le 
pére de Jesus-Christ : XII, 121-123. | 

Interrogautem eos. Quel étoit le but des 
interrogativns de l'enfant Jésus adressées aux 
docteurs de la loi : XI, 579. 

Super prudentia et responsis ejus. Sur la 
scieuce que posseduit l'enfant Jésus: Xl, 539- 
952. 

Erat subdi'us illis. Sur la piété filiale : IX, 
882-393. Sur l obé.ssance : 412-131. 

EL mater ejus conservabat. omnia: cerba 
Aœc. La sainte Vierge faisoit usage du den de 
ga:esse qu'elle avoit reçu, en se livrant à la 
conteruplatiou : Xll, 115. 
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Proficiebat sapientia, En quel sens on peut 
dire de Jésus-Christ qu'il croissoit en science : 
XI. 571-582. 

Et gratia. Comment pouvoit-il croître es 
grace. puisqu'il avoit reçu la plénitude de la 
grace dés le moment de sa conception : XL 
192-195. 


Ile DIMANCHE APRÉS L'ÉPIPHA NIE. 


EPiTRER (Romains, XIT, 6-16 ). 


Habentes donationes secundum gratiam, 
que dala est nobis, diferentes. Sur la distri- 
bution de la grace dont Jésus-Christ possède 
la plénitude dans tous les membres de son 
corps mystique : XI, 70-73. Sur les dons du 
Saint-Esprit : V, 576-605 Sur les graces gra- 
tuitement donnees : VII. 55-57 et 64 71. 

Prophetiam. Sur le don de prophétie : X, 
496.574. La prophetie prise dans son sens 
absolu, ne sauroit être un don purement na- 
turel : 517-523. 

Honore invicem prævenientes. Sur l'hon- 
neur particulier qu'on doit à ses supérieurs : 
IX, 408-606. 

Spe gaudentes. La joie est un effet des 
vertus d'espérance et de charité, mais princi- 
palement de cette derniere : VIII. 4. 

B: nedicite persequentibus vos. Jusqu'à quel 
poiut on est obligé de donner à ses ennemis 
des témoignages d'affection : VIL. 593.597. 
Sur le devoir de prier pour nos ennemis : IX, 
60-62. 

Nolite maledicere. Jusqu'à quel point toute 
parole de malediction nous est interdite : VIII, 
690-693. 


Evanaice (Jean, IT, 1-11) 


Nuptie facta sunt Sur le sacrement du 
mariage : XV, 1-349. Ce sacrement confére 
véritiblement la grace : 28-32. Sous qurÎles 
conditions il est permis aux époux d'user du 
mariuge : 10-18. Comment il peut être méri- 
toire : 18-20. L'etat de vi ginite l'emporte sur 
celui de mariage : X, 293-256. Sur les avan- 
tages attachés à l'état de mariage : 99.119. 

Dicit mater Jesu ad eum. La suinte Vierge 
est vraiment la mère de Jésus-Christ : XII, 
233-234. 

Nondum venil hora mea. I1 convenoit que 
le Christ atteudit l'époque des nuces de Cana 
pour montrer le pouvoir qu'il avoit de faire 
des miracles : Xll , 336-888. 

Dicit ei Jesus : Implete hydrias aque. Sur 
les miracles de Jesus-Christ : XII, 380.393. 

Bonum vinum ponit, Pourquoi l'eau se 
trouva chaugée en un vin exc. llent au lieu de 
vin de qualité ordinaire : XII, 411. 

lloc fecit inilium signorum Jesus im Cana 
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Galilææ. Examiner si ce fut là véritablement 
le premier des miracles du Sauveur : XII. 
969.263 et 386-388. Voir sur les miracles d: 
Jésus-Christ, Ve Dimanche de Garéme, Evan- 
gile. 

Et manifeslavit gloriam suam. Les mi- 
racles de J sus.Christ prouvoivnt abondom- 
ment sa divinité : XI], 388-393. 

Et crediderunt in eum discipuli ejus. Les 
disciples de Jésus-Christ présents aux noces 
de Cana croyoieut d'avance en lui, mais leur 
foi fut affermie par ce miracle qu'ils lui virent 
opérer : XII, 388. 


IIl? DIMANCHE APRÉS L'ÉPIPHANIE. 


Epiras (Romains, XIIT, 16-21). 


Nolite esse prudentes apud vosmelipsos. 
C’est ton.ber dans l'orgueil que d'être prudent 
à ses propres yeux, c'est-à-dire que de s'at- 
tribuer à soi-même re que l'on tient de Dieu : 
X, 407-411. La jrudence parfaite ne se trouve 
point dans les pécheurs : VIII, 300-303, La 
pruderce véritab.e se trouve en tous ceux qu! 
possédent la grace sanctifiante : 303-305. La 
prude: ce ne nous vient polnt de la nature : 
305 308. 

Sed etíam coram Nominibus. Le désir de 
plaie aux hommes peut être exempt de faute : 
IX, 555. 

Cum omnibus hominibus pacem habentes. 
Conditions de la véritable paix : VIII, 18. 

Non tos defendentes. 11 est prrinis de se 
défendre en cas de récessité : VIII, 181 et 
338; XI, 236-237. 11 n'est permis de donner 
la mort en se défendant, qu'autant qu'on a 
"inten ion de se renfermrr dans les bornes 
d'une légitime defense : VIII, 555.558. 

Mihi cindicta. En quels cas la vengeance 
est defendue ou permise : IX , 468-469, 

Sed el si esurirrit inimicus luus, ciba il- 
lum. 1l y a obli:ation de venir en aide à nos 
propres ennemis en cas de uécessité : VII, 597. 


EVANGILE (Matthieu, VIII, 1-13). 


Ecce l'prosus. Rapports entre la lèpre et 
l'héiésie : V1, 551 et 539. Sur l'héré-ie : VI], 
351-165. L'héré-ie a pour matière pro:re les 
choses qui appartiennent à la foi : 354-358. 
Jusqu'à quel point on doit tolérer les héié- 
tiques : 358-361. A queMes coniitions l'Eglise 
a coutume de les recevoir : 862-365. Peut-ou 
appeler un hérétique du nom de fidèle, ou 
dire de lui qu'il a I; foi par r.pport aux véri- 
tés de foi qu'il a cunservées : 362-267. 

Adorabat eum. Sur l'adoration due au 
Christ : X:1, 05-86. 

Tc igi. cum. En toihart un lépreux, Jé- 
$us-Lluist 13-15]. puit viule is loi : V1, 693- 
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694. Pourquoi toucha-t-Il de sa main le 1é- 
preux qu'il guérissoit, tandis qu'il pouvoit 
le guérir d'une seule parole : XII, 410. 

Vide nemini dixeris. N'y avoit-il point 
contradiction entre la défense qu'il lui fit de 
parler à personne du miracle de sa guérison,' 
et l'intention qu'il avoit de l'en laisser libre 2 
IX, 428; XI, 597; XIE, 512, 

Vade et ostende te sacerdoti. Dans quel bul, 
Notre-Seigneur recommandoit-il au lépreux 
déjà guéri d'aller se présenter au prêtre : VI, 
565, 602 et 603. 

Domine, non sum dignus. Expliquer le 
contraste qui se trouve entre le langage du 
centenier qui se reconnolt indigne de recevoir 
Jésus-Christ dans sa maison, et l'action de 
Za: hée qui s'empressa de le recevoir dans la 
sienne, et en faire l'application aux paroles 
et à l'action du communiaat : XIIT, 593. 

Et dico huic : Vade, et vadit. Sur l'o- 
béissance, et sur le vice qui lui est opposé : 
IX, 412-138. Jusqu'à quel point les inférieurs 
sont-ils obligés d'obéir à leurs supérieurs s 
523-429. Combien l'obéissance est agréable à 
Dieu : 419-4233, 

Audiens autem Jesus , miratus est. Concl- 
lier cette admiration que témoigne Jésus- 
Christ, avec la connoissance qu'il avoit d'a- 
vance de la foi du centenier : XI, 632-634. 

Tantam fidem. La foi peut être plus grande 
dans un fidéle que dans un autre fidéle : VII, 
361-270. 

In regno celorum. Pourquoi la béatitude 
céleste est appelée royaume descieux : IV, 287. 


IVe DIMANCHE APRÈS L'ÉPIPHANIE. 


EPiTRE (Romains, XIII, 8-10). 


Nemini quidquam debeatis, Enumération 
et raison des devoirs que les ioférieurs ont à 
rendre à leurs supérieurs : IX, 898. 

Nisi ut invicem diligatis. Sur l'amour du 
prochain : VII, 605-661. 

Qui enim diligit prorimum. En quoi un 
homme, quel qu'il soit d'ailleurs, est-il notre 
prochain : VIII, 253. Roison de l'amour dû au 
prochain : VII, 573 et 603; VIII, 243. 

Legem implevit. Concilier la multitude des 
préceptes avec cette affirmation de l'apótre : 
VI, 623 et 6id; VIII, 233. Etoit-il neces- 
saire de diviser en deux le précepte de la cha- 
rité : VIIL, 230-233. Suffit-il de ces deux pré- 
ceptes : 232-235. 

Nam non adullerabis Sur chaque précepte 
du décalogue en particulier : VI, 446-487 ; 
IX, 611-634. 


EvaNGILE (Matthieu, VIII, 23-27). 
Ascendente Jesu in naviculam. En prenant 
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ua corps semblable au nôtre, le Fils de Dieu 
en e-t-il pris aussi les imperfections : XI, 

431-436 et 599.611. 

' la «t operiretur fluctibus. Concilier lcs 
afflictions qu éprouvent les justes en ce m nd: 
avec la justic^ divine : I, 446. Pourquoi les 
€eoupabes sont-ils souvent dans la prospérité. 
et les innocents infnstement punis : Vl, 239. 
Kn quel «cn: toutes choses arrivent egalement 
aux bons et sux méchants : VII, 753. Voir 
sur ce sujet, llle Dimanche après Pâques, 
Evangile. 

Dicentes : Domine, salva nos, perimus. 
Sur la crairte, ep tant uu'elle est opposée à 
la vertu de force : IX, 633 692. 

Modicæ fidei. Si la foi est susceptible de 
plus et de moins ; VIT, 267.270. 

Imperavil ventis ei mari. Si tous les élé. 
ments ont servi de matitre aux miracles de 
Jésus-Christ : XII, 415. 


Ve DIMANCHE APRES L'EPIPHANIE. 
Evitre. (Colossiens, IIT, 12-17). 


Induite vos riscera misericordie. Sur les 
motifs qui doivent porter ies hommes à la mi- 
séricorde : VIII, 24-27. En qui la. miséricorde 
&€cuse-1-elle un défaut : 28-30. Excellence de 
tette veriu : 34-36. 

Modestiam. En quoi consiste la modestie - 
X, 300.374. 

Patientiam. Ce que c'est que la patience : 
X, 56-79. Excellence de ceue vertu : 79-81. 

Supporiantes invicem. En quoi doit-on to- 
lérer ,e- mechants : IX, £660-467 et 467-168, 

Super omnia autem ha: charilatem ha- 
bete. La charite est la plus grande des vertus 
théologales : V, 553 356. Est ele, ab-olu- 
ment parlant, la plus parfaite do toutes les 
verius : Xil , 523-526. 

Vincutum perfectionis. La perfection de la 
vie chreticnne s'spprécie surtout d’après lcs 
degrés de charité : X1, 80 83; XII , 439. 

Omnia in nomine Domini. La bonté des 
&cics bumains depend princip r'ement de la fio 
qu'on s'y propose : IV , 487-490. 


Evamcirg (Matthieu, XIII, 25-80). 


Homini qui seminavit. Pureté de vie né- 
cess:ire à Celui qui remplit les fonctions de 
predicateur : XI, 119; XIT, 397. 

Suprseminavit xizania. Précautions à 
prenure en discutant avec les hérétiques : VII, 
829-331. 

Zisanis. Ce qu'il faut entendre par l'ivraic 
de la parabole : VIII, 561. Ce que signile 
ici le froment : Jbid. 

F coligimus ea? El ait : Non 

permis d'exterminer les pe- 
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chours ; VIII, 539-552; IX, 471-473. Con- 
duit? à garder, lorsque tous ceux ou du moin« 
la plupsrt de ceux dont on a le gouvernement 
se trouvent en faute : IX, 468-469. Sur la to- 
lérancee à exercer envers les h^ éti jues ; VII, 
359-361. Doit-on les forcer de faire rétracta- 
tion de leur hérésie : 332-336. 


VIe DIMANCHE APRÈS L'EPIPHANIE. 


EPiTre (1. Thesssloniciens, I, 2-10). 


Gratias agimus Deo. Sur lareconnaissance : 
IX, $39-454. Sur la prière : 57-60, 79-82 et 
89.92. 

À Deo eleconem vesiram. Sur le mystére 
de la prédestisation : T, $6$-500. 

Expectare Alium ejus. Sur le dernier avé- 
nement de Jésus-Christ : XVI, 43-10;. 

Quem susritarit ex mortuis. Sur la résur- 
reclion de Jésus-Christ : XII, 592-614. 

Qui eripuit nos a venture ira. La passion 
de Jésus-Christ est la cause méritoire de notre 
salut : Xil, 493-527. 


EVANGILE (Matthies, XII, 31-35). 


Parabolam hanc. Pour quelles raisons Jé— 
sus-Christ proposoit ses ensriznements sous 
forme de paraboles : XII, 372-376. 

[Iomini qui seminavil semen in agro. En 
quel sens un homme peut en instruice un au- 
tre : 1V, 161-163. 

Quod quidem min'mum est. Sur les rai- 
sons qui ont pu empécher Notre S-igneur de 
mettre sa doctrire par écrit : XII, 377-273. 

Majus est omnibus oleribus. La d ctrisc de 
Jésus-Christ l'emporte sur toute autre doc- 
trine : [, 12-19 et 30-33. 

Simile est reguum colorum fermesto. Sar 
la double si:nificat.on de ee mot levain, selon 
qu'on le prend en bonne ou en mauva.se part : 
Xill , 380-381. 

Quod acceptum mulier abscondit. S:r le 
mode d'enseignement de Jésus-Christ : XII, 
312-316. 


DIMANCHE DE LA SEPTUAGÉSIME. 


Eeirag (I. Corintbiens, IX, 26-97 et X, 1-5). 


Nescitis quod hi qui in stadio, elc. Sur 
l'espérance : VII, 413-663. Sur la necessité 
des bonnes œuvres pour parvenir à la béati- 
tude : IV, 807-310. Sur lo mérite dont sont 
susceptibles ies actes humains : [V , 5$1-552; 
VII, 130-133. La félicité éternelle est l'objet 
de notre espérance : VIL, 413-420. Certitude 
de l'espérance chrétienne : 542-553. 

Sic currile ul comiprehendatis. L'homme 
peut-il comprendre les perfecuous d'vines : I, 
100-2904 ; IV, 274. 
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Nos autom incorraplam. La béatitade de | 526-530. Sur 13 griéveté de ce péché : 527- 


l'homme ne consiste en aucun bien créé : IV, 
960.949. Elle ne consiste point dans les ri- 
chesses : 219-222. La béatitude de l'homme 
est-elle quel …jue chose de créé ou d'ineréé : 
9413-215. La béatitude de l'homme ne peut 
consister que dans la vision de l'essence di- 
viae : 261-295 La béatitude ne se conçoit 
pas sans stat ilité : 301. La béatitude, si elle 
est parfaite, ne sauroit se perdre : 298-301. 

Castigo corpus. Sur le jeûne : X, 175-199. 
Ce qu'on doit s’y preposer : 176 et 181. Sur 
som coracrt/re obligatoire : 180-182. Voyez 
sur je jeûne, Ier Dimanche de Garème, Even 
gile. 

Omnes sub nube fuerunt. Sur la significa- 
tion de la colonne de nuée et du passage de 
la Mer Rouge : Xill, 277. 


EvANGILE (Matthieu, XX, 1-16). 


Conventione autem facte. En quel sens est- 
il vrai de dire que Dieu s'est constitué notre 
débiteur : [, 437 ; VII, 196. 

In vineam suam. Sur la béstitode : IV, 
219-315; XVI, 133-188. Sur le mérite des 
bonnes œuvres : VII, 123 152. 

Et ipsi singulos denarios. Si chaeun reçoit 
également en denier, comment la félicité de 
l'un pourra-t-ellu être pius grande que celle 
de l'autre : [. 197-200; IV, 294. 

Murmurabant adversus patrem. families. 
Sur la con'ormité de la volonté des saints à 
celle de Dieu : IV, 522-526 ; V, 189-190. Sur 
limpeccabilité des saints : I1. 620-621. TI est 
essentiel à la beatitu'e de remplir tous les dé- 
sirs de l'homme : [V, 941. Les bienbeurevx 
ne manquent .d'aucun bien qu'ils puissent dé- 
sier : IV, 294-295. 

Pares ilion wobis fecisti. Dieu peut sans in- 
justice réserver un soit inégal à des êtres 
égaux : |, 485 ; HI, 9-10. 

Non facio tibi injuriam. Sar la jastiee in- 
finie de Dieu : [, 533-538. La justice et la 
misérieorde de Dieu éciatent dans toutes ses 
œuvres : 413-646. ° 

Avon licei mihi quod volo facere? 11 n'y 
& point en Dieu d'acreption de personnes, 
même dans limégole distribution qu'il nous 
fait de ses dons : VI, 406-415; VIII, 527. 

Muiti sunt vocati , pauci vero clecti. Ce 
qu'il faut emtendre par l'éection divine : 1, 
VTT. N'y a-t-il d'élus que les prédestinés : 376- 
478. Tout chrétien sera-t-il sauvé dans la 
suite des siècles : XVI, 322-324. 


DIMANCHE DE LA SEXAGÉSIME. 
Beiras (ii Corintbiens, XI, 19-33; XII, 1-9). 
Si quis extollitur. Sur la jactance : IX, 


530. Sur le péché de vaine aloire: X, 43-66. 

Audeo ot ego, Y at-il ici jactance dans 
S. Paul : X. $4 En quel cas le désir de la 
gloire est exempt de péché : 45 et 46. Cir- 
constantes eü il est permis de repousser la 
contumélie : VIII, 662, 

In carcerib:s. En quels cas il est permis 
d'incarrérer un homme : VIII. 563-569, 

Ter virgis cœsus sum. Sur tes alllictions des 
justes; voy. IIIe Dimanche après l'Epiphanie. 
Toute peine suppose quelque péché antérieur: 
V, 236-239. 

Scit quod non mentior. Cas où il est per- 
mis d'uxer de serment : IX , 136-216. 

Et sic eff ugá manus ejus. Cas où il est per- 
mis à un homme condamné à mort de se dé- 
fendre: VIII, 627-639. 

Sete hominem, Sur le ravissement de 8. Paul : 
X, 588-583. Son ame fut-elle alors eatière- 
ment séparée de son corps : 589-591. 

Sive in corpore, sive er!'ra corpus. Sot les 
ravissements en général: X, 575-578. 8. Paui 
ignoroit, dans le moment où il fut ravi dans 
le ciel, si son ame étoit, ou non, séparée de 
son corps : 591-595. 

Tertium cœlum. Ce qu'on peut entendre par 
le troisième ciel : III, 6t. 

Et audivit arcana. verba. S. Paul vit l'eg- 
sence divine quand ii fut ravi : X, 582-586. 
8. Paul pouveit se rappeler, même après que 
son ravissement eut cessé, bien des choses 
qu'il avoit vues dans sen ravissem^ut : 1, 209. 

Propter quod ter Dominum rogavi. Bai- 
sons qui empéchérent la prière de 8. Paul 
d'être exaucée : IX, 85. 

Sufficit (ibi gratia mea. Sur la grace et son 
poevoir : VIL, 1 et 87. 

Nam virtus in inÁrmilate perficitur. Com 
mon peut-il. se faire que la vertu so perfes- 
tionne dans l'inüumiié : V, 887; IX, 637. 


EYANGILB (Luc, VII, 4-15). 


Exiil qui seminat, seminare semen suum. 
C'est uoe chose grande et egióable à Dieu 
que d'annoncer sa parole au peuple, et d'avoir 
du séle peur le salut des ameg: XI, 60 et 
240 ; XII, 336. Maniére dont ea doit annoncer 
la parole de Dieu : X, 606. 

Centupium. Go que signifie ici le eentuple : 
V, 631. 

Qus habet eures oudiendi , audiat. La fo 
est ua don de Lies : VII, 370-273. 

Vobis detwm est &osso, etc , ceteris autem 
in perabolis. Pourquoi Jésus-Christ n'ensai- 
gnoit-il souvent au peuple, que sous le volle 
des paraboles , des vérités qu'il expliqueit à 
déreuvert à ses seuils apôtres : XII, 376 et 
815-816. 
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Ut videntes non videant, Sur l'aveuglement 
d'esprit : VII, 398-406. 

Deinde venit diabolus Sur les tentations 
du démon: IV, 115-127. Tous nos pechés 
ont-ils pour premiére cause les tentations du 
démon : 119-122, 

— Eta sollicitudinibus et divitiis, En quoi 
les richesses sout-elles un obstacle à notre 
salut : XI, 253. 

Audicnies cerbum, retinent. Sur la prédi. 
cation : Xl, 235-252; XIII, 185-186, Sur la 
doctrine chrétienne : XII, 365-379. 


DIMANCHE DE LA QUINQUAGÉSIME. 


EPiTRE (1 Corintb., XIII, 4-13). 


Sé linguis hominum loquar. Sur le don 
des langues et la grace du discours : X, 596- 
609. 

Et angelorum. Ce qu'on peut entendre par 
largige des anges : IV, 16. Sur la mani‘re 
don! les anges expriment leurs pensées : ]V, 
14-21. 

Et si habuero omnem fidem. Sur la diffé- 
rence de la foi informe d'avec la foi perfec. 
ornée par la charité; la première est-eile 
aussi un don de Diu: VII, 273-276. La fo: 
informe est-elle dins son essence une méme 
habitude que la foi perfectionnée par la cha- 
rité : 261-266, 

Ei sí tradidero corpus meum. Les actes de 
foi. de patience, de force, n'ont-ils de mérite, 
qu'autant qu'ils ont pour principe la charité : 
VII, 135. Peut-il y avoir une seule vraie vertu 
sans la charité : 596-530. La charité est-elle 
Ja perfection de toutes les autres vertus : 530- 
$32. La charité est-elle le principe de tous nos 
mérites : 133 135. 

Charitas paliens est, benigna est. Si la 
€barité comprend sous son empire toute es- 
péce de vertus, comment peut-elle étre une 
verti. spéciale : VIT, 521. 

Non queril quæ sua sunt. La charité ne 
nous oblize t-elle pas de nous aimer nous- 
mêmes plus que notre prochain : VII, 615. 

Charitas nunquam excidit. La charité peut 
se perdre en cet: vie : VII, 662 666. La cha- 
rité sub-istera toujours dans la béutitude cé- 
leste : V, 574-575. 

Sive propheliæ evacuabuntur. Pourquoi 
les prorhéties dev endrout-elles inutiles dans 
la pa rie céleste : X 510 911. 

Sire scientiu destruetur. Les vertus intel- 
lectueles subsisterant-ciles aprés cette vie : 
Ill, (33-435; V, 460-563, Ni la foi, ni l'espé- 
T&nCe ne subsisteront dans la gloire céleste : 
V, 563-570. En restera-t-il cependant quel- 
que chose : 570-573. 


Sie autem venerit quod. perfecium est. 


DIMANCHES 


De quelle manière les imperfections de cette 
vie disparoftront devant la perfection du bon» 
heur futur : 11, 558 et 619; VIL, 243. 

Videmus nunc per speculum in ænigmate. 
Distinguer en nous trois principales manières 
de connoltre : [], 513. Personne ici-bas ne 
peut voir Dieu dans son essence : |, 213-216. 
ll ne répugne pas, absolument parlant, qu'un 
intellect créé voie Dieu dans son essence : 
182-185. 

Nunc autem manent Ades, spes, charitas. 
Sur les trois vertus théologales, et sur l'ordre 
qu'elies gardent entre elles : V, 490-695. 

Major autem horum est charilas. La cha- 
rité est la plus grande des vertus théologales : 
V, 553-556. 


EvANGILE (Luc, XVIII, 31-43). 


Consummabuntur. Sur l'accomplissement 
de toutes les prophéties par la passion du 
Christ: VI, 606; XII, 680-681. Sur les effets 
de la passion du Christ : 509-527. 

Gentibus. Pourquoi le Christ a-t-il voulu 
être livré aux gentls : Xll, 481-187. 

Et illudelur. Le Christ a tl enduré tous 
les genres de souffrances possib:es : XI, 445- 
418. Les douleurs de sa passion ont-elles sure 
passé toute autre douleur : 448.151. 

Occident eum. Le Christ n'a t-il pas été lui- 
méme la cause de sa mort : XII, 675-678. 

Et teriia die resurget. Convenoit-il que 
Jésu--Christ ressuscitát le troi-iéme jour aprés 
sa mort : XII, 582-589. A-vil éte trois jours 
dans le sépulcre : 553-558. 

Et ipsi nihil horum intellexerua. Pour— 
quoi le Christ a-t-il souvent proposé ses en— 
seignements d'une mauiére obscure : XII, 372- 
816. 

Cœcus quidam Raison des miracles de Jé- 
suig- Christ opérés sur des hommes : XII, £05- 
412. 

Fides (ua le salvum fecit. Pourquoi l'im- 
pétration des miracles est attribuée à la foi : 
X , 614. 

Magnificans Deum. Sur le devoir de fa re- 
connoiss .nge : IX, 639-654. D.ons-nous 
rendre graces à nos bienfaiteu.s, quels qu'ils 
soient, et quel que soit le bienfait que nous 
en ayons reçu : 453-587. Celui qui s'est con- 
servé dans l'innocence doit-il à Dieu de plus 
«randes artions de graces que celui qui, aprés 
être tombé, a fait pénitence : 441-512. 


ler DIMANCHE DE CARÉME. 


EPiTRE (Il Corinthiens, VI, 1-10). 
Adjuvcanies autem exhorlamur. Sur la pere 


sévérance : X, 88-98. A-t-on besoin pour per- 
sévérer du secours de la grace : 90-98. 


X 
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In vacuum. Les actes de vertu faits en ét! 
de grace peuvent-ils devenir inutiles pour Îr 
salut : XIV, 119-120. Les œuvres auxquell”s 
le péché a fait perdre leur vitalité, peuvent 
elles revivre au moyen de la pénitence : 121- 
133. 

Ecce nunc tempus acceptabile. Gonvenance« 
de l'époque choisie pour l'incarnation du Fil: 
de Dieu : VT, 675-678 ; XI, 329.338. 

Nemini dan'es ullam offensionem. Nature 
et gravité du peché de sca: dale : VII], 202 
213. E-t-on obligé de faire i'abandon de se- 
biers temporels, lorsque le scandale ne sauroit 
être autrement évité : 323-2206, 

In patientia. En quoi consiste la patience: 
X, 71-18. Est-ce la méme chose que la lon- 
ganimité ; 85-88. 


EvANGILE (Matthieu, IV, 1-11). 


In deser:um. Pourquoi Jésus-Ch'ist a-t-i' 
voulu être tenté dans un désert : XII, 352. 
355. N'.uroit-il pas dà plutôt être tenté publi 
quement : 354. 

Ut teniar-tur. Pourquoi Jésus-Christ a voulu 
être tente: XII, 349-352. Ce que c'est que 
tenter Dieu : IX, 316-323 et 326-328. Pour- 
quoi Jésus-Christ a voulu être tenté à la suite 
de son jeûne : XII. 353-358. Le Christ étan: 
venu pour detur uire :es œuvres du diable, pour- 
quoi lui a-t-il permis de le tenter : 351-352. 

À Spiritu. Par qu'i esprit le Christ a-t il 
été conduit dans le désert. XII, 351. 

À diabolo. Pourquoi Jésus-Christ a-t-il voulu 
éprouver les tentations du démon plutôt que 
celles de la chair : 352. 

Cum jejuna set. Ce que c'est que le jeûne : 
X,179. Motifs .e l'insutution du jeûne : 176- 
171 et 181. Le jeûne est-il nécessaire pour le 
salut : 150-182 Tout le monde est-il oblige 
d'observer les jeûnes prescrits par l'Eglise : 
Ibid. Epoques assignées au jeûne ecciesiis- 
tique : 187-191. Peut-on pécher en jeûnant 
avec excès : IX, 149. Que suffit-il de faire 
pour vio.er la loi du jeûne : X, 191-193. 
Pourquoi les chretiens rompent-ils leur jeûne 
dès 1h ure de none, tandis qu: les Juifs ne 
rompo cnt le leur qu'au soir: 195. Pourquoi 
Jés.s-Chiist a t il voulu jeüncr, et méme pen- 
dan! quarante jours et quarante nuits, lui qui 
n'avoit point besoin de jeûner pour les causes 
mém.s qui ont fait étabiir la loi du jeûne : 
X]l.357. —— 

Postca esuriit. Pourquoi Jésus-Christ a-t-il 
voulu éprouver la faim au bout de quarante 
jours : XII. 357. 

Si filius Dei es. Pourquoi le démon appe- 
loit-il le Chiist du nom de Fils de Lieu : XII, 
950-351. 

Dic wi lapides isti panes fan, La pre- 
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miére tentation endurée par le Christ a-t-elle 
été celle de gourmandise : XII, 361. Le Christ 
auroí!-il commis le péché de gourmandise en 
chanzeant des pierres dans du pain pour apal- 
ser la faim qu'il éprouvoit : 362. 

Qui respondens dixit. Pourquoi le Chris. 
n'a-t-ll pas fait usage de sa pui-sance en met- 
tant le démon hors d'état de le tenter et en 
le prnissant de sa présomption : XII, 363. 

Et statuil eum super pinnaculum. Est-ce 
À la vue de tout le monde que le Christ a été 
transporté par le démo: sur le falte du temple: 
XII, 365. 

Mitte te deorsum. La seconde tentation à 
laquelle fut soumis le Christ fut-elle celle de 
la vaine gloire : XII, 361. Comment se fait- 
il que le démon ait tenté Jésus-Christ de vaine 
gloire en lui disant de se précipiter en bas du 
temple, tandis que la vaine gloire porte au 
contraire toujours à vouloir s'élever plus 
bout : XII, 363. 

Quia angelis suis mandavit de te. Sur les 
anzes gardiens : ]V, 95-114. Pourquoi les 
hommes sont-ils confiés à Ja garde des anges, 
tandis qu'ils pourroient se garder eux-mêmes 
en usant de leur libre arbitre : 97. Si tous 
les hommes out des anges pour gardi-ns, 
comment se fait-il qu'il y en ait tant qui se 
damnent : 98 et 106. Chaque homme a-t-il 
son ange gardien paitirulicr : 98 101. Est-ce 
qu'il ne suffiroit pas d'un ange pour garder 
plusieuis hommes à la fois : 100. A quel mo- 
ment de notre existence chacun de nous est-il 
inis sous la garde de sou ange gardirn : 106- 
108. Les anges s'affligent-ils des maux qui ar- 
rivent à ceux dont la garde leur cst coufiée s 
110 112. 

Non lentabis Dominum Deum (uum, Est- 
re un péché que de tenter Dieu : IX, 820- 
3233. 

Et ostendit e$ omnia regna. Y a t-il quelque 
part une montagne assez élevée pour qu'on 
puisse voir de son sommet le monde eutier, 
et pour qu'ainsi tous les roysumes du monde 
aient pu être montrés au Christ : XII, 365. 

Hiec omnia tibi dabo, si cadens adorave- 
ris me. Pourquoi le démon n'appelle-t. il pas 
ici Jésus-Christ du nom de Fils d. Dieu, comme 
il l'avoit fait aux deux premitres tentations ; 
XII, 361. Cette troisième tenta ion n'est-elle 
pas la tentation de cupidité : 361 et 363-364. 
Convenoit-il que le Fils de Dieu fàt tenté cette 
fois d'id: làirie, et pourquoi : 363. Pourquoi 
le démon met-il cette condition, « Si vous 
vous prosternant vous m'adorez : » Ibid Com- 
v:ent accorder l'ordre observé dans cette triple 
tentation avec ce fait d'expérien:e, qu'après 
avoir remporté la victoire sur tous les vices, 
il reste encore à vaincre la tentation d'orgueil 


le 
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Je DIMANCHE DE CARÈME. 


Evirag (II, Thessaloniciens, IV, 1-7). 


Obsecramus in Domino Jesu. Est-il permis 
d'edjerer quelqu'un : IX, 217-219. 

Ut. abundetis magis. Sur les accroissements 
d» la charite en nous : ViI, 540-551. La cha- 
rité peut-elle être parfaite dés ici-has : 552- 
884. Trois principaux degrés à distinguer dans 
la charité, à savoir, ses commencements, ses 
progrés et sa perf ction : 555-557. 

Hec est enim voluntas Dei, sanctifiratio 
vesira. Sur la volonté de signe ; 1, 412-414. 

À fornicatione. La lornication est-elle un 
péché : X, 277-:81. 

UL sciet un'squisque cas suwm possidere. 
Pourquoi l'ad.ltére offense-t-il Dieu : X, 297- 
$99. Sur la chasteté et sur la loxure : 233- 
$33. Sur les avontazes propres au mariage : 
XV, 99-119. 

In sanclificatione et honore. À quelles con- 
ditions l'usage du mariage est-il permis: X. 
£61-36*; XV, 11-15. Peut-il être rendu mé- 
rituire : XV, 18-20. 

Non in passione desiderii. Peut-il y avoir 
péché mortel à u<er du mariage uniquement 
en vue de la délectation charnelle , et sans se 
proposer un seul des biens en vue desquels le 
Mariage a été insiitué : XV, 117-119. 

Neque circumvenént. Le dol est un péché 
qui a pour objet la réalisation des pensées de 
l'astuce par les paroles ou par les actes, et la 
fraude par les actes seulement : 399-401; VIII, 
897-399. 

Quoniam vindex est Dominus. Sur les ef- 
fets et les chátiments du péché: VI, 191-243. 
11 y s des ;échés qui font encuurir justement 
tne peine eternelle : 226-227. Sur les peines 
attachées au péché de nos premiers parents : 
X, 433-415. 


EvANGILE (Matthieu, XVII, 4-9). 


Assumpsit Jesus Peirum. Raison du choix 
que Jésus-Christ (t des apôtres Pierre, Jacques 
et Jean : Xll, $24-4£25 et 426. 

Et trensfiguraius est ante eos. Convenances 
du mystére de la transfiguration : XII, 416- 
419. 

Resplendust facies ejus. sicut sol. Sur ls 
clarié ou corps de Jesus-Christ transfiguré : 
XII, 418 et 419-422. Sur la clarté des corps 
glerieux : XVI, 20-29. 

Vestémenia autem ejus facta sumt albs si. 
cul nix. Siguilic.tion mystique de la cierté 
des vétements de Jésus-Ch»ist : XII, 422. 

Et ecce apparuerunt illis. Raison du choix 
de Morse et d'Elie poor temoins de ja trausfi- 
gsrution : NI. 423-626. 

Écce nubes lucida obumbravit eos. Signifi- 


cation de ce nuage lumineux : XII, 423-423 
et 129. 

E! ecce tox de nube dicens. Convenances 
du témoignage rende par le Pere éternel à Jé- 
sus-Christ transfiguré : XII, 330-332 et 427- 
429. 

Et audientes discipuli. Pourquoi Dieu per- 
mit-il que les apôtres fussent renver:és à terre 
en entendant la voix cel:ste - XI], 429. Ma- 
nifestation des trois personnes de la sainte 
Trinité daus le mystire de la transfiguration : 
429. 

Et descendentibus illis de monte precepit. 
Pourquoi cette défense de parler du miracle 
de la tran-(iguration avant l'accomplissemeat 
de la rédemption du geure humain : Xll, 426- 
421. 

Ille JEUDI DE CARÊME. 


EVANGILE DB LA PARABOLR DU MAUVAIS RICHE 
(Luc, XVI, 19-31). 


Homo quidam erat dices. La possession 
des choses extérieures est-elle naturelle à 
homme : Vlil, 513-075. Est il permis à 
l'homme de posséder quelque chose à titre de 
propricté : 575-578. Pourquoi les uns sont- 
its réduits à la mendicité, tandis que les autres 
ont tout en aboudance : 577-578. 

Qui induebatur purpura. L'ornement ex- 
térieur peut-il ctre l'objet d'une vertu ou d'un 
vice : X , 480-486. En combien de maniéres 
l'homme peut-il abuser des biens ext-rieurs : 
182-683. Voyez sur te méme sujet l'Evangile 
da |[* Dimanche de l'Avent 

Et epulabalur quotidie splendide. Y a-t-il 
quelque pécbé à rechercher les festins splen- 
dides et les mets délicats : X, 208-209. De 
co:bien de mauières peut se commettre le 
péché de gourmandise . 207-209. Quels sont 
les vices qui proviennent de la gourmandise : 
312-215. 

Et nemo illi dabat. L'aumóne est-elle obli- 
gatoire : VIIL, 62-66. 

Et sepultus est in inferno. Sur le licu que 
pourront habiter les ames sprès la mort: XV, 
444-457. 

Et Lazarum în sinu ejes. Que faut-il en- 
tendre par le sein d'Abrah .m : XII, 565-566. 

Fili, recordare. Les damues peuvent-ils 
faire usage des connoissauces qu'ils ont ac- 
quises pendant qu'ils etoient sur la terre : 
XVI, 301-303. 

Ut M qui volunt hinc transire ad ces. 
La béatitude une fois acquise peut-rlle se 
perdre : 11, 620.623; IV, 298-301; VII, 5692. 
566 ; X, 556. 

Neque inde hue transmeare. La divine mi- 
séricorde duit-elle mettra fin aux peines des 
damaés ; XVI, 315-317. La miséricorde de 
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Dieu peut-elle se concilier avec l'éternité des 
peines : 317-321. Sur le purgatoire et sur 
les priéres pour les morts : XV, 496-568. 

Ut testelur. $llis ne et ipsi venias. Les 
damués ne porteront-ils pas envie à ceux qu'ils 
ne verront pas partager leur damnation : XVI, 
296. 

Ille DIMANCHE DE CARÉME. 
\ 


Eriras (Ephés., V, 1-10). 


Estote émitatores Dei. L'homme doit-il con- 
former sa volonté à celle de L'ieu : 1V, 520- 
526. Sur l'obligation de suivre Jésus-Christ; 
voyez, Féte de la conversion de S. Paul, Evan- 

ile. 
' Et tradidit semetipsum pro nobis. Jésus- 
Chiist est-il mort par principe d'obeissance : 
XII, 368, 678-581 et 525-5.6. 

O^lutionem et hos iam. La passion de Jésus. 
Christ a-t-rile opéré notre salut par mode de 
sacrifice : XII, 598-501 Sur le sacerdoce de 
Jésus-Christ : 23-42. Jésus-Christ a-t-il été en 
meme temps prêtre et victime : 27-30, 

Imjudicilia, Ce que c'est que l'iipudicité , 
et quel en «stle principe : X, 214. 

Aut turpitudo. Les attouchements et les 
baisers sont-ils des péchés mortels : 286-986. 

Aut ararilia. Ge qu'il faut entendre ici par 
avarice : V, 659 et 693 Sur l'avarice : IX, 
569-591. 

Scurrilitas. Ge que c'est que la scurrilité : 
X, 214. 

Omnis for écator aut immundus. La for- 
Dication est-elle un péché mortel : X , 276- 
281. 

Quod est idolorum servitus. En quel sens 
l'avaiice est--lle une idolátrie : IX, 583. 

Ve,.it ira Dei. Courment l'Ecriture peut-elle 
attribuer la colère à Dieu, tandis juil n'y a 
pas de pessiou en lui : 1, 56, $13 et 621. 


EvANGILE (Luc, XI, 14-28). 


Et erat ejiciens demonium, Ce que c’est 
que les demous : IV, 144. Les démons peuvent- 
ils nous nuire, soit quant à l'ame, soit quant 
au corps: XII, 515. Les démons ont-i:s le 
pouvoir de chauger les hummes en béies ; 
IV, 125. Comment les demons penvent-ils 
donner à un homme l'apparence d'une brute: 
Ibid. Y a-t-il des temps où les démons peuvent 
plus fort. ment touimenter les bomines : 146- 
115. D'où vient que les démons obéissent 
micux aux uécromanciens, lors ue ceux-ci les 
invoquent sous certaines constellationg : 145. 
Comment certains chants, certaines herbes, 
certaines pivrres, etc., ont-elles la vertu de 
les attier : 165. Des fautes légéres en elles- 
mêmes sont des pechés mortels dans les dé- 
mons qui les provoquent : Vl, 278. Les dé. 
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DIMANCHES 


mons ne sauroient nous forcer de pécher : 
114-117. 


Et cum ejeciss't demonium. Pourquoi de- 


voient figurer parmi les miracl»s de Jésus- 
Christ ceux qui cousisient à délivrer les 

sounes ohsé :ées du démon : 
Pourquoi Notre-Srigneur permrtioit-il aux dé- 
mons de tourmenter plus violemment les per. 
sonnes ob-édées, su moment où ils sortoient 
de leurs corps à son commandement : 398. Sur 
la vertu qu'ont les exorcismes d'expuiser leg 
démons de nos corps comme de nos ames : 


XII, 395-396. 


XIII, 295-304. 

In Beclxebub princips demoniorum. Y a- 
t-il quelque supériorité parmi les démons : IV, 
55-57. L'obéissance qu'ils pratiquent entre 


eux provient-elle de l'amitié : 57. 


Ejicit dæmonia. Pourroit-il se faire que des 
démons fussent chasses des corps des possé— 
dés en vertu de l'ordre qui leur en seroit in- 
timé par des démous supérieurs : Xll, 385- 
886. 

Et alii tentantes, Est-ce un péché que de 
tenter Dieu : IX. 320-323. 

Ut vidit cogilaliones. L'ame de Jésus-Christ 
connofi-elle les péches des hommes : XI, 
942-516. 

Omne regnum in se divisum. Les raisons 
apportées par Jé-us-Christ demontroient-celles 
suffisamment qu'ii chassoit les deinons par la 
vertu de Dieu, et non par celle des d^mons 
eux-mêmes : XII, 385-386. Pourquoi tout 
royaume divisé en lui- méme doit-il 'omber en 
ruine : VIII, 158. Y a-t-il concorde entre les 
démons : IV, 57. 

Universa arma ejus auferet. La passion de 
Jésus-Christ nous a-t-elle procuré notre déli- 
vrance de la captivite du démon : XII, 513- 
916. 

Receríar in domum meam. Le démon 
qu'un homme a vain-u est-il pour ccla mis 
uors d'état de l'ataquer de nouveau : IV, 
126-197, La rentiée du démon dans une ame 
d'où il avoit été expulsé, y fait-clle revivre 
les péchés antérieurs déjà effacés par la. pé- 
nitence : XIV, 96. L'ingratitude fait-elle re- 
venir les péchés pardounes : 97-101. 


IVe DIMANCHE DE CARÈME. 


EPiTBE Galates, IV, 22-31). 


Qua quidem sunt p:r allegoriam dicta, 
L'Ecrilure sainte reuferme plusieurs sens : T, 
30-33. 

In servitutem generans. Différence entre la 
loi aucienue et Ja loi nouvelle : VI, 308-310. 
Pourquoi la loi anci-nne est-elle appelée loi de 
crainte et de servitude : 687. Genre de bonté 
de Ja loi ancienne : 401-4605. La loi anci-nne 
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devoit se servir de promesses ct de menoces 
temporelles pour porter les hommes à l'ob- 
serv.tion de s*s préceptes : 437-440. 

Libera est, La loi nouvelle est une loi d'a- 
mour, et par là méme de liberté : V], 688. 
La loi nouvelle, entei.due de ce qui en fait 
besprit , a la vertu de nous justifier : 672- 
015. 

Qua non paris. Il n'étoit pas à propos qu” 
la loi nouvelle füt donnée aux hommes dés le 
commencement du monde : VI, 675 678. 
Beaucoup de ceux qui vivoient sous la loi an- 
cienne appartenoient au fond à la loi nou- 
velle, et par consé (uent ils ont pu étre sau- 
vés : 673, 678 et 688. ll y en a, méme sous 
la loi nouvelle, qui sppartiennent au fond à 
la loi ancienne : 688. 

Quia multi filii deseri magisquam ejus 
qua habet virum. La loi nouvelle a été don- 
née pour le salut des gentils aussi bien que 
pour celui des juifs : VI, $11 ; XIII, 366-369. 


EvaNGILB (Jean, VI, 1-15). 


Quia videbant signa qua faciebat. 11 con- 
venoit que le Christ fit des miracles : XII, 
380-383. Ce que c'est qu'un miracle : lll. 
638. Dieu est-il le seul qui puisse faire des 
miracles : [V , 71. Y a-t-il des miracles plus 
grands que d'autres : lI], 639-651. Le pou- 
voir de faire des miracles peut-il ètre commu- 
pique à des hommes : X, 610-618. R.ison 
pour laquelle la grace des miracles n'est pas 
également communiquée à tous les saints : 
618. Les miracles que faisoit Jesus-Christ 
prouvoient-ils suffisamment sa divinité : Xll, 
383-393. 

Super his qui infirmabantur. Le Christ a- 
t-il agi convenablement en opérant des mi- 
racles sur lcs hommes: XII, 405-412. Voyez 
sur les miracles, Fête de l'Ascension, Evun- 
gile. 

Et vidisset quia multitudo magna venit 
ad eum. Sur l'uumóne : VIII, 48-83. L'aumóne 
est-elle de pré: epte, et qu.nd est-ce que ce 
précepte ollige : 62-66. Sur l'excellence de la 
vertu de misericorde : 38 56. 

Tentans eum. Pourquoi le Christ tentoit-il 
$00 aj Ótre, puisqu'il connoissoll d'avauce les 
dispositions de son ame : IX , 321, 

Áccepit Jesus panes. Sur ie sacrement d'Eu- 
charistie : XII]. 359-599. 

Et cum gratias egisset. Pourquoi Jésus- 
Christ faisoit-il i:tervenir la prière dans les 
miracles qu'il opéroit : XII, 385. 

Ut autem impleti sunt. Comment expliquer 
cette multi lication des pains : XII, 416. 

Hic est cere prophela. Sur le don de pro- 
phetie : X, 496-574. Jésus-Christ étoit-il pro- 
phete ; AJ, 419-492, 
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EPITRE (Hébreux, IX, 11-15). 


Christus. assistens pon!ifez. || convenoit 
à Jésus-Christ d'être prétre : XII, 23-27. Sur 
le sacerdoce de Jésus-Christ : 23-19. 

Futurorum bonorum. Pourquoi Je us-Christ 
Christ est-il appelé le pontife des biens à ve- 
nir : 38-39. 

Non manu factum. Peut-on dire avec vérité 
que Jésus-Christ a été conçu du Saint Esprit: 
XII, 196-198. 

Sed per proprium sanguinem. Jésus-Christ 
est-il lui-même la victime qu'en sa qualité de 
prètre il a offerte à son Père : Xll, 27-30. 
Qualités d'une tel!e victime : Pid. 

Ælerna redemptione. Le sacerdoce de Jé- 
sus-Christ doit-il durer éternellement : XIF, 
37-39. 

Redemptíone tnventa. Jésus-Christ nous 
a-t-il ouvert par sa passion la porte du ciel : 
XII, 520-593. L'effer du sarerdore de Jésus- 
Garist n'a-t-il été que pour les autres, ou bien 
4-l-il été aussi pour lui-même : 35-37. Jésus- 
Christ est-il prétre selon l'ordre de Melchisé- 
dech : 39-62. 

Si enim sanguis hircorum, Les cérémonies 
de l'ancienne loi avoient-elles la vertu de jus- 
tifier ceux qui les ob-ervoieut : VI, 599-603. 

Sanguis Christi emundabit. L'expiation du 
péché est-elle un des effets du s.cerdoce de 
Jésus-Christ : XIl , 30-33. Jésus-Christ nous 
a-til réconciliés par sa passion avec Dieu : 
518-529. 

Ideo novi leslamenti mediator est. Idée 
qu'on doit se former d'un mediateur : XII, 91. 
Dans laquelle de ses deux natures J ‘sus-Curist 
est-il le médiateur du nouveau Testament ; 
XII, 90-92. Cette qualité de médiateur lui con- 
vieut-eile exclusivement : 85-90, 


EvANGILE (Jean, VIII, 46-59). 


Quis ex vobis arguet me de peccato? Il 
n'y a pas de péché à reconnoître ce qu'il y a 
de bou en nous-mêmes et à nous en réjouir : 
X, £5-45. Il n'y a pas. à proprement parler, 
jartance à s'élever, non pis au-dessus de ce 
qu'on est réellement, mais seulement au-deg 
sus de ce qu'on est dans l'opin on dex autres 
IX, 526. Dieu ne commet en ri::n le peclié de 
vaine gloire, lors méme qu'il se loue et qu'il 
cherche sa propre gloire: X, 45. Cas où il 
est louable de désirer sa propre gloire : #6. 

Si verita'em dico vobis. Sur la vérté:, 
330-351. Sur la véracité : IX, 580 490. 

Proplerea vos nos audi:is Quelles sont les 
vérilés pour la connaissance des quelles la 
grace nous est nécessaire : VII, 3-7. La foi est 
un don deDieu : 270-273. D'où vient que, parmi 
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c . . 

eux qui entendent une méme prédication, les 
uns croient et les autres ne croivnt pas : 979. 
Double maniére dont Dieu meut l'intellect 
eréé : 101, 676-628. 

Responderunt Judei et direruntet: Nonne 
bene dicimus, etc. Le scandale que les Juifs 
prenoient des paroles de Jésus-Christ ne de- 
voit point l'«mpécher de leur enseigner sa doc- 
trine : XII, 369-372, 

Quia Samaritanus es. L'envie est un pé hé 
capital : VHI, 169-152. Quels sont les autres 
vices qu'elle engendre: 151-153. Sur la con- 
tumélie et ses causes : VIT, 653-668. Sur le 
péché de maléd ction : 690 699. 

-Abraham mortuus est. Tout le monde doit 
subir la mort temporelle : VI, 160-141; Xv, 
086-092. La mort est-elle l'effet du péché : 
Vl, 205-208 ; X, 433-439. De quelle maniére 
Dieu vivifie nos corps par son esprit qui ba- 
bite en nous : VI, 908. 

Si ego glorifico me ipsum, gloria mea ni- 
Mil est. Sur la vaine gloire : X, 64-65. 

Ero vobis similis mendax.Pourquoi Jésus- 
Christ censuroit-il publiquement les vices dcs 
Juifs : VIII, 660; XII, 371. 

Abraham paler vester exultavit. La pro- 
messe faite à Abraham que le Messie naltroit 
de sa race ne fut point l'effet des mérites de 
ce patriarche : VI, 413. 

Antequam Abraham fieret, ego sum. Peut- 
On dire en montrant le Christ : « Cet homme a 
Commencé d’être » : XI, 670-679. 

Jesus autem abscondit se, et erivit de tem- 
plo. En se montrant au milieu de ses enne- 
mis les plus perfides sans tomber entre leurs 
mains, Jésus-Christ fournisso t-il une preuve 
déjà suffisante de sa divinité : XII, 409. 


DIMANCHE DES RAMEAUX. 


EVANGILE DE LA BENEDICTION DES RAMEAUX 
(Matthieu, XXI, 1-9). 


Ecce rex tuus venit (ibi. Sur Ie premier 
avénement du Fils de Dieu : Xl, 812.728, 
XII, 1-93. L'incarnation du Fils de Dieu étoit- 
elle nécessaire pour la rédemption du genre 
bumain : X1, 316-321. Le Fils de Dieu se se- 
roil-il incorné dans le cas où l'homme aureit 
conservé son innocence : 821-325. Sur ls 
cause efficiente de la passion du Christ : XII, 
415-192. 

Turbo autem qua pracedebant, et que se- 
quebantur. Pourquoi la foule qui précédoit 
Jésus-Christ, aussi bien que celle qui le sui- 
voit, faisoit-elle entendre le cri d'hosanna : 
All, 421. 


Eprrns (Philippiens, II, 5-11). 
Qui cum in forma Dei estet. Puisque le 
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Christ a la méme forme ou la m*me nature 
que Disu le Pére, comment peut-il ètre wm 
autre que lui : 1T, 81-85. 

Non rapinam arbitratus est esse se eequa 
lem Deo. Le Fils est-il égal au Pére: It, 285- 
294. Le démon et le premier homme lui-méme 
ont-ils voulu usurper la divinité . I1, 633-638, 
X . 425-528. 

Exinanivit. Peut-il convenir à Dieu de s'ho- 
milier : X , 378. En quel sens le Christ s'est- 
il a:éanti : XII, 551. 

Formam seroi accipiens. Convenances de 
l'incarnation du Fils de Dieu : Xl, 812-315. 
Pouvoit-il convenir à une personne divine de 
prendre une nature créée : 381-386. 

In similitudinem hominum. Le corps qu'a 
pris le Christ étoit-il un vrai corps d'homme : 
XI, 429. 

E! habitu inventus ut homo. L'union des 
deux natures en Jésus-Christ n'est-elle qu'ac 
cidentel'e : XI, 360-866. | 

Obediens usque ad morlem. Jésus-Christ 
est-il mort par obéissance : Xll, 4T8- $81. Sur 
la passion de Jésus-Christ : 430-5764. Com- 
bien il faut de vertu pour mourir par obéis- 
sance : IX, 676. 

Morlem autem crucis. Le Christ devoit-à 
mourir en croix : Xll, 445-448. 

Propter quod et Deus exallavit illum, 
Jésus-Christ a-t-il mérité par sa passion d être 
élevé en gloire : XII, 024-527, 583-585, 689- 
685 et 693-694. 

Et donavit illi &omen quod est super omae 
women. Comment est-il vr.i que Dieu a donné 
à son fils un nom qui est au-dessus de tons 
les noms : XII, 536. 


EvanaiLE (Maubieu, XXVI et XXVII), 


Scitis quia port biduum pascha fiet. La 
passion de Jésus-Christ est-elle arrivée en 
temps convenable : Xll, 461-4166 

Ne forte Aeret tumultus. Sur le crime de sé- 
dition : VHI. 498-200. S'en rend-on coupable 
lorsque, pour défendre la société entière, en 
resiste aux méchants : 200. 

Indignati sunt. Ce que c'est que l'indigme- 
tion, ei que en est le principe : X, 361. 

Me auiem non semper habebitis. Tous tes 
jours cependant nous possedons Jésus-Christ 
dans le sacrement de l'Eucharistie : XIII, 
404. 

Prima autem die Azymorum. Que faut-il 
entendre per ce premier jour des azymes : 
Xll, 492-465 ; XIII, 385. A quel moment 
cemmencoit la pâyoe : XII, 463-465; XIII, 
382-984. 

Qui íMingit mecum manum. Jésus-Christ 
pouvoit-il, sa;s contredire ses prepres ensei- 
gnements, divulguer aiasi le crime de Judas, 


ET FÉTES DE L'ANNÉE. 


sans avoir fait préeéder sa dénonciation d'un 
avertissement secret : VIII, 107. 

Bonum erat ei, si nelus non fuisset homo 
lle. Ne vaut-il pas toujours mieux être , que 
de n'être pas : 1,92; [V,380. Est-ce de propos 
deliheré .que les domsés voudsoient resser 
d'exister : XVI. 292-301. 

Cœnantibus autem illis, accepit Jesus pa- 
sem. sur le sacrement d'Eocharisüe : XIII. 
319 682. Convenauces de l'institution de ce 
sacrement : 364-367, Quelle en estla matière : 
310-396. Jésns-Chri-t ne t-il que preudre 
dans ses mains l pain et le calice : 601-602. 

Hoc est corpus meum. Cetie forme conve- 
noit- elle pour la consécration du pain * XIL, 
498-502. 

Hic est sanguis meus noui Testaments, 
Cette ferme couvenrit-elle pour la consécra- 
tion du vin : X1I1, 503-511. Ces deux loce 
tions, hoc est corpus meum et hic est sanguis 
sucus, sont elles fondées en vérité : 516-518. 

Cum iliud bibam cobiscum novum in regno 
gatris mei. Tous ceux à qui Jcsus-Cbrist donna 
en ce moment son corps el son sang, de- 
voient ils boire de nouveau de ce méme vi: 
dans lc royaume de Dieu : XIII, 605. 

Omnes vos scandalum paliemini. Raisens 
pour lesqueiles Dieu permet de fois à autre 
la ehute de ses plus Bdèles serviteurs : VI, 
103-107 et 407. 

Præredam vos in Galilæam. Pourquoi Jé- 
sues-Cbrist a-1-il voulu précedrr ses apôtres es 
Galilée plutôt qu'ailleurs : XII, 620-621. 

Capit coniristari. Jésus-Christ s'est-il réel- 
lement aurisié : Xl, 695 et 631. 

Trisiis est anima mea. Ce que c'est que la 
tristesse : 1V, 586; V, 131-133. La tristesse 
at-elle recliement affecté. l'ame de Jeius- 
Christ : Al. 625 et 620-632. La Uistesse con- 
trorisnt la volonté. est-ce donc malgré lui que 
Jésus-Ch:ist a souffert : Xll, 475-678. 

Cecídil sn faciem suam orans. Est-ce qu'il 
convient a Jésus-Uhrist ce prier : XII, 11-13. 
Dans laquelle de ses deux natures peut-il lul 
convenir de prier : IX, 69; XII, 7 et 10. Poo- 
voit-il lui convenir de piler pour lai-méme : 
XII, 16-19. 

Transeat & me calix isto. Pourquoi Jésus- 
Christ appelle-t-il sa passion du nom de ca- 
lice : XIII, 507-508. 

Verumtamen non sicui ego volo. Jésus- 
Christ posvoit-il vouloir autre chose dans sa 
voloaB!é humeione que dans ea volonté divine: 
Xj, 709. Sa volete humaine n'etoit-elle pas 
entièrement conforme à sa volooté divine : 
703-706. Y avoü-il eu Jésus- Chris: deux vo- 
jontés cenirakes : 706-710. Cette prière de 
Jésus-Christ s-t-elle été exaucée : All, 21-22, 

Pater mi, si non potes! caliz isle ivansire 
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nisi bibam lum. Est-ce que l'homme n'saa- 
roit pu être délivré de la servitude du peche 
par d'autres moyens que par la passiog du 
Christ : 434-437. 

Quemcumque osculatus faore. Sur la dis- 
simulation et l'hypocrisie ; IX. 511-533. 

Converte gladium (uum in locum suum. 
Fst-il permis aux ecclésiastiques do faire à 
guerre : VIII, 183-189 et 553-547. 

Omnes onim qui acceperint gladium gie- 
dio peribunt. Comment trouver de la vérité 
dans ces paroles, en présenre de faits qui 
s-mblent tous les jours les démentir : VII, 
180-181. Est-il permis de punir de mort les 
malfaiteurs : 539-563. Est-ce prenire le glaive 
dans le sens réprouvé par Notre-SeizBeur, que 
de mettre à mort les malfaiteurs en vertu de 
l'autorité légitime : 180. 

Docens in lemplo. Jésus-Christ devoit-il ea- 
seigner publiquement tous les points de sa 
doctrine : XIl, 313-376. 

Quarebant falsum tes:imonium contra Je- 
sum. Le faux témoignage est-il un péché mor- 
tel. et quelle en est la gravité : Vill. 639-661. 

Adjure te. Ce que c’est qu'adjurer : IX, 
218. Est-il perwis d'a jurer quelqu'un : $17- 
225. 

Blasphemavit. Ce que c'est que le blas- 
phéme, et combien de manières de le com- 
meure : Vli, 379. Est-ce un péché, et quelle 
en cst la griévelé : 315-379. 

Tunc expuerunt in faciem ejus. Jésus- 
Christ a souffert dans tous ses membres et 
dans tous ses sens : Xll, 457-564. 

Prophetiza nobis, quis es qui te percussi. 
La dérision est-elle us péché mortel: VIII, 
686-689. 

Atille negavit. En reniant soo divin maltre, 
le chef dos apéires perdit-il la charité : VII, 
910. 

Tunc cepit dricstori et jurare. Est-il permis 
de p:ononcer des maléirtions contre soi- 
méme ou coutre d'autres: VILI, 690-693, 

Et flevit amars. Sur la vertu de pé. itense: 
XIV, 41-58. La pénitence est-elle une vertu : 
61-66. 

Fradiderunt Pontio Pilato. Quel péché 
commirent les Juifs ea livrant le Chris à 
Ponce-Pilate : Xll, 486. Pourquoi les Juifs 
liveérent-i.s le Christ à Pilate, au lieu de le 
metre à mort de leur propre chef : 486. 
Tune videns Judas qui eum tradidit. Quel 
crime cemmit Judas en livrant Jésus-Christ : 
XII, 488. 
bicens : Peccavi. La contrilion est-elle un 
acte de vertu : XIV, 168-130. 

Et abiens. laqueo se suspendit. Eu quoi 
consiste le péché de désespoir : VII, 450-483. 


A^ désespoir a-V-il pour priocipe l'horreur des 
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péchés qu'on à commis : 483. A-t-i! pour cause 
le dégoût spirituel : 488-494. ' 

Se suspendit. Est-il permis de se donner 
la mort à soi-même : VIII, 547-551. 

Emerunt ez illis agrum Águli in sepullu- 
ram. Un terrain peut-il être vendu sans péché 
à celui qui ne l'ach^te que pour en faire un 
lieu de sépulture : IX, 369-370. 

Ante praesidem. Un juge peut-il juger avec 
Justice celui qui ne lui est pas subordonné : 
VIII, 595-597. 

Et cum arcusarelur. Peut-il y avoir obli- 
gation de se porter pour accusateur : VIII, 
618-621. Une accusation doit-elletoujours étre 
rédigée por écrit : 610-612. Decombien de ma- 
Diéres une accusation peut-elle être injuste : 
612-614. Un juge peut-il condammer quelqu'un 
alors méme qu'il ne se présente pas d'accu- 
sateurs : 601-603. 

Et non respondit ei ullum verbum. Un 
accusé n'est-il pas obligé de répondre à toutes 
les interrogations du juge : VIII, 620 et 623. 

Consueverat præses populo dimillere unum. 
Le juge peut-il licitement faire remise de la 
peine à un condamné : VIII, 601-606. 

Sciebat enim quod per invidiam tradidis. 
sent eum, Un juge peu:-il juger contrairement 
à la vérité de lui connue, en se fondant sur 
les choses alléguées : VIII, 598-601. 

Hodie per visum. La divination qui se feit 
par les songes est-elle défendue : IX, 285- 
988. 

Innocens ego sum. Pilate pouvoit-il sans 
péché livrer Jésus-Christ pour qu'on le mit 
en croix : XII, 484. 

Ut crucifigeretur Le Christ devoit-il subir 
le supplice de la croix : XII. 441-445. 

Et exuentes eum. Le Christ a-t-il subi tous 
les g-nres de souffrances : Xll, 445-148. Les 
douleurs qu'a endurées Jésus-Christ ont-elles 
Surpassé toutes les autres douleurs : $48-6£54. 

Et venerunt in locum qui dicitur Golgo- 
tha. Le Calv. ire convenoit-il pour le crocifie- 
ment de Jésus : XII, 466 469. Pourquoi le 
Christ devoit-il souffrir la mort prés de Jéru- 
solem, plutôt qu'à Bethléem ou à Nazareth : 
467-468. Pourquoi a-t-il souffert la mort hors 
de l'enceinte de la ville, plutôt que dans le 
temple ou dans la cité : 468-669. 

/— Crucifirerunt eum. Quelle fut la grièveté 
du crime de ceux qui crucifléreut Jésus : XII, 
490-692. 

Miserunt sortem La divination per le sort 
est-elle défendue : IX , 295-297. 

Tun: cructificé sunt cum eo duo latrones. 
Convunoit-il que le Christ fût cruciflé avec 
deux larrons : XII, 470-473. 

Idipsum autem et latrones íimproperabant 
ei. Moyen d'accorder ce récit de saint Mat- 
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thi^u avec celui de saint Luc : XIT, 472-473- 

Tenebræ faclo sun( super universam ter- 
ram. La passion de Jésus-Cbri-t a-t-elle trou- 
blé le cours des astres : XII, 501-406. 

Utquíd dereliquisti me? En quel sens Dieu 
le P^re a-t-il abandonné le Christ dans ga 
passion : XII, 483. La mort de Jésus-Christ 
a-t-elle eu pour effet de séparer sa divinité 
de son corps : 531-533. 

Clamans voce magna, emisit spirilum. 
Sur ce grand cri jeté par Notre-Seigneur au 
moment où il ex: ira : XII, 477. Convenances 
de la mort du Fils de Dieu : 538-530. A-t-ll 
cessé d'étre homme pendant les trois jours de 
sa mort : 537-539. Son corps mort étoit-il 
numériquement le même que celui qu'il avoit 
étant vivant : 539-542. 

Et ecce velum templi scissum est. Pourquoi 
le voile du temple s'est-il déchiré au moment 
de la mort de Jésus-Christ : XII, 415. 

Et terra mota est, Pourquoi ce tremblement 
de terre, ces rochers brisés, ces tombeaux 
qui s'ouvrirent : XII, 415. 

Ei multa corpora sanctorum, qui dormie- 
rant, surrexerunt. Ces saints qui ressusci- 
térent ont-ils dû mourir de nouveau : XII, 
591-595 ; XV, 669. 

Maria Jacobi et Joseph mater. Cette Marie, 
donnée ici pour la mère de Jarques et de Jo- 
seph, étoit-elle la même que la mère de Jé- 
sus-Christ : XII, 132. 

In sindone munda. Raisons pour lesquelles 
il est noté ici que le corps de Jésus-Christ fut 
enveloppé dans un suaire blanc : XII, 550. 

In monumento suo noto. Pourquoi le corps 
de Jésus-Christ fut-il déposé dans un sépuicre 
creusé dans la pierre vive : XII, 551-533. 
Pourquoi Jésus-Christ at-il voulu éire ense- 
veli dans un jardin, dans un sépulcre neuf et 
sur un terrain qui appartenoit à autrui : Ibsd. 
Pourquoi a-t-i] voulu être enseveli si honora- 
blement, après être mort au milieu d'un sup- 
plice aussi bonteux : 549. Le corps de Jésus- 
Christ est-il tombé en dissolution : XII, 553- 
555. Combien de temps resta-t-il dans le tom- 
beau : 555-558. 


DIMANCHE DE PAQUES. 
EPITBE (I. Corinthiens, V, 7-8). 


Expurgale vetus fermentum. Ce que signi- 
fe ce vieux levain : XIII, 382-384. 

Ut sitis nova crealura. Sur l’obligatiou 
d'éviter le mal et de faire le bien : VIII, 733- 
13i. On doit toujours fuir le péché : 130. Sur 
la coutention et la discorde : 152-165. Sur la 
fornication et l'inceste : X, 277-386 et 299- 
309. Sur l'envie et la détraction : VIII, 260- 
463 et 665-678. 
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Etenim pascha nnsirum immolatus est 
Christus. Ce qu'il faut entendre par ce nom 
de pâque : XIl. 462-46£. Raisons littérales et 
figuratives des céiémonies qui accompagnoient 
l'immolation et 1à man'lucation de l'agneau 
pesci] : VI, 552.556. Quelle fête a succedé 
parmi nous à la pâque des Juifs : 607. 

Itaque epulemur non in fermento veteri. 
Dans quel lieu d'assemblée devons-nous faire 
la páque spirituelle : V1, 556. 


EvANGILB (Marc , XVI, 1-7). 


Ut venientes ungerent Jesum. Est-il plus 
essentiel à la charité d’être aimé que d'aimer: 
VII. 662-654. La bienfaisance est-elle un acte 
de la vertu de charité : VIII, 87-80. Quels 
sont ceux à qui l’on doit faire du Lien : 40- 
46. 

Et calde mane una sabbatorum. Sur la re- 
Hgion : IX, 9-13. Sur la devotion : 80-10 
La devotion est-elle un acte de religion : 
82-34. 

Orto jam sole. Comment S. Jean a-t-il pu 
dire que Marie-Magdeleine vint au tombeau 
lorsqu'il faisait encore nuit : XII, 588-589. 

Et introeun'es in monumenium. Ce qu'il 
faut entendre ici par monument : Xll, 636. 

Viderunt juvenem sedentem. Comment ac- 
corder ce récit de S. Marc avec ceux de 
B. Jean et de S. Luc : XII, 635-636. 

Qui dicit illis : Nolite expavescere. Pour- 
quoi est-ce un ange qui fait cunnoitre le pre- 
mirr lo résurrection de Jésus-Christ : XII, 
615. Comment accorder la manifestation de la 
résurrection de Jésus-Christ aux saintes 
femmes pour qu'elles en servissent les pre- 
miéres de témoins, avec la défense faite aux 
femmes d'enseicner publiquement : 613-611. 

Resurrerit. Sur la resurrection de Jésus- 
Christ : Xll, 583-614. Etoit-il nécessaire que 
Jésus-Christ ressugcitàt : 582-587. En quel 
moment ressuscita-t-il : 588-599. Convenoit- 
B que Jesus-Christ ressuscitát le troisième 
Jeur : 586.589. Par quelle vertu la résurrec- 
tion de Jésus-Christ s’est-ile opérée : 596- 
596. Sur la iésurrection de tous les morts : 
XV, 633-810 et XVI, 1-39. 

Præcedel vos in Galilæam. Pourquoi Jé- 
sus-Christ a-L-il voulu se montrer à ses apôtres 
aprés sa résurrection en Galilée plutôt qu'ail- 
leurs : XII, 620-621. 


LUNDI DE PAQUES. 


Enrras. (Actes des apôtres, X, 87-48). 


Incipiens enim & Galilæa. Pourquoi l'E- 
vangile n'a-t-il ei6 d'abord annoncé qu'aux 
Juifs : VI, 411-415 ; XII, 367-368. Comment 
le Christ a-t-il regu l'ouction de l'Esprit saint 


ivl. 






disci,les sous des traits deguisés : 
626. Comment ces sortes de deguisements 
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et la plenitude de la grace : XI, 439.688. 


Et virtute, L'ame de Jésus-Christ possés 


doit-elle la toute-puissance par ta^port à 


l'exécution de ses propres volontés : X1, 595- 
598. 


Sanando omnes oppressos a diabolo. Qne se 


proposoit le Christ en délivrant les po-sédés 
du démon : 


XII, 395 396. 

Suspendentes in ligno Pourquoi Jéeus- 
Christ a-1-il voulu être attaché à un bois: 
XII, 481-584. 

Hunc Deus suscitarit. Jésus-Christ. n'est-il 
pas ressu-cité par sa propre vertu : XII, 59f- 
996. 

Ter'ía die. Convenoit-il qua Jésus-Christ 
ressuscitàt le troisième jour : XIl, 536-589. 

Et dedit eum manifestum fieri non omné 
pop*lo. Sur la manifesiation de la résurrec- 
tion de Jésus-Christ : XII, 610-638. Pour- 
quoi Jésus-Christ n'a-t-it pas voulu mamfes- 
ter sa résurrection à tout le monde : 255 et 
611 614. 

Nobis, qui manduravimus. En mangeant 
et buvant avec ses apótres, Jésus-Cbrist leur 
donnoit-il des preuves suffisantes de ia vérité 
de sa résurrection : Xll, 628-6:36. L'action de 
manger et celle de boire ne sont-elles pas in- 
compatibles avec l'état de gloire : 632. 

Qui constitutus est a Deo judrz vicorum 
et moriuorum. Le pouvoir judiciaire appate 
tient-il spécialement au Christ : Xil, 676-679. 
Toutes les rhose- humaines sont-elles soumises 
à ce pouvoir : 685-688. Le j'ouvoir judiciaire 
de Jesus-Christ s'étend-il sur les augcs : 693- 
695. 

Huic omnes prophelæ tesiimonium perhi- 
bent remissionem accipere per nomen ejus 
omes, qui credunt in eum. Aurins-nous pu 
être sauvés autrement que par le Christ : XII, 
836-437. La résurrection de Jésus Chiist est- 
elle la cause de lo résurrection future de nos 
corps : 636-081. Est-eile aussi la cause de la 
résurrection de nos ames : 611-661. 


EVANGILB (Luc, XXIV, 13-35). 


Et ipse Jesus appropinquans. Où étoit Jé- 
sus-Chiist pendant qu'il vestoit sans appatrolue 
à ses apôtres : XII, 616 621. 

Oculi illorum tenebuntur. Les ycox de ces 
deux disciples n'étoicnt-ils point le jouet de 
quelque iiluslon causée par S tan : XII, 624. 

Estis tristes. En quoi con-iste la tristesse s 
V, 133 et. 153-168. M ux. que cause la tris- 
tesse : 165-174. Toute tristesse est-elle blá- 
mable : 186-187. 

Tu solus peregrinus es. Pouvoit-il conve- 
nir à Jésus- Christ de parolire aux yeux de ses 
Xli, 621- 
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ET FÊTES DE L'ANNÉE. 


Nisi qui erodít quoniam Jesus est Alius 
Dei. Est-il nécessaire pour le salut de croire 
expliritement le mystére de l'incarnation du 
Fils de Dieu : VII , 210 214. 

Sed in aqua et sanguine. Sur les effets de 
la passion de Jésus Christ : XII, 509-527. 

Tres sunt qui testimonium dant in colo, 
L'être divin consiste-t-il en trois personnes : 
M, 62-68 et 77-81. 

Pater. Convenoit-il qu’au baptéme du Christ 
le Père ft entendre sa veix pour le procla- 
mer son Fils : Xll, 339-333. 

Verbum. Les œuires ct en particulier les 
miracles de Jésus-Christ n'ont-ils pes rendu 
témoignage à sa divinité : XII, 388-393. 

Et Spiritus sanclus. Convenoit-il qu'au 
boptéme du Christ, le Saint-E:prit descendfi 
sur lui sous la forme d'une colombe : XII, 
822-330. 

Et hi tres unum sunt. Pourquoi disons: 
nous que le Père, le Fils et le Saint-Esprit 
sont une seule chose, et non un seol : 11, 85. 
Les trois personnes divines ont-elles une seule 
et méme essence : Il, 205-211. 

Aqua et sanguis. Est-ce vraiment de l’eau 
et du sang qui ont coulé du côté ouvert de 
Jésus-Christ : XIII, 150 et 398. 

Habet testimonium Dei in se. Sur le té- 
moignage que le Père éternel rendit à Jésus- 
Christ en l'appelant son Fils bien-aimé : XII, 
830-332. 


EYVABGILER (Jean, XX, 19-31). 


Pez vobis. Sur la paix ; voyez, mardi de 
Pâques, Evangite. Jésus-Christ est-il notre 
paix : XIl, 249. 

Insufflavit. Pourquoi Jésus-Christ souffla- 
t-il sur ses apôtres en leur donnant le pouvoir 
de remettre les péchés : II, 317. 

Quorum remiserilis peccata. Quand un 
prêtre donne l'absolution , remet-H véritable- 
ment les péchés : XIV, 59-03 et 355-349. 
Bur le pouvoir des clefs : 333-343. Sur la 
veria des indulgences : 418-431. 

Janwis clausis, Un vrai corps ne peuvant 
occuper un méme lieu simultanément avec un 
autre corps, comment Jésus-Christ, si son 
Corps éteit réel, a-t-il pu entrer dans le cé- 
macls les portes fermées : Xil, 598-599. 

Infer digitum tuum huc. Pourquoi le corps 
de Jésus-Christ a-t-il gardé ses cicatrices aprés 
sa résurreciion : Xll, 607-610. Sur les autres 
qualité- du corps de Jésus-Christ ressuscité : 
891-610. 

Noli esse incredulus. Sor le crime d'infldé- 
tité : VI], 523-350. 

Quia vidisii me, Thoma, credidisti. 
S. Tiomes ne croyoit-il rien de plus que ^e 
qu'il voyoit : Xll, 637. 
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Beati qui non viderunt, et crediderunt. 
Pourquoi Jésus-Christ s'est-il montré vivant à 
ses apôtres en preuve de sa résurrection : 
XIT. 625-6926. 

Hac autem scripta sunt. Pourquoi Jésus 
Christ a-t-il laissé à ses disciples le soin d.: 


mettre ses enseignements par écrit, au lieu de 
le faire lui-même : XII, 370-379. 


Ile LIMANCHE APRÉS PAQUES. 


Bwita (I. Pierre, I3, 21-25). 


Christus passus est pro nobis. La passion 
de Jésus-Christ a-t-elle opéré notre salut par 
manière de caus- efficiente: XII, 507-509. 
Jésus-Christ nous a-t-il ouvert par sa passion 
la porte du royaume céleste : 520-523. Quelle 
différenee y a-t-il entre les souffrances de Jé- 
sus et celle des saints sous le rapport du pro- 
fit que nous pouvons en retirer : 507. Com- 
ment Jésus- Christ a-t-il pu satisfaire pour nous, 
puisqu'il n'a point lui-même péché : 495-197. 

Ut sequamur vestigia ejus. Jésus-Christ 
ayant satisfait sorabondamment pour nous par 
ses souffrances, pourquoi d:vons-nous encore 
faire quelque chose de notre cóté : XII, 518 
et 517-518. 

Qui peccatum non fecit. Est-ce qu'il n'y 
avoit aucun péché en Jésus-Christ : XJ, 606- 
608 et 612-616. 

Qui cum malediceretur, non maledicebat. 
Sur les paroles injurieuses : VIIL, 656-699. 
Devous-nous supporter en silence les paroles 
injurieuses qu'on nous adresse : 660-663. 
Quels sont les cas où nous pouvons et devons 
méme repousser la contumélie : 662. Devons- 
nous souffrir en silence les injures qui nous 
sont faites, lorsque ces injures rejaillissent 
sur Dieu méme : XII, 364. 

Tradebat autem judicanti se injuste. En 
quel sens le Christ a-t-il été la cause de sa 
passion et de sa mort : XII, 477 et 484. D'où 
vient que Jésus-Christ n'a pas péché aussi bien 
que les Juifs, en se livrant lui-même à Pilate : 
484. 

Peccata nostra ipse perlulil in corpore sue. 
Jésus-Christ a-t-il eprouvé des douleurs sen- 
sibles : X1, 627-623. Les douleurs qu'il a 
éprouvées dans sa passion ont-elles été plus 
grandes que toute autre douleur : XII, 448- 
454. Comment accorder ces douleurs avec la 
vision béatillque dont il jouissoit : XII , 460. 

Cujus livore sanati sumus. Heureux elfets 
qu'a eus pour nous la passion du Chris: 
XII, 509-527. 


EYANGSLB (Joan , X, 11-16). 


Ego sum pastor bonus. A quel degré Jésus- 
Christ est-il notre pasteur : X], 517-518. Com- 


ET FÉTES DE L'ANNÉE. 


Apud quem non est (ransmulalio. Dieu est- 
H absolument immuable : I. 140-143. 

Voluntarie enim nos genuil La presrience 
des mérites est-elle la cau«e de 12 prédestina- 
tion : I, 479-486. Dien piéd -stine-t il ses élus 
à cause du bien qu'il voit en eux: 477 et 
478. 

Tardus ad loquendum. Le vice de la eu- 
riosité a-t-il pour objet 1: connoissance scnsi- 
tive : X, 463-166. Quand est. il louable, ou 
non, de s'informer des actious du prochain: 
X, 465 et 466. 

Ira enim viri justitiam non operatur. 
Comment accorder cela avec les mouven.^n's 
de colére de Jesus-Christ et des saints : XI. 
637 et 638. Quand exi-ce qu^ la colére est-un 
péché, ou non : X. 345-318. Sur la colère et 
l'emportement : 345 364. 

In mansuetudine. Qu'est-ce que la man- 
guétude et la clemence : X, 334-336. Sur la 
mansuetude et la clemence : 334-344. 


EVANGILE (Jean, XVI, 5-14). 


Vado ad eum qui misit me. Sur la mission 
des personnes divines : Il. -95-321. Comment 
le Père a-t-il envoyé son Fils : Il. 295-298. 
Quelle personne divine pent être envoyée par 
une autre : 11. 318-120. Peut-il convenir an 
Fils d'être envoyé iti-iblement : 306-309. 
Quels sont ceux qui p uvent être le sujet d'une 
mission invisib e : 309-311. 

Sed quía hac locutus sum vobis, (ristitía 
émplevit cor vestrum. La tristesse et la dou- 
leur enleveut-e.1 5 quelquefois ta faculté d'ap- 
prendre et d'étudier : V, 165-167. 

Sed ceriialem dico vobis. E«t-il toujours 
louable de dire la vérité : IX, 483. Sur la 
vérité : |, 330-351 ; IX, 480-690. 

Si enim non abiero, Paracletus non ve- 
niet ad cos. L'uncension de Jésus-Christ au 
ciel est-vile la cause de notre salut : XII, 
661-664. 

Et cum cenerit ille, arguet mundum de 
peccato. Le pouvoir de juger ne doit-il donc 
pas être at. ribue specialement au Christ : XII, 
679. 

Docebit vos omnem veritatem. Puisque ls 
apôtres ont 10 ‘jours ignore bi-n des choses, 
comment se f.it-il que le Saint-Esprit leur ait 
enseigné toute verité : Vl, 681-682; XII, 
315. 

Quia de meo accipiet. Le Saint-Esprit pro- 
céde-t-il du Fils : 11, 165 172 


Ve DIMANCHE APRÈS PAQUES. 


EPiTBE (Jacques, 1, 23-37). 


Estote factores verbi. La doctrine sacrée 
est-elle une science pratique : 1, 11-19. La 
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foi suffit-elle toute seule pour le salut : VI, 
$76. 479 . VII, 135 et 217-220. 

Hic beatus in suo facto erit. L'observation 
des commandements suffit-elle pour le salut : 
V]. 476-1179. 

Non refrænans linguam suam, Sur les pé- 
chés de la lanzue, et en particulier sur les pa- 
roles injurieuses : V[Il, 651-699. 

Religio munda hac est, visitare , etc. Est- 
ce que la religion n'a pas pour unique objet 
de régler les rapports de l'homme à Dieu : 
IX, 11-12. Sur les œuvres de mistrirorde et 
les diverses espèces d'aumónes : VIIL, 51-56. 


EvARGILE (Jean, XVI, 23-30). 


Sí quid petieritis. Sur la prière : IX, 41- 
92. Quelles parties y a-t-il à distinguer dans 
la prière : 89-92. 

Dabit vobis. Comment se fait-il que nos 
prières ne sont pas toujours exaucées : IX, 
85-86. Quell:s sont les conditions requises 
pour obtenir toujours ce qu'on demande : 87. 

Ut gaudium vestrum sit plenum. D'où 
vient q e notre joie ne peut Jamais ètre pleine 
et parfaite ici-bas, tandis qu'elle le sera dans 
le ciel : VIIT, 8-9. 

liec in proverbiis locutus sum vobis. 
Pourquoi Jé-us-Christ ne proposoit-il pas clai- 
rement tout ce qu'il enseignoit : XII, 374 et 
375-376. 

Quia ego rogabo Patrem. Sous quel rap- 
port peut-on dire du Fils qu'il prie le Père : 
IX , 69; XIT, 11-16. 

Ipse enim Pater amat vos. Y a-t-il amour 
en Dieu : 1, 418-422. Dieu aime-t- il égale- 
ment toutes ses créatures : 426-4527. 

Quia a Deo erivi. Comment le Fils est-il 
sorti du Père : ll, 291. 

Quia scis omnia. L'ame du Christ connoft- 
elle toutes choses dans le Verbe ; XI, 542- 
516. 

E! non opus est tibi ut quis te interroget. 
Jésus-Christ pouvoit-il avoir à apprendre 
quelque chose des hommes : XI, 571-580. 


FÉTE DE L'ASCENS!ON. 


EpiTAR (Actes des Apótres, [, 1-11). 


Copit Jesus facere et docere. Pourquoi est- 
il dit de Jésus premiérement qu'il fit, et puis 
qu'il e.s-igna : XII, 957, 

Quibus et prebuit se ipsum oicum in mul- 
(is argurentis. Jésus-Christ avoit-il à établir 
par d s preuves la vérité de *a résurrection : 
XII, 626-627. Les preuves qu'il en a données 
suflisent-elles pour en établir la certitude : 
625 -636. 

Per dies quadraginta. Pourquoi Jésug- 
Christ a-t-il voulu rester encore sur la terre 
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quarante jours aprés sa résurrection, avant 
de monter au riel: 658-649. A-t-il vécu avec 
ses disciples quarante jours non interrormpus 
4 aprés sa résurrection : 616-621, 

Et rontescens. Pourquoi Jésus-Christ, une 
fois ressusri é. a-t-il continué à manger avec 
ses apôtr:s : X'I, 618, 630 et 632. 

Joannes quidem bapiizavit aqua. Le bap- 
téme de Jean conféroit-il la grace: XII, 393- 
809. 

Vos autem baplizabimini Spiritu sancto. 
En quel moment, aprés l'ascension de Jésus- 
Christ, les apôtres furent-ils baptisés dans le 
Saint-Esprit : XIII, 145. 

Non est cesirum nosse lempora. L'époque 
du jug-ment derrivr nocs est-elle entièrement 
inconnue : XVI, 61-66. 

Et erités mihi testes in Hierusalem. L'E- 

varzile a-t-il éié préché dans tout l'univers 
dés le temps des apôtres : VI, 682. 
. Ft eum hec dizisset , videntibus $llis ele- 
eatus est. Pourquoi Jésus-Christ. est-il monté 
au cicl aux yeux de ses disciples, plutót qu: 
de ressusciter de méme à leurs yeux : XII, 
616. . 

Elecatus est. Est-ce que Jésus-Christ n'est 
pas monié au ciel par sa propre vertu : XII, 
654. 

Et nubes suscepit eum. Comment cetie nuée 
je requt-eile : Xll, 658. 

Sic. ceniet, quemadmodum vidistis ewm. 
Est-ce que Jesus-Cbrist n'est pas monté au ciel 
pour y demeurer toujours : XII, 663-664. 


EvanciLE (Marc, XVI, 14-20). 


Apparuit illis Jesus. Comment l'évangéliste 
peut-il dire que Jesus-Christ apparut pour 1l. 
dernière fois à ses disciples lorsqu'ils éteient 
à table, tandis qu'iis le virent plus tard mon- 
ter au ciel: XII, 619. 

Erprobrarit inrredulilatem eorum. Est- 
ce que les apôtres fai-oient dilliculté de croire 
que leur divin maire éloit ressuseité : XII, 
626. 

Omní creatura. Pourquoi l'homme est-il 
apprlé toute cióature ou teut un petit monde : 
IH], 858 et 537. 

Qui vero uen crediderit, condemnabitur. 
"n est-elle nécessaire au ealut : VII, 198- 

Signa autem eos qui crediderint kac 5e- 
guentur. La justification de l'impie doit-elle 
Bue rangée parmi les faits miraculeux : VII, 
119-123. Pour quelle fin le pouvoir d'opérer 
des miracles eet-il donné à certains hemmes : 
X, 612. A qui cenvenoit-il que ce doa füt vc- 
cordé de préférence, à l'epoque de l'établisse- 
sement du christianisme : XII, 114. Le pouvoir 
de Liire des miracles est-il accordé aussi quel- 
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DIMANCHES 
quefois aux méchants : X, 616-817. Les pro- 


pagateurs d» fausses doctrines p-uvent-ils opé- 


rer des miracles : 615-618. Tous lex saints 
recoivent-ils la grace des miracles : 618. Pour- 
quoi la sainte Vierge et saint Jean-Baptiste 
n'ont-ils jamais opéré de miracles: Xll, 115. 


Pourquoi la grace des miracles est-elle attri- 
buée à la verin de foi : X, 616. Voyez sar les 
miracles, IVe Dimanche du Caréme, Evangile, 

Super eros manus imponent. À quel but 
peut se rapporter l'imposition des mains : 
XIV, 18. 

Assumplus est. Convenanees du mystère de 
l'ascension : XII, 665-659. Dans laquelle de 
ses deux natares Jésus-Christ est-il monté ag 
ciel: 649-652. Jésus-Christ s'est-il élevé dans 
son ascension au-dessus de toutes les créatures 
spirituelles : 658-660. L'sseen« on de Jésus- 
Christ est-elle la cause de notre salut : 661—- 
661. 

Et sedet a dextris Dei, Puisque le Pére 
est plus grand que J^sug-Christ, pourquoi est- 
il dit que Jésus-Christ est assis à la droite, 
plutôt qu'à la g uche : Nil, 666. Est-il assis 
à la droite en tant qu: Dieu, ou bien en tant 
qu'homme : 667-672. Tout sutre que Jésus- 
Christ pourroit-i! être considéré cemme assis 
à la droite du Père : 673-676. 


DIM. DANS L'OCTAVE DE L'ASCENSION. 


EPiTBE ( I Pierre, IV, 7-11). 


Estote prudentes. En quelle sorte de ma- 
tières a-t-on besoin de prudence : VIII, 276- 
278. La prudence est-elle une vertu : 278-281. 
Y aveit-il lieu de ranger parmi les preceptes 
du déealogue ceux qui concernent la prudence : 
409-411. La prudence peut-elle se r.ncontrer 
dans des pécheurs : 300-303. La prudence se 
trouve-t-«lle en teus ceux qui ont la grace 
sanctifiaete : 303-305. 

In orationibus. Sur la dévotion et 1a priére: 
IX, 90-93. 

Huiuam in vobismetipsis charilaiem con- 
linuam habentes. La rharilé s'étend-elle au 
prochain : VII, 572 574. 

Quia charitas operit multitudinem pecca- 
lerum. Est-ce qu'en peurroit obteair la ré» 
aussion de ses péchés sans le sacrement de 
pénitenee : XIV, 22. 

In alterutrum sllam administrantes. Y 
at-il peur celui qui est digne de l'episcopat 
par sa science et par l'intégrité de sa vie obli- . 
gatiou de l'accepter : XI, 119 et 120-126. 


EvANGILE (Jean, XV, 26-27, et XVI, 1-&). 


Quem ego mitlam vobis a Paire. Comment 
une personne divine peut-elle étre envoyée 
par une autre personne divine : ll, 395.298. 


LT FÊTES DE L'ANNÉE. 


Est-ce que le Fils peut envoyer le Saint-Esprit : 
319. Le Saint-Esprit peut-il envoyer le Fils : 
319. 

Qui a Datre procedit. Pewrquoi ne peut- 
on pas dire du Saint-Esprit qu'il est engendré : 
IL 16-17. Le SaistÆaprit ne procéde-t-il pas 
du Fils: 1605-173. 

Absque synagogis facient vas. Sur la vertu 
de l'excommu: ication : XIV, 383-413. 

Ut omnis qui interficit vos arbitretur ob- 
sequium se praestare Deo. Pent-ii jamais être 
permis de mettre à mort un innocent : VIIT, 
552-554. 

Et hæc facient vobis, quia non noverunt 
Paire m meque me. Pour quelle sorte de causes 
eeut-en souffrir le martyre : IX, 679-682. 


FÊTE DE LA PENTECOT!. 
Epirar (Actes des Apótres , 11, 1-11). 


Cum complerentur dies Pentecostes. Pour- 
quoi la fête de lt Pentecôte de la nouvelle loi 
a-t-elie succédé à celle de l'ancienne: VI, 607. 

In eodem loco. À-t-on raison de se réunir 
pour prier da^s un lieu determiné et choisi 
exprès : VI, 126; 97-102. 

Apparuerunt eis dispertitæ linguæ. Sur le 
don des langues : X , 596-603. Sur les dons 
du Saint-Esprit : V, 577-601. Pourquoi l'Es- 
prit saint est-il descenda sur les apónes en 
forme de langues de feu : 11, 317; XII, 327. 

Et cœperunt loqui variis linguis. Pour 
quelle &n les Anótr s reçurent-ils le don des 
langues : X, 598. Les apôtres reçurent-ils re 
don de maniére à pouvoir parler les langues 
étrengères avec autant de facilité et d'élégance 
que leor langue maternelle : 598-599. Pour- 
quoi Jesus-Christ ne parloit-A pas toutes les 
longues : 599. Pourquoi tous ceux qui reçoivent 
maintenant le Saint-Esprit ne recoivent-ils pas 
en mé.ne temps le don des langues : fid. 

Quoniam audiebat wnusquisque Iingua 
sua il'os loquentes. Les apôtres parloient-ils 
seulement leur propre langue, mais de ma- 
Diére à être comyri< de tous, ou bien parloient- 
Île à la fois la langue de chacun : X, 599. 


EvanGiLs (Jean, XIV, 23-31). 


Sí quis diligit me, sermonem meum ser- 
vabit. En quoi consiste essentiellement Ja cba- 
rhé : VI], 601. Est-H d. l'essence de la cha- 
rité de vouloir prendie en tout les comman- 
dements de Lieu pour régle : Ibid. 

Pater meus diliget eum. Sur l'ameur 
Dieu porte à ses créatures : 1, 418-532. 

Et ad eum veniemus, el mansionem apud 
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Poracletus autem Spiritus sanctus. Ce nom 
de Saint-Esprit est-il l^ nom propr» d'une per- 
sonne divine : ILI, 160-164. Sir les autres 
noms de 13 troisième personne de la Trinité : 
183-201 et 931. 

Ille vos docebit omnta. Comment cette pro- 
messe s'est-elle vérifiée, soit dans les apô- 
tres qui n'ont jamais connu toutes les vérités, 
soit dans l'Eglise méme : tome VI, pages 681- 
682. 

Parem meam de vobis, En quoi consiste la 
véritable paix : VIII, 18. Voyez sur la paix, 
marii de PA ques, Evanzile. 

Yon turbetur cor vestrum, neque formidet. 
Sur !a force : IX, 635.666. La force. a-t elle 
pour objet de réprimer la crai-te d'un côté, et 
l''ndace de l'autre : 641 643 La force n'a- 
t-elle pour. objet que les circonstances où la 
vie est en péril : 644-686. Sur la crainte 2 
653-692, Quand la crainte est-elle, ou non, 
un peché : 68$. Quand la crainte est-elle un 
peche mortel : 689. 

Quia Pater. major me est. Le Fils étant 
e24.| au Pére en grandeur, comment Jesus- 
Christ peut-il dire son Père plus grand que 
lui : l1, 287 et 314. Le Fils de Dieu est-il 
soumis à son Père : XII, 2-6. Le Christ est-il 
soumis à lui-même : 7-10. 

Sicut mandatum dedit mihi Pater, sie fa- 
c$o. Le Fils étant égal ou Pére en puissanco, 
et la puissance de celui qui commande étant 
supérie.re à celle de celui qui obéit, comment 
Jesus.Cbrist a-t-il pu dire que son Père hi 
avoit donné un commandement : Il, 294. 


LUNDI DE LA PENTECOTE. 
Erirag (Actes des Apótres, X, 42-58) 


Qui constitutus. est a Deo judex. Sur le 
pouvoir judiciaire attribué à Jésus-Ghrist : XIT, 
616-698; XVI, 69-104. 

Remissionem peccatorum accipere. Eloit-il 
néressaire que le Christ souffrit pour la ré- 
demption du genre humain : XII, 631-537. 
Sommes-nous délivrés du [.éché en vertu de 
la p:ssion de Jésus-Christ : 509-313. 

Cecidit Spiritus sanctus super omnes qui 
audiebant verbum. Sur le sacrement de eon= 
fimation : XIII, 305-348. Pourquoi les pre- 
miers chrétiens ont-ils éte favorisés de la mis- 
sion visible du Saint-Espiit, de preférence à 
nous-mé;ues : [I, 316. 

Numquid aquam quis prohibere potest, etc. 


que  L'vau est-elle la matière propre du baptême: 


XIII, 162-146. 


Et jussit eos baptizari in nomine Domini 


ewm faciemus. De quelle manière les trois nostri Jesu. Christi. Le baptême donné au 
personnes de la Trinité viennent en nous, et; nom de Jésus-Christ seroil-il valide : XIII, 
font en uous leur demeure : Il, 306-305. 156-1060. 


792 TABLE DES 
Evaseitg (Jeso, III, 16-21). 

Sie Deus dilerit mundum. Sur l'amour 
qne Li*u : ous a t^moigné en nous donnant son 
File: NI. 314 et 318; XII, 193. Lequel du 
Chri-t ou du genr» humain Dieu a-t-il le plus 
aime : |. 430. Lesquels des hommes 0: des 
anges Dieu a-t il le plus aimés : $30. Pourquoi 
Dieu w'a-t-il pas donné de méme son P'ls pour 
Ja recotiiliation des anges rebelles : X]. 613. 

U. on:nis qué credit in eum. La foi toute 
seule suflit-clle pour le salut : VII, 218, 246 
et 276. 

Qui credit in eum. non judicatur. Les 
fideles ne seront-ils point jugés au jour du 
jog; m nt : XVI, 87. 

Qui autem non credit, jam judiralus est. 
Est-ce que les inerédules, et en général tous 
les méchant, ne seront pas jugés au jour du 
jugement : XVI. 89. Sur 1 pouvoir judiciaire 
de Jrsus-Ch.ist : XII, 676-691. 

Qui av!cm facit cerilaiem. Pourquoi lo 
vertu est-elle apye ée du nom de vérité, et le 
pécbe de celui de meusonge : !, 354. 


MARI LE LA PENTECOTE. 


Eritag (Actes des Apôtres, VIIE, 14-177). 


Miserun! ad eos petrum et Joannem. Sur le 
ministre de la confirmation : XIII. 360-364. 

Nondum enim ;n quemquam illorum cene- 
rat. Difference entre la manière dont le Saint- 
Esprit est do. né dans le baptême, et cel'e dort 
op le reçoit dans la confi mation : XIII, 308. 

Tunc imponebant manus super illos Les 
apôtres ne faisoieut-ils qu'imposer les mains 
pour donner la confirmation, ou bien f. isoient- 
ils pour cela us.ge du saint chréme : XIII, 
815. 


EvanciLE (Jean, X, 1-10). 


Qui non intrat per oslium. Est-il absolu- 
ment uéccs-oire pour le salut de croire expli- 
plicitement le mystère de l'incarn.tion du Fils 
de Dieu : VII, 210-217. Notre salut peut-il 
s'accomplir autrem ut que par Jesus-Chri-t : 
VI, 310; VII, 211. Sur lh. résie : 351-365. 

Fur est et latro. Sur le pré udice que les 
béréti ues causent à la foi et à l'Eglise : VII, 
836-339 et 358-361. 

Hwic osiaríus aperit. La foi est-elle un 
don de Dieu : VII, 270-275. 

Et proprias otes corail nominatim. Cha- 
eun des piédestinés est-il l'objet s; écial du 
choix de Dieu, et leur v ombre est-il non-seu- 
Jenieut corno de lui, mais encore l'cffet d'une 
dis, osition toute particulière de s providence : 
I, 489-493. 

Et educit eas. Un bomme peut-il se relever 













DIMANCHES 


d- l'état de péché sans le secours de la grace 
VII. 25.28. 


Ante eas. cadit. Jésus-Christ est-il le pre- 


mier qui «oit ressnsrité : Xll. 590-596. 


Alienum aulem noa sequantur. Un pré- 


destiré est-il dans l'impuissance de pécher, 
ou de mourir dans l'inpévitene^ : 1, 4RR- (89. 


Hoc prorerbium dirit eis. Ponrquoi jésus- 


Christ par'oit il en proverbes : X1I, 313-375 
et 315-316. 


Ego sum ostium. Convi^at-il à Jésus-Christ, 
exclusivement à tout autre, d'être la norte par 
laquelle il nous faut entrer : XI, 518. 

Per me si quis iniroierit. Peut-on avoir 
la foi du myst're de l'israrnation s4ns croire 
en m^me temps tous les autres articles de 
foi : VII, 361-267. 


DIMANCHE DE LA TRINITÉ. 


EPirTRE (Romains, XI, 33-36). 


O altitudo diritiarum. Pourquoi Dieu pré- 
destine-t-il les uns et réprouvet-il les autres : 
485-186. Est-il vrai que Dieu ne la sse jamais 
tomber un juste sans relever un pécbeur : 
488. 

Quam inenmprehensibilia sunt judicia 
ejus! Ceux qui voient Dieu dans son essence 
le comprennent-ils pour cela : [, 200-204. 
L'homme peut-il connofire la trinité des per- 
soones divines par les lumières naturelles de 
sa raison : II, 95-105. L'rxistence de Dieu 
est-elle évidente par elle-méme : 1, 35-39, 
L'existence de Dieu est-elle susceptible d'étre 
demontrée : 39-41. 

Aut quis prior dedit illi, e. reiribuetur 
ei? L'homme ne peut-il acquérir aucun mé- 
rite auprés de Dieu : VII, 126. 

Quoniam ex ipso et per ipsum ef in ipso. 
Comment est-il vrai que la préposition de peut 
s'approprier an Pire, la prépo-ition par au 
Fils, et la préposition en au Saint-Esprit: IT, 
231. 


EvanGiLe (Matthieu, XXVIIT, 18-20). 


Data est mihi omnis polestas. Sur la puis 
sance de Dieu : [, 509-532, Sur la puissance 
de l'ame de Jésus-Christ : X1. 583-598. En 
quel sens l'ame de Jésus-Christ a-t-elle tout 
pouvoir sur les créatures : 591. 

Euntes ergo docete. Le catéchisme doit-il 
précéder le baptéme : XIII, 291-294. 

Omnes ge:ues. Sur ceux qui ont à recevoir 
le baptême : XIII, 207-245. 

Baptizanles eos. Sur les ministres du bap» 
téme : XIII, 183-206. 

In nomine Patris, cic. Sur la f rme de 
Loptéme : XIII, 151-156. Sur les 1.0ms de 
Lieu : 1, 222-269. Sur les pioprietés de cha- 
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euve des trois personnes divines : II, 118- 
182. 

Docentes. eos. serrare omnia quacumque 
mandari cobiís. Sur les enseignements de Jé- 
sus-Chiist : XII, 366-379. 


' ]er DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTE. 
EpiTRE (|. Jean, IV, 8-21). 


Deus charitas est. La rharité étant en nous 
une habitude rréée, comment peut-on dire de 
Dieu qu'il est charité: VII, 515. Sur l'amour 
de Dieu : |. 118-432. 

In hoc apparuit charitas Dei , quoniam 
Filium suum unigenitum misit. Sur la cha- 
rilé qve Dieu nous a montrée en nous eu- 
voyant son Fils : Xl, 313 «t 318. 

Propitiationem ; ro peccatis nostris. Misé- 
ricorde que liire nous a montrée en faisant 
pour nous le sacrifice de son Fils: XII, 433- 
4835 et 454. 

Deum nemo vidit unquam. Est-ce qu'un 
intellect creé ne sauroit voir Dieu dans so: 
esserce : 1, 184. 

Quoniam de spiritu suo dedit nobis. Gom. 
ment le Saint-Esprit nous est-il donné : VIII. 
138 ; XIII, 329. 

Quisquis confessus fuerit. Quand sommes- 
nous obligés de confesser notre foi: VII, 227- 
229. 

Qui manet in charitate, in Deo manet, e! 
Deus in eo. L'amour fait-1 que celui qui aime 
est dans l'objet aimé, et réciproquement : V, 
26-29 et 551-555. 

Timor non est in charilate. La charité 
est-elle compatible avec la crointe servile : 
VIL, 458-460. 

Perfecta charitas foras mittit. (imorem. 
Quelle sortie de crainte est bannie en nous 
par la cbarite : VII, 465; XL, 476. 

Quoniam timor panam habet. En quel 
sens la crainte peut-cile se rapporter à la 
peine : Vil, 459-450. 

Qui non diligit fra. rem suum quem vi- 
det, etc. De ce que nous n'aimerions pas Dieu, 
que nous ne voyons pas, si nous n'oimious 
pas notre proch.in que nous voyons, il ne 
s’ensuil pas que nous devions auner nolre 
proch.iu autant que Dieu : Vil, 609. 

Et hoc n'andatum habemus @ Deo. Dico 
nous a-1-il fait le commandement d'aimer notre 
prochain ; VI, 573-5276 , VIII, 230-332. 


| 


EYANGILE. (Lue, VI, 36-42). 


Estote mise: icordes. Sens de ce mot, misé- 
ricordieux : À, $i1. Ce que c'est que là mi- 
séricorde : Vl, 23-26. Quelles sont les chos-s 
qui nous nuaitent le plus à Ja miséricorde : 
lbid. Quels sont les bummes vraiment misé- 
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ricordieux : 29. En quel sens la miséricorde 
est-elle une vertu : 31-34. Est-elle la plus 
grande des vertus : 36.36. 

Sicul Paler vesler misericors est. La mi- 
sérirorde étant une espîre de tristesse , et la 
trist-s«e étant incompatihle avec les perfec- 
tions divines, comment peut-on dire de Dieu 
qu'il est miséricordieux : I, 441-412. La mi- 
sérirorde est-elle un des attributs de Dieu : 
VII, 35. La misérirorde de Dieu est-elle in- 
compatible avec sa justice : |, 4642. La misé- 
ricorde et la jusiire de Dieu érlateni-elles 
l'une et l'autre dans toutes ses œuvres : 463- 
646. Comment est-il vrai que Dieu manifeste 
Surtout sa toute-puíssance en pardonnant et 
en faisant miséricorde : 520-521. 

Nolite judicare. N'est-il jam.is permis de 
juger : Vill, 473-475. Conditions requíses 
pour qu'un jugement soit un acte de justice : 
411. Le jugement fondé sur le soupçnn est-il 
il icite : 476-678. Sur le faux témoignage : 
629-641. 

In qua mensura mensi fuerilis, etc. A 
quelle sorte de justice appartient-il d'exiger 
que la mesure que nous aurons fsite aux 
autres nous soit exactement rendue : VIII, 
501. 

Quid vides festucam , etc. Un pécheur ne 
peut-il. jamais être en droit de corri:er un 
autre pécheur : VIII, 98-100. En quels cas 
péche un pécheur qui entreprend d'en corri- 
ger un aute : 99-100. 

Hypocrita. En quoi consis'e l'hypocrisie : 
IX , 516-518. L'hypocrisie est-elle une espèce 
de mensonge, et par consé quent est-elle op- 
posée à la vertu de vérité : IX, 519-531. 
L'hyjocri-ie est-elle toujours un péché more 
tel * 932-534. 


FÊTE DU SAINT-SACREMENT: 


EeijTRE (I Corinthieos, XI, 23-29). 


Accepit panem. Sur la transsubstantiation : 
XII, 397-433. Voyez, Dimanche des Ra- 
meaux, Evangile de la pa-sion. 

Fregit. Comment le corps de Notre-Sei- 
gueur peut-il être rompu, tandis qu'il est in: 
corruptble et impassible : Xlll, 484. 

Hoc facite in meam commemorationem. 
A qui appartient-il de consacrer : XIII, 612- 
615. 

Pos'quam cænavil. Si Jésus-Cbrist a distri- 
bué l'Eucharisie à ses apôtres aprés la céne, 
pourquoi est-ce une régie parmi nous de ne 
la recevoir qu'à jeun : XIII, 583. 

Hoc facite quotiescumque bibelis. Est-il 
permis de communier sans prendre le précieux 
sang : XII1, 596-599. 

Et biberit calicem Domini indigne. Ceux 
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ques des démons : IV, 415-127. Voyez, Ille Di- 
manche de Caréme, Evangile. 


EvANGILE (Luc, XV, 1-10). 


Quia hic peccatores recipit e£ manducat 
cum sllis. À qui est-ce qu'il est défendu de 
fréquenter les pécheurs : VII, 588. Pourquoi 
Jésus-Christconsentoit-il volonti rs à converser 
avec les pécheurs : XIT, 331-335. Pourquoi se 
retiroit-il de fois à autre du milieu de la foule : 
XII, 336. Sur l'amour qu'on doit porter aux 
pécheurs : VII, 585-597. 

Ita gaudium erit in colo super uno pec- 
eetore, eic. Le pénitent recouvre-t-il par sa 
pénitence plus qu'il n'avoit perdu par son péché 
XIV, 115-117. Si Dieu se réjouit plus au sujet 
d'un seul pécheur qui fait pénitence qu'il ne 
le feroit au sujet de tant de justes qui garde- 
roient leur innocence, n'aime-t-il donc pas 
toujours plus ce qu'il y a de mieux : I, 433; 
XIV, 115. 


IVe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


Evirre (Romains, VIII, 18-33). 


Exislimo quod non sunt condigno passio- 
A6, etc. Les œuvres des jusies ne sont-elles 
pas méritoires de la vie éteruelle : Vil, 130- 
133. Sur la grandeur de la gloire céleste ; 
voyez, lle Dimanche après la Pentecôte, Evan- 
gile. Sur la patience : X, 76-87. 

Quia et ipsa creatura liberabilur a servi- 
(Me corruptionis. Le monde se trouvera-t-il 
renouvelé à la suite du jugement dernier : 
XVI, 105-110. 

Sed el nos ipsi primilias epiritus haben- 
les, et ipsi inira nos gemimus. Est-ce dans 
l'espoir du bien que la patience fait supporterle 
mal: X, 87. Est-ce le bien méme qui nous eause 
de la tristesse, quand nous l'espérons et qu'il 
tarde à nous arriver : Jbid. La bratitude peut- 
elle s'obtenir ici-bas : IV, 395-397, 


EvANGILR (Luc , V , 1-11). 


Cum (urbe irruerent in Jesum «t audi- 
feni cerbum cjus. Péche-t-on quand on né- 
glige de s'instruire de ce qu'on est tenu de 
savoir : VI, &8. Une loi oblige-t-elle ceux qui 
n'en ont pas ronnoissaree par eux-mêmes. 
mais qui pourroient s'en faire instruire par 
d'autres : 291. L'ignorance affectée diminue- 
telle la faute, ou ne l'aggrave-t-elle pas plu- 
vM : XII, 488 et 490. Dans quel ordre Dien ré- 
véle-t-il aux hommes les vérités de la foi: VII, 
208; XII, 367. Le Christ ayant dû embrasser 
le genre de viele plus parfait, d'où vient qu'il s 

-€heisi de préférence lo ministère de la prédica- 
tion : XII, 336. Pourquoi Jésus-Christ a-t-il 
vouu rendre ses prédications pobliques : 334- 







monts 


n'annoncer son évangile qu'aux Juifs : XIT. 
367-368. 
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335. Sur le minist^re de Ia prédication exerc 
par des religieux : XT , 938-943, 


Ascendens in unam navim, qua erat Si- 
Pourquoi Jésus-Christ a.t-i] voulu 


Duc in altum. Le Sauveur p'a-t-il pas en- 


vayé ses apôtres précher son évangile aux 
gentils qui se trouvoient plongés dans une 
ignorance profonde : XIT, 368. 


' Per totam noctem laborantes nihil cepi- 


mus. La foi est-elle un don de Dieu : VII, 


270 973. Comment se fait-il que Dieu donne 
la foi aux ans, et qu'il ne la donne point aux 
autres : VI, 416-615; VIT, 207. 

Rumpebalur autem rete eorum. Sur les 
srhismes : VIIT, 165-176. 

Exi a me, quia homo peccator sum, Do- 
mine. Ne eonvient-il pas à tous les chrétiens 
de s'éloigner de la communion par respect, À 
l'exemple de Pierre : XIII, 593. 

Relíctís omnibus. Convient.il d'entrer en 
relizion avant de s'être suffisamment exercé 
dans l'observation des préceptes: XI, 267-275, 


Ve DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTR. 


EeiTRE (I. Pierre, III, 8-15). 


Omnes unanimes. Sur la concorde ; VIIT, 
13-23. Qu'est-ce que la concorde : 16. La 
concorde est-elle produite par la rharité : 136, 
N'y a-t-il pas une sorte de eoncorde lonable, 
et une autre répréhensible : 155-156. Qu'est- 
ce que la disrorde : 157. Toute discorl- qui 
s'attaque au bien est-elle un péché : 153-157. 
De quel vice la disrorde provient-elle particu- 
liérement : 156-158. 

Compatientes. Sur la miséri-orde : VIII, 
26-36. De quelle manière convient-il de com- 
pitir aux pé heurs : 36. 

Non reddentes malum pro malo. La ven- 
geance n'est-elle jamais permise : IX, 466. 
Dieu a-t-il défendu tout sentiment de ven- 
geance : VI, 693. Fait-on bien d'endurer la 
contamélie : VIII, 660-662. 

Sed e contrario benedicentes. La charité 
nous fait-elle un strict devoir de donner à nos 
ennemis des marques ou des preuves de notre 
affection : VII, 595-597. 

Coercrat linguam suam & malo. Sur les 


waroles injurieuses : VIII, 655-659. 


Leclinet a malo, etc. Ces deux choses, évi- 
ter le mal et faire le bien, sout-elles des par- 
ties de la justice : VIII, 733-73. La trans 
gression Constitue-t-elle un péché spécial : 
738-737. L'omission est-elle un péché spécial : 
738-761. 

Oculi Domini super justos. Quel soin Dieu 
prend en particulier des bons : 1, 457. 
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Sed et si quid patimini propter justitiam, 
beati. Sur la cause qui constitue le martyre : 
IX . 679-683. 

Timorem autem eorum me timweritis. 
Quand est-ce que la crainte est un péché : IX, 
683-684. 


EYANGILE (Matthieu, V, 20-24). 


Nisi abundaverit justitia vestra. Les pré- 
. eeptes de la loi nouvelle sont-ils plus grands 
que ceux de l'ancicane : VI, 696-697. Eu 
quol la loi ancienne surpasse-t-elle l'ancienne : 
308-310. La loi ancienne avoit-elle pour objet 
de régler les mouvements intérieurs de l'ame : 
700. La loi nouvelle est-elle plus onéreuse 
que l’ancienne : 697-701. Sur les parties de 
la justice : VII, 733-744. Sur les précepies : 
IX, 611-634. 

Audistis quia diclum est antiquis : Non 
occides. Comment les anciens entendoient- ils 
ce précepte : V], 691 et 697. 

Ego autem dico vobis. Avec quelle autorité 
Jésus-Christ propo-oit ses enseignements : 
XIL, 369. La loi de Jésus-Christ contient-elle 
des preceptes contraires à ceux de Ja loi an- 
cienne : VI, 693. 

Omnis qui irascitur fra(ri suo, reus eril 
judicio. Ce qu'il faut entendre ici pas juge- 
ment, par conseil, et par supplice du feu : 
X, 353 et 358-3599. Comm.nt distinguer Ll. 
colère louable de la colère répréhensible : X, 
847 et 350. De laquelle de ces deux colères 
Jésus-Christ a-t-il voulu parler : 858. 

Qui autem dixerit, Fatue, etc. Distinction 
à faire entre ces trois degrés de colére et ies 
trois d.grés de peines qui y correspondent : 
158. 


VIe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
EPiTaE (Romains, VI, 3-11). 


In morte ipsius baptizati sumus. Comment 
sommes-nous baptises dans la mort de Jésus- 
Christ : XIII, 221. Comment participons-nous 
par le bapième à la passion de J:sus-Christ: 
XIV, 7$. Comment 1» ba, téme est-il un mé- 
morial de la mort de Jésus-Christ : XIII. 173. 
Mourons-nous parle baptéme à notre ancienne 
vie : 226. 

Consepulté enim sumus. Comment sommes- 
nous ensevelis par le baptême avec Jésus- 
Christ : XIII. 546. 

Vetus homo noster simul crucifixus est. 
Bur les effets de la passion de Jésus-Christ : 
Xll, 509-527. 

Ita et vos existimate, cos mortuos quidem 
esse peccato. Comment nous conformer dans 


notre ame à Jésus-Christ ressuscité : tome Xll, 
page 6493, 


TABLE DES 





DIMANCHES 


Evançice (Marc, VIII, 1-9). 


Misereor super turbam. Sur la miséricorde: 


voy. Ier Dimanche aprés la Pentecôte, Evan- 
gile. 


Si dimisero eos jejunos. Sur la sobriété, 


sur la gourmandise et sur l'ivrognerie : X, 
200-332. 


Et inlerrogarit eos. Pourquoi Jésus-Christ 


demandoit-il des choses qu'il savoit d'avance? 
IX, 321. Surle miracle de la multiplication 
des pains; voy. IVe Dim. de Caréme, Evan- 
gile. 


Gratías agens. Sur l'action de graces : 1X, 


439-451. 


VII* DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


Eviras (Romains, VI, 19-23). 
Exhibele membra vestra servire jusliliæ. 


Comment pouvons-nous faire de nos corps des 
instruments de justice, si le corps ne peut être 
le sujet de la grace : XIII, 527. 


Cum enim servi essetis peccati, liberi fuis- 


(is justiliæ. Combien peut-on distinguer d'es- 


p'ces de servitude comme de liberté : XI, 


77-78. Qu'est-ce que la servitude du péché, 


et qu'est-ce que la servitude de la jestice; 
qu'est-re que la liberté par rapport soit à 
l'in, soit à l'autre : fbid. Comment Jésus» 
Christ nous a-t-1l procuré notre delivrance : 
XII, 509-527. 

Quem ergo fructum, etc. Pourquoi ne pas 
appeler les actions mauvaises des fruits, 
aussi bien que les œuvres de vertus : V, 634. 
Sur les effets du péché quant à la peine qu'il 
nous fait encourir : VI, 219-243. 

Nam finis illorum mors est. Sur les effets 
du péché : VI, 219-213. 

Gralia autem Dei cita eterna. Pourquoi la 
vie éternelle n'est-. lle pas plutôt appelée la 
solde de la justice : VIE, 130. 


EvARGILE (Matthieu, VIt, 15-91). 


Attendite a falsis prophetis. Quels sont 
ceux qu'on doit appeler faux prophètes : X, 
529.530. Doit-on tellement se garder des faux 
prophétes, qu'on ne puisse méme communiquer 
avec eux : VII, 336-339. Quand est-il permis 
d'entrer en discussion avec les faux pro- 
phètes : 329-331. 

Intrinsecus autem sunt lupi rapaces. Quels 
sont les docteurs qui méritent d'être appelés 
loups ravissants : X, 529-530. Doit-on tolérer 
les hé:étiques : VII, 358-361. Sur les châti- 
ments à infliger aux héréti ques : 358-365. 

A fructibus eorum cognoscelis eos. À quelles 
marques peut-on reconnolure un hérétiqu': : 
VII, 265 et 357. 


ET FÊTES DE L'ANNÉE, 


Sic omnis arbor bona bonos fructus facit. 
Un bien ne pourroit-il pas étre la cause d'un 
mal: I1, 416, La bonté comme la malice des 
actes extérieurs dépend-elle tout entière de la 
volonté : IV, 537. 

Et in ignem milletur. Le feu de l'enfer 
sera-t-il un feu corporel : XVI, 273-278. Les 
damnés n'auront-ils point d'autre peine à su- 
bir que celle du feu : 266-268. 

Sed qui facit voluntatem Patrís mei. La 
pratique des bonnes œuvres est-elle nécessaire 
! pour le salut : IV, 307-310. 


" Ville DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


EprTaR (Romains, VIII, 12-17). 


Debitores sumus non cars. Quels sont les 
devoirs de la créature à l'égard de son créa- 
teur : VII, 57. 

Sienimserundum carnem oixerilis. Qu'est- 
ce que vivre selon la chair : V. 658. 

Si autem spiritu facia carnis morlificave- 
rilis. La péuiteuce fait-elle recouvrer au pé- 
cheur le méme degré de vertu qu'il avoit avant 
son péché : XIV, 110-113. 

Quicumque enim spiritu Dei aguntur , ii 
sunt Alii Dei. Comment pouvons-nous être 
adoptés pour enfants de Dieu : VII, 132. En 
vertu de «uoi pouvons-nous être adoptés pour 
enfants de Dieu : XII. 49-50. 

Sed accepistis spiritum adoptionis. Qu'est- 
ce qu'adopter quelqu'un : Xll, 43. 

Non enim accepistis spiritum servitulis. 
Quel est l'esprit de servitude iucompatible avec 
l'esprit d'adoption. c'est-à-dire avec la charité: 
VII, 458-660 et 411. Comment dire des enfants 
adoptifs de Dieu qu'ils lui sont engendrés, 
tandis que l'adoption n'est pas l'effet de 1a gé- 
nération, mais du choix de la volonté : XII, 
46. Quelle difference y a-t-il entre l'adoption 
divine et l'adoption humaine : 44. Quelle dif- 
férence y a-t-il particuliérement entre un bé- 
ritage temporel et l'béritage éternel : 44, Voyez 
de plus sur ce sujet, Dimanche daus l'octave 
de Noël, Epltre. 

Ipse ením spirilus testimonium roddit spi- 
filui nostro. Quelqu'un peut-il savoir s'il est 
en état de grace : VII, 83-87. 

Si awtem Alit, et hœredes. L'adoption 
donne-t-elle toute seule droit à un héritage : 
VII. 133 ; XII, 43. 

Cohæredes autem — Christi. Jésus-Christ 
étant le Fils de Dieu par nature, et l'adoption 
n'ayant été introduite que pour suppléer à ia 
flistion naturelle, comment peut-il se faire que 
Dieu nous ait adoptés pour ses enfants : X11, 44. 


EVANGILS (Luc, XVI, 1-9). 
Homo quídam erat dives. Est-il naturel à 


LI 





requise dans un économe : 
évéque pécberoit-il, s'il n'employoit pas à sou» 
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l'homme de posséder des biens extérieurs : 
VIN, 573-575. Un homme peut-il posséder uu 
bien temporel comme lui appartenant en 
propre : 975-518. Pourquoi y at-il des bommes 
réduits à la mendicité, tan:lis que d’autres re» 
gurgent de biens : 


41-518. ° 
Quasi dissipasse! bona ipsius. Un économe 


est-il obligé d'employer les biens de som 
maitre de la manitre qu'il lui a été recom= 


mandé par celui ci : VIII, 75 et 77. Qualité 
XI, 142. Un 


l:ger les pauvres les biens dont il a la dispen- 
sation : Ibid. 

Áccipe cautionem, cilo scribe quinque- 
ginla. Le dol esi-il un vice qui rentre dang - 
l'astuce : VI11, 397-399. La fraude revient- 
elle aussi à l'astuce : 399-401. 

Quia Álii hujus saculi prudentiores sunt, 
Peut-ou dire des pérbeurs qu'ils ont une vraie 
prudence : V[1], 800-303. Pourquoi Notre- 
Seigneur ajoute-t-il ces mots, dans la con 
duile de leurs affaires : 302. 

Facile vobis amicos de mammona iniqui- 
lalis. Pourquoi les richesses sont-elles ape 
prlées de l'argent d'iniquité : Vil], 73. En 
quoi con-istent les richesses matérielles : IV, 
220-321. Le quelle manière devons-nous ai- 
mer les biens temporels : [X , 694. Un riche 
peut-il être sauvé ; Xl, 157-165. Pourquoi 
Lieu accorde-t-il à quelques-uns des richesseg 
en abondence : 1X, 555-557. Est-on obligé 
de faire tell-ment part aux autres de ses 
biens, qu'on ne se réserve rien à soi-même ; 
556. De quelle partie de nos biens devons- 
nous faire l'aumóne : VIII, 67-69. Quel pé- 
ché commettent les riches en ne soulageant 
pas les pauvres à proportion de leurs ri 
chesses : 73 et 588-589. 


IXs DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTB. 


EPiTBRE (I Corinthiens, X, 6-18). 


Non simus concupiscentes malorum. Sur 
le péché de gourmandise : X, 200-214. 
Neque idololatra efficiamini. Sur les actes 
de religion et sur les vices opposés à oetle 
vertu : IX , 30-381. Griéveté du pecbé d'ido- ' 
latie : 255 258. 

Neque fornicemur. Sur la fornication : X, 
276-384. 

Neque murmuravertiis, La volonté de 
l'homme doit-elle toujours se conformer à 
celle de Dieu : IV, 522-520. 

Neque leniemus Christum. Sur la tentation 


de Dieu : IX, 316-338. Grièveté de ce péché: 


526-338. 
Hac autem omnia in figura contingebat 


(is. La loi nouvelle est-elle l'accomplisse- 
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ment de l'ancienne : tome V], pages 689- 
69. 

Tentalio vos non apprehendat. Doit-on 
s'exposer de soi-même aux occasions d'être 
tenté ; AIT, 354-355. 


EvANGILE (Luc, XIX, 41-67). 


Flevil super slam. Commeut, à l'exemple 
de Jésus-Christ, nous devons nous atuister 
et nous apitoyer au sujet des pécheurs : VIII, 
$6. Dieu, les anges et les hommes vertueux 
ressentent-ils de la compassion pour les mé- 
chants : XIV, 185-187. 

Eo quod non cognoveris tempus visitatto- 
mis (uc. Quelle étoit là cause de l'ignorance 
* des juifs par rapport à Jésus Christ : XII, 
488-490. Cette ignorance étoit-elle également 
coupable en eux tous : 488 489. Griéveté du 
péché d'infidelite : VI], 317-319. 

Et eepit ejicere vendentes. Comment un 
botnme seul, et sans crédit à cette époque, a-t-il 
pu chasser une telle multitude en lui i:nprimant 
la crainte d'une arme aussi faible : XII, 109. 
L'icrévérence pour les choses sainics et pour 
le culte diio suffit-vile pour constituer un sa- 
crilége : IX, 361. Sur la simonie : 351-381. 

Domus mea domus orationis est. Pourquoi 
y at-il des lieux partieuliérement destinés à 
la prière : iX , 99.103. 

Et erat quoiidie docens in templo. Jésus- 
Christ a-t-il enseigné publiquement tous les 
peints de ss doctrine : Xll, 372-376. 


X* DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTE. 


EPiTRB (1 Corinthiens, XII, 9-11). 


Scilis quoniam, cum genes essetis, est. 
L'hemme ne sauroit sans la grace éviter toos 
les péchés à la fois : VII, 28-33. L'homme ne 
sauroit accomplir la loi sans la grace ou à 
l'aide de ses seules forces naturelles : pages 
15-17. 

Et memo potcst. dicere, Dominus Jesus, 
Aisi in Spirtiu senclo. L'homme peul-1i sans 
la grace parvenir à la connoissance de quel.|we 
vérité : VIL, 3-7. 

Divisiones vero gratiarem eunt. Sur ies 
graces gratuitement données : X, $96-015. 

Unicutque autem datur manifestatio spi- 
rius ad utstslatem. Distiocüen à foire entre 
les graces. qui se rapportent simplement au 
bien spiritu] de celui qui ies vece.t, et celles 
qui ont pour but le bien spirituel des avtres : 
VIL, 54-57. 

Ali quidem daiur sermo sapientie. Sur 
la grace du disrours : X, 605-609. 

Dividens singulis prout vult. Pourquoi y 
6n a-4-il qui iecoivent pius do gracu que 
d'autres : Vll , 80-53. 


M. 


DIMANCHES 


EYANGILE (Luc, XVIII, 9-14). 


Qui in se confidebant. Est-ce un péche 
que de présumer de ses forces : X , 32-35. 
Qui doit-on app:ler présompt:eux : 36-37. De 
combien de manières peut-on commettre le 
péché de pre-omption : Jljd. Combien d'espéces 
de présomption : VII, 493. De quel vice pro- 
vieut-elle : VII, 499-501. Quelle est la pré- 
somption la plus coupable : 496. 

Et aspernabantur cateros. Est-ce une espéce 
particuliére d'orgueil, que de mériscrles autres 
en voulant parolure avoir seul ce que l'on a : 
X, 406-411. 

"ec apud, se orabat. De quelles vertus la 
priére doit-elle ètre accompagnée pour plaire 
à Dieu et être exaurée de Ini : IX, 76-86. Sur 
la religion, la dévotion et la prière : pages 9- 
92. 

Quia non sum sicut ceteri hominum, La 
jactance est-elle un péché : IX, 527-530. La 
jactance provient.elle de l'orgueit : 929. Y 
avoit-il péché mortel dans cette Jactance du 
pharisien : 529. . 

Jejuno bis in sabbato. Pourquoi les phari- 
siens et les disciples de Jean jetnoieni-ils 
plus que Jésus-Christ et ses disciples : Xll, 
339. 

Becimas do omnium. Sur les dimes : IX, 
135-112. 

Publicanus antem stans & longe. Excel'ence : 
de la vertu d'humilité: X, 391.391. Pourquoi 
l’humitité est-elle une condition essentielle de 
la priére : IX, 84. 

Omnis qui se humiliat exallabitur. En 
quel sens l'élévation est-elle promise pour 
récompense à l'humilité : X, 891. 


Xie DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


EPiTRE (I. Gorintbiens, XV, 1-10). 


Quiaresurrerit. Sur la résurrecilon de J6- 
sus-Christ : XII, 582-645. 

Visus est Crphæe. À qui et dans quels :ieuz 
Jésus-Christ a-t-il apparu depuis sa résurrec- 
tien : XII, 618-6920. 

Visus est et mihi. Jésus-Christ étant monté 
au ciel avant l'époque de la conversion de 
8. Paul, comment se feit-il qu'il ait apparu à 
ce dernier : X, 661. 

Ego enim sum minimus apostolorwm. L'hu- 
milité doit-elle noas porter à nous mettre au- 
dessous de toat le monde : X, 383-385. Com- 
ment peut-on sans mensonge $e croire et se 
dire le plus méprisable de tous les bommes, le 
plus inutile et le plus incapable de rien faire 
de bien : 395-395. 

Gratia autem Dei sum id quod sum. Sur la 
nécessité de la grace : Vll, 3-38, 


ET FÉTES DE L'ANNÉE. 


EvanciLE (Marc, VIT, 31-37). 


Exiens Jesus de nibus Tyri venit per Si- 
donem. Pourquoi Jésus-Christ donnoit il $:s 
onscignements en se transportant d'un lieu 
dans un auire : Xll, 335. 

Et deprecabantur eum, ul smponat illi 
manum. Y a-til obligation de prier les uns 
peur les autres : IX, 57-60. La prière faite 
par l'un peut-elle servir à l'autre : 58-59. 
L'ntenton et la profession de foi de l'un 
peuvent-elles remplacer celles de l'autre : 
Xild, 225-330. 

Et apprehendens eum seorsum. Pourquoi 
Jésus-Christ, faisant usage de son pouvoir di- 
vie, s-t-il voulu le guérir en le tou hant de 
s3 main, au lieu de le faire par le simple acte 
de sa volonté : XII, 410-511. Sur les céré- 
monies du baptéme : XI, 173-177 et 290- 
304. 

Et suspiciens in calum, ingemuil. Toutes 
les peiors de la vie vienuent-eiles du péché : 
V] , 236-2731. 

Et prærepit sllis ne cui dicerent. L'inten- 
tion de Jesus-Christ étoit-elle de leur faire une 
siriete obligation de ne rien dire à personne 
de ce miracie : IX, 424; XI, 597; XI, 412. 

Quanto magis eis procipiebat , tanto plus 
pradicabant. Lésolireut-i:s en cela à Jesus- 
Christ : IX, 421. L'ume de Jésus-Christ n'é— 
toi:-elle pas douée de teute puissance pour 
faire exécuter infailliblement ses propres vo- 
lontés : Xl, 597. 

Dicentes : Bene omnia fecit. Sur la recon- 
noissance : IX, 489-451. 


XIIe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


EeirBE (II. Corinthiens, IIL, 4-9). 


Fideciam aulem talem habemus. Un homme 
peut-il en enseigner un autre : IV, 159.161. 
Toute l'actiou de l'homme dans le fait de l'en- 
seignement se borne-t-viie à un ministère ex- 
térieur : 162-163. La foi est-elle ua den de 
Dieu : VIL, 270-276. Comment Dieu exerce- 
vil sa miséricorde envers les uns en leur fai- 
sagt connofire les verités de la foi,et sa jus- 
ce envers les autres en les leur laissant 
ignorer : VI, 415-415; VII, 307. La peis- 

sance divine ne s'est-elle pas surtout munifes. 
:tée en donnant une telle vertu à la préèdiea- 
Won de: apótres, qu'il leur suflisoit de parler 
de Jésus-Christ à des peupks qui n'en avoient 
jamais entendu parler jus jue-là, pear les cen- 
vertir tout aussitót : Xl, 309. 
L Per Christum ad Deum. Sur la priére de 
Sésus-Chiist et son secerdore : Xi[ , 11-64. 
Non quod sufficientes. simus cogtiure aid- 
quid à aubis, quan eu bis. LD'heinme icut 
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il conaultre quelque vérité sans la grace : VII, 
3-7. Chacun de nous peut-il dire avec vérité 
de lui-même qu'il n'est capable de rien : X, 
392. 

Qui et idonsos nos fecit ministros. Dieu 
rend-il ceux dont il fait choix capables de 
remplir la mission pour laquelle il les choisit : 
Xil, 109. 

Lüttero,-enim occidit. En quel sens est-il 
vrai que là lettre de la loi tue : VI, 503-605. 
La lettre de l'Evangile lui-méme n'auro.t-elle 
pas pour eff-t de nous donner la mort, s'il ne 
s'y trouvoit jointe la grace intérieure de la foi, 
qui donne la vie : 674. 

Quod si ministralie mortis, etc. La dignité 
des prétres de la nouvelle loi est-elle plas 
«ande que celle des prêtres de l'ancienne : 
IX, 130. Pourquoi i'Apétre appell--t il la lot 
ancienne ua instrument de mort et de dam- 
nation, et le s.cerdoce nouveau au contraire 


un instrument de vie et de justice : VI, 67í- 
615. 


EvanGiLe (Luc, X, 25-37). 


Tentans eum. Sur la tentation de Dieu : IX, 
316-328. 

Quid faciendo etam eternam possidebo. 
Est-il besoiu de la pratique des bonnes wu- 
vres pour parvenir à la vie éternelle : IV, 
301-310. 

Diliges Deminum Deum (uum ez toto corde 
(uo. Qu'est-ce que l'amour , considéré comme 
arte de la charité : VII. 665-857. Convenoit- 
il de nous faire le commandement d'aimer Dieu 
de tout notre cœer : Vili, 235-237. Qu'est-ce 
qu'aimer Dieu de tout notre .cœur, de toute 
notre ame , de toutes nos forces et de tout 
aotre espril : 235-239. Le prérepte d'aimer 
Lieu peut-il être plein-ment observé ici-bas : 
240-243. Celui qui pèrhe vénicltement peut-il 
dire qu'il aime Dieu de tout son cœur : 237. 

Et proximum (uum sicut teipsum. Com- 
ment devous-nous aimer notre prochain : VIII, 
243-944. 

Homo quidam descendebat. Sur l'état d'in- 
norence du premier bomme quant à son in- 
tellect et à sa volonté : II, 307-533. Sur le 
péché da premier hemme : X , 421-439. Sur 


— 


la punition du géché de nos premiers parents : 
433-445. Sur le prché originel : V], 120-169. 


Abierunt, semivivo relécio. Jusqu'à quel 
peim te bien de la uature a-t-il eté diininuéd 
en aous par le péché : VI, 191-199. 


Accidit ut sacerdos quidam descenderet ee- | 


dem via, et viso illo prateriit. Les cérémo- 
Dies et les sacrifices de l'uncienne loi avoient- 
its la vertu de justifier l'homme, tant qu'ils n'a- 
votent pos été abolis : Vl, 599-603. Les pré- 
ecpies moraux de l'anciemne loi pouvoient-its 
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' justifier ceux qui les observolent : 484-487, 

Samaritanus autem. Notre salut ne peut 

avoir que Jésus-Christ pour auteur : VI, 310; 
VII, 211. 

Alligans eulnera. Combien de plaies le 
péché a-t-il causées à notre nature : VI, 200- 
203. 

Infundens oleum et oinum. Les sacrements 
ont été institués comme autant de remédes 
propres à guérir les plaies de l'humanité : 
XII, 8-63. 

Quæcumque superogaveris. Sur les con- 
seils évangéliques : VI, 718 729. 

Quis horum (rium videlur tibi proximus 
[«isse illi. Qui doit-on appeler notre prochain : 
VII, 243. 


lille DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


EpiTBE (Galates, III, 16-22). 


Abraha dicta suat promissiones. Cette pro- 
messe a-t-elle cté faite à Abraham en consé- 
quence de ses mérites, ou bien en vertu du 
choix gratuit et de la vocation de Dieu : Vl, 
413. 

Et eemini ejus. Pouvons-nous trouver notre 
salut ailleurs que dass la semenre d'Abrabam, 
qui est le Christ : VI, 310 er 407 ; VII, 177. 

Que post quadringentos el triginia annos 
fecta est lex. La loi ancienne a-t-elle été 
donnée en temps opporiun : VI, 418-421. 

Nam si ex lege hereditas. La loi ancienne 
pouvoit-elle justifier ceux qui l'observoient : 
VI, 403, 404$ et 483-487. 

Lez propler lransgressionem posila est. 
L'ofice de la loi est-il de punir ceux qui la 
violent : VI, 319- 

Ordinala per angelos. La loi ancienne 
a-t-ele eu Dieu pour auteur immédiat, ou 
bien s'est-il servi pour la donner du ministère 
des anges: VI, 608-411. 

Ín manu medialoris. Dieu est-il le média- 
teur établi enke Dieu et les hommes, et dans 
laquelle de ses deux natures : XII, 86-93. 


EvANGILE. (Luc, XVII, 11-19). 


Dum iret. in Hierusalem , transibat per 
modiam Samariam. Pourquoi le Christ a-t-il 
passé sa vie mortelle parmi des boinmes de 
divers pays : Xll, 333-336. 

Decem leprosi. Que représente un lépreux ; 
voyez, 111 Dim. après l'Epiphanie, Evangile. 

Jesu praceptor. Sur le uom de Jésus: XII, 
983-356. 

Miserere nostri. Qu'est-re que la miséri- 
eorde : VIII, 25-26 et 29-30. 

le, ostendite cos. sacerdotibus. Pourquoi 
Notre- Seigneur envoie-t-it les lépreux guéris so 
Montrer aux prètres : V], 565 et 603-603. Sur 
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DIMANCHES 


le rite observé par les prêtres dans la purifi- 
cation du lép: eux : 560-557. Sur la confession 
des péchés à faire au p être : XIV. 193-366, 


Cecidit ante. faciem ejus. L'ajoration fan- 


plique-t-elle des artes corporeis : IX. 97-99, 


Gratias agens. Sur la reronnoissanre : IX, 


439-154. Combien le pénitent n'y est-il pas 
obligé envers Dieu : 441-143. 


Non est invenius qui daret gloriam Deo. 


Quel péché c'est que l'ingratitude : IX, 455 
468. 


XIVe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


EpiTRR (Galates, V, 16-31). 


Caro enim concupiscit adrersus spirétum. 
Comme l'e-prit d'un côté. et la chair de l'autre, 
poussent et agitent l'ame en sens contraires : 
V, 633-631. En quoi lI.s œuvres de la chair 
et les fruits de l'esprit sont-ils opposés les 
uns aux autres : Ibid. Quelles sont eo parti- 
culier les œuvres de la chair qui rontrarient 
tel et tel fruit de l'Esprit siot : Ibid Ceux 
qui n'ont pour nous quune amitié charnelle 
ne s'opposent-ils point à notre avancement 
spirituel de la méme maniére que la chair 
s'oppose en nous à l'esprit : Xl. 306. 

Manifesta autem sunt opera carnis. Pour- 
quoi n'appelle-t-on pas du nom de fruits les 
œuvres de la chair, de méme qu'on donne ce 
nom aux œuvres de l'esprit : V. 63$. Ce qu'on 
entend ici par œuvres de la «hair : 638. Les 
péchés spirituels sont-ils compris en cet en- 
droit parmi les œuvres de la chair : 656-659. 

Qui (alia agunt, regnum Dei non conse- 
quentur. Quels sont ls péchés qui méritent 
une peine éternelle : VI, 231-233. 

Fructus autom s»irilus. Les fruits de l'Es- 
prit saint sont-ils des actes : V, 623-625. 
L'énumeration qu'en fait ici l'apótre est-elle 
ce qu'elle doit étre : 627-032. 


EvANGILE (Matthieu, V1, 26-33). 


Nemo potest duobus dominis servire. Quels 
sont les waltres que nous ne pouvons servir 
les uns en méme temps que les autres : IV, 211. 
Les inférieurs sout-ils obligés d'obeir en tout 
à leurs supérieurs : IX, 425-629. Sur quels 
points doit-on ou peut-on reluser l'obéissance 
à son supérieur : VIII. 108. 

Aut enim unum odio habebit. Dieu peut-il 
être l'objet de la haine de quelqu'une de ses 
créatures : Vlil, 112-114. Qu'est-ce que la 
haine : 113. 

Ei allerum coMemnet, Qu'est-ce que pé- 
cher par mépris : XI, 187. 

Ne solliciti sitis anima vestra. Sur la sol- 
licitude relative aux besoins de ia vie; voyez, 
Ille Dim. aprés la Pentecôte, Epltre. 


- 
, 


ET FÉTES DE L'ANNÉE. 


cit enim Pater vester quia his omnibus 
(ndigelis. Si Dieu connoit et nos besoins et 
nos désirs, pourquoi lui adressons-nous des 
priéres : IX, 46-47. 

Quaerite primum regnum Dei, et hac om- 
eia adjicientur cobis. Les biens temporels 
peuvent. ils être malière de mériles-: VII, 148- 
452. De quelle manière peut-il être permis 
de désirer les biens temporels : VI, 439; IX, 
54-57. Quelles sortes de biens se proposoit de 
procurer à l'homme la loi ancienne, à Ja diffé- 
rence de la loi nouvelle: tome VI, page 309 
et 438-436. 


XVe DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTE. 
Erirag (Golates, V , 25-26, et VI, 1-10). 


Non efficiamur inanis glorie cupidi. Ce 
que c'est que la vaine gloire : X, 42-55. En 
combien de sens la gloire peut-elle étre appe- 
lée vaine : Ibid. La vaine gloire est-elle un 
péché mortel : 48.51. 

Hujusmodi instruite in spiritu lenitatis. 
Dons quel esprit on doit fsire la correction, 
et comment on doit s'y conduire : VIII, 99- 
100. Sur la mansuétude et la clémence : X, 
834-344. 

Alter allerius onera portate. Le support 
des défauts du prochain peut-il se concilier 
avec la correction frateraelle : VIII, 86. En 
quoi consiste ce support : Ibid. Comment on 
doit tolérer les mécbants : IX, 467 et 467- 
468. 

Nam si quis se existimat se aliquid esse. 
Sur la présomption : X , 32-37. Sur les diffé- 
rentes espéces d'orgueil : 406-411. 

Et sic in semetipso tantum gloriam habe- 
bit, et non in altero. Est-il permis à un pé- 
cheur de reprocher à un autre pécheur ses 
fautes de manière à se proposer soi-même à 
lui jour modéle : VIII, 98-100. 

Communicet autem. is qui calechizalur. 
Sur l'enseignement élémentaire de la foi chré- 
tienne : XIII, 191-198 et 202-201. 

Que seminacerit homo, hac el metet. Les 
bona:s œuvres sont-elles méritolres de la vie 
éternelle : Vil, 133. Les péchés opposés à la 
€baii'é méritent-ils la damnation éternelle : 
VI, 2$1-223 ; XVI, 307-315. 

Bonum facientes non deficiamus. Sur la 
persévérance : X , 88-97. 

Operemur bonum ad omnes. Doit-on faire 
du bien à tout le monde : tome VIII, pages 
40-42. 
Maxime autem ad domesticos fidei. De- | 
vons-nous aimer Ceux qui nous sont naturel- 
Jement unis, plus que les personnes qui, sans ! 
nous étre Lnies de méme, sont plus ver- 
lueuses : VII, 621-624. 


ivl. 
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EVANGILE (Luc, VII, 11-16). 


Ecce defunctus efferebatur. L'homme dans 
l'état d'innocence devoit-il être immortel : III, 
514-546 et 551-555. La mort est-elle la peine 
du péché : VI, 205-208; X, 433-439. Sur 
l'état de l'ame séparée du corps : XV, 457- 
419. Sur les suffrages pour les morts : 511« 
568. La sépulture donnée aux morts consti- 
tue-t-clle une sorte d'aumóne : VIII, 55 et 
55-36. 

Et turba multa cum ilia. La compassion 
de l'amitié soulage-t-elle la douleur : V, 180- 
181. 

Misericordia motus. Sur la miséricorde; 
Voyez, 1er Dim. après la Pentecôte, Ev2n- 
gile. 

Noli flere. Les larmes soulagont.elles la 
tristesse : V, 178-180. 

Et accessit, el tetigit loculum. Pourquoi 
Jésus-Christ, dans les miracles qu'il opéroit , 
ne laissoit-il pas agir toute seule la puissance 
divine, et faisoit-il intervenir des actes propres 
à l'humanité : XII, 606. 

Et resedit qui erat morluus. Si ce mort, 
comme quelques autres, est vraiment ressus- 
cité, Jésus-Christ n'est-il donc pas ressuscité 
le premier : XIT, 591-594. 

Magnificans Deum. Sur la reconnoissance : 
IX , 439-454. 


XVI* DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTE. 


EPiTRAB (Ephésiens, III, 13-21). 


Hujus gratia flecto genua mea. Avons- 
nous besoin pour persévérer du secours de la 
grace : VII, 36-39; X, 86-98. 

Flecto genua. L'adoration implique-t-elle 
des actes corporels : IX, 97-99. 

Ex quo omnis palernilas. Le nom de père 
est-il le nom propre d'une personne divine : 
II, 122-125. Ce nom déxigne-t-il le rapport 
de paternité de la première personne divine 
à la seconde, avant d'indiquer celui de Dieu 
à la créature : 126-129. 

Paternitas in calo. Comment peut-il y 
avoir paternité parmi les esprits célestes : II, 
851. 

Virtute corroborari. Sur la force : IX, 
635-666. 

Christum habitare per fidem. La foi est- 
elle nécessaire au salut ; VII, 198-201. La foi 
est-elle un don de Dieu : tome VII, pages 270- 
278, 

In charétete radicait st fundali. Pourquoi 
l'Apótre compare-t-il ici la charité à une ra- 
cine et à un fondement : VII, 531. 

Ut impleaminé in omnem plenitudinem 
Dei. Est-ce que d'autres que Jésus-Christ 
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peuvent posséder la plénitude de la grace: 
XI, 487 et 488. 


Bvanerzes (Lue, XIV, 1-11). 


Cum iniraret Jésus in domum cujusdam 
principis pharis eorum. Pourquoi Jésus- 
Christ cousentoit-il à converser et à prendre 
ses repas avec des pécheurs : XIl, 335. 

Si licet sabbato curare. Sur la sanctifica- 
tion du sabbat: IX, 620-628. Jésus-Christ 
n'a-t-íl point violé ce précepte en guérissant un 
homme un jour de sabbat : XII, 346-34T. 

Intendens quomodo primos accubitus eli- 
gerent. Sur l'ambition; voyez IIe, dimanche 
aprés la Pentecóte, Evangile, sur ces mots, 
Villam emi. 

Non discumbas in primo loco. Sur les dif- 
férentes espéces d'orgueil : X, 406-411. 

Recumbe in novissimo loco. L'hun ilité doit- 
elle nous porter à nous abaisser devant tout 
le monde : IX, 382-385. 

Qui se humiliat exaltabitur. Voyez, X* Di- 


" manche aprés la Pentecóte, Evangile. 


XVIIe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
1iTRe (Ephésiens, IV, 1-6). 


Cum omni humililaie et mansueludine. Sur 
l'humilité : X, 874-396. Sur la mansuétude : 
334-344. 

Cum palientia supporíantes. Sur la patience: 
X, 16-87. Sur le support du procbain ; voy., 
XVe Dimanche aprés la Pentecôte, Epltre, sur 
ces mots : Alter alertus onere poriate. 

In vinculo pacis. Sur la paix et sur la con- 
Corde; voyez, mardi de Páques, Evangile, sur 
ces mots : Paz vobis. 

Unum corpus. Comment se fait-il que l'Eglise 
entière forme un seul corps : XJ, 500-501. 

In wiam spem vocationis vestræ. Comment 
les Livns srirituels peuvent-ils être possédés 
tout entiers par plusieurs à la fois: XII, 44. 

Una fides. Sur l'unité de la foi : VII, 248- 
$50. 

Unum baptisma. En quoi consiste l'unité 
du baptéme : XIII, 168 173. 

E! $n omnibus nobis. Comment Dieu est-il 
en toutes choses : ], 127-129 et 133-196. 


EvanGite (Matthieu, XXII, 84-66). 


Accesserunt ad eum pharisæi, et énterro- 
gatit, cic. En quel cas est-ii permis d'entrer 
en discussion avec les hérétiques : VII, 339- 
381. 

Tentans eum. Sur la tentation de Dieu : 
m 316-328. Sur la dissinmlation : FX, 511. 


Diliges Dominum Deum luum ez loto corde 
(uo. Sur le double précepte de l'amour de Dieo 
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et du prochain; voyez, XIIe Dimanche aprés 
Ja Pentecôte, Evangile. Dieu peut-il être aimé 
totalement : VII, 653-654. Notre amour pour 
Dieu doit-il avoir une mesure : 655-658. 

Hoc est maximum el primum mandatum. 
Pourquoi le précepte qui nous oblige d'aimer 
Dieu est-il le plus grand de tous : tome VIII, 
page 229. 

Se-undum autem simile est huic. Si la cha- 
rité ne doit compter dans toutes ses parties 
que pour une seule et méme vertu, pourquoi 
en faire l'objet de deux préceptes : VIII, 233. 
Si quatre choses doivent être l'objet de notre 
amour, à savoir Dieu, nous-même, notre pro- 
chain, et notre propre corps, pourquoi ne pas 
compter quatre préceptes sur la vertu de cha- 
rité : VIU, 234. 

Cujus Alius est? Dicunt ei : David. La 
chair du Christ a-t-elle été prise de la race de 
David : XII. 162-166. 

Quomodoergo David vocat eum Dominum ? 
Peut-on díre avec vérité de Jésus-Christ, qu'en 
lui l'homme est Dieu, et qu'un Dieu est homme: 
XI, 643-651. 


XVIIIe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 


EPiTBE (I. Corinthiens, T, 4-8). 


Gratías ego Deo meo. Sur la reconnois- 
sance : IX, 439-454. 

Pro vobis. Sommes-nous obligés de prier 
les uns pour les autres : IX, 37.60. 

Ita ut vobis nihil desit in ulla gratia. Com- 
ment peut-on dire d'un homme qu'il est pleia 
de grace : XI, 586-487. 

Confirmabit vos usque in ffnem. La persé- 
vérance a-t-elle besoin du secours de Ia grace : 
VII, 38.39; X. 96-98. L'homme peut-il mé- 
riter la persévérance finale : VIT, 146-148. 

Sine crimine. Combien y a-t-il de péchés 
capitaux, et quels sont ces péchés : VI, £86- 
190. 


EvANGILE (Matthieu, IX, 1-8). 


Ascendit Jesus in naviculam. Est-ce un 
corps terrestre , avec ses qualités grossières 
et ses défauts, qu'a pris le Fils de Dieu : XL, 
481-434 et 599.011. 

Et ecce offerunt ei paralyticum. La bien- 
faisance est-elle un acte de la verta de cba- 
rité : XII, 160-162. Sur qui deivent se porter 
nos bienfuits : VIII, £0-46. 

Videns autem Jesus fidem illorum, dixit 
paralytico : Confide. Un bomme peut-il donc 
mériter pour un autre la premiére grace : VII, 
138-161. Ls dévotion de l'un peut-elle servir 
à l'autre; voyez XIe Dimanche aprés 13 Pen- 
tecôte, Evangile, E/ deprerabantur ewm, etc. 

Remilluntur libi peccata (ua. Sur la con- 
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trition : XIV, 143-193. Sur la confession et la 
satisfaction : 193-834. 

Cum vidisset Jesus cogilationes. L'ame de 
Jésus-Christ connolt-elle toutes choses dans le 
Verbe : XI, 512-546. 

Hic blasphemat. Sur le blasphème : VI, 
872-397. Quel en est le principe : X , 562. 

Surge, tolle lectum. (uum. Lo mert et les 
autres misères corporelles sont-elles l'effet da 
péché : VI, 205-209; XII, 412. 

Tíimuerun. Sur ja crainte : V, 2183-217: 
VI, 444-419. 


XIXe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
Eriras (Ephésiens, IV, 23-38). 


Renovamini spiritu mentis oeestro, e$ in- 
dui'e novum bominem. Ls justilication de l'im- 
pic consiste-t-elle dans la rémission des pé- 
chés et dans l'infus;on de la grace : VIT, 88- 
94. Ces deux points, éviter le mal et faire le 
bien, constituent-ils les deux parties de la 
Justice : VIII, 738-736. 

Propter quod deponentes mondacium. Sur 
le mensonge : IX, 491-510. 

Loquimini unusquisque coritelem. Sur la 
vertu de verité : IX, 480 490. 

Irascimins, et nolite peccara. Quand est-il 
permis de se mettre en colère, et quand est-ce 
défendu : X, 345-351. 

Sol non occidat super iracundiam vesiram. 
La colère prolongée n'engeudre-t-elle pas la 
haine : VIII, 126. 

Jam non furetur. Sur le vol et la repine : 
VIII, 573-594. Sur les jeux et les joueurs : 
X, 467-679. Est-il permis de faire des au- 
mónes avec un bien injustement acquis : VIII, 
60-13. Quand peut-il être permis de dérober 
pour faire l'aumóne : 76 et 589. Est-il permis 
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chaeun de nous connoftra-t-il les péchés qu'il 
aura commis : XVI, 41-48. 

In tenebras exteriores. Les damnós seront- 
iis plongés dans des ténèbres corporelles : 
XVI, 211-373. 

Ibi erit fletus. Les pleurs que les damnés 
werseront seront-ils des pleurs matériels : 
XVI, 270-271. 

Et stridor dentium. Les damnés éprouve- 
ront-ils les rigueurs du froid : XVI, 267-268, 
Bi les darpnés doiveat endurer d'autres sup- 
plices que celui du feu, pourquoi l'Evangile 
ne fait-il mention que de ce dernier : 267. 

Mulii enim suwM vocali, pauci eero elecii. 
Tout chrétien ne devra-t-il pas être sauvé un 
jour : XVI, 822-324. 


XXe DIMANCHE APRÈS LA PENTECOTE. 
EPiTRE (Ephésiens, V, 15-21). 

Videte ilaque, fratres, quomodo caute 
ambuletís, non quasi insipientes, sod «ut sa- 
pientes, En quoi consiste la vraie prudence : 
VIII, 301-302. La vraie prudence se trouve- 
t-elle dans les pécheurs : Ibid. Se trouve-t- 
elle dans tous ceux qui ont la grace sancti- 
fiante : VIII, 303-305. 

Sed inieiligentes qua sit voluntas Dei. Sur 
les deux espéces de volonté à reconnoître cn 
Dieu : I, 612-614. Deux maniéres opposées 
l'une à l'autre de connoftre la volonté de 
Dieu : IX, 322. 

Nolite énebriari cino. Sur le póché d'i- 
vresse : X , 224-233. Qu'est-ce que l'ivresse : 
235. Quelle est ia griéveté de ce péché : 92£- 
229. Péche-t-om en s'enivrant peur provoquer 
un vomissement d’après les conseils d'un mé- 
decin : 216 et 229. L'hemme qui péche dans 
un état d'ivresse encourt-à une double malé- 


de voler pour cause de nécessité : 587-589. | diction : VI, 56; X, 232. 


EvANGILE (Matthieu, XXII, 1-14 ). 


Loquebatur Jesus in parabolis. Pourquoi 
Jésus-Christ avoi-il coutame de parler au 
peuple en paraboles : XII, 374 et 375-370. : 

Qui fecit nuptias Mio suo. Sur l'incarna- ' 


Vino. L'usage da vin est-il absolument dé- 
fendu : X , 319 231. Quels soat surtout ceux 
qui doiveut s'abstenir de vin comme de toute 
autre liqueur enivrante : 291-223, 

In quo est luxuria. L'usage du vin porte- 
t-il à la volupté : X, 223. Sur la luxure et 


tion du Fils de Dieu, c'est-à-dire sur l'union ' ses diverses espèces : 260-309. 


en sa personne de la nature humaine avec la 
mature divine : XI, 412-460. Sur le sacrement 
de mariage et le mystére qu'il représente : 
XV,21-25. Sur la grace du Christ considéré 
comme chef de l'Eglise : XI, 499-523. 

El misit servos suos. Voyez, lle Dimanche 
après la Pentecôte, Evangile. 

Et coniv maltis affectos occiderunt. Gran- 
deur du péché d'iograthude : IX, 461. 

Iretus est. En quel sens peut-on dire de 
Dieu qu'il se met en colère : ], 56. 

At ille obmuiwit. Au jugement dernier, 


Gratias agentes. Sur la reconnoissance ; 
IX, 439-454. 


EVAK@LE (Jean, IV, 46-58). 


Erat quidam regulus cujus Alius infir- 
mabalur. La mort et les autres miséres cor- 
porelles sont-elles l'effet du peché : VI, 205- 
209; XII, 411-412. Pourquoi parmi les 
hommes les uns sent-éis sujets à plus d'infir- 
mités que les autres : VI, 208. Le baptéme 
nous délivrant de tout pécbé, pourquoi ne 
vous délivze-t-il pas en méme tempe de toutes 
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les peines du péché et par conséquent de 
toutes les miséres de cette vie : 208. 

Nisi signa et prodigia videritis, non cre- 
ditis. Pourquoi les miracles sont-ils appelés 
des signes et des prodiges : X , 615. Les mi- 
racles ne pourroient-ils pas avoir pour effet 
d'anéantir ou du moins de diminuer le mérite 
de la foi: VII, 230-233; XII, 627. Voyez 
sur les miracles, IVe Dim. de Caréme et Fête 
de l'Ascension , Evangile. 

Dicit ei Jesus : Vade, Alius tuus. oivil. 
Dame de Jésus-Christ connoît-elle toutes 
choses dans le Verbe : XI, 542-516. L'ame 
de Jésus-Christ posséde-t-elle la toute-puis- 
sance pour l'accomplissement de ses propres 
volontés : 593-598. 

Et credidit ipse. Qu'est-ce que croire : VII, 
193-116. Toutie monde est-il obligé sous peine 
de damnation de croire explicitement le mys- 
tére de l'incarnation du Fils de Dieu : 210-214, 


XXI* DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTE. 
EPITRE (Epbésiens , VI, 10-17). 


Quoniam nobis non est colluctatio adver- 
sus carnem el sanguinem. Les hommes sont- 
ils attaques par les demons : IV, 115-117. De 
quelle moniére les démons attaquent-ils les 
hommes et cherchent-ils à les faire pécher : 
V1, 108-114. Tous les péchés proviennent-ils 
des suggestions des démons : 1V, 119-122; 
Vl, 117-119. Un homme peut-il en tenter un 
autre : IV, 118-119. L'homme peut-il toujours 
résister aux suggestions du démon : IV, 117; 
V1, 114-117. Quand le démon a été repoussé 
et vaincu une premiére fois, cesse-t-il pour 
cela ses auaques : 1V, 126-127. 

Scd adversus principes et potestates, Y a- 
t-il quelque supériorité exercée entre dé- 
mons : IV, 55-51. 

Adversus mundi rectores. Le diable est-il 
le chef des méchants : XI, 518-521. 

Conira spiriiualía nequili® in calestibus. 
L'air est-il le lieu du supplice des démons : 
II, 677-682, 

Ut possitis resistere. Secours accordés à 
l'homme pour quil puisse résister aux dé- 
mons : IV, 117. 

Slate ergo succincti lumbos ces(ros. Sur la 
chastete : X , 233 241. 

Induti loricam justitia. Sur la justice : 
Vll, 427-459. 

In omnibus sumentes scutum fidei. Sur les 
effets de la foi : VII, 276-280. 


EvaNGILR (Matthieu, XVII, 23-35). 


Qui debebat ei decem millia talenta. Com- 
ment le péché mortel mérite-t-i] une peine 
éternelle : VI, 228-233. 
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— Misertus autem dominus. Cotmvent la mi. 
séricorde de Dieu se montre dans la justifica- 
tion du pécheur : I, 665. 

Ille autem noluit. Quels sont ceux qui sont 
plus ou, moins portés à avoir pitié des autres: 
VIII, 28 30. 

Videntes autem conservi ejus qua flebant, 
contrislali sunt. Les anges s'attristent-ils des 
maux de ceux dont la garde leur est con&ée : 
IV, 110-119. 

Quoadusque redderet universum debitum. 
La rechute dans le péché fzít-elle revivre les 
péchés pardonnés : XIV, 92-97. Les péchés 
pardonnés reviennent-ils par l'ingratitude im- 
pliquée dans la haine fraternelle : 97-101. 

Si non remiserilis. Sur la haine du pro- 
cbein : VIII, 117-120. Sur l'envie : VII, 605- 
641. Sur les paroles injurieuses : VIII, 655- 
699. 


XXIIe DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTE. 
EPITRE (Philippiens, I, 6-11). 


Confidens hoc ipsum. Sur l'espérance : VII, 
415-433. Qu'est-ce que la confiance : X, 26 et 
27. Quelqu'un peut-il espérer pour un autre la 
vie éternelle : VII, 420-433. L'homme une fois 
établi dans l'état de grace a-t-il encore besoin 
d'un nouveau secours dela grace pour persé- 
vérer: VII, 36-39; X,96-98. Quelqu'un peut- 
il mériter la persévérance : VII, 146-148, 

Et hoc oro. Devons-nous prier les uns pour 
les autres : IX, 57-60. 

Ut charitas vesira magis ac magis abundet. 
La charité est-elle susceptible d'augmentation : 
VII, 510—542. S'accrolt-elle par addition : 543- 
547. Cha ;ue nouvel act: de charité contribue- 
t il à augmenter cette vertu en nous : 557-549. 
La charité peut-elle être parfaite ici-bas : 559- 
555. Sur les divers degrés de charité : 555- 
598. 


EVANGILE (Matthieu, XXII, 15-21). 


Magister, scimus. Sur la flatterie : IX, 5£3- 
948. 

Quia verax es. Sur la vertu de vérité : 1X, 
480-490. Sur le mensonge : 491-510. 

Non enim respicis personam hominum, 
Sur l'acception des personnes : VIII, 524- 
536. 

Cognita autem Jesus nequitia eorum. L'ame 
de Jésus-Christ connoissoit-elle toutes choses 
dans le Verbe : XI, 549-516. 

Quid me tentatis, Aypocritæ? Qu'est-ce que 
tenter : IV, 118; IX, 817. Qu'est-ce quel'hypo- 
crisie : IX, 517-518. L'hypocrisie est-elle op- 
posée à la vertu de vérité : 519-521. Quelle 
est la grièveté de ce péché : 523 524. 

Reddite qua. sunt Casarís Cæsari. Quelles 
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sont les obligations des sujets envers les prin- 
ces, et en général de toute espèce d'in férieurs 
envers les personnes constituées en dignité : 
IX, 396 et 398. Les Chrétiens sont-lls obli:és 
d'obéir aux pulssances séculiéres : 429-532. 
Un prince qui auroit ravi par violence à quel- 
qu'un de s°s sujels un bien appartenant à relui- 
ci est-il tenu de le lui restituer : VIII, $91 et 
592. Jusqu'à quel point un prince peut-il user 
légitimement de contrainte et de violence en 
ce qui a rapport aux biens de ses sujets : Ibid. 
Un prince est-il tenu à restitution pour ce 
qu'il a laissé prendre des biens de ses sujets 
per les voleurs, faute d'avoir usé à l'égard de 
ces derniers des moyens de répression qu'il 
avoit en main : 5921. 

Et quo sunt Dei Dso. Sur la religion et ses 
différents actes : IX, 9-233 et 406-609. Sur 
les oblations : 113-124. Sur les dimes : 125- 
142. Les dtmes sont-elles oblizatoires : 125-132. 
À qui est ce que doivent se payer les dîimes : 
137-139. 


XXIIIe DIMANCHE APRÉS LA PENTECOTE. 
EeiTRE (Philipp., III, 17-21, et IV, 1-4). 


Imilalores mei estote. En quoi les simples 
doivent-ils particuliérement imiter les doc- 
teurs : 209-210. 

Nunr autem, et flens dico, inimicos cru- 
eis. Sur la compassion quela vue des pécbeu:s 


doit exciter en nous; voy. IX* Dimanche aprés : 


Ja Pentecôte, Evangile. 

Quorum Deus venter est. En quel sens les 
hommes adonnés à la gourmandise se font-ils 
un Dieu de leur ventre : III, 5; IV, 211. 

Nostra autem conversalio in colis est. 
Comment l'Apótre pouvoit-il dire, quoique vi- 
vant encore ici-bas, que sa conversation étoit 
dans les cieux : VIT, 511. 

Unde eliam Salvatorem. D'où provient l'es- 
pérance ou la confiance : VII, 417; X , 26 
et 27. 

Qui reformabit corpus humilitatis nostra. 
Sur l'état des bienheureux aprés la résurrec- 
tion : XV, 700-810; XVI, 1-29. 

Qua etiam possil subjicere sibi omnia. Sur 
la toute-puissance de Dieu : I, 509-532. 


DERNIER DIM. APRÉS LA PENTECOTE. 
EPiTB8 ( Colossiens, I, 9-14). 


Non cessamus pro oobis orantes. Sur la 
priére : IX, 41-93. Devons-nous prier les uns 
pour les autres : 57-60. 

Postulantes. Ce que c'est que la postula- 
tion proprement dite : IX, 99. 

Ui impleamini. Sur la volonté de Dieu : I, 
378-417. 
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Deo per omnia placentes. Sur le mérite: 
VII, 123-156. 

In omni patientia et longanimitate cum 
gaudio gralias agentes. Sur la patience : X, 
16 87. Sur la joie : VIIT, 1-12. Sur la reconnais- 
sance : IX, 439-151. 

Qui eripuit nos de potestate tenebrarum. 
La passion du Christ n'est-elle pas la cause 
méritoire de notre salut: XII, 493-495. Sur 
les effets de la passion de Jésus-Christ: XII, 
509-527. 

Et transtulit in regnum. Sur l'adoption 
du Christ : XII 42-59. 

In quo habemus redemptionem. La passion 
de Jésus-Christ n'a-t-elle pas eu pour effet de 
nous réconcilier avec Dieu, de nous délivrer 
du pécbé, du pouvoir du démon, et des peines 


que le péché nous avoit meritées: XII, 509- 
919. 


EvANGILE (Matthieu, XXIV , 15-35). 


Cum videritis abominalionem. Sur les 
signes précurseurs du jugement : Xl, 586- 
606. 

Sicut enim fulgur. L'époque de la résur- 
rection et du jug-ment à venir est-elle ca- 
chée : XV, 671-685. 

Sol obscurabitur. Le soleil et la lune s’ob- 
scurciront-ils véritablement : XV, 595-600. 

Virtutes celorum commovebuntur. En quel 
sens les vertus des cieux seront-elles ébran- 
lées : XV, 600-606. 

Cum tuba. Le son de la trompette sera-t-il 
la cause de la résurrection : XV, 659-662. 

Congregabunt electos. Les anges councour- 
ront-ils à la résurrection : XI, 662-664. 


(XXX Novembre.) — FÊTE DE 8. ANDRÉ, 
apôtre. 


EpriTRE (Romains, X , 10-18). 


Corde enim credilur ad justitiam. Est-il 
nécessaire de croire pour être sauvé : VII, 
198.201. 

Ore autem confessio fit ad salulem. La 
confession de la foi est-elle nécessaire pour 
le salut : VII, 237-239. 

Omnis qui credit in illum non confunde- 
(ur. La foi toute seule suffit-elle pour le sa- 
lut : IV, 307-310; VII, 135 et 217-220; XII, 
512-513; XVI , 324. 

Non est distinclio Judæi et Graci. Sur la 
conversion des gentils ; Voyez, Fête de l'E- 
piphanie, Epitre. 

Quam speciosi pedes evangelizantium pa- 
cem! La vie active qui a pour objet de trans- 
mettre aux autres par la prédication et l'en- 
-eignement le fruit de la contemplation, l'em- 
porte en perfection sur la vie qui n'est que 
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contemplative : XI , 56-57, 59, 60-61 et 108- 
105; XII, 336. 

Sed non omnes obediant Evangelio. Pour- 
quoi, parmi ceux qui assistent à une méme 
prédication, les uns croient-ils et les autres 
ne croient-ils pas : VI1, 272. 

Ergo fides ex auditu. Les vérités de la foi 
ne sont-elles pas révélées immédiatement de 
Dieu à quelques-uns, et proposées aux autres 
par l'intermédiaire des prédicateurs del'Evan- 
gile : VIT, 271-272. 

In omnem terram exivit. sonus eorum. 
D'Evangile a-t-il été préché dans le monde en- 
Wer dés le temps des apôtres : VI, 682. 


Evamcirg (Matthieu, 18-23). 


Erant ením piscatores. Pourquoi Jésus- 
Christ a-t-il choisi pour disciples des bommes 
pauvres et méprisables selon le monde : XII, 
843. 

At lli continuo velíctés retibus secuti sunt 
eum. Comment les apótres et d'autres à leur 
exemple ort ils pu s'attacher sur-Ie-champ à 
Jésus-Christ : XII, 409. Est-ce légéreté d'es- 
prit, que de croire sur-le-champ et sans exa- 
men à Jésus-Christ : VII, 220. 

Relíctis retibus et patre, secuti sunt eum. 
Sur la profession religieuse : XI, 149-308. 
Doit-on omettre les devoirs de la piété filiale 
pour remplir ceux de la religion : IX, 888- 
899. Doit-on détourner quelqu'un d'entrer en 
religion par soumission à l'égard des parents : 
XI, 289-292. Comment l'évangéliste a-t-il pu 
louer Jacques et Jean d'avoir quitté leur père 
pour s'attacher à Jésus-Christ : IX, 391. 


(VI Décembre.) — FÊTE DE S. NICOLAS. 


EpiTRE (Hébreux, XIII, 7-17). 


Mementote praepositorum vestrorum. Sur 
l'obéissance ; IX, 413-131. 

Qui vobis loculi sunt verbum Dei. Sur 
l'office du prédicateur : XII, 369-375. Sur la 
rétribution due aux prédicateurs : XI, 215-216. 

Jesus Christus heri et hodie. Sur l'éternité 
du sacerdoce de Jésus-Christ : XII, 37-39. 

De quo edere non habent potestatem qui 
tabernaculo deserviunt. Sur la loi nouvelle : 
VI, 668-723. Comparaison de la nouvelic loi 
avec l'ancienne : VI, 683-700. 

Quorum enim animalium. Sur les pré- 
ceptes et les cérémonies de la loi ancienne ; 
VI, 422-501. 

Extra porlam passus est. Sur le lieu de la 
passion du Christ : Xll, 466-469. 

Futuram inquirimus. Sur la béatitude de 
l'homme : IV, 219-315. 

Hostiam laudis. Sur la reconnoissance : 
IX, 439-454. Sur ia dévotion : IX, 80-40. 
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Beneficentio autem el communionis nolile 


oblivisci. Sur la bienfaisanee : VIIL, 37-47. 


Obedile præposilis vestris. Voyez plus 


haut, Mementote præposilorum. 


EVANGILE (Matthieu, XXV , 14-23). 
Dixit Jesus parabolam hawc. Pourquoi Jé- 


sus-Christ donnoil ses enseignements sous 
forme de paraboles : XII, 374 et 375-376. 


Peregre proficiscens. Sur l'ascension de 


Jésus-Christ : XII, 645-664. 


Et tradidit illis bona sua. Sur le domaine 


qui appartenoit à l'horome dans Véta4 d'inno- 


cence : IIT, 533.543. Sur les grace» gratuite- 
ment donuées : X, 496-618. Dieu est-il tout 
seul cause de la grace : VII, 72-74. 

Unicuique secundum propriam eirtutem. 
Faut-il de la part de l'homme une certaine 
préparation à la grace : VII, 74-78. La quan- 
tité de la charité dépend-elle de la capacité 
de la vertu naturelle : 539. 

Post multum vero (emporis. Sur le juge- 
ment tant particulier qu'universel : XII, 688- 
692 ; XVI, 83-87. 

Intra in gaudium. Surlajoie : VIIT, 1-12. 

Humilité pratiquée par saint Nicolas dans. 
ses actes de bienfaisance : IX, 463. 


(VIII Décembre.) — FÊTE DE L'IMMACULÉE 
CONCEPTION DE LA SAINTE VIERGE. 


Evirrs (Proverbes, VIII, 22-35). 


Cette épltre, prise dans son sens littéral, 
ne peut s'entendre que de la Sagesse incréée; 
mais, par accommodation , elle peut se rap- 
porter aussi à la suinte Viergo, dont on trou- 
vera les prérogatives discutées, tome XIT, 
84-135, y compris les nctes du traducteur. 


EvanciLg (Mouhieu, I, 1-16). 


Liber generationis Jesu Chríst. Comment 
accorder ce récit généalogique avec les pa- 
roles du Prophéte, Generalionem ejus quis 
enarrabit: XII, 167. Pourquoi saint Matthieu 
ne compte-t-l] que quarante-deux géaéra- 
tions, tandis que saint Luc en compte seixantc- 
dix-sept : 170-172. 

Judam el fratres ejus. Pourquoi l'Evangile 
fait-il une mention particulière des fréres de 
Juda, de Zaram, frère de Pharés, et des frères. 
de Jéchonias : XII, 174. 

Judas auem genuëit Phares st Zaram. Ju- 
das a-t-il commis le crime d'inceste dans le 
commerce qu'il eut avec Thamar, qu'il pre- 
noit pour une prostituée : X , 281. 

De Thamar. Pourquoi dans la généalogie 
de Jésus-Christ n'est-il fait mention que de 
quatre femmes : XII, 173. 

Jorem autem genuit Oxiam. Comment E- 


ET FÉTES DE L'ANNÉF. 


vangéliste a-t-il pu dire que Joram avoit en- 
gendré Ozias, tandis qu'il est certain par les 
livres des Bois qu'il engendra plutôt Ocho- 
sias : XII, 172-173. 

Jacob autem genuit Joseph. Comment saint 
Jeseph a-t-il pu être donné par 8. Matthieu 
pour fiis de Jacob, tandis que 8. Luc le donne 
pour fils d'Héli : Xll, 168-169. 

Virum Maria. Sur le mariage de Ie sainte 
Vierge : XII, 136-144. 

De qua natus est Jesus. Sur le nom de Jé- 
sus : XII, 282-986. La sainte Vierge est-elle 
vraiment la mére du Christ : 238-284. Pou- 
vons-nous être sauvés par quelque autre que 
par Jésus- Christ : VI, 310; VIT, 211. 


(XXI Décembre.) — FÊTE DE S. THOMAS, 
apôtre. 


EriTre (Ephésiens, II, 19-22). 


Jam non estis hospites et advenæ. Sur la 
conversion des gentils; Voyez, Fête de l'Epi- 
phanie, Epltre. 

Domestici Dei. Comment pouvons-nous étre 
appelés enfants de Dieu : XH, 49-50, Sur 
l'espérance de la vie éternelle : VII, 4t5- 
433. 

Super fundamentum apostolorum. Com- 
ment peut-on dire de l'Eglise qu'elle a été 
bâtie sur le fondement des apôtres : XT, 517. 

In quo omnís æœdificatio. Pouvons-nous 
être sauvés autrement que par Jésus-Christ : 
VI, 310; VIT, 211; XIII, 208. 

In Spiritu sancto. Sur la nécessité de la 
grâce : XII, 1-88. 


REYANGILB (Jean, XX, 24-39). 


Voyez sur ces versets l'évenglte du D:man- | 


che Quasimodo. 


(XVII Janvier.) — FÊTE DE S. ANTOINE, 
abbé. 


EPITAR. Voyez, XXI mars, fête de S. Beuolt, 


BYANGILE (Luc, XII, 85-40). 


Sínt lumbi vestri procincti. Sur la lu- 
xure : X, 259-271. Quand on acte voluptueux 
est-il coupable ou non : 261-905. Sur la 
chasteté et la virginité : 233-259. La chasteté 
perpétuelle est-elle requise, pour la perfection 
de l'état religieux : X1, 165-169. 

Et lucerna ardentes in manibus vostrís. 
Ces deux choses, éviter le mal et faire le blen, 
constituent-elles les deux parties de lo justice: 
VIII, 733-736. L'omission d'un devoir consti- 
tue-t-elle un péché spécial : 738-741. 

Et faciet illos discumbere. Sur l'éternele 
qicite : IV, 219-535. Pourqcoi neus est-elle 
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représenter sous ces images grosslères dc festin, 
de royauté, etc : IV, 287. L'homme doit-il ap- 


porter sa coopération pour obtenir l'éternelle 
béatitude : IV, 307-310. 


(XVIII Janvier). — FÊTE DE LA CHAIRE 
DE S. PIERRE À ROME. 


Voyez plus loin, Féle de laChaire de S. Pierre 
à Antioche. 


(XXY Janvier). — FÊTE DE LA CONVERSION 
DE S. PAUL, spôtre. 


BPITRE (Actes des Apótres, IX, 1-29). 


Saulus adhuc spirans minarum. Pevt.ll 
être permis de mettre à mort un innocent : 
VIII, 539-553 et 552-554. Différence entre le 
vrai et le faux zèle : V, 33. 

Et subilo circum fulsit eum lux. Si 8. Paul 
a recu la grace sanctifiante dans le moment 
méme où il ne respirolt que menaces contre 
la religion de Jésus-Christ, n'est-il done besoin 
d'aucune préparation de la pari de l'homme 
pour recevoir la grace : VII, 77. Pourquoi 
l'Eg'ise fait.elle fa féte de la conversion de 8. 
Paul en considérant cetie conversion comme 
un miracle : 122. 

Ego sum Jesus Nazarenus. Jésus-Christ est- 
il apparu à S. Paul depuis sa résurrection : 
XII, 66$. 

Et ibi dicetur tibi quid te oporteat facere. 
Un homme peut-il en enseigner uu sutre :]V, 
159-161. 

Pro nomine meo pati. De quelle nature doit 
être la cause qu'on defend pour valoir la cou- 
ronne du martyre : IX, 679-682, 

Et implearis Spirítu sancto. En quel sens 
peut-on dire d'un fldéle qu'il est rempli de 
l'Esprit saiot : XI, 487 et 488. 

Et surgens baptizatus est. Tous les hommes 
sont-ils obligés de recevoir le baptémo : XIII, 
207-210. 

Pradicavít Jesum. Est-il nécessaire pour 
le salut de croire explicitement le mystére de 
l'incerpation du Fils de Dieu : VII, 210-218. 


EVANGILE (Matthieu, XIX, 97-29). 


Ecce nos reliquimus omnia, Est-il louable 
de se dépouilier soi-même de tout ce qu'on 
peut posséder : XI, 157-165 Les apótres ne 
possédoient-ils rien en commun : 257. 

Et secuti sumus te. Suffit-il pour la perfec- 
tion de renoncer à tout ce que l'on possède 
ou bien ne faut-.l pas en outre qu'on s’attachs 
à suivre Jésus-Christ : XI, 89. Quels sont ceux 
qui le suivent : Ibid. 

Sedabitis super sedes judicantes duodecim 
tribus Lirael. Le pouvoir de juger correspond 
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j| à la pauvreté volontaire : XVI, 73-TT. Y 
a-t-il des hommes qui doivent juger avec Jésus- 
Christ : 69-72. 

Et omnis qui reliquerit domum vel fratres 
aut sorores. etc. Doit-on omettre les devoirs 
de la piété filiale pour remplir ceux de la re- 
ligion : IX, 388-392. 

Centuplum accipiet. Les biens temporels 
sont-ils matière de mérite : VII, 148-152; IX, 
631. 

Et vitam eternam possidebit. Sur la béa- 
titude de l'homme : IV, 219-315. Sur les ré- 
compenses áttachées aux béatitudes : V, 618- 
631. 


(1er Février). — FÉTE DE SAINT IGNACE, 
évêque et martyr. 


EPiTRE (Romains, VIII, 28-39). 


Diligentibus Deum omnia cooperantur in 
bonum. L'aveuzlement temporaire de l'esprit 
dans les élus peut-il se changer en bien pour 
eux : VI, 105-107. 

His qui secundum propositum vocali sunt 
sancii. Sur la prédestination : 1, 461-500. 

Nam quos præscivil. La prévision des mé- 
rites est-elle la cause de la prédestination : |, 
419-186. 

Ut sit ipse primogenitus in multis fralri- 
bus. Comment peut-on dire de Jésus-Christ 
qu'il est l'aîné ou le premier-né entre un 
grand nombre de frères : tome Il, pages 138, 
499 et 259. 

Hos et justificaoit. Sur la justification : VII, 
88-123. 

Si Deus pro nobís, quis contra nos ? La 
prédestination est-elle certaine : I, 489-493. 

Sed pro omnibus tradidit illum. Dieu le 
Père e-t-il livré lui-même son fils à ja mort : 
Xl], 482-183. 

Quomodo non etíam cum (llo omnia nobis 
donavit? Sur les effets de la passion du 
Christ : XII, 509-527. 

Qui ettam snterpellat pro nobis. Convient- 
i! que le Christ prie pour nous : IX, 69; XII, 
11-13 et 19-23. 

Quia propter te morlificamur. Sur les af- 
flictions des justes; Voyez, 11le Dim. après 
l'Epiphanie et 111. Dim après Pâques, Evan- 
gile. De quelle nature doit-être la cause qu'on 


défend pour valoir la couronne du martyre :: 


IX, 679-682. 

Certus sum enim quia neque mors , etc. 
Les justes sont-ils dans l'impuissance de pé- 
cher et de perdre la grace de l'Esprit saint : 
VI, 676; VII, 562-566 ; XI, 306. 


RYANGILE; c'est le méme que celui de la 
fête de S. Laurent: Voyez plus loin, X août. 
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(II Février). — FÈTE DE LA PURIFICATION 
DE LA SAINTE VIERGE. 


Eriras (Malachie, III, 1-4). 


Ecce ego mitio angelum meum, et præ,a- 
rabit ciam. Comment saint Jean-Baptiste a-t-il 
préparé la voie au Sauveur : XII, 293-295, 
297 et 298-300. 

Et statim veniet. ad templum sancium 
suum. Sur la présentation de Jésus-Christ am 
temple : XII, 286-290. Jésus-Christ est le 
chef de l'Eglise : XI, 499-523. 

Et angelus testamenti, Comment Jésus- 
Christ, en donnant sa loi, a-t-il accompli 
l'ancienne : VI, 691. Pourquoi la loi nou- 
velle n'a-t-elle été donnée qu'avec le Christ s 
676-671. 

Ecce venit. Sur le jugement général : XVI, 
54-104. 


EYANGILE (Luc, II , 23-33). 


Postquam impleti sun! dies purgationis 
Maria. Pourquoi les femmes sont-elles répu- 
tées impures en certains cas : VI, 556. La 
sainte Vierge n'ayant contracté aucune impu- 
reté, pourquoi alla-t-elle se présenter au 
temple comme pour être purifice : XII, 290- 
292. Sur la purification de la sainte Vierge : 
lbid. — 

Tulerunt Jesum in Jerusalem, ul sisterent 
eum Domino. Pourquoi Jésus-Christ a-t il 
voulu être présenté au temple : X11 , 287-28 ) et 
289. 

Omne masculinum adaperiens culvam. 
Jésus-Christ étant sorti du sein de sa mére 
sans rompre le sceau de sa virginité, comment 
pouvoit-il étre présenté au temple en vertu de 
la loi de Moïse : XII, 288. 

Et ut darent hosiiam. Pourquoi le Christ 
a-til voulu qu'une victime fût offerte pour 
lui : XII, 289. 

Par tlurturum. Pourquoi n'a-t-on pas of- 
fert un agneau pour l'enfant Jésus, au lieu de 
deux tourterelles ou de deux petits de co- 
lombes : XII, 289-290. Sur la pauvreté de 
Jésus-Christ : 841-346. Quels étoient les anie 
maux qu'on pouvoit offrir en sacrifice sous la 
loi ancienne ; VI, 508.522. 

Parentes ejus. Jésus-Christ n'ayant jamais 
eu de père charnel, comment l’évangéliste &- 
til pu parler de ses parents : XII, 121-133. 


(XXII Février). — FÊTE DE LA CHAIRE DE 
SAINT PIERRE A ANTIOCHE. 


Evires (I Pierre, I, 1-7). 


Electis. Les prédestinés sont-ils l'objet du 
choix de Dieu : 1, 476-478. En quoi consiste 
cette élection $ 418. 
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In aspersionem sanguinis. Sur l'eau ve- 
nite : XII, 124-125 ct 296. 

Gratia vobis et pay mulliplicelur. Sur les 
trois degrés de la vertu de charité : VI, 555- 
558. 

Benedictus Deus. Sur la reconnoissance : 
IX, 439-654. 

Qui secundum misericordiam suam ma- 
gnam. L'homme peut-il sortir de l'état de pe- 
ché sans le secours de la grace : VII, 25-28. 
Pouvons-nous vouloir et faire le bien sans le 
secours de lu grace : 7-11. 

Per resurrectionem Jesu. Christi. La ré- 
surrection de Jésus-Christ est-elle la cause de 
la résurrection de nos corps et de nos ames: 
XII, 636-614. 

In hereditatem incorruptibilem. La béa- 
titude une fois acquise peut-elle se perdre : 
IV, 298-301. Voyez, Dim. de la Septuagé- 
sime , Epltre. 

Qui in viriute Dei custodimini. L'homme 
peut-il sans la grace s'abstenir de péchrr : 
VII, 28-32. L'homme une fois en état de 
grace a-t-il besoin d'uu nouveau secours dela 
grace pour persévérer : tom. VII, pag. 36-39 ; 
X, 96-98. 

Per fidem. La foi peut-elle étre méritoire : 
VII, 217-220. 

Paratam revelaré in die novissimo. Le 
bonheur des Saints sera-t-il plus grand aprés 
le jugement dernier qu'il ne l'aura été jusque- 
là : XVI, 173-177. 

Modicum nunc si oportet. coniristaré in 
variis tentationibus. Sur les aflictions des 
justes; Voyez, lile Dim. aprés l'Epiphanie et 
Ille Dim. aprés Pâques, Evangile. 


EvANGILE (Matthieu, XVI, 18-19). 


Interrogabat discipulos suos dicens. Dans 
quel but Jésus-Christ mettoit-il ici à l'épreuve 
la fol de ses apôtres : 1X. 321. 

Simon Petrus dixit: Tu es Christus Alius 
Dei civi. Est-il nécessaire pour le salut de 
confesser sa foi : VII, 227-229. Est-il néces. 
saire pour le salut de croire explicitement le 
mystére de l'incarnation du Fils de Dieu : VI, 
072; VII , 210-214. 

Sed paler meus qui in calis est. La foi 
est-elle un don de Dieu : VII, 270-375. 

Quia (u es Pelrus. Les noms que Dieu im- 
pose lui-même n'ont ils pas toujours une si- 
gnification particulière : XII, 284. 

Super hanc peiram. Le successeur de saint 
Pierre u'est-il pas le chef visible de l'Eglise : 
AIV , 595-599. 

Et tib dabo claves regné calorum. Sur le 
pouvoir des clefs: XIV, 333-452, Sur les dé- 
positaires de ce pouvoir : 359-373. Sur la pri- 
mauté de saint Pierre : VIII, 167; XI, 510- 
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#17; XIV, 595-599. Tous ceux qui refusent 
de rester soumis au souverain Pontife sont-ils. 
scbismatiques : VIII, 167; XIV, 598. Est-ce 
au souverain Pontife qu'il appartient de dres- 
ser un symbole de foi : VII, 189-192. Ap- 
partient-il au souverain Pontife de convoquer 
les conciles et d'en confirmer les décisions : 
VII, 191. Le souverain lontife représente 
pleinement dans l'Eglise entière Jésus-Christ, 
dont il tient la place, et par conséquent il a 
le plein pouvoir de dispenser de tous les vœux 
susceptibles de dispense : IX , 184. 


(XXIV ou XXV Février). — FÉTE DE 
SAINT MATHIAS, apôtre. 


EPiTBE (Actes des Apótres, I, 15-26). 


Quam pradixit Spiritus sanctius. Quel est 
l'auteur de l'Ecriture Sainte : [, 31. La pro- 
phétie peut-elle étre naturelle à l'homme : X, 
511-522. L'erreur peut-e;le se mêler à la pro- 
phétie : 513.517. 

Qui fuit dux eorum qui comprehenderunt 
Jesum. Quels ont été les plus coupables parmi 
tous les complices de la mort de Jésus-Christ : 
XII, 490. D.sseius de Dieu dans l'endurcisse- 
ment et l'aveuglemeut de certains pécheurs : 
Vi, 105-107. 

Et statuerunt. duos. Sur l'acception des 
personnes : VIII, 525-536. Celui qu'on choi- 
sit pour l'épiscopat doit-il nécessairement être 
plus parfait que les autres : tom. XI, pag. 
124-127. 

Et dederunt sortes ejus. La divination par 
le sort est-elle défendue : IX, 293-298. 


EvANGILE (Matthieu, XI, 25-30). 


Quia abscondisti hac. Jésus-Christ devoit-il 
borner la prédication de son évangile oux 
seuls Juifs, et nou pas plutót l'étendre aux 
gentils : XIl, 366-369. 

Omnia mihi tradita sunt. Sur la puissauce 
donnée à l'ame du Christ : XI, 583-598. Sur 
Ja puissance de Dicu : I, 509-533. 

Nemo novit Filium, nisi Pater. En quel 
sens est-il dit que le Père seul connoft le Fils : 
II , 93. 

Et ego refictam vos. Sur la béatitude de 
l'homme : IV, 219-315. 

Mitis sum et humilis corde. Sur l'humilité : 
X, 375-396. 

Jugum enim meum suace est. La loi nou- 
velle n'est-elle pas pius onéreuse que l'an- 
cienne : VI, 697-104. 


FÊTE DE SAINT BENOIT, abbé. 
EPITAE (Ecclésiastique, XLV , passim). 
Dilectus Deo et hominibus. Quelle sorte de 
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mérites pout-on acquérir quand op est en état 
de grace : Vl], 130-133, 113-146 et 148- 
153. 

Sancium fecit illum. Quelqu'un peut-il sor- 
tir de l'état de ché sans le secours de la 
grace : VII, 23-98. 

Dedit illi coram præcep'e. La condition 
d'un homme est-elle d'autant plus digne d'en- 
vie, qu'il se trouve attarbé à Dieu par des 
liens plus étroits : VI, 417. 

Et legem cito. Eo quel sens la loi nouvelle 
peut-elle nous justifier : VI, 673-675. Voy. 
IVe table générale, page 485, l'article Be- 
nott. 


EVANGILE ; le méme que celui de la fête de 
la Gonversion de S. Paul. 


(XXV Mars). — FÊTE DE L'ANNONCIATION 
DE LÀ SAINTE VIERGE. 


EPirRE (Isaïe, 10-15). 


Non petam, et non tentabo Dominum. Si 
Achaz avoit demandé un signe, auroit-il tenté 
Dieu : IX , 332. 

Numquid parum vobis est.... Pourquoi le 
refus que fit Achaz est-il blámé : Ibid. 

Ecce virgo concipiel. Sur la virginité de 
Morie : Xll, 119.135. Marie a-t-elle conservé 
sa virginité en concevant le Fils de Dieu dans 
son sein : XII, 119-193. 

Et vocabitur nomen ejus Emmanuel. Que 
signifie ce nom d'Emmanue!, et pourquoi est- 
B attribué au Christ : XII, 985. 


* EYANGILE (Luc, I, 26-38). 


Missus est angelus Gabriel. Etoit-il néces- 
saire que la sainte Vierge füt d'avance iafor- 
mée du mystére que Dieu vouloit opérer en 
elle : X11, 143.148. Convenoit-il que ee mys- 
tére lui fût annoncé par un ange : 148-153. 
Evoit-il convenable que cet ange lui opparût 
&apus une forme corporelle : 153-156. 

Ad virginem desponsatam oiro. Sur le ma- 
Fage de la sainte mêre de Dieu : XII, 136- 
144. 

Ave, gratia plena. Pourquoi l'ange adresse- 
ll à Marie une salutation insolite et nouvelle ; 
XIT, 157. La plénitude de la grace étant 
propre à Jésus-Christ, eomment l'ange a-t-il 
pu dire Marie pleine de grace : Xl, 481-488; 
XII, 111-114. 

Dominus (etum. Qu'est-ce que l'ange a 
voulu faire entendre par ces paroles : Xll , 457. 

Benedicta iu in mulieribus. Qu'est-ce que 
l'ange a voulu dise gar ees paroles : fbid. 

Turbata est in sermone ejus. Quelle fut la 


ise du trouble de la sainte Vierge : XII, 
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Et ait illi angolus : Ne timeas, Maria, 
Quel moyen de discerner les apparitions des 
bons anges d'avec celles des mauvais : XII, 
155. 

Invenisli enim gratiam apud Deum. Com- 
ment l'ange fait-il pressentir à Marie qu'elle a 
été jugée propre à concevoir le Fila de Dieu : 
XII, 157. 

Ecce coneipies in utero. Quelles instruc- 
tions l'ange donne-t-i] ici à la sainte Vierge : 
Ibid, Sur 1a conception de Jésus-Christ : XII* 
160-926. 

Et vocabis women ejus Jesum. Comment 
l'ange dit-il à Marie qu'elle appellera Jésus 
l'enfant qui lui est promis, tandis que le pro- 
phéte Isafe avoit annoncé que cet enfant 
s'appelleroit Emmanuel, Ádmirable, ete. : 
XII , 285. 

Hic erit magnus. V'ange montre à Marie 
la dignité du Fils qu'elle doit enfanter : XII, 
151. 

Quomodo flet istud. La sainte Vierge a-t- 
el'e révoqué en doute la vérité des paroles de 
l'ange : XII, 158. 

Spiritus sanclus supervoniet in le. L'ange 
explique la manière dont se fera la concep- 
tion : XII, 137. Comment l'Esprit saint est-il 
survenu en Marie, et comment la vertu du 
Trés-Haut l’a-t-clle couverte de son ombre : 
113 et 195. 

Et ecce Elisabeth. Comment, en lui don- 
nant cette nouvelle, l'ange persuadoit.il à 
Marie de donner son consentement : XIT, 457. 
Le miratle opéré dans une femme décrépite 
pouvoit-il étre la preuve de celui qui devoit 
S'opérer dans une vierge : 157 et 158-459. 

Quia non erit impossibile apud. Deum 
omne eerbuth, Sur la toute-puissance de Dieu : 
I, 517-691. 


(1 Mai). — FÉTE DE 8. PHILIPPE ET DE 
8. JACQUES, apôtres. 


Eprras (Sagesse, V, 1-5). 


Slabunt justi in magna constantia advor. 
aus eos qui se engustiaverunt. Quelles seront 
les dispusitions des bienboureux à l'égard des 
damnés : XIV, 183-189. Sur l'état des dam- 
nés et celui des réprouvés au jeur de la ré. 
surrection : XI, 700-810 ; XVI, 1-82. 

Pœnilentiom agentes. Les damnés se re- 
pentiront-ils du mal qu'ils auront fait : XVI, 
290-298. Le repentir qu'ils auront alors 
pourra-t-il effacer leur péchés : XIV, 61. 

Ecce quomodo computati suat inter flics 
Dei! Los damnés seut-ils témoins de la gloire 
des bienheureuz : XVI, 385-306. En quel sens 
les saints peuvent-ils être appelés enfants de 
Dieu : II, 127-428; VIE, 199. 


"eiii, 
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EYANGILE (Jean, XIV, 1-13). 


Creditis in Deum, Qu'esi-0e-qne croire em 
Dieu : VII, 197 et 198. 

Et in. me credite. Est-il nécessaire pour le 
salut d'avoir la foi explicite du mystése de l'ín- 
earnation : VII, 210-214. 

Mansiones maig sunt. T-LÀ diversité de 
bonheur entre les saints du ciel : IV, 293-395. 
Gonvient-il de donner le nem de demeures aux 
divers degrés de béatitude : XVI, 876-180. 
Les diverses demeures des hicnheureux se dis- 
üngueni-elles d'apsés les divers degrés de oha- 
zité : 180-188. ' 

El si abiero et preparavero vobis locum. 
Pourquoi Jésus Christ nous a-til sevrés de sa 
présence corporelle : XII, 647-658.  L'ascen- 

. sion de Jésus-Christ est-elle une cause de notre 
salut : 661-6646. 

Domine, nescimus. L'igaorance est-elle tou- 

jours un péché : VI, 46-50. 


Si cognovisselis me, et Pairem meum scire- 


tis. La souveraine bonté de Dieu peut-elle 
être connue sans la triaité des personnes : VII, 
217. 

Quia ego in Paire, et Pater in me est. Le 
Fils est-il dans le Pére, et le Père dans le Fils: 
II, 289-291. 

Alioquin propler opera ipsa credite. Les 
miracles qu'a faits Jésus-Christ su(lisoiepnt ils 
pour démontrer sa divinité : XII, 388-393. 

Et majora horum faciet. Les miracles opé- 
rés par les disciples de Jésus-Christ sont-ils 
plus grands que ceux qu'il a faits lui-même : 
XIL 392-393. 


(I Mai.) FÊTE DE L'INVENTION DE LA 
VRAIE CROIX. 


BPLTAS. C'est la même que celle de Dimanche 
des Rameaez. 


WYANGILE (Jean, ITI, 1-15.) 


Nemo hac signa potest facere. Les méchants 
peuvent-ils opérer des miracles : X, 616617 
et 618. Les miracles qu'a faits Jésus-Chriss 
suflisoieat-äls pour démontrer sa divipiu : KII, 
838-393. 

Ni quis roneius fuaril ex aqua. Peusquoi 
le baptôme est-il appelé lo sacrement de aégé- 


nération : XIII, 169. Tout homme est-il ob-- 
ligé de recevoir le baptême : 207-210. Quel-: 


qu'un peut-il être sauvé sans avoir recu le 
baptôme : 210-219. Doit-on baptiser les en- 
fants : 230-235. 


Quod alum est ex carne caro est. Sur le 


péché originel : VI, 430-175. 
£t emo ascesdit in calum, nésé qué de- 
cendit de calo. Comment pont-on dire de Jé- 
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sus-Christ qu'il est monté eu ciel : XT, 4897 
433; X01, 651-653. 


lia exallari oportet filium hominis. Jésos- 


Christ devoit-i souffrir là mort sur une eroix : 


XII, 441-655. 


(XXIV Jain.) — FÊTE DE LA NATIVITÉ 
DE S. JEAN-BAPTISTE. 


EriTBE (Isale, XLIX , 1-7). 


Dominus ab «tere oocarét me. Jésus-Christ- 
a-t-il été sartifié dés le premier instant de sa 
conception : NH, 917-236. Autres ciroon- 
stances de la cogception du Christ : 219-226. 
N'a-t.il été donné qu'à la sainte Vierge, après 
Jésus-Christ, d'être sanctifiée dans le sein ma- 
ternel : 115-118. Sur l'entrée en religion : 
XI, 266-208. 

Et posuil os meum quasi gladium acu- 
fum. Sur l'autorité avec laquelle Jésus -Chrisi 
dopaoit ses enseignements : XII, 369. 

In umbra manus suc prolexit me. Le 
Christ a-t il été mis à mort, eu bien s'cst-H 
donné la mort à lui-même : XII, 475-178. 
Dieu le Pére a-t-il livré son Fils à Ja mort : 
482-484. 

Dedi fe in lucem gentium. Le Christ ne 
devoit-il donc pas précber son évangile aux 
gentils : XII, 366-369. Sur la prédication et 
le baptéme de Jean : 993-308. Pourquoi 
saint Jean-Baptiste n'a-t-il pas próché aux 
gentils comme aux Juifs le baptème de la pé- 
gitence : 902. 


EvANGILE (Luc, 1, 57-868). 


Et peperit fiium. Dans quel but mysté- 
rieux Dieu a-t-il ounné à plusieurs femmes 
alieintes do stérilité la verte d'enfanter : Xll» 
158-159. 

Et congratulabantur ei. Les octions dos 
autres pauvent-elles étze pour nous une cause 
de déleciation : V, 96-98. Sur la bienvell- 
lance : Vil, 645-656, Sur l'envie : VII, 140- 
153. 

Et factum est, in die oatavo conarunt eir- 
cumcidere pusrum. Sur la cárcomcisiog : 
XIM, 276-290. Voyez l'Evangile de la fête de 
la Circoncision de N. 8. 

Et vocabant ewm semine pairis oui Za- 
chariam. Raison des divers vems donnés aug 
personnes ei aux choses : XII, 283-388 

Joannes cs nomen ejus. SigniBcation mys- 
tériense des noms imposés en vetu de l'au- 
torité divine : XII, 984. 

Et eperium ot sllico os ejus. Pourquoi 
Zacharie étoit-il devenu muet : IX, 333. 

Quis, putas, puer iste erit ? Sur l'austérité 
de vie de saint Jean-Baptiste : XII; 939. 

Et enim manus Domini arat, cum allo. 
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Pourquoi saint Jesn-Baptiste a-t-il été pré- 
venu de plus de graces que les autres: XIL, 117. 
Et prophelavit. Sur le prophétie : X, 494- 
574. Quel en est le principe : 509-520 et 525. 
Quia visilavit. Sur l'incarnation * X], 312- 
&60. Sur la rédemption : XII, 431-544. 
Benedictus Dominus, Surla reconnoissance : 
IX, 439-454. 


(XXIX Juin). — FÊTE DES APOTRES SAINT 
PIERRE ET SAINT PAUL. 


EPITRE (Actes des Apôtres, XII, 1.11). 


Ut affiigeret quosdam de Ecclesia. Sur les 
efflictions des justes; voyez, Ille Dimanche 
aprés l'Epiphanie et Ill: Dimanche aprés P4- 
ques, Evangile. Sur la vertu de force et sur 
le martyre : IX, 635-682. De quelle natnre 
doit être la cause pour laquelle on souffre le 
martyre : 679-682. 

Misit in carcerem. Quand est-fl permis d'in- 
carcérer quelqu'un et quand cela est-il dé- 
fendu : VIII. 568.569. 

Oratio autem fiebat ab Ecclesia ad Deum 
pro eo. Y a-til obligation de prier les uns 
pour les autres : IX, 60-62. 

Quia misit Dominus angelum suum. Sur 
la mission des anges : IV, 83-94. 


EvANGILE; c'est le méme que pour la fête 
de la Chaire de S. Pierre, 22 février. 


(Il Juillet). — FÊTE DE LA VISITATION 
DE LA SAINTE VIERGE. 


EpiTEB (Cantique des Cantiques, I, 8-14). 


Ecce iste venit saliens in montibus. Sur 
Pincarnation du Fils de Dieu : XI, 312-460. Sur 
ses abaissements; voyez l'épitre du dimanche 
des Ramesur. 

En iste stat post aríelem nostrum respi- 
ciens per fenestras. Les miracles qu'a faits 
Jésus-Christ étoient-ils suffisants pour démon- 
trer sa divinité : XII, 388.393. 

Jam enim hyems (ransioit. Sur la lof nou- 
velle : VI, 669-682. La loi nouvelle auroit- 
elle dû étré donnée dés le commencement du 
monde : VI, 675-678; XI, 329-383. 

Vox luriaris auditu est Sur les propriétés 
de la tourterelle : XII, 289-290. 

Surge, amica mea, Sur la grace du Christ 
Considéré comme chef de l'Eglise : XI, 499 
523. Sur la sanctification de Marie dés le 
Jeln de sa mère : XII, 94-118. 

Columba mea. Sur les propriétés de la co- 
lombe : XII, 289-990 et 325-326. 


EvaNGILE, (Luc, I, 39-47). 
Ecurgens Maria abiit in montana. Sur Ja 


adim. 
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bienfaisance : VIII, 31-47. A quelles sortes 
de personnes devons-nous particuliérement 
faire du bien : 40-46. 

Cum festinalione. Sur la pudeur : X, 148- 
159. 

Erullavit infans în utero. Comment faut- 
il entendre ce tressaillement, et quelle en étoit 
la signification : XII, 116-117. 

Benedicta tu inter mulieres. De quoi ces 
paroles étoient-elles l'annonce : XIT, 157. La 
sainte Vierge a-t-elle été plus pleine de grace 
que tous les autres saints : XII, 112-119. 
Avoit-elle le don de sagesse, celui des mira- 
cles et celul de prophétie : 114. Doit-elle être 
plus honorée que tous les autres saints : 81- 
82 A.t-elle Jamais commis un seul péché ac- 
tuel : 107-111. 

Et benedictus fruclus. Sur la grace du 
Christ : Xl, 461-498. Y avoit-il plénitude de 
grace en Jésus-Christ : 482-185. 

Et unde hoc mihi , ut veniat mater Do- 
mini mei ad me? Marie ne doit-elle pas étre 
appelée du nom de mére de Dieu : XIL, 235- 
231. Lui devons-nous le culte delatrie: pages 
80-82. 

Magnificat anima mea Dominum. Sur l'hu- 
milité : X, 375-396. Peut-on saos péché se 
rendre à soi-même témoignage des bonnes 
qualités qu'on peut avoir : X, 44. 

Ecce enim ex hoc beatam me dicent. La 
sainte Vierge a-t-elle fait usage du don de 
prophétie : XII , 111. 

Dispersit superbos. Comment l'humiliation 
est -elle le fruit de l'orgueil , et l'élévation en 
gloire la récompense de l'humilité : X, 394. 


(XXII Juillet). —FÉTE DE SAINTE MABIR- 
MADELEINE. 


EPITRE (Cavtique des cantiques, IIT, 2-5, et 
VIII , 6-7). 


Quæram quem diligit anima mea. Sur la 
préparation à la justification : VII-1$, 291-94, 
14-80. 

Tenui eum, Sur la persévérance : X, 88- 
97. 

Adjuro vos. Est-il permis d'adjurer : IX, 
217-935. 

Lampades ojus, lampades ignis. L'amour 
est-il une passion qui blesse son sujet : V, 
84-87. 

Aque mulia non poluerunt extinguere 
charítatem. La charité n'est-elle que dimi- 
nuée, ou n'est-elle pas plutôt détruite par le 
péché mortel : VII, 558-570. 

Si dederit komo omnem substantiam suam, 
quasi nihil despiciet eam. La charité sur 
passe-t-elle en excellence toutes les autres 
vertus : VII, 523-580. 


ET FÉTES DE L'ANNÉE. 


Evaneie (Luc, VII, 86-50, et VIII, 1-3). 


Copit laerymis rigare pedes ejus. Sur la 
pénitence : XIV, 1-58. Sur la contrition : 
143-185. Sur la satisfaction : 281-324. 

Quia peccatriz est, Pourquoi Jésus-Chris! 
se luissoit-il approcher des pécheurs : XII. 
333-344. Voyez, IIIe Dim. aprés la Pente- 
côte, Evargile. 

Quoniam dilexit mullum. Est-ce en ré- 
compense de la charité, c'est-à-dire de l'a- 
mour pour Dieu, que les péchés sont remis : 
XII, 511. N'est-ce pos dans lo rémission des 
péchés qu'éclatent surtout la justice et la mi- 
séricorde divine : 1, 445-146. 

Cui autem minus dimittitur, minus dili- 
git. Celui qui a toujours conservé son iuno- 
cence ne doit-il pas plus de reconnoissance à 
Dieu que celui qui, étant tombé dans le pé- 
ché, en a fait pénitence : IX, 441-443. 


(XXV Juillet). — FÉTE DE SAINT JACQUES- 
LE-MAJEUR , apótre. 


EPiTBE (I Corinthiens, IV, 9-15). 


Tanquam mortíé destinatos. Sur les afllic- 
tjons des justes; voyez, 11Ie Dim. après l'E- 
pipbanie et III* Dim. aprés PA ;ues, Evangilc. 

Maledicimur, et benedic:mus. Sur les ma- 
lédictions : Vill, 690-699. Doit-on donner à 
ses ennemis des marques particuliéres d'ami- 
tié : VII, 595-597. 

Per evangelium ego vos genui. Le bap- 
téme est-il le seul sacrement qui f2sse con- 
tracter une parenté spirituelle : XV, 924-238. 


EYANGILE (Matthieu, XX, 20-28). 


Die ut sedeant hi duo. Sur l'ambition : X, 
88-42. Voyez aussi, Il* Dim. aprés la Pen- 
tecóte, Evangile. Sur la simonie: IX, 351- 
881. Devons-nous demander dans la priére 
à Dieu des choses déterminées : 52-53. Dans 
quel esprit devous-nous demander à Dieu des 
biens temporels : 55-57. 

Poltestis bibere calicem. Pourquoi Jésus- 
Christ appelle-t-il du nom de calice les souf- 
frances qu'il devoit endurer : XII], 507-508. 

Dicunt ei: Possumus. surla présomption : 
X, 32-91. 

Non est meum dare vobis. Sur le pouvoir 
de juger attribué au Christ : XII, 676-695. 
L'orgueil est-il un péché mortel : X, 413-417. 
Sur la pauvreté d'esprit: V, 614 et 619. 

Sed quibus paralum est a paire meo. Jésus- 
Christ n'est i] pas le seul à qui il appartienne 
d’être assis à la droite du Père: XII, 675- 
076. 

Et audientes decem indignati sunt. Sur la 
contention ct la discorde : VIII, 152-164. 
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Sed quicumque voluerit inler vos major 
feri. Sur l'humilité : X, 375-396. 


(XXVI Juillet).— FÊTE DE SAINTE ANNE, 
MÈRE DE LA SAINTE VIERGE. 


EPITRE (Proverbes, XXXI, 10.81). 


» 

Mulierem forlem quis inveniet? Les femmes 
manquent en général de vigueur d'esprit pour 
résister à la concupiscence : X, 223 et £50. 

Quasicit lanam et linum, La sollicitude 
pour les choses temporelles est-elle permise s 
VIII, 401-404. Doit-on être cn sollicitude pour 
leschoses à venir: 404-506. Sui la négligence: 
383-359. 

Deditque predam domesticis suis. Lascionce 
économique appartient-elle à la vertu de prue 
dence : VIII, 339 341. 

.Consideravit agrum. Surles vertus annexées 
à la prudence: VII], 345-356. Sur la pré- 
voyance, la circonspection et la précaution s 
329-335. Sur la précipitation et l'inconsidéra- 
tion : 374-378. 

Manum suam aperutt inopi. Sur l'aumóne : 
VIII, 45-83. Une femme mariée peut-elle faire 
des aun:ônes sans le consentement de son 
n arl : 76-77. 

Et ::r ejus laudavit eam. Comment distin- 
guv. la louange de la flatterie : IX, 543-566. 

Fallax gratia. Sur le péché que les femmes 
commetlent en se paraut avec trop de re- 
cherche : X, 480 484. Voyez aussi sur ce su- 
jet l'évangile du Ile Dimanche de l'Avent. 


(X 4oüi). — FÊTE DE 8. LAURENT, Mart. 


EPITBE (II Corinthiens, IX, 6-10). 


Qué parce seminat, parce et metet. Sur 
la bienfaisance el sur l'aumóne : VIII, 37-83, 
L'aumóne doit-elle étre faite avec abondance: 
80-83. 

Et qui seminal in benedictionibus, de be- 
nedictionibus et melel. La diversité des de- 
meuics des bieubheureux dans le ciel ne cor- 
respond elle pas aux divers degrés de charité : 
XVI, 180-183. 

Etnon ex (ristitia La tristesse avec laquelle 
on fait une bonne action en diminue-t-elle le 
mérite : V, 189, 

Potens est autem. Deus. L'homme peut-1 
mériter un accroissement de grace et do cha- 
rite: VII, 143-146. Sur la miséricorde : V, 
615, 630 et 631. 

Justilia ejus manet in seculum sæculi, 
Les vertus morales subsisteront-elles aprés 
cette vie : V, 557-560. 


Evauan g (Jean, XII, 24-26). 
Nisi granum frumenti cadens in terram 
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foriuum faerit, ipsum solum manet. Etoit-il 
nécessaire que Jésus-Christ souffrit pour la 
délivrance du genre bumain : XII, 436 et 437. 
Pour quelle eause ce grain devoit-il mourir, et 
comment devoit-il se multiplier : 368. 

Qui odit animam suam. L'homme ne doit-il 
pas pas s'aimer lui-même d'un amour de cha- 
rité - VII, 580-583. Peut-il Jamais être permis 
de se donner la mort à soi-même : VIII, 547. 
551. Sur le martyse : IX, 661-682. Les souf- 
frances de S. Laurent ont-eile» été plus grandes 
et plus longues que celles de Jésus-Christ : 
XII, 652. 

Me sequa/ur. En quelle manière devons- 
nous suivre Jésus-Christ : XI, 89. 


(XV Aot.) FÊTE DE L'ASSOMPTIONDE LA 
SAINTE VIERGE. 


Évitas (Ecclésiastique, XXIV, 11-20). 


La omnibus roquiem quaæsiti, et (n hœre- 
ditate Domini morabor. Dien repose et habite 
en nous par sa grace : I, 134 ; 11, 803-303. 
 Burl'assomr tieo de la sainte Vierge : tome XII, 
page 98. 

Et dixit méhé : In Jacob énhabils. A 
quelle personne divine peut-il convenir d'être 
envoyée pour ssnctifSer La créature raison- 
sable : 11, 295-298, 205-806 et 318-330. La 
mission hwisible d'une persenae divine peut- 
elle avoir quelque autre objet que P'infusion 
de la grace sanetifiante : 300-304. 

Requievit in tabernaculo moo. Le Père est- 
il dans le Fils, et le Fils est-il dans le Père : 
IT, 289-298. 

In Israel hereditare. Pourquoi les Juifs 
ont-ils été choisis de Dieu, et ont-ils reçu de 
lui sa loi, de préfénemce à tous les autres 
peuples : VI, 411-415. 

Ab initio el aMe secula creata. sum. La 
sagesse, qui estla méme personne que le Fils 
de Dieu, peut-vile avoir été créés : Il, 961- 
263. Y a-t-il génération parmi les personnes 
divines : I], 7-12. 


EvanciLe (Luc, X, 38-49). 


Mulier quedam, Martha nomino... e$ huic 
erat soror nomine Maria. Ces deux femmes 
ne représentent-elles pas la vie activo et la 
vie contemplative : X, 495. 

Accepit illum in domum suam. Sur la bien- 
faisance et sur l'aumóne : VILI, 37-83. 

Audiebat verbum éilius. Eo quoi consiste 
la vie contemplative ; XI, & et 8-39. La vie 
contemplative ne consiste-t-elle que dans la 
contemplation de Dieu, ou bien consiste4-elle 
&us:i dans la considération d'une vérité quel- 
conque : 18-93. 


Moria autem satagebet circo frequens mt. 
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nislerium. En quei consiste la vie active ; XI, 


& et 42. Sur la vie active : 40.51. 

María optimam partem elegit. La vie aetiva 
estelle préférable à la vie comtemplative : 
XI, 52.57, Estelle plus eéritoire : V, 409 f 
XL 57-61. 


(XXIV ou XXV 4oût.) FÊTE DE SAINT BAR- 
' CTHEÉLEMI, apôtre. 


Evrzns (I. Corintbiens, 37-30). 


Mombra do membro. Jésus-Gbriwt considéré 
comme chef de l'Eglise : XI, 499-523. 

Primum quidem epostoles. Sur les diffé- 
rents offices ou états des hemmes en général : 
XT, 67-79. Sariesgraces grataitementdennées : 
X, 496-618. 

Nunquid omnes apostoli? Les vertus mo- 
rales soat-clles unies les unes aux autres : V, 
519-526. 

Numquid omnes gratiam habent curatio- 
tum? Sur le don des miraeles : X, 610-618. 
Voyez, IV* dimanche de caréme, Evangile. 


Bvaneirs (Lue, VI, 12-19). 


El erat pernectans ia eratiene Dei. Bur la 
longueur que doit avoir la prière : IX, 79- 
82. 

Elegit duodecim ex ipeis. Les prédestinés 
sont-ils l'objet du choix de Dien : 1, 486-489. 
Les spêtses ont-ils été plus enrichis que les 
autres de toutes sortes de graces : VI, 681. 
Les apôtres avoient-ils la science de toutes 


choses : VI, 681; X, 508-599. 


Multitudo copéosa. Jésus-Christ deveit-il 
précher en public, ou bien en secret : XII, 
372-376. 

Bi qui vexabantur a epiritibus immendis, 
curabantur. Sur les miracies de Jésus-Christ: 
XII, 880-615. Sur ceux de ces miracles qui 
ont en pour ohjet les hommes et les esprits : 
394-399 et 405-611. 


(XXI Septembre.) FÊTE DB 8.MATTHIEU, . 
apôtre. 


Errras (Ezséchiel, I, 10-14). 


Similitude vullus qualuor enimaliem. Les 
anges ont-ils des corps : II, 497-496 et 448-- 
419. 

Ubi erat énpetus spiritus, éliwc gradse- 
baniur. Sur la eonneissance que les enges 
peuvent avoir de l'avenir : H, 534-527. 


EYANGILE (Mattbien, IX, 9-13). 


Sequere me. Bur l'obligation de suivre Jé- 
sus-Christ; Voyez, Fête de la Conversion de 
8. Paul, Evangile, Et secuti sumus (e. 

Et surgens secutus est. Pourquoi B. MeMbieu 
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se mit-il sur le champ à suivre Jésus-Christ : 
XII, 409. 

Ecce mult publiconé eb peccatores. Sur la 
société des pécheurs; voyez, llle dimanche 
après la Pentecôte, Evangile. 

Non est opus calentibus medic. Sur la pé- 
aitence : I, 38. 

Mésericordiam colo. La miséricorde est-elle 
la plus grande des vertus : Viii, 36. 

Non eném ceni vecore justos, Dieu ae se 
seroit-il pas incarné daas le cas où l'homme 
aureit toujours conservé som innocence : XI, 
321-395. 


(XXIX Septembre.) FÊTE DE SAINT MICHEL, 
archange, 


Eerrag (Apocalypse, I, 1-5.) 


Loquens per angelum suum. Pousquoi 
Dieu nous parle-t-il par le ministère des anges : 
683-700. Sur la biérarchie qui existe entre les 
anges : VI, 25-52. Acüon des. anges sur les 
hommes : 73-82. Mission et ministére des an- 
ges: 83-91. Garde exercée sur nous par les 
bons anges : 95-114. 

Et servet ea. La pratique des bonnes œuvres 
nous est-elle nécessaire pour parveair à la 
béatitude : IV, 307-310. 

Qui est. Ce nom Celus qué est, n'est-il pas 
le nom propre de Dieu : 1, 260-265. 


Primogenitus morigorum. Jésus-Christ est- 


il le premier qui soit ressuscité : XI], 590- 
9396 et 638. 


EvaxeiLE (Matthieu, XVIII, 1-10). 


Quis, pulas, major est in regno celorum? 
Parmi les saints du ciel y en a-t-il de plus 
heureux les uns que les autres : IV, 293- 295 ; 
XVI, 178-183. 

El efficiamini sicut porous. Sur l'hbatnilité: 
X, 315-396. Sur les divers degrés d'hamälité : 
891-396. Sur l'ambition : 38-43. Sur l'ave- 
rice : IX, 569-591. 

Qui eutem scandalizaverit. Sur le scan- 
dale : VIII, 301-336. 

Necesse est ut coniant scandala. Pourquoi 
Dieu perinet-il que le mal exi-te dans le monde : 
k, 655-656. L'aveuglement de l'esprit et l'en- 
dæocissement du eœur peavent-ils aveir pour 
fin le salut de celui qui subit ce châtiment : 
VI, 106.107. Puisqu'ii est nécessaire qu'il y 
ait des seandales, et quo le péché est essen- 
tiellement en acte libre, le seandaia ne seroit- 
dome pes us péché : VIII, 288 

Verumiamen ca homini. Le scandale est- 
Ü un péché mortel : Vill, 341-213 

Abocinde eum. Est-ce qu'il seroit permis de 
se couper un membre pour s'empécher de 
commettre quelques péchés* VIH, 366-545. 
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Quand est-l permis de mutiler us homme: 
$61-565. 


Qwia angeli eorum. Suries anges gardiens : 


IV, 95-114. Chacua de neus a-t-il soa ange 
gardien : 98 101, 


Semper vident faciem Palris. Le bonheus 


des anges est-il dimineé quand ils deseendent 


vers neus: lI, 684; IV, 86. Si les anges sont 
occupés à garder les &emmes, la vie active lle- 
vra-t-el'e donc continuer aussi pour nous eprès 
cette vie : XI, 50-51. Voyez sur les anges gar- 
dieas l'évangile da 1% Dimanthe de Game. 


(XX VII Octobre.) FÊTE DESAPOTRES SAINT 
SIMON ET SAINT JUDS. 


Evrras (Ephésiens, IV, 7-13). 


Unicuique oteirum dala est gratia secu n- 
dem mensuram. Jósus- Garist fait découler sa 
grace dans tous les membres de l'Eglise : XI, 
Ti et 602. La grace de l'uo est-elle plus grande 
que celle de l'autre : VII, 80-83. Ser les 
graces gratuitement données : VII, 56-71. 

Ascendens in altum, captivam duit capti- 
vitatem. Jésus-Ghrist a-t-il emmenó avec lui 
dans le ciel quelques captifs : Xll, 662-663. 

Quod eutem ascendit. En quel sons peut- 
on dire que Jésus-Christ est descendu : XII, 
651-652. Sur la descente de Jésus-Curist aux 
enfers : 559-581. 

Super emnes colos. Jésus-Christ est-il élevé 
au-dessus de tous les cieux : XII, 655-658. 

Ut adimpierstomnis. Pourquoi Jésus-Christ 
est-il monté au ciel : XII. 665 649 et 604-664. 

Et ipse dedit quosdam quidem apostolos. 
Doit-ll y avoir dans l'Eglise une diversité d'of- 
fices et d'états : XI, 70-75. 


EvANGILE (Jean, XV, 17-25). 


Hec mando eobis ut diligalis éwoicem. 
Sur la charité : VIE, 508-603. Sor l'amour du 
procbain : VII, 572-574; VIII, 252-266. Sur 
l'amour des ennemis : VII, 593-596. 

Me priorem vobis odio habuit. Peut-on hair 
Dieu : VIII, 112-t14. La haine de Dieu est- 
elle le plus grand des péchés : VIII, 114-417. 
Est-ce par haîme et par envie que les princes 
des prêtres om demandé la mort de Jésus- 
Christ : XF, 484 et 492. 

Ego elegi vos de mundo. L'henme une fois 
tombé peut-il se relever de l'état de péché 
sans le seceurs de la grace : VII, 25-28. Quend 
Dieu cboisit queiqu'en pour uoce œuvre, à ly 
prepare et l'y disposo de telle façon qu'il soit 
epte à l'accom;lir : XII, 109. 

Sed hae omnia facient vobis proptor nemen 
meum. De quelle nstwre doit être la cause 
pour laquelle on seuIre te martyre : IX, 
679-653. 
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Si non cenissem, peccalum non haberent. 
Est-ce que ceux qui ne connoissent point 
Jésus-Christ sont par là méme exemptis de 
péché: VII, 314 et 317-319. 

Quo alius nemo fecit Est-ce que les mira- 
cles qu'a faits Jésus-Christ n'ont été imités par 
personne : XII, 389-392. 

Nunc autem et viderunt. Les persécuteurs 
de Jésus-Christ le connoissoient-ils : XIT, 487- 
490. 


(Ier Novemb.) — FÊTE DE TOUS LES SAINTS. 


EPrTAE (Apocalypse, VIT, 3-12). 


Et clamavit voce magna : Nolite nocere. 
Tous les élus seront-ils sauvés : I, 486-489. 
Le nombre des prédestinés est-il certain : 489- 
493. Sur le livre de vie : 501-508. 

Stantes ante tironum. Les ames des bien- 
heureux entreront-elles dans le cie] avant l'é- 
poque du jugement dernier : III, 534; VIII, 
8; IX, 70-73. ; XII, 570-514 et 691. Devons. 
- nous invoquer les saints : IX, 49-51; XV, 
514-518. Les saints connoissent-ils nos prières: 
IX, 51; XV, 568.573. Les saints actuellement 
reçus dans le ciel prient-ils pour nous : IX, 
10-13. Les prières que les saints font pour 
nous sont-elles exaucées : XV, 579 585. Sur 
les images des saints : IX, 251-255. Quelle 
sorte de culte nous devons rendre aux images: 
47. A quelle fête de l'ancien Testament celle 
de tous les saints a-t-elle succédé : VI, 608. 

Clamabantooce magna dicentes : Salus Deo. 
Sur la reconnoissance : IX, 499-454. Notre 
salut peut-il avoir pour auteur quelque autre 
que Jésus-Christ : VI, 310; VII, 211. 

Et ceciderunt in comspeciu throni. Sur 
l'adoration : 1X, 93-103. 

Dicentes : Amen.  Devons-nous louer de 
bouche : 1X, 226-228. Devons-nous employer 
le chant dans les louanges de Dieu : 239- 
930. 


EvaNGILE (Matthieu, V, 1-12). 


Beati. pauperes spiritu. Qu'entend-on par 
béatitudes : V, 607-608, Les béetitudes sont- 
elles convenablement énumérées ; 612-618. 
Pourquoi S. Luc n'en compte-t-il que quatre, 
tandis que S. Matthieu en compte buit : 618. 
Comment peut-il y avoir huit béatitudes, tan- 
dis qu'il n'y a que sept dons du Saint-Esprit : 
617. De quelle manière et dans quei ordre 
doit-on expliquer les béatitudes : 613-618. 

Quoniam ipsorum est regnum calorum. 
Les récompenses assignées ici aux béatitudes 
appartiennent-elles à la vie présente : V, 612- 
618. Ces récompenses sont-elles convenable- 
mert énumérées : 618-621. La récompense 
d'une bonne œuvre quelconque étant la vie 


udi. 
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éternelle, d'où vient que l'érangéliste en ag. 
signe différentes sutresà plusieurs béatitudes : 
621. Les récompenses désignées en dernier 
lieu sont-elles plus considérables que les pre- 
miéres nommées : 621. 

Beati qui persecutionem patiuntur. prop- 
ter justitiam. Qu'est-ce qui donne la force 
d'endurer lespersécutions plutôt que de s'é—« 
carter de la justice : V, 617. 

Propter justitiam. Quel genre de cause peut. 
valoir à celul qui souffre pour elle la couronne 
du martyre : IX, 679-682. Le martyre peut-il 
être qu'iquefois obligatoire : 675. 

Quoniam ipsorum est regnum calorum. 
Posrquoi assigner à la buitiéme béatitude la 
méme récompense qu'à la première : V, 621. 

Merces vestra copiosa est in colis. Que 
faut-il comprendre ici sous le nom de cieux : 
IiI, 63 ; IV, 287. 


(IT Novembre). — COMMÉMORATION DES 
FIDÈLES TRÉPASSÉS. 


EeiTRE (I. Corinthiens, XV, 51-57). 


Omnes quidem resurgemus. Sur la résur- 
rection : XV, 639-699. Tout le monde ressus- 
citera-t-il un jour : 645-648. 

In momenio. La résurrection sera-t- elle in- 
stantanéc : XV, 679-685. 

Canet enim (uba. Le son de la trompette 
sera-t-il la cause de la résurrection générale : 
XV, 659-669. 

Oportet enim corruptibile hoc induere in- 
corruplionem. Terme de départ de la résur- 
rection, identité et condition des corps ressus- 
cités : XV, 688-757. 

Absorpla est mors in oicloria. Y a-t-il 
des damnés que Jésus-Christ ait délivrés de 
l'enfer: XII, 574-576. 

Virius cero peccati lex. La vertu est-elle 
une habitude louable : V, 386-887. 


AUTBE I. Thessaloniciens, IV, 12- 17), 


De dormientibus. La mort est-elle la peine 
du pécbé: VI, 205-208; X, 433-439. Sur 
l'état de l'âme séparée du corps : XV, #57- 
419. Sur la prière pour les morts : 513-367. 

Si enim credimus quod Jesus morluus est 
et resurrexit. Sur la mort de Jésus-Christ : 
XII, 548-564. Sur sa résurrection : 582-664. 

lia et Deus cos qui dormierurt per Jesum, 
adducet cum 60. La résurrection de Jésus- 
Christ sera-t-elle la cause de la nôtre : XII, 
636-641 ; XV, 654-658. Sur la résurrection : 
XV, 639-653. 

Non præventemus eos qui dormierunt. Tous 
ressusciteront-lls dans un même moment : XV, 
664. 

In jussu el in voce archangeli. Les anges 
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oncourront-ils à notre résurrection: XV, 
662-664. 

Et in tuba Dei : voyez, Epltre précédente, 
Canet enim tuba. 

Deinde nos qui vivimus. Est-ce qu'il y aura 
des hommes qui ne mourront pas: VI, 140- 
141; XV, 686-692. 

Et sic semper cum Domino erimus. Est-ce 
que les s inls ne sont pas dés maintenant 
dans le ciel avec Dieu : Ill, 528; VIII. 3; IX, 
70-73; XII, 570-574 et 691; XV, 418-421. 
La béatitude des saints sera-t-elle plus grinde 
aprés le jugement qu'auparavant : XVI, 173- 
411. La béatitude une fois acquise pourra-t-clle 
se perdre : IV, 298-301. 


EvaANGILR (Jean, V, 25-29). 


Mortus audient cocem  Ali$ Dei. Sur la 
cause de notie future résurrection : XII, 636- 
044; XV, 654 664, 

El qui audierint, vivent. Qualité des corps 
ressuscités : XV, 758-810; XVI. 1-29. 

Potestatem dedit ei judicium facere. Sur 
le pouvoir judiciaire de Jésus-Christ : XII, 
676-698. Sur le jugement, tant particulier, 
que général : XII, 688-692; XVI, 51-68, 

Omnes qui in monumentis sunt. Tous les 
hommes ressusciteront-ils : tome XV, pages 
645-647. 

Et procedent , etc. Différence entre le sort 
des élus et celui des réprouvés après la ré- 
surrection : XV, 758-810 ; XVI, 1-338. 


FÉTE DE LA DÉDIDACE. 
EPtTRE (Apocalypse, XXI, 2-5). 


Vidé sanctam cicitatem. Sainteté de l'Eglise 
triomphante : XI, 508. Bonheur des saints : 
XVI, 173-183. 

Paratam sicut sponsam. Influence du Christ 
sur tous les membres de son Eglise: XI, 516- 
517. Nécessité de la grâce : tome VII, pages 
1-33. 

Ornalam viro suo. Dots des bienheureux : 
XXI, 189-219. 

Ecce tabernaculum Dei cum hominibus, 
Que signifloit le tabernacle de l'ancienne loi : 
VI, 538. Dans quel but érige-t-on des temples, 
et qu'est-ce qu'on se propose par là d'honorer 
ou de rappeler : IX , 108. Pourquoi des lieux 
déterminés pour la prière : 101. 

Et ipsi populus ejus erunt. De quelle ma- 
niére Dieu habitc-t:1l daus les saints : 1, 135. 

Et abslerget Deus omnem lacrymam. La 
délectation est-elle requise pour la béatitude : 
IV, 267-269. La tristesse et la douleur sont- 
elles compatibles avec la vision beatifique : 
XI, 628. Conditiuns requises pour la béati- 
tude : IV, 267-289. 


XVI. 
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EYANGILE (Luc, XIX, 1-10). 


Et ipse dives. Sur lesrichesses ; voyez, VIII. 
dimanche aprés la Pentecóte, Evanzie 

Quia hodie in domo tua oportet me manere, 
Pourquoi Jésus-Christ conversoit-il volontiefh 
avec les pécheurs : XIT, 333.316. Voyez aussi, 
Ille dimanche aprés la Pentecôte, Evangile, 

Ercepit illum gaudens. Zachée a-t-il plus 
honoïé Jésus-Christ en le recevant, que ne le 
fit le centenier en se déclarant indigne de le 
recevoir : XIII, 593. 

Ecce dimidium bonorum meorum do pau- 
peribus. Sur l'aumóne : VIIL, 48-83. L'au- 
mône est-elle de précepte : 62-66. Doit-on 
quelquefois prendre sur son nécessaire pour 
faire l'aumóne: 67-69. Peut-on faire l'aumóne 
avec des biens injustemer.t acquis : 69-73, 
L'aumône doit-elle être abondante : 80-83. 
Jésus-Christ lui-même a-t-il fait l'aumóne : XI, 
466. 4 

E: si aliquem defraudavi, reddo quadru- 
plum. Est-il de nécessité de salut de restituer 
le bi^n qui appartient à autrui : VIII, 505- 
508. Quels sont ceux qui sont tenus à restitu- 
tion : 516-522. Celui qui a vendu une chose 
plus cher qu'elle ne valoit est-il tenu d'indem- 
niser l'acheteur : 703-701. Quand est-ce que 


le vendeur est tenu à restitution pour avoir 
caché les défauts de la chose vendue 
7112. Doit-on restituer aux emprunteurs tout 


: 105- 


ce qu'on a gagné avec de l'argent provenant 


de l'usure: 728-730. Celui qui a empécbé une 
récolte en détruisant la semence jetée en terre, 


ou en incendiant les tiges déjà poussés, est- 


il tenu à la restitution de toute la réco:t: que 


le maltre du champ auroit pu espérer:511-513, 


Celui qui reprend en cachette un bieu qui lui 


appartient, mais qu'il avoit confié «n dépôt,ou 


qu'ou lui retenoit injustement , est-il t'uu de 


le restituer : 685-585. Celui qui trouve une 
chose qui ne lui appartient pas est-il tenu ce 
la restituer à son maître : 583-581. A qui est» 
ce que doit se faire une restitution : 912-516. 
Que doit faire l'injuste détenteur d'un bien, 
lorsqu'il lui est impossible d'en faire la resti- 
tution : 915. Quel moyen doit-on prendre pour 
fai:e une restitution sans se diffamer : 518. 
Que doit-on faire pour rendre à que! u'un la 
réputation qu'on lui a fait perdre : 504. 

Reddoquadruplum. Ne suffit-il pas de r-ndre 
la juste valeur de ce qu'on a pris : VIII, 508- 
510. 


(XI Novembre). — FÊTE DE SAINT MARTIN, 
évéque de Tours. 

EPITRE (Ecclésiastique, XLUV et XLV, passim.) 

Ecce sacerdos magnus. Quel est le pro;re 
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office du prétre : XII, 24-23. D'où vient le 
mot Sacerdoce : 24. Dignité du sacerdoce : 
XIV, 515. 

Et in tempore íracundie factus est re- 
eonciliatio. Est-ce l'office du prêtre de satis- 
faire à l'ieu pour les péchés du peuple : XII. 
25-25. Sur l'épiseopat : XI, 113 - 148. Sur 
les devoirs attachés à la ebarge pastorale ; 
Voyez, Ile dimanche aprés pâques. Evangie. 

Non est inventus similis ilis. Est-il vrai 
de chaque saint qu'il excelle dans une cer- 
taine vertu: V, 513. 

4deo jurejurando. Celui qui est cheisi 
pour l'épiscopat doit-il nécessairement être 
plus perfait que les autres : XI, 124-127. 

D. dit illi coronam gloria. Sur les dots et 


les auréoles des bieobeureuz : XVI, 189-265. | 25 


EvANGILE (Luc, XI, 33-36). 


Nemo accendit lucernam. La vie cénohi- 
tique est-elle plus parfaite que la vie seli- 
taire : XI, 261-266. 

Lucerna corporis twi est oculus (uus. Sur 
l'intention : IV, 393-503. 

$4 aulem oculus nequam faerit, etc. Toutes 
les actions des infidéles sont-elles des péchés: 
VII, 321. 

Vide ne lumen quod én (e est tenebra sint. 
L'ign.rance est-elle ja cause de pécbé : VIII, 
44-46. 

Non habens aliquem partem tencbrarum. 
Un at: peut-il être à la feis ben et mauvais: 
IV, 560. 


(XXV Novembre.) — FÊTE DE SAINTE 
CATHERINE, vierge et martyre. 


EPiTRhE (Ecclésiastique, LI, 1-13). 
Confitebor tibi, Domine Rcx. Combien de 
sortes de confessions : Vil, 226. Sur la re- 
eoonoissance : IX, 499-654. 
Et liberasti corpus meum. Sur la chasteté : 
I, 233-261. 
Laudebit usque ad moriem anima meaJo- 
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menumn. D^vdlij-nous louer Dieu de bouch: : 
IX, 226-228. Devons-nous employer le chant 
dans les louanges de Dieu: 229-233. L'action 
de graces est-elle essentielle à l4 prière, et 
deit-elle précéder la demande de nouvcavx 
bienfaits : 83. Sur la religion et la dévotion : 
9-40. 

Retpiciens eram ad adjutorium hominum. 
Peut-il être permis de mettre son espérancs 
dans un homme: VIT, 422-424. 


EvANGILE (Mattbiee, XXV, 1-18). 


Parabolam  Àanc. Pourquoi Jésus-Christ 
donnoit-il ses enseignements sous forme de 
paraboles : XII, 376 et 375-376. 

Decem virginibus. Sur la virginité : X, 212- 
9 


Dormitaverunt omnes. Tous devront-ils 
mewrir on jour : VI, 110-141; XV, 638- 
691. 

Media awfem nocte clamor factus est. La 
résurrection s'aecomplira-t-elle pendant 1a 
aut: XV, 677-679. Le son de la trompette 
sera-t-il la cause de larésurrection des morts: 
059-603. 

Date nobis deoleo vestro. Sur la vaine gloire: 
X, 48-55. Voyez aussi sur ce sujet, Dimanche 
de la Passion, Evan;ile. Les dannés ne se re- 
pentiront-ils jamais du mal qu'ils auront fait : 
XVI, 290-292. Aprés la résurrection, chacun 
convoîtra-t-H tous les péchés qu'il aura com- 
mis : XVI, 43-48. 

Et clausa est janua. La béatitude une fois 
acquise pourra-t-elle jamais se perdre: IV, 
298-301. La divige miséricorde ne fera-t-elle 
point que les souffrances des damnés aient 
on rme : XVf, 313-317. 

Nescio vos. L'ame du Christ ne cooseft-elle 
pas toutes choses dans le Verbe : X1, 549. 
946. 

Quia wescilis diem nequo horam. L'époque 
de la résurrection nous est-elle cachée : XV, 
671-676. L'époque du jugement dernier nous 
est-elle inconnue : XVI, 61-66. 


TABLE VI, 
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Catalogue des principaux peints de La doctrine oethelique ou de La saire nbilosophie 


opposés aux erreurs des temps modernes et soutenus dans la Somme théoloytque de saint 


Thomas. 


À. 


Absolution. La contrition, la confession et la 
satisfaction sent requises de la part du péni- 
tent pour qu'il puisse recevoir l'— : XIV, 
198-143. L'— du prétre opére à tite d'in- 
sirument Ja rémission des péchés : XIV, 
12-15 et 385-349. . 

Absoudre. Le prêtre seul a le pouvoir d'— : 
XIV, 363-366. Un prétre ne peut pas exercer 
indifféremment sur toute sorte de pécheurs 
le pouvoir qu'il a d'— : 375-377. 

Abstinence. L'Exlise a de justes raisons de 
preserire en certains temps 4e l'annee l'— 
des viandes, des œufs et du laitage : X, 
196-199. 

Adam. La seience parfaite que possédoit — lui 
avoit été donnée tout particuliéremens, par- 
ce qu'il étoù établi chef et insiiieur de 
tout le genre humain : H1, 574. 

Adultère. L'— de l’un des époux ne densae pas 
à sa partie innocente le droit de coptracter 
un autre mariage : XV, 316-347. 

Ame. L'— , au moment de sa création , res- 


semhlie à une table rase sor laquelle rien 
p'est écrit : II], 232; XI, 525. L'— necon- 
poft wen ici-bes qu'au moyin de certaines 
formes matériciles : I, 214. 368. L'— cst 
essentivllement distincte du cerps : III, 417. 
'— est incorporcle et subsistante , avec 
une opération qui lui est propre : 120 -121. 
L'— est la forme subetantielle du corps hu- 
moin : 129, 152; 162-163. L'— est essen- 
tiellement incorruptible : 133-134. L'— est 
d'une espèce di(Térente de la substance an- 
gélique : 137. L'— bumaine est tout à Ja 
fois intellective , sensitive et végélative : 
156-159. L'essence dc l'— doit être distin- 
guée avec soin de ses puissaners : 182-183. 
Toutes les puissances de l'— émanent de son 
essenre commo de leur principe : 198 199, 
Ames. Les — sorties de ce monde en état de 
grâce ne doivent point attendre lo jugement 
dernier pour ówe mises cn posee:ssios de la 
béatátude céleste : IH, 536; XIL, 691: XV, 
418-434. 


B. 
Baptéme. Le — est un sacrement nécessaire | Bapliser. On doit — les enfsats.sans attendre 


pour le salut : XII, 207-212. Le — ec deit 
point se réitérer : 168-173. Le — efface tous 
les péchés : 266-250. 


qu'ils aient aMcint l'âge de raison : XIII, 230- 
235 et 368. 


C. 


Cérémonies. L'Eglise a raison d'employer cer- | Confesser. Il y a obligation de droit divin de 


taines— dans administration des sacrements 
et dans la célébration des saints mystères : 
Vi, 609-610; Xil, 173-177 et 615-884. 


— ses péchés aux prêtres : XIV , 193-209 
et 213-314. On doit — tous aes péchés mer- 
tels : 247-250, 


Cbrist. Le — a prie un vrai eorgs et une vraie | Confirmation. La — est us sacrement : XIII, 


me dans le sein de lo bieohenseuso Vierge 
Marie : XI, 427-441 ; Xi, 474-04. 

Clefs. L'effet du pouveir des — est de ler ou 
de éélier, de »emeltre eu do retenir leg pé- 
chés: X)V, 3944-358. Les mosvais prêtres 
peuvent encore exercer validement le pou- 
voir des —, tant que leur juridiction ne leur 
& pas été retirée : 868-373. 

Coneupiscente. La — n'est peint imputée à 
péché , du moment où jen a reçu ja bsp- 
us : XIII, 910-363. 


307-810. La — requiert l'enction du saint 
Chréme : 320-333. L'évéque seul, à l'exclu- 
sion de tout simple prêtre , est lo ministro 
ordinaire du sacrement de — : pages 840- 
844. 

Connoissance. La — des êtres particuliers est 
antérieure en nous à ja connaissance des 
natures universelles, de même que la — se0- 
sitive et antérieurs à la — intellective : IIT, 
863. 

Gonnolesaners. Tou’es les — de l'homme oni 


TABLE DES DIMANCHUS ET FÊTES, | 


II, 24-25. D'où vient le | maum. D-vdfit-nc 
4. Dignité du sacerdoce : | IX, 226.228. Devo 
ans les louanges c 
Et im tempore iracundie actus est re-| de graces est-elle 
eonciliatio. Est-ce l'office du prêtre de satis- | doit-elle précéder 
faire à l'ieu pour les pérhés du peupl X blenfaits : 92. Sur 
24-25. Sur l'épiseopat : XI, 113-143. Sur | 9-60. 
les devoirs attarhés à Ia eharge pastorale; | Retpiciens eram 
Voyez, Ile dimanche aprés pâques. Evangile. | Peut être permi 
Non est inventus similis ilii. Est-il vrai | dans un homme: V 
de chaque saint qu'il excelle dans une cer- 
taine vertu: V, 513. Bvanoice (M: 
ideo jurejuranda. Celui qui est choisi] — Parabolam har 
pour l'épiscopat doitil nécessairement. être | donnoit-il ses en«c 
utes: Xl, 4125-027, — | paratoles : 
roronam gloria. Sur les dots e| — Decem v 
Jes auréoles des bienbeureur : XVI, 189-265. | 259. 
Dormitarerunt 
Evanaiss (Lue, XI, 33-36). movie un jour: 
Nemo accendit lucernam. La vie cénohi- | 691. 
elle plus parfaite que la vie soli-| — Media aufem n 
taire : XI, 261-266. résmrertion s 
Lucerne corporis twi est oculus tuus. Sur | nuit : XV, 


























Tintention : IV, 393-403. sers- Lil la cause d 
Sé aulem oculus nequam fwerit, ete. Toutes | 659.663. 

les infidéles sont-elles des péchés: | — Date nobis deol 

X, 43-55. Voyez: 





ide me lumen quod in (s est tenebra sint. 
L'ign.rence est-elle la cause de pérbé : VIII, 
4-6. 

Non hobens aliquem partem (enebrarum. 
Un ait: peut-il être à Ia fois ben et mauvais: | mis : XVI, 43-13. 








IV, 510. Et clausa. est ja 
(XXV. Novembre.) — FÊTE DE SAINTE 
CATHERINE, vierge et martyre. point que les «m 





Eptrng. (Ecclésiastique, LI, 1-13). ace uU EM 


Conftsbor tibi, Domine Rez. Combien de | pas tou'»s choses 
sortes de confessions : Vil, 336. Sur la re- | 546. 


esonoissanre : IX, 429-4556. Quia wereitis d 
Et liberastó corpus sum, Sur la chasteté: | de la résurrertion 
I, 233-351. 671-676. L'époqu 


Laudebit wrque ad moriem anima mea Do- | estelle inconnue 
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leur commencement dans les sens : T, 26- 
27. 

Contrition. La — est un acte de vertu : XIV, 
163-148. 

Création. La — n'a proprement pour objetque 
les choses subsistantes : IT, 346, 

Créatures. Toutes les — ont été faites de rien 


D. 


Dieu. — n'est ni l'âme du monde, ni la ma- 
tiére première , ni le principe formel de 
toutes cboses : 1, 73. — seul est éternel : 
11, 368-369 ; 375-376. Ce n'est point dans 
l'essence de — que nous pouvons voir ici- 
bas la raison des objets créés, mais seule- 
ment dans certaines similitudes qu'éclaire 
aux yeux de notre esprit la lumière divine : 
X, 538. Dans l'état de la vie présente , — 


Eau. L'ussge de l — bénite n'est point une 
superstition : XIII, 125 et 396. 

Ecriture sainte. L'— est obscure et difficile à 
entendre en certains endrolts : I, 99 ; VII, 
187. 

Enfants. Les — nés de parents chrétiens ne 
sont pas par cela seul enfants adoptifs de 
Dieu: VI, 149-183. 

Enfer. L'éternité des peines de l' — ne ré- 
pugne point à la miséricorde de Dieu : XVI, 
315-324. 

Es, óce, Jésus-Christ est contenu tout entier 
sous chaque — et sous cbaque partie de 
chaque —, dans le sacrement de l'Eucharis- 
tie : XIII, 431-447. L'Eglise a sag ement 
inti oduit l'usage de ne donner la communion 
aux laïcs que sous l'— du pain : 596-599. 

Eucharistie. La substance du pain ne demeure 
plus dans le sacrement d'— , non plus que 
celle du vin: XIII, 397-405. L'une et l’autre 


F. 


Fétes. L'Eglise a pu légitimemeut établir des ; 


620-628; X, 188. 
Foi. La — à pour fondement l'autorité divine, 


et non des raisons humaines : VII, 232. On | 


doit faire acte de — sur tout ce qui nous a 
été révélé dans l'Ecriture, ou proposé comme 
tel par les conciles ecuméniques ou par les 


G. 


Grâce. La — présuppose la nature : VI, 426. 
Les prédestinés ne sont pas les seuls à qui 
la — soit donnée : ], 488 et 506-508; VII, 


"" 


Extréme-Onction. 











CON-G RA. 


par la toute-puissance de Dieu : IT, 338- 
842. 


Crainte. La — des châtiments et l'espoir des 


récompenses sont des motifs légitimes pour 
le chrétien de servir Dieu et de l'aimer : 
VII, 687-650. La — servile est bonne ct 
un don de l'Esprit-Saint : VII, 456, 479. 


ne sauroit être le premier objet connu de 
nous : II, 417. L'existence de — n'cst pas 
évidente par elle-même, mais elle est sus- 
ceptible d'être démontrée : I, 85-41. — 
n'est pas notre intrllect agent , mais il est 
le premier moteur de l'intelleet agent de 
chaque homme : III, 210, 297, 627. — n'est 
pas l'auteur du péché : I, 406-410; VI, 93- 
101. 


est changée au corps et au sang de Jésus- 
Christ : 410-418. Ce changement s'opére en 
vertu des paroles du prêtre, et non en verta 
de la foi du communiant : 511-514. C'est 
une mesure pleine de sagesse, que celle de 
conserver | — dans un vase sacré pour la 
porter aux malades en cas de besoin : 684. 


Evèques. Les — sont supérieurs aux simples 


prètres : XI, 75-76 et 100 ; XIV, 590-593. 
L'état des — est un état de perfection : XI, 
94-105. 


Excommunication. L' — est un acte légitime 


de l'autorité de l'Ezlise : XIV, 383-117. 


Exorcisme. L' — doit précéder le baptéme - 


XIII, 291-296. 

'— est un sacrement de la 
nouvelle loi: XIV, 493-454. L'— est un 
sacrement institué par Jésus-Christ : 4358- 
860. L' — contribue en quelque manière à 
la rémission des péchés : 475-479. 


souverains pontifes : VII, 185-198 et 265. 
267 La foi est essentiellement requise pour 
la justification du pécheur : 100 et 101. On 
peut conserver la — méme aprés avoir perdu 
la grâce : 241-344, 457 et 570. La — ne 
suffit pas pour effacer le péché : XII, 512. 
L'acte de foi n'est méritoire, qu'autant qu'il 
est viviflé pur la charité : VII, 1853e1217-230. 


562-566. L'homme doit apporter de son côté 
une certaine préparation pour recevoir la— 
Justidante : VII, 74-78 et 94-98. Personne 
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de faire la — , surtout quand on l'entre- 
prend pour les intérêts de la foi ou pour la 
défense des chrétiens : VIII, 177-189 et 183. 
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ne peut savoir, à moins d'une révélation 
particulière , s'il est en état de —: 83-87. 
Guerre. 11 peut être permis et même méritoire 


L 


Idée. L'— de Dieu n'est point innée en nous : X, 426. Notre —, dans les conditions de la 


1, 88. Toute — abstraite présuppose la 
connoissance d'un objet concret : 1, 194; 
IIT, 349-359. 

Idées. Les — innées, prises dans le sens où 
les entendoit Platon, sont une chimère : III, 
$35, 334. Nos — intellectuelles sont l'image 
des raisons éternelles qui sont en Dieu, 
mais elles s'en distinguent essentiellement 
comme l'effet de sa cause : 333-384. Les 
— générales présupposent en nous certaines 
images d'objets sensib'es : I, 193. 


vie présente, ne peut rien connoltre en acte 
qu'avec le secours des images ou des ob- 
jets sensibles : IIT, 341. L — connoft les 
corps par une puissance qui lui est propre, 
et non par le moyen des corps eux-mêmes : 
317. L'objet propre de ) — humain est la 
nature des choses matérielles : 371, 378- 
979. L'— ne peut se tromper quant aux pre- 
miers principes : I, 361; II, 967 ; III, 378, 
L'— ne connoft rien que d'une maniére im- 
matérielle : 389. L'— ne connoft directe- 


ment que les choses universelles : IIT, $74. 
L'— ne peut se connoftre lui-même qu'au- 
tant qu'il est en acte, et il n'est mis en acte 
qu'au moyen des cboses sensibles : 395. 
L'— connoît les choses matérielles avant 
de se connoltre lui-même : 403. L'— n'est 
mis en exercice qu'au moyen d'images : 
038, L'— de tel homme en particulier est 
numériquementdistinct de celui de tel autre : 
150-151, 943-343. 


Images. Le culto des — n'est ni idolátrique 
ni superstitieux : IX, 253-254. On doit le 
culte reletif de latrie aux — de Jésus-Christ, 
et de dulie à celles des saints : XII, 19-76. 

Jedulgences. Les — peuvent remettre plus ou 
moins la peine satisfoetoire : tome XIV, 
peges 418-431. 

Intellect. L'— du premier homme lui-méme , 
au moment de sa création, n'étoit qu'en 
puissance par rapport à la connoissance : 


Jeûner.On doit — aux quatre-temps et pendant 
toute la durée du carême : X , 187-191. On 


Justification. La — de l'impie consiste dang 


doit — aux veilles des principales fêtes : 
188. 

Jeûnes. Les — établis par l'Eglise ne détruisent 
pas ia liberté du peuple fidèle : X , 183. 


la rémission dela coulpe et dans l'infusion 
de la grâce justifiante, en même temps que 
dans la détestation du péché : VIII, 88-94 
et 101-104. 


Tous les fidèles en général sont obligés | Justifié. Le chrétien — est tenu non-seulement 
d'observer les — prescrits par l'Eglise, à| de croire, mais aussi d'observer les com- 
moins qu'ils n'aient pour s'en faire dispen-|  mandemenis de Dieu et de l'Eglise : V, 
ser quelque légitime empéchement: 180-186. | — 652; VI, 882-385, 416 et 478. Le chrétien 
Justes. Les plus — peuvent encore pécher et — 4 le pouvoir d'observer tousles comman- 
perdre la grâce sanctifiante : 1, 483; VI,] — dements : VI], 47 et 20; VIII, 89-90 et 240. 


L. 


Libre. L'homme est doué de — arbitre : III, | tureilo que positive, et pour &n i'utilité gé- 
301-305. nérale : Vl, 507-508 ; VI, 363-365. 

Loi. La — humaine est une mesure qui a | Lois. Les — portées méme par les bommes sont 
elle-même pour régie la — divine, tant na- | obligatoires pour laconscience : V], 378-381. 


Mariage. Le — est un sacrement de la lolnou-{ — prétendrolent centraeter seroK mul : XV, 
velle : XV, 21-84. Le — n'est obligatoire] 158-169, 
pour personne en particulier : X, 248. Les | Mario. La sainte Vierge — est véritablement 
clercs engagés dans les ordres sacrés, et les | la Mère de Jésus-Christ, et par conséquent 
religieux qui ont fait des vœux soleunels ,| elle doit être appelée la Mère de Dieu : XI, 
sent inbabiles à contracter —, elle — qu'ils | 233-237. — doit être henorée plus que tous 
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les autres saints, et nous lui devons le culte 
d'byperdulie : 80-81. L'Eglise fait prefession 

. de croire que — n'a jamais commis un seul 
péché actuel , n’eût-il été que véniel : 107- 
411. 

Messe. La — est un sacrifice : XIII, 641-692. 
Le canon de la — et tout le reste des pa- 
roles qu'on y prononce ne respirent que 
piété et sainteté, et sont on ne peut plus 
propres à élever l'esprit et le cœur à Dieu : 


N. 


Nécessité. Tout ce qui arrive dans le monde 


0. 
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661-074. Le sacrifice de la — ne doit être 
offert que dans un lieu consacré , et on ne 
doit s'y servir que de vases qui aient r^»gu 
pour cet effet une bénédiction spéciale : 
652-663. Les cérémonies de la — ont été 
convenablement instituées : 675-681. 


Miracles. Les — différent essentiellement des 


prestiges des démons : X,610-618; XII, 
885-386. 


n'est pas l'effet de la — :1, 603-408 et 481- 
463 ; IV, 381-383. 


Œuvres, Toutes nos — ne sont pas des pé- | Ordre. L'— est un sacrement de le loi neu- 


«hés : IV, 491-494 et 500-560. Les bonnes 
— peuvent mériter à celui qui les fait la vie 
éternelle : VII, 130-133. La pratique des 
bonnes — procure un accroissement de 
grâce et de charité : 143-146. La pratique 
des bonnes — esi! requise pour l'acquisi- 
tion de la béatitude : IV, 301-310. 


Péchés. Ces paroles de Notre-Seigneur, «Les 
— seront remis à ceux à qui vous les re- 
mettrez, » etc., ont conféré aux apôtres le 
pouvoir de remettre ei do retenir les — : 
XIV, 13-14. 

Pénitence. La — est un sacrement de la loi 
nouvelle : XIV, 9-5 et 35-29. La — est une 
seconde plunche de salut après le naufrage: 
23-35. Le sacrement de — est de nécessité 
de salut pour tous ceux qui retombent dons 
le péché aprés leur baptéme : 19-23. Le 
secrement de — peut laisser une peine à 
expier même aprés le péché remis : 70-14. 
Le secrement de — a trois parties : 127- 
139. 

Pontife. C'est se rendre schismatique, que 
de refuser la soumission au souverain — : 


VIII, 165-176; XIV, 598. C'est au souve- | 


rain — qu'il appartient de prescrèrs des 
formules de foi, etde condamnerles bérésies 
à mesure qu'elles s'élèvent dans l'Eglise: 
VI], 189-193. C'est au souverain — qu'il 
appartlent de convoquer les conciles géné- 
Taux, et d'en confirmer les décisions : 191. 


Le souverain — représente pleinement Jésus- [' 


Christ dans l'Eglise entière, et par consé- 
Quent il a le plein pouvoir de dispenser de 


velie : XIV, 508-510. L'— a pour but de 
donner des prêtres à l'Eglise : 903-514. Les 
évêques seuls ont le pouvoir de conférer le 
sacrement de F— : 361-961. 


Originel. Tout bemme vient au monde avec la 


tache du péché erigiael : VI, 120-129 et 139 
143. 


tous les vœux susceptibles de dispens: 3 


Prier. Nous devons — les saints : IX, 49-51; 


XV, 568-585. Nous devons prier pour les 
monts : XV, 513-567. 


Primauté. Le pope a reçu de Jésus-Ghrist, dans 


la personne de S. Pierre, la — sur isate 
l'Eglise : VIII, 195-178 ; XL 817; XIV, 598. 


Principe. T] a'y a d'autre premier — que celui 


du bien, qui est Dieu : IL, 483-1394, Le pre- 
mier — iadémontrable est relui-ei : e La 
même chese ne peut pas étre et n'ôtre pas 
eu ame temps » : Vl, 341-9439 ; VII, 177. 


Principes. La connoissance des psemiers — 


sue immédiatement ea aous de la eimplo 
intelligence des termes : III, 396. Cette 
connoissance nous est naturelle : Il, 568, 
633. III, 265-266. Elle n'est pas innée, 
mais elle suit inmédiatement l'intelligenee 
des mots qui les cxpriment : 1, 37, 861; 
UL 314. 


Propriété. Le droit de — n'est point eon- 


traire au droit naturel, mais il lui est plutôt 
favorable : VIII, 573-578. Ce droit, en tant 
que possédé par une communauté consi- 
dérés comme personne morale, ne répugne 
point à la perfection seligieuse : XL, 256-257. 


Ratson. Rien ne reposo snr un fendement| solide dans la — spéculative, que on qui 


" | 
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s'appuie sur les principes indémontrables : | Religieux. L'état des — est un état de perfec- 
VI. 990. tion : Xl, 169-191. 

Régime. Le meilleur de tous les régimes pali- | Reliques. Nous devons honorer les — des 
tiques est le — monarchique, tempéré d'a- | saints : XII, 82-86. 
ristocratie et de démocratie : VI, 630. ' 


S. 


Sacrements. Les — sont nécessaires pour Te n'scquiert la — que par le secours des sens 
salut : XIII, 118-125. Les — conférent Ja| III, 574. 
grace: 42-63. Les — de la nouvelle loi sont | Sens. La perception des — ne sauroit être la 
au nombre de sept: 118-195. Trois —impri- cause totale et compléte de la counoissance 


ment chacun un caractère : 61-07 et 80- intellectuelle, mais elle en fournit en quelque 
83. sorte la matière à l'o»ération de l'intellect ::ui 
Soints. Les — qui sont dans le ciel prient pour] en est la cause proprement dite : ]lI, 338. 
nous : IX, 70-73. Souveraineté. Le droitde—entre les hommesest 


Science. dans l'état dela vie présente l'homme] d'origine purement humaine : VII, 341 et370. 


T. 


Temples. Les — qu'on érige à l'honnenr des, Ja trinité des personnes divines par les lu- 
saints n'en sont pas moins consacrés à Dieu mières naturelles de notre seule raison : 
seul : IX, 108. II, 95-105. 

Trinité. Nous ne saurions parvenir à comoltre 


U. 


Usure. Il y a péché d'— toutes les fois qu'on | sage, uniquement à titre deprét, une somme 
exige de celai à qui on a prêté del'urzent, | plusforte que oelle qu’on lui a prêtée : VIN, 
ou toute autre chose consomptible par l'u-! 726. 


V. 


Verbe. Ce n'est pas dans lo — divin. mais| le mariage : tome X, pages 953 - 256. 
seulement dans oertaines similitudes, que | Vœux. Les — sont obligatoires pour la come 
nous pouvons voir ici-bas les raisons éter- |  seience : IX, 150-158. Les — de virgiuité 
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